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Aux  Ledeurs   S.  G.  S. 


E  L  V  Y  qui  entreprenddedonner  luftre  àl'ceuure 
d'autruy,en  voulanc  fe  monftrer  ingénieux,  bien 
fouuent  découure  plufieurs  grands  vices,  comme 
l'ignorance,  l'impudence  &  la  malice  :    de  quoy, 
fans  courir  bien  loin  ,  nous  auons  vne  infinité 
d'exemples  de  noftre  temps.  le  confeiTe,  que  met- 
tant la  main  à  ce  grand  ceuure  cy  ,  pour  y  mar- 
quer ce  dont  ie  parleray  cy-apres  ,  i'ay  appréhendé  qu'on  ne  me  re- 
prochai: vne  trop  grande  hardieiTe  accompagnée  d'infuffifance  ,  & 
de  fait  en  iettant  l'ecii  fur  Plutarque,  &:  fur  Ton  tranflateur ,  bien  fou- 
uent ie  me  fuis  trouué  en  balance  fur  ce  deiîein,    Toutesfois,  après 
beaucoup  de  débats  en  mon  efprit  ,  ie  me  fuis  refolu  de  préférer  vo- 
ftre  profit  à  tout  ce  qui  me  peut  toucher,  &c  en  tafehant  de  faire cho- 
fequi  vous  foit  agréable,  m'interelTer  moy-mefmc.  Voila  le  but  au- 
quel i'ay  vifé  en  cette  entreprife-cy.    Or  auant  que  de  vous  déclarer 
mon  intention  plus  par  le  menu  ,  à  l'auenturc  ne  fera-  t'il  pas  hors  de 
propos  de  dire  quelque  chofe  qui  vous  difpofe  de  bien  en  mieux  à  la 
lecture  des  traitez  contenus  en  ces  prefens  volumes.  Plutarque  en  la 
préface  du  premier  liure  ou  recueil  des  opinions  des  Philofophes  di- 
uife  la  Philofophie  en  trois  parties  ,  l'vne  Naturelle  ,  l'autre  Morale, 
la  troifiefme  Verbale  ,  ce  qui  eft  receu  par  les  Platoniques  &  Stoï- 
ciens ,  comme  on  le  peut  voir  au  premier  liure  des  queftions  Acadé- 
miques de  Ciceron.   Toutesfois  les  Peripateticiens  napprouuent  pas 
cette  diuifion,  dautant  qu'ils  ne  reçoiuent  pas  laVerbale,qu'onappel- 
le  Logique  ,  entre  les  parties  de  la  Philofophie,  mais  diftinguans  les 
chofes  plus  exactement ,  difent  que  la  Logique  n'eft  pas  proprement 
feience  ny  partie  de  la  Philofophie  ,  mais  fe  doit  appeller  le  moyen 
de  paruenir  à  la  feience  ,  &  eft  l'inftrument  de  la  Philofophie.   Pour 
le  prefent,  noftre  intention  n  eftant  pas  de  difputer  ,  nous  reduifons 
la  Philofophie  en  deux  parties  ,fuiuant  Ariftote&Thcophrafte,  dont 
l'vne  s'appelle  fpeculatiuc,  l'autre  actiue  :  ce  que  Plutarque  confirme 
par  beaucoup  d'exemples  en  fa  preface.Or  auant  quepaiTer  plus  outre,  il 
faut  fe relïbuuenir  qu'eftant autresfois  arriué,que certains  Sophiftes am- 
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bitieux  ou  auaricieux  fe  parans  du  tiltre  de  Sages ,  à  fau (Tes  enfeignes^ 
Pythagoras  defirant  les  réprimer ,  &  monftrer  que  la  Sageffe  eftoit  vn 
bien  plus  mal  -ai  fé  à  acquérir  qu'ils  ne  penfoient,  ne  voulue  pas  permet- 
tre qu'on  l'appellaft  Sage ,  mais  feulementPhilofophe ,  c'eft  à  dire,  ami 
de  fageiTe.  Surquoy  Ciceron  difeourt  à  fa  façon ,  c'eft  a  dire  excellem- 
ment, en  fa  cinquiefme  Tufculane,  recitant  les  propos  que  tint  Py- 
thagoras fur  ce  ïuiet ,  à  Léon  Prince  des  Phylafiens.  Les  Platoni- 
ques &  Stoïciens  receuans  cette  différence  ,  ont  aufli  donné  diuer- 
fes  définitions  aux  mots  :  car  Platon  dit  que  la  Sageffe  eft  vne  parfaite 
cognoiffance  de  Dieu  ,  coniointe  auec  le  pur  feruice  de  fa  maiefté  : 
&  quantàlaPhilofophie,  parfois  s'arreftantà  fetymologie, il  l'appel- 
le eftude  de  fageiTe  ,  d'autresfois  ,  feparation  de  1  ame  d'auec  le  corps 
ou  méditation  de  mort  :  Apres  il  dit  que  c'eft  vne  conuerfion  de  l'ame 
aux  chofesvrayes  &  diuines.  Les  Stoïciens,  tefmoinPlutarque,difent 
que  la  Sageffe  eft  la  feience  de  toutes  chofestant  diuines  qu  humaines: 
&  que  la  Philofophie  eft  vne  profeflion  &  exercice  de  l'art  qui  luyeft 
conueoabîe,  qui  eft  vne  feule,  fupreme  &  fouueraine  vertu.   Arifto- 
te  au  2.  de  fa  Metaphyiique,  tient  que  la  Philofophie  eft  vne  feience 
qui  contemple  la  vérité.   Quant  à  la  Sagefle  ,  combien  qu'en  vn  en- 
droit de  fes Ethiques  ,  ildifequece  mot  s'eftend  quelquesfois  fi  loin, 
qu'on  l'attribuëauiîïauxartsmechaniques  :  fi  eft-ce  que  (à  proprement 
parler  )  ce  nom  neconuientquàcequi  eft  excellent  &  parfait  t  cVa  vne 
feience  de  chofes  m agnifiques&  diurnes,  &  quineconfiderepas  feule- 
ment ce  qui  procède  des  principes,  mais  aufll  l'efficace  &  la  raifon  de  ces 
principes,  pénétrant  iufques  aux  fourcesde  touteeque  peut  compren- 
dre l'entendement  humain.    Confiderant  aulïi  ce  mot  comme  il  faloit 
en  fa  Metaphyfique,  il  l'appelle  première  Philofophie  ,  qui  eft  la  feien- 
ce découurant  les  premières  caufes,  les  premiers  principes  de  ce  qui 
eft,  &  des  chofes  qu'il  comprendre  plus  les  premières,  perpétuelles, 
&  immuables  fubftances  éloignées  de  nos  fens.    Quant  aux  louan- 
ges de  cette  fàgeffe,  lailTonsles  confidererà  loifirà  fes  amateurs, pour 
reprendre  ce  que  nous  auions  commencé  à  dire  de  la  Philofophie  fpe- 
culatiue  &  acîiue.    On  appelle  donc  Philofophie  fpeculatiue  cel- 
le qui  nous  enfeigne  à  comprendre  &:  contempler  feulement  les  cho- 
fes qui  luy  font  fuietttes,  comme  la  Phyfique  nous  fait  contempler  le 
ciel  &  la  terre,  la  Géométrie  les  Triangles  &  lesautresmefures,  la  Meta- 
phyfique, Dieu.Par  ainfi  la  fpeculation  eft  vneaction  del'entendement, 
qui  n'a  pour  but  &  intention  que  de  cognoiftre  la  chofe  qu'il  regarde: 
bref  elle  confifte  en  la  cognoiftànce  de  ce  qui  eft  vray,  fans  palTer 
plus  outre  ,  ny  s'amufer  à  quelque  ceuure  ou  befongne.   L'acliue  ne 
nous  apprend  pas  feulement  à  cognoiftre  les  chofes  qu'elle  manie , 
mais  aufîi  à  les  faire ,  tellement  que  la  fin  di  celle  eft  de  nous  faire 
mettre  la  main  à  quelque  ceuure  ,  pour  le  droit  règlement  de  noftre 

vie. 


AVX     LECTEVRS. 

vie.   La  preuue  de  cette  diuifion  eft  fondée  fur  la  confédération  des 
remèdes  aux  maladies  de  lame,  lefquelles  font  de  deux  fortes  ,   l'vne 
touchant  à  l'intelligence  ,  &  arpellée  ignorance  de  vérité  ck  du  fou- 
uerain  bien    :    l'autre  à  la  volonté  ,  laquelle  ,  tftanr  mal  réglée  ,  s'é- 
loigne  des  vertus  &  produit  vn  million  de  vices.    Pour  guérir  la  pre- 
mière forte  de  maladie  ,  nous  auons  la  philofophie  fpeculatiue ,  & 
l'acliue  fert  à  l'autre.    Mais  qui  en  voudra  (çauoir  dauantage  ,  life  les 
fixiefme  &  dixiefme  des  Ethiques  d  Ariftote ,  &  le  troifiefrrie  liure  de 
lame.    Nous  n'entreprenons  pas  non  plus  de  traicler  laquelle  de  ces 
deux  parties  eft  plus  excellente  ,  bien  dirons-nous  que  la  fpeculatiue 
a  précédé  en  temps  l'actiue,  entre  les  philofophes  anciens,  comme  Ci- 
ceron  le  monftre  en  la  cinquiefme  Tufculane  ôc  au  premier  liure  des 
queftions  Académiques.    Au  refte ,  Ariftote  au  fixiefme  liure  de  fa 
Metaphyfique  diuife  la  Philofophie  fpeculatiue  en  trois  parties,  à  fça- 
uoir la  Phyfique  ,  les  Mathématiques  &  la  Metaphyfique,  ôc  on  don- 
ne  le  premier  degré  d'excellence  à  la  Metaphyfique  ,  laquelle  traite 
de  Dieu  &  des  intelligences  ecleftes  ,  puis  a  la  Phyfique  ,  ce  aux  Ma- 
thématiques le  dernier.    Pour  le  regard  de  la  Philofophie  actiue  , 
communément  ce  mot  eft  pris  pour  cela  que  nous  appelions  Philofo- 
phie Morale,  laquelle  puis  après  eft  distinguée  en  trois  parties,  nom- 
mées Ethique ,  Politique  6c  Oeconomiquc   :   l'vne  reformant  les 
moeurs,  traitant  du  fouuerain  bien  ,  ck  du  but  de  la  vie  humaine  ,  la 
féconde  apprenant  comme  l'on  doit  fe  conduireau  maniement  des  af- 
faires publiques  ,  la  troifiefme ,  comment  les  familles  doiuent  eftre 
gouuernées.  Quant  à  l'excellence  de  ces  parties-là, quelques-vns  don- 
nent le  premier  rang  à  la  Politique  ,  pource  que  les  deux  autres  fe 
rapportent  à  elle  ,  &  luy  font  alïuietties.   Et  combien  que  l'Oecono- 
mique  naturellement  précède  la  Politique  (  comme  la  partie  eft  de- 
uant  plufieurs  )  toutesfois  dautant  que  la  famille  ne  peut  eftre  bien  re* 
glée  ny  conduite, que  premièrement  l'eftat public  ne foitdrelTé, com- 
me il  faut ,  cela  fait  que  les  Philofophes  (  Ariftote  entre  autres)  ont 
rangé  l'Oeconomique  au  deftbus.   Touchant  les  arts  mechaniques, 
perfonne  ne  les  voudroit  eftimer  parties  de  la  Philofophie  actiue  :  mais 
elles  font  comme  feruantes  de  la  Politique  &  Oeconomique ,  afin  que 
la  focieté  des  hommes,  en  foit  foulagéc  6V  accommodée  de  tout  ce  qui 
eft  requis  pour  rendre  la  vie  plaifante  &  heureufe.    Si  queîqu'vn  veut 
cognoiftre  amplement  la  diuifion  des  Arts,  Platon  fatisfait  à  tel  defir, 
au  dialogue  intitulé  le  Sophifte. 

Or  deuant  que  conférer  ce  que  deiTus  auec  les  oeuures  de  Plutar- 
que,  il  faut  dire  quelque  chofe  en  paftant,  des  Secles  des  anciens  Philo- 
fophes Grecs,  &  voir  à  laquelle  il  fembles'eftre  le  plus  rangé.  Cela  eft 
aiTez  commun  qu'il  y  a  eu  deux  bandes  ou  Sectes  principales  de  Philo- 
fophes ,  dont  les  vns  ont  efté  appeliez  Ioniques ,  les  autres  Italiques. 
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Le  Princedelafec'te  Italique  fut  Pythagoras,  lequel  vint  en  la  grande- 
Grèce  du  temps  de  Tarquin  le  Superbe  ,  où  il  acquit  telle  auctorirc^ 
que  tous  Tes  enfeignemens  eftoient  tenus  pour  des  oracles,  &  ceftoic 
alTez  démettre  enauant  pour  ferme  preuue  de  quelque  chofe,Pytha- 
gorasl'adit.    Il  eut  pour  difciples  Empedocles,Epicharme,  Architas 
Tarentin,HyppafusdeMerapont&Philolaùs.  Quelques- vns  adiou- 
ftent  à  cefte  fe<5te,i'Eleatique ,  de  laquelle  Xenophanes,  Parmenidcs, 
MelilTus ,  Zenon  Eleatien ,  Leucippus  &  Democritus  eftoient.  Pytha- 
goras ayant  enueloppé  fa  doctrine  demyfteres  &  énigmes ,  ne  fut  pas 
fuiui  defes  difciples ,  mais  ils  parlèrent  plus  bas ,  s'arreftans  plus  à  la  Phi- 
lofophie  fpeculatiuc,  comme  le  recueil  des  opinions  des  Philofophes 
lemarque.  Venons  a  la fecte Ionique,  laquelle  commença  par  Thaïes, 
qui  eut  pour  fuccelTeurs  confecutiuementAnaximander,Anaximenes, 
Anaxagoras  &  Archelaiis.  Ce  dernier  apporta  la  Philofophie ,  qui  trai- 
toit  fpecialemcnt  de  la  Metaphyfiqueôc  Phyfique  ,  d'Ionie,enla  ville 
d'Athènes ,  &  fut  maiftre  de  Socrates ,  lequel  lailTant  la  Philofophie 
fpeculatiue,  plus  curieufe  que  necelTaire  ny  profitable  pour  reigler  les 
particuliers  ou  le  public,  &  voulant  faire  cognoiftre le  fouuerainbien, 
pour  y  afpirer,  s'adonna  du  tout  à  traiter  &  expliquer  la  Philofophie 
Morale.  Or  à  caufe  qu'il  difputoit  fans  vouloir  rien  refoudre ,  mais  par 
diuerfes  queftions  Ôc  furprifes  fe  contentoit  de  fermer  la  bouche  aux  So- 
phiftes  prefomptueux,&  feruoit  (comme dit Plutarque)  de fage-fem- 
me  pour  faire  produire  aux  autres  leurs  opinions ,  &  ne  rouloit  rien  en- 
fanter de  foy-mefme,  difantne  fçauoir  qu'vne  chofe,  c'eft  qu'il  ne  fea- 
uoit  rien  :  de  là  il  arriua  que  fes  difciples  ne  furent  pas  de  mefme  aduis 
après  la  mort  du  maiftre.   Car  encores  qu'il  euft  couru  par  toutes  les 
parties  des  deux  fortes  de  Philofophie ,  comme  les  ceuures  de  Platon  le 
monflrent ,  &  qu'il  y  euft  dequoy  fe  refoudre  en  ces  matières,  autant 
que  la  lumière  naturelle  y  peut  pénétrer  :  ncantmoins  Ariftippus  dref- 
falafectedesCyrenaïques,  Antifthenes  celle  des  Cy  niques,  &  Platon 
celle  des  Académiques.  Quant  à  Xenophon ,  il  fe  rangea  à  la  Politique, 
pratiquant  par  efTect  les  enfeignemens  de  fon  maiftre.   Apres  la  mort 
de  Platon,  nafquirent  quatre  fed:es  qui  fe  font  bien  maintenues  depuis: 
à  fçauoir  l'Académique , laPeripatetique ,  la  Stoïque &  1  Epicurienne. 
L'Académique,  ayant  pris  fon  nom  du  parc  de  l'Académie  en  Athènes, 
eut  pour  chef  Platon  mefme,  à  quifuccederent  Speufippus,  Xenocra- 
tes,  Polemon ,  Crantor  &  Crates  ,  de  la  Philofophie  defquels,  Plu- 
tarque fait  mention  en  diuers  endroits,  notamment  au  recueil  des  opi- 
nions des  Philofophes ,  aux  queftions  Platoniques ,  au  traité  de  la  créa- 
tion de  l'ame ,  &  en  quelques  autres  traitez ,  mais  rarement.   Ceux  là 
eftoient  autresfois  nommez  l'ancienne  Académie.   Puis  après  Arcefi- 
laiis(ceditLaertius)  dretîavneautrefe<5tequ'onappella  moyenne  Aca- 
démie ,  Ôc  Carneadcs  vnc  troifiefme  ,  dite  Nouuelle.   Ciceron  n'en 

fait 


AVX    LECTEVRS. 

fait  que  deux  ,  à  fçauoir  l'ancienne  ôc  la  nouuelle  ,  adiouftant,  au  fé- 
cond liure  des  queftions  Académiques ,  que  Carneades  ne  s'accordoit 
pas  auec  Arcefilaùs.  Car  les  quatre  principaux  fondemcns  de  la  do- 
ctrine d'Arcefilaùs,  eftoient,  Qu'il  n'y  a  chofe  que  l'entendement  hu- 
main puiife  vrayement  comprendre  :  Que  le  Sage  ne  refoudraiamais 
vne  chofe,  comme  du  tout  arreftée:  Que  toutes  chofesfont  également 
incertaines,  obfcures,&  impoflibles  à  vérifier:  ck  que  le  Sage  n'en  cline- 
ra  iamais  d'vn  codé ,  pour  dire,  tel  eft  mon  aduis.  Carneades  approu- 
uoit  les  deux  premiers  fondemens,  alléguant  quelques  fubtilitez  pour 
ne  receuoir  les  deux  derniers ,  en  quoy  il  a  efté  fuiui  de  plufieurs ,  & 
mefme  de  Ciceron,  lequel  neantmoinsau  fécond  liure  des  queftions 
Académiques  introduit  Lucullus  réfutant  Carneades.  Quant  aux  Pe- 
lipatetiques  ,  Stoïciens  &  Epicuriens ,  il  n'eft  pas  befoin  d'en  traiter 
icv,noftre  autheurneleur  ayant  point  adhéré,  mais  aux  Académiques, 
commeon  le  peut  recueillir  de  diuers  partages  de  fes  liures ,  notamment 
de  la  fin  du  traité ,  où  il  difputc  du  premier  froid. 

Mais  entre  tous  les  Payens ,  s'il  s'eft  iamais  trouué  homme  ,  qui  ait 
adroitement  vfé  de  fon  iugement  &  de  la  cognoiffance  qu'il  auoit  des 
parties  de  la  Philofophie,  on  peut  dire  que  ceftPlutarque.  Et  pour  le 
voir  clairement,  conférons  ce  qui  a  efté  dit  cy-delTus  des  parties  delà 
Philofophie  fpeculatiueck  actiue  auec  fes  eferits  contenus  en  ce  volu- 
me.  Quant  àla  Grammaire,  Dialectique,  Rhétorique,  Poétique  & 
Hiftoire,  tous  fes  traitez  font  preuue  de  fa  iuftïfanceen  cela,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  fpecifier  ces  chofes.  Le  nombre  des  autheurs  par  luy  allé- 
guez &  expliquez ,  vne  infinité  d'hiftoires,  l'artifice  de  (es  difeours  ,1a 
fuite  de  fesargumensfoità  perfuader,ditTuader  ou  réfuter  vne  infinité 
de  partages  des  Poètes,  monftrent  cette  vérité.   Il  eft  vray  qu'en  fes  dis- 
putes il  n'a  pas  cherché  la  fubtilité  des  Peripateticicns,  ny  les  détours 
desPlatoniciens ,  mais  prenant  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  la  grauité  des 
Stoïciens,  &fe  retenant  enlamodeftie  des  Académiciens,  ila(parl'en- 
tremife  d'vn  parler  graue  &  doux  )  fi  bien  tilTu  fes  difeours ,  qu'il  eft  im- 
poflibledetrouuer  autheur  entreles  anciens ,  qui  mefle  mieux  le  doux  & 
le  profitable  enfemble.    Si  nous  entrons  en  la  Philofophie  fpeculatiue, 
encores  que  ton  intention  n'ait  efté  de  toucher  fortauant  à  cette  partie, 
pourtant  nous  voyons  dans  les  propos  de  table  ,  dans  les  opinions  des 
Philofophes ,  dans  les  traitez  du  feu  &  del'cau ,  du  premier  froid ,  ôc  des 
caufes  naturelles,  qu'il  eftoit  fort  aduancé  en  la  Phyfique,  &  en  auoit 
leu  ce  qu'on  en  peut  voir.  LesqueftionsPlatoniques,lesliuresdelacrea- 
tion  de  lame  &  delà  fatale  deftinée,  ôcautres  difeours  du  premier  Tome, 
monftrent  qu'il  eftoit  merueilleufement  bien  verfé  dans  les  Mathéma- 
tiques &:  en  laMetaphyfique.  Toutesfois  ce  n'eft  rien  de  cela,  au  prisde 
cequ'il  a  fait  fur  les  parties  delà  Philofophie  actiue:  car  foi  t  qu'il  deftour- 
nelelecteur  des  vices,  pour  luy  imprimer  au  cœur  l'amour  de  la  vertu: 
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foit  qu'il  enfeigne  comme  l'on  doitfe  conduire  dans  les  affaires  d'eftat: 
foit  qu'il  traite  de  l'Oeconomie ,  on  lapperçoit  toujours  tendu  à  des 
chofes  grandes,  cV  difcourant  de  telle  grâce  qu'il  n'eft  pas  poifible  de 
mieux.  S  il  procède  en  cela  comme  Philofophe  Académicien,  fe  rete- 
nant le  plus  qu'il  peut:  c'eft  de  telle  forte  neantmoins  qu'il  donneaftez  à 
entendre  àquoy  l'on  fe  doit  tenir ,  comme  prefque  tous  les  traitez  du 
premier  Tome  le  marquent.  Bref  nous  pouuons  dire  que  Plutarque, 
en  cequi  nous cft  refté  de  luy ,  fpecialemen  t  de  la  Philofophie  actiue ,  eft 
le  plus  neceffaire  &  profitable  autheur  Payen  que  nous  ayons  auiour- 
d'huy.  le  fçay  bien  qu'en  méthode  &  recherche  dargumens  il  cède 
aux  Peripateticiensck  Platoniciens:  mais  en  recompenfeilavne  facilité 
&  doctrine  merueilleufement  propre  &  dont  le  lecteur  ne  fe  dégoufte 
iamais.  De  quelle  gracieufe  véhémence  refute-ii  les  Stoïciens  &  Epi- 
curiens? En  la  déduction  de  fcs  propos  il  s'eft  contenté  en  déclarant 
fon  intention,  de  la  confirmer  par  fimilitudes  &  exemples ,  fpeciale- 
ment  dans  les  Opufcules  Morales,  réfutant  d'vn  efprit  ralîis  les  argu- 
mens  contraires,  fans  toutesfois  s'attribuer  le  iugement,  mais  eftablif- 
fant  leLecteur  pour  arbitre  entre  les  parties.  Difons  donc  en  vn  mot, 
que  les  Opufcules  de  Plutarque  font  vn  threfor  de  toutes  les  parties  de 
la  Philofophie,  &  vn  cercle  des  fciences,  pour  vn  fingulier  foulage- 
ment  &  contentement  des  Lecteurs. 

Or  dautant  que  fon  principal  but  a  eftéd  eclaircir  1  Ethique  ^Politi- 
que ôc  Oeconomique,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  dire  quelque 
chofe,  &  après  auoir  difcouru  fur  la  louange  de  la  Philofophie  Morale 
en  gênerai ,  appliquer  cela  aux  liures  où  Plutarque  en  traiteaiTez  ample- 
ment. En  premier  lieu,  fous  ce  nom  de  Philofophie  Morale  nous  ne 
comprenons  pas  les  refuerics  des  Cyniques,  les  blafphemes  des  Epicu- 
riens 3  les  paradoxes  des  Stoïciens,  ny  d'autres  tels  éceruellez  :  mais  la 
vraye&folide  doctrinequi  reglela  vie  &  les  mœurs,  ôc  qui  pourfapre- 
mierc  vtilité  contient  vn  beau  tefmoignage  de  la  iuftice ,  vérité ,  faueur 
&  prouidence  de  Dieu ,  de  fcs  iugemens  en  la  vie  prefente  5c  pour  l'aue- 
nir.  Apres,  elle  foulage  grandement  les  Théologiens  en  la  droite  expo- 
fitiondelaloynaturelle,desvices  &  vertus,  des  chofes  appartenantes  à  la 
conuerfation  ciuile  &  domeftique,  tellement  que  ceux  qui  enfeignenc 
enl'Eglife,  n'eftans  pas  façonnez  aux  difputes  ,  définitions  &  distin- 
ctions de  laPhilofophie  Morale,n'auancent  pas  tant  au  profit  de  leurs  dif 
ciplesqu'ilferoitàdefirer.  Ellefertauiligrandementauxlurifconfultes: 
car  puis  que  par  la  Iurifprudence ,  ils  doiuent  difeerner  le  iufte  d'auec 
l'iniuftc,  &  que  cela  doiteftrepuiféde  la  loy  dénature, ilfautdire  que 
la  Philofophie  morale  (  qui  explique  distinctement  cette  loy,  règle  la 
fbeieté  humaine,  &  monftrequel  doit  eftre  le  but  de  noftre  vie)  eftne- 
celfaircaux  hommes  addonnez  à  la  profefîion  du  droit.  Aurefte  c'eft  à 
cette  Philofophie  Morale  proprement  qu'il  faut  rapporter  ce  que  die 
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Plutarqueen  laviedeCoriolanus,  que  le  plus  grand  fiuit  que  les  hom- 
mes rapportent  de  la  cognoilTance  des  bonnes  lettres,  c'eft  qu'ils  en 
dorment  ôc  adouciiTent  leur  nature,  qui  eftoit  auparauant  fauuage& 
farouche,  trouuans  auec  le  compas  delà  raifon  ,  le  moyen  ,  &  reiet- 
tansl'excez.  Sinousadiouftonsà  cecy ,  ce  que  dit  Ciceron  au  premier 
liure  de  1  Orateur,  du  bien  qui  peut  reuenir  delà  Philofophie  à  celuy 
qui  fait  profeilion  de  bien  dire  &  parler  en  public  ,  cV  dont  Ciceron 
mefme  &c  Dcmofthenes  auili  font  bons  tefmoins  entre  pluficurs  autres, 
nous  recueillerons  que  la  Philofophie  Morale  eft  vne  aide  excellente  à 
tous  les  hommes ,  confidercz  en  leur  vocation  générale  &  particulière. 
Or  fi  l'on  approprie  à  Plutarque  fpecialement  ce  que  nous  venons  de 
toucherdeîvtilitédelaPhilofophieMorale,  Ion  trouuera  en  cestrai- 
tez-cy  desdifcours  excellensqui  dépeignent  la  fagelîe  &  iuftice admi- 
rable du  vray  Dieu,  au  gouuernement  de  la  vie  humaine.  Sa  difpute 
pour  la  prouidence  contre  les  Epicuriens,  au  liure  intitulé,  f~Pomquoy 
U  iujfice  diurne  diffère  la  punition  des  crimes,  eft  fournie  de  très-fer- 
mes raifonspour  rembarrer  les  Athées,  6c  donner  vn  grand  contente- 
ment &  repos  à  ceux  qui  font  eftonnez  ou  troublez  de  la  profperitédes 
médians.  Mais  s  il  faut  toucher  à  l'expofition  de  la  loy  de  nature,  fi 
l'on  veut  décrier  quelque  vice,  entrer  cnla  louange  des  vertus,  façon- 
ner vn  Prince  ou  Magiftrat,  drelîer  vne  famille,  enfeigner  chacun  en 
particulier,  trouuera- on  autheur,  entre  les  Payens,  qui  faite  cela  plus 
grauement  &  doucement  que  ceftui-cy  ?  le  vous  prie,  de  quelle  grâce 
deduit-il  vnlieu  commun,  foit  qu'il  combatte  la  cholere ,]acuriofté ,1a 
Jlaterie,  la  mauuaife  honte ,  le  babil,  Xauarice ,  \a.fkperflition ,  Yvfùre,  & 
les  autres  vices 5  foit  qu'il  loué  &  recommande  la  vertu  en  gênerai, 
l'amitié,  le  repos  de  fefprit,  la  charité  enuers  les  enfans?  Nous  voyons 
dans  les  trois  premiers  difcours,  comment  il  dreiTe  les  enfans  &  ieunes 
hommes:  ôc  end  autres,  quels  préceptes  il  donne  aux  gens  mariez, aux 
pères ,  mères ,  enfans  &  feruiteurs.   Les  Princes  ôc  Magiftrats  y  ont  leur 
leçon  dans  les  apophthcgmes,  en  l'inftruétion  pour  ceux  qui  manient 
les  affaires  d'eftat,&au  liure  intitulé,  Qu'il  eft requis qu^nTrince foit 
ffauant.  Leurs  Confeilîers font  fàgement  conseillez  au  difcours ,  Quil 
faut  qu 'rvnT?hilofophe  conuerfe  auec  lesTrinces  ,6c ,  en  celuy  où  il  difpu- 
te, Jt  l'homme  d'aage  fe  doit  méfier  des  affaires  publiques.  Les  vieux  &  ieu- 
nesy  ont  vne  infinité  d'auisficonfiderables  &  certains,  que  le  plus  lourd 
du  monde  lifant  ou  oyant  vn  telmaiftre,  eft  contraintde  bailler  le  front, 
&  donner  gloire  à  la  vérité,  fe  faifant  fi  bien  ouyr  en  la  bouche  d'vn 
pauurePayen.  On  void  comme  il  tient  en  bride  la  profperité,  comme 
ilredreife  l'aduerfité,  de  quelle  adrefie  il  tranche  les  ailes  à  l'orgueil,  à 
1  ambition,  àlamour  des  chofes  corruptibles:  &  au  contraire  de  quelle 
véhémence  ilenflammeles  Lecteurs  à  la  deteftation  du  vice,  à  l'amour 
de  la  vertu,  &  comme  il  les  éleuehorsdecefte  vie  terrienne.   De  quels 
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artifices  fçait-il  vfer  en  Tes  difeours  pour  faire  receuoir  vne  chofe  &  reicc- 
rcr  l'autre  ?  Il  eft  impolïible  de  le  déclarer.   Confiderez  vn  peu ,  comme 
il  émeut  les  affections,  &  vous  reiTcuuenez  combien  de  fois  les  difeours 
decefagePhilofophe  vous  ontirritez  contre  les  méchantes  perfonnes 
qu'il  attaque,  ôc ont  amolli  voiîre  cœur  ,1e  flefchilTantàlacraintejàra- 
mour&àlacompalïion.  Si  Ion  iette l'œil  fur  fesdifputes,onapperçoit 
vn  champion  luictantd'adreiTeck  de  force  merueilleufe.  S'il  refutequel- 
que  opinion  contraire  ,  on  void  parmi  la  douceur  de  fon  efprit  vne 
pointequi  réueilleraduerfaire&  le  contraint  d'acquiefeer  fans  amertu- 
me, tant  les  folutions  font  fermes  &  aifées  à  comprendre.  Combien 
ceux  qui  efludient  aux  lettres  humaines  ont-ils  recueilli  de  fruit  de  ce 
perlbnnagecy  ?  LesGrammairiens,lesPoètes,&  lesHiftoriensont  en 
luy  vn  threfor  inépuifable.    Si  l'on  veut  difeourir  auec  raifon  &  plaifir 
de  toutes  les  feiences  libérales ,  il  y  a  de  quoy  apprendre  en  noftre  au- 
theur.  Les  Phyficiens  &  Mathématiciens  ont  allez  à  s'y  exercer.   £t 
quant  aux  Metaphyficiens  ou  Théologiens,  ily  abeaucoup  de  difeours 
qui  leur  donnent  entrée  a  voir  de  près  les  choies  fur-naturelles.   Bref, 
les  hommes  doctes  denoftretempsconfeiTentquel'onnemanieauiour- 
d  huy  autheur  Payen ,  qui  ait  cognu  oc  eferit  plus  des  chofes  feruans  à 
la  vie  humaine,  quePlutarquc.  Mais  en  fueilletant  ceft  autheur  cy  ,  6c 
lesautres  femblables,il  faut  fuir  deux  extremitez,  de  peur  qu'en  nous 
donnant  par  trop  à  ce  qui  plaie  ôc  contente  en  quelque  forte,  nous  ne 
nouslailïïons  charmerôc  emmener  plus  loin  qu'il  nefaut.   Lifonsdonc 
les  eferits  dePlutarqueôc  des  autres  PhilofophesPayens,  non  pas  pour 
y  puifer  la  vérité  comme  en  fa  propre  fource ,  mais  pour  confidcreriuf- 
ques  où  s'auance  la  raifon  humaine  en  la  cognoiiTance  de  Dieu ,  de  la 
vertu ,  &  d'vne  vie  meilleure  que  la  prefenre.  Le  Seigneur  Dieune  fc 
voulant  laiiîer  fans  tefmoignage,  a  éclairé  iufques-là  ceux  qui  eftoient 
éloignezdefamaifon  ,afin  de  les  rendre  inexcufables  par  ce  rayon  de 
lumière  naturelle  ,  laquelle  fe  fait  voir  parmi  les  épailTes  ténèbres  de 
l'ignorance  &  de  l'erreur  que  le  péché  a  introduitesau  monde.   Sicefte 
lumieres'eft  monftrée  en  quelque  Payen ,  il  faut  confeiTer  que  c'a  elle 
en  Plutarque ,  en  tellefortc  toutesfois  que  l'on  découure  en  luy  par  cy  & 
par  la  des  erreurs  périlleux.   Maisil  faut  chercher  le  moyen  de  nous  ren- 
dre commode  ce  qui  pourroit  nous  nuireen  beaucoup  de  fortes.    Or 
ceft  là  qu'il  faut  bien  regarder ,  comment  luy  &  les  autres  s'accordent 
auecla  veritécelefte ,  laquelle  doit  feruir  depierre  de  touche  pour  exa- 
miner leurs  opinions ,  foit  qu'ils  patient  de  Dieu  ,  des  chofes  Celé- 
ftes ,  Naturelles,  ou  Morales.  Nous  reietterons  donc  comme  men- 
fonger  tout  ce  qui  contreuiendra  tant  foit  peu  à  celle  vérité  conte- 
nue dans  les  eferits  des  Prophètes  &  des  Apoftres.   Par  tel  moyen  on 
cognoiflra  les  fautes  commifes  par  Plutarque  ,  &  que  nous  auons  re- 
marquées (auec  lhonneur  que  nous  deuons  à  fon  érudition  )  dans  les 
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fommaircs  mis  au  commencement  de  fes  traitez ,  tellement  qu'il  n'eft 
pas  befoin  d'en  parler  icy  dauantage. 

Seulement  3  il  rejie ,  pour  la  fin,  que  ie  dife  quelque  chofe  de  ce  fie  édi- 
tion. En  premier  lieu ,  quant  à  ce  qui  efi  aucunement  du  mien  ,  defirant 
de  rendre  la  le  Bure  de  ïautheur  facile  gf  aimable  de  plus  en  plus }  pour  y 
attirer  chacun,  ç^ faire  qu  auec peu  de  trauail  onpuijfe  auciren  la  mémoi- 
re les  principaux  pointas  de  fes  difeours ,  au  commencement  de  chacun  d'i- 
ceux}  ï ay drefé 'vn fommaire y  monfirant  {comme  i'aj peu)  l intention  de 
'Plutarque ,  la  diuijion  de  fes  propos,  la  fuit  te  de  fes  argumens,  çg  ï<vfa- 
ge  ddiceux.  La  nJcrfion  en  a  ejlé  reueu'ê ,  çf  rendue  plus  coulante  par  le  chan- 
gement de  quelques  mots  de  cuieux  Gaulois  qui  ne  font plus  en <vj âge.  T?uis 
en  marge,  lay  encore  s  plus  exactement  remarqué  cejie  fuitte ,  cottè  les  fi- 
militudes ,  exemples  ,  preuues  çf  tefmoignages  qu'il  met  en  auant.  A  la 
fin  i'ay  drefié la  Table  générale  des  noms  çf  autres  chofe  s  notables  en  <vn 
friche  threfor  que  cefiui-cy , pour  contenter  la  louable  curiopté  des  LeBeurs. 
Et  en  tout  ce  que  de  fus ,  ie  confjje  auoir  peu  fait ,  à  comparai fon  de  ce  que 
Tint  arque  çf  Amyot  mentent:  mais  <vne  chofe  mécontente,  cefi  que  pour 
le  moins  ïay  defiré  bien  faire, 
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Comment  il  faut  nourrir  les  enfans, 
s  o  M  M  A I  R  E. 

E  tiltre  de  ce  traité  découure  affc%  l 'intention  de  /' A 'utheur,& qui- 


B 

conque  a  réduit  [es  auures  morales  &  méfiées  en  vn  volume  en- 
^%j^t.  fier,  a  f âge  ment  fait  de  mettre  ce  difcourscy  le  premier  en  rang: 
pou,  ce  que  f  des  leur  enfanceinos  effrits  ne  font  façonne^  a  la  vertu  ,il  rieft 
pas  pofible  que  nous  puif  ions  faire  chofe  qui  vaille ,  le  refîe  de  nojlre  vie.  Or 
combien  que  f Hut arque •,  comme  P 'ay <en,ait icy  &  es  autres  liures  fuiuans  laifc 
le  principale»  traitant  des  vertus  &  des  vices ,  afçauoir  la  Loy  &  vérité  de 
Dieu  (ebofe  qu'il  ignoroit  entièrement  )  toutes  fois  Ces  préceptes  no  table  s, rayons 
de  la  lumière  naturelle  reflée  en  l'entendement  de  l'homme ,  pour  rendre  le  vicieux 
inexcusable ,  çy  montrer  combien  ceux  qui  font  guide7  de  la  lumière  Diuiney 
Jont  heureux  Jont  le  procès  à  ceux  qui  de  paroles  embrœjfent  le  vray  bien,  ç^r 
par  ejfccl  anéantirent  entant  qu'en  eux  ejlj  efficace  d'iceluy.  Au  rejle  3  en  ce 
traité  il  prouue  premièrement  que  la  vénération  des  enfans  ne  doit  point  ejlre 

q  diffamée d 'adultère  ny  d'y  urongnerie  :  puis  entrant  audifeours  delà  nourriture^ 
après  auoir  monjlré  que  la  nature }laraifbn  & l vfage  fe  doiuent  rencontrer  en 
ïinfiruBion^il  enfeigne  comme  &  par  qui  ils  doiuent  ejbre  nourris ,  eleue%& 
enfeigne^,  taxant  bien  aigrement  les  pères  pareffeux  ,  ignorans  &  auaricieux. 
Pour  faire  mieux  voir  comme  U  bonne  inftruflion  ,  leffauoir  ey  la  vertu 
(  que  i'ejhde  de  la  Philo fophie  aprend  )  font  choies  excellentes  ,  /'/  les  compare 
aucetous  les  plus  grands  biens  du  monde  :  puu  monflre  quels  vices  il  faut  fuir 
principalement ,pour ejlre  capable  dfvne  fincere  literature.  Etauant  que  p  a  (fer 
outre,  il defcrit tufques ouïes  enfans  de  benne-maifon  doiuent  ejlre pouJJe^y dé- 
chiffrant en  peu  de  mots  les  louanges  de  la  Philofophie  morale >&  concludque 
l'homme  ejl  heureux  qui  fert  comme  il  appartient  à  fe s  prochains  &àfoymef- 
me.Tout  ce  que  defifui  enruhy  de  fimilitudes }  exemples }  apophtbegmes  &  autres 
tels  ornemensjl  propofediuers  préceptes  qui  apartiennent  à  l'injlruélion  des  en- 

D  fins  .puis  entrant  de  la  tendre  ie  une ffe  en  l'adolefcence , fait  voir  quel  doit  ejlre  le 
gouuernement  des  ieunes  hommes ,  arrière  defquelstl  chaffe fyectalementles  flat- 
teurs j  &pour  la  conclufion  difeourt  fur  la  douceur  &  le  bon  exemple  que  les  pères 
doiuent  monflrer  à  leurs  enfans. 

OvR  bien  traiter  de  la  nourriture  des  enfans  de  bonne  T.  La 
maifon  ôc  de  libre  condition,  comment,  &  par  quelle  tZf£™4™- 

gT  difciplineon  les  pourroit rendre honneftes& bien con- che  d'ùwonti- 

\1a  3-  v  i»     r  i       -i  nence'  dc  Pai1' 

|7  ditionnez;alauenture  vaudra-il  mieux  commencer  vn  lardife,  OUdy- 

P  peu  plus  haut  a  la  génération  d  iceux.    En  premier  lieu  pctes° 

doneques,  ieconieilleroisà-  ceux  qui  défirent  eltre  pères  d'enfans  qui 
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puifTen'tvn  iour  viureparmy  les  hommes  en  honneur ,  de  ne  femeiîer  A 
pas  auec  des  femmes  les  premières  venues  ,i'entends  corne  auec  courti- 
fanes  publiques,  ou  concubines  priuées:  pource  que  c'eftvn  reproche 
qui  accompagne  l'homme,  tout  le  long  defavie,  fansqueiamaisil  le 
puifTe  effacer,  quand  on  luy  peut  mettre  deuant  le  nez,  qu'il  n'eft  pas 
iffu  de  bon  père ,  &  de  bonne  mère ,  &  eft  la  marque  qui  pluftoft  fc  pre- 
fente  à  la  langue  &  à  la  main  de  ceux  qui  le  veulent  acculer  ou  iniurier: 
au  moyen  dequoy  a  bien  ditfagement  le  Poète  Euripide, 

En  ia  tragédie  Quand  vne  fois  mal  alTis  a  elle 

«eux"  "    '"  Le  fondement  de  la  natiuité, 

Force  eft  que  ceux  qui  de  tels  parents  fbrtent, 
D'autruy  péché  la  pénitence  portent. 
Parquoy c'eftvn  beauthrefor,  pour  pouuoir aller  partout,la  teftele- 
uée,  &  parler  franchement,  que  d'eftrené  de  gens  de  bienr&endoi- 
uent  bien  faire  grand  compte  ceux  qui  fouhaitent  auoir  lignée  entiè- 
rement légitime,  où  il  n'y  ait  que  redire.  Car  c'eft  choie  qui  ordinaire- 
ment raualle  &abaifle  le  cœur  aux  hommes ,  quand  ils  fentent  quelque 
defecltuoiîté,  ou  quelque  tare  en  ceux  dont  ilsontprinsnairTance:& 
ait  fort  bien  le  Poète, 

En   la  tragédie  Quj  fent  ÇQn  pere  Qu  fa  mere  cOulpable 

deH.ppolyte.  ^  Y     N  Y 

D  ■  ucune  choie  a  I  nomme  reprochable., 
Cela  de  cœur  bas  &:  petit  le  rend, 
Combien  qu'il  l'euft  de  fa  nature  grand. 
Comme  au  contraire, ceux  qui  fe  fentent  nez  de  pere  &  de  mere  qui 
iont  gens  de  bien ,  &  à  qui  l'on  ne  peut  rien  reprocher ,  en  ont  le  cœur 
EniavickThe  plus  cleué,  &  en  concoiuen t  plus  de  cenerofité.   Auquel  propos  on 
qucatt-abuccér  ditque  Diophantus  le  fils  de  Themiftocles  difoit  iouuentefois  &a  ~* 

apophtheçineiu       ,      A  l  .  .  ,     .  .-    .  \      r    ■  rC  1       l»  «     1 

ptre.quidifoit:  pluheurs ,  que  ce  qui  luy  piailoïc,  plaiioit  auliiau  peuple  d  Athènes*. 
piu"  dcpuiffa°n-  Car  ce  que  ic  veux  (  difoit-il)  ma  mere  le  veut,  &ceque  mamereveut, 
ce  que  nui  autre  aum  f^  Themiftocles ,  &  ce  qui  plaît  à  Themiftocles.  plaitauiïiaux 

entre  les  Grecs.  '  1,      I  3  Y 

Athéniens.  Et  en  cela  fait  aufli  grandement  à  louer  la  magnanimité 
des  Lacedemoniens,  lefquels  condamnèrent  leur  Roy  Archidamusà 
vne  fomme  d'argent,  pour  l'amende  de  ce  qu'il  auoit  eu  le  cœur  de- 
poufer  vne  femme  de  petite  ftature,  en  y  adjouftant  la  caufepourla- 
?,eTihiisau  com-  quelle  ils  le  condamnoient  :  Pour  autant  (  difoient-ils  )  qu  il  apenfé  de 
nous  engendrer  non  des  Roys ,  mais  des  Roy  telets.  A  ce  premier  ad- 
uertiiTcment  eft  conjoint  vn autre,  que  ceux  qui  parauant  nous  ont  ef- 
crit  de  femblabîe  matière,  n'ont  pas  oublié  :  c'eft ,  Que  ceux  qui  fe  veu- 
lent approcher  de  femmes  pour  engendrer,  le  doiuent  faire  ou  du  tout 
„    aieun,auantque  d'auoirbeudu  vin,  ou  pour  le  moins  après  en  auoir  ® 

Pourquoy     I  y-  .     .  ..,      i  T  J  j 

uron^nene  dou  pris  bien  iobrement.  Pour  ce  que  ceux  qui  ont  eue  engendrez  de  pères 

eftre  fuye  ,    fui  V  i     0  ,  \ .  l  D    C  .  r 

tout  eu  ia  gène-  laouJs  &  yurcs ,  deuiennent  ordinairement  y  urongncs,iuiuant  ce  que 
Diogenes  rclpondit  vn  iour  à  vn  ieune  homme  dcfbauché  & defor- 
donné  :  Ieune  fils  mon  ami,  ton  pere  t'a  engendré  eftantyure.  Cela 
iufrilc  quant  à  la  génération  des  enfans. 

h.  En  la  nour-       Au  refte ,  quant  à  la  nourriture ,  ce  que  nous  auons  acçouftumé  de 

riture    des    en-   j-  ,      1  .  l  r  .  ,      r 

fans, la  nature,  une généralement en tous  arts «x toutes  iciences,  cela  le  peut  encore 
fage1  doiutnt  fé  dire  &  afieurcr  de  la  vertu  :  c'eft,  que  pour  faire  vn  homme  parfaite- 
MBcoiitrM  en-  ment  ver  tueux ,  il  faut  que  trois  choies  y  ioient  côcurrentes,  la  nature, 
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a   la  raifon  &rvfao-e.  l'appelle  raifon  la  dodtrine  des  préceptes  :&vfaee,  fcmble>p°>»fa;- 

A  J  OIT  ■  î     î  i  fc>    *  re     vn     homme 

l'cxercitation.  Le  commencement  nous  vient  de  la  nature ,  le  progrès  p^fauemSt  ver- 
&accroiirement>  des  préceptes  de  la  raifon  :  &raccompliiîementde 
l'vfage  &  cxercitation  :  &puislacimedeperfecl:ion,  de  tous  les  trois 
enfemble.S'il  y  a  defe&uofité  en  aucune  de  ces  trois  parties  ,  il  eft  force 
que  la  vertu  foit  aufïi  en  cela  defe&ueufe  &  diminuée:car  la  nature  fans 
do&rine  &  nourriture  eft  vne  chofe  aueugle,la  doctrine  fansnature  eft 
dcfe6bueufe,&  l'vfage  fans  les  deux  premières  eft  chofe  imparfaite.  Ne  similitude  pria.: 
plus  ne  moins  qu'au  labourage ,  il  faut  premièrement  que  la  terre  foit  c-d"i*osUX*Bc4 
bonne  :  fecondement,que  le  laboureur  foit  homme  entendu:  &  tierce- 
ment,  que  la  femence  foit  choifîe  &  efleuë ,  aufti  la  nature  reprefente  la 
terre,le  maiftre  qui  enfeigne,refemblc  au  laboureur,  &  les  enfeigne- 
mens  &c  exemples  reuiennent  à  la  femence  Toutes  lefquelles  parties 
foferois  bien  pour  certain  afTeurer  auoir  efté  coniointes  enfembleés 
âmes  de  ces  grands  perfonnages  qui  font  tant  célébrez  &  renommez 
par  tout  le  monde,comme  Py  thagoras,Socrates,  Platon,&  autres  fem- 
blables  qui  ont  acquis  gloire  immortelle.  Or  eft  bien-heureux  celui-là, 
&  fingulierement  aimé  des  Dieux,à  qui  le  tout  octroyé  cnfèmble:  mais 
pourtant  s'il  y  a  quelqu'vn  qui  penfe,  que  ceux  qui  ne  font  pas  totale- 
ment bien-nez,  eftans  fecourus  par  bonne  nourriture  &c  exercitation  à 
la  vertu,  ne  puiflent  aucunement  réparer  &recouurer  le  défaut  de  leur 
nature,  fçache  qu'il  fe  trompe  &  fe  melconte  de  beaucoup,  ou  pour 
mieux  dire,de  tout  en  tout  :  car  pareffe  anéantit  &  corrompt  la  bonté 
iC  de  nature ,  &  diligence  de  bonne  nourriture  en  corrige  la  mauuaiftié, 
<f  Ceux  qui  font  nonchalans,  ne  peuuent  pas  trouuerleschofesmefmes 
£  qui  (ont  faciles  :  &  au  contraire ,  par  foin  cVr  vigilance  l'on  vient  à  bout 
((  de  trouuer  les  plus  difficiles.  Et  peut-on  comprendre  combien  le  la-  cinq  autresfïmi- 
beur  &  la  diligence  ont  d'efficace  &  d'exécution,  en  confldcrant  plu-  qïfeSÎÎu'S 
fïeurs  erfedts  qui  feront  en  nature  :  car  nous  voyons  que  les  souttes  lai  d,llgen«^p- 

,,  *,  ,    ^  ,        ,  .  r  1     r  bi  pleeut  au  défaut 

d  eau ,  qui  tombent  deilus  vne  roche  dure ,  la  creuient  :  le  fer  &  le  cuy- dc  nature- 
urefe  vont  vfant&confumant  par  le  feul  attouchement  des  mains  de  i-  Des  créature» 
l'homme,  &  les  roues  des  chariots  &  charrettes,  que  l'on  a  courbées  à 
grand'peine,  ne  fçauroient  plus  retourner  à  leur  première  droiture, 
quelque  chofe  que  l'on  y  feeuft  faire  :  comme  aulli  feroit-il  impoilî- 
ble  de  redrelTer  les  baftons  tortus  que  les  loueurs  portent  en  leurs 
mains  delfus  les  efchafFaux:tellcment  que  ce  qui  eft  contre  nature  chan- 
gé par  force  &  labeur ,  deuient  plus  fort  que  ce  qui  eftoit  félon  nature. 
Mais  ne  voit-on  qu'en  cela  feulement ,  combien  peut  le  foin  &  la  dili  - 
genec  î  certainement  il  y  a  vn  nombre  infini  d'autres  chofes,  efquelles 
onlepeut  clairement  apperceuoir.   Vne  bonne  terre,  à  faute  d'eftre  î.  De  la  terre. 
bien  cultiuée ,  deuient  en  friche  :  &  de  tant  plus  qu'elle  eft  graffe  &  for- 
te de  foy-mefme,  de  tant  plus  fegafte-elle  par  négligence  d'eftre  bien 
labourée:  au  contraire,  vous  en  verrez  vne  autre  dure,  afpre,  &  pier^ 
reufe  plus  qu'il  ne  feroit  de  befoin,  qui  neantmoins,  pour  eftre  bien 
cultiuée,  porte  incontinent  de  beau  &bonfrui&:.  Qui  font  les  arbres  '  Des  arbres 
qui  ne  naiflent  tortus,ou  qui  deuiennent  fteriles  &  fauuages,fi  l'on  n'y 
prent  bien  garde  ?  àToppolite  auilî,pourueu  que  l'on  y  aitl'œil,  &:  que 
l'on  y  employé  telle  follicitude  comme  il  appartient,  ils  deuiennent 
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4.  Des  corps.     beaux  &  fertiles. Qui  cftle  corps  fi  robufte  &  fi  fort, qui  par  oyfiueté  &c  a 
dehcateffe  n'aille  perdant  fa  force  ,&ne  tombent  en  mauuaife  habitu- 
de ?  &  qui  eft  la  contemplation  fi  débile  &  fi  foible ,  qui  par  continua- 

î.rescheuauxsc  tion  d'exercice  &  de  trauail  ne  fe  fortifie  à  latin  grandement?  Y a-il 

autres  beftes.  cneuaux  au  monde,  s'ils  font  bien  domptez  &  dreilez  deieuneffe ,  qui 
ne  deuiennent  en  fin  obeùTans  à  l'homme  pour  monter  defTus?  au  con- 
traire,fi  on  les  laiiTe  fans  dompter  en  leurspremiers  ans,ne  deuiennent- 
ils  pas  farouches  &:  reuefehes  pour  toute  leur  vie ,  (ans  que  iamais  on  en 
puifle  tirer  feruice  ?  &  de  cela  ne  fe  faut-il  pas  efmerueiller ,  veu  qu'auec 
foin  &  diligence  l'on  appriuoife,  &  rend-on  domeftiques  les  plus  fau-^ 

Pource  que  l'e-  uacres  &  les  plus  cruelles  beftesdu  monde.   Pourtant  refpondit  bien  le 

xercice  &  letra-         ,o  A  .      .  ■      n      ■  1  I        r         n     l  1         i3 

uaii&  danger  ai  Theflalien ,  a  qui  1  on  demandoit  qui  eitoicnt  les  plus  lots  &  les  plus 

fortifie  k^corps  lourdauts  entre  les  Thelïahens  :  Ceux,dit-il,  qui  ne  vont  plus  à  la  guer-  Jg 

de  l'homme.       re    ^uc|  kefom  doneques  eft-il  de  difeounr  plus  longuement  fur  ce 

propos?  car  il  eft  certain,que  les  mœurs  &£  conditions  font  qualitez  qui 

l'impriment  par  long  traict  de  temps:&  qui  dira  que  les  vertus  morales 

s'acquièrent  aulfiparaccouftumance,  a  mon  aduisilnefefouruoyera 

point.   Parquoy  îe  feray  fin  au  difeours  de  ceft  article,  en  y  adiouftant 

Emnpie  nota  encore  vn  exemple  feulement.  Lycurgus,celuy  quieftabhtlesloix  des 

ueV  uTdiifen-  Lacedemoniens,prit  vn  iour  deux  ieunes  chiens ,  nez  de  mefme  père  & 

ce  &  nourriture  de  mefme  mère ,&  les  nourrit  fi  diuerfement,  qu'il  en  rendit  l'vn  2;our- 

palknt  nature.  I  /»        1  C  L     f  loi'  L  ^ 

mand&o-oulu,  ne  içachant  taire  autre  choie  que  mal:  &1  autre  bon  a 
voyez  es  dus  lachaffe,  &  à  la  quelle:  puis  vn  iour  quelesLacedemonienseftoient 
'dernoniens  les  tous  afTemblez  fur  la  place,  en  confeil  de  ville,  il  leur  parla  en  celte 
Lyeurg^où  ce  maniere:C'eft chofe  de  tref- grande  importance,Seigneurs Lacedenio- 
Kcitï  aœplem5t  niens ,  pour  engendrer  la  vertu  au  cœur  des  hommes ,  que  la  nourritu-  " 
re,i'accouftumance ,  &  la  difeiplinc ,  amfi  comme  ie  vous  feray  voir  &  " 
toucher  au  doiçt  tout  à  ceft  heure.  En  difant  cela,ii  amena  deuant  tou- " 
te  l'aififtance  les  deux  chiens ,  leur  mettant  au  deuant  vn  plat  de  foup- 
pe,&  vn  heure  vif:  l'vn  des  chiens  s'en  courut  incontinent  après  le  he- 
ure, &  l'autre  fe  ictta  aulfi-toft  fur  le  plat  de  fouppe.LesLacedemoniens 
n'entendoient  point  encore  où  il  vouloit  venir,  ne  que  celavouloit 
dire,  iufques  à  ce  qu'il  leur  dit  :  Ces  deux  chiens  font  nez  de  mefme 
pcre& de  mefme  mère,  mais  ayans  efté  nourris  diuerfement,  l'vn  eft 
deuenu  gourmand  ,  &  l'autre  chafleur.  Cela  doneques  fuffife  quant 
m.  Par  qui  les  à  ce  point  de  l'accouftumance  ,  &  de  la  diuerfité  de  nourriture.    Il 
eftreneSfleue°zT&  enfuit  après  de  parler  touchant  la  manière  de  les  alimenter  &  nourrir  ^ 
poarciuoyicsme-  après  qu'ils  font  nez.  Iedisdonc,  qu'il  eft  befoin  que  les  mères  nour- 

res    doiucnt    les     I  i  3     1  1 

noumr  de  iai<fi  riflent  de  laict  leurs  en  fans,  &  qu'elles  meimes  leur  donnent  lamam- 
fi  elles  ne  le  peu-  melle  :  car  elles  les  nourriront  auec  plus  d'affection,  plus  de  foin  &C 
îcTnoum<ieT&  ^e  diligence ,  comme  celles  qui  les  aimeront  plus  du  dedans ,  6c 
fcuTdoit'1  b^l ie"  ( tomme  l'on  dit  en  vn  commun  prouerbe ,  )  des  les  tendres  ongles  :  là 
où  les  nourrilfes  <k  gouuernantes  n'ont  qu'vne  amour  fuppofée  &non 
naturelle,  comme  celles  qui  aiment  pour  vn  loyer  mercenaire.   La  na- 
ture meime  nous  monftrc,que  les  mères  font  tenues  d'allaidter  &  nour- 
rir elles  mefmes  ce  qu'elles  ont  enfanté  :  car  à  celle  fin  a  elle  donné  à 
toute  forte  de  bcftc,qui  fait  des  petis,  la  nourriture  du  laid  :  &  la  fage 
Promdence  diurne  a  donné  deux  tetins  à  la  femme ,  afin  que  fi  d'auen- 


notabl 
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A  vient  à  faire  deux  enfans  iumeaux,  elle  ait  deux  fontaines  de  lai<ft 
pour  pouuoir  fournir  à  les  nourrir  tous  deux.  Il  y  a  dauantage,  qu'el- 
les mefmes  en  auront  plus  de  charité  &  plus  d'amour  enuers  leurs  pro- 
pres enfans  ,&  non  fans  grande  raifon  certes:car  le  auoir  efté  nourris 
enfcmble,elt  comme  vn  lien  qui  eftraint,  ou  vn  tour  qui  roidit  la  bien- 
vciiillance  :  tellement  que  nous  voyons  îufques  aux  beftes  bruftes, 
qu'elles  ont  regret  quand  on  lesfepare  de  celles  auec  qui  elles  ont  elfe 
nourries.  Ainfi  doneques  faut-il  que  les  mères  propres ,  s'il  ç[\  pofïi- 
ble,  cfïayent  de  nourrir  leurs  enfuis  elles  mefmes:  ou  s'il  ne  leureft 
poflible,pour  aucune  imbécillité  ou  indifpohtion  de  leurs  perfon- 
nes,  comme  il  peut  bienauenir,  ou  poureeque  elles  ayentenuic  d'en 
porter  d'autres,  à  toutle  moins  faut-il  auoir  l'œil  à  choifir  les  nourrif. 

j.  fes&gouuernates,  non  pas prendreles premières  qui  fc  prefenteront, 
ains  les  meilleures  que  faire  le  pourra  :  qui  foient  premièrement  Grec-  Simi.litU(îes  m-_ 
ques ,  quant  aux  mœurs  :  car  ne  plus  ne  moins  qu'il  faut  dés  la  naiffan-  ftrans  comme  & 

i       /-r  r  1  11  ce  1  ri"  Par  1u'   'es  tn~ 

ce  dreflcr&  former  les  membres  des  petis  enfans,  ahn  qu  ils  croifient  fans  doivent  e- 
tous  droits,  &non  tortus  ne  contrefaits  :  aufli  faut-il  dés  le  premier 
commencement  acouftrer  ôc  former  leurs  mœurs,  poureeque  ce  pre- 
mier aage  eft.  tendre  ôc  apte  à  receuoir  toute  forte  d'imprefhon  que 
l'on  lui  veut  bailler,  &  s'imprime  facilement  ce  que  l'on  veut  en  leurs 
âmes  pendant  qu'elles  font  tendres,  là  où  toute  chofe  dure  mal  aifé- 
ment  fc  peut  amollir:  car  tout  ainfi  que  les  féaux  ôc  cachets  s'impri- 
ment aifémentendelacire  molle,  aufTi  fe  moulent  facilement  es  ef- 
prits  des  petits  enfans  toutes  chofes  que  l'on  leur  veut  faire  aprendre. 
A  raifon  dequoy ,  il  me  femble  que  Platon  admonnefte  prudemment  ,Sur  Ia  ?n  iu  *• 
les  nournflcs ,  de  ne  conter  pas  indifféremment  toutes  lortes  de  râbles 
aux  petits  enfans,  de  peur  que  leurs  âmes  des  ce  commencement  ne  s'a- 
breuuent  de  folie  ôc  de  mauuaife  opinion  :&aulli  confeillefagement 
le  poète  Phocylides,  quand  il  dit, 

Des  que  l'homme  eft  en  fa  première  enfance  5 

Monftrcr  luy  faut  du  bien  la  connoifTance,  Ên  ,fon  Poïms 

r>     r         r  11.  1  .  r  ii  touchant    le> 

Et  11  ne  faut  pas  oublier ,  que  les  autres  îeunes  enfans,  que  1  on  met  auec  mœurs. 
eux  pour  les  fèruir,  ou  pour  cftre  nourris  quand  ôc  eux,  foient  au fîi  de- 

I       r     L-  J  o/~  J  o  -  Quelle    compa- 

uant  toutes  choies  bien  conditionnez,  &  puis  Grecs  de  nation,  &  qui  ^  iiieurfeui 
ayentla  langue  bien  defliée  pour  bien  prononcer  :  de  peur  que  s'ils  do"ncc- 
fréquentent  auec  des  enfans  barbares  de  fangucs,ou  vicieux  de  mœurs, 
ils  ne  retiennent  quelque  tache  de  leurs  vices:  caries  vieux  prouerbes 
ne  parlent  pas  fans  raifon  ,  quand  ils  difent,  Si  tuconuerfes  auec  vn 
boiteux,  tu  apprendras  à  clocher.  Mais  quand  ils  feront  arriuezà  l'aa-  i  v.  Queispeda- 
ge  de  deuoir  eitre  mis  fous  la  charge  de  pédagogues  &  de  gouuerneurs,  |^e"  s  ^Z. 
ceft  lors  que  les  pères  &  mères  doiuentplus  auoir  l'œil  à  bien  regarder,  ëS^ra*f«JS 
quels  feront  ceux  à  la  conduite  defquels  ils  les  commettront,  de  pcur-ens  rdc  bonnc 
qu  a  faute  d  y  auoir  bien  prins  garde  ,  ils  ne  mettent  leurs  enfans  en  bicnexpenmen. 
mains  de  quelques  efclaues  barbares,ou  efceruellez  ôc  volages.  Car  c'eft 
chofe  trop  hors  de  tout  proposée  queplufieurs  font  maintenant  en 
ceft  endroit,  car  s'ils  ont  quelques  bons  efclaues,  ils  en  font  les  vns  la- 
boureurs de  leurs  terres,  les  autres  Patrons  de  leurs  Nauires,  les  autres 
Fadeurs,  les  autres  Receueurs ,  les  autres  Banquiers  pour  manier  ôc  tra- 

A    iij 
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6  Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

fiquer  leurs  deniers  :&  s'ils  en  trouucnt  quelqu'vn  quifoityurongne,  A 
<yourmand&  inutile  à  tout  bon  feruice,ce  fera  celuy  auquel  ils  com- 
mettront leurs  enfans:  là  où  il  faut  qu'vn  gouuemcur  ioit  de  nature 
9 -liu.  tel,  comme  eftoit  Phénix  le  gouuerneur  d'Achilles.   Encore  y  a-ilvn 
autre  poincT: plus  grand,  &  plus  important  que  tous  ceux  que  nous 
auons  alléguez,  c'eil  qu'il  leur  faut  cercher  &  choifir  des  maiilres  &  des 
précepteurs  qui  foient  de  bonne  vie,  où  il  n'y  ait  que  reprendre ,  quanr 
à  leurs  mœurs,  &  les  plus  (çàuans  &  plus  expérimentez  que  l'on  pourra 
rccouurer  :  car  la  {ource  &  la  racine  de  toute  bonté  &  toute  preu- 
Bdie  (imiiinuic  d'hommieell:,auoireftédeieuneuebienin{l:ruit.  Et  ne  plus  ne  moins 
ccpiopo.        ^^  jes  |DOns  iarcJ.iniers  fichent  des  paux  auprès  des  plantes,  pour  les 

tcnirdroites:  au lli les  figes  maiilres  plantent  de  bons  aduertiiTemens  B 
&de  bons  préceptes  à  l'en  tour  des  îeunes  gens,  afin  que  leurs  mœurs  le 
fioTàerpFcSeI"-dre^ent^avertu-  Et  au  contraire,  il  y  a  maintenant  des  pères  qui  me- 
noransouauari  nteroient  qu'on  leur  crachait,  par  manière  de  dire ,  au  viiao;e ,  lefquels 

creux  ,  qui  par  .  *  \  r  J*  1  &r         n  • 

faute  de  bien  par  ignorance,ou  a  rauted  expenence,commettent  leurs  enrans  amai- 

ftrua°ô de  ïcucsftres  dignes  d'eftre  reprouuez,  &c  qui  à  faulfes  enfeignes  fontprofef- 

pitemênVousvi"  fi°n  ^c  ce  qu'ils  ne  font  pas  :  &  encore  la  faute  &  la  mocquerie  plus 

«s  &  malheurs.  grande  qn'[\  y  a  en  cela,n'elt  pas  quand  ils  le  font  à  faute  de  connoiflan- 

ce:  mais  le  comble  d'erreur  gill  en  cela,  que  quelquefois  ils  connoif- 

fentl'inlunifance,  voire  la  mefehanceté  de  tels  maiilres,  mieux  quene 

font  ceux  qui  les  en  aduertïlTent,  &  neantmoins  fe  fient  en  eux  de  la 

similitude  veri-  nourriture  de  leurs  enfansrfaifans  toutainfi  comme  fi  quelqu'vn  eflant 

fiant  ceciuedei-  .      ,  r       ^  r  1    •  rr    ■    1  1       •       r  r> 

fus.  malade ,  pour  gratiner  a  vn  lien  ami ,  lailloit  le  médecin  içauant ,  qui  C 

le  pourroitguarir ,  pour  en  prendre  vn  qui  par  fon  ignorance  le  feroit 
mourir  :  ou  ii  à  l'appétit  d'vn  fien  ami  il  rejettoit  vn  pilote  qu'il  fçau- 
roit  tref-expert,pour  en  choifir  vn  trcs-infufnfant.  O  Iupiter  &  tous  les 
Dieux ,  ell-il  bien  poiliblc  qu'vn  homme  ayant  le  nom  de  père,  aime 
mieux  gratifier  aux  prières  de  fes  amis,  que  bien  faire  inflituerfesen- 
h^med  cPr°  ^ans  *  N'auoit  doneques  pas  l'ancien  Crates  occafiondedire  fouuent, 

tes  pour  deuxief-  que  s'il  luy  eulleflé  pofiible ,  il  euft  volontiers  monté  au  plus  haut  de 

me  preuua  de  la  A        \\  <      î    •  fL/^I  ^  • 

reprehenfiô  pie-  la  ville ,  pour  crier  a  pleine  telte  :  U  hommes,ou  vous  precipitez-vous, 
qui  prenez  toute  la  peine  que  vous  pouuez  pour  amaffer  des  biens,  & 
cependant  ne  faites  compte  de  vos  enfans ,  à  qui  vous  les  deuez  laiiTer? 

Troifiefmepreu-  j±  nUOy  îadioullerois  volontiers  que  ces  pères  là  font  tout  ainfi ,  que  fi 

ue  par   vne  plat-  1        J  1  1  _  \  1 

famé  fimiihude.  quelqu'vn  auoit  grand  loin  de  ion  iouher,  &  ne  le  ioucioit  point  de 

fon  pied. Encore  y  en  a-il  qui  font  fi  auaricieux,&  fi  peu  aimans  le  bien 

de  leurs  enfans, que  pour  payer  moins  de  falaire ,  ils  leur  choififfent  des 

maiilres  qui  ne  font  d'aucune  valeur,  cherchans  ignorance  à  bon  mar- 

k^centï'àfo-  c^:  auquel  propos  Anflippus  femocquavniourplaifamment&de 

piuegme  d'An-  bonne  grâce  d'vn  femblable  père, qui  n'auoitne  fens  ny  entendement: 

;hppus-  &  ii  in.  L-         1  i    •  1 

car  comme  ce  père  luy  demandait ,  combien  il  vouloit  auoir  pour  luy 
inilruire  &  enfeigner  fon  fils,  il  luy  refpondit,  Cent  efeus.  Cent  efeus, 
dit  le  père,  ô  Hercules,  c'ell  beaucoup  :  comment  ?i'enpourrois  ache- 
ter vn  bon  cfclaue  de  ces  cent  efcus.  Ilellvray  ,  reipondit  Anllippus, 
&encefaifanttuaurasdeuxefclaues,ton  filslcprcmier,  &puis  celuv 

Cinquicfmc,  par  .         ,  .  ..  A  ■  rT  (\  '    " 

vnargumétfon  que  tu  auras  acheté.  Et  quel  propos  y  a  il,  queles  nournlles  accouitu- 
fudccorweiabie,  nient  les  enfans  à  prendre  la  viande  qu'on  leur  baille,  auec  la  main 


■ppu 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans.         y 

A  droite  :  &c  s'ils  la  prennent  de  la  main  gauche,  qu'elles  les  en  repren- 
nent :  &  ne  donner  point  d'ordre  qu'ils  oyent  de  bonnes  &faees  in-  „.  .  , 

1rp         ,  x    ..  :  v  ,  o  Sixiefme,  parles 

Irruptions  ?  Mari  auiii  qu  en  auient-il  puis  après  a  ces  bons  peres-la,  maux  qui  amen- 
quand  ils  ont  mal  nourry ,  &puis  enfeigné  leurs  enfans  ?  le  le  vous  di-  ma?fo?Rneuxrde 
ray.  Quand  ils  fontparuenusàl'aage  d'homme ,  ils  ne  veulent  point  tû^lSn"  de 
ouïr  parler  de  viure  regleemcnt  ny  en  gens  de  bien ,  ains  fe  ruent  en  Ta- 
ies, vilaines  &  feruiles  voluptez:&  lors  tels  pères  le  repentent  trop  tard, 
à  leur  crand  regret ,  d'auoir  ainii  pafle  en  nonchaloir  la  nourriture  &c 
inftruction  de  leurs  enfans  :  mais  c'eit  pour  néant,  quand  il  ne  fert  plus  vifs  tableaux  de 
de  rien,  Se  que  les  fautes  que  iournellement  commettent  leurs  enfans,  bauchée.  e 
Jes  font  languir  de  regret.  Car  les  vns  s'accompagnent  de  flateurs  &  de 
plailans  pourfuiuans  de  repeuës  franches,  hommes  maudits  &  mef- 
_  chans ,  qui  ne  feruent  que  de  perdre,corrompre  &  gafter  la  ieuneffe:  les  Io 
autres  achètent  à  çros  deniers  des  garces  folles,  fieres,  fomptueuies  ôc  t 
fuperftuesendeipenfe,  qui  leur  couftent  puis  après  infiniementàen-  * 
tretenir  :  les  autres  condiment  tout  en  defpenfe  de  bouche  :  les  autres  à  a 
iouer  aux  dez  ,  evàfairemafques  &  mommenes  :  aucuns  y  en  a  qui  fe 
iettent  en  d'autres  vices  plus  hardis,  faifans  l'amour  à  des  femmes  ma- 
riées,*^ allans  la  nuicT:  pour  commettre  adulteres,achetans  vn  feul  plai- 
fir  bien  fouuentauec  leur  mort:  là  où  s'ils  euffent  elfe  nourris  par  quel-  L.e  vai"  çla,jfit 

r-     r  rf  s-iii  cher  acheté  n  cit 

que  Philofophe,  ils  ne  fe  fuflent  pas  laiilez  aller  àlemblables  chofes,  pas   plus  doux 

•  ,T  ^  t  J      1>    J  /T  J     1^-  1        queceluyqui  ne 

ains  eulient  a  tout  le  moins  entendu  1  aduertiliement  de  Diogenes ,  le-  coude  gueres. 
quel  difoit  en  paroles  peu  honneftes,  mais  véritables  toutefois:  Entre 
en  vn  bordeau  afin  que  tu  cognoifTes ,  que  le  plaifir  qui  ne  coufte  gue- 
res ,  ne  diffère  rien  de  celuy  que  l'on  acheté  bien  chèrement. 

Ieconcluray  doneques  en  fomme,  &  me  femble  que  ma  conclu-  ^0^^^ 
lion  à  bon  droit  deunieftrepluftofteftimée  vn  oracle,  que  non  pasvn  Tc  ,les  cnfans 

■  rC  l  II  1     r  n      font  heureux  qui 

aduertiliement,  Que  le  commencement,  le  milieu,  &  la  fin,  en  celte  font  bien  eiieucz 
matière,  gift  en  la  bonne  nourriture  &  bonne  inftitution:  ôc  qu'il  n'eft  qu*uprfuuc  en- 
rien  qui  tant  férue  à  la  vertu  &  à  rendre  l'homme  bien- heureux ,  corn-  c°"scc eny,S 
me  fait  cela.  Car  tous  autres  biens  auprès  de  celuy-là  font  petits, &  non  des  b;ens.de  f'or' 

I  /  T  '  .une  (  qu  on  ap- 

diçnes  d'eftre  fi  foicmeufement  recherchez  ny  requis.  La  nobleffe  eft  peik)nydesbiés 

bn        1       r  •       r  n  î    •  i  n  r>       î      rr      n     1       r  du  corpsacom- 

elie  cnole,  mais  c  eitvn  bien  denosanceltres.  Richelleeit  choie  pre-  paraifon  de  ceux 

cieufe ,  mais  qui  gift  en  la  puiflance  de  la  Fortune ,  qui  l'ofte  bien  fou-  fc%n™&  venu. 
uentàceuxquilapofledoient,  &  la  donne  àceuxquipointnel'eipe- 
roicnt.  C'eftvn  but  où  tirent  les  coupe-bourfes ,  les  larrons  domefti- 
ques ,  &  les  calomniateurs:  &  s'y  a  des  plus  mefehans  hommes  du  mon- 
de qui  bien  fouuent  y  ont  part.  Gloire  eft  bien  chofe  vénérable,  mais 
incertaine  c\:  muable.  Beauté  eft  bien  defirable ,  mais  de  peu  de  durée. 
Santé,  chofe  precieufe  ,  mais  qui  fe  change  facilement.  Force  de  corps 
eft  bien  iouhaitable ,  mais  aifée  à  perdre ,  ou  par  maladie ,  ou  par  vieil- 
lefle  :  de  manière  que  s'il  y  a  quelqu'vn  qui  fe  glorifie  en  la  force  de  (on 
corps,  il  fe  déçoit  grandement:  car  qu'eft-ccdela  force  corporelle  de 
l'homme  au  pris  de  celle  des  autres  animaux ,  i'entend  comme  des  Ele- 
phans,  des  Taureaux,  &  des  Lions  ?  Et  au  contraire,  le  fçauoir  eft  la  Jj3j2JdeJ|££" 
feule  qualité  diuine  &  immortelle  en  nous.  Car  il  y  a  en  toute  la  nature  d«ue. 

nomme  deux  parties  principales, l'entendement,& la parole:dont 
l'entendement  eft  comme lemaiftre  qui  commande,  &  la  parole  com- 

A  iiij 
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8         Comment  il  faut  nourrir  les  enfans. 

me  le  feruiteur  qui  obéit:  mais  ceft  entendement  n'eft  point  expofé  à  la  ^ 
fortune  :  il  ne  fe  peut  ofter  à  qui  l'a ,  par  calomnie:  il  ne  fe  peut  corrom- 
pre par  maladie,  ny  gafter  par  vieillerie,  pource  qu'il  n'y  a  que  l'enten- 
dement feuî  qui  rajeuniffe  en  vieilliflan  t  :  &  la  longueur  du  temps ,  qui 
diminue  toutes  choies ,  adioufte  toujours  fçauoir  a  l'entendement. 
côfitmation,pat  La  guerre ,  quicommevn  torrent  entraîne  &  diilipe  toutes  chofes,  ne 
apophtegmes  d*  fçauroit  emporterle  fçauoir.  Et  me  femble  que  Stilpon  le  Megarien 
ftates.n&dcS°"  fic  vne  ïdponfc  digne  de  mémoire,  quand  Demetrius  ayant  pris  de 
faccagéla  ville  de  Megareluy  demanda,  s'il  auoit  rien  perdu  du  lien. 
Non ,  dit-il,  car  la  guerre  ne  fçauroit  piller  la  vertu.  A  laquelle  refpon- 
fe  s'accorde  &  fe  rapporte  auili  celle  de  Socratcs ,  lequel  eftant  interro- 
gé par  Gorgias,  ce  me  lemble,  quelle  opinion  il  auoit  du  grand  Roy, 
s'ill'eftimoit  pas  bien-heureux  :  le  ne  fçay  relpondit-il,  comment  il  eft 
vrayri  fmeere  prouueu  de  fçauoir  &  de  vertu  :  comme  eftimant  que  la  vraye  félicité  g 
q^enekscn&M  c°nfifte  en  ces  deux  chofes,  non  pas  es  biens  caduques  de  la  fortune, 
doiuent eftre  fa-  Jviais  comme  ie  confeille  &  admonefte  les  pères,  qu'ils  navent  rien 

çcnnez:cequ  ils  n  1 

doiuent  enher,  à  plus  cher ,  que  de  bien  faire  nourrir  Se  initituer  en  bonnes  mœurs  & 
à  paroir  deuam  bonnes  lettres  leurs  enfans  aulli  :  dif  je,  qu'il  faut  bien  qu'ils  ayent  l'œil 

vue  comitiune.ni   \  r    ■  a     r  1  ■  o  1 

difeoutirdetou-  a  ce  que  ce  ioit  vne  vraye,  pure  &  iincere  literature  :  &  au  demeurant, 
p"meTitatiôffce  les  efloigner  le  plus  qu'ils  pourron  t  de  cefte  vanité,  de  vouloir  appa- 
qu'iis  doiuent  a  ron-  deuant  vne  commune ,  pource  que  plaire  à  vne  populace  eft  ordi- 

prendre  &  luiure  _  .  JT  11  il  -. 

eft  vniîga-epur  nairement  deiplaire  aux  lages  :  dequoy  Euripide  melmes  porte  tel- 

&    nerueux  ,&.  l  •    /  l        J  i.  X. 

vu  cœur  qui  ne  moigiiage  de  vente  en  ces  vers , 

foit  prcsôvuueux  ^T  >         j  ■ /*  B       CCI  ' 

ny  trop  Craintif.  * Langue  ie  n  ay  dilerte  &  amlee 

d'HyppoTkrdlc  Pour  harenguer  deuant  vne  afTemblée  : 

Mais  en  petit  nombre  de  mes  égaux, 

C'eft  là  où  plus  à  deuifer  ie  vaux:  C 

Car  qui  fçait  mieux  au  gré  d'vn  peuple  dire, 

Eft  bien  fouuent  entre  iages  le  pire. 
Quanta  moy,ie  voy  que  ceux  qui  s'eftudient  de  parler  à  Tappetit  d'vne 
commune  ramaffee ,  font  ou  deuiennent  ordinairement  hommes  dif- 
folus,  &  abandonnez  à  toutes  feniuellesvoluptez:  ce  qui  n'eft  pas  cer- 
tainement fans  apparence  de  railon  :  car  fipour  plaire  aux  autres  ils 
mettent  à  nonchaloirl'honnefteté,  par  plus  forte  raifon  oublieront- 
ils  tout  honneur  ÔJtoutdeuoir,  pour  le  donner  plaiiir&  déduit  à  eux 
mefmes,&miuront  pluftoft  les  attraits  de  leur  concupilcence,  que 
J'honnefteté  de  la  tempérance.  Mais  aurefte,  qu'enfeigneronsnous  de 
bon  encore  aux  ieunes  enfans,  &  à  quoy  leurconfeillerons-nousde 
saddonner  ?  C'eft  belle  chofe ,  que  ne  faire  ne  dire  rien  témérairement: 
Et,  comme  dit  le  prouerbe  ancien,  Ce  qui  eft  beau  eft  difficile  aufïï. 
Les  orailons  faites  à  l'improuueu  iont  pleines  de  grande  nonchalance,  ^ 
&  y  a  beaucoup  de  légèreté  :  car  ceux  qui  parlent  ainfl  à  l'eftourdie, 
ne  fçauent  la  où  il  faut  commencer ,  ny  là  où  ils  doiuent  acheuer  :  &c 
ceuxquis'accouftumcntà  parler  ainfl  de  toutes  chofes  promptement 
a  la  volée ,  outre  les  autres  fautes  qu'ils  commettent ,  ils  ne  fçauent  gar- 
dcrmelureny  moyen  en  leurpropos,  &tombenten  vne  merueilleu- 
fè  fuperfluité  de  langage:  là  où  quand  on  a  bien  penfé  à  ce  que  l'on  doit 
dire,on  ne  fort  iamais  hors  des  bornes  dece  qu'il  appartient  de  déduire. 


où     il 

pprouuer 


Comment  il  faut  nourrir  les  enfans.         9 

A  Non  que  ie  vueille  de  tout  poincl:  condamner  la  promptitude  de  par-  Jufiues 

,       x  t   *  •    I    •  1  CL  1      1  %  approuuer 

lerai'improuueu,  mais  bien  l'accouitumancede  l'exercera  tout  pro-kurProniPtltude 

r  .  ,  .  \\     C         C  ■  1  r    ■      dc  Parler  à  l'ini- 

pos ,  6c  en  matière  qui  ne  le  mente  pas  :  car  il  le  raut  raire  quelqucsrois,  prouucu. 
pourueu  que  ce  foit  comme  l'on  vie  d'vne  médecine  :  bien  diray-ie  ce- 
la, que  ie  ne  voudrois  point  que  les  enfans ,  auant  l'aagc  d'homme  fait, 
s'accoultumafTent  à  rien  dire  (ans  y  auoir  premièrement  bien  penfé: 
mais  après  que  l'on  a  bien  fondé  lafufhfàncc  de  parler,  alors  eft-il  bien 
raifonnable,  quand  l'occafion  feprefente,  de  lafeher  la  bride  à  la  pa- 
role. Car  tout  ainfi  comme  ceux  qui  ont  eité  longuement  enferrez  par  similitude  à  ce 
les  pieds ,  quand  on  vient  à  les  dédier,  pour  l'accouftumance  d'auoir  eu  P°P° 
longuement  les  fers  aux  pieds,  ne  peuuent  marcher,  ains  choppentà 
tous  coups  :  aulli  ceux  qui  par  long-temps  ont  tenu  leur  langue  ferrée, 
fi  quelquefois  il  s'offre  matière  de  ladeflier  à  l'improiiucu ,  retiennent 
B  vne  mefme  forme  &  vn  mefme  ftyle  de  parler  :  mais  de  fouffnr  les  en-  Enfans  ne  doiait 

fans  hareneuer  promptement  à  l'improuiieu  ,  cela  les  aceouftume  à  1,aianSuer  prom- 
ît r  I  1  *  ^renient. 

dire  vne  infinité  de  chofes  impertinentes  &  vaines.  L'on  dit  que  quel-     Piaifant  trait 
r  ■  ■        ■  -       v  a      11  »  1  1    d' Appelles  appli- 

querais vn  mauuais  peintre  motra  a  Apelles  vne  image  qu  il  venoit  de  «Me  à  ceux  qui 

peindre  ,  en  luy  difant  :  le  la  vien  de  peindre  tout  maintenant. Encore  faits  ouc  "par™ 

ff  quetunemereuiTespointdit,  refpondit  Apelles,  i'eufle  bien  cognu  ki' 

"  qu'elle  a  voirement  elle  bien-toit  peinte  :  &:  m'efbahy  comment  tu 

"n'en  as  point  beaucoup  de  telles.   Tout  ainfi  donc  (pour  retourner  à- 

mon  propos)que  ie  confeille  d'euiter  la  façon  de  dire  théâtrale  &  pom- 

peule ,  tenant  de  la  hautefîe  tragique  :   auili  admonefte-ie  de  fuyr  la  Q^lic  foon  ^ 

1       rC  \      C  11  11  -m    r  r  .angage  l'on  doit 

trop  balle  &  trop  vue  raçon  de  langage ,  pource  que  celle  qureit  11  tort  fuïe. 
enflée  furpafTe  le  commun  vfage  de  parler:  &  celle  qui  eft  fi  mince 6c  iî 
riche ,  eft  par  trop  craintifue.  Et  comme  il  faut  que  le  corps  fort  non  similitude. 
C  feulement  fans  vice  ne  maladie ,  mais  auiïi  fort  &  robulte^rrource  que 
l'on  loue  feulement  ce  qui  eitfeur,  mais  on  admire  ce  qui efthardy  de 
auentureux.  Et  ce  que  ie  dis  du  parler ,  autant  en  penfe-ie  de  la  difpo- 
tion  du  courage:car  ie  ne  voudrois  que  l'enfant  fuit  prefomptueux,ny 
aulTi  eftonné,ne  par  trop  craintif:  pource  que  l'vn  fe  tourhe  à  la-fin  en 
impudence,  &  l'autre  en  coiïirdife  feruile  :  mais  la  maiftrife  en  cela, 
comme  en  toutes  chofes,  eft  de  bien  fçauoir  tenir  le  milieu.  Et  ce-  vu.  Lcsenfan; 

i  /-    ■  C       y  1     l>-      c\  ■  ■  i  r  debonne  maifoh 

pendant  que  ie  luis  encore  iur  le  propos  de  1  inititution  des  enrans  aux  doiuau  eftre  il- 
lettrés, auant  que  pafTer  outre,  ie  veux  dire  abfolumentce  qui  m'en  ^îï^^i." 
femble  :  c'eft,  que  de  ne  fçauoir  parler  que  d'vne  feule  chofe,  a  mon  cest^*^èI 
auis ,  eft  vn  grand  ligne  d'ignorance  ,  outre  ce  qu'à  l'exercer  on  s'en  en-  f"piuen>oraie,ies 

r      -1  a     r  r  >-i      n  •  cr\   i       i  r  r      loiianges  de,  la- 

nuye  racilcment ,  &c  il  pente  quil  eltimpoihblede  toulioursy  perle- quelle  font  def- 

entes  fommaire- 


i  •  11'  r  C  I  C  entes  lommaii 

uerer  :  ne  plus  ne  moins  que  de  chanter  touliours  vne  melme  cnanlon,  mem,s  ea  prou- 

tu- 
no- 


D  on  fenfroule&  s'en  fifche  bien-toit:  mais  la  dmerfitéreiiouyt&dele-  SnSt^ïcsi 
eteeneela,  comme  en  toutes  autres  chofes  que  l'on  voit ,  ou  que  l'on  «bies.comparai- 

r  r         -1  u       c  i     i  r  'on  auec  autrcï 

oit.  ht  pourtant  raut-il  que  1  entant  dc  bonne  mailon  voye  ôz  appren-  faences,&  ft»uS 
ne  de  tous  les  arts  libéraux  &  feienecs  humaines,  enpafTantpardefTus,  phiiofophie.quc 
pour  en  auoir  quelque  gouft  feulement:  car  d'acquérir  la  perfection  de  £ut  de  l'cftude 
toutes,  il  (croit  impoflible  :  au  demeurant  qu'il  employé  (on princi- dcs  cnfans- 
paleftudecnlaPhilofophie  :  èc  celte  mienne  opinion  fe  peut  mettre 
bien  clairement  deuant  les  yeux  par  vne  (Imilitude  fort  propre  :  car 
c'eft  tout  autant  comme  qui  dirait ,  il  eft  bien  honnefte  d'aller  yifi  tant 


ï  o        Comment  il  faut  nourrir  ies  enfans. 

plufîeurs  villes ,  mais  expédient  de  s'arrefter  ôc  habituer  en  la  meilleu-  A 
rc.Or  tout  ainfî,difoit  plaifamment  le  Philofophe  Bion,  que  lesamou- 
reux de  Pénélope,  qui  pourfuiuoient  de  l'auoir  en  mariage,  ne  pou- 
uans  ioui'r  de  la  maiftreffe,  fe  méfièrent  auec  les  chambrières  :  aiilli 
ceux  qui  nepeuuentadueniràla  Philofophie,feconfumentde  trauail 
après  les  autres  fciences,  qui  ne  (ont  d'aucune  valeur  à  comparaifon 
.  ..       .    ...  d'elle.  Et  pourtant  faut- il  faire  en  forte  que  la  Philofophie  foitcom- 

Louange  &  vtili-  1     r  ï  r 

té  de  la  phiiofo-  me  le  fort  principal  de  toute  autre  eftude ,  &  de  tout  autre  fçauoir.  Il  y 

Phle'  J  1       L.  I'  11 

a  deux  arts  que  les  nommes  om  inuentez  pour  lentretenement  delà 
fànté  du  corps,  c'eftà  fçauoir,  la  médecine,  ôc  les  exercices  de  laper- 
fonne,  dont  l'vne  procure  la  fanté,  ôc  l'autre  la  force,  A  la  gaillarde 
difpofition:  mais  la  Philofophie  eft  la  feule  médecine  des  infîrmitez 
ôc  maladies  de  l'ame  ?  car  par  elle  ôc  auec  elle  nous  connoiffons  ce  qui  g 
eft  honnefte  ou  deshonnefte  ,  ce  qui  eft  îufte  ou  iniufte,cx:  générale- 
ment ce  qui  eft  à  fuir  ou  à  eflirc  :  comme  il  fe  faut  déporter  enuers  les 
Dieux ,  enuers  fes  pères  ôc  mere,enuers  les  vieilles  gens ,  enuers  les  loix, 
enuers  les  eftrangers,  enuers  fes  fuperieurs,  enuers  fes  enfans,  enuers 
fes  femmes ,  ôc  enuers  fes  feruiteurs  :  pource  qu'il  faut  adorer  les  Dieux, 
Jhonnorer  fes  parens ,  reuerer  les  vieilles  gens ,  obeïr  aux  loix ,  céder  au 
fuperieurs ,  aimer  les  amis ,  eftre  modéré  auec  les  femmes,  aimer  fes  en- 
fans, n'outrager  point  fes  feruiteurs  :&,  ce  qui  eft  le  principal,  ne  fè 
monftrer point  ny  trop  efiouy  en  profperité,  ny  tnfteen  aduerfîté, 
cnieis  phnci-  ny  diffolu  en  voluptez,  ny  furieux  cV;  tranfporté  en  cholere.  Ce  que  i'e- 
pSt^uSn^  ftinic  eftre  les  plus  principaux  frui&s  que  l'on  peut  recueillir  de  la  Phi- 
lofophie, car  fe  porter  genereufement  en  vne  profperité,  c'eftacte 
d'homme  :  s'y  maintenir  fans  enuie,  figne  de  nature  douce  &  traita-  c 
ble  :  furmonter  les  voluptez  par  raifon,  defageffe:  &  tenir  en  bride 
vin.  perfeftion  la  cholere,  n'eft  pas  ceuure  que  toute  perfonne  fçache  faire.  Mais  la  per- 
Uronlun'cfilînJe  fe&ion ,  à  mon  îugement,  eft  en  ceux  qui  peuuent  ioindre  ceft  eftude 
luccïlïuuïr-  ^e  ^a  Philofophie  auec  le  gouuernement  de  la  chofe  publique  :  ôc  par 
nement  public  :  ce  moyen  eftre  iouïffans  des  deux  plus  grands  biens  qui  puiffent  eftre 

c'eftadire3l  hô  J      .  .  r  11  1  rt* 

me  eft  heureux  au  monde  ,  de  profiter  au  public,  en  s'entremettant  des  'affaires  :  ôc 
jT appanknTn  a  ^°y-me^me  3  fe  mettant  en  toute  tranquillité  &  repos  d'efp rit  par  le 
i^Wme*  moyen  de  l'eftude  de  Philofophie.  Car  il  y  a  communément  entre 
Seë?-^  les  hommes  trois  fortes  de  vie,  l'vne  ac~tiue,  l'autre  contemplatiue,  ôc 
requiert  ks  h  la  tierce  voluptucufe  :  defquelles  cefte  dernière  eftant  diffoluè' ,  férue 

ures,  &l'exerci-  Q       r   \  j1.  n*  1  1  .  1  1      rr        t 

ce:  adiouftantvn  ex  elclaue  des  voluptez,  eit  brutale,  trop  vile,  ôc  trop  baflc  :  la  con- 
a°ô  deCs  pauurTs"  templatiue  deftituée  de  l'actiue ,  eft  inutile  :  ôc  l'adtiue  ne  communi- 
que*^!" de  "  <ïuant  point  auec  la  contemplatiue,  commet  beaucoup  de  fuites,  Ôc  D 
n'a  point  d'ornement  :  au  moyen  dequoy,  il  faut  effayer  tant  que  l'on 
peut ,  de  s'entremettre  du  gouurnement  de  la  chofe  publique, &  quant 
Ôc  quant  vacquer  à  l'eftude  de  Philofophie,  autant  que  le  temps  ôc  les 
affaires  le  pourront  permettre.  Ainfï  gouuerna  iadis  Pericles,  ainfl 
Archytas  leTarentin,  ainfi  Dion  le  Syracufain,  ainfi  Epaminondas 
le  Thebain  ,  dont  l'vn  ôc  l'autre  fut  familier  ôc  difciple  de  Plafton. 
Quant  àl'inftitutiondoncques  des  enfans  es  lettres,  il  n'eft  a  mon  aci- 
uis,  jabefoin  de s'eftendreàen  dire dauantage:  feulement  y  adioufte- 
ray-ie,  que  c'eft  chofe  vtilc,  ou  pluftoft  neçeffahe,  xaire  diligence  de 
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A  recueillir  les  ceuures  &  les  liures  des  Sages  anciens ,  pourueu  que  ce  foit 
à  la  façon  des  laboureurs  :  car  comme  les  bons  laboureurs  font  pro-    c.  ...    , 

>  111  ri  1  •  Similitude  de 

uifion  des  initrumens  du  labourage ,  non  pour  ieulement  les  auoir  en  ,vfage  *«  u- 
leur  pofTeiTion  :  mais  pour  en  vfer  :  aufli  faut-il  eftimer  que  les  vrays  " 
outils  de  la  feience  font  les  liures,  quand  on  les  met  en  vfage,  qui  eft  le 
moyen  par  lequel  on  la  peut  conferuer  :  mais  aufli  ne  doit-on  pas 
oublier  la  diligence  de  bien  exerciter  les  corps  des  enfans,  ains  en  les  Del,e  er  '.   ^ 
enuoyantaux  efcholes  des  maiftresquifontprofelTionde  telles  dexte-  ct,tPs- 
ritez,  les  faut  quant  &  quant  dreffer  aux  exercices  de  la  perfonne* 
tant  pour  les  rendre  adroits  que  pour  les  faire  torts,  robuftes&difpos: 
pource  que  c'eft  vn  bon  fondement  de  belle  vicillefTe,  que  la  bonne 
difpofîtion  &robufte  complexion  des  corps  en  ieuneiTe.  Et  comme  simiiitude.mon.- 
B  en  temps  calme ,  quand  on  eft  fur  la  mer,  on  doit  faire  prouifion  des  ^àvtafbS 
chofesneceflaires  à  l'encontre  de  la  tourmente  :  auiîifaut  il  en  ieunef- ek"é  del  la  ku~ 
iè  fe  o-arnir  de  tempérance,  fobrieté  &  continence,  &  en  faire  refer- 
ue  &r  munition  de  bonne  heure,  pour  en  mieux  fouftenir  la  vieiilelïe: 
vray  eft  qu'il  faut  tellement  difpenfcr  le  trauail  du  corps,  que  les  en- 
fans ne  s'en  defleichent  point  :  &ne  s'entreuuent  puis  après  las  &re- 
creuz  quand  on  les  voudroit  faire  vacquer  à  l'eftude  des  lettres  :  car 
comme  dit  Platon ,  le  fommeil  &  la  laftitude  font  contraires  à  appren- 
dre les  feiences.    Mais  cela  eftpeudechoie,ie  veux  venir  à  ce  qui  eft  au  7.iiured«ia 
de  plus  grande  importance  que  tout  ce  quei'ay  ditauparauant:  carie  Repu  ' 
dis  qu'ilfaut  que  l'on  exerce  les  ieunes  enfans  aux  exercices  militaires,  Les  exercices  mi- 
comme  à  lancer  le  dard ,  à  tirer  de  i'arc,&  à  charter  :  pource  que  tous  les  ^^f  reiuls  és 
biens  de  ceux  qui  font  vaincus  en  guerre,font  expofez  en  proye  aux 
c  vainqueurs,  ôc  ne  font  propres  aux  armes  &  à  la  guerre  les  corps  nourris 
délicatement  à  l'ombre  : 

Mais  le  Soldat  de  feiche  corpulence > 
Ayant  acquis  d'armes  expérience, 
C'eft  luy  qui  rompt  des  ennemis  les  rangs, 
Et  en  tous  lieux  force  les  concurrens. 
Mais  quelqu'vn  me  pourra  dire  à  l'aduenture,Tunous  auois  promis 
de  nous  donner  des  exemples  &  préceptes,  comme  il  faut  nourrir  les 
enfans  de  libre  condition ,  6c  puis  on  void  que  tu  delaifïes  l'inftitution 
des  pauures  &  populaires ,  &  ne  donnes  enfeignemens  que  pour  les  no- 
bles, &  pour  les  riches  Ieulement.  A  cela  il  m'eft  bien  ailé  de  reipon-  côfeiigomrl'iH- 
i\  j  r  n.  il     ri.-  aftru<ftion  des  ca- 

dre :  car  quant  amoy  le  delirerois,  que  celte  mienne  înltruction  peult  fans  des  pauures 

(cruir  &  eftre  vtile  à  tous  :  mais  s'il  y  en  a  aucuns,  à  qui  par  faute  de 
_  moyens,mes  préceptes  ne  puifîent  eftre  profitables,  qu'ils  en  aceufenc 
la  fortune,  nonpasceluy  qui  leur  donne  ces  aduertiflemens  :  au  re- 
lie, il  faut  que  les  pauures  s'efuertuent ,  &  tafehent  de  faire  nourrir 
leurs  enfans  en  la  meilleure  difciphne  qui  foit  :  &  fî  d'auenturc  ils 
n'y  peuuent  atteindre  ,  au  moins  en  la  meilleure  qu'ils  pourront.  IXDiucrsPrece- 

J     l  3  11  ptescjmapaitien- 

I'ay   bien  voulu  en   panant  adioufter  ce  mot  a  mon   dilcours ,  nent  à  rmftm- 

•'  .  r    •  1  dhondesentans. 

pour  au  demeurant  pourluiure   les  autres  préceptes  qui  appar-  x  uiesfautame- 

Vll-  Yl_        n  •  I         •  TlJ  ,.  „         ner  à  leur  deuoir 

tiennent  a  la  droite  înitruction  des  ieunes  gens,  le  dy  doneques  no-  par  douceur, 
tamment,  que  Ton  doit  attraire  &  amener  les  enfans  à  faire  leur  de- 
uoir par  bonnes  paroles  &:  douces  remonitrances,  non  pas  par  coups 


i 

tancer 

aucie. 
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de  verges  ny  pour  les  battre ,  pource  qu'il  femble  que  cefte  voyc  là  con  -  A 
uient  pluftoft  a  des  efclaues ,  que  non  pas  à  des  perfonnes  libres,pour- 
ce  qu'ils  s'endurcilTent  au  coups,  &  deuiennent  comme  hebeteZ,  &c 
ont  le  trauail  de  l'cftudc  puis  après  en  horreur,  partie  pourladou- 
Le*  louet  &  leur  des  coups ,  &  partie  pour  la  honte:  les  louanges  &  les  blaimeslonc 

icer  de  fois 'à      ,  ,  *  r  i-i  / 

plus  vtiles  aux  enfans  nez  en  liberté,  que  toutes  verges  ne  tous  coups 
de  fouet  :  l'vn  pour  les  tirer  à  bien  faire,  &  l'autre  pour  les  retirer  de 
mal  :  ôc  faut  alternatiuement  vfer  tantoft  de  l'vn,  tantoft  de  l'autre: 
&  maintenant  leur  vfer  de  reprehenfion  ,  maintenant  de  louange.  Car 
^  wiunde  à  ce  ^  çQm  qUClqUCf0is  tr0p  gais ,  il  faut  en  les  tançant,  leur  faire  vn  peu 
de  honte,  &  puis  tout  foudain  les  remettre  en  les  louant:  comme  font 
lesbonnes  nourrices,qui  donnent  le  tetin  à  leurs  petits  enfans,apresles 
auoir  fait  vn  peu  crier  :  toutefois  il  y  faut  tenir  mefure,  &  ie  garder  g 
bien  de  les  trop  haut-louër,  autrement  ils  p  refument  d'eux-mefmes ,  & 
ne  veulét  trauailler  depuis  que  l'on  les  a  louez  vn  peu  trop.  Au  demeu- 
rant l'ay  connu  des  pères,  qui  pour  auoir  trop  aimé  leurs  enfans,  les 
,.  -Ne  le  preffev  ont  enfin  haïs.  Qifeft-ceà  dire  cela?  le  l'eclairciray  par  cet  exemple. 
n7rPrdafchcU.rdô  le  veux  dire ,  que  pour  le  grand  defir  qu'ils  auoient  que  leurs  enfans 
fuflent  les  premiers  en  toutes  choies ,  ils  les  co  ntraignoient  de  trauail- 
ler exceiiiuement:de  manière  que  plians  fous  le  faix,ils  en  tomboiét  en 
maladies,  oufefafchans  d'eftre  ainfi  furchargez,nereceuoient  pas  vo- 
simiiitude  Pre-  lontiers  ce  qu'on  leur  donnoit  à  apprendre.  Ne  plus  ne  moins  que  les 
qùektrauaiS  herbes  &c  les  plantes  fc  nourrifTent  mieux  quand  on  lesarroufemode- 
«fprus  ,r ÏÏ'qu'"  remcnt ,  mais  quand  on  leur  donne  trop  d'eau,  on  les  noyé  &  fuffo- 
icui  faut  donner  qUe  :  aufii  faut-il  donner  aux  enfuis  moyen  de  reprendre  haleine  en 

moyen  de  fe  rc-  .1  .  r  J  *        .  ... 

prendre.  Jeurs continuels  trauaux , railant  compte ,  que  toute  la  vie  de  Ihom-  q 

me  eft  diuifée  en  labeur  &en  repos:  à  raifon  dequoy  la  nature  nous 
a  donné  non  feulement  le  veiller,  mais  aufli  le  dormir  :  &  non 
feulement  la  guerre  ,  mais  auiTi  la  paix  :  non  feulement  la  tour- 

Deuxiefme  fimi  mente ,  mais  aufli  le  beau-temps  :  &  ont  efté  inftituez  non  feulement 

mantjamefmc.  les îours ouurables ,  mais aulfi  lesiours  de fefte.  Enfomme,  le  repos  eft 
comme  la  fauce  du  trauail  :  ce  qui  fe  voit  non  feulement  es  choies  qui 
ontientiment&ame,  mais  encore  en  celles  qui  n'en  ont  point  :  car 
nous  relaierions  les  cordes  des  arcs,  des  lyres,  &  des  violes,  à  fin  que 

a.  Les  pères  doi  nous  les  puifiions  retendre  puis  après  :  &  bref,  le  corps  s'entretient  par 

ix-mefmes  .  I  i  Jr       u   r     •  i     il 

l'œil  fur  repletion  &  par  euacuation;  aulli  fait  l'elprit  par  repos  &  trauail.  Il  y  a. 

d'autres  pères  qui  femblablement  font  dignes  de  grande  reprehenfion, 

leiquels  depuis  qu'vne  fois  ils  ont  commis  leurs  enfans  à  des  maiftres 

&  précepteurs,  ne  daignent  pas  ailifter  à  les  voir  &  ouïr  eux-melmes  j-j 

apprendre  quelquefois  :  en  quoy  ils  faillent  bien  lourdement  :  car  au 

contraire  ilsdeuiTenteux-mefmes  eprouuer  louuent,  &de  peu  en  peu 

deiours,  comment  ils  profitent ,  &  non  pas  s'en  repofer  &  rapporter 

du  tout  à  ladiferetion  de  quelques  maiftres  mercenaires  :  car  par  cefte 

follicitude  les  maiftres  mefmes  auront  rant  plus  grâd  foin  de  faire  bien 

apprendre  leurs  eleoliers,  quand  ils  verront  que  fouuentilleurenfau- 

xenophonenfon  dra  rendre  compte  :  à  quoy  ie  peut  appliquer  le  bon  mot  que  dift  an- 

^FakTcxcrcer  cien"ement  vn  iage  efcuyer:  Il  n'y  a  rien  quiengraiile  tant  le  cheual, 

kur mémoire.     qUÇ  l'^jj  de  fon  maiftre.Mais  fur  toutes  chofes,il  faut  exercer  &  accou- 

ftùmcr 


uent eu 
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A  ftumcr  k  mémoire  des  enfans,  pource  que  c'eft  par  manière  de  dire,  le 
threfor  de  fciéce:c*eft  pourquoy  les  anciens  poètes  ont  feint,  que  Mne- 
mofyné,  c'eft  à  dire  Mémoire,  eftoit  la  mère  des  Mufes,nous  voulans 
donner  à  entendre,qu 'il  n'y  a  rien  qui  tant  férue  à  engendrer  &  confèr- 
uerles  lettres  &  le  fçauoir,que  la  mémoire:  Pourtant  la  faut-il  diligem- 
ment &foigneufementexerciter  en  toutes  fortes,  foit  que  les  enfans 
l'ayent  ferme  de  nature,ou  qu'ils  l'ayent  foible:  car  aux  vns  on  corrige- 
ra par  diligence  le  defaut;aux  autres  on  augmentera  le  bien  d'icelle,  tel- 
lement que  ceux-là  en  deuiendront  meilleurs  que  les  autres,  &  ceux-cy 
meilleurs  qu'eux- mefmes  :  car  le  poète  Hefiode  a  figement  dit, 

Si  tu  vas  peu  auecques  peu  mettant,  Au  poème  inti-- 

Et  plulieurs  rois  ce  peu  la  répétant; 

En  peu  de  iours  tu  verras  cela  croiftre, 

Qui  parauant  bien  petit  fouloit  eftre. 
Dauantage  les  pères  doiuentfçauoir,  que  cette  partie  memoratiuc  de 
lame  nefert  pas  feulement  aux  hommes  à  aprendre les  lettres,  mais 
aufti  qu'elle  vaut  beaucoup  aux  affaires  du  monderpource  que  la  fouue- 
nance  des  choies  paffées  fournit  d'exemple  pour  prendre  confèil  à  l'a- 
uenir.  Au  furplus,  il  faut  bien  prendre  garde  à  deftourner  les  enfans  de  6-    Bicn  regici 

irirTii  n  1  S  i-r-T->.  •  n   leurs  paroles. 

paroles  laies  &  deshonneites:car  la  parole,come  diioit  Democntus ,  elt 
l'ombre  du  fait:&  les  faut  induire  &  accouftumer  à  eftre  gracieux ,  affa- 
bles, à  parler  à  tout  le  monde,  ôdaluër  volontiers  vn  chacun  :  car  il 
n'eft  rien  fi  digne  d'eftre  haï,  que  celuy  qui  ne  veut  pas  qu'on  l'aborde, 
&  qui  dédaigne  de  parler  aux  gens.   Auifi  fe  rendront  les  enfans  plus  7.  Les  empefchei 

•    Il       \     °  -1  r  J>  J     1  J  d'cftie    chaenns 

amiables  a  ceux  qui  conuerleront  autour  d  eux ,  quand  ils  ne  tiendront  eu  contentieux. 
pas  fi  roide,qu'ils  ne  vueillent  du  tout  rien  concéder  es  difputes  &  que- 
ftions  qui  ie  pourront  emouuoir  entre  eux:  car  c'eft  belle  chofe  de  (ça- 
uoir  non  feulement  vaincre,  mais  auftifelailTer  vaincre  quelquesfois, 
mefmementés  chofes  où  le  vaincre  eft  dommageable  :  car  alors  la  vi- 
ctoire eftveritablementCadmiene,  comme  l'on  dit  en  commun  pro- 
uerbe,c'eft  à  dire,elle  tourne  à  perte  &  dommage  au  vainqueur:dequoy 
i'ay  le  fage  poète  Euripide  pour  tefmoin  en  vn  paffage  où  il  dit , 

Quand  l'vn  des  deux  qui  difputent  enlemble,  jn  |a  trâi,cdie  ie 

Entre  en  courroux ,  plus  aduifé  me  fcmble  Prc.tef.uus,  dont 

J  I  Stobee    a    qucl- 

Celuy  qui  mieux  aime  coy  s'arrefter ,  q««  fogmes. 

Que  de  parole  ireufe  contefter, 

A  v  refte ,  ce  de  quoy  plus  on  doit  inftruire  les  icunes  gens ,  &  qui  x.  Quatre autres 

leur  eft  de  non  moindre,  voire  i'ofe  bien  dire,de  plus  grande  conic-  u^TSTfaïr  ?ïa 

quence,que  tout  ce  que  nous  auons  dit  iufqucs  icy  :  c'eft, qu'ils  ne  foienc  pcS^d?  £- 

delicats  ny  luperflus  en  chofe  quelconque  ,  qu'ils  tiennent  leur  lan-  }»i>iaehoicre,& 

,  ,'  n      r  1  11  1  lauance  ,    vices 

gue  ,  quils  mantrilent  leur  cholerc,  &  qu'ils  ayent  leurs  mains  nettes,  qu'il  defem  par 

\  r    ■  i-  I-  1  t  plufieurs    beaux 

Mais  voyons  particulièrement  combien  emporte  vn  chacun  de  ces  exemples  dignes 
quatre  préceptes,  car  ils  feront  plus  faciles  à  entendre,  en  lesmetrant  marquez  d^chT 
deuant  les  yeux  par  exemples:  comme,  pour  commencer  au  dernier,  cun- 
Il  y  a  eu  de  grands  perfonnages  qui  pour  s'eftre  laiffcz  aller  à  pren- 
dre argent  iniuftement,  ont  refpandu  tout  l'honneur  qu'ils  auoient  ,  G|vppusr„  r>. 
amaflé  au  demeurant  de  leur  vie:  comme  Glvppus  Lacedemoniemqui  ft«cojnbien c'eft 

1  r  1/-T  1        r  11  1  vne  c"°*c  «on- 

pour  auoir  decoulu  pardeflous  les  lacs  pleins  d'argent  quon  luy  a-  teufequej'auan- 
uoit  baillez  a  porter }  fut  honteufement  banry  de  Sparte.   Et  quant  à  tCarque°en7'ia  vîê 

TODI.    I.  b  deLyfauder. 
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ne fe courroucer  du  tout  point,  c'eft  bienvne  vertu  finguliere  :  mais   A 
il  n'y  a  que  ceux  qui  font  parfaitement  fages  qui  le  puiffent  du  tout 
nfci-  faire,  comme  efloit  Socrates,  lequel  ayant  efté  fort  outraeé  par  vn 

gne  â  maiitnfer  *  -ri  ■  ■     C  ^    1  1  î 

u choicrc ,  &  eft  icune homme  îniolent  &  téméraire,  nuques  a  luy  donner  des  coups 

vn  beau  tableau    i         .      1       „  ■  r  •  1  i      r  » 

de  patience        de  pied ,  &  voyant  que  ceux  qui  le  trouuoient  lors  autour  de  luy  s  en 
courrouçaient  amèrement i  &c  en  perdoient  patience,  &  vouloient 
courrir  après  :  Comment,  leur  dift-il,  Il  vnafne  mauoit  donné  vn  „ 
Diog.  Lacmus,  coup  de  pied ,  voudriez-vous  que  ie  luy  en  redonnafle  vn  autre  ?  tou-  „ 
de  socles*  V1C  tefoisiln'en  demeura  pas  impuny  :  car  tout  le  monde  luy  reprocha  „ 
tant  cefte  infolence ,  &  l'appella-on  fi  fouuent  &  tant ,  le  regimbeur  Se 
donneur  decoups  de  pied,  que  finalement  il  s'en  pendit  &  eftrangla 
Stobée  dit  encor  luy-mefme  de  regret.  Et  quand  Ariftophanes  fit  iouer  la  Comédie  qui 
dauantageauji.  s'appelle  les  Nues,  en  laquelle  il  refpand  fur  Socrates  toutes  les  fortes  B 
tiencè!"  voye1^"  &  manières  d'iniures  qu'il  eft  poiïible  ;  comme  quelqu'vn  des  aiïiftans, 
Ta\1  dffediue"  *  l'heure  qu'on  le  falloir  &  gaudifloit  ainfi,luy  demandaft  :  Ne  te  cour- 
fehiftoue,ch.ij.  rouces  tu  point,  Socrates,  de  te  voir  ainfi  publiquement  blafonner  ? 
Non  certainement,  refpondit-il,  car  il  m'eft  aduis,  que  ie  luis  en  ce,, 
Théâtre,  ne  plus  ne  moins  qu'en  vn  grand  feftin,  où  l'on  le  gaudit  „ 
Arehyus  &  pia-  ioyeufement  de  moy.  Architas  le  Tarentm  &  Platon  en  firent  tout 

tonenfuiucntSo         J  J  .  N     .  >' 

«ates.  de  meime  :  car  ivn  eftant  de  retour  d'vne  guerre ,  ou  il  auoit  elle  Capi- 

taine gênerai,  trouuafes  terres  toutes  en  friche:  &  fit  appeller  Ion  re- 
ceueur,  auquel  il  dift,  Siie  n'eftoisencholere,ietebattroisbien.  Er„ 
Platon  au  traite:  Platon  aufli  s'eftant  vn  iour  courroucé  à  l'encontre  d'vn  iienefclaue 
ftkeDimn* dlf-  melchant  &  gourmand,appella  le  fils  de  fà  fceurSpeufippus,&  luy  dift, 
d^aie^ces'fc-  Pren  moy  ce  melchant  icy,  &c  me  leva  fouetter  :  car  quant  à  moy  ie  C 
aion  ;.  [ U1S  courroucé.  Mais  quelqu'vn  me  dira ,  que  ce  font  chofes  bien  mal- 

aifécs«àfaire&  à  imiter.  Ielefçay  bien  :  toutesfoisil  fefaut  eftudier,  à 
l'exemple  de  ces  grands  pcrfonnages-la,  d'aller  toufîours  retranchant 
quelque  chofe  de  la  trop  impatiente  &furieufecholere  :  car  nous  rie 
fommes  pas  pour  nous  égaler  ny  comparer  à  eux  aux  autres  feiences  & 
vertus  non  plus,  &  neantmoins  comme  eftans  leur  facriftains  &  leurs 
porte-torches,  en  manière  de  parler,  ordonnez  pour  monftrçr  aux 
nommes  les  reliques  de  leur  fapienec*  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoient 
des  Dieux,  nous  elTayerons  de  les  imiter  &  fuiure  leurs  pas,  en  tirant 

y  Combien  c'efi  de  leurs  faits ,  toute  rinftrudtion  qu'il  nous  eft  poiîible.   Quant  à  re- 
grande fagefle  de  £  r    .  >    n  î       r      1  1  — '  •> 

fçauoir  retenir  rrener  la  langue,  pour  ce  quec  eitle  leul  précepte  des  quatre  que  1  ay 
a"sue'  propoiez,quinous  refteàdifcounr,s'ily  aaucunquieftimequecefoit  D 
chofe  petite  &  légère  ,  il  fe  fouruoye  grandement  du  droit  che- 
min :  car  c'eft  vne  grande  fagefTe ,  que  fe  fçauoir  taire  en  temps  &  lieu, 
&  qui  fait  plus  à  eftimer  que  parole  quelconque  :  de  me  fcmble  que 
pour  cefte  caule  les  anciens  ont  inftitué  les  laintt.es  cérémonies  des 
myfteres ,  afin  qu  eftans  accouftumez  au  filence  par  le  moyen  d'i- 
celles,  nous  tranfportions  la  crainte  appriie  au  feruice  des  Dieux  ,à 
la  fidélité  de  taire  les  fecrets  des  hommes.  Car  on  ne  fe  repent 
iamais  de  s'eftre  teu  ;  mais  bien  ie  repent-on  fouuent  d'auoir 
parlé  :  de  ce  que  l'on  a  teu  pour  vn  temps  ,  on  le  peut  bien  di- 
re après  :  mais  ce  que  l'on  a  vne  fois  dit,  il  eft  impoiliblc  de  iamais 

Exemple  de  ceux      <      *  ,  \  ■,         r  i 

qui  ont  efté  ru  plus  le  reprendre.    I'ay  fouuenance d'auoir  ouy  raconter  înnombra- 

rus    pour    auou  I   1  1  1>1  •  i>-  î      i  î  r 

treP  paru.        fies  exemples  d  hommes ,  qui  par  1  intempérance  de  leur  langue  le 

font 
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A  font  précipitez  en  infinies  calamitez  :  entre  lefquels  i'en  choifiray  vn 
ou  deux,  pour  eclaircir  la  matière  feulement.  Ptolomeus  Roy  d'Egy- 
pte ,  furnommé  Philadelphus ,  efpoufa  Ci  propre  fœur  Arfinoé ,  &  lors 
y  eut  vn  nomméSotades  qui  luy  dift:Tu  fiches  l'aiguillon  en  vn  pertuis  Soudes, 
qui  n'eit  pas  licite.  Pour  cefte  parole  il  fut  mis  en  prifon ,  là  où  il  pour- 
riftdemiferepar  vn  long-temps,  &  paya  la  peine  deue'  àfon  importun 
caquet  :  &c  pourauoir  penléfaire  rire  les  autres,  il  plora  luy-mefme 
bien  longuement.  Autant  en  fit  &:  fournit  aufïi  prefque  tout  de 
ûiefme  vn  autre  nommé  Theocritus,  excepté  que  ce  fut  beaucoup  plus  Theocritus. 
aigrement.  Car  comme  Alexandre  euftelcrit  &:  commandé  aux  Grecs, 
qu'ils  preparaffent  des  robbes  de  pourpre,  pource  qu'il  vouloit  àfon 
retour,faire  vn  folemnel  facrifice  aux  Dieux,  pour  leur  rendre  grâces 

»  de  ce  qu'ils  luy  auoient  octroyé  la  victoire  fur  les  Barbares  :  Pource  c5- 
mandemét  les  villes  de  la  Grèce  furent  contraintes  de  contribuer  quel- 
que fomme  de  deniers  par  telle  :  &  lors  ce  Theocritus.  I'ay,diit-il  ,  Ay-ifa.  den- 
toufiours  efté  en  doute  de  ce  qu'Homère  appelloit  la  mort  purpu- 
rée,  mais  à  celte  heure  ie  l'entends  bienxette  parole  luy  acquiftla  hai- 
ne &  la  mal-vueillance  d'Alexandre  le  grand.  Vue  autrefois  pour 
auoirpar  vn  trait  de  mocquerie  reproché  au  Roy  Antigonus, qu'il 
eftoit  borgne,  il  le  mit  en  vn  courroux  mortel,  qui  luy  coufta  la 
vie:car  ayantEutropion  maiftre  cuyfinier  du  Roy  efté  éleué  en  quelque 
degré,  &  en  quelque  charge  à  la  guerre,  le  Roy  luy  ordonna  qu'il  al- 
lait deuers  Theocritus  pour  luy  rendre  compte ,  &  le  receuoir  aufli  ré- 
ciproquement de  luy.  Eutropion  le  luy  fit  entendre,  &  alla  &vint 
par  plufieurs  fois  vers  luy  pour  cet  effecî:,  tant  qu'à  la  fin  Theocritus 
luy  dift  :  le  voy  bien  que  tu  me  veux  mettre  tout  crud  fur  table ,  pour 
me  faire  manger  à  ce  Cyclope:  reprochant  àl'vn  qu'il  eftoit  borgne,  & 
&à  l'autre  qu'il  eftoit  cuifinier.  Et  lors  Eutropion  luy  répliqua  fur  le 
champ.  Ce  fera  doneques  fans  tefte  :  car  ie  te  feray  payer  la  peine  que 
mente  cefte  tienne  langue  errrenée,&  ce  tien  langage  forcené:  comme 
il  fit,  car  il  alla  incontinent  rapporter  le  tout  au  Roy,qui  cnuoya  aufiï- 
toft  trencher  la  tefte  àTheocritus. 

O  v  t  R  e  les  fufdits  préceptes  il  faut  encore  de  ieuneiTeaccoufturher  xi.  Précepte  ex- 
les  enfans  à  vne  chofe  qui  eft  trenaindte,  c'eft ,  qu'ils  dient  toufiours  ve-  L«  îe/caîfoL'à 
rite ,  pource  que  le  mentir  eft  vn  vice  feruil ,  digne  d'eftre  hay  de  tous,  tnll^uoyûld- 
&  non  pardonnable  aux  efclaues  mefmes.qui  ontvn  peu  d'honnefte- j°rfte  VIlPeVc 

r  x  -    11/  *  dilcours    de     la 

te.  Or  quant  a  tout  ce  que  l'ay  difeouru  &c  conieille  par  cy-deuant.tou-  f^qu^'atiô  des 

L         i>l  n.     '  j   n.-     o  j  c         -    i>        i-    hommcs  do<aes 

chant  1  nonneitete,modeltie,&  temperace  des  îeunes  enrans,  ie  1  ay  dit  «  Grcce,auecies 

£„        1        ■   •>    o         C   1  C  ■  -1  1  ««     ieunes  enfans, dc- 

_  rranenemet  &:  reioJument,ians  en  rien  craindre  ny  redouter,mais  quat  ceftant  les  ordu- 
aupoindt  que  ie  veux  toucher  maintenant,  ie  n'en  fuis  pas  bien  cer- SSSSJï 
tain ,  ny  bien  refolu ,  ains  en  fuis  comme  la  balance  qui  eft  entre  deux  Mll«  foitf ,  '°«r 

£  f  ni  II  testais  qu  il  def- 

ters,  &  ne  panche  point  plus  d'vncofte  que  d'autre:  tellement  que  ie  c""urc  aiiez  de 
fais  grande  doute  ,  fiieledoy  mettre  en  auant,  ou  bien  le  deitourner:  auoient  ior$  & 
mais  pour  le  moins  faut-i-1  prendre  la  hardieife  de  déclarer  que  c'eft.  La  vô^JcTtrop  ù 
queftion  eft,Si  l'on  doit  permettre  à  ceux  qui  aiment  les  enfans}de  con-  heuK- 
uerfer  &  hanter  auec  eux,ou  bien  les  en  reculer  &  chafler  arnere,de  for- 
te qu'ils  n'en  approchent, ny  ne  parlent  aucunemét  àeux.Car  quand  ic 
confidere  certains  pères  feueres  &  aufteres  de  nature,  qui  pour  la  crain- 
te qu'ils  ont  que  leurs  enfans  ne  foient  violez  3  ne  veulent  aucunement 

b    ï] 
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fouffnr,que  ceux  qui  les  aiment,  parlent  en  forre  quelconque  à  eux  :  ic  ^ 
crains  fort  d'en  cltablir  &  introduire  la  couftume:  mais  auffi  quand  de 
l'autre  cofté  ie  viens  à  me  propofer  Socrates ,  Platon ,  Xenophon  ,  Ef~ 
chines,  Cebes,  ôc  toute  la  fuitte  de  ces  grands perfonnages, qui  iadis 
ont  approuué  la  façon  d'aimer  les  enfans,  ôc  qui  parce  chemin  ont 
poulfédeieunes  gens  Rapprendre  les  iciences,  ôc  à  s'entremettre  du 
gouuernement  de  la  chofe  publique,  ôc  fe  former  au  moule  delà  vertu, 
ie  deuiens  alors  tout  autre,  ôc  encline  à  vouloir  imiter  ôc  en  luiure  ces 
opimon d'Etui-  grands  hommes- là,  lefquels  ont  Euripide  pour  tefmoin,envn  panWe, 

pidc&  de  Platon  t>  N  ..  >         T.  IL  >  Z  b   > 

touchât  l'amour  OU  il  dit, 

honnefle  &  def-  „  .    n  f  »  i 

Lonueftc.  Amour  n  eit  pas  touiiours  ceiuy  du  corps, 

Vn  autre  y  a  qui  n'appete  rien, fors 

Lame  qui  foit  veltuë  d'innocence, 

De  chafteté,  iuftice  &  continence. 

Auiïi  ne  faut-il  pas  laifler  derrière  vn  partage  de  Platon,  là  où  il  dit 

moitié  en  riant,  moitié  à  bon  efcient,  qu'il  faut  que  ceux  qui  ont  fait 

quelquesgrandes  prouefles  en  vn  iour  de  bataille,au  retour  ayent  priui- 

auîs  dePhitar-  leae  de  baifer  tel  qu'il  leur  plaira  entre  les  beaux.  Iediray  donc,  qui! 

qiieace  propos.  S>         ,  ^  I,  cl 

raut  enaiier  ceux  qui  ne  délirent  que  la  beauté  du  corps  ,&  admettre 
ceux  quine  cherchent  que  la  beauté  des  ames:ainfî  faut-il  fuir  ôc  défen- 
dre les  fortes  d'amour,qui  fe  pratiquent  à  Thebes  ôc  en  Ehde ,  ôc  ce  que 
l'on  appelle  le  rauiifcment  en  Candie;  mais  bien  le  faut-il  receuoir  tel 
comme  il  fe  pratique  à  A  thenes,  &  en  Lacedemone  :  toutesfois  quant  à 
cela ,  chacun  fuiue  en  ce  propos,  l'opinion  qu'il  en  aura ,  &  ce  que  bon 
luy  femblera. 
xii.  Dcmiere      A  v  refte  ayant  déformais  alTez  dilcouru  touchant  l'honnefteté  ôc 

pamede  cetrai-  ,  •  i  C  •  rC  \l  t       i       i  f* 

té,  en  laquelle  û  bonne  nourriture  des  enrans ,  îepalleray  maintenant  a  l'aaçe  de  l'ado-  ^ 

Varie  du  councr-    \     r  .,  fil-  •»         t' 

nemëcdelieiines  lelcence,  après  que  îauray  leuJementditcemot,  que  îay  iouucnt  re- 
^iTeutCqu-orncSPris^blamié  ceux  qui  ont  introduit  vne  tres-mauuaife  couftume  de 
ne  foigneufemét  bailler  bien  des  mailtres  ôc  gouuerneurs  aux  petits  enfans,  ôc  puislaf 

en  budc   pource  i      i      •   i       *    1  •  r/iiiir  \ 

que  leurs  fautes  cher  tout  a  vn  coup  la  bride  a  l'impetuoiite  de  l'adolefcence  :  la  ou 

alos    font    beau-  .  -1  f  11      •  1  11-  1>       -1       o     r   ■  i  r    - 

cour»  piusdange-  au  contraire ,  il  railoit  auoir  plus  diligemment  1  œil ,  ôc  taire  plus  loi- 
fon^mai  arfeTi  gneuie  garde  d'eux,qu'il  ne  falloir  pas  des  icunes  enfans  :  car  qui  ne  fait 
retenir.  que  ]cs  fautes  Je renfance,font  petites,  légères,  &  faciles  à  rhabiller, 

comme  de  n  auoir  pas  bien  obey  à  leurs  màiftres ,  ou  auoir  failly  à 
faire  ce  qu'on  leur  auoit  ordonné  :  mais  au  contraire,  les  péchez  des 
icunes  gens  en  leur  adolefccnce,  bienfouuent  font  énormes  &  infâ- 
mes, comme  vne  yurongnerie,  vne  gourmandile,  larcins  de  l'argent 
de  leurs  pères,  icux  de  dez,  mafques  ôc  mommeries,  amour  de  filles, 
adultères  de  femmes  mariées.  Pourtant  eftoit-il  conuenable  de  con-  ^ 
tenir  ôc  refréner  leurs  impetueufes  cupiditez  par  grand  foin  &  grande 
vigilance  :  car  celle  fleur  d'aage-là  ordinairement  s'clparcrne  bien  peu, 
Ôc  eft  fort  chatoiiilleufe  &  endemenée  à  prendre  tous  les  plaifirs ,  telle- 
ment qu'elle  a  grand  befoin  d'vne  grande  ôc  forte  bride  :  ôc  ceux  qui  ne 
tirent  à  toute  force  à  l'encontre  pour  la  retenir,  ne  fe  donnent  garde, 
xFautiesaccou  ^u*^s  laiiTent  à  leur  efpnt  la  bride  lafche  à  toute  licence  de  malfai- 
îtumer   à    eftre  re.  C'eft  pourquoy  il  faut  que  les  bons  ôc  fa^cs  pères ,  principalement 

modefter  a  aimer  /  i\    7*  '    1  111 

l'honneur,  &  à  en  cet  aage-la,racent  le  guet,&  tiennent  en  bride  leurs  icunes  îouuen- 
mer.  '  ceaux,en  les  p  ref chant ,  en  les  menaffant ,  en  les  priant ,  en  leur  remon- 
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a  fixant  ]  en  leur  confeillant,  en  leur  promettant ,  en  leur  mettant  de- 
uant  les  yeux  des  exemples  d'autres,  qui  pour  auoir  ainfi  efté  démor- 
dez &  abandonnez  à  toutes  voluptez,feibntabyfmez  en  grandes  mi- 
feres  &c  griefues  calamitez  :  &  au  contraire,  d'autres  qui  pour  auoir 
refréné  leurs  concupifcences,ont  acquis  honneur  &  glorieufe  renom- 
mée: car  ce  font  comme  les  deux  éléments  &  fondemens  delà  vertu  JiSifyfnï 
l'Efpoir  de  pris ,  &  la  Crainte  de  peine  :  pource  que  l'efperance  les  rend 
plus  prompts  à  entreprendre  toutes  chofes  belles  &  louables  ,  &c  la 
crainte  les  rend  tardifs  à  en  ofer  commettre  de  vilaines  &  reprocha- 
bles.  Brief  il  les  faut  bien  foigneufement  diuertir  de  hanter  toutes 
mauuaifes  compagnies  :  autrement  ils  rapporteront  toufiOurs  quel- 
que tache  de  la  contagion  de  leur  mefehanceté.  C'eft  ce  que  Py  thago-  ËJJ2  fpp0f,; 

g  ras  commandoit  exprefîement  en  fes  préceptes  ênigmatiques ,  lous  tf°*™]  J" 
paroles  couuertes.lcfquels  ie  veux  en  pafTant  expoier,  pource  qu'ils  ua<fcs    compa- 

JT-  ,  :  V  1i1  *  l    i     i  Sl>'«  ,&  autres 

ne  font  pas  de  petite  erneace  pour  acquérir  la  vertu:  comme  quand  il  vices  ordinaires 

,  ^  rt  •  i  •  1  ••  */1  v     i  -     Crï  Iti  vie  humai- 

dit ,  Ne  o-oufte  point  de  ceux  qui  ont  la  queue  noire  :  c  elt  autant  a  du  nc. 
•  re  comme,  ne  fréquente  point  auec  hommes  diffamez  &  dénigrez 
«pour  leur  mefehante  vie.  Ne  palfe  point  la  balance  :  c'eft  à  dire,  qu'il 
faut  faire  grand  compte  de  la  Iuftice,  &  fe  donner  bien  garde  de  la 
tranfgreifer.  Ne  te  fied  point  fur  le  boifleau  :  c'eft  à  dire ,  qu'il  faut  fuir 
oyfiuetépour  feprouuoir  des  chofes  neceltaires  à  la  vie  de  l'homme, 
Ne  touche  pas  à  tous  en  la  main  :  c'eft  à  dire  ,  ne  contracte  pas  légère- 
«  ment  auec  toute  perfonne.  Ne  porter  pas  vn  anneau  eftroit  :  c'eft  à  di 
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qu'il  faut  viure  vne  vie  libre, &:  ne  fe  mettre  pas  foy  mefme  aux  ceps, 
feu  auec  l'efpée  :  c'eft  à  dire,  n'irriter  pas  vn  homme 


ce 


€t 


ccN'attizerpaslefeu  auec  l'efpee  :  c'eft  a  dire,  n'irriter  p 
ç  courroucé  :  car  il  n'eft  pas  bon  de  le  £iire,ains  faut  céder  à  ceux  qui  font 
en  cholere.  Ne  manger  pas  (on  cœur ,  c'eft  à  dire ,  n'offenfer  pas  fou 
ame&fonefpntenleconfumant  defoucis  &  d'ennuis.   S'abftenir  de 
febues:  c'eft  à  dire,  ne  s'entremettre  point  du  gouuernement  delà  cho- 
«fe  publique,  pource  qu'anciennement  on  donnoit  les  voix  auec  des 
a  febues,  &  ainfi  procedoit-on  aux  élections  desMagiftrats.Ne  ietter  pas 
«c  la  viande  en  vn  pot  à  piller  :  c'eft  qu'il  ne  faut  mettre  vn  bon  propos 
«c  en  vne  metchante  ame  :  car  la  parole  eft  comme  la  nourriture  de  l'ame3 
<c laquelle deuient pollue  par  la  mefehanceté  des  hommes.  Ne  s'enre- 
cc  tourner  pas  des  confins  :  c'eft  à  dire, quand  on  fe  fent  prés  de  la  mort,  êc 
■  que  l'on  eft  arriué  aux  extrêmes  confins  de  cefte  vie,  le  porter  patiem- 
ment, &  ne  s'en  décourager  point.  Mais  à  tant  ie  retourneray  à  mon  3.p0urietroiiier- 
propos.  il  faut,  comme  l'ay  dit  auparauant ,  éloigner  les  enfans  de  "eX'rTm"<w 
^  la  compagnie  &  fréquentation  des  mefehans,  fpecialement  des  flat-  ««  eftre  foipeu- 

JL)  l     o  1  .  •»  1-     /"  il  Icment   deftour- 

teurs.  Car  ierepeteray  en  cet  endroit  ce  quel ay  dit  louuent  ailleurs,  >iez  de  toutes 
&  à  plufieurs  peres,c'eft  qu'il  n'eft  pointdepluspeftilent  genre  d'hom-  pagnlcs.fpeda^ 
mes,  &  qui  gafte  dauantage  ny  plus  promptement  la  ieunelTe,  que  "Sur'^foM 
font  les  flatteurs,  lefquels  perdent  &  les  pères  &  les  enfans,  rendant  ;cydePcims>mais 

'  l  i  •  /~        t   i  r  beaucoup      plus 

lavieillelTedesvns,  &  la  ieunelTe  des  autres  milerable,  leur  prelentans  amplement    & 
en  leurs  mauuaisconfeilsvnappaftquieftineuitable:  c'eft  la  volupté,  comentonponc 
dont  ils  les  amorcent.  Les  pères  riches  prêchent  leurs  enfans  de  vi-  flU'èûr  "d"™* 
urefobrement,ceux-cy  les  incitent  à  yurongner:  ceux-là  les  conuient  '"'""f* 
à  eftre  chattes,  ceux-cy  à  eftre  diffolus  :  ceux-là  à  efpargner  ,  ceux- 
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cy  à  defpenfer  ?  ceux-là  à  trauailler,ceux-cy  à  iouër  ôc  ne  rien  faire  ?  di-  A 
(ans  ,  qu'eft-ce  que  de  noftre  vie  ?  ce  n'eft  qu'vn  poin£b  de  temps  :  il  faut 
viure  pendant  que  l'on  a  le  moyen,  ôc  non  pas  languir.  Qu^eil-ilbe- 
foin  de  fe  foucier  des  menaces  d'vn  père  qui  n'eft  qu'vn  vieil  relueur, 
qui  radottc,&  a  la  mort  entre  les  dents  ?  vn  de  ces  matins  nous  le  porte- 
rons en  terre.  Vn  autre  viendra  qui  luy  amènera  quelque  garce  pn- 
*  Les  autres  u-  fè  en  plein  bordeau,  ôc  luy  donnera  à  entendre,*  qu'elle  fera  fa  fem- 

fent:&  luy  pro-  1\  f  •        1      •  1  11/* 

duua  fa  femme,  me  :  pour  a  quoy  rournir,leieune  nomme  dérobera  Ion  père ,  &ra- 
uira  en  vn  coup  ce  que  le  bon-homme  aura  efpargnéde  longue  main, 
pour  l'cntretenement  de  fa  vieillefFe.Briefc'eft  vne  mal-heureufegene- 
ration.Ils  font  lemblant  d'eftre  amis,&  iamais  ne  difent  vne  parole  fia- 
cheùls  carelfent les  riches,  ôc  mefprilent  les  pauures  .Il  femble  qu'ils 
ayent  appris  l'art  de  chanter  fur  la  lyre,  pour  feduire  les  îeunes  gens  :  ils    g 
eclattent  quand  ceux  qui  les nournlfent  font femblant  de  rire:  homes 
faux  ôc  fuppolez,&  la  baftardife  de  la  viehumaine,qui  viuent  au  gré  des 
riches,  eftans  nez  libres  de  condition,  ôc  fe  rendans  ierfsde  volonté: 
qui  penfent  qu'on  leur  fait  outrage ,  s'ils  ne  viuent  en  toute  fuperfluité, 
&  il  on  ne  les  nourrit  plantureufement,fans  rien  faire  ;  tellcrnét  que  les 
pères  qui  voudront  bien  faire  nourrir  leurs  enfans,doiuent  necellaire- 
mét  chaffer  d'auprès  d'eux  ces  mauuaifesbeftes-là:c\:aufïi  en  faut-il  éloi- 
gner leurs  côpagnons  d'efchole,s'il  y  en  a  aucuns  vicieux  :car  ceux-là  fe- 
roient  furhfans  pour  corrôpre  &gafter  les  meilleures  natures  du  mode» 
«m.  Deia<îou-       Or  font  bien  les  reigles  que  l'ay  iufquesicy  baillées, toutes bon- 
«"d*  Pner«gcn"  nes,honneftes  ôc  vtiles  :  mais  celle  que  ie  veux  à  celte  heure  declarer,eff. 
&liemoyeriade  équitable  ôc  humaine  :  c'eft ,  que  ie  ne  voudrois  point  que  les  pères  fut 
ks  arrefter.       set  tropafpres  &trop  durs  à  leurs  enfans,ains  dciircrois  qu'ils  laiffaifent  p 
aucunefois  palier  quelque  faute  à  vn  îeune  homme ,  fe  fouuenans  qu'ils 
similitude  à  ce  ont  autrefois  efté  ieunes  eux-mefmes.   Et  tout  ainfl  que  les  Médecins 
propo!  meflans  ôc  deftrempans  leurs  drogues  qui  font  ameresauec  quelque  ms 

doux,  onttrouué  le  moyen  de  faire  palier  l'vtilité  parmy  le  plaifir: 
aufïi  faut-il  que  les  pères  méfient  l'aigreur  de  leurs  reprehenfîons  auec 
la  facilité  de  la  clémence:  &quc  tantoft  ils  lafehent  vn  petit  la  bride 
aux  appétits  de  leurs  enfans,  ôc  tantoft  aufïi  ils  leur  ferrent  le  bouton, 
&:  leur  tiennent  la  bride  roide,  en  fupportant  doucement  &patiem- 
ment  leurs  fautes  :  ou  bien  s'ils  ne  peuuent  faire  qu'ils  ne  s'en  courrou- 
sageauertirtc  cent,  atout  le  moins  que  leur  courroux  s'appaife  incontinent.  Car  iï 

ment  aux  peies,  ,  r    ■  s  i  A  K    r  r 

pour  ne  point  v^ut  mieux  qu  vn  père  ioit  prompt  aie  courroucer  a  les  enrans,  pour- 
gj"  kiuscn-  ueu  qu'il  s'appaife aufll facilement,  que  tardif  à  fe  courroucer,  &  diffi- 
cile auffi  à  pardonner  :  car  quand  vn  père  eft  fl  feuere  qu'il  ne  veut  rien  n 
oublier ,  ny  iamais  fe  reconcilier ,  c'eft  vn  grand  ligne  qu'il  hait  fes  en- 
fans: pourtant  fait-il  bon  quelquefois,  ne  faire  pas  femblant  de  voir 
aucunes  de  leurs  fautes,  &feferuir  en  cet  endroit  de  l'ouyevn  peu  du- 
re, ôc  de  la  veuë  trouble,qu'apporte  la  vieilleffe  ordinairement:  de  for- 
te qu'ils  ne  facent  pas  femblant  de  voir  ce  qu'ils  voyent,  ne  d'ouyr  ce 
Raifondecetad-  qu'ils  oyent.  Nous  fupportons  bien  quelques  imperfections  de  nos 

iiertifTcmcnt.  ___-.,  n  l     /*  11         1  r         ,  -n 

amis,t  rouuerons  nous  eltrange  de  iupporter  celles  de  nos  enrans?  Bien 
fouucntquenosferuiteursyurongncnt,  nous  ne  voulons  pas  trop  af- 
prement  rechercher  leur  yurongnerie.  Tu  as  eftéquelquesfois  eftroit 

enuers 
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A  enucrs  ton  fils,  fois  auffi  quelquefois  hrge  àluy  donner.  Tu  t'es  au- 
cunefois  courroucé  à  luy,  vne  autrefois  pardonne  luy.  Il  t'a  trom- 
pé parPentremife  dequelqu'vn  de  tesdomeftiquesmefmes,diifimule- 
le,  ôc  maiftrifetonire.il  aura  efté  en  l'vne  de  tes  meftairies,  où  il  aura 
pris  &  vendu  ,  peut-eftre,  vne  paire  de  bœufs  :  il  viendra  le  matin  te 
donner  le  bon  îourfentant  encore  le  vin  ,  qu'il  aura  trop  bcu  auec  fes 
compagnons  le  îour  de  deuant,  fais  femblantde  l'ignorer  :  ou  bien  il 
fentira  le  parfum ,  ne  luy  en  dis  mot.  Ce  font  les  moyens  de  domter 
doucement  vne  ieunefle  pétillante.  Vrayeft  que  ceux  qui  font  de  leur  Moyen  d-arreft^ 
nature  fuiets  aux  voluptez  charnelles ,  &  ne  veulent  pas  prefter  l'oreille  '" cnfani" 
quand  on  les  reprend,  il  les  faut  marier ,  pource  que  c  eft  le  plus  certain 
arreft ,  &  le  meilleur  lien  que  l'on  fçauroit  bailler  à  la  ieuneife:&:  quand 
oneftvenuàcepoin&-là,  il  leur  faut  chercher  femmes  qui  ne  foient  ne 
trop  plus  nobles,  ne  trop  plus  riches  qu'eux  :  car  c'elt  vn  précepte  an- 
cien fortiaee,  Pren  la  ielon  toy  :  pource  que  ceux  qui  les  prennent  re  fre«Pte  cft 

T  y  ri*  1  »-l     /  a  .nbue  a  Pma- 

bcaucoup  plus  grandes  qu'eux,  ne  le  donnent  garde  qu'ils  le  trouuent  c:,s>  v°yez  Erat- 
non  maris  de  leurs  femmes ,  mais  efclaues  de  leurs  biens.  chu  i.cenmr.». 

I'adiovteray  encore  quelques  petits  aduern  (Terriens,  &  puis  xifi\\  l«s  Peres 
mettray  fin  à  mes  préceptes.  Car  deuant  toutes  chofes  il  faut  que  les  boT^mTs'1* 
peres  le  gardent  bien  de  commettre  aucune  faute,  ny  d'omettre  aucu- ltrurs  enfans  : 
ne  choie  qui  appartiennealeur  deuoir ,  ann  qu  ils  leruent  de  vit exem- entie  i°us  au«e$ 

1     *  1  r  o  »  J  x    i  11  pour  les  façonner 

pie  a  leurs  enrans,  de  queux  regardans  a  leur  vie,  comme  dedans  vn  au  bien. 
clairmiroir,  s'abftiennent,à  leur  exemple,defaire&dedirechofequi 
foit  honteufe  ;  car  ceux  qui  reprennent  leurs  enfans  des  fautes  qu'ils 
commettent  eux-  mefmes,  ne  s'aduifent  pas,  que  fous  le  nom  de  leurs 
enfans,  ils  fe  condamnent  eux-mefmes  :  &  généralement  tous  ceux  qui 
C  viuent  mal,ne  fe  laiflent  pas  la  hardieffe  d'oler  feulemét  reprendre  leurs 
efclaues,  tant  s'en  faut  qu'ils  peuiTent  franchement  tancer  leurs  enfans. 
Mais ,  qui  pis  eft ,  en  viuant  mal,  ils  leur  feruent  de  maiftres  &  de  con-  Coml>>en  «»»'- 
feillersde  mal  fairercarlàoù  les  vieillards  font  efhontez,  il  eft  bien  ex«mpi«. 
force,  que  les  ieunes  gens  foient  de  tout  poindt  effrontez  :  pourtant 
faut-il  tafeher  défaire  tout  ce  que  le  deuoir  requiert,  pour  rendre  les 
enfans  fàges  à  l'imitation  de  cette  noble  Dame  Eurydice  ,  laquelle    Aae héroïque 
cftant  de  nation  Efclauonne,  &  par  manière  de  dire  triplement  bar-  SJSjJJÏJ6  Ef> 
bare,  neantmoins  pour  auoir  moyen  de  pouuoirinftruire  elle-mefme 
fes  enfans,prit  la  peine  d'apprendre  les  lettres,  eftant  défia  bienauant 
en  fon  aage.  L'epigramme  qu'elle  en  fit,&  qu'elle  dédia  aux  M  ufes ,  te£ 
moigne  allez  comment  elle  eftoit  bonne  mere,  &  combien  elle  aimoic 
chèrement  fes  enfans  : 
t>  Eurydice  Hierapolitaine 

A  de  ces  vers  aux  Mufes  fait  eftraine, 

Qui  en  fon  cœur  luy  firent  conceuoir 

L'honnefte  amour  d'apprendre  &c  defçauoir; 

Si  que  ià  mère,  &  fes  fils  hors  d'enfance, 

Pour  acquérir  des  lettres  connoiflance , 

Ou  font  compris  des  Sages  les  difeours, 

Elle  donna  trauail  à  (es  vieux  iours. 
Ordçpouuoirobferuer  toutes  les  règles  ôc préceptes  enfembîc  ,  que  SffirîîSS 
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nous  avions  ey-dcffus  declarez,à  l'auenturc  eft-cc  chofe  qui  fe  peut  plu-  & 
ftoft  fouhaiter,  que  confeiller  :  mais  d'en  imiter  &  enfuiure  la  plus 
grande  partie  ;  encor  qu'il  y  faille  de  l'heur  &  delà  profperité,fîeft- 
ce  chofe  dont  l'homme  par  nature  peut  bien  eftre  capable ,  &  de  quoy 
il  peut  bien  venir  à  bout, 

■f*3-£#3- f*î-£*S-f*3  &9 të&  *J ^î'^f^f^- £*3-f&-&&J f<S>îf*î'-f*3' f^-fW-î^' f^"f<^  V& : i&i&ï  &* 

Comment  il  faut  que  les  ieunes  gens  lifent  les 

Poètes,  &  facent  leur  profit  des  Poëfies,  B 

S  O  MM  AI  R  E. 


A  VTA  NT  que  les  ieunes  hommes  finale  ux font  ordinairement  amor- 
ce^par  la  leéîure  des  Poètes  >  tellement  au  ils  y  employent  affe^vplon- 
tiers  le  temps  3  la  Poèfie  ayant  ie  ne  fçay  quelle  fympathie  auec  les  pre- 
miers bouillons  de  cetaage  :  à  bon  droit  ce  difeours  efi  couché  après  le  précèdent. 
Et  combien  qu'il  ne  foït  proprement  vtile  qu'a  ceux  qui  lifent  les  anciens  Poètes 
Grecs  ou  Latins  3  pour  fe  garder  d'en  prendre  impref ion  £  opinions  danger  eu feg 
pour  lareligionou  vour  les  mœurs ,  on  peut  comprendre  au  fi  fous  iceluy  tous  au- 
teurs profanes  y  dejquels  vn  e[j>rit  non  corrompu  peut  tirer  du  profit 3  pourueu 
qu'il  les  manie  lavement.   Pour  À  quoy  paruenir,  Plutarque  donne  icy  de  beaux 
préceptes ,  &  après  auoir  monjiréen  gênerai  quily  a  du  plai/ir  &  du  danger  en 
la  Poèfie ,  il  réfute  briefuement  ceux  qui  la  condamnent  tout  à  plat;  &  de  la 
il  vient  a  aduertirque  l'on  doitpofer  ce  fondement  3  que  les  Poètes  font  menteurs, 
deferit  quelles  font  leurs fêlions ,  comme  elles  doiuent  efire  confédérées  3  &  le  but 
auquel vife  la  Poèfie.  En  après ,  que  ton  doit  bienpefer  les  auis  des  Poètes  3  à 
quoy  ils  accommodent  leurs  vers  3fe  couurir  de  leurs  reproches  3  pour  ri  efire  fi 
tofi  endommagé  de  quelques  dangereux  traits  qu'ils  lafehent  de  fois  à  autre ,  leur 
Qppoftr  les  auis  d'autres  personnages  de  meilleure  marque.  Puis  il  adioufie  que  les 
fentences  méfiées  dans  les  P oè'tes  répliquent  ajje^contre  le  mauuais  enfeignement 
quilspeuuent  donner ,  &  qu'en  prenant  garde  à  la  diuerfe  fignification  des  mots,, 
on fe  de ff  efire  de  grandes  difficulté^  :  defcouurant  au  refie  comme  l'on  doit  faire 
[on  profit  de  la  defeription  qu'ils  font  des  vices  &  vertus  :  item  des  dits  &  faits 
des  perfonnes  qu  ils  introduifent:  recherchant  les  caufes  des  paroles  &  difeours > 
pour  en  tirer finalement  vnplus  haut fensjie  quel  s'efiende  iufques  a  la  Philofophie 
Ai orale  3  &  façonne  doucement  les  effrits  à  l'amour  de  la  vertu.  Et  dautant 
quily  a  des  paffages  feabreux  qui  font  comme  chemins  fourchus  :  pour  laiffer  l'efi- 
prit  enfujfens ,  il  monflre  qu  il  efi  aifé de  s'en  bien  accommoder  ?  ç£*  que  cependant 
l  onpeut  reformer  les  fentences  mal  couchées ,  &  les  faire fèruir  àplufturs  chofes. 
Appliquant  pour  la  fin  le  difeours  a  fon  principal  but  ,il  traite  comment  on  doit 
confiderer  les  blafmes  &  les  louanges  que  les  Poètes  donnent  aux  perfonnes  , 
&  qu'il  faut  confirmer  tout  ce  qui  efi  de  beau  en  tels  Auteurs, par  tefmoigna- 
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A   tes  brins  de  UPhilofopbie,  but auquel  doutent  tendre  les  ieunes  gens  cnUleftu- 
re  des  Poëtts.  v 


B 


E  que  le  Poète  Philoxenus  difoit ,  qu'entre  les 
chairs  celles  eftoient  plus  iauoureufes    qui 
eftoient  les  moins  chairs:  &  entre  les  poiiîbns, 
ceux  qui  eftoient  les  moins  poiflbns  :  s'il  eft 
vray  ou  non ,  Seigneur  Marcus  Sedatus ,  laif- 
fons  le  décider  &  îugerà  ceux  qui  ont,comme 
difoit  Caton,  le  palais  plus  aigu  &  plus  fenfi- 
tif  que  le  coeur.  Mais  que  les  bien  fort  ieuncs 
perfonnes  prennent  plus  de   plaifïr,  qu'ils 
obéirent  plus  volontiers,  &  qu'il  fe  laiflent 
plus  facilement  mener  aux  difeours  de  la  Philofophie,  qui  tiennent 
moins  du  Philofophe,  &  qui  femblent  pluftoft  eftrc  dits  enioiïant, 
qu  a  bon  efcient ,  c'eft  choie  toute  euidente  &c  notoire  :  car  nous 
voyons  qu'en  lifant  non  feulement  les  fables  d'Efope,  &  les  fictions 
des  Poètes,  mais  auffi  le  hure  de  Heraclides  intitulé  Abans,  &leLy- 
cond'Arifton,  là  où  font  les  opinions  que  les  Philolophes  tiennent 
touchant  lame,  méfiées  parmy  des  contes  faits  à  plaifïr,  ils  font  par 
manière  de  dire  rauis  d'aile  &  de  ioye.  Pourtant  faut-il  bien  auoir  l'œil 
à  ce  qu'ils  foient  non  feulement  honneftes  es  voluptez  du  boire  &  du 
mano-er,  mais  encore  pluslesaccouftumeràvfer  fobrcmentdu  plaifïr 
&dela  délectation  en  ce  qu'ils  liront  ou  efeouteront,  comme  d'vne 
faulfe  appetiffante ,  pour  en  tirer  &  faire  mieux  fauourer  ce  qu'il  y  aura 
de  filutaire  &  de  profit  :  car  les  portes  clofes  d'vne  ville  ne  la  garderont 
pas  d'eftre  prife ,  li  elle  reçoit  les  ennemis  par  vne  feule  qui  foit  demeu- 
rée ouuerte  :  ny  la  continence  es  voluptez  des  autres  fentimens,ne  pre- 
feruera  pas  vn  ieune  homme  d'eftre  depraué,  fi  par  mefgarde  il  fe  laiffe 
allerauxplaifirsdei'ouye:  ains  d'autant  qu'elle  approche  plus  près  du 
propre  fiege  de  l'entendement  &  de  la  raifon ,  qui  eft  le  cerneau  :  d'au- 
tant bleffe  &  gafte  elle  plus  celuy  qui  la  reçoit,  fi  l'on  n'en  fait  bien 
foigneufe  garde.Parquoy  n'eftant  à  l'auenture  pas  poffible  ny  profita- 
ble d'interdire  de  tout  poind  la  lecture  des  Poètes  à  ceux  qui  font  déjà 
de  l'âge  de  ton  fils  Cleander,&  du  mien  Soclarus:gardons  les,ie  te  prie, 
bien  diligemment,  comme  ceux  qui  ont  plus  grand  befoin  de  guide 
&  de  conduite  en  leurs  lectures ,  qu'ils  n'ont  pas  en  leurs  alleurcs.  C'eft 
la  raifonpour  laquelle  il  m'a  femblé,  que  ie  te  deuois  enuoyer  par  eferit 
ce  que  n'agueres  i'ay  difeouru  touchât  les  eferits  des  Poëtes,afin  que  tu 
®  le  hfes,&  que  fi  tu  treuues  que  les  railons  qui  y  font  deduitesme  foiét  de 
moindre  efficace  &  vertu  que  les  pierres  que  l'on  appelle  Amethyftes, 
que  quelques-vns  prennent,  Se  fe  les  attachent  autour  du  col,  pour  fe 
garder  d'enyurer  en  leurs  banquets,  où  ils  boiuent  d'autant,  tu  en  fa- 
ces part,  &  les  communiques  à  ton  Cleander,  &  en  préoccupes fon 
naturcl,qui  pour  n'eftre  pelàntny  endormy  en  chofe  quelconque,ain? 
par  tout  eueillé,  véhément  &vif,  en  fera  de  tant  plus  facile  amener 
par  tels  auertifTemens, 
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la  Pocfie  com-  Au  chef  du  poulpe  il  y  a  quelque  bien,  A 

H!  tcnc°d'K  Et  quelque  choie  auffi  qui  ne  vaut  rien. 

gypte.  C'eft  pource  que  la  chair  en  eft  plaifante  au  gouit ,  à  qui  la  mange  ;  mais 

elle  fait  fonger  de  mauuais  fonges,&  imprime  en  la  fantaifie  des  vifions 
cftranges  ôc  turbulentes ,  ainfi  comme  Ton  dit  :  auiliya-ilen  la  Poë- 
fie beaucoup  de  plaifir,  ôc  bien  de  quoy  repaiftre  ôc  entretenir  l'en- 
tendement d'vnieune  homme  de  bon  efpnt;  mais  îlïi'yapasmoms 
aufTidequoy  le  troubler  &  le  faire  vaciller,  fi  Ion  ouye  n'eft  guidée  Ôc 
régie  par  vne  fage  conduite.  Car  on  peut  bien  dire ,  non  feulement  de 
la  terre  d'Egypte ,  mais  auffi  de  la  Poëfie, 

au  4  îiutc  àc  Drogues  y  a  pefle-mefle  à  foifon , 

l'OdylTée.  &  J ,     I  > 

De  Médecine,  ôc  aulu  de  poilon, 
.  ....  Qu'elle  produit  à  ceux-là  qui  s'en  feruent,  Item,  *» 

Au  14.  de  l'ilia-  ^ —     '  1  /     n  •  ** 

de.  Leans  cache  elt  amoureux  gracieux, 

Defir,  atraicl:,  plaifir  délicieux, 
Et  doux  parler,  qui  bien  fouuent  abuie 
Des  plus  fçauans  ôc  des  plus  fins  la  rufe. 
Car  la  manière  dont  elle  trompe,ne  touche  point  à  ceux  qui  font  trop 
grofliers  ôc  trop  lourds,  ainfi  comme rcfpondit  vn  iourSimonides  , 
quand  onluy  demanda  pourquoy  il  ne  trompoit  les  ThefTaliens  aufli 
bien  comme  les  autres  Grecs  :  pource,dift-il,  qu'ils  font  trop  fots  ôc 
trop  ignorans  pour  eftre  trompez  par  moy.  Et  Gorgias  le  Leontin 
fouloitdire,  que  la  Tragédie  cftoit  vne  forte  de  tromperie,  de  laquel- 
le celuy  qui  auoit  trompé  cftoit  plus  iufte,que celuy  qui  n'auoit  point 
trompé ,  Ôc  celuy  qui  en  auoit  efté  trompé  eftoit  plus  fage ,  que  celuy 
tnmLSû^l  4ui ne  1  auoit  point  efté.  Comment  ferons  nous  donc  ?  contraindrons  r 
pond  à  ceux  qui  nous  les  îeunes  cens  de  monter  fur  lebrieantind'Epicurus,  pour  paf- 

condamuent   la  ri  r  1T  1  11  1 

Poëfie,  fous  cou-  ierpardeuant&ruyrlaPoèlic,  en  leur  plaltrant  abouchant  les  oreil- 
fid  fous  le  mie:  les  auec  de  la  cire  non  fondue ,  ne  plus  ne  moins  que  fit  iadis  Vlyffes  à 
ftreeeiCgcïeMiïe  ceux  d'Ithace  ?  ou  fi  pluftoft  enuironnans  &attachans  leur  iugement 
îTi^Loit'^Gwe  aueclesdifcoursde  la  vraye  raifon ,  pour  les  engarder  qu'ils  ne  branf- 
d'iceiic.  '  lent ,  &  qu'ils  n'enclinent  par  le  moyen  des  allechemens  du  plaifir ,  à 
ce  qui  leur  pourroit  nuire ,  nons  les  redrefferons  ôc  preferuerons  ? 
Car  Lycureus  le  fils  du  fort  Dryas 

Première  fïmili-  XT,  1,  1  °r  .  1  1    1  r  r        -r. 

mdc  monftrantN  eut  pas  1  entendement  iain  ny  bon,  qumdilntpar  toutf  on  Royau- 
qÛTia  Poëfwble me  c°uper  ôc  arracher  les  vignes,pour  autant  qu'il  voyoit  que  plufieurs 
vf^V enfci-  ^  tr°ubloient  de  vin  Ôc  s'enyuroient  :  là  où  îldeuoit  pluftoft  en  ap- 
gnant  en  quels  procher  les  Nymphes,  qui  font  les  eaux  des  fontaines.  Ôc  retenir  en 

limites  elle  don1  a~  r-x-        >   1  o  /  ,.     n,  r 

eftrerctenuë.  ottice  vn  Dieu  roi  ôc  enrage ,  comme  dit  Platon  ,  par  vn  autre  lage  ôc 
fobre  :  car  la  meflange  de  l'eau  auec  le  vin  luyofte  la  puiflance  de  nui- 
re, &nonpasenfemblc  la  force  de  profiter  :  aufii  nedeuonsnous  pas 
arracher  ny  deftruire  la  Poëfie ,  qui  eft  vne  partie  des  lettres  ôc  des  mu- 
fes.  Mais  là  où  les  fables  ôc  fictions  eftranges  Ôc  theatriquesd'icelle, 
pour  la  grande  ôc  finguhere  délectation  qu'elles  donnent  en  les  filant, 
le  voudroientprefomptueuiementéleuer,  dilater  &eftendre  iufques 
a  imprimer  quelque  mauuaifc  opinion,  alors  mettans  la  main  au  de- 
uant,  nous  les  reprimerons  ôc  arrefterons  :  ôc  là  où  la  grâce  fera  con- 
jointe auec  quelque  fçauoir,  ôc  la  douceur  attrayante  du  langage  ne 

fera 
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^  '  fera  point  fans  quelque  frui&&  quelque  vtilité  :là  nous  introduirons  j"^/™1!^ 
la  raifon  de  Philofophie ,  &  decouunrons  le  profit  qui  y  fera.  Car  ain- defcou"^  ivuii- 

-,1  .  rf  ■,    \  A       '  r  te  de  la  poëfîe  bic 

il  comme  la  Mandragore  croulant  auprès  de  Ja  vigne ,  &  tranlmettant  maniée:  dét  s-«i- 

fr  r    r  11  C  c  \  uiu  que  ceux  là 

uiion  ta  force  naturelle  au  vin  qui  en  lort,  caule  puis  après,  a  fc  trompent  qui 

ceux  qui  en  boiuent ,  vne  plus  douce  &  plus  gracieufe  enuie  de  dormir: la  £ondamnent- 
aulli  la  Poëfîe  prenant  les  raifons  &  argumens  de  la  Philofophie,  en 
les  menant  parmi  des  fables ,  en  rend  la  fcience  plus  aiféc  &  plus  agréa- 
ble à  apprendre  aux  ieunes  gens.    Au  moyen  dequoy ,  ceux  qui  defi- 
rentàbonefcient  philofopher,nedoiuent  pas  reietter  les  œuures  de 
poëfîe  ,  mais  pluftoft  chercher  à  philofopher  dedans  les  efcrits  des 
poètes,  en  s'accouitumant  à  trier  &  feparer  le  profit  d'auec  le  plaifïr, 
&c  l'aimer  :  autrement ,  s'il  n'y  a  de  l'vtihté ,  le  trouuer  mauuais ,  &  le  re- 
buter :  car  aimer  le  profit  qui  en  vient ,  ell  certes  le  commencement  de 
^  bien  apprendre ,  de  comme  dit  Sophocles , 

Qui  bien  commence  en  toute  chofe,  il  femble 

Qu'après  la  fin  au  principe  reflemble. 
E  n  premier  lieu  doneques ,  le  ieune  homme  que  nousvoudrons  in-  '  Preti>ier  pre- 

1      ■         v  !      1      n  Irî  1>      1  •  >l  1  c^pte ,  par  lecjuel 

troduire  a  la  lecture  des  Poètes,  nous  laduertirons  qu  il  ne  doit  rien  il  avertit  k  k- 

auoir  fi  bien  imprimé  en  fon  entendement,ny  fîàla  main,  que  ce  corn-  uenir  à  rennéê 

mun  dire ,  PogtcI  profancSj 

Communément  Poètes  font  menteurs.  CIUl1  *.  aAc,ail~ 

coup   de  fables, 

Et  mentent  aucunefois  volontairement ,  &  aucunefois  maloré  eux:  i^q^i"    font 

1  .  1    r  ,    .  ...  °  ,         .        de  deux  fortes, 

volontairement ,  pource  que  denrans  plaire  aux  oreilles,  ce  que  la  plus  les  vnes  feintes, 
part  des  lecteurs  demandent,  ils  eftimentlaventéplus  auftere  pour  le  comme"ie0"ôut 
faire, que  non  paslemenfonge  :  car  la  vérité  racontant  la  chofe  com-^^f"*^"" 
me  de  fait  elle  a  elle,  encor  que  l'iiTue  en  foit  mal-plaifante ,  ne  lailTe 
C  pas  pourtant  de  la  dire:  mais  vn  conte  quieffcinuentéàplaiur,fegliiTe 
facilement ,  &  fe  deftourne  habilement  de  ce  qui  ennuyé ,  à  ce  qui  cha- 
touille d'aile  &  de  plailîncar  il  n'y  a  rythme  ny  carme,ny  lâgage  figuré, 
ny  hautelTe  de  ltyle ,  ny  tranflation  bien  prife ,  ny  douce  liaifon  de  pa- 
roles bien  coulantes,  qui  ait  tant  de  grâce,  ny  tant  de  force  d'attraire, 
&  de  retenir ,  comme  a  la  difpofition  d'vn  conte  fait  à  plaifir ,  bien  en-  Similitude  de 
trelalTé  &  bien  déduit.  Mais  ne  plus  ne  moins  qu'en  la  peinture,  la  potn"" 
couleur  a  plus  d'efficace  pour  emouuoir,  que  n'a  le  fimple  traict,  à 
caufè  de  ie  ne  fçay  quelle  reffemblance  d'homme  qui  déçoit  noftre  iu- 
gement:aufTiéspoefies,lemenfonge  méfié  auec  quelque  verifimili- 
tude,  excite  plus,  &rplaift  dauantage ,  que  ne  fçauroit  faire  tout  l'e= 
ftude  que  l'on  fçauroit  employer  à  compofer  de  beaux  carmes,  ny  à 
bien  polir  fon  langage,  fans  meflange  de  fables  &  de  fictions  poeti- 
D  ques  :  d'où  vient  que  l'ancien  Socrates ,  qui  toute  fa  vie  auoit  fait  gran-  uJSSÎKfiî 
de  profefTion  de  combatre  pour  la  defenfe  de  la  vérité ,  s'eftant  vn  iour  &er  dcs  fables- 
voulu  mettre  à  la  poëfîe,  à  caufe  de  quelques  illufîons  qu'il  auoit  eues 
eo  fongeant,  ne  fe  trouua  point,  à  l'eiTay,  propre,  ny  ayant  bonne  grâ- 
ce a  inuenter  des  menteries  :  au  moyen  dequoy  il  mit  en  vers  quelques 
vnes  des  fables  d'Efope,  comme  n'y  ayant  point  de  poefie,  là  où  îln'y 
ait  point  de  mentene.Car  il  y  a  bié  des  facrifices  où  Tonne  danfe  point, 
&  où  l'on  ne  îoùe  point  des  nuftes,mais  nous  ne  fçauons  point  de  poe- 
iie,  où  il  n'y  ait  point  de  fiction  &  de  mentene  :  pource  que  les  vers 
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fo0forSa\âuPrei"  d'Empedocles ,  les  carmes  de  Parmenides,  le  liure  de  lamorfurc  des    A 
le  &  morale  a  £>eftes  venimeufes  ôc  des  remèdes  de  Nicander,&  les  fentences  deTheo- 
vers  pat  quel-  gnis,  ce  font  oraifons  qui  ont  emprunté  de  la  poefielahauteiledufti- 
le,&lamefuredesfyllabes,ne  plus  ne  moins  qu'vne  monture,  pour 
euiter  labalTefledelaprofe.   Quand  doneques  il  y  a  es  compolitiorss 
poétiques  quelque  chofe  eltrange  de  falcheufedite  touchant  les  Dieux 
ou  demy-dieux,  ou  touchant  la  vertu  de  quelque  excellent  perfonna- 
ge  de  grand  renom,  celuy  qui  reçoit  cela  comme  vne  vérité,  s'en  va 
gaité  &  corrompu  en  fon  opinion:  mais  celuy  qui  fe  fouuient  tout- 
jours,  ôc  fe  rameine  deuant  les  ycuxles  charmes &illufïons,  dont  la 
oefie  fe  fert  ordinairement  à  controuuer  &  inuenter  des  fables,  &  qui 
uy  peut  dire  à  tout  prop  os , 
Naturel  de   la  O  trompereiîe  eftant  plus  maculée  -ri 

poche  ,  dont  il  [t  A.  11»  1' 

faut  toufiours  Que  n  eit  la  peau  de  lonce  tauelec, 

uemrenkli-  p0urqUOy  cft-ce  qu'en  ioùant  tu  fronces  tes  fourcils,&  pourquoy  en 
me  trompant,  fais  tu  fcmblant  de  m'enfeigner?  celuy-làn'en  fournira 
iamais  rien  de  mal,  ny  ne  receura  en  fon  entendement  aucune  mauuai- 
fê  impreflion,  ains  fè  reprendra  ioy-mefme,  quand  il  aura  peur  de 
Neptune ,  craignant  qu'il  n'ouure  &  ne  fende  la  terreiufques  à  defeou- 
urir  les  enfers,  &  reprendra  aulTi  Apollo  fe  courrouçant  pour  le  pre- 
mier homme  du  camp  des  Grecs, 
uad!"1  ,w      x"  Luy  qui  fi  haut  fes  louanges  chantoit, 

Luy  qui  propos  fcmblables  en  contoitj 
Qui  au  feftin  luy  mefme  eftoit  aflis, 
C'eft  celuy  feul  qui  l'a, non  autre, occis. 
En  Efchyie.      AufTi  reprimera-il  les  larmes  d'Achilles  trefpalTé,&  d'Agamemnon    _ 
aux  enfers,  qui  pour  le  defir  de  îeuiure,  &  le  regret  de  celte  vie,  ten- 
dent leurs  foibles  &  débiles  mains  :  &  fi  d'auenture  il  fe  trouue  aucune-- 
fois  troublé  de  pallions,  &  furpris  d'enchantement  &  eniorcellemenr, 
il  ne  feindra  point  de  dire  en  loy-mefme, 
iy{^t'litl°z  Retourne-t'en  viftement  fans  feiour 

Là  fus  où  eft  la  lumière  du  iour  : 
Et  retien  bien  fermement  en  mémoire 
Tout  ce  qui  eft  dedans  cefte  ombre  noire, 
Pour  le  conter  cy-apres  à  ta  femme. 
Homère  a  dit  plaiiamment  ce  mot-là ,  au  lieu  de  fon  Ody Ifée  où  il  de£ 
critlcs  enfers, comme  citant  vn  conte  propre  à  faire  deuant  les  fem- 
mes, à  caufe  delà  fiction.   Ce  font  doneques  femblables  choies  que  les 
teUemem  «"!"  P°etcs  feignent  volontairement,  mais  il  y  en  a  d'autres  en  plus  grand  _ 
fentées  par  les  nombre ,  au  ils  ne  feignent  &  controuuent  pas ,  ains  pource  qu'ils  les 

Poctes  ,  qu'elles  ri  °  r  ■     C     -1  f  I     C      rr     1 

fcmbient    eftre  penient  ôc  les  croyent  eux-melmes  ainli ,  ils  nous  attachent  laraullcce, 

vctitàblcs 

comme  ayant  Homère  dit  de  Iupitcr , 
riiad.im.i2.  Deux  forts  de  mort  il  mit  en  la  balance 

L'vn  d'Achilles, l'autre  de  la  vaillance 
Du  preux  Hector ,  lefquels  il  fous-pela 
Par  le  milieu  :  mais  d'Heclor  plus  pela 
Le  fort  fatal  ,  tirant  fa  deftinée 
Vers  la  maifon,aux  ombres  aifignéc: 
Ainfî  Phœbus  adonc  l'abandonna.  Eichylus 
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A  Efchy lus  a  adioufté  à  ccfte  fiction  coûte  vne  Tragédie  entière ,  laquel-  Cdîe  MBe<N"ft 

1  1/  •  III  J  r     r  cC  n         *1  i        P«<iuëauec  plu- 

ie il  a  intitulée,  Le  pois  ou  la  balance  des  âmes  :  faitant  ailiiter  a  l'vn  des  ricu"  autres  de 

baflins  de  la  balance  deIupiter,d'vncoftéThetis,&de  l'autre  cofté 

l'Aurore,  lefquclles  prient  pour  leurs  fils, qui combatent:  &neant- 

moins  il  n'eft  homme  qui  ne  voye  clairement ,  que  c'eft  choie  feinte,  &c 

fable  controuuée  par  Homère,  pour  donner  plaifir,& apporter  efc 

bahiffement  au  Ledteur.  Mais  ce  pafTage, 

C'eft  Iupiter  qui  meut  toute  la  guerre 

Dont  les  humains  font  trauaillez  fur  terre  :         Et  ceftui-cy, 

Dieu  fourdrefait  de  la  guerre  à  foifon,  1i1ad.iiu.4- 

Quand  ruiner  il  veut  vne  maifbn: 
Tous  tels  propos  font  par  eux  affermez  félon  la  créance  &  l'opinion  Poktcs  îgn°«ns 

,.,  *■        •*•  ..     f.  .  \  de  la  nature  des 

ji  quils  ont: en  quoy  ils  lement  parmi  nous,&  nous  communiquent  Dieux, 
l'erreur  &  l'ignorance  ,  en  laquelle  ils  font,  touchant  la  nature  des 
Dieux.  Semblablementleseftrano-es  merueilles  des  enfers  ,&  les def- 
captions  qu'ils  en  font,  efquelles  par  paroles  effroyables,  ils  nous  pei- 
gnent &c  impriment  des  appréhendons  &  imaginations  de  fleuues 
brulans ,  de  lieux  horribles ,  de  tourmens  epouuantables  :  il  n'  y  a  per-^  Fiaions  des  cn- 
fonne  qui  n'entende  bien  qu'il  y  a  bien  de  la  fable  &  de  la  fiction  en  ce-         C1<1UC 
la  :  ne  plus  ne  moins  qu'es  viandes  que  l'on  ordonne  aux  malades ,  il  y  a 
quant  &  quant  beaucoup  de  la  force  des  dr,o^ues  medecinales.  Carny 
Homère .  ny  Pindare,  ny  Sophocles,  n'ont  point  eferit  ces  chofes  des 
enfers,  penfans  qu'elles  fuffent  ainfi  i 

Là  où  les  riuieres  dormantes 

De  la  nuict  aux  eaux  croupiffantes 
C  Rendent  vn  brouillas  infiny 

De  ténèbres  en  l'air  bruny. 
Et,  Vers  le  rocher  tout  blanc  fur  le  riuage  odyff.iiu.8.14. 

Del'Occean  drefferent  leur  voyage. 
Et,  C'eft  le  reflux  de  l'abyfmc  profond 

Par  où  l'on  va  des  enfers  au  noir  fond. 
Et  quant  à  ceux  qui  redoutent  la  mort,  ou  qui  la  regrettent  &  lamen-Leur,s'lcfctilPti°, 

1  i1  r  11  1  ■■  \     r         \  touchant     l'ap- 

tent ,  comme  choie  pitoyable ,  ou  la  pnuation  de  lepulture ,  comme  prehenfïon  de  u 
chofemiferable,  en  telles  paroles, 

Ne  m'abandonne  ainfî  fans  fepulture  odyff.hu.  10. 

_        ,  ,,  ri  1  TUad.hu.  11, 

En  ten  allant,  ians  plorer  ma  mort  dures 
Et,  L'ame  prenant  hors  du  corps  fa  volée, 

En  foufpirant  aux  enfers  eft  allée,  ; 

Pour  le  regret  de  laiffer  en  douleur, 
■^    •         Auant  Ion  temps, de  icuneffe  la  fleur. 
Et,  Ne  me  tuez  auant  que  ie  fois  meure, 
Me  contraignant  de  faire  ma  demeure 
Entre  les  morts ,  fous  la  terre  pefante  : 
La  lumière  eft  à  voir  trop  plus  plaifante. 
Toutes  telles  paroles  (  dis-jc  )  iont  de  perlonnes  pafTionnées ,  &  ià  pré- 
venues d'erreur  d'opinion  :  pourtant  nous  efmeuuent  &z  troublent 
elles  dauantage ,  quand  elles  nous  trouuent  pleins  delà  paflion  &  de  la 
foibleffe  de  cœur,  dont  elles  procèdent.  Au  moyen  de  quoy  il  fq 
Tome  I,  c 


tation. 
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Remède  akncô-  faut  de  bonne  heure  prouuoir  &c  préparer  àl'eiicontre,  àyans  touf-  A 
que  iapobrfieCim-  jours  ceftc  fentencc  qui  nous  Tonne  aux  oreilles ,  La  poëfie  ne  fe  foucie 
1™™*'  C"ten  gueres  de  dire  venté  :  &  fî  y  a  plus  ,  que  la  vérité  de  telles  choies  eft 
1.  Elle  eft  fabu-  très-difficile  à  trouuer  &  à  comprendre,  voire  à  ceux  mefmes  qui  ne 
trauaillent  à  autre  befongne,  qua  chercher  l'intelligence  &  la  ço- 
,  Elle  fe  me(k  gnoifTance  de  ce  qui  eft,  ainlî  comme  eux  mefmes  le  confeffent  ;  au- 
aeparier  de  cho-  quel  propos  il  feruira  d'auoir  touliours  en  main  ces  vers  d'Empedocles 

fes  que  les  plus  T         X        F  f  } 

f^es  ont  igllo-  Il  n  y  a  œil  d'homme  qui  le  içeuit  voir, 

lées   :    tefmoins  »t         1      1>     •••  11  » 

EmpedocKxe-  Ny  de  1  ouïr  aureille  n  a  pouuoir, 

2S"' &  5o*  Et  n'eft  efprit  humain  qui  pcuft  eftendre 

Son  penlement  iufques  à  le  comprendre, 
Etceux-cy  de  Xenophanes, 

Il  ne  fera,  &  n'a  oneques  efte 
Homme  qui  fçeuft  aucc  certaineté 
Que  c'eft  des  Dieux ,  ny  de  tout  l'vniuers , 
De  quoy  ie  fuis  difcourant  en  mes  vers. 
En  dmers  diaio-  Semblablement  aufïi  les  paroles  de  Socrates  en  Platon,  s'exeufantauee 
ferment,  qu'il  ne  fçait,  &:  n'entend  rien  de  ces  chofes-là  :  car  par  ce 
moyen  les  îeunes  hommes  adioufteront  moins  de  foy  au  dire  des  Poè- 
tes touchant  cela ,  en  l'inquifîtion  de  quoy  ils  verront  que  les  Philolo- 
plies  mefmes  le  perdent  &s'eibloiïilTent. 
i'i.  Quel*  poëfie     Encore  arrefterons-nous  dauantage  la  créance  du  ieune  homme, 
n  inu"  que  nous  voudrons  mettre  à  la  leduredes  Poètes,  quand  premier  que 
d'y  entrer  nous  luy  figurerons  &  deferirons,  que  c'eft  de  la  Poefîe:  en 
luyfaifant entendre,  que  c'eft:  vn  art  d'imiter,  &  vne  fcience  refpon- 
dante  à  la  peinture  :  &  luy  alléguant  non  feulement  ce  cômun  dire  qui 
tquoy  la Foe-  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde.  Que  la  Poefîe  eft  vne  peinture  par- 
ie  eft  ipai  an-  jante  ^  £,]a  pemcure  vne  Poefîe  muette  :  mais  auffi  luy  enfeignant,  que 
quand  nous  voyons  vn  lézard  bien  peint ,  ou  vn  linge ,  ou  la  face  d'vn 
,.  Therfîtes,  nous  y  prenons  plaifir,&  le  louons  à  merueillcs,  non  com- 

Simihtude&di-  1       r     L    M      J      r  ■         L-  f  •  1  1 

uers  exemples  à  me  choie  belle  de  loy ,  ains  bien  contrefaite  après  le  naturel  :  car  ce 
qui  eft  laid  de  foy ,  ne  peut  eftre  beau  :  mais  l'art  de  bien  faire  reflem- 
bler,  foit  chofe  belle,  ou chofe  laide,  eft  touliours eftimé:& au  con- 
traire ,  qui  voulant  pourtraire  vn  laid  corps,  r'eroit  vne  belle  image,  ne 
feroit  chofe  ny  bien-feante,  ny  fèmblablc.  Il  fe  trouue  des  peintres  qui 
prennent  plaifîr  à  peindre  des  chofes  eftranges  &  monftrueufes ,  côme 
Timomachus,  qui  peignit  en  vn  tableau  j  comme  Medée  tua  fes  pro- 
pres enfans  :  &  Theon,commeOreftcs  tua  fa  mère  :  Parrafius,  la  fureur 
&  rage  fimuléed'Vly  lies:  &:  Cherephanes  qui  contrefit  des  lafcifs  3c 
impudiques  embraflemens  d'hommes  &c  de  femmes.  Efquelsargumens 
&  femblables,  par  accouftumance  de  fouuent  luy  recorder,  il  faut  faire 
que  le  ieune  homme  entende  >  que  l'on  ne  loue  pas  le  faicl  en  foy,  du- 
quel on  void  la  reprefentation  ;  mais  l'artifice  deceluy  qui  l'a  peu  iî 

LapotTie  eft  vne  .  .        r  a     r  C-  r  r     -k  \\ 

ceinturedeiavieingenieuiement  &  il  parraitement  repreienter  au  vif.  Pareillement 
auiîi  pource  que  la  Poefîe  reprefente  quelquefois  par  imitation,  de 
mefehans  a£tes,  des  pallions  mauuailes,  &  des  mœurs  vicieufes  &  re- 
prochables,  il  faut  que  le  ieune  homme  fçachc  ,  que  ce  que  l'on 
admire  en  cela.,  &  que  l'on  trouue  fîngulier,  Une  le  doit  pas  receuoir 

comme 


POUtC 
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^   comme  véritable ,  ny  l'approuuer  comme  bon  ,  ains  le  louer  feule- 
ment,comme  bien  conuenable  &  bien  approprié  àla  perfonne  ,  &  à  Voy"^p«mio 

3  _  I  r         r  r  J  rc    queftion    du 

la  matière  miette.  Car  tout  ainli  comme  il  nous  fafche  &nous  def- cJinciulcfme  liurr 

i    •  1  I  1,  1  .  des  propos  deta- 

plait  quand  nous  oyons  ou  le  grongnement  dvn  pourceau,  ou  le  criMc 
que  fait  vne  rôtie  mal-ointe,  ou  le  fifflement  des  vents,  ouïe  mugifTe- 
ment  de  la  mer:  au  contraire  lî  quelque  bouffon  ôc  plaiiant  le  ferait  bien 
contrefaire  ,  comme  Parmeno  iadis  contrefaifoit  le  cochon  ,  Ôc  vn 
Theodorus  les  grandes  roues  à  puifer  de  l'eau  des  puits,  nous  y  pre- 
nons plaifir.  Semblablementauili  fuyons  nous  vne  perfonne  malade 
ou  pourrie  d'vlceres,  comme  chofe  hydeufe  à  voir,  ôc  neantmoins 
quand  nous  venons  à  voir  le  Philoelietes  d'Anftophon,&  la  Iocafta 
de  Silanion ,  où  l'vn  eft  deferit ,  comme  tombant  par  pièces ,  &  l'autre 
comme  rendant  l'efp  rit,  nous  en  receuons  grande  délectation.   Auiîi  ^'  t£.°Ble™ 

le  ieune  homme  lifant  ce  que  Therfites  vn  plaifant.ouSifyphusvn  1oefturcdes  a^« 
ini         irn  i  i         propos  des- 

amoureux deibaucheurdehlles,ou  Batrachus  vn  maquereau,  va  di-honneft«  def- 

fantou  faifànt,foit  inftruid:  &aduerti  de  louer  l'art  ôc  la  fulfifance  de  tes.  pa 
celuy  qui  les  a  bienfçen  naïfuementreprefenter,  mais  au  demeurant 
de  blafmer  ôc  detefter  les  actions  &:  conditions  qu'il  reprefente:  car  il 
y  a  grande  différence  entre  reprefenter  bien ,  ôc  reprefenter  chofe  bon- 
ne :pource  que  le  reprefenter  bien,  c'eft  à  dire  naïfuement  ôc  propre- 
ment, ainfï  qu'il  appartient  :  Or  les  chofes  deshonneftes  font  propres 
&  conuenables  aux  perfonnes  deshonneftes.  Et  comme  les  îouîiers  similitude  à  « 
du  boiteux  Demonides ,  qui  auoit  les  pieds  bots ,  lefquels  ayant  perdu,    °P° 
ilprioit  aux  Dieux  qu'ils  fuffent  bons  à  celuy  qui  lesluy  auoit  defro- 
bez  :  ils  eftoient  bien  mauuais  de  foy ,  mais  bons  ôc  propres  pour  luy  : 
Aufli  ces  propos, 
C  Si  violer  la  iuftice  ôc  le  droid  Euripide  en  i» 

Il  eft  licite  à  l'homme  en  quelque  endroid,  HEÏÏ?"*^ 

C'eft  pour  régner  qu'il  fe  le  doit  permettre , 

Au  demeurant  rien  de  mal  ne  commettre-         Etceux-cys 

Cherche  d'auoir  d'homme  droicl:  le  renom, 

Mais  les  effeclis  ôc  iuftes  œuures  non: 

Ains  va  faifant  tout  ce,  dont  tu  verras 

Que  receuoir  du  profit  tu  pourras.  Et  ceux-cy  „ 

Si  ne  la  prens,  ie  pers  tout  vn  talent, 

Auquel  ion  do  ire  on  dit  equiualent: 

Et  puis  eft  il  poftible  que  ie  viue, 

Ayant  failly  à  telle  lucratiue? 

Pourray-ie  bien  dormir,  après  auoir 
D  Refufé  tant  d'argent  à  receuoir? 

Mon  ame  eftant  hors  de  ce  monde  oftée, 

N'en  fera-elle  aux  enfers  tormentée, 

Comme  ayant  trop  mauditement  mcfpris 

Contre  ce  faincl:  talent  d'argent  non  pris? 
celont  tous  melchans  propos, &  fiux,  mais  qui  conuiennent  bien  à 
vn  Etcocles,à  vn  Ixion,&  à  vn  vieillard  vfuiier. 
S  i  doneques  nous  aduertiffons  les  ieunes  gens,que  les  Poètes  n'eferi-  « s  »■  Les  Poètes 

UL     r  -  >l     i       i     ••     •  t  .     proposée  par  fois 

es  choies ,  corne  s  ils  les  louoient  ôc  les  approuuoicnt ,  mais  uiiemét  i«  «u- 

c    ij 
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ftntauffieoîu«"  <lue  ^acnas  blen  que  ce  font  mauuais  &  mefchans  langages,ils  les  attri-   A 
temét  leurs  auis,  buent  auffià  de  mauuaifes  &  mefchantcs  perfonnes  :  en  ce  faifanc  ils  ne 

foie    pour     con-  „  .     .        p      .  rT  1      t\ 

damner  le  vice,  receurot  aucunes  pernicieuies  impreiiion  s  desPoetes,ains  au  contraire 
uerPiaUvertupr°l '"  la  fufpicion  qu'ils  prendront  de  la  perfonne  qui  parlera ,  leur  fera  in- 
côtinent  trouuer  mauuaife  la  parole  &  la  fentence,  comme  eftant  faite 
ou  dite  par  vne  mefehante  &vicieufe  perfonne.  A  quoy  feruira  d'exem- 
ple ce  que  fait  Paris  en  Homère ,  qui  s'enfuyant  de  la  bataille ,  s'en  va 
Hitd.  lia,  s-       coucher  dedans  le  lier,  auec  la  belle  Hélène  :  car  n'ayant  le  Poète  nulle 
part  ailleurs  introduit  homme  qui  aille  de  plein  iour  coucher  auec  fa 
Femme,  il  monftre  afTez  clairement  qu'il  iuge  &:  repute  telle  inconti- 
nence reprochable  &  honteufe.  En  quoy  il  faut  aufîi  bien  prendre 
garde,  fl  le  Poète  mefme  en  donne  point  quelque  demonftration, 
qu'il  tienne  luy-mefme  tels  langages  pour  mauuais,  ainfi  comme  a  fait  g 
Menander  au  prologue  de  fa  Comédie  qu'il  appelle  Thais  : 
Mufe  di-moy  qui  eft  cefte  effrontée 
Belle  non  moins  que  fine  &  affettée, 
A  ces  amants  faifant  dix  mille  torts, 
Leur  demandant,  &c  les  chaflant  dehors, 
Ne  leur  portant  à  nul  affection , 
Et  leur  vfànt  à  tous  de  fiction? 
sagerte  du  Poëte  Defquels  aduertiffemens  Homère  entre  autres  vfètres-fagement:  car 
il  reprend  ôc  blafme  ordinairement  les  mauuais  propos ,  auant  que  de 
les  faire  &  dire  :  de  au  contraire ,  il  loiie  ôc  recommande  les  bons ,  en  ce- 
fte manière, 
odytr.iiu.  3.  Lors  il  iuy  tint  vn  propos  doux  &  fiçe, 

ihad.hu.  i.  r        '  1  J>  1       1  r 

En  s  approchant ,  d  vn  parler  luy  via  ~ 

Si  gracieux,  que  fon  ire  appaifa. 
Et  en  reprenant  le  mauuais  auant  le  coup ,  il  fembîc  qu'il  protefte  par 
manière  de  dire ,  &  qu'il  dénonce  que  l'on  s'en  donne  de  garde ,  &:  que 
l'on  ne  s'y  arrefte  point ,  non  plus  qu'à  chofe  de  mauuais  &  dangereux 
exemple:  comme  quand  il  veut  deferire  les  groffes  paroles  que  dift. 
Agamemnon  au  préfixe  d'Apollon,  abufantirreueremment  de  fa  di- 
gnité ,  il  met  deuant, 

Cela  au  fils  d'Atrcus  point  ne  pleut, 
Ains  de  defpit  que  fon  gros  cœur  en  eut. 
Il  renuoya  le  preftre  malement. 
Ce  malement  lignifie ,  qu'il  le  renuoya  trai&é  outrageufement ,  renie- 
rairement&fuperbemcnt ,  outre  toute  honnefteté  du  deuoir.  Auili 
fait-il  prononcera  Achilles  des  paroles  outrageules&:  téméraires,  ~ 

jiiad .iiU .,.  Yurogne  aux  yeux  chontez  comme  vn  chien , 

Au  cœur  de  cerf  qui  de  valeur  n'a  rien. 
y  adiouftant&ioignantvn  mefme  îugcment qu'aux  autres, 
Achilles  dift ,  derechef  furieux, 
Au  fils  d'Atrcus  propos  iniurieux, 
N'eftant  encor  fa  cholere  affouuic. 
Car  il  eft  vrayfcmblable  que  rien  ne  peut  cftrc  beau  ny  honefte,  qui 
foit  dit  afp rement  &  en  cholere.  Ce  qu'il  obfcrue  non  feulement  aux 
paroles ,  mais  auffi  aux  fai6ts , 

Ainfi 


Iliad.liu.i. 
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îliad.  liu.jj: 

A  Ainfi  parla,  puis  au  corps  defpouillé 

Du  preux  Hector  fît  vn  acte  fouille, 
Du  peu  d'honneur,  l'eftendant  fur  fa  face 
Tout  de  fon  long ,  auprès  du  lift  &  place 
Où  Patroclus  viuant  fouloit  coucher. 

Ilvfcaufli  fort  à  propos  d'autres  reprehenfions ,  après  les  chofes  pal- 
fées,  donnant  luy-mefme  fafentence  touchant  ce  qui  s'eft  dit  ou  fait 
peudeuant.  Comme  pour  exemple,  après  la  narration  de  l'adultère 
de  Mars ,  il  fait  que  les  Dieux  difent , 

Ce  n'eft  vertu  que  faire  œuure  illicite,  iiiad.iiu.a. 

Car  le  boiteux  atrape  en  fin  le  vifte. 
g  Et  en  vn  autre  paflage,  après  l'audace prefomptueufe  de  Hector,  &  fa 

braucvanterie,ildit: 

Le  haut  parler  d'He&or  en  fe  vantant ,  Iliad  Uu  8 

Alla  Iunon  contre  luy  irritant. 
Et  touchant  le  coup  de  flefche  que  deflacha  Pandarus, 

Ainfi  Pallas  auec  fon  feinct  langage,  iliâd.Uu.* 

Perfuada  fon  efprit  trop  volage. 
Telles  fentences  donc,  &  telles  opinions  des  Poètes,  qui  y  font  cou- 
chées en  paroles  exprelfes  ,  font  aifées  à  cognoiftre  à  qui  y  veut  vn 
peu  prendre  garde:  mais  encores  donnent-ils  d'autres  initructionspar 
les  fai&s ,  ainfi  comme  l'on  dit  ,  qu'Euripides  refpondit  vn  iour  à 
quelques- vns  qui  blafmoient  Ixion,  en  l'appellant  malheureux  & 
maudit  des  Dieux:  Aum  ne  l'ay-je  iamais  lame,  ce  leur  dift-il ,  fbrtir 
C  hors  de  l'eichaffaud ,  que  io  ne  l'aye  attaché  &  cloué  bras  &  ïambes  à 
vne  rôtie.  Il  eft  bien  vray ,  qu'en  Homère  il  n'y  a  point  de  telle  maniè- 
re de  doctrine ,  en  termes  exprès ,  mais  qui  voudra  confiderer  vn  peu 
de  près  les  fables  &  fictions  qui  font  les  plus  blafmées  en  luy ,  il  y  trou- 
uera  au  dedans  vne  tres-vtile  inftruction  &  fpeculation  couuerte, 

,    .  ,  1  1  \   r  a     1  Fi&iôsdes  Poc- 

combicn  que  quelques-vns  les  tordans  a  force, &  les  tirans,  comme  tes  accommodée» 
l'on  dit,  par  les  cheueux ,  en  expofitions  allégoriques  (  ainfi  que  nous  Lwdieoïô! 
les  appelions  maintenant,  la  où  les  anciens  les  nommoient  Soufpe-talc 
çons  )  vont  difant ,  que  la  fiction  de  l'adultère  de  Mars  auec  Venus  li- 
gnifie, que  quand  la  planète  de  Mars  vient  à  eftreconiointe  auec  cel- 
le de  Venus  en  quelques  natiuitez,elle  rend  les  perfonnes  enclines  à 
adultères  :  mais  quand  le  Soleil  vient  à  fe  leuer  là-deflus ,  leurs  adultè- 
res font  fujetsàeftre  defcouuerts  &  prislur  le  faict.   Quant  àl'embel-  Iliadliu  ,4: 
liffement  de  Iunon ,  &  à  la  fiction  du  tilfu  qu'elle  emprunta  de  Venus, 
D  ils  veulent  que  cela  fiVnifievne  purgation  &  purification  de  l'air,  qui       _ . 

r    C-  J  b        1        J       â  ri     r>  1  r  Linreriond'Ho. 

le  fait  quand  on  approche  du  feu:  comme  il  le  Poète  luy-melme  ne  m«c  enia  Piui- 
donnoit  pas  les  folutions  &c  expofitions  de  telles  doutes  :  car  en  la  fa-  aYôs.ertdcTefor" 
ble  de  l'adultère  de  Venus ,  fon  intention  n'eft  autre ,  que  de  donner  à  mcr  les  mœuts- 
entendre,  que  la  Mufiquc  lafciue,  les  chanfons  diffoluë's,  &  les  pro- 
pos que  l'on  tient  fur  des  mauuais  argumens,  rendent  les  mœurs  des 
perlonnesdefordonnées,  leurs  vies  lubriques  &  efféminées,  les  hom- 
mes fujets  àleurplaifir,  aux  délices, aux  voluptez ,&  aux  amours  de 
folles  femmes, 

c  iij 


Endiuerfes  co-  Souuent ,  mon  fils ,  les  habitans  des  cieux 

med.es  &  nage-  Font  trebufeher  les  hommes  foucieux.         Au  contraire, 

Il  n'y  a  rien ,  pour  fa  faute  exeufer , 

Si  à  la  main  que  les  Dieux  acculer.  Etceux-cy , 

Prcns  ton  plaifir  a  des  biens  amafler, 

Non  à  feauok  ou  vertu  pourchafler.  Au  contraire, 

C'eft  choie  trop  grofliere,que  d'auoir 

Planté  des  biens  ,&  rien  plus  ne  fçauoir.  Et  ailleurs, 

A.    Quelt-il 


B 
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odyff.  Uu.  «.  Soutient  changer  de  li&s  délicieux ,  A 

De  baings  aufli,&  d'habits  précieux. 
Pourtant  faut-ilqu'VlyfTes  commande  au  Muficien  quichantoit  fur 

la  lyre  : 
Là  mefme.  Change  propos  &  dis  en  ta  chanfon 

Du  grand  cheual  de  Troye  la  façon. 
Nous  donnant  là-deffous  vn  bon  enfeignement ,  qu'il  faut  que  ks 
Chantres,  Muflciens,&  Poètes  prennent  les  argumens  de  leurs  com- 
portions des  hommes  fages  &c  vertueux  :  &  en  la  fîxion  de  Iunon ,  il  a 
très-bien  voulu  monftrer  que  l'amour  &  la  grâce  que  les  femmes  gai- 
gnent  fur  les  hommes  par  charmes  ,  forcelleries  &  enchantemens, 
auec  fraudes  &  tromperies,  non  feulement  eft  chofe  de  peu  de  durée, 
mal  affeurée ,  &  dont  l'homme  fe  laiTe ,  &  le  fafche  bien-toft,  mais  auflï 
qui  fe  tourne  le  plus  fouuent  en  courroux  &  afpre  inimitié ,  aufiï-toft 
que  la  volupté  en  eft  paifée:  car  il  fait  que  Iupitercnce  lieu-là  menafle 
ain fi  Iunon ,  &  luy  vie  de  telles  paroles , 
iiiad.  iiu.  1;.  Tu  cognoiftras  alors,  que  profité 

Rien  ne  t'aura  du  lia:  la  volupté, 
Que  me  tirant  à  part  hors  l'afTeinblée 
Des  Dieux  par  dol  tu  as  eue  à  l'emblée. 
Carlerecit&la  reprefentation  des  ceuures  vicieufes,poumeuquala 
fin  elle  rende  à  ceux  qui  les  ont  faites ,  la  honte,  le  des-honneur  &  le 
dommage  qu'ils  méritent,  ne  nuit  point,  ainspluftoft  profite  aux  ei- 
coutansrpource  que  les  Philofophesvfent  d'exemples  pris  des  hiftoi- 
res ,  pour  admonefter  &  inftruire  les  lecteurs  par  chofes  qui  reelement 
font,  ou  qui  ont  efté  :  mais  les  Poètes  inuentcnt&c  controuuentles 
chofes  j  par  Jefquelles  ils  nous  veulent  enfeigner. 
an.  Queicscô-     Qyi  plus  eft,  tout  ainfî  comme  Melanthius,fuft  ou  en  ieu,cmà 
HouuMtcrPoE-  bonefcientjdifoitque  l'eftat  d'Athènes  demeuroitfurfes  pieds, &fe 
quVce'TuSn:  maintenoit  par  la  diuifion  quieftoit  entre  les  Orateurs ,  à  caufe  qu'ik 
de  dangereux  &  ne  panchoient  pas  tous  d'vn  cofté  :&  ainfî  par  ledifcord  qui  recmoit 

nuifible ,  n'eft  de  1  1  \    r     r     r   ■  r  \ 

h  grands  po.ds,  entre  ceux  qui  manioient  les  affaires,  il  le  raiioit  touliours  quelque 

doit  Kng«  "en  contrepois  alencontre  de  ce  quieftoit  dommageable  à  la  chofe  publi- 

rije  répugnance.  ^ue .  au^  jes  contrarjctcz  qUj  fe  trouuent  entre  les  di&sdes  Poètes , 

oftans  réciproquement  la  foy  les  vns  aux  autres,  empefehent  que  ce 
qu'il  y  a  de  dangereux  &  de  nuifible,  ne  foit  de  fi  grand  poids.  Quand 
donequesen  approchant  telles  fentencesl'vne  de  l'autre,  il  nous  ap- 
paroiftra  qu'il  y  aura  contradiction  euidentc ,  alors  il  faudra  encliner 
&  fauorifer  à  la  meilleure  :  comme, 


C 


D 
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A      A.         Qifeft-il  befoin  pour  les  Dieux  que  tu  meures  ? 
B.  Il  eft  meilleur  :  faire  feruice  aux  Dieux 

Ne  m'a  iamais  femblé  laborieux. 
Toutes  telles  diuerfitez  &  contrarierez  de  fentenecs  ont  leurs  folu- 
tionspreftcsàlamain,  fî(  comme  nous  auons  dit  peu  deuant)  nous 
addreffons  le  iugement  des  ieunes  gens  à  adhérer  à  la  meilleure. 
Mais  quand  il  fe  trouuera  quelque  propos  dit  mefehamment     &  Comment  il  faut 

«/-/*»      r  '  i "•  1  rii-t     corriger  les  man- 

que la  relponle  ny  lera  pas  toute  prompte  pour  le  confondre  fur  le  mù  ProPos  d« 

champ,  il  le  faudra  lors  réfuter  &  condamner  par  autres  fentences  con- 

traires,que  les  melmes  poètes  auront  eferites  ailleurs,  fans  autrement 

s  en  oifenferny  courroucer  à  eux  ;  ains  eftimer  que  ce  font  propos  dits 

parieu,  ou  feulement  pour  reprefenter  le  naturel  de  quelque  perfon- 

nage:  A  lencontredoncques  des  fictions  qui  font  en  Homère,  quand 

il  fait  que  les  Dieux  fe  iettent  les  vns  les  autres  du  haut  en  bas ,  ou  qu'ils 

font  blefTez  en  bataille  par  les  hommes,  ou  qu'ils  le  tanfent  les  vns  les 

autres,  &  qu'ils  ont  débats  cnfemble,  tu  pourras  furlechamp  oppo- 

fer,  fî  tu  veux,  ce  qu'il  dit, 

Tu  pouuois  bien,  fi  tu  euffes  voulu,  1i1ad.Uu.7- 

Tenir  propos  qui  eulTent  mieux  valu. 
Et  certainement  tu  parles  &  entends  bien  mieux  les  matières  ailleurs 
en  ces  paflages, 

Les  Dieux  viuans  fans  trauail  t. leur  aife.         Et  en  ceft  autre ,        $£&£»!£  $ 

Les  Dieux  feuls  ont  îoye  perpétuelle.  Et  ailleurs, 

Les  Dieux  pour  eux  ont  retenu  liefTe, 

Et  refïcmé  aux  hommes  la  trifteffe. 
Car  ce  font  laies  vrayes,  &  certaines  opinions  que  l'on  doit  auoir 
des  Dieux  :  &  toutes  ces  autres  fictions  là  ont  efté  controuuées  feu- 
lement pour  donner  plaifir  auxlifans.  Au  cas  pareil  là  où  Euripides  semences  con- 
en  vn  heu  dit ,  ^TV^^'T 

>  de,  dePindare,de 

Les  Dieux  puiffans,  trop  plus  que  nous  ne  fommes,  Sophocle ,  & 

%       Cl  1  d'autres  Poètes  : 

Vont  abulant  nous  autres  pauures  hommes  auec  le  moyen  de 

r»  1    r*  1  r  cr  *es  refoimer    fie 

Par  pluiieurs  tours  de  ruie  tromperetie.  accorder. 

Il  faudra  adioufter  ce  qu'il  dit  trop  mieux ,  &  plus  véritablement  en  vn 
autre  paffage , 

Si  quelque  mal  les  Dieux  aux  hommes  font , 

Certainement  vrays  Dieux  plus  ils  ne  font. 
Et  comme  ainfi  foit,  que  Pindare  die  fort  aigrement  &  vindicatiue- 
menten  vnlieu, 

Il  faut  tout  tenter  &  faire, 

Pour  fon  ennemy  deffaire: 
Il  luy  faut  oppo  fer,  voire  mais  tu  dis  toy  -  meftne  en  vn  autre  paf- 
fage, 

Toufiours  d'vne  douceur  traiftreffe 

La  fin  eft  pleine  de  detreffe. 
Et  Sophocles  dit  en  vn  lieu, 

Le  gain  toufiours  eft  chofe  délectable  s 

Quoy  que  n'en  foit  le  moyen  véritable. 
Mais  nous  auons  entendu  de  luy  en  vn  autre  paffage, 

c  iiij 
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ïamais  ne  fut  de  bon  fruiâ:  rapporteur, 
Vn  parler  vain  &  langage  menteur  : 
Et  à  l'encontrc  des  ces  propos,  qui  le  lifent  touchant  i'auoir  &  la  ri- 
cheffe  : 

Richcfle  prend  ce  qui  efl  acceflîblc, 

Et  ce  qui  eft  du  tout  inacccfïible, 
Et,   Poflible  n'eft  que  de  fes  amours  puifTe 

Iouïr  le  pauure,  encor  qu'il  en  louïfle. 
Au  contraire, 

Langue  diferte  eft  caufe  quvn  vifage 

Laid  &  hideux  nous  femble  beau  &  fage. 

sophocks  fe  rc- °n  my  Peat  mettre  à  l'encontre  plufieurs  autres  bonnes  fentences  de 
forme  foy-mef-  Sophoclcs  mefme  : 

me.  1  .  ri     i     i  c 

L'homme  qui  n'eft  de  biens  mondains  fourni, 
Ne  laine  pas  d'eftre  d'honneur  garni.  Et  cette  cy, 

Pour  mendier,  l'homme  pis  en  vaut  mie, 
Pourueu  qu'il  ait  fagefTc  &  preud'hommic.         Et  d'autres, 
Dequoy  fert  tant  de  vertus  acquérir, 
Veu  que  cela  qui  fait  l'homme  florir 
En  tout  bon-heur,  la  richene  opulente, 
Vient  de  malice,  &  rufe  fraudulente: 
Aufsifaitlepofc-.Menander  aufîi  véritablement  en  quelque  endroit, a  vn  peu  trop 
teMenander.,     naut  lou£  &  exalté  la  concupifcence  de  volupté,  mefmement  pour 
ceux  qui  de  nature  font  chauds ,  afpres ,  &  d'eux-mefmes  fuiets  à 
l'amour  : 

Tout  ce  qui  eft  en  ce  monde  viuant, 
Et  la  chaleur  du  Soleil  receuant, 
Commune  à  tous,  il  eft ,  il  a  efté, 
Et  fera  ferf  toufiours  à  volupté, 
Mais  toutefois  ailleurs  il  nous  en  deftourne,  &  nous  retire  fort  à  l'hon- 
nefteté,  refrénant  Indolence  de  l'impudicité,  quand  il  dit, 
La  volupté  de  des-honnefte  vie, 
Toufiours  enfin  de  reproche  eft  fuiuie. 
Ces  derniers  propos  font  à  demy  contraires  aux  premiers,  mais  bien 
font-ils  meilleurs  &c  plus  vtiles  :  ainfi  cet  approchement  de  propos 
contraires,  en  les  confiderant  ainfi  l'vn  deuant  l'autre,  fera  l'vn  des 
deux  effeétsrcaroùil  attirera  les  ieunes  gens  à  ce  qui  fera  le  meilleur, 
ou  pour  le  moins  il  oftera  &  diminuera  de  la  foy  aux  pires, 
v.  raut  oppofer     M  A  i  s  fi  d'aueiiture  les  Poètes  ne  baillent  eux-mefmes  les  refponf  es 
donncnTqudquè  &  folutionsà  quelques  propos  eftranges  qu'ils  diront,  il  ne  fera  pas 
^n?meant,ieesnfen-mauuais  de  leur  oppofer  les  fentences  contraires  d'autres  hommes 
icnces  contraires  iHuftres,  pour  les  mettre  à  l'efpreuue  de  la  balance  a  l'encontre  des 

d  autres  hommes  n  *■  n  \ 

Hiuftres.biéfon-  meilleurs  :  comme ,  pour  exemple,  le  Poète  Alexis  emeuft  a l'auentu- 

dez  en  lem  due.  ,  l  *■ 

re  quelques-vns  par  ces  vers , 

Si  l'homme  eft  fage,  il  doit  de  tous  coftex 
Aller  faifant  amas  de  voluptez, 
Dont  il  y  a  trois  elpeces  notables 
A  conferuer  la  vie  profitables. 

La 
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La  première  eft  ,  manger  :  &  la  deuxiefme, 
Bouc  :  Venus  vient  après,  latroifiefme: 
Outre  cela,  toute  fruition 
D'aife  fe  doit  nommer  accefïion. 
Mais  il  leur  faut  à  l'oppoiitc  ramener  en  mémoire  ce  que  ie  fage  So-  Le  %=  wg< 

{1  <.  1        1  ^  des  lionimtbi:i 

ouloit  dire,  que  les  hommes  vicieux  viuent  pour  manger  &  «es  don  eftre* 

pour  boire ,  mais  que  les  gens  de  bien  boiuent  &  mangent  pour  viure  :  S^cSS  <JJ°b" 

&  femblablement  à  l'encontre  du  Poète  qui  dit ,  Jjjjjj*  &«*&£- 

Contre  vn  mefehant  mefehanceté  eft  bonne  :  exemple <fequ0y 
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font 


Commandant  par  manière  de  dire,  que  l'on  fe  rende  femblable  aux  (éc.s  les  notables 
mefehans  :  onpeutoppofer  cette  notable  refponfe  de  Diogcnes ,  le-  ciatesn,DÎogene0s~ 
u  quel  interrogé,  Comment  on  fe  pourroit  le  mieux  venger  de  fon  en-  îwtheus  * 
"  nemy ,  refpondit ,  En  fe  rendant  foy-mefme  homme  de  bien  &  d'hon- 
B  neur.  Et  faut  auflivfer  de  la  prudence  de  Diogenes  à  l'encontre  de  So- 
phocles ,  lequel  emplift  vn  million  d  nommes  de  defefpoir  par  ces 
vers  qu'il  a  eferits  touchant  la  religion  &  confrérie  des  myfteres  de 
Ceres , 

O  tres-heureux  les  enfans  des  Confrères , 
Qui  ayans  veu  les  feercts  des  myfteres 
Vont  aux  enfers.  Il  n'y  a  que  ceux  là 
Qui  puiiîent  eftre  en  vie  par  delà  : 
Les  autres  tous  deuallans  y  endurent 
De  griefs  toUrmens,qui  fans  fin  toufiours  durent. 
Diogenes  ayant  ouy  ce  propos,  demanda  tout  haut,  Queft-ce  que  tii 
dis  ?  Le  larron  Pataxion  eftant  decedé,  aura-il  plus  heureufe  condi- 
tion de  fon  eftre  après  cette  vie,  que  n'aura  Epaminondas,  feulement 
C  pource  qu'il  aura  efté  de  la  religion  &c  de  la  confrérie  des  myfteres?  Car 
à  Timotheus  en  plein  théâtre ,  où  il  chantoit  vn  fien  poeme  qu'il  auoit 
compofé  à  la  louange  de  Diane  ,&l'appelloit  par  les  furnoms  que  les 
Poètes  ont  accouftuméde  luy  bailler,  Funeule,  Infenfée,  Enragée, 
Forcenée:  Cinefîas  refpondit  fur  le  champ  tout  hautement,  Que  puif- 
fes  tu  auoirvne  fille  qui  foit  telle.  Auffi  fulfe  bien  gentiment  reipon- 
du  àBion  à  l'encontre  de  ces  vers  de  Theognis , 
L'homme  ne  peut  faire  ny  dire  rien, 
Quand  pauureté  l'eftraint  en  fon  lien , 
Et  a  là  langue  au  palais  attachée: 
Comment  donc  babilles  tu  tant,  veu  que  tuespauure,  &nousromps 
la  tefte  de  ton  caquet? 
A  vssi  ne  faut-il  pas  omettre  les  occafions  des  paroles  &  fentences  dés^okf&T 
D  adiacentesou  méfiées  parmy  les  propos  que  nous  connoiftrons  men-  <e»tci>"snie(ices 
ter  a  eftre  corrigez  :  mais  tout  ainli  que  les  médecins  diient  que  la"i°xcnaulcaeui- 

r  I  1        -   1        n  1    •  1  •  r  »    .   '    ^      (       Je  le  deftoumer 

mouicnecantnarideettbien  Vn  mortel  poilon,  &  toutesrois  que  les  du  nuuuais  en- 
ailes  &  les  pieds  ont  force  d'aider  au  contraire ,  &  de  diffoudrc  fa  mor-  c'snc 
telle  puiffance  :  aufïi  es  dits  des  Poètes ,  Vn  feul  nom ,  ou  vn  feul  ver- 
be, mis  auprès  de  ce  que  l'on  a  peur  quinuifc,  rendra  bien  fouuent 
plus  débile  &  plus  foiblc  fa  force  de  tirer  le  lecteur  à  mal:  au  moyen 
dequoyils'y  faut  attacher,  &  plus  amplement  déclarer  la  llgnifiance 
defdits  mots:  comme  pour  exemple  ,  aucuns  font  en  ces  vers  cy, 
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C'eft  l'ordinaire  aux  humains  niai-heureux ,  A 

Tondre  leur  chef,  &  larmoyer  fur  eux.         Etenceux-cya 
Chetifs  humains  font  à  mifere  nez, 
Et  à  tous  maux  par  les  Dieux  deftinez. 
Car  le  Poète  ne  dit  pas  abfolument  aux  humains  que  les  Dieux  ayent 
predeftiné  de  viure  en  douleur  &c  mal-heur;  mais  il  le  dit  aux  fouis 
eceruelcz ,  lefquels  eftans  ordinairement  cauteleux  &  miferables  pour 
<W*  ,  ùfyrfi.  leurs mefehancetez, lia accouftuméd'appellerDeilous&Oïzyrous. 
vir  ii  faut  en  la      jL  y  a  encore  vn  autre  moyen  de  diuertir  &  deftourner  les  intelli- 

leiture  des  Poe-  /  *  . 

tes  bien  Pefer la  pences  des  propos  poétiques  en  bonne  part,  lefquels  on  pourroit 

propre  &  dmer-   o  111  ±  1  •  i     i       A        . /- 

fe  fignification  autrement  prendre  enmauuaile,  par  1  interprétation  de  la  iigninan- 
cc,en  laquelle  ils  ont  accouitumé  de  prendre  les  mots  :  à  quoy  il  vaut 
mieux  exerciter  les  îeunes  efchohers ,  que  non  pas  à  l'intelligéce  de  cer^ 

yA«i?«.  raines  paroles  obfcures  que  nous  appelions  Glottas;  pource  que  cela 

eft  plein  de  grand  fçauoir ,  &  de  délectation ,  comme  de  fçauoir  pour- 

p>w.  quoy  ce  motRigedane  aux  poètes  lignifie  male-mort ,  c'eft  pour  au- 

tant que  les  Macédoniens  appellent  la  mort  Danos  :  &lesEoliens  ap- 
pellent la  victoire  que  l'on  gagne  par  patience  &  par  continuation  de 

xsLw.>'it">.  •perfeucrance,Cammonie:  lesDryopiens  appellent  les  Dieux  Popoï. 
Cela  eft  vtile,  &dutout  neceffaire,  Il  nous  voulons  receuoir  vtilité, 
non  pas  dommage,  de  la  lecture  des  poètes,  fçauoir  comment  &c  en 
quelle  fignification  ils  vfent  des  noms  des  Dieux,  &  auili  des  appella- 
tions, c'eft  à  dire,  dictions  qui  lignifient  biens  &  maux,  &  que  c'eft 
qu'ils  entendent  quand  ils  nomment  Pfychen,  c'eft  à  dire  lame  :  & 

wtv.  Mceran ,  c'eft  à  dire ,  la  deftinée ,  de  fi  ce  font  termes  qui  ne  fe  prennent 

qu'en  vne  fignification, ou  en  plufieurs ,  en  leurs  eferits ,  comme  beau- 

«T«« .  coup  d'autres»  Car  ce  mot  Oicos  fignifie  aucunefois  la  maifon  où  l'on 

demeure ,  comme  quand  il  dit > 

odyff.  y  En  la  maifon  au  comble  haut-leué  : 

Aucunefois  il  fignifie  le  bien,  &:lereuenu,  comme  là  où  il  dit, 

odyff.  4.  Iournellement  ma  maifon  on  me  mange, 

n;,e.  Et  ce  mot  Bios,  c'eft  à  dire  vie,  aucunefois  fe  prend  pour  viure,  com- 

me en  ces  vers, 

ii«&ij-  Luy  voulant  mal  Neptune,  par  enuie, 

Diminua  la  pointe  de  fa  vie. 
Et  aucunefois,  il  fignifie  les  facultez&  les  biens. 

odyff.  x5-  Et  cependant  d'autres  mangent  ma  vie. 

<Ikvm.  Ce  terme  auffi  Halyin,  il  le  prend  aucunefois  pour  eftre  fafché  &  en- 

nuyé ,  comme  quand  il  dit , 

iiiad.j.  Ainfi  parla,  mais  elle  mal  contente 

Se  départit,  en  fon  eccur  fort  dolente. 
Quelquefois  il  fignifie  fe  refiouyr  &  fe  elonfier , 

odyff  i».  Te  glorifies- tu 

Pour  vn  beliftre  Irus  auoir  battu? 

%u%uj>  Et  Thoazin  aucunefois  fignifie,  femouuoir  impetueufement,  com- 

quand  Euripides  dit , 

De  l'Océan  fe  mouuant  la  balene. 
Et  fignifie  aulTi  fe  feoir  &  fe  repofer ,  comme  quand  Sophocles  dit , 

Mes 
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ft  Mes  beaux  amis ,  quelle  eft  l'occafion 

De  cerre  voftre  eftrange  feifion  ? 
Que  veulent  dire  à  l'entour  de  vos  telles 
Rameaux  de  ceux  qui  viennent  aux  requeftes  ? 
Ceftaufli fait  dextre ment,  que  d'accommoder  la  lignification  &IV-  i««  «commo- 
fao-e  des  paroles  auxchofesquileprefentent,  ainfî  comme  les  Gram-  a"x chofc*ar°lcs 
meriens  enfeignent,  que  les  mots  prennent  diuerfc  figninance  félon  la 
diuerfité  de  la  matière  fuiete:  comme, 

La  nef  petite  entre  les  autres  prife,  Hcfiodc  es  œu* 

r  .  1         .  ,    -  ures. 

Mais  en  la  grand'  charge  ta  marchandiie. 
Car  ce  mot  ^Enin  en  ces  versfignifie  Epa:nin,c'eft  à  dire,  louer:  mais  «»'»«>. 
louer  en  ce  lieu  là  vaut  autant  à  dire,  comme,  refufer  ou  reietter:ne 
plus  ne  moins  qu'en  vne  commune  façon  de  parler  nous  auons  accou- 
B  ftumé  de  dire ,  Cela  va  bien ,  ou ,  bon  prou  luy  fafTe ,  quand  nous  ne 
voulons  point  de  quelque  chofe,  ou  que  nous  ne  l'acceptons  point: 
auffi  dilent  aucuns  ,  que  Proierpine  pour  cette  caule  a  efté  appellée 
Epamen,pourcequec'eftvneDeeiTequiertàrejetter.  Laquelle  diffé- 
rence &  diuerfité  de  lignification  des  vocables  il  conuient  obferuer, 
premièrement  es  plus  grandes  choies, •&  qui  font  de  plus  grande  con- 
fèquence,  comme  es  noms  des  Dieux:  &  pource  commencerons  nous  ,. 

\     *  r  ■  1  /  J  J        T^  En  que]  fens  les 

aenlcigner  aux  îeunes  gens,  que  lespoetesvlentdesnoms  des  Dieux,  poftes  prennent 
entendans  aucunefoisleureflencemefme,  &  aucunefois  les  forces  &  Dieux. 
puiffancesqueces  Dieux  là  donnent,  ou  aufquelles  ilsprefident,  ap- 
pellans  ces  deux  chofes  par  vn  feul  &c  mefme  mot  :  comme,  pour  exem- 
ple quand  Archilochus  faifant  fa  prière ,  dit , 

Sire  Vulcain  efeoute  ma  demande, 
C  En  m'o&royant  ce  que  ie  te  demande 

A  deux  çenoux ,  &c  me  donne  les  biens 

Que  quand  tu  veux,tu  peux  donner  aux  tiens. 
Il  eft  tout  euident  qu'il  inuoque  là  le  Dieu  propre.   Mais  là  où  parlant 
du  mary  de  fa  fœur ,  qui  auoit  efté  noyé  en  la  mer ,  il  dit  qu'il  euft  porté 
plus  patiemment  fa  calamité, 

Si  Vulcain  euft  fon  chef  &  corps  aimé 

Dedans  les  beux  veftemens  confumé  : 
Il  entend  du  feu ,  &  non  pas  de  l'eifence  du  Dieu.  Pareillement  Euri- 
pides  difant  en  fon  iurement , 

Par  Iupiterles  aftrcs  regiflant 

Et  Mars  de  fang  efpandu  rougiflant  j 
Il  eft  bien  certain  qu'il  parle  des  Dieux  :  mais  quand  Sophocles  dit, 
D  Mars  eft  aueugle ,  ô  Dames ,  &  fans  yeux, 

Rompant  tout  comme  vn  fanglier  furieux, 
Il  faut  entendre  là  delà  guerre  :  ne  plus  ne  moins  qu'il  le  fautprendre 
pour  le  fer  en  ce  lieu  d'Homère , 

Dont  Mars  tranchant  au  long  du  clair  Scamandre  uua.  7; 

A  maintenant  le  noir  fang  fait  efpandre. 
Comme  ainfî  foit  doneques,  qu'il  y  a  plufieurs  termes  &  vocables  q^  c'e(tqueies 
doubles,  ayans plufieurs  diuerlcs  fignifications  :  il  faut  entendre  &  SoE™^ 
retenir,  que  par  ces  motsDios&  Zenos,  qui  fignifîcnt  Iupiter  ,  les  paricnomdeia- 

*     1         1  J    1.  O  1  -*  p;ter  &  de  Dieu, 
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Poètes  entendent  aucunefois  k  Dieu  en  (on  effence ,  &  quelquefois  îa  A 
fortune ,  &  quelquefois  la  fatale  deftinée  :  car  quand  ils  difent , 

O  Iupiter  régnant  fur  le  mont  Ide: 
Et  ailleurs , 

O  îupiter  qui  eft  plus  que  toy  fage? 
Ils  parlcntenccs  lieux  là,  &  autres  femblables,  du  Dieu:  mais  quand 
en  diicourant  des  caufes  des  chofes  qui  fè  font,  Homère  vient  à  les 
nommer  en  difant , 

D'hommes  vaillans  elle  ietta  grand  nombre , 

Auant  leur  temps,  en  la  tenebreufe  ombre 

Des  crueux  enfers,  le  vouloir  tel  eftoit 

De  Iupiter  qui  cela  permettoit. 
£n  ce  lieu  là  il  entend  par  Iupiter  la  fatale  deftinée*  Car  il  n  eft  pas  g 
vray-femblableque  le  poète  penfaft,  que  Dieu  autrement  machinait 
du  mal  aux  hommes^  mais  bien  veut-il  en  panant  donner  à  entendre, 
que  la  neceflité  des  chofes  humaines  eft  telle,  qu'il  eft  fatalement  pre- 
deftinc  à  toutes  villes,  toutes  armées ,  &  tous  Capitaines/ils  font  bien 
fages,  que  leurs  affaires  auffi  nécessairement  prôfpereront,  &  qu'ils 
viendront  en  fin  au  défilas  de  leurs  ennemis  :  mais  fi  au  contraire,  fe 
laiflans  aller  à  leurs  paflions,  &  tombans  en  erreurs,  ils  viennent  à 
auoir  des  differens,  &  à  entïer  en  quereles  les  vns  contre  les  autres, 
comme  firent  ceux-cy,  il  eft  force  qu'il  en  four  de  tout  trouble,  tout 
defordre ,  &  que  finalement  l'iifue'  n'en  vaille  rien. 

Confeils  qui  font  à  mal  faire  obftinez, 

A  porter  fruicts  tels  font  predeftinez. 
Et  toutefois  quand  Hefiode  fait,  que  Prometheus  confeilleà  Epime-   ~ 
theus  fon  frère, 
Aui.hu.desœu-         Ne  reçoy  dons  que  Iupiter  t'enuoyc 

Du  Ciel  en  terre,  ainçois  les  luy  renuoye  : 
Il  v(e  là  du  nom  de  Iupiter,voulant  fignifier  la  puiiTance  de  la  fortune; 
car  il  appelle  tous  les  biens  de  fortunc,dons  de  Iupiter,  comme  richef- 
ièj  mariages,  eftats,  &  tous  autres  biens  extérieurs,  dont  la  poffeC- 
fion  eft  inutile  à  ceux  qui  n'en  fçauent  pas  bien  vfer  :  &  pourtant  efti- 
moit-il  que  Epimetheus  ,  eftant  homme  de  nulle  valeur,  &  fans  en- 
tendement, deuoit  craindre  &  euiter  toutes  telles  profperitez  de  la 
fortune ,  comme  voyant  bien  qu'il  eftoit  pour  en  receuoir  honte ,  per- 
te &  dommage  ,  pluftoft  qu'autrement.  Et  femblablement  quand 
il  dit, 
au  i.  Hure.  N'aye  îe  cœur  de  iamais  à  perfonne  „ 

La  pauureté  reprocher  que  Dieu  donne, 
Il  appelle  là  manifeftement,  don  de  Dieu,  vne  chofe  fortuite,  n'cfti- 
mantpas  que  ceïoit  reproche,  que  l'on  doiue  mettre  deuant  le  nez 
à  vn  homme,  qu'il  foit  par  cas  de  fortune  pauure  :  mais  bien  que  la 
pauuretéqui  procedede  pareife,  delafchcté,  d'oifiueté,  ou  bien  de 
folle  defpcnfe,  ôc  de  fuperfliiité ,  foit  reprochable  &honteufe.  Car 
n'ayans  pas  encore  lors  ce  mot  de  Fortune  en  vfage,  &  neantmoins 
connoiflfans  défia  bien  que  la  puifTance  de  telle  cauie  variante,  incon- 
ftamment  &  incertainement  ne  fe  pouuoit  pas  euiter  par  difeours 

d'entendement 
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A  d'entendement  humain,  ils  expo  foient  cela,  &ledeclaroicnt  comme 
ils  pouuoiet  par  les  noms  de  Dieux,ne  plus  ne  moins  que  nous  en  com- 
mun langage,appellons  quelquefois  des  affaires,  des  mœurs,  &  natures 
de  perfonnes,de  propos,&  des  hommes  mefmes,celeftes  &  diuins.  Voi- 
là vn  expédient  &  moyen  pour  foudre  &  corriger  plufieurs  fentences, 
qui  femblent  de  prime  face  impertinemment  &  importunement  dites 
de  Iupiter,  comme  font  celles-cy, 

Iupiter  a  fur  le  fueil  de  fa  porte  Iliad  M 

Deux  tonneaux  pleins  de  l'vne  &  l'autre  forte 
De  forts,  dont  Tvn  eft  rempli  des  heureux , 
L'autre  contient  ceux  qui  font  mal-heureux.       Etceftc-ci, 
Le  haut-tonnant  ne  voulut  pas  conduire  iiiad.  7- 

A  bonne  fin  leurs  ferments,  mais  pour  nuire 
Autant  aux  vns  qu'aux  autres,  leur  tranfmit 
Signes  du  Ciel ,  dont  en  erreur  les  mit.  Et  i 

De  là  fourdit  aux  Troyens  &  aux  Grecs 

Le  mal  qui  tant  leur  caufa  de  regrets:  Hiad.  s. 

Pource  qu'ainfi  à  Iupiter  plaifoit, 
Qui  tellement  fouruoyer  les  faifoit. 
Car  tout  cela  fc  doit  entendre  de  la  Deftinéc  fatale,  ou  de  la  Fortune, 
les  caufes  defquelles  font  incomprehenfibles  à  noftre  entendement, 
&  ne  font  du  tout  point  en  noftre  puifTance.  Mais  là  où  il  y  achofe 
conforme  à  la  raifon&  à  la  femblance  de  vérité,  là  eftimons-nous  que 
proprement  il  entende  Dieu,  quand  il  nomme  Iupiter,  comme  en  ces 
pafTages  icy, 

Par  les  fquadrons  des  autres  il  alloit,  uiad.10. 

^  Mais  rencontrer  Aiax  il  ne  vouloit, 

Car  Iupiter  a  en  haine  ecluy, 
Lequel  s'attache  à  vn  plus  fort  que  luy» 

Et  ailleurs, 
Iupiter  eft  des  grands  cas  foucieux , 
Mais  les  petits  il  laiffe  aux  Demi-dieux. 
AtifTi  faut-il  auoir  bien  foigneufement  l'oeil  aux  autres  dictions .  qui  fe  Ve  m ?  aeyertuca 
tournent  &  transfèrent  a  fignincrplulieurs  chofes  diuerfes,  &  qui  le  «»<»vs  ^  re- 
prennent diuerfement  par  les  Poètes  ,  comme  eft  entre  autres  ce  mot 
Areté ,  c'eft  à  dire ,  vertu  :  car  pour  ce  que  non  feulement  elle  rend  les 
hommes  fages,prudens,iuftes  &  bons,tant  en  faits  qu'en  dits;mais  aufïi 
ordinairement  leur  acquiert  honneur,  gloire  &c  authorité,à  cette  caufè 
ils  appellent  fouuent  Areté  glorieufe  renommée  &c  puifTance,  ne  plus 
ne  moins  qu'ils  appellent  Elea,  c'eft  à  dire ,  l'oliue ,  ôc  Phegos  la  fouine,  ^4*.  çnWs. 
du  mefme  nom  que  les  arbres  qui  les  portent:  &  pourtant  quand  le  leu- 
ne  homme  trouuera  en  lifant  les  poètes,  ces  pafTages , 

Les  Dieux  ont  mis  la  fueur  au  deuant  Hefiode  h  <n--- 

D1  U1CS. 

e  la  vertu. 

Et,  Lors  les  Greg-eois  rompirent  par  vertu  ...  . 

t^  &.,    r  .    r  \  IUad.iO. 

Des  ennemis  l'eiquadron  combattu. 
Et,  S'il  faut  mourir ,  honnorable  eft  la  mo«: 
Quand  par  vertu  du  monde  ainfi  Ton  fort. 
Tome  I.  d 
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Qu'il  pcnfe  incontinent  que  cela  eft  dit  de  la  meilleure,  plus  excellen-  A 
te,  &  plus  dmine  habitude  qui  puiffe  eftre  en  nous,  laquelle  nous  en- 
tendons que  ce  foit  droiture  de  raifon  &  de  iugement ,  la  cyme  de  na- 
ture raifonnable,  &vne  difpofîtion  de  lame  confentant  &  s  accor- 
dant auec  foy-mefme.  Mais  quand  au  contraire,  il  viendra  à  lire  ces  au- 
tres lieux  icy, 

C'eit.  Iupiter  qui  fait  la  vertu  croiftre , 
iiiad.  10.  Comme  il  luy  plaie,  es  hommes,  &  decroiftre.     Etceftui-ci, 

Gloire  &  vertu  vont  après  la  richeiïe. 
Qiul  ne  demeure  pas  pour  cela  efblouy  d'eibahiflement  de  l'heur  des 
riches,  &  s'en  efmerueillant,comme  s'ils  auoient  incontinent  auec  leur 
richefïe,la  vertu  achetée  à  pris  d'argent  ,  ny  ne  fe  perfuade  pas  qu'il  foit 
en  la  puifTance  de  la  Fortune,  d'augmenter,ou  racourcir  &  diminuer  fa  ^ 
prudence ,  ains  eitime  que  le  Poète  aura  là  vfé  du  nom  de  vertu  pour  fï- 
Lcmotdcmaii  gnifier honneur ,  authonté , profperité ,  ou  quelque  autre  chofe  fern- 
ce  a  diuerfes  fi-  blable  :  ne  plus  ne  moins  que  ce  mot  Y&*}m<>  c'eil:  à  dire ,  malice  „ 

gmficauons    és_  \  r    ■  r  P         ■  C         •  i 

poctes.  le  prend  aucunerois  par  eux  en  la  propre  lignification  ,  pour  la 

mauuaiftié  ou  mefehanceté  de  lame  ,  comme  quand   Hefïode  ef- 
crit, 
Am.dcs  œuures.  De  la  malice  on  en  treuueà  foifon. 

Aucunefois  il  fe  prend  pour  quelque  autre  mal  ou  mal-heur,  comme 
quand  Homère  dit , 
odyiî.  i?.  Les  hommes  tous  vieillifTent  en  malice. 

Car  celuys'abuferoit  grandement  qui  fe  perfuaderoit ,  que  les  Poètes 
pnifentla  béatitude  c^l'entendiiTentprecifémet,  comme  font  les  Phi- 
lo fophes,pour  vne  habitude  parfaite ,  &  vne  poffemon  entière  de  tous 
biens,  ou  bien  pour  vne  perfection  de  vie  coulante  heureufementfe-  ** 
Ion  nature,pource  que  bien  fouuent  ils  en  abuient,en  appellant  l'hom- 
me opulent  en  biens,  heureux,  Ôz  en  nommant  puiflance,  honneur,  & 
authonté ,  béatitude  &  félicité.  Homère  a  bien  vie  proprement  de  ces 
termes  en  ces  vers , 
odyfl.  4.  Pour  pofleder  vne  grande  cheuanec 

le  n'ay  point  plus  au  cœur  d'eiiounTancc, 
Auffi  fait  Menander,  quand  il  dit, 

De  tout  auoir  i'ay  chez  moy  grande  femme, 
Et  pour  cela  chacun  riche  me  nomme, 
Mais  bien-heureux  pas  vn  feul  ne  m'appelle. 
Et  Euripides  fait vn  grand  trouble,&  vne  grande  confufion,  quand  il 
dit  ainli .  _ 

là  ne  me  foit  donnée  vie  heureufe, 
En  la  tragédie  de  Pour  citre  aufli  enlemble  douloureufe.  Et  en  autre  lieu, 

Mcdce-  Pourquoy  vas-tu  honnorant  tyrannie, 

Qui  cil  heureufe  iniuftice,  &:  bénie? 
Si  ce  n'clt  que  l'on  prenne  les  termes  par  tranflation,en  autre  iignifian- 
ce  qu'en  leur  propre.  Mais  à  tant  c'en:  alTez  parié  de  ce  propos, 
vin.  Les  vices     A  v  relte ,  il  ne  faut  pas  recorder  vne  fois  feulement ,  mais  plufîeurs, 

font  meilez  auec  .  ,L  r  I  1  1 

ks  vertus  ,  &  aux  îcunes  s;ens ,  ôc  reur  remettre  louuent  deuant  les  yeux  ,  que  la 
^™o:ce  T&L^oe^c  ayant  pour  Ion  propre  fuiet,  l'imitation,  vfe  d'ornement  & 

d'cnrichilfement, 
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A  d'enrichiifement,endefcriuantles  chofcs  qui  fc  prefenrent  à  elle,  fie*0»15**'  -n 
les  mœurs  &  naturels  des  perfonnes  ;  mais  toutefois  elle  n'abandon  «s.u 
ne  point  la  femblancc  de  vérité,  pource  que  l'imitation  deledte  le  le- 
cteur,dautant  qu'elle  tient  du  vray-femblable  :'&  pourtant  l'imitation 
qui  ne  veut  pas  de  tout  poindt  fe  départir  de  la  verité,exprime  les  f i<nies 
de  vice  &  de  vertu ,  qui  font  méfiez  parmy  les  a£fcions,commc  fait  celle 
d'Homère  j  laquelle  ne  s'arrefte  aucunement  aux  effranges  opinions  H°™re  &  pm- 
desStoiques,  qui  dilent  qui!  ne  peut  auoirrien  quiioitdemalcon-aux  stores, 
iointauec  la  vertu  ,  ny  aufli  de  bicnauec  le  vice;  ainsquedutout,  en 
tout ,  &  par  tout  l'ignorant  faut  &:  pèche  toufiours ,  au  contraire  aufïi, 
quelefagefaittoufiours  &  en  toutes  chofes  bien.  Car  ce  font  les  opi- 
nions des  Stoïques  ,  que  l'on  difpute  par  les  efcholes  :  mais  aux  affai- 

B  res  de  ce  monde  ,  &  en  la  vie  des  hommes ,  ainfi  que  dit  Euripi- 
des, 

Poffible  n'eft  que  le  mal  de  tout  poinct 
D'auec  le  bien,  non  méfié  ,  foit  déjoinct: 
Ains  y  a  toufiours  meflange  de  l'vnauec  l'autre.   Mais,  fans  vérité,  la  D,'°r  Pro"de  le 

■r        r    C  1  /Ôo       1        i-  r    /  tir  ■  plaifir  que  donne 

poeiievle  tort  de  variété  &  de  diuerlite  :  car  fes  diueries  mutations '*  Poliflc- 
font  celles,  qui  donnent  aux  fables  la  force  depaflionner  les  lecteurs,  & 
qui  font  les  effranges  euenemens,  &  contre  l'opinion  de  ceux  qui  les 
lifent ,  en  quoy  confifte  le  plus  grand  elbahifTemcnt,  &  dont  procède 
le  plus  de  plaifir:  au  contraire,  ce  qui  cft  fimple  &c  vniforme  n'apporte 
point  de  pafïion,&  n'y  a  point  de  fiction  :  d'où  vient  que  les  Poètes  ne 
font  ïamais  que  mefmes  hommes  gaignent  toufiours ,  ny  qu'ils  foient 
toufiours  heureux,  ny  que  toufiours  ils  faflent  bien  :  qui  plus  eft, quand 
r  ils  feignent  que  les  Dieux  mefmes  s'entremettent  des  affaires  des  hom- 
meSjils  nelesfontpas  fans  pafTion,  ny  exempts  d'erreur  &  defiute,  de 
peur  que  ce  qui  paffionne  ,  &  qui  tient  fufpendus  en  admiration  les 
cœurs  des  homes  en  la  poefie,ne  demeurait  oifif  &  amorti,  s'il  n'y  auoit 
aucun  danger ,  ny  aucun  aduerfaire.  Cela  e  fiant  ainfi ,  menons  le  ieune  Auec  quelle  Pen- 

hN    1  •        1  1       r»  n  J  11  (éc  les  îcunes  hô- 

omme  a  lire  les  œuuresdesPoetes:noneltant  preuenu  de  telles  opi-  mesdoinent ma- 
nions touchant  ces  grands  &  magnifiques  noms  là  des  anciens,  com- mcrleSFOëtcs' 
me  s'ils  auoient  efté  fages ,  iuftes  6k:  vertueux  Roys  en  toute  perfection, 
&  par  manière  de  dire ,  la  règle  de  toute  vertu  &  de  toute  droiture  ;  car 
autrement,  il  en  rapportera  grand  dommage  ,  s'il  y  va  auec  cette  opi- 
nion de  trouuer  tout  bon  ce  qu'ils  diront,  &  de  l'admirer,  &  non  pas 
d'en  hayr  aucuns,  &approuuerceluy  qui  blafme  ceux  qui  font  ou  qui 
difent  de  telles  chofes  : 


D 


O  Iupiter,  Apollon,  &Minerue  m»A.is. 

Que  nul  des  Grecs  fa  vie  ne  preferue, 
Ny  des  Troyens  :  mais  que  nous  efchappions 
La  mort,  afin,  que  tous  fculs  nous  fappions 
Les  hautes  tours  &  murailles  de  Troye, 
Et,    Iay  entendu  la  voix  tres-pitoyable  odyff.  » 

De  Caffandra,  la  fille  miferable 
Au  Roy  Priam,  que  ma  femme  traiffreffe 
Clytemneifra,  en  cruelle  deftrefTe 
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A  fait  mourir  pour  vne  ialoufie  A 

D'elle  &  de  moy,  dont  elle  eftoit  faille. 
niaj.  9.  Et,    De  me  méfier  auec  la  concubine 

A  mon  vieil  père ,  à  fin  que  la  maftinc 

En  euft  après  en  haine  le  vieillard. 

Ce  que  ie  creus,  &  fus  lafclie  paillard, 
iiiad.  3.  Et,    Iupiter  père,  il  n'y  a  Dieux  aux  Cieux 

Qui  foit  autant  que  toy  pernicieux. 
Modeftie&pm-  Le ieunehommene s'accouftume  point  à  iamaisloiier  aucun  propos 

dence  foigneufc-    r        .  .    .   .  . . ,  -11  17 

ment  requife  en  lemblable ,  ny  n  aille  point  cherchant  aucunes  couuertures  pour  lex- 
les  po^es.         culer ,  ny  ne  s  eitudie  point  a  muentcr  des  delguiiemens  colorez ,  pour 
mafquer  des  choies  infâmes  &  vilaines,afin  demonftrer  la  fubtilité  & 
viuacité  de  fon  efprit:  mais  pluftoit,  qu'il  eftime  que  la  Poefie  eit  vne    ^ 
imitation  d'hommes ,  de  mœurs ,  &  de  vies  non  entièrement  parfaites, 
ou  du  tout  irreprehéfîbles,ains  méfiées  de  pafhons,de  faulTes  opinions, 
&  d'ignorance  ;  mais  qui  bien  fouuentpar  la  dextérité  &  bonté  de  leur 
nature,  reuiennent  à  ce  qui  cft  le  meilleur.  Quand  le  ieune  homme  fera 
ainfi  préparé,  &aura  ainfi  informé  &inftruicl:  fon  entendement,  de 
manière  que  les  chofes  bien  faites  &  bien  dites  luy  emouueront  le 
cœur,  &  l'affectionneront  :  &:  au  contraire,  lesmauuaifes  luy  déplai- 
ront &  le  fafcheront  :  cette  initru£tion  de  fon  iugement  fera,  que  (ans 
aucun  danger  il  pourra  lire  &  ouïr  toutes  fortes  de  liures  poétiques. 
rcuFf«teena«e"  Mais  cehiy  qui  admire  tout,  qui  s'appriuoifeà  tout ,  &quia  défia  le  m- 
qui  manient  les  gement  afferui  par  la  magnificence  de  ces  grands  noms  héroïques,  ne 

Poètes  &  autres   *?  i  1        j-T-     1        J     t»1&  CC'  1 

auceujs.  plus  ne  moins  que  ceux  desdilciples  de  Platon,  qui  contretailoientles 

hautes  efpaules  de  leur  maiftrc,&  le  begayement  u"  Ariilotc,ne  fe  dône-  -, 
ra  garde  qu'il  fe  laifTera  trop  aifément  aller  à  des  chofes  mauuaifes.  De 
l'autre  collé  aulTi  ne  faut  il  pas  faire  comme  les  fupcrititieux,quiquand 
ils  font  en  vn  temple,craignent  efFroyement  tout,  &  adorent  tout,ains 
M«wnereàb°erl  &ut  hardiment  prononcer  autant  ce  qui  elt  dit  importunément  & 
chPorfeîntcr  les    mefchammcnt,que  ce  qui  l'eft  bien  &  fagement.  Comme ,  pour  exem- 
1  Exemple  en  a-  pie,,  Achilles  voyant  les  gens  de  guerre  tous  les  iours  tomber  malades, 
fe  fafchan  t  de  voir  la  guerre  aller  ainfi  en  longueur,luy  principalement 
qui  auoit  fi  grand  renom  &  fi  grande  réputation  en  la  guerre ,  affemble 
leconfeil  :  mais  dauantage  eitant  homme  fçauant  en  la  médecine,  & 
voyant  après  le  neufiefme  iour,qui  elt  cntiquc,c'eit  à  dire,auquel  fe  fait 
l'indication  de  laconualefcence,oudelamort,  que  ce n'eftoit point 
vue  maladie  ordinaire,  ny  contractée  des  caufes  accouftumées  &  com- 
munes, il  fedrefle  en  pieds  pour  parler,  non  pas  au  commun  peuple, 
ains  pour  donner  conleil  au  Roy ,  en  difant, 
Ilud-  '•  Fils  d'Atreus,  il  fera  neceffaire 

De  retourner,  ce  croy-ie,  ians  rien  faire. 
]1  difteela  fagement  &  modérément  ,  de  luy  feoit  bien  de  le  dire  : 
mais  là  où  le  deuin  dit ,  qu'il  redoute  le  courroux  du  plus  p  m  fiant 
de  tous  les  Grecs,  Achilles  luy  refpondalors,  non  plus  fagement  ny 
modeftement ,  en  iurant ,  que  nul ,  tant  comme  il  f croit  viuant,  ne  luy 
mettroit  la  main  fur  le  collet  :  &adioultant  dauantage,  non  pas  i\  tu 
diiois  Agamemnon  mefme  :  monftrant  en  cela  vnmefpns  deceluy  qui 

auoic 
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A  auoit  l'authorité  fouueraine  :  &  paflans  encore  outre  en  fureur  de  cho- 
lere, ilmitlamainàl'efpée,  en  volonté  de  le  tuer  :  ce  qui  n'euft  efté 
ny  fagement ,  pour  fon  honneur ,  ny  vtilement  fait  à  luy  :  &  puis  s'en 
repentant  foudain , 

Dans  le  fourreau  fon  efpée  il  remit, 

Minerue  au  cœur  ce  bon  confeil  luy  mit. 
Enquoy  il  fît  fibien&honneftement,  que  n'ayant  peu  de  tout  poinct 
retrancher  fa  cholere,  aumoinslamodera-il,  ôdaretint  fous  l'obeïi- 
faîice  de  la  raifon,  auant  que  de  commettre  aucun  excès ,  auquel  il  n'y 
eut  point  eu  de  remède.  Pareillement  aufli  Agamemnon,  en  ce  qu'il  i.  Exemple  en 
fait  &  dit  en  l'affemblée  du  confeil ,  eft  digne  de  mocquerie:  mais  en  ce  Asamemnon- 
qu'il  ordonne  touchant   Bryfeis,  eft  plus  vénérable  ,  &  maintient 
B  plus  fa  Majefté  Royale.  Car  Achilles  cependant  que  l'on  luy  cnleue  la 
belle  Bryfeis, 

Loin  de  fes  gens  le  retirant  à  part, 

S'en  va  plorer  chaudement  à  l'efquart. 
Mais  Agamemnon  conduiiainluy-mefmelafienne,iufquesde  dansla 
nauire^la  limant  &  la  renuoyant  à  fon  père ,  celle  que  n'agueres  il  auoit 
dit  qu'il  aimoit  plus  chèrement  qu'il  ne  faifoit  la  propre  femme  efpou- 
fée,ilncfit  rien  indigne  de  luy,  ny  qui  fentift  fon  homme  pafîionné 
d'amour.  Et  au  contraire,  Phcenix  citant  maudit  par  fon  pere,  à  caufe     r 

.     r  ,  .  ,  1  r         »  3.    Exemple  en 

de  la  concubine,  dit  ces  propos ,  Phœmx. 

le  fus  en  train  d'aller  tuer  mon  pere,  Hiad.  9% 

Mais  quelque  Dieu  refréna  ma  cholere , 

Me  remonitrant  comme  ma  renommée 
,.,  En  demeuroit  à  iamais  diffamée 

Entre  les  Grecs,  par  lefquels  interdit 

Nommé  ferois  parricide  maudit. 
Ariftarchus  ayant  en  horreur  telle  abomination,  ofta  ces  vers  en  Ho- 
mère. Mais  ils  ne  font  pas  mal  à  propos  en  ce lieulà,  pource que  Phce- 
nix en  cet  endroit  là  enfeigne  à  Achilles,  comme  la  cholere  eft  vne 
violente  paiîion  ,  comme  iln'eftchofc  que  les  hommes  n'ofent  com- 
mettre quand  ils  font  enflammez  de  courroux,quand  ils  ne  veulent  pas 
vler  de  raifon ,  ny  croire  ceux  qui  les  adouciffent.  Car  il  introduit  Me- 
leager  qui  fe  courrouce  à  fes  Citoyens ,  &  puis  après  fe  rappaife ,  repre- 
nant en  cela  &blafmant  fagement  les  pallions,  mais  louant  auffi  ceux 
qui  ne  s'y  laifTent  point  aller,ains  y  refiftent,&  les  maiftrifent,  &  s'en  re- 
pentent,comme  eftantehofe  des-honnefte&vile. 
Il  eft  vray  qu'en  ces  paifages-là,  la  différence  eft  toute  euiden te  &  «■  nfaurconfî- 

1)  f  n  1v         »    -1  1  1    r         •/«•  •         1        1      1      r  derer  les  dits   & 

manirelte,  mais  la  ou  il  y  a  quelque  obicunteeV  incertitude  de  laien-iesfaicsdes  Per- 
tence  &  intelligence  des  propos ,  il  faut  arrefter  le  ieune  homme  en  cet  CMraiesPoet«] 
endroit-là,  &  luy  cnfeiçner  à  faire  vne  telle  diftin&ion:  SiNaulicaa  ,x,    , 

rr      1  r  rr  Nauftcaa. 

voyant  Vlyffes  hommes  eftranger  ,  s'efehaufra  de  la  metme  paflion 
qu'auoit  fait  Calypio  enuers  luy,  comme  celle  qui  demandoit  Ion  plai- 
iir,eftant  défia  en  aage  de  marier,  dit  follaftrement  ces  paroles  à  les 
chambrières, 

Pleuft  or'  à  Dieu  qu'vn  tel  mary  me  vint,  odyff.  «. 

Et  qu'auec  moy  volontiers  il  fe  tint. 
Son  audace  &  fon  incontinence  eft  à  reprendre  :  mais  fi  parles  pro- 

d    iij 
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t.viyffe$.  d'VlyiTes,ayant  apperceu  qu'il  eftoit  homme  de  bo.n  fens  &  de  A 

bon  entendement ,  elle  fouhaitte  pluftoft  eftre  mariée  auec  luy, 
qu'auec  vn  de  Ton  pays  quinefccuft  que  baller,  ou  voguer  fur  la  mer, 
en  ce  cas  elle  feroit  digne  de  louange.  Au  cas  pareil  quandPcnelopc  de- 
uife  crracieufemcnt  &c  courtoilemcnt  auec  les  pourfuiuaps  qui  la  de- 
mandoient  enmariage,  &  qu'eux àl'cncontre ^luy  donnentdes habil- 
lemens,ioyauxd'or,  &  autres  ornemensà  parer  les  Dames ,  Vlyfles 
s'enrefiouïfTant, 
odyff  Ig  II  leur  tiroit  des  dons  de  deflbus  l'aile. 

Et  en  prenoit  (on  plaifir  auec  elle  : 
S'il  s'efiouy (Toit  de  ce  que  fa  femme  receuoit  des  dons,  &  qu'il  prenoit 
plaifir  au  gain  qu'ilyauoit,  ilfurpafloiten  macquerelagelePolyager, 
qui  eft  tant  mocqué  &  picqué  par  les  Poètes  comiques ,  g 

Polyager  a  bon-heur  qui  luy  rit, 
C'eft  pour  autant  que  chez  luy  il  nourrit 
Du  Ciel  la  cheure,  &  par  fon  influence 
Il  reçoit  biens  mondains  en  affluence. 
Mais  s'il  le  faifoitpource  qu'il  efperoit  par  ce  moyen  les  auoir  mieux 
fous  fa  main,  &  moins  fedoutans  de  ce  qu'il  leur  gardoit,en  ce  cas  là 
fa  refiouyfTance  ôc  fon  afTeurancc  eftoient  fondées  en  raifon.  Sem- 
blablement  aufli  au  dénombrement  qu'il  fait  des  biens  que  les'Phaza-. 
ciensauoientexpofé  auec  luy  fur  le  nuage ,  &puis  auoient  fait  voile, 
fî  véritablement  en  telle  folitude  &  en  telle  incertitude  de  l'eftat  où  il 
le  rrouue ,  il  a  peur  de  fon  argent  &  de  les  biens , 
otyfr'j-  Qu'ils  ne  s'en  foient  ainfï  allez  d'emblée, 

Pour  luy  auoir  aucune  choie  emblée  : 
Il  eft,ài'auenture,  plus  digne  de  commiieration,  que  de  deteftation, 
pour  auarice.  Mais  fi,  comme  aucuns  penlcnt  ^  n'eftantpas  afleuré 
qu'il  fuft  en  l'Ifle  d'Ithace,  ileftime  quelaconferuationdefesbiens  & 
de  fon  argent  foitvne  certaine  preuue&demonftration  de  la  légalité 
&faincteté  desPhsaciens,  pource  que  autrement  ils  ne  leufTent  pas 
ainfi  tranfporté  en  terre  eftrange,fans  y  auoir  profit ,  &  ne  l'eurlent  pas 
laiffé-là  en  s'en  allant  fans  toucher  à  rien  du  lien,  il  n'vfe  pas  en  cela  de 
mauuais indice,  &  eft  faprouidenceencefaitdigne  de  louange.  Il  y 
en  a  bien  quelques-vns  qui  blafment  mefme  cette  expofition  de  luy 
fur  leriuage,  s'il  eft  vray  qu'elle  fuft  faite  par  les  Pha;aciens,luy  dor- 
mant^ dit-on  quelesTyrreniensen  gardent,  iene  fçay  qu'elle  hiftoi- 
re ,  par  laquelle  il  appert  que  Vlyfles  de  fa  nature  aimoit  fort  à  dormir, 
&  que  pour  cette  caufe ,  bien  fouuent  on  ne  pouuoit  pas  parler  à  luy  :  _ 
mais  fi  le  fommeii  n'eftoit  pas  véritable ,  &  que  ayant  honte  de  ren- 
uoyer  les  Phaeacicns  qui  l'auoient  amené ,  fans  les  feftoyer  chez  luy ,  & 
leur  faire  desprefens  ;  &ne  pouuant  faire'qu'il  ne  fuft  deicouuert  & 
connu  par  les  ennemis,  s'ils  demeuraient  auec  luy,  il  vfa  de  ce  pré- 
texte pour  couurir&  celer  fa  perplexité,de  ne  fçauoir  comment  il  de- 
uoit  faire,  en faiiantfemblant  de  dormir:  en  ce  cas  ils  îapprouuent. 
En  donnant  doneques  de  tels  aduertiflemens  aux  enfans,nous  ne  les 
laiderons  point  tomber  en  corruption  de  mœurs,  ains pluftoft  leur 
imprimerons  vnzele&vn  defirdeschofes  meilleures,  en  leur  louant 

ainlî 
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ainfi  les  bonnes,  ôc  blafmant  lesmauuaifes.  Ce  que  principalement  ?urtout.  «J  &* 

/•  .         /    —h  j.  i\        \i    •  r  -1  1  r  ^   donner  tel*  auer- 

li  conuient  faire  es  1  ragedies,  la  ou  bien  louuentily  a  des  proposai-  "ffemensés  «a- 


fetez ,  &  paroles  fines  8c  malicieules  lus  des  actes  vilains  &c  deshonne-  feaiôs  font  pîu« 
f  tes .  car  ce  que  dit  Sophocles  en  vn  pafTage  n'eft  pas  vniuerfeilemencaifemccefincutis' 
vray, 

On  ne  fçauroit  parler  honneftement 

De  ce  qui  eft  fait  deshonneftement. 
Car luy-mefme  bien  fouuentende  mauuaifcs  natures,  &:  en  faits  re- Sophocles&Eu. 
prochablcs.aaccouftuméde  les  pallier  auec  certains  propos  rians  &nP"iesproët«»a- 

r  *  -.  i  ..  il  Rlclucs  lont  rncr- 

raifons  apparentes:  ôdon  compagnon  Huripides ,  toutdemefme.  Ne  ueiiieufem&p*- 
voyons  nous  pas  qu'il  fait,  que  Phedra  aceufe  Thefèus  de  fon  forfait1 
d'elle-mefme,diiant  que  c'eft  a  caufe  de  les  mefehancetez  qu'elle  eft 
deuenuë  amoureufe  d'Hippolytus,  &  fi  donne  vnefemblable  audace 
^  à  Hélène  en  la  Tragédie  des  Troades  contre  la  Royne  Hecuba ,  difui  t 
que  c'eftoit  celle  qui  auoit  pluftoft  mérité  d'eltre  punie ,  pource  qu'elle 
auoit  enfanté  Alexandre  Paris  (on  adultère?  Le  ieune  homme  donc- 
ques  ne  doit  point  prendre  couftume  de  trouuer  telles  inuentions  ga- 
lantes ny  de  bon  efprit,&  de  rire  à  telles  fubtilitez  &  telles  arguees  de 
deuis,  ains  de  haïr  autant  ou  plus  les  paroles  d'intempérance  &c  de 
diffolution ,  que  les  faits  melmes. 
Parovoy  en  tous  propos  il  fera  toujours  bon  d'en  rechercher  la  x;  Ilfautr«h«- 

-  I         1  cher  ]a  caufe  des 

caufe,  neplusnemoinsquefaifoitCatonquandil  eftoit  encore  ieune  Patoles  &  dlf- 

r  \  r     r    ■  r  i  i  1     •  cours    contenus 

enfant,  car  il  falloir  tout  ce  que  ion  pédagogue  luycommandoit,  mais  «  Poètes:  &■  la 
îlluy  demandoittoufiours  la  caule  ôc  la  raifon  de  chafquecomman-n-èft  "ondée^n 
dément  :  mais  aux  Poètes  il  ne  faut  pas  croire  tout ,  comme  l'on  fcroit       n* 
ou  à  des  Pédagogues,  ou  à  des  Législateurs ,  fi  la  matière  fuiette  n'eft 
C  fondée  en  raifon  ;&  elle  fera  fondée  en  raifon  lors  qu'elle  fera  bonne 
&honnefte:  mais  fi  elle  eft  mefehante, alors  elledeura  iembler  folle 
&  vaine.  Or  y  ail  des  gens  qui  demandent  &  recherchent  afprement 
&  curieufement  que  c'eft  qu'a  voulu  dire  Heiiode  en  ces  vers, 

Ne  mets  le  pot  au  deflus  de  la  taile  :         Et  Homère  en  ceux-cy,  Au  *'iia.àss«n- 

Le  Cheualier  de  ion  char  démonte  Uiad.*.* 

Qui  fur  celuy  d'autre  fera  monté, 

Combatte  auec  la  forte  îaueline. 
Et  des  autres  choies  qui  font  bien  de  plus  grande  confequenec,  ilsen 
reçoiuent  la  créance  légèrement,  fins  rien  enquérir  ny  examiner, 
comme  font  ces  propos  îcy,  ,.     ., 

r         -t        *■  J  -  111  Euripide    en    la 

Qui  lent  ion  père  ou  ia  mère  coulpable  tragédie  d'Hip- 

De  quelque  tare  ou  fiiute  rcprochable, 
•D  Cela  de  coeur  bas  &  petit  le  rend, 

Combien  qu'il  l'euft  de  fa  nature  grand.  Et  ceftui-cy, 

Celuy  qui  a  la  fortune  aduerfaire 
Doit  abaiiler  fon  courage  haullaire. 
Et  autres  telles  fentences ,  lelqueiles  touchent  les  mœurs ,  &  troublent î:aute  noub!e  de 

'  1  3  ceux  qui  s'arre- 

la  vie  des  hommes,  leur  in.pnmansdemauuais  iueemens,&  desopi-ft«"t  plus  aux 

1     r  1  •       >  1      1-1  ■  r  »    n.  mots  qu'aux  len- 

nions  laiches,  qui  n  ont  rien  de  i  nomme  magnanime ,  il  ce  n  elt  que  tences  de*  poe- 
nous  nous  accouftumions  à  leur  contredire  à  chafque  poinct ,  en  cefte  " 
manière:  Pourquoy  eft-il  befoin,que  celuy  qui  a  fortune  contraire 

d    iiij 
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abaifTe  fon  courage ,  &  non  piurtoft  qu'il  s'eleuc  contre-elle ,&fe  A 
maintienne  haut,  &  non  fujet  à  eftre  rabaiffé  ny  raualé  par  les  acci- 
dens  de  la  fortune?  Et  à  quelle  caufe,  pour  eftre  né  d'vn  père  fol  ou  vi- 
cieux ,  faut-il  que  i'aye  le  cœur  abatu ,  fî  ic  fuis  homme  de  bien  &  fage  ? 
Eft-il  plus  raifonnable,  que  l'ignorance  &  faute  de  mon  père  me  tien- 
ne bas  &  n'ofant  leuer  la  telle ,  que  ma  propre  valeur  &  vertu  me  hauC 
fè  le  courage?  Carceluy  qui  relifte  faifant  de  telles  oppositions  alen- 
contrc,&  ne  donne  pas  le  flanc,  par  manière  de  dire,  atout  propos, 
comme  à  tout  vent,  ains  eftime  que  cefte  fentence  d'Hcraclitus  foie 
fagement  dite, 

Vn  homme  mol  a  peur  de  tout  ce  qu'il  oit  dire, 
celuy-làdis-je,  rebutera  &  reiettera  plufieurs  propos  des  Poètes, qui 
ne  feront  ny  profitables  ny  véritables.  Ces  obieruations  donc  feront,  g 
que  le  ieune  homme  pourra  oiiir  &  lire  fans  danger  les  Poètes. 
XI.  L'ondoùti-     Mais  pour  autant  que  ne  plus  ne  moins  qu'en  la  vigne,lefruicl:  bien 
foLkiandiaiîn^GUUcnte^  caché  deffous  les  pampres  &  les  branches,  de  forte  qu'on 
Pomque  :  pour  nc  |e  vo[^  point  ,  à  caufe  qu'il  eft  tout  couuert  :  aufïien  la  diction  Poe- 

leftendie&lap-  T  »  T. 

piiquw  à  la  pin-  tique ,  &  parmi  les  tables  &  titrions  des  Poètes ,  il  y  a  beaucoup  d'auer- 
tifîemens  vtiles  &c profitables, que  le  ieune  homme  nepeut  apperce- 
uoirdeluy-mefme,&neantmoins  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  écarte,  ains 
qu'il  s'attache  fermement  aux  matières  qui  peuuent  fèruiràle  drefTer 
à  la  vertu ,  &  qui  peuuent  luy  former  fes  mœurs.  Il  ne  fera  pas  mauuais 
de  difeourir  vn  peu  fur  ce  propos  en  peu  de  paroles,  touchant  fom- 
mairement  les  choies  en  pafîant ,  laifTant  les  longues  narrations ,  con- 
tes prudens  &  formations,  &  la  multitude  d'exemples  à  ceux  qui  efenuent  plus  àl'o- 
lestemetanesneftcmaj-jom  Premièrement  donc  ,  le  ieune  homme  cognoifîant  les    _ 

tiennent  pas  mef-  .  .  J  .  .  r  rr       G 

me  langage  en  bonnes  mœurs ,  &  bonnes  natures  des  hommes,  &  les  mauuaiies  aulli, 
moins  Àchiiiesj  qu'il  prenne  bien  garde  aux  paroles  &  aux  faits  que  le  Poète  leur  attri- 
meder(itcst'eiSiu°s  Due  aux  Pius  Pr^s  de  ce  4ui  ^cur  c^  conuenable ,  comme  Achillcs  dit  à 
Agamemnon ,  encore  qu'il  le  die  en  cholere, 

Iamais  à  toy  pareille  recompenfe 

le  n'ay,non  pas  quand  des  Grecs  la  puiffance 

Vn  iour  aura  la  grande  Troie  prife. 
Mais  Therfîtes  tanf  ant  le  mefme  Agamemnon  dit, 

Du  cuyure  à  force  il  y  a  en  ta  tente, 

Mainte  captiue  en  beauté  excellente, 

Dequoy  les  Grecs  vn  prefent  te  feront 

Premier  de  tous,quad  pris  Troie  ils  aurot,  Et  derechef  Achilles, 
IliadI-  Si  Iupiter  tant  nos  vœux  fauorife,  D 

Que  par  nous  foit  Troie  la  grande  prife.  Et  Therfîtes, 

iliad.  i:  Que  prifonnier  i'ameneray  lié, 

Moy  ,ou  des  Grecs  quelqu'vn  autre  allié. 

Semblablement  en  lareueuëde  l'armée  que  fait  Agamemnon,  pafTant 
au  long  de  toutes  les  bandes ,  il  tanfe  Diomedes ,  lequel  ne  luy  refpond 
rien, 
iliad.  4.  Du  Roy  portant  à  la  voix  reuerence. 

Mais  Stelenus,dontilnefaifoit  point  de  compte,  luy  réplique, 

Fils 


&  autres 
lliad 

Iliad 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes,  45 

a  Fils  d'Atreus  ne  dis  parole  vaine 

Veu  que  tu  fçais  la  vérité  certaine  : 

Nous  nous  vantons  de  valoir  beaucoup  mieux, 

Que  n'ont  iamais  fait  tous  nos  pères  vieux. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  perfonnages  bien  remarquée  inftruira 
&  enfeignera  le  ieune  homme, que  c'eft  chofe  honnefte,qued'eftre 
humble'&  modefte  :  &  au  contraire,l'aduertira  de  fuir  l'orgueil  &  l'ou- 
trecuidance, &  le  parler  hautainement  de  foy,  comme  choie  mauuai- 
fe.  Aufll  fera-il  expédient  &  vtile  d'obferuer  en  ce  paffage  ce  que  faiê 
Agamemnon;  car  il  paffe  outre  Stelenus,  fans  s'arrefter  à  parler  à  luy, 
mais  il  ne  met  pas  ainfi  à  nonchaloir  Vly  ffes  qui  s'eftoit  lenti  picqué , 

Ainfi  parla  &  luy  rendit  refponce, 
n  Quand  il  connut  que  cholerc  luy  fronce 

La  face,&  l'autre  après  luy  répliqua. 
Car  de  rcfpondre  à  tout  le  monde,  c'eft  à  faire  a  vnpourfuiuant  qui 
fait  la  court ,  &  non  pas  à  vn  Prince  qui  retient  fa  dignité  :  mais  aufïi  de 
mefpriicr  tout  le  monde ,  c'eft  fait  en  homme  luperbe  &  fol.  Aufïi  fait 
très-bien  Diomedes ,  lequel  eftant  repris  &  tanfé  par  le  Roy ,  fe  tait ,  en 
la  bataille  :  mais  après  la  Bataille ,  il  parle  hardiment  à  luy , 

Tu  m'as  des  Grecs  le  premier  affailly , 

Me  reprochant  d'auoir  le  cœur  failly. 
Ce  fera  aufTi  bien  fait  d'entendre  &obfcruer  la  différence  qu'il  y  a  en-  m.  n  fàutauffi 
tre  vn  homme  prudent,  &  vn  dcuin,qui  ne  veut  qu'aparoiftre  &  fe  Fem"n"gaT«fcaux 
monftrer.  Car  Calchas  ne  choifîftpointle  temps  opportun, &  ne  fe  J"£nT"  qul 
foucia  point  de  charger  publiquement  deuant  tout  le  monde,  le  Roy  niad.iiu.i. 
q  Agamemnon,difantque  c'eftoitluy  &  non  autre, qui  leur  amenoit 
lapeftilence.   MaisNeftor,  au  contraire,  voulant  mettre  en  auant  le 
propos  de  reconciliation auec  Achilles,depcur  qu'il  vouluft  deuant 
tout  le  peuple  aceufer  le  Roy  d'auoir  failli, &  de  s'eftre  trop  laillé  tranf- 
porter  à  fà  cholere ,  il  l'admonnefte , 

Donne  à  difner  aux  Seigneurs  de  grand  aage,  iiiad.iiu.j. 

Venir  t'en  peut  tout  honneur  fans  dommage: 

L'aduis  adonc  de  plufieurs  tu  prendras, 

Et  au  meilleur  figement  te  tiendras. 
Puis  après  le  fouper,il  enuoye  fes  AmbafTadeurs.  L'vne  de  ces  deux 
diuerfes  façons  de  faire,  eft  dextrement  l'habiller  vne  faute  :  l'autre  eft,  Item)faut  obfer- 
iniurieufement  aceufer  &  faire  honte  à  vn  homme.  Dauantao-e  il  faut  "cr  la  diucrflté 

rc  1       1 .         •  n  r  nations. 

aufii  noter  la  diuerfite  qu'il  y  a  entre  les  nations,  qui  eft  de  telle  forte. 
Les  Troyens  courent  fus  àlcurs  ennemis  auec  grands  cris  &  fierté  gran-  !!iad-  !«•  5- &  4. 
^  de,  &  les  Grecs  auec  filence,  craignans leurs  capitaines:  car  crain- 
dre fes  capitaines  &  fes  fuperieurs  lors  que  l'on  vient  aux  mains  auec 
l'ennemi ,  eft  ligne  de  vaillance ,  de  cniemble  de  bonne  difeipline  mi-  En  fCs  lû1x 
litaire.  D'où  vient  que  Platon  confeille  d'accouftumer  les  hommes  à 
craindre  pluftoftles  reprehenfîons  &  les  choies  laides  &  vilaines,  que  voye*  pjurarque 
non  pas  les  trauaux  ny  les  dangers:  &  Caton  difoit  qu'il  aimoit  mieux  Romams.&cnu 
ceux  qui  rougifl  oient  que  ceux  qui  pallifToient.   Et  quant  aux  promet- la  V1C  dcM  Cat0- 
fes,  il  y  aaulli  des  marques  propres  pour recognoiftre les  fages  d'auec 
les  folles:  car  Dolon  promet, 
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Uiad.iiu.io.  Tout  à  traucrs  du  camp  ie  pafleray, 

Tant  qu'à  la  nef  d'Agamemnon  feray. 
Au  contraire  Diomedes  ne  promet  rien  de  foy  ;  mais  il  dit  qu'il  aura 
moins  de  peur  quand  il  fera  enuoyé  aucc  vn  autre.  C'eit  donc  choie 
honnefte  &C  digne  d'hommes  Grecs  ,  que  la  preuoyance  :  mais  c'eft 
chofemauuaife&barbarefque, que  la fiere témérité:  pourtant  faut-il 
imiter  l'vne,&  reietter  l'autre  arrière.  Il  y  aura  bien  auffi  quelque  pro- 
fitable ipeculation,en  obferuant  ce  qui  auint  auxTroyens  &  à  Hector, 
En  troifiefmc  lorsqu'il  s'apprefta  pour  combatte  d'homme  à  homme  contre  Aiax. 

lieu ,  confiderer  Elchylus  eftani  vn  iour  à  regarder  l'ebatement  des  IfthmiquesJ'vn 

la  différence  en-  ■>  \  1.    /*     •  J  •  1 1  i 

tre  les  hommes  des  combatans  a  1  elcrime  des  poings  ayant  receu  vn  grand  coup  de 

refolus   âc   ceux  .  r      \  C  V    rC        l_1  '       »  L  otr  •     v    t- 

qui  ne  le  font  poing  luT  le  viiage,  1  aliemblee  s  en  eena  tout  haut,  &  luy  le  prit  a  dire: 
couftumancea&  Voyez  ce  que  fait  l'accouitumance  &c  l'exercitation  :ceux  qui  regar- 
dexercitauon.    dent  crient ,  ôc  celuy  qui  a  receu  le  coup,  ne  dit  mot:  aufli  le  Poète  di- 

fant ,  que  les  Grecs  fe  refiouyrent  grandement  quand  ils  virent  venir 

Aiax  fur  les  rangs  bien  armé  à  blanc,  mais 

Tous  les  Troiens  trembloient  de  froide  peur, 
Iia    1U'7'  Et  Hector  eut  vn  batement  de  cœur. 

qui  eft-ce  quiauec  plaifir  ne  remarque  cefte  différence  ?  Celuy*  qui  va 

f)our  combatte  n'a  que  le  cœur  qui  luy  faute,  comme  s'il  alloit  pour 
uicterfeulement,oupourgaignerle  pris  d'vne courfe  :  mais  tout  le 
corps  tremble  &trefTaut  à  les  gens,  qui  le  regardent,  pour  la  peur  qu'ils 
ont  du  danger  de  leur  Roy ,  ôî  pour  la  bonne  affection  qu'ils  luy  por- 

îieTrondoitÏ! tent-  Il  faut  aufli  remarquer  icy  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  plus  vail- 
m«qu«  le  na.ru-  \mt  g,  ]e  plus  lafche  de  tous  les  Grecs  :  car  quant  à  Therfîtes , 

rel  des    vaillans  .  f     ,     .  ,   .,,         -  ^  » 

&des  couards.  Il  nailioit  le  preux  Achilles  fort, 

Et  vouloit  mal  à  Vlyffes  de  mort: 

Mais  Aiax  ayant  toufiours  chèrement  aimé  Achilles ,  porte  encore 

tefmoignage  de  là  vaillance ,  en  parlant  à  Hector , 

...  .  ,  De  ce  combat  d'homme  à  homme,  la  preuue 

iiud.hu.  7.  a  il-  r 

1  e  monltrcra  quels  champions  on  treuue 

En  l'oftGreCjOuttc  Achilles  parangon 

De  la  proiïefle.  ayant  coeur  de  lion. 

Cela  eftvne  particulière  louange  d'Achilles:  mais  ce  qui  fuitapres^eft 

dit  a  la  louange  de  tous  vniuerfellement ,  non  fans  vtilité, 

Nous  lommes  tels,  que  pour  tefte  te  faire 

On  nous  verra  plufîcurs  en  auant  traire. 

Car  il  ne  fe  fait  ny  feul  ny  plus  vaillant  que  les  autres  pour  le  combatre, 

Tefmoignage  ains  dit  qu'il  y  en  aplufieurs  autres  fuffifans  pour  luy  faire  teiîe.  Cela 

«îd«  valiianssc"  doneques  fufhra  quant  àladiuerfité  des  perfonnes,finous  n'y  voulons 

des  coiuids.       d'auenture  adiouiter  encore  cela  dauantage ,  qu'il  y  eut  en  celte  o-uer- 

re  plufîcurs  Troycns  qui  furent  pris  pnfonniers  vifs,  &  des  Grecs  pas 

vn:&  que  plufîcurs  d'iceux  fefontabailTeziufques  à  feietter  aux  pieds 

de  leurs  ennemis,  comme  Adraftus,  les  enfans  d'Antimachus,Lycaon, 
Hector  luy-mcfme,  qui  pria  Achilles  pour  fa  fepulture:  maisdesau- 
très  nul ,  comme  eftant  chofe  barbare  de  s'humilier  en  bataille  deuanc 
fon  ennemy ,  &  le  fupplier  :  &  au  contraire ,  valeur  Grecque ,  de  vain- 
cre en  combatant ,  oubien  mourir  vertueufement. 

Or 
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&  Or  tout  ainfi  comme  es  pafturages , l'abeille  cherche  pour  fa  nour-  xm.  Le  princi. 
riture  la  fleur ,  la  cheure  la  feuille  verte ,  le  pourceau  la  racine ,  Ôc  les  au-  SwfxtSir  de 
très  beftes  la  femencc  &  le  fruiéfc  :  auiTi  en  la  le&ure  des  poèmes,  l'vn  en  'a  .. le,aure  d« 
cueille  la  fleur  de  l'hiftoire,  l'autre  s'attache  à  la  beauté  de  la  diction,  &q">  Fe«  A°" 
à  l'ele^ance  ôc  douceur  du  langage,  ainfi  comme  Anftophanes  parle  Swarî/uSa, 

d,_       P    .  j  tu  :   Pourtant  les 

huripide,  notables  fenten- 

Car  la  rondeur  de  fon  parler  me  plait.  ««  dcs  /^« 

Les  autres  fe  prennent  a  ce  qui  peut  leruir  a  former  les  mœurs  ,aufquels  médité», 
ce  prefent  traittés'adrefle.  Ramenons  leur  doneques  en  mémoire, que 
celuy  qui  aime  les  fables,  remarque  bien  cequ'ilyadefubtilement  & 
increnieufement  inuenté;  ôc  femblablement ,  que  celuy  qui  eft  ftu- 
dieux  d'eloquence,y  note  diligemmét  ce  qu'il  y  a  d'efciit  purement  ôc 
artinciclement:& par  ainfî  qu'il  n'eft  pas  raifonnable,que  celuy  qui 
B  aime  l'honneur  &  la  vertu,  &  qui  ne  prend  pas  les  Poètes  en  main  par 
manière  de  ieu&d'efbattement  pour  paffer  fon  temps;mais  pour  en 
tirer  vtile  înftru&ion,  écoute  négligemment  &  fans  fruid  les  fenten- 
ces  que  l'on  y  treuue ,  à  la  recommandation  de  la  proùefle ,  de  la  tem- 
pérance ,  &  de  la  iuftice  :  comme  font  celles-cy , 

Diomedes ,  d'où  vient  celte  foiblefle,  llud- liu  "• 

Que  nous  mettons  en  oubli  la  proiiefle? 

Approche-toy  de  moy  pour  faire  telle, 

En  cet  endroit:  reproche  deshonnefte 

Ce  nous  feroit,  fi  en  noirre  prefence 

Hector  prenoit  vos  vaifleaux  fans  defenfe. 
Car  de  voir  le  plus  fage,  &'Je  plus  prudent  Capitaine  des  Grecs  au  dan-  Le  fage  nc  rc. 
eer  de  mourir ,  &  d'eitre  perdu  auec  toute  l'armée,  redouter  ôc  crain- doutc  v°£*  J* 

C*  •*■  ri  »  mort    y    «lins    m 

C  dre  non  la  mort,  mais  la  honte  ôc  le  reproche,  cela  fans  point  de  doute,  honte. 
deura  rendre  le  îeune  homme  grandement  affectionné  à  la  vertu. 

Et  cefte  cy, 
Minerue  auoit  plaifir  tout  euident  odyff.hu.  j. 

D'vn  homme  mfte  &  enfemble  prudent. 
Le  Poète  fait  vne  telle  conclufion,  que  la  DeeifePallas  ne  prend  plai- 
iîr à vn homme ny  pour  eftre  beau  de  corps,  ny  pour  eftre  riche, ny 
pour eftre fort  &robufte,  mais  feulement  pour  eftre  fage  Ôc  iufte:  8c 
en  vn  autre  partage  quand  elle  dit,  qu'elle  ne  le  delaiife  ny  ne  l'aban- 
donne point,  pource  qu'il  eftoit , 

Sage ,  raflis ,  prudent  ôc  aduifé ,  odyfr  Im. ,,. 

le  Poète  nous  donne  clairement  à  entendre ,  que  cela  fignifie ,  qu'il  n'y  J-a  ,ij^J^e "^ 
a  en  nous  que  la  vertu  feule  qui  (bit  diuine ,  &  aimée  des  Dieux ,  s'il  eft  diamc 
D  ainfî  que  naturellement  chaque  chofe  fereiioiiitdefoniemblable.  Et 
pource  qu'il  femble  que  ce  ioit  vne  grande  perfection  à  vn  homme, 
côme  à  la  venté  elle  l'eft ,  de  pouuoir  maiftriier  (a  cholerc ,  c'eft  encore 
vne  plus  grande  vertu  de  preucnir&  prouuoir  àcc  que  l'on  ne  tombe 
point  en  cholerc,  &  que  l'on  ne  s'en  laiife  point  furprendre.  Il  faut 
auiïi  aduertir  les  lecteurs  de  cela  bien  foigneufement,  &  non  point  en 
panant ,  comme  Achilles  qui  de  fa  nature  n'eftoit  point  endurant  ny  ^Veuî^T/mà 
patient ,  commande  à  Priam  qu'il  fe  taife ,  ôc  qu'il  ne  l'irrite  point ,  en  ^f  à  '  pVeuènu 
cefte  manière,  Uchoierc. 
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lUad.  liu.  14-,  Garde  vieillard  d'irriter  ma  cholere,  A 

Car  de  moy-meime  alTez  ie  délibère 

De  te  liurer  ton  fils:  &  puis  après, 

l'en  ay  du  Ciel  commandement  exprès  : 

Mais  garde-toy  que  ie  ne  te  dechaiTe 

Hors  de  ma  tente,  &  que  ie  n'outrepafle 

Ce  que  mandé  m'a  Iupiter  bruyant , 

Quoy  que  venu  tu  fois  en  fuppliant. 
Etpuisapres  auoir  laué  &  enfeuely  le  corps  dHeâ:or,Iuy-mefmele 
met  dedans  le  chariot,  deuant  que  le  père  le  vift  ainfi  déchiré  qu'il 
eftoit, 

De  peur  queftant  le  père  vieil  attaintt 

D'afpre  douleur,  Ton  courroux  il  ne  tint,  o 

Voyant  le  corps  de  fon  fils  defehiré, 

Et  que  cela  n'euft  encore  empiré 

Le  cœur  félon  d'Achilles  tellement, 

Que  fans  auoir  égard  au  mandement 

De  Iupiter,  de  fa  tranchante  efpée 

Soudain  la  tefte  il  ne  luy  eut  couppée. 
Carfecognoiftre  fujetàloy  courroucer, &  de  nature  afpre& coura- 
geux, mais  en  euiter  les  occafîons  &  s'en  garder,  en  preuenant  de 
loing  auec  la  raifon,de  forte  que  non  pas  mefme  mal-gré  foy  il  ne  tom- 
bafl  en  cette  palTion,  cela  efta&e  de  merueilleufe  prouidenec.  Ainfl 
faut-ilque  celuy  qui  fc  lent  aimer  le  vin,  faffe  à  l'encontre  de  l'yuro- 
gnerie ,  Sdemblablement  à  l'encontre  de  lamour  celuy  qui  le  fent  de 
'    nature  amoureufe,  comme  Agefilaus  ne  voulut  pas  fe  laitier  baifer  par   „ 

Agefilaiis&Cy-  ,  CI  -    >  L     J     1  1  rC  n.      0    ^  ¥  r      C 

rus  apprennent  à  vn  beau  îcune  nls  qui  s  approcha  de  luy  pour  cet  eriect ,  &Cyrus  n  ola 

^omter  a         ^^  feulement  voir  Panthea  :  là  où,  au  contraire,  les  fols  &  mal-apris 

vonteux-mefmesamaflansla  matière  pour  enflammer  leurs  pallions, 

&  fe  précipitent  volontairement  eux-mefmes  dedans  les  vices,  dont  ils 

fe  fentent  tachez,  &  aufquels  ils  font  le  plus  enclins.  Au  contraire, 

lui  kSfage"non  VlyiTcs  non  feulement  arrefte  &:  retient  fa  cholere,  mais  qui  plus  cit, 

?cuiemétie  renée  fcntant  par  les  paroles  de  Telemachus  qu'il  eftoit  vn  peu  afpre  ,  &  qu'il 

en    deuoir   loy-  r  i  T  r  I        '         1 

mefme,  ainsaui-  haïiloit  les  melchans ,  il  1  adoucit,  &  le  prépare  de  longue  main,  luv 
commandant  de  ne  remuer  rien ,  ains  auoir  patience , 

odyff.  liu.  «r.  Si  de  mefpris  ils  me  font  demonftrance 

En  ma  maifon,  pafse  tout  en  fouffrancr 
Patiemment,  quelque  tort  qu'on  me  faile 

Deuant  tes  yeux,  voire  fi  en  la  place  f? 

Ils  me  trainoient  par  les  pieds  attaché, 
Ou  s'ils  auoient  fur  moy  leur  arc  îafché, 
Endure  tout, le  voyant,  fans  mot  dire. 

similitude;  Car  tout  ainfi  que  l'on  ne  bride  par  les  cheuaux  cependant  qu'ils  cou- 
rent,  mais  deuant  qu'ils  aient  commencé  leur  courfe  ,auili  mene-t'on 
au  combat  ceux  qui  font  courageux  &malaifcz  à  tenir,  après  les  auoir 

jmn.  comment  pleparez  &  domtez  premièrement  auec  la  raifon.    Il  ne  faut  pas  non 

1  on  doit  prendre  r      JT  f  r        ***"* 

garde  aux  mots  plus  palscr  négligemment  par  delsus  les  dictions,  non  que  ic  veuille 

que 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  4  9 

a   que  l'on  fe  ioue  (  comme  fait  Cleanthes ,  lequel  fe  mocque  bien  fou-  dont  vfent  le* 

lient  )  en  faifant  femblant  d'interpréter  ces  vers  £*£  ;*>£ 

Jupiter  père  au  mont  Ida  régnant,  gg-  ?  &  ^ 

Et,  Z$j  aiU  ^^aica/g, 

car  il  veut  que  l'onlife  ces  deux  mots  d'vn  tenant,  comme  fi  ce  n'en 
eftoit  qu'vn  feul  qui  fignifiaft  les  exhalaifons  qui  feleuentdelaterre. 
Chry lippus  auffi  en  beaucoup  d'endroits  eft  froid  &  maigre,  non 
pource  qu'il  fe  ioûe,  mais  pource  qu'il  veut  fubtilizer  împcrtinem- 
ment,  en  forceant  la  fïgnifiance  des  mots,  comme  quand  il  veut,  que 
ECf  vo-m  K&tîMu/  fignifie  aigu  en  difpute,&  tranfeendant  en  force  d'e-  7 
loquence.  Il  fera  donc  meilleur  de  laiflcr  ces  petites  arguces-là  aux 
Grammairiens,  &confiderer  de  près, d'autres  obferuations,oùilya 
jg  plus  de  verifimilitude ,  &  plus  d'vtilité , 

Mon  vouloir  mefrne  y  eftoit  tout  contraire,  iiud.iiu.*.&ï7. 

Car  iay  apns  à  bien  viure  &  bien  faire.  Etcefte-cy,' 

Car  il  fçauoit  eftre  à  chacun  affable. 
Car  en  déclarant  que  la  proiiefTe  eftoit  chofe  que  l'on  peut  apprendre,  u  y  afanseom- 
&  monftrant  qu'il  eftime  ,  qu'eftre  affable  aux  hommes,  &  parler  l"o£°Vtc^. 
eracieufement  à  tout  le  inonde,  fe  fait  par  fcience,&auecdifcours  de  <1""  c°l?,ne^- 

t)  '  r  *  ment   les  e.xem- 

raifon,  il  enhorte  les  hommes  en  ce  faifant,  a n'eftre  point  noncha-  p'«des  vices  & 

11,  r  *•  M  J        1  L     r     1  des  vertus,  pour 

lansd  eux-meimes,ainsatrauailler  pour  apprendre  les  choies  nonne- apprendre  à  fUIr 
ftes,&  hanter  ceux  quilesenieignent,  comme  eftant  la  coiïardife ,  la  le  bien  ,  q"<t 
fottife  &  l'inciuilité  faute  de  fçauoir ,  &  vraye  ignorance.  A  cela  sac-  deTfyiube?'!* 
corde  &  conuient  fort  proprement  ce  qu'il  dit  de  Iupiter  &de  Ne-™,°"erPJjuj/ub- 
ptune,  1iiad.iiu.13. 

C  Ils  font  tous  deux  de  mefme  fanç  iffus 

Et  d'vn  pays  tous  deux  :  mais  le  demis 

Iupiter  a,  pour  eftre  né  deuant, 

Et  qu'il  eft  plus  que  fon  frère  fçauant. 
Car  en  ce  difant  il  monftre ,  que  le  fçauoir  &  la  prudence  font  qualitez  Homère  nche 
plus  diuines&  plus  royales:  en  quoyilmet  la  plus  grande  excellence  exempiesquiin- 
de  Iupiter,  comme  eftimant  que  toutes  les  autres  bonnes  parties  fui- ^e^i^rT 
uent  celle-là  raulli  faut-il  accouftumer  le  ieune  homme  à  efeouter  d'v- ^u  &  haïrle 
ne  oreille  non  endormie ,  ces  autres  fentences  icy , 

Iamais  pour  rien  ne  dira  menterie,  Ex/mpiï'iè  u 

Car  il  a  trop  la  fagefTe  chérie.  BeM* 

Et,  Antilochus  qui  as  toufiours  efté 

Parcy-deuant  fi  fage  réputé, 

Qu_aS-tU  COmmiS  ,  puis  que  il  peu  tU  VaUX  f  De  la  coiiardife. 

Tu  m'as  fait  honte ,  &  gafté  mes  cheuaux. 
Et,  Glaucus, comment  as-tu  vne  parole  1iiad.liu.17. 

Dite  (eftant  tel  )  fi  fuperbe  &  fi  folle  ? 

Certainement  l'eullc  dit,  qu'en  bon  fens, 

Tu  emportois  le  pris  entre  cinq  cens, 
comme  voulant  inférer,  que  les  fages  ne  mentent  iamais  en  leurs  pro- 
.      pos,&ne  femonftrent  iamais  lafehes,  quand  ce  vient  à  vn  bon  afîaire,  Dcl.iniufticc, 
ny  ne  prennent  autruy  fans  raifon.   Et  quand  il  dit  auffi  que  Pandarus 
par  fa  folie  fe  laiifa  induire  à  rompre  les  trefues ,  il  monftre  affez 

Tome    I.  e 
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qu'il  eftime,  que  l'homme  fage  ne  commet  iamais  iniuftice.   Autant  A 
De  la  contincn-  leur  cnpeut  on  femblablement  enfèigner  touchant  la  continence ,  en 
s'arreftant  à  confiderer  ces  pafTages  cy , 

Antea  femme  à  Prœtus  amoureufe 
ihad.hu.  6.  y)c  luy  eftoit  ardemment  dcfireufe 

D'eftre  par  luy  en  fecret  embrafTée, 
Mais  point  ne  peuft  induire  ta  penfée^, 
Bellerophon,car  fage  tu  eftois, 
Et  rien  que  bon  en  ton  cœur  ne  mettois, 
odyff.hu.  j.  Et,  Auparauant  Clytemneftra  pudique 

Faifoit  toufîours  refus  d'a£te  impudique 3 
Car  fagement  alors  fe  conduifoit . 
Et  de  bon  fcns  en  fa  vie  elle  vfoit. 
■En  ces  pafTages  nous  voyons  qwc  le  Poète  attribue  la  caufe  de  conti- 
Deia  roikffc    nence  &de  pudicité,  à  lafageffe.  Et  es  enhortemens  que  font  les  Capi- 
taines à  leurs  foldats  au  fort  de  la  bataille , 
Où  eft  la  honte ,  ô  lafches  Lvciens , 
Ou  fuyez-vous  il  viites  comme  chiens? 
Et,  Mettez  chacun  la  honte  &  la  iuftice 
iiiad.hu.  14.  Deuant  vos  yeux  vangerefTe  de  vicej 

Car  autrement  certes  vn  grand  reproche 
Et  vitupère  encontre  vous  s'approche, 
il  femble  qu'il  fait  les  temperans  &c  continens  preux  &  vaillans ,  pour- 
ce  qu'ils  ont  honte  des  chofes  laides ,  &  pour  autant  qu'ils  peuuent  fur- 
monter  les  voluptez,  &  fouftenir  les  dangers  :  ce  qui  emeût  auffi  Timo- 
theusàdirefagement  en  prefehant  les  Grecs  debienfaire  ,enfonpo«s 
me,  qui  eft  intitulé,les  Perfes, 

Honte  par  vous  foit  crainte  ôc  reuerée, 
Force  de  cœur  par  elle  eft  acérée. 
De  u  fageffe.     EfchylusauiTi  met  en  ligne  de  fageffe ,  le  non  appeter  d'eftre  veu,  ny 
pafTionné  de  conuoitife  de  gloire ,  &c  fe  foûleuer  par  les  louanges  d'vne 
commune, efenuant de  Amphiaraiis  en  cefte forte, 
Thebe^3^  ie<k  II  ne  veut  point  femblcr  iufte,  mais  l'eftre 

Aimant  vertu  en  penfée  profonde, 
Dont  nous  voyons  ordinairement  naiftre 
Sages  confeils,où  tout  honneur  abonde. 
Car  fe  contenter  de  foy-mefme,  &  de  fa  façon  deviurc  quand  elle  eft 
tres-bonne,c'eft  fait  en  homme  fage,  Se  de  bon  entendement.  Comme 
ainfî  foit  doneques  qu'ils  reduifent  toutes  chofes  bonnes  &honneftes 
à  la  fagelfe ,  cela  demonftre  que  toute  efpece  de  vertu  s'acquiert  par  di£ 
cipline  &  apprentiffage. 
xv.  11  faut  re-      Or  l'abeille  trouue  naturellement  es  plus  aigres  fleurs,  Ôc  parmi 

cueillir  dulmid  tir  r    ■  11  r  ■    1   *       1  1  1  /fl 

des  paffazesfca-  les  plus  alpres  eipines,  le  plus  parfait  miel ,  6c  le  plus  vtile:  auMiles  en- 

breux  &  iulicits  r  »l  V  1  •■tir,  I        -n     ■■  -    ,.~.,.,-^     C 

fcsPocte».  rans,  s  ils  lont  bien  nourris  en  la  le&ure  des  Poètes,  en  tneiont  toul- 

jours  quelque  bonne  &  profitable  doctrine,  mefmcs  des  paifagesoù 
il  y  a  déplus  mauuaifes  &  plus  importunes  fufpicions  :  comme  en 
premier  lieu,  pour  exemple,  il  femble  que  le  Roy  Ag-am'emnon  fe 

Du  fait    d'Aga-  \        r  r  T       c      \  rT  o       ?.  J.  ►  ' 

Biemnon.  rende  tort  lulped  de  concuflion  ôc  dauance,  dauoir  exempte 

d'aller 
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A   d'aller  à  la  guerre  ce  riche  homme,  qui  luy  donna  la  iument  Etha, 

De  peur  d'aller  à  Troie  la  ventcufe,  iiiad.  jiu.  i;. 

Mais  demeurer  loin  de  guerre  douteufe, 

Chez  foy  en  paix  &  toute  volupté, 

Car  il  auoit  de  tous  biens  à  planté. 
Mais  toutefois  il  fit  bien  &  fagement,  comme  dit  Ariitote ,  ayant  pré- 
féré vne  bonne  iument  à  vntelhomme:  car  l'homme  quieit  ainfilaf- 
che  de  cœur ,  &  ainfi  efféminé  par  délices  &  par  abondance  de  richeC- 
fes,ne  vaut  pas  vu  chien,  non  pas  certainement  vn  afne.  Au  cas  pareil, 
il  femble queThetisfait très  deshonneitement,d'inciter  fon  fils  Achil-  De  Thcxïii 
les  aux  voluptez,&  luy  ramenteuoir  les  plaiiirs  de  fes  amours  :  mais  en- 
core là,  peut-on  en  paffant  confiderer  la  continence  d'Achilles,  qui 
combien  qu'il  fuit  amoureux  de  Bnfeide ,  eftant  retournée  deuers  luy, 
&  fçachant  que  la  fin  de  fa  vie  eftoit  prochaine ,  neantmoins  ne  le 
halte  point,  ny  ne  conuoite point  de  iouyr  cependant  tant  qu'il  pour- 
ra de  lès  plaifirs ,  ny  ne  porte  point  le  deuil  de  la  mort  de  fon  ami  en 
oyiïueté ,  comme  fait  le  commun  des  hommes ,  en  omettant  les  cho- 
ies que  requeroit  fon  deuoir,ainss'abit.ient  de  volupté  pour  le  regret 
&  la  douleur  qu'il  enfentoit,  ôc  neantmoins  cependant  ne  laiflepas 
de  mettre  la  main  à  l'œuure,  de  d'aller  à  la  guerre.  Semblablcment 
Archilochusn'eftpaseftimédece,qu'eltant  trifte  &  defplaifant  pour  D^Arehiiockus. 
l'amour  du  mary  de  fa  feeur,  lequel  auoit  efté  noyé  en  la  mer,  il  veut 
combatrecV  vaincre  fa  douleur  par  boire  &  faire  bonne  chère:  mais 
neantmoins  il  allègue  vue  caufe  là  où  il  y  a  quelque  apparence  de  rai- 
fon:carildit, 

Pour  lamenter,  fon  mal  ne  gueriray, 
C  Ny  pour  ioùer  ie  ne  l'empireray. 

Car  fi  celuy-là  à  bon  droit  difoit  qu'il  n'empireroit  rien  pourîoiier, 
faire  banquets,  &  fe  donner  du  pîaifir,  comment  gaiterions-nous 
quelque  chofe  en  nos  affaires,  pourphilofopher  ,ou  pour  vacquer  au 
gouuernement  de  la  chofe  publique,  ou  pour  aller  au  Palais,  ou  pour 
hanter  l'Académie ,  ou  pour  nous  méfier  du  labourage  ? 

A  v  moyen  dequoy  les  corrections  foudaines  d'aucunes  fentences  *J  pJS"""8 
poétiques  qui  fefont  en  changeant  quelques  mots,  ne  iontpas  mau-  u?"'  e£rc  c°frr^ 
uaifes,deiquellcsontvféCleanthes  &  Antiflhenes.  Car  l'vn  comme  mées- 
les  Athemensvn  iour  fe  fufTent  fort  fcandahzez  &  mutinez  en  plein 
théâtre  à  raifon  de  ce  vers , 

Qu'y  a-il  laid  finon  ce  qui  le  femble  ?  JEaSSZ. 

les  appaifa  fur  le  champ  en  leur  iettant  à  Tencontre  cet  autre  vers, 
^  Le  laid  cft  laid ,  quoy  qu'il  le  femble  ou  non. 

EtCleanthes  reforma  ces  vers  parlant  delaricheffe,  cieantiies, 

A  fes  amis  donner,  &  puis  defpendre 

Pour  la  fanté  au  corps  malade  rendre      En  lerefcriuantainfi, 

A  des  putains  donner,  &  puis  defpendre 

Pour  vn  malade  encore  empiré  rendre. 
Et  Zenon  aufli  corrigeant  ces  vers  de  Sophocles,  zeno»: 

Chez  vn  tyran  qui  entre,  il  y  deuient 

Serf,  quoy  que  libre  il  fou  quand  il  y  vient.     les  refcriuitainfî, 

e   ij 
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Qui  entre  chez  vn  tyran, ne  deuient  A 

Son  ferf,  s'il  eft  libre  quand  il  y  vient, 
par  l'homme  libre ,  il  entend  celuy  qui  n'eft  point  timide,  ains  magna- 
nime, &quin'a  point  le  cœur  aiféàrauallcr.  Qui  empefehera  donc, 
que  nousnepuimonsauiîi  retirer  les  ieunes  gens  du  pis  au  mieux, en 
vfant  defemblablcs  emendations  ? 
corteaion  Je  qc  quj  cft  pius  ^  l'homme  fouhaitable, 

plulieurs  fenten-  1  i  ' 

ces  des  anciens  Eft  quand  le  traidt.  de  Ion  loin  délectable 

aux  Leaeurs  à  Chet  à  l'endroit,  où  plus  il  le  demande.        Mais  pluftoft, 

de*  tcoif«  qu'ils  Ce  qui  eft  plus  à  l'homme  fouhaitable, 

ncr^uLTc".  Eft  quand  le  traid  de  Ion  foin  profitable 

Chet  à  l'endroit, duquel  plus  il  amende. 
Car  appetereequi  ne  Te  doit  pas  vouloir,  &  l'obtenir  &auoir ,  eft  cho-  g 
fe  miferable ,  &  non  pas  fouhaitable.  Et, 

Pas  engendré  ne  t'a  le  père  tien 

Pour  en  ce  monde  auoir,  fans  mal,  tout  bien: 

Il  faut  fentir  aucunefois  IiefTe, 

Et  quelquefois  auffi  de  la  triftefTe. 
Mais  bien  dirons-nous,  faut- il  fentir  liefTe,  &  auoir  contentement, 
quand  on  peut  auoir  moyennement  ce  quieftnecefTaire }  pource  que 

Pas  engendré  ne  t'a  le  père  tien 

Pour  en  ce  monde  auoir,  fans  mal,  tout  bien.       Et  cet  autre. 

Las,  c'eft  vn  mal  enuoyé  des  hauts  Dieux, 

Quand  l'homme  fçait  &  void  deuant  fes  yeux 

Le  bien,  &  fait  neantmoins  le  contraire. 
Mais  c'eft  bien  vne  faute  brutale ,  defraifonnable ,  &  miferable  aucc, 
que  feauoir  &  cognoiftre  ce  qui  eft  le  meilleur ,  &  neantmoins  fe  laitier 
aller  au  pireparlafchetédecœurjparparefTejOu  par  incontinence. 

Les  meurs, non  pas  le  parler,  perfuadent. 
Mais  bien  font-ce  les  meurs  &les  paroles  enfemble  quiperiuadent,ou 
les  meurs  par  le  moyen  du  parler,  comme  le cheualfe manie  auecla 
bride ,  &  le  pilote  régit  fa  nauire  aucc  le  timon  :  car  la  vertu  n'a  point 
de  fi  gracieux  ny  fi  familier  infiniment,  que  la  parole. 

L'afFedtion  tienne  à  aimer  eft-elle 

Encline  au  malle,  ou  plus  à  la  femelle?  Refponfè , 

Où  beauté  eft,  ambidextre  ie  fuis. 
Ilvaloit  mieux  dire,  Où  continence  eft,  l'homme  eft  ambidextre  vé- 
ritablement, ôc  n'encline  ny  en  vne  part,  ny  en  l'autre  :  &  au  contraire, 
celuy  qui  par  la  volupté  &  beauté  eft  tiré  tantoft  îcy  tantoft  là,  eft  D 
gaucher ,  inconftant  èc  incontinent. 

Cognoiftre  Dieu  l'homme  prudent  épure,       Mais  pluftoft, 

Cognoiftre  Dieu  l'homme  prudent  affeure. 
Et  au  contraire  il  n'épure  finon  les  fols,  les  ingrats,  &  qui  n'ont  point 
de  iugement ,  pour  autant  qu'ils  ont  fufpcdte  &  qu'ils  craignent  La  cau- 
fc  &  le  principe  de  tout  bien ,  comme  s'il  nuifoit  &  s'il  failoit  mal ,  Voi- 
la la  manière  comment  l'on  peut  vfer  de  corre&ion. 

I  l  v  a  vne  autre  forte  d'amplification  ,  quand  on  cftend  la  fen- 

ïxii.  On  peut  /  i  1  ,   .  f  ' 

amphfitivncsé-  tence  plus  que  les  paroles  ne  portent: comme  nous  a  bien  enieigne 

Chry  lippus 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  53 

^  Chryfippus  qu'il  faut  tranfportcr  &  appliquer  vne  fentcnce  qui  fera  tencej&  i.aecom. 
vtile,  à  d'autres  efpeces  femblables ,  comme,  moderàpiufieuis 

Iamais  vn  bœuf  meime  ne  fe  perdroit,  H.uodeauj  un. 

Quand  le  voifin  homme  de  bien  voudroit. 
Autant  en  faut-il  entendre  d'vn  chien ,  d'vn  afne,  6c  de  to  us  autres  ani- 
maux ,  qui  fe  peuucnt  perdre ,  6c  périr. 
Semblablcment  là  où  Euripide  dit, 

Qui  eft  le  ferf  qui  n'a  crainte  de  mort? 
il  faut  penfer  qu'il  en  a  autant  voulu  dire  6c  du  trauail  6c  de  la  maladie,  solitude  à 
Car  tout  ainfi  comme  les  Médecins  trouuans  vne  drogue  conucnable  ProP°* 
&  propre  à  quelque  certaine  maladie,  &  par  là  cognoifTans  fa  force  ôc 
vertu  naturelle,  la  transfèrent  puis  après .  &  en  vfent  à  toute  autre  ma- 
g  Iadie  qui  a  quelque  chofe  de  conforme  ôc  femblable  à  celle-là:  aufli 
vne  fentence  qui  peut  eftre  commune, &  dont l'vtihtéfe peut  appli- 
quer  à  plusieurs  &diuerfès  matières,  il  ne  la  faut  pas  laiiler  attacher  &: 
approprier  à  vn  feul  fujccl:,  ains  la  remuer  6c  accommoder  à  toutes 
Jes  choies  qui  feront  femblables,  en  accouftumant  les  ieunes  gens  à. 
pouuoir  foudainement  cognoilhe  cette  communication,  &  à  trans- 
férer promptementee  qu'il  y  a  de  propre,  les  exercitans&duiianspar 
plufieurs  exemples  à  eftre  prompts  à  le  remarquer,  afin  que  quand  ils 
viendront  àlire  enMenander  ces  vers, 

Heureux  qui  a  biens  6c  entendement, 
ils  eftiment,  que  cela  eft  autant  dit  de  l'honneur,  de  l'authorité ,  &  de  ExemLP,c,«>  i* 

,     ,  4-i  1  r  r  I     /Y*      v    a     1    -11  I  •  repreheufio  d  Y- 

1  éloquence.  Et  la  reprehenlion  que  rait  Vlylies  a  Achilles,  lors  qu'il  'y**"- 
eftoit  oifif  entre  des  filles  en  l'Iile  de  Scyros , 
C  Toy  qui  es  fils  du  plus  vaillant  guerrier 

Qui  ceignit  onc  eipée  6c  baudrier 

En  toute  Grèce,  à  filer  la  filafle 

Efteindras-tu  la  gloire  de  ta  race? 
ameimeiepeutdireàvnhomme  diffolu  envoluptez,  à  vnauari- 
cieux,  à  vn  nonchalant  6c  parefïeux,  &àvn  ignorant,  Tu  yurognes 
eftant  fils  du  plus  homme  de  bien  de  la  Grèce:  ou,  tu  iouës  aux  dez, 
ou  aux  cartes  :  ou  tu  exerces  vn  meftier  vil  ;  tu  preftes  à  vfure,  n'ayant 
point  le  cœur  allis  en  bon  lieu,ny  digne  de  la  nobleffe  dont  tu  es 

■f^p  J      ■>         O  Autre  exemple 

lllU.  en    la  reprehen- 

Ne  va  difant ,  Pîuton  dieu  de  cheuance,  inique  " 

le  ne  fçaurois  adorer  la  puifsance 

D'vn  dieu  que  peut  le  plus  mefehant  du  monde 

Facilement  acquérir. 
u  Autant doneques en  peut  on  dire  delagloire,  de  la  beauté  corporel- 
le ,  d'vn  manteau  de  Capitaine  gênerai ,  6c  d'vne  my  tre  de  Preftre ,  que 
nous  voyons  des  plus  mefehans  hommes  du  monde aucunefois  ob- 
tenir. Troifiefme  exc- 

Les  enfans  font  fort  laids  de  coiiardife  :  Lnfion  deuiai- 

Auffi  font-ils  certes  d'intempérance,  de  fuperftition  ,  d'enuic,  6c  de dcor* 
tous  les  autres  vices  &  maladies  de  lame.  Et  ayàt  Homère  très  bien  dit, 

Lafche  Paris  de  vifage  très-beau:  Et  femblablement,       iind.j.  &  17. 

Hector  ayant  le  vifage  très-beau  : 

e    iij 
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il  donne  fecrettcment  à  entendre ,  que  c'eil  chofe  qui  tourne  à  blafme,  A 
&àdeshonneuràceluy  qui  n'a  rien  de  meilleur  que  la  beauté  de  la  fa- 
ce: il  faut  appliquer  cette  reprehenfion  à  chofe  pareille,  pour  retran- 
cher vn  peu  les  ailes  à  ceux  qui  s'eleuent  &fè  glorifient  pour  choies 
Louants  piei-  de  nulle  valeur,  enfeignant  aux  ieunes  hommes,  que  ce  font  repro- 

nes  de  reproche*,     t  11       1     ••  J  j-  11  •    1      rr 

luciies.  ches  que  telles  louanges  ;  comme  quand  on  dit:  excellent  en  richeile, 

excellent  à  tenir  bonne  table,  ou  en  feruiteurs,ou  en  montures,  & 
encores  y  pouuons  nous  bien  adioufter,  pour  parler  continuellement: 
car  il  faut  chercher  l'excellence  Se  la  préférence  par  deflus  les  autres ,  es 
choies  honneftes ,  Se  à  eftre  le  premier ,  Se  le  plus  grand  es  chofes  gran- 
des :  car  la  réputation  prouenant  des  chofes  balles  Se  petites,n'eft  point 
honnorable ,  ny  ne  lent  point  fon  homme  de  bon  cœur, 
xvin.  comment     C  E  t  exemple  dernier  que  nous  auons  allégué ,  me  fait  fouuenir  de  E 
î«bUiafmeSfi&i«  confiderer  de  plus  près  les  blafmes  Se  les  louanges  qui  font  principale- 
îoiianges  que  les  ment  es  poèmes  d'Homère ,  car  ils  nous  donnent  vne  bien  exprefîe  111- 

Poctes     donnent  l  J  r  * 

aux  perfonnes.    itruôtion,  de  n'eltimer  pas  beaucoup  les  choies  corporelles,  ny  celles 
qui  dépendent  de  la  fortune:  car  premièrement  es  filtres  qu'ils  fe  don- 
nent en  s'entrefalùant ,  ou  en  s'entre-appellant ,  ils  ne  fe  nomment 
point  ny  beaux ,  ny  riches ,  ny  robuifes ,  ains  vfent  de  telles  loùanges3 
fcnniïdc.liares  Efprit  diuin,  fage  &  ingénieux 

Vlyfles  fils  de  Laërtes  le  vieux. 
Exemples  des      Et,  Fils  de  Priam,  Hector,  qui  en  fagefTe 

louanges.  De  Iupiter  egaJes  Ja  \^utcffCm 

Et,  Achilles,  fils  de  Peleus,  lumière 

De  tous  les  Grecs,  &  la  gloire  première. 
Et,  O  Patroclus  que  tant  le  mien  cœur  aime  ! 
Et  àl'oppofite ,  quand  ils  veulent  auffi  iniurier  queiqu'vn ,  ils  ne  s'atta- 
chent point  aux  marques  extérieures  du  corps,  ny  aux  chofes  camelles 
de  la  fortune,  ains  touchent  les  fautes  Se  vices  de  lame  qu'ils  blafment: 
Exemples  des  Homme  eshonté,  comme  vn  chien  fans  ve.rgongne, 

Qui  as  le  cœur  d'vn  cerf,  couard ,  y urongne. 
Et,  Iniurieux  Aiax,  qui  es  le  pire 

Des  détracteurs, &  ne  vaux  qu'à  mesdire. 
Et,  Prefomptueux  Idomeneus  celle 

D'eftre  arrogant,  &  haut-parler  fans  ceffe. 
Et,  Aiax  hautain  Se  fuperbe  en  paroles, 
Qui  en  dis  tant  de  vaines  Se  de  folles. 
Bref ,  Vlyiïes  voulant  iniurier  Therfitcs,  ne  l'appelle  point  boiteux,ny 
bofTu,nychauue,ny  telle  pointue  ;ainsluy  reproche,  qu'il  eft  babil- 
lard ,  indiferet  :  Se  au  contraire ,  la  mère  de  Vulcain  en  le  careifant,  luy 
dit, 

Vicnça  mon  fils,vien  mon  pauure  boiteux. 
Homcrcnetaxe  Ainfi  appert-il ,  que  Homère  femocquedeceux  qui  ont  honte d'eltre 
FeaTôsdVccfrp'"  boiteux  ou  aueugles,  Se  qu'il  eftimoit  n'eftre  point  reprehenfible  ce 
î'eVèa'iolrsfains  qui  n'eft  point  deshonnefte ,  ny  deshonnefte  ce  qui  ne  vient  point  de 
s'attache  aux  or-  nous  ,ny  par  nous,  mais  qui  procède  de  la  fortune.  Parquoy  ces  deux 

dures  de    lame,  ï  i  1  -1      \*  r  \  •         «    v  1  •       1 

pour   les  dem- grandes  vtihtez  demeurent  a  ceux  qui  iontexercitez  a  oiïir,  &alircles 

grer,  &  loue  la  S     ..  ï,  ,    n  ,..  ,  i  ,  ,    n  \ 

verni.  Poètes  :  1  vne  c  eit,  qu  ils  en  deuiennent  plus  modeites,  apprenans  a 

ne 


Comment  il  faut  lire  les  Poètes.  y  j 

A  ne  reprocher  odieufementny  follement  à  perfonne,fa  fortune  :  l'autre 
eft,  qu'ils  en  font  plus  magnanimes,  apprenans  à  ne  flcfchir  point  à  la 
fortune,  &  à  ne  fe  troubler  point  pour  quelque  mefehef  qui  leur  auien- 
ne,ains  à  porter  doucement  &patiemmentles  moqueries,  trai&s  de 
picqueure&rifées,  qu'on  leur  en  pourroit  bailler,  ayans  toujours  en 
mémoire  prompts  àla  main  ces  vers  de  Philemon, 

1  I         f  ,  r    r      rC  ■  l'huemo&Adra- 

Rien  n'eit  plus  doux  que  le  iouttrir  mocquer  (tus  confirment 

Patiemment,  &  point  ne  s  en  picquer. 
Toutesfoiss'ily  aaucunde  tels  mocqueursqui  mérite  qu'on  lerepic- 
que,  il  fe  faut  attacher  à  fes  vices  &  à  lès  fautes ,  ne  plus  ne  moins  que 
Adraftus  Tragique  répliqua  à  Alcmeon,  quiluy  reprochoit  > 
Alcm.  Frère  germain  tu  es  d'vne  mefehante, 

Qui  fon  mari  tua  de  main  fanglante. 
Adraft.  Mais  toy  tu  as,  parricide  inhumain, 

Ta  mère  propre  occife  de  ta  main. 
Car  commeceuxqui  fouettent  les  habillemens,  ne  touchent  point  Similitude,  ms- 
ceux  qui  reprochent  quelque  infortune  ou  quelque  ta-  de  ceux  qui  re- 
che  ou  défaut  de  la  race,à  leur  ennemy ,  addreflfent  leur  coup  vaine-  '"*£  \m**~. 
ment  &  follement  aux  chofes  extérieures ,  &  cependant  ne  touchent  fcai5sdu  cû1ps- 
point  àl'ame,&  aux  chofes  qui  véritablement  méritent  d'eltre  reprifes, 
corrigées ,  &  blafinées* 

A  v  furplus  comme cy  deffus  nous auons  donné  vn  enfeignement,  **£,, L's,.beau* 

/  ^j  '  irsics  que  i  on  te* 

de  mettre  à  l'encontre  des  mauuais  propos  &  dangereufes  paroles  qui  marqueésPoetes 

-.,_'..  \       À  i  0|  r  doiuent  eftre  co- 

le  rencontrent  aucunerois  es  hures  des  Poetes,lesgraues&  bonnes  ien-  firmez  par  tef- 

d,  r_  °         f  moienaecs    pue 

es  grands  &  renommez  perlonnages,  tant  en  içauoir,  comme  de  k  phiioïo- 

en  gouuernement ,  pour  diucrnr  &  empeicher  que  l'on  n'adioufte  foy  rhie' 
à  tels  dits  poétiques:  aulTi  les  propos;que  nous  trouuerons  en  eux  bons, 
honneftes,  &  vtiles,  il  les  faudra  encore  confirmer  &  fortifier  par 
teimoignages,  &par  demonitrations  tirées  de  la  Philofophie, en  at- 
tribuant l'inuention  première  de  tels  propos  aux  Philofophes.  Car 
c'eftchofeiuite&  profitable,  que  la  foy  loitainfi  fortifiée  &  authori- 
fée.  Quant  aux  poêïies  qui  fe  récitent  fur  l'cfchafaud  en  vn  théâtre ,  ou 
qui  fe  chantent  fur  la  ly  re ,  &  que  l'on  fait  apprendre  ajax  enfans  en  vne 
efchole,quelesDeuifesdePythagorass'accordent,&:lesEnfeignemens 
de  Platon ,  ou  les  Préceptes  de  Chilon ,  &  que  les  Règles  de  Bias  ten- 
dent à  vne  mefmeientencc,  que  ce  que  l'on  fait  lire  aux  ieunesenfans: 
au  moyen  dequoy,  il  ne  fautpas  leur  dire  en  pailant  feulement,  mais 
leur  déclarer  par  le  menu  bien  diligemment,  qu'en  ces  partages, 

T)  Tu  n'as  mon  fils  efté  né  fur  la  terre  I!iad-  f- 

Pour  manier  armes  &  faire  guerre:  _     r . 

O  F.vpohtion   poe- 

Mais  va  pluftoit,  tant  que  ieras  viuant,  «q«  ™  p«ce- 

r        r  •        i,  1  r    •  pte,  Connoy  toy 

Le  fait  d  amour  &  des  nopees  iuiuant,  toy-merme ,  & 

T-         t         •  r  1      •  1  d'autres  notable" 

ht,  Jupiter  melme  a  en  haine  celuy ,  enfeignemès  des 

Lequel  s'attache  à  vn  plus  fort  que  luy  :  Pniiofophes. 

Cela  n'eft  point  différent  de  ce  précepte,  Connoy-toy  toy-mefme, 
ains  tend  a  vne  mefme  fentence  :  ne  plus  ne  moins  que  ces  fenten- 
ces  icy, 

e    iiij 
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Fols  font  ceux-là  qui  n'entendent  au  bout, 
Combien  plus  eft  la  moitié  que  le  tout  : 

Hedodeaui.liu.  r      r    i  \  r 

des  œuutct.  Mauuais  conleil  ne  nuit  tant  a  perlonne, 

Qu'il  fait  toufiours  à  celuy  qui  le  donne  : 
sentencesdepu-  tcndent  à  mefme  intelligence  que  font  les  difeours  de  Platon,  en  fes 

«onexpofees  pat  '-'■'"v*,>'"'-  ii&irii  •   n.  N  r  ■  >  i      r>      i 

Hcfiodc.  liures  de  Gorgias ,  &  de  la  choie  publique ,  c  elt  a  içauoir ,  qu  il  eit  plus 

dangereux  faire  iniuftice,quc  non  pas  la  fouffnr:  &c  plus  dommageable 
de  mal  faire,  quemalreceuoir.  Semblablementfaudra-t'iladioufter  à 
ce  dire  d'Efchy  lus , 

Ayes  bon  cœur ,  peine  demefurée 
Extrêmement, n'eft  de  longue  durée: 
Efehyic  expofe  quc  c»efl.  ccia  mefme  qui  eft  tant  répété  es  linrcs  d'Epicurus,  &  tant 

Epicutus.  "1  r  *  ,  *  ..    *  î  r  i 

loue  par  les  {éclateurs ,  que  les  grands  trauaux  expédient  &  depelchent 
promptement  l'homme,  &  que  les  longs  ne  font  pas  grands.De  laquel- 
le fentence  Efchy  lus  a  bien  euidemment  exprimé  vne  partie,  &  l'autre 
luy  eft  fi  adiacente ,  qu'elle  eft  aifée  à  entendre  :  car  fi  le  grand  &  véhé- 
ment trauail  ne  dure  pas,  adonc  celuy  qui  dure,n'eft  pas  grand,ny  difh*-' 
cile  à  fupporter. 
Thefpis  dit  en  Vois  tu  comment  le  haut-tonnant  précède 


versccqucPlatô 
cfaitcnprofe. 


Tous  autres  Dieux ,  &  qu'à  nul  il  ne  cède 
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Pource  qu'en  luy  n'y  a  dementerie, 
Ny  d'orgueil  point,  ny  point  de  mocqueric, 
Et  de  lot  ris,  &:  que  feul  point  n'eflaye 
ïamais  que  c'eft  que  de  volupté  gaye. 
Ces  vers  de  Thefpis  ne  difent-ils  pas  vne  mefme  chofe  que  fait  ce  pro- 
pos de  Platon ,  La  diuinité  eft  fituée  loin  de  douleur  &  volupté  ? 

De  la  vertu  feule  procède  gloire  c 

Vraye,  &  qui  point  ne  fera  tranfitoire  : 
Mais  la  nenefte  auec  ceux  mefme  hante, 
Qui  font  de  moeurs  8c  de  vie  mefehante. 
Êun  h,dèdseSo««  ^es  carmes  de  Bacchilides,&  ces  autres  cy  femblables  d'Euripides, 
ph1iofoPhcnt.  On  doit  auoir  fur  tout  en  reuerence 

A  mon  aduis,  la  (âge  tempérance, 

Qui  n'eft  iamais  qu'auec  les  gens  de  bien.        Et  ceux-cy, 
Efforcez  vous  d'auoir  la  vertu  belle, 
Pource  que  fi  vous  acquérez  fans  elle 
Des  biens  mondains,  vous  femblerez  heureux, 
Mais  cependant  vous  ferez  mal-heureux. 
menFpTuT' «" nc  contiennent-il  paslapreuue&la  demonftration  de  ce  que  difènt 
ir'k<wutdes  les  Pmi°f°phes  touermm  la  richeffe  &  les  biens  extérieurs,  qu'ils  font  ** 
poctes.  inutiles ,  &  ne  portent  aucun  profit  fans  la  vertu ,  à  ceux  qui  les  pofle- 

dent  ?  Car  le  conioindre  ainfi  Raccommoder  les  pallagesdes  Poètes 
aux  préceptes  &arrefts  des  Philofophes,  tire  la  poèfiehorsdcsfables, 
&  luy  ofte  le  mafque ,  &  donne  efricace  de  perfuader  &  profiter  à  bon 
efeient  aux  fentences  vtilement  dites,  &dauantage  ouure  l'eiprit  d'vn 
ieunc  garçon ,  &  l'encline  aux  difeours  &  raifons  de  la  Philof  ophie ,  en 
prenant  défia  quelque  gouft,  &en  ayant  oiiy  ià  parler,  non  point  y 
venant  fans  iugement^encore  tout  remply  de  folles  opinions  qu'il  aura, 

toute 
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A  toute  fa  vie,  oiïyesdefamere,  ou  de  fa  nourrice,  &  quelquefois  aufïï 
de  fon  père,  voire  de  fon  pédagogue,  aufquels  il  aura  oùy  reputer 
tres-heureux,  &,  par  manière  de  dire,  adorer  les  riches  hommes,  & 
redouter  effroyablement  la  mort  auec  horreur  ,  ou  le  trauail  :  &  au 
contraire,  eftimer  la  vertu  chofe  defîrable  ,  &  n'en  faire  compte, 
non  plus  que  derien,  fans  auoir  des  biens  de  ce  monde  ,  &  fans  au- 
thorité.  Car  quand  les  îeunesgens  viennent  de  prime  face,  à  enten-  S"llilitu<lcimo«- 

,         ,  ,         r  r  1         r»l    -i      r       1  \  "'ant  quel   bien 

dre  les  decifions  &  railons  des  Philolophcs  toutes  contraires  a  ces  c'eft  d'cftre  ac- 

•      •  n        I  J  il.  Ll  o        rr  couftumédeieu- 

opinions-la,  ils  en  demeurent  tous  eitonnez  ,  troublez  &  eftarou-  ne?e  à  lire  & 
chez,  ne  les  pouuansreceuoirny  endurer  :  non  plus  que  ceux  qui  ont  £elgU!>cnin.se&" 
longuement  demeuré  en  ténèbres ,  ne  peuuent  foudainement  fup- 
porter  ny  endurer  la  lumière  des  rayons  du  Soleil,  s'ils  ne  font  premie- 
»  rement  accouftumez  petit  à  petit, à  quelque  clarté  baftarde  ,  dont  la 
lueur  foit  moins  viue,  tant  qu'ils  la  puiflent  regarder  fans  douleur  : 
ainfi  les  faut  il  peu  à  peu  accouftumer  du  commencement  à  vne  venté, 
qui  (oit  vn  peu  méfiée  de  fables.  Car  quand  ils  auront  oiiy  première- 
ment, ou  leu  es  liures  des  poètes  ces  fentences , 

Plorer  conuient  celuy  qui  fort  du  ventre,  Sentéces  desPc* 

~  1  r •  1  ■  rc  1  tcs    conue  naines 

Pour  tant  de  maux  aufquels  naiftant  il  entre,  auec  cdies  des 

Et  conuoyer  au  fepulchre  le  mort,  u  °  op  "* 

Qui  des  trauaux  de  cette  vie  fort, 

En  faifant  tous  lignes  d'aife  &  de  ioye, 

En  beniffant  de  fon  départ  la  voye. 
Et,  Pain  pour  manger  &  eau  pour  boire,  en  fournie  ^ 

Sont  feulement  necefTaires  à  l'homme, 
Et,0  tyrannie  aimée  de  barbares! 
*■*    Et,  Le  bien  fupreme,  &  le  comble  de  l'heur 

Des  humains  eft,  fentir  moins  de  douleur. 
Ils  fe  troubleront  &  fe  fafcheront  moins  quand  ils  entendront  dire 
chez  les  Philo fophes,  Que  nous  ne  nous  deuons  point  foucier  de  la 
mort,  Que  la  nature  amis  vne  borne  aux  richeffes,  Que  la  béatitude 
&  le  fouuerain  bien  de  l'homme  ne  gift  point  en  grande  quantité  d'ar- 
gent, ny  en  maniement  de  grands  affaires,  ny  en  Magiftrats,  &  en  cre- 
dit&authorité:ainsennefentirpointdedouleur,  enauoirles  pallions 
adoucies,  &  en  vne  difpofîtion  de  lame  fuiuant  en  toutes  chofes  ce  qui 
eft  félon  nature. 


P  ovr  cette  railon,  &  pour  toutes  celles  que  nous  auons  parauant  que  les  ieunes 
alléguées  &  déduites,  le  leune  homme  a  befoin  d'cftre  guidé  en  labi"JSS«£ 
lecture  des  Poètes ,  afin  que  la  poefic  ne  l'enuoye  point  mal  édifié,  îe?ufLd"  " 


mais  pluftoft  préparé  &  rendu  àmi  &  familier  à  l'eflude  de  Philo- c>crcice!curfer- 

/*        i    •  l,e  <^e  pédagogue 

lOpnie.  pour  les  mener  à 

r  Ji  Philofophie. 


$8 


D^efêefêGtïw^^eîîTOfKlfe^^^fftîs?!^* 


A 


Comment  il  faut 

S  O  MM  AI  R  E. 


ouyr. 


Bon  droit  ce  difcours  a  eflé rangé  après  les  deuxprecedens  :  car  buis  que 
nous  ne  naijfons  pas  doêles  3&quauant  que  pouuoir  dire  quelque  cho- 
fe  parraifon,  il faut auoir  efcoute 'gens qui  parlent aueciugement, pour 
tflredreffe-^  par  leur  aide  au  chemin  de  la  ver  tu  :  cela  efl  requis  après  vnebonne 
inflruclion  en  ieuneffe ,  #*  quelque  licence  donnée  de  s'esbatre  es  efcrits  des  Poè- 
tes 3  fuiuant  les  règles  fus  déclarées  >  que  les  hommes  d 'eflude  s 'auancent  3  çy  en- 
trent en  plus  haut  es  efcholes.  Etpourcequedutempsde  l'auteur,  outre  les  bons 
liuresily  auoit grand  nombre  de  profcffeurs  es  fciences  libérales,  es  'villes  où  la  ^ 
barbarie  efl  entrée  depuis  3  il  propofe  maintenant  les  préceptes  que  doiuent  obfcr- 
uerceux  qui  vont  ouyr  les  leçons ,  harangues  &  dijj>utes  publiques ,  pourfç auoir 
comme  ils  s'y  doiuent  comporter  :  ce  qui  peut  ejlre  ejlendu  à  tout  ce  que  nous  oyons 
dire,  qui  appartient  à  nous  rendre  plus  fçauans  &  meilleurs.  En  premier  lie» 
donc y  il  monjîre  qu'à  mefure  que  nous  entrons  en  aage ,  nous  deuons  fentir  noflre 
ignorance,  pour  defirer  d'apprendre  3  en  après  efcouter  volontiers.  Pour  en  ac- 
croiflre  l 'ajfeclion }  il  touche  les  dangers  efquels  tombent  ceux  qui  veulent  enfei- 
gner  auant  qu auoir  abris,  adiouflant  les  vices  dont  ilfe faut  garder  en  efcoutant  3 
fur  tout  de  l'enuie:&  au  contraire  à  quoy  il  fe  faut  ejludier.  Or  dautant  qu'il ne  fe 
peut  faire  que  ceux  qui  enfeignentf oient parfaits  >  il  déduit  de  quelefyrit  l'on  doit 
confiderer  leurs  imperfections,  auertijjant  au  fi  que  l'on  doit  euiter  l'autre  extré- 
mité ,  àfçauoirde  trop  admirer  celuy  quiparle ,  en  laiffant  le  principal,  qui  efl  la 
doflrine ,  laquelle  fera  tant  plus  receuablefielle  ejlparée  d'éloquence.  Il  vient  puis  C 
après  à  traiter  des  quejlions  que  l'on  peut  mettre  enauant  es  compagnies ,  duplai- 
firque  nous  deuons  prendre  quand  on  nous  dit  la  vérité ,  en  te  lie  forte  que  nous  ne 
foyons  enuieux  de  l'excellence  de  ceux  qui  parlent ,  pour  nous  eleuer  par  de/Jus, 
comme  à  îoppofite  nousy  deuons  apporter  vn  efyrit fauorable ,  gracieux ,  bien  pré- 
paré ,  ennemy  de  flatterie ,  amy  des  reprehenfions ,  patient,  defpouilléde  cette  hon- 
te ruflique  qu'on  void  es  naturels  trop  lourds ,  nonprefomptueux  ny  defcouragé, 
mais  qui  tienne  bonne  mefure  entre  la  curiofité vaine  &  la  beflife  de  lap  lufpart  de 
ceux  qui  efcoutent.  Pour  conclu/ion  il  veut  qu'après  auoir  diligemment  &  fage- 
•mentouy  >  ton  s' exerce  tellement  que  ce  foit  pour  trouuer  quelque  chofe  dejoy- 
mefmc  ,&  le  mettre  dehors  en  telle  jorte,  que  l'extérieur  defcouure  qu'il  y  a  du 
bien  enclos  au  dedans. 

Et'enuoye,  amyNicander,  vn  petit  traité  que  D 
l'ay  recueilly  &  compofé  ,  Comment  il  faut 
ouyr  :  afin  que  tu  fçaches  efcouter  celuy  qui  te 
fuadera  &  remonftrera  par  bonne  raifon,main- 
tenant  que  tu  es  hors  de  fujettion  de  maiftres 
qui  te  fouloient  commander,  eftant,  par  ma- 
nière dédire,  forty  horsdepage,  &  ayant  pris 
la  robbe  virile  :  car  cette  licence  effrénée  de 


i.   la  première 
chofe  que  doiuêt 
penfer  les  îeunes 
nommes,  afin  de 
profiter  de   plus 
en  plus, eft  qu'ils 
font    tellement 
hors  delà  fuictiô 
des  précepteurs ,  ImsL- 
qu'ils  doiuent  fe  ||J[ji^*''-li 
ranger  plus  foi- 
gneufement   que 
umais   fous    le     |C^ 
ioug  delà  feiece 


joug  oeiaicicce      ,    n        r   ■       s  r  1  ^T  U  1 

se  vertu ,  vray  &  n  eitre  iujet  a  perlonne ,  que  les  îeunes  gens ,  a  faute  de  bien  entendre., 
£&?$*&$!  appellent  &  eftiment  fauffement  liberté ,  les  foumet  à  de  plus  rudes  & 

de 
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A   deplusafprcs  maiftrcs,que n'eftoient  les  précepteurs  & les  pédagogues  K"3«f| 
ciu'ils  fouloient  auoir  en  leur  enfance ,  c'en:  à  fçauoir  leurs  cupiditez  &c  bncf> lls  Moment 

*1  ..        .  ^  .  .  *  „.  .     ^  ,    r.  _      itntir  qu  ils  ont 


appétits  defordonnez,  qui  (ont  lors  comme  défiiez  &  delchainez.  *  Et  encore*    befoin 
tout  ainfi ,  comme  Hérodote  dit ,  que  les  femmes  en  defpoùillant  leur  d'apprendre" 
chemifc,deipouïllentauffi  la  honte:  aulïi  y  a-t'il  des  ieunes  gens  qui  en  rhiftouc&G™ 
laiflant  la  robbe  puerile,laiuent  quant  &  quant  la  crainte  &  la  honte:&  &es- 
deueftans  l'habit  qui  les  tenoit  en  bonne  &  honnefte  contenance,  ils  fe 
remplirent  incontinent  de  toute  diflblution.  Mais  toy  quiasfouuent 
entendu  que  c  eft  vne  mefme  chofe,  fuiure  Dieu  &  obeïràlaraifon, 
dois  eftimer  que  le  fortir  hors  d'enfance,  &  entrer  au  rang  des  hom- 
mes, n'eft  point  vne deliuranec  de  fuiettion,  ains  feulement  vne  mu- 
tation de  commandant  :  pourcequelavie,  au  lieu  d'vn  maiftre  mer- 
cenaire loiié  ou  bien  acheté  a  pris  d'argent,  qui  nous  fouloit  gouuer- 
B  ner  en  noftre  enfance ,  prend  alors  vne  guide  diuine ,  qui  eft  la  raifon, 
à  laquelle  ceux  qui  obeïfTent,doiuent  eftre  repu  tez  feuls  francs  &  libres: 
car  ceux-là  fenlsayans  appris  à  vouloir  ce  qu'il  faut ,  viuent  comme  ils 
veulent;  là  où  es  actions  &  affections  defordonnées,  &  non  régies 
parla  railon,  la  franchifedela  volonté  eft  petite, foible, débile,  & 
niellée  de  beaucoup  de  repentance.   Mais  comme  entre  lesnouueaux  n.n  montre  par 
bourgeois  qui  font  enrôliez  de  nouueau  pour  îouyr  des  droits  &  pri-^^J1^1; 
miches  de  bourgeoifie  de  quelque  cité ,  ceux  qui  y  lont  eftrangers,  ou  "Jg  à  embrair» 
qui  y  viennent  de  loin  habiter,  blafment,  reprennent,  &  trouuent  ['e.?uJr  de  phl- 
mauuaislaplufpartdecequi  s'y  fait  :  là  où  ceux  qui  y  eftoienthabi- mr  Ln 'difc.pic 

f  n_        f   •         1  rt.  '  af\  d'tcelle  ,  il   faut 

tans ,  auant  qu  en  eitre  raits  bourgeois ,  ayans  cite  nourris,  ce  eltans  écouter   voion- 
tousaccouftumezaux  loix&couftumes  du  pays,  ne  reçoiuent  point  l«o;^yc°smymde0'" 
mal  en  gré  les  charges  qui  leur  font  impofées,  ains  les  prennent  en  pa- )£"'  e^iedl^°- 
C  tience  :  aufli  faut-il  que  le  ieune  homme,long-temps  durant,foit  à  de- 
my  nourryen  la  philofophie,  &  accouftumé  dés  le  commencement 
à  meller  tout  ce  qu'il  apprend,  &  tout  ce  qu'il  oit  auec  propos  de  la 
philofophie,  pour  venir  puis  après  defîa  tout  appriuoifé,&  tout  dom*. 
pté,  ài'eftuded'icelleàbonefcient,  laquelle  feule  peut  accouftrer  & 
reueftir  les ieunes  gens  d'vn  véritablement  digne,  viril  &  parfait  or- 
nement &  veftement  de  la  raifon.   Aulïicroy-ie  que  tu  feras  bien  aile  L'ouye  eftceiuy 
d'entendre  ce  que  Theophrafte  eferit,  touchant  l'ouye,  que  c'eft  ce-  ïlonn^piusT1^ 
luy  de  tous  les  cinq  fens  de  nature  qui  donne 'plus  &  de  plus  grandes  jjj£s|™!îîe ?af' 
pallions  à  lame  :  car  il  n'y  arienquifevoid,  ny  qui  fe  goufte,  ny  qui 
letouche,  qui  caule  de  fi  grands  rauilTemens  hors  de  foy,  fi  grands 
troubles,  ny  fi  grandes  frayeurs,  comme  il  en  entre  en  l'âme  par  le 
moyen  d'aucuns  bruits,fons,  &  voix  qui  viennent  àferir  l'ouye:  mais  fi 
elle  eft  bien  expofée  &c  bien  propre  aux  pallions ,  encores  l'eft-elle  plus 
a  la  raifon  :  car  il  y  a  plufieurs  endroits  &  parties  du  corps,  qui  don- 
nent aux  vices  entrée,  pour  fe  couler  au  dedans  de  lame  ;  mais  la  vertu 
n'a  qu'vne  feule  priie  fur  les  ieunes  gens ,  qui  eft ,  les aurcilles ,  pourueu 
qu'elles loient des  le  commencement  contreçrardées  pures,  &  nettes    fa  *ert,u  ni 

•j  _  O  i  *  qu'vne  leulepn- 

detoute  flatterie,  non  amollies  ny  abreuuees  d'aucuns  mauuais  pro-  &  ^^  *w 
pos:&  pourtant  à  bonne  caufevouloit  Xenocrates  que  l'on  mift  aux  i.  confirmation 
enfans  des  oreillettes  de  fer,pour  leur  couurirév  défendre  les  aureilles,  J^è  Lxenocia- 
pluftoft  qu'aux  combatans  à  l'eicrime  des  poings ,  pour  ce  que  ceux-cy 


B 


tes. 
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ne  font  en  danger  que  d'auoir  les  oreilles  rompues  &  defehirées  de  A 
coups  feulement,  àc  ceux-là  les  mœurs  gaftées  &  corrompues:  non 
qu'il  les  vouluft  du  tout  priuer  de  l'ouye  ,  ou  les  rendre  totalement 
fourds  ;  mais  bien  admoneiter  de  ne  receuoir  leamauuais  propos,  & 
s'en  donner  bien  de  garde,  iufques  à  ce  que  d'autres  bons  y  eitans  nour- 
ris de  longue  main  par  la  Philofophie,  euiTentfaifi  la  place  des  mœurs 
la  plus  mobile,  &  la  plusaifée  à  mener,  y  eftans  logez  par  la  raifon, 
t.  pirkptefent  comme  gardes,  pourlapreferuer  &  défendre.  AufTi  l'ancien  Bias  en- 
dc  BusàAmafis.  uQ^  Ja]angue  au  R0y  Amafis ,  qui  luy  auoit  mandé  qu'il  luy  enuoyaft 
la  pire  &  la  meilleure  partie  de  la  chair  d'vne  hoftie,  voulant  dire  que 

j.  Par  u  couftu-  Jc  parler  eftoit  caufe  de  très-grands  biens  &  de  tres-^rands  maux:  &  or- 
me de  ce  temps      r  _  -i    -r      i     i  •  •         r  l       \i 
là,  qui  eftou  de  dinairemeiit  ceux  qui  bailent  les  bien-petits  entans,  touchent  a  leurs 

Kefenfws^  oreilles,&leur  difent  qu'ils  en  faifent  autant ,  comme  les  admoneftans 

îcsbu&nt.        couucrtemcnt  en  ieu,  qu'il  faut  aimer  ceux  qui  leur  profitent  parles 

oreilles  :  car  il  cft  tout  certain  que  qui  voudroit  totalement  priuer  vn 

ieune  homme  d'ouyr,  fans  luy  en  faire  goufter  aucunement  la  raifon, 

non  feulement  il  ne  produiroit  de  foy-mefme  ny  fruitt  ny  fleur  quel- 

4..  Far  les  maux  .  * .  ■        -\    C  • 

que  produit  la  conque  de  vertu  ;  mais  au  contraire  11  letourneroit  au  vice,  mettant 
c  de  bonneTèuré  hors  de  fon  ame ,  ne  plus  ne  moins  que  d'vne  terre  non  labourée  &  de- 
uée  pIarbonsIen-  luifTéc  en  friche  ,plufieurs  reiettons  &  germes  fauuages:  car  l'inclina- 
feignemens  :  ce  tion  aux  voluptez ,  &  lafuite  du  labeur ,  ne  font  point  en  nous  eftran- 

qui    eft    prouue  I  J  a      _  r      r 

par  fimiiuude  &  gères,  &  n'y  ont  point  cite  introduites  par  mauuaiies  periualions,ains 
y  font  naturelles  &  nées  auec  nous,  qui  font  les  fources  de  vices  &  de 
maux  infinis  :  &  qui  les  laifTeroit  aller  à  bride  auallée ,  là  où  le  naturel 
lesinciteroit,  fans  rien  en  retrancher  par  fages  remonftrances,  &  les 
deftourner  pour  régler  le  défaut  de  nature ,  il  n'y  auroit  befte  farouche 
ny  fiuuage  qui  ne  fuit  plus  douce  que  l'homme. 

m.  comment  il       p  a  r  ov  o  y  puis  qu'ainfi  cft,  que  l'ouye  porte  aux  ieunes  gens  fi 

faut  ouyr:  pour  ,       ^"~r.     /      *  .       i  •)       •.    n  •  r   ■      r 

eciaucuTement  grande  vtiliteauec  non  moindre  péril ,  1  eitime  que  ce  ioit  lagement 
couur°eypa!dmeîs  fait,de  difcourir  &  deuifer  fouucnt ,  &  auec  foy-mefme  &  auec  autruy, 
moyens, k  diger  commcnr  il  faut  ouïr,  attendu  mefmement  que  nous  voyons  que  la 

qu  il  y  a  de  vou-  ■»  Jl  _  Nil 

loirparkr,  fans  plufpart  des  hommes  en  abufe,  attendu  qu'ils  s'exercitent  a  parler  de- 

auoir   première-   IX  \       r  o  >-1  C  »-1 

mentaprins  à  e  uant  que  s  eltre  accouitumez  a  eicouter,  ce  quils  penlent  quil  y  ait 

uoir"Pr°Vepar  vne  fcience  de  bien  parler,  &  vne  exercitation  par  l'apprendre:6\r  quant 

c'eft7eabufeTqde  à l'efcouter,  que  ceux  qui  en  vfent  fans  art ,  comment  que  ce  foit,  en  re- 

ITeftè1r1CadsCàC]a  <ïomcnt  du  profit.  Combien  qu'au  ieu  delapaume,on  apprend  tout 

venté,  ains  à  la  enfemble,  &  à  receuoir  l'efteuf,  &  à  le  renuoyer  :  mais  en  l'vfagc  du 

s.nuinudc  à  ce  parler,  il  n  eft  pas  ainfï:  car  le  bien  receuoir  précède  le  reietter,  ne  plus 

ne  moins  que  le  conceuoir  Se  retenir  la  femence,precede  l'enfanter.  Or 

dit-on  que  les  œufs  des  oy  féaux  que  l'on  appelle  vulgairement  <j&wï- 

^tcL,  c  eft  à  dire,  euentez  ou  conceus  du  vent ,  font  germes  imparfaits, 

&  commencemens  de  frui&s,  qui  n'ont  pu  auoir  vie  :  auffi  le  parler  des 

ieunes  gens,  qui  ne  fçauent  écouter,  &  qui  ne  font  pas  accouitumez 

à  receuoir  profit  par  l'ouye,  n'eft  véritablement  que  vent,  &  comme 

ditle  Poète, 

C'eft  vne  vaine  inutile  parole 
Qui  folement  deiîbus  les  nues  vole. 
AurreSimiiitude,  Car  ceux  qui  veulent  receuoir  aucune  chofe  que  l'on  verfè  d'vn  vafe  en 

iirant  leprofït  +  ■* 

vn 
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A  vn  autre ,  cnclinent  &  tournent  leurs  vafes, la  bouche deuers  ce  que  SLyv*iil°T 
Ton  v  verfe .  afin  que  l'infufion  fe  faite  bien  dedans ,  &  qu'il  ne  s'en  ref- le  dommage'  de 

/  '.l  r  (■  \  *■  c  prefter  1  oreille  à 

pande  rien  au  dehors,  &  eux  ne  lçauent  pas  le  rendre  attentirs,  &par  desdifcourSinur 
attention,accommoder  leur  ouye ,  afin  que  rien  ne  leur  efchappe  de  ce 
qui  fe  dit  vtilement;  ains,  ce  qui  eft  digne  de  plus  grande  mocquene, 
s'ils  fetrouuentprefcns  à  ouyr  raconter  l'ordre  de  quelque  feftin,  ou 
d'vnemonftre,ouvnfonge,  ou  vn  débat  &querele  que  le  recirant  au- 
ra eu  contre  vn  autre,ils  écoutent  en  grand  filence,&  s'arreftent  à  ouïr 
diligemment  :  mais  fi  quelqu'vn  les  tire  à  part  pour  leur  enfeigner  cho- 
fe vtile ,  ou  pour  les  exhorter  à  quelque  poind  de  leur  deuoir,  ou  pour 
les  reprendre  quand  ils  faillent ,  ou  a,ppaifer  quand  ils  ie  courrou- 
cent,  ils  ne  le  peuuent  endurer,  &  tafehent  à  réfuter  par  argumens, 
enconteftantàrencontredecequel'onlcurdit,  s'ils  peuuent  :  &  s'ils 
ne  peuuent,  îlssenfuyentpour  aller  ouïr  quelques  autre  tols  propos,  parafa, 
comme  de  mefehans  vaiffeaux  pourris,  remphlfans  leurs  oreilles  de 
toute  autre  chofe,  pluftoft  que  de  ce  qui  leur  eft  necelîaire.  Ceux  Quarriefmectf»- 
qui  veulent  bien  drelTer  les  cheuaux  ,  leur  enieignent  à  auoir  bon- VUiiion- 
ne  bouche,  &  obeyr  bien  au  mors  :  aulïi  ceux  qui  veulent  bien  in- 
ftruire  les  enfans,  les  doiuent  rendre  fouples  &  obeïflans  àla  raifon,  en 
leur  enfeio-nant  à  beaucoup  ouyr ,  &  à  ne  gueres  parler.  Car  Spintarus  rc:°"fiIrnution  de 
loiiant  Epaminondas  diioit ,  qu  il  n  auoit  ïamais  trouue  homme  «  fimiiitudes 

r         n  1  i     n  rr    J  •  précédentes    par 

qui  içeuft  tant  comme  luy  ,  ny  qui  parlait  moins  :  aulli  dit- on  ,  l'exemple «tem- 

r      V      1  /•  1  1  1  minonâas,&  I  cf. 

que  nature  pour  cette  caule  a  donne  a  chacun  de  nous,  vne  lan- fea de namrC. 
gue  feule  ,  &c  deux  oreilles  :  pource  qu'il  faut  plus  ouyr  que  par- 
ler. 

O  Reft-ce  par  tout  vn  grand  &fcur  ornement  à  vn  ieune-  homme,  »▼■  Qhsi*  vices 

C  i     ri  r  •  &  •  1  J  '  font  a  euiter,& 

quelelilence  :  mais  encore  principalement,  quand  en  écoutant  par-  quelles  venuson 
lervn  autre,  il  ne  fe  trouble  point,  ny  n'abbaye  pointa  chaque  pro-  écê«ant!mre  " 
pos ,  ains  encore  que  le  propos  ne  luy  plaife  gueres,il  a  patience  néant-  • 

moins,  &  attendiufquesàcequeccluy  qui  parle,ait  acheué  :  &  encore 
après  qu'il  a  acheué,  il  ne  va  pas  foudainementluy  îetter  audeuant 
vne  contradiction,  ains  comme  dit  Efchines  ,  il  Liiiïe  pafler  entre- 
deux quelque  petit  interualle  de  temps,  pour  voir  ficeluy  qui  a  dit, 
voudra  point  encore  adioufter  quelque  chofe  à  fon  dire,  ou  y  chan- 
ger, ou  en  ofter  :  mais  ceux  qui  tout  foudain  contredifent ,  n'e- 
ftans  écoutez  ny  n'écoutans  ,  ains  parlans  toufiours  à  l'encontre 
de  ceux  qui  font  vne  faute  mal-feante  &  de  mauuaile  grâce  :  là  où 
celuy  qui  eft  accouftumé  d'ouyr  patiemment  auec  honnefte  conte-  Jer<ja°S^"rui" 
nance,  en  recueille  mieux  le  propos  qu'on  luy  tient,  s'il  eft  vtile  ôc 
D  bon,  &  s'il  eft  inutile  ou  faux,  il  a  meilleur  loifir  de  le  difeerner,  & 
de  le  iuger;&fi  fe  monftre  amateur  de  vérité,  non  de  querele,  ny 
téméraire  en  contention  &  aigre:  au  moyen  de  quoy  ne  parlent  point  Lc  proKc  qu*a  y 
mal  ceux  qui  difent,  qu'il  faut  pluftoft  vuider  la  folle  opinion  &pre-  *J^e°"tcr  B*" 
fbmption  que  les  ieunes  gens  prennent  d'eux-  mefmes,  que  non  pas 
l'air  de  quoy  font  enflez  les  outres  &  peaux  de  cheures,quand  on  y  veut 
mettre  dedans  quelque  chofe  de  bon  :  car  autrement  eftans  pleins 
du  vent  d'outrecuidance ,  ils  ne  rcçoiuent  rien  de  ce  quel'on  y  prétend 
verfer. 

Tom.  I.  f 


6i  Comment  il  faut  ouyr. 

v.Enmemauuai-     O  R  l'enuie  coniointeauecvne  malueillancc  &  malignité  n'eft  bon-  à 
te  confciiiere  de  ne  à  ceuurc  quelconque,  ains  eft  nuifante  à  toute  chofe  honnefte  &c 

celuy  qui  etcou-  1       ~  n      11  r       rC  CL  /*  -11  1 

te,  &  v.ce empef-  louable  :  mais  lur  tout  eit  elle  mauuaile  alliltante  &  conleillere  de  ce- 
chant   plus    que  ,  1    .  il  .  1         r-  ., 

nuiautre  de  faire  luy  qui  veut  bien  ouyr ,  rendant  les  propos  ,  qui  luy  ieroient  vtiles ,  en- 

n«  Pchofc "uc  '  nuyeux ,  malplaifans ,  &  fafcheux  à  ouyr  ;  pourec  que  les  enuieux  pren- 

l'on  ou.  n^t  plaifîr  à  toute  autre  chofe,pluftoft  qu'a  ce  qui  eft  bien  dit:  &  neant- 

moins  celui  qui  eft  marri  de  voir  à  vn  autre,richeife,authorité  ou  beau- 

té ,  eft  feulement  enuieux,pource  qu'il  eft  marry  de  voir  vn  autre  auoir 

quelque  bien:  mais  celuy  à  qui  il  defplaitd'ouyr  bien  dire,  eftmarry 

Similitude.  1      r        1   •  •     C  1       1        /    CL  1    L  •        J 

de  ion  bien  propre  :car  tout  ainii  comme  la  clarté  elt  le  bien  de  ceux 

qui  voyent,  aufli  la  parole  eft.le  bien  de  ceux  qui  écoutent ,  s'ils  la 

defcri^ionïvn  veulent  receuoir.  Et  quant  aux  autres  efpecesd'enuie,  ce  font  certai- 

efeouceur     en-  nes autrcs  mauuaifes  &  vicieufes  panions  &  conditions  de  lame  qui   * 
«"eux.  .  r  "le 

les  engendrent  :  mais  1  enuie  contre  les  bien-dilans  procède  d'vne 
ambition  importune, &vneconuoitile  iniufte  d'honneur,  qui  altè- 
re tellement  celuy  qui  en  eft  attaint ,  qu'elle  ne  laifTe  pas  feulement 
prefter  l'oreille  à  ce  qui  fe  dit,  ains  luy  trouble  &  luy  diftraic~t  la  pen- 
lée  à  confidererenvnmefmetempsiafufHfance,  pour  voir  fi  elle  eft 
moindre  que  de  celuy  qui  parle ,  &c  à  regarder  la  contenance  des  au- 
tres qui  écoutent ,  pour  fçauoir  s'ils  y  prennent  plaifîr,  &  s'ils  ont 
eneftime  celuy  qui  difeourt  :  car  fi  on  le  loue,  il  luy  eft  aduis  qu'on 
luy  donne  autant  de  coups  de  bafton,  &s'en  courrouce  alencontre 
des  aftiftanSjS'ils  le  trouuent  bien  difant:&  neantmoins  quant  aux  pro- 
pos,  il  les  laifTe-là,  &  reiette  arrière  les  precedens ,  pour  ce  qu'il  luy 
fait  mal  de  s'en  fouuenir,  &  tremble,  &:  ne  fçait  ce  qu'il  faitjde  peur  qu'il 
a  des  fuccedans,  craignant  qu'ils  ne  foient  trouuez  encore  meilleurs 
que  les  premiers  :  au  moyen  dequoy  il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour 
rompre  le  propos  le  pluftoft  qu'il  eft  pofhble  ,  mefmement  quand 
il  void  que  le  difeourant  parle  le  mieux  r  puis  quand  l'audience  eft 
faillie,  il  ne  s'attache  à  pas  vn  des  difeours  qui  auront  efté  faits,  ains 
va  fondant  &c  recueillant  les  voix  &c  opinions  des  aflîftans  :  &c  s'il  en 
trouue  qui  les  louent ,  il  s'ofte  de  là  viftement ,  &  s'enfuit  arrière,  com- 
me s'il  eftoit  fol  :  mais  s'il  y  en  a  quelques-vns  qui  les  blafment,  ou 
les  tordent  en  mauuaife  part,  ce  feront  ceux-là  aufquels  il  courra,  ÔC 
aueclefquelsil  s'aflemblcra  :  &  fi  dauenturc  il  n'y  a  perfonne  qui  les 
deftorde  ,  alors  il  luy  comparera  d'autres  plus  ieunes  ,  qui  auront 
mieux  difeouru  (  ce  dira-il)  &c  auec  plus  grande  force  d'éloquence, 
lur  vnmefmefujet  :  &  ne  cédera  d'interpréter  tout  en  mauuaile  part, 
iufques  à  tant  qu'ayant  corrompu  &  gafté  toute  la  harangue  qui  _ 
aura  efté  faite  ,  il  le  la  rendra  inutile  ,  &  fuis  aucun  profit  à  luy- 
mefme. 
eoûteau  r^Tefn"  £  T  pourtant  faut-il ,  en  tels  cas,  que  l'ambition  foit  d'accord  auec 
me£ag«*c,beftà  k  ^ir  ^ ouir  >  afin  que  l'on  écoute  patiemment  &  doucement  celuy 
profit  de0*™1'!*  *lu*  naranguera  j  ne  p^us  ne  moins  que  fi  l'on  eftoit  conuié  au  banquec 
comme  ils  doi-  de  quelque  faincl:  facrifice ,  en  louant  Ion  éloquence ,  là  où  il  aura  bien 

uent   prendre   &     ,.     *  *  /i     i  'i  /il 

conficfcreriesim-  ait,  &  prenant  en  grêla  bonne  volonté  de  celuy  quiaura  mis  enauant 

perforions    de     A-         >-1  V     •       a  •  I  T        1        1  1  o- 

ceux  qui    font  ce  <p  il  lçait,  &  quiaura  voulu  pcrluadcr  les  autres  parlesargumens  ce 
quelle    dif-    ralfons  tionc  ils'cftluy-mefine  perfuadé  :  ainfi  quand  il  luy  fera  bien 

fuccedé^ 
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'A  iuccedé,il  y  faudra  pour  conclufionadioufter,  que  ce  n'a  point  efté  par 
infortune  ny  par  cas  d'auenturc  qu'il  luy  fera  auenu  de  bien  dire,  ains 
par  foin, par  diligence,&  par  art:  &  pour  le  moins  faudra  il  contrefaire 
ceux  qui  louent, &  qui  eftiment  fort  quelque  chofe  ;  &  la.  où  il  aura  fail- 
ly ,  il  raudra-là  arrefter  fon  entendement  à  confîderer  dont  &  pour  „ 

1  3  r  r  r  »~    ^     w.      Premier  auertif- 

quellescaufes  fera  venue  la  faute  :  car  ainii  comme  Xcnophon  dit,  que  fcmcnr.apuyêfur 

il  C  \  Ci  oJI  1      'e     tei«i<>ignagc 

les  bons  ménagers  ront  leur  proht  de  tout ,  &c  de  leurs  ennemis  &  de  d<=  xenophon  ea 
leurs  amis:aufli  ceux  qui  font  éueillez&:  attentifs  à  ouïr  diligemment,  qTc. 
reçoiuentprofît,non{eulementde  ceux  qui  difent  bien,  mais  aufli  de 
ceux  qui  faillcnt  à  bien  dire.  Car  vne  maigre  inuention ,  vne  impropre 
locution,  vn mauuais langage,  vne  laide  contenance,  vn  eblounîe- 
ment  de  fotte  ioye  ,  quand  on  s'entend  louer,  &  toutes  autres  telles 
impertinences,  qui  auiennent  louuent  à  ceux  qui  font  dcharangues  en 
*  public,  nous  apparoiffent  beaucoup  pluftoft  en  autruy,  quand  nous 
écoutons,  qu'ils  ne  font  en  nous-mefmes  quand  nous  haranguons  :  &  Second. 
pource  faut-il  transférer  l'examen  &  la  correction  de  celuy  qui  auraha- 
rangué  en  nous-mefmcs ,  en  examinant  li  nous  commettons  point  par 
mefgarde  de  telles  fautes  en  haranguant.  Car  il  n'eftrienau  monde  fi 
facile,que  de  reprendre  fon  voifin  ;  mais  cette  reprehenfion-là  eft  vai- 
ne &  inutile,  fi  on  ne  la  rapporte  à  vne  inftruetion  de  corriger  ou  éui- 
terfemblables  erreurs  en  foy-mefme.  Et  ne  faut  pas  en  tel  endroit  ou-  JfoI/iefm<;><:°n- 

/  I  firme  par  le  dire 

blieri'aduertifTement  du  fage  Platon,  quand  on  aveu  quelquvn  fail- ^  Platon. 
lant ,  de  dekendre  toufiours  en  foy-mefme ,  &  dire  à  par  foy ,  Ne  fuis- 
ie  point  tel  ?  Car  tout  ainfi  que  nous  voyons  nos  yeux  reluifans  dedans  m^nEcôrK 
les  prunelles  de  ceux  de  nos  prochains;  aufli  faut-il  qu'en  la  manière  de  nous  ^eu,5rma^ 

r  ri  n  r  quer  le  défaut  es 

dire  des  autres  nous  nous  reprelentions  lanoitre,  ahn  que  nous  ne  paroles  d'aumiy. 
C  foy  ons  pas  légers  ny  téméraires  à  reprendrele  s  autres,  &  aulfi  que  quâd 
nous  viendrions  nous  mefmes  à  haranguer ,  nous  foyons  plus  foigneux 
de  prendre  earde  à  telles  chofes.  A  céteffedtaufliferuira  grandement  Quatriefnieaucr- 

J-r  1  r  v  1  1      i-  \  "Hemenr,fortifié 

acomparaiion,  quand  nous  lerons  retirez  a  part,de  retour  du  lieu  ou  ^  l'exemple  de 

aura  elle  faite  la  harangue,  que  nous  prendrons  quelque  poin&  qui    atolh 

nous  lèmblera  n'auoir  pas  efté  bien  ou  fufRfamment  déduit,  &nous 

effayerons,  &  tirerons  en  auantnous  mefmes  pour  le  remplir ,  ou  pouf 

le  corriger,  ou  bien  pour  autrement  le  dire,  ou  qui  plus  eft  encore, 

pour  tafeher  à  amener  des  raifons  &  argumens  tous  autres  fur  le  mefme 

fuiet,&les  déduire  tout  autrementice  que  Platon  mefme  a  autrefois  fait 

fur  l'Oraifon  deL\  fias. Car  ce  n'eft  pas  chofe  dimcile,ains  très  facile,que 

de  contredire  vne  Orailon  prononcée,  mais  en  prononcer  &  dire  vne 

autre  fur  le  mefme  fujet,  qui  foit  mieux  faite ,  &  meilleure,  c'eft  cela  qui 

^  eft  bien  difficile  à  faire,commediftvn  Lacedemonien  quand  il  entédit 

que  Philippus  Roy  de  Macédoine  auoit  demoly  &raféla  ville  d'Olyn-  ÏÏ^fiSf 

the:Mais  il  n'en  fçauroit ,  dift-il,  faire  vne  telle.  Quand  doneques  nous  p°™jUuftr«  1'*- 

verrons,  qu  en  diicourantiurvnmeimelujet  & argument ,  il  n'y  aura  «dent. 

pas  grande  différence  entre  ce  que  nous  dirons,  &  ce  que  l'autrepara- 

uant  aura  dit ,  alors  nous  retrancherons  beaucoup  de  noftre  meipris,  & 

incontinent  les  ailes  tomberont  à  noftre  prefomption  &  amour  de 

nous  mefmes,  quand  nous  viendrons  à  nous  eprouuer  par  telles  com- 

paraifons. 


6  4  Comment  il  faut  ouyr. 

vii.commeceux      O  R  eit  l'efmerueiller  ôc  admirer  contraire  au  mefprifer,figne  d'vne 
doiucnt  donner  plus  douce  &  plus  équitable  nature  :  mais  il  n'a  pas  befoin  non  plus  de 

garde  demefpn-  ,     ^    ■       „    s  i,  i         i        j0.„l C L 1 r     ■  r  . 


I 


«ceux^i  PPar-  peu  de  foin,&  à  l'auenture  de  plus  grand  ôc  plus  referué  que  le  meiprifer: 
iSisffiabftenii  pource  que  ceux  qui  font  ainfî  mefprifans  ôc  prefomptueux,  reçoiuent 
de  les  auoir  en  moins  de  profit  d'ouïr  ceux  qui  haranguent^mais  ceux  qui  font  fîmples 

trop  grande  ad-  -   .  N  r  ,       .  ^  P  o  J  • 

miration.  &  {uiets  a  tout  admirer,en  reçoiuent  dommage,ùr  ne  démentent  point 

ce  que  ditHerachtus, 

Vn  homme  mol  s'eftonne  de  tout  ce  qu'il  oit  dire  3 

i  ii  faut  dîftin  Pourtant  faut-il  Amplement  lailTer  efchapper  de  la  bouche,  les  lotdan- 

guer  la  peifonne  ,       ,.r  -1  v       J-         CL        C       *  "1  J-  If  i 

d'aiwc  fes  Pro-  ges  du  diiant  :  mais  quant  a  adiouiter  royacequilauradit,  îlrautal- 

iPa0paroieP,po&ane  1er  bien  rcferuémeiit  :  &:  quant  au  langage  ôc  à  la  prononciation  de 

îaTemT  <luà  ceux  qui  s'exercent  à  bien  dire  ,  il  en  faut  eftre  iimple  ôc  gracieux 

fpedtateur  &:  auditeur  >  mais  bien  afpre  ôc  feuere  examinateur  &con- 

v        troolleur  de  ce  qui  aura  efté  dit  quant  à  l'vfage  &  à  la  vérité  ,  afin 

que  ceux  qui  auront  dit,  ne  nous  haïfTent  point,  ôc  ce  qui  aura  efté  dit, 

ne  nous  nuife  point  :  car  bien  fouuent  nous  ne  nous  donnons 

garde,  que  nous  receuons  de  faufles  ôc  mauuaifes  doctrines ,  pour 

la  foy  que  nous  adiouftons  ,  ôc  la  bonne  affection  que  nous  por- 

confirmauô  par  tons  £  ccux  quj  Jes  mettent  en  auant.    A  ce  propos  les  Seigneurs 

le   fait   des   Sei-  TL  11  O 

gneurs  de  Lace-  du  conieil   de  Lacedemone  trouuans  1  opinion  bonne  d'vn  per- 

demonc  ~r  .  .  i         r  1     r  r 

ionnage  qui  auoit  tres-mal  velcu  ,  la  tirent  propoier  par  vn  autre 

de  bonne  vie  ôc  de  bonne  réputation  :  faifans  en  cela  fagement  ÔC 

prudemment,  d'accouftumer  leur  peuple  à  s'cfmouuoir  pluftoft  par 

».  L'ondoitauflî  les  mœurs,  que  par  la  parole  du  propofant.    Mais  en  Philofophie 

prendre       garde  . ,    r  *      \l  i1  •  J  1  ■ 

quciks  maùeres  u  faut  mettre  a  part  la  réputation  de  celuy  qui  met  en  auant  vn 
quT  &a,tec" qS  propos,  ôc  examiner  le  propos  a  part,  pource  que,  comme  l'on  dit, 
Ilcu-  qu'en  la  guerre  il  y  a  beaucoup  de  faufles  alarmes ,  auffi  y  a-il  en  vn 

auditoire  :  car  la  barbe  blanche  du  difant ,  le  gefte  ,  le  graue  four- 
cil,  le  parler  defoy-mefme,  &  principalement  les  cris,  les  battemens 
de  mains,  les  treffaillemens  des  afïiftans  à  ouyr  vne  harangue,  efton- 
nent  quelquefois  vn  auditeur  qui  n'eft  pas  bienrufé,  comme  vn  tor- 
rent qui  l'emporte  malgré  luy  :  ôc  fi  y  a  encore  quelque  tromperie  au 
ftile,  &  au  langage,  quand  ileft  doux  ôc  coulant,  ôi  qu'auec  quelque 
simiiitud^apre-  graiut£  &/  hautefle  artificielle  il  vient  à  difeourir  des  chofes.    Car 

nant  leselcouus  o  ■•       _  . 

à  bien  pefer  ce  ainfi  comme  ceux  qui  chantent  fous  vne  nuire  ,  font  beaucoup  de 

ri'.l'ilsoyent.pour  r  i  1  r  >  fT  1 

difcemei  le  ta  rautes  dont  les  eleoutans  ne  s  apperçoiuent  point  :  auiii  vn  langage 

de  éloquence.0  '*  élégant  ôc  brauc  efblouït  les  oreiîlesde  l'efcoutant,  àce  qu'il  ne  puifle 

iainement  iuger  de  ce  qu'il  fignifie:  comme  dift  Melanthius  interrogé 

qu'il  luy  fcmbloit  de  la  Tragédie  de  Dionyfius  :  Iene  l'ay  ,dift-il,peu 

Quelles  font  les  voir,  tant  elle  eftoit  offufquée  de  langage.  Mais  les  deuis,  leçons  Ôc 

harangues    des     ,  .  i     n  r     r  n  11  1 

iophrftes.  harangues  de  ces  Sophiftes,  faifans  monltre  de  leur  éloquence,  ont 
non  feulement  la  couuerturc  des  paroles  fardées  qui  cachent  la  fen- 
tence,  mais,  qui  plus  eft ,  ils  adoueiflent  leurs  voix  par  îe  ne  fçay 
quelslamolliilemens,  ne  fçay  quels  entonnemens  ôc  accents  de  chan- 
fons  qu'ils  donnent  à  leur  prononciation  ,  qui  rauiffent  l.cs  écou- 
tans  hors  d'eux-  mefmes,&  les  tirent-là  où  ils  veulent,  en  leur  donnant 
vne  vaine  volupté,  ôc  en  receuant  vne  plus  vaine  gloire,  tellement 

qu'il 
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A  qu'il  leur  auicnt  proprement  ce  que  relpondi    vne  fois  Dionyiîus, 

lequel  ayant  promis  au  théâtre  à  quelque  loueur  de  Oithre  qui  avoir  iuxquuTcorf- 
excellentement  ioiïé  deuant  luy,  qu'il  luy  donneroit  de  grands  pre- lcanrtoe1nct$dcbellcï 
fens,  depuis  il  ne  luy  donna  rien  :  Car  autant  que  tu  m'as,  cedift- 
il,  donné  de  plaifir  en  chantant ,  autant  en  as-tu  receu  de  moy  en 
efperant.    Toute  telle  contribution  fournifTent  6c  payent  les  audi-     Q^iie eftieut 

•t  111  ■  1     r  J  recompenfe, 

tcurs  qui  écoutent  de  tels  harangueurs  :  car  ils  lont  admirez  pour 
autant  de  temps  comme  ils  demeurent  en  la  chaire  à  haranguer  : 
mais  la  harengue  finie  ,  aufïi-toft  eft  écoulé  le  plaifir  des  vns,  &plu- 
îtoft  encore  la  gloire  des  autres:  de  manière  que  ceux-là  ont  defpen- 
fé  en  vain  autant  de  temps ,  comme  ils  ont  demeuré  à  écouter  ,  6c 
ceux-cy  toute  leur  vie  qu'ils  ont  employée  pour  apprendre  à  ainfi 
B  parler.  A  cette  caufe  faut  il  ofter  ce  qu'il  y  a  de  trop  6c  de  fuperflu  au  Z^J^"^. 
îano-ao-e ,  6c  s'arrefter  à  chercher  le  fruicl:  mefme ,  &  fuiure  en  cela  Te-  dlt/3ur  fa,sc  &  nô 

Ob'.  rii  11  paflionne 

xemplenondcs  bouquetières  qui  font  les  bouquets  6c  les  chappeaux 

de  fleurs ,  mais  des  Abeilles:  car  ces  femmes-là  choififTans  à  l'œil  les  iSfe"'" 

■»  a  laïubltan 


rrefter 

cèdes 


belles  6c  odorantes  fleurs  6c  herbes ,  en  tiflent  6c  compofent  vn  ou-ch?fcs  ?^°& 
urage  qui  eit  bien  louera  lentir  ,  mais  qui  au  demeurant  ne  porte imuanciesabeii- 
pointdc  fruicl:,  6c  ne  dure  qu'vn  feul  iour  :  mais  les  Abeilles  bien  bouquetières, o" 
fouuent  volans  à  trauers  6c  par  deflus  des  prairies  pleines  de  rofès,  ™°ufchcs  sucf" 
de  violettes ,  6c  de  hyacinthes,  fe  poleront  fur  du  très-fort  &  tres- 
acre  thym,  &c  s'arrefteront  deflus  ,  preparans  dequoy  faire  le  doux 
miel,  6c  y  ayants  cueilly  quelque  chofe  qui  y  puifle  feruir.,  s'en  rcuo- 
leront  à  leur  propre  befogne:auifi  faut-il  que  le  fage  auditeur,  6c  quia 
l'entendement  pur  &netdepaflion ,  laifTe-là  le  langage  afFettc  &far- 
~  dé,  6c  femblablement  aufTi  les  propos  qui  tiendront  du  triacleur  ou 
dubaftelcur,  qui  le  veutmonftrer,  en  iugeant  que  telles  herbes  font 
propres  pour  les  fophiftes,  qui  reifemblentlesmoufches  guefpes,qui 
neferuent  de  rien  à  faire  le  miel:  mais  qu'auec  vne  profonde  attention  *•  Ild?it,fe£ou: 

•iir  i  riiir  il  11-  uemr  de  la  fin  a 

îldelcendeaurondde  laientence  &c  de  l'intention  du  diiant,  pour  en  laquelle  n  a  Pre- 
retner  ce  qu'il  y  aura  d'vtile&de  profitable,  fe  fouuenant  qu'il  n'eft  cré  en  vn  audi- 

1N  J         C  1  1  C  toire  pour  v  ouït 

pas  ia  venu  pour  ouyr  louer  des  farces,ou  chanter  des  mulicicns  en  pader    quei- 
vn  théâtre ,  mais  en  vne  elchole ,  &  en  vn  auditoire  pour  apprendre  2oir "de  Retenir  ' 
à  amender  6c  corriger  fa  vie  par  laraifon  :  6c  pour  cette  caufe  faut-il  pi«  vertueux. 
faire  iiigement  6c  examen  de  la  letture  6c  harangue  par  foy-mefme,  & 
parladifpofitionen  laquelle  on  fe  treuue,  en  confiderant  s'il  y  aura 
aucune  des  pallions  de  lame  qui  en  foit  deuenue  plus  molle,  ou  fi  el- 
le nous  aura  rendu  quelque  ennuy  plus  léger,  fi  le  courage,  &  l'aiîeu- 
^  rance  en  eft  plus  ferme ,  fi  l'on  fe  fent  plus  enflammé  enuers  l'honneite- 

te&  la  vertu.  Car  il  n'eft  pas  raifonnable  que  quand  on  fe  leuede  la  ^miiitude,mû»- 

i  j,  «         «    .  r  r  1  •  li  n      "rant    dequoy 

cliairedvn  barbier,  on  le  preiente  deuant  vn  miroir,  &  que  Ion  talte  nous  doit  ferai* 
fa  telle  pour  voir  s'il  aura  bien  rogné  les  cheueux,  &  s'il  aura  bien  ac-  oyons"6 
couftré  la  barbe  :  &  qu'au  fortir  d'vne  leçon  6c  d'vne  efchole  l'on  ne 
fe  retire  pas  incontinentàpart  pour  confidererfoname,  fi  ayantlaiiîé 
quelque  choie  de  ce  qui  luy  peloit ,  6c  dont  elle  auoit  trop  auparauant, 
clleen  fera  point  deuenue  plus  légère,  plus  aifée,  6c  plus  douce  :  car 
comme  dit  Anfton ,  ny  vne  eftuue ,  ny  vn  fermon  ne  fert  de  rien ,  s'iî 
ne  nettoyé. 
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d*e£ q auïftau&     Soit  doncques  le  ieune homme  ioyeux ,  que  le dif cours  d'vne leçon  A 
doit    arrcfter  ,  qU'j|  aura  ouyc.luy  ait  profitémon  que  ie  veiiille  que  le  plaifir  ioic  la  fin 

pour  profiter  cô     À        .  \   r  C  1>    11  >-|       il-  .  i    r     n 

me  il  faut,  affa-  finale  qu'il  le  propolera,pour  1  aller  ouïr,  ny  quil  elhme  quil  faille 
pan^ipaknVnT  fortir  de  l'efchole  d'vn  Philofophe,  en  chantant  à  demie  voix  auec 
vne  chère  guaye  qui  fe  life  en  la  face ,  ou  qu'il  cherche  à  eftre  parfu- 
mé de  fouëfues  fenteurs ,  là  où  il  aura  befoin  d'eftre  graillé  de  ca- 
taplafmes  ,  8c  frotté  d'huile  8c  de  fomentations  plus  medecinales 
que  bien  odorantes  :  mais  bien  qu'il  ait  à  gré  ,  fi  auec  vne  parole 
poignante  &:  piquante  on  luy  nettoyé  8c  purifie  fon  ame  pleine  de 
broùillars  efpais  &:  d'obfcurité  grande,  ne  plus  ne  moins  qu'auec  la 
fumée  on  nettoyé  les  ruches  des  Abeilles.  Car  fi  bien  celuy  qui  pref- 


Confitmation 


par 


fimiiuùdèr  che  8c  qui  harangue,  ne  doit  pas  du  tout  eftre  négligent  de  fonfti- 

le,  qu'il  n'y  ait  quelque  plaifir  &  quelque  grâce  :  c'eft  neantmoins   g 
ce  dequoy  le  ieune  homme  qui  écoute, fe  doit  foucier  le  moins,  au 
i.En  après  il  peut  moins  du  commencement  :  ie  ne  dis  pas  que  puis  après  il  ne  s'y 

s'arrefter  au  lan-  .  rr    «   .  n  i  A  A        *    .  i       .  J 

gage  :  ce  qui  eft  puifle  bien  aiTeiter ,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  bornent  ,  après 
pUifa™i?fiLIiï! "qu'ils  ont  eftanché  leur  foif,  alors  ils  tournentlescouppes  tout  à  l'en- 
tude-  tour  ,  pour  confidcrer  8c  regarder  l'ouurage  qui  eft  deflfus  :  auffi 

quand  le  ieune  homme  auditeur  fe  fera  remply  de  doctrine,  8c  qu'il 
aura  repris  haleine,  on  luy  pourra  bien  permettre  de  s'amufer  à  consi- 
dérer le  langage,  s'il  aura  rien  d'elegant  8c  de  gentil.    Mais  celuy 
qui  tout  au  commencement,s'attache  non  aux  chofes ,  ny  à  la  fubftan- 
ce,  ains  va  requérant  que  le  langage  foit  pur,  Attique  8c  rond,  me 
femble  faire  tout  ainfi  ,  comme  fi  eftant  empoifonné,il  ne  vouloir 
d^fcouurant11  il  point  boire  depreferuatif  8c  d'antidote,fi  l'on  ne  luy  bailloit  lebreu- 
qui'aimit  mieux  uage  dedans  vil  vafe  fait  8c  formé  de  la  terre  de  Colie  en  A  ttique,ny  ve- 
vn  beau L  langage  ftir  vne  robbe  au  cœur  d'hyuer .  finon  que  la  laine  fuft  des  moutons  de 

qu'vne  Lohdedo-  1  r  r    1  ■  C 

«ftrine.  l'Attique,  &aimoit  mieux  demeurer  fans  le  bouger  ny  rien  faire  ,  en 

vne cappefimple& mince,  comme  eft  le  ftile  de  l'oraifon  de  Lyfias. 

Ruine  de  la  piuf-  Ces  erreurs-là  font  caufes  qu'il  fe  trouue  grande  indigence  de  fens  8c  de 

|ens.des  lcun"  Don  entendement,  8c  à  l'oppofite  grande  abondance  de  babil  8c  de 

caquet  es  ieunes  gens  par  les  efcholes:pour  autant  qu'ils  n'obferuent,  ni 

la  vie,  ny  les  actions,  nyledeportement  d'vn  Philofophe  en  l'admi- 

niftration  8c  gouuernement  de  la  chofe  publique ,  ains  donnent  toute 

la  louante  aux  beaux  termes,  paroles  élégantes,  &  au  bien  dire,  fans 

fçauoir,  ny  vouloir  enquérir  pour  le  fçauoir,  fi  ce  qu'il  dit,  eft  vtile  ou 

inutile ,  nccelfaire ,  ou  bien  fuperflu. 

faiS°mgo™crïner      A pr e s  ces  préceptes  que  nous  auons  baillez ,  comment  on  doit 

es  cspagnies  où  omr  vn  philofophe  chfcourant,  fuit  tout  d'vn  tenant  la  regje  8c  ad-  _ 

1  on  dilcourt  des  l  '  -  O  JJ 

faences&bônes  uertiffement  des  queftions  que  l'on  doit  propoler  :  car  il  faut  que 

lettres,  &  quelles         .  .,  •     \  r  C  J  !»/*/*! 

mieftions  il  y  celuy  que  1  on  cornue  a  loupper ,  le  contente  de  ce  que  Ion  lert  lur  la 
table  deuant  luy,  fans  demander  autre  chofe  ,  ny  controller  ny  re- 
Nefaurdiftrai-  prendre  ce  qui  luy  eft  prefenté  :  mais  celuy  qui  eft  venu  à  vn  fellin 
ourt.uy  qul  dii"  de  deuis&  de  difeours,  par  manière  de  parler,  fi  c'eft  fur  certain  argu- 
ment choifi  de  longue  main  ,  il  faut  qu'il  ne  faffe  autre  chofe  qu'é- 
couter patiemment  fans  mot  dirercar  ceux  qui  diftrayent  le  difant  àau- 
tres  fuiets  8c  autres  argumens,  8c  qui  luy  entreiettent  des  interroga- 
tions, ou  luy  font  des  oppofitions  à  l'encontre  de  ce  qu'il  dit,  font 

fafcheux., 


i 
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*  fafcheux  &  importuns ,  qui  ne  peuuêt  iamais  s'accorder  en  vn  auditoi- 
re; &c  outre  ce  qu'ils  n'en  reçoiuent  aucun  profitais  troublent  le  difant, 
&tout  le  difeours  defonoraifon  quand  &  quand.   Mais  fî  le  difant     -,., 

«  /-«  •"  «  h  prie  ci  c— 

orie  de  luv-inefme  qu'on  rintcrroo;c,&  qu'on  luy  propofe  telle  que-  ftrc  interrogé , 

X  •;  i  l   r  I  1  J  J  r  i  l'on  ne  doit  pro- 

ftion  que  l'on  voudra,  il  taut  alors  luy  demander  touhours  quelque  pofer  que  chofes 
chofequifoit  necelîairc ou  profitable:  carVlyfleseftmocqué  en  Ho- J™ Stables.  ° 
mère  par  les  pourfuiuans  de  fa  femme,  pource  que 

Il  nequeroit  que  des  bribes  couppées,  odyff.  17. 

Non  des  vaiiTeaux  d'honneur, ou  des  elpées. 
Car  ils  reputoient  vn  ligne  de  magnanimité,  demander,  tout  ainfi  que 
donner  quelque  chofe  de  grand  pris ,  mais  plus  feroit  digne  d'eftre 
mocqué  celuy  qui  propoferoit  au  difeourant,  des  queftions  fhuoles & 
fans  frui£t quelconque,  comme  font  aucunefois  des  ieunes  gens  qui  indifcr«ion  des 
^  ontenuiede  babiller,  ou  bien  de  monftrer  qu'ils  font  fçauans  en  dia-lcunes£en 
le&ique  ou  es  mathématiques,  &:  ont  accouftumé  de  propofer  au  dif- 
eourant, comment  il  faut  diuifer  les  choies  indéfinies,  ou  que  c'eft 
que  le  mouuement  félon  le  collé,  &c  félon  le  diamètre  :  aufquels  fe  peut  A    .  il$  refl-em- 
direlarefponce  que  fit  le  Médecin  Philotimus  à  vnqui  eftant  phtifi-  tient. 
que  &  pourri  dedans  le  corps ,  luy  demandoit  quelque  médecine  pour 
euarir  vn  petit  vlcere  qu'il  auoitau  bout  de  l'ongle:  car  le  Médecin 
coo-noillant  bien  à  fa  couleur  &  à  fon  haleine,  qu'il  eftoit  gaftéau  de- 
dans, luy  refpondit:  Mon  amy  tu  n'éspas  en  danger  pour  Tvlcere  de 
ton  oncle,  il  n'eft  pas  temps  d'en  parler  maintenant.  Aulïi  n'eft-ilpas  commétiisdoi- 

h^.  iir  111  n  r       ucnt   eftre    ma~ 

eure  maintenant  de  diiputer  de  telles  queitionsque  tumepropoles,  mcz.siissauan- 

îeunefils  mon  amy,  mais  pluftoft,  comment  tu  te  pourras  deliurer  de  ^BJI£2,a,c 

tafolle  opinion  tk  prefomption  de  toy-mefmc  qui  te  vient ,  ou  de  l'a- 

C  mour  &  de  la  fottife  dont  tu  es  empeftré ,  pour  te  rendre  en  vn  eftat  de 

■    r-  r  ■    '  1  4-x    •     1         n  r  11  *■   *'  faut  inter" 

vie  laine,  &  fans  vanité  quelconque.  Qmpluseit,  encore  raut-il  bien  roger  celuy  qui 
auoir  l'œil  à  regarder ,  en  quoy  le  difeourant  a  plus  de  fuffifance  ou  na-  chofeTefqueiies 
tutelle  ouacquife,  pour  luy  faire  les  interrogations  de  ce  en  quoy  il  eft  S^JfSSidi 
le  plus  excellent,  non  pas  forcer  celuy  qui  aura  mieux  eftudié  en  la  Phi- 
lofophie  morale,  de  refpondre  à  des  queftions  de  Phyfique,ou  des 
Mathématiques:  ou  celuy  qui  fera  mieux  entendu  en  la  naturelle  6c 
Phyfîque,  le  tirer  àiuger  des  proportions  conioi.n£tes  ,ou  à  foudre 
de  faux  fyllogiimes.  Car  tout  ainll  comme  qui  voudroit  fendre  du  simil!tude  bie»» 

*       .  J         O       c  1  »  >f  -  propre  pour  con- 

boisauecvne  clet,  ou  ouurir  vne  porte  auec  vne  coignee ,  il  ne  feroit  rùmauô  du  troi- 

i,.  "■  \i       i    r  \  1*~  /  mmi — T7         -  r  r        fie  fine  aduertif- 

pointdiniurealaclet,nyalacoignee,maisillepriueroit  loy-melme  fement 
de  l'viage  propre  ,  &  de  ce  que  peut  faire  Tvn  &:  l'autre:  auiîi  ceux  qui 
demandent  au  diicourant  à  quoy  il  n'eft  pas  propre  de  nature,  ou  en 
D  quoy  il  nes'eft  pasexercité,  &  qui  ne  veulent  pas  cueillir  ny  prendre 
ce  qu'il  a,  &  qu'il  peut  fournir,  ne  font  pas  feulement  cefte  perte  là, 
mais  dauantage  acquièrent  la  réputation  de  mefehanceté  &  de  malice. 
Il  fe  faut  aulli  garder  de  demander  beaucoup  de  queïtions*&  fouucnt,  4.  ri  faut  euiter 
car  cela  eft  encore  ligne  d'homme  qui  le  veut  monftrer:  mais  prçlïcr  Jwortunké:  * 
l'oreille  attentiuementauee  douceur, quand  quelque  autre  propoic  "lonftief*ttcnC1/ 

nr-  i  ni-  •  >  r    *   i   •        *      -  i       \  i  *  '     *  &     PaiflbIe  '   fi 

entait  en  nomme ltudieux,  &iquiicicaitbien  accomoderalacompa-  quelque necciTué 

r»   j  -t>  i  *  n  ■        1-  •  i>  ne  nous  côtiaint 

,  i  dauenture  il  n  y  a  quelque  cas  propre  &  particulier  qui  1  em-  de  chercher  vn 

pefche,  ou  s'il  n'y  a  quelque  pallion,  ayant  befoin  d'eftre  arreftée,  ou  JX^Sor&e, 

f   iiij 
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quelque  imperfection  requérant  remède ,  qui  nous  preiîe  :  Car  comme    A 
ait  Heraclitus,  peut  eflre  vaudroit-il  mieux  ne  cacher  point  ion  igno- 
rance, ains  la  mettre  en  euidence  p  ourla  faire  guarir. 
u  propos  limon-     M  A  i  s  fi  quelque  cholere  ou  quelque  aitaut  de  fuperilition,ou  quel- 
le en  ,  lieu  quc  vlolente  querele  alencontre  de  nos  domeiliques  &  parents,  ou 

queno«s  deuons    1  1  -.  11' 

prendre    piaifu  quelque  furieuie  concupilcence  d'amour 

d'etitendrecequi    >■  -1  _  .  .  L        ,  ,  ,  .    , 

ferc ,  pour  def-  Touchant  du  cceur  les  cordes  plus  cachées, 

couunr  &  corri-  y-v     •  i  rv  I    / 

ger  nos  vices:  &  Qui  ne  deuroient  pour  rien  eltre  touchées: 

en^ubhc^nuïl  commande  en  noitre  entendement ,  il  ne  faut  pas  fuir ,  en  rompant  le 
aufli  en  particu-  propos  ,  à  en  eftre  repris ,  ains  faut  chercher  à  en  ouyr  difeounr  aux  e£- 
cholcs  mefmes  :  &c  après  les  leçons  ,  prendre  à  part  le  Philofophe ,  con- 
férer auecluy,  &  l'en  interroger,  non  pas  comme  font  plufieurs  qui 
font  bien  aifes  d'oiiir  les  Philofophcs  parler  des  autres,  &c\cs  enefti- 
ment:  &  fi  dauenture  le  Philofophe  laifTant  les  autres ,  s'addrefle  àparc 
à  eux,  pour  leur  remonftrer  franchement  ce  qu'ils  ont  de  befoin,& 
qu'il  les  en  faite  fouuenir ,  ils  s'en  courroucent,  &  l'en  eftiment  curieux 
&  fafcheux  :  car  ils  penfent  proprement  qu'il  faille  oùir  les  Philofo- 
phes  en  leurs  efcholes  parmaniere  de  paiTe-temps,  comme  les  loueurs 
«.Pour  c«  ef-  de  Tragédies  en  vn  théâtre  ,  &  penfent  qu'es  choies  extérieures  il  n'y  a 

fe&    il  conuienc  P    frC  1       r»l     1     T       1  1  r       ' 

foigneufemét  re  point  de  différence  entre  les  Philolophes  &  eux,  &  ont  bienraifon  de 
différence  iTy  lie  penfer  ainfi,  quant  aux  Sophifles:  car  depuis  qu'ils  font  hors  de  leurs 
ftTs'&'phnofo1-  chaires  où  ils  haranguent  .,&  qu'ils  huilent  leurs  liures,  &  leurs  petites 
FcVvns  &  "T™  introductions ,  es  autres  actions  fk  vrayes  parties  de  la  vie  humaine,on 
yesdoment  eftre  les  trouue  petis ,  &  de  moindre  elprit  que  les  plus  bas  &  plus  vulgaires 
hommes  du  monde.  Mais  ils  n'entendent  pas  auili  que  de  ceux  qui 
font  vrayement  dignes  de  ce  nom  de  Philofophes  ,  foient  qu'ils  fe   r 
ioiient,ou  qu'ils  falîêntà  bonefcient  vn  clin  d'œil ,  vn  fïgne  de  la  te- 
lle, vn  vifage  refrongné,&  principalement  les  paroles  qu'ils  difent  à. 
part  à  chafeun, portent  toufîours  quelque  vtilité  &  quelque  frui&à 
ceux  qui  o  nt  la  patience  de  les  laitier  dire ,  &  de  leur  p  relier  l'oreille. 
qu'il !  faut  unités     A  v  demeurant  quant  aux  louanges  que  l'on  donne  au  bien  diianr, 
LtmmeCScioqu"-t.  ^  c&  befoin  d'y  vfer  de  moyen  &  de  prudente  retenue ,  pource  que  ny 
le  peu ,  ny  le  trop ,  en  telle  chofe  n'eit  louable  ny  honnefte  :  car  l'audi- 
teur qui  fe  maintient  fi  dur  &  il  roide  qu'il  ne  s'amollit  ny  ne  s'émeut 
pour  chofe  quij  oye,eft  fafcheux  &  infupportable,  eftant  rempli  d'v- 
ne  prefomptueufe  opinion  de  ioy-mefme  qu'il  cache  au  dedans,  &  fe- 
crettementenfoy-melme,  fe  vante  qu'il  diroit  bien  quelque  chofe  de 
meilleur,  que  ce  qu'il  oit,  ne  remuant  les  fourcils  en  aucune  manière, 
ny  neicttant  aucune  voix  qui  porte  tefmoignage  qu'il  oye  volontiers, 
ains  par  vn  filence ,  vne  grauité  feinte ,  &  vne  contenance  affectée ,  va 
pourchaiîant  la  réputation  d'homme  confiant  &  degrauité  grande, 
peniant  que  les  loiïançres  foient  comme  de  l'argent ,  qu'autant  comme 

i.  Il  fe  faut  def  f  ,  l    - r— -«. —- ■ ïr^T-         ~    T.  " 7^ î ' 

poiiiiiet  de  pre- 1  on  en  donne  a  vn  autre,  autant  on  en  oltealoy-melme.  Car  il  y  en 
aS'rkn  plus  a  plufieurs  qui  prennent  mliT^àcom-rêpoiTvn  dire  de  Pythagoras, 
indigne  delà  Pc-  qUI  dif0it    que  de  l'eilude  de  la  Philofophieil  luy  elloit  demeuré  ce 

iee  d  vn  homme    i  '     1  _  .1  '  _ 

fage  que  d'efti-  fruicl: ,  qu'il  n'auoit  rien  en  ad miration  :  &  ceux-cy  penfent  que  pour 
rien  de  bo", yque  non  loiier  ny  honnorer  les  autres,  il  les  faille  mefprifer,  6c  veulent 
wrueaù!"      "  qu'on  les  eflime  vénérables ,  pour  dédaigner  tous  les  autres.  Mais  la 

raifon 
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a   raifon  phiiofophique  ofte  bien  l'eibahifTemét  &  l'admiration  qui  pro- 
cède de  doute,  ou  d'ignorance,  pourec  qu'elle  fçait&cognoiftlacau-i   Se  fouuenu- 
îèd'vne  chacune chofe, mais  pour  celaelle  ne  perd  pas  la  facilitera  nonnSa^gï 
orandeur  &c  l'humanité  :  car  à  ceux  qui  véritablement  &  certainement dc  bieM'houno- 

t>         ,  ,    n  ,11  J>ï  1  rer  ceux  4U1  l* 

font  bons,  c  eit  vntres-bel  honneur  que  cl  honnorer  ceux  qui  le  meri-  «««riw*. 
tent,  &:  orner  autruy  eil  vn  ornement  tres-digne  qui  vient  d'vne  fur- 
abondance  dc  gloire  8c  d'honneur  qui  eil  en  celuy  qui  le  donne  : 
mais  ceux  qui  fontauares  es  louanges  d'autruy ,  iemblent  eilre  pauures 

rr  i        i  (T  1  •    r  '•  Cepcdantauf- 

&anamez  des  leurs  propres:  comme  auih  au  contraire,  celuy  qui  fans  &  l'on  doit  fedé- 
iugement,  à  chaque  mot  &  chaque  fyllabeprefque  s'eleue  &  s'eferie,  ™Lw*c  dcftlc 
eft  par  trop  léger  &  volage ,  &:  bien  fouuent  defplait  à  ceux  meimes 
qui  font  les  harangues; mais  bien  fafche-il  toufiours  les  ailiftans,en 
•n  lesfaifant  applaudir  &  leuer  contre  leur  volonté,  comme  les  tirant 
quali  par  force  à  ce  faire,  &  à  crier  comme  luy  de  honte  qu'ils  ont:  &c 
puis  n'ayant  recueilli  aucun  profit  de  l'oraifonouye,  pour  auoir  elle 
trop  eftourdi  &  trop  turbulent  après  fes  louanges ,  il  s'en  retourne  de 
l'auditoire  auec  l'vne  de  ces  trois  réputations  qu'il  en  rapporte,  qu'il 
eft  mocqueur ,  ou  qu'il  eit  flateur ,  ou  qu'il  eft  ignorant. 

Or  faut-il, quand  on  eft  en  iiege  de  îuftice  pour  îuger  vn  procès ,  ?!*£.  ^«"e 
ouyrles  parties  ians  haine  ny  faueur,ains  de  lensraiiis,  pour  rendre  le  lc.naiice  li  faut 

•        .«  \  •■!  •      l  1-        •  1  11  i  efeoucet    celuy 

droict  a  qui  il  appartient  :  mais  es  auditoires  des  gens  de  lettres ,  il  n'y  qui  parie. 

a  ny  loy ,  ny  ferment  qui  nous  empeiche ,  que  nous  n'écoutions  auec 

faueur&beneuolence, celuy  qui  fait  la  harangue;  ains  au  contraire,  les.,  niuyfautpor- 

anciens  ont  mis  &  placé  les  Grâces  auprès  de  Mercure,  voulans  par  ce- ter  aminé' 

la  donner  à  entendre, que  le  parler  requiert  grâce,  beneuolence,&  >•  Eftimerquesô 

C  amitié:  cariln'cftpaspofliblequele  difantfoitil  fortreiettable,  ny  fi  ^rdcftuurae 

défaillant  en  toutes  chofes ,  qu'il  n'y  ait  ny  fens  aucun  digne  de  loiian-  plr°°ottt  ? "* 

ge  inuenté  par  luy-mefme ,  ou  renouuellé  des  anciens .  ny  le  fuiet  de  la  Te  F*zmi  , vn 
r  r     \  ■  -  -ii  îni         x  de  Parolcs> 

harangue,  nylon  but  &:  intention,  ny  au  moins  le  langage  Se  le  ftile,  &  beaucoup  de 

ou  la  diipofition  des  parties  de  l'oraifon  :  car ,  comme  dit  l'ancien  peut^me"/'  &" 

~-~.,Q,.U<,  cueillir   qielquc 

proueibe,  chofedebon4 

Parmi  chardons  &eipineux  halliers 
NaifTent  les  rieurs  des  tendres  violiers. 
Car  fi  aucuns,  pour  monftrer  leur  efprit,  ont  prisa  louer  levomiffe- 
ment,  autres  la  fieure ,  &  quelques-vns  la  marmite  ,  &  n'ont  point 
eu  faute  de  grâce  ;  comme  eft-il  poiïlble  qu'vne  oraifon  compofée  par 
vn  perfonnage  ,  qui  femble ,  ou  pour  le  moins  eft  appelle  Philo- 
fophe,  ne  donne  aux  auditeurs  gracieux  &  equitables,quelque  refpit  & 
quelque  temps  à  propos  pour  la  louer?  Ceux  qui  font  en  la  fleur  d'aa- 
*J  ge ,  ce  dit  Platon ,  comment  que  ce  foit ,  donnent  toufiours  des  attain-  nZe  ajc  "a  &/î 
tes  à  celuy  qui  eft  amoureux ,  &  appellent  ceux  qui  iont  blancs  de  cou-  Publuiue- 
leur ,  enfans  des  Dieux  :  ceux  qui  font  noirs ,  magnanimes  :  celuy  qui 
aie  nezaquilin,  royal:  celuy  qui  eft  camus,  gentil,plaifant  &  agréable:  a.c  v?mç?Tl  p« 
celuy  qui  eft  pâlie ,  en  couurant  vn  peu  celle  mauuaife  couleur,  ils  l'ap-  KVduwîi- 
pelleront  face  de  miel  :  car  l'amour  a  cela .  qu'il  s'attache  &  fe  lie  a  tout  ci,uc1,11  aPPrc»Jra 

,.i  ."    ■*■     «  r      \  cho'cs    bonnes  , 

ce  qu'il  trouue ,  comme  fait  le  lierre.  Mais  celuy  qui  prendra  plailir  a  q«'«  pnfer  { à 

>-i     n  i  ii  ri-  i  -r\  r  l  c-xcmPlc    des 

ouyr ,  s  il  eit  homme  de  lettres ,  lera  bien  plus  inuentir  a  trouuer  tout-  pafliôn«  j  beau- 
jours  dequoyloiiervn  chacun  de  ceux  qui  monteront  en  chaire,  pour  Z 


coup    de   choies, 
néant. 


TIC     d 

cher 

ne 

a 


B 


70  Comment  il  faut  ouyr. 

déclamer.   Car  Platon ,  qui  en  l'oraifon  de  Lyfias  ne  loiïoit  point  fin-  & 
uention,  de  reprenoit  grandement  la  difpofition,  encore  toutefois 
en  loùoit-il  le  ftile  &  l'elocution ,  pource  que  toutes  les  paroles  y  font 
claires  &  rondement  tournées.  Aufïi  pourroit-on  auec  raifon  repren- 
.,  drele  fuiet  dequoy  a  eferit  Archilochus,la  compofition  des  vers  de 

4.  Encore*  qu"n  '  1,       *  .  ...  ,  .     j  ,,_,       .     .  , 

roit  permis  de  re-  Parmenides,  la  baficflede  Phocylides ,  le  trop  de  langage  d  huripides, 
II™  reVehenfi-  l'inégalité  de  Sophocles  :  comme  femblablement  aulTi  des  Orateurs, 
d-vnauttc^wîa  l'vn  n a  point  de  nerfs  à  exprimer  vn  naturel,  l'autre eft  mol  ésaffe- 
■oit  empef-  frions ,  l'autre  a  faute  de  grâces,  neantmoins  eft  loiié  pour  quelque 

..   aulii  qu  on  y  11  111 

e  loue  ce  qu'il  y  particulière  force  qu'il  a  d'emouuoir  &  de  dele&er  :  au  moyen  dequoy 
les  auditeurs  ne  fe  fçauroient  exeufer ,  qu'ils  n'ayent  touflours  alTez  de 
matière  de  gratifier  ,  s'ils  veulent ,  à  ceux  qui  font  des  leçons  ou  des  ha- 
rangues publiques:  car  il  y  en  a,  à  qui  il  fuffit,  encore  que  l'on  ne  porte 
point  tefmoignage  de  viuevoix  à  leur  louange,  de  leur  monftrer  vn 
kScïioHangê  bon  oeil,  vn  vifage  ouuert,  vne  chère  ioyeufe,&  vne  difpofition  & 
eonfifte  non  feu-  contenance  amiable  .&  non  pointfacheufeny  chagrio;ne:ces  chofes- 

lement     en    tel-       y*  '  V  J  D     o 

moignagede  vi  là  font  toutes  vulgaires  &  communes  enuers  ceux  mefmes  qui  ne  diséc 
aufli  en  bien  rei-  du  tout  rien  qui  vaille  :  mais  vne  affiete  modefte  en  fon  llege ,  fans  ap- 
fe'toutTieTp'a"  parence  de  dédain ,  auec  vn  port  delà  perfonne  droit,  fans  pancher  ne 
«es  du  corps,      çànelà,  vn  œil  fïchéfur  celuy  qui  parie,  vngefte  d'homme  qui  écou- 
te attentiuement,  &  vne  compofition  de  vifage  toute  nette,  fansde- 
môftration  quelleconque,  non  de  mefpris  ou  d'eftre  difficile  à  conten- 
ter feulement ,  mais  aufïi  de  tous  autres  foins  &c  de  tous  autres  penfers. 
Car  en  toutes  chofes  la  beauté  fe  compofe  comme  par  vneconfonan- 
ce  &  conuenance  melurée  de  plufieurs  bien-fceances concurrentes  en- 
6.  au  contraire  fèmble  en  vn  mefme  temps:  mais  la  laideur  s'engendre  incontinent 
contenance,  tant  par  la  moindre  du  monde  qui  y  défaille,  ou  qui  y  foitde  plus  qu'il  ne 

peu  apparétefoit  J-  i\  n.      J»    '    ••  /*      1 

die,  défigure  la  raut  mal  a  propos ,  comme  notamment  en  cet  acte  d  ouïr,  non  leule- 

a?onÊ  dedeceïuy  nient  vn  froncis  de  fourcil ,  ou  vne  trifte  cherc  de  vifage ,  vn  regard  de 

qui  parie.         trauers,  vne  torfe  de  corps,  vn  croifement  de  cuiifes  l'vne  fur  l'autre 

mal-honnefte ,  mais  feulement  vn  clin  d'œil  ou  de  tefte ,  vn  parler  bas 

en  l'oreille  d'vn  autre ,  vn  ris,  vn  baaillement ,  comme  quand  dn  a  en- 

uiede  dormir,  vn  filcnee,  &  toute  autre  chofe  femblable,eft  repre- 

henfible,&  requiert  que  l'on  y  prenne  bien  foigneufement  garde.  Et 

ouyr'iSt  cbftr"  ceux-cy  penfent  que  tout  l'afaire  foit  en  celuy  qui  dit ,  &  rien  en  celuy 

préparé ,  non     qui  écoute  :  ains  veulent  que  celuy  qui  a  à  haranguer,  vienne  bien  pre- 

moins  que  celuy    1,  *1  ■'1  ?  1  1  £ 

qui  parie.  pare,  &  ayant  bien  diligemment  penle  a  ce  qu'il  doit  dire ,  &  eux ,  fans 
auoir  rien  pourpenfé,  &fans  fefoucier  de  leur  deuoir,  fe  vont  feoir-là, 
tout  ne  plus  ne  moins  que  s'ils  eftoient  venus  pour  fouper  à  leur  aife, 

j.  Dautant  qu'ô  pendant  que  les  autres  trauailleroient:  &:  toutefois  encore  celuy  qui 

a  part  a  fon  dif-  x      r  .  ,       r     »  £  .  N      kr  J,.,1, 

cours.  va  louper  auec  vn  autre,  a  quelques  choies  araire  et  a  obleruer,sil  s  y 

1.  il  faut  eftre  veut  porter honneftement:  par  plus  forte  raifon doneques, beaucoup 

autât  feuere  pour       1  1,         1.  .1      r^-  •      /  J     1  1  1  Jo 

fc  girdet  de  Faii-  plus  en  a  1  auditeur  :  car  il  eit  a  moine  de  la  parole  auec  celuy  qui  dit,  & 
tommcToTcen-  îuv  doit  aider ,  non  pas  examiner  rigoureufement  les  fautes  dudifant, 
îurc  ngoureufe-  &•  nCfêr  en  feuere  balance  chacun  de  (es  mots  .&  chacun  de  fes  propos; 

ment  le»  plus  le-  t  }  1         i         ' 

gères  fautes  que  &  lUy  cependant  fans  crainte  d'eftre  de  rien  recherche,  fait  mille  înlo- 

commet    celuy     i  -ii  0-  •  •*  .     • 

qui  parie.  Jcnces ,  mille  impertinences  ce  incongruitez  en  écoutant.  Mais  tout 

pro"  ainficommeenioiiantàlapaume,  il  faut  que  celuy  qui  reçoit  la  balle, 

fc 
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a  fe  remue  dextrement,àmefure  qu'il  void  remiierceluyqui  laluyren- 
iioyeraulfiauparlery  a  il  quelque  conuenance  de  mouuemenc  entre 
l'efcoutanc  &  le  dilant ,  fi  l'vn  &  l'autre  veut  ob  feruer  ce  qu'il  doit. 

Mais  auffi  ne  faut-il  pas  inconfiderement  vfer  de  toutes  fortes  xv  L'«tr«nitt 
d'acclamations  a  la  louante  du  dilant;  car  melmes  Lpicurus  eft  rai-  >*«  dang«cufc, 

,  i-ii.  r  ■  1  •  CC  I  -i  mais    la   flaterie 

cheux  quand  il  dit ,  que  les  amis  par  leurs  miiliues  luy  rompoient  la  te-  excède  eft  vue 
fte  à  force  de  clameurs  de  louanges  qu'ils  luy  donnoient  :  mais  ceux  auf-  ™"L35SÏÏÎ 
fi  oui  maintenant  introduifent  es  auditoires  des  mots  eftranges,  en^cr_:funceiuy 

"   ^  -  .  O       >  qui  eicoutc  par- 

voulant  loiier  ceux  qui  haranguent, diians  auec  vne  clameur,  Voila lcrvnautic 

1  '     ^,    n  1  t-w  •  I  /      L  1  t1      ,    n  *■  Vu  te!  fait  tort 

diuinement  parle  :  C  elt  quelque  Dieu  qui  parle  par  la  bouche  :  Il  n  eft  à  fov  &  à  «luy 
pas  poflible  d'en  approcher  :  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  aflez  de  dire  fim-  T  \\  S«dc .  & 
plement ,  voila  bien  dit ,  ou  fagement  parlé ,  ou,  il  a  dit  la  pure  venté,  akbud^  1feuu.tcmps 
oui  font  les  marques  de  louanges  dont  vibient  anciennement  Platon, 5    Sc   monftre 

•ni  A,  .       °    ,\f  1-lir  „      r  r  »epte  en  l  apph- 

D  Socrates,&Hyperides.   Ceux-là tont vne  bien  laide  raute,&  liront -«ion  de  fes 
tortaudifant,par  ce  qu'ils  font  eftimer  qu'il  appete  telles  exceflîues  Tomparaifon 

&  fuperbes  louanges.  Aufli  lont  fort  fafchcux  ceux  qui  auec  ferment,  ^«2%?  |" 
comme  fic'eftoit  en  îugement ,  portent  tefmoignage  à  l'honneur  des poma- 
diians:  &  ne  le  font  gueres  moins  ceux  qui  faillent  àaccommoder  leurs 
louanges  aux  qnalitezdesperlonnages:  comme  quand  à  vn  Philofo- 
phe  enfeignan  t  &  difeourant,  ils  s'ekrient,  Subtilement  :  ou  à  vn  vieil- 
lard ,  Gentiment  ou  Ioliment  :  en  transférant  &  appliquant  à  des  Phi- 
lofophes les  voix  &  paroles  que  l'on  a  accouftumé  d'attribuer  à  ceux 
qui  fe  ioiient ,  ou  qui  s'exercent  &  fe  monftrcnt  -enTeurs  déclamations 
fcholaftiques,  cvdonnansàvneoraifon  fobre  &  pudique,  vne  louange 
decourtilane,qui  elt  autant  comme  fi  à  vn  champion  victorieux,  ils 
mettoient  fur  la  tefte  vne  couronne  de  lis  ou  de  rofes,  non  pas  de  lau- 
C  rieroud'ohuierfauuage. 

E  v  r  i  p  i  d  e  s  le  poète  Tragique  inftruifoit  vn  iour  les  ioiieurs  d'y-  ,xev  nowb"'  de" 
nedanie.&leurenfeignoit  à  chanter  vne  chanfon  faite  en  Mufiquc  ^cl""lul/linion; 

3  il,/--  \  firent  infolens  Si. 

harmonique  rquelqu'vn  qui  l'efcoutoit,  s'en  prit  a  rire,  auquel  il  dift,  licencieux   en 

_.        >n-i  r      •  »  -  ■     •  °yant  Parltr  les 

Situ  neitois  nomme lans  iugement& ignorant,  tu  ne  nrois  pas,  veu  autres,  aufqueis 

que  ie  chante  en  harmonie  Mixolydienne  *  mais  aufïi  vn  homme  kVepnme"™'! 

Philofophe  &exercité  au  maniement  des  affaires,  pourroit  à  monad-^^^ëa. 

uis  retrancher  l'infolence  d'vn  auditeur  trop  licentieux.en  luv  difant: lcux  • à  rcxem- 

_  .....  ..  ,  .    -i  .  /  pie   d'Eunpides. 

Tu  me  iemblcs  homme  eceruelle,&  mal  appris:  car  autrement,  ce-  *  c«ft  à  dire, 
pendant  que  i'enfeigne,  ou  que  ie  prefche ,  &  que  ie  difeours  touchant F  amC 
l'adminiftration  de  la  chofe  publique,  ou  de  la  nature  des  Dieux ,  ou 
de  l'office  d'vn  Magiftrat,  tu  ne  danferoisny  ne  chanteroispas.  Car  à 
vray  dire ,  regardez  quel  defordre  c'eft ,  quand  vn  Philofophe  difeourt 
D  enfoncfchole,que  les  aififtans  crient  &bruient  fi  haut  &  fi  fort  au  de- 
dans, que  ceux  qui  paflent,  ou  qui  eicoutent  au  dehors,  ne  fçauent  fi 
c'eft  à  la  louange  d  Vn  loueur  de  nulles,  ou  d'vn  loueur  de  cifthre,ou 
d'vn  baladin ,  que  ce  bruit  fefait. 

Davantage  ilne  faut  pas  efeouter  négligemment  les  reprehen-  allât  £u™on 
fions  &  corrections  des  Philofophes  fans  aucun  fentiment  de  déplai-  ill^J"  repre" 
fir:  car  ceux  qui  fupportent  fi  facilement  &  négligemment  d'eftre  re- 
pris &  blafmez  par  les  Philofophes ,  qu'ils  en  rient  quand  ils  les  repren-  n  ne  faut  pas 
nent ,  &louënt  ceux  qui  leur  difent  leurs  fautes,  ne  plus  ne  moins  que  ehontéT 


eftre  îrrpudentâ: 
comme 


le*    flatteurs 
bouffons. 
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&  les  flatteurs  &  bouffons  pourfuiuansde  repeue  franche,  louent  ceux    A, 

qui  les  nourriflent,  même  quand  ils  leur  difent  des  iniures:  ceux-là, 

dis-je,  font  de  tout  poind  ehontez  8c  effrontez,  donnans  vne  mauuai- 

fè  &  deshonnefte  preuue  &  demonftration  de  la  force  de  leureœur, 

fupporter  fçauoir  eft  l'impudéce.  Carde  fupporter  vn  traid  de  rifée  fans  iniure, 

doucement  &  à  jj  enicu  plaisament.  8c  ne  s'en  point  courroucer  ny  fafcher.cela  n'eft 

1  exemple  des  r  '         _  I  .  CL     \       C  \ 

Lacedemomens ,  point  faute  de  cœur ,  ny  faute  d  entendement,  ains  eit  choie  gentile  8c 

vn  trait  de  rifee  1  n  1        t  1  •  1  K  J»     •■  ■ 

fans  inhue:  mais  conforme  a  la  couitume  des  Lacedemomens.  Mais  d  ouïr  vne  vme 
&e effronté  quîd  touche ,  8c  vne  reprehenfion  qui  pour  reformer  les  mœurs,  vie  de  pa- 
ï™ ftge  &Pvluc  rôle  poignante ,  ne  plus  ne  moins  qued'vne  drogue  &  médecine  moi- 
teprehenfion.      dante,fans  en  eftre  reiferré,ny  plein  de  fueur  &  d'eblouyiTement  pour 
la  honte  qui  fait  monter  la  chaleur  au  vifage ,  ains  en  demeurer  infle- 
xible, fe  fouriant ,  8c  fe  mocquant ,  c'eft  le  fait  d'vn  ieune-homme  de    » 
tres-lafche  nature,  &  qui  n'a  honte  de  rien,  tant  il  eft  de  longue  main 
accouftumé  8c  confirmé  à  mal  faire  :  de  forte  que  fon  ame  en  adelîa 
faitvncalendurci,quinepeut,  non  plus  qu'vne  chair  dure,  receuoir 
j.  Mais  on  ne  marque  de  mâcheure.  Mais  ceux-là  eftans  tels, il  y  ena  d'autres  dena- 

doit  pas  a   l'op-  i  r  C    •      P      \  1  -1 

pofitc.fe  rendre  ture  toute  contraire  :  car  iivne  rois  ieulement  on  les  a  repris,  ils  s'en- 
gaes0repreChenfi6asi  fuient  fans  iamais  tourner  vifage ,  8c  quittent-là  toute  la  Philofophie, 
?eîppeelraeUfinlieC  combien  qu'ils  ayent  vn  beau  commencement  de  falut,  que  la  nature 
des'Uflatteumai&  ^cur  a  baillé ,  qui  eft ,  auoir  honte  d'eftre  repris ,  lequel  ils  perdent  par 
Sophiftes.         leur  trop  lafche  8c  trop  molle  delicatefle  ,ne  pouuans  endurer  qu'on 
leur  remonftre  leurs  fautes ,  8c  ne  receuans  pas  genereufement  les  cor- 
rections, ains  deftournans  leurs  oreilles  à  ouyr  pluftoft  de  douces  8c 
molles  parties  de  flatteurs  ou  de  Sophiftes,  qui  leur  chantent  des  plai- 
fanteries  bien  agréables  à  leurs  oreilles,  mais  au  demeurant  fans  fruit 
monftraw lerott  nv  Pr°At  quelconque.  Tout  ainfi  donc  que  celuy  qui  après  l'inciflon 
que  fe  font  ceux  faite  fult  [e  Chirurgien ,  8c  ne  peut  endurer  d'eftre  lié ,  a  receu  ce  qui 

qui    s  irritent  3  D  J  ,  X  •     n      •  C      1   I 

contre  les  luftes  eftoit  douloureux  en  la  médecine ,  8c  non  pas  ce  qui  eitoit  profitable: 
aufTi  celuy  qui  ne  donne  pas  à  la  parole  duPhilofophe,  qui  luyavlceré 
&blecéfabeftife,  le  loifïr  d'appaifer  la  douleur,  8c  faire  reprendre  la 
playe,ils'envaauecla  morfure&  douloureufc pointure  delà  Philo- 
fophie, fins  vtilité  quelconque.  Car  non  feulement  la  playedeTele- 
phus ,  comme  dit  Euripides, 

Se  guerifloit  auecques  la  limeure 
Du  fer  de  lance  ayant  fait  la  bleifeurc. 
Mais  aufli  la  morfure  de  la  Philofophie ,  qui  poingt  les  cœurs  des  ieu- 

4.  t>e  quelle  af-  nés  hommes ,  fe  euent  par  la  parole  mefme  qui  l'a  faite.  Et  pourtant 


uient    receuoir 


-ir    faut-il ,  que  celuy  qui  fe  lent  repris  8c  blafmé ,  en  louffre  bien  8c  reiîen- 

les  reprehenfiôs.  *     *  J     l        .  >  1  1  C  >-i     >  J-J 

te  quelque  regret ,  mais  non  pas  qu  il  en  demeure  confus ,  ny  qu  il  s  en 
décourage ,  ains  faut  que  quand  la  Philofophie  a  commencé  à  le  ma- 
nier 8c  toucher  au  vif,  comme  vn  facrifice  de  purgation  ,  après  en 
auoir  patiemment  fupporté  les  premières  purifications  8c  premiers 
rabrouemens,  ilen  efpercaubout  décela  voir  quelque  belle  8c  douce 
confolation,  au  lieu  du  prefent  trouble  &  epouuantement.  Carenco- 
re  que  la  reprehenfion  duPhilofophe  à  l'auenture  fe  falTe  à  tort,  il  eft 
neantmoins  honnefte  de  le  laifler  dire  8c  auoir  patience  :  8c  puis  quand 
il  aura  acheué  de  parler,  alors  s'addreifer  à  luypour  fe  iuftifier,&  le 

prier 
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a  prier  de  referuerccftefranchife  &  véhémence  de  parler  alencontrede 
quelque  autre  faute  qui  aura  au  vray  efté  commife. 

Davantage,  tout  ainfî  qu'en  l'eilude  des  lettres ,  en  la  mufi-XVII  Poutbien 
que,  quand  on  apprend  à  ioiierde  la  lyre,ouàluiter ,  les  commen- c£of«dfontWnis 
cemens  font  fort  laborieux,  bien  embrouillez,  tk  pleins  de  difticul-  ceflairement 
te 


ïttacc 


nce, . 

les  hommes,  laquelle  rend  toutes  choies  faciles,  ailées  à  la  main,& 
agréables, tant  à  faire, comme  à  dire:  ainfi  cft-il  de  la  Philofophie, 
laquelle  du  commencement  femble  auoir  ie  ne  fçay  quoy  de  maigre  & 
d'eftrange ,  tant  es  chofes ,  comme  es  termes  &  paroles  :  mais  pour  ce- 
la il  ne  faut  pas  ,à  faute  de  cœur,  s'eftonner  à  l'entrée ,  ny  lafchement 
»  décourager,  ains  faut  efîayer  tout,  en  perfeuerant ,  &  dcfirant  touf-  t,  perreBe-r 
jours  de  tirer  outre,  &  paffer  en  auant,  en  attendant  que  le  temps 
amené  cette  fimiliere  cognoiiîance  &c  accouftumance,  qui  rend  à  la 
fin  doux  tout  ce  qui  de  foy-mefmc  eft  beau  &  honnefte  :  car  elle  vien- 
dra en  peu  de  temps:  apportant  quant  &  elle,  vne  clarté  &  lumière 
grande  à  ce  que  l'on  apprend,  &  engendrera  vn ardent  amour  delà 
vertu,  fans  lequel  l'homme  eft  bié  lafche  &  miferable,  qui  fe  peut  adon- 
ner &  mettre  à  fuiure  autre  vie,  en  ie  départant,  à  faute  de  cctur,  de 
l'eftude  de  la  Philofophie.  Bien  peut-il  eftre ,  à  l'auenture ,  que  les  ieu-  dreD«comf]ignI 
nés  gens  non  encore  expérimentez  trouuent  au  commencement  des  j-^0116^  hai" 
difficultez  qu'ils  ne  peuuent  comprendre  es  chofes  :  mais  fi  eft-cc  pour- 
tant que  la  plulpart  de  l'obfcurité  &  de  l'ignorance  leur  vient  d'eux- 
mefmes ,  &  par  façons  de  faire  toutes  diuerfes,ils  commettent  vne  met 
me  faute.  Car  les  vns,pour  vne  reuerence  reipe£hieufe  qu'ils  portent  au  ^^""ot- 
difant,oupource  qu'ils  le  veulent  épargner,  ne  lofent  interroger  & 'e  honte  &  p" 

r  r  •  •  11  r        i-r  r  -11  11         ^  prefomption  le 

ie  raire  entièrement  déclarer  ion  diicours ,  ôc  font  semant  de  l'approu-  rendent  inutiles 
uer  par  figne  de  la  telle ,  comme  s'ils  l'entendoient  bien  :  les  autres  à  "yen?  ^ $ 
1'oppofite,  par  vne  importune  ambition  &  vainc  émulation  de  mon- 
ftrer  la  promptitude  de  leur  efp rit  contre  d'autres,deuant  qu'ils  l'ayenc 
compris,  difent  qu'ils  l'entendent,  &  ainfi  iamais  ne  le  conçoiuent. 
Dont  il  aduient  à  ces  premiers  honteux ,  &  qui  de  vergongne  n'ofent 
demander  ce  qu'ils  n'entendent  pas,  que  quand  ils  s'en  retournent  de 
l'auditoire,  ilsfe  fafchenteux-mefmes  &  demeurent  en  doute  &  per- 
plexité, &  que  finalement  ils  font  vne  autre  fois  contrains  auec  plus 
grande  vergongne ,  de  fafcher  ceux  qui  ont  défia  difeouru,  en  recou- 
rant après,  &  leur  redemandant  ce  qu'ils  ont  dit:  &àces  ambitieux, 
£  téméraires  &prefomptueux,  qu'Us  font  contrains  de  pallier  3deguifer 
&  couurir  l'ignorance  qui  demeure  toufiours  auec  eux. 
Plarqvoy  rciettans  arrière  de  nous  toute  telle  lafeheté  &  vanité,  xix.  Autre  enfei- 

»»-.«...-  ^*~  •  r    ■         i>  1         o  1  enement   propre 

mettons  peine,  comment  que  ce  ioit,d  apprendre  &  comprendre  en  £Ceux  quiveu- 
noftre  entendement  les  profitables  difeours  que  nous  oyrons  faire  aux  ^VÎTeftdÏ!! 
Philofophes ,  &  pour  ce  faire  fupportons  doucemét  les  rifées  des  autres  Pcrdre  courage> 

t  C  r  ni/»  -  encoresque,pour 

quiierontoupenieronteitre  plus  vifs  &  plus  aigus  d'entendemétque  '»  rudeire&iar- 

r-A  1  «i>-  n  -  1  rC  1>    C      ■     difueté    de    leur 

nous:  corne  Cleantnes  &  Xenocrateseitas  vn  peu  plus  groihersd  eipnt  efpht,  ih  foienc 
que  leurs  compagnons  d'efcholc,  ne  fuyoient  pas  à  apprendre  pour  ce-  fb?sCdëkurPsac5- 
la,ny  ne  s'en  decourageoient  pas,  ains  fe  noient, &  fe  mocquoient  Pagn0,is- 
Tome  I.  g 
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les  premiers  d'eux-mefmes,  difans  qu'ils  reffembloient  aux  vafes  qui  A 
ont  le  o-oulet  eftroit,&  aux  tables  de  cuyure ,  pource  qu'ils  compre- 
noient  difficilement  ce  qu'on  leur  enfeignoit,  maisaufh  qu'ils  le  rete-' 
noient  feulement  &  fermement  :  car  il  ne  faut  pas  feulement;,  ce  que 
dit  Phocylides, 
En  fon  poeme  Souuent  fè  doit  laiffer  circonuenir 

touchant    les  — ,    •  .  i  Cl 

nucur».  Celuy  qui  veut  bon  en  hn  deuenir, 

ains  faut  aufTi  fe  laifler  mocquer ,  endurer  des  hontes,  des  picqueurcs, 
des  traicts  de  gaufferie,  pour  repouller  de  tout  fon  effort  &comba~ 
Trop  grade  bur-  tre  l'ignorance.  Toutefois  fi  ne  faut-il  pas  auiîî  palier  négligemment, 
BÔÎsc^pefchent^  ^ute  que  font  au  contraire  ceux,  qui  pour  eftrc  d'intelligence  tar- 
de deuenir  fça-  ^uc  ell  font  importuns ,  fafcheux  &  à  charge ,  car  ils  ne  veulent  pas 
des  a  cela.         quelquefois ,  quand  ils  iontapartenleur  pnue,ietrauaiIIerpour  en- 
a  qui   reiTem-  tendre  ce  qu'ils  ont  ouy ,  ains  donnent  le  trauail  au  docteur  qui  lit ,  en 
lourds."  epms  luy  demandant  &c  l'enquerant  fouuent  d'vne  mefme  choie,  reffem- 
Natureides  dif-  blans  aux  petits  oyfelets  qui  ne  peuuent  encore  voler,  &  qui  baaillent 
uursScuneuxUd'  toufîours  attendans  la  becquée  d'autruy,  &  voulans  qu'on  leur  baille 
défia  tout  mâché  &  tout  preft.   Il  y  en  a  d'autres  qui  cherchans  hors  de 
propos  la  réputation  d'eftre  vifs  d'entendement  &  attentifs  à  ouyr, 
rompent  la  telle  aux  docteurs  lifans,  à  force  decacqueter  &de  les  in- 
terrompre, en  leur  demandant  toufîours  quelque  choie  qui  n'efr,  point 
neceffaire,  fk  cherchans  des  demonitrations  là  où  il  n'en  eftpoint  be- 
foin :&  par  ainfî, 

Le  chemin  court  de  foy,en  deuient  long, 
commedit  Sophocles,non  feulement  pour  eux, mais  aufîi  pour  les 
autres  afïiftans.  Car  en  arreftant  ainfî  à  tous  coups  le  Philofophe  cn- 
feignant,auec  leurs  vaines  &c  fuperfiuesqueftions,ne  plus  ne  moins 
que  quand  on  va  par  les  champs  enlemble,  ils  empefehent  la  continua- 
tion de  l'enfeignement  &:  de  la  doctrine  ,qui  cil  ainfî  fouuent  rom- 
a  qui  reffembiet  pue  &  arreftée.  Ceux-là  donc ,  comme  dit  Hierony  mus ,  font  ne  plus 
ne  moins  que  les  couards  &c  les  chiens,  qui  mordent  bien  les  peaux  des 
beftes  fauuages ,  quand  ils  font  à  la  maifon ,  &  leur  arrachent  bien  les 
confeiis  auxef-  poils ,  mais  ils  ne  leur  touchent  point  aux  champs.  Aurefte,  ie  con- 

pntslourds.  f.  ...  .    v  O  •    r  1  1  j-r 

leilleroisaces  autres-la  qui  iont  d'entendement  tardir,  que  retenans 
les  principaux  poinclis  du  difcours,ils  compoienteux-mefmes  à  part 
lerefte,  &  qu'ils  exercent  leur  mémoire  à  trouuer  le  demeurant:  ôc 
que  prenans  en  leur  efpiït  les  paroles  d'autruy ,  ne  plus  ne  moins  qu'v- 
ne  femence  &  vn  principe,  ils  le  nourrirent  &  lacroiflent,  pource 
que  reipntn'eft  pas  comme  vn  vaifTeau  qui  ait  befoin  d'eftre  rempli 
feulement,  ains  pluftoft  a  befoin  d'eftre  efchauffé  par  quelque  matiè- 
re qui  Iuy  engendre  vne  émotion  inuentifue,&vne affection  de  trou- 
^aeTi^conchùi  uer  ^a  venté.  Ainfî  donc ,  comme  fî  quelqu'vn  ayant  affaire  de  feu ,  en 
^uiine  faut  Pas  ^\olt  chercher  chez  les  voifins,c\:  là  en  trouuant  vn  beau  &  grand, 

toufîours  appre-     f  J  v  \  r      P        • 

dre,  ainsauflife  sy  arreiteroit  pour  touiiours  a  ie   enaurer ,  ians  plus  le  loucicr 
ippliquer  com-  d'en  porter  chez  foy  :  aufTi  fî  quelqu'vn  allant  deuers  vn  autre  pour 
noenaappm!quc  l'ouyr  difeourir  ,  n'eftime  point  qu'il  faille  allumer  fon  feu  ny  fon 
efprit  propre ,  ains   prenant   plaifîr  à  ouyr  feulement  ,  s'arrefte 
a  îouyr  de  ce  contentement,  il  tire  des  paroles  de  l'autre  l'opinion 

feulement 
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A  feulement,  ne  plus  ne  moins  que  l'on  fait  vne  rougeur  & vne  lueur  de 
vifao-e  quand  on  s'approche  du  feu:  mais  quant  à  iamoifiiTure  ôcaure- 
lantdu  dedans  de  foname,ilne  l'efchauffe  ny  ne Tefclaircit point  par- 
la Philo  fophie.  Si  doneques  il  eft  befoin  encore  de  quelque  autre  pré- 
cepte pour  acheuer  l'office  d'vn  bon  auditeur,  c'eft  qu'il  faut  qu'en  le 
fouuenant  de  celuy  que  ie  viende  dire,  il  exerce  fon  entendement  à 
inuenter  de  foy-mefme  ,  aufïi  bien  comme  à  comprendre  ce  qu'il  en- 
tend des  autres,  afin  qu'il  fe  forme  au  dedans  de  foy,  vne  habitude,  non 
point  fophiftique,  c'eft  à  dire,  apparente,  pour  fçauoir  reciter  ce 
qu'il  aura  entendu  d'ailleurs,  mais  intérieure  &  de  vray  Philofophe, 
faifant  fon  compte  que  le  commencement  de  bien  viure ,  c'eft  d'eftre 
blafmé  &  mocqué. 
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De  la  Vertu  Morale. 
SOMMAIRE. 

V  A  N  T  qu  entrer  es  difeours  des  Vertus  &  des  Vices ,  il  parle  en  gêne- 
rai de  la  Vertu  Morale  ,propofant  en  premier  lieu  les  diuerfes  opinions 
des  Philofopbes  fur  ce poinéi ,  lesquelles  il  examine  ,&  après  auoir  en- 
tame la  dijbute  de  la  compofition  de  l'ame ,  //  adionjlefon  opinion  touchant  ce  que 
la  Vertu  Morale  a  de  particulier ,  &  en  quoy  elle  diffère  d'auec  la  Philosophie 
contemplatiue.   Puis  ayant  défini  la  médiocrité  de  cette  'vertu ,  grfaït  <voir  en 
quoy  la  continence  &  la  tempérance  différent ,  il  parle  de  l'effort  de  la  raifon  en 
l ame,& par  mefme  moyen  s'attache  aux  Stoïques  3&rdifyute  des  affections  de 
Came  ,prouuant  l'inégalité d'icelles ,  auec  telle  réfutation  des  obieElions  contrai- 
res ,  qù  après  auoir  enfeigné  comment  la  partie  irraijonnable  de  l'ame  doit  ejlre 
maniée , il decouurepar  diuerfes fimilitudcs  & raifons^  les abfurdite^de ces  Philo- 
fophes  Stoiques  }qm  au  lieu  de  bien  régler  l'ame  humaine  3  l'abolifj oient  entant 
qu'en  eux  efloit. 

O  s  t  R  E  intention  cil:  d'eferire  &  traiter  de  la  %  kSSSS 
Vertu  que  l'on  appelle  &  que  l'on  eftimeMo-"  c3ui!  ,VCLU 

1  -         ■        1  il       i  w-r»  traitter  de  la  Ver- 

raie  ,  en  quoy  principalement  elle  diffère  de  la  ™  Morale,  il  met 

t       .  ,11  r  en  auant  les  di- 

contemplatiue,pource  quelle  a  pour  la  ma- uerfes  opinions 
tiere ,  les  paltions  de  l'ame ,  &  pour  fa  forme  la  ^rs  «Saueie? 
raifon  :  quelle  fubftance  clic  a,  ôc  comment 
elle  fubfifte.  A  fçauoir  11  la  partie  de  l'ame  qui 
;2o  la  reçoit ,  eft  nantie  &  ornée  de  railon ,  qui  luy 
^=||à  foit  propre  à  elle,  ou  li  elle  en  emprunte  l'via- 
ge&:  la  participation  d'ailleurs  :&lareccuant 
d'ailleurs,  fl  c'eft  comme  les  choies  qui  lbnt  méfiées  auec  d'autres  meil- 
leures: ou  bien  11  c'eft  pource  que  ce  qui  eft  fous  le  gouuernement  & 
fous  la  domination  d'autruy ,  femble  participer  de  la  puiifance  de  ce 

g    l) 
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qui  luy  commande  Se  qui  le  gouucrne  :  car  qu'il  foie  bien  pofTible  que    A 

la  vertu  fubfifte  &  demeure  en  eftre,  fans  aucune  matière  ny  meflange, 

i'eftime  qu'il  foit  afTez  manifefte.  Mais  premièrement  ie  croy  qu'il 

vaudra  mieux  reciter  fommairement  en  palTant  les  opinions  des  autres 

Philofophes ,  non  par  manière  de  narration  hiftoriaîe  feulement,  ains 

pluftoft  afin  que  les  opinions  des  autres  expofées  ,  la  noftre  en  foit 

t.  De  Menede- plus  claire  à  entendre,  &  plus  certaine  à  tenir.  Menedemus  donc, 

fok  touaadifff:  natif  de  la  ville  d'Eretrie ,  oftoit  toute  pluralité  &  toute  différence  de 

«née  de  vertus,  Vertus,  pource  qu'il  tenoit  qu'il  n'y  enauoit  qu'vne  toute  feule,  la- 

roicquvne feule  quelles'appelloit  de diuers noms, difant  que c'eftoit vne  mefme  choie 

appellée    de    di-    x    .     ,         r  {«     .  r  CL-  ■>    CL 

uers  noms.        qui  s appelloit  tempérance,  force > mltice,  comme  c  eit  tout  vn  que 
en1fubftirn0ce,<1nè  homme ,  mortel ,  ou  animal  raifonnable.  Arifton  natif  de  Chio 
Miami d?ÙI-  tenoit auffi , qu'en fubftance  il  n'y auoit  qu'vne  feule  vertu ,  laquelle    g 
i  ■  feion  diuers fj  appelloit  Santé,  mais  félon  diuers  refpects  il  y  en  auoit  plufîcurs 
différentes  l'vne  de  l'autre ,  comme  qui  appelleroit  noltre  veuë ,  quand 
elle  s'applique  à  regarder  du  blanc,  Leucothée,&  à  regarder  du  noir, 
Melantnéer&ainfi  des  autres  chofes  femblables.  Caria  vertu  (difoit- 
il,)qui  concerne  ce  qu'il  faut  faire  ou  laiffer,  s'appelle  Prudence, & 
celle  qui  règle  la  concupifcence  ,  &  qui  limite  ce  qui  eft  modéré  ôc 
opportun  es  voluptez,fe  nomme  Tempérance,  &  celle  qui  concer- 
ne les  affaires  &  contradts  que  les  bommes  ont  les  vns  auec  les  autres, 
eft  Iuftice  :  ne  plus  ne  moins  qu'vn  couteau  eft  toufiours  le  mefme, 
mais  il  coupe  tantoft  vne  ebofe  <k  tantoft  vne  autre  :  &  le  feu  agit 
bien  en  diuerfes  &c  différentes  matières,  mais  c'eft  toufiours  par  vne 
j.  De  zenon  le  mefme  nature.    Et  il  femble  que  Zenon  mefme  le  Cirieïcn  panche  vn 
petit  en  cette  opinion-là,  quand  il  définit  que  la  prudence  qui  di- 
stribue à  chacun  ce  qui  luy  appartient, eft  la  Iuftice:  celle  qui  choi- 
fït  ce  qu'il  faut  élire  ou  fuir  ,  Tempérance  :  ce  qu'il  faut  fupporter 
&  fournir  ,  Force  :  &  ceux  qui  le  défendent  en  telle  opinion  ,  di- 
4.  De  chryfip-  fent  que  par  la  prudence  il  entendoit  la  feience.  Mais  Cbryfippus 
tProduSUvnë"  eftimant  que  chacune  qualité  a  fa  vertu  propre,  fans  y  penfer,in- 
infinité  de  ver-  troduifit  en  la  Philofophie  vn  exaim, comme  difoit Platon, &tou- 
te  vneruchée,  par  manière  de  dire,  de  vertus:  car  comme  de  fort  le 
deriue force, de iufte iuftice, de  clément  clémence:  aufïi  fait  de  gra- 
cieux grâce,  de  bon  bonté,  de  grand  grandeur,  de  beau  beauté,  & 
toutes  autres  telles  galanteries ,  gentilleffes ,  courtoifies,  &  îoy  eufetez, 
qu'il  mettoit  au  nombre  des  Vertus ,  rempliffant  la  Philofophie  de 
nouueaux  termes,  fans  qu'il  en  fuftbefoin. 
».  Modefte  re-      Mais  tous  ces  Philofophes  -là  ont  cela  de  commun  entre  eux, 
futauon  des  opi- qu' j]s  tiennent   qUe  la  vertu  eft  vne  difpofition  et  vne  puiiïànce 

mos  philofophi-    j  1  r  X 

quesfusmenùô- Je  la  principale  partie  de  l'âme,  qui  eft  la  raifon  ,  Se  iuppofent 

r.ées,  parlacon-         ,  r  *      .        f,  r  n^  o  C 

fideration  des  cela  comme  choie  toute  conrciiee  ,  toute  certaine  ce  îrrerraga- 
feYoTîa  doàru!c  ble  :  &  n'eftimeiit  point  qu'il  y  ait  en  Lame  de  partie  fenfuel- 
piawn  &Sd,rAri-  ^e  &  irraifonnable ,  qui  foit  de  nature  différente  de  la  raifon  ,  ains 
ftote-  penfent  que  ce  foit  toufiours  vne  mefme  partie  &c  fubftance  de  l'â- 

me, celle  qu'ils  appellent  principale,  ou  la  raifon  &  l'entendement 
qui  fe  tourne  &fe  change  en  tout,  tant  es  pallions,  comme  es  habi- 
tudes &c  difpofitions,  félon  la  mutation defquelles il deuient  ouvice^ 

ou 
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•\  ou  vertu,  &  qui  n'a  en  foy  rien  qui  foit  irraifonnable,  mais  que  l'on 
l'appelle,  irrailbnnablc  quand  lemouuement  de  l'appétit  eft  11  puif- 
fant ,  qu'il  demeure  le  maiftre ,  &  poulie  l'homme  à  quelque  chofe  des- 
honnefte ,  contre  le  iugement  de  la  raifon  :  car  ils  veulent  que  lapaf- 
fion  mefme  foit  raifon ,  mais  mauuaife ,  prenant  fa  force  &  vehemen- 

,,  r  t  V  r       1  1  •     Doftnne  Philo- - 

ce  d  vn  faux  &  peruers  iugement.    1  ous  ceux-là  me  lembient  auoir  fopiuque  de  la 
ignoré ,  que  chacun  de  nous  eft  véritablement  double  &  compofé  :  au  K^^oré? 
moins  n'ont  ils  cognu  que  cette  première  compofition  de  lame  &  du  phLfoïheifuf- 
corps,qui  eft  manifefte  à  tous,  mais  l'autre  compofition  &  mixtion  uonunci- 
del'ame,  ils  ne  l'ont  point  entendue  :  toutesfois  qu'il  y  ait  encore  quel- 
que duplicité  &  meflange  en  l'ame  mefme ,  &  quelque  diuerfité  de  na- 
ture &  différence  entre  la  partie  raifonnable  de  l'irraifonnable,  com- 

jj  me  li  c'eftoit  prefques  vn  autre  fécond  corps  par  necefïité  naturelle 

meflé  &  attaché  à  la  raifon ,  il  eft  bien  vray-femblable,  que  Pythago-  p^doSSë* 
re  ne  l'a  pas  ignoré, à  ce  que  l'on  peut  coniecturer  par  la  diligence 
grande  qu'il  a  employée  en  la  Mufîque ,  l'appliquant  à  l'Ame  pour  l'a- 
doucir , domter  &  apnuoifer ,  comme  s'apperceuant  bien, que  toutes 
les  partie^  d'icelle  n'eftoiét  pas  obeyffantes  ny  fujettes  à  la  doctrine,  ny 
aux  Iciences ,  de  manière  que  par  la  feule  raifon  on  les  peuft  retirer  du 
vice,  &  qu'elles  auoientbetoin  de  quelque  autre  manière  d'apriuoife- 
ment&deperfuafion,  autrement  qu'il  feroitimpoffible  à  la  Philofb- 
phie  de  venir  à  bout  de  fa  rébellion.  Mais  bien  eft-il  tout  euident  &  touchant  rame' 
tout  certain,  que  Platon  a  très-bien  entendu,  que  l'ame  ou  la  partie  formée'*  aï 
animée  de  ce  monde,  n'eft  point  fimple,ainseft  méfiée  delà  puiffan- leuis- 
ce  du  Mefme,  &  de  l'Autre:  par  ce  que  d'vne  part  elle  fe  régit  &tour- 

C  ne  toufiours  par  vn  mefme  ordre,  qui  eft  le  plus  piaffant  mouuement, 
&  de  l'autre  part  elle  eft  diuifée  en  cercles,  iphercs,&  mouuemens  à 
demi-contraires  au  premier,  vagabons  &errans,en  quoy  eft  le  prin- 
cipe des  diuerfîtezdes  générations  qui  fe  font  en  la  terre.  Aufh  l'ame  hrl^a|>*cnt>  v^. 
de  l'homme  eftant  part  &  portion  de  celle  de  l'vniuers,&  compofée^  «»  raifonna- 

ri  1  •  1.        il  »    cl  r         \  i.  ble  8c  brutale. 

lur  les  nombres  &  proportions  d  icelle,  n  elt  point  limple  ny  d  vne 
feule  nature,  ains  a  vne  partie  qui  eft  fpintuelle  &  intelligente,  où 
eft  le  difeours  de  la  raifon,  à  laquelle  appartient,  félon  fa  nature,  de 
commander  &  dominer  en  l'homme:  l'autre  eft  brutale,  fenfuelle, 
errante  &  defordonnée  d'elle  mefme,  fi  elle  n'eft  régie  &  conduite  La  partie  brutale 
d'ailleurs.   Et cette-cy  derechef  fe  fous-diuife  en  deux  autres  parties,  tàuuc'&^onfu^ 
dont  l'vne  s'appelle  corporelle  ou  vegetatme  ;  l'autre  irafcible  ou  con-  pl  Clble' 
cupifcible ,  adhérente  tantoft  à  la  partie  corporelle ,  &c  tantoft  à  la  fpi- 
ntuelle, &  au  difeours  de  la  raifon,  à  qui  elle  donne  force  &  vigueur. 
u  Orcognoift  on  la  différence  de  l'vne  &c  de  l'autre  en  ce  principalement, 
que  la  partie  intelligente  refifte  bien  fouucnt  à  la  concupifcible  &  îraf- 
cible:  &  faut  bien  dire  qu'elles  foientdiuerfes&  differétes  de  raifon,at- 
tendu  que  bien  f  ouuét  elles  defobey  ffent  &  répugnent  à  ce  qui  eft  tref- }.  D'Ariitote.ie- 
bon.  Ariftote  a  fuppofé  ces  principes-là  bien  longuement  plus  que  nul  JJjJ  cfa^cu°tir 
autre,  comme  il  appert  par  les  efents  .mais  depuis  il  attribua  la  partie    mai  que  ces  dir 

r    11      o  r     1    I         1  C  \  ftindlions    des 

irafcible  a  la  concupifcible ,  les  confondant  toutes  deux  en  vne ,  corn-  parties  4=  î-ame. 
me  eftant  l'ire  vne  conuoitife  &  appétit  de  vangeance  ,  mais  touf- 
jours  a-il  tenu  ,  que  la  partie  fenfuclc  ôc  brutale  eftoit  totalement 
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diftin&e  &diuifée  de  l'intellectuelle  &raifonnable,  non  qu'elle  foit  Â 
du  tout  priuéc  de  raifon,  comme  l'eft  la  vegetatiue  &  nutritiue,qui 
eft  celle  des  plantes ,  par  ce  que  celle-là  citant  du  tout  lourde ,  ne  peut 
ouyr  la  raifon,  &elt  vn  germe  qui  procède  de  la  chair,  &  tient  touf- 
jours  au  corps  .-mais  la  fenfuelle  ou  concupifciblej  encore  qu'elle  foit 
deftituée  de  raifon  propre  à  elle,  fî  eft-ce  neantmoins  qu'elle  eft  apte 
&  idoine  à  ouyr  6c  obeyr  à  la  partie  intelligente  &:  difcourantc ,  à  fe  re- 
tourner vers  elle ,  &  à  fe  ranger  à  Tes  préceptes ,  pourueu  qu'elle  ne  foit 
point  gaftéetout  à  fait,  &  corrompue'  par  vne  volupté  ignorante,  & 
vnc  habitude  de  vie  difToluë. 
m. n maintient      Et  s'il  y  en  a  qui  s'emerueillent  &c  qui  trouuent  eftranae,  com- 

l'aduis  d'Arifto-  n  r>  i   j         _  .  a*3  ..n-  \ 

te  &  de  piaton,  ment  vne  partie  peut  eitre  îrraiionnable ,  &:  neantmoins  obeiilante  a 
ob^aTon  qu'on  fe  raifon  .-ceux-là  ne  me  femblent  pas  bien  comprendre  la  force  &  la  R 
pouuoit  faire    puiffince  de  la  raifon ,  combien  elle  eft  grande,  cWufques  où  elle  paffe 

«m'vne  partie  nel  J  o  J  1  r 

le  peut  trouuer  cxrpenetre  a  commander,  conduire,  &r  guider,  non  par  dures nyvio- 

ny    nommer   ir-  «     -1  .  .  11         r>       i  1      j~t  •  a  r 

raifonnabie,  &  lentes  contraintes ,  mais  par  molles  &c  douces  inductions  &  perlua- 
bcyffaTuc"!  °ia  fions,  qui  ont  plus  d'efficace  que  toutes  les  forces  du  inonde.  Qifil 
ff1/-11  :  !  rq,10>  foit  ainfi,  les  efprits,  les  nerfs  <k  les  os  font  parties  irraifonnables du 

il  done  plufieurs  .A-»  *■ 

refponfes.         corps  j  mais  auili-toft  qu'il  y  a  en  l'efprit  vn  mouuement  de  volonté, 

1.     La    prennere  *  \  r  C    ■  r         ■■  r  1      1      •  J  t 

eftprmfedeief-  commeayantla  raiiontant  loit  peu  lecoue  la  bride,  tous  s'étendent, 

ficace  &  autorité  ,  .11  r-  1  l.-t      \       1      ..       r   1,1 

delà  raifon  fur  tous  s  eueillent  &  le  rendent  preits  a  obéir:  il  1  homme  veut  courir, 
fonnabïeV  du""  ^e's  pieds  font  difpos  :  s'il  veut  prendre  ou  ietter  quelque  chofe  ,  les 
corps  :  ce  quii  majns fonn  incontinent  preftes à  mettre  en  œuure.  Le  Poète  Homer© 

confirme     par  _  I 

l'expérience  or-  mefme  nous  donne  bien  clairement  à  cocrnoiftre,la  conucnance&: 

dinaire.  '11'  i  \  -r  1  /  1         \- C 

seconde  confir-  intelligence  qu'il  y  a  entre  la  ranon ,  &  les  parties  princes  du  dilcours 

mation  >  par  le    1     „    -r  * 

tefmoigna|e      de  railon ,  par  ces  vers, 

Sde'ïoSy1?:  Ainfi  baignoit  de  larmes  fon  vifage  C 

fte-  Pénélope,  en  pleurant  le  veufuage 

De  Ion  efpoux  tout  ioignant  d'elle  alîls: 
Mais  Vlyfles  en  fon  efprit  rafhs 
Se  fentoit  bien  attaint  de  pitié  tendre, 
Voyant  ainfi  tant  de  larmes  epandre 
Celle  que  plus  il  aimoit  chèrement  : 
Et  toutesfois  il  tenoit  fagement 
Ses  pleurs  cachez,  &  dcfïous  les  paupières 
Fermes  eftoient  de  fes  yeux  les  lumières, 
Sans  plus  fîller,  que  fî  leur  dureté 
De  roide  fer  ou  de  corne  euft  efté. 
Tant  il  auoit  rendu  obey  flans  au  iugement  de  la  raifon,  &  les  efprits, 
Troifiefme  par  &  le  fang ,  &  les  larmes.  Cela  mefme  monftrent  aufh  clairement  les 
d«cP«SnMu-  partes  naturelles,  qui  fe  retirent,  &  par  manière  de  dire,  s'enfuyent, 
relies.  fans  fc  bouger  ny  emouuoir,  quand  nous  approchons  de  belles  per- 

fonnes  que  la  raifon  ou  la  loy  nous  défendent  de  toucher.  Ce  qui 
aduient  encores  plus  cuidemment  à  ceux ,  qui  eftans  deuenus  amou- 
reux de  quelques  tilles  ou  femmes,  fins  lescognoiftre,  recognoifient 
puis  après  que  ce  font  ou  leurs  fœurs,ou  leurs  propres  filles:  car  alors 
tout  foudain  la  concupifcence  cède  &  fait  ioug,  quand  la  raifon  s'y 
cil  interpolée,  &  le  corps  contient  toutes  fes  parties  honneftement, 

en 


De  la  Vertu  Morale.  79 

A  endeuoird'obeyrauiug-ementdelaraifon.  Et  auient  aufïî  bien  fou- P^4"'?^6' P*r 

'  O  _  "     la    coulidcrauon 

uent ,  que  l'on  mange  quelques  viandes  de  bon  appétit  ,  {ans  (ça- de  l'»pp«ù. 
uoir  que  c'eft  3  mais  auiïi-toft  que  l'on  s'ap perçoit,  ou  que  par  autre 
on  eft  auerti  ,  que  c'eft  quelque  viande  impure  ,  mauuaile  Se  défen- 
due, non  feulement  on  s'en  repent,  Se  en  eft  on  fafché  en  fon  en- 
tendement, mais  aufti  les  facultez  corporelles  s'accordans  auec  l'opi- 
nion, on  en  prend  desvomifTements  Se  des  maux  de  coeur,  qui  ren- 
uerfent  l'eftomach  fans  deffus  deffous.    Et  fi  ce  n'eftoit  que  l'aurois  cinquième  cou- 
peur qu'il  ne  fcmblaft  que  l'allaffe  înduftrieuicment  ramaffer  de  tou-.^îèrercfpon- 
tes  parts  des  inductions  plaçantes ,  pour  agréer  aux  îeunes  gens  ,  ie  S^i^SZ 
m'elargirois  à  déduire  les  pfalterions ,  les  lyres  ,  les  efpinettes ,  les  racnsdemufitiuc- 
fîuftes,  Se  autres  tels  inftruments  de  Mufique  ,  que  l'on  a  inuentez 
_   pour  accorder  Se  confonner  auec  les  pallions  humaines ,  encore  que 
ce  foient  chofes  fans  âmes,  elles  ne  laiffent  pas  toutefois  de  s'eliouïr 
ou  fe  plaindre  Se  lamenter  auec  eux,  ains  chantent    s'égayent  ,  voi- 
re font  l'amour  quant  Se  eux,  reprefentans  les  affections,  les  volon- 
tez,  &  les  mœurs  de  ceux  qui  en  ioùent.    Auquel  propos  on  dit, 
que  Zenon  mefme  allant  vn  iour  au  théâtre  pour  ouyr  le  Muficiert 
Amœbeus ,  qui  chantoit  lui" la  lyre  i  dift  à  fes  difciples:  Allons-y,  pour 
ouyr  Se  apprendre  quelle  harmonie  Se  refonance  rendent  les  entrail- 
les des  belles ,  les  nerfs ,  les  oflemens ,  Se  les  bois ,  quand  on  les  fçait  di£ 
poferpar  nombres,  par  proportions,  Se  par  ordre.  Mais  laiifant  ces  *  La  féconde  ref- 
exemples-là,  îcleurdemanderois  volontiers,  fi  quand  les  cheuaux,  les  mlax  priu« 
chiens ,  Se  les  oileaux  que  nous  nournffons  en  nos  maifons ,  par  accou-  ^oa}onl  niât! 
ftumance,  nourriture  Se  enfeicrnement,  apprenent  à  rendre  les  voix  moinsaPriu?if« 

11         1    I  vr   •  1  in  1  &mftruits  adi- 

întelligibles,  &araire  des  mouuements s  des  geltes ,  Se  des  tours  qui lf  &  fairechofes 
nous  font  éxiplaifans&vtiles  :  &  femblablement  quand  ils  lifent  de- plus  forte  raifon 
dans  Homère,  qu'Achilles  excitoit  à  combattre  &les  hommes  Se  les  uen^eVre^ées 
cheuaux  ,  ils  s'ébahiffent  encore,  Se  doutent  fila  partie  qui  fecourrou-  par  la  rairon  '  & 

,  f       |     .       1  .     ,    r  *■  1  Par     conlequent 

ce,  qui  appete,  quileplaind.qui  s'eiiouït  en  nous.  peutbienobevràr°nt  d'ft'"g^« 

1       -ri  n.       ce  jtl-         >    c  j-r     r>  11  1  r  dlCf,k  »  encor 

larailon,  Se  peut-  eitre  affectionnée  &diipoiee  par  q[[q  ,  attendu  met   qu'elles  îuyfoiét 

niement  qu'elle  n'eft  point  logée  dehors,  nydiuifée  &diftin£tc  d'auec  rarement" 


con- 


D 


nous,  Se  qu'il  n'y  a  rien  au  dehors  qui  laforme,nyquila moule, ou  ^".s", 
qui  la  taille  par  forcë,à  coups  de  marteau  ny  decifeau,  ains  qu'elle  eft 
toufiours  attachée  à  elle,  toufiours  conuerlant  auec  elle,  nourrie  Se 
duite  par  longue  accou  ftumance.  Voila  pourquoy  les  anciens  l'ont  ;»<><. 

bll'Tl  n_  ^  J  •  1       \  x  Confirmation  de 

îcn  proprement appelleehthos,  qui elt adiré, les  Mœurs,  pour  nous  cettercfponfcpat 

donner  groflicrement  à  entendre,  que  les  mœurs  ne  font  autre  chofe^^ÀnS."320 
qu'vne  qualité  imprimée  de  longue  main  en  celle  partie  de  lame  qui 
eftirraifonnable,  Se  eft  ainfi  nommée  par  ce  qu'elle  prend  cette  qua- 
lité de  la  demeure  Se  longue  accouftumance  ,  eftant  formée  par 
laraifon,  laquelle  n'en  veut  pas  du  tout  ofter  ny  déraciner  la  paiîion, 
par  ce  qu'il  n'eft  nypo(lible,ny  vtile,  ains  feulement  luy  trace  Se  limi- 
te quelques  bornes,  &luy  eftabht  quelque  ordre,  faifant  en  forte  que 
les  vertus  morales  ne  lont  pas  impallibilitez ,  mais  pluftoft  règlements 
Se  modérations  des  paiïions&  affections  de  noftre  ame,  ce  quelle  fait 
par  le  moyen  de  la  prudence,  laquelle  réduit  la  puiffancede  la  partie 
fenfuelle&  palhble  à  vnc  habitude  honnefte  Se  louable  ,   par  ce  que  Antre  c°^™f 

I  r  J.        tion  pnfe  de  la. 


g      m) 
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SSiTlrîo'  l>on  rient  ^  ccs  trois  ch°fes  f°nt  eJ1  noftre  ame ,  la  puifTance  naturel-  A 
ftcc  ame.  ]c^  lapaffion ,  &  l'habitude.  La  puilTance  naturelle  eft  le  commence- 

ment, &  par  manière  de  dire,  la  matière  de  la  paillon,  comme  la  puif» 
fance  de  fe  courroucer,  lapuiffancedefe  vergongner,  la  puiflance  de 
s'afleurer.  Lapaffion  après  eft  le  mouuement  actuel d'icellepuifTance^ 
comme  le  courroux ,  la  vergongne ,  l'alTeurance.  Et  l'habitude  eft  vne 
fermeté  eftablie  en  la  partie  irraifonnable  par  longue  accouftumance, 
&  vne  qualité  confirmée,  laquelle  deuient  vice, quand  lapaffion  eft 
mal  gouuernée,  &  vertu  quand  elle  eft  bie-n  conduite  &  menée  par  la 
raifon. 
iv.Eneerretroi-       M  Ai  s  pourautant  que  l'on  netrouue  pas  que  toute  vertu  foit  vne 

fiefmcrefponfe.il  i .  .   7  1,  11  1  r        1 

entre  plus  auam  médiocrité,  ny  ne  1  appelle-on  pas  toute  morale  ,  afin  de  mieux  en 
pôuTmie'uVfaiîc  monftrcr  &  déclarer  la  différence, il  faut  commencer  vn  peu  plus  haut, 
voir  la  différence  Toutes  les  chofes  font  ou  abfolument  &  fimplement  en  leur  eftre,  ou 

de  la   paflion  &  v  .  T  3       •*■ 

deiaraifon,&par  relatiuement ,  eu  égard  a  nous.  Abiolument  font  en  leur  eftre,  la 
couunr kbutoù  Terre ,  le  Ciel,  les  Eftoilles ,  &  la  Mer  :  relatiuement  aui  regard 
queVeftTc  ïa  de  nous,  bon  ,  mauuais  :  profitable  ,  nuifible  :  plaifant  ,  déplai- 
ee"qu™îieall'de  ^anr-  ^a  raif°n  contemple  l'vn  &  l'autre;  mais  le  premier  genre  des 
particulier  qui  k  chofes  qui  font  abfolument ,  appartient  à  la  fcicnce&àla  contempla- 

difcerne     d'auec      .  ^  loir1*        il  \       r  ■  r  l       •  r 

la  phiiofophie   tion,  comme  Ion  obiect  :  le  lecond,  des  choies  qui  iont  relatiuement, 

contemplatiue:  i\  \i  r   \  o     N  1>    n_-  o    1  1 

môftranten  quoy  eu  égard  a  nous,appartient  ala  conlultation  &  a  1  action  :  &  la  vertu  de 
dence^ifferVnt11  celuy-là  eft  fapience,la  vertu  de  ccftuy-cy ,  prudence  :  &  il  y  a  differen- 
c m  "i  reful1/  ce  entre'Ja  prudence  cvfapience,  dautant  que  la  prudence  confifteen 
couuertememies  Vne  relation ,  Cv  application  de  la  partie  contemplatiue  de  l'âme ,  à  l'a- 

pnilolophesStoï-  •  i     i      r       r      il  m   1      r  1         I  -r  il 

qu«.  etion  &  au  régime  de  la  leniuelle&paiiible,ielonlaraiion;telIement 

que  la  prudence  a  befoin  de  la  fortune,  là  oùlafapiencen'cna  que  fai- 
re ,  pour  attaindre  de  paruenir  à  fa  propre  fin;  ny  aufïi  de  confultation, 
par  ce  qu'elle  concerne  les  chofes ,  qui  lont  toufiours  vnes  &  toufîours 
de  mefme  forte.  Et  comme  le  Geometrien  ne  confulte  pas  touchant 
le  triangle,  àfçauoir  s'il  a  trois  angles  égaux  à  deux  droits ,  ainsle  fçaic 
certainement,  &  la  confultation  fe  fait  des  chofes  qui  font  &  amen- 
aient tantoftd'vne  forte  ,'&:tantoftd'vne  autre,  non  pas  de  celles  qui 

occupation  de  la  font  fermes  &ftables'toufiours  en  vn  eftre  immuable  :  aufh  l'entende- 
ment &  lame  fpeculatiue  exerceant  les  fonctions  fur  les  chofes  pre- 
mières &  permanentes,  qui  ont  toufîours  vne  mefme  nature,  cVquine 
reçoiuent  point  de  changement,  eft  exempte  de  toute  confultation. 

PruCdcPnce°ndcla  Maislaprudencedefcendantaux  chofespleines  de  variation,  detrou- 
bles  &  de  confufion ,  il  eft  force  qu'elle  fe  mefle  fou  Lient  des  chofes  for- 
tuites &c  cafuelles ,  ôc  qu'elle  vfe  de  confultation  en  chofes  fi  douteufes 
&  fi  incertaines:  &  après  auoir  confulte,  qu'elle  vienne  lors  à  mettre 
la  main  à  l'œuure  &£  à  l'action ,  affiftée  de  la  partie  raifonnable,  laquelle 
clic  tire  quant  aux  actions  :  car  elles  ont  befoin  d'vn  înftind:  &  ebran-! 

Effed  de  la  rai-  lement  que  fait  l'habitude  morale  en  chaque  paflion  :  mais  cet  înitinét- 
là  a  befoin  de  raifon  qui  le  limite,  afin  qu'il  foit  modéré,  afin  qu'il  ne 
pafle  point  outre,  ny  ne  demeure  point  deçà  le  milieu,  parce  que  la 
partie  brutale  &paflible  a  des  mouuemens  qui  font  les  vns  trop  vehe- 
mens  &  trop  foudains,  les  autres  trop  tardifs  &  plus  lafches  qu'il  n'ap- 

1?  TiUo™  hul  partient.  C'eft  pour  quoy  nos  actions  ne  peuuent  eftre  bonnes  qu'en 

vne 
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^  vne  force,  &  mauuaifes  en  plufieurs ,  comme  l'on  ne  "peut  vifer  au  XJj^Jnïï 


B 


rc  bÔnes  qu'en 


but  que  par  vne  forte  feulement,  mais  bien  le  peut  on  faillir  plufieurs,  vneforte,&nuK- 
en  donnant  ou  plus  haut  ou  plus  bas  qu  il  ne  raut.  L  orhee  doneques  fours. 
de  la  raifon  a£tiue  félon  fa  nature,eft  d'ofter  &  retrancher  tous  excès  & 
toutes  defectuofitez  aux  paffions,  parce  que  quelquefois  i'inftin£t  & 
ébranlement,  foit  par  infirmité,  ou  par  delicateffe,  ou  par  crainte,, 
ou  parparefTe,  fe  lâche  ôc  demeure  court  au  deuoir,  &  là  fe  trcuuela. 
raifon  actiue ,  qui  le  reueille  &  l'excite.  Et  quelquefois  auifi  au  con- 
traire, il  felaifle  aller  à  la  débordée,  eftantdinolu&defordonné,  &la 
raifon  luy  ofte  ce  qu'il  a  de  trop  vehement,&  réglant  ainfi  &  modérant 
cemouuement  aclif,  elle  imprime  en  la  partie  irraifonnable  les  ver- 
tus morales,  qui  fontmedioentez  entre  le  peu  &  le  trop.  Car  il  ne  faut    Que  c'eftdeU 


paseftimerque  toute  vertu  confifte  en  médiocrité,  dautant  que  la  fa-  y 
pience  &  prudence,  qui  n'ont  befoin  aucun  de  la  partie  brutale  &  ir- 
raifonnable, giient  feulement  au  pur  &  fincere  entendement  &c  dif-  sçaueu  fi  toute 

'  C*  _  1  _^  _     ,,  •         „        verni  rniifift»»,. 


cours  du  peniement,  non  luiettes  aux  pallions,  n  eitans  que  choies  médiocrité. 

fenfuelles,  en  laquelle  raifon  fe  forme  éc  engendre  la  tres-diuine  ôc 

tres-heureule  fcience;  mais  la  vertu  morale  tenant  de  la  terre  acaule 

du  corps ,  a  befoin  despalfions ,  comme  d'outils  &  de  miniftres  pour 

agir,  &  faire  fes  opérations,  n'eftant  pas  corruption  ou  abolition  de  Pouiqu°y  la  ver. 

1  r  I  1       I      l>  in      ni  I  1>  tu  morale  nabo- 

la  partie  irrailonnable  de  lame  ,  ains  plultoit  le  règlement  &  1  em-  1,c  point  ici  paf- 
belliifement  d'icelle,&  eft  bien  extrémité  quant  à  la  qualité  &  à  la 
perfection  ,  mais  non  pas  quant  à  la  quantité  ,  félon  laquelle  elle  eft 
médiocrité ,  oftant  d'vn  cofté  ce  qui  eft  exceffif,  &  de  l'autre  ce  qui  eft 
défectueux. 
..       Mais  pource  qu'il  y  a  milieu  &  médiocrité  de  plufieurs  fortes,  il  vr-  Decequedef- 

C  C  1    r     ■  1         -I-  11  i  /ni  1        lus  il  prend  occa- 

nous  raut  dehnir  quel  milieu  &c  quelle  médiocrité  elt  la  vertu  morale,  fiondevenîràia 

Pi  i  -i-  •     n  rr     î        i  définition  du  mi- 

remiercment  donc,  il  y  a  vn  milieu  qui  elt  compote  de  deux  extre-  lieu  &dcia  me- 

mitez  ,  comme  le  gris  ou  le  tanné  ,  compofé  du  blanc  &  du  noir.  JèuTmorïc:  où 

Et  ce  qui  contient  ou  qui  eft  contenu,  eft  moyen  &  milieu  entre  ce  »' v«ifiedenou- 

1  .  *n  r    t  ii     ueau     n  inten- 

qui  contient  &ce  qui  elt  contenu  leulement,  comme  le  nombre  de  tion:  cequifert 

huit  entre  le  douze  &  le  quatre.  Ce  qui  ne  participe  &nc  tientde  nul-  icfpoTfeTi'obu- 

le  desextremitez  s'appelle  auffi  moyen  &  milieu  ,  comme  ce  qui  eft  tlôn"se!!us  mM~ 

indiffèrent  entre  le  bien  &  le  mal  ;  mais  la  vertu  ne  peut  eftre  milieu  ny 

moyen  félon  pas  vne  de  ces  interpretations-là,  par  ce  qu'elle  ne  peut 

eftre  compofition  ny  meflange  de  deux  vices,ni  nepeut  contenir  cequi 

eft  moins,  ny  eftre  côtenuë  de  ce  qu  i  eft  plus  que  le  deuoir ,  &  fi  elle  n'eft  comparaifon  de 

point  du  tout  exempte  des  pafiibles  émotions  fuiettes  au  trop  &  au  IuccumÎT"!?6 

peu,  au  plus  &  au  moins  ;  mais  pluftoft  elle  eft  &  s'appelle  milieu  8c 

D  moyen,  félon  la  médiocrité  qui  eft  aux  fons  &  aux  accords  des  voix: 

car  il  y  a  en  la  Mufique  vne  note&vne  voix  quis'appelle  moyenne, 

pource  qu'elle  eft  au  milieu  de  la  baffe  &  de  la  haute ,  que  l'on  appelle 

Hypaté  &  Neté ,  fe  retirant  de  la  hauteffe  de  l'vne  qui  eft  trop  aiguë ,  & 

de  la  bafîefîe  de  l'autre  qui  eft  trop  groffe  :  auffi  la  vertu  morale  eft  vn 

certain  mouuement  &  puiffance  en  la  partie  irraifonnable  de  l'âme 

qui  tempère  le  relafchementouroidiffcment,  &  le  plus  &  moins  qui 

y  peuuent  eftre  ,  reduifant  chacune  paffion  à  température  modérée 

pour  la  garder  de  faillir.  En  premier  heu  donc  ils  difent ,  que  la  force 
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Explication  de  la  ou  proiïefle  &  vaillance  eft  le  moyen  &le  milieu  entre  la  coiïardife  ôc  A 

définition  prccc-  i  .  J  * 

dcsce.  ]a  témérité ,  defquelles  deux  extremitez  l'vne  eft  excès  ôc  l'autre  défaut 

de  la  paffion  d'ire.  La  libéralité  eft  vn  moyen  entre  l'auarice  ôc  la  pro- 
digalité :  la  clémence  entre  la  pieté  ôc  la  cruauté  :  la  iuftice  moyen  en- 
tre le  diftribuer  plus  &  moins  de  ce  qu'il  faut  es  contrats  ôc  affai- 
res des  hommes  les  vns  auec  les  autres:  la  tempérance  milieu  entre  l'irn- 
paffibitéinfenfible,  &ladiffolution  débordée  es  voluptez  :  enquoy 
principalement  ôc  plus  clairement  fe  donne  à  connoiftre  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  la  partie  brutale  à  la  partie  raifonnable  de  l'âme  :  ôc 
voit-on  euidemment,  qu'autre  chofc  eft  la  pafïion,  ôc  autre  chofe  la 

Différence  entre  raifon,  parce  qu'autrement  il  n'y  auroit  point  de  différence  entre  la 

la  continence  &  o    1  o  1>-  «    i>- 

la  tempérance,  &  tempérance  ôc  la  continence ,  ôc  entre  1  intempérance  ôc  1  încontinen- 
fu1rPccia.<llfcours  ce  es  voluptez  Ôc  cupiditez ,  fi  c'eftoit  vne  mefme  partie  de  lame  qui  » 
iugeaft,  &quiconuoitaft:  mais  maintenant  la  tempérance  eft, quand 
la  raifon  gouuerne  ôc  manie  lapartie  fenfuellc  &paffionnéc,  ny  plus 
ny  moins  qu'vn  animal  bien  domté&  bienfait  à  la  bride,  le  trouuant 
obeyffant  en  toutes  cupiditez,  &  receuant  volontairement  le  mors. 
Et  la  continence  eft, quand  la  raifon  demeure  bien  la  plus  forte ,  ôc  em- 
mené la  concupifcence  :  mais  c'eft  auec  douleur  &regret,par  ce  qu'el- 
le n'obeït  pas  volontiers,  ainsvadetrauersàcoups  de  bafton,  forcée 
par  le  mors  de  la  bride,  faifant  toute  la  refiftance  qu'elle  peut,à  la  rai- 
simiiituJe,  pnfe  fon    &  1UY  doniiebeaucoup  detrauail&de  trouble  :  comme  Platon» 

de  Platon ,  pour  »  /  r  '  * 

ennehir  ce  que  pour  le  mieux  donner  a  entendre  par  nmilitude ,  fait  qu'il  y  a  deux  be- 
lles de  voiture  qui  tirent  le  chariot  de  lame,  dont  la  pire  combat,  fe  re- 
uoltc  ôc  regimbe  contre  la  meilleure,  ôc  doniiebeaucoup  d'affaire  ôc 
de  peine  au  cocher  qui  les  conduit,  eftant  contraint  de  tirera  l'en- 
contre,  ôc  tenir  roide,  de  peur  que  lesrefnespurpurées ,  comme  dit 
Continence  eti  Simonides.ne  luy  efchapent  des  mains. voila  pourquoy  ils  lie  tiennent 

moins  que  T cm-  ,  *.  *■  r    .  A  L  r    J  . 

peranec.  point  que  la  continence  loit  vne  vertu  entière  ôc  parfaite,  ains  quelque 

chofe  moindre,  par  ce  que  ce  n'eft  point  vne  médiocrité  de  confo- 
nante  harmonie  ôc  accord  du  pire  auec  le  meilleur,  ny  qui  retranche 
ce  qu'il  y  a  de  trop  en  la  pafïion ,  ny  lap  petit  n'obeït  point  volontaire- 
ment de  gré  à  gré,à  la  raifon  de  lame ,  ains  luy  fait  de  la  peine ,  ôc  en  re- 
esparaifonpourçoit  auffi ,  ôc  finalement  eft  rangé  fous  le  ioug  par  force,  comme  en 
prcuuedeceia.  vne  fedition  ciuile ,  là  où  les  deux  parties  difeordantes  fe  voulansmal, 
ôc  fe  faifans  la  guerre  l'vne  à  l'autre ,  habitent  dedans  vne  mefme  cloftu- 
re  de  ville ,  comme  dit  Sophocles , 

En  la  tragédie  La  cité  eft  pleine  d'encenfements, 

^oedypusFe  ty-  plcinc  de  ^nts  ^  &  de  gemiflfçments. 

Telle  eft  l'âme  du  continent ,  pour  le  combat  &:  le  difeord  qu'J  y  a  en- 
intemperaneeeft  tre  la  raifon  ôc  l'appétit.  Ccft  pourquoy  ils  tiennent  auffi,  que  l'incon- 

plns  qu'mconti-  ,    n  i  •  •  i  I       r     j  - 

tinencen  elt  pas  du  tout  vice,  ains  quelque  choie  de  moins;  mais  que 
l'intempérance  eft  le  vice  tout  entier,  pour  ce  qu'elle  a  l'affection  mau- 
uaife  ôc  la  raifon  gaftée  &  corrompue ,  eftant  par  l'vne  pouliée  à  appe- 
tercequieftdes-honnefte,  ôc  par  l'autre  induite  à  mal  iuger  ôc  con- 
fentir  à  la  cupidité  des-honnefte  :  de  manière  qu'elle  perd  tout  ienti- 
ment  des  fautes  ôc  péchez  qu'elle  commet ,  là  où  l'incontinence  retient 
bien  leiugement  faincv  droit  par  la  raifon  ;  mais  parla  véhémence  de 

la 


nence. 
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A  la  paffion  plus  puiffante  que  la  raifon,elle  cft  emportée  contre  fon  pro- 
pre iugement  :  aufïi  eft-elle  différente  de  l'intempérance  ,  d'autant 
qu'en  l'vne  la  raifon  eft  vaincue  par  la  paffion ,  &  en  l'autre  elle  ne  com- 
bat pas  feulement.   L'incontinent  en  combatant  quelque  peu,  fe  laiffe  "«une  euidente 
à  la  fin  aller  à  la  concupifcence  :  l'intempérant  en  contentant ,  approu-  côn5  nKr  Pïu- 
uant Relouant,  fuit  fon  appétit.  L'intempérant  eft  bienaife  &  le  ré-  fi™JJ p^f"** 
jouit  d'auoir  peché,i'incontinent  en  a  douleur  &  regret:  l'intempérant 
vagayement&  affe&ueufement  après  fa  vilenie  :  l'incontinent  auec 
peine  &  mal  volontiers  abandonne  l'honnefteté  :  &  s'il  y  a  différence 
entre  leur  faits  Radions,  il  n'y  en  a  pas  moins  entre  leurs  paroles:  car 
les  propos  de  l'intempérant  font  tels , 

Grâce  il  n'y  a  ny  plaifîr  en  ce  monde,  En  duvets  cn- 

„.  t-v  XT  1L1J  droits  des  anciés 

Sinon  auec  Dame  Venus  la  blonde  :  Pottcs  n-agiqu.es 

Puilfent  mes  yeux  par  mort  éuanouïr  &  commue». 

Alors  que  plus  ie  n'en  pourray  ioui'r. 
Vn  autre  dit,  Boire,  manger,  &c  paillarder,  c'eft  le  principal  :  tout 
lerefteie  l'eftime  acceffoire,  quant  à  moy.  Celuy-là  eft  de  tout  fon 
cœur  enclin  aux  voluptez ,  &  miné  par  deffous  :  auffi  ne  l'eft  pas  moins 
celuy  qui  dit, 

Laiffe  moy  perdre,  il  me  plaift  de  périr.  pr°p°5  J'vnhs- 

r>        -1        1  1»  CL'    o  J  ,.,  me  intempérant. 

Car  il  a  le  iugement  auec  1  appétit  gaite  &c  corrompu  ,  depuis  qu  il 
parle  ainfi.  Mais  les  propos  &  paroles  de  l'incontinent  font  autres  & 
différentes, 

I'ay  le  fens  bon,  mais  nature  me  force.  Et  cet  autre,      Propos  d'vnh°- 

l_r    1        1      1  '    k  J  me  «comment. 

J-lelas  helas,  celt  diurne  vengeance. 

Que  l'homme  ayant  du  bien  la  connoiffance, 
*"*  N'en  vfe  pas,  ains  fait  tout  le  contraire.  Et  cet  autre, 

Là  le  courroux  ne  peut  non  plus  durer. 

Ferme,  que  l'anchre  en  tourmente  affeurer 

La  naue  eftant  fichée  dans  du  fable, 

Qui  ne  tient  coup,  &  ne  demeure  fiable. 
Il  ne  dit  pas  mal,  ny  de  mauuaife  grâce,  l'anchre  fichée  dedans  le  fa-    comparaifbns 
ble,  pour  fignifier  la  foible  tenue  de  la  raifon  ,  qui  ne  demeure  pas  primérXnaww 
fichée  &  ferme ,  ains  par  la  lafeheté  &  molle  deheateffe  de  lame ,  laiffe  «  iTiTmeml 
aller  fon  iugement  :  &n'eft  pas  loin  aulTide  cette  comparaifon  ce  que  Perance- 
dit  vn  autre , 

Comme  vne  naue  attachée  au  riuage , 

Venu  le  vent  rompt  tout  chable  &  cordage. 
Car  il  appelle  chable  &  cordage  le  iugement  de  la  raifon  qui  refîfte  à 
*^  l'acte  des-honnefte,  lequel  vient  à  fe  rompre  par  l'impetuoiité  de  la 
pailion,  comme  d'vn  vent  violent  :  car,  à  dire  la  vérité  ,  l'intempé- 
rance eft  pouffée  par  cupiditez  à  pleines  voiles  dedans  les  voluptez,  & 
luy-mefme  s'y  dreffe&  s'y  accommode  :  mais  l'incontinent  y  va,  par 
manière  dédire,  de  trauers,  délirant  s'en  retirer,  &  repouffer  la paf- 
fionquil'attire,  mais  à  la  fin  il  fe  laiffe  couler  &  tomber  en  l'acte  des- 
honnefte,  ainfi  que  Timon  le  donne  à  entendre  par  ces  vers  dont  il  parie^fm^fgrTa" 

pkqUOitAliaxarchuS,  ge  de  Timon. 

D'Anaxarchus  hardie  &  parmanente 
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La  force  eftoic,  comme  vn  chien, impudente  A 

Où  que  ce  fuit  qu'il  fe  vouluft  ietter  : 
Mais  mal-heureux,  comme  Toy  raconter, 
Il  fe  iugeoit,  pource  que  fa  nature 
A  volupté  encline  outre  mefure 
(Dont  la  plufpart  de  ces  Sages  ont  peur) 
Le  retiroit  arrière  de  fon  cœur, 
conciufion  delà  Car  ny  le  fâee  n'eft  continent ,  mais  tempérant  :  ny  le  fol  incontinent, 

différence  quieft  .     .  ^  1  r   _1     -n    «       1    1     r\       /        i 

entre  l'intempc-  mais  intempérant ,  par  ce  que  le  tempérant  le  plant  &  délecte  es  cho- 
fes  belles  &nonneftes,  8c  l'intempérant  ne  fefafche&déplaift  pas  des 
deshonneftes  :  parquoy  l'incontinence  conuient  proprement  ôc  ref- 
femble  à  vne  ame  fophiftique ,  qui  a  bien  l'vfage  delaraifon,  mais  fï 
imbecille,  qu'elle  ne  peut  pas  perfèuerer  ôc  demeurer  ferme  en  ce  quel-  B 
le  a  vne  fois  iugé  eftre  le  deuoir. 

vi  Ayant  refPon-       V  o  I L  A  doneques  les  différences  qu'il  y  a  entre  l'intempérance  ôc 


rant  &  l'incon- 
tinent 


du  aux   difficul- 


té z 


qui 


rè  roV  l'incontinence,  &aulïî  entre  la  tempérance  &  la  continence  :  car  le 


en^diTpït"'"  remords,  le  regret,  &  le  contre-cœur  n'ont  point  encore  abandon- 
entreproprement  n(i  Ja  continence ,  là  où  en  lame  tempérante ,  tout  eftaplany  :  il  n'va 

en    Ion   propos  .         '  n  r  ■  \      r  ■  11         rf 

touchant  le  dif-  rien  emeu  qui  batte ,  tout  y  eltiain  :  de  lorte  que  qui  verroiti  obeïfian- 
u«?fon  ou°t"m-  ce  grande ,  Ôc  la  tranquillité  merueilleufe ,  dont  la  partie  irraifonnable 
peranceeniamc.  cft  vnic  &  incorporée  auec la raifbniiable ,  il pourroic  dire , 
pdyff.iiuy.  Alors  le  vent  auoit  du  tout  cédé, 

Et  luy  eftoit  le  calme  fuccedé 
Sans  nulle  halaine,  ayant  des  mers  profondes 
Dieu  appaifé  totalement  les  ondes. 
Ayant  pofé  r»  Ayant  la  raifon  afloupi  les  exceflifs,  furieux  Ôc  forcenez  mouuemens   ~ 

maxime  ,  qnen        '  l  11        1  1  rr  G 

lame  tempérante  des  cupiditez  &  panions ,  ôc  celles  dont  la  nature  a  necefiairement  be- 

la  partie  uraifon-  r   ■         t  111  rioLrr  r 

nabieeiUoumife  loin,  les  ayant  rendu  tellement  louples  ôc  obey  liantes,  amies  ôc  iecon- 
fonTabie.iWien't  dantes  toutes  les  intentions  ôc  toutes  les  volontezdela  raifon,  que  ny 
feaioïw&'paf-  c^es  nc  courent  deuant ,  ny  ne  demeurent  derrière,  ny  ne  font  defor- 
fions  de  rame,    Jre  quelconque  par  aucune  def-obey  fTance , 

contre  les  S  toi-  1  1        i  1  r         1  1 

que».  Comme  vn  poulain  luit  la  iument  qu'il  tette. 

Ce  qui  confirme  le  dire  de  Xenocrates  touchant  ceux  qui  prennent  à 
bon  efeient  l'eftude  de  la  philofophie,  que  feuls  ils  font  volontaire- 
ment ce  que  les  autres  font  mal-gré  eux  pour  la  crainte  des  loix,  s'abfte- 
nans  de  fatisfaire  à  leurs  appétits  defordonnez  pour  la  crainte  des  pei- 
nes,  comme  les  chiens  pour  la  peur  des  coups  de  bafton,&le  chat  pour 

pourverifierpius  \c  bruit,  ne  reçardans  feulement  qu'au  danger  de  la  peine.  Or  qu'il  y  ait 

clairemetfa  ma-  '  o  11     ?  /  rn  \  1 

ximeiimetena-  en  l'ame  vn  fentiment  d'vne  telle  fermeté  ôc  renftancea  rencontre  des    _ 

liant  1  opiniô  des  ...  ,..  .  .  î       r  -ï  Lflr.  .     U 

stoïques  qui  te-  cupiditez ,  comiîies  il  y  auoit  quelque  choie  qui  les  combatilt,  ôc  qui 
fe°aionlUneefont  ^cur  ^  tc^c  y  ^  c^  bien  euident ,  toutesfois  il  y  en  a  qui  maintiennen  t, 
quc0pitout« :  ifs  quclapaffion  n'eft  point  chofe  différente  ny  diuerfe  de  la  raifon,  ôc 
paffionsde  l'ame  que  ce  qui  le  fent ,  n'eft  point  vn  combat  de  deux  diuerfes  chofes,  ains 

refont  rien  finon     1.1  '  L  ' 

changement  de  changement  d'vne  feule ,  quieft  la  raifon  5  mais  que  nous  ne  nousap- 
perceuons  pas  de  ce  changement ,  à  caufe  de  fa  foudaineté ,  ne  conîî- 
derans  pas  cependant,  que  c'eftvn  mcfme  fuietde  l'ame,  laquelle  de 
fa  nature  fçaiteonuoiter,  ôc  fe  repentir,  fe  courroucer- &  auoirpeur, 
quitendà  fiirechofe  des-hoimefte  attirée  par  la  volupté,  ôc  àl'oppo- 

iite 
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A  fite  aufli  s'en  retient  par  crainte  de  la  peine  :  car  il  eft  certain ,  que  la  eu-  I;^0dne?  ll°i. 
nidité ,  crainte ,  &  autres  femblables  paffions,font  opinions  peruerfes ,  T1"  :  <iuc ,mani- 
&  mauuais  iuçemens  qui  s'impriment  non  en  diuerles  parties  de  rame,  fions  &  u  raifon 

e  qui  eit  la  principale,  ceitaiçauoir  le  dilcoursde  la  rai-ftiaftcs. 
fon,  de  laquelle  les  pafïions  font  inclinations ,  confentemens ,  ap- 
pétitions,  mouuemens  &  opérations:  bnef  qui  (e  changent  légère- 
ment en  peu  d'heure,  &  dont  l'impetuofité  &:  véhémence  violente  eft 
fortdangereufe,  àcaufe  de  l'imbécillité  &  l'inconftance  de  la  raifon, 
nyplus  ny  moins  que  les  courfes  des  petits  enfans.  Mais  ledifeoursde  x-  Seconde  ref- 
cesoppoiitions-la,  premièrement  eit  contraire  a  leuidence  notoire,  combat  de  îacô- 

■S>  -1       j  r  C  i"  r  cupifeence  Se  de 

cVaulens-commun;  car  il  ny  aperlonne  qui  en  ioy-melme  ne  lente  u  raifon  ,  qui 

vne  mutation  de  concupifcence  eniugement,  &  à  l'oppoiîte  aufli  de  n°"^c  h^ilc 

rarement  en  concupifcence  :  &  voyons  que  l'amant  ne  cefle  point cnttc  ccs  dcu:< 

B      &  *      r  11    \r  ■  >-i  r  cxtrcm,tC7-    qui 

d'aimer,  encore  qu'en  ion  entendement  il  diicoure  &  nige,  quil  le  '.<=  «ouuent  en- 

faille  départir  de  l'amour,  &luy  refifter,  ny  derechef  aufli  ne  fort-il  pourrant'nefont 

point  du  difeours  &:  du  iugement,  quand  il  felafche&  felailîe  aller  à  pas  confufes- 

la.  cupidité,  ains  lors  que  parla  raifon  il  combat  à  l'encontre  defapaf- 

fion,  il  eft  encore  actuellement  en  la  paffion  :  &  femblablement  à- 

l'heure  mefme  qu'il  fe  laiffe  vaincre  de  la  paffion ,  il  void  &  connoit  par 

le  difeours  de  la  raifon ,  le  péché  qu'il  commet  :  de  manière  que  ny  par 

la  paffion, il  ne  perd  point  la  raifon,  ny  par  la  raifon  il  n'eft  point  deli- 

uré  de  la  paffion,  ains  branflanttantoft  en  vn  cofté,&  tantoft  en  l'autre 

il  demeure  neutre,  metoyen,  &  commun  entre  les  deux.   Mais  ceux  j.Ttoifiefmeref- 

qui  eftiment,  que  la  principale  partie  del'ame  foit  maintenant  la  eu-  eWntTcoiï"- 

pidité,  maintenant  le  difeours  quis'oppofeàlacupidité,reffemblent  ^'^'j^^"^ 

proprement  à  ceux  qui  voudroientdire,  que  le  veneur  &  labefte  fau-uasc- 

uage  ne  fuffent'pas  deux  ,  ains  vn  tout  feul  corps  qui  fe  changeait 

tantoft  en  vne  befte,  &  tantoft  en  vn  veneur  :  car,  &  ceux-là  en  vne 

choie  toute  euidente  ne  verroient  goutte,  ceux-cy  parlent  contre 

leur  propre  fentiment ,  attendu  qu'ils  voyentreéllement  &  de  faict  en 

cux-mefmes,  non  vne  mutation  d'vn  en  deux,  mais  vne  difpute  &c 

combat  de  deux  l'vn  contre  l'autre.   Pourquoy  doneques  (  diient-  obieaion  pour 

-1  ■      1     1-1  •  i~1  1    n       -I  CC    I    •  lcsStoïqucs  aux 

ils  )  ce  qui  délibère,  &  qui  coniulte  en  nous ,  n  eit- il  auln  bien  rcfponfcs  prtec- 
double,  ains  eft  fimple&  feul  ?C'eft  bien  allégué,  refpondrons-nous,  PenfoenK  répô- 
mais  l'euenement  &  l'effet  en  eft  tout  différent  :  car  ce  n'eft  pas  la  pru-  fcdelauteur- 
dence  de  l'homme  qui  combat  foy-meime,  ains  fe  feruant  d'vne  mef- 
me puiffance  &  faculté  de  ratiociner,  elle  touche  diuers  argumens: 
ou  pluftoft,  dirons-nous,  c'eft  vn  mefme  difeours  employé  en  di- 
uers fuiets  &  matières  différentes  :  &  pourtant  n'y  a-il  point  de  dou- 
v  leur  ny  de  regret  aux  difeours  qui  font  fans  pafTion ,  ny  ne  font  point 
les  confultans  forcez  de  tenir  vne  des  parties  contraires,  contre  leur 
propre  volonté ,  fi  ce  n'eft  que  d'auenture  il  n'y  ait  fecrettement  quel- 
que paflion  attachée  à  l'vne  des  parties,  comme  qui  adioufteroit  fous- 
main  quelque  chofe  à  l'vn  des  bafïins  de  la  balance  :  ce  qui  auient 
bien  fouuent,  &  lors  ce  n'eft  pas  le  difeours  du  raifonnement  qui  fe 
contrarie  à  loy-mefme,  ains  eft  quelque  paffion  fecrette  qui  répugne 
au  raifonnement,  comme  quelque  ambition,quelque  emulation,quel- 
que  faueur ,  quelque  ialouiie ,  ou  quelque  crainte  contreuenant  au  dif- 
Tome  I,  h 
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cours  de  la  raifon  :&  il  femble  que  ce  foient  deux  difeours  quideparo-  A 
confirmation  les  fe  combatent l'vn contre  l'autre,  ainfî  qu'ilappert  clairement  par  la 
SÛ'poëtcHom" "  Sentence  de  ces  vers  d'Homère , 
Iliad  liu  7-  Honte  ils  auoient  du  combat  reietter , 

Le  refufant,  &  peur  de  l'accepter.  Et  de  ces  autres , 

Souffrir  la  mort  eft  chofe  douloureufe, 

Mais  renommée  on  acquiert  glorieufe  : 

Craindre  la  mort  eft  vne  lafcheté , 

Mais  il  y  a  à  viure  volupté. 
4 Qusmcme tcf-  Voila  pourqnoy  au  iugement  des  procès,  les  pallions  qui  s'y  cou- 
K«  sVoYqueT,  lent,  font  ce  qui  les  fait  longuement  durer  :  &  au  confeil  des  Prin- 
5«atidôdeecqu"i  ces  &  des  R°vs>  CEUX  W1  Y  parlent  en  faueur  de  quelque  partie,  ne 
furuknt  es  pro-  ]e  font  pas  ny  ne  défendent  pas  l'vne  des  fentences  pour  la  raifon ,  ains   B 

ces,  es  confeils   -  I  J         r       ^  1  /T  1      1 \   P  1      1.        i      /       " 

des  Pnnccs ,  es  le  iaiflent  trauerler  a  quelque  paiiion  contre  le  diicours  de  1  vtihte. 
oràteaiSs  d"  C'eft  pourquoy  es  citez  qui  font  gouuernécs  par  vn  Sénat,  les  Magi- 
K  dVspTu!  ftrats  qui  feient  en  iugement,ne  permettent  pas  aux  Orateurs  &  Aduo- 
îofophes.  cats,d'émouuoir  les  affections  :  car  le  difeours  de  la  raifon  n'eftant  em- 

pefché  d'aucune  pafTion,  tend  directement  à  ce  qui  eft  bon  &  iufte  : 
mais  il  met  quelque  paflion  à  la  trauerfc  :  alors  le  plaifîr  ou  defplaifir 
y  engendre  combat  c^diffention  àl'encontredece  que  l'on  iugeeftre 
bon.  Qiulfoit  ainfî,  pourquoy  eft-ce,  qu'aux  difputes  de  la  pnilofo- 
phie,on  ne  void  point  que  les  vns  foient  amenez  auec  douleur  &  re- 
gret par  les  autres, en  leurs  opinions?  Ains  Ariftote  mefme,  Democri- 
te  &  Chryfippe  ont  depuis  reprouué  quelques  auis  qu'ils  auoient 
approuucz,  (ans  regret  ny  fafenerie  quelconque  ;  mais  pluftoft  auec 
plaifir,  pource  qu'en  la  partie  fpeculatiue  de  l'ame  ,  il  n'y  a  aucune 
contrariété  de  paihons,à  caufe  que  la  partie  irraifonnable  ny  l'ame  (è  ^ 
repofe&r  demeure  coye,  lans  curieufement  s'ingérer  ny  s'en  entreme- 
5  Cinquième ref  1er.  Ainfî  le  diicours  du  raifonnement,  aufîi-toft  que  la  vérité  luy 
confidètationCde  apparoit ,  encline  volontiers  en  cette  part,  &  abandonne  le  menfon- 
di°fcomsU&  dis  Se>  dautant  qu'en  luy  eft,  non  ailleurs,  la  faculté  de  croire  oudécroi- 
confeiis  &  iuge-  re  :  Jà  OL\  les  conleils  &  délibérations  d'affaires ,  les  iugemens  &  arbitra- 
proprement  dif-  ges,pour  la  plulpart  eftâs  pleins  de  paffions,  rendent  le  chemin  mal-ai- 
ftre"  céPque  peut  ié,&  donneiitbien  de  la  peine  à  la  raifon,  qui  eft  arreftée  &  empefehée 
la  pTffion,  &  que  par  Ia  partie  irraifonnable  de  l'ame,  qui  luy  refîfte,  enluymettant  au 
pktLTeCquand  ^eu^t  quelque  plaifir,  ou  quelque  crainte,  ou  quelque  douleur  ou  cupi- 
deux  contraires  dité,dequoy  le  fcntiment  eft  le  iu£e,touchant  à  l'vne  &  à  l'autre  partie: 

opinions  fe  ren-  r  .    /l       /  O    >  .  ,  I\ 

contient  en  die.  car  u  bien  1  vne  lurmoute ,  elle  ne  déliait  pas  pour  celai  autre,  ains  la 
tire  a  foy  malgré  elle  par  force,  comme  celuy  qui  le  tanle  &  fe  reprend 
foy-melme ,  pour  eftre  amoureux ,  vfe  du  difeours  de  fa  raifon  con- 
tre la  pafîïon ,  eftans  tous  les  deux  cnfemble  actuellement  dedans 
ion  ame,  ny  plus  ny  moins  que  11  auec  la  main  il  reprimoit  de  re- 
pouiloit  l'autre  partie  enflammée  d'vne  fièvre  de  paffi on,  fentantles 
deux  parties  réellement  le  battans  l'vne  contre  l'autre  dedans  foy- 
mefme  :  là  où  es  diiputcs  &  inquifitions  non  pafiïonnées,  telles  que 
iont  celles  de  l'ame  Ipeculatiue  &  contemplatiue,  fî  les  deux  parties 
le  troLiuent  égales,  il  ne  fe  fait  point  de  iugement,  maisilyavneirra- 
folution ,  qui  eft  comme  vne  paufe  &  vn  arreft  de  l'entendement ,  ne 

pouuanc 


D 
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i  necognoift-on  pas  feulement  à  ce  combat, qu'il  y  a  différence  en   vu.  continuât:,; 
la  fource  de  la  paillon,  &  celle  de  la  raifon,  maisauili  à  ce  qui  s'en  fffeafonTder" 
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À  pcvuuant  paffer  outre ,  ains  demeurant  fufpendu  entre  deux  contraires 
opinions  :  &  s'il  auient  qu'il  encline  en  l'vne  des  opinions,  la  plus  for- 
te dilfoult  l'autre,  fans  qu'elle  en  deuienne  marrie,  ny  qu'ellecncon- 
tefteobftinement  contre  l'opinion.  Breflàoùilyavndifcours  &vne  conciufionde  ;a 
ratiocination  qui  femble  contrarier  à  i'autre,ce  n'eft  pas  que  l'on  penfe  jjljj*  ptcce" 
à  deux  diuers  fuiets ,  mais  à  vn  feul  en  diuerfes  apprehcnfions  &  imagi- 
nations.Mais  quand  la  partie  brutale  combat  à  l'encontre  de  la  raifon- 
nable  ,  eftant  telle  qu'elle  ne  peut  ny  vaincre  ny  eftre  vaincue ,  fans  re- 
gret &douleur,incontinent  cette  bataille  diuiiel'ameen  deux,  &  rend 
cette  diuerfité  toute  euidente  &  manifefte 

S 
trel 
enfuit,  par  ce  que  l'on  peut  aimer  vn  gentil  enfant  ôc  bien  né  àla  vertu  ,  me,  •  *  fix'c^c 

B  *  i-  i    rC    I  r     r  C  1  ri      «'ponfeaupara- 

&  en  aimer  auiiivnmauuais&dmolu.  Et  ie  peut  taire  que  Ion  vie  de  doxc  des  stoï- 

ft^l,  j      r  x  C  1      r  qucs.quiconfon- 

ement  ai  encontre  de  ies  propres  enrans,  ou  de  iespe-  îoient  u  paffion 

res  Se  mères ,  &  que  l'on  en  vfc  auiïi  iuftement  pour  fes  enfans ,  &  pour  7-L  «ifôn.011" 
fès  pères  &  mères  à  l'encontre  des  ennemis  &c  des  tyrans  :  &  comme  là 
fe  void  manifestement  le  combat  &  la  différence  de  la  paillon  d'auec  le 
difeours  de  la  raifon,auiTi  la  viod-on  îcy  de  l'obeïffance  &  delà  fuite  de 
la  paffion  qui  fe  laiife  côduire  &  mener  à  la  raifon.  Comme  pour  exem-  Premier  exemple 
pie,  il  auient  fouuentqu'vn  homme  de  bien  époufe  vne  femme  félon  dTia^rfiWe5 
les  ioix ,  en  intention  de  l'honnorer  &  de  viure  aucc  elle  iuftement  &c 
honneftement  :  mais  puis  après,  la  longue  conuerfation  par  laps  de 
temps  y  ayant  imprimé  la  paffion  d'amour ,  il  apperçoit  en  fon  enten- 
dement ,  qu'il  la  chérit  &c  l'aime  plus  tendrement  qu'il  n'auoit  propo- 
fé  du  commencement.  Et  les  îeunes  gens  qui  rencontrent  des  maiftres  i.Exempie; 
**  &  précepteurs  gentils,  les  fuiuent  &les  careiTentdu  commencement 
pour  l'vtilité  qu'ils  en  reçoiuent  -,  mais  par  fuccefiion  de  temps  puis 
après ,  ils  les  aiment  cordialement  :  &  au  lieu  qu'ils  leur  eftoient  fami- 
liers &:  affîdus  difciples  feulement ,  ils  en  deuiennent  amoureux.   Au-  »■  Exemgie. 
tantenauient-ilenuerslesmagiftrats,  enuers  lesvoifins,  &enuers  les 
alhezxar  du  commencement  nous  hantons  aueceux  ciuilement&par 
obligation  de  quelque  honnefteté  :  mais  puis  après  nous  ne  nous  don- 
nons pas  garde,  que  nous  les  aimons  chèrement,  venant  la  raifon  à 
perfuader&  y  attirer  la  partie  de  i'ame  quieftle  fuiet  des  paffions.  Et  DeuWme  eon- 
celuy  quia  ditlepremierce propos,  So^gcU^ 

Il  y  a  deux  hontes,  l'vne  louable,  po"e' 

L'autre ,  fardeau  qui  les  maifons  accable, 
ne  monftre  il  pas  manifeftement ,  qu'il  auoit  en  foy-mefme  fouucnt 
expérimenté  que  cette  paffion  ,  pour  dilayer  contre  raifon  &  différer 
deiouràautre,luy  auoit  ruiné  fes  affaires  &  fait  perdre  de  belles  occa- 
fïons? 

A  v  s  çrv  e  l  l  E  s  preuues  ces  Stoïques-cy  fe  rendans,  pour  l'euidence  tv"rIca«sctoïPucI 
manifefte  qu'il  y  a,  appellent  honte  vergogne,  &  volupté  ioye,&  peur  pour  anéantir  les 

r      ri-  ^       r  •    b        ■     n  r  il      re<poiifes  precr- 

ciixonlpectiomenquoyonneleslçauroitpas  îuitement  reprendre  de  dentés  qui  dif- 
ces  déguifemens-là  de  noms honneftes,  pourueu  qu'Us  appellaifent  les  Sccïefpaffiô" 
mefmes  paffions,  quand  elles  fe  rangent  a  la  raifon, de  ces  honneftes  là: 
&  quand  elles  y  répugnent  &  la  forcentâde  ces  fafcheux-cy.Mais  quand  STffrànlso- 

h  ., 
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yhiftes,  ii$  ne   ettans  conuaincus  par  les  larmes  qu'ils  épandent  ,  partremblemens  de  A 

Içauroict  vraye-  1      .  -1  .  A,  -1  11  i-  ? 

ment  ny  réelle-  leurs  membres ,  par  changement  de  couleur,  ils  appellent,  au  lieu  de 
hernâifonn&n1«  douleur  &  de  peur,  le  ne  fçay  qu'elles  morlures  &  contractions  ,  & 
îonaZ^11™  qu'ils  difent  au  lieu  de  cupidité,  promptitude,  pourpenfer  diminuer 
cotraireen  îcus  J'imperfec.f:ion  dclcurs  pallions,  il  femble  qu'ils  inuentent  &  mettent 

propres  perion-    *"«f«<"     ,.n.r.r,  *  o    T       1    ■  fL 

enauant  des  îuftincations  plus  apparentes  que  vrayes,  &  ioprnitiques, 
non  pas  philofophiques ,  s'imaginans  pour  néant  s'exempter  &  éloi- 
gner  des  chofes  par  les  changemens  &  déguifemens  des  noms,&  toute- 
fois eux-meimes  appellent  encores  ces  ioyes-là,  ces  promptitudes  de 
volonté,ces  circonfpe&ions  retenues ,  Eupathies ,  c'eft  à  dire ,  bonnes 
affections  ou  droites  paflions,&  non  pas  impaflibilitez,vfans  en  cet  en- 
t.  Seconde  refpô-  droit  des  noms,comme  il  appartient.  Car  il  fe  fait  alors  vne  droiture 
fidwadon  *£?~  de  paffions ,  quand  le  difeours  de  la  raifon  vient  non  à  abolir  &  ofter    B 
Ur^ronîfaget  du  tout  les  pallions ,  mais  à  les  régler  &  bien  ordonner  en  ceux  qui  font 
&  des  troulies  ^afrcs    mais  les  vicieux  &  incontinens,  que  leur  auient-il  quand  ils  ont 

tju  emeuuenc  les       f  _  1  •         '  i»  i 

paflion*  es  vi-  iLlo-é  qu'il  leur  faut  aimer  père  &  mère ,  au  lieu  d'vne  amie  ou  d'vn  amyî 
Us  ne  peuuent  venir  a  bout  de  le  faire,  &c  au  contraire,  s  ils  ont  m- 
gé  qu'il  leur  faille  aimer  vne  courtiiane  ou  vn  flatteur,  ils  les  aiment 
j.Troifie&neref  incontinent.  Or  fi  c'eftoit  vne  inefmc  chofe  que  la  paffion&  le  m- 
&nrïnfice  paTja  gement,  il  faudroit  qu'aufli-toft  comme  l'on  auroit  iugé,  qu'il  feroit 
dcsPstoï-leflion ^elom  d'aimer  ou  de  hayr ,  que  l'aimer  ou  le  hayr  s'en  eniuiuift  incon- 
nommément  de  tinent  :  mais  au  contraire,  il  auient  tout  au  rebours,  par  ce  auc  la  paf- 

Chryfippus.l'vn  r  11-  1  o    '•  J»  11         ;  * 

des  principaux  lion  s  accorde  bien  auec  quelques  îugemens ,  ce  a  d  autres  elle  répugne: 
parquoy  eux-mefmes  forcez  par  la  vérité  des  choies,  difent  bien  que 
toute  paillon  n'eft  pas  iugement,ains  feulement  celle  qui  émeut  l'ap- 
petition  forte  &  véhémente  ,  confelîans  par  là,  que  ce  font  choies  c 
diuerfes  en  nous,  celle  qui  iuge,  &  celle  qui  fouffre ,  c'eft  adiré,  qui 
reçoit  les  paifions,  comme  ce  qui  remue,  &  ce  qui  eft  remué.  Chry- 
iippus  melme  en  plufîeurs  pauages  defmiiTant  que  c'eft  que  patience 
&  continence,  dit  que  ce  font  habitudes  aptes  &  idoines  à  fuiure  l'é- 
lection de  la  raifon  :  par  où  il  monftre  euidemment,  qu'il  eft  contraint 
de  confelfer  &  auouer ,  que  c'eft  autre  chofe  en  nous ,  ce  qui  fuit  en  ob- 
tempérant ,  ou  qui  répugne  en  n'obtempérant  pas,  que  ce  qui  eftfuiui, 
ounonfuiui. 
ix.Decequedef-  Et  quant  à  ce  qu'ils  tiennent  que  tous  péchez  font  égaux,  &  toutes 
pUrend  ptopremTt  fautes  égales ,  il  n'eft  pas  maintenant  temps  ny  heu  à  propos  pour  le 

eriaTifou^derc^tcr:ma^s^^en^^ay~iccnP^ant5  Suen  k  phifpart  des  chofes  ils 
rinegaiité     des  fe  trouueront  répugner  &  renfler  à  la  raifon,contre  l'apparence  &  eui- 

afteflions.depen-    .  -r^n  rC  ri  n.  r 

dame  de  l'aune,  dence  toute  manifeitc  :  car  toute  paliion  lclon  eux  eit  faute,  &:  tous   ^ 

&  rclutc  par  di-  .  r  ■  ■  •  C  -11  *-»  ^ 

uerfes  raifonsic  ceux  qui  le  tourmente,ou  quicraignent,ouquiappetcnt,faillent.Or  y 
scoïque?  fde'i  a-il  certainement  de  grandes  différences  entre  les  pallions  félon  le  plus 
cftimoient   tous  &  moins  :  car  qui  diroit  que  la  peur  de  Dolon  fuft  égale  à  celle  d'Aiax, 

péchez  égaux.  7  II  D  ' 

qui  regardoit  toufîours  derrière  luy  &  fe  retiroit  au  petit-pas  d'entre  les 
ennemis, 

Iiiad.l:u.5>.&  10.  T  ,  «  ,  ,, 

j.  par  îaconfe-  L  vn  des  genoux  auançaut  de  peu  1  autre, 

bien  diuetF«  è"  comme  dit  Homère  :  &  entre  la  douleur  de  Platon  pour  la  mort  de  So- 

ucs  ieS  vertueux  crates  &  cc}ie  d'Alexandre  pour  la  mort  de  Cly  tus ,  qui  s'en  voulut  tuer 

Se  vicieux  il  nio-  I  J  '    1 

ftreiafaurtetc  de  luy-mcimc  ?  Car  les  douleurs  &  regrets  croiiTent  infiniment  quand 

«paradoxe.  '  O  ,    n 

ceit 
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A  c'eft  contre  toute  apparence  de  raifon,  ôz  l'accident  eft  bien  plus 
orief,&  plus  angoiffeux,  quand  il  auient  tout  au  rebours  de  l'efperance: 
comme  ,  pour  exemple  ,  il  vn  père  qui  s'attendoit  de  voir  ion  fils 
auancé  en  honneur  &£  crédit ,  entend  dire  qu'il  eft  en  prifon  ,  là  où 
onluy  donne  la  géhenne  fort  eftroite:  ainfi  Parmenion  entendit  de 
(on  fils  Philotas.  Et  qui  diroit  que  le  courroux  de  Nicocreon  à  l'en- 
contre  d'Anaxarchus  aitefté  pareil  à  celuy  de  Magas  à  l'encontredc 
Philemon ,  tous  deux  ayans  efté  iniuriez  &  outragez  de  paroles  par 
sux  ?  car  Nicocreon  fit  piler  &brifer  Anaxarchus  auec  des  pilons  de 
fer  dedans  vu  mortier  :  &  Magas  commanda  au  bourreau  d'appli- 
quer le  trenchant  de  l'efpée  nue  fur  le  col  de  Philemon,  fans  luy  fai- 
re autre  mal ,  de  puis  le  laiffer  aller.  C'eft  pour'quoy  Platon  appelle  l'i-  t.  Par  r*Po- 
re  &le  courroux ,  les  nerfs  de  1  ame,  pour  donner  a  entendre  qu  ils  le  U. 
pcuuentlafcher&roidir.  Pour  repoufTer  ces  obie&ions-là,  &  autres  s^terfuge  des 
femblables ,  ils  difentque  ces  tenfions  &  roidillemens-la  des  pallions  toutes  fautes 
ne  fe  font  pas  par  mgement ,  attendu  qu  il  y  a  faute  en  toutes ,  mais  que  ' 
ce  font  certaines  pointures  d'aiguillons,  &  certaines  contradictions 
&  dilatations  qui  reçoiuent  plus  ou  moins  par  raifon  :  &  toutesfois 
encore  y  a  il  différence  quant  aux  îugemens,  par  ce  que  les  vns  iu- 
gent  que  lapauureté  n'eft  pas  mal,  &les  autres  tiennent  que  c'eft  vn 
bien  grand  mal,  &les  autres  encorcs  plus,  iufques  à  feietter  du  haut 
des  rochers  dedans  la  mer,  pour  en  échapper.  Les  vns  tiennent  que  la 
mort  eft  mal,  en  ce  qu'elle  nous  priue  de  la  îouïflance  du  bien:  les  au- 
tresdifent,  qu'il  y  a  fous  la  terre  des  maux  éternels,  Se  despunitions 
horribles.  Et  la  fanté  aucuns  l'aiment  comme  chofe  vtile,  &  qui  eft 
félon  nature  :  aux  autres  il  femblc,  que  c'eft  le  fouueraindes  biens, 
tellement  que  fans  elle,  les  richelfes  ne  feruent  de  rien,  ny  leseftats, 
non  pas, 

La  Royauté,  qui  l'homme  égale  à  Dieu. 
voire  iufques  à  dire,  que  les  vertus  mefmes  ne  feruent  de  rien,  &fonc 
inutiles,  fi  elles  ne  font  accompagnées  de  la  fanté  :  de  forte  qu'il  ap- 
pert, qu'aux  iugemens  mefmes  on  erre  plus  &  moins  Mais  il  n'eft  pas  Refponfeaufub; 
maintenant  à  propos  de  réfuter  cela,  feulement  faut-il  de-là  prendre  ^u&e  ?IW- 
ce  qu'ils  confeflent  eux-mefmes,  qu'il  y  a  vne  partie  du  iugement  qui 
eftirraifonnable,  en  laquelle  ils  tiennent  que  fe  forme  la  paillon  plus 
grande  &  plus  véhémente,  conteftansdevoix&de  parole,  &  cepen- 
dant confeffans  de  fait  la  chofe  à  ceux  qui  maintiennent ,  que  la  partie 
qui  reçoit  les  partions  de  l'ame,eft  différente  de  celle  qui  iuge  ôc  qui 
difeerne.    Et  Chryfippus  en  fon  liure  qu'il  a  intitulé  Anomologie,  Lns  d'ech^fip- 

D  après  qu'il  a  dit ,  que  la  cholere  eft  aueugle  ,  &  qu'elle  nous  empe£  P£.  ^jncead_es 
che  de  voir  bien  fouuent  ce  qui  eft  tout  euident,&  qu'elle  offufque  payées  fur  u  tef- 

r  i  i  i>  r  •  c  •  moignagc      de 

&  le  met  au  deuant  de  ce  que  1  on  tait  parfaitement  :  vn  peu  après  Menaudet 
"  il  dit  :  Car  les  pallions  qui  furuiennent,  chaffent  du  tout  hors  le  dii- 
u  cours  de  la  raifon,  &,  comme  (i  l'on  eftoit  d'autre  aduis,  pouffent 
"  l'homme  à  faire  des  contraires  actions.  Puis  il  allègue  le  témoignage 
deMenander. 

O  moy  chetif  helas,  en  ce  temps-là 
Que  ie  choifi  non  cecy ,  mais  cela , 

h    iij 
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En  quel  endroit  de  toute  ma  perfonnc  A 

Eftoit  logé  ce  qui  en  moy  raiibnne? 
Et  paflant  encore  plus  outre  :  Comme  ainfi  Toit,  dit-il,  que  l'anima! 
raifonnable  foit  né,pour  en  toutes  chofes  vfer  de  la  raifon,  &fegou- 
ucrnerparicelle,  nous  la  reiettons  neantmoinsen  arrière  par  vne  au- 
tre plus  violente  force:confeflant  bien  clairement  en  ces  termes,  ce  qui 
au  i.  Uu.  des  auicnt  du  débat  de  la  paflion  àl'encontre  de  la  raifon.  Carccferoitvne 
mocquerie ,  comme  dit  Platon ,  de  dire  qu'vn  homme  fuit  meilleur  6c 
puis  après  pire  que  foy-mefme,  ou  qu'il  fuft  maiftre&maiftrifé  tout 
enfemble  de  foy-mefme,  fî  ce  n'eftoit  pource  que  naturellement  vn 
chacun  de  nous  eft  double ,  6c  qu'il  a  en  foy  vne  partie  meilleure  6c  vne 
autre  pire. 
x.  continuation      A  insi  celuy  qui  rend  la  pire  partie  fuiette  6c  obey  (Tante  à  la  meil-   * 
fLtan?rs<ks'  ^e^re  >  c#  continent ,  6c  meilleur  que  foy-mefme  :  mais  celuy  qui  fouf- 
afFcftioirs,  par  ia  fre  que  la  partie  brutale  6c  irraifonnable  de  ion  ame  commande^  aille 

conlideranondcs  1  r  ..  ..  l  l\      n 

proprictcz  de  la  deuaiit  celle  qui  eit  nias  noble  6c  meilleure,celuy-la  eitincontinent,& 

partie   raiiomia-  r  r  C  ■  r  1  i  r  1  i 

bie  &  inaifon- pire  que ioy-meime,railant  contre  la  naturej  dautant  que ieion  lana- 

c  ' amc'  ture  il  eft  raifonnable  que  la  raifon ,  qui  eft  diuine ,  marche  deuant  6c 

commande  à  la  partie  lenfuelle&:  brutale,  qui  prend  fa  naiflanec  du. 

corps  mefme ,  6c  auquel  elle  reiTemble ,  de  fa  propriété  participant,  ou 

pour  mieux  dire,  eitant  pleine  des  paffions  du  corps  mefme,  auquel 

elle  eft  adiointe  :  ainfi  que  tefmoignent  6c  déclarent  tous  fesmouue- 

mens  qui  ne  tendent  qu'à  toutes  chofes  matérielles  6c  corporelles,  êc 

qui  prennent  leurs  roidifTemens  ou  relaichemens  des  mutations  du 

confirmation  de  corps.  Voila  poui'quoy  les  ieunes  hommes  font  prompts,  hardis,  6c 

cedenTpatexem"  çn  leursappetits  boiiillans,  iufques  à  en  eftre  prefque  furieux  ,  pour 

?ceccUqti "oiffl!  ^a  quantité  6c  chaleur  de  leur  fang  :  6c  des  vieux ,  au  contraire,  la  ïburce 

ordinairement     de  concupiicence ,  qui  eft  au  foye ,  s'eftaint ,  6c  deuient  foible  6c  im- 

aux  leunes  hom-  .  1 1  \   i  Al  ■  r  ■  C  ■  i 

mes ,  aux  beft«  becille  ;  6c  a  1  oppolite  la  raiion  vient  en  rorce  6c  vigueur,  dautant 

fauuaees  :   &  en  t  r      F~    11      a  Cf  '  s      >  •  1 

rhomme  le  PiUi  que  la  partie  icniueile&paiiionnee  vient  a  s  amortir  auec  le  corps  :6c 
c'eft  cela  mefme  qui  difpofc  la  nature  des  beftes  fauuages,à  diuerfes 
pallions:  car  ce  n'eft  point  pour  droites  ouperuerfes,  bonnes  ou 
mauuaifes,  opinions  quelles  ayent,  que  les  vnes  font  incitées  à  faire 
erfort,  6c  fe  mettre  en  defenfe  contre  quelque  péril  qui  fe  prefente^ 
ôj  les  autres  font  fi  éprifes  de  peur  &  de  frayeur,  que  l'on  ne  les  fçau- 
roitiamaisafleurer,  ains  les  forces  qui  font  au  fàng,  aux  eiprits  6c  en 
tout  le  corps,  font  les  diuerfitez  6c  différences  des  pallions  qui  four- 
dent  &  germent  de  la  chair,  comme  de  leur  fource  6c  racine.  Mais 
en  l'homme  que  le  corps  fe  meuue  6c  loufFre  auec  les  eflans  des  paf- 
fïonsjonrapperçoitcuidcmment  par  la  couleur  palle  en  la  fraycur,par 
fa  rougeur  de  vifage,  parle  tremblement  des  iambes,  le  battement  de 
cœu  r  en  la  cholere:&  au  contraire  aufli,  par  les  épanoiïiffemens  6c  élar- 
giiïemens  du  vifage  ,  quand  l'homme  eft  dans  l'elperance  de  quel- 
ques voluptez,  :  là  ou  quand  l'eiprit  6c  l'entendement  fe  meuuent 
lculs  fans  paflion ,  alors  le  corps  fe  repofe  6c  demeure  coy  ,  n'ayant 
communication  ny  participation  quelconque  auec  la  partie  qui  en- 
tend 6c  qui  di(court:où  s'il  le  met  à  penfer  àquelque  propoiition  deMa- 
thematique  ou  d'autre  fcience  fpcculatiue ,  il  n'y  appelle  pas  feulement 

pour 


a 


meiu. 
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A  pour  adioind,  la  partie irraifonnable ,  tellement  que  par  îà  mefme  if 
appert  clairement ,  que  ce  font  deux  parties  différentes  en  facultez  & 
en  puiffances. 

En  fomme,de  toutes  leschofcs  qui  font  au  monde, comme  eux-XI    Çondnfioa 
mefmesle  difent,  &  comme  il  eft  auilï  tout  euident,  les  vues  font  re-  conL'  uJaAic 
gies  &  gouuernées  par  habitude ,  les  autres  par  nature  :  les  vnes  par  l'a-  îïï?3bk *rfS 
me  fenfuelle  &  irraifonnable,  les  autres  par  celle  qui  a  la  raifon  &l'en-  maniée" 
tendement,  de  quoy  l'homme  eft  en  tout  participant,  &  né  auec  tou- 
tes ces  différences  :  car  il  eit  contenu  par  l'habitude ,  &  nourri  par  na- 
ture, &  vfe  de  raifon  &  d'entendement,  ainfi  a-il  fa  part  de  ce  qui  eft 
irraifonnable,  &  la  raifon  eft  née  auec  luy,non  venue  ny  introduite 
d'ailleurs ,  la  fource  &  caufe  primitiue  des  pallions,  laquelle  par  confe- 
quentluyeftnecefTaire:&pourcenelafautpasofter  ny  déraciner  du 

B  tout  ;  ains  feulement  la  cultiuer,  la  régir  cVgouuerner.  Pourtant  il  ne 

faut  pas ,  que  la  raifon  faite ,  comme  iadis  fit  Ly  curgue  le  Roy  de  Thra-  pSKïJjJ. 
ce  qui  fit  couper  les  vignes  pourautant  que  le  vin  enyuroit  :  il  ne  faut  pos- 
pas  auftî  qu'elle  retrenche  tout  ce  qu'il  y  peut  auoit  deprofitable  en  la 
pallion ,  auec  ce  qu'il  y  a  de  dommageable  :  ains  faut  qu'elle  faffe  com- 
me le  bon  Dieu ,  qui  nous  a  enfeiçné  Nfage  des  bonnes  plantes ,  &  ar-  PrecePte  £ngu- 

.  r  ni  T  >  i  \     r  n  "er    °PP°lé   au 

bres  rruiciiers ,  qui  eit  de  retrancher  ce  qu  il  y  a  de  iauuage ,  &  olter  ce  paradoxe  des 
qu'il  y  a  de  trop  ,  &:  au  demeurant  cultiuer  ce  qu'il  y  a  d'vtile:  car  ceux 
qui  craignent  de  s'enyurer,  ne  refpandent  pas  le  vin  en  terre:  ny  ceux 
qui  craignent  la  violence  delapaflion  :  ne  l'oftent  pas  du  tout,  ains  la 
tempèrent ,  comme  l'on  domte  bien  la  fierté  des  bœufs  &  des  cheuauxâ 
pour  les  garder  de  regimber  &  de  fauter  :  auffi  le  difeours  de  la  raifon 
fe  fert  des  pallions  quand  elles  font  bien  domtées&bien-duitesà  la 
C  main ,  fans  eneruer  ny  du  tout  couper  à  la  racine,  la  partie  de  lame  qui 
eft  née  pour  féconder  &  feruir. 

r         %  t     n  r  \  t  II  n'y  a  tien  û 

Le  cheual  eit  pour  leruir  a  la  guerre:  «ile  au  monde 

Pour  la  charrue  à  labourer  la  terre  2E.  to^SE 

Il  faut  le  bœuf:  le  Dauphin  court  volant  auec  ,la„  "lfon' 

I  quand  elles  la  ie- 

Apres  la  nef  en  pleine  mer  cinglant:  condent. 

Au  fier  fànglier  qui  de  tuer  menace, 

Faut  vn  leurier  hardi  qui  le  terrace, 
ce  dit  Pindare  :  maisl'entretenement  des  pallions  eft  encore  bien  plus 
Vtile  que  toutes  ces  beftes-là,  quand  elles  fécondent  la  raifon,  &  fer- 
uent  à  roidir  les  vertus,  comme  l'ire  modérée  fertàla  vaillance:  la  hai- 
ne des  mefehans  fert  à  la  iuftice:  l'indignation  alencontrede  ceux  qui 
indignementfont  heureux:  car  leur  cœureleué  de  folle  arrogance  & 
D  infolence,àcaufe  de  fa  profperité,abefoin  d'eftre  reprimé,  &n'y  a 
perfonne  qui  vouluft,  encore  qu'il  fe  peuft  faire,  feparer  l'indulgence 
de  la  vraye  amitié,  ou  l'humanité  de  la  mifericorde,  ny  la  participa- 
tion aux  ioy  es  &  aux  douleurs  delà  vraye  bicn-ueillance&dile£tion.         ...  ... 

h  T  s'il  eit  ainii ,  comme  il  eit ,  que  ceux  qui  voudroient  chaficr  I  a-  &  diuerfes  «i- 

j  \  f     i        c    |  |  .  1  rC  Ions     monftrans 

mourdutout,acauiedu  roi  amour, pecheroient  grandement,  aulii  icsabfurditezdcs 
peu  feroient  bien  ceux ,  qui  pour  l'auarice ,  qui  eft  conuoitife  d'auoir,  SJîVbi»  w£ 
voudroientefteindre ,  &  blafmeroient  toute  cupidité  :  &  feroient  ne  £lc.r  J'ame>  r*r 

r  bohtloient  entac 

plus  ne  moins  que  ceux  qui  voudroient  empefeher  que  l'on  ne  cou-  qu'en  eux  cftoit. 

h    iiij 
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ruft,  pourcc  que  l'on  choppe  quelquefois  en  courant  ,&  que  l'on  ne  & 
tiraft  iamais  de  l'arc,  pource  que  l'on  faut  aucunefois  à  donner  au 
blanc:  &  comme  fiquelqu'vn  nevouloit  iamais  ouyr  chanter,  pour 
autant  que  le  difeord  luy  deplairoit:  car  ainfl  comme  lamufîque  ne 
fait  pas  l'harmonie  de  l'accord,  en  oftant  le  bas  &  le  haut  de  la  voix ,  ny 
la  médecine  ne  ramené  pas  lafanté  es  corps ,  en  oftant  le  chaud  &  le 
froid,  mais  en  les  tempérant  &  menant  enfemble  par  bonne  proppr- 
tion,ainfî  en  eft-il  quant  à  ce  qui  eft  louable  es  mœurs,  quand  par  la  rai- 
fon  il  y  a  vne  médiocrité  &  modération  emprainte  es  facultez  &  mou- 
uemens  des  pallions,  parce  que  rexceiîiueioyejl'exceiTiue  douleur  &c 
iiiad.iiu.it.      trirteiTe.reiTemblentàla  heure  &  inflammation  du  corps, non  pas  la 

Il  confirme  Ion  .  *  -        ,     r  .  .,  I     '  I 

dire  par  k  tef-  îoye  ny  la  triltefle  limplement.  Voila  pourquoy  Homère  dit  la- 

moisinaee.  d'Ho-        '  J  L  *  x       4 

mer?.  gement, 

L'homme  de  bien  n'a  iamais  trop  de  peur, 
Ny  pour  efFroy  ne  change  de  couleur. 
Car  il  n'ofte  pas  la  peur  limplement,  mais  l'excefïîue  peur,  afin  que 
l'on  ne  penfe  pas  que  la  vaillance  foit  vne  folie  defefperée ,  ny  que  l'ai- 
feurance  foit  témérité.  Ainfi  faut-il  aux  voluptez  retrancher  la  trop 
véhémente  cupidité,  &  es  vengeances  la  trop  grande  haine  des  mef- 
chans  :  &  qui  le  fera  ainfî ,  fe  trouuera  non  point  indulgent ,  mais  tem- 
pérant :&  iufte,  non  point  cruel:  là  où  fi  l'on  ofle  de  tout  poinâ;  en- 
tièrement les  pallions ,  encore  qu'il  fuft  pofïible  de  le  faire ,  on  trouue- 
ra que  la  raifon  en  plufîeurs  chofes  demeurera  trop  lafche  &  trop  mol- 
le fansa&ion ,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  vaifTeau  branlant  en  mer,  quand 

rpjt  la  façon  je  le  vent  luy  défaut.  Ce  qu'entendans  bien  les  legiflateurs  es  eftabliiTe- 

laire     dei    fages  111  1  ni  1  r 

îeguuteurs.  l    mens  de  leurs  loix  &  polices,  y  meilent  des  émulations  &  îalounes  des 

Citoyens,  les  vns  fur  les  autres ,  &  contre  les  ennemis  ils  aiguifent  la  ^ 
force  du  courage:  &  la  vertu  militaire, auec  des  tabourins  &  trompet- 
tes ,  lesautres  auec  des  fluftes  &  femblables  inftrumens  de  mufique.  Car 
non  feulement  en  lapoefie,  comme  dit  Platon,  celuy  qui  feracfpris 
&  raui  de  l'infpiration  des  mufes,  fera  trouuer  tout  autre  ouurier,  quel- 
que laborieux ,  exquis  &  diligent  qu'il  foit ,  digne  d'eftre  mocqué  : 
mais  aufh  es  combats ,  l'ardeur  affe&ionnée  &  diuinement  infpirée  eft 
inuincible,  &n'y  ahomme  qui  la  peuft  fouftenir  rc'eft  vne  fureur  mar- 
tiale que  Homère  dit  que  les  Dieux  infpirent  aux  hommes  belliqueux^, 

Parlé  qu'il  eut,  de  grande  force  enfla 

Le  cœur  du  Roy  que  dedans  il  fouffla.        Et  cet  autre, 

Il  faut  qu'il  foit  affilié  d'vn  des  Dieux , 

Qujil  eft  fi  fort  au  combat  furieux, 
adiouftant  au  dif  cours  de  la  raifon  comme  vn  aiguillon  &  vne  voictu-  ® 

j.   Par  le<  laifts         J     1  rT  •  1  rr       D  •  1  t- 

des  stoïque*  rede la paliion  quilapouile,&:quila porte,  ht  nous  voyons  que  ces 
Stoiquescy,  qui reiettent  tant  les  pallions,  incitent  bien  louuent  les 
ieunes  gens  auec  louanges,  &  bien  fouuentles  tanfent  de  bien  feueres 
paroles  &  aigres  rcprehcnfîons ,  à  l'vn  defquels  eft  adioincl;  le  plaiiir,& 
a  l'autre  le  dcplaifir ,  par  ce  que  la  reprehenfion  apporte  repentance  ôc 
vergongne  ,  dont  l'vne  eft  comprile  fous  le  genre  de  crainte:  auffî 
vfent-ils  de  ceux-là  principalement  aux  corrections  &  reprehenfîons. 

4  rar  l'apoph-  C'cftpourquoy  Diogcnes,  vn  iour  que  l'on  loiioit  hautement  Platon, 

Et 


c 
ap- 
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^  Et  que  trouuez-vous ,  dift-il ,  de  fi  grand  ôc  fi  digne  en  ce  perfonnage,  theKme  de  vk 
*veu  cjucn  fi  long- temps  qu'il  y  aqu'ilenfeignelaPhilofophie,il  n'a8*' 
encore  fafchéperfonne?  caries  fciences  Mathématiques  ne  font  pas  fi 
proprement  les  afnesjleja  Philofoj^JnejuÇomme  iouloit  dire  Xeno-  s  Par  î-effea  d 
crates,  cominTlëïont  les  paffions  des  ieunes  gens,  c'eft  à  fçauoir  la  %!oulXZ 
honte ,  la  cupidité  j  la  repentance ,  la  volupté,  la  douleur ,  l'ambition,  iZi,  "t  %  t 
auxquelles  paffions  laraiion&  la  loy  venans  à  toucher auec  vnetou-dlrc  notable  du 

7*1  I  ri         •  i-r  l,cdagoguc     Lâ- 

che diferette  &ialutaire,  remettent  promptement&emcacement  lqconica. 

ieune-homme  en  la  droite  voye  :  tellement  que  le  pédagogue  Laco- 

nien  refpondit  très-bien,  quand  il  diic  qu'il  feroit  que  l'enfant  qu'on 

luy  bailloit  à  gouuerner ,  fe  refîouy roit  des  chofes  honneftes ,  &  le  fafl 

cheroit  des  deshonneftes  :  qui  eft  la  plus  belle  ôc  la  plus  magnifique  fin, 

^  qui  fçauroit  eftre ,  delà  nourriture  ôc  éducation  d'vn  enfant  de  bonne 

ôc  noble  maifon. 


A 
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N  ce  petit  Difcours  adioufté  bien  à  propos  au  précèdent ,  l'autheur 

prouue  que  ce  ne  font  pats  les  chofes  extérieures  &  corruptibles  qui 

mettent  l'ame  en  repos,  ains  la  raijon  bien  reliée  :&  après  auoir  de- 

C  peint  la  mifere  des  'Vicieux  agite^  de  leurs  payions  nuièl  &  iour,  il  monjlrc 

par  belles  fimilitudes  que  la  philojopbie  gr  l'amour  de  la  -vertu  rend  l'homme 

content  &  bien-heureux. 


D 


L  femblequece  foientîeshabillemens  qui  ef- 
chauffent  l'homme  ,  ôc  toutesfois  ce  ne  font 
pas  eux  qui  l'efchauffent,  ny  qui  luy  donnent 
la  chaleur  ,  par  ce  que  chacun  d'iceux  vefte- 
£é<jj^  mens  à  part-foy  eft  froid,  de  manière  que 
quand  on  eft  en  Heure  &  en  chaud-mal,  on  ai- 
me à  changer  fouucnt  de  draps  ôc  de  couuertu- 
re,  pour  fe  rafraifehir:  mais  l'habillement  en- 
ueloppantle  corps, &  le  tenant  ioint& ferré, 
arrefte  ôc  contient  au  dedans  la  chaleur  que 
l'homme  rend  de  foy-mefme ,  &  empêche  qu'elle  ne  fê  répande  parmi 
l'air.  Cela  mefme  eftant  es  chofes  humaines ,  trompe  beaucoup  de 
gens ,  lefquels  penfent  s'ils  font  logez  en  belles  ôc  grandes  maifbns, 
s'ils  pofleden t  grand  nombre  d'efclaues,  ôc  qu'ils  amaiïent  grofles  fom- 
me  d'or  ôc  d'argent,  qu'ils  en  viuront  ioyeufement  :  là  où  le  viure  dou- 
cement ôc  ioyeufement  ne  procède  point  du  dehors  de  l'homme,  ains 
au  contraire  l'homme  départ  ôc  donne  à  toutes  chofes  qui  font  autour 
de  luy,laioye  &  plaifir,  quand  fon  naturel  &fes  mœurs  au  dedans 


i."  Par  la  fimili- 
tudedes  habille- 
mens  qui  n'ef- 
chaufFcnc  pas  le 
coips  ,  ains  du 
corps  qui  donne 
la  chaleur  de  foy- 
mefme  ,  appert 
que  le  contente- 
ment ne  vient 
pas  des  chofes 
qui  nous  enui- 
ronnent  ,ains  de 
noftie  naturel 
bicndrefl'c. 
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font  bien  compofcz,  parcequec'eftla  fontaine  &fourceviue,  dont 
tout  ce  contentement  procède. 

La  maifon  eft  à  voir  plus  honnorable , 
V  Où  il  y  a  toufiours  feu  pcrdurable. 

Auilî  les  ri  chênes  font  plus  agréables,  la  gloire  a  plus  de  lufire  &  de 
fplendeur,  &l'authorité  apporte  plus  de  contentement,  (îla  ioye  inté- 
rieure de  lame  y  eft  coniointc, attendu  que  l'homme  fupporte  &  la 
pauureté,  &  le  bannifTement  de  fon  pays ,  &  la  vieillefTe ,  plus  patiem- 
ment &  plus  aifement,  fi  de  luy  mefme  il  a  les  mœurs  douces,  &  le  na- 
turel débonnaire. 
»  Autre  fimiii-      Car  tout  ainil  comme  les  fenteurs  des  épiceries  &  des  parfums 
qu/iaTe'rtu  rend  rendent  les  haillons ,  mefmes  tous  defehirez ,  bien  odorans  :  &  au  con- 
&krvi«eauacol-  trairc  >  de  dcfTous  le  riche  &  précieux  habillement  du  Duc  Anchife,  il 
traire.  fortoit  vne  boue :de  bien  mauuaile  odeur ,  ainfî  que  dit  le  Poète. 

Son  veftement,  qui  de  fin  lin  eftoit, 
Boue'  d'odeur  puante  diftilloit. 
Auffi  auec  la  vertu ,  toute  façon  de  viure  eft  douce  cVaifée  :  au  contrai- 
re ,1e  vice  rend  les  choies quifembloient  autrement  grandes, honno- 
rables  &  magnifiqucs,fafcheuies  &  deplaifantes,  quand  il  eft  meflé  par- 
my,  comme  tefmoignent  ces  vers, 
„       ,  Tel  au  dehors  en  public  femble  heureux, 

Pieuuedecc  que  T  ' 

deffus ,  fondée  Qui ,  porte  ouuertc,  au  dedans  malheureux 

fur    1  expérience  >—       I  .     -  -    .  n.      (T    ^ 

ordinaire,  Se  trouue  :  en  tout  la  temme  eit  la  maiitreiie, 

Elle  commande,  &  le  tanfe  fans  ceffe, 
Il  a  pluficurs  caufes  de  fe  douloir, 
le  n'en  ay  point  qui  force  mon  vouloir. 
Et  toutesfois  encore  eft-il  plus  aifé  de  fe  défaire  d'vne'mauuaifè  femme., 
pourueu  que  l'on  foit  homme,  Ôc  non  pas  efclaue. 
1 1  t.  viue  pein-      M  a  i  s  il  n'y  a  point  de  diuorce  auec  fon  propre  vice,  ny  moyen 
defvkieu™  qui  ^  en  e^-le  exempc  &  deliuré  de  toutes  fafcheries ,  pour  demeurer  en  re- 
né fepcuuent  de-  pOS  à  part  foy ,  en  luy  efcriuant  vn  petit  libelle  de  répudiation,  ains 

peftrer  d  eux-       r  r  J  »  .  11         J  1  '  CL  C    •  ' 

mefmes:  en  quoy  remplit  touliours  les  entrailles  de  ecluy  qui  s  en  eit  vne  rois  empare, 

l'autheur  prouue  j  j  1    /   •  n  •  o 

de  nouueau  que  luy  demeurant  attache  îour&nuict, 
n'-eftcnTameTtït  Sans  torche  ardente  en  cendres  le  réduit, 

s-en  faut  qu'on  £,.  \  vicillciTe  auant  temps  le  conduit. 

le  puille  trouuer  I 

au  dehors  ,qu;au  Oeftvnfafcheux  compagnon  parles  champs,  parce  qu'il  eft  prefom- 

contraire  vn  bien  p  .  A     °     .        -1  v  t  11  »-1     (VC  •  1 

fe  trouue  metié  ptueux  ,  &:ne  tait  que  mentir  :  mauuais  ala  table,  parce  qu  il  eit mand 
maux!  X  mi  e  ^  gourmand  :  ennuyeux  au  li£t ,  pource  que  de  foucy ,  d'ennuy ,  &  de 
ialoufie  il  rompt  le  fommeil ,  &  engarde  de  dormir ,  car  le  fommeil  eft 
Je  repos  du  corps  à  ceux  qui  dorment  :  Ôc  à  l'oppoiîte  ce  n'eft  que 
frayeur  &  trouble  de  l'amc  pour  les  longes  epouuantables  qu'ont  ceux 
qui  font  épris  de  furperftition, 

Si  îe  m'endors  quand  mes  ennuis  me  tiennent, 
le  fuis  perdu  des  longes  qui  me  viennent, 
ce  dit  quelqu'vn  :  autant  en  font  les  autres  vices,  comme  l'enuie,  la 
cholere,  l'amour  &  l'incontinence. 
un,  Preuenant     Car  tant  que  le  iour  dure,  le  vice  regardant  au  dehors,  &  le  corn- 
alon,3?/ prouue  pofant  au  gré  des  autres,  a  quelque  honte ,  &c  couure  fes  paffions ,  ne  fe 

laiflant 


B 
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li  iaifTant  pas  du  tout  aller  à  fes  appétits  defordonnez ,  ains  y  refiftant  &  clairement  que 
conteftant  quelquefois  :  mais  en  dormant  eftant  efchappé  de  la  crain-  penfc  «auîSK 
te  des  loix,& de  l'opinion  du  monde,  &  fe  trouuanc  arrière  de  toute  cïilr^û'u'eft 
crainte  &  de  toute  honte,  alors  il  remue  toute  cupidité ,  il  reueille  fa  »-;,as  m1lfcial,'c:j 

.,,,  (■         .  l>rr  il!  dont    ll  concluo 

malio-nite,  il  déployé  ion  intempérance,  il  settorec  d'habiter  char-0.*'11  n'y  »  point 

,,  t>  ,f  J-     r»î  I  i  deplaifirauvice, 

nellement  auec  la  propre  mère,  comme  dit  Platon,  il  mange  des  vian- 
des abominables,  &  n'y  a  chofe  vilaine  dont  il  s'abftiennc,  employant 
&  exécutant  fa  mauuaife  volonté  en  tout  ce  qui  luy  eftpofïible ,  par  il- 
lusions &  imaginations  de  fonges,qui  fe  terminent, non  en  aucune 
volupté, nyiouylTance de  famalheureufe  cupidité, ains  feulement  à 
emouuoir,  exciter,  &  irriter  dauantage  fes  pallions  &  maladies  fecre- 
tes.  En  auoy  donc  gift  &  confifte  le  plaifîr  du  vice ,  s'il  eft  ainfî  qu'il  nc 
foitiamais  fans  ennuy,  fans  peur,&  lansfouci,  s'iln'eft  iamais  con- 
5  tent ,  s'il  eft  toufîours  en  trouble ,  &  ïamais  en  repos  ?  Car  il  faut  que  la 
bonne  complexion  &  faine  diipofition  du  corps  donne  lieu  &  naïf- 
fance  aux  voluptez  de  la  chair  :  &  au  regard  de  l'ame ,  il  n'y  peut  auoix 
ioye  certaine  ny  contentement ,  fl  la  tranquillité  d'efprit ,  la  confian- 
ce &afïeurance  n'en  ontpoféle  fondement ,  &n'y  ont  apporté  vn  cal- 
me, fans  aucune  apparence  de  tempefte  ny  de  tourmente:  ains  s'il  y  a 
quelque  efperance  qui  luy  rie,  ou  quelque  délectation  qui  le  chatouille, 
incontinent  le  loin  &  folicitude  prefTe,  qui  comme  vne  nuée  vient  à 
brouiller  cv  troubler  toute  la  ferenité  du  beau  temps. 

A  masse  force  or,  affemble  de  l'argent,  édifie  de  belles  galeries,  v.  Belles  fimiii- 
empli  toute  vne  maifon  d'efclaues ,  &  toute  vne  ville  de  tes  deteurs  :  fï  ràf^t  ^  j™g£ 

tu  n'adoucis  les  pâmons  de  ton  amc,fl  tu  n'apaifes  ta  cupidité  infatia-*-'6  vemi  aPPo;.tc 
11  ii-  ri  •        «  r  i-       du  contentcmêt» 

ble  &  que  tu  ne  te  deimres  toy-melme  de  toute  crainte  &  toute  lolici-  icp°s  &  b°  heur> 

tude,celtautantcommelituverloisduvinavnhomme  qui  auroitla  &  condition  que 
fleure,  ou  fi  tu  donnois  du  miel  à  vn  quiauroit  vn  flon ,  ou  la  maladie  Xe  au  monde, 
qui  s'appelle  cholere ,  &  fî  tu  appreftois  force  viandes  &  bien  à  manger 
àquiauroitvn  grand  flux  de  ventre,  &  vne  dyfenterie  telle,  qu'il  ne 
pourroit  rien  digérer,  ny  retenir  viande  aucune,  &  à  qui  la  viande 
mefme  apporteroit  vne  corruption  encore  plus  grande.Ne  vois-tu  pas 
que  les  malades  ont  à  contre-cœur,  &  reiettent  les  plus  délicates  & 
plus  exquifes  viandes  qu'on  leur  fçauroit  prefènter ,  &  qu'on  s'efforce 
de  leur  Faire  prendre?  puis  quand  la  bonne  température  du  corps  leur 
eft  retournée ,  les  efprits  nets ,  le  fang  doux  &  la  chaleur  modérée  &  fa- 
milière, ils  font  bien  aifes,&ontàplaiflrde  manger  du  pain  toutfèc 
auec  vn  peu  de  fourmage ,  ou  vn  peu  de  creffon.  La  raifon  apporte 
vne  telle  diipofition  à  lame:  &:  feras  alors  content  de  ta  fortune,quand 
^  tu  auras  bien  apris  que  c'eft  que  la  vraye  honnefteté ,  &  que  c'eft  que  la 
■•  bonté:  tu  auras  la  pauureté  en  délices,  &  feras  véritablement  Roy, 
n'aimant  pas  moins  la  vie  priuée  &  retirée  loin  de  charges  &  d'affaires, 
que  celle  de  ceux  qui  ont  les  grandes  armées  &  les  grands  eftats  à  gou- 
uerner  :  &  quand  tu  auras  profité  cn  la  Philofophic ,  tu  viuras  par  tout 
fànsdeplaifîr,&fçauras  viure  ioyeufement  en  tout  eftat.  La  richeffe. 
te  reflouyra  ,  dautant  que  tu  auras  plus  de  moyen  de  faire  du  bien  à 
plusieurs:  la  pauureté,  dautant  que  tu  auras  moins  defouci:  la  gloire,, 
dautant  que  tu  te  verras  honnoré  :  la  baffe  condition ,  dautant  que  tu 
eia  feras  moins  enuié. 
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LvTAR  QV  E  réfutant  icy  l'erreur  de  ceux  quipenfent  que  par  bonne 
&  diligence  injlruflwn  l'on  ne  peut  deuenir  meilleur ,  recommande  afîe^ 
l'eflude  de  la  Vertu.  Etpourprouuerfon  dire,  il  monflre  que  l'apprenti f- 
(âge  de  ce  qui  efi  de  petite  conséquence  en  ce  monde ,  te fmoigne  ajfe%  que  l'homme 
doit  ef  réduit  de  tour  en  iour  à  la  cognoiffance  des  chojes  dignes  de  luy ,  puis  qu'on 
trauaille  tant  à  luy  faire  comprendre  celles  qui  font  fort  éloignées  de  la  capacité  & 
excellence  de  [on  efpnt  :  en  quoyfaifant  il  taxe  couuertement  les  écrits  volages, 
qui  courent  après  leur  ombre  ,  comme  on  dit  3  au  lieu  de  farrefter  à  ce  qui  ef  ferme 
&  permanent. 

4 

O  v  s  mettons  la  vertu  en  difputc ,  &  doutons 
fi  la  prudence  ,  la  iuftice&  la  prud'hommie  fe 
peuuent  enfeigner  :&  cependant  nous  admi- 
rons les  ceuures  des  Orateurs,  des  mariniers, 
des  architectes ,  des  laboureurs ,  ôc  infinis  fem- 
blables  :  &  des  gens  de  bien  il  n'y  aura  que  le 
nom  tout  fimple,&  que  la  parole  toute  nue 
feulement ,  comme  fi  c'eftoient  Hippocen-  ^ 
taures,  Geans  ou  Cyclopes:  &:  cependant  d'a- 
ction vertueufe  où  il  n'y  ait  rien  à  redire,  qui 
foit entière  &  parfaite,  il  ne  s'en  pourra  point  trouuer,ny  de  mœurs 
tellement  compofées  à  tout  deuoir,  qu'il  n'y  ait  meilange  d'aucune 
pafïion;  ains  li  par  fortune  la  nature  d'elle  mefme  en  produit  quelques- 
vnes  qui  foien  t  belles  &  bônes,elles  font  incontinent  orïufquées  &:  ob- 
feurcies  par  autres  mixtions  eftrangeres,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  fruicl: 
franc,  qui  feroit  altéré  par  adiondtion  de  matière  &  nourriture  fau- 
uages.  Les  hommes  apprennent  àchanter,àbaler,à  lire  &  à  efcrirc,à 
labourer  la  terre ,  à  picquer  des  cheuaux  :  ils  apprennent  à  fe  chauflTer ,  à 
fe  veftir,  à  donner  à  boire,  à  cuifiner,&  n'y  a  rien  de  tout  cela  qu'ils  fea- 
client  bien  faire ,  s'ils  ne  l'ont  apris  :  &  ce ,  pour  quoy  toutes  ces  choies 
Vautres  s'apprennent,  qui  eftlapreud'hommie  &  la  bonne  vie,  fera  • 
chofe  cafuclle  &:  fortuite,  qui  ne  fe  pourra  ny  enfeigner  ny  apprendre  ? 
ii.  si  la  verm ne  O  bonnes  gens,  pourquoy  cft-ce  qu'en  niant  que  la  bonté  fè  puifle 
SeMwmTKie!  enfeigner ,  nous  nions  quant  &  quant  qu'elle  puifle  eftre?  car  s'il  eft 
vray  que  fonapprcntiflagefoitfagenerarion,enniantqu'cllefepuiffe 
apprendre,  nous  affermons  aulfi  qu'elle  ne  peut  donc  eftre.  Et  toute- 
fois, comme  dit  Platon,  pour  eftre  le  manche  d'vne  lyre  dif  propor- 
tionné &  demefuré  d'aucc  le  corps,  iamais  il  n'y  eut  frère  qui  en  fift  la 
guerre  a.  fon  frère, ny  ami  qui  en  prift  quelle  à  lbn  ami,  ny  ville  qui 
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A  entrait  en  inimitié  aucc  vne  autre  ville  fa  voifine,  iufqua  faire  &  à 
fournir  les  maux  &  miferes  extrêmes  que  telles  guerres  ont  accou- 
tumé d'apporter:  &  ne  fçauroit  on  dire  que  pour  occafion  d'vn  ac- 
cent, s'il  faut  prononcer  Telchinas,  l'accent  fur  la  première  fyllabe, 
ou  fur  la  féconde ,  il  fe  foit  emeu  iamais fedition  en  aucune  cité , ny  dé- 
bat en  vne  maifon  entre  le  mary  &  la  femme ,  à  raifon  de  la  trame  &  de 
l'eitaim  :  &  neantmoins  iamais  hommenc  fe  mettra  à  vouloir  tiftre  vn 
drap ,  ou  ourdir  vne  toile,  ny  à  manier  vn  Hure ,  ou  vne  lyre ,  qu'il  De  ià  pr«tue  d* 
ne  l'ait  auparauant  appris  mon  qu'il  fuft  autrement  pour  en  receuoir  KKJSSï 
quelque  dommage  notable,  quand  il  leferoit,ains  feulement  pource  j^JS"^' 
Qu'il  feferoitmocquerde  luy ,  parce  qu'il  vaut  mieux  ,  comme  difoit  affaires  domeiu- 
Heraclitus,  cacher  fonignorance:  &  cependant  il  prelume  de  pou-ques,&nsrattoir 
uoir bien gouuerner  &  adminiftrer vne  maifon, vn  ménage,  vn  marJ^jSJaË; 
giitrat,vnechofe  publique,  fans  l'auoir  appris?  Diogenes  voyant  vn  jvj^«^J 
ieunegarçonquimangeoitgouluément,  donna  vnfoufflet  à  fon  pc-^e Diogenes. 
dao-o<Tue:  &  eut  raifon  de  ce  faire,  attribuant  la  faute  pluitoft  à  celuy 
qui  ne  luy  auoit  pas  enfeigné,  qu'à  celuy  qui  ne  l'auoit  pas  appris.  Ain* 
fî  on  ne  pourra  mettre  la  main  au  plat  honncftement,ny  prendrela 
couppe  de  bonne  grâce ,  qui  ne  l'aura  appris  de  ieuneife,  ny  fe  garder 

D'eftre  çoulu,  ou  friand,  ou  gourmand,  En  u  comédie 

_T        ,,       ,  1         .  1  intitulée  les 

Ny  d  eclatter  de  rire  véhément,  nuées. 

Ny  mettre  vn  pied  en  croix  par  defïus  l'autre, 
comme  dit  Ariîtophanes:  Et  cependant  il  fera  bien  pofTiblequ'vne 
perfonne  fçache  comment  il  fe  faut  gouuerner  en  ménage ,  au  manie- 
ment des  affaires  delà  chofe  publique,  viure parmi  les  hommes, exer-  Aime  confirmJl- 
%  cer  vn  maeiftrat ,  fans  auoir  premièrement  appris  comme  il  s'y  faut  ^j dc  cc  <\a* 

*  t)  .  r  ,  1    n  •  ]-r  deffus  .recueillie 

comporter  les  vns  entiers  les  autres  ?  Quelqu'vn  dut  vn  îouren  diipu-  dudired-Anftip- 

tc  \    a     ■  n  t-  J  ^""~       \  t  J  r  J  •       ■  1     Pu*  >  du  fait  des 

tant  a  Anitippus,  Es-tu  doneques  par  tout?  Iepcrdrois,  reipondit-il,  pédagogues ,  & 
le  naulage  que  ie  paye  au  marinier ,  fî  i'eftois  par  tout  Ne  pourroit-on  fa  ^211°^ 
pas  auffi  dire,  on  perd  doneques  le  falaireque  l'on  donne  aux  maiftres 
&  pédagogues,  lî  les  enfans  par  apprentiffage  ne  deuiennent  point 
meilleurs?  Mais  au  contraire  il  fevoid,  que  comme  les  nourrices  for- 
ment &dreiTent  les  membres  de  leurs  enfans  auec  les  mains,  auffi  les 
gouuerneurs  &  pédagogues  les  prenans  au  partir  des  nourrices,  les 
adreffent  par  accouftumance  au  chemin  de  la  vertu.  Auquel  propos  vn 
Laconienrefpondit  fagementàceluy  qui  luydemandoit,  quel  profit 
il  faifoit  à  l'enfant  qu'il  gouuernoit  ?  le  fay ,  dit-il ,  que  les  chofes  bon- 
nes &honneftesluyplaifent.  Ils  leur  enieignent  à  ne  fe  pancherpas 
j-v  en  auant,  quand  ils  cheminent,ny  touchera  la  faulle  que  d'vn  doigt,de 
deux  au  pain  &  à  la  viande,  fe  frotter  ainfi,  trouffer  ainfi  fa  robbe. 
Qve  diroit-on  donc  à  celuy  qui  voudroit  dire,  qu'il  y  auroitartdei:i-s  Puls  «Kj1 

^>^_  J     l  *    i  J  y   a  enlcignemet 

médecine  pour  guarir  vne  dartre,  &  vn  panaris,  ou  mal  au  bout  du  des  chofès  Peu- 

.  1  •  ■  \  •  1  f-  C  tes  ,  il  y  en  doit 

doi^t,  &quiln'y  en  auroit  point  a  guanr  vne  pleureiic,vne  heure  auoir  des  gtan- 

1l  C  f"     »  r  :   A  :     des  :  autrement 

chaude,  ou  vne  rrenehe?  ne  ieroit  ce  pas  tout  autant  comme  qui  di-c-cft  introduire 
roit ,  que  raifonnablement  il  y  auroit  efcholes,  maiftres,  &  préceptes  ^j'J™5^; 
de  petites  &  puériles  choies,  mais  que  des  grandes  &  parfaites  il  n'y  fo««êdeshoni- 
auroit  qu'vne  routine,  ou  vne  rencontre  fortuite  &  cas  d'auen  ture  feu- 
lement ?  Car  ainfi  que  celuy-làmenteroit  d'eftre  mocqué  quidiroit. 
Tome  I,  i 
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ferieures,  &en  la  vertu  qu'il  n'y  en  euft  point:  &  fî  feroit  le  contraire 

des  Scy  thés,  lefquelsainfi  comme  eferit  Hérodote,  creuent  les  yeux  à 

u  commence-  ]eurs  cfclaues,  à  fin  qu'ils  leur  tournent  &  remuent  leur  laid:  &  celuv 

nt  ou  4.11JIC.  *  1  / 

là  donnant  l'œil  de  l'art  &de  la  railon  aux  arts  inférieurs,  l'ofteroità 
la  vertu.  Là  où  au  contraire  Iphicrates  refpondit  à  Callias  fils  de  Cha- 
brias  cjui  luy  demandoit,  par  vne  façon  de  mefpris ,  Qu^és-tu  toy  ?  Ar- 
cher, Picquier,  homme  d'armes  ,  ou  des  cheuaux légers  ?  le  ne  fuis»" 
pas  vn  de  tous  ceux  là ,  mais  bien  celuy  qui  leur  commande  à  tous. 
Digne  doneques  de  mocquerie ,  &  impertinent  feroit  celuy,  qui 
un.  conchifion  diroit  qu'il  y  auroit  de  l'art  à  tirer  de  l'arc,  à  eferimer,  à  ruer  de  la  fonde,  r 

de  toute   la  dif-    n    ■"       •  J  1  •>SJ  '      -1      >  • 

pute,  &  a  picquer  des  cheuaux ,  mais  qu  a  conduire  vne  armée  il  n  y  en  auroit 

point ,  &:  que  c'eft  chofe  qui  fe  rencontre  par  cas  d'auenture  :  &  encore 
plus  impertinent  feroit  qui  voudroit  dire,  que  la  prudence  ne  fepeut 
enfeigner ,  fans  laquelle  tous  les  autres  arts  feroient  de  nulle  vtilité ,  de 
neferuiroient  de  rien.  Etqu'ilfoitainfî,quece  foit  la  guide  qui  mei- 
ne,  conduit,  &rend  vtiles&  honorables  toutes  les  autres  lciences  ÔC 
vertus,  on  lepeuteognoiftre  à  ce  qu'il  n'y  auroit  aucune  grâce  en  vn 
feftin,  encore  qu'il  y  euft  de  bons  &  friands  cuiiiniers,  de  bons  efcuyers 
tranchans,  &  de  bien  adroits  efchanfons,  s'il  n'y  auoit  vn  bon  ordre  8c 
belle  dilpoiîtion  parmi  eux. 
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COMMENT    ON     POVRRA 

difcerner  le  flatteur  d  auec  l'ami. 

S  O  M  M  AIR  E. 

O  M  ME  celuy  qui  voyagera  grande  occa/ïon  de  s  eflouyr  s'ilmarche 
en  bonne  compagnie,  laquelle  par  loyeux  &  utiles  propos, faffe  oublier 
la  difficultédu  chemin  :  ainfi en  ceflevie l'homme  ejl  heureux  qui  trouue 
genSjpar  l'adrejj'c  defquels  il  peut  trauerfer  aisément  les  dangers  qui  Ce  présentent, 
&  s 'auancer  alaigr  ementa  la  vertu.  Pourtant,  après  uuoir  dijeouru  de  la  nour- 
riture çy  inftruclionde  la  ieunejje  ,& puis  du  vice  çy  de  la  vertu  en  gênerai  }à  t-j 
bon  droit  Plutarque  monflre  en  ce  traité 3  quelles  gens  il fautJoigncufementfuiry 
&  de  qui  l'onfe  doit  accofler.  Et  comme  bien  verfé  es  affaires  du  monde ,  il  dit  £<r* 
Vrouuepar  très- fermes  raifons ,  qu'il  n'y  a  chofe  dont  nous  deuions  plus  nous  don- 
ner degarde,que  lafaujjc  amitié  mh  il appelle  flatterie.  Au refte^cela  eflant de  telle 
ïmportace  que  tout  homme  Cage  peut  penfir }  ilejlcndce  dijcoursajjc^au  long ,  £?* 
pour  enfeigner  les  moyens  de  difcerner  le  flatteur  d  auec  le  vray  amijlmoflre  en  pre- 
mier lieu  que  le  vray  remède  pour  fermer  toute  entrée  aux flatteurs  ,efl de  nous  bien 
cognoiflre  nous  mefmes,autrcmct  nous  ferons  attaque%partelsgarnemestlefqnels 
nous  nefçaurions  aifcmet  remarquer,  au  contraire  il  nous  admet Jouuet  de  les  efli 
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mer 
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A  mer  nos  vrais  amis>  tant  ils  fefçauent  bien  contrefaire  ,  ioint  qu'ils  nous  froment 
diflofe-^àreceuoir  telle  compagnie  t  noflre  indifcretion  nous priuant  delà  vraye 
veuè'que  lame  doit  auoir  >  pour  difcerner  lefauxamid'aueclevray.  Voulant 
donc  nous  aider  à  cela ,  il  defcrit  le  flatteur  rufé  decouure  fes  artifices  Je  dépeint  de 
Ces  couleurs  9monflrant  les  traits  qui feruent  a  le  cognoijlre ,  à  fcauoir  au  il  fc  con- 
forme au  naturel  de  ceux  qu'il  hante  ,ejî  inconflant  eyfè tourne  en  pi ufîeurs  fa- 
çons fans  droite  affcélion ,  s'accommode  cependant  à  tout, fors  à  la  vertu,  fe  repute 
touf ours  plus  vicieux  que  ceux  qu'il  flattent  leur  apporte  aucun  profit,^  ne  vi- 
fe  qu'à  leur  complaire  en  toutes  chofesyaccouJîume  celuy  qui  ï  écoutera  eftimcrque 
le  vicefoit  vertu,befongne  en  cachette  pour  tromper  plus  doucement, transforme  U 
vertu  en  vice .,  &ne  fait  difficulté  defe  blafmer Joy-mefme \  pour puis  après  faire 
tant  plus  de  mal  flatte  le  plus  lors  qu'il  femble  n'en  auoir  aucune  volonté)^  eleue 
g   iufques  au  ciel  les  plus  vicieux  ,pourueu  qu'ils  l'entretiennent.  Pource  au  fi  que 
les  flatteurs  fe  monflrent  parfois  hardis  à  parler  &  reprendre ,  qui  eji  ïvne  des  plus 
belles  marques  de  la  vraye  amitié jl  traite  confequemment  de  cette  liberté  &  com- 
me on  peut  cognoiflre  s'ily  a  de  la  flatterie  :  il  monfire  donc  que  les  flatteurs  vient 
de  libre  reprehenfwn  en  chofes  vaines ,  &  non  éspeche^  qu'il  faut  reprendre ,  blâ- 
ment pour  complaire,  grpour  endormir  les  personnes  en  leurs  vices you  les  aceufent 
de  fautes  toutes  contraires.  Apres  auoir  monflré  comme  on  s'en  doit  donner  de  car- 
de yildifeourt  des  fermées que  peuuent faire  les  flatteurs  >&  en  qmy  cela  diffère 
d'auec  le  deuoirdes  amis, &  pour fuiuant  cette  antithefe,prouuc  que  le  flatteur  eji 
prejl  défaire plaifir  en  chofes  honteufes ,  l'ami  monjlrefa  bonne  volonté  en  chofes 
honnefles  :  que  le  flatteur  eji  enuieuxi  &  l'ami  non.  Et  pource  que  noflre  naturel 
efl orgueilleux  &  aueugle ,  ayant  befloin  de  bons  amis  pour le  guider  ,il  deferit  de 
quel  ail  &  de  quelle  oreille  nous  délions  voir  &  omr  ceux  qui  procurent  noflre  bie, 
q  quoy  qu'ils  y  apportent  delà feuerité ::  cependant  il  exhorte  les  amis  d'atremper 
'     leur franchife  de  reprendre  :  tellement  que  toute  impudence  ç^r  rigueur  importune 
en  fait  éloignée.  Mais  pource  que  cela  eji  comme  le  principal  en  l'amitié ,  il  monjlre 
qu'il  faut  retrancher  l'amour  de  nous  mefmes  de  toutes  reprehenfwns  ijecondement 
toute  parole  iniurieufe  &  picquante.  Puis  il  adioujieen  quel  temps  &en  quelles 
occurrences  on  doit  reprendre  £r  parler  librement ,  auec  quelle  dextérité  ilyfaut 
procéder \ceflàfç  auoir parfois  &leplusfouuent  reprenant  a  part,  oufouslaper- 
fonne  d'autruy  y fuyant  toute  vaine  gloire ,  <&>  ajfaifonnant  de  quelque  louange 
les  reprehenflons  pour  les  rendre  agréables.  Confequemment  il  enfeigne  comment 
nous  deuons  receuoir  les  remonftrances  <&  reprehenflons  d'vn  vray  ami ,  &reue- 
nant  au poinél  de  l' amitié ,  il  monflre  quel  moyen  l'on  doit  tenir  pour  détourner  le 
vicepn 
ce  doit- 


mer ite 


de  ceux  qui  font  eleue^  en  biens  &  digmte^par  deflfus  les  autres 

L  at on  eferit,  que  chacun  pardonne  à  celuy  qui  die 

qu'il  s'aime  bien  foy-mcfme ,  ami  Antiochus  Philopap- 

pus ,  mais  neantmoins  que  de  cela  il  s'engendre  dedans 

nous  vn  vice ,  outre  plusieurs  autres ,  qui  eft  très-grand: 

jS^lïffiyy!'  c'eft ,  que  nul  ne  peut  eftre  iufte  &  non  fauorable  iuge 

de  foy-mef  me  :  car  l'amant  eft  ordinairement  aueugle  à  l'endroit  de  ce 

qu'il  aime >  a"  ce  n'eft  qu'il  ait  apris  &  accouftumé  de  longue  main  à 
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aimer  &  eftimerpluftoftleschofeshonneftes,  que  fes  propres ,  Scelles   v 
qui  font  nées  auec  luy.  Cela  donne  au  flatteur  la  larçe  campagne  qu'il 
y  a  entre  la  flatterie  de  1  amitié ,  ou  il  a  vn  tort  ailis  bien  a  propos  pour 
nous  endommager,  qui  s'appelle  l'Amour  de  foy-mefme,  moyennant 
laquelle  chacun  eftant  le  premier  de  le  plus  grand  flatteur  de  fôy-mef- 
mej  n'eft  pas  difficile  à  receuoir  de  admettre  près  de  foy  vn  flatteur 
eftranger,  lequel  il  penfe&  veut  luy  élire  telmoin  de  confirmateurde 
l'opinion  qu'il  a  de  foy-mefme.    Car  celuy  3  auquel  l'on  reproche  à 
bon  droit ,  qu'il  aime  les  flatteurs ,  s  aime  auffi  bien  fort  foy-mefme,  ôc 
pour  îafteclion  qu'il  fe  porte,  veut  de  fe  perfuade  que  tontes  chofes 
foient  en  luy,  delquelles  la  volonté  n'eft  point  illicite  ny  mauuaifè, 
maislaperfuafioneneft  dangereufe,&abefoin  d'eftre  bien  retenue. 
iJlx  Hu  J*    ^r  ^  c  e^  cno^c  diuine  que  la  vérité,  de  la  fource  de  tous  biens  aux  R 
Dieux  &  aux  hommes ,  ainfi  que  dit  Platon ,  il  faut  eftimer ,  que  le  flat- 
teur donc  eft  ennemi  des  Dieux,  &  principalement  d'Apollon,  pource 
qu'il  eft  toufiours  contraire  à  ce  fîen  précepte,  Cognoy  toy  toy-mef-„ 
me  :faifant  que  chacun  de  nous  s'abule  en  foni  propre  fait,  tellement 
qu'il  ignore  les  biens  de  les  maux  qui  font  en  foy,  luy  donnant  à  enten- 
dre ,  que  les  maux  font  à  demi ,  &  imparfaits ,  de  les  biens  fï  accomplis , 
que  l'on  n'y  fçauroit  rien  adioufter  pour  les  amender. 
1 1.  a  qui  s'aru-      S  i  doncques  le  flatteur ,  comme  la  plus-part  des  autres  vices ,  s atta- 
kuk,  complu  choit  feulement  ou  principalement  aux  petites  &  baffes  perfonnes,à 
aux  poùx°ns  &  l'auenture  ne  feroit-il  pas  11  mal-faifant,  ny  fi  difficile  à  s'en  garder, 
comme  on  y  doit  comme  il  efl:  :  mais  pour  autant  que  ne  plus  ne  moins  que  les  artifons 
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pour  les  difeer-  s  engendrent  de  le  mettent  principalement  dans  les  bois  tendres  de 
vraisamis?  '  doux,  auffi  les  gentilles,  ambitieufcs  &  amiables  natures,  font  celles 
qui  pluftoft  reçoiuent  de  nourriflent  le  flatteur,  qui  s'attache  à  elles. 
De  plus ,  comme  Simonides  fouloit  dire ,  que  d'entretenir  efcuyrie  ne 
iuitpoint  la  lampe,  ains  les  champs  à  bled:  c'eft  à  dire,  que  ce  n'eft 
point  à  faire  à  pauures  gens,  à  entretenir  grands  cheuaux,  ains  à  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  reuenu:au£fi  voyons-nous  ordinairement ,  que 
la  flatterie  ne  fuit  point  les  pauures  ou  petites  perfonnes,  de  qui  n'ont 
aucune  puifïance ,  ains  qu'elle  eft  ordinairement  la  pefte  8c  la  ruine 
monde!' pefte  u  des  grandes  maifons  de  des  grands  eftats ,  &:  que  bien  fouuent  elle  ren- 
ueife  fànsdeffusdeffous  les  Royaumes  mefmes,  &les  principautez  de 
grandes  feigneuries  :  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe,  ny  qui  requière  peu  de 
loin  de  de  follicitude,que  de  bien  rechercher  &  confiderer  la  nature 
d'icelle ,  afin  qu'eftant  bien  decouuerte  de  entièrement  cognuë,  elle 
n'endommage  ny  ne  décrie  point  l'amitié.  Les  flatteurs  relTemblent  r-j 
aux  poux ,  car  les  poux  s'en  vont  incontinent  d'auec  les  morts ,  &z  " 
abandonnent  leurs  corps,  auffi-toft  que  le  fang,  duquel  ils  fe  fouloient 
nourrir ,  en  eft  eftaint  :  auffi  ne  verrez-vous  iamais,  que  les  flatteurs 
s'approchent  feulement  d'vne  perfonne  dont  les  affaires  commen- 
centàfemal  porter ,  de  dont  le  crcdits'aille  paffantou  refroidiffant, 
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ceme  le  vray  ami ams  s  attachent  to  uiioui's  a  gens  d  authonte  de  de  grande puiiiance ,  de 
Kiur&Ldan-  ''es  ^ont  encores  phis  errands  qu'ils  ne  font  :  mais  fbudain  qu'il  leur 
gers  qu'il  y  a  fï  aduient  quelque  changement  de  fortune ,  ils  s'ecoulcnt&  fe  tirent  ar- 
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sarde.  riere.   Voila  pourquoy  il  ne  faut  pas  attendre  cette  preuue  la  qui  eit 

inutile 


le  flatteur  dauec  l'ami.  loi 

&  inutile ,  ou  pluftoft  dommageable  ôc  dangereufe  :  car  c'efl  vne  chofe 
facile  d'expérimenter  en  temps  quia befoin  d'amis, ceux  qui  ne  font 
pas  amis,  mefmement  quand  l'on  n'en  a  pas  vn  vray&  loyal  pour  op- 
pofer  a  vn  faux  ôc  déloyal  :  à  raifon  de  quoy  il  faut  auoir  cprouué  l'ami, 
ne  plus  ne  moins  que  lamonnoye,auant  que  le  befoin  foit  venu  de 
l'employer  ,  non  pas  l'effayer  au  beloin  &  à  la  necefïité ,  pource 
qu'il  ne  faut  pas  l'eprouuer  à  fon  dommage,  ains  au  contraire  trou- 
uer moyen  defçauoir  que  c'eft,de  peur  d'en  receuoir  dommage:  au- 
trement il  nous  en  prendra  tout  ainfi ,  comme  à  ceux  qui  pour  co- 
o-noiltre  la  force  des  poifons  mortels,  en  font  eux  mefmes  l'eflay  les 
premiers  :  car  ils  en  ont  la  cognoiffance ,  mais  c'eft  aux  defpens  de  leur 
vie ,  ôc  auec  leur  mort.    Et  comme  ie  ne  loue  pas  ceux-là ,  aufïi  ne  fais-  L'amitié  eft , non 

j  1  ■*  .  ienlement    non- 

ie  ceux  qui  eftiment .  qu'eftre  ami  foit  feulement  eftre  honnefte  ôc ncfte  &  profita- 
is r      i  i  n  r  r  1  r  blc:   ma,s  Plai" 

profitable  ,  ôc  pour  celte  cauie  penlent  que  ceux  dont  Ja  compa- faîne  &  ioyeuic. 
gnie  Ôc  fréquentation  eft  plaifante  ôc  ioyeufe  ,  foient  aulîi-toft  at- 
taints  &:  conuaincus  d'eftre  flatteurs  :  car  l'ami  ne  doit  point  eftre 
deplaifant ,  ôc  tel  qu'il  n'ait  rien  que  l'affection  toute  fimple  :  ny 
n'eft  pas  l'amitié  vénérable  pour  eftre  afpre  ou  auftere,ainsau  con- 
traire fon  honnefteté  mefme  ôc  fa  grauité  eft  douce  ôc  defirable,  ôc 
comme  dit  le  Poète  j 

Grâce  ôc  Amour  auprès  d'elle  demeurent. 
Et  fi  n'eft  pas  feulement  vray  ce  que  dit  Euripides , 

L'homme  affligé  grandement  fe  foulage, 

Quand  il  peut  voir  fon  ami  au  vifage: 
pource  que  l'amitié  n'adioufte  pas  moins  de  grâce  ôc  de  plaifîr  aux  pro~ 
fperitez ,  qu'elle  ofte  de  douleur  ôc  de  fafcherie  aux  aduerfitez.   Et  tout  fc \Vjii "ùma"- 
C  ainfi  comme  Euenus  difoit ,  que  la  meilleure  faulce  du  monde  eftoit IK- 
le  feu:  auffi  Dieu  avant  méfié  l'amitié  parmi  la  vie  humaine,  a  rendu 
toutes chofes  ioyeufes,  douces  ôc  plaifantes,là  où  elle  eft  prefente  & 
iouyffante  de  partie  du  plaifîr  :  car  autrement ,  en  quelle  forte  fe  cou- 
leroit  en  grâce  le  flatteur  par  le  moyen  de  la  volupté,  s'ilvoyoit  que 
l'amitié  de  fa  nature  ne  receuft  ôc  n'admift  iamais  aucun  plaifir?  cela 
rie  fefçauroit  dire  ny  maintenir.  Mais  ainfi  comme  les  efeus  faux,  ôc  similitude  du  de- 
qui  ne  font  pas  de  bon  aloy  ,  reprefentent  feulement  le  luftre  ôc  la  flaucuTs"1 
fplendcur  de  for  :  auffile  flatteur  contrefaifant  feulement  la  douceur 
&  l'agréable  façon  de  l'ami,  femonftre  toufioursgay,ioyeux,  &plai- 
fant,fans  y  iamais  refîfterny contredire.   Pourtant  nefautpasfoup- 
çonnervniuerfellement,  quetous  ceux  qui  louent autruy,  foient  in- 
continent flatteurs  :  car  le  louer  quelquefois  en  temps  ôc  lieu ,  ne  con- 
D  uient  pas  moins  à  l'amitié,  que  le  reprendre  6c  leblafmer:  ôc  à  l'oppo- 

fite,  il  n'y  a  rien  fi  contraire  à  l'amitié,  ny  fi  mal  accointable,  qued'e- Lcchagtineftvn 
ftre  fafcheux ,  chagrin,  toufiours  reprenant ,  ôc  toufiours  fe  plaignant:  vicc  ditcâenient 
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la  ou  quand  on  cognoit  vne  bienueillance  prelte  a  louer  volontiers  ôc  mitié. 
largement  les  chofes  bien  faites ,  on  en  porte  plus  patiemment  ôc 
plus  doucement  vne  libre  reprehenfion  &  correction  es  chofes  mal- 
faites, dautant  qu'on  le  prend  en  bonne  part,  &  croit-on  que,  qui 
loue  volontiers,  ilblafmeàregret. 

C'est  doneques  chofe  bien  fort  malaifée,  dira  quelquvn,  que  de  m  Ileftm^ai: 
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fédcbicndifcer-  difcerner  vn  flatteur  d'auecvnami,  puis  qu'il  n'y  a  différence  enflre  A 
Kurd'lùccvnbô  eux  3  nv  quanc  *  donner  plaifir ,  ny  quant  à  donner  louange  :  car  au 
&  fidde  ami.  demeurant ,  quant  aux  menus  kruices  de  entremifes  de  faire  plaifir,  on  " 
void  bien  iouuent  que  la  flatterie  paûe  deuant  l'amitié.  Nous  refpon- 
drons,que  c'eft  chofe  très-difficile  voirementdeles  difcerner ,  fînous 
prenons  le  vray  flatteur  qui  fçache  bien  auec  artifice  &  dextérité  gran- 
de mener  le  meftier,  &  que  nousn 'eftimions  pas,  comme  fait  le  rude 
&  commun  populaire ,  que  ces  plaifans  de  table  &  pourfuiuans  de  re- 
peucs  franches  ,  qui  n'ont  iamais  audience  qu'après  qu'on  a  laué  les 
mains  à  table,  ce  difoit  vn  ancien,foicnt  flatteurs,qui  n'ont  rien  d'hon- 

riatteurs  grof-  nefte  ,&  dont  la  vilenie  fe  manifcfteà  vn  feul  plat  de  viande  &vn  vér- 
ins   font    aife-  .  -,  o  T  ^  '  -T     » 

ment  cognus,    rede  vin ,  auec  toute  effronterie  oc  melcnancete  :  car  il  n  y  auroit  pas 
.  Mchndiius.       grand  affaire  à  decouurir  vn  tel  ecornifleur  qu'eftoit  Melanthius,le  g 
plaifant  d'Alexandre  tyran  de  Pheres,  lequel  refpondit  vn  iour  à  ceux    " 
qui  luy  demandoient  comment  (on.  maiftre  A  lexandre  auoit  efté  tué  : 
d'vncoup  d'efpée  ,  dift-il ,  qui  luy  donnant  au  collé ,  a  percé  iufques  à 
mon  ventre:  ny  ceux  qui  ne  bougent  iamais  d'alentour  des  tables  plan- 
tureufes&  friandes,  qui  ne  cherchent  que  le  brouft,  comme  Ton  dit: 
de  forte  qu'il  n'y  a  feu,  ny  fer,nycuiure,quilespeuft  arrefter  ny  em- 
pefcherdefetrouuerlàoù  l'ondifnc:  ny  de  telles  femmes  qu'eftoient 
Et  les  coiacïdes  iadisen  Cypre  celles  que  l'on  furnommoit  les  Colacides,  c'eft  à  dire 
ou  chmacidcs.  lcsflattereiTe5  }qUi  depuis ,  après  qu'elles  furent pafTées  en  la  terre-fer- 
me de  la  Syrie ,  furent  appellées  Climacides ,  comme  qui  diroit  efche- 
liercs,  pour  autant  qu'elles  fe  courboient  à  quatre  pieds,  &faifoient 
efcheles  de  leurs  dos  aux  femmes  des  Princes  &  des  Rois,  quand  elles 
vouloient  monter  dedans  leurs  coches.  P 

s™  Defeription  D  E  quel  flatteur  doneques  eft-il  difficile ,  &  neantmoins  neceiTaire, 
fequd  'oVfaui  de  ^e  garde*  ?  De  celuy  qui  ne  femble  pas  flatter ,  &  ne  confefîepas  eftrc 
garder  de  con-  flatteur  que  \'on  ne  trouue  iamais  à  l'entour  d'vne  cuifîne,  que  l'on 
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mi  :  n'edant  rai-  ne  fur  prend  iamais  mefurant  l'ombre ,  pour  lçauoir  combien  il  y  a  en- 
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que  ïami  penflecore  îulques au  louper,  quel  on  ne  voidiamaisyure  couche  par  terre 
mTTcomme^re-  toutde  fon  long  j  ains  qui  eft  le  plus  du  temps  fobrc,qui  eft  curieux 
«endoit  Gobnas.  d'entendre  &  rechercher  toutes  chofes ,  qui  veut  fe  méfier  d'affaires, 
qui  penfe  qu'on  luy  doiue  communiquer  des  fecrets:  &  bref  qui  elt 
vn  Tragique ,  c'eft  à  dire ,  ferieux  &  graue ,  non  pas  Sa-tyrique ,  ny  Co- 
mique, c'eft  à  dire  îoyeux  contrefaifeur  d'amitié.   Car  tout  ainfî  que 
Au  i.  im.  de  la  Platon  eferit,  que  c'eft  vne  extrême  iniuftice ,  de  faire  femblant  d'eftre  « 
.iufte  quand  on  ne  Teft  pas  raufli  faut-il  eftimer,  que  la  flatterie  la  pire" 
qui  foit,  eft  celle  qui  eft  couuerte,&qui  nefe  confefle  pas  eftre  telle, 
quinefeiouëpas,ains  fait  à  bon  eicient,  tellement  qu'elle  fait  bien     . 
fouucntmecroire  la  vray  e  amitié  mefme,  dautant  quelle  a  ie  ne  fçay 
quoy  de  commun  auec  elle,  fi  l'on  n'y  prend  garde  de  bien  près.  Il  eft 
vray  queGobrias  sellant  îetté  dedans  vne  petite  chambre  obfcure  près 
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Lime.  1  vn  des  tyrans  de  Perle ,  qui  s  appelloient  Mages ,  comme  qui  diroit  les 

figes,  &  fe  trouuât  aux  pnfes  bien  à  1  ellroit  auec  luy,  cria  à  Darius  (  qui 
yiuruint  l'efpée  nue  au  poing,  &  qui  doutoit  de  frapper  le  Mage,  de 
peur  qu'il  n'alîenaft  quant  &  quant  Gobrias  )  qu'il  donnait  hardiment, 
quand  il  deuroit  donner  à  trauers  tous  les  deux:  mais  nous ,  qui  ne 

pouuons 


le  flatteur  d'auec  l'amy.  103 

A  poimons  en  forte  ny  manière  du  monde,  trouuerbonce  mot  ancien: 
Perifle  l'ami  quant  &  l'ennemi  :  5c  qui  cherchons  à  feparer  le  flatteur 
d'auec  l'ami ,  auec  lequel  il  eft  entrelalîé  par  plufieurs  grandes  f imilitu- 
des  :  nous,  dif-ie  ,  dcuons  grandement  craindre,  que  nous  ne  chafl 
fions ,  auec  ce  qui  eft  mauuais ,  ce  qui  eft  bon  &  vtile ,  ou  qu'en  pardon- 
nant à  ce  qui  nous  eft  agréable  &  familier ,  nous  ne  tombions  en  ce  qui 


cil;  nuifible  &  dommageable 


:  ar  tout  ainfi  qu'entre  les  grains  &  femences  fumages  ou  differen-  *■  Artifices  &  ra- 
'efpece,  celles  qui  font  de  mefme  forme  en  grandeur  &z  grofleur  Po«  L^u"n 


C 

tesd 

que  le  froment,  fetrouuans  melléesparmy ,  font  bien  mal-ailées  à  ti-  emic?™"?PxS 
rer ,  &  feparer  d'enfcmble  auec  le  crible ,  dautant  qu'elles  ne  palTent  pas  ^urStJde6 
à  trauers  les  trous  du  crible,s'ils  font  trop  petits,  non  plus  que  les  grains 
dufroment,  oubieny  paiTentenfemble,  files  trous  font  larges  :  aulïi 
£  eft  l'amitié  très-difficile  à  cribler  &  difeerner  d'auec  la  flatterie,  dau- 
tant qu'elle  femelle  en  tousaccidens ,  entousmouuemens,en  tous  af- 
faires, &en  toute  conuerfation ,  auec  elle  :  car  poureeque  le  flatteur 
void  qu'il  n  y  a  rien  fi  doux  ,  ny  qui  donne  plus  de  plaifîr&  de  conten-  »■  u  s'efforce  de 

\    1,1  r   ■      l>  •    ■  /        I     >•      r  \    r  i      plaire  &  de  rc- 

tement  a  1  homme ,  que  fait  1  amitié,  il  s  îniinuc  en  grâce  a  rorce  de  jouyr. 
donner  du  plaiiir ,  &  eft  tout  après  à  chercher  moyen  de  plaire  &  de  re- 
jouyr.  Et  dautant  que  la  grâce  &  l'vtilité  accompagnent  toufiours 
l'amitié, fuiuant  l'ancien Prouerbe,  quidit ,  Que  l'amy  eftplus  nccefl 
fane  que  ne  font  les  elemens  de  l'eau  &  du  feu  :  pour  cette  caufe  le  flat- 
teur s'entremet  à  tout  propos  de  faire  feruice ,  &  trauaille  à  fç  mon- 
trer toufiours  homme  d'affaires,  diligent  &  prompt.  Et  dautant  que 
ce  qui  lie  &  qui  eftraint  principalement  l'amitié  à  fon  commence- 
ment, c'eftla  fimilitude  de  mœurs,  d'eftudes,  d'exercices  &  d'incli-  t.  n  te  moule  & 
C  nations  :  bref,  s'efiouyr  &  receuoir  plaiiir  ou  déplaifir  de  mefmes  cho-  mœùr^de  «i*  y 
fes,  c'eft  ce  qui  affemble  &coniointles  hommes  en  amitié  les  vns  auec  ^u'n  flatte- 
les  autres,  par  vne  fimilitude  &c  correfpondance  de  naturelles  affe- 
ctions :  le  flatteur  le  compofe  comme  vne  matière  propre  à  rece- 
uoir toutes  fortes  d'impreffions ,  s'eftudiant  à  fe  conformer  &  s'accom- 
moder à  tout  ce  qu'il  entreprend  de  reflembler  par  imitation,  eftant 
foupple  &adroitàfetranfmuëren  toutes  fimilitudes,  tellement  que 
Ton  pourroit  diredeluy, 

Ce  n'eft  le  fils  d'Achilles,  mais  luy-mefme. 
Et  ce  qui  eft  la  plus  grande  rufe  &  plus  fine  malice  qui  foit  en  luy ,  c'eft  ['J1*^*  liais 
que  voyant  comme  à  la  vérité,  &  félon  le  dire  de  tout  le  monde,  la  cc  neft  Pas,aucc 

r  i  ■  r    i  lit  il  i  iii  /     )a    viuacitc     & 

iranchile  de  parler  librement  elt  la  propre  voix  ôc  parole  de  l'amitié:  gramté  qui  ac- 

o  1V       "^  -1      >  111-1  /     1  ir  i  -li  •  compagne  les  re- 

&  que  la  ou  il  n  y  a  telle  liberté  de  parler  franchement,  il  n  y  a  point  monftrancesd'vn 
jj  d'amitié  ny  de  generofité,  il  n'eft  pas  iufqu  a  celle-là  qu'il  ne  contre-  vra''ami 
fade  :  ains  comme  les  bons  cuifîniers  vfent  quelquefois  de  ius  aigres,  ôc 
defaulfesaipres,pourdiuerfîfier,&empefcherqu'onnefefoule,&que 
l'on  ne  s'ennuye  des  douces  :  aulli  les  flatteurs  vient  d'vne  certaine  fran- 
chife  de  parler,  qui  n'eft  ny  véritable  ny  profilable,  ains  qui,  par  ma-  Ce    d   tiIcft 
nier  de  dire,  guigne  de  l'œil  en  femocquant,  &c  (ans  nulle  doute  ne  mai-aifë.de  le 

h- r     r,  r   ■  i  ..il  i     rr        s^>    n  découunr  Se  fur- 

cpasauvir,  &  lierait  que  chatouiller  par  dellus.C  elt  pourquoy  prédrefii'on  n'y 

le  flatteur  véritablement  eft  très-difficile  à  découunr  &furp rendre,  ny  ^"opofiwVies 

plus  ny  moins  que  les  animaux  qui  de  nature  ont  cette  propriété  de  ™«iues  fu,uan- 
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muer  de  couleur,  ôc  de  reffembler  en  teinture  à  tous  les  lieux  ôc  tous  les  /^ 
corps  où  ils  touchent  î  niais  puis  qu'ainfi  eft ,  qu'il  déçoit  les  pcrfonncs, 
&  fe  cache  deffous  tant  de  ilmilitudes  qu'il  a  auec  l'ami,  c'eltnoltre 
office  en  touchant  les  différences  qu'il  y  a ,  de  découuiïr  ôc  defpoùiller 
ce  mafque  qui  fe  vcft  ôc  fe  pare  des  couleurs  ôc  habits  d'autruy,  ainfî  que 
dit  Platon  à  faute  d'en  auoir  de  p  ropres  à  luy. 
vi.  La  première      O  r  commençons  doncques  à  entrer  de  ce  pas  en  matière.  Nous 

marque  du  flat-  i/-i-  1  J     1>  '  \  \     r  i 

trur  eft  de  $>-  auons  défia  dit,  que  le  commencement  de  1  amitié  en  la  plulpart  des 
?ormerraï  n«u-  hommeseft  vne  conformité  de  nature  ôc  d'inclination ,  qui  aime  tous 
^eecelu>'ciu'llmeimes  exercices,  &fedele£tedemefmes&  femblables  occupations: 
iuiuant  lequel  propos  on  diten  commun  prouerbe, 

Au  vieillard  plaift  d'vn  vieillard  le  langage, 

Et  de  l'enfant  à  l'enfant  de  bas  aage  : 

La  femme  auec  l'autre  femme  conuient, 

Et  le  malade  au  malade  furuient: 

Le  mal-heureux  tout  de  mefme  lamente 

Auec  celuy  que  fortune  tourmente. 
ionEuaief°"a-  Parquoy  le  flatteur  entendant  très-bien,  que  c'eftehofe  née  auec  nous 
ireides flatteurs  que  prendre  plaifiràeitre  auec  nos  femblables ,  à  communiquer  auec 

«r   de   ceux  qui    *       T  r  N     t  1  i        i  , 

îcscroyem.        eux ,  ôc  a  les  aimer ,  il  eiiaye  premièrement  a  s  approcher  de  chacun  de 
ceux  qu'il  veut  enucloper,  à  le  loger  près  de  luy  &  àl'acofter,ne  plus  ne 
moins  que  l'on  fait  es  pafturages,vne  befte  fauuage  que  l'on  veut  appri- 
uoifer,  le  coulant  petit  à  petit  prés  de  luy,  ôc  s'incorporant  auec  luy 
par  mefmes  affections,  mefmes  occupations  à  chofes  femblables  ,  & 
mefme  façon  de  viure ,  iufqu'à  ce  que  l'autre  luy  ait  donné  prife  fur  luy, 
Ôc  qu'il  fe  foit  rendu  familier  &c  priué ,  iufqu'à  fe  biffer  manier  Se  tou- 
cher, blafmant  les  chofes,  les  perfonnes  &  les  mœurs ,  qu'il  verra  que  *< 
l'autre  aura  en  haine,  &  louant  ceux  qu'il  fentira  luy  plaire  ,  non  fim- 
plement  ,  mais  execfTiuement  auec  admiraticfcn  ôc  ébahiffement,  le 
confirmant  par  ce  moyen  en  fon  amour  ou  enfahaine,comme  n'ayant 
Moyens  pour  co-  pointreceu  cesimpreflions-làpar  paflion,  mais  par  iugement.  Com- 
Sâtwî"  eftUe  le  ment  donc ,  ôc  par  quelles  différences  le  peut-on  auerer,  ôc  conuain- 
amy  contrefait    cre  qu'il  neft  pas  fèmblable,  ny  qu'il  ne  le  deuient  pas  ;  mais  qu'il  le 
it  n'a  point  dé  contrefait  ?  Premièrement  il  faut  confîderers'ily  a  égalité  vniforme 

gihteenfesinté-  r      .  _.  ,.,  ...  j  ]      r     \  n 

uons&  avions,  en  les  intentions  factions,  s  il  continue  de  prendre  plaihrameimes 
chofes,  &  s'il  les  loue  de  mefme  en  tout  temps,  s'il  drcfle&  compote 
la  vie  à  vn  mefme  moule,  ainfî  comme  il  conuientavn  homme  libre, 
amateur  de  femblables  mœurs  ôc  femblables  conditions  à  la  fienne:  car 
tel  cil  le  vray  ami:  là  où  le  flatteur  au  contraire,  comme  celuy  qui  n'a 
pas  vn  feul  domicile  en  fes  mœurs,  ôc  qui  ne  vit  pas  d'vne  vie  qu'il  ait 
cleuë  à  fon  gré ,  mais  qui  fe  forme  ôc  compofe  au  moule  d'autruy ,  n'eft, 
iamais  fimple ,  vniforme ,  ny  fèmblable  à  foy-mefme ,  ains  variable  ôc 
changeant  toufiours  d'vne  forme  en  vn  autre,  comme  l'eau  que  l'on 
similitude  ou  reuerfe,  qui  toufiours  coule  ,  &  s'accommode  à  la  façon  ôc  figure  des 

p'uftoft  antith".        ri  -1  i  ,  i     n  1      i 

fequi  donne  lu  vales  ôc  lieux  qui  la  reçoiuent  :  de  manière  qu'il  elt  en  cela  du  tout  COll- 
iue  à  la  précédé-  r  1    V  r  C  •        1>L  r 

te  marque,  traire  au  linge  :  car  le  linge  en  penlant  contrefaire  1  homme ,  en  le  re- 
muant ôc  danfant  quant  ôc  luy,  fe  prend  :  mais  le  flatteur  à  l'oppofite 
attire  ôc  furprend  les  autres  à  la  pipée,  en  les  contrefaifant,  non  pas 

tout 
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A   tout  ciVne forte ,  maisl'vn  en  danfant ,  l'autre  en  chantant,  vn  autre 
en  lui&ant  èc  fe  pouldrant  pour  lu  i&er  comme  luy,  &  vn  autre  fc  pro- 
menant auec  luy.  Car  s'il  s'attache  à  vn  qui  aime  la  chalte  &  la  vene-  Autre  confirma 
rie,  il  fera  toufiours  après  luy ,  criant  prefques  à  haute  voix  Ifcs  paro- SïïSÏÏSl 
lcsque  dit  Phcdraen  la  Tragédie  du  Poète  Euripides.  qui  fe  nomme  tiftcsinclinan? 

1  o  A  *    l  «   mutations  de 

Hyppolite.  naturel,   qui   fe 

'  X  X   ,  ,  il-         c\    \        \     •  •  decouurcnt       es 

Mon  déduit  eit  a  pleine  voix  flatteurs. 

Appcller  chiens  parmy  les  bois, 

En  fumant  les  cerfs  à  la  trace, 

Ainiî  des  Dieux  i'aye  la  grâce: 
Et  fi  ne  luy  chaut  pas  de  belle  qui  (oit  es  forefts ,  car  c'eft  le  veneur  mef- 
me  qu'il  veut  prendre  «Se  enfermer  dedans  fes  toiles.  Et  fi  d'auenture  il 
femetàchafTervnieunc  homme  ftudieux,  aimant  les  lettres,  &defi- 
reux  d'apprendre,  au  rebours  il  fera  du  tout  après  les  liures,  il  laiffera 
croiftre  fa  barbe  longue  iufqucs  aux  pieds ,  par  manière  de  dire,  le  ve- 
ftira  d'vne  robbe  d'eftude  à  la  Grecque,  fans  faire  compte  de  fa  per- 
sonne, il  aura  toufioursen  la  bouche  lesnombres,  les  angles  droits  ôc 
les  triangles  de  Platon.  Mais  s'il  luy  vient  parles  mains  quelque  fai- 
néant homme  riche ,  aimant  à  boire  &  à  faire  grande  chère. 

Adonc  le  fage  'VlyrTes  virement  orfyff.  n. 

Met  bas  fon  vieil  ôc  pauure  vertement. 
Il  iette  arrière  la  robbe  longue  d'eftude ,  il  vous  fait  râler  la  barbe,com- 
me  vne  moi  (Ton  ltenle ,  il  ne  parle  plus  que  de  flafeons  &  de  bouteilles, 
de  rafrechiffoirs  pour  boire  froid  ;  il  ne  fait  plus  que  dire  mots  plaifans 
pournre,  en  lepromenant,  &  donner  des  attaintes  &  traitsdemoc- 
querie  à  l'encontre  de  ceux  qui  trauaillent  après  l'eftude  de  la  philofo- 
C  phie.   Ainfi  que  l'on  dit  qu'en  la  ville  de  Syracufe  quand  Platon  y  arri- Troifîefme  con- 
ua,&  que  Dionyfius  tout  à  coup  fut  épris  d'vn  furieux  amour  de  la  phi-  fuT\«°exempyies 
lofophie,lechalteau  du  tyran  fut  plein  de  poufiîere,  pourlamultitu-^f2"^  uficjs:" 
ded'eitudiansqui  traçoient  les  figures  de  la  Géométrie.  Mais  depuis  f°nt  °??°^  i« 

.  r    r  ,\.         °  r  ,  i*/i      homes   vertueux 

que  Platon  le  rut  courrouce  a  luy ,  &  queDionylius  eut  abandonne  la  &c°niians. 
philolophie  ,  fe  remettant  derechefà  faire  grande  chère,  àl'amour,  à  Dionyfius.  1 
follaftrer,  &felaiflerallerà  toute dilTolution,  ilfembla  qu'ils  eulTent 
efté  enforcelez  &  transformez  par  vne  Circé,tant  ils  furent  inconti- 
nent épris  d'vne  haine  des  lettres ,  d'oubhance  de  toute  honnefteté ,  & 
exercice  de  toute  fottife.  Auquel  propos  fe  rapporte  le  témoignage  Aicibiadcs  gûj 
des  façons  de  faire  des  grands  flatteurs ,  &de  ceux  qui  ontgouuerné  les 
peuples,  entre  lefquels  le  plus  grand  qui  fut  iamais,  aefté  Alcibiades, 
lequel  eftant  à  Athenes,ioùoit,  difoitlemot,  entretenoit  grands  che- 
D  uaux,  &  viuoit  en  toute  galanterie  &:  toute  ioye:  quand  il  eftoit  en 
Lacedemone,  il  faifoit  fa  barbe  au  rafoir,  il  portoit  vne  mefehante 
cappe  de  gros  bureau,  fe  lauoit  en  eau  froide  :  puis  quand  il  eftoit  en 
Thrace,  il  faiioit  la  guerre  &bcuuoit  :  depuis  qu'il  fut  arriué  deuers 
TiiTaphernesen  Afic,  ce  n'eitoit  que  délices,  fuperfluité  &  volupté, 
que  toute  fa  vie,  gaignant  ainfi  &  prenant  vn  chacun  en  fe  transfor- 
mant, &s'accommodant  aux  mœurs  de  tous  ceux  qu'il  hantoit.  Mais 

r  r     C    ■  r  ■  1  a  r\     ..  1    •  >l  Epaminnnriaî, 

aniline  railoitpas  tpaminondasny  Agelilaus,  combien  quils  ayent  Agefiiaus&pia- 
hanté  en  plufieurs  villes ,  auec  plufieurs  hommes  &  plufieurs  fortes  de  flaueurs" 
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vie,  ils  ne  changèrent  iamais  pourtant ,  ains  retinrent  toufîours,cV  par  A 
tout,  ce  qui  eftoit  digne  d'eux  en  habillemens,  en  façon  de  viure,en  pa- 
role, &  en  tous  leurs  deportcmcns.  Et  Platon  ,  tout  de  mefme,eitoit 
tel  à  Syracufe  comme  en  l'Académie  ,  &  tel  auprès  de  Dionyfîus 
comme  auprès  de  Dion. 
vii.Linconûan-       M  Ai  s  quivoudra  prendre  garde  de  pies ,  il  apperceura  facilement 
fccld^ma^é  les  mutations  &changemens  du  flatteur,  comme  du  poulpe  :  &  verra 
du  flatteur.  >-j  £c  transforme  enplufieurs  façons,  blafmanttantoitvne  vie  qu'il 

auoit  loiiée  n'agueres ,  &c  approuuant  vn  affaire ,  vne  façon  de  viure ,  &c 
vne  parole  qu'il  reiettoit  auparauant  :  car  il  ne  le  cognoiitra  iamais 
confiant  en  vne  chofe,  ny  qui  ait  rien  de  particulier  à  foy ,  ny  qui  aime 
ouquihayile,  quis'attriite,  ou  qui  s'efîouïiTe  d'vne  fîenne  propre  af- 
Beiie  comparai-  fe&ion,  par  ce  qu'il  reçoit  toufîours,  comme  vn  miroir,  les  images  B 
fon-  des  pallions ,  des  vices,  des  mouuemens  &  affections  dautruy  :  telle- 

ment que  11  vous  venezàblafmcr  quelqu'vn  de  vos  amis  deuant  luy,il 
dira  incontinent  :  Vous  auez  demeuré  longuement  à  le  cognoiftre,car 
quant  à  moy,  il  y  a  déjà  long-temps  qu'il  ne  me  plaifoit  point.  Et  fî 
ÎS^ErSo*  au  contraire,  vous  venez  derechef  à  changer 'd  opinion,  &  à  le  louer, 
duSflantte°urftanccs  Certainement,  dira-il  aulti-to  lf ,  l'en  fuis  bien  aiiè,  &vous  en  remer- 
cie pour  l'amour  de  luy.  Si  vous  dites  que  vous  voulez  changer  de  fa- 
çon de  viure ,  comme  vous  retirer  du  maniement  des  affaires  de  la  cho- 
fe publique,  pour  viure  en  paix  &  en  repos  :  Il  y  a  déjà  long-temps, 
dira-il,  qu'il  le  falloit  faire,  &fe  tirer  hors  de  ces  troubles  &  des  dents 
de  l'enuie  :  &  Il  au  contraire ,  il  vous  prend  enuie  de  biffer  le  repos  de 
vous  entremettre  d'affaires,  &  de  parler  en  public,  il  refpondra  in- 
continent :  Vous  entreprenez  choie  digne  de  vous  :  car  à  ne  rien  n 
faire  ,  encore  qu'il  y  ait  quelque  aife,  11  eft-ce  viure  trop  baffement 
&  fans  honneur.  Parquoy  il  faut  incontinent  mettre  deuant  le  nez , 
odyff.  16.  Tu  es  foudain  tout  autre  deuenu, 

Que  tu  n'eftois  parcy  deuant  tenu. 
le  n'ay  que  faire  d'ami  qui  fe  change  ainfi  quant  &  moy ,  de  qui  s'encli- 
neen  mefme  part  que  moy,  cela  eit  le  propre  d'vne  ombre  :  Tay  plu- 
ftoft  befoin  d'vnami,  qui  auec  moy  iuge  la  vérité,  &  qui  la  die  fran- 
chement. Voila  l'vne  des  manières  qu'il  y  a  pour  éprouuer  &  difcerner 
le  vray  d'auec  le  faux  ami. 
vm.  Latroifuf-     M  ai  s  il  faut  obferuervne  autre  différence  qu'il  y  a  entre  leurs  fimi- 
««teurXVS  litudes,  carie  vray  ami  n'imite  point  toutes  les  conditions ,  ny  ne  loue 
t^ctTfor°sdààia  point  toutes  les  actions  de  celuy  qu'il  aime,  ains  feulement  tafche  à 
vertu  de  «luy  jmiterles  meilleures  :  &  comme  dit  Sophocles, 

duquel   il  s'ap-  111  D 

pioche.  H  veut  aimer,  non  hayr  auec  luy. 

C'eft  à  dire,  qu'il  veut  bien  faire  8c  honneltcment  viure,  non  pas  pé- 
cher ny  faillir  quant  ôc  luy  :  fi  ce  n'eftd'auenturequepourla  grande 
fréquentation  &conuerfation  ordinaire  qu'il  a  auec  luy,  ilneferem- 
pliife,  malgré  qu'il  en  ait,  fans  ypenfer,  de  quelque  qualités  condi- 
tion vicieule ,  par  la  longue  accouit umance,  ne  plus  ne  moins  que  par 
contagion  le  prend  la  chailie  &  le  mal  des  yeux  :  ainfi  comme  l'on  ef- 
crit,  que  les  familiers  de  Platon  contrefailoient  fes  hautes  efpaules,  & 
ceux  d' Ariftote  fon  beguayement ,  ceux  du  Roy  Alexandre  ion  pli  du 

col. 
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A  col ,  &  l'afpreté  de  fa  voix  :  car  ainfi  prennent  la  plus  part  des  hommes 

l'impreffion  de  leurs  mœurs  &  de  leurs  conditions.  Mais  le  flatteur  fait    Explication  de 
tout  à  la  mefme  forte  que  le  Chameleon,  lequel  fe  rend  femblable,  &  ma^uc^Lr'vw 
prend  toute  couleur,  fors  que  la  blanche:auili  le  flatteur  es  chofes  bon-  SoTdu°X- 
nes&  importantes  ne  fe  pouuant  rendre  femblable,  ne  laifTe  rien  de  J^n  i^ST" 
mauuais&  de  laid  à  imiter  :  comme  les  mauuais  peintres  ne  pouuans  uaispeinires. 
parleur  mfuffifance  en  l'art,  contrefaire  les  beaux  vifages,  en  repre- 
fentent  quelque  femblance  en  des  rides ,  des  lentilles ,  &  des  cicatrices: 
aufli  luy  fe  rend  imitateur  d'vne  intempérance,  &  d'vne  mperftition, 
d'vne  foudaineté  de  cholere ,  d'vne  aigreur  enuers  fes  feruiteurs ,  &  de 
derrmnceenuersfesdomeftiques&fes  parents,  pour  ce  qu'il  eft  de  fa 
nature,touiioursenclinàcequieftlepire,  &fembleeftrebien  loin  de 
vouloir  blafmer  le  vice ,  puis  qu'il  le  prend  à  imiter.  Car  ceux  qui  cher- 

B  client  amendement  de  vie  &  de  mœr,ig,  font  fufpecSts ,  &  ceux  qui 
monitrent  dc(e  fafcher&  courroucer  des  fautes  de  leurs  amis  :  ce  qui 
mit  en  la  malegrace  de  Dionyiius ,  Dion  ,  Samien  de  Phihppus,  ôc 
Cleomenes  de  Ptolomeus ,  &  fut  à  la  fin  caufe  de  leur  totale  ruine: 
mais  le  flatteur  veut  eltreeftiméenfemble  autant  loyal  &  fidèle,  corne  d/^rop"?* 
olaifant  &  agréable ,  de  manière  que  pour  la  véhémence  de  fon  amitié,  «»£&»«*  Pius 

I  o  r  \  \  r  n  exacte   de   ces 

il  ne  s'offenfe  pas  mefme  des  choies  mauuailes,  ains  elt  en  tout  &  par  flatteurs  qui  $•«- 

tout  de  mefme  inclination  &  de  mefme  affe&ion  :  en  forte  que  des  toit.  c 

chofes  fortuites  &cafuelles,  qui  auiennent  fans  noftre  volonté  &con- 

feil ,  il  en  veut  auoir  fa  part  ;  tellement  que  s'il  vient  à  flatter  vn  qui  foit  , 

maladif,  il  fait  femblant  d'eitre  fuiet  à  mefmes  maladies  :  &  dira  que  la 

veuë  luy  baifle  fort,  &  qu'il  a  l'ouyc  dure,  s'il  fréquente  auec  gens  qui 

foient  à  demi  aucunes ,  ou  à  demi  fourds  :  comme  les  flatteurs  de  E«mPie  &  flat- 

O  ■■  n  1  •  r        teuts  de  Diony- 

C  Dionyims,  qui  ne  voyoït  preique goutte,  s'entreheurtoient,  &  fai-  <ïus. 
foient  tomber  les  plats  de  dellus  la  table ,  pour  dire  qu'ils  auoient  mau-  2'_ 
uaifè  veuë.  Les  autres  penetrans  encore  dauantage  au  dedans,  meflent 
leurs  conformitez  îufques  aux  plus  fecrettes  pallions.  Car  s'ils  peuuenc 
fentir  que  ceux  qu'ils  flattent,foient  mal  fortunez  en  femmes ,  ou  qu'ils 
foient  en  quelque  deffiance  de  leurs  propres  enfans,  ou  de  leurs  do- 
meftiques,  eux-mefmes  ne  s'épargneront  pas,  &  commenceront  à  fe 
plaindre  de  leurs  femmes,  de  leurs  propres  enfans,  de  leurs  parensou 
de  leurs  domeftiques,  &  fi  en  allégueront  quelques  occafions  qu'il 
vaudroit  mieux  taire  que  dire:  car  cette  reffemblance  les  rend  plus  affe- 
ctionnez l'vn  à  l'autre  par  compaffion  :  ainfî  les  flattez  penfans  auoir  En  combien  de 
receu  d'eux  comme  vn  gage  de  loyauté ,  leur  laiffent  aufli  aller  de  leur  J^^feiE 
bouche  quelque  chofe  de  fecret,  &  l'ayant  ainfi  laiffé  efchapper  ,  ils  f«tflattcr- 

j-j  font  puis  après  contraints  de  fe  feruir  d'eux,  &  craignent  de  là  en  auant 
de  leur  donner  à  cognoiftre  qu'ils  fedeffient  aucunement  de  leurfoy, 
iufque-là,  que  i'enay  cognuvn  qui  répudia  ia  femme,  pource  que  ce-  Exemple. 
luy  qu'il  flattoit,  auoit  fait  diuorce  auec  la  fienne,  &  fut  trouué  qu'il 
alloitfecrettement&enuoyoitdeuers  elle  :  ce  qui  fut  apperceuparla 
femme  de  fon  ami:  tant  peu  cognoilfoit  la  nature  du  vray  flatteur  ce- 
luyquieitimoitquecesversiambiquesne  conuinflentpas  plus  à  la  des- 
cription du  cancre  que  du  flatteur , 

Tout  fon  corps  n'eu:  autre  chofe  que  ventre  }  '  S;i,UUIe H 
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Son  oeil  perçant  par  tout  pénètre  &  entre  >  /\ 

Vn  animal  qui  marche  de  Tes  dents. 
Car  c'eft  l'effigie  d'vn  ecornifleur  pourfuiuant  de  repue  frâche,&  de  ces 
amis  de  fricaffée  &  de  nappe  mife,comme  dit  Eupolis:  mais  quant  à  ce- 
la, remettons-le  à  fon  lieu  propre  pour  en  parler  plus  amplement. 
ix.  QMmefmc        Et  pour  cette  heure,neîaiflbnspas  derrière  vne  grande  ruze  dufiat- 
îwîJ'aVi"  teurenfes  imitations,  c'eft  que  s'il  contrefait  quelque  bonne  qualité 
(bpoui  Tre^r"  qui  foitenceluy  qui  flatte,  il  luy  encedetoufioursledeûus  :  car  entre 
des  venus  j  au  ceux  qui  font  vrais  amis ,  il  n'y  a  iamais  émulation  de  ialoufie,  ny  ia- 

dell#us  de  ecluy  x  1     /-  l*     r 

qu'il  flatte:  côme  mais  enuie .  ains  loit  qu'ils  le  treuuent  égaux  en  bien-faifant ,  ou  infe- 

au    contraire    es     .  ..    r  ,l  ,«  ,    .     .     n 

vices  &  imper-  rieurs ,  ils  le  portent  doucement  <k  modcrement.Mais  le  natteur  ayant 

ferions  il  femet  r  o.T  -1'  J  t     f  ï 

le  premier.  touiiours  en  mémoire  ce  iinguliere  recommandation  de  leconder,  cè- 
de toufiours  en  fon  imitation  l'égalité ,  confeffant  eftre  vaincu  &  de-  g 
meurer  toufiours derrière,  excepté  es  chofes  mauuaifes  :  car  es  mau- 
uaifes  il  ne  cède  iamais  la  victoire  à  fon  ami  ;  ains  s'il  eft  difficile,  il  di- 
ra de  foy-mefme  qu'il  eft  melancholique  :  Il  l'autre  eft  fuperftitieux,luy 
fera  tout  tranfporté  &  éperdu  de  la  crainte  des  Dieux  :  fi  l'autre  eft 
amoureux,  luy  fera  furieux  d'amour  :  fi  l'autre  dit,  ie  ris  à  pleine  bou- 
che :  luy,  iepenfe  mourir  de  rire.  M  ais  aux  chofes  louables  &  lionne- 
ftes,  au  contraire  de  luy,  il  dira  :  le  cours  bien  afTez  vifte,  mais  vous, 
vous  volez:  le  ne  fuis  pas  trop  mauuais  poëtc,&faisaffez  bien  vn  vers, 
maistonern'cftpasàfaireàmoy,  c'eft  à  ce  Iupitercy  :  en  quoy  il  fait 
deux  chofes  enfemble,  l'vne  qu'il  déclare  l'entreprife  de  l'autre  hon- 
nefte  en  ce  qu'il  l'imite ,  &c  fa  fuffifance  nompareille  en  ce  qu'il  confeffe 
en  eftre  vaincu.  Voila  donc  quant  aux  reffemblances ,  les  marques  de 
différence  qu'il  y  a  entre  le  flatteur  &  l'ami. 

™J^nciuiefT      Et  pour  autant  que  la  deledtation,  ainfi  que  nous  auons  dit  para-  ** 

marque,  cjue   le  1  l  )  *  1  r 

flatteur  n-appor-  uant,  clt  aufii  commune  entreux  pource  que  l'homme  de  bien  ne 

te  aucun  profit  à  ,  J         1      T     s  r  ■  M  J  s  r      n 

ceiuy  qu'ri  flatte,  prend  pas  moins  de  plaiiir  a  les  amis ,  quel  homme  de  néant  a  fes  fiat- 
iuycomVpiairîen  teurs,  confiderons  vnpeu  la  différence  qu'il  y  a  en  cela.  Le  moyen  de 
«nttaircdujaï  les  diftinguer  fera ,  de  remarquer  la  fin  à  laquelle  l'vn  &  l'autre  drefle 
fait  ami  qui  wint  Ja  délectation  qu'il  donne ,  ce  qui  fe  pourra  plus  clairement  entendre 

leplaifît  &lebic  /  ~L  1       -1       ï  r  1  ï  rC 

enfemble:  ce  qui  par  cet  exemple.  Vne  huile  de  parfum  a  bonne  odeur,  aufli  a  quelque 
miiimdes  &'  drogue  de  médecine  :  mais  il  y  a  différence  en  ce  que  l'huile  de  parfum 
exempes  nota-  {zfclx_  {eUlement  pour  donner  le  plaifirdela  fenteur ,  &  rien  plus:  mais 
en  la  drogue  medecinale,  outre  le  plaifir  de  la  douce  odeur ,  il  y  a  vne 
force  qui  purge  le  corps,  ou  qui  le  réchauffe,  ou  qui  fait  naiftre  la  chair. 
similitudes  dt-  Dauantaee,  les  peintres  broyent  des  couleurs  plaifantes  &:  recreati- 

uerfespour  mo-  „         c»     '  -F  ï         1  1-1  ■  ï  1  o 

ftret  îadifFercncc  ues ,  &  auf li  y  a-il  des  drogues  medecinalcs  qui  ont  des  couleurs  <k  tein- 
!'amftUcur&  de  tures  qui  font  belles  &  agréables  à  l'œil  :  quelle  différence  doneques  y 
a-il  ?  Il  eft  tout  euident  qu'il  ne  faut  que  regarder,  pour  les  fçauoir 
difcerner,  à  quelle  fin  l'vfagc  d'icelles  eft  deftiné.  Au  cas  pareil  aufïï 
les  grâces  des  amis,  parmi  l'honnefteté  &l'vtilité  qu'elles  ont  3  appor- 
tent ie  ne  fçay  quoy  qui  dele&e ,  ne  plus  ne  moins  qu'vne  fleur  qui  pa- 
roift  par  deffus  :  &  quelquefois  ils  vient  d'vn  ieu ,  d'vn  boire  &  manger 
enfemble ,  d'vnc  îifée ,  d'vne  fiicetie  l'vn  auec l'autre,  comme  de  faulfes 
pour  affaifonner  des  affaires  de  poids  &  de  grande  confequence:auquel 
propos  eft  dit, 

Ioyeufement 


le  flatteur  d'auec l'ami.  iop 

A  Ioyeufement  cnfemble  ils  s'entretiennent 

De  maints  propos  plaifans,  qu'entr'eux  ils  tiennent.  £nfs.nptlon  d's 

Et,  Rien  n'a  iamais  diiioint  noftre  amitié, 
Ny  nos  plaifirs  partagez  par  moitié. 
Mais  la  feule  befongne  du  flatteur,  &  le  but  où  il  vife  ,  eft5de  tou-  Naturel & occu- 
fiours  inuenter  ,  apprefter  &c  confire  quelque  îeu,  quelque  fait,  &  LTtTop^off^û 
parole  à  plaifir  &  pour  donner  plaifir  :  bref,  pour  comprendre  le  vraT  anu* 
tout  en  peu  de  paroles,  le  flatteur  eftime  qu'il  faille  tout  faire  pour 
eftre  plaifant  :  ôc  le  vray  ami  faifant  toufiours  &  par  tout  ce  que  le 
deuoir  requiert  ,  plaift  bien  fouuent ,  8c  quelquefois  aum  déplaift  i 
non  que  fon  intention  foit  de  déplaire  ,  comme  aufli  ne  le  fuit  -  il 
pas,  s'il  void*ni'il  foit  meilleur  de  le  faire.  Ne  plus  ne  moins  que  le     comparaifon, 
médecin,  s'il  void  qu'il  foit  expédient  ,  iettera  du  faffran  ou  de  la  de^e rondeTst 
B  lauande  dedans  fes  compofitions  de  médecine,  voire  bien  fou-da^curduvriy 
uent  il  baio-nera  délicatement,  8c  nourrira  de  friandifes  fon  patient: 
8c  quelquefois  aufli  laifTant  ces  douces  odeups-là,  il  y  ruera  duCafto- 
rium ,  ou 

Du  Polium,  de  qui  la  fenteur  forte, 
Puante  au  nez  eft  d'vne  eftrange  forte, 
Ou  bien  il  broyera  de  l'Hellébore,  quille  contraindra  déboire,  ne  fc 
propofant  pour  fa  fin,ny  là  de  plaire,  ny  icy  de  déplaire,  ains  condui- 
fant  fon  malade  par  diuerfesvoyesàvn  mefrnebut,  c'eftàfçauoiràce 
qui  eft  expédient  pour  fa  fantéraum  le  vray  ami  aucunefois  pour  com- 
plaire &  haut-louer  fon  ami,en  le  reiiouy{fant,le  conduit  àfaire  ce  qu'il  Confirmatiô  pat 

i     •  i  •    i  •  t  t  ^e     tefinoienage 

doit,  comme  celuy  qui  dit  en  Homère ,  dHom«e. 

Ami  Teucer  de  Telamon  extraie!:, 
c  Fleur  des  Grégeois,  tire  ainfi  de  ton  traid.        Et  ailleurs,      «*<i- «•*">■ 

Comment  mettrois-ie  VlyiTes  en  oubli, 

Qui  de  vertu  diuine  eft  ennobli? 
A  l'oppoiîte  aufïi,là  où  il  eft  befoin  de  corredion,  il  le  vous  tanfe  auec 
vne  parole  mordante,  &  vnc  liberté authonfée  d'vne  affection  foi- 
gneufede  fon  bien, 

Menelaus  né  de  diuin  lignage ,  .  Jliad 

le  t'aduertis  que  tu  n'es  pas  bien  fage: 

De  ta  folie  auiTi  mal  te  prendra. 
Quelquefois  il  coniointlefaicl;  auec  la  parole,  comme  Menedemus  Pat  l'exemple  de 
faifant  fermer  fa  porte  au  fils  d'Afclepiades  fon  ami ,  qui  eftoit  dé;  d'^ccE. 
bauché  ,  de  menoit  vne  vie  diffoluë,  &  ne  ledaignantpaslàluër,le 
retira  de  fon  mauuais  gouucrnement  :  Arcefilaùs  défendit  l'entrée 
D  de  fon  efchole  à  Battus,  pource  qu'en  vne  Comédie  qu'il auoiteom- 
pofée,  il  auoit  mis  vn  vers  qui  poignoit  Cleanthes  :  mais  depuis, 
en  ayant  fait  fatisfaction  à  Cleanthes  ,  &  s'en  eftant  repenti ,  il  luy 
pardonna ,  &c  le  receut  en  fa  grâce  comme  deuant.  Car  il  faut  con-  comment  ji  faut 

*.nr  ..  -il  r  1  1'    ;     reprendre       fes 

miter  ion  ami  en  intention  de  luy  prohter,  non  pas  de  rompre  lami- 


amis. 


tié,  ains  vfer  de  reprehenfîon  picquante  ,  comme  d'vne  médecine 
preferuatiue ,  qui  fauue  la  vie  à  fon  patient  :  ainfi  fait  le  bon  ami  com-    Confirmation 

A        t     r  r    •  •  i     "  r        •     n  J  Par  firni'itudes- 

me  le  lçauant  mulicien ,  qui  pour  accorder  ion  înitrument ,  tend  aucu- 
nes de  fes  cordes,&  en  lafche  les  autres:  auffi  concède  il  aucunes  chofès, 
Tome  I.  k 
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&  en  refufe  d'autres,changeant  félon  que  l'honnefteté  ou  Pvtilité  le  re-~  A 
quierent,  6c  eft.  parce  moyen  aucunefois  agréable,  &  par  tout  vtile: 
mais  le  flatteur  ayant  accouftumé  de  toufiours  fonner  vne  feule  note , 
qui  eft  de  complaire ,  &  d«  faire  &  dire  toutes  chofesau  gré  de  celuy 
qu'il  flatte ,  ne  ferait  que  c'eft  ny  de  refifter  de  fait,  ny  de  fafcher  de  pa~ 
rôle ,  a-ins  va  toufiours  aptes  ce  que  l'on  veut,s'accordant  toufiours ,  &c 

xci!oaphon '^  ^ant  toufiours  la  mefme  choie.  Or  ainfi  comme  Xenophonefcnt, 

iaiîs  d  A&efl"    qu  Agefilaiis  eftoit  bien  aife  de  fe  fentir  louer  de  ceux  qui  l'euiïent  bien 
au  traité  qu'il  voulu  blafmer  :  aufli  faut-il  eftimer  que  celuy-làrefiouït&  complaift 

au  gouuerncmaenami,  qui  peut  aufli  quelquefois  contrifter  &  contredire,  &  auoir 
pourfufpe&elaconuerfationde  ceux  qui  ne  font  iamais  que  donner 
plaifir,  en  accordant  tout  fans  aucune  pointure  derej£tenenfion,&: 

';  Par  1,aPoPk-  de  contradiction ,  &  auoir  toufiours  en  main  le  dite  d'vn  ancien  La-  r 

ihegme  du  Laco-  i  i  >'  1  1  ** 

mcn.  conien,  lequel  oyant  qu'on  loiioit  hautement  le  Roy  Charilaùs,  Et  ce 

comment  fcroit-il  bon  ,  dift-il ,  quand  il  n'eft  pas  afpre  aux  mef-  ce 
4.  Par  comparai-  chans  ?  On  dit  que  le  «ihon  qui  tourmente  les  taureaux  ,  le  fiche 
fcrqueik^décou'  auprès  de  leurs  oreilles,  ôc  auiîi  fait  la  tique  aux  chiens  :  tout  ainfi 
combien  Je flatteur  attachant  les  hommes  ambitieux  par  les  oreilles  ,  à  force 

:urs  lont    .  .  .  .    I    „,  .     _  » 


urent 
les  flatte 


dangcrcux.mon-  de  leurchantcr  leurs  louanges,  eft  bien  mal-ailé  à  fecoùer  &  chaiTer, 

ftre  que  c'eft  vn    .  .  ,.,  n  r    •      r    1    /         a  C  -1  ■     1 

bien    excellent  depuis  qu  il  y  eit  vne  rois  nene  :  &  pourtant  raut-il  auoir  le  mgc- 

d'auoir  de  bons  _  I   •  /        -11/  J        ■     s      I   /'  J-r  f  1     •• 

ment  bien  eueille en cetendroit,aobleruer  diligemment lices louan- 


anus. 


ges  feront  attribuées  à  la  choie  ,  ou  à  la  perfonne  :  elles  feront  at- 
tribuées à  lachofe,  s'il  loue  les  abfenspluftoftque  les  prefens,  fi  luy 
mefme  veut  &c  defire  en  luy  ce  qu'il  loue  en  autruy ,  &  s'il  ne  nous  loue 
pas  feuls,  mais  tous  autres  pour  femblables  quahtez,  &  s'il  ne  varie 
pointendifant  &  faifant  tantoft  d'vn  tan  toft  d'autre,  mais  toufiours  ~ 
lanon'^no^s"  ^'vne  forte.  Et  ce  qui  eft  le  principal  à  confiderer,  c'eft  fi  nous-mef- 
mefincs  qui  de-  mes  en  noftre  fecret  ne  nous  repentons  point  ou  n'auons  point  de 

uos  examiner  les  «  .  .  .,  1        ..      „      r  !    •  l     ri      n 

louanges  qu'on  honte  de  ce  dont  il  nous  loue ,  &  li  nous  ne  voudrions  point  pluitoit 
îc^Srepnmcnd«  auoir  fait  &  dit  le  contraire  :  car  le  iugement  de  noftre  confeience, 
quon  nous  tau.  nous  portant  témoignage  au  contraire,  empefehera  que  telles  louan- 
ges ne  nous  affectionneront ,  ny  ne  nous  atteindront  point  au 
vif,  &  confequemment  le  flatteur  ne  nous  en  pourra  furprendre, 
Mais  ie  ne  fçay  comment  il  auient,  que  la  plufpart  -des  hommes  ne 
reçoiuent  point  les  confolations  que  l'on  leur  baille  en  leurs  aduér- 
fitez,  ains  pluftoftfelaifTent  mener  à  ceux  qui  pleurent  &  lamentent 
auec  eux  :  &  quand  ils  ont  offenfé  &  failly  ,  fi  quelqu'vn  les  en  re- 
prend, &  les  en  blafme  fi  viuemcnt  qu'il  leur  en  imprime  au  cœur  vn 
remords  &c  vne  repentance,  ils  eftiment  celui-là  leur  aceufateur  &c  n 
leur  ennemi  :  &  au  contraire  ils  embraflent  &  reputent  leur  bien- 
rriSon'Kil  vueillant  &  ami  celuy,  qui  louera  &c  magnifiera  ce  qu'ils  auront  fait, 
uers flatteurs cô-  Or  ceux  qui  louent  &c  qui  prifent  auec  vn  applaudifTement  de  mains 

ieiezenfemblc.  *1  i       Y         .      N  Jf  .. 

ce  que  Ion  aura  fait  ou  dit,  ioit  a  bon  eicient,  ou  ioit  en  le  louant, 
ceux-là  encorcs  ne  font  dommageables  que  pour  le  prefent  ,  & 
pour  cela  que  l'on  a  à  l'heure  en  main  :  mais  ceux  qui  auec  leurs 
louanges  pénètrent  iufqu'aux  mœurs  ,  &  par  leurs  flatteries  attai- 
gnent  iufques  à  corrompre  les  conditions ,  font  comme  les  mau- 
uais  efclaues  &  ferfs ,  qui  ne  dérobent  pas  feulement  du  bled  de 

leur 
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A  leurmaiftre,  ce  qui  eft  en  monceau  au  grenier,  mais  aufïî-ce  qui  eft 
préparé  pour  la  femence  :  car  les  conditions  de  l'homme  font  la  four- 
ce  de  toutes  Tes  a&ions,  &  les  mœurs  font  le  principe  &  la  fontaine, 
dont  découle  toute  noftre  vie  .  laquelle  ils  détordent  ,  en  donnant 
au  vice  les  noms  des  vertus.Thucydidesefcnt  qu'es  feditions  &  guerres   En  fon  biftoùe 
ciuiles,l'on  transferoit  la  lignification  accouftuméedes  mots,aux  a£tes  peioponnYft.  du 
que  l'on  faifoit ,  pour  les  iuftifier:  car  vne  témérité  defefperée  eftoit:  ré- 
putée vaillance  &  affection  enuers  fes  amis  :  vne  dilation  prouiden- 
te,  honnefte  coiiardife  :  vne  tempérance  ,  couuerture  de  laicheté  : 
vne  prudence  circonfpe6t.e,  générale  parefle  :  auffi  faut-il  bienpren-  7  Par  h  confide- 
dre  garde  es  flatteurs,  la  ou  on  verra  quils  appelleront  prodigalité,  .nCit  d«  fl«- 
liberalité  :  timidité,  feuerité:  tefteéceruelée,  promptitude:  chiche- ccurs> 
g  té  mechanique,  tempérance  &  frugalité  :  vn  qui  fera  fuiet  à  folles 
amourettes,  gracieux  &  homme  de  bonne  compagnie  :  cholerc  ou 
fuperbe,  vaillant  &  magnanime  :  &,  au  contraire  ,  vn  de  cœur  bas 
&c  lafche,  doux  &  humain:  ainfi  comme  Platon  eferit  en  quelque 
pafTao-c,  que  l'amoureux  eft  flatteur  de  ce  qu'il  aime:  car  s'il  eft  camus, 
il  l'appellera  agréable  :  s'il  a  nez  aquilin,  face  royale:  s'il  eft  noiraut, 
viril  :  s'il  eft  blanc,  enfant  des  Dieux  :  &  quant  à  ce  nom  uexi^ov;,  Du;.  îmredeia 
bafané  &  de  couleur  de  miel,  il  dit  que  c'eft  vne  feinte  d'amoureux, qui    epu  lque* 
diminue  pour  apprendre  à  (upporter  plus  aitément  vne  couleur  palle 
&  morte  de  fon  ami:  combien  que  celuy  qui  fe  donne  à  entendre  qu'il 
foit  beau  quand  il  eft  laid ,  ou  grand  quand  il  eft  petit ,  ne  demeure  pas 
longuement  en  fon  erreur  :  &fine  reçoit  perte,iinon  bien  fort  légère, 
&  non  pas  irrémédiable. 
^       M  a  1  s  les  louanges  qui  accouftument  l'homme  à  croire  que  le  vice  xi  sixième  mar- 
foit  vertu ,  tellement  qu'il  ne  fe  déplaift  pas  en  fon  mal ,  mais  pluftoft  qUI  petl  à  peu  ac-' 
s'y  plaift ,  &  qui  oftent  toute  honte  de  pécher  &  de  faillir ,  ce  furent  cel-  cq°uf r™ul",uI 

les  qui  amenèrent  la  ruine  des  Siciliens ,  en  donnant  occafîon  aux  flat-  cft,mei  le,  v,ce 

1  111  /  r  1       1  p   vertu  '  te'moins 

teurs  d'appeller  la  cruauté  de  Dionylius  &c  de  Phalaris,  haine  des  mef-  i«  flatteurs  de 

chans  &  bonne  iuftice  ,  ce  furent  celles  qui  perdirent  l'Egypte   en  phaians,d«Pto- 
appellant la lafeheté efféminée  du  Roy  Ptolomeus,fafurieu(e  fuper-  n^de-Neron1,* 
ftition ,  les  lamentables chanfons ,  fes  fonnemensde  tabourins,  &:  fes  l^&Piin«s? 
danfes  bacchanales ,  deuotion ,  religion ,  &  le  feruice  des  Dieux  :  ce  fu- 
rent celles  aufli  qui  penferent  gafter  &  corrompre  du  tout  les  mœurs  ôc 
façons  Romaines,  qui  parauanttenoient  tant  du  grand,  en  furnom- 
mantles  délices,  lesdiirolutions,lesicux&feftesd'Antonius,ioyeu- 
fetez,  gentillefles  &  humanitez  ;  en  déguifant  &  diminuant  ainfi  la 
faute d'Antonius,  qui  abufoit  excefliuement  de  fa  fortune,  &gran- 
*-'  deurdefapuiflance.  Que  fut  ce  autre  chofe  qui  attacha  à  Ptolomeus  la 
mufeliere  àiouèr  des  fluftes  ?  Qui  fit  monter  Néron  lur  l'eichafaud 
auec  vn  mafque  fur  le  vifage ,  &  des  brodequins  aux  iambes ,  qui  eftoit 
l'accouftrement  des  loueurs  de  farce  ,  ne  fut-ce  pas  les  louanges  des 
flatteurs  ?  Et  la  plufpart  des  Rois  ne  font-ils  pas  attirez  en  toute  ver- 
gongne  &c  tout  deshonneur  par  les  flatteries  de  ceux  qui  les  appellent 
Apollons,  pour  peu  qu'ils  fçachent  mionner,  &  Bacchus,  quand  ils 
s'enyurent,  &  Hercules  quand  ils  luiârent,  &c  qu'ils  prennent  plaifîr 
à  telles  galanteries  de  furnoms  2  Et  pourtant  fe  faut  -  il  princi- 
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paiement  donner  de  garde  du  flatteur  en  (es  louanges  :  ce  que  luy-mef-  A 
me  n'ignore  pas,  mais  eftant  rufé  &  fubtil,  à  fè  garder  de  fe rendre 
fuipeet,  fi  d'auenture  il  rencontre  quelque  mignon  glorieux  ,  bien 
paré  ou  bien  quelque  lourdaut  qui  ait  vn  peu  le  cuir  gros,  &  com- 
me l'on  dit  vulgairement,  qui  foitvnpeude  groffepafte,  il  fe  moc. 
que  &gaudit  d'eux  à  gorge  déployée,  comme  fait  Struthias  en  la  co- 
médie, foulant  aux  pieds  &  ballant  furie  ventre  delà  fottife  de  Bias, 
en  manière  de  dire  par  les  louanges  qu'il  luy  donne,  fans  que  l'autre  le 
lente.  TuasplusbeuquenefitiamaisleRoy  Alexandre  le  grand  :  &c 
cependant  il  fepafme&  fond  à  force  de  rire,  en  fe  tournant  deuers  le 
Cyprien. 
xii.  Autre  rufc      M  a  i  s  s'il  a  affaire  à  quelques  habiles  &  galants  hommes .  qui  avent 
«luedu  flatteur,  I  ceil  iur  luy  principalement  en  cet  endroit ,  &  qui  loyent  au  guet   g 
îl?"oïngesPle  pour  bien  garder  cette  place  &  ce  lieu  là  ,  il  ne  leur  adrene  pas  des 
fcT"»1,  rô'èhM1  louanges  de  droit  fil ,  ains  vient  de  loin  tournant  tout  à  l'entour, 
bdiemem,  pour  &  puis  fait  fes  approches  petit  à  petit,  fans  faire  bruit,  tant  qu'il 

furprendre  &  tat       -    r      v    t  rr  **,  rj  l      n  1,  *     . 

plus  endomma-  vient  a  les  manier  ,  comme  1  on  tait  vne  beite  que  I  on  veut  appn- 
JeJou!uy  ^Ul1  uoifer,  &  les  tafter  :  car  tantoft  il  viendra  rapporter  à  fon  ami  des 
louanges  qu'il  aura  ouy  dire  à  quelques-vns ,  de  luy ,  faifant  comme  les 
Rhetoriciens,  qui  quelques-fois  en  leurs  harangues  parlent  en  tierce 
perfonne  :  I'ay  pris  grand  plaifir,  dira-il,  n'agueres  eftant  en  la  pla- 
ce, à  ouïr  certains  eftrangers ,  ou  bien  de  bons  vieillards ,  qui  racon- 
toient  tous  les  biens  du  monde  de  vous,  &  vousloiiokntà  merueil- 
les.  Tantoft  il  controuucra  quelques  légères  fautes  à  l'encontre  de 
luy,  difant  qu'il  les  aura  entendues  d'autres  qui  les  difoient  de  luy,  6c 
qu'il  f  en  eft  venu  en  diligence  incontinent  vers  luy ,  pour  luy  deman- 
der là  où  ilauroitdit  cela,  ou  fait  vne  telle  chofe  :  l'autre  luy  niera ^  • 
comme  il  eft  vray-femblablc,  &  de  là  adonc  il  prendra  fon  commence- 
ment ,  pour  entrer  en  fes  louanges ,  Aufli  m'efbahiiTbis-ie  bien ,  com- 
ment vous  eufïiez  mefdit  de  quelqu'vn  de  vos  familiers,  veu  que  vous 
ne  mefdites  pas  de  vos  ennemis  mefmes  :  &  comment  vous  eufïiez 
attenté  à  vfurper  del'autruy,  veu  que  vous  donnez  fi  largement  6c  fi 
libéralement  le  voftre. 
xni.  Artifice  de-      Les  autres  font  comme  les  peintres,  qui  pour  relcuer  &  faire  plus 

teftable  &    hui-  ni  iri-T  «      1-   ■  I  C  I  1   f 

tiéme marque  du  apparoiltre  les  choies  muantes  &  claires,  les  renforcent  auee  des  obl- 
formeïavermM  cures  &  ombrageufes  qu'ils  mettent  auprès  :  car  en  blafmant ,  de- 
d!fficuhé"defefe  tra&ant  j  mocquant ,  &  iniuriant  les  chofes  contraires ,  tacitement 
biafmerfoy-mef-  ils  louent  &  approuuent  les  vices  Se  imperfections  qui  font  en  ceux 

me,afin  de  vomir  ,..      n  11  „  ...  l         ■  rr  -1  I    l    r 

fon  venin  &  ic  qu  ils  nattent,  tte.  en  les  louant  ils  les  nourrillent  :  car  ils  vous  blai- 
doucemenr! p  u$  meront  la  tempérance  &  abftinence  ,  en  l'appellant  rufticité,  s'ils 
k  trouuent  parmy  des  hommes  luxurieux,  auaricieux,gensdemau- 
uais  affaire  ,  qui  acquièrent  des  biens  par  tous  moyens  deshonne- 
ftes  &  mefehans.  La  iuftice  &  bonne  confeience  ,  qui  fe  contente 
du  fien,  fans  rien  vouloir  auoir  delautruy,  ils  l'appelleront  lafeheté 
&  faute  de  cœur  de  n'ofer  entreprendre.  Et  quand  ils  feront  aueedes 
pareffeux,  gens  oififs,  qui  fuyent  les  affaires  ,  ils  n'auront  point  de 
honte  de  blafmer  l'entremife  du  gouuernement  de  la  chofe  publi- 
que ,  &  de  dire  que  c'eft  faire  les  affaires  d'autruy  à  grand  trauail  fans 

profit. 
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À  profit.  Vn  defir  d'eftrc  magiftrat,ils  l'appelleront  vaine  gloire,  qui  ne 
fert  à  rien.  Pour  flatter  vn  Orateur,ils  blaimeront  en  fa  prefcnce,la  Phi- 
lofophie.  Parmi  des  femmes  lafciues  &  impudiques ,  ils  feront  les  bien- 
venus ,  en  appellant  les  honneftes ,  qui  n'aiment  que  leurs  maris,  fottes, 
mal-aprifes,&  fans  grâce  quelconque.  Et  y  a  encore  vne  plus  grande 
mefchanceté ,  c'eft  que  ces  flatteurs  ne  s'épargnent  pas  eux-mefmes  :   similitude pro- 
Carainli  comme  les  luicxeurs  baillent  aucunerois  leurs  corps  pour  ren-  itreriamefchan- 
uerfer  par  terre  leurs  compagnons,  auili quelquefois  pourfeblafmer  c 
eux-mefmes,ils  fe  coulent  fecrettement  à  louer  autruy.  le  fuis ,  diront- 
ils,plus  couard  qu'vn  efclaue  fur  la  mer  :  ie  ne  puis  durer  au  trauail:  i'en- 
ragc  de  cholere  quand  l'entens  que  l'on  a  mefdit  de  moy:  mais  a  ccftui- 
cy ,  ce  luy  eft  tout  vn ,  il  ne  trouue  rien  de  mauuais ,  c'eft  vn  homme 
tout  autre  que  les  autres,  îlnefe  courrouce  de  rien,  il  porte  tout  pa- 
tiemment.  Etfid'auenture  il  fe  treuue  quelqu'vn  qui  ait  grande  opi- 
nion de  fa  fufnfance  &  de  fon  entendement,  qui  vueille  faire  del'aufte- 
re  &c  du  roide  &  entier ,  difant  à  tout  propos ,  iu^.  IOi 

Diomedes,  ne  me  va  trop  prifant, 
Ny  au  contraire  auifi  trop  mefprifant: 
Le  flatteur  bon  ouurier  de  fon  meftier  ne  l'aiîaudra  pas  pat  cette  voyc ,    comment  n  fe 
ainsvferad'vn  autre  artifice  à  l'endroit  de  celuy-là.   C'eft  qu'il  vien-  ■«"«'"mm"™"! 
dradeuersiuy  pour  auoir  confeil  en  fes  propres  affaires,  comme  de  ce-  rtctcsScentie"' 
luy  qu'il  eftime  plus  fige  &  mieux  au  lié  que  luy,&  dira  qu'il  a  bien  d'au-r 
très  amis  auec  lefquels  il  aura  plus  grande  familiarité, mais  neantmoins 
qu'il  eft  contraint  de  l'importuner  :  car  à  qui  aurons  nous  recours 
nous  autres  qui  auonsbefoin  de  confeil,  &  à  qui  nous  fierons-nous?  & 
puis  après  auoir  ouy  ce  que  l'autre  luy  aura  dit  ;  quoy  ce  foit,  il  s'en 
^  ira  diiant  qu'il  aura  eu  vn  oracle,  &:  non  pas  vn  confeil.  Et  fi  dauentu- 
re  il  void  que  l'autre  s'attribue  quelque  fuffîfance  en  la  cognoiflance 
des  lettres,  il  luy  apportera  quelques  fienes  compofitions ,  le  priant 
de  les  lire,  &  de  les  corriger.  Le  Roy  Mithridates  aimoit  l'art  de  me-  Exemple  remar- 

di  .1  1  irr-t  •   quable  de  flatee- 

ecine,  au  moyen  dequoy  il  y  eut  quelques-vns  de  les  familiers  qui  r'ie  enragée. 

luy  baillèrent  de  leurs  membres  à  incifer,  &  brufler  auec  des  cautères, 

qui  eftoit  le  flatter  de  fait,  non  pas  de  parole  :  car  il  iembloit  qu'ils  luy 

portaflent  tefmoignage  de  fa  fuftîfance,  puis  qu'ils  fe  fioient  de  leur 

vie  à  luy. 

Les  cas  diuins  font  de  beaucoup  de  formes:  Euripide  en  la 

\X    •  r  l     1      ••  1    rr  1?  1       /'    •       J         1  tragédie   d  Alcc- 

Mais  cette  eipece  de  louanges  diihmulees,  ayant  beloindeplusgran-  ftis. 
decirconfpeéuonpour  s'en  garder,  mente  d'eftre  diligemment  aue- 

_/       o.    /        .  /  o  C 3  1  1  ■    r  '  Bon  confeil  con- 

ree  &  eprouuee  :  de  pourtant  faudra-il  que  celuv  qui  iera  tente  par  tre  les  dangers 
v  telle  forte  de  flatterie,  tout  expreflement  luy  mette  enauant  desauis, prc;edcrî' 
ou  il  n'y  aura  point  d'apparence  quand  le  flatteur  luy  demandera 
confeil,  &desauerthTemens  tout  de  mcfme,  &aufïi  des  corrections 
fans  propos,  quand  il  luy  apportera  fes  compofitions  à  reuoir  &  cor- 
riger :  car  quand  il  verra  que  le  flatteur  ne  luy  contredira  en  rien, 
ains  luy  confentira  en  tout  &  partout,  &receuratout,  &quiplus  eft 
encor,  qu  a  chaque  poinctils'efcnera,  ô  voila  biendid:,  il  n'eft  po£ 
fiblede  mieux  :  il  eft  tout  manifefte  qu'il  fait,  comme  dit  le  commun 
prouerbe, 
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Le  mot  du  guet  il  nous  va  demandant,  A 

Mais  autre  choie  il  cherche  cependant. 
C'eft  qu'en  nous  louant ,  il  nous  veut  enfler  de  vaine  outrecuidance, 
xiv.  Neufiefme      D  Avantage  ainfi  comme  aucuns  ont  défini  la  peinture,  eftre 

marque  du    fiât-  ~  _-.  -i    J        1     •■  1  n 

teur,  lequel  flatte  vne  poeiie  muete ,  auiiiy  a-il  des  louanges  que  donne  vne  hatterie 
qCuTifembien'eSn  muete  :  car  ne  plus  ne  moins  que  les  chaffeurs  deçoiuent  mieux  les 
auouaucuncvo-  ben.es  ^^  cnatfcnt  y  ^uan({  n  ne  femble  pas  qu'ils  chaflent ,  mais 

bien  qu'ils  partent  leur  chemin  ,  ou  qu'ils  gardent  les  troupeaux, 
ou  qu'ils  labourent  la  terre  :  auffieft-ce  lors  que  les  flatteurs  touchent 
mieux  au  vif  en  louant  ,  quand  il  ne  femble  pas  qu'ils  louent,  ains 
qu'ils  falTent  autre  chofe  :  car  celuy  qui  cède  vne  chaire,  ou  vn  lieu  à 
table,  à  vn  furuenant,  ou  qui  ayant  accouftumé  de  haranguer  de- 
uant  le  peuple,  ou  deuant  le  Sénat,  s'il  lent  que  l'vn  des  riches  vueil- 
le  parler,  entrerompt  fon  difeours  pour  fe  taire  &  quitter  la  pla- 
ce &  le  rang  de  parler  :  celuy-là,dif-ie,enfetaifant,  déclare  plus  que 
s'il  crioit  à  haute  voix ,  qu'il  repute  l'autre  plus  fumfant  &  plus  prudent 

deKhflaïeuf«.re(lueUiy-  De  là  eft  que  l'on  void  cette  manière  de  gens,  qui  fontpro- 
fefîion  de  flatterie ,  le  faiiir  ordinairement  des  premiers  lièges ,  tant  es 
fermons  &  harangues  publiques  que  l'on  va  ouïr,  comme  es  théâtres, 
non  qu'ils  s'en  reputent  dignes,  mais  afin  qu'en  les  cédant  aux  plus 
riches,  ils  les  flattent  d'autant  :  &és  aflemblées  &  compagnies  ils  fe- 
ront les  premiers  à  entamer  les  propos,  mais  c'eft  pour  puis  après  les 
quitter  aux  plus  puiflans,  voire  pour  parler  facilement  à  vne  opinion 
toute  contraire  à  la  leur  première,  fi  le  contredifanteft  homme  puif- 
iant,  ou  riche,  ou  perfonned'authorité  :  c'eft  pourquoy  il  fe  faut  de 
tant  plus  euertuer  pour  les  conuaincre  ,  &  auerer  qu'ils  ne  font 
point  ces  ceiflons  &  ces  reculemens-là  pour  reuerence  qu'ils  portent 
ou  à  la  fuffiiance  plus  grande,  ou  à  la  vertu,  ou  à  l'aage,  mais  feu- 

a  i-exempie  d-A-  lement  aux  biens ,  aux  nchefTes ,  &  au  crédit.  Meeabyzus  vn  des  plus 

pelles   &    Selon  y    ,       .  >  j      r>      T       ■  £ 

reprenans  ïam-  grands  leigneurs  de  la  cour  du  Koy  de  Perle  vint  vn  îour  viliter 
cuIdance  deMe"  Apelles  iufques  en  fa  boutique ,  &  s'eftant  affis  auprès  de  luy  à  regar- 
ctœCas,  if  faï  der  fa  befongne ,  il  commenta  à  vouloir  difeourir  de  la  ligne  &  des 
quCia?mentààCflatX  omDres-  Apelles  ne  fe  peuft  tenir  de  luy  dire  :  Voy-tu  ,  ces  ieunes 
ter  &  eftre  fiât-  garçons  qui  broyent  l'ochre,  pendant  que  tu  ne  difois  mot ,  te  re- 

t«,  leurs  imper    b       \     .        *   r  •  r  «       >    n     ?  •  rr    •  i  •  i 

«inences&  fiui-  gardoient  fort  attentiuement,  &  s  eibahmoient  de  voir  tes  beaux 
habits  de  pourpre,  &  tes  chaines&ioyaux  d'or  :  mais  depuis  que  tu  as 
commencé  à  parler ,  ils  fe  font  pris  à  rire ,  en  fe  mocquant  de  toy ,  dau- 
tantquetutemets  à  difeourir  des  choies  que  tu  n'as  pasapriies.  EtSo- 
lon  eftant  interrogé  par  le  Roy  de  Lydie  Crœfus,  quels  hommes  il 
auoit  veus,  qu'il  reputaft  les  plus  heureux  de  ce  monde,  il  luy  nom- 
ma Tellus  vn  fimple  citoyen  d'Athènes,  &  vn  Cleobis  ,  &  Biton? 
qu'il  diftauoircognus  pour  les  mieux  fortunez  :  mais  les  flatteurs  ne 
difent  pas  feulement  que  les  Roys,  les  riches  hommes,  &  les  perfonnes 
de  grande  authorité  foient  bien  fortunez  &  heureux ,  mais  auiïi  les  dé- 
clarent les  premiers  hommes  du  monde  en  prudence,  en  icience ,  de  en 
vertu, 
xv.  Le  flatteur  Er  puis  il  y  en  aqui  ne  peuuent  pas  feulemét  endurer  les  Stoïques,qui 
pèVfcaîonTu  lî-  appellent  le  fage,tel  qu'ils  le  depçignent,riche,beau,noble  &  Roy  tout 

enfemble: 


D 
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enfemblerlà  où  les  flatteurs  vous  rendent  le  richc.qu'ils  flatter, orateur. che  q?»  eft  i» 

•1  o    L  ■■  1     n     (Y        I  ,  *  dixielme  mar- 

poéte,voire&  s'il  veut  encore, peintre  ex  bon  loueur  aenuites,legerdu<p<=  pour  kco- 

pied,&  roide  de  corps,fe  laiflans  tomber  deflous  luy  en  lui&ant ,  &  de-  â' 

meurans  derrière  en  courant:ainfi  comme  Griffon  Himerien  demeura 

derrière  en  courant  à  l'encontre  d'Alexandre  de  quoy  Alexandre  fut  a™$5££^' 

fort  courroucé  quand  il  le  fçeut.  Carneades  fouloit  dire,  que  les  enfans  Apophihegmede 

des  Rois  &  des  riches  n  apprenoient  rien  d'adroit ,  qu'à  picquer  &  ma-  £eTfll"ne°n~ 

nier  les  cheuaux,  &  rien  autre  chofe,  pourec  que  le  maiftre  les  flatte  aux 

efcholes  en  les  louant  :  à  l'exercice  de  la  lui&e,  ecluy  qui  luicte  auec  eux 

fe  laifle  volontairement  tomber  deflbus  eux  :  mais  le  cheual  ne  co- 

gnoifsât  pas  qui  eft  fils  d'vn  homme  priué,  ou  d'vn  Prince,  qui  eft  pau- 

ure  ou  riche,  iette  par  terre  ceux  qui  ne  fe  (çauent  pas  bien  tenir.  Par-  iuePtiC  de  Bion 

quoy  le  dire  deBion  elt  fot  &  lourd,car  il  difoit  ainfi:  Si  à  force  de  louer  rKaST 

iepouuois  rendre vne  terre  bonne,  gratte  &:  fertile,  ie  ne  ferois point 

de  faute  en  la  louant ,  plultoft  que  de  me  trauailler  le  cœur  &  le  corps  à 

la  labourer  &la  cultiuer.  Celuy  donc  ne  pèche  point  auili  qui  loue 

vn  homme,  fî  en  le  louant,  il  le  rend  vtile&  fertile  à  celuy  qui  le  loue: 

car  on  luy  peut  renuerfer  fi  raifon,enluy  alléguant, que  la  terre  ne 

deuient  pas  pire  pour  eltre  louée,  là  ou  ceux  qui  louent  raufTement,& 

outre  le  mente  &  le deuoir,vn homme  ,1'empliiTent  de  vent,  &  font 

caufès  de  fa  ruine. 

Mais  àtantauons  nous  allez  difeouru  fur  ceft  article  des  loiian-  ^kdclillttî- 
ees:  il  fuit  après  de  trai&er  touchant  la  franchife  de  librement  parler,  bmnent.dequei- 

a  1  1  r  I   1  t        r  fL  i  façon  le  flat- 

Oreitoit-il  bien  railonnable ,  que  comme  Patroclusle  veitant  des  ar-  teur  s'en  aide,  & 
mes d'Achilles, amenant  fes  cheuaux  i  la  guerre,  n'ofa  toucher  à  fi  dacouuw. 
iaueline,ains la  laifla feule,  aufli que  le  flatteur  fè  mafquant  &  degui- 
C  fant  des  marques  &  enfeignes  d'vn  ami,  laiflaitla  feule  franchife  de 
parler  librement,  fans  y  toucher,  ny  la  contrefaire,  comme  eftantle 
bafton  propre,  pefant,  grand  &  fort,  qu'il  appartient  de  porter  a  l'a- 
mitié feule,  &  non  a  autre:  mais  pour  autant  qu'ils  fe  donnent  bien 
garde  d'eftre  decouuerts  en  riant ,  ny  en  beuuant ,  ny  en  gaudiflant  ou 
ioùant,  ilscleuent  de-ja  leur  piperie  iufques  a  vne  monftre  de  fourcil 
feuere ,  &  flattent  auec  vn  vifage  renfrongné ,  meflans  parmi  leur  flat- 
terie, nefçay  quoy  de  reprehenfion&  de  correction,  ne  laiffons  point 
paffer  cela  fans  le  toucher  &  examiner.  Quant  a  moy  i'eftime  que  corn-  Ci^}k  differ<a}- 

1  1-1  i""  r  ce  il  y  a  entre  la 

meenlaComediedeMenander,  Hercules  contrerait  vient  en  auant llbclté  <»«  ,««- 
auec vnemafluëfurrefpaulequin'eftny  pefante,ny  maiTiue,ny  for- 
te, ains  vne  vaine,  feinte,  légère,  où  il  n'y  a  rien  dedans  :aufîi  que  la  a  quoy  la  har- 
liberté  de  parler  dont  vfera  le  flatteur ,  fe  trouuera  molle  &  légère,  &  rëffembîc.  a"e 
^  qui  n'aura  point  de  coup,  a  ceux  qui  l'eprouueront ,  ains  qu'elle  fera  ne 
plus  ne  moins  que  les  oreillers  des  femmes,  qui  au  lieu  qu'ils  femblent 
repou(Ter&  refifteraux  telles  que  Ton  couche  deffus,  plient  pluftoffc 
deflous  &  leur  cèdent  :  aufli  cette  faulTe  liberté  de  parler,  pleine  de 
vent,  s'eleue& s'enfle  bien  d'vne  enfleure  vaine  &  trompcrelle,  afin 
que  fe  reflerrant  &  s'abaiiïant  elle  reçoiue  &  attire  auec  foy  celuy  qui  fe  bie^à^aSï 
laifle  aller  deisus:  car  la  vraye&  amie  liberté  de  parler  s'attache  à  ceux  de  pailer  dvn 
qui  raillent  3c  qui  pèchent ,  apportant  vne  douleur  bien-faifante  &  fa- 

1  1  r  ■  rF  •    l  •  il  •  1  /  •     Eftrar.^e    hypo- 

Jutaire,  ne  plus  ne  moins  que  ie  miel  qui  mord  les  parties  vlcerees,mais  çnficdu  flmeur. 
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les  nettoyé,  eftant  au  demeurant  profitable  &  douce,  de  laquelle  nous   A 
parlerons  à  part  en  fonlieu.  Mais  le  flatteur  monftre  premièrement 
d'eftre  afpre,  violent,  &  inexorable  enuers  les  autres:  car  à  Tes  fèrui- 
teursileftfafcheuxàferuir,  aigre  à  reprendre  les  fautes  de  fes  domefti- 
ques  &parens  :  il  n'eftime  ny  ne  prife  perfonne  hors  luy ,  ains  meiprile 
tout  le  monde,  ne  pardonne  à  homme  qui  viue,  accule  vn  chacun , 
seftudiant  à  acquérir  la  réputation  d'homme  hayflant  le  vice,  en  pro- 
uoquant  les  autres  à  courroux,  comme  celuy  qui  pour  rien  ne  laitferoit 
volontairement  à  leur  dire  leur  vérité,  &  quineferoitny  ne  diroitia- 
mais  rien  pour  complaire  à  autruy:  Et  puis  il  fera  femblant  de  ne  voir 
ny  ne  cognoiftre  pas  vn  des  vrais  &  gros  péchez ,  mais  s'il  y  a  d'auentu- 
re  quelque  légère  &  extérieure  faute  ,  il  fera  merueille  de  crier  haut  a 
bon  efeient ,  &  de  la  reprendre  auec  vne  voix  forte  &  vne  véhémence    g 
de  parole:  comme ,  pour  exemple,  s'il  apperçoit  quelque  choie  qui 
rraine  parmi  la  maifon,  il  l'on  eft  mal  logé,  il  l'on  a  la  barbe  mal  faite 
ou  vn  vertement  qui  feie  mal,  ou  vn  chien  de  vn  cheual  qui  ne  foient 
sa  mefchancctc  pas  traitez  comme  il  appartient.  Mais  au  demeurant  vne  oubliance 
vn^compao^fon  de  fes  père  &  mère ,  faute  de  foin  de  les  propres  enfans ,  ne  faire  cas  ny 
bien  propre.       compte  de  fa  femme,  mefpris  de  fes parens, ruine  &  perte  de  biens, 
toutes  ces  chofes-là  ne  le  touchent  en  rien,  ains  eft  muet  &  couard 
en  tout  cela  :  ne  plus  ne  moins  qu'vn  maiftre  du  ieu  de  la  luidtc,  qui  laif- 
feenyurer&paillarder  fonefchoher  &  champion  deluiclx,  &puisle 
tanfes'il  treuuefaulteàla  burette  à  l'huile,  &:  à  l'eftrille:  ou  comme 
vn  grammairien  qui  reprend  fonefchoher  s'il  manque  à  auoir  fon  c£- 
critoire  &  fa  plume,&  puis  ne  fait  pas  femblant  de  l'ouyr  quand  il  com- 
met vne  incongruité  en  parlant,  ou  qu'il  vie  de  quelque  mot  barbare: 
par  fes  procedu-  car  le  flatteur  eft  tel,  que  d'vnmauuais  orateur  &  digne  d'eftre  moc- 
qué,ilnedira  rien  quant  à  fa  harangue,  mais  bien  le  reprendra-il  de 
fa  voix ,  &  l'accufera  griefuement  de  ce  qu'il  fe  gaftera  le  goiïer  &  la 
voix  par  boire  trop  froid  :&  il  on  luy  baille  à  lire  vn  Epigramme  qui 
nevaillerien,  il  s'attachera  à  blafmer  le  papier  qui  fera  trop  gros,  ou 
Par  l'exemple  bien  l'efcriuain  qui  aura  efté  trop  négligent  ou  ignorant.  Enceftefor- 

des   flatteurs  de  ^        n  ^  1  î  °     ,  ,        . 

Ptoiomée.  te  les  flatteurs  qui  eftoient  a  l'entour  du  Roy  Ptolomee ,  lequel  lem- 
bloit  aimer  les  lettres ,  &  eftre  defireux  de  fçauoir,  etendoient  ordinai- 
rement leurs  difputes  iufquesàlaminuit,  à  débattre  de  la  propriété 
d'vn  mot ,  ou  d'vn  verfet,  ou  touchant  vne  hiftoire  :  &  cependant  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  de  tant  qu'ils  eftoient,  qui  luy  remonftraft  rien 
touchant  la  cruauté  dont  il  vfoit,  ny  de  l'iniolence  en  laquelle  il  fe  de- 
bordoit,ny  quand  il  ioiioit  du  tambour,  ou  qu'il  faifoit  d'autres  indi- 

par  vne  eiegame  gnitez  fous  cou  leur  de  religion.  C'eft  tout  ne  plus  ne  moins ,  que  il  à 
vn  qui  auroit  quelque  groilé  apoftume ,  ou  quelque  vlcere  fiftuleux,on 
venoit  auec  la  lancette  à  luy  raire  les  cheueux ,  ou  à  luy  rongner  les  on- 
gles :  car  ainfl  les  flatteurs  appliquent  leur  liberté  de  parler  aux  parties 
qui  ne  font  point  dolentes ,  &  qui  ne  font  point  de  mal. 

xvii.  Flatteurs     j L  y  en  a  d'autres  qui  font  encore  plus  lins  5c  plus  rufez  que  tous 

courtilans  qui  J  _  A  n       il  /     1  t  i  l  l   î     n 

empioyent  kur   ceux-là ,  car  ils  vient  de  cefte  liberté  de  parler ,  &  de  reprendre  &  blai- 

liberté   déparier  i     .  A  ,-    i      i  .11        ]. 

à  reprendre  &   mer  pour  complaire  :  comme  Agis  natir  de  la  ville  d' Argos,  voyant 
plaire" &n©ta-  qu'Alexandre  donnoit  de  grands  donsànefçay  quel  plaiiant,s'efcria 

d'enuic 
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a  d'cnuie  &  de  douleur  qu'il  en  auoit,  O  le  grand  abus  !  Alexandre  l'ayât  Mes  exemples 
sl  ouy,fe  retourna  deuersluy  en  courroux,  &luy  demanda,  quec'eitoit  \enfzl^  ko- 
t(  qu'il  vouloir  dire  :  le  confeffe ,  dift-il ,  qu'il  me  fait  mal ,  &  que  Tay  ™'n  ' à  ce  pro" 
<(  wrand  dépit  devoir ,  que  tous  vous  autres ,  qui  eites  nez  de  la  femence 
t(  de  Iupiter,  prenez  plailîr  d'auoir  autour  de  vous  des  flatteurs  &  des 
cc  plaifans  pour  vousfaire  rire  :  car  Hercules  aaoit  ainfi  en  là  compagnie 
<fles  Cercopes,  &  Bacchus les  Silènes:  &  autour  de  vous  aulîi,tout  de 
mefme,ces  bouffons  icyfont  en  crédit.   Et  vn  iour  comme  l'Empe- 
'  reurTiberiusCeiarfult  entré  au  Sénat,  il  y  eut  vn  des  Sénateurs  flat- 
<cteur,  qui  fedreffa en  pieds,  &dift  tout  haut,  Qu'il  faloit,  puis  qu'ils 
"  eitoient  libres,  qu'ils  parlaflfent  aufïi  librement,  &  qu'ils  ne  s'en  fei- 
gniflent  point ,  ny  ne  teuffent  ce  qu'ils  fçauoient  eftre  vtile.  Il  fit  dref- 
g  1er  les  oreilles  à  tout  le  monde  par  ces  paroles,  &  fe  fit  vn  grand  filence: 
Tiberius  mefme  preftoit  l'oreille  fort  attentiuement  pour  ouyr  ce 
qu'il voudroit dire:  &lors  il  fe  prit  à  dire:  Efcoute,  Cefar,en  quoy 
nous  nous  plaignons  tous  de  toy ,  &  n'y  a  perfonne  qui  te  lofe  dire  ou- 
uertement:  C'elt  que  tu  ne  fais  compte  de  toy,ains  abandonnes  ta 
perfonne, &  affliges  ton  corps  de  foucis  &  de  trauaux  que  tu  prens  pour 
nous,  (ans  te  donner  repos  ny  iour  nynuicl:.  Et  comme  il  continuai!; 
vne  longue  traînée  de  tels  propos ,  on  dit  que  l'orateur  Caffius  Seuerus 
dift ,  La  hberté  de  parler  dont  vfe  cet  homme ,  le  fera  mourir. 

Telle  flatteries  font  légères,  &  ne  nuifent  pas  beaucoup:  mais  xvm.  Defcri- 
cellcs-cy  lontdangereules,  &  corrompent  les  mœurs  des  mal-aduifez,  flâneurs  qu""- 
quand  les  flatteurs  aceufent  &  blafment  ceux  qu'ils  flattent  des  vices  &  a^^cVS 
crimes  contraires  à  ceux  dont  ils  font  entachez,  comme  Himerius  vn  c°ntr*ir" à ceu* 

r  •     1      r     ■         1        1  1  dont  «ls  font  en- 

r  flatteur  Athénien  tanloit&iniunoit  vn  vieil  vluner,  le  plus  chiche  &tachcz. 
le  plusauaricieuxde  toute  la  ville,  l'appellant  prodigue,  négligent  de 
fon  profit ,  &  qu'il  en  mourroit  de  maie  faim  luy  &  fes  enfans  :  ou  au 
contraire  à  vn  prodigue  depenfier  qui  confumera  tout,  ils  reproche- 
ront qu'il  fera  vn  taquin,  mechanique,  ainfi  comme  Titus  Petronius  Titus  pe,ronius 
faifoitàNeron  :  ou  fi  ce  font  Princes  &  Seigneurs  qui  traitent  dure- 
ment &  cruellement  leurs  fujets,  ils  leur  diront ,  qu'il  faudra  oiter  cet- 
te trop  grande  douceur  &  cette  importune  grâce  &  mifericorde  inuti- 
le. Tout  pareil  à  ceux-là  eft  celuy  qui  fart  (emblant  de  redouter  &  fe 
donner  de  garde  d'vnlourdaut&  gros  fot,  comme  fi  c'eftoit  quelque 
habile  homme ,  fin  &  rufé  :  &  celuy  qui  tanfc  &  reprend  vn  enuieux  & 
medifant,  qui  prend  ordinairement  plaifir  à  detra&er  &  médire  de 
tout  le  monde;  fi  dauenture  il  luy  efchappe  quelquefois  de  louer  aucun 

yy  excellent  perlonnage  :  C'eft  vn  vice  que  vous  auez  de  louer  ainfi  toute 
for  te  de  gens ,  voire  iufqu  a  ceux  qui  ne  valent  à  chofe  qui  foit  :  car  quel 
homme  eft  ceftui-cy  que  vous  louez  fi  fort  ?  qu'a-il  iamais  ny  fait  ny  dit 
qui  méritait  d'eitre  fi  hautement  prifé?  Mais  c'eft  principalement  aux 
amours  que  les  flatteurs  ruent  leurs  grands  coups,  &  qu'ils  enflamment 
plus  ceux  qu'ils  flattent  :  car  s'ils  voyent  qu'ils  ayent  quelque  différent  FIatteurs  meç^ 
alencontre  de  leurs  frères,  ou  qu'ils  ne  faflent  compte  de  leurs  parens, fans  &  boute" 

••1    r  •  \  r  1    rr  11  r  .,    f'ux' 

ouquils  loient  en  quelque  loupçon  &defnance  de  leurs  femmes,  ils 
ne  les  en  reprennent  ny  ne  elles  en  corrigent  point,  ains  au  contraire, 
augmentent  leur  mécontentement:  C'elt  bien  employé,  car  vous  ne 
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vous  Tentez  pas  vous  mefmes  :  vous  eftes  caufe  de  tout  cecy ,  en  mon-  A 
ftrant  trop  de  les  rechercher  ôc  carefler  ,  ôc  vous  humiliant  trop  entiers 

rca"xUr$maque"  eux.  Et  fi  dauenture  il  lourd  quelque  demangeailon  d'amour,  ou  quel- 
que courroux  de  ialoufie  entiers  quelque  concubine  ou  quelque  amie 
mariée ,  alors  la  flatterie  fe  tirera  en  auant  auec  vne  liberté  Ôc  franchife 
de  parler  touteouuerte,  apportant  du  feu'en  la  flamme raceufant  ôc 
faifàntleprocésà  l'amoureux,  comme  ayant  fait  ôc  dit  beaucoup  de 
chofes  mal-feantesà  l'amour,  mal  gracieufes,&:  pour  faire  haïr  plu- 
ftoft  qu'aimer  vneperfonne. 

O  homme  ingrat  de  tant  de  doux  baifers! 

Dcfbaucheurs  &  En  cefte  forte  les  familiers  d' Antonius  qui  brufloit  de  l'amour  de  Cleo- 

imneurs  de  leurs  .,„  .  \         C  •  C    •  v  >    Cl  11  •      n_ 

maiftrcf.  pâtre  1  Egyptienne ,  luy  raiioient  a  croire,  que  c  eitoit  elle  qui  eitoit 

amoureuie  de  luy ,  ôc  le  tanfans  l'appelloient  homme  fans  affection  ôc 
fuperbe:  Cefte  Dame,  difoient-iîs,  laiiTant  vn  fi  grand  &  fi  opulent 
Royaume ,  &  tant  de  belles  ôc  plaçantes  maifons ,  fe  confume  le  cœur 
ôc  le  corps  à  tracaffer  çà  ôc  là  ap les  ton  camp,ayant  pour  tout  honneur^ 
letiltre  de  concubine  d' Antonius. 

Tu  as  vn  cœur  bien  dur  ôc  inflexible, 
de  la  laiffer  ainfi  feconfumer  d'ennuy:  ôc  luy  eftant  bien  aifed'eftrc 
ainfi  conuaincu  de  luy  faire  tort ,  Ôc  prenant  plaifir  à  fe  voir  ainfi  accu- 
fer,  plus  qu'il  n'euft  fait  à  s'ouyr  louer, ne  fe  donna  garde  que  ce  qui 
iembloitî'admonefterdefondeuoir,ledeibauchoit  encoreplus  qu'il 
nel'eltoit.  Car  cette  liberté  fimulée  de  parler  franchement,  relfemble 

A  quoy  teffem-  .  -t..  .  J 

bk  la  liberté  de  aux  moriures  desremmes impudiques, qui  chatouillent  &  prouoquent 
sarnernens."     le  plaifir ,  parce  quifembledeuoir  faire  douleur.  Et  tout  ainfi  comme 
le  vin  pur,  qui  autrement  eftvn  certain  remède  contre  le  poifon  delà 
ciguë ,  fi  vous  le  méfiez  auec  le  ius  de  la  ciguë ,  rend  la  force  du  poilon  *"* 
irrémédiable,  dautant  que  par  le  moyen  de  fa  chaleur,il  la  porte  prom- 
ptementaucœur  :aufii  les  mefehans  entendans  très-bien  que  la  fran- 
chife de  parler  eftvn  grand  fecours  contre  la  flatterie  battent  par  elle 
même.  Etpourtantfemble-ilqueBiasnerefponditpasdutout  bien  à 
CorreaLon  de  celuyqui  luy  demandoit  quieftoit  la  plus  mauuaife  beftede  toutes:Des 
de^LVwl^nt  fauuages,  dift-il,c'eftleTyran,&despriuéesle  flatteur:  car  il  pouuoic 
îesfla:«ur"ment  dire  plus  véritablement ,  qu'entre  les  flatteurs  les  priuez  font  ces  pour- 
fuiuans  de  repeuës  franches,  ôc  ces  amis  de  table  ôc  d'eftuues  :  mais  ce- 
luy  qui  eftend  fa  curiofité,  fa  calomnie,  ôc  fa  malignité,  comme  le 
poulpefaitfesbranches,iufquesés  chambres  fecrettes  ôc  cabinets  des 
femmes  ,  celuy-là,  di-je5  eft'fauuage,  farouche,  ôc  dangereux  à  ap- 
procher. 
poXur  îeC  HS      O  R  l'vn  des  moyens  pour  s'en  donner  de  garde ,  eft  d'entendre  ôc  fe 
feuï,  eiw/co-  fouuemr  toufiours,  que  noftre  ame  a  deux  parties  jl'vne  qui  eft  plus 
gnoiftre  que  le  véritable ,  aimant  l'honnefteté  ôc  la  raifon  :  l'autre  irraifonnable  de  fa 

vray  ami  foulage  t  rf  r  r  •     îT  CL  C 

touiiours  ïameii-  nature,  aimant  la  paillon  ôc  menlonge.  Le  vray  am  1  allilte  tounours  & 
î^me Fîcflltteur  donne  confort  ôc  confeil  à  la  meilleure  partie,  comme  le  bon  mede- 
^[^^"""cin  qui  vife  toufiours  à  augmenter  ôc  entretenir  lalanté:mais  le  flat- 
teur fefied  toufiours  auprès  de  celle  qui  eftpriuée  de  raifon  ôc  pleine 
de  paillon,  la  gratte&la  chatouille  continuellement,  en  la  maniant 
de  forte  qu'il  la  deftourne  du  diicours  de  la  raifon,  luy  inuentant  ôc 
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/t   préparant  toufiours  quelques  vicieufes  &  des-honnéftes  voluptez. 

Tout  ainfi  comme  entre  les  viandes  que  l'homme  mange,  il  y  en  a  qui  f^f™,  jjJJ 
neferuentnyà  augmenter  le  fangny  les  efprits,ny  à  adiouiter  force  àeceu. 
ny  vigueur  aucune  aux  nerfs  ny  aux  mouèlles ,  ains  feulement  excitent 
les  parties  naturelles ,  lafehent  le  ventre,  &  engendrent  vne  chair  mol- 
lace  &demi  pourrie:  aufli  qui  y  prendra  de  près  garde ,  on  ne  faudra 
iamais  à  voir,  que  tout  le  parler  du  flatteur  n'adioulte  rien  de  bon  à 
l'homme  prudent  &  fage ,  qui  fe  gouuerne  par  raifon,  ains  facilite  à  vn 
fol  quelque  volupté  d'amour,  ou  luy  enflamme  vne  cholere  follement 
conecue,  ou  irrite  vne  enuie,ou  l'emplit  d'vne  odieufe  &  vaine  pie- 
fomption  de  foy-mefme,ou  de  douleur, en  lamentant  auec  luy, ou 
luy  rend  la  malignité  qu'il  aura  en  luy,  ou  vne  deffiance ,  ou  vne  ti- 
midité feruilc  ,'toufiours  de  plus  en  plus  aiguë  à  mal  penfèr ,  plus  trenv 

13  blante%e  peur,  &plusfoupçonneulé  par  quelques  faulfesaccuiations, 
ou  faux  indices  &  conjectures  qu'il  luy  mettra  en  auant  :  car  il  eft  tout- 
jours  rano-éau  long  de  quelque  vice  &  maladie  de  l'ame,  laquelle  il 
nourrit  &  entraide,  &  apparoir  incontinent  qu'il  y  a  quelque  partie 
mal  (aine  de  l'ame ,  ne  plus  ne  moins  que  fait  la  boite  es  parties  enflam- 
mées &  pourriflantes  du  corps.  Eftes-vous  en  courroux  contre  quel- 
qu'vn?PunilTez, dira-il.  Conuoitez-vous?Iouyfîez.  Auez-vouspeur? 
fuyons  nous  en.  Soupçonnez-vous,  croyez-le  fermement.  Et  ii  d'à-  |urefij?erftaètte^ 
uen  ture  il  eft  mal  aifé  à  découurir&  fur  prendre  en  ces  paillons-là,  par-  «ay  arméspaf- 
ce  qu'elles  font  fi  violentes  &  il  fortes ,  que  bien  louuent  elles  cnallent  bemewes. 
de  noftre  entendement  tout  vfage  de  raifon,  il  nous  donnera  aifement 
prifeen  d'autres  qui  feront  moins  véhémentes, là  où  nous  le  trouue- 
rons  tout  femblable.  Car  fi  l'homme  fe  trouue  en  quelque  doute  d  a- 

C  uoir  trop beuou  trop  mangé  ,  &  pour  cette  occafion  qu'il  fafTe  diffi- 
culté d'entrer  en  vn  bain ,  ou  bien  de  banquetter ,  le  vray  ami  le  retien- 
dra ,  l'admoneftant  de  fe  garder,  8c  d'auoir  foin  de  la  fanté  :  mais  le  flat- 
teur le  tirera  luy-mefme  dedans  le  bain ,  &  commandera  qu'on  appor- 
te fûr'table  quelque  nouuelleviade,de  peur  doffenfer  fon  corps  pour  le 
trop  faire  ieuner.  Et  s'il  void  fon  homme  mal  affectionné   entrepren-  Marques  bien 
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dre  quelque  voyage  par  terre  ou  par  mer,  ou  a  taire  choie  que  ce  ioit,  \QWi  cognoiftr. 
il  dira  que  le  temps  ne  preffe  point,  &  qu'il  n'y  eft  pas  propre,  &  que vntclfiatteur- 
l'on  le  pourra  bien  remettre  à  vn  autre  temps ,  ou  bien  y  enuoyer  quel- 
qu'autre.  S'il  void  qu'il  ait  promis  à  quelque  fîen  familier  de  luy  pre- 
fter  ou  donner  de  l'argent ,  &  puis  qu'il  s'en  repente ,  mais  neantmoins 
qu'il  ait  honte  de  faillir  de  promette  en  cet  endroit:  le  flatteur  s'adiu- 
ftant  au  pire  plat  de  la  balance ,  la  fera  pancher  du  cofté  de  la  bourfe ,  & 
&  chaffera  la  vergongne  de  refufer,luy  confeillant  d'efpargner  fon  ar- 
gent, attendu  la  grande  depenfe  qu'il  fait,  &  le  nombre  de  gens  auf 
qucls  il  a  à  fournir  :  de  forte  que  fi  nous  nous  mecoçnoiffons  nous  me£ 
mes,  &  que  nous  ne  voulions  ignorer  que  nous  foyons  ou  conuoiteux, 
oudeshonteZjOupuiillanimes,  iamais  le  flatteur  ne  nous  pgurra  de- 
ceuoir:  car  ce  fera  toufiours  Cf  luy  qui  défendra  ces  paffions-là,  ôc  qui 
parlera  franchement  en  faueur  d'elles,  quand  on  les  voudra  outrepal- 
(èr.  Maisàtanteft-ceaffez  parlé  de  cette  matière. 

Venons  maintenant  aux  ieruices ,  &  aux  entremifes  de  faire  plai-  x  x.  Des  hu» 
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«ur» ,  reueren-  fir ,  car  en  tels  offices  le  flatteur  confond  &  obfcurcit  fort  la  différence   A 
uiccs°&euifiri  qu'il  y  a  entre  luy  &le  vray  ami,femonftrant  toufiours  en  apparence 
que  font  les  fla:  prornpt  &  diligent  en  toutes  occurrences ,  fans  chercher  occafïon  d'e- 

teurs,qurcft  cô-  J  I  -   Ç>  i  '  1      1  1  -  i 

oe  la  première  ftriuer  ou  reruler: car  le  naturel  duvray  ami,  ne  plus  ne  moins queJa 
îfxTl»  mis  parole  de  la  vérité ,  comme  dit  Euripides ,  eft  fimple ,  naïf,  &  fans  fard 
amis  ny  feintife  quelconque:  mais  celuy  du  flatteur,  eftant  certainement 

mal-iainenfoy-mefme,abefoindepluiieursexquifes  &  rufées  mede- 
i.   L'ami  a  le  cinespour  s'entretenir.  Ainfi  donc  comme  quand  on  s'entrerencon- 
flTueu/"^  que  tre  par  la  ville ,  le  vray  ami  quelquefois  fans  mot  dire  ny  faliier ,  &  auffi 
iaPParence.       ^m QU'on  }Uy  en  fcc ,  ny  qu'on  le  refaluë autrement  que  des  yeux,  pa£ 
fe  outre,  déclarant  feulement  auec  vn  doux  regard  &  vn  fous-ris  la 
bienueillance  &  l'affection  qu'il  a  imprimée  dedans  foncœur:&au 
contraire  le  flatteur  court  au  deuant,  &  va  après,  &  eitend  les  bras  pour   „ 
embraffer  de  tout  loin,  &  fi  dauenture  on  l'a  faliié  deuant,  pour^'auoir 
apperceu  le  premier,  il  en  fait  les  exeufes,  auec  tel  moins  &  auec  grands 
i.  L'ami  eft  peu  fermens.  Bien  fouuent  auffi  aux  affaires  &  négoces,  les  amis  obmet- 
flbnm*Mcà»  tent  plufîeurs chofes petites  &  légères,  fans  fe monftrer  trop  exacte- 
ment feruiables ,  ny  trop  curieux ,  &  fans  s'ingérer  à  toute  forte  de  vice: 
mais  le  flatteur  eft  en  cela  ailidu ,  continuel ,  fans  iamais  fe  laffer ,  ny  ia- 
mais  doner  lieu  ny  place  à  vn  autre  de  faire  aucun  feruice,  ains  voulant 
eftre  commandé, &eftant  marri  fi  on  ne  luy  commande,  voire  s'en 
defefperant,  &  appellant  les  Dieux  à  tefmoins ,  comme  (î  on  luy  fài- 

QueUeeit  l'ami-  foit  grand  tort.  Ces  lignes  làmouftrent  à  ceux  qui  ont  bon  entende- 
tié  du  flatteur.  °  .    .  /         .     ,    n  .         J  •  I    n.    n_        ■ 

ment ,  vne  amitié  qui  n  eltpoint  vraye  ny  pudique ,  mais  plultoit  qui 
fentfon  amour  diffolu,embraffant  plus  chaudement  &  plus  volon- 

3.  L-ami  n'offre  tiers  que  l'on  ne  demande.  Toutefois  pour  les  examiner  plus  par  le 
ÇT2  menu,  il  faut  premièrement  confiderer  es  offres  &  promeiîes  la  diffe-  C 
«ênibk-  îeflat-  rencequ'ily  aentre  l'ami  &  le  flatteur:  car  ceux  qui  ont  eferit  deuant 
*eur  promet  tout,  nous,  difent  bien ,  que  cette  forte  de  promeffe  eft  promeife  d'ami , 

Si  ie  le  puis,  &  fi  faire  fe  peut: 
mais  que  cefte-cy  eft  l'offre  d'vn  flatteur, 
offres  des  flac-  Demande  moy  tout  ce  que  tu  voudras. 

Car  les  Poètes  Comiques  introduifent  de  tels  prometteurs  en  leurs  co«- 
medies, 

Nicomachus  mettez-moy  alencontre 
,  De  ce  foldat,  qui  fi  braue  fe  monftrc, 

Et  vous  verrez  fi  à  coups  de  bafton 

le  ne  le  rend  fouple  comme  vn  poupon , 

Et  ne  luy  fait  toute  fa  faffe  molle, 

Comme  vne  efpongc,  auec  fa  chaude  cole. 

4.  fami  nes'in- Dauantage  les  amis  ne  s'ingèrent  pas  de  donner  confort  &  aide  en  au- 
Rflaueur  eft^rc- cu^  affaire,!!  premièrement  ils  n'ont  efté  appeliez  au  confeil  de  l'entre- 

omptueux.  pri£^ }  &  qu'ils  ne  l'ayent  approuuée ,  ou  comme  honnefte ,  ou  comme 
vtile:  mais  le  flatteur  encore  que  deuant  que  fiire  l'entrepnfe,onluy 
demâde  fon  aduis,&  qu'on  fe  remette  en  luy  de  l'approuuer  ou  reprou- 
uer,non  feulement  il  defire  céder  8c  gratifier ,  mais  il  craint  que  l'on  ne 
le  foupçonne  de  vouloir  reculer  ou  de  fuir  à  mettre  la  main  à  l'ceuure , 
&pour  cette  caufe  s'accommode  à  l'inclination  de  l'autre >ôc qui  plus 

eft 
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A   eft  J'aiguillonne  &  l'incite  encore  aie  faire.xaril  fc  trouue  bienpeu,ou 
point  du  tout,  de  riches  hommes  ou  de  Roys  qui  dient  ces  paroles  ^ 

Pleuft  or  à  Dieu , quvn  mendiant  la  vie, 

Et  pis  encor  qu'vn  pauure  qui  mendie, 

M'eftant  ami  vint  deuers  moy  (ans  peur, 

Me  déclarer  ce  qu'il  a  fur  le  cœur. 
Mais  au  contraire,  ils  font  comme  les  compofeursde  Tragédies,  qui  pr^paraifoti 
veulent  auoir  vne  danfe  de  leur  amis  pour  chanter  auec  eux ,  &  vn 
Théâtre  d'hommes  qui  leur  applaudilfent:  d'où  vient  que  Mcropé  en 
vne  Tragédie  donne  ces  fages  aduertiffemens, 

Pren  pour  ami  ceux  qui  point  ne  flechifTent  confeil  fàlmai- 
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En  leurs  propos,  mais  ceux  qui  obey fient 

A  ton  vouloir, pour'- te  gratifier, 

Fais  leur  fermer  ton  huys,  fans  t'y  fier. 
Et  les  Seigneurs  font  tout  au  rebours  :  car  ceux  qui  ne  calent  &  ne  fief-  j^"  ^  £jj£ 
chiffent  à  leurs  deuis ,  ains  y  reliftent,  en  leur  remonftrant  ce  qui  eft du  m01lJc- 
plus  vtile,  ils  les  hay  fient,  &  ne  les  daignent  pas  regarder  ;&  au  con- 
traire, les  mefehans  hommes  de  lafche  cœur  &  trompeurs  qui  f  çauent 
bien  leur  complaire,  non  feulement  ils  leur  omirent  leurs  huys,  & 
les  reçoiuent  en  leurs  maifons;mais  les  admettent  iufques  à  la  com- 
munication de  leurs  plus  intérieures  affections,  &  leurs  plus  lecrettes     ux  fortes  ^ 
penfées  :  entre  lcfquels  celuy  qui  fera  vn  peu  plus  fimple ,  dira ,  au'il  ne  flatteurs  autour 

i  .1  »    cl-  1  1»    n  11/  J       d«  grands. 

luy  appartient  pas ,  &  qu  il  ne  s  eltime  pas  digne  cl  eitre  appelle  en  dé- 
libération de  11  grands  affaires ,  &  qu'il  fe  tiendra  bien-heureux  de 
faire, comme  fimple  miniftre  &  feruiteur ,  ce  qui  luy  fera  enioint  & 
commandé:  mais  celuy  qui  fera  plus  fin,&  plus  malicieux,  s'arrefte- 
C  ra  bien  à  la  confultation  ,  entendant  les  doutes  que  l'on  fera  fron- 
cera bien  fesfourcils,  fera  ii^nc  des  yeux  &  de  la  tefte  j  mais  il  ne  dira 
rien,iinonquefi  l'autre  déclare  ce  qui  luy  en  femble,  il  s'écriera  in- 
continent ,  ô  Hercules,  vous  me  l'auez  ofté  de  la  bouche  !  car  fi  vous 

»/T  >  il  j  -       i  r  r  1\,f        Similitude  mon- 

ne  m  eulliez  preuenu ,  îe  m  en  allois  dire  le  melme    Et  comme  les  Ma-  rraiU  ]a  rufe  des 
thematiciens  tiennent,  que  les  furfaces  &  les  lignes  ne  fe  courbent  ny  ^^quryoM- 
ne  s'eftendent ,  &  ne  fe  meuucnt  point  d'elles  mefmes ,  dautant  qu'el-  sent  aut°ut  dcs 
les  font  intellectuelles  &  incorporelles;  mais  qu'elles  fe  plient,  qu'el- 
les s'eftendent,  &  qu'elles  fe  remuent  quant  &:  les  corps  ,  dont  elles 
font  les  extremitez  :  auffi  vous  trouuerez  toufiours,  que  le  flatteur 
ne  dira  iamais,  ny  n'afîeurera,  ny  n'opinera  ,  ny  ne  fe  courroucera 
de luy-mefme ,  mais  dira, afleurera, opinera, &fe  courroucera  touf- 
jours  auec  vn  autre:  de  forte  qu'en  cela  fera  très-facile  à  apperceuoir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'ami  &  le  flatteur,  &  encore  plus  en  la  ma- 
nière de  faire  feruicecV  obliger  l'ami:  car  le  feruice  ou  deuoir  qui  pro- 
cédera de  l'ami ,  aura ,  comme  vn  œuf,  le  meilleur  au  fond  du  dedans,  {'t^^Tgtâ 
&  rien  de  monftre  ny  de  parade  en  front,  mais  bien  fouuent  comme  &  fans  &ui<a. 
lefage  médecin  guarit  fon  patient,  fans  qu'il  en  fçache  rien,  aufli  le 
bon  ami  porte  à  l'autre  quelque  bonne  parole  quivluy  profite,  ou  luy 
appointe  quelque  querele,&  fait  fes  affaires ,  fans  qu'il  enfçacherien. 
Tel  a  eftélePhilofophe  Arcefilaùs  tâten  autres  bié-faits, qu'en  ceftuicy,  phlf0x^Xk  Aar: 
qu'il  fit  à  l'endroit  d'vn  fien  aminômé  Appelles,  natif  de  Tille  deChio;  «maiis. 
Tome  L  1 
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vn  iour  qu  il  eftoit  malade  l'eftant  allé  voir  ,  &  ayant  cognu  qu'il  A 
eftoit  pauurc ,  il  y  retourna  vn  peu  après ,  portant  en  fa  main 
vinçt  drachmes  d'argent,  qui  font  enuiron  trois  francs  &  demi,  ôc 
fe  feant  auprès  de  luy  fur  fon  lia:: il  n'y  a  rien  icy,luy  dift-il,finon 
les  elemens  d'Empedoclcs, 

L'eau  &  le  feu ,  la  terre ,  &  l'air  mobile. 
Et  fi  tu  n'es  pas  bien  couché  à  ton  aife  :  &  quant  &  quant  en  luy  re- 
muant fon  oreiller,  fecrettement  il  luy  mit  ce  peu  d'argent  deflous. 
La  vieille  qui  le  feruoit,  en  refaifantfon  lia:  le  trouua ,  dont  elle  fut 
bien  efbahie ,  &  le  dift  fur  l'heure  à  Apelles  :  lequel  en  fe  foûriant  luy 
i.  Exemple  en  refpondit  :  C'cft  vn  larcin  d'Arcefilaiïs.  Et  pource  qu'en  la  Philofo- 
^dr"C0âas'ple  phie  les  enfans  naiflent  femblables  à  leurs  parens  ,  Lacydes,  vn  des 
difciples  d'Arcefilaùs  afïiftoit  en  iugementauec  plufieurs  autres,  vn 
fîen  ami  nommé  Cephifocrates,  aceufé  de  crime  de  leze-Majefté. 
en  plaidant  la  caufe  ,  l'accufateur  requit  qu'il  euft  à  exhiber  fon 
anneau  ,  lequel  il  auoit  tout  bellement  laifle  tomber  en  terre  :  de- 
quoy  Lacydes  s'eftant  apperecu,  mit  aufli-toft  le  pied  deifus ,  &  le 
cacha,  pource  que  toute  lapreuue  du  fait,  dont  il  eftoit  queftion, 
dependoit  de  ceft  anneau.  Apres  la  fentence  donnée,  Cephifocra- 
tes abfoulsàpur  &à  plein,  alla  remercier  &  carefler  les  iuges,de  la 
bonne  iuftice  qu'ils  luy  auoient  faite:  entre  lefquels  il  yen  eut  vn  qui 
auoit  veu  le  fait,  qui  luy  dift  ,  Remerciez-en  Lacydes:  &  luy  conta 
comme  le  cas  eftoit  allé,  fans  que  Lacydes  en  euft  dit  mot  à  perfonne. 
3.  Exemple ,  es  Ainfi  eftime-ie ,  que  les  Dieux  font  beaucoup  de  biens  &  de  grâces  aux 
hommes ,  fans  que  les  hommes  le  cognoiffent ,  eftans  de  telle  nature, 
qu'ils  prennent  plaifir  &  fe  leiouylfent  de  gratifier  &  bien  faire.  Au 
IftmnlL^me'n-  contraire ,  l'office  que  fait  le  flatteur,  n'a  nendeiufte,  rien  de  verita- 
Se"!  iypo"itcble,riende  fimple,ny  de  libéral :ainsvne lueur  au  vifage,vn  extra- 
uagance ,  vne  face  chagrine  &  pcnfîue ,  tous  fignes  qui  donnent  appa- 
rence d'vne  ceuure  laboneufe,c\:  faite  auec  vne  grade  peine  &  vn  grand 
foin:  ne  plus  ne  moins  qu'vne  peinture  afTettée,qui  auec  des  couleurs 
renforcées,auec  des  plis  rompus,  &  auec  des  rides  &î  angles, chercheroit 
defemonftrerbien  viuement  apparente:  de  forte  qu'il  ennuyé  &fa£- 
che  à  force  de  conter  comment  il  a  fait  d'allées  &  de  venue  s ,  les  foucis 
qu'il  en  a  eu  en  luy-mefme,  les  malueillaces  qu'il  en  a  encourues  enuers 
les  autres,  &  puis  dix  mille  autres  empefehements,  dangers  de  grands 
accidens  qu'il  recite ,  tellement  que  l'on  pourroit  dire:  Cecy  ne  meri- 
toit  pas  tant  de  trauaux  &  de  peines:  car  tout  plaifir  &  tout  bien-fait 
que  l'on  reproche  ,  deuient  odieux,  des -agréable  ,  &  du  tout  in-  p 
funportable.  Et  en  tous  ceux  que  fait  le  flatteur,  le  reproche  ,  &  la 

6.  Le  flatteur  ne  .    l  l  .    r  ■  •  r  •     •  ri  »-l 

fait  ,ny  ne  du  rié  honte  qui  lait  rougir,  y  lont  conioints ,  non  ieulement  après  qui! 
P^édr^ro-  les  a  faits  ,  mais  auifi  à  Imitant  mefme  qu'il  les  fait  :  là  où  le  vray 
che  &  de  honte;  amj     f]  dauenture  il  efchet ,  qu'il  luy  faille  par   force   réciter  le 

1  ami  parle  peu,  '  '      J.  J  r  -\ 

&fe conteme du  fait  ,  il   l'expofera  nuement ,  mais  de  foy -mefme  il  ne  dira  ia- 

tetmoi^nage  de  •      r  f-t-lrl  >l 

fa  bonne  con-  mais  vn  mot  :  ainii  que  hrent  îadis  les  Lacedemoniens  après  quils 

eurent  enuoyé  du  bled  à  ceux  de  la  ville  de  Smyrne,  qui  en  leur  ex- 

,    ,        treme  neceffité  leur  en  auoient  demandé  :  car  comme  les  Smy  rneiens 

Exemple    a    ce  ri  n     1-1  1-    /  -1 

Fôpos.  pubiioient&loiioientrort  hautement  celte  libéralité  enuers  eux,  ils  " 

leur 
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A  leur  refpondirent ,  Ce  n'eft  pas  fî  grande  chofe  qu'il  la  faille  tanr  louer: 
„  car  nous  auons  affemblé  cela  en  faifint  commandement  que  tous 
„  hommes  &  bettes  s'abitinffent  pour  vn  îour  de  difner.  Celte  grâce  & 
beneficence  ainfi  faitc,non  feulement  efthberale,maisauffi  plus  agréa- 
ble à  ceux  qui  la  reçoiuent,  dautant  qu'ils  eft  îment  qu'elle  n'a  pas  porté 
grand  dommage  à  ceux  qui  la  leur  ont  faite. 

Or  n'eft-cepas  à  la  façon  odieufe  de  faire  fèruice  fafcheufement,  ?"•  Autrefif- 

i  »  '  terenec    du  fiat- 

ny  à  la  promptitude  d'offrir  &  promettre  facilement,  que  le  flatteur teur  &  dl1  vr»y 

1  L  ■        1  \  il         r  •     i  1  ami    :    ceft    que 

donne  principalement  a  cognoiltre  la  nature,  mais  beaucoup  plus  enivn  eft  prcft  de 
ce, que  l'ami  fait  feruice  en  chofe  hônclte,&le  flatteur  en  chofe  honteu-  cjiofesPhonteu-n 
fe:  &àdiuerfefin,l'vn  pour  profiter,&  l'autre  pour  complaire.  Car  l'a-  ["-JCrn: 
mi  ne  requerra  iamais,  ainfi  que  dif  oit  Gorgias,  que  fon  ami  luy  fafTe,1'aatrcm°n"efa 

1    •  r        1    1      r     ■    n  i        1  i         i     &       r  1      r     ■         cl        bonnc   affe£hon 

■n  plaint  en  choies  mites,  èviuy  cependant  luy  entera  en  choies  îniultes,  enchof«honne- 

#    *  „        v  L  1    J  a  •     •  >  ftes,&v,feau 

Car  a  tout  bien  il  doit  eltre  conioint  bien  de  «luy 

Al  N  1    C  •  qu'il  aime, 

uecques  luy,  mais  a  mal  taire,  point,  ' 

Et  pourtant  le  diuertira-il  pluftolt  des  chofes  mal-feantes  &  mal-hon- 

neltes,  &  fi  dauenture  l'autre  ne  le  veut  croire,  la  refponfe  que  fit  Pho- 

cion  à  Antipater  fera  bien  à  propos  en  cet  endroit  :  Tu  nefçaurois  E«mPie  de  ia 

,  l  ._  n  n    '    i   1  >    n   \    i  •  .  vraye  amitié. 

mauoirpour  ami  &  pour  natteureniemble:  ceitadire  pour  ami  & 

^pournonami.  Car  il  faut  bien  eltre  du  coité  defon  ami  à  faire,  non 

pasàmeffaire:  à  délibérer,  non  pas  à  coniurer:  à  porter  tefmoigna- 

J  /  v'.r  r     \c    '  ■       ■    P 

ge  de  vente,  non  pas  a  opprimer  aucun  par  tauliete  :  voire  îulques 

à  luy  aider  à  porter  vne  aduerfité  patiemment,  non  pas  à  rien  com- 
mettre mefehamment  :  car  il  ne  huit  pas  feulement  fçauoir  aucune 
chofe  honteufe  &  reprochable  de  fon  ami ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  loi- 
q  fiole  de  la  faire,  &de  pécher  auec  luy.   Tout  ainfi  donc  que  les  Lace-  Miufion  propre 
demoniensayans  efté  deffai&s  en  bataille  par  Antipater,  &c  traitans  a«  Lacedemo-6 
de  paix  auec  luy,  le  prioient  de  leur  donner  tant  qu'il  voudroit  de îSk',0" 


naturel  du 
ami. 


charges  dommageables,  mais  de  honteufes  nulle  :auîli  levrayami  eft yl^ 
tel,  que  fi  dauenture  îlfuruientàfon  ami  quelque  affaire  qui  requière 
de  fe  mettre  en  depenfe ,  en  danger ,  ou  en  peine  pour  luy ,  il  veut  eftrc 
le  premier  appelle, &  en  veut  alaigrement  porter  fa"  part,  fans  allé- 
guer exeuf  e  quelconque  :  mais  s'il  y  a  tant  foit  peu  de  honte  &  de  def- 
honneur,ils'excufera,  &  priera  qu'on  le  lailîe  en  paix^&  qu'on  luy  indignes  &  hon- 
pardonne.  Mais  le  flatteur  fait  tout  au  contrairexar  aux  dangereufes  éc  &SuwiïT 
laborieufes  entremifes  de  faireplaifîr ,  il  fe  retire  arrière ,  &  fi  pour  le 
fonder  vous  le  touchez,  il  vous  fonnera  ie  nefçay  quel  fon  cas  &  bas 
"  de  quelque  exeufè  qu'il  forgera:  mais  au  contraire  en  feruices  &  deuoirs 
'  '  deshoneftes,vils,  bas  &  honteux  :  le  fuis  à  vous,dira-il,faites  de  moy  ce 
que  vous  voudrez  :  mettez-moy  fous  vos  pieds  :  rien  ne  luy  eft  indigne 
ny  ignominieux.  Voyez  le  finge,il  n'eft  pas  propre  à  garder  la  maif  on,  comparaifon  du 
des  larros, comme  le  chien,  ny  à  porter  fur  fon  dos  comme  le  cheual,ny  geaueur  * dufm" 
à  labourer  la  terre  comme  le  bœuf,  &  pourtant  faut-il  qu'il  fupporte 
toutes  les  nazardes,toutcs  les  iniures,&  tous  les  ieux  mal-faifans  du  mo- 
de, feruant  d'vn  inftrument  de  mocquerie,&  pour  faire  rire  le  monde: 
ainfi  eft-il  du  flatteur ,  qui  n'eft  bon  ny  à  plaider  en  iugement  pour  fon 
ami,  nyamettrelamainàlabourfe,'ny  àcombatre,  corne  celuy  qui  ne  Le  flatteur  n'eft 
fçait  ny  trauailler,  ny  rie  fairequi  foit  de  bô:mais  aux  affaires  qui  fcfont  $Ufâ££k 
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fous  l'aixelle ,  c'eft  à  dire ,  en  cachette ,  aux  minifteres  de  fales  &  fecret-  A 
tes  voluptez,il  ne  cherchera  point  d'exeufe,  il  fera  fidèle  courtier  & 
miniftre  de  quelques  folles  amourettes ,  pour  mettre  au  net  le  compte 
de  la  deipenfe  d'vn  feftin ,  diligent ,  non  pareffeux  à  faire  apprefter  vn 
banquet,bienauenant  à  entretenir  des  concubines:!!  on  luy  comman- 
de de  parler  des  groifes  dents  à  vn  fâcheux  beau-pere ,  ou  de  chaffer  la 
femme epoufée& légitime, il eft  lans  honte  &:  fans  merci,  tellement 
qu'iln'eftpasmalaiféàdecouurirencet  endroit:  car  commandez  luy 
ce  que  vous  voudrez  de  vilain  &c  de  deshonnefte ,  il  eft  tout  preft  de  ne 
s'épargner  point,  pour  complaire  à  celuy  qui  luy  commande, 
mo^eftouS-  E  n c  or E  y  a-il  vn  autre  grand  moyen  de  le  cognoiftre ,  par  la 
«mer  k  flatteur  difpofition  qu'il  aura  enuers  les  autres  amis,  là  où  l'on  trouuera  qu'il 

d'auecl'amiic'eft  r     £  .  i    rC  .  .1  ,      ,  ,  ,    ,  4 

que  le  flatteur  eft  lera  bien  différent  du  vray  ami ,  lequel  n  a  rien  plus  agréable  que  d'ai-   « 
traîrc'k  vra/âmï  mer  auec  beaucoup  d'autres,&  aufli  d'eftre  aimé  de  pluïîeurs,&  va  touf- 
befucoùp'dw  Jours  procurant  celaàfon  ami,  qu'il  foit  aimé  &  honoré  de  plufîeurs 
trcs-  autres  :  car  eftimant  que  tous  biens  font  communs  entre  amis,  il  penfe 

qu'il  n'y  doit  auoir  rien  de  plus  commun  que  les  amis  :  mais  le  fuppofé, 
faux  &  contrefait,  comme  celuy  qui  cognoift  très-bien  en  foy-mefme 
qu'il  fait  grand  tort  à  l'amitié,  en  la  contrefaifant  ainfi  qu'vne  fauffe 
monnoy e ,  eft  bien  de  fa  nature  enuieux ,  &  exerce  fon  enuie  alencon- 
tre  defesfemblables,s'efîorçant  de  les  furpafferen  gamTerie  ,  &  en  ba- 
bil, mais  il  redoute  &  tremble  deuant  celuy  qu'il  fçaiteftre  plus  hom- 
me de  bien  que  luy,  ne  paroiflfantpas  certes  auprès  de  luy  plus  qu'vn 
homme  de  pied, auprès  d'vn  chariot  de  Lydie,comme  l'on  dit  en  corn- 
munprouerbe,  ou  comme  dit  Simonides.  ^ 

Plus  que  du  plomb  noir  auprès  de  fin  or. 
Se  fentant  donc  léger ,  non  naturel,  ainsfalfifié,  quand  On  le  vient  à 
conférer  de  près  auec  vne  vraye ,  folide  ôc  graue  amitié ,  qui  endure  le 
marteau,  il  ne  la  peut  endurer ,  pource  qu'il  fçait  bien  qu'il  fera  decou- 
uert  pour  tel  qu'il  eft  :  au  moyen  dequoy,  il  fait  ne  plus  ne  moins  qu'vn 
com  araifon  à  mauuais  peintre,  qui  auoit  fort  mal  peint  des  cocqs,  car  il  comman- 
ce  propos.         doitàfon  vallet  de  chafTer  bien  loin  de  fa  peinture  les  cocqs  naturels  : 
aufli  ceftui-cy  chalfe  les  vrais  amis ,  &  ne  les  ioufrre  pas  approcher  :  ou 
il  ne  le  peut  faire  en  public  cV  ouuertement  ,il  fera  femblant  de  les  car- 
reffer,  honorer  &  admirer,  comme  gens  de  plus  grande  valeur  que 
luy ,  mais  fous-main ,  &  en  arrière ,  il  vous  iettera  &c  femera  des  calom- 
nies :  &  fi  fes  clandeftins  &  fecrets  rapports  poignans  en  arrière  n'en- 
gendrent pas  foudainement  vn  vlcere,  il  retient  en  fa  mémoire  ce 
Exemple  en  Me- que   difoit  anciennement  Médius.     Ce  Médius   eftoit  comme  le 

duis  flatteur  de-    x      .  ^  ,        .      c   .  .  in  n  D 

teftabie,  &  du-  maiitre  &  le  cher  du  troupeau  de  tous  les  flatteurs  qui  eltoient  en 
encore1  ***" v"  ^a  cour  d'Alexandre  ,  bandé  alencontre  de  tous  les  plus.gens  de 
bien  de  la  cour:  celuy-là  donnoit  vn  enfeignement  que  l'on  nefei- 
gnift  point  de  picquer  hardiment,  &  de  mordre  auec  force  calom- 
nies: car  encore  ,  difoit-il,que  celuy  qui  aura  efté  mordu  , guariffe 
de  la  playe,  la  cicatrice  pour  le  moins  en  demeure.  Par  telles  cica- 
trices de  faufles  accuiations,  ou,  pour  les  mieux  appeller,  par  telles 
gangraines&  tels  chancres,  Alexandre  cftant  rongé,  fit  mourir  Calli- 
lthenes ,  Parmenion  ôc  Philo  tas,  &  s'abandonna  à  renuerfer  &  donner. 

le  croc 
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A  le  croc  en  iambe ,  à  tous  ceux  que  voulut  vn  Agnon,  vnBagoas,vn 
Acrefias,  &  vn  Demetrius ,  eftant  veftu ,  paré ,  diapré  &  adoré  par  eux, 
commevneftatuëbarbarefque:tant  lacomplaifancc  a  de  force  &  ef- 
ficace, mais  ie  dis  très-grande,  mef  mement  entiers  ceux  qui  en  ce  mon- 
de font  eftimez  les  très-grands:  car  dautant  qu'ils  ie  perfuadent,& 
qu'ils  défirent  les  meilleures  chofes  du  monde  eftre  en  eux,  cela  four- 
nit de  foy  &de  hardiefTe  tout  enfemble  au  flatteur, au  contraire  des 
places  qui  font  fituées  en  hauts  lieux ,  lefquelles  pour  ce  fujct  font  inac- 
ceiîibles&impombles  à  approchera  ceux  qui  les  penfent  iurpiendre 
d'abord  ,  là  où  vn  cœur  eleué  pour  la  hauteffe  de  fa  fortune ,  ou  pour 
l'excellence  de  fa  nature ,  en  vne  ame  où  il  n'y  a  point  de  fain  îugement 
de  raifon  ,  eft  facile  à  prendre  ,  voire  à  fouler  aux  pieds,  aux  plus 
baltes  &  plus  viles  pcrfonnes. 

Bl  1     , ,    ,,  ,      ,  ,./~  1  n/    xsni.  umon- 

C E  s  t  pourquoy  des  1  entrée  de  ce  diicours  nous  auons  admoneite,  tre  main:cnant , 

»  &  encores  admoneftons  en  cet  endroit  les  lecteurs  ,  de  chaflcr  ar-  ^mreuVoî" 
riere  d'eux  l'amour  &  l'opinion  de  foy-mefme  :  car  cette  prefomption  ^eiï0e^fm™ 
là  nous  flattant  premièrement  nous  mefmes  au  dedans ,  nous  rend  qu'a  eu  bien  be- 

/-  rk  111  ri  loin     que     nou 

plus  tendres  &  plus  faciles  aux  flatteurs  de  dehors, comme  y  eitans  ayons  <r 
dé-jà  tout  difpofez  ,  là  où  fi  obeyffans  au  Dieu  Apollon,  &  reco- ^ Z^ 
gnoiilans  combien  en  toutes  chofes  eft  eftimable  fon  oracle ,  qui  nous  ^"uaTônl 
commande  de  nous  cog-noiftre  nous  mefmes,  nous  allions  recher-  ne  aull>  'eur  }e- 
cher  nollre  nature,  noftre  inftitution,  &  noftre  nourriture,  quand  procurent  teiie- 
nous  y  trouuerions  d'infinies  defeêtuoiitez  de  ce  qui  y  deuil  eftre,  &  kurs  amis  par 

i         i       /*  "i\  •  n  '  J        C  franchife  de  par- 

tant de  choies  mal  a  propos  ou  témérairement  menées,  qui  ne  deul-lerj  qilccomil 


xxm.  Ilmon- 


que    nous 
"autres 
que  nous 
à    fça- 


fent  pas  eftre  en  nos  actions,  en  nos  propos,  &  en  nos  pallions,  nous  ne  J  J^S!ÏS 
nous  abandonnerions  pas  ainii  facilement  aux  flatteurs  pour  nous  fou-  'aut  iiq**iiV*- 

f  r  r  ill-i  \i  loifçnent  de  toute 

•  1er  aux  pieds ,  &  faire  ainii ,  par  manière  de  dire ,  littiere  de  nous ,  a  leur  impudence  &  ri- 
plaifir.  Le  Roy  Alexandre  auoit  couftumede  dire,  que  deux  chofes^' 
principalement  le  detournoient  d'adiouter  foy  à  ceux  qui  le  ialiioient 
&l'appelloient  Dieu:  l'vne  eftoit  le  fommeil,  &  l'autre  la  poiTeifion 
d'vne  femme,  comme  fe  (entant  plus  imparfait,  &  plus  défectueux  en 
ces  deux  poincts-là,  qu'en  aucun  autre:  mais  il  nous  confiderions,cha- 
cun  en  fon  particulier,  pluiieurs  chofes  laides,  facheufes,  imparfaites 
&mauuaifes  que  nous  auons,  nous  trouuerions  que  nous  aurions  be- 
foin ,  non  d'vn  ami  qui  nous  louait ,  &  qui  dift  bien  de  nous ,  mais  plu- 
ftoft  qui  parlait  à  nous  librement,  qui  nous  reprift  &  blafmaft  des  fau-       .;       .  ; 

TX  -"1  .     L ■    -     :■      »  ..  Combien  nuit  la 

tes  que  nous  commettons  en  noitre  particulier.  Car  il  y  en  a  bien  peu  trop  grande  hcé- 
entre  plufieurs,  qui  ofent  librement  6c  franchement  parler  à  leurs "o^defS.1' 
j-.  amis,  &  dans  ce  petit  nombre  encore  y  en  a-il  moins  qui  le  Cachent 
bien  faire  :  car  ils  penfent  que  dire  iniure  Se  blafmcr,  foit  librement 
parler  :  &  neantmoins  cefte  liberté  de  parler,  comme  toute  autre  mé- 
decine qui  n'eft  pas  donnée  à  propos,  en  temps  &  en  lieu,  a  cela 
qu'elle  offenfe,  fafchc,  &  trouble  fans  aucun  profit ,  &z  qu'elle  pro- 
duit aucunement  le  mefme  cffeét  auec  douleur, que  la  flatterie  fait 
auec  plaifir  :  car  les  hommes  reçoiuent  dommage  ,  non  feulement 
pour  eftre  louez, mais  auili  pour  eftre  blafmez  importunément,  ôi 
hors  de  temps  &  de  faifon,  &  c'eft  cela  qui  les  rend  plus  faciles  à  pren- 
dre,&leur  fait  mieux  montrer  le  cofté  aux  flatteurs,ie  laiflans  facilemét 
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aller  &  couler,  ne  plus  ne  moins  que  l'eau  qui  court  toufiours  d'vn  /| 
Qntik  doit  eftre  haut  en  vn  fond  &  contre  bas.  Parquoy  il  faut  que  celle  liberté  de  re- 
prendre" dC  ™"  prendre  foit  tempérée  d'vne  affection  amiable  &  accompagnée  d'vn 
iugement  de  raifon,  comme  d'vne  lumière  ,  retrenchant  ce  qu'il  y 
pourroit  auoir  de  trop  véhément  &  de  trop  crud,de  peur  que  le  voyans 
ainfî  repris  de  toutes  chofes,  &  blafmez  à  tout  proposai  ne  s'en  faf- 
chent  &c  ne  fe  dépitent ,  de  forte  qu'ils  fe  iettent  à  l'ombre  &  à  l'abry  de 
quelque  flatteur,  &  fe  tournent  deuers  ce  qui  ne  les  faichera  point.  Car 
rMHfeiceilfaUt  rï  ^aut  fuir ,,  ami  Pbilopappus,  tout  vice  par  le  moyen  de  la  vertu,  & 
nonpas par  le  vice  contraire,  comme  aucuns  font,  qui  pour  fuir  la 
fotte  honte ,  tombent  en  impudence ,  &  pour  euiter  l'inciuilité ,  tom- 
bent en  plaifanterie,  &penfans  éloigner  jgurs  mœurs  bien  loin  de  la 
Jafcheté  &  de  la  cotiardife,ils  s'approchent  de  l'audace  &  de  la  brauerie: 
mat  de  la  plus  &  il  y  cn  a  qui  pour  fe  iuftiiïer  de  n'eftre  point  fuperftitieux,  deuiennét 
mes.  atheïftes,&pourne  fembler  &eftre  tenus  lourdauts,fe  rendent  fins 

&  malicieux,  faifans  des  mœurs  comme  d'vn  bois  courbéd'vn  cofté; 
à  faute  de  le  fçaùoir  bien  redreffer,  ils  le  courbent  de  l'autre.  Or  eft-ce 
vne  bien  laide  façon  de  monftrer  que  l'on  ne  foit  point  flatteur,  que 
de  fe  rendre  fafcheux  fans  profit,  &vne  conuerfation  bien  ruftique  & 
ignorante  pour  fe  faire  aimer  ,  que  de  fe  rendre  mal-plaiiànt  &  en- 
nuyeux, à  fin  dé  ne  fembler  point  feruir  ny  faire  le  valet  en  amitié, 
ne  plus  ne  moins  que  le  ferf  affranchi  en  vne  Comédie,  qui  penfe  que 

la  licence  d'accuferautruy,foit  vne  iouyffance  de  la  liberté  de  parler  de 
conciufion^u-ii  pairàpair.   Puisque  donc  c'eft  vne  chofe  laide  que  de  tomber  enflat- 

faut  tenir  mefure  ■*•.•»•  .  ,       -1      .  ,.  n*     1 

dans  les  repre-  terie ,  en  cherchant  de  complaire  ,&  auiii  de  corrompre  par  vne  im- 
modérée liberté  de  parler,toute  la  grâce  de  l'amitié  &  le  profit  qu'il  y  a 
de  remédier  aux  maux  en  penfant  euiter  la  flatterie ,  &c  que  l'on  ne  doit 
fairenyl'vn  ny  l'autre,  ains  que  comme  en  toute  autre  chofe,  il  faut 
que  la  liberté  de  parler  prenne  fa  perfection  &  bonté  de  la  médiocrité, 
en  n'en  vfant  ny  trop  ny  peu,  il  femble  que  le  fil  mefme  &  la  déduction 
de  ce  propos  requiert ,  que  le  fujet  du  relie  de  ce  traité  foit  de  difeourir 
decepoinctlà. 
xxim.  Le  pre-  V  o  y  à  N  s  donc ,  que  cette  liberté  de  franchement  parler  &  rep  ren- 
iât mta'nciîer1  dre  ,  a plufieurs défauts  qui luy  nuifent,eifayons  de  les  luy  ofter  l'vn 
KpreandreTêftde  après  l'autre ,  &  premièrement  deliurons  la  de  l'amour  de  loy-mefme, 
ItTefmes1  de  "°us  nous  donnansfort  bien  de  garde  qu'il  ne  femble  que  ce  foit  pour  no- 
ftreintereft,  comme  pour  aucun  tort  que  nous  ayonsreceu,ou  pour 
quelque  defpit  que  l'on  nous  ait  fait ,  que  nous  tanfions  nos  amis: 
car  ils  n'eftiment  point  que  cefoitpour  bien-veillance  que  nous  leur 
portions,  mais  pour  vn  maltalent  que  nous  ayons  dedans  le  cœur, 
quand  ils  voy*ent  que  nous  auons  intereft  à  ce  que  nousdifons,  ny  ne 
reputent  pas  que  ce  foit  vn  aduertifTement,  ains  vne  plainte:  car  la 
libertéde  reprendre,  foigneufe  du  bien  de  fonami,  eft  vénérable,  là 
où  la  plainte  fent  (on  homme  ,qui  s'aime  foy-mefme  ,  &  qui  cil  de 
cœur  bas.  De  là  eft  que  l'on  reuere  ,  honnore  8c  admire  ceux  qui 
parlent  librement,  &  au  contraire  on  aceufe  réciproquement  &  me- 
prife-t'onceux  qui  fe  plaignent:  ainfi  comme  nous  voyons  en  Homère 

TxrmpleenAga-  *         1     r>  A  CL  C  Al- 11  CT 

«nemnon.  que  le  Roy  Agamcmiion nepeuit lupporter  Achilies,qui  auoit  allez 

modérément 
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a  modérément  vféde  cette  franchife  déparier  en  fon  endroit,  là  où  il 
donne  gaigné,  &  fupporte  doucement  Vly  (Tes  qui  le  poingt  fort  aigre- 
ment ,&luy  dit, 

Que  pleuft  à  Dieu (  mal-heureux  )  que  d'vne  autre  au  i.iiUM  ievt 

Tu  fufles  chef ,  non  de  l'armée  noftre.  hade- 

Se  rendante  la  parole  aigre  d'vn  homme  fage,  debonconfeil,&  foi- 
gneux  du  bien  public  :  car  Vlyffes  n'auoit  aucune  occaiîon  particuliè- 
re de  courroux  contre  luy ,  &  parloit  franchement  pour  l'intereft  pu- 
blic de  toute  la  Grèce,  là  où  Achilles  fe  courrouçait  &  tourmentoit  EnAchiiis*. 
principalement  pour  fon  intereft  particulier.  Et  luy-mefme,  encore 
qu'il  ne  fuit  pas  gueres , 

Doux  en  fon  ire ,  &  de  léger  courroux ,  iiiad.  n; 

R  ains  tel  qu'il  euftbienaccuféceluy  qui  n'eult  point  eftécoulpable,  en- 
dura ncantmoins  patiemment  &  (ans  mot  dire ,  que  Patroclus  luy  dift 
plufieurs  paroles  de  telle  foire , 

Cœur  fans  merci,  Thetis  n'eft  point  ta  merc, 

Ny  Peleus  ne  fut  iamais  ton  père  : 

Celle  qui  t'a  enfanté  ,  c'elt  la  mer, 

Et  les  rochers  qui  la  fontefeumer. 

Puis  que  tu  es  à  pitié  inflexible. 
Car  ainfi  comme  Hyperides  l'Orateur  difoit  aux  Athéniens,  qui  fe   n^"^^']"" 
plaignoient  de  luy ,  qu'il  eftoit  trop  alpre  &  trop  rude  ;  qu'ils  confîde-  dHyPsndes:d6c 

rr  r      1  '  1      n.  r  >  1 \     n.     ■       r  ■  l'auteur  tire  vne 

ralientnonleulement  s  il  eitoit  alpre,  mais  sileitoit,iansnenpren-  dcfcnpnonde  la 
dre:  aufiî  la  reprehenfion  d'vn  ami  citant  pure  &  nette  de  toute  paf-  amte^fes  repre- 
fion  particulière,  fe  fait  reuerer,  &  rougir  l'ami  de  honte ,  de  forte  qu'il  hcnCons- 
n'oferoitleuerlesyeuxàl'encontre:  tellement  que  s'il  appert,  que  ce- 
"  luy  qui  tanfe  librement,  reietteloinles  fautes  que  fon  ami  aura  com- 
mifes  à  l'encontre  de  luy,  &  n'en  faile  mention  quelconque,  mais  qu'il 
touche  &  reprene  d'autres  fautes  qu'il  aura  commifes  contre  d'autres, 
fans  fe  feindre  ny  l'épargner,  la  véhémence  de  cette  franchife  dépar- 
ier, eft  inuincible,  dautant  que  la  douceur  &  bienueillancedu  repre- 
nant, fortifie  l'aigreur  &  l'aufterité  de  la  reprehenfion.  Et  pourtant, 
a-ii  eflé  bien  dit  anciennement ,  que  quand  on  eft  en  cholere  ou  en  dif- 
férent auec  fes  amis,  c'eit  lors  que  plus  on  doit  s'eftudierà  fairequel- 
que  choie,  qui  leur  foit  ou  profitable  ouhonnorabler&nefent  pas 
moins  que  cela  fon  affection  amiable ,  quand  on  fe  void  foy-mefme 
mefprifé,  parler  franchement  pour  d'autres  qui  feront  mefprifez  auf- 
fi,  &  le  leur  ramenteuoir.    Comme  fit  Platon  enuers  Dionyfius  du  ^«ÇuV'deflS 
temps  qu'il  le  mefpiifoit ,  &  qu'il  auoit  quelque  mécontentement  de  ^uede'faîlf- 
^  luy.    Il  luy  fit  demander  audience  pour  pouuoir  à  part  parlera  luv.  c,ccl0n>  <*ebon- 

T>-  r        \  1  rr  ■  r     r  ,  l   l  S        rf r  ■  \     nairetc    &    ma- 

,  Uiony nus  luy  donna  aliignation ,  penlant  qu  il  luy  dcult  faire  quel-  sommité. 
,  que  plainte  pour  'luy-meime,  &  luy  en  déduire  les  occafions  :  mais 

>  Platon  luy  parla  en  cette  manière  :  Situeftoisbien  auerty ,  feigneur 

>  Dionyiius,  qu'ilyeuftquelqu'vnderes  mal-veillans,  qui  fuit  de  pro- 
,  pos  délibéré  venu  en  la  Sicile  pour  te  faire  déplaifir,  &  qu'il  ne  différait 

>  a  exécuter  fa  mauuaife  volonté,  que  pource  qu'il  n'en  auroit  point  de 
-,  moyen,  le  laifferois  tu  partir  de  la  Sicile  ?  &loufTriiois-tu  qu'il  s'en  al- 
,j  lait  fans  peine  quelconque  ?  le  m'en  engarderois-bien,  Platon,  ref- 
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pondit  Dionyfîus  :  car  il  ne  faut  pas  feulement  chafner  les  faits  de  fes  A 
ennemis,  mais  aufîi  hayr  &  punir  leur-mauuaife  intention.  Si  donc, cc 
à  l'oppoflte  (  ce  dit  Platon  )  quelque  autre  y  eft  expreflement  venu  cs 
pour  amitié  qu'il  te  porte,  &  pour  l'enuie  qu'il  a  de  te  faire  quelque  fC 
plaifir,  &  que  tu  ne  luy  en  donnes  point  le  temps  ny  l'opportunité, f< 
cft-il  raifonnable  de  ne  luy  en  fçauoir  point  de  gré,  &  n'en  faire  com-  tC 
pte ,  ains  le  méprifer  ?  Dionyfîus  adonc  luy  demanda  qui  eftoit  celuy- (C 
là  :  c'eft,luyrefpondit  il,  Efchines  homme  auiïi- bien  conditionné" 
&auifihonnefte,  qu'il  y  en  euft point  en  toute  l'ef choie  &  compagnie  " 
deSocrates,  c\rquipourroitaufîî-bienpar  fon  éloquence  reformer  les  cc 


mœurs  de  ceuxauec  lefquels  il  hanteroit:  &  qui  ayant  fait  vnlî  long 
voyage  par  mer,à  deflein  de  conférer  &c  communiquer  auec  toy ,  eft  la 
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demeuré  fans  que  perfonne  en  fafTe  compte.    Ces  paroles  touchèrent  B 
fï  viuement  Dionyfîus,  qu'il  remercia  fur  l'heure  &  embraffa  Platon, 
louant  grandement  fa  debonnaireté&  magnanimité:  &  depuis  traita 
honnorablement  &  magnifiquement  Efchines. 
xxv.  La  liberté      Secondement  il  fiut  purger  &  nettoyer  la  friandife  de  parler 

de  parler    &   de    ,  1      •     •       •        /*  1  •  /»/         J  •      r  i 

reprendre    dot  de  toute  parole  îniurieuie  ,  de  toute  niée,  de  toute  mocquene ,  &  de 
toiue  parfie  ia-  toute  plaifànterie  :  car  ce  font  demauuaifes  faulfes  pour  l'en  penfer  af- 
quànte*  &  p'c  faifonner  ,  pource  que  tout  ainfi  comme  quand  le  Chirurgien  incifê 
la  chair  d'vn  homme ,  il  faut  qu'il  vfe  d'vne  grande  dextérité,  netteté,& 
propreté  en  fon  fait,  non  pas  que  la  main  luy  danfe,  ny  qu'il  affecte 
aucun  gefte  fuperflu ,  pour  monftrer  l'habileté  de  fa  main:  aujflTi  fa  fran- 
chiie  de  parler  librement  à  fon  ami  reçoit  bien  quelque  rencontre 
bien  à  propos,  pourueu  que  la  grâce  n'en  gafte  point  la  grauité,  mais 
pour  peu  qu'il  y  ait  de  brauerie,  d'infolence,  d'aigreur  picquante  ou 
riaifant  exemple  d'iniure,  elle  perd  toute  fon  authorité.   Et  pourtant  vn  Mufîcienia- 
pour  pre        e  ^^  forc  gcntmient  g^de  bonne  grâce  ferma  la  bouche  au  Roy  Philip- 
pus,  qui  difputoit  ôc  conteftoit  à  l'encôtre  de  luy  de  la  manière  de  tou- 
cher des  cordes  d'vn  inftrument  de  mufîque  ,  en  luy  difant,  Dieu  te 
Exemples  opro-  gard  -  Sire ,  d'vn  fi  grand  mal ,  que  d'entendre  cela'mieux  que  moy  :  & 

fez  pour  ampli-  °  .     '«    '.    i°  1  r  1      V» 

fier  cette  preuue.  au  contraire  Lpicharmus  neparla  pas  iagement  :  car  comme  le  Roy 
Hieron,  ayant  peu  de  temps  auparauant  fait  mourir  aucun  de  fes  fa- 
miliers, l'cuftenuoyéconuier  quelques  iours  après  à  fouper  auec  luy: 
mais  n'agueres ,  dift-il ,  quand  tu  facrifias ,  tu  n'y  appellas  pas  tes  amis. 
Aufli  mal  fit  Antiphon  chez  le  tyran  Dionyfîus ,  car  s'eftant  emeu  pro- 
pos entr'eux ,  quel  eftoit  le  meilleur  cuiure  ,  il  refpondit  prompte- 
ment ,  celuy  duquel  les  Athéniens  fondirent  des  ftatuës  à  Armodius  & 

Ceux  qui  auoiét  Ariftogiton.Car  ny  l'aigreur  &afpreté  de  telles  paroles  picquantesne 

k^yanVfift!T-Profitc>nylaioyeufe^  c  eft  vne  efpece 

te,  &fcsenfans.  d'incontinence  delangue méfiée  auec  vne  malignité, &  vne  volon té  de 

faire  iniure,portant  déclaration  d'inimitié ,  de  laquelle  ceux  qui  vient, 
ne  leruent  à  rien ,  &  fe  perdent  eux-mefmes ,  danfàns,  comme  l'on  dit 
Qui  fe  iouèaux  en  commun  prouerbe,  la  danfe  d'alentour  du  puits.  Car  Dionyfîus 
grand  danger. c"  en  fit  mourir  Antiphon ,  &  Timageiies  enfutpriué  de  la  familiarité 
d'AugufteCefar,  non  qu'il  euft  iamais  parlé  trop  franchement,  mais 
pour  ce  qu'en  toutes  les  tablcs,&  en  tous  les  diuertiffemens,où  l'Empe- 
reur l'appclloit ,  fans  propos  îlalleguoit  toufiours  ces  vers, 
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A  II  ne  venoit  feulement  que  pour  dire 

Ce  qui  fembloit  les  Grejo  îs  faire  rire. 
Tournant  la  caufe  de  la  faueur  qu'on  lui  faifoit,  en  la  fubtilité dvn 
trai£t  de  mocquerie  :  car  mefme  les  Poètes  Comiques  anciennement  Pourquoy  l'an* 
en  leurs  Comédies  mettoient  bien  quelques  remonftrances  feneules  SdéSée?  ** 
appartenantes  au  gouuernement  de  la  chofe  publique  ;  mais  pour  au- 
tant qu'il  y  auoit  delà  rifée&  delà  gauflene  parmi,  comme  vne  faulfè 
de  mauuaisgouft  parmi  de  bonnes  viandes,  tout  cela  rendoit  inutile 
&  vaine  leur  franchifede  parler,  &  n'en  demeuroit  finon  la  réputa- 
tion de  malignité  &  de  dangereufe  &c  mauuaife  langue  à  ceux  qui  les 
difoient,  &nul  profit  à  ceux  qui  les  écoutoient.  Ceferadoncquesail-    Quel  moyen  il 
leurs  qu'il  faudra  vfer  de  nfée  &  de  ieu,  enuers  fes amis, mais  que  labr«  remonftraù" 
franchife  de  parler,  en  faifant  remonftrance,  foit  toute  ferieulè,  &"on?  reprchsn: 

^  montrant  toute  bonne  intention,  &  toute  douce  nature  :  maisfic'eft 
touchant  affaires  de  grands  poids,  la  parole  foit  telle ,  &  en  affection , 
&engefte,  &  en  véhémence  de  la  voix,  qu'elle  fefaffe  croire,  &  qu'el- 
le émeuue  celuy  à  qui  elle  fera  addreffée.  Au  demeurant ,  le  poinâ:  de 
f  occafion  en  toutes  choies  eftant  oublié  &  omis ,  apporte  grand  dom- 
mage, mais  fur  tout  il  oite  toute  l'vtilité&  l'efficace  de  laremonftran- 
ce.  Or  eft-iltout  manifefte,  qu'il  fe  faut  bien  garder  d'en  vfer  à  table,    Enqueiiieu  il 
où  l'on  eft  enfemble  pour  faire  bonne  chère  :  car  il  amené  en  temps  fe-  nu'&  pour^cl- 
rein  des  nuées  celuy  qui  entre  les  ioyeux  de  plaifans  deuis  de  table  met  lesraiI°ns- 
en  auant  des  propos  qui  font  froncer  les  fourcils,  &  rider  le  vifage, 
comme  fe  voulant  oppofer  au  Dieu  qui  eft à  bon  droicl:  appelle  Lyeus, 
pour  autât  qu'il  délie  les  fafcheux  liens  des  foucis  &c  des  ennuis,  comme 
ditPindare  :  &:  puis  cette  importunité  porte  quant  &foyvn  grand  pe- 

C  ni,  poureequenosamesefenauffeesde  vin,  font  fort  faciles  à  s'allu- 
mer de  cholere;&  il  auient  fouuentque  quand  après  boire  on  penfe  fe 
méfier  de  faire  remonftrance,  on  engendre  des  inimitiez  très-grandes. 
IBref  ce  n'eit  point  fait  en  homme  généreux  &  de  courage  affeuré,  ains  A  q^  «Semblée 
craintif  &  timide ,  de  n'ofer  hors  de  table  franchement  parler ,  &  après  '«t  iib\UememTil 
boire  ,  s'entremettre  de  librement  remonftrer  ,  comme  les  chiens  "rcIcVgobefetT 
couards,  qui  ne  grongnent  iamais  finon  tandis  que  l'on  eftà  table: 
pourtant  n'eft-il  point  befoin  d'allonger  ce  propos  dauantage. 

Mais  pour  autant  que  plufieurs  ne  veulent  nyn'ofent  redreffer  x x v x* ,  ?n quel 

1  •  1  -1    r*  -11  i  \    r  r  /  temps  il  faut  re- 

kurs  amis  quand  ils  raillent ,  pendant  qu'ils  font  en  prof perite ,  &  efti-  p«ndre  &  parier 

1  n  1    '•  1  rr  ivi     librement. 

ment  que  la  remonitrancene  doit  approcher,  ny  ne  peut  attaindre  a  la 
félicité,  &  puis  quand  ils  ont  bronché,  ou  qu'ils  font  tombez,  alors 
ils  leur  courent  fus,  &  les  foulent  aux  pieds ,  par  manière  dédire,  les  te- 
î)  nant  fous  leurs  mains  profternez  en  terre,  en  laiffant  aller  tout  en  vn  *an„. 

1  rame  CJUC  COm-» 

coup  leur  liberté  de  tanier,  comme  vne  eau  retenue  par  force  contre  mctte"t  •*  piuf- 

■         o   r        !  ■  -ri-  i  rii  part  dcs  rePrc~ 

nature,  oc  lont  bien  ailes  de  îouyr  de  cette  occaiion  de  changement  de  »eurs:eftanSrrop 

fi,  i     t  .  \  /  r    ■  feueres     à    l'en- 

ortune ,  pour  1  arrogance  de  leurs  amis ,  qui  parauant  les  mépnf  oient,  droit  de  leurs 

&  pour  leur  imbécillité  auffi  :  Il  ne  fera  pas  impertinent  d'en  difeourir amis  affl,gcz' 

vnpetit,&refpondreà  Euripidesqui  dit, 

Quand  on  eft  bien  ,  qu'a  ton  befoin  d'amis?  Aucôtraire.c'eft 

Car  c'eft  principalement  à  ceux  qui  ont  la  fortune  à  leur  commande-  r^r^f'flut" 

ment,  que  les  amis  parlans  librement  font  neceffaires,  pour  leur  ra-  fcus0anus.Œl1  fui 
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battre  vn  peu  la  prefomption  que  la  profperité  leur  apporte,  pource  /\ 
qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  en  la  felicité,retiennet  leur  bon  fens,&  la  pluf- 
part ont befoind'vnefageffe empruntée,  &cfvneraifon  venant  d'ail- 
leurs pour  les  abbaiffer  &  affermir, quand  ils  font  enflez  ou  ébranlez  par 
les  faueu  rs  de  la  fortune  :  car  quand  la  fortune  vient  à  leur  olter  la  gran- 
car  i-aduerfué  ^cur  &  l'authorité ,  alors  les  affaires  mefmcs  apportent  quant  &  eux  vn 
eft  vnaffe*  afrr«  chaftiment  accompagné  de  repentance  :&  pourtant  n'eft-il  point  lors 4' 

chaftiment  ,  lans  _  n         11  1  1 

yadiouftermaià  beloin  d'ami ,  qui  remonltre  librement,  ny  de  paroles graues&poi- 

propos  vne  trop  -il  O.  .    x 

grande   rigueur  gnantes,  ains  en  tels  changements  certainement , 
de  paroles.  L'homme  affligé  grandement  fe  foulage , 

Quand  il  peut  voir  fon  ami  au  vifage, 
Belle  rencontre  qUi  le  confole ,  &  qui  le  reconforte,  comme  Xenophon  eferit  duc 

«cfimilitudcacc    ]  1       l  -Il  ■  1        r  J        J  J  1      ? 

propos.  dans  les  batailles,  au  plus  rort  des  dangers,  quand  on  voyoït  la  race 

riante  &gaye de Clearchus,  celadonnoit  plus  grand  courage  à  ceux 
qui  combattoientdà  où  celuy  qui  fait  à  vn  homme  affligé  de  la  fortune, 
vneremonftranceafpre  &mordante,  c'eft  ne  plus  ne  moins  que  qui 
appliqueroit  à  vn  œil  trauaillé  &  enflammé  de  fluxion,  vne  drogue 
propre  à  éclaircir  laveue  :  car  il  ne  le  guariroit  point,  &neluy  dimi- 
nueroit  aucunement  fa  douleur ,  mais  il  adioufteroit  le  courroux  à  fon 
Combien  laie-  ma]    &  JUy  rengrerreroit  fon  tourment.  Quand  l'homme  eftfain  or- 

prehenlîon    rane  '  J  t>      O  ,  ^^ — - 

durant  la  profpe-  dinairemeiit ,  il  n'eft  pas  li  hargneux ,  ny  tant  impatient  qu'il  ne  vueil- 

fpenté     de     nos   ,  A.         1>  1!      v  C  •  1  J  1 

amis,  peut  profi   Jeaucunement  p  relier  1  oreille  a  vn  lien  ami,  qui  le  reprendra  de  ce 

ter,  &  nuire  en  >i  r  r   ■  r  •  I     I   TA  1  r 

adnerfité.  qu  il  lera  trop  iuiet  aux  femmes ,  ou  au  vin,  ou  qui  le  blâmera  de  parei- 

fè ,  de  ce  qu'il  ne  fera  pas  affez  d'exercice ,  ou  qu'il  ira  trop  fouuent  aux 
eftuueS,  ou  qu'il  mangera  trop ,  &  à  heures  indeuës  :  îà  où  lors  que  l'on 
eft  malade  ,  c'eft  chofe  insupportable,  &  qui  rengregrele  mal,  que 
d'ouïr  :  Cette  maladie  vous  eft  venue  de  trop  boire,ou  de  parefle,  ou  de  ^ 
trop  manger  ,  ou  de  trop  hanter  les  femmes.  O  la  grande  importuni- 
té  !  he  déjà  mon  ami,  ie  fais  mon  teftamcnt,&  les  médecins  me  prépa- 
rent vne  médecine  deCaftorium,  ou  de  Scammonée,  qui  iont  celles 
que  l'on  donne  à  l'extrémité,  quand  il  n'y  a  plus  d'autre  efperance,  & 
tu  me  viens  ici  amener  des  raifonsde  Philofophie,  &  me  faire  des  re- 
monftrances  !  ainfîeft-il  des  affaires  de  ceux  à  qui  la  fortune  court  fus, 
car  ils  ne  reçoiuent  point  d'afpres  remonftrances,  ny  de  graues  fen- 
comparaifon  tences ,  ains  ont  befoin  d'aide  &  de  (ecours  :  comme  les, nourrices, 
quand  leurs  petits  enfans  font  tombez ,  ne  courent  pas  les  battre  &  in- 
îurier ,  ains  vont  premièrement  les  rcleuer,&  les  lauer,  nettoyer  8c  ra- 
couftrer,  &  puis  après  elles  les  tanfent,  &  les  chaftient.  Auquel  pro- 
pos on  récite  que  Demetrius  le  Phalerien  eftant  banni  de  fon  païs,&: 
Exemple  du  Phi-  S£ftant  retiré  en  la  ville  de  Thebes ,  ne  vidpasvolontiersdcprimc-fa- 
îofophe craces à  ce  le  Pfiiloiophc  Cratcs ,  qui  l'alla  viflter ,  dautant  qu'il  s'attendoit 

l'endroit  de  De-  ,.,,  i         n     i  1  1  T  C  C\  r  ■ 

mskphaie-  qu  il  luy  deuit  dire  quelques  paroles  aipres,ralcneuies,&  picquanies,en 
vfant  de  la  liberté  de  parler  que  prenoient  alors  les  Philoiophes  Cyni- 
ques:mais  quand  il  l'euft  entendu  parler  modcftemet,&  difeourir  dou- 
cement derexil,qu'iln'apportoitricnde  milerable,ny  pourquoy  on 
le deuflgriefucment  tourmenter,  &  que  pluftoft  au  contraire,  îll'a- 
uoit  deliuré  de  la  charge  &  du  maniement  d'affaires  fort  changeants  &: 
fort  dangereux ,  &  quant  &  quant  l'auoit  aduerti  de  remettre  tout  fon 
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A  reconfort  en  foi-mefmc,  &en  fabonneconfcience,ilenfuttoutre-  _, ._ 
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fïouv  &  reprenant  courage,  il  dut  en  le  tournant  deuers  les amis,Mau-  end«>«  «nue  ie 

>  .        S        **  •        n   1      c  r  i.      r  >  r  1   '  vray   ani»  *  le 

dits  ioient  les  aftaires  8c  les  talcheules  occupations  qui  m  ont  empelche  flâneur, 
de  cognoiltre  8c  de  pratiquer  vn  tel  homme. 

Le  doux  parler  d'vn  ami  confolant 

A  l'homme  plaift  qui  a  le  cœur  dolent: 

Mais  remonftrer  à  vne  telte  folle, 

C'elt  perdre  temps,  fa  peine, &  fa  parole. 
Telle  eft  la  façon  des  amis  généreux  :  mais  les  autres  de  cœur  bas,  flat- 
tent leurs  amis,  pendant  qu'ils  ont  la  fortune  propice,  &  comme  dit 
Demofthenes ,  que  toutes  les  vieilles  bleifures&fouleures  s'emeuuenc 
en  noftre corps,  foudain qu'il  lui  auient  quelque  nouueaumal,  aurfi 
eux  s'attachent  aux  changemens  de  la  fortune,  comme  s'ils  en  eltoient 
bienaifes,  &  qu'ils  y  priÏTentplaifir  :  car,  encore  que  l'affligé  euft  au- 
cunement befoin  qu'on  lui  ramenait  en  mémoire  fa  faute,pour  laquel- 
le il  feroit  tombé  en  ceft  inconuenient  par  mauuais  confeil ,  il  fumroit 
deluy  dire, 

Ce  n'a  iamais  efté  de  mon  auis, 

le  vous  ay  fait ,  contre ,  plufieurs  deuis. 

—  ,1  in.  1  •  J  CL  xxvii.  Première 

E  N  quelles  occurrences  donc  eit-ce,  que  le  vray  ami  doit  eitre  ve-  occurence  où  k 
hement  ?  &  en  quel  temps  doit-il  renforcer  la  voix  de  fa  remonftran-  YilJ^^l 
ce.?  C'eil  quand  l'occafion  fc  prefente  de  retenir  vne  volupté  qui  fe  he«>ew  **«»«>"»- 

il  ri  1  I       "        I  r         tre*  &  «prendre. 

déborde  ;  de  réprimer  vne  cholere  qui  lort  hors  des  gonds,  8c  de  refré- 
ner vne  infolcnce  qui  felaifTetrop  aller,  ou  d'empefeher  vne  action 

J>  •  un.  1  C   1  A-     r  1     11  Exemplescn  So- 

dauance,oudarrelter  quelque  roi  mouuement.Ainii  parla  librement  ion ,  socles, 
Solonà  Crœfus,  le  voyant  enflé  &  enorgueilli  pour  l'opinion  d'vne  c>'niSjPlaton- 

^  félicité  incertaine  qu'il  auoit,  l'auertilTant,  qu'il  falloir  attendre  pour 
voir  quelle  en  feroit  la  fin  :  ainfi  Socrates  rongna  les  ailes  à  Alcibia- 
des,  &lui  fit  venir  les  vray  es  larmes  aux  yeux,  en  le  reprenant,  8c  lui 
mettant  fans  defTus  deffous  l'entendement  :  telles  eftoient  les  remon- 
ftrances  de  Cyrus  à  Cyaxares,  &  celles  de  Platon  à  Dion,  lors  qu'il 
cftoit  en  la  plus  grande  fleur  de  fesprofperitez,  8c  que  les  yeux  de  tous 
les  humains  eftoient  tournez  fur  lui,pour  la  grandeur  8c  l'heureux  fuc- 
cés  de  fes  affaires ,  en  l'auertilTant  de  fe  donner  de  garde  de  l'arrogance, 
comme  de  celle  qui  demeuroit  en  folitude ,  c'eft  à  dire ,  qui  en  fin  eftoit 
abandonnée  de  tout  le  monde  :  aulli  luy  eferit  Speufippus,  qu'il  ne 
prefumaftpointdefoy  pourtant,  fi  iufques  aux  femmes  6c  aux  enfans 
onneparloitquedelui  :  mais  qu'il  regardait  de  fi  bien  orner  la  Sicile 
de  religion  8c  de  pietéenuers  les  Dieux,  de  iuftice  de  de  bonnes  loix  en 

*^  uers  les  hommes,  quel'efchole  de  l'Académie  en  demeurait  à  iamais 

honnorée.  A  l'oppofite ,  Eu&us  8c  Euleus  deux  familiers  amis  du  S2ïïîEJl£ 
Roy  Perfèus ,  luy  ayans  toufiours  compleu en  toutes  chofes,tandis  que  Euleu«- 
la  bonne  fortune  lui  auoit  duré,  8c  ayans  toufiours  applaudi  &con- 
fentià  toutes  fes  volontez,  comme  fes  autres  courtiians ,  après  qu'il 
eut  perdu  la  bataille  près  la  ville  de  Pidne  contre  les  Romains,  ils  fe 
ietterentfurluyà  grofles  paroles,  8c  fe  meirent  à  le  reprendre  aigre- 
ment, en  luy  reprochant  les  fautes  qu'il  auoit  faites  ,  8c  les  hommes 
qu'il  auoit  mal  traitez,  ou  méprilez,  îuiques  à  ce  qu'ils  l'irritèrent  fi 
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fort,quetranfporté  de  douleur  &  de  courroux ,  il  les  tua  tous  deux  fur  A 
"  le  champ  à  coups  de  poignard.  Voila  le  poinctde  l'occaiion,  à  le  défi- 
nir vniuerfellement  :  mais  au  demeurant ,  il  n'en  faut  pas  reietter  celles 
qu'eux-mefmesnousprefentent,  finousauonsfoinde  leur  bien;  ains 
s'en  feruir&  les  ernbrafferpromptement  :  car  bien  fouuent  vne  inter- 
rogation, ou  vne  narration,  ou  vn  blafme  de  femblables  chofes  en 
autres  perfonnes,  ou  vne  louange,  nous  ouurent  la  porte,  pour  en- 
Exempieen  De-  trer  en  vne  libre  remonftrance,  comme  l'on  dit  que  Demaratus  le  Co- 
îhîenTrendroit  rinthien  fit  vn  iour ,  venant  de  Corinthe  en  Macedoine,du  temps  que 
de  phihppus.    pl1i]jpplls  cfl-0itenC|Uerele  à  l'encontre  de  fa  femme  &  de  fon  fils.   Car 
'    l'ayant  le  Roy  faliié  &  embrafle ,  il  luy  demanda  incontinent  fi  les 
Grecs  eûoient  bien  d'accord  les  vns  auec  les  autres.  Demaratus,  qui 
eftoitfon  ami,  &  fort  familier,  lui  répondit,  Vrayement,  il  tefied  g 
bien,  Sire,  de  t'enquerir  de  la  concorde  des  Athéniens  ,  ckdesPelo- Cc 
ponefiens,  &£  cependant  laiffer  ta  maifon  ainu  pleine  de  diuifion  &  « 
Autre  exemple  de  difîention  dorneftique.  AulTi  fit  bien  Diogenes,  lequel  eftant  allé  ic 
TeaSStdTmJ-  au  camp  de  Philippus,  lors  qu'il  venoitpour  faire  la  guerre  aux  ^Grecs, 
me  phihppus.     £ul    rjs  ^  men£  deuant  luy.  Le  Roy  ne  le  cognoifTant  pas,  luy  deman- 
da, s'il  n'eftoit  pas  vne  efpie  :  Ouy  certainement,  lui  répondit-il,  ie  ce 
fuis  cfpievoirement,  qui  luis  venu  pour  efpionner  ton  imprudence,&  ce 
ta  folie,  veu  que  fans  eftre  contraint  de  perfonne,  tu  viens  ici  mettre  « 
fur  le  tablier,  au  hazard  d'vne  heure,  ton  Royaume  &  enfemble  ta  « 
propre  vie.    Maiscelafutàl'auenture  vn  peu  trop  véhément.  ce 

xxviii.  Autre       II  y  a  vn  autre  temps  propre  pour  faire  vne  remontrance,  qui  eft, 

circonftance     de  /  I  J  CL'  J> 

temps  propre  à  quand  ceux  que  nous  voulons  reprendre ,  ayanselte  repris  par  ci  autres 
«s^uTc™*!-  des  fuites  qu'ils  commettent ,  en  font  tous  retirez,  &  rabbaiflez  :  de 
le  dextenté  ii  y  laqueHe  occafion  l'homme  de  bon  entendement  f©  feruiroit  bien  à  ^ 

taut  procéder ,  al  .      .        .  «\ 

fçauonenreprc- propos  en  rebutant  en  public,  &repouilant  ces  îniuneux-la,  ôc  puis 

liant  à  paît  ,    ou  *         r  s  r  •    «     1     •  ■  -1 

fous  la  perfonne  après  prenant  a  part  ion  ami,&  lui  ramenteuant  en  mémoire  que  quad 
nous  ne  deurions  prendre  garde  à  viure  correctement  pour  autre  cau- 
fè,  encore  le  deuluons  nous  faire,  au  moins  afin  que  nos  ennemis  & 
malueillans  n'euflent  point  d'occafion  de  fe  leuerinfolemment  contre 
nous.  Car  de  quoy  pourront-ils  ouurir  la  bouche  pour  médire  de  toy , 
que  te  pourront-ils  reprocher,  fi  tu  veux  ietter  arrière  ik  laifler  ce  que 
maintenant  ils  t'obie&ent?par  ce'moyen  la  pointure  de  ce  qui  offenfe, 
eft  reiettée  fur  celui  qui  a  dit  iniure,  &c  l'vtihté  de  la  remontrance  attri- 
buée à  celui  qui  donne  l'auertifTement.  Il  y  en  a  d'autres  qui  le  font  en- 
piaifant exemple  corc  plus  galemment ,  &  en  parlant  d'autres, adueruiTent  leurs  fami- 
à  ce  propos.       \ievs  .  car  j|s  accu{ent  Jes  eftrangcrs  en  leurs  prefences,  des  fautes  qu'ils 
{çauenc  bien  qu'ils  commettent  :  comme  noftremaiftre  Ammonius 
s'apperceuantàfaleçon  d'après  difner,  que  quelques-vns  de  fes  difei- 
,ples  &  familiers  auoientdiihé  plus  amplement  qu'il  n'eftoit  conuena- 
bleàdes  cftudians,  commanda  à  vn  iîen  feruiteui'  affranchi  qu'il  luy 
fouëtaftfon  propre  fils  :  Il  nefçauroit,  dift-  il ,  difner  fans  vinaigre. 
Aime  exemple  En  difant  cela  il  îetta  l'œil  fur  nous ,  de  forte  que  ceux  qui  en  eftoicnt 
trnïtqu*iiDnffeut  coulpables,  fentirent  bien  que  cela  s'adreffoit  a.  eux.  Dauantage,  il 
S!lî-?«f °5™-«  &ut  bien  prendre  sarde  de  n'vfer  pas  de  cette  libre  façon  de  remontrer, 
piuiieursperfon-  deuantplufieurs  perfonnes,  attendu  ce  quienauint  à  Platon  :  car  corn-  cc 
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•4  me  vniour  Socrates  fefuft  attaché  vn  peu  chaudement  à  quclquVn  de 
fesfamihers,deuant  tous  ceux  de  la  maifon,en  pleine  table,  Platon  ne 
fqpeuft  tenir  de  lui  dire,Ne  vaudroit  il  pas  mieux  que  cela  euft  efté  dit  à 

'    part  en  particuher?Socrates  lui  répondit  tout  fur  l'heurerMais  toi-mef- 

me,n'euiTes-tu  pas  mieux  fait  de  me  dire  cela  en  particulier  ?  Et  Pytha-  Autre  exemple 
goras,  à  ce  que  l'on  dit,  s'eftant  attaché  de  paroles  fort  afp  rement  à  vn  enPyt  agOÏI 
de  fa  co<nioiiTance,  en  la  prefence  de  beaucoup  de  gens ,  le  ieunc  home 
en  eut  fi  grand  regret  &  fi  grande  honte ,  qu'il  fe  pendit.  Depuis  lequel 
iour ,  ïamais  il  n'auint  à  Pythagoras  de  tanfer  homme  en  prefence  d'vn 
autrexar  il  faut  que  d'vn  péché,  comme  d'vne  maladie  honteuie ,  la  dé- 
couuertc&lacorre&ionfoit  fecrette,  non  pas  publique,  &  n'en  falfe 
pas  faire  vne  montre  &  vn  fpectacle  commun  à  la  veuë  de  tout  vn  peu- 
plc,en  y  appellant  des  témoins  &  des  fpectateurs  :  car  cela  ne  ftp  as  fut 
en  ami,mais  en  Sophifte,qui  ne  demande  que  I'apparence,&  veut  cher- 
cher fa  gloire  dans  les  fautes  d'autruy,  pour  en  faire  fes  montres  deuant 

,0  ,  •  ■  r  \  J     1  A  qui  rcflerriblec 

les  afliltans:  comme  les  Chirurgiens  qui  ront  les  opérations  de  leur  art  i.s    «preneurs 

enpleintheatre,pourauoirplusdepratique.  Mais  outre  qu'il  y  auroit a 

infamie  pour  celui  qui  feroit  ainfi  repris,laquelie  ne  doit  eltre  en  nulle 

cureny  guenfon,encorefaut-il  auoir  égard  au  naturel  du  vice,  lequel 

de  foy-mefmeeit  opiniaftre&  contentieux  à  fe  défendre  :  car  cen'eft 

pas  fimplement  l'amour,  comme  dit  Euripides, 

Plus  on  reprend  l'amour ,  &  plus  il  preflfe. 

Car  quelque  vice  que  ce  foit,&  quelque  imperfection,  fïvousenrepre-  Reprehéfion  Pu- 

11  a         1*1  1         i  r       w         bl  °ine  rend  p*1 

nez  publiquement  &  deuant  toutle  mondevnnomme,  lans  1  epar-  c-0is  rhompw  e- 

gner,ny  lui  rien  celer ,  vous  le  rendrez  à  la  fin  éhonté.Tout  ainfi  donc 

quePlaton  commande,que  les  vieillards,qui  veulent  imprimer  lahon-  Combiê  vne  mo. 

'  te  auxieunes  enfans,  ayent  eux-mefmesles  premiers  honte  deuant  les  dette remôtrancc 

enfans  :  aufll  la  remontrance  d'vn  ami  qui  eft  elle-mefme  honteu-  e  pr° 

le  ,  fait  grande  honte  à-  fon  ami  :  quand  douteufement  ,  auec 

crainte,  &  peu  à  peu  elle  vient  àapprocher&  toucher  le  défaillant, 

elle  fappe  &  mine petità  petit  fon  vice,  en  remphiîant  de  honte  & 

de  reuerence  celui  qu'elle  mefme  a  honte  d'aborder  :  &  pourtant 

fera  -  il  toufîours  très  -  bon  ,  en  telles  reprehçnfions ,  d  obfcruer 

cep  te, 

Bas  en  oreille,  afin  qu'autres  ne  l'oyent  oav(r  , 

Encore  eft-il  beaucoup  moins  conuenable  de  découurir  la  faute  d'vn  ll  la  fa".tlcccn;* 

.    t  r   r  \  r  pagne r  de  grande 

mari  deuant  fa  femme ,  ou  d'vn  père  deuant  les  enfans ,  ou  d'vn  amou-  Meretion. 
reux  deuant  fes  amours,  ou  d'vn  maiftre  deuant  fes  difciples  :  car  ils 
foutent  hors  d'eux-mefmes,&  perdent  patience,tant  il  font  courroucez 
v  &  marris  de  fe  voir  reprendre  deuant  ceux  dont  ils  défirent  eilre  bien 
eftimez.  Et  m'eft  auis,  que  ce  ne  fut  pas  tant  le  vin  qui  irrita  mor- 
tellement Alexandre  contre  Clitus,  comme  ce  qu'il  lui  fembla  qu'en 
-  prefence  de  beaucoup  de  gens ,  il  le  regentoit.  Et  Anftomeries  pre-  tu*e&Yr*ft™ne- 
M  cepteur  de  Ptolomcus  ,   pource  qu'en  prefence  d'vn  ambaifadcur,  r  ™'r',.,,,;y^ 
"  il  î'éueilla  ,  lors  qu'il  fommeilloit  ,  &  le  fit  eftre  attentif  à  ce  qui  fe  de  reprend  r-  m- 

s>   J-r   •        -il  ■  r    r-       i     •   \    r  i         il  ~      n  J  difcreuement. 

diioit,  ll  donna  pnle  fur  lui  a  les  malueillans  &  liatteurs  de  cour, 
"  qui  faifoient  femblant  d'eftre  marris  pour  le  Roy  ,  &  difoient,  Si 
"  après  tant  de  trauaux  que  vous  fupportez,  &c  tant  de  veilles  que  vous 
Tome  I.  m 
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endurezje  fommcil  vous  furprend  quelquefois,  nous  vous  en  deuons  A 
bien  auertir  à  part  en  particulier,non  pas  mettre  la  main  fur  voftre  per- 
fonne,enprefencedetantdegens.  Le  Roy  émeu  de  ces  paroles,  lui 
enuoyavnecouppc  pleine  de  brcuuageempoifonné,  auec  comman- 
dement de  la  boire  toute.  Ariftophane  mefme  dit ,  que  Cleon  luy  ton  r- 
noit  cela  à  crime, 

Qinl  médifoit  de  la  ville  d'Athènes, 
Deuant  plufîeurs  de  régions  lointaines. 
Et  parla  tafehoit  à  irriter  les  Athéniens  à  l'encontre  de  lui. 
xxix.  Dans  les     Et  pourtant  fe  faut-il  diligemment  donner  garde  décela,  entre  au- 
flatehfuïrl°"oute  treschofes,  quei'onnefaffe  ces  remontrances  par  manière  d'oftenta- 
v£""(Sre  &   tlon  ny  de  vaine  gloire,  ains  feulement  en  intention  qu'elles  foient 
vtiles&  profitables  :  mais  outre  cela,  ce  queThucydides  fait  dire  aux 
Corinthiens  d'eux-mefmes ,  qu'à  eux  appartenoit  de  reprendre  les  au- 
tres, n'eftant  pas  mal  dit,  doit  eftre  en  ceux  qui  fe  méfient  de  repren- 
dre &  corriger  les  autres.  Car  Ly  fander  répondit  à  vn  Megarin  qui  s'a- 
uançoit  de  parler  hautement  &  librement  pour  la  liberté  delà  Grèce, 
Dequoyont  be- cnvneaiTembléedcconfeil  des  alliez  de  confederez  :  Ces  propos-là, 

foin    ceux    qui  .  .  .      r    .        ,,  .  ^  .    ,  ^  ■  i- 

veulent  repren-  mon  ami ,  auroient  beloin  d  vne  puiilante  cite  :  auihpourroit-ondirc 
à  tout  homme  qui  femelle  de  parler  librement  pour  reprendre  autrui, 
qu'il  a  befoin  de  mœurs  bien  reformées.  Cela  eft  tref-veritable  de  tous 
ceux  qui  s'entremettent  de  vouloir  chaftier&  corriger  les  autres,  ainfî 
que  Platon  diioit,  qu'il  corrigeoit  Speufippus  par  l'exemple  de  fa  vie. 
Exemple  enPia-  £t  toutdemefme  Xenocrates  iettant  l'œil  fur  Polemon  qui  eftoit en- 
crâtes, tré  en  fon  efchole  en  habit  diffolu ,  de  fa  veue"  feule  il  le  changea  &  le 
reforma  tout  :  là  où  vn  homme  léger  ou  mal  conditionné,  qui  fevou- 
droit  ingérer  de  reprendre  les  autres,  entendroit  incontinent  qu'on 
luy  mettroit  deuant  le  nez , 

Toutvlceré  il  veut  guarir  les  autres. 
LcsCenfeursvi-  Ce  neantmoins,  pour  autant  que  les  affaires  mefmes  nous  pouffent 

cieux    font    du    i    .  r  \  1  I  1  • 

tout  ndicuies.     bien  louuent  a  reprendre  les  autres ,  qui  ne  valent  pas  mieux  que 

nous,  ny  nous  aufti  gueres  mieux  qu'eux,  le  plus  honnefte  &  le  plus 

comment    doit  af^uré  moyen  de  le  faire  en  ce  cas ,  eft ,  quand  celui  qui  remontre 

faire  «ini  qUi  &  reprend,  s'enueloppe  lui -mefme  ,  &  fe  comprend  aucunement 

reprend     &     en  ,1  \  r  \  Y  i  i  r    1      * 

qui  ii  y  a  à  re-  en  la  reprehenlion  du  crime  dont  u  accule  les  autres  :  comme  en 

prendre.  _  T  L 

Homère, 
iiiad.3.&  u.  Diomedes ,  d'où  nous  vient  ce  defaftre , 

Que  nous  auons  oublié  à  combatre  ?  Et  en  vn  autre  paffage , 
Nous  ne  valons  tous  pas  vn  feul  Hector. 
Exemple  en  SoT  Et  Socrate»  reprenoit  ainfî  tout  bellement  les  ieunes  gens ,  comme 
n'eftant  pas  lui-mefme  deliuré  d'ignorance,  mais  ayant  befoin  d'eftre 
aueceuxinftruictdela  vertu,  &  de  rechercher  la  cognoiffance  de  la 
vérité  :  car  on  aime  &  adioufte-t'on  foy  à  ceux  que  l'on  eftime 
eftre  fuiets  à  mefmes  fautes  ,  &  vouloir  corriger  fes  amis  comme 
ioy- mefme,  là  où  celui  qui  épanouit  fes  ailes  ,  en  rongnant  celles 
d'autrui ,  comme  eftant  homme  net  &  fincere ,  fans  aucune  paffion ,  iî 
ce  n'eft  qu'il  foit  beaucoup  plus  aagé  que  nous ,  &  qu'il  n'ait  acquis  vne 
authonté  de  vertu  &  de  Moire  toute  notoire  &  confellée  de  tous, 

ne 
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A  ne  gaigneny  ne  profite  autre  chofe,  finon  qu'il  fefait  repu  ter  impor- 
tun ôc  fafcheux  :  pourtant  n'eft-ce  pas  fins  caufe  que  le  bon  homme 
Phœnix,en  priant  Achilles ,  lui  allègue  fes infortunes,  comment  il    EnPhœni*. 
auoit  efté  vn  îour  preft  de  tuer  Ton  pere,par  vne  foudaine  cholere,mais 
qu'incontinent  il  s'en  eftoit  repenti  , 

Pour  n'encourir  ce  vilain  impropere  lhad-  €- 

Entre  les  Grecs,  d'auoir  tué  mon  père  : 
ains  le  fait ,  afin  qu'il  ne  femble  qu'il  le  reprene  bien  à  fon  aife ,  n'ayanc 
jamais  éprouué  quelle  force  a  la  pallion  de  cholere,&  comme  s'il  n'euft 
iamais  efté  fuiet  à  faillir  :  car  ces  façons  là  de  reprendre  nous  entrent 
plus  afïe&ueufement  dedans  le  cœur ,  &  nous  nous  y  rendons  plus  vo- 
lontiers, quand  il  nous  femble  qu'on  les  nous  fait  par  compalfion,  & 
-   non  pas  par  mépris. 

M  Aïs  pour  ce  que  ny  l'œil  enflammé  ne  reçoit  vne  claire  lumière,  xxx.nfautmef- 
ny  l'amepaiTionnée  vne  liberté  de  parler,  ny  vne  reprehenfion  toute  deioqùUang«  Par- 
cruë,  vn  des  plus  vtilesfecours&  remèdes  que  l'on  y  lçauroit  trouuer,  fo„"  iePrehcn" 
fèroit  d'y  mefler  parmi  quelque  peu  de  louanges, comme  en  ces  pat 
fages  d'Homère, 

Vous  n'auez  plus  à  cœur  l'honneur  des  armes,  Iliaa 

Quoy  que  foyez  les  plus  vaillans  gendarmes 

De  tout  le  camp  :  auiïi  iamais  tanler 

le  ne  voudrois,  pour  le  combat  biffer, 

Vn  que  ie  feeuffe  auoir  courage  lafche  : 

Mais  contre  vous  à  bon  droi£t  ie  m'en  fafche.        EtaiileurSj  iliad 

Où  eft  ton  arc,  Pandarus,  &  où  font 

Tes  traicts  allez  qui  l'honneur  donné  t'ont, 

QiTen  ce  pais  nul  n'eft  qui  comparer 

Se  peuft  à  toy,  pour  iuftement  tirer? 
Auffi  certainement  ces  obliques  manières  de  reprendre ,  retiennent  &   Le  bien  qui  re- 
corrigent merueilleufement  ceux  qui  fe  laifTent  aller.  £™cde  tcl  ™[~ 

Où  eft  le  fage  Oedipus  à  cette  heure? 

Où  font  ces  beaux  Enigmes  leur  demeure?         Etcétautre^ 

Cet  Hercules  qui  a  tant  enduré, 

Vn  tel  propos  a-il  bien  proféré? 
Car  cela  n'adoucit  pas  feulement  l'afpreté  de  la  reprehenfion  &  du  co-  Pr™««Pfrem- 
mandement,  ains  engendre  vne  émulation  enuers  loy-melme ,  luy  rai- 
fant  auoir  honte  des  chofes  laides  &  deshonneftes ,  par  le  fouuenir  des 
belles  &  honneftes  qu'il  a  autrefois  faites, en  prenant  de  foy-raefmc 
exemple  de  mieux  faire:  car  quand  nous  lui  en  comparons  d'autres  de 
(es  citoyens  ou  de  fes  compagnons  égaux  en  aage ,  ou  mefme  de  les  pa- 
rens,  alors  le  vice,  qui  defoy-mefmeeftopiniaftre,  reuefche  &  con- 
tentieux, s'en  ennuyé  &  s'en  courrouce ,  &refpondfouuent  tout  bas 
entre  fes  dents  :  que  ne  vous  en  allez  vous  donc  à  ceux  qui  valent 
mieux  que  moy  ,  &  que  ne  me  laiffez  vous  en  paix  ,  fans  me  plus 
fafcher  ?  Pourtant  faut-il  bien  fe  garder, quand  onreprend,ou  que  Dequoyiifcfc 
Ion  remontre  librement  a  quelquvn,  que  Ion  nen  loue  d  autres  lange, 
en  fa  prefence,fi  dauenture  ce  ne  font  (es  pères ,  comme  fait  Aga- 
memnon, 
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1 3  6  Comment  on  pourra  drfcerner 

Tydeus  a  engendré  de  Ton  germe 
Vn  fils  qui  n'a  comme  lui  le  cœur  ferme. 
Et  Vly  (Tes ,  en  la  tragédie  intitulée  les  Scyriens ,  parlant  à  Achilles , 
Toy  qui  es  fils  du  plus  vaillant  guerrier 
Qui  ceignit  onc  qu'efpée  ou  baudrier 
En  toute  Grèce,  à  filer  la  filace 
Eftcindras  tu  la  gloire  de  ta  race  ? 
xxxi.  comment       C  E  feroit  bien  au  demeurant  chofe  fort  mal  -  fèante,  quand  on  fe 

il   faut    receueirr   «...  /fi  1  i     •        -r 

les  remontrances  ientiroit  repris  par  vn  ami ,  ou  remontre  franchement,  de  vouloir  vler 

f^TiayamiT1*  d'aduertifTement  & de  remontrance  au  contraire  enuerslui  :  car  cela 

enflamme  foudain  les  courages,  &  engendre  bien  fouuentvnegran- 

r  u  nlft  pjS  de  contention:  &  en  effet  ce  debat-là  nefefentiroit  pas  des  deuoirs 

icant  ny  bon  de  r 

répliquer.  mutuels  de  remontrance,mais  pluftoft  de  Ion  cœur  altier,qui  ne  pour- 
roitfupporter  qu'on  lui  fift  aucune  remontrance  :  &  pourtant  eft- 
il  beaucoup  meilleur  de  fupporter  patiemment  vn  ami  qui  nous  re- 
montre :  car  s'il  auient  puis  après  qu'il  faille  lui-mefme,  &  qu'il  ait 
befoin  de  remontrance,  cela  donne  par  maniete  dédire,  liberté  à  la 

i.  u  conuient  fe  liberté  de  remontrer  :  car  en  lui  ramenant  en  mémoire ,  fans  aucune 

fouueniv  qu'on  a.  .  l  rC'  1  C  -a  i       /*   . 

quelquefois  ad  picque  ny  aigreur  du  pâlie,  que  lui-meime  auoit  coutume  de  faire 
brêment'fesTmis.  eftatdelcs  amis,  quand  ils  s'oublioient,&prenoit  bien  la  peine  de  les 
redrelfer,  &  les  inftruire  &enfeigncr,  il  fe  rendra  plus  facilement ,  & 
reccura  la  correction,  comme  eftant  vne  pareille  de  bienueillance  &c 
de  grâce,  non  pas  de  plainte  ny  de  courroux.  Dauantage  Thucydi- 
deseferit,  que  celuy-là  eftfage&  bien  aduifé  qui  reçoit  du  tort,  &  le 
fait  enuier  pour  de  très-grandes  occafions  :  auffi  faut-il  dire,  quelefa- 
ge  ami  reçoit  la  maie -grâce  que  l'on  acquiert  à  corriger  les  autres, 
Ma!s  il  faut  auffi  pourcaufe  de  grand  poids  &  de  bien  grande  importance  :  car  fî  pour 

que    l'ami  n'vfe  x  i       r  \    r    C   r  1  >-l  r 

pas  dereprehen-  toutes  choies,  &  contre  tous  il  le  raidie,  &  qu  il  ne  le  porte  pas  en- 

liôs  à  touiesheu-  r       r        •!•  j  •  i 

res,  ams  quand  uers  les  familiers ,  comme  ami ,  doucement,  ains  comme  pédagogue 
Mclflîté  k'a"c-  &  regcnt  j  imperieufement ,  il  trouuera  puis  après  fon  auis  de  nul 
quieit.  elfect ,  quand  il  penfera  remontrer  &  corriger  es  chofes  de  bien 

grande  confequence  ,  pour  auoir  vfé  de  fa  remontrance  ,  ne  plus 
ne  moins  que  le  Médecin  qui  employeroit  vne  drogue  de  médeci- 
ne forte &amere,  mais neceiTaire,& qui coufteroit  beaucoup  enplu- 
fieurs  menues  maladies  &  nonneceflaires  :  parquoi  il  fe  gardera  de 
fiiire  ordinaire  de  corriger  &  de  fe  montrer  trop  exact  &  de  trop  près 
regardant  :  &:  fî  dauenture  il  a  quelque  lien  ami  hargneux  ,  quere- 
lant  facilement  &  calomniant  toutes  chofes,  ce  lui  fera  vne  occafion 
pour  le  reprendre  lui-mefme  ,  quand  il  viendra  à  tomber  en  plus 
Les  trop  feueres  lourdes  fautes.  Le  Médecin  Philotimus  dift  vn  iour  a  quelqu'vn  qui 
telteuxU-mefrnes  eftoit  fuppuré ,  &  plein  d'apoitumes dedans  le  corps ,  &luimontroit 
reprebenfion.  vn  panaris  qu'il  auoit  à  la  racine  de  l'ongle  d'vnde  fes  doigts:  Mon 
ami ,  ton  mal  n'eft  pas  au  bout  de  ton  ongle.  Auill  le  temps  ap- 
portera  a  vn  iage  ami,  occaiion  de  dire  a  1  autre  ,  qui  reprendra  a 
tous  coups  des  chofes  petites  &c  légères,  comme  qu'il  fera  vn  peu  lu- 
iet  à  ioucr,  ou  à  faire  bonne  chère,  ou  quelques  telles  broùilleries: 
Mon  ami ,  trouuons  moyen  feulement  qu'il  mette  dehors  fa  concubi- 
ne ,  Cv  qu'il  ne  ioiie  plus  aux  dez  :  car  au  demeurant  c'eft  vn  homme  qui 
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A  a  de  belles  &  grandes  parties  :  car  celui  qui  fent  qu'on  lui  pardonne  de  fcust°/p°""s  lis 
légères  fautes ,  endure  patiemment  que  Ton  ami  prenne  la  liberté  de  le  lctt     beaucoup 
reprendre  hardiment  des  lourdes  &groiles:  mais  celui  qui  cir  prenant  grande*, 
par  tout ,  afpre  &  fafcheux ,  qui  s'enquiert  curieufement ,  &  recherche 
tout,  il  n  eft  pas  fupportable  à  fes  propres  enfansmefmes,  ny  à  fes  frè- 
res, mais  eft  intolérable  iufqu  a  fes  feruiteurs. 
MAispourceque,commeditEuripides  ,  xxxnuioiian: 

Les  maux  ne  font  pas  tous  à  la  vieilhlîe  :  R^kTÊ 

Auiline  font  pas  tous  les  vices  en  nos  amis,  &  les  faut  confidererdiii-  bmé- 
gemment ,  non  feulement  quand  ils  font  mal,mais  aufh  quand  ils  font 
bien,  &  alors  les  louer  affedueufement  en  premier  lieu,  &  puis  faire 
comme  ceux  qui  trempent  le  fer,  après  qu'ils  l'ont  amolli  &  attendri 
B  parle  feu,  ils  le  baignent  e*n  quelque  humeur  froide,  dont  il  prend  fa 
dureté  &  fa  trempe  :  aufli  quand  nous  verrons  que  nos  amis  feront  é-     compmifon 
chauffez  &  comme  détrempez  des  louanges  que  nous  leur  aurons  don- ptopic' 
nées ,  il  leur  faut  alors  bailler,  comme  la  trempe ,  vne  libre  repnmende 
&  remontrance  de  leurs  fautes.  Alors  il  fera  temps  de  leur  dire:  Ces 
ac-tions-cy  font  elles  dignes  d'eftre  comparées  à  celles-  là?  voyez  vous  la 
vertu  quels  fruicts  elle  produit  ?  Voila  ce  que  nous,  qui  fommes  vos 
amis,demandons  de  vous.  Ces  offres-cy  font  propres  à  vous:  vous  eftes 
né  pour  cela  :  mais  quant  à  ces  autres-là , 

Ietter  les  faut  en  vn  mont  folitaire, 
Ou  en  la  mer  qui  ne  celle  de  braire. 
Car  tout  ainfi  comme  le  prudent  Médecin  aimera  toujours  mieux  cma-  Autre  comparai- 

1  iiir*  rr  ■  rr        •>  i     ^on* 

nr  la  maladie  d'vn  lien  patient  par  vn  ailoupiiiemet,  ou  par  manière  de 
r  diète  &  de  nourriture ,  que  par  vn  Caftorium  ou  vne  Scammonée:  auf- 
"  d  vne  ami  honnefte,  vn  bon  père,  vn  m  aiftre  gracieux  fera  toufiours 
plus  aife  de  louer,que  de  blafmer ,  pour  reformer  des  meurs  :  car  il  n'y  a 
rien  qui  falîe  que  celui  qui  remontre,  offenfe  moins  ,  &  qu'il  profite 
plus,  que  fans  cholere,  doucement,  auec  affection  &  bienucillance, 

s'adreffer  à  ceux  qui  faillent.  Pourtant  ne  faut-il  pas  afo  rement  les  con-   Comment  doi- 

j  1  1   c  ■  1  fL  5-1  1         '    uent  cftrc  ma' 

uaincre  quand  ils  nient  le  tait,  ny  lesempeicher  quand  ils  y  veulent  re-  niez  ceux  que 

pondre  pour  fe  iuftifier,  ains  pluftoft  leur  fuggerer  aucunement  quel- 
ques honneftes  prétextes  &excufes  :  &  quand  on  voit  qu'ils  fe  reculent 
de  la  caufe  qui  pourroit  eftre  la  pire  de  leur  forfait ,  leur  céder  aulTi  plus 
gracieufementjCommefait  Hector  àfonfrere  Paris,  acT^ enHe" 

O  mal-heureux,  ce  ne  t'eft  point  d'honneur  iutd.Ua.«. 

Que  tu  as  mis  ce  courroux  en  ton  cœur, 
*  Corrune  fî  la  retraite  du  combat  d'homme  à  homme  contre  Menelaiïs, 
neuft  pas  efté  vne  fuite  ny  lafeheté  de  cœur ,  mais  feulement  vn  dépit  : 
autant  en  dit  le  bon  vieillard  Neftorà  Agamemnon, 

Tu  as  cédé  à  ton  cœur  magnanime  :  iiud.iiu.? 

Car  il  eft  plus  doux  &  plus  gracieux,à  mon  aduis,de  dire,tu  n  y  penfois 
pas  :  ouiiune  le  fçauois  pas  :  que  de  dire  ,  c'eft  mefehamment  fait  à 
toy  :  ou,  cela  eft  vilain  &  deshonnefte  :  &  ne  contefte  point  a  l'en- 
contre  de  ton  frère ,  eft  plus  doux,  que  ne  porte  point  enuie  à  ton  frè- 
re :  &  plus  ci.uil  de  dire ,  fuy  cette  femme  qui  te  gafte ,  que ,  ceffe  de  cor- 
rompre cette  femme* 

m    iij 
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xxx m.  com-      Voila  le  moyen  dont  doit  vfcr  la  franchife  de  parler  d'vnami,  A 

ment  il  faut  de-  v      J  T 

tourner  nos  anus  pour  remédier  a  la  maladie  déjà  auenue  ;  mais  pour  la  preuenir ,  tout 

d'vn    mal    que    i  ,  ,  ,  .  x, 

nouspreuoyôns,  au  contraire  :  car  quand  nous  le  voudrons  détourner  de  commettre 
£ur1Cdcuou!cr  a  vne  faute,  qu'il  fera  tout  preft  de  commettre,  ou  nous  oppofer  à  quel- 
que impetuofîté  de  volonté'  defordonnée  qu'il  aura,  ou  le  pouffer  Se 
échauffer  là  où  nous  le  fendrons  trop  froid  &  trop  mol,il  faudra  trans- 
férer le  fait  aux  plus  énormes  &  plus  vilaines  caufes  que  nous  pourrons: 
Ex£pk  en  viyf-  comme  fait  VlyfFes  pour  aiguillonner  Achilles  en  vne  tragédie  de  So- 
Achîfiel.  °nnant  phocles  :  car  il  dit,  Ce  n  eft  pas  pour  le  foupper,  Achilles,  que.  tu  te 
courrouces, 

Mais  tu  as  peur,  comme  défia  voyant 
Les  murs  de  Troye. 
Et  comme  derechef  Achilles  fe  courrouçaft  encore  de  plus  en  plus  E 
pour  ces  paroles-là,  &dift  que  par  dépitilne  s'embarqueroit  point, 
Ôc  ne  fcroit  point  le  voyage ,  Vlyffes  luy  répond, 
le  fçay  que  c'eft  que  tu  fuis  :  l'infamie 
Ne  te  fait  peur  quoy  qu'à  tous  ennemie  : 
Mais  c'eft  qu'Hector  n'eft  gueres  loin  d'ici  : 
Du  courroucé  fait-il  bon  faire  ainfi. 
Par  ce  moyen  celuy  qui  eft  vaillant  &  hardi,en  lui  mettant  au  deuant  la 
crainte  d'eftre  tenu  pour  lafche  &  couard:  celui  qui  eft  honnefte  &  cha- 
fte,  d'eftre  réputé  paillard  &diiTolu  :  celuy  qui  eft  libéral  &  magnifi- 
que, d'eftre  eftiméauaricieux&mechanique  :  on  les  incite  à  bien  fai- 
cniei  moyen  il  re ,  &  les  diuei'tit-on  demal  faire  :  aufli  faut-il  eftre  modérez  quand  ce 

faut  tenir   à  re-  f  1       r-      r  ■  \  ■  1      ,  .  1  1  1  j  ,  ■* 

predreks  fautes  font  cnoles  faites ,  ou  il  n  y  a  point  de  remède ,  tellement  que  la  remon- 
qlron'cft  fu'r'îe  tlance  montre  que  le  reprenant  ait  plus  de  déplaifir&:  de  compaffion 
poma  de  com-  de  lafautc  de  fon  ami .  que  non  pas  d'aigreur  à  le  reprendre  :  mais  où 

mettre.  '     1  r  O  1 

il  eft  queftion  de  les  garder  qu'ils  ne  faillent,  de  de  combattre  contre 
leurs  violentes  pafTions ,  il  faut-là  eftre  vehemens ,  afîidus ,  &  inexora- 
bles, fans  leur  rien  pardonner  :  car  c'eft-là  proprement  le  poincl  de 
l'occafion,  oùfedoitmontrer  l'amitié  non  feinte,  &c  la  franchife  de 
remontrer  véritable:  car  de  blafmer  les  chofes  faites  &  palTées ,  nous 
Remède  pour  voyons  que  les  ennemis  mefmes  en  vfentlesvns  contre  les  autres.  Au- 

earder  vn  home  _        1  •!->.-  a  j       j-  1 

d'eftre mefehant.  que*  propos  Diogenes  auoit  coutume  de  dire,  que  pour  garder  vn 
homme  d'eftre  mefehant ,  il  faut  qu'il  ait  ou  de  bons  amis,  ou  de  vehe- 
mens &afpres  ennemis  :  car  les  vnsl'enfeignent  à  bien  faire,  les  au- 
tres les  fyndiquent ,  s'ils  le  voyent  mal  faire.  Or  vaut  il  beaucoup 
mieux  s'abftenir  de  mal  faire  ,cn  croyant  au  bon  confeil  defes  omis, 
que  fe  repentir  d'auoir  mal  fait,  pour  s'en  voir  accufé&blafmé  parfes 
ennemis.  Parquoy  ne  fuft-ce  que  pour  cela,  il  faut  vfcr  degran  <rVe  pru- 
dence &  de  grande  circonfpeclion  à  faire  fes  remonftranccs  ?£  parler 
librement  aies  amis ,  dautant  que  c'eft  la  plus  grande  &  la  pdus  forte 
medecine,dontpuiiTevfer l'amitié,  &qui  aplusdebefoind'  eftre  don- 
née en  temps  &  en  lieu,  &  plus  fagement  tempérée  d'vne  iu  ftc  mefure 
&  agréable  médiocrité. 

xxxiv.  conclu-      E  r  pour  autant,  comme  nous  auons  déjà  dit  pîufiei  irs  fois,  que 

fion,  furie  pro-  L  x  '  >  ,v  1  >    1 

Pos  dudeuo.r  de  toute  remonltrance  &c  reprehennon  eltraicheule  a  celui  <  jui  la  reçoir, 
e'eftTqa^routê  "  ratit  imiter  en  cela  les  bons  Médecins  &  Chirurgiens  :    car  quand  ils 

ont 
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À  ont incifé quelque  membre, ils  ne  kiiTent  pas  la  partie  malade  en  fà  rem5t«ui«  doù 
douleur  &  en  fon  tourment ,  mais  vfent  de  quelques  fomentations  le-  de'LTthë" 
nitiues  :  aulîi  celuy  qui  aura  fait  la  remonilrance  dcxtremcnt,  après 
auoir  donné  le  coup  de  la  pointure  ou  morfure,  ne  ^enfuira  pas  in- 
continent, mais  en  changeant  d'autres  entretiens  &  d'autres  propos 
gracieux ,  adoucira  &  refiouyra  celuy  qu'il  aura  contrifté:  ne  plus  ne 
moins  que  les  tailleurs  d'images  &fculpteurs,  quand  ils  ont  rompu  ou  comparai 
frappé  trop auant quelque  partied'vne  itatuë,ils  lapoliflenc  &  l'aiu- 
ftent  puis  après  :  mais  celuy  qui  a  efté  atteint  au  vif,  &  defchiré  d'vne 
remonitrance,  îîonlelaifTeainfî  tout  brullant,  enflé  &  emeu  de  cho- 
lere ,  il  elt  puis  après  difficile  à  remettre  &  à  reconforter.  Pourtant  fiut- 
il,  que  ceux  qui  veulent  reprendre  &  aduertir  leurs  amis,confiderent 

£  diligemment  ce  poincl>la  fur  tous  autres, de  ne  les  abandonner  pas 
incontinent  après  les  auoir  tanfez,  ny  ne  terminer  pas  tout  court  leurs 
propos  &  leurs  dcuis  par  l'aigreur  de  la  pointure  &  picqucure  qu'ils 
leur  auront  donnée. 

DE    LA    MANSVETVDE* 

Comment  il  faut  retenir  la  cholere  y 
en  forme  de  deuis. 
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Les  perflonnages  deuiflans,  Sylla  &  Fundanus. 

S  O  MM  AI  R  E. 


^p|  PRES  auoir  appris  à  discerner  le  flatteur  d'auec l'ami,  ce  traitédela 
douceur  y  &  comme  il  faut  retenir  la  cholere  }flemble  eflre  icy  mis  en  fon 
propre  endroit.  Car  tout  ainfi  qu'il  nous  ejl  aisé  défaillir  lourdement  au 
choix  de  ceux  que  nous  flammes  bien  aifls  devoir  autour  de  nous>  &  comme  en 
cela  nous  deuons  ejlre  fur  nos  gardes  :  aufli  nous  nauonspas  moins  d'occaflon  de 
conflderer  comme  nous  conuerflons  auec  nos  prochains.  Or  entre  tant  de  'vices  qui 
diffament  la  <vie  humaine ,  £<r  qui  rendent  nojlre  coUrfe flafeheufle  &  merueiUeu- 
flement pénible  à  paffer,  la  cholere  tient  l'un  des  premiers  rangs ,  tellement  qu'il 
nefleruiroït  de  rien  d' auoir  de  bons  amis  ,flceflc  furie  nous  maiflrifoit  :  comme  au 
contraire  les  flatteurs  &  autres  telles  pejles  n'ont  pas  aiflement  pnfefur  nous ,  lors- 
que nous fommes accompagner  d'njne  douceur  prudente.  Doncques  en  ce  difeours 
nojlre  autheurflaiflint  comme  njn  expert  médecin  t  taflche  de  purger  les  eflrits  de 
toute  cholere .,  &  les 'veut  accoutumera  la  modejlie  & al  'humanité  y  autant que 
la  Philoflophie  Morale  le  peut  flaire.  Pourparueniràvn  tel  bien  jl  montre  en pra- 
mierlieu  que  nous  deuons  procurer  que  nosamu  nous  remarquent  nos  imperfle- 
clwSj  &  que  de  longue  main  nousfloyonsaccouflume^  a  retenir  nojlre  lugemêtpar 
le  mords  de  la  rai  fon:  Et  après  quelques  flmilitudes  fur  cepropos>&  <vne  defleriptw 
des  maux  que  fait  U  cholere  3  ilgrouue  qu'on  lapent  aifement  retenir ,  £$r  en  prô- 
na   iiij 
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pofe  diuers  moyens  fur  lefquels  il  dfcourta  fa  façon  accoutumée ,  cefi  à  fçauoir   ft 
auec  des  raifons  &  inductions  enrichies  de  fimilitudes  çy  exemples  remarquables. 
Puis  ayant  parlé  du  temps  £<r  ^e  la  manière  de  chafiier  ceux  qui  font  en  nofire  puif- 

fance  j  il  met  en  auant  les  remèdes  pour  guérir  la  cholere ,  &  garder  que  l'on  n'y 
tombe  plus.  Cela  fait }  il  repre fente  la  cholere  comme  en  'vn  tableau ,  afin  que  ceux 
qui  fi  Liififent gaigner a  ce  fie  pafiontayent  honte  de  leur  malheur^  il  donne  fept 
aduertifij'emens  notables  pour lauenir ,  qui  font  comme  des  preferuatifs  pour  ne  Ce 

fentir  plus  attaint  de  telle  maladie. 


ï.  Commençant 
ce    dtfcours    par 
me  fimilitade 
gentile ,  il  mon- 
tre que  pour  bien 
brider  la  cholere, 
nous  deuôs  nous 
laifler  voir  &  îu 
ger  par  les  vrais 
amis  qui     nous 
pcuuent  defeou- 
urir    nos  imper- 
fsiftions. 
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Y  l  l  a.  Il  me  femble,Seigneur  Fundanus,que 
les  peintres  font  fagement,  de  contempler  à 
pluiieurs  fois, par  interualles du  temps, leurs 
ouurages,  auant  que  de  les  tenir  pour  acheuez: 
pource  qu'en  éloignant  ainfi  leurs  yeux  d'i- 
ceux,  &  puis  les  ramenant  fouuentpouren  iu- 
ger,ilsiesrendentcommenouueauxiuges,& 
plus  propres  à  toucher  iufques  aux  moindres 
jj   &  plus  particulières  fautes  ,lefquelles  la  conti- 
nuation ,  &  accouftumance  de  voir  ordinaire- 
ment vne  chofe,nous  couure  &  nous  obfcurcit.  Mais  pour  autant 
u'Un'eftpaspoflible  qu'vn  homme  s'éloigne  de  foy-mefme,&  puis 
en  rapproche  par  interualles,  ny  qu'il  interrompe  la  continuation 
defonfentiment,  ains  eft-ce  cela  mefme  qui  fait  que  chacun  eft  pire 
iuge  de  foy-mefme  que  des  autres:  le  fécond  remède  qu'il  yauroit  en 
ce  mal ,  feroit  de  reuoir  fes  amis  par  interualles ,  &  aufîi  fè  faire  fem bla- 
blement  vifiter  par  eux ,  non  feulement  pour  regarder  il  l'on  eft  iï-toft 
enuïeilli,  ou  fi  le  corps  fe  porte  pis  ou  mieux  qu'auparauant ,  mais  auffi 
pourconfîderer  les  mœurs  &  les  façons  de  faire,  à  fçauoirfî  le  temps  y 
auroit  point  adioufté  quelque  choie  de  bon ,  ou  ofté  quelque  chofe  de 
Syiia  voyant  mauuais.  Quantàmoy  donc,  y  ayant  dé-jà  deux  ans  que  ie  fuis  arriué 
poù\u"deiacVo-  en  cefte  ville  de  Rome,&  ceftui-cy  eftant  le  cinquiefme  mois  que  ie 
parafant  'comme  demeure  auec  toy ,  ie  ne  trouue  pas  eftrange ,  veu  la  gentilleiTe  &-dex<- 
chant°Puéia  pna  tcric^  ^e  ta  nature ,  qu'aux  bonnes  parties  qui  dé-jà  eitoient  en  toy ,  il  y 
lofophie  auoit    ait  vn  accroifTement  fi  ^rand.-mais  voyant  comme  cette  véhémence 

eaufé  vn  tel  effet,   «  j  .  r    /     1  I       1  -      n      •  n 

il  prie  Fundanus  <x  ardente  impetuolite  de  cholere,  qui  eitoiten  toy, eft  maintenant 
raC;foPn°Pd°vn  1"  adoucie &rendue  obey fiante  àlaraifon,  ilmevientenpenféede  dire 

*HadgÏÛT°t      ce  <luieft  cn  Homère. 

O  Dieux,  combien  ton  ire  eft  amollie! 
Mais  ceft  amolliiTement  &  adouciffement  là  ne  procède  pas  ny  d'vne 
parefTe,  ny  d'vne  refolution  de  la  vigueur  du  corps ,  ains  comme  vne 
terre  bien  labourée  prend  dujabourage  vne  égalité  &  profonde  iauo-e, 
qui  profite  à  la  fertilité  :?.ufïi  ta  nature  a-elle  receu  vne  prudence  eo-ale 
&profondc,vtiIe  à  manier  des  afïaires,au  lieu  de4'impetuofité&  prom- 
ptitude qu'elle  auoit  auparauant:  dont  il  appert  que  ce  n'eft  point  par 
vn  déclin  de  la  vigueur  corporelle  qui  ie  palTe,  àcaufede  l'aao-e,ny 
fortuitement,  que  ta  cholere  fè  foit  pallée  &  fenée ,  ains  par  quelques 
bonnes  remontrances  &  raifons  qu'elle  a  efté  guarie:  combien  que, 
pour  redire  la  vérité,  ie  ne  pouuois  pas  du  commencement  croire  à 

Eros 
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Ërosnoftrc  familier  ami,  qui  m'enfaifoit  le  rapport,  craignant  qu'il 
ne preftaft  ce  temioignage  à  l'amitié  qu'il  te  porte,  de  m'alfeurer  que 
lesbonnesparties,quidoiuenteftre  en  toutes  gens  de  bien,  cV  d'hon- 
neur ,  fulfent  en  toy ,  qui  n'y  eftoient  pas ,  encore  que  tu  {caches  allez, 
qu'il  n'eft  pas  homme  qui  en  faueur  de  perfonne ,  pour  luy  complaire, 
foit  pour  dire  autrement  qu'il  en  penle.  Or  maintenant  le  tien-iepour 
totalement  abfouls  du  en  me  de  faux  tefmoignage  :  &  pource  que  le 
chemin  t'en  donne  le  loifîr,  ie  te  fupplic  de  nous  raconter  la  façon 
de  la  médecine  dont  tuas'vfé  à  rendre  ta  cholere  ainii  foupple,  ainfî 
douce ,  fujete  &  obeyilante  entièrement  à  la  raifon. 

Fvndanvs.   Mais  ne  regardes-tu  pas  toy-mefme,  cher  ami  Sylla,  Excufe  modefte 
qu'à  l'occafion  de  l'amitié  &  bienueillance  que  tu  me  portcs,tu  ne  pen-  pouraceScic 
fes  voir  en  moy  vne  chofe  pour  l'autre  :  car  quant  à  Eros ,  qui  luy-mef-  f fir  deSylla-  ».& 
me  n'a  pas  toufiours  fon  courage  &  la  cholere  arrefteeau  chable  de'cllrc  srace  c« 
l'ancre  que  dit  Homère,  mais  quelquefois  elearmouche  aflez  afpre- 
ment,  pour  la  haine  qu'il  a  contre  les  mefchans,il  eft  vray-femblable 
qu'il  me  trouue  plus  doux,  ainfi  comme  es  muances  delà  game,en  la 
mufique ,  telle  note  qui  eft  la  plus  balle  en  vne  ocïaue ,  eft  la  plus  haute 
au  regard  d'vne  autre. 

Sylla.  Ce  n'eft  ny  l'vn  ny  l'autre  :  mais  fay  ce  que  ie  te  demande 
pour  l'amour  de  moy. 

Fvndanvs.  Puis  qu'ainfieft,  Sylla,  l'vn  des  meilleurs  auertif-"  ll  faiîc  P,om: 

1  1  .1  r  ■  réprimer  la  cho- 

fements  du  face  Mufonius ,  dont  il  me  fouuienne ,  eft ,  qu'il  auoi  t  coû-  Î5rc  >  suc  la  rai- 
tume  de  dire ,  qu  il  faut  que  ceux  qui  le  veulent  iauuer ,  ne  raflent  autre  ftamée  de  longue 

t       r  1  *~  o  m  c  .11     .         main    à   contre- 

enoie  toute  leur  vie ,  que  le  purger  ce  nettoyer  :  non  pas  qu  il  raille  îet-  garder  &  confer- 
ter  hors  la  raifon  auec  la  maladie ,  après  qu'elle  a  acheué  la  cure  &:  gua-  uer  k  iU£cn,eilt 
C  rifon, comme  l'hellébore  ^maisfaut  que demeuranten  l'âme,  elle con- 
tregarde,  &c  conferueleiugement:  pource  que  la  raifon  ne  reifemble 
pas  aux  drogues  medecinales ,  mais  pluftoft  aux  viandes  faines ,  engen- 
drant dans  les  âmes  de  ceux  à  qui  elle  eft  familière,  vne  bonne  comple- 
xion  &  habitude  auec  ia  fanté  :  là  ou  les  auertiiTemens  &  remontrances 
que  l'on  fait  aux  pallions ,  lors  qu'elles  font  en  leur  force  &  inflamma-  „ 

•  1     •  r         1   •  1  rr    n  -1  \  1  Pource    que  les 

tion,  produilent  bien  quelque  errect,  mais  lentement  &  a  grande  pei-  rcmôtrances  que 

rr        I   I  1  I    r         il        r  1   -  •     la  raifon  fait  aux 

ne,  rellemblans  proprementaux  odeurs,  lelquelles  ront  bienreuenir  panions  irritées, 
fur  l'heure  ceux  qui  font  tombez  du  haut-mal ,  mais  elles  ne  guarillent  d'emeJe  spo«cz 
pas  pour  cela  la  maladie  :  encore  toutes  pallions  de  l'ame  fur  le  poinct lcs  gucru' 
melme  qu'elles  font  en  leur  plus  grande  fureur,  cèdent  aucunement,  & 
plient  à  la  raifon  venant  de  dehors  an  fecours,  mais  la  cholere  ne  fait 
pas  feulement  comme  dit  Mclanthius , 
®  Maux  infinis ,  en  mettant  la  raifon , 

Pour  vn  temps,  hors  de  (a  propre  maifon: 
mais  elle  la  déloge  du  tout  ,6c  l'enferme  dehors,  &  comme  font  ceux  îîiSSe 
qui  fe  baillent  eux  meimes  dedans  leur  maifon  ,  elle  remplit  tout  le  de-  maIde  i*<h°ier 

J  J  1   1  r  r  il  i  rc,  quand  la  rai- 

dans  de  trouble ,  de  rumee ,  &  de  bruit ,  de  manière  qu'elle  n'oit,  ny  ne  *°  a  à  Pas  pris  de 
void  rien  de  ce  qui  luy  peurprofiter.  Et  pourtantvnenauirccftantcn  feffionderemen- 
danger,  &  dans  la  tourmente  en  haute  mer  abandonnée,  receuroitdl 
pluftoftvn  pilote  de  dehors,  que  ne  receuroit  l'homme,  qui  eft  agi- 
té de  cholere  ,  la  railon  ce  la  remontrance  de  quelque  autre  _,  il  de 
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longue  main  il  n'a  fait  prouifion  chez  luy  dufecours  de  la  raifon:  mais  \ 
côme  ceux  qui  s'attendent  d'atioir  le  fiege  dedans  vne  ville,  amafTent  ôc 
ferrent  tout  ce  qui  leur  y  peut  leruir,  ne  s'attendans  point  au  fecours  de 
dehors:  auffi  faut-  il  apporter  les  remèdes  que  l'on  a  de  lôg-temps  aupa- 
rauant  amafTez  de  LtPhilofophie,  alencontrede  la  cholerc  :  eftans  bien 
certains ,  que  quand  l'occafion  du  beioin  ôc  de  la  neceffité  s'y  prefente- 
Natnrd  de  l'a-  r    mal-aitement  en  pourront-ils  faire  entrer  de  dehors  :  car  lame  n'en- 

mc  ,  &  de  quoy       '  .  i 

eiicabcfom.  tend  pas  feulement  ce  qu'on  luy  dit  au  dehors,pour  le  trouble  qu'elle  a 
aU  dedans,  fî  elle  n'a  chez  foy  fa  propre  raifon ,  comme  vne  comité  qui 
promptementreçoiue  &:  entende  les  commandemens  &  remontran- 
ces qu'on  luy  fait,  ou  bien  fï  elle  l'entend,  elle  mefprite  ce  qu'on  luy 
dit  tout  doucement,  &fi  on  luy  fait  inftance&  qu'on  la  p relie  vn  peu 
plus  afp rement,  elle  s'aigrit  &  s'indigne  :  car  la  cholere  de  fa  nature  R 
eftantfuperbe,  audacieule,&  malaifée  a  manier  par  autruy,  comme 
vne  grande  &  puiffante  tyrannie, doit  auoir  en  foy-mefme  quelque 
chofe  domeftique  &  née  auec  elle  qui  la  ruine. 

ii.  Deteftation      O  R  la  continuation  du  courroux  &:  accouftumance  de  fe  courrou- 

de  la  cholere  par  r-  1  i  -r    1      1    •         1  i> 

les  malheurs  qui  cer  louucnt,  engendre  en  1  ame  vne  mauuaile  habitude  que  1  on  ap- 
c^fTaccomVa&  pene cholere ,  laquelle  finalement  deuient  vne  flamme  foudaine,vne 
enent  infepaia-  amertume  vindicatiuc  ,&  vne  aigreur  intraitable  à  qui  tout  defplaift. 

Elément ,  &   le  ,  &  j  ~1  r  * 

bien  qui  rcuient  quand  le  courage  deuient  vlcere ,  s  orteniant  de  peu  de  choie ,  chagrin, 

pL raifon.        hargneux ,comme vne  lame  de  fer  tendre  &foible,  qui  fe  perce  à  la 

moindre  graueure  du  monde:  mais  le  iugement  qui  s'oppofe  fur  le 

champ  à  cette  promptitude ,  &  la  fupprime,  ne  remédie  pas  feulement 

au  prefent,  mais  fortifie  &  rend  lame  plus  roide  &  plus  ferme  pour  l'a- 

uenir:  car  il  m'eftauenu  à  moy  mefme  après  auoir  fait  deux  ou  trois 

Belle  aiiufion  &  fois  tefte  à  la  cholere ,  ce  qui  auint  iadis  aux  Thebains ,  lelquels  ayans 

pourPenacou"âo;er  vne  fois  fait  tefte  aux  Lacedemoniens,  qui  auparauant  fembloient  m- 

"fifteqrui&efiàCïa  uincibles,  iamais  depuis  ne  furent  vaincus  d'eux  en  bataille:  car  de- 

chokre  &  aux  pUls  ie  pris  courage  de  penter.que  l'on  en  pouuoit  venir  à  bout  par 

autres  vices.         r  r  o  r  1         ,  n      >  r  •  ri  r 

difeours  de  raiion ,  &  h  ie  voyoïs  qu  elle  s  accoiioit,  non  icuiement  en 

mentTon  Peut°  répandant  de  l'eau  froide  fur  celuy  qui  eft  courroucé, ainfi  que  l'ei- 

retemr  la  choie-  cl.-t  Ariftote,mais  auffi  qu'elle  s'eftaignoit  en  luy  faifant  peur, voire  en 

luyprefentantvne  foudaine  ioye,  comme  dit  Homère,  qu'elle  le di£ 

foluoit&fe  deftrempoit,ie  fis  en  moy-mefme  cefte  refolution,  que 

c'eftoit  vne  paffion  qui  n'eftoit  pas  du  tout  irrémédiable  à  ceux  qui 

y  veulent  prouuoir,  pour  autant  mefmement  qu'elle  n'apastoufiours 

Les  commence  des  commencemens  qui  foient  grands  ny  puiflans:  attendu  que  bien 

mens  de  lacho-   r  .  ,i  ni  •  •  T'  I-        i>      -i 

1ère  font  petits  iouuent ,  vn  brocard ,  vn  traict  de  mocquene ,  vne  nlee,  vn  clin  d  œil, 
ordinairement.    ounochement  fe  tefl.e ?  &  autres  telles  &  femblables  chotes,  mettent  D 

plufîeurs  en  cholere,  comme  Hélène  fafcha&  mit  en  cholere  fa  niep- 
ce,  feulement  en  luy  difant, 
Exemples  en  Eie-  FiUe  Electra  que  de  long-temps  ne  vy,  iufques  àluy  relpondre, 

*ra>  Il  eft  bien  tard  d'eftre  maintenant  fage, 

Ayant  efté  par  auant  fi  volage, 
Que  de  quitter  l'hoftel  de  ton  mari. 
v.a  Alexandre.   <;emblablement  auffi  Callifthenes  irrita  Alexandre  ,  pour  luy  auoir 
dit, quand  on  apporta  la  grade  couppeà  boire  dautant  a  tour  de  roolc, 

le  ne 
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A  le  neveux  pas ,  pour  boire  à  la  fanté  d'Alexandre,  auoir  befbin  d'vn 
Efculapius,c'eftàdire,  d'vn  médecin. 


M 

3> 


braze  incontinent  &confommc,  comme  dit  Efchylus,  Ea^V£ï 

Le  haut  labeur  des  maiftres  Charpentiers  : 
aufïî  celuy  qui  veut  prendre  garde  à  la  cholere  du  commencement ,  en  similitu ,   . 
voyant  qu'elle  commence  àfumer&  à  s'allumer  pour  quelque  parole  proPo*. 
ou  quelque  gaufTerie  de  néant,  il  n'a  pas  beaucoup  à  faire,  mais  bien 
fouuentpourfetairefeulemeiu,ou  pour  n'en  tenir  compte,ill'appaife 
totalement  :  car  qui  ne  donne  nourriture  &  ne  fournit  de  bois  au  feu, 
il  l'eftaint  :  aufli  qui  ne  donne  fur  le  commencement  nourriture  à  fa 
B  cholere ,  &  qui  ne  la  fouffle  foy-mefme ,  il  l'euite  ou  la  difllpe.  Et  pour-  K^/du 
tant  né  me  plaift  point  le  Philofophe  Hieronymus,  combien  qu'au  f0h^f°PhcHie" 
demeurant  il  donne  beaucoup  de  beaux  enfeignemens  &c  de  bonnes 
inltru&ions ,  en  ce  qu'il  dit,  que  l'on  ne  fent  point  la  cholere  quand 
elle  s'engendre ,  mais  quand  elle  eft  engendrée,  tant  elle  eft  foudaine  : 
car  il  n'y  a  nulle  autre  paillon  qui  aitvne  fi  manifeite  naiffance ,  ny  fi 
cuidente  croiflance,  quand  elle  s'amafTe  &  fe  remue,  comme  fait  la 
cholere:  ainfî  comme  Homère  mefme,  en  homme  bien  expérimenté,  j?uis  li  confirme 
le  donne  à  entendre,  quand  il  fait  qu'Achilles  eft  bien  attaintdedou-teimoignage 
leur  à  Imitant  mefme  qu'il  entend  la  parole  du  Roy  Agamemnon ,  en  îudc™ 

difant , 

Ainfî,  dift-il,&  vne  noire  nue 
D'aigre  douleur  le  couurit  furuenu'ë  : 
^  mais  qu'il  fe  courrouce  puis  après  à  luy  lentement  &  doucement ,  après 
eftre  enflammé  de  plufieurs  paroles  ouyes  &c  dites,  lefquelles  fî  quel- 
qu'vn  fe  fuit  entremis  de  deftourner  la  querele  ne  fuit  pas  venue  à 
„  vntel  poin6t,  comme  elle  fît.  Voila  pourquoy  Socrates,  toutes  les  Excmplc  cn  Soi 
„  fois  qu'il  fefentoitvn  peu  plus  afprement  emeu  qu'il  ne  faloit  à  l'en-"3'"- 
„  contre  de  quelqu'vn  de  fes  amis,  fe  rangeant  auant  la  tourmente  à  l'a- 
bri de  quelque  ecueil  de  mer,  il  rabaifTbit  fa  voix ,  &:  monftroit  vne  fa- 
ce riante,  &c  vn  regard  plus  doux,  fe  maintenant  ainfî  droit  fur  fes 
pieds ,  fans  tomber  ny  eftre  renuerfé,  panchanten  i'oppofîte,&  s  op- 
pofant  au  contraire  de  fa  pafTion. 
Car  le  premier  moyen  d'abatre  la  cholere ,  comme  vne  domina-  v.  Premier  moyg 

.  ,    n   J  1  1  1  J  d'abatre  la  cho- 

tion  tyrannique ,  c  elt  de  ne  luy  obeyr ,  ny  ne  la  croire  point ,  quand  jCrc. 

elle  nous  commande  de  crier  haut ,  &  regarder  de  mauuais  œil  en  tra- 

uers  &c  fe  frapper  foy-mefme , mais  fe  retenir, &  ne  renforcer  pas  fa  j^  erolîefny 

pafTion ,  comme  vne  maladie ,  à  force  de  braire ,  &  de  crier  haut ,  &  de  hu  obeyr- 

fe  démener  &  tourmenter  :  car  ce  que  font  ordinairement  les'ieunes 

gens  amoureux,  comme  d'aller  en mafque ,  danfer ,  chanter  à  la  porte 

de  leur  maiftreffe ,  6c  la  couronner  de  bouquets  6c  de  feftons  de  fleurs, 

cela  au  moins  apporte  quelque  gracieux  &honnefte  allégement  a  leur 

pafTion. 

le  ne  demande  afin  qu'il  ne  nvennuye 
Qui ,  ne  de  qui  eftoit  fille  m'arme, 
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Ains  la  baifay:  fi  cela  eft  péché,  A 

le  librement  confeffe  auoir  péché. 
Et  la  permiffion  que  l'on  donne  à  ceux  qui  font  en  deiïil  de  plaindre  & 
de  pleurer  leur  perte ,  auec  les  larmes  qu'ils  répandent,  iettent  hors  au£ 
iption  de   fï  vne bonne  partie  de  leur  douleur:  mais  lapailion  de  cholere  n'eft 
Î!  iifcfaai  tour  pas  ainii,car  elle  s'enflamme  &  s'allume  dauantage  par  les  adions  qu'en 
à7cfcatt  a'c  pcar  font  ceux  qui  en  font  epns.  Et  pourtant  eft-il  bien  meilleur  de  fe  rete- 
nue ne  miifions    •      QU  s'en  fuir  &  fc  cacher,  ou  retirer  en  quelque  port  de  feureté, 

grandement  &  a  J  ,       .  I  •  î 

nous  mefmes  &  quand  on  fent  comme  vn  accès  du  haut-mal,  qui  nous  veut  prendre, 

à  nos  propres        1  ,  î   •  1/1/1  >    V 

amn.  de  peur  que  nous n en  tombions,  ou  pluitolt  que  nous  n  yiuccom- 

bions:  car  nous  en  tombons  le  plus  fouuent  &  le  plus  afp rement  fur 
nos  amis,  dautant  que  nous  n'aimons  pas  toutes  fortes  de  choies,  ny 
ne  portons  pas  enuie  à  toutes  fortes  de  gens,ny  ne  les  craignons  pas-,  g 
mais  il  n'y  a  rien  à  quoy  noftre  cholere  ne  s'attache ,  il  n'y  a  rien  à  quoy 
elle  ne  fe  prenne,  car  nous  nous  en  prenons  &  à  nos  amis,  &c  à  nos  en- 
nemis, &  à  nos  enfans,  &:  à  nos  pères  &  mères,  voire  &  aux  Dieux 
mefmes,  &  aux  beftes ,  &  aux  vtenfiles ,  qui  n'ont  ny  aine  ny  vie ,  corn- 

t.  n  conmeot    me  Thamyris. 

touliours    confi-  t-.  /-  î  •  / 

derer  la  fohe  &  Rompant  Ion  cornet  relie 

S-'dont'xt:  A  cercles  d'or  fin  délié, 

rnyns,  Pandarus  £     J     £  J    r      l'hamiOnie 

&  Xcrxes  leiuct  J 

ky dexempies.  £)e  chordes  tendue  &  garnie. 

Et  Pandarus  qui  fe  maudit  lui-mefme  s'il  ne'rompt  fon  arc  &fes  flè- 
ches de  fes  propres  mains,  &  ne  les  met  dedans  le  feu  :  &  Xerxes  qui 
donna  des  poinçonnades  &c  des  coups  de  fouet  à  la  mer  ,  &  efcriuit  des 
lettres  mifliues  à  la  montagne  Athos,  qui  difoient:  Athos  mcrueil-  C 
leux,  qui  de  ta  cime  touches  au  Ciel,garde-toy  bien  d'auoir  des  rochers <e 
grands,  &quifoientmalaifezàcaiiei",pourempefchermcs  ouurages,  " 
autrement  le  te  dénonce,  que  ie  te  coupperay  toy-mefme,&:  te  ictte- 
ray  dedans  la  mer.  Il  y  aplufîeurs  chofes  formidables  &  redoutables 
en  la  cholere,  maisauffi  yena-ilplufieurs  ridicules  &  dignes  de  moc- 
querie.  C'eft  pourquoy  elle  eft  &  plus  haye,&  plus  mefprifée  que  nul- 
le autre  paflion  qui foit en  l'ame,  &pourtantferoit-il expédient  &  vti- 
le  de  coniidercrl'vn  &  l'autre  diligemment. 

vi. second moyê       q  va  nt  à  mov  donc,  fî i'ay  bien  ou  mal  fait,  ie  ne  fçay  ,  mais 

d'abatre  la  cho-  ^ — -  /  i\    \  -il  11  C  •  C    ■ 

1ère, qu'il  faut  i'ay  commence  par  la  a  me  guanr  de  la  cholere:  comme  railoient 

cofiderer  l'cfFed        '.  ,r_  t  ■  r ;~       -    v    1 

diceiie  en  au-  anciennement  les  Lacedemoniens  ,  qui  poui  enleigner  a  leurs  en- 
"Tremiere  cô-  fans  à  ne  s'enyurer  point,  leur  montraient  leurs  eiclaues ,  les  Ilots, 
paraifonàcepro-  vurcs:auffi [  confîd erois-je  les  effeclrs  de  la  cholere  dans  les  autres.  Prc-  n 

pos  :  ou  les  et-  y  >  î 

feus  &  pour-    mierement ,  comme  Hippocrates  eferit ,  que  cette  maladie  elt  la  plus 

traits  de  la  chn-  _         ,        .         .  r  •    1    r  1         ■  C  J      1>1 

1ère  font  viue-  mauuaiie  &  la  plus  dangereule ,  qui  dchgure  le  vilage  de  1  homme,  & 
ment  iepre  en-  j£  ^^  diflemblable  à  foy-mefme  :  aufTi  voyant  que  ceux  qui  font  ep  ns 
de  cholere, fortent  d'eux  mefmes,  &  changent  de  face,  de  couleur, 
contenance  ,  d'allures  &  de  voix  ,  i'en  ay  imprimé  comme  vne 
forme  en  mon  amc,  ôc  penfé  en  moy-mefme,  que  ie  ferais  bien  de- 
plaifant,fi  iamaisieme  montrais  ainfi  epouuentable,&  ainfi  tranf- 
porté  à  mes  amis,  à  ma  femme  ,&:à mes  petites  filles,  eftant  non  feule- 
ment hideux  avoir,  de  tout  autre  que  de  couitume,  mais  auiîi  ayant  la 

voix 
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A  voix  afpre  &  rude ,  comme  ie  m'eftois  récontré  à  en  voir  aucuns  de  mes 
familiers  il  épris  &  troublez  de  cholere,qu'ils  ne  pouuoient  pas  retenir 
ny  leurs  façons  ordinaires ,  ny  la  forme  de  leur  vifage ,  ny  leur  grâce  à 
parlermy  leur  douceur  en  compagnie.  On  dit  que.Cams  Gracchus  l'O-  ^tS^rifc*» 
rateur,  qui  eftoit  de  nature  homme  afpre,  véhément  &  violent  en  fa  fa-  r^'nPle  & 

il-  n     /t     I    ■  1/  1  1,     ,        l'Orateur   Grao 

çon  de  dire,  auoit  vne  petite  tiuite  bien  accommodée,  auec  laquelle  les  d»us :  nfonuani 
mufîciens  ont  accouftumé  de  conduire  toutdoucemét  la  voix  du  haut  imoemnencf  de 
en  bas,&  du  bas  en  haut,par  toutes  les  notes,  pour  enfeigner  à  entôner, lacholete' 
&  ainfî  comme  il  haranguoit,  il  y  auoit  l'vn  de  fes  feruiteurs,  qui  eftant 
debout  derrière  luy,  comme  il  lbrtoit  vn  petit  de  ton  en  parlant,  luy 
entonnoit  vn  ton  plus  doux  &  plus  gracieux,  en  le  retirant  de  fon  ex- 
clamation, &  luy  oftantlafpreté  &  l'accent  cholérique  de  fa  voix , 

Rendant  tel  fon  mélodieux, 

Que  le  flageolet  gracieux, 

D'vn  rofeau  accouftré  de  cire, 

Fait  aux  bouuiers  fouefuement  bruire, 

Tant  qu'il  les  endort  par  les  champs. 
&ainfiaddouciffoit-illa  véhémence  cholérique  de  l'Orateur.  Quant 
à  moy ,  fi  i'auois  vn  valet  adroit ,  &  homme  de  bon  entendement ,  ie 
ne  trouuerois  point  mauuais  que  quand  il  me  verroit  en  cholere  ,»il  me 
prcfentaftfoudainvn  miroir,  comme  nous  en  voyons  qui  lefontap-Noc.itie  vfage 
porter  quand  ils  fortent  du  bain,  fans  aucune  vtilité,  là  où  ce  feroit des  rauoU3, 
chofe  fort  profitable  à  plufieurs,  de  fe  voir  ainfi  troublez  &  hors  de 
naturel,  pour  leur  faire  à  iamais  haïr  cefte  malheureufe  paflion  de  cho- 

I  ,~  L  ,  1  m  5- Troiueme  co- 

lère.  On  raconte  par  manière  de  îeu  &c  de  parle-temps ,  qu'vn  Sa-  paraifonrecueii- 

tyreaduertitvniourMinerue,que  cen'eftoit  point  bien  fon  cas  que  donné  à°Minet- 

C  de  ioiier  des  fluftes,  mais  que  fur  le  champ  elle  ne  fit  point  autrement  cUdlmJatX' 

compte  de  fon  aduis ,  Vllâlne  co?tc"5- 

r>  n    1  n      r  r  ce8c  malplaifan- 

Point  ne  t'eit  bien  celle  forme  ieante,  tevo1Xdeiacho: 

Iette-moy  là  toute  flufte  bouffante, 

Et  prens  en  main  les  armes,  fans  enfler 

Si  laidement  tes  ioiies  à  fourrier, 
mais  depuis  quand  elle  eut  contemplé  fon  vifage  dedans  vnc  riuiere, 
elle  s'efîenfa  tant  de  fes  grofles  iouës,  qu'elle  en  ietta  fes  fluftes  :  & 
toutesfois  encore  ceft  art  de  ioiier  des  fluftes  a  ce  reconfort  de  la  laideur 
&  deformité  du  vifage ,  que  le  Ton  en  eft  doux  &  plaifant  :  &  puis  Mar- 
fias,  qui  inuenta  la  hanche,  pour  emboucher  le  haubois,  &  les  fer- 
moirs de  la  mufeliere ,  que  l'on  attache  alentour  de  la  bouche ,  retint  la 
violence  du  vent  enclos  à  force,  &accouftravn  petit  la  deformité  du 

^  viiaee: 
o 

D'or  reluifant  la  bouche  il  orna,  pleine 

D'impetueufe  &  véhémente  haleine, 

Aufîi  fît-il  les  iouës  de  lanière 

Double  de  cuir  nouée  par  derrière: 
mais  la  cholere  enflant  &  eftendant  le  vifage  vilainement,  iette  encore 
vne  plus  vilaine  &  plus  mal  plaifante  voix , 

Touchant  du  cœur  les  chordes  plus  cachées, 

Qui  ne  deuroient  pour  rien  eftre  touchées. 

Tome  I.  n 
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•4:  Qoatriefme  Car  on  dit  que  la  mer,  quand  elle  eft  agitée  des  vents,  &  qu'elle  ictte   A 
kilumÏT  oui  hors  3  ^e  ^a  va^e  &  ^e  ^  mouu~e  >  qu'elle  fe  purge  :  mais  les  paroles  diflo- 
montrcr  à  îop  luës ,  arriéres  &  folles ,  que  la  cholere  fait  fortir  horsdel'ame  renuerfée 
plus  grande  am-  fans  deffus  deflous ,  fouillent  premièrement  ceux  qui  les  difent,  &  les 
FotiiiTcurc"  &  vi  remplifTent  d'infamie,  pource  qu'elles  donnent  àcognoiftre,  qu'il  les 
jcmes  de  k  cho-  auojent  fe  tout  temps  en  leurs  cœurs ,  &  en  eftoient  pleins ,  mais  que  la 
cholere  les  a  defcouuerts:& pourtant  payent-ils, pour  la  plus  légère 
chofè  qui  foit,  c'eft  à  fçauoir  la  parole,la  plus  grofTe  &  plus  pefante  amé- 
de ,  c'eft  qu'ils  en  font  tenus  &  reputcz  malins  &  medifans. 
vu.  Leuoifiéme      C  E  quevoyant  &  obferuant  quelquefois  ,ie  viens  â  faire  ce  difcours 
blcrconraùe^  tout  doucement  en  moy-mefme,que  c'eft  chofe  bonne  en  la  fleure, 
iTplîncTpirmï  mais  encore  meilleure  en  la  cholere,  d'auoir  la  langue  douce,  molle  ôc 
bre  de  qui  ion  fe  vnie .  car  celle  des  febricitans ,  fi  elle  n'eft  telle  qu'elle  doit  eftre  par  na-  « 

doitdonerdegar-  ,   n  r  ■  ri  C     ir  '    r   ■       r         1         B 

de  en  la  cholere.  ture ,  c  eft  ligne ,  mais  non  pas  cauie ,  de  mauuaiie  dilpoiition  au  de- 
dans :  mais  celle  de  ceux  qui  font  en  cholere,eftant  orde,ou  aipre,&  de- 
bridée  a  proférer  des  paroles  indignes,  met  dehors  les  iniures,  outrages 
&  affronts,  femences  d'inimitié  irréconciliable,  &  qui  montrent  vue 
malignité  naturele&  cachée.  Car  le  vin  ne  produit  rien  de  fî  defor- 
donné  .,  ny  de  fi  mauuais ,  comme  la  cholere  :  encore  cela  s'attribue- t'il 
Le  remède  contre  a  rifée  &  à  ieu,  mais  cecy  eft  détrempé  auec  fiel  d'inimitié  &  de  rancu- 
laT^oîeTe.^eft  de ne-  Et  en  beuuant  à  la  table,celuy  qui  fe  tait,  eft  ennuyeux  à  la  compa- 
Fincîpa*  Ï3E?  gnic  &  fâcheux  :  mais  en  la  cholere  il  n'y  a  rien  défi  vénérable ,  fi  graue, 
mem  de  ce  vice.  ny  j[]  digne  dvn  homme ,  que  de  fe  retenir ,  comme  Sapho  aduertit , 
L'ire  en  la  poitrine  cachée, 
Engarder  fa  langue  attachée, 
Quelle  ne  parle  follement, 
vin.  La  ehokre     s  j  peut-on  non  feulement  recueillir  cela,  en  prenant  ^arde  à  ceux 

eft  le  plus  indi-  .    -i  ■      1         1       1  •  rr  •  CL        o  J  1 

gne  vice  que  ion  qui  lont  épris  de  cholere,  mais  auili  cognoiitre  &  comprendre  au  de- 
qlTcft ' kCnqua-  meurant , quelle  eft  toute  la  nature  delà  cholere,  comment  elle  n'eft 
p«uhL£0fi^  ny  genereufe  j  ny  magnanime ,  ny  ayant  en  foy  rien  de  grand  ny  de  vi- 
fter  &  abatre  ce  r[\ }  combien  qu'au  vu lgaire,il  femble,  que  pour  eftre  tempeftatiue ,  el- 
le foit  actiue ,  que  fes  menaces  foient  hardielle ,  &:  fon  opiniaftreté  loit 
force  j  &  y  en  a  qui  penfent  que  fa  cruauté  foit  difpofition  à  faire  de 
grandes  chofes,  que  fa  dureté  implacable  foit  fermeté, &  fa  mauuaiie 
humeur  foit  haine  des  vices:  en  quoy  ils  sabufent  grandement:  car 
toutes  fes  actions ,  fes  mouuemens  ,  &  fes  contenances  montrent 
ï.  Exemple  dans  vne  grande  foibleiîe   &  baiTefle  ,  non  feulement  par  ce  que  nous 

les  petits  enfans.  °  ,  .  r  \     \     r  11  1    r  1   • 

voyons  que  les  petits  enrans,  quand  ils  lont  en  cholere,  deichirent 
tout  &  s'aigrifTent  à  l'encontre  des  femmes,  &c  veulent  que  l'on  batte  & 
1.  En  ctefiphon  chaftie  les  chiens,  lescheuaux,  &  les  mulets,  comme  Ctcfiphon  l'ef- 
wns*ns  ks  Ty"  crimeur  vouloir  faire  à  coups  de  pied,  &  regimber  contre  fa  mule: 
mais  auiTi  es  meurtres  &  homicides  que  font  faire  les  tyrans ,  en  l'a- 
mertume &  cruauté  defquels  on  apperçoit  leur  foiblefle  ,  &:  en  ce 
similitudes  pour  qu'jls  font  fouffrir  aux  autres  ce  qu'ils  fouffrent  eux-mcfmes  ,  ne 

prenne    de   ce         1  1      _ 

poina.  plus  ne  moins  que  les  morfures  des  ferpens  venimeux  ,  plus  elles 

font  douloureufes  &  enflammées ,  plus  elles  font  grande  enfleure 
aux  patiens:  car  ainfi  comme  la  tumeur  &  enfleure  eft  marque  d'v- 
ne  grande  bleffcure  en  la  chair,  aufii  dans  les  âmes  qui  font  plus  molles, 

plus 
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11  plus  elles  felaiffent  aller  &  fuccombent  à  la  douleur,  plus  elles  ont  de  4  Da.:s  iesames 
cholere  procedente  de  plus  grande  infirmité.  Voila  pourquoy  les  ''ft^"''1^ 
femmes  ordinairement  font  plus  aigres  &  plus  cholcres  que  les  horri- jnaUde5j,esvicil* 

1  11  I        1"  •  a     I  11         J  r-  Us  8cns  &    tur 

mes,  &  les  malades  que  les  lains,&  les  vieillards  que  ceux  qui  font  eh  tout  i«  ambi- 
fleur  d'aagc,  &  les  bien  fortunez  que  les  infortunez  :  car  l'auaricieux  "CUX" 
eft  fort  cholere,  alencontre  de  fon  rcceueur,le  gourmand  alencontre 
de  fon  cuifinier,  le  ialoux  alencontre  de  fa  femme ,  le  glorieux  &  am- 
bitieux contre  celuy  qui  mefdit  de  luy  :  &  les  plus  afpres  de  tous  en 
leurs choleres, ceux  qui  affectent  les  premiers  honneurs  en  vne  cité, 
&  qui  fe  font  chefs  de  party,  qui  eft  vn  tourment  honorable,  comme 
dit  Pindarus.  Voila  comment  de  la  partie  malade  de  lame,  &  fouf- 
frante  àcaufedefon  imbécillité,  procède  la  cholere,  laquelle  ne  réf. 
femble  point  à  des  nerfs  de  lame  ,  comme  difoit  quelqu'vn  des  an- 
"  ciens ,  mais  pluftoft,  ou  à  des  extenfions ,  ou  à  des  conuulfîons  d'icclle, 
fedreffant  &fouleuant  auec  plus  de  véhémence, quand  elleaenuiede 
fe  vanger. 

Or  les  exemples  des  c'hofes  mauuaifcs  ne  font  pas  plaifansà  voir, IX  cinquiefmc 
ains  lontnecellaires  leulement:mais  quant  a  moy  ,eitimant  que  les  •«  i*  cWe  e, 

11  r    r  \  ■     a     1  -  pris  de  l'exemple 

exemples  de  ceux  qui  le  lont  doucement  &  benignement  comportez  les  hommes  nia- 


rtieien  bon  nom- 
mmément 


dans  les  occafîons  de  cholere,  font  &  tres-plaifans  à  ouyr,  &  très- ^no 
beaux  avoir  ,ie  commence  à  mefprifer  ceux  qui  difent,  eSS^piSS 

Tu  as  fait  tort  à  vn  homme ,  &  vn  homme  &  Rois- 

Te  fait  fouffrir.  Et  femblablement  auffi , 

Iette  le  moy ,  iette  le  moy  par  terre: 

Et  que  du  pied  la  gorge  on  me  luy  ferre. 
&  autres  telles  paroles,  qui  feruent  à  aiguiferla  cholere,  par  lefquelles  5?dS£àr"2IS! 
C  aucuns  tafehent  a  tranfportcr  la  cholere  des  cabinets  des  dames  au  lo-  ^hent  volonwers 

J       L  *->        I  rr  compagnie  : 

gis  des  nommes.  Car  la  proùclie,  s'accordant  au  demeurant  en  toutes  tefœoins  îesexé- 
autres  choies  auec  la  milice,  me  femble  quereler  &  debatre  auec  elle P  " 
de  la  douceur  &  manfuetude  feulement ,  comme  à  elle  plus  iuftement 
appartenante  :  car  il  eft  bien  quelquefois  auenu,  que  les  pires  ont  fur- 
monté  les  meilleurs:  mais  drener  en  fon  ame  propre  vn  trophée  con- 
tre la  cholere ,  à  laquelle ,  comme  dit  Heraclitus ,  il  eft  bien  difficile  de 
pouuoir  refifter ,  à  caufe  que  ce  qu'elle  veut  >  elle  Tachette  de  fa  vie ,  ce- 
la eft a&ed'vne grande &vidorieufe  pui(îance,qui  fort  du  iugemenl 
delaraifon,  comme  vne  forte  digue  à  l'encontre  des  paffions.  Ceft 
pourquoy  ie  m'eftudie  à  lire  &  à  recueillir  les  difts  &  faits  ,  non 
feulement  des  gens  de  lettres  &  des  Philofophes,  qui  n'ont  point  de 
fiel,  ce  difent  les  fages ,  mais  des  Princes ,  Capitaines  &  Roys  :  comme 
D  ce  quediftvniour  Antigonusàquelques-vns  qui  mefdifoient  de  luy  Amigonus, 
tout  auprès  de  fa  tente ,  ne  penfans  pas  qu'il  les  entendift,  en  foule- 
uant  la  toile  de  fa  tente  auec  fonbafton,  Deà,  n'irez-vous  point,  dift- 
il,  plus  loin  mefdire  de  moy?  Et  comme  vn  nommé  Arcadion  natif 
d'Achaïe,fift  profefïion  de  médire  par  tout  de  Philippus,  &  d'aduertir 
vn  chacun  de  fuir,  Philippe 

Iufques  à  tant  que  trouué  lieu  on  euft, 

Où  Philippus  perfemne  ne  coneuft. 
Et  depuis s'eftant  fortuitement  rencontré  en  la  Macédoine,  les  cour- 

n    i; 
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Pififtrarus. 

Porfena. 

Magas. 


Ptolomïuî." 


*  Il  y  a  brefche 
de    quelques   li- 
gnes en  ceft  en- 
droit. 
Alexandre. 


x.  Sixiefme 
moyen  :  que  la 
cholerc  eft  pro- 
pre aux  gens  fu- 
rieux &  endia- 
blex  ,  Se  encore 
qu'elle  foit  im- 
petueufe  ,  n'a 
toutefois  aucun 
folide  erreft  co- 
rne la  tempéran- 
ce bien  rcl'oluc. 


t.'Premîerepreu- 
ue    prife    de  la 
natute  &  des  ef- 
fets de  la  van- 
grance. 
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tifansduRoy  Philippus  vouloient  qu'il  le  fiftchaftier,&  ne  le  laiifaft  A 
point  efchapper,  puis  qu'il  le  tenoit  entre  fes  mains  .-mais  au  contraire 
Philippus  parla  à  luy  humainement  ,  ôc  luy  enuoya  iufques  à  fon  loo-is, 
des  prefens  :  &  quelque  temps  après  commanda  que  l'on  s'enquift  quels 
propos  il  tenoit  de  luy  entre  les  Grecs:  chacun  luy  rapporta  qu'il  fai- 
foitmerueilles  de  le  louer  par  tout:  &  Philippus  leur  refpondit  alors, " 
le  fuis  doneques  meilleur  médecin  delamedifance,quevousn'eftes,  " 
Et  vne  autre  fois  en  l'aifemblée  des  ieux  Olympiques,  comme  les  Grecs 
euffent  médit  de  luy  :  fes  familiers  difoient  qu'ils  meritoient  d'eftre  bié 
afp rement  chaftiez,de  médire  ainfi  de  celuy  qui  leur  faifoit  tant  de 
bien  :  Et  que  feroient-ils  donc,  leur  refpondit-il ,  fi  nous  leur  faifions 
du  mal  ?  Aufh*  furent  bien  honneftes  &  gentils  les  tours  que  firent  iadis 
PififtratusàThrafybulus,&PorfenaàMucius,& Magas  àPhilemon  B 
qui  l'auoit  publiquement  en  plein  théâtre  îoiié  &  mocqué  9 
Magas ,  le  Roy  t'a  fait  eferire , 
Mais  tu  ne  fçais  fes  lettres  lire: 
ôc  depuis  l'ayant  entre  fès  mains,par  ce  qu'vne  tourmente  de  mer  le  iet- 
taen  la  ville  de  Paretonium,  dont  il  eftoit  Gouuerneur,il  ne  luy  fît  au- 
tre mal,  finon  qu'il  commanda  à  l'vn  de  fes  foldats,  de  luy  toucher  auec 
fon  épée  nue  delfus  le  col ,  &  puis  le  laifler  aller  fain  &  fauf :  &  depuis  iL 
luy  enuoya  des  offelets  &des  boules  à  ioiier,  comme  à  vn  enfant  qui 
nauoit  point  de  iugement.  Ptolomeus  fe  mocquant  d'vn  Grammai- 
rien ignorant,Iuy  demanda  par  ieu,qui  eftoit  le  père  de  Peleus  ?  le  Grâ- 
mairien  luy  refpondit ,  le  voudrois  que  tu  me  dilTes  premier  qui  eftoit  « 
leperedeLagus.  Ce  traictdemocquerietouchoitauRoy  Ptolomeus,  « 
le  déclarant  eftreforti  de  petite  lignée:  de  forte  que  les  familiers  du  C 
Roy  difoient,  que  cela  eftoit  indigne,  &z  ne  deuoit  point  eftre  fup- 
porté.  Et  il  leur  refpondit ,  S'il  cft  indigne  d'vn  Roy ,  d'eftre  mocqué^ 
aufli  peu  eft-il  digne  de  luy ,  de  fe  mocquer  d'autruy.  * 

Alexandre  le  grand  fut  par  trop  afpre  &  cruel  enuers  Callifthenes  ôz 
enuors  Chtus ,  mais  le  Roy  Porus  ayant  efté  pris  en  bataille  fon  prifon- 
nier,  comme  Alexandre  luy  demandai!:  en  quelle  forte  il  le  traitte- 
roit:  En  Roy,  luy  refpondit-il.  Et  comme  il  luy  demandait  dere-f. 
chef,  s'il  vouloit  rien  dire  dauantage:  non,  dift-il ,  car  tout  eft  com- 
pris fous  ce  mot  là,  En  Roy. 

Voila  pourquoy  les  Grecs,  à  mon  auis ,  appellent  le  Roy  des 
Dieux,  Milichius ,  c'eft  à  dire ,  Doux  comme  miel  :  &  les  Athéniens 
le  nomment  Mema&as,  c'eft  à  dire,  fecourable:  car  punir  &c  tour- 
menter eft  office  de  diable  &  de  furie,  non  pas  a&e  celefte  ny  diuin.  D 
Ainfi  donc  comme  quelqu'vn  refpondit  touchant  Philippus,  qui 
auoitdeftruit  la  ville  d'Olinthe.  Mais  il  n'en  fçauroit  pas  édifier  vne 
telle  :  aufïi  peut-on  bien  dire  à  la  cholere ,  Tu  peux  bien  renuerler ,  dé- 
molir &  deftruire  :  mais  releuer ,  fauuer ,  pardonner  &  fupporter,  c'eft 
à  faire  à  la  clémence ,  à  la  douceur ,  &  à  la  nature  modérée ,  c'eft  l'office 
d'vn  CamilluSjd'vn  Aiïftidcs,  &  d'vn  Socrates:  mais  de  pinler,  mor- 
dre &  ferrer,  c'eft  à  faire  à  vne  fourmi,  ou  à  vne  fouris.  Qui  plus 
eft ,  fi  ie  regarde  à  la  vengeance  ,  ie  trouue  que  le  plus  fouuent,  " 
quand  on  y  procède  par  cholere,  on  n'en  vient  iamais  à  bout," 
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A  &  qu'elle  fe  confume  ordinairement  en  morfure  de  leures,  grincement 
de  dents ,  en  vaines  courfes  cà  &  là,  en  iniures ,  &  menaces  qui  ne  fer- 
uent  de  rien,  ne  plus  ne  moins  que  les  petits  enfans ,  qui  pour  leur  foi- 
bleiTe,en  courant  fe  laifTent  tomber  auant  que  pouuoir  paruenir  où  ils 
prétendent.  Et  pourtant  refpondit,  cerne  femble,  bien  à  propos  vn  z.  $«ondejKiu 
Rhodien  à  rhuyiîier.dvn  Prêteur  Romain,  qui  crioit  après  luy ,  &  le  j^uï^  - 
„  harceloit,  le  ne  me  fouciepasdechofequetudies,maisdecequepen-  mè  duRhodicu. 
«  feceluy-là  qui  fe  taift.  Et  Sophocles  ayant  armé  Neoptolemus  &  Eury- 
?j  pilus ,  les  loiia  magnifiquement  en  difant  d'eux i 

D'iniurieux  langage  point  n  vferent,  j.  TroiGcfmcj, 

Ains  au  milieu  des  armes  fe  ruèrent.  «men^d™  nPc°o- 

car  il  y  a  quelques  nations  barbares  qui  empoifonnent  leurs  armes,  PtoJsus  &  £u" 
mais  la  vaillance  n'a  point  befoin  de  cholere,  par  ce  qu'elle  efttrem- 
péederaifon&deiugement,làoùlacholere&lafureui font  fragiles, 4.  Qiwriefme; 
pourries  &  aifées  à  brifer:  c'eft  pourquoy  les  Lacedemoniens  oilent  expies' de  "ux 
aueclefondesfîuftes  la  cholere  à  leurs  gens,  quand  ils  vont  combat-  mUent°te:cnu"iT 
tre,  &  deuant  le  combat  ils  facrifient  aux  Mutes,  à  celle  fin  quelarai- cholerc- 
fon  leur  demeure  :  &  après  qu'ils  ont  tourné  leurs  ennemis  en  fuite ,  ils 
ne  les  pourfuiuent  plus,  ains  retiennent  leur  cholere  aifée  à  ramener  n"ns, ace 
&  à  manier ,  corne  leurs  efpées  qui  font  de  moyenne  longueur  ;  là  où  la 
cholere  en  a  fait  mourir  vne  infinité,  auant  qu'ils  peuffent  venir  à  bout 
d'exécuter  leur  vengeance,  comme  entre  autres  Cyrus&Pelopidasle 
Thebain.  Agathocles  mefme  enduroit  patiemment  de  s'ouyr  iniu-  Asa:tocI«- 
rier  par  ceux  qui  eftoient  afiiegez  :  &c  comme  quelqu'vn  luy  dift,Potier, 
"  où  prendras  tu  de  l'argent  p  our  payer  tes  gens  ?  en  fe  riant  il  relpondit: 
"  En  celte  ville,  quand  iel'auray  prife.  Quelques  autres  fe  mocquoient  Amigoniis; 
'  d'Antigonus  de  deilus  les  murailles,  pour  ce  qu'il  eitoit  laid:  il  leur 
reipondit  tout  doucement  :  Comment?  ie  fuis  donc  bien  trompé, 
cariepenfois  eftre  beau  fils.   Mais  quand  il  eut  pris  la  ville,  il  vendit 
à  l'encan  ceux  qui  s'efloient  mocquez  de  luy,  en  leur  proteftant,  que 
fi  de  là  en  auant  ils  fe  mocquoient  plus  de  luy,  il  s'en  prendroitàleurs 
maiitres.  AuiTivoy-je  que  les  veneurs  &  les  orateurs  commettent  de 
grandes  fautes  par  cholere,  comme  Ariftote  recite ,  que  les  amis  de  l'o- 
rateur Saty  rus ,  en  vne  caufe  qu'il  auoit  à  plaider  en  fon  nom ,  luy  bou-  Les  amis  de  Po- 
chèrent les  oreilles  auec  de  la  cire,  de  peur  qu'entendant  fes  aduerfai- rateur 
res,  qui  luy  difoient  des  iniures  en  leurs  plaidoyers,  il  negaftaft  tout 
par  cholere.  Et  à  nous  mefmes,  ne  nous  auient-il  pas  fouuent,  que  ^J^^nSi 
nous  faillons  à  punir  vnefclaue  qui  nous  aura  fait  quelque  faute,  par  nous  mefincs. 
p  ce  qu'il  s'enfuit  de  peur,  pour  les  menaces,  ou  pour  les  propos  qu'il 

nous  en  aura  ouy  tenir  ?  Parquoy  nous  deurions  dire  à  noftre  choie-  f°mt-l$^à*6. 
re,&  nous  nous  en  trouuerions  fort  bien,  ce  que  les  nourrices  ont  ac-  «no-yenrmjdecia- 

n  1    1       j.  f  ,        •*  1  claie,  enrichi  de 

coultumede  dire  aux  petits  enrans,  Ne  pleurez  pas,&  vous  l'aurez  :  gemiles  compa- 
?.  aulli ,  ne  te  précipite  pas ,  ne  crie  pas  ,  ne  te  halte  pas ,  &  ce  que  tu 
veux,  fe  fera  plultoit.  &  mieux,  qu'en  la  forte  que  tu  y  vas:  car  le  père 
voyant  fon  enfant  qui  tafche  à  couper  ou  fendre  quelque  chofeauec 
vn  petit  coufteau,le  prend  &  le  coupe  ,  ou  le  fend  luy- mefme  :auf- 
fî  la  raifon  oftant  à  la  cholere  la  veno-eance  ,  punit  celuy  qui  ie 
mente, plus  feurement,  fans  fe  mettre  en  danger, &  plus  vtilement3 

n   ni 
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&  non  pas  foy-mefme,  comme  fait  la  cholere  bien  fouuent.  / 

*  $.  septiefme  E  t  comme  ainfî  foit  que  toutes  les  partions  ont  befoin  d'accouftu- 
™r03îanch°o7ere!~  mance  pour  domter  &  furmonter  par  exercice  ce  qu'il  y  a  de  defobeyf. 
c-cft  que  nous  ç      $,  ^e  reD€Heà  la  raifon ,  il  n'y  en  a  point  où  il  fe  faille  tant  exercer 

dcuons   eonfide-  n  ■  111 

rerqu'iin'yavi-  enuers  fes  familiers  &  domeitiques,  comme  la  cholere ,  dautant  que 

ce  qui  nous  ai-  J  J>         L  •  J>  i 

iaiiie  plus  fou-  nous  n auons  point  ordinairement  d ambition,  ny  denuie,  ny  de 

uent  &  contre  .  •      j  J        1       1  1 

qui  nous  dénions  crainte  pour  eux,  mais  des  mouuements  de  cholere  nous  en  auons  plus 
monttintîuenes  que  tous  les  iours,qui  engendrent  des  quereles  &  mimitiez,  &  nous 
venus  doiuent  font  Droncher  &  choper  quelquefois  bien  lourdement,à  caufe  delali- 

cltre  oppolecs  a  111  ' 

cefteimpctuofité,  cence  que  nous  nous  donnons,  ne  le  trouuant  la  perlonne  qui  nous 

qui   s'elcarmou-  n      *  CD.-  i        •     /*  !•  rr 

che  f.  fouuent,  à  arrelte  ëc  quinous  loultiennc,comme  en  vn  endroit  fort  ghflant,pour 

STuS "3? nous  empefeher  de  tomber,nous  nous  y  laiflbns  facilement  aller  :  car  il 

deration.  cfj.  \>lcn  mal-aifé  là  où  l'on  n'eft  point  tenu  de  rendre  compte  à  perfon-   ■» 

ne  en  telle  paiTion,de  fe  garder  de  faillir,!!  premièrement  on  n'a  donné 

ordreàbien  munir  &  remparer  cefte  grande  licence, de  douceur,  beni- 

gnité  Se  clémence,  &  que  l'on  ne  loit  bien  accouftumé  à  fupporter 

beaucoup  de  paroles  &  de  fa  femme,&  de  fès  familiers  de  amis,  qui  nous 

reprennetque  nous  fommes  trop  doux  &  trop  effeminez:  cequieftoit 

principalement  caufe  que  ie  m'aigriffois  le  plus  fouuent  alencontre  de 

mes  feruiteurs,  penfant  qu'ils  deuinffent  pires  à  faute  d'eftre  bien  cha— 

fiiez,  mais  ie  me  fuis  à  lafinapperceubien  tard,  premièrement  qu'il 

valoir  mieux  par  patience  &  indulgence  rendre  mes  valets  pires, que  de 

me  deftordre  &  gafter  par  afpreté&  cholere  moy-mefme,  en  voulant 

En  a  tes  les  er-  rcdreiTer  les  autres.  Secondement  i'envoy  ois  plufieurs,  qui  par  ce  que 

formes  fuppor-  l'on  ne  les  chaftioit  point,  bien  fouuent  deuenoient  honteux  d'eftre 

tées  prennent  oc-  r  ,  .-1  «  .  »  1         -    1 

cafion  du  doux,  melchans  3  &prenoicnt  le  pardon  qu  on  leur  donnoit  pour  vn  com- 
ieurtefaund-lrn£-  mencement  de  changement  de  mal  en  bien,  pluftoft  qu'ils  n'eulfent 
fc'vie?  mamui"  fait  la  correction ,  &  certainement  obey  îfoient  plus  volontiers  &:  plus 
afFe£tueufement  aux  vns  auec  vn  clin  d'oeil,  fans  mot  dire ,  qu'ils  ne  fai- 
foient  à  d'autres  auec  des  foufflets  &  des  coups  de  bafton:  tellement 
que  ie  me  fuis  finalementperfuadé,  que  la  raifon  eftoit  plus  propre  & 
digne  de  commander  &  degouuerner,quela  cholere:  carie  n'eftime 
pas  qu'il  foit  totalement  vray  ce  que  dit  le  Poète , 

Où  eft  la  peur,  là  mefmes  eft  la  honte: 
mais  au  reuers,ie  penfe  qu'en  ceux  qui  font  honteux,s'imprîme  la  crain- 
te qui  les  retient  de  mal  faire:  là  où  l'accouftumance  ordinaire  d'eftre 
batu  fans  merci,  n'imprime  pas  vne  repentance  du  mal ,  mais  vne  pre- 
En  troifiefme  uoyance  de  fe  garder  d'y  eftre  furpris.  Troifîefmement  ie  eonfide- 

heu,  la  prudence  r  n  •  1 

&  modération    rois  en  moy-melmc ,  &  me  ramenois  en  mémoire ,  que  celuy  qui  nous 


c  £  enfeigne  à  tirer  de  l'arc,  ne  nous  défend  pas  de  tirer,  mais  défaillira 


temps  &  la  ma 
niere  d 
ceux 


,e 'haft,cr  tirer  raufficeluy  qui  nous  enfeiene  à  chaftier  en  temps  &  lieu  mode- 

~~^  qui  font  en      ,  '     1     ,  O  •      r*  »-i 

fioftre  puiflknee.  renient,  opportunément ,  vtilement ,  &  ainli  quil  appartient ,  ne 
nous  empefche  pas  de  chaftier.  le  m'efforce  de  fbuftraire  du  chafti- 
ment  &  ofter  entièrement  toute  cholere ,  principalement  n'oftant  pas 
à  ceux  qui  font  chafticz,le  moyen  de  fe  iuftifier,  de  ne  refulant  pas  de  ks 
ouyr:  carie  temps  apporte  cependant  à  lapaffionvndelay  &vnere- 
mife ,  qui  la  difloult  :  de  cependant  le  iugement  de  la  raifon  trouue  8c 
le  moyen  &  la  mefurc  de  faire  la  punition  conuenable  :  &  puis  on 

ne 


D 
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*   ne  laiffe  point  de  lieu  à  celui  qui  eft  chaftié,de  refifter  au  chaftiment,s'il 
eft  puni  &chaftié  non  pas  en  courroux  ôc  par  cholcre,  mais  conuaincu 
de  l'auoir  bien  mérité ,  &  ce  qui  feroit  encore  plus  laid ,  on  ne  trouuera 
point  que  le  valet  chaftié  parle  plus  mftemcnt  que  le  maiftrc  qui  le 
chaftie.  Toutainfidoncques,  comme  Phocion,  après  la  mort  d' Aie-     confirmation 
xandrelep-rand.voulantempefcherles  Athéniens  de  fe  foufleuer  trop  de,"  troifièf?« 
toftauant  le  temps,  ôc  d  adiouiter  trop  promptement  roy  aux  nouuel-  du  dire  de  Pro- 
ies de  fa  mort:  Seigneurs  Athéniens,  dift-il,  s'il  eft  mort  auiourd'huy,  l'auteur  dkq3 
auiîi  le  fera  il  demain,  &  d'ici  à  trois  iours  :  Ôc  fi  n'y  aura  point  d'incon-  geÏÏtdiffcKrîi 
uenient,  quand  il  fera  puni  vn  peu  plus  tard  qu'il  n'euftdeucftre;mais  dïmituxexami- 

bien  y  en  auroit-il,  fi  pours'eftre  trop  halte,  îlparoilîbitàtoufiours    ""  toues  ch°- 
H'fl'n/'i    n.'v   r  i  V  r  c  *  les,  quedecha- 

quileulteitechaiticatort,  comme  il  eit  auenu  iouuenterois  :  car  qui  fticr proprement, 

eft  celui  de  nous  fi  cholere ,  qu'il  batte  ou  fouette  fon  valet ,  pour  auoir     ?*r 

il  y  a  cinq  ou  fix  iours  bruflé  le  roft ,  ou  renuerfé  la  table ,  ou  trop  tard 

refpondu  &  obeï  ?  ôc  toutefois  ce  font  les  caufes  ordinaires  pour  lef- 

quelles  fur  le  champ  quand  elles  font  récentes ,  nous  nous  troublons,  ôc 

nous  mettons  en  cholere,  fins  vouloir  prefques  pardonner  :  car  ainfî 

comme  les  corps  à  trauers  vn  brouillas,  apparoiflent  p  lus  grands ,  aufll 

font  les  fautes  à  trauers  la  cholere.  Et  pourtant  faut-il  fur  l'heure  pa-   B/,„„cr  .,. 

m       r  r  ■  r       1  1  i      i  *  "militu- 

tienter  en  telles  fautes,  &  ne  fane  pas  lcmblant  de  lesapperceuoir,  ôc  d">  rour  nous 
puis  quand  on  eft  du  tout  hors  de  pallion,  fans  aucun  reftede  pertur-  chaîner  en  cho- 
bation,  confidererlefaitenfoy  meurement,&defensrafîîs  :  &  fi  lors 
ilnousfemblemauuais,  enfairelacorre&ion,  &nela  biffer  point  al- 
ler,ny  échapper ,  comme  on  feroit  la  viande  quand  on  n'a  plus  d'appé- 
tit. Car  il  n'y  a  rien  qui  tant  loit  caufe  de  faire  chaftier  en  cholere,  com- 
me de  ne  chaftier  pas, quand  la  cholere  eft  paffée ,  Ôc  eftre  tout  en  defor- 

C  dre,  ôc  faire  comme  les  pareffeux  mariniers,  qui  durant  le  beau  ôc  bon 
tcmps,demeurent  en  repos  dans  le  port ,  ôc  puis  quand  la  tourmente  fè 
Icue,ils  font  voile,  ôc  fe  mettent  en  danger:aufli  nous  reprenans  ôc  blaf- 
mans  la  raifon  de  n'eftre  pas  roide ,  ains  trop  lafche  ôc  trop  molle  en 
matière  de  punition ,  nous  nous  haftons  de  l'executer,alors  que  la  cho- 
1ère  eft  prefente,  qui  eft  comme  vn  vent  impétueux  :  car  naturelle-    ta  punition  & 
ment  qui  a  faim,vfe  de  viande;  mais  de  punition  ne  doit  vfer  finon  JÏÏÊJÏJeKÎ 
celui  qui  n'en  a  ny  faim  ny  foif  :  ny  ne  fe  feruir  de  la  cholere,  comme  cœur  Klode"- 
d'vne  fàulfè  à  la  viande ,  pour  nous  mettre  en  appétit  de  chaftier ,  ains 
alors  que  l'on  en  eft  le  plus  écarté ,  ôc  que  l'on  y  eft  contraint  nécessaire- 
ment ,  y  employant  le  iugement  de  la  raifon.  Et  ne  faut  pas  faire  com- 
me Ariftote  eferit ,  que  de  fon  temps  aupaïs  delà  Tofcane,on  fouet-  cieufcsçtetecho-,, 
toit  les efclaues  au  fon  des  nulles  ôc  haubois  :  ny  auffi  prendre  plaifir ,  ôc  Uie' 

D  fefaoùler comme d'vn  agréable  paffe-tcmps,du  chaftiment  des  hom- 
mes, &  puis  après  que  la  punition  eft  faite,  s'en  repentir  :  carlvueû 
faire  en  befte  fàuuage ,  &  l'autre  en  femme  :  ains  faut  que  fans  dou- 
leur ôc  fans  plaifîr ,  au  temps  de  la  raifon  ôc  du  iugement,  la  mftice  faffe 
la  punition ,  fans  qu'il  demeure  derrière  aucun  refte  de  cholere. 

VoiRE-mais  on  me  pourra  dire,  que  cela  n'eft  pas  proprement  xn.  Nouveaux 
donner  remède  ny  guenfon  à  la  cholere,  ains  pluftoftvne  précaution  ^Sachoicrc, 
ôc  fuite  des  fautes  que  l'on  peut  commettre  en  fa  cholere  ?  à  celaie  ré-  *uf"d"  t^l 
pond,  que  l'enflure  de  la  rate  n'eft  pas  aufïi  la  caufe  efHciéte  de  la  fièvre,  blons  :  d°ot  \c 

*•  *  I  *  premier    eft    d« 

n    iiij 
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n-eftijnct  qu'on  ains  vil  accident  accefïbire  :  mais  toutefois  quand  elle  eft  amollie ,  elle  A 

nous  mefpnfe  en,,  ,  \      r  •      r  1  •     t  t  • 

choie ancunequ!  allège  grandement  la  hevre,  ainliqueditHieronymus:maisencon- 
noui  auicnnc.     fl(^cï:ant  comme  s'engendre  proprement  la  cholere ,  ie  voy  que  les  vns 
par  vne  caufe ,  les  autres  par  vne  autre  y  tomben t,mais  en  tous  il  y  a  vne 
opinion  coniointed'eftre  méprife  :  pourtant  faut-il  donner  quelque 
aide  à  ceux  qui  veulent  appaifer  vne  cholere,  en  éloignant  le  plus  que 
l'on  pourra  le  faire,  toutfoupçondemeipiïs,  oudebrauerie  &  d'au- 
dace ,  &  la  reiettant  ou  fur  la  necefli  té ,  ou  inaduertance ,  ou  accident, 
ou  difgrace&  infortune,  comme  fait  Sophocles, 
Pas  ne  demeure  aux  affligez,  Seigneur, 
<i,Annt.goncge'llc  L'entendement  qu'ils  auoient  en  bon-heur , 

Ains ,  quelque  grand  qu'il  fuft ,  il  diminue. 
&  Agamemnon  quoy  qu'il  attribuai!  le  rauilTement  de  Brifeide  à  vn  fa-  g 
tal  mal-heur, 
iliad.  îiu.  iz.  Si  eft-il  preft  du  fîen  en  fatisfaire , 

Et  grands  prelens  pour  payement  en  faire, 
car  prier  eft  ligne  d'vn  homme  qui  ne  méprife  point,&  celuiqui  a  ofFen- 
fé,  s'il  s'humilie,  fait  perdre  toute  l'opinion  que  l'on  pouuoitauoir  de 
mépris  :   mais  il  ne  faut  pas  que  celui  qui  fe  lent  en  cholere,  attende 
Exemple  de  ce  cela,  ains  qu'il  fe  férue  de  la  réponfe  que  fit  Diogenes  :  Ceux-là  fe  fC 

remède  en  Dio-  K  _  .  r  f  •  ' 

gènes  mocquent  de  toy ,  Diogenes  :  ht  le  ne  me  iens  point  mocque  moy, c{ 

medcmfendonarp  répondit-il  :  aufïi  ne  fe  doit  il  point  perfuader  qu'on  le  méprife,  ains 
plue\ïes'confid"  pluftoft  qu'il  auroit  matière  de  méprifer  l'autre,  &  eftimer  que  la  faute 
rayons.  qu'il  a  commife,  eft  procedée  ou  d'infirmité,  ou  d'erreur ,  ou  de  prom- 

ptitude, ou  de  parefTc ,  ou  de  tacquinerie  ,  ou  de  vieillefle  ,  ou 
de  ieuneffe  :  de  quant  aux  feruiteurs  ou  aux  amis,  il  les  en  faut  dé- 
charger de  tout  poinct  :  car  ils  ne  nous  méprifentpas,  pour  auoir  opi- 
hion  que  nous  ne  leur  puiflions  rien  faire,  ou  que  nous  ne  foyons  pas 
gens  d'exécution  ,  mais  les  vns  pource  qu'ils  nous  eftiment  bons  Se 
impertinences  è-  débonnaires  ,  les  autres  pource  qu'ils  nous  aiment  :  &  maintenant 

traneesdelacho-  ■       ■ /r*  '/*  '   l  n         r 

lire.  nous  ne  nous  aigrillonspas  ieulement  contre  noitre  remme,  contre 

nos  feruiteurs  &  nos  amis,  comme  effcansméprifez  par  eux  ;  mais  auffi 
nous  en  voulons  &  aux  hofteliers,  &  aux  mariniers,  &  aux  muletiers 
qui  font  yures,  penfanseftremép  rifez  par  eux  :  &,quiplus  eft,  nous 
nous  mettons  en  cholere  encore  contre  les  chiens  qui  nous  abbayent, 
&  contre  les  afnes  qui  nous  regimbent  :  comme  celuiqui  ayant  hauf- 
fêla  main  pour  battre  l'afnier,  comme  il  fefuft  écrié  qu'il  eftoit  Athe- 

Excmple.  nien.  Et  tu  ne  l'es  pas  toy ,  dift-il  à  l'afne,  en  le  frappant,  &  lui  don- 
nant force  coups  de  bafton . 

xni.  second  re-      M  a  i  s  ce  qui  plus  entendre  de  fréquentes  &  continuelles  bouffées  D 

medepourgueru  j       i       i  *       -Ç,  O  i,  v  ,ni» 

&  empefeher  le  de  cholere  en  noftre  ame ,  qui  s'y  amaflent  petit  a  petit,  c'eft  l'amour  de 

retour  de  la  cho-  r  *        .  i  l  L  , 

1ère,  c'eft d'citienous-meimes,  &  nos  mauuailes  mœurs,  auec  vne  trop  grande  mi- 
fcC'contenter'dc  gnardife  &  delicatefTe ,  tout  cela  enfemble  nous  en  produit  vn  exaina 
ma!nî°n  *  '"  comme  d'abeilles  :  &  pourtant  n'y  a-il  point  de  meilleure  prouifîon, 
pour  fe  comporter  doucement  &  benignemét  enuers  fà  femme,  enuers 
iès  feruiteurs,  &  enuers  fes  familiers  &  amis,  que  la  facilité  de  mœurs 
&  la  fimphcité  ronde ,  quand  on  fe  fçait  contenter  d  e  ce  que  l'on  a  pré- 
sent à  la  main,&  que  l'on  ne  requiert  point  plufieurs  chofes,ny  trop  ex_ 
quifes,  Mais 


ce 
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A  Mais  celuy-là  qui  iamais  n'eft  content 

Que  Ton  rofti  ou  bouilli  le  foit  tant ,  S^SSet? 

Ny  plus ,  ny  moins ,  ny  de  moyenne  forte  gjk  «g»£«ft 

Appareillé,  fi  que  louange  en  forte  trieneà. 

Hors  de  fa  bouche,  &  qu'il  en  die  bien.  # 

Celui  qui  ne  beuroit  iamais,s'il  n'auoit  de  la  neige,  pour  rafraichir  fon 
vin ,  qui  ne  mangeroit  iamais  pain  qui  euft  efté  achepté  fur  la  place,ny 
ne  mangeoit  iamais  viande  en  pauure  vanTelle ,  comme  de  bois,  ou 
déterre,  qui  ne  coucheroit  iamais  en  lict,  qui  ne  fuit  mol  &  fouple, 
commelesondesdela mer, quand  elle  eft  agitée  iufques  au  fond,  qui 
hafte  fes  valets  feruans  à  la  table  à  coups  de  fouet  &  de  bafton ,  &  les  fait 
courir  auec  fueur,  criant  après  eux  à  pleine  tefte,  comme  s'ils  portoienc 
des  cataplafmes  à  mettre  fur  vneapoftume  fort  enflammée ,  quisafîu- 
B  jettitlm-mefmeàvncfaçondeviurefort  feruile&quereleufe  :  celui-  fî^jfjf^J; 
là   dif-ie  ne  fe  donne  de  garde  que  ne  plus  ne  moins  que  par  vne  toux  ccu*  qto  fe  fof- 

J  '  r         °  l  V  -1  •  r  >:hent  legeremît. 

continuelle,  ou  par  fréquentes  concuilions,  il  attire  en  ion  amevne 
jndifpoiîtion  tres-dangereufe,  qui  à  la  fin  lui  caufe  vne  habitude  de 
cholerc.  Et  pourtant  faut-il  par  frugalité  accouitumer  fon  corps  à  fe  vîî  ff"î«yei 
contenter  facilement  &  de  peu  :  pour  ce  que  ceux  qui  défirent  peu,  ne  *  Jïï3e£fi2 
peuuentauoir  faute  de  beaucoup  :  &  n'y  aura  point  de  mal,  en  corn-  «dément  entre 
mençant  a  la  viande ,  de  le  contenter,  lans  dire  mot,de  ce  qu  il  y  aura , 
fans  fe  fafcher  &  tourmenter  à  la  table ,  &  en  ce  faifant  donner  vn  fort 
def-agreable  mets&àfby-mcfme,  &  à  toute  lacompagnie,  quieftk 
cholere  : 

Car  prefenter  on  ne  nous  fçauroit  pas 
Vn  plus  faichcux  &  plus  mauuais  repas,  ^ 

^  que  de  voir  vn  homme  batre  les  valets,tanfer  &c  iniurier  la  femme,pour 
ce  que  la  viande  fera  bruilée,  ou  qu'il  y  aura  de  la  fumée  en  la  fale,  ou 
faute  de  fel  fur  table ,  ou  que  le  pam  fera  trop  dur.  Arcefilaiis  donnoit  f™^**  nota-- 

3  x  l  s.  bles  a  ce  propos 

vniouràfouperà  quelques  fiens  hoftes  eftrangers,  &  à  quelques-vns  cnA«efiiaUs. 
de  fes  amis,  mais  quand  la  viande  fut  apportée,  il  ne  fe  trouua  point 
de  pain  fur  la  table,  parce  que  les  feruiteurs  n'auoient  pas  eu  le  foin 
d'en  acheter  :  pour  laquelle  faute ,  qui  eft  celui  de  nous  qui  n'euft  rom- 
,3pu  les  murailles  à  force  de  crier  ?  mais  lui  ne  s'en  fit  que  rire  :  Voyez, 
^dift-il,  s'il  faut  pas  cftrefage  pour  biendrefTervn  banquet.  Et  Socra-  En  s'ocrates. 
tes,  au  fbrtir  de  l'exercice  de  la  lui&e,  ayant  mené  Euthydemus  foup- 
per  chez  lui ,  Xantippé  fa  femme  fe  print  à  le  tanfer  &:  lui  dire  des  iniu- 
res,tant  qu'enfin  elle  renuerla  la  table  &  le  couuert. Euthydemus  fe  leua 
„  tout  fafché  pour  s'en  aller.  Et  Socrates  lui  dift ,  Et  comment ,  ne  te  fou- 
D  uient-il  pas  que  deuant  hier,  ainfi  que  nous  difnions  chez  toy,vne  pou- 
le fauta  iur  la  table,  qui  nous  en  fit  tout  autant  &nous  nenousenfaf- 
chafmes  pas  pourtant  ?  car  il  faut  recueillir  fes  amis  auec  facilité,  auec  ncquoy  ia  fru- 

rr      £  r  ■  r  r     r  •«  c  ■        fcalité  doit  eftrr 

careiie,&  auec  vnvilage  riant,  non  pas  froncer  les  lourciis,  pour  taire  accompagnée. 
frayeur  à  les  feruiteurs.    Il  fe  faut  aufïi  accouftumer  à  fe  leruirde  tous 
vaies&vaiiïellcs  indifféremment,  &  non  pass'aftraindreà  vferde  ce-   Clir;ofl,é  vaine 
ftui-ci,  ou  ceftui  là,  fans  autre,  comme  font  aucuns,  encore  qu'il  y  ait  £é  piofieurMonc 

1  *  3  1        •  lourdent  par  rois 

grande  compagnie ,  qui  ont  en  particulière  recommandation  vn  cer-  Je    terribles 

•  lir°  ^  F  u  Cl  \\t  o  bottillons      d« 

tam  gobelet  ou  vnecoupe,  ainiiqueloneicnt  du  vicilManus,  &  nechQi«e, 
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boiroient  iamais  en  d'autre  :  autant  en  font-ils  des  burettes  à  huile  ,  &  A' 
des  eftnlles ,  dont  on  fe  fert  aux  eftuues  :  car  ils  mettent  leur  affedhon 
en  quelqu'vnc  entre  toutes ,  &  pui  s  fi  elle  vient  à  eftre  rompue  ou  éga- 
rée &:  perdue,  ils  en  font  extfement  marris,  &  pour  ce  fuiet  battent 
coafcii  profita-  leurs  valets.   Parquoy  ceux  qui  fe  fentent  enclins  à  la  cholere  .>  fedoi- 
rônAinm  àqlîà  uent  abftenir  de  faire  prouifion  de  telles  chofes  rares  &  exquifes ,  com- 
«hoicre,  confir  £Q  vafcs  ou  d'anneaux,  &  de  pierres  precieufes,  pource  que  tels 

me    par    ce   qui  '  T  r         v  »  T  1 

aumt  à  l'Empc-  loyaux  exquis  &  précieux ,  quand  ils  viennent  a  eitre  perdus,  mettent 
bien  les  hommes  plus  hors  de  leurs  fens  par  la  cholere,  que  fi  c'eftoit 
chofe  de  peu  de  pris,  &  que  l'on  peuft  facilement  recouurer  :  &  pour 
ce,  dit-on  ,  que  l'Empereur  Néron  ayant  vne  fois  fait  faire  vn  pauil- 
Ionàhui£tpans,  beau,  fomptueux,&  riche  à  merueilles,  Senequelui 
dift,  Tuasmonftréencepauillonquetuespauurc,pource  que  fi  vne   g 
fois  tu  le  perds,  iamais  plus  tu  n'en  pourras  recouurer  de  pareil.  Com- 
me il  auint,  parce  que  la  nauire,  en  laquelle  eftoit  ce  pauillon,  fe  per- 
dit par  naufrage  :  &  Néron  fefouuenantdecequeluienauoit  ditSe- 
Moyen  d'eftre  neque,  portala  perte  plus  patiemment.  Or  la  douceur  &c  facilité  en- 
màifon  &  'de-  uers  leschofes,  enfeignent  à  eftre  facile  &  indulgent  enuers  les  ferui- 
horï-  teurs  :  &  fi  l'on  en  deuient  meilleur  enuers  les  feruiteurs,  il  eft  certain 

qu'encore  plus  le  deuient-on  enuers  les  amis  &  enuers  les  fuiets.    Et 
Rien  n*eft  fi   nous  voyons  que  les  ferfs  nouuellement  achetez  s'enquierent  de  celui 
la  cholere!     ue  qui  les  a  acquis ,  non  pas  s'il  eft  fuperftitieux,  ny  s'il  eft  enuieux ,  mais 
s'il  eft  cholere  :  &bref,  ny  les  maris  ne  peuuent  endurer  la  pudicité  de 
leurs  femmes,  fi  elle  eft  coniointe  auec  mauuaife  tefte  &  cholere,  ny  les 
femmes  les  amours  de  leurs  maris,  ny  leur  amitié  ne  font  point  fappor- 
tables  auec  la  cholerermais  fans  cholere  l'yurongnerie  meime  eft  légère 
àfupporter.  Car  la  férule  du  Dieu  Bacchus,  qui  eft  comme  vne  canne, 
dot  on  donne  fur  la  main  aux  enfans  qui  ont  failli,eft  vne  fumiante  pu- 
nition de  l'yurongne,  pourueu  que  la  cholere  ne  s'y  ioigne  point,  qui 
rende  Bacchus ,  au  lieu  de  Lyeus  ,  &  Chorius,  c'eft  à  dire,  chafTçur 
d'ennuis ,  &  balleur ,  Omettes  &:  Menoles,  qui  fignifie  cruel  &  furieux. 
Encore  quant  à  la  fureur  &  manie,  l'hellébore  qui  croift  en  l'iile  d'An- 
ticyre,la  guarit ,  quand  elle  eft  feule  :  mais  fi  vne  fois  elle  eft  méfiée  auec 
la  cholere ,  elle  produit  des  Tragédies  &  des  cas  fi  eftranges ,  qu'ils  fem- 
blent  des  fables. 
xiv.  Troifiéme       Et  pourtant  ne  lui  faut-il  iamais  donner  lieu,  non  pas  en  ioiiant 
tîfcc  equ°nnous  mefme ,  pource  qu'elle  tourne  vne  carefle  en  inimitié  :  nyendeuifant 
i^hôkrTgafte  &  conférant  enfemble ,  pource  que  d'vne  conférence  de  lettres ,  elle  en 
&  corrompt  tout  fâ\z  vnc  opiniaftre  émulation  &  difpute  :  ny  en  iug-eant ,  pource  quel-  _ 

ce  parmi  quoyel-  i  ;  /  1  n  C  D 

le  &  meiicafinde  le  adioufte  rinfolencc  a  l'authorite:  ny  en  monitrant  aux  enrans,p our- 
mitiéf&iabicn-  ce  quelle  les  met  au  defefpoir,  &  leur  fait  haïr  l'eftude  des  lettres  :ny 
Seùons'auoirTs  en  profperité  ,  pource  qu'elle  augmente  l'enuie  qui  accompagne  la 
vns  enuers  les  Bonne  fortune  :  ny  en  aduerfité,  pource  qu'elle  oftela  mifericorde, 
quand  ceux  qui  font  tombez  en  mauuaile  fortune,  le  raichent ,  &  com- 
batent  à  l'encontre  de  ceux  qui  ont  compalfionde  leur  malheur,  com- 
me fait  Priam  en  Homère , 
mxL  M  Allez  vous  en  bien  loin  de  ma  prefence 

Meichans  vilains ,  gens  de  nulle  efperance , 

Puis 
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\  Puis  que  venez  pour  mon  dueil  confoler. 

Au  vontraire  la  facilité  de  mœurs  donne  fecours  aux  vns,  honore  les 
autres,  adoucit  l'aigreur,  &partà  douceur  vient  au  deiîus  de  toute  fe- 
uenté&  toute  mauuaife  habitude  :  comme  fit  Euclidesà  l'endroit  de  Exempi 
fon  frère,  auec  lequel  eftant  entré  en  quelque  conteftation  :  comme  EuXiT*»  il. 
5,  fon  frère  lui  euft  dit ,  le  puiiîe  mourir  miferablemcnt ,  fi  ic  ne  me  van-  acroit  dcfou  f" 
„  ge  de  toy:Il  lui  répondit,Mais  ie  puiiTemourir  moy,fi  le  ne  te  perfuade 
„  gracieufementj  &  de  fait  il  le  gaigna  tout  fur  le  champ,&  lui  changea  la 
mauuaife  volonté  qu'il  auoit.  Et  Polcmon,  comme  quelquefois  vn  De  prudence  en 
autre  qui  aimoit  fort  les  pierres  precieufes,  &  eftoit  fort  conuoiteux  rabatte*1  là  cho! 
dauoirde  beaux  anneaux ,  letanfoit&l'iniurioit  furieufement,  ilne[e,e    dvn   iUI 
lui  répondit  rien,  mais  il  fit  feulement  femblantdc  regarder  anxctue- 
B  fementl'vn de fes anneaux  ,&cdc\c  bien  confiderer  :  l'autre  en  eftant 
i,  toutrefiouv,  lui  dift  incontinent,  Ne  le  regarde  pas  ainfi  Polemon, 
}y  mais  à  fon  iour ,  &  il  te  femblera  beaucoup  plus  beau.  Et  Ariftipus  De&geffe*  fe- 
s'cilant  mis  en  cholere  à  l'encontre  d'Efchines,  comme  quelqu'vn  qui  JS^Êft^SS'. 
les  oyoiteontefter  lui  euft  dit,  Comment  Ariftippus,&oùcftvoftre 
amitié  ?  Elle  dort,  répondit-il,  mais ielaréueillerai  :  &s'approchant 
},  d'Efchines  :  Te  femble-  il  que  le  fois  fî  mal-heureux,  &  fi  incurable, que 
ie  ne  doiue  obtenir  de  toyvn  feuladuertiffement  ?  Etadonc  Efchines 
lui  répondit,  Ce  n'eft  point  de  merueille  ,  fi  eftant  en  toute  autre  cho- 
fe  déplus  excellente  nature  que  moy,tuas  encore  en  ce  poin£t,veu& 
cognudeuantmoy  cequieftoit  conuenablede  faire  :  car  comme  dit 

3)  le  Poëte,  Par  douceur  on 

^  Non  feulement  la  femme  eftant  débile,  ÛLf/ies  bX's 

Mais  vn  enfant  de  fa  main  imbecille  ches?  *" 

Grattant  tout  doux  le  fanglier  herifle, 
L'aura  bien  toft  à  fon  vouloir  drelfé, 
Mieux  qu'vn  luicteur,  auec  toute  fa  force, 
Ne  lui  fçauroit  donner  la  moindre  entorle. 
Mais  nous  appriuoifons  les  beftes  fauuages,  &  adoucirions  des  petits  a  rappofire  par 

1-         o  \  C    ■  1  1  •       i  •  cholere  on  chaf- 

ouueteaux,  voire  &  portons  quelquerois  entre  nos  bras  de  petits  lion-  te  loin  ne  foy  fes 

ceaux,  &  par  vnefuheufe  cholere  nous  chaflons  arrière  de  nous  &  nos  JSli^S'S 
enfans,  &  nos  amis,  &  nos  familiers,  &  lafehons  à  l'encontre  de  nosamis- 
feruiteurs  domeftiques  &  de  nos  citoyens ,  la  cholere ,  comme  vne  be- 
lle fauuage  furieufe,en  la  déguifant,à  faillies  enfeignes  du  beau  nom  de 
haine  des  vices  :  mais  il  en  eft,  à  mon  aduis,  comme  des  autres  pallions 
D  &  perturbations  de  lame,  comme  de  la  timidité  que  nous  {innom- 
mons prudence ,  de  la  prodigalité  que  nous  appelions  libéralité,  de  la 
iuperftition  que  nous  traitons  de  religion ,  &c  cependant  nous  ne  pou 
uons  nous  fauuer  de  pas  vne. 

E^.  ■     r  <-7  1   C    •  1     r  I     xv  Viue  deferi- 

t  neantmoins  tout  ainii  comme  Zenondiioit,quelaiemencede  Ption  de  lacho- 

l'homme  eftoit  vne  mixtion  &  compofitiô  extraite  de  toutes  les  puil-  ^  "^ dc  ]*1 

fancesdel'ame  :  aulh  pourroit-on  ,  à  mon  aduis  .dire  que  la  cholere  eft  q£dI?  aPrcne,ic 

r  }  „  3  1  allez  a  tout  liom- 

vn  mellange  compote  de  toutes  les  pallions  de  l'amcrcar  elle  eft  tirée  &  ,rc  de  bon  I"Rc- 

1111  il  1  J  1     1         r    1  J      1>         1        ment  de   1  auoir 

extraite  &  de  la  douleur  cv  de  la  volupté,  &derinlolence&  de  lauda-  cndeteftitiô.qu» 
ce  :  elle  tient  de  l'enuie ,  en  ce  qu'elle  eft  bien  aife  de  voir  le  mal  d'au-  iouftéaux  prece- 
trm  :  du  meurtre  &  de  la  violence  ;  car  elle  combat,non  p  our  fe  defen-  ÏJ£* Ti^èT 
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dre  &  ne  point  fouffrir,  mais  pour  faire  fouffrir&  ruiner  autrui  :  &de  fo 
laconuoitifeelleenacequi  eftleplus  mal  plaifant  &  le  plus  deshon- 
nefte,  attendu  que  c'eft  vne  enuie&  appétit  défaire  mal  à  autruy.  Et 
pourtant  11  dauenture  nous  approchons  de  la  maifon  dvn  homme  vo- 
lupteux&  luxurieux,  nous  entendrons  dés  l'aube  du  iour  vne  mene- 
ftriere  qui  fonnera  l'aubade,  &verronsàla  porte  la  lie  du  vin,  comme 
diioit  quelqu'vn,  c'eftàdire,les  vomifTemensdeceux quiaurontren- 
du  leur  gorge,  des  pièces  de  feftons  déchirez,  &  des  pages  &lacquais 
pcînturcjamai-  qU[  yuronencront.  Mais  les  marques  &  les  lignes  qui  découurent 

heureux  eftac  des     1         '  O  1  O  1 

hommes  afPres  ks  hommes  aipres  &  choleres ,  vous  les  verrez  iur  les  viiages  des  1er- 

&  cholercs,&  de       .  .  '  J       1_    1    i?         o.    '  o  r,i 

îadepiorabiecô-  uiteurs ,  imprimez  de  balafres  ce  egratigneures,  &aux  rersquilsau- 

rônnes  qui  ïe'ur  ront  aux  pieds.  Car  au  logis  d  Vne  perfonne  fuiette  à  la  cholere ,  il  n'y 

fom  aduxcttiu.   a  çpVnc  feule  mufîque ,  ce  font  les  lamentations  &  les  gemilTemens  ou 

des  dépenfiers  que  l'on  y  fouettera,  ou  des  feruantesque  l'on  y  gehen- 

nera  ;  de  manière  que  vous  aurez  compaiïion  des  douleurs  qu'il  faut 

que  falTe  fouffnr  la  cholere  es  choies  quelle  conuoite,&  là  où  elle  prend 

plaifîr. 

xvi.  «duercifle        Mais  encore  en  ceux  qui  véritablement  font  lurprisde  cholere. 

memà  ceux  qui  -1         •  r  11-  »-1  •  „ 

font  fur^ris  de  comme  il  auient  louuent  pour  la  haine  quilsportent  aux  vices  &  aux 

iD'euofteri'ex-  mefehans,  fi  faut-il  en  ofter  ce  qui  eft  de  trop  &c  d'excefhf,  enfemble 

"s-  auec  le  trop  de  fiance  &  de  créance  que  nous  prenons  en  ceux  qui  con- 

uerient  auec  nous  :  car  c'eft  l'vne  des  caufesqui  engendre  pluftoft& 

augmente  lacholere,  quand  celui  que  nous  auons  tenu  pour  homme 

de  bien ,  fe  découure  mef chant ,  &  celuy  que  nous  auons  eftimé  noftrc 

ami,tombe  en  quelque  différent  &  querele  auec  nous:  car  quanta  moy, 

vous  cognoiflez  mon  naturel ,  combien  peu  d'occafion  il  me  faut 

pour  me  faire  aimer  les  hômes,&  me  fier  en  eux:  &  pourtant  ne  plus  ne 

moins  que  ceux  qui  marchent  fur  vn  folage  faux  &  qui  n'eft  pas  ferme , 

De  ne  fetro   tantplusie  m'appuye  par  amitié  furquelqu'vn,  tant  plus  bronche-ie 

fietaux  hommes:  lourdement ,  &  tant  plus  f  uis-ic  marri ,  quand  ie  me  trouue  deceu.  Et 

znais  vfei  depru  v  ,,.        ,  \  ,,    .  1  T  1    •  J    T  1       •  à 

dence.qui  tome-  quant  a  1  inclination  a  1  aimcr,il  leroit  bien  delormais  mal-aile  que  1  en 

foisnenous  îcde  rr  A.  J  -1"^  1  l 

pas  foupcôneux.  peuik  retirer  ce  qui  elt  de  trop  volotaire  :  mais  pour  me  garder  de  trop 

m'y  fier,  ie  pourroisàl'auenturemeferuir,commed'vne  bride,  de  la 

„   ,      ..      prudence,circonfpecl:ion& retenue  de  Platon:  car  en  recommandant 

Connrmatio  pai  i  i  •    •  i  ■!  111  i 

l'exemple  de  pu-  k  Mathématicien  Helicon,  il  dit ,  qu'il  le  loue'  comme  homme,  c'eft  à 
dire,  comme  vn  animal  qui  de  fa  nature  fe  change  facilement  :  &  de 
ceux  qui  auoient  efté  bien  nourris  &  bien  inftruits  à  Athènes,  il  dit 
encore  qu'il  craint,  qu'eftans  hommes  &  femence  d'autres  hommes,  ils 
ne  donnent  à  cognoiftre  la  grande  infirmité  &  imbécillité  de  la  vie  hu- 

pat  le  duc  d«  So:  maine  :  &  Sophocles  quand  îldit,  u 

phocles.  .  ,  l    .  •         i        r  •  1  1 

Plus  des  humains  les  faits  tu  chercheras, 

Plus  mal  que  bien  caché  y  trouveras. 
Il  femblc  qu'il  nous  abaiffe,  &  nous  rongne  les  ailes  merueilleufement: 
toutefois  cette  difficulté  à  faire  iugement  des  perfonnes ,  &  à  nous  en 
contenter,  nous  rendra  plus  faciles  ennoscholeres  :  car  toute  choie 
foudaine  &impreueuenous  traniporte  promptement  hors  de  nous- 
mefmes.  EtfautaulTi,  commePaneriusnousaduertitcn  quelque  lieu, 
pratiquer  la  confiance  d'Anaxagoras  :  &  comme  lui,  quand  on  lui  vint 

rapporter 
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'A  rapporter    que  Ton  filseftoit  mort,  refpondit ,  le  fçauois  bien  que  le  »■  d=  fupporter 

•^    ,    rr  1       /  .  rf"    v      1  C  ■  r         1      ccux    qui    nous 

l'auois  engendre  mortel  :  aulli  a  chaque  taute  qui  nous  aiguiiera  la  offenfent. 
cholere ,  nous  pourrons  refpondre ,  le  fçauois  bien  que  ie  n'auois  pas 
"  acheté  vn  efclaue  qui  fuit,  iage  comme  vn  Philofophe  :  le  fçauois     < 
bien  que  i'auois  acquis  vnami,  qui  pouuoit  bien  faillir  :  le  fçauois 
bien  que  la  femme  que  i'auois  épouféc,eftoit  femme.  Mais  fi  quel-  *•  De  no""*-;™ 

1  1    .      .  J  •  n.  f  J       r\1  Coûderet  &  îuger 

a, qu'vndauantagey  vouloit  encore  adioufter  ce  retrein  de  Platon,  Ne  uous-mcfmes. 

,,  fuis-ie  point  moy-mefme en  quelque  chofe  tel  ?  &detournoitainfi  la 
recherche  de  fon  iugementdu  dehors  au  dedans,  &  entremcfloit  vn 
peu  parmi  les  remontrances  qu'il  fait  aux  autres,la  crainte  d'eltre  repris 
luy-mefme,  il  neferoità  l'auenturepas  fî  afpre  à  condamner  les  au- 
tres pour  leurs  vices,  quand  il  verroit  que  luy-mefme  auroit  tant  de 

B  befoin  de  pardon.   Maisài'oppofitechacundenouseftanten cholere,  ;.  Decon/iderer 
en  puniflant  autrui,  prononce  des  fentences  d'Ariftides,  oud'vn  Ca- a  "n,,e' SSS 
ton,Ne  dérobe  plus,Ne  ments  plus,Pourquoy  es  tu  fî  parefleux  ?  &,qui  petscsnûftres  pro" 
eft plus  laid  que  tout,  nous  reprenons  en  cholere  ceux  qui  fe  mettent 
en  cholere,  &  les  fautes  qui  ont  efté  commifes  par  cholere,  nous  les 
puniflons  nous-mefmes  en  cholere,  non  pas  en  la  forte  que  font  les 
Médecins, 

Qui  d'vne  drogue  &  médecine  amere 
Vont  détrempants  le  fiel  de  la  cholere, 
Car  nous  l'augmentons,  &  la  brouillons  encore  dauantage.  Q\iand  6.  De  n'eftre 

di  °r    •      ■  v  J  •  r  r  L      point    trop    cu- 

onc  quelquesrois  ie  me  mets  a  part  moy  en  ces  diicours,  ie  taiene  iieuXl 

^  quant  &  quant  à  retrencher  quelque  chofe  de  la  curiofîté  :  car  de  vou- 

^  loir  curieufement  rechercher  &  découurir  toutes  chofes,  pourquoy 

vn  valet  aura  failli  à  faire  ce  qu'on  lui  aura  commandé,  ce  qu'aura  fait 

vn  ami ,  à  quoy  s'amufera  vn  fils ,  ce  qu'aura  dit  en  l'oreille  vne  femme, 

tout  cela  n'engendre  que  de  continuelles  riottes  &  mauuais  ménages  5 

qui  en  fin  fe  terminent  en  vne  feueriré  &  difficulté  de  mceurs:car,com- 

me  dit  quelque  part  Euripide, 

Dieu  met  la  main  à  toute  chofe  grande, 

Mais  tout  le  refte  au  fort  il  recommande. 
Quant  à  moy ,  ie  ne  penfe  pas  qu'il  faille  rien  commettre  à  la  fortune,  7.  De  fe  fier  de 
ny  moins  encore  qu'il  y  ait  rien  à  négliger,  à  vn  homme  de  bons  fens,  2"  feluedomc°ft" 
mais  de  quelques  chofes  il  fe  doit  rapporter  à  fa  femme,de  quelques  au- iucs&amis- 
très  à  fes  feruiteurs ,  d'autres  à  fes  amis ,  comme  ayans  fous  eux  des  com- 
mis ,  des  receueurs,&adminiftrateurs,enferetenantàluy,&àladi£- 
D  pofition  de  fon  iugement ,  les  principales  &  de  plus  grande  importan- 
ce: car  tout  ainfi  comme  les  petites  lettres  offenfent  &  poignent  plus 
les  yeux ,  dautant  qu'elles  les  rendent  plus  actifs,  auffi  les  petits  affaires 
emeuuentplusfortla cholere,  qui  en  forment  vne  habitude  dans  les 
plus  grands.   Puis,  après  tout,  i'ayeltiméquece  précepte  d'Empedo- 
cles  eitoit  grand  &  diuin , 

Maintien-toy  fobre,  &c  net  de  tout  péché. 
Aufïiloiïois-ie  grandement  ces  obieruations,commeeftanshonneftes   cereftefèmbie 
&  bien  feantes  à  vn  homme  faifant  profeflion  delà  faeefTe,  de  vouer  en  'no"?,lca!lou_ 

r  r  O  3  Itf   r-ir  quelque 

les  prières  de  s'abftenir  vn  an  durant,de  femmes ,  &  de  vin ,  honnorant  r  hreftié,»  n-eft 

•    Vn'        J  1    •         J      »    Ln.  point  duftyle  de 

ainli  Dieu  de  cette  continence ,  ou  bien  de  s  abitenir  vn  temps  certain  l'auteur. 
Tome    I.  o 
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&  limité  de  toute  vaine  parole,  prenant  garde  à  foy  de  ne  dire  iamais  A 
ny  en  ieu ,  ny  à  bon  efcient,aucune  parole  qui  ne  foit  véritable  :  &  l'ap- 
pliquois  mon  ameà  de  telles  obferuations,  comme  n'eftans  pas  moins 
fain&es  :  &premierementiem'accouftumois  à  pafTer  quelque  peu  de 
iours  fans  me  mettre  en  cholere,  pour  quelque  occafion  que  ce  fuft, 
comme  de  m'enyurer ,  ou  de  boire  du  vin,ne  plus  ne  moins  que  fi  ie  fa- 
crifiois  à  Dieu  vn  facr  îfice  fans  effufion  de  vin,  mais  feulement  de  miel: 
&  puis  m'effayant  pour  vn  mois  ou  deux ,  ie  gaignoisi  ainfi  petit  a  petit 
en  auant,  du  temps,  m'exerceant  de  tout  mon  pouuoir  à  la  patien- 
ce, ou  me  contregardant  auec  tous  bons  &c  honneftes  propos,  gra- 
cieux, doux  &  paifibles,  pur  &  net  de  toutes  mauuaifes  paroles,  de 
mefehantes  actions,  &d'vne  paillon,  qui  pour  vn  bien  peu  de  plaifir, 
&  encore  peu  honnefte,  apporte  de  grands  troubles,  &  enfin  vnere- 
pentance  tres-honteufe.  Dont  auec  la  grâce  de  Dieu  qui  m'y  ai- 
doit  ,  à  mon  aduis ,  l'expérience  m'a  donné  euidemment  à  cognoiftre, 
que  cette  douceur,clemence,benignité  &  debonnaireté,n'eft  en  aucun 
des  familiers  qui  viuent  &  conuerfent  ordinairement  enfemble,fi  dou- 
ce ,  fi  agréable ,  ny  fi  plaifante ,  qu'elle  eft  à  ceux  mefmes  qui  l'ont  im- 
primée en  leur  ame. 


3 


dSTïGtïGrBGniGKGTd   STEST3» 


d  stb  sfe  stï>  sre  ên>  ste  en  gtb  sn  gtb  tri  0  gtb  Gte  gtb  en  gtb  gts  gtb  gtb  gtb  gts  gtb  erse 

^p    ^P    ^P     ^    ^p    ^*    ^P    ^     ^    ^    ^p    ^n    ^P    ^p    *^    ^P    t*    ^p    ^p    ^p    ^p    *p 

De  la  curiofité. 
*r  O  M  M  AI  K  E. 


DGTBGTBGTB   GTBGTi» 


G 


E  precedentTraité  a  fait  'voir  de  combien  de  maux  la  cholere  eftcaufè, 
&  a  enfeigné  les  moyens  de  s'en  guarentir.  Maintenant  Plutarque 
combat  vn  autre  vice  non  moins  dangereux >& panchant à  vne  extre* 
mitéoppofée  :  car  la  cholere  ofte  tellement  l' vf âge  de  la  raifon  durant 
fin  accès ,  que  le  cholere  &  le  furieux  ne  différent  que  d'interualle  de  temps  :  mais 
la  curiofité femafquant  du  nom  de  fagejje  &  habileté d'eftrit,  eft  (  à  vray  dire  ) 
vne  fureur  couuerte,qui porte  ïeftrit  du  curieux  hors  de  foy  -mefme,pour ramafftr 
de  toutes  parts  les  ordures  d'autrui,pu'is  les  raporter  dedans  foy  &  en  faire  vn  ma- 
ça%in,pour  s infecter foy-  mefme  le  premier ,&  puis  après  les  autres  ,comme  la  ma- 
lignite,  lesfottifes ,  detraclions  &  calomnies  des  curieux  le  montrent  ajfe^.  Afin 
donc  que  toute  perfonne  aimant  la  vertu.  Je  détourne  d'vn  tel  mal ,  il  montre  que 
le  premier  remède  pour  s' en  garantir  >  eft  de  tourner  la  curiofité  au  dedans  de  nous- 
mefmes  en  nous  examinant plus  foigneufement que  nul  autre ,  ce  qu'il  amplifie  en  ^ 
propofant  au  contraire  l'aueuglement  du  curieux.  De  là  il  vient  à  déclarer  pour- 
quoy  le  curieux  fort  toufiours  ainfi  de  fa  maifon}pour  entrer  en  celle  d'  autrui,àfia- 
uoirk  caufe  de  fies  propres  ordures ,  lef quelles  il  ne  peutfentir  :  mais  qu'en  voulant 
allerremuer  la  vie  des  autres Jl  s enlace  &  périt  enfin  indifcretion.Puu  venant  à 
prefinter  les  remèdes  pour Ce  garantir  de  la  curiofité,  après  auoir  de f chiffré  les  vile- 
nies <&  indignité^  d'icelle ,  enfemble  le  naturel  des  curieux ,  &  les  vices  énormes 


qui  les  accompagnent ,  il  demande  que  nous  ne  defirions  defçauoir  les  chofi 


es  vi 


ileSf 


inutiles ,  ny  mauuaifes  :  que  nous  retenions  nos  yeux ,  pour  ne  les  utter  à  la  volée 

dans 
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^  dans  la  maifon  d'autrui  :  que  nous  ne  cherchons  point  le  bruit  des  compagnies  :  que 
ùarfois  l'on  s'abflimne  des  chofes  dont  l'vfage  ejl permis,  &  au' on  Ce  garde  de  fon- 
der trop  Ces  propres  affaires  .-finalement  de  riejîre  précipité  dans  les  chofes  que  l'on 
fait  y  tant  foient  elles  petites  :  tout  ce  que  de fj us  ejl  embelly  d'induclwns ,  fimtli- 
tudes  (y  exemples  d' élite ,  &  fermé  d'une  conclusion  quiprouue  que  les  curieux 
ioiuentejlre  mu  au  rang  des  plus  mefehans  hommes  du  monde. 


B 


E  meilleur  feroit, à i'auenture,  de  ne fe tenir  du  *>  commei-on 
tout  point  envnemaiion,  qui  ruitenmauuais  ici  &  red^er 
air,  mal  percée,  obfcure  froide,  &  mal-faine:  ^«TS 
mais  encore  fi  pour  l'auoir  de  Ion ç-temps  accou.  w''"r  on  £ me(het 

,       ,  r  O  r  n,lx   pallions  de 

ikimee,quelqu  vny  vouloit  demcurer,il  y  pour-  '  »«« .  >-ommc- 

1  ..  1  1    r  mem  à  la  curio- 

roit  en  remuant  les  veues ,  en  changeant  la  mon-  fité,«i  la  d«0ur- 
tée,  en  ouurant  quelques  huys,  &  en  fermant  JÏJ iwS°£l 
quelques  autres y  la  rendre  plus  claire,  mieux  à  garcUr  au  dcdiis' 
propos  expofée  au  vent,  &  plus  falutaire  :  car  on  a  amendé  des  villes 
mefmes  toutes  entieres,par  de  femblables  remuemens:  comme  l'on  dit 
que  Cheron  anciennement  tourna  la  ville  de  ma  nanîance  ,  Cheronée, 
deuers  le  Soleil  Leuant ,  laquelle  auparauant  regardoit  vers  le  Ponant^ 
&receuoit  le  couchant  du  cofté  du  mont  Parnafle  :  &  le  Philofophe 
naturel  Empedocles  ayant  fait  boucher  vne  ouuerture  de  montagne, 
de  laquelle  il  fortoit  vn  vent  du  Midi  pefant  &  peftilent  à  toute  la  cam- 
pagne d'au  deffous ,  ofta  l'occafion  de  la  pefte  qui  eftoit  auparauant  or- 
dinaire en  toute  la  contrée.  Pour  autant  donc  qu'il  y  a  des  pallions  de 
lame peftilentes & dommageables,commc  celles  qui luy  apportent  du 
trauail ,  du  tourment ,  &  de  l'obfcurité ,  le  meilleur  feroit  de  les  chafTer 
C  de  tout  poin£t.,&  les  ietter  entièrement  par  terre,pourfe  donner  à  foy- 
mefme  vne  veuë  libre,  vne  lumière  claire,  &  vn  vent  falutaire,  ou 
pour  le  moins  les  rechanger  en  les  deftournànt  ou  autrement. Comme  Définition  de  la 
pour  exemple,  fans  en  chercher  plus  loin,  la  curiofite  eft  vn  defir  de  cuaofité- 
îçauoir  les  taches  &  imperfections  d'autruy ,  qui  eft  vn  vice  ordinaire- 
ment conioint  auec  l'enuie  &  la  malignité:  car  pourquoy  eft-ce,  hom- 
me par  trop  enuieux,  que  tu  vois  fi  clair  dans  les  affaires  d'autrui,  &  fi 
peu  dans  les  tiens  propres  ?  deftourne  vn  peu  du  dehors ,  &  retourne  au    Auertiflèment 
dedans  ta  curiofite,  fi  tant  eft  que  tu  prenesplaifir  à  fçauoir  ôc  enten-pneraltres'vti" 

T  r  *■     r        \  rr  le  aux  cuncux. 

are  des  maux,  tu  trouueras  bien  chez  toy-melme  a  quoy  palier  ton 
temps. 

Autant  que  d'eau  autour  d'vne  Ifle  il  palïe, 

Et  qu'en  vn  bois  de  feuilles  il  s'amaffe , 
v  Autant  trouueras-tu  de  péchez  en  ta  vie ,  de  pallions  en  toname,  &   Enfon. 
d'omiflionsentondeuoir.  Car,  comme  Xenophon  dit,  que  chez  les  muiue 
bons  ménagers, il  y  a  lieu  propre  pour  les  vtenfiles  deftinez  à  l'vlage  des 
ficrifîcçs ,  autre  lieu  pouf  la  vaiflelle  de  table,  &  qu'ailleurs  font  ii~ 
tuez  les  inftiumens  du  labourage,  &c  ailleurs  à  part  ceux  qui  font  ne- 
ce  (Taire  s  a  la  guerre  :  auifi  trouueras-tu  en  roy  des  maux  qui  procè- 
dent les  vns  d'enuie,  les  autres  de  ialoufie,  les  autres  de  lalcheté,  &c 
les  autres  d'auarice  :  amufe-toy  à  les  reuifiter,  ôc  confiderer:  bouche 
toutes  les  auenuès ,  &  toutes  les  portes  &  feneftres  qui  regardent 
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chez  tes  voifins,  ôc  en  ouure  d'autres  qui  répondent  à  ta  chambre,  au  $i 
cabinet  de  ta  femme ,  au  logis  de  tes  feruiteurs ,  là  tu  trouueras  à  quoy 
t'amufer  auec  profit  ôc  fans  malice,là  tu  trouueras  des  occupationspro- 
fï  tables  ôc  falutaires ,  fi  tu  aimes  tant  à  enquérir  ôc  rechercher  ce  qui  eft 
caché,  pourueu  que  chacun  vueille  dire  à  part  foy , 
Où  ay-ie  efté  ?  qu'ay-ie  fait  ou  mefîait? 
Quay-ie  oublié  que  ie  deufTe  auoir  fait  ? 
h.  Le  curieux  en     Mais  maintenant,ainfi  corne  les  fables  difènt, que  la  féeLamianefaîe 
fS,&C(en 'plus  9ue  chanter  quand  elle  eft  en  fa  maifon,eftant  aueugle,  dautant  qu'elle 
aux  aunes,  voire  a  ferr£  fes  yeux  en  vn  yaifTeau  à  part:  mais  quand  elle  fort  dehors,  elle  fe 

aies  propres  en  /  lrTIi 

nenjrs,  quà  foy-  les  rcmet,&  elle  void  pour  lors:  auiii  enacun  de  nous  au  dehors,  &  pour 

contempler  les  autres,  adioufte  à  la  mauuaif»  intention  la  curioiitéà 

fes  autres  pallions ,  comme  vn  œil ,  &  en  nos  propres  défauts ,  &  en  nos  fî 

maux,  nous  auons  la  veuë  trouble  ,  ôc  péchons  par  ignorance  à  tout 

propos,  à  faute  d'y  employer  les  yeux  &  la  clarté  de  la  lumière.  Voila 

pourquoy  le  curieux  eft  plus  vtile  à  fes  ennemis  qu'il  n'eft  pas  à  lui-mef- 

me,  dautant  qu'il  découure,  &  leur  montre  ce  dont  il  fe  faut  garder, 

&  ce  qu'ils  doiuent  corriger,  &  cependant  il  ne  voidpaslaplufpart  de 

ce  qui  eft  chez  lui,  tant  il  eftelblouy  à  regarder  ce  qui  eft  au  dehors  : 

Exemple  entrai-  mais  Vlyffes  homme  fage  ne  voulut  pas  mefme  parler  à  la  propre 

rit*  fe8e  Vlyf"  mere  >  deuant  qu'il  euft  enquis  ôc  entendu  du  Prophète,  ce  pour  quoy  iï 

eftoit  defeendu  aux  enfers ,  ôc  après  qu'il  l'eut  entendu ,  alors  il  fe  tour- 

napourparler&àfa  mère  &  aux  autres  femmes,  demandant  quieftoic 

Ty ro ,  qui  eftoit  la  belle  Cloris ,  &  pour  quelle  occafîon  Epicafte  eftoit 

morte, 

oi  ff  n  S'eftant  pendue  auec  vn  lacs  mortel 

Aux  Sohueaux  du  haut  de  fon  hoftel.  ^ 

sottifedescu-  Mais  au  contraire,  mettans  en  oubli,  ôc  ne  nous  foucians  point  de 
fçauoir  ce  qui  nous  touche ,  nous  allons  rechercher  la  généalogie 
dès  autres,  que  le  grand  père  de  noftrevoifîn  eftoit  venu  de  laSyrie9 
que  fà  nourrice  eftoit  Thraciene  ;  qu'vn  certain  te  doit  trois  talens, 
ôc  n'en  a  point  encore  payé  les  arrérages ,  ôc  nous  nous  enquerons  d'où 
reuenoit  la  femme  d'vn  tel,  &qu'eftoit  ce  qu'vn  tel&vn  tel  difoient 
neCu»u°«ffag«  :  *  part  en  vn  coin.  Au  contraire  ,  Socrates  alloit  çà  Ôc  là  enquerant 
tcfmomj^socra^  de  quelles  raifons  vfoit  Pythagoras  pour  perfuader  les  hommes  ,  ôc 
&  Anftjppus,      Anftippus  en  la  folennité  ôc  affemblée  des  jeux  Olympiques ,  fe  ren- 
contrant en  la  compagnie  d'Ifchomachus ,  lui  demanda  de  quelles 
perfuafions  vfoit  Socrates  pour  fe  rendre  les  ieunes  hommes  fi  fort 
affectioncz  :    ôc  comme  l'autre  lui  en  euft  communiqué   quelque 
petit  fecret,  il  en  fut  fi  pallionné  que  fon  corps  en  deuint  inconti- 
nent tout  fondu  ,  palle  ôc  deffait ,  iufques  à  ce  que  s'en  eftant  allé 
à  Athènes  auec  cette  ardente  foif ,  il  puifa  à  la  fource  mefme,  ôc  co- 
gnut  le  perfonnage,  ouyt  fes  difeours,  ôc  feeut  que  c'eftoit  de  la  Phi- 
lofophie,  de  laquelle  la  fin  eft  decognoiftre  fes  defaux,  Ôc  le  moyen 
"     de  s'en  corriger. 
m.  Le  eu.       ,  Mais  il  y  en  a  qui  pour  rien  ne  veulent  voir  leur  vie  ,  comme  leur 
chci  la  vie  d'au  eftant  vn  très  mal-plaifant  fpe£tacle,  ny  retourner  leur  raifon  com- 
int"T  ?ui  me  vnc  lumière  îiir  eux-mefmes  :  mais  leur  ame  eftant  pleine 

de 


ricux. 
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A  de  toutes  Fortes  de  maux,  &c  redoutant  &  craignant  ce  qu'elles  font,au  'u^ft^°«wbic 
dedans  d'elle-melme ,  iaute  dehors,  &  va  errant  ça  &  la  pour  recher^ 
cher  les  actions  d'autrui,  nourrifïant  8c  engraiifant  ainfi  la  malice; 
car  ainfî  que  la  poule,  bien  fouuent  lors  qu'on  lui  aura  mis  à  man-  Compauiibti. 
ger  deuant  elle  ,  s'en  ira  gratter  en  vn  coin  ,  là  où  elle  aura  peut- 
eftre  apperceu  dans  vn  fumier  quelque  grain  d'orge  :  fembfable- 
ment  aulTi  les  curieux  ,  paflans  par  delîus  les  propos  expofez  à  cha- 
cun ,  &  les  hiftoires  dont  chacun  parle,  &  que  l'on  ne  défend  point 
d'enquérir,  vont  recueillant  ôc  amafTant  les  maux  fecrets  &  cachez 
de  toute  la  maifon.  Et  toutefois  la  réponfe  de  l'Egvptien  fut  o-en-  ,APoPhthegme 

...  ,  N  ni-  t        j  j  'il  .1°  cotre  les  cuneux. 

tille  &  bien  a  proposa  celui  qui  lui  demandoit,  que  eeitoitqu  il  por- 
toit  enueloppé  ?  c'eft  afin  que  tu  ne  le  (caches  pas ,  qu'il  eft  enue- 
loppé.  Auflî  toy  curieux,  pourquoy  vas-tu  ainfî  recherchant  ce  qui 
eft  caché  ?  car  fi  ce  n'eftoit  quelque  chofe  de  mal,  on  ne  le  cache- 
roit  pas  :  &  fi  il  y  a  plus ,  que  l'on  n'a  pas  accouftumé  d'entrer  de 
plein  vol  en  la  maifon  d'autrui,ians  fraper  à  la  porte,  6c  maintenant  on 
vfe  de  portiers ,  pour  la  mefme  occaiion,  mais  anciennement  on  auoit. 

il  11  •  Louable  couftu- 

des  marteaux  attachez  aux  portes  dont  on  heurtoit,  pour  auertirceux  me  des  anciens, 
de  dedans,  afin  qu'vn  eftranger  ne  furpnft  point  la  maiftrelTe  au  mi-  mia  Tïacuri»- 
lieu  de  la  maifon,  où  la  fille  à  marier,  ou  vn  feruiteur  que  l'on  fouet-  fi:é* 
teroit,  ou  des  chambrières  qui  danferoient,mais  c'eft  là  où  plus  volon- 
tiers les  curieux  fe  gliiTe  :  de  manière  qu'il  ne  verroit  pas  volonti'ers,en- 
core  qu'on  l'en  priait,  vne  maifon  honneite  &c  bien  compofée  ,  mais 
ce  pourquoy  on  vfe  de  clef,  de  verroiiil ,  &c  de  porte ,  c'eft  ce  qu'il  veut 
découunr,  &:  le  mettre  en  veue  de  tout  le  monde.    Et  toutefois,  com-  iniquité  des  eu- 

ncux. 

me  difoit  Anfton ,  les  vents  que  nous  hay  {Tons  le  plus ,  ce  font  ceux  qui 
*"  nous  rebraffent  nos  habillemens ,  mais  le  curieux  ne  rebraffe  pas  feule- 
ment les  robbes  &c  les  habits  de  fes  voifins,mais  il  ouure  îufques  aux  pa- 
rois, il  ouure  tout  arrière  les  portes,&  pénètre  mefme  iufqu'au  cœur  de 
la  tendre  pucelle ,  comme  vn  vent ,  s'enquerant  de  Ces  jeux ,  de  fes  dan- 
fes  ôc  de  fes  veilles ,  Se  les  calomniant. 

Et  com  me  le  poète  comique  femocquant  de  Cleon  dit,  que  tv.  te  curieux 

Si  r  l'r       1-  penfantfairetout 

es  deux  mains  iont  au  pays  d  Etohe,  pauer  par    fes 

Et  ion  efprit  eft  en  la  Clopidie,  £^1! 

voulant  dire  qu'il  ne  faifoit  que  demander,  que  prendre  &  dérober:  ?"tm£fe£ pcm 

auflî  l'entendement  du  curieux  eft  tout  enfemble  dans  les  palais  des 

riches,  dans  les  maifonnettes  des  pauures,  dans  les  cours  des  Roys^ 

dans  les  chambres  des  nouueaux-mariez:  ilfurette  toutes  chofes,  ÔC 

s'enquiert  des  afaires  des  paffans,des  feigneurs  &c  des  capitaines,&  quel- 

■^  quefois  non  fans  dangenmais  comme  il  quelqu'vn  par  curiofité  d'ap-    Comparaifon 

prendre  laqualitédel'Aconite,engouftoit,  fetrouueroitmortauant 

qu'il  en  fçeuft  rien  cognoiftre:auiTi  ceux  qui  recherchent  les  maux  des 

grands,fe  perdent  eux-mefmcs,auant  que  d'en  pouuoir  rien  fçauoirxar  Belle  fimiiisude 

ceux  qui  ne  fe  contentent  pas  de  la  lumière  abondante  des  rayons  dua"p  pos* 

Soleil,  qui  s'épandent  fi  clairement  fur  toutes  chofes,  mais  veulent 

à  plein  fond  regarder  le  cercle  mefme  de  fon  corps ,  en  ofant  le 

promettre  qu'ils  pénétreront  fa  clarté,  auec les yeux,iufqu'au milieu,    Exemple now- 

ils   s'aueuglent.    Et  pourtant  Philippides  le  ioùeur  de  Comédies blc' 

o    îij 
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répondit  vniour  bien  fagcmentau  Roy  Lyfimachus ,  qui  îuidifoic,  >\ 

Que  veux-tu  que  ie  te  communique  de  mes  biens,  Philippides  ?  Ce 

qu'il  vous  plaira  ,  Sire,  dift-il,  pourueu  que  ce  ne  foit  point  de  vosfè- 

Digrcifionfuria  crets.  Car  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  &  de  plus  plaifant  en  l'eftat  des 

condition   des   rovs   fe  montre  au  dehors ,  expofé  à  la  veue :  d'vn  chacun   :  comme 

grands,  aprenant  J     »  -",,     1 

aux  petits  à  ne  font  leurs  feftins ,  leurs  richeiles,  leurs  relies,  leurs  liberalitez  &  ma- 
coup  den  fça-  gnifîcences,mais  s'il  y  a  quelque  chofe  de  caché  &  fecret,ne  vous  en  ap  « 
Ume"  pat       proche?  pas.  Le  contentement  d'vn  Roy  en  laprofpenté  ne  fe  cache 
point,ny  la  ioy  e  quand  il  eft  en  Tes  bonnes  humeurs ,  ny  quâd  il  fe  pré- 
pare à  faire  quelque  grace&  quelque  liberalité:mais  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe de  fecret,c'eft  cela  qui  eft  redoutable,trifte,dont  il  ne  faut  pas  appro- 
cher, &  où  il  n'y  a  pas  matière  à  rire  :  car  ce  fera  ou  vn  amas  de  rancune 
couuerte ,  ou  vn  proieâ:  de  quelque  vangeance  ,  ou  vne  ialoufie  de   «* 
quelque  femme,  ou  vne  deffiance  de  quelques-vns  de  fes  mignons,  ou 
vn  foupçon  de  fon  fils.  Fuy  cette  efpailfe  &c  noire  nuée ,  tu  verras  bien 
quel  tonnerre  &  quel  éclair  elle  iettera,  quand  ce  qui  eft  maintenant 
caché,  viendra  à  fecreuer. 
v.  Le  moyen  de       QXEL  moyen  doncy  a-il  delà  fuir  ?  c'eft  de  détourner  &  tirer  ail- 
%r  la  curiofité,  leurs  la  curiofité ,  mefmemeiit  à  rechercher  les  chofes  qui  font&  plus 

eft  de  la  détour-  .      ,.  lin  il  •     n_  1  ni 

«« ,  &  tirer  ail-  belles  &c  plus  lionneites  :  recherche  ce  qui  eltau  ciel ,  ce  qui  eft  en  la  tef- 

leurs  où  elle  ait  ,,   *  ,  __,       ,  i       v     *    •  i  1  1 

à  quoy  s-occu-  rc,  en  1  air,  en  la  mer.  lu  demandes  a  voir  ou  de  grandes,  ou  de  petites 
raflàfier^comr^e  choies:  fi  tu  en  aimes  à  voir  de  grandes,recherche  le  Soleil, enquiers  toy 
5°  '*,  r«herchc  là  où  il  defcend.de  là  où  il  monte:  cherche  la  caufe  des  mutations  qui  fe 

des  choies  natu-    r  '  i 

relies  &  en  la  font  en  laLune  >  comme  tu  ferois  les  chan°;emens  d'vn  homme  :  conv 

confiderationdcs  «  ,    ,,  ,  r  il-  J-      *      n  ,    T1      . 

hiftoircs.  ment  eit-cequ  elle  a  perdu  vne  li  grande  lumière,  doueit-eequ  elle  la 

depuis  recouurée ,  &  comment  eft-ce  que , 

Premièrement  de  non  point  apparente  m 

Elle  fè  montre  vn  petit  éclairante, 

Embellinant  fa  belle  face  ronde, 

Et  l'empliflant  de  lumière  féconde, 

Puis  derechef  fe  va  diminuant. 

Et  s'en  retourne  en  fon  premier  néant. 
Etcefont-làdesfecretsdenature:  mais  elle  n'eft pas  marrie,  quand  on  „ 
les  recherche.  Te  déifies-tu  de  pouuoir  trouuer  les  grandes  choies  ?  re- 
cherche les  petites  :  Comment  eft-ce  qu'entre  les  arbres,  les  vns  font 
toufiours  verds,  fleuris,  reueftus  de  leurs  beaux  habillemens,  &  mon- 
trent leurs  richefles  en  tout  temps  :  les  autres  font  aucunefois  fembla- 
bles  à  ceux-là,  mais  puis  après,  ay  ans,  comme  vn  mauuais  ménager, 
toutàvncoupmishors,  &dépenfé  tout  leur  bien,  ils  demeurent  tous 
nuds  &  pauures  :  &  pourquoy  eft-ce  que  les  vns  produifent  leurs  fruits 
ronds,  les  autres  longs,  ôc  les  autres  angulaires  :  car  il  n'y  a  mal  ny 
ïa£rcuriofit"S<:  danger  quelconque  à  toutes  ces  enqueftes-là.  Mais  s'il  eft  force  que 
la  curioiité  s'applique  toufiours  à  rechercher  des  choies  mauuaifes, 
comme  vn  ferpent  venimeux  fe  nourrit  &:  le  tient  toufiours  en  des 
lieux  peftilents  menons  la  miques  à  la  ledture  des  hiftoires,  &  lui  repre- 
(èntons  vne  abondance  de  tous  maux  :  car  là  elle  trouuera  des  ruines 
d'hommeSjpertcsdebiens^cormptionsdefemmes^esferuiteursqui  (è 
font  éleuez  contre  leurs  maiftres,des  calomnies  d'amis,  des  empoifon- 

nemens, 
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a  nemens,  des  cnuies,  des  ialoufies,  des  deftruc~tions  de  maifons,  des 
euerfioris  de  Royaumes  &  de  Seigneuries:  faoule-c'en,  rempli  t'en, 
prens  y  tant  que  tu  voudras  de  plaifir ,  tu  ne  fafcheras,  ny  n'ennuyé- 


:  que  la  curiofité  ne  fedele&e  pas  au  rccit  de  maux  qui  VI-  H  c,"i&faê 

■*■  r  ..  .    , .  ^        ne  s'cuouvt   que 


rasperfonnedeceuxauec  qui  tu  conucrferas. 
M  a  is  il  femble  que  la  curiofité  ne  fe  dele&e  pa 

r    ■  i     r  •  r  o  t>  •    1  i        ne  s  cnouyc    que 

ioient  délia  vieux,  mais  tous  trais  &:  tous  recens  ,  àc  qu  clic  prenne  plus  de  amicaux 

deplaifîr  à  voir  toufiours  de  nouuelles  tragédies  :  car  quant  aux  corne-  fTrcpaUt'que06 

dies  &  fpe&aclesde  gaillardife,  elle  ne  s'y  arrefte  pas  volontiers.  Et  «nfufionj  * 

pourtant  fi  quelqu'vn  raconte  l'appareil  d'vne  nopee,  ou  d'vn  facrifice, 

ou  d'vne  montre ,  le  curieux  l'ecoutera  froidement  &  négligemment, 

&  dira  qu'il  l'aura  défia  entendu  d'ailleurs, commandera  à  celuyqui 

fait  le  conte ,  qu'il  paiTe  cela ,  ou  qu  il  l'abbrege  :  mais  fi  quelqu'vn  afîis 

bec  à  bec  raconte  comme  vne  fille  aura  eux  depucellée,  ou  vne  femme 

violée  ,  ou  vn  procès  qui  fe  va  commencer ,  ou  vne  querele  dreflée 

entre  deux  frères,  alors  il  ne  fommeille  ny  ne  fille  pas  feulement  les 

yeux. 

Ains  pour  ouyr  le  conte  il  s'appareille, 

En  approchant  foiguculcment  l'oreille.         Et  cefte  fentence, 

Hclas  que  l'homme  eft  prompt  à  écouter 

Pluftoit  le  mal,  que  le  bien  raconter! 
Cela  proprement  eft  dit  à  la  vérité  touchant  la  curiofité  :  car  ainfi  Belle  fimiiitude 
comme  les  cornets  &  ventoufes  attirent  du  cuir  ce  qu'il  y  a  de  pire,  auf- a  ccpropos- 
fi  les  oreilles  des  curieux  attirent  tous  les  plus  mauuais  propos  qui  foiét  Autre  fimiiitude 
en  vn  entretien  :  ou  pour  mieux  dire,  comme  les  villes  &  citez  ont  des 
portes  maudites  &  malencontreuies,  par  lefquelles  elles  font  fortir 
ceux  que  l'on  mené  à  la  mort,  &  par  où  elles  iettent  hors  les  ordures ,  & 
C  les  hofties  d'exécration  &  de  malédiction,  &:  iamais  n'y  entre,  ny  n'en 
fort  chofe  qui  foit  nette,  fain&:e,ny  lacrée  :  aufli  les  oreilles  du  curieux, 
font  de  pareille  nature  :  car  il  n'y  paiTe  rien  qui  foit  gentil ,  ny  bon ,  ny 
honnefte,mais  toufiours  y  trauerfent&  hantent  paroles  fanglantes, 
qui  apportent  quat&  elles  des  côtes  exécrables,  poilus  &  contaminez. 

Larmes  &  pleurs  font  en  toute  faifon 

Le  RofTignol  qu'on  oit  en  ma  maifon. 
Cela  eft  la  feule  mufe,  la  feule  Sirène  des  curieux:  il  n Va  rien  qu'ils  Q^11"^0111- 

i  i  i  r    /     n  r-  x  "que  &  douceur 

oyent  plus  volontiers:  car  la  curiofité  elt  vne  conuoitife  d'ouyr  jles  des curieux< 
chofes  cachées  :  or  n'y  a-il  perfonnequi  cache  vn  bien  qu'il  poffede, 
veu  que  bien  louuent  on  feint  d'en  auoir  que  l'on  n'apas:ainfi  le  cu- 
rieux conuoitant  defçauoir  &  entendre  des  maux  ,  elt  entaché  de  ce 
malheur  que  les  Grecs  appellent  Epichere-caKia,qui  lignifie  ioye  du    De  quel 
mald'autruy ,  palfion  qui  eft  fœur  germaine  de  l'enuie,  dautant  que  Sî^Sï 
l'enuic  eft  vne  douleur  du  bien  d'autruy3&  l'autre  mechanceté,eft  vne 
ioye  du  mal  :  toutes  lefquelles  deux  pallions  procèdent  d'vne  mauuai- 


mai 
ementii 
c. 


acete. 


fe  racine  &  d'vne  autre  paillon  fauuage  de  cruelle,  qui  eft  la  mechs 
Or  eft  il  fi  fafcheux  à  vn  chacun  de  decouunr  les  maux  fecrets  vy.  Malice  & 

_._>•!  1     r  •  ■       /    r    \     ■  rr  il       vilaine  enuie,cô- 

qu  U  a  ,  que  plulieurs  ont  mieux  aime  le  laiiier  mourir  ,  que  de  de- pannes  de  la  cù~ 
clarer  aux  médecins  les  maladies  cachées  qu'ils  enduroient:  car  fup-n 
pofezqueErophilus,ouErafiftratus,  ou  bien  Efculapius  mefme,  du 
temps  qu'il  cftoit  encore  homme,  vinft  en  voftre  mailon  vous  deman-  2niT£TmzZ- 

o    iïij 


■p 
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<cins  &  chirur-  der,  fi  vous  auriez  vne  fiftule  au  fondement ,  au  fi  c'eftoîtvnc  femme,  A 
Iciw  exaggeic"*  fi  elle  auroit  point  vn  chancre  en  la  marrice ,  ayant  en  (a  main  les  ou- 
dae  Tcufqu"  it  tils  de  chirurgie,  &  les  drogues  qui  font  propres  à  la  guanlon  de  tels 
chccbcut  les     maux  :  qUi  eftccluy  qui  ne  chafleroit  bien  loin  vn  tel  médecin,  qui  fans 

maux    J  au:ruy  ,  i  J     l  .  1/1 

povu  sVn donner  attendre  que  l'on  euitarraire  de  luy,  &  que  I  on  i  euit  mande,  viendroic 
degayetédecceur,&  de  Ion  propre  mouuement,  pour  entendre  les 
maux  d'autruy ,  encore  que  la  curiofité  &  le  foin  de  bien  particulière- 
ment enquérir ,  foit  falutaire  en  ceft  art  là  ?  les  curieux  recherchent  en 
autruy  ces  mefmes  maux  là,  &  d'autres  encore  pires  ;  &  le  mal  elt  que  ce 
n'elt  pas  pour  les  guarir,  mais  feulement  pour  les  dccouurir  :  au  m  oy  en 
Autrecomparai  dequoy  ils  font  à  bon  droit  hays  de  tout  le  monde*  Car  nous  hayfïons 
beEfpïui^e.  les  gabelleurs ,  &  leur  voulons  mal ,  non  quand  ils  font  payer  les  împo- 
couum  de  plu^  fitions  pour  les haidcs que  l'on  faitentreràdécouuerten  la  ville;mais  ,, 

la  vilenie  des  eu-  Y  LLcC  1        k    T  J'  B 

lieux.  quand  ils  viennent  rechercher  &  rureter  les  beiongnes  d  autruy  en- 

core que  l'autorité  publique  leur  donne  lieu  de  ce  faire,  &  qu'ils  re- 
coiuent  dommage,  quand  ils  ne  le  font  pas:  mais  au  contraire,  les  cu- 
rieux laiffent  perdre  &  abandonnent  leurs  affaires  propres,  pour  vac- 
quer  à  s'enquérir  de  ceux  d'autruy.  Ils  ne  vont  pas  fouuent  aux  champs, 
dautant  qu'ils  ne  peuuent  fupporter  la  paix  ny  le  filence  de  la  folitude: 
mais  fi  dauenture  après  vn  long  efpace  de  temps  il  leur  auient  d'y  aller, 
ils  ietteront  pluitolt,  l'œil  fur  les  vignes  de  leurs  voifins  que  fur  les  leurs, 
&  s'enquerront  combien  de  bœufs  feront  morts  à  leur  voifin,  ou  com- 
i?ien  de  muids  de  vin  luy  feront  aigris ,  &  foudain  après  qu'ils  fe  feront 
emplis  de  telles  curieufes  demandes,  ils  s'en  refuiront  à  la  ville.  Carie 
vray  &  bon  laboureur  ne  fe  fouciera  pas  mefme  des  nouuelles  qui  fans 
s'enquérir,  luy  viendront  de  la  ville:  car  il  dit, 
Puis  en  marchant  il  me  racontera 
Sous  quelles  loix  paix  faite  fc  fera  : 
Car  le  mefehant  fait  meftier  de  s'enquerre, 
Allant  par  tout  ,  &  de  paix  &  de  guerre. 
vn.  où  fe  four-     M  A  i  s  les  curieux  fuyans  le  labourage  &  l'agriculture ,  comme  vne 
feTcunututei?'  chofe  vaine  &  froide ,  qui  ne  produit  point  grand'  chofe ,  fe  îettent  au 
beau  milieu  d'vn  Sénat ,  d'vne  tribune  où  les  harangues  fe  font  au  peu- 
ple, fur  la  place ,  au  plus  fréquent  lieu  du  port  où  abordent  les  naunes  : 
Et  bien  y  a-il  rien  de  nouueau  ?  Comment  n'as  tu  pas  efté  ce  matin  fur 
la  place  ?Penfes-tu  que  la  ville  fe  foit  changée  en  trois  heures?  Si  quel- 
qu'vn  dauéture  luy  fait  ouuerture  de  quelque  nouuelle,  s'il  eft,  icheual, 
mettant  pied  à  terre,  il  l'embraffera,  il  le  baifera,  de  dreiTera  les  oreilles: 
mais  fi  celuy  qu'il  rencontrera  en  fon  chemin  luy  dit,  qu'il  n'y  a  rien  _ 
denouueaujilluyrefpondralors,  Que  dis-tu?  n'as  tu  pas  parte  parla 
place  ?  n'as  tu  point  cité  au  Palais  ?  &  n'as-tu  point  parlé  à  ceux  qui  font 
.    venus  d'Italie  ?  V  oila  pourquoy  l'eftime ,  que  les  ma^iftrats  de  la  ville 

toy    contre   les  ri  r  \       >  i     i  i  • 

cuneux.  de  Locres  font  bien  :  car  fiquelqu'vn  de  leurs  bourgeois,  reuenant  des 

Surquoy  fondée  champs  en  la  ville,  demande  :  Et  bien  y  a-il  rien  de  nouueau  ?  ils  le  con- 
damnentà  l'amende:  par  ce  que  comme  les  cuifiniers  pour  bien  faire 
lacuifine,ne  demandent  autre  chofe,  que  qu'il  y  ait  force  gibier, & 
les  pefcheurs  force  poiffon  :  aufli  les  curieux  ne  fouhaitent  autre  chofe 
finon  qu'il  y  ait  grande  abondance  de  maux ,  &  grand  nombre  d'affai- 


res, 
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A  res ,  grandes  nouueautez  ,  grands  changemens ,  à  fin  qu'ils  ayenc 

toufiours  de  quoy  faire  chère  entière.  AuflifitfagementleLegiilateur  Aune  bdie  io- 
des Turiens ,  quand  il  défendit  de  ne  fe  mocquer  d'aucun  dans  les  lieux  c"tIclcsTunen> 
publics  &  comédies,  finon  des  adultères  &  des  curieux:  car  il  femble 
que  l'adultère  foit  vne  efpece  de  curiofité,  de  rechercher  la  volupté 
d'autruy ,  &  que  ce  foit  vne  înquifîtion  &  recherche  de  ce  que  l'on  gar- 
de caché ,  &  que  l'on  ne  veut  pas  eftre  veu  de  tout  le  monde.  Et  la  cu- 
riofité femble eftrevn  violement  de  decouuerte  des  choies  fecrettes:    "Autre  notable 

_  n    .|  /  o      C  ■  l°y  de  Pythaii'}- 

Or  eft-il  que  communément  ceux  qui  enquierent  &  içauent  beau-re. 
coup,  parlent  auiTi  beaucoup  :  c'eft  pourquoy  Pythagore  ordonna  aux 
ieunes  gens,  cinq  années  de  filcnce ,  qu'il  appella  Echemythie,c'cità 
dire,  tenir  la  langue. 

M  A  i  s  il  eit  du  tout  necefl'aire ,  que  la  medifànce  foit  coniointeà  la  »  *  Medifànce 

B  •     r    i  i-\  -1  -1     1  J  •  r  cC         f  •  coniointeà  la c\f 

cunoiite ,  car  ce  qu  ils  oyent  volontiers ,  ils  le  reculent  aulii  volontiers:  riofité,  fuiuie  de 
&  ce  qu'ils  recueillent  foigneufement  des  autres ,  ils  le  départent  enco-  «dl'toufumô- 
re  plus  volontiers  à  d'autres.  D'où  vient  qu'outre  les  autres  maux  quedc:  n"nobftant 

t.        1S  .  .,        ,  r        i  ,.,     n  ■        \  r  1  ""  qnoy  le  curieux 

ce  vice  la  contient,  encore  a-il  celuy-la,  quilelt  contraire  a  la  propre  dcmcure  liicem- 

■      r  lir         i      r  •      I  ni  l      r    •        *    r-   peranc  &  infenic. 

conuoitiie:  car  il  délire  de  içauoir  beaucoup,  <x  chacun  le  ruit  &:  le 
donne  garde  de  luy.  Car  on  ne  prend  pas  de  plaifir  de  faire  rien  qu'il 
entende:  mais  s'il  efl  queftion  de  eonfulter  quelque  affaire,  on  en  re- 
met la  délibération ,  &  on  en  diffère  la  conclusion ,  iufques  à  ce  que  ce- 
luy-là  mefme  s'en  foit  allé:  &  fi  l'on  tient  quelque  propos  fecret,ou 
que  Ton  fane  quelque  chofe  de  confequence,&  qu'il  y  furuienne  vn  cu- 
rieux, on  Toile  incontinent,  &  on  la  cache,  ne  plus  ne  moins  que  de  Gcm;;e  compa* 
la  viande  qui  cil  en  belle  prife,  quand  on  void  paffer  vn  chat:  de  ma-raifon' 
niere  que  le  plus  fouuen  t  ce  que  l'on  dit ,  ôc  ce  que  l'on  fait  deuat  les  au- 
C  treSjOnlctait&onleceledeuantceluy-làfeul.  Voila  pourquoy  con- 
fequemment  iln'cft  plus  tenu  pour  homme  de  foy,  fi  bien  que  per- 
fonnenefe  fie  plus  en  luy,  tellement  que  nous  confions  pluftoft  des 
lettres  miihues,  ou  noftre  cachet  mefme ,  à  des  feruiteurs  ou  à  des  eflra- 
gers ,  que  non  pas  à  des  parens ,  familiers  &  amis .  qui  ayent  ce  vice  d'é- 
lire curieux.  Bien  autrement  fit  le  fageBellcrophon,  lequel  ne  voulut  Exemple  de  gtâ- 
pas  ouurir  les  lettres  qu'il  portait ,  encore  qu'il  fçeuft  bien  qu'elles  pour'fairedcunt 
eftoienteferites  contre  luy,  &  s'abftint  de  toucher  à  la  lettre  du  Roy,  curiofité*"1* 
toutainfi  qu'il  n'auoit  pas  voulu  toucher  à  fa  femme.par  la  mefme  ver-  DcfcnPtion  <•« 

i  ■  i  •     r    /     n  ■  i<t    cuneux  &  de  la 

tude  continence:  car  la  cunoiite  elt  vne  incontinence,  comme  l'adul- cuiiofiti- 
tere:  mais  outre  l'intempérance,  il  y  a  vne  folie,  &c  vne  réuerieextre- 
me:carc'e(t  bien  eitre  inienfé  &c  hors  du  fens  tout  à  fait,  que  raillant 
tant  de  femmes  communes  &  publiques,  vouloir  pénétrera  grands 
D  frais  &  grande  defpenfe  iufques  à  vne  qui  fera  tenue'  fous  la  clef,  &  qui 
bien  fouuent  lera  laide.  Tout  autant  en  font  les  curieux  :  car  mettans 
en  arrière  plufieurs belles  &  plaçantes  chofes  à  voir  &  à  ouyr,  &  plu- 
fîeurshonneilespaffe-temps  &  exercices,  ils  fe  mettront  à  crocheter 
les  lettres  fecrettes  d'autruy,  ils  approcheront  l'oreille  contre  les  pa- 
rois desmaifons  de  leurs  voifins,pour  écouter  ce  qui  fe  dit  de  le  fait 
au  dedans.   Ils  iront  prefler  l'oreille  à  ce  que  des  valets  ou  des  cham- 
brières diront  en  vn  coin,  quelquefois  auec  danger,  mais  toufiours 
auec  honte  Ôc  deshonneur.  Pourtant  feroit-il  tres-ytile  aux  curieux.  Confeittres-và- 
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icauxcuricux.fi  pour  les  diuertir  de  ce  vice-là,  de  fe  refTouuenir  des  chofes  qu'ils  au-   A 
ftoienVpreoccu-  roient  auparauant  fceuës&  entendues:  car, comme  Simonides  auoit 
peesde  folies  &  couftume  de  dire,  que  quand  par  intcrualle  de  temps  il  venoitàouuric 

d'ordures.  '    1         1  1  r  î    •  1    •  o         1  i 

fes  coffres,  il  trouuoit  touliours  celuy  des  iaiaires  plein, &:  celuy  des 
grâces  vuide  :  aufïi  fi  quelqu'vn  après  vne  eipace  de  temps  venoit  à  ou- 
urir  l'armoire  ou  l'arriere-boutique  de  la  curiofité  ,  &  regardoit  au 
fond,  la  trouuant  toute  pleine  de  chofes  inutiles  ,  mal-plaifantes  & 
vaines,  à  l'auenture  luy  femblcroit  ceftamas-làbienfafcheux,&que 
celuy  quil'auroit  fait ,  auroit  eu  bien  peu  d'affaires. 
*  Mefchanceté      C  A  R  voy ez ,  fî  quelqu'vn  fueilletant  les  eferits  des  anciens ,  en  alloic 

du   curieux   qui     «./»..  »-l  j  0  r    •  i- 

ne  fau  prouifion  enfant  &  triant  ce  qu  il  y  auroit  de  pire,  &  en  compoioit  vn  hure,com- 

teglftrerqueC,d^  me  des  vers  d'Homère  défectueux,  commençons  par  vne  fyllabc  bnef- 

fautes  d'autruy.  ue  ^  ou  £çs  incongruitez  que  l'on  rencontre  dans  les  Tragédies ,  ou  des  g 

obiections  vilaines  &  deshonnelt.es  que  fait  Archilochus  alencontre 

du  fexe  féminin ,  en  fe  diffamant  luy-mefme  ;  celuy-là  ne  feroit-il  pas 

digne  de  cette  tragique  malédiction, 

Maudit  fois-tu,  qui  vas  faiiant  recueil, 
Des  maux  de  ceux  qui  gifent  au  cercueil  : 
mais  fans  cefte  malédiction ,  c'eft  vn  amas  de  maux  qui  ne  luy  appoin- 
tent ny  honneur,  ny  profit,  d'aller  ainfi  partout  recueillir  les  fautes 
t  curieuxrcmble  c-'aut:ruy  :  comme  on  ht  que  Philippus  fit  vn  amas  des  plus  mefehans 
&  plus  incorrigibles  hommes  qui  fu fient  de  fon  temps ,  lefquels  il  lo- 
gea enfembledans  vne  ville  qu'il  fitbaftir,  &  l'appella  Poneropolis, 
c'eft  à  dire,  la  ville  des  mefehans:  aufïi  les  curieux  en  recueillant  & 
amaffantde  tous  colliez  les  fautes  &  les  imperfeâ:ions,non  des  vers,  ny 
des  poèmes,  mais  des  vies  des  hommes,  font  de  leur  mémoire  vn  ar-    _ 
chme  &c  regiftre  fort  mal-plaifant,&:  de  fort  mauuaife  grâce,  qu'ils 
Autre poumait  portent  toufiours  quant  &  eux.  Et  tout  ainfi  comme  à  Rome  il  y  a 
mauua'feelfa&on  ^cs  personnes  qui  ne  fè  foucientpoint  d'acheter  de  belles  peintures  ny 
de  faue  des  eu.-  Je  belles  ftatuës,  non  pas mefmes  de  beaux  garçons,  ny  de  belles  fil- 
les de  celles  que  l'on  expofe  en  vente,  mais  s'addonnentàachcter  affe- 
(Stueufement  des  monftres  en  nature,  comme  qui  n'ont  point  deiam- 
beSjOu  qui  ont  les  bras  tournez  au  contraire,  qui  ont  trois  yeux  ou 
la  telle  d'vne  auftruche ,  prenans  plaifir  à  les  regarder  ;  &  à  chercher  s'il 
n'y  a  point 

De  corps  méfié  de  diuerfes  efpeces  ; 
Monftrc  auorté  de  l'vn  &  l'autre  fèxes: 
Mais  qui  nous  meneroit  ordinairement  voir  de  tels  fpe£tacîes ,  on  s'en 
fafcheroit incontinent,  &feroient  mal  au  cœur  à  les  voir;  aufïiceux  n 
qui  curieufement  vont  rechercher  les  imperfections  des  autres,  les  in- 
famies des  races ,  les  fautes  &  erreurs  auenus  dans  les  maifons  d'autruy, 
ilsdoiuent  rappellerenleur  mémoire  comme  telles  obferuations  ne 
leur  ont  iamais  apporté  ny  plaifir  aucun,  ny  profit, 
xi.  Remède  pour     O  R  l'vn  des  plus  grands  moyens  pour  diuertir  cefte  vicieufe  paffion, 
i'icedc'cmfoiii  cc^  laccoultumance,  fi  cômençans  de  loin  nous  nous  exerçons  &ac- 
cvft  de  ne  vou-  couftumons  à  cefte  continence:  car  l'accroifTcmét  fe  fait  par  l'accoultu- 

loir  içauou  cho-         „  ■•'11/*  •     n  •» 

fes  viles,  imui-  mace,gaienat  le  mal  touliours  petit  a  petit  en  auant  :  mais  cornent  il  s'y 

lesoumauuaifcs.  r  n  i     r  -     o  J  \"      1     i>  • 

faut  accoultumer,nous  le  içauros  &  entendrons  en  parlât  de  1  exercice. 

Premièrement 
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A  Premièrement  donc  nous  commencerons  aux  plus  petites  &  plus  légè- 
res chofes  :  car  quelle  difficulté  y  a-il  en  paflant  chemin ,  de  ne  s'amufer 
point  à  lire  les  infcriptions  des  fepultures?  ou  quelle  peine  eit-ce  enfe 
promenant  de  paner  les  yeux  fur  les  ecriteaux  qui  s'ecriuent  contre  les 
murailles ,  en  fuppofant  vne  maxime ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  (bit  ny  profi- 
table ny  plaifant  ?  car  ce  fera  quelqu'vn  qui  fera  mention  d'vn  autre  en 
bonne  part,  ou,  celuy-làeft  le  meilleur  ami  que  i'aye,&plufieurs  au- 
tres écrits  pleins  de  telle  badineric,  lefquels  femblent  n'apporter  point 
de  mal  pour  les  lire  :  mais  ils  en  apportent  iecrettement  beaucoup,    Comparait 

,  *■        ...  1  A  J  1  1  1»  montrant  le  dan- 

dautant  qu  ils  engendrent  vne  coultume  de  rechercher  ce  que  1  on  ne  ger  qu'iiy  àd'«. 
doit  pas  enquérir:  &  comme  les  veneurs  n'endurent  pas  que  leurs  defchôfJdèje- 
chiens  fe  deuoyent,ny  qu'ils  pourfuiuent  toutes  odeurs, mais  les re-utc  ""P»"™"- 
A  tiennent  &  retirent  en  arrière  auec  leurs  trais ,  pour  garder  le  nez  &  le 
fentiment  pur  &  net,  ce  qui  eit  propre  à  leur  office,  à  fin  qu'ils  foient 
plus  ardens  à fuiure  la  trace, 

Suiuans  auec  le  fentiment  du  nez 

Les  animaux  qui  feront  deitournez  : 
auiïi  faut- il  ofter  aux  curieux ,  ces  faillies  &c  ces  courfes  qu'ils  font  pour 
tout  écouter  &  tout  regarder  ,&  en  les  tenant  de  court,  les  tirer  6c  de- 

/•      i  •     n  1        y>  r  1        Autre  eomparai- 

tourner  a  voir  &ouyrieulement  ce  qui  elt  vtile.  Car  ainh  comme  les  fon,  tendant  à 
aigles  &  les  lions  en  marchant, referrent  leurs  ongles  au  dedans,  de  mefmefin' 
peur  qu'ils  ne  s'vfent,&  qu'ils  n'en  cmouiîent  les  pointes:  auffi  eftimans 
que  la  curiofité  a  quelque  partie  du  defir  de  beaucoup  fçauoir  &  ap- 
prendre ,  gardons  nous  que  nous  ne  l'employons  6c  la  rebouchions  en 
des  chofes  mauuaifes  &  deshonneftes. 

Secondement  accouftumonsnousenpaiTantpardeuantlapor- xii.  Le  fécond 
te  dautruy ,  de  ne  regarder  point  dedans,  &  ne  toucher  point  de  l'œil  „™Uoir  '  1<*a 
àchofe  qui  v  foit,  comme  eitant  l'œil  Tvne  des  mains  de  la  curiofité,  ^om^>  .Pour  lc 

i        J  ■>  3  îetter  en  la  mai- 

mais  ayons  toufiours  deuant  les  yeux  le  dire  de  Xenocrates ,  qui  difoit, fon  d'au»uy 

i  iirT  J  1  l  •     1  i  Apophthegme 

qu'il  n  y  auoit  point  de  différence  de  mettre  les  yeux  ou  les  piedsen  la  notable  de  xer 
maifon  d'autruy  :  car  ce  n'elt  chofe  ny  iufte,  ny  honnefte,  ny  plai-  J°oJ"s? 
lante  à  voir, 

Laid  à  voir  elt  le  dedans ,  eftranger. 
Car  queft-cepour  le  plus  ordinaire,  linon  des  vftenfiles  de  ménage  3 
qui  feront  l'vn  deçà  l'autre  de  là,  des  chambrières  affifes  ,&  rien  d'im- 
portance ny  de  plaifant?  mais  ce  regard  de  trauers  qui  tourmente  lame 
quant  &  quant,  6c  fe  deftour  en  elt  laid,  &  la  couftume  n'en  vaut  rien 
qui  foit.  Diogenes  voyant  vn  iour  Dioxippus  qui  faifoit  fon  entrée  th*gmrce  dcPDio- 
t>.  fur  vn  chariot  triomphal  en  la  ville ,  pour  auoir  gaigné  le  pris  aux  ieux  f.enes  *  montrant 

D  r*  ,.,  *  .  O      O  I  1  înconfideration 

Oly  m  piques,  &  obferuant  qu'il  ne  pouuoit  retirer  fes  yeux  de  la  conte-  &  la  bc^^  du 
platiô  d'vne  belle  ieune  Dame  qui  regardoit  l'étrée,  mais  qu'il  la  fuiuoit 
toufiours  de  l'œil,&  fe  retournoit  vers  elle:  Voyez,dift-il,noitre  cham- 
pion victorieux  6c  triomphant  qu'vne  ieune  fille  emmeine  par  le  col-  •  * 
let.  AufTi  verriez  vous  que  les  curieux  ordinairement  font  fiijets  à  tor- 
dre lc  col,&  fe  retourner  à  toutee  qu'ils  voyent&  qu'ils  entendent, 
après  qu'ils  ont  fait  par  accoutumance  vne  habitude  de  ietter  les  yeux 
par  tout:  car  il  ne  faut  pas,  à  mon  auis,  que  le  fentiment  extérieur  va-Remcdefeuraux 
gue  6c  rode  à  fon  plaifir,comme  vne  chambrière  difloluc  ôc  mal  âprife,  maux  fus  rcen- 
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cionnex  paria  mais  ilfaut  que  quand  il  eftenuové  par  laraifon  cfoiersles  obicts,apres  A 

confédération  de  •/«  •'  1  /*  »-î     >  ■ 

la  bonne*  fa.nc auoir  communique  &  traite  aucc  leurs  elpeces,  quil  s  en  retourne  in- 
krSxwricTrs  continent  deuers  fa  maiftreiîe ,  pour  en  faire  fon  rapport ,  &  puis  dere- 
doiuem  auou     cncffc  ranae  au  dedasfle  l'âme,  eftant  toujours  attentif  à  ce  que  la  rai- 

aucc  la  raifon.  &  T  3  1  i"i 

Ion  luy  commandera:  mais  maintenant  il  le  fait  ce  que  dit  Sophocles, 
En  fa  tragédie  Comme  cheuaux  ôc  fans  mors  &  fans  bride, 

Raifon  à  force  emportent, qui  les  guide. 
En  quels  maux  Les  fèntimens  qui  n'ont  pas  efté  bien  inftruitsny  bien  exercez,  cou- 
q°uTneCïrauquent  rans  deuantle  cômandement  de  laraifon,  tirent  quant  &  eux  bien  fou- 
pas  «  remède.    uent  &  précipitent  l'entendement  là  où  il  ne  faudroit  point  :  pourtant 
eft-ce  chofe  faulfe  qui  fe  dit  communément ,  que  Demociïtus  le  Philo- 
fophes'efteignitlaveuë  en  fichant  &  appuyant  fes  yeux  fur  vn  miroir 
ardent,  &receuant la reuerberation  delà  lumière  d'iceluy,afin  qu'ils 
ne  luy  apportafTent  aucun  obfhacle,  en  attirant  fouuent  la  penféeau  ^ 
dehors ,  mais  la  laiffant  au  dedans  en  la  maifon ,  pour  vacqucr  au  dif- 
cours  des  chofes  intellectuelles ,  comme  des  fcneftres  ,  refpondan- 
Tant  plus  l'en-  tes  fur  le  chemin,  qui  font  bouchées.  Bien  eft-il  vray,  que  ceux  qui 
MiUcTmoindes  trauaillcnt  beaucoup  de  l'entendement,  fe  feruent  bien  peu  du  fen- 
fonc  "cu'eT-'ce  thllent-  C'eft  pourquoy  ils  baltiffoient  anciennement  les  Temples 
qm  eft  venfié  aux Mufes , lieux  deitinez à l'eftude , qu'ils  appelloient  Mufees.leplus 

par  dîne  îles  con-  .  ,  ,  .  .  ..  il      ■  1  n  i 

lideratwns.        loin  qu  lis  pouuoient  des  villes,  &  appelloient  la  nuict,  Euphroné, 

comme  qui  diroit,  la  iage ,  eftimans  que  la  folitude,  le  repos,  &  la  paix, 

feruent  beaucoup  à  la  contemplation  &inuention  des  choies  que  l'on 

cherche  par  la  force  de  l'entendement. 

«medT^'u'î"6     Davantage  il  n'eft  pas  non  plus  malaifé,ny  difficile,  quand  il  y 

faut  fuir  ks  com.  a  daueiiture  quelques  hommes  qui  s'iniurient  lesvns  les  autres  fur  la 

pagnies.oùfefau       ,  ,  ,11  ,  x  J     1  T    f   •  1       r* 

«lu  bruit,  &  di  place,  de  ne  s  en  approcher  point,  ny  quand  il  le  rait  vn  concours  de  ^ 
tVde^ho'feTvVi'  plufieurs  perfonnes ,  pour  quelque  occafion,  de  ne  s'en  bouger  point, 
«a»  «nd UClks  mai^s  demeurer  en  fà  place  :  &  fi  tu  ne  t'y  peux  tenir ,  te  leuer  &  t'en  al- 
ler ailleurs  :  car  tu  ne  gaigneras  rien  à  te  méfier  parmi  les  curieux ,  &  re- 
ceuras  grand  profit  en  diuertiflant  à  force  la  curiofité ,  &  la  reprimant 
&c  contraignant  par  accouftumance  d'obeïr  à  la  raifon.  Et  pour  ten- 
dre &  roidir  encore  plus  l'exercice ,  il  fera  bon ,  quand  il  fe  iouéra  quel- 
que ieu  dedans  le  théâtre,  qui  retiendra  fort  les  fpe&ateurs ,  depaffer 
outre,  &  repouffer  tes  amis  qui  te  voudront  mener  voir  vn  excellent 
baladin ,  ou  vn  excellen  t  ioùeur  de  comédies ,  fans  te  retourner  quand 
on  oyra  quelque  clameur  ou  quelque  bruit,  procédant  de  la  carrière 
où  l'on  fait,au  ieudepris,courir  les  cheuaux:  car  ainfi  comme  Socrates 
confèilloit  de  s'abltenir  des  viandes  qui  prouoquent  les  hommes  à  ma- 
ger,quand  ils  n'ont  point  de  faim,  &  les  breuuages  qui  conuient  à  boi-  D 
,re,  encore  que  l'on  n'ait  point  de  foif:  aufli  faut-il  que  nous  fuyons ,  ôc 
nous  gardions  devoir  ny  d'ouyr  chofe ,  qu'elle  quelle  foit,  qui  nous 
Exemple  ronar-  arrefte  ou  reticnne,quand  il  n'en  eft  point  de  befoin.  LebonCyrusne 

quableenCyrus.  ,.  ,    .      f     '..  .  A  »P1>  1      r 

vouloit  pas  voir  la  belle Panthea ,  &  comme  Aralpes  1  vn  de  les  mi- 
gnons luy  dift,  que  fa  beauté  eltoit  bien  chofe  digne  de  voir:  Voila 
pourquoy ,  dift-il ,  il  vaut  donc  mieux  du  tout  s'abitenir  de  l'aller  voir: 
car  fi  maintenant  à  ta  perfuafion  ie  l'alloisvoir ,  à  l'auenture  que  cy-« 
après  elle  mefme  m'inuiteroit  d'y  aller,  encore  que  ic  n'en  euffepas  le« 


loifïr3 


on  pouc- 
ne 
nos 
ires. 
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À  loifir   &  de  me  feoir  auprès  d'elle  pour  contempler  fa  beauté ,  en  laik 
„  fane  cependant  aller  pluficurs  affaires  de  grande  importance.  Sembla-  JZZS^ 

blement  Alexandre  ne  voulut  point  aller  voir  la  femme  de  Darius, 
'  bien  que  l'on  luy  dift  que  c'eftoit  vne  fort  belle  &  icune  Dame,  mais  al- 
lant viflter  fa  mère,  qui  eftoit  défia  vieille,  il  s'abftint  devoir  l'autre, 
qui  eftoit  belle  &  ieune  :  &  nous  iettans  les  yeux  iufques  dedans  les 
iittieres  des  femmes,  &  nous  pendans  à  leurs  feneftres ,  n'cftimons  pas 
commettre  aucune  faute,en  biffant  ainfi  la  curiofité  fe  gliffer  &  couler 
atout  ce  qu'elle  veut. 
A  v  s  s  i  eft-il  expédient  pour  s'exercer  à  la  iuftice ,  de  laifler  à  pren-  x"1  Quatrième 

,  r-    .         *■  it  •    1    •  •     n_  C  ■  N  £.'      J       >  îemede ,  de  s'ab- 

dre  quelquefois  ce  que  1  on pourroit  bien  îuitementraire ,  a  nn  de  s  ac-  ftenir  mefme  Pat 
couitumer  à  s'abftenir  d'autant  plus  de  prendre  rien  iniuftement.  £t  dyl^h?t" 
B  SemblablementaufTipour  s'accouftumer  à  la  tempérance ,  il  eft  bon ^y/ctrro0&, 
de  s'abftenir  quelquefois  d'habiter  auec fa  propre  femme,  à  fin  queia-Pr°P'«  »«*« 
mais  on  ne  foit  emeu  de  la  conuoitife  de  celle  d'autruy.  Te  feruant 
donc  de  cefte  façon  de  faire  encore  contre  la  curiofité,  efforce  toy 
de  ne  faire  pas  femblant  de  voir  ny  d'ouyr  quelque  chofe  qui  t'ap- 
partienne :  &  fi  quelqu'vn  te  veut  faire  quelque  rapport  de  ta  mai-£sem  ^ 
ion,  de  paffer  outre,  <k  reietter  arrière  quelque  propos  qui  femble-dipus,  du  dom- 
roit  auoir  efté  dit  de  toy  à  ton  defauantage  :  car  à  faute  de  cela,  la  ucuri2&ïpw 
curiofité  enueloppa  Oedipus  en  de  très-grands  maux  ,  par  ce  que 
voulant  fçauoir  qui  il  eftoit ,  comme  n'ettant  pas  de  Corinthe  ,  en 
allant  à  l'oracle  pour  luy  demander  ,  il  rencontra  Laius  par  le  che- 
min, qu'il  tua,  &  efpoufa  fa  propre  mère  ,  par  le  moyen  de  laquel- 
le il  obtint  le  Royaume  de  Thebes  :  &  lors  qu'il  fembloit  eftre  tres- 
heureux,  encore  fe  voulut-il  chercher  foy-mefme,  combien  que  fa 
femme  l'en  détournait  le  plus  qu'elle  pouuoit  :  &  plus  elle  le  prioit  de 
ne  le  faire  pas ,  plus  il  en  prefla  vn  vieillard  qui  fçauoit  toute  la  vérité  du 
fait,  en  le  contraignant  par  toutes  voy  es,  tant  que  le  difeours  de  l'af- 
faire l'ayant  défia  mis  en  foupçon,  comme  le  vieillard  fe  fuit  écné3 

Helas  ie  fuis  fur  le  poind  dangereux-  a-oedfpusTty- 

De  déclarer  vn  cas  bien  mal-heureux  :  ran' 

toutefois  eitantdefiafurprisdefapafTionde  curiofité,  &  le  cœur  luy 
en  battant,  il  refpond, 

Et  moy  aufïi  fur  fe  poinét  de  l'entendre , 
Mais  toutefois  il  nous  le  faut  apprendre, 
tant  eft  aigre-doux,  &mal-aifé  à  contenir  le  chatouillement  de  là  cu- 
riofité, commevn  vlcere,quiplusonle  gratté, &plus il  s'enfanglan- 
t~v  teluy-mefme:mais  celuy  qui  eft  entièrement  net  &  deliuré  de  telle 
maladie,  &  qui  eft  de  nature  paifiblé,  quand  il  aura  ignoré  quelque 
mauuaife  nouuelle,ildira, 

O  fainct  oubli  de  l'ancienne  trifteffe 
Tant  tu  es  plein  de  très-grande  fageffe  ! 
Et  pourtant  fe  faut-il  petit  à  petit  accouftumer  à  cecy,  quand  on  JJ'J^S?™^ 
nous  apportera  des  lettres,  de  ne  les  ouunr  pas  viitement&  à  grande  «j'eftre  précipite 

1      n  r  i        i  il  ri  .  dans  les   c^okt 

Iialte,  comme  ton  t  la  plus  part,  dont  les  mains  demeurent  vn  peu  trop  que  l'on  fan , 
a  leur  gré,  à  délier  la  fifcelle  :  ils  la  mafehent  à  belles  dents ,  &  s'il  ardue  pe"ites,  ' 
vnmeffager  de  quelque  part,  de  ne  courir  pas  incontinent  à  luy,  nyfe 
*  Tome  I.  p 
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leuer  à  l'eftourdie  de  fa  place,  foudain  que  quelqu  vn  viendra  dire:    A 
I'ay  quelque  chofe  de  nouueau  à  vous  conter  ;  de  luy  refpondre  :  mais 
Bel  exemple  de  bien  euffes-tu  quelque  chofe  de  bon  &  vtile  à  me  dire.  Vn  iourqueie 
i^pourconfir-  declamois  à  Rome,  Rufticus,  celuy  que  Dominan  fit  mourir  depuis, 
Sfpneillu^'  pour  Tenuie  qu'il  portoit  à  fa  gloire,  y  eftoit,  qui  m'ecoutoit:  au  mi- 
lieu de  la  leçon  il  entra  vn  foldat  qui  luy  bailla  des  lettres  de  la  part  de 
l'Empereur:  il  fe  fit  là  vn  filence,&  moy-mefme  fis  vnc  paufe  en  mô  dif- 
cours,iufques  à  ce  qu'il  les  euft  leuës:  mais  luy  ne  voulut  pas,ny  n'ouurit 
pas  fes  lettres  deuant  que  l'eufïe  acheué  mon  difcours,&que  l'aflemblée 
fuit,  départie  de  l'auditoire:  dont  toute  la  compagnie  prifa  &  eftima 
beaucoup  la  grauité  du  perfonnage.  Mais  quand  on  nourrit  la  curio- 
fité de  ce  qui  eft  bien  loifible,  on  la  rend  à  la  fin  fi  forte  &  fi  violente, 
que  puis  après  on  ne  la  peut  pas  facilement  retenir,  quand  elle  court  n 
aux  chofes  défendues,  pour  la  longue  accouftumance.  Ains  telles  for- 
tes de  gens  ouurent  les  lettres ,  ils  s'ingèrent  aux  confeils  fecrets  de  leurs 
amis ,  ils  veulent  voir  à  decouuert  les  chofes  faillites,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis de  voir,  ils  fe  vont  enquerans  des  actions  &  entretiens  fecrets  des 
Princes  :  &  toutes-fois  il  n'y  arien  qui  rende  tant  odieux  lestyrans,quc 
les  moufehes ,  c'eft  à  dire ,  les  elpions ,  qui  vont  par  tout  efpiants  ce  qui 
fe  fait,  ôc  qui  fe  dit,  encore  qu'ils  foient  contraints  de  tenir  de  telles 
gens  auprès  d'eux, 
w.  Conciufion     Or  le  premier  qui  eut  prés  de  foy  de  telles  moufehes,  que  l'on  appel- 
moauJx  corn*-'  leOracouftes,  comme  qui  diroit,  les  oreilles  du  Prince,  fut  Je  ieunc 
font  dêteSS  Darius,  qui  ne  fe  fioit  pas  de  foy-mefmc ,  &  auoit  tout  le  monde  fuf- 
leur  origine ,  à  peft .  majs  ceux  que  l'on  appelloit  rGr&myoyîctt ,  comme  qui  diroit 

qui  ils  reilcm-      *  •!■  *  4.  .  .1  > 

biem,&  comble  courtiers,  ourapporteurs ,  ce  turent  les  Denis,  tyrans  de  Sicile,  qui  les 

dechacunf  iays  méfièrent  parmi  les  bourgeois  &  le  peuple  de  Syracufe:auffi  quand  il 

arriuavn  changement  d'eftat ,  ce  furent  les  premiers  que  les  Syracu- 

fains  maffacrerent.  Car  mefme  la  nation  des  Sycophantes ,  c'eft  à  dire 

des  calomniateurs,  eft  delà  confrairie  des  curieux,  toutefois  encore 

les  curieux  ne  ces  calomniateurs-là  recherchent  s'il  y  a  quelqu'vn  qui  ait  commis  ou 

deteitabîesmqueS  voulu  commettre  quelque  mefaict  :  mais  les  curieux  decouurans  les 

&s  CucôniesKUius  rnefauentures  deleurs  voifins,lesexpofenten  veuêde  tout  le  monde, 

médians  dumô-  Auffi  dit-on  que  ce  mot  d' Aliterius ,  qui  fignifie  mefehant ,  a  efté  pre- 

de:cecjuiefteXa-  11  C    '  tt      \.  \       C  L  J      ^ 

miné&  rapporté  mierement  pris  de  la  curioiite  :  car  eitant  la  ramine  bien  grande  a 
nez  à°deS  teîks  Athènes,  ceuxqui auoient  du  bled  en  leurs  maifons,ne  le  portoient 
gens.  pas  au  marcn£  9  mais  le  mouloient  fecrettement  la  nuict  en  leurs  mai- 

ïbns:  &cefte  manière  de  curieux  alloient  çà  &  là,preitant  l'oreille  là 
où  ils  entendoient  le  bruit  des  moulins ,  &  de  là  en  furent  ainfi  appel- 
iez, Pareillement  aufïi  dit  on,  que  le  nom  des  Sycophantes  eft  venu 
de  femblable  occafion  :  car  ayant  efté  défendu  par  edict,  d'emporter 
hors  du  pays  des  figues,  ceux  qui  alloient  efpiant  &  découurant  les 
contreuenans  qui  en  emportoient,  en  furent  de  là  appeliez  Sycophan- 
tes. Et  pourtant  ne  fera-il  point  inutile  que  les  curieux  pcnfentàcela, 
afin  qu'ils  ayent  honte  en  eux-mefmes,  d'eftre  trouuez  femblables  en 
mœurs ,  &  façons  de  faire ,  à  ceux  qui  font  les  plus  hays ,  &  les  plus  mal- 
voulus du  monde. 

Du 
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SOMMAIRE. 

'Est  en  ce  traité  que  l'on  peut  voir  les  beaux  traits  &  les  plusfo- 
lides  argument  de  ta  Philojophie  Morale  Je  but  de  laquelle  ejl  de  ren- 
dre [es  difciples  refolus ,  &  garder  qu'ils  ne  bran flent }  quand  mefme  le 
-     ciel  leur  tomberoit  de  [fus,  &  que  la  terre  fondroit  fous  leurs  pieds.   Vray  ejl 
qu'en  cejl  endroit  Plutarque  montre  ajfe%  quel  ejl  l'aueuglement  de  la  jageffe 
humaine  y  quand  il  ejl  quejlion  de  dire  en  quoy  conjijle  le  vray  repos  de  la  fé- 
licité parfaite  :  car  en  apprenant  à  l'homme ,qu'il  appelle  vertueux,  à  chercher 
(on  contentement  &fon  repos  en  fa  raifon, il  veut  comme  tirer  la  lumière  & 
la  vie  des  ténèbres  e^r  de  la  mort  mefme.  Dequoy  pour  le  prefent  il  ri  ejl  pas 
befoin  de  traiter  plus  au  long,  puis  que  nous  ne  voulons  pas  difyuter  ny  mon- 
trer ï  infufffance  de  la  Philojophie  Humaine  ,  quand  on  la  compare  auec  la 
Théologie.  Pour  cejle  heure  3puis  que  cejl  vn  Payen  qui  parle }  receuons  ce  dif 
cours,  £<r  les  autres  femblables,ou  il  tafche  à  nous  détourner  du  vice  &  nous  ame- 
ner à  la  vertu ,  comme  d'vn  homme  conduit  par  vne  clairté  tenebreufe }  en  la- 
quelle paroifïent  quelques  ejtincelles  de  venté ,  qui  ne  montrent  pas  ajje%  le 
chemin;  mais  cependant  font  bien  cognoïjlre  à  ceux  qui  s'elongnent  de  lavraye 
.     lumière  ,qu ils  font  mif érables  en  toutes  fortes.   Il  a  prouué  cy-  deuant  que  la 
flatterie  ,  la  cholere  &  la  curiofité  3  font  des  vices  qui  renuerfent  lame  fans 
dejfus  deffous }  &  l  emportent  tellement  au  loin,  qu'elle  n'ejl  plusafoy.  Apres 
auoir  enfeigné  comment  on  la  peut  redreffer  &  ramener  a  la  raifon,  il  traite 
maintenant  des  moyens  de  l'entretenir  coye  £7°  paifible  ,  (*r  la  retenir  ioyeufe 
&  contente  au  dedans.  Pour  cejl  effecl: ,  des  ï  entrée , il  propoje  vn  expédient 
propre  pour  attaindre  à  cela  ^requérant  qu'on  munijfe  l'ejj>nt  de  r ai fons contre 
les  maux  &  les  dangers  auenir:puis  il  réfute  les  Epicuriens ,  qui  pour  mettre 
l'homme  en  paix ,  le  veulent  rendre  jlupide  &  inutile:  &  reJJ>ond au fiàceux 
quipenfent  qu  on  peut  trouuer  quelque  forte  de  vacation  fans  fafcherie.  Quoy 
fait  , il  monfre  que  la  raifon  bien  rangée  ejl  le  fondement  de  noflre  tranquilli- 
té ,&  apprend  tout  d'vn  train,  comme  il  fe  faut  aider  de  cejle  raifon.  Ayant 
déduit  ces  chofes  ajfe%  généralement ,  il  les  defehiffre  puis  après  plus  par  le  me- 
nu ,  &  donne  vn  bon  nombre  de  confeils  pour  paruenir  a  ce  contentement  on 
repos  de  iejjrit  ,  le/quels  nous  auons  dijHngue^  particulièrement ,  &  montre 
en  chacun ,  lajubjlanced'iceux ,  ce  que  nous  ri  inférons  pas  icy ,  de  peur  d'amplifier 
trop  ce  fommaire.  Au  rejie  ,  ces  confeils  font  enrichis  d'exemples  Similitudes 
&  fentences  notables ,  qui  vaudroient  beaucoup  dauantage  ,  fi  le  principal  y 
ejîoit  comoint,  à  fçauoir  la  vraye  pieté',  ce  qu'ayant  ejié  obmts par  l auteur i 
qui  ri  a  iamais  cognu  ce  [cul  vray  &  parfit  contentement  ,  encores  ejl  ce 
tnerueille  qu'il  joit  entré  fi  auant ,  n'ayant  autre  adrefje  que  de  f  y -mefme  : 
ce  qui  nous  doit  cï  autant  mieux  jeruir ,  que  nous  auons  des  aides  &  des  guides 
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trop  plus  excellentes  pour  notts  acheminer  &  faire  entrer  en  lapojîefiion  af-    j\ 
Jeurée  du  bien  dont  il  efl  icy  parle. 


1.  Ayant  déclare 
qui  l'a  cfmcu  d'é- 
crire ce  difeours, 
il  montre  en  peu 
demots,c]uepour 
mettre  l'efprit  en 
repos  ,  il  le  faut 
munir  de  bonne 
heure,  de  raifons 
fermes  ,  pour  le 
fouftenir  contre 
les  tentations  qui 
peuuft  furuenir , 
pour  le  combatre 
&  l'accabler. 


'A  y  receu  ta  lettre  bien  tard ,  par  laquelle  tu 
me  pries  de  t'eferire  quelque  chofe  de  la  tran- 
quillité de  l'efprit ,  &  quant  ôc  quant  le  fens  de 
quelques  paflages  du  Timee  de  Platon,  les- 
quels fèmblent  auoir  befoin  d'vne  plus  dili- 
gente expofïtion.  Or  eft-il  auenu  qu'en  mefme 
temps,  noftre  commun  ami  Eros  a  eu  occafîon 
de  faire  voile  en  diligence  à  Rome  pour  quel- 
ques lettres  qu'il  receut  du  tres-vertueux  per- 
fonnage  Fundanus ,  par  lefquelles  il  le  preflbit 
fort  de  partir  incontinent  pour  fe  rendre  auprès  de  luy  :  ainli  n'ayant 
pas  du  temps  allez  pour  vacquer  àloifîr  à  ce  que  tu  defîrois ,  &  ne  pou- 
uantfoufFrirque  cefthommepartantd'auecmoy,s'en  allait,  les  mains 
vuides  vers  toy,  i'ay  recueilly  fommairement  des  mémoires  que  i'ay  de 
longue  main  compilez  pour  mon  particulier,contenans  quelques  fen- 
tences  touchant  la  tranquillité  de  l'efprit ,  eftimât  que  tu  ne  m  as  point 
demandé  ce  difeours  là,  pour  auoir  le  plaifîr  de  lire  vn  traité  eferit  en 
beau  lagage,mais  feulementpour  t'en  feruir  à  ton  befoin,fçachant  très, 
bien  que  pour  eftre  en  la  bonne  grâce  des  Princes,  &  auoir  la  reputatiô 
de  bien  dire,  ôc  eftre  éloquent  à  plaider  des  caufès  au  Palais,  autant  que 
pas  vn  autre  qui  foit  à  Rome,tu  ne  fais  pas  neantmoins  comme  le  Tra- 

1.    Dautant  nue      •■»/  1  1  J  •  1  \|i 

ce  neft  pas  la  gique  Merops,  ny  ne  te  perds  pas  comme  luy, de  vaine  gloire ,  a  1  appe- 
îeTny  Umagnî- tiz  d'vn  bruit  populaire  qui  te  iuge  pour  cela  bien-heureux ,  mais  reties 
ficenec  du  mon-  en  memoire  ce  que  tu  as  bie  fouuent  entendu  de  nous,  que  ny  la  chaut 

de, qui  met  l'el-  ±  .  I  •      1  1 

prit  en  repos:  fare  Patricienne  ne  guérit  pas  de  la  goutte  des  pieds,  ny  l'anneau  pre- 

accouftumée ,  à  cieux,les  panaris;  ny  le  diademc,dela  douleur  de  tefte  :car  dequoy  fer- 

jWonrTabk1  de  uent  les  grands  biens  à  deliurer  l'ame  de  toute  fafcherie ,  &  à  rendre  la 

lame.  v  je  je  l'n5me  tranquille,ny  les  grands  hôneurs,  ny  le  crédit  en  cour,  s'il 

n'y  a  au  dedas  qui  en  fçache  vfer  honneftement,  ôc  fi  cela  n'eft  toufîours 

accompagné  du  contentement  de  celuy,qui  ne  fouhaite  iamais  ce  qu'il 

n'a  point  ?  Et  qu'eft-ce  autre  chofe  cela ,  finon  la  raifon  accouftumée  ôc 

exercée  à  retenir  incôtinent  la  partie  irraifonnable  de  l'ame,qui  fort  aî- 

fément  ôc  fouuét  hors  des  gôds ,  &  ne  la  laiffe  pas  vaguer  à  fon  plaifir  ôc 

i.  En  après ,  n  fe  fe  trâTporter  à  les  appétits  ?  Ainfî  donc  corne  Xenophon  aduertit ,  que 

faut  inftruire  foy  «,  r    r  ■  '  1        t-x  •  «  1>  1       1  ■        •        1  i 

mefme  de  bonne  1  on  le  louuiene  des  Dieux,  ôc  que  1  on  les  honore,  principalement  lors 
"  o°uf"  que  lon  eft  er*  profperité,afin  que  quâd  on  fera  en  necefïité,on  les  puif 
naf.  fè  reclamer  auec  plus  d'affeurance ,  corne  eftans  de  longue  main  rendus 
amisrauffi  faut-il  que  les  homes  fages  ôc  de  bon  entendement,  fafTent  de 
longue  main  prouifîon  des  raifons  qui  peuuent  feruir  à  1  encontre  des 
pafhons,arin  qu'eftans  ainfi  de  longue  main  préparées,  elles  en  profiter 
dauantage  au  befoin. Car  ainfi  comme  les  chiés  qui  font  afpres  de  natu- 
re, s'aigrifTent&aboyent  à  toutes  les  voix  qu'ils  entendent  &  ne  s'ap- 
paifent  qu'au  fon  de  celle  qui  leur  eft  familiere,&qu'ils  ont  accouflumé 
d'ouyr  :  aufh  n'ehVil  pas  ailé  de  ramener  à  la  raifon  les  pallions  de  l'ame 
effarouchées,  fi  Ton  n'a  des  raifons  propres  ôc  familières  à  la  main, 

qui 
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flenir  &  repou 
fer  au  befoin 
l'affaut  des 
fions. 
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qui  les  reprennent  auiîi-toft ,  comme  elles  commencent  à  s'emouuoir. 

Or  quant  àceuxquidifent,  que  pour  viurc  tranquillement,  il  ne  fe  "•   Al,ant  <i<* 

*1  _  ^  j      Lr  1  1     lr  ■      '  paireroutre,il  rc- 

faUt  pas  nieller  ny  entremettre  de  beaucoup  de  choies  ny  en  pnue  ny  ^rc  par  diuerfes 

*i    1 .         r  •        1-  J-  >1  1  1  »  Mitons,  l'optnio 

en  public:  En  premier  lieu  le  dis  ,qu  ils  nous  veulent  vendre  trop  che-uc>  Epicuriens, 
rement  cette  tranquillité ,  nous  la  voulans  faire  acheter  au  pris  de  loi-  m«tre°iïpAten 
fiueté ,  qui  eft  autant  que  s'ils  aduertifïbient  vn  chacun ,  comme  citant  ™JJ^  Ko!*- 
malade ,  ainii  que  fut  Ele&ra  fon  frère  Oreftes,  u«è. 

1  T        1   1  i-a  !•    Ration. 

Demeure  coy,miierable,  en  ton  hct.  En  u  tragcdi> 

"Mais  ce  feroit  vne  mauuaife  médecine  au  corps,  pour  le  dehurer  dé 
douleur  que  de  luy  faire  perdre  le  fentimét:&  ne  ieroit  de  rien  meilleur 
médecin  de l'ameceluy  qui  pour  luyofter  tout  ennuy  &  toute  fafche- 
rie ,  la  voudroit  rendre  pareffeufe ,  molle ,  &  oubliante  de  tout  deuoir  . 
enuers  fes  amis,fes  pares  & fonpays.  Et  puis  cela  n'eft  pas  ventable,que  *•' 
ceux  là  ayent  Pâme  tranquille,  qui  ne  s'entremettent  pas  de  beaucoup 
dechofes  :  car  s'il  eftoit  vray ,  ilfaudroit  donc  dire,  que  les  femmes  fe- 
roient  plus  repofées  &  plus  tranquilles  en  leur  efprit ,  que  les  hommes, 
attendu  qu'elles  ne  bougent,  pour  la  plus  part,  de  la  maiion:  mais 
maintenant  il  eft  bien  vray ,  comme  dit  le  Poète  Hefiode ,  que 

Le  vent  trenchant  de  la  bife  qui  gelé  au  potme  iwi- 

Nl  11  11  cillé:  Les  ccauicï. 

e  perce  point  le  corps  de  la  pucelle. 

mais  les  en  nuy s,les  foucis ,  les  choleres  &  les  mecontentemens,  foit  ou 
par  ialoufie ,  ou  par  fuperftition ,  ou  par  ambition ,  ou  par  tant  de  vai- 
nes opinions  qu  a  peine  le  pourroit-on  nombrer,fe  coulent  bien  aifé- 
ment  iufques  dedans  les  cabinets  des  Dames.  Et  Laertes  qui  vefeut  l'ef- 
pace  de  vingt  ans  à  part  aux  champs, 

Seulet  auec  vne  vieille  il  eftoit,  0dy    fc 

C  Qui  fon  manger  &  fon  boire  appreftoit: 

Il  s'elongnoit  bien  de  fon  pays,de  fa  maiion,&  de  fon  Royaume  :  mais 
il  auoit  toujours  quelque  douleur  &  triftelfe  en  fon  cœur,  qui  touf- 
jours  eftoit  accompagné  d'vne  langueur  pleine  d'oyfiueté  ,  &  d'wn 
morne  filence.  Mais  il  y  a  dauantage,  que  le  défaut  d'occupation  aux 
affaires, eft  ce  qui  bien  fouuent  met  l'homme  en  mefàife  ôi  en  trauail 
d'eipritj  comme celuy  qu'eferit  Homère, 

Mais  Achilles ,  de  Peîeus  la  race,  îliad.  * 

Léger  du  pied, plein  de  diuine  race, 

Tenoit  fon  cœur,  fans  d'auprès  fe  bouger 

De  fes  vaifleaux ,  ny  iamais  fe  ranger 

Auec  les  Grecs  en  bataille ,  ou  aftife 

D'aucun  confeil,ny  d'aucune  entreprife, 

Mais  de  dépit  à  part  fe  confumoit, 

Et  fi  rien  plus  que  la  guerre  il  n'aimoit. 
dequoy  luy-méme  eftât  pailioné  &  indigné  en  fon  cœur,  dit  puis  après, 

Près  de  mes  nefs  ie  me  voy  fayneant,  Ihad- l8 

Poids  de  la  terre  inutile  leant: 
tellement  qu'Epicurus  mefme  n'eft  pas  d'auis  qu'il  faille  demeurer  à  n  réfute  les  Epi- 
recoy,  mais  fuiure  l'inclination  de  fon  naturel.  Les  ambitieux  &  défi-  mïtâil  mefme. 
reux  d'honneur,  en  fe  niellant  d'affaires,  &  s'entremettant  du  gou- 
uernementdelachofepublique,difcntqu'ils  feroient  autrement  plus 

P    "j 


1 7  4    Du  contentement  ou  repos  de  l'efprit. 

troublez  &  plus  trauaillez  de  ne  rien  faire ,  par  ce  qu'ils  ne  pourroient  A 
obtenir  ce  qu'ils  defireroient.  Maisen  cela  il  eft  homme  de  mauuais 
iugcment,  de  conuier  au  gouuernement  des  affaires,  non  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à  les  manier,  mais  ceux  qui  moins  fe  peuuent  re- 
pofer:  car  il  ne  fautmefurer  ou  déterminer  la  tranquillité  ou  le  trou- 
ble de  l'elprit,  par  la  multitude,  ou  le  petit  nombre  des  affaires,  mais 
a  l'honnefteté  ou  deshonnefteté:  car  comme  nous  auons  défia  dit, 
l'efprit  n'eft  pas  moins  ennuieux,  ny  moins  brouillon,  qui  obmet 
les  chofeshonneftes,  queceluy  qui  commet  les  deshonneftes. 
m.  Réfutation     £T  quant  à  ceux  qui  eftiment  qu'il  y  ait  de  fait  quelque  particulière 

d'vne  autre  opi-  1       .  1  F  r  1         •  1 

monde  ceux  qui  iorte  de  vie,  quiloit  lans  aucune  raichene,  comme  quelques- vns  tien- 
ait'q'ue'îque^orte  nent  celle  des  laboureurs  •-,  d'autres  celle  des  ieunes  gens  à  marier,  les 
chern:  ïce^r  autres  celle  des  Rois ,  Menander  leur  refpond  affez  en  ces  vers.  g 

le  tefmoignagc  q  pnania ,  ie  penfois  que  les  hommes 

de    Menander  ,  '        1  1  - 

fondé  fur  rexpe-  Riches,  qui  ont  argent  a  groffeslommes, 

nence   ordinaire  v        J  °  .  ° 

de  ia  vie  humai-  Sans  a  vlure  en  ïamais  emprunter, 

Ne  fçoiffent  point  que  c'eft  de  lamenter 

Toutes  les  nui£ts  :  &  en  tournant  à  dextre 

Sur  vn  cofté,puis  fur  l'autre  à  feneftre, 

Dire  fouuent,helas!mais  que  leur  œil 

Ioiïift  toufiours  d'vn  gracieux  fommeil. 
mais  depuis  s'en  eftant  approché,  quand  il  apperçeut  que  les  riches 
fouffroient  autant  de  mefaife  que  les  pauures, 

Ainfi  donc  eft  trifteffe  fœur  germaine 

Toufiours  coniointe  auec  la  vie  humaine 

Les  délicats  qui  viuent  mollement, 

Les  gens  d'honneur  fe  portans  noblement, 

En  ont  leur  part: fans  que  perfonne  en  forte, 

Les  indigens,  vieilliffent  de  la  forte. 
Belle  fimiiitude,  Mais  c'eft  tout  ainfi  comme  ceux  qui  font  timides ,  &  qui  ont  mal  au 

montrant  que  les  1  J  i 

changerons  de  cœur,  quand  ils  vont  fur  la  mer  :  car  ils  eftiment  qu'ils  fe  trouueronc 

plufieurs  fortes  .  -1     r  .  li»'1rt*J»L  i    '■ 

de  vie.ne mettent  mieux ,  &  leront  moins  malades ,  s  ils  pallent  d  vne  barque  en  vn  bn- 
pas  c  pnten  ie-  gantm^  ^  j'vn  brigantin  en  vne  galère  ;  mais  ils  ne  gaignent  rien  pour 
cela,  dautant  qu'ils  portent  par  tout  quant  &eux,  la  cholere  ôc  la  peur, 
qui  leur  caufent  ce  mal  de  cœur  :  auffi  les  changemens  de  plufieurs  for- 
tes de  vie,  n'oftent  pas  les  ennuis  &  les  fafcheries  qui  troublent  le  repos 
de  l'efprit,  lefquels  ennuis  procèdent  de  faute  d'expérience  des  affai- 
res ,  faute  de  bon  difeours,  faute  de  fe  fçauoir  bien  s'accommoder  aux 
chofesprefentes  :  c'eft  ce  qui  trauaille  autant  les  riches  que  les  pauures  : 
c'eft  ce  qui  fafche  autant  ceux  qui  font  mariez ,  que  ceux  qui  font  à  ma- 
rier: c'eft  pourquoy  ils  fuyent  le  Palais  &les  plaids,  &  puis  ils  ne  peu- 
uent endurer  ny  fupporter  le  repos  :  c'eft  pourquoy  ils  pourfuiuent  d'é- 
lire auancez,  &c  auoir  grand  lieu, dans  les  cours  des  Princes,  &  puis 
quand  ils  y  font  paruenus ,  foudain  ils  s'en  ennuy  enr. 
Autre  comparai-  Difficile  eft  contenter  vn  malade, 

propos.  ce  dit  le  Poète  Ion  :  car  fa  femme  le  fafche,  il  aceufe  le  médecin  ,  il  fe 
met  en  cholere  cotre  Ion  lict  :  vn  fien  ami  luy  ennuyera,pour  ce  qu'il  le 
fera  venu  vifiter,vn  autre  pource  qu'il  n'y  fera  pas  venu,ou  pource  qu'il 

s'en 
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A  s'en  ira:  mais  puis  après  quand  la  maladie  vient  à  fedifîoudre,  &  qu'vne 
autre  température  &:  difpofition  du  corps  retourne,  lafantéreuient, 
qui  rend  toutes  choies  agréables  &  plaifantes  :  car  ecluy  qui  vn  peu  au- 
parauant  reiettoit  auec  horreur  des  œufs,  de  l'amidon,  &  du  pain  le 
plus  blanc  du  monde,  mange  auiourd'huy  du  pain  bis  de  ménage,  auec 
des  oliues&  du  crelïon,  encore  bien-aifc,  &de  bon  appétit. 

A  vssi  le  iugement  de  la  raifon  venant  à  fe  former  en  l'entende-  ^.JL™"^ 
ment  de  l'homme,  lui  apporte  vne  pareille  facilité  &  vn  mefme  chan-  ia»'£nbienrï- 
gement  en  toutes  fortes  de  vie.  Onditqu  Alexandre  ayant  ouy  le  Phi-  ment  au  repos  de 
Jofophe  Anaxarquedifputer&fouftenir,  qu'il  y  auoit  des  mondes  in-  ceil"pa?r°exem- 
nombrables,  fe  prit  à  pleurer  :•&  comme  fes  familiers  lui  deman-  5«^otabics."u" 
doient  ce  qu'il  auoit  às'attrifter  :  N'ay-ie  pas,  dift-il ,  bien  fuiet  de  plcu- 

£  rer ,  s'il  y  a  vn  nombre  infini  de  mondes,veu  que  ie  n'ay  pas  encore  peu 

me  faire  feigneur  d'vn  feul  ?  La  où  Crates  n'ayant  pour  tout  bien,  i.  De  erstes  & 

M  qu'vne  mefehan te  cappe  &  vne  belace,  ne  fit  iamais  autre  choie  que  feiTAiexandre 
iouer  &:  rire  toute  fa  vie,  comme  s'il  eufl  toufiourseftédefefte.  Au  *on*  A&aaiem- 

contraire,  Asamcranon  ic  plaignoit  de  ce  qu'il  auoit  à  commandera 

j  ï  l      b 

tant  de  monde, 

Tu  vois  le  fils  d'Atrée  Agamemnon, 

Que  Iupiter  fait  deflus  le  chinon 

Du  col  porter  le  faix  pour  tout  le  monde. 
Là  où  Diogenes,  quand  on  le  vendoit  pour  efclaue,  eftant  couché 
tout  de  fon  long,  femocquoitdufergent  quilecrioitàvendre,  &  ne 
fe  vouloir  pas  ieuer,  quand  il  lui  commandoit,  mais  le  ioiïoit  &  fe 
mocquoitdelui,  enluidilant  :  Et  fi  tu  vendois  vn  poilTon,  levou- 
çdrois  tu  faire  leuerî&Socratesdeuifoit  familièrement  de  plufieurspro-  t.  De  Sociates 
posdePhilofophieenlapnfon  :  làoùPhaëton  eftant  monté  îufqu'au  °PPofe*phacto- 
Ciel,  pleuroit  encore  de  dépit,  que  l'on  neluivouloitpas  donnera 
mener  les  cheuaux  &  le  chariot  du  Soleil  fon  père.  Tout  ainfi  donc,    similitude  fort 

1    r      1         r  r    r  i        i  r  c  1  1  propre  pour  ven- 

comme  le  louiier  ie  renuerle  lelon  la  torie  &  forme  du  pied ,  &  non  fier  cela. 
pas  au  contraire  :  auflifont-celesdifpofitionsdes  perfonnes  qui  leur 
rendent  leurs  vies  fcmblables:  car  ce  n'eft  pas  l'accouftumance,  com- 
me quelqu'vn  a  voulu  dire,  qui  rend  la  vie  plaifante  à  ceux  qui  l'ont 
choifie:  mais  la  fageiTe  &  la  modération  eft  ce  qui  rend  la  vie  &  bonne 
&  plaifante  tout  enfemble.  Et  pourtant  puis  que  la  fource  de  toute  conciufîonde 
tranquillité  d'efprit  eft  en  nous,nettoyons  la  diligemment,  afin  que  les  "ft  arcicle  « con" 

.J  1  *  J  •         1  1       1    1  nrmee   par    vne 

choies  melmes  extérieures,  &  qui  nous  auiendront  de  dehors,  nous  fentence  Poe«- 

/>*      1  %  r       •  1  ■  1  r  1  •  r  quc  b'en  rcmar- 

lemblent  familières ,  quand  nous enlçaurons  bien  Yler  :  quabic. 

j)  Point  ne  fe  faut  courroucer  aux  affaires, 

Qu'importe-il  de  toutes  nos  choleres  ? 

Mais  fe  fçauoir  à  tout  euenement 

S'accommoder,  c'eft  faire  (agement, 
Car  Platon  comparoit  noftre  vie  au  jeu  du  tablier ,  là  où  il  faut  v.  comment  iife 
que  le  dé  tourne  bien ,  &  que  le  loueur  vfc  bien  de  ce  qui  fera  efcheu  au  îi?f0nfpourpaï 
dé.  Or  de  ceux  poincts-là ,  l'euenement  &  le  fort  du  dé  n'eft  pas  en  no-  "«?«  * Ia  tra,r 
itre  puiliance ,  mais  de  receuoir  doucement  &  modérément  ce  qui  prit, 
plaift  à  la  fortune  de  nous  enuoyer ,  &  difpofer  chaque  chofe  en  lieu  où 
elle  puiîle  ou  beaucoup  profiter ,  fi  elle  eft  bonne ,  ou  nuire  peu,  fi  elle 

P    il1) 
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eftmauuaife,  celaeftdenoftrepouuoir&deuoir,  finous  fo  m  m  es  fa-  Â 
ges.  Car  les  fols  &  les  eceruellez,  qui  n'entendent  pas  comment  il  le 
faut  comporter  en  cette  vie,  fortent  arrogamment  hors  des  gonds  en 
la  proiperité,&  fe  refTerrent  balfement  en  l'adueriitérainii  font  ils  trou- 
blez par  toutes  les  deux  extremitez,  ou  pour  mieux  dire  par  eux-mef- 
mes  en  l'vne  &  en  l'autre  extrémité,  &  principalement  en  ce  que  l'on 
appelle  des  biens:  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  maladifs  en  leurs 
Adroite  appiica-  perfonnes,  ne  peuuent  fupporter  ny  le  chaud  ny  froid.  Theodorus, 

uond'vn  mot  de  *     ...  f.  .A1  r       r  /aï  »    nx 

Theodotus,  fur-  celui  qui  pour  (es  mauuailes  opinions  rut  turnomme  Atheos,  celta 
■ômé  îAcheiftc  j -^  ^  fans]3jCUj  difoit  qu'il  bailloit  fes  propos  auec  la  main  droite  à 
fes auditeurs,  mais  qu'ils  les  prenoient  auec  la  main  gauche  :  aulTi  les 
ignorans  qui  ne  fçauent  pas  comment  il  faut  viure ,  receuans  de  la  gau- 
che bien  fouuent  la  fortune  qui  leur  vient  de  la  droite ,  y  commettent  g 
de  vilaines  fautes  :  mais  les  faces  au  contraire  font  comme  les  abeilles , 
qui  tirent  du  thym, le  miel  le  plus  fec  &  le  plus  pénétrant ,  aufïi  des  plus 
mauuais  &plusfafcheux  accidens,  ils  en  tirent  quelque  chofe  de  pro- 
pre &  vtile  pour  leur  inftru£bion. 
vi.  Le  premier        C'est  donc  le  premier  poin6t,  oùilfc  faut  exercer  :  comme  ce- 
ucnir'à^Trepos  luy  qui  vifant  à  donner  d'vne  pierre  à  vn  chien ,  faillit  le  chien ,  &  aile- 
deràa.,oC(trCTe°0',  na  &  marâtre  :  Encore ,  dift-iî,  n'en  va  il  pas  mal  ainii  :  aulTî  pouuons c< 
cedontraduerfi  nous  changer  la  fortune,  en  voulant  &  nous  accommodant  à  ce  quel-" 

te  femble  fe  vou-  O  »  1.  -1 

loir  femir ,  pour  lenous  amené.  Dioçenes  rut  chaiie  de  Ion  pais  en  exil 3  encore  ne  s'en 

nous  nuire.  ..  1  L  n"  CI  i      r 

trouua-ilpasmal  :  carcebannmement  rut  le  commencement  de  ion 
eftude  en  Philofophie.Zenon  le  Citieien  auoit  encore  vne  nauire  mar- 
chande ,  &  ayant  nouuelles  qu'elle  eftoit  perie  auec  fa  charge,&  coulée 
i.DioRenesban-  à  fonds  en  pleine  mer  :  Tufais(  dift-il)  bien  fortune,  demerangerà  " 
ni,  &  Zenon  ayât  Ja  robbe  longue  &  fimple  ,  &  à  l'eftude  de  la  Philoiophie.  Qui  nous  C 

perdu  les  biens,  .  O  1        J  n'Jl  /     1  1    — 

endeuienétmcu-  empeiche  de  les  imiter  en  cela  ?  Tu  as  elte  déboute  de  quelque  ofh- 

Icurs:&  pourtant  i   1  •      „      1  1  n.  •  r      L 

on  les  don  imi-  ce  public  &  de  quelque  magiitrat  que  tu  exerçois  :  ht  bien ,  tu  viuras 
aux  champs,  faifant  profiter  ton  bien.  Tu  pourchaflois  d'entrer  en  la 
maifon  &  au  feruice  de  quelque  Prince,  tu  en  as  efté  econduit  :  tu  en 
viuras  chez  toy  auec  moins  de  peine  &  auec  moins  de  danger.  Au  con- 
traire, tu  es  entré  dans  le  maniement  des  affaires ,  où  il  y  a  grand  tra- 
uail  &  grand  fouci:  l'eau  chaude  du  bain  ne  reconforte  pas  tant  les 
membres  lafTez,  comme  dit  Pindare, 

L'eau  chaude  ne  reconforte 

Les  membres  las,  de  la  forte 

Que  la  gloire  de  fe  voir 

Honneur  &  crédit  auoir, 

Rend  Je  labeur  agréable,  £> 

Et  la  peine  (upportable. 
i  a  l'exemple  de  Teft-il  auenu  quelque  defaueur,  ou  quelque  rebut  par  la  calomnie, 

Platon,    fi    Ion  1>  •  *    n  1  i        •      s 

perd  la  faucar  ouparleiiuie  ?  ccitvnbon  vent  en  pouppe  pour  te  remener  droit  a 
faut  rapprocher  l'eftude  des  lettres  èc  de  la  Philoiophie ,  comme  fit  Platon  ,  quand  il  fit 
phieî'  hll°f°"  naufrage  de  la  bonne  grâce  de  Dionyfius  le  tyran.  Pourtant  n'eft-ce 
pas  vn  moyen  de  petite  importance,  pour  mettre  fon  efprit  en  repos, 
que  de  confiderer  les  grands,  s'ils  ne  fe  font  point  émeus  &  troublez  de 
,    s;  m  es  fans  pareil  accident  :  Ce  qui  te  mécontente ,  eft-ce  que  tu  ne  peux  auoir  en- 

fans 
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A  fans  de  ta  femme  ?  regarde  combien  il  y  a  eu  d'Empereurs  RomainsX?ouYcK 
dont  aucun  n'a  lahTé  l'empire  à  fon  fils.  Es  tufafchéde  te  voir  pauure?  ™c°u  ta  fill,e  |'« 

i  _-.        «   .  N  *•  liutort,  connue.- 

Et  à  qui  desTnebains  aimerois-tu  mieux  reiiembler  qu'a  Epaminon-  «piuficursgrids 

T.       ,        _  .  ,s  r    1  .     -r.  J    rL  1    /  r  Empereurs    Ro- 

das,  &  des  Romains  qu a  Eabncius  ?  i  a  ton  deibauche  ta  remme  ?  ™.nS ,  EPami. 
N'as,  tu  donc  pas  leu  cette  infeription  qui  eft  en  la  ville  de  Delphes ,  au  au^Ag.' Jcth^ 
temple  d'Apollon ,  fur  l'offrande  qu'Agis  y  donna ,  lofojhe  Stilpon. 

De  terre  &  mer  Agis  Roy  couroné, 
M'a  pour  offrande  à  ce  temple  donné. 
&  n  as-tu  pas  entendu  comme  Alcibiadcs  luy  corrompit  fa  femme  Ti* 
mea,  &  comme  tout  bas  entre  fes  femmes  elle-mefme  appelloit  le  fils 
qu'elle  en  eut ,  Alcibiades  ?  mais  pourtant ,  cela  n'engardra  point 
qu'Agis  ne  deuint  le  plus  grand  &plusglorieux  homme  de  toute  la 

B  Grèce  en  fon  temps.  Ny  femblablcment  la  fille  de  Stilpon ,  pour  eftre 
impudique, n'empefcha  point  qu'il  ne  vefcuftaufïi  ioyeufement,com- 
me  aucun  autre  Philofophc  qui  fuft  de  fon  temps,  mais,  comme  vn. 
Mctrocles  Philofophe  Cynique  le  lui  euftrep roche  ?  Cela ,  refpondit- 
il,  eft-ce  ma  faute,  ou  la  faute  d'elle  ?  Metrocles  refpondit,  La  faute 
eneftàelle,  &  l'infortune  en  eft  à  toy.  Comment  dis  tu  cela,  répliqua 
Stilpon ,  les  fautes  ne  font  ce  pas  des  cheutes  ?  ouy  vray ement ,  refpon- 
dit  l'autre.  Et  les  cheutes,  pourfuiuit  Stilpon,  ne  font-ce  pas  malen- 
contres?  Mctrocles  le  confefla.  Etlesmalencontresne  font-ce  pas  in- 
fortunes pou  r  ceux  à  qui  elles  auienent  ?  Par  cette  douce  &  philofophi- 
queprogreiLondepoinctenpoinc't.,  il  lui  montra  &prouua  que  touc 
fon  reproche  &  fa  medifance  n'eftoit  autre  chofe  que  l'aboyid'vn 
chien. 

~       Et  au  contraire,  la  plufpart  des  hommes  ne  fe  fafche  Se  ne  s'irrite  vlItefccond,eft 

Vj  r      .  l-il  11  1  n-  que  nous  ne  pie- 

pasieul ement  pour  les  vices  de  leurs  amis,  ou  de  leurs  domeltiques  &  môspastoûjours 

■  rC   1     \  C  1  111        les  chofesau  pis, 

païens  :  mais  aulli  de  leurs  ennemis  melmes  :  caries  îniures,  les  choie-  pour  nous  en- 
res,  lesenuies,  lesmalignitez,  les  ialoufics,  accompagnées  de rancu-  T\tl ^res'  ne 
nés ,  font  taches  de  ceux  qui  les  ont ,  mais  toutefois  elles  fafchent  &  ir-  font  ?as  fl  ver- 

3  1      r  tueux  que   nous 

ritent  ceux  qui  ne  font  pas  lages  ,  ne  plus  ne  moins  que  les  foudaines  defue«oas  bien. 
choleres  des  voifins,  la  fafcheufe  conuerfation  de  nos  familiers,  &  les 
malices  des  feruiteurs  en  ce  qu'on  leur  commet  à  faire ,  defquelles  il 
me  femble  que  tu  t'émeus ,  &  te  troubles  autan t  que  de  nulle  autre  cho= 
fe ,  faifant  en  cela  comme  les  Médecins  que  décrit  Sophocles, 

Lauans  l'amere  humeur  de  la  cholere 

Auec  le  ius  de  quelque  drogue  amere, 
en  t'aiprilTant  &  te  mettant  en  cholere  à  l'encontre  de  leurs  paillons  &     .,. 

Yr  r  1  n  -i  11  Ration  pertmuft- 

D  imp  reliions  lans  grand  propos,  a  mon  auis:  car  les  négoces  dont  l'on  a  te  deceia. 
commifesàta  foy  le  gouuernement ,  ne  s'adminiftrent  pas  couftumie- 
rcment  par  l'entremife  de  perfonnes  de  mœurs  fimples  &  droites, 
comme  par  inftrumens  propres  :  mais  le  plus  fouuent  feabreufes  &  tor- 
tues. Or  delesredreffer,  nepenfe  pas  que  ce  foit  vneentreprife  autre- 
ment facile  à  mettre  à  fin  :  mais  en  te  feruant  d'eux ,  comme  eftans  nez 
tels ,  ne  plus  ne  moins  que  les  Chirurgiens  fe  feruent  des  tire-dens  & 
des agraphes  à  îoindre  les  léures  des  playes ,  montre-toy  gracieux ,  &c 
traitable,  autant  que  l'affaire  le  pourra  porter,certainement  tu  ne  rece- 
uraspas  tant  de  mécontentement  &  de  déplaifir  de  la  malice  &  de  la  pi- 
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perie  d'autrui ,  comme  de  contentement  &r  de  plaifîr  de  ta  propre  dit  i\ 
pofition  :  &  en  eftimantque  telsminiftres  font  ce  qui  leur  eft  propre 
fcdauar">p°ur  &  naturel,  ne  plus  ne  moins  que  les  chiens  quand  îlsaboyent,  tu  te 
garderas  d'amaîrerpiufieurs  ennuis  &fafcheries,  lefquellesont  accou- 
tumé de  précipiter  celuy  qui  s'y  lailte  emporter.  Car  veu  qu'il  y  a  des 

Autre  confirma  -r  l  '*,:./  r         ^p  1.  il 

tion  pnfc  de  i'o-  Philoiophes  qui  reprcnent  la  pitié  ik  compailion  que  ion  a  des  hom- 

qunes°,n&  propre  mes  miferables  &  accablez  des  calamitez ,  comme  eftant  bon  dedon- 

dkpaAwua  ner  fecours  à  leur  mifere ,  mais  non  pas  de  compatir ,  ny  mefme  nef- 

fon  intention,     chiraueceux  :  &  qui  plus  eft  encore,  veu  que  les  mefmesPhilofophes 

ne  veulent  pas,  fi  nous  apperceuons  que  nous  péchions,  &r  que  nous 

foyons  mal  conditionnez  en  quelque  chofe,  quepour  celanous  nous 

en  attriftions  ny  nous  en  fafchions ,  mais  que  nous  le  corrigions ,  (ans 

autrement  nous  en  fafcherny  mettre  en  peine  :  confidere  combien  il 

y  a  peu  de  raifon  de  nous  contrifter  &  ennuyer ,  pour  ce  que  tous  ceux 

qui  ont  affaire  à  nous  ,  ou  qui  nous  hantent,  ne  font  pas  fihonneftes, 

ny  fi  eens  de  bien  comme  ils  dcuroient.   Mais  donnons  nous  carde. 

D'où  vient  en       /         O-  .  .  -.  ,   O  » 

piufieuts  perfon-  ami  Paccius ,  que  ce  ne  ioit  pas  tant  la  naine  de  la  melcnancete  en  gè- 
nes   ce     naturel  I  fi  J  r  !•  C  (V  r 

chagnn  &  haï-  neral ,  ou  1  amour  de  nous-melmes  en  particulier  ,  qui  nous  ralleainli 
rOTarqîie?  r°" y  detefter  &  redouter  la  malice  de  ceux  qui  ont  affaire  à  nous  :  car  la  trop 
grande  affection  entiers  les  affaires ,  &  le  defir  &:  lapourfuite  plus  chau- 
de qu'il  ne  faut  des  charges ,  ou  bien  au  contraire ,  le  degouft  &  le  peu 
d'eftime,  engendrent  en  nous  des  foupçons  &c  des  impatiences  enuers 
les  perfonnes,  qui  nous  donnent  des  apprehenfions ,  &  nous  font 
croire  que  l'on  nous  a  priuez  de  ce  bien ,  ou  que  l'on  nous  a  fait  tomber 
en  ce  mal ,  mais  celuy  qui  s'eft  accouftumé  de  fe  comporter  doucement 
&moderement  dans  les  affaires,  cneftbien  plus  gracieux  &  plus  aifé 
à  négocier  auec  les  perfonnes. 
vin  TroifieCme      E  '  pour  ce,  reprenons  derechef  le  propos  des  affaires  &  des  autres 
n^nôs'âfcheu-  chofes  :  car  ainfi  comme  quand  on  a  la  Heure,  toutes  les  choies 
met'hons'ie'fou5  clue  l'on  ptend  ,  femblent  au  gouft  defagreabies  &  ameres  :  mais 
nemr  desbonnes,  quantJ  nous  voyons  que  les  autres  qui  en  prennent  de  mefmes,  ne  les 

ne   nous  priuaut    1  J  1  i  iir  1  11 

pas  du  bien  &  de  trouuent  point  mauuailes ,  alors  nous  ne  blaimons  plus  ny  le  breuua- 

qaUe  nous  pour-  ge ,  ny  la  viande  ;  mais  la  maladie  feulement  :  aufïi  cefferons  nous  d'ac- 

main.  au°ir  '"  eufer  &:  de  porter  impatiemment  les  affaires,  quand  nous  en  verrons 

d'autres  qui  lesreceuront  gayement  &ioyeufement.  Parquoy  quand  il 

nous  auiendra  quelque  finiftre  accident  contre  noftrc  volonté,  il  fera 

bon  pour  maintenir  noftreefprit  en  tranquillité,  de  ne  biffer  pas  en 

arrière  nos  bonnes  &heureufesauentures,  mais  en  les  méfiant  les  vnes 

auec  les  autres,  nous  pourrons  effacer  ou  obfcurcir  les  mauuaifespar 

confèiYfn  Via"  ^a  conférence  des  bonnes.   Mais  à  loppofite ,  nous  refaifons  &  recon- 

gerant  la  faute  forçons  bien  nos  yeux  offenfez  du  regard  des  couleurs  trop  viues  & 

que  pluheursco-  J  D  .  ! 

mettent,  en  arre-  trop  brillantes ,  eiilesiettant  fur  des  fleurs  &  fur  de  la  verdure,  &nous 
îement  leurpen-  arreftons  noftreefprit  à  des  chofes  douloureufes,  &  le  contraignons 
ftfcneufesC,  Un!  de  demeurer  en  la  penfée  des  fortunes  adueries,  &  triftes ,  en  l'arra- 
n°rUJesbonncsU&  cnant  à  force,  par  manière  de  dire ,  de  la  fouuenance  des  bonnes  & 
piaifantc*.  profperes,combié  quel'on  pourroit  bien  patiemment  rapporter  à  cet- 
te matière,  ledifcoursquiautresfoisaeftéfaità  l'encontredu  curieux: 
Pourquoy  eft-ce,  homme  tres-enuieux  ,  que  tu  as  les  yeux  fi  aigus  à 

voir 
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Avoir  le  mal  d'autrui,  &  fi  ternisà  voir  le  tien  propre?  Pourquoy  eft-ce 
aufTi,  que  tu  regardes  fi  fixement,  &c  rends  toufioursmanifcfte  &  ré- 
cent ton  mal ,  <k  iamais  n'appliques  ta  penfée  aux  biens  qui  te  font  pre- 
fens,  mais  comme  les  vcntoufes  &  cornets  attirent  ce  qu'il  y  a  de  pire 
en  la  chair,  aufïi  amaffes-tu  à  l'encontre  de  toy-mefme,cc  qu'il  y  a  de 
plusmauuaisen  toy  :  refTemblantproprementau  marchand  de  Chio, 
lequel  vendant  aux  autres,  grande  quantité  de  fort  bonvin,alloit  par 
tout  cherchant  &  gouftant ,  pour  en  trouuer  d'aigre,  pour  fon  difner  : 
aufïi  y  eut  il  vn  feruiteur ,  qui  eftant  interrogé  où  il  auoit  lailTé  fon  Phifantcxempic 
maiftre,  &  ce  qu'il  faifoit,  Ayant,  dift-il,  beaucoup  de  bien,  il  cher-  àceProPos. 
chedumal  :  auffi  la  plufpart  des  hommes  paffant  par  défais  les  chofes 
bonnes  &  defirables  qu'ils  ont,  s'attachent  aux  mauuaifes  &  fafcheufes. 

t>  Mais  ainfi  ne  faifoit  pas  Anftippus,  car  il  eftoit  toufiours  difpos  à  Autre   exemple 

X>  ,       ,  ,,  *■  1X  ■  r  r  ■  r  notable     d'Àii- 

fefoulcuer&  alléger  en  toute  occurrence  quilepreientoit,  en  le  ran-  ftiPpu«. 
géant  à  la  balance  qui  montoit  en  haut  :  car  ayant  vn  iour  perdu  vne 
belle  terre,  il  s'addrefîa  a  Fvn  de  fes  familiers  qui  faifoit  le  plus  de  mine 
5)  de  s'en  contrifter  auec  lui.  Viença,  dift-il,  n'as-tu  pas  vne  petite  mé- 
tairie fèule:&  moy,  n'ay-ie  pas  encore  trois  autres  belles  terres?  l'aurte 
le  luy  auoùa.  Pourquoy  donc  n'eft-il  pas  rail onnable  de  s'affliger  auec 
toy,  pluftoftqu'auecmoy  ?  car  c'eft  vne  fureur  de  fe  fafcher  de  ce  qui 
cil  perdu,&  ne  fe  refioùir  pas  de  ce  qui  eft  fauué  :  mais  faire  comme  les  Bells  fin^^e- 
petits  enfans,  aufquelsfiTonofte  vn  feul  de  beaucoup  de  leurs  petits 
îouéts,  par  defpit  ils  quaffent  tous  les  autres,  &  puis  ils  pleurent  & 
crient  a  pleine  tefte  :  au  cas  pareil,  fi  la  fortune  nous  trouble  en  quel- 
que chofe  ,  nous  rendons  toutes  les  faueurs  qu'elle  nous  fait  d'ail- 
r  leurs,  inutiles  &  vaines,  à  force  de  nous  plaindre  &  de  nous  tour- 
menter. 

Mais  qu'eft-ce  que  nous  auons,  me  dira  quelqu'vn  ?  &  qu'eft-ce  i*.  Quatriefme, 
que  nous  n'auons  pas  pluftoft,  faut-il  dire  ?  l'vn  a  de  l'honneur,  l'au-  pèfe^TeiWr 
tre  de  belles  maifons,  l'autre  vne  femme  bien  honnefte ,  l'autre  vn  vray  ^S  que  cô- 
ami.  Antipater  le  Philofophe  natif  delavilledeTarfe,  eftant  proche  Tns'  bcauco,uP 

r    r  r  1  -11-  vl  r    P       ^aC  tOUS 

de  (à  fin,  &  fe  remettant  en  la  mémoire  les  biens  qu'il  auoit  eus  en  la  maux  q^  n°"« 

,       il.  \  1        o  M  r  fçauroient    aue- 

vie,  n  oublia  pas  a  y  comprendre  <k  compter  Ineureuie  nauigation  mt. 
qu'il  auoit  eue  à  venir  de  la  Cihcie  à  Athenes:mais  encore  ne  faut-il  pas 
omettte  les  chofes  qui  nous  font  communes  auec  plufieurs ,  &  les  tenir 
pluftoft  en  quelque  compte,  &nous  refiouïrde  ce  que  nous  viuons, 
que  nous  fommesfains&difpos,  que  nous  voyons  le  Soleil,  qu'il  n'y  a 
point  de  cuerre ,  qu'il  n'y  a  point  de  fedition ,  mais  que  la  terre  fe  laiffe  w 

il  &i  *  n    r    -1  r  i  *     v|     (il       rii      i        Dénombrement 

^  labourer,  la  mer  nauiger  a  qui  le  veut,  ians  danger  :  quileltloiiiblede  de  pinfieurs  biéi 
parler,  &  de  fe  taire,  de  fe  méfier  d'affaires,  ou  de  fe  repofer  :  &  fî  en 
aurons  nous  encore  le  repos  de  l'efprit  plus  affeuré,  ces  chofes-là  nous 
eftansprefentes,  fi  nous  nous  les  figurons  en  noftre  penfée  abfentes, 
en  nous  ramenant  en  mémoire  fouuent,  combien  la  fanté  cft  regret-  Des  biens  dont 
tée .&  fouhaittéedeceux  qui  font  malades,  &  la  paix  de  ceux  qui  font  Jurant  ks  affii- 
affligez  de  guerre ,  combien  il  eft  defirable  d'acquérir  vne  authorité  fi  fie'°rnss     :  ?  u" 
grande ,  &  de  tels  amis  à  vn  homme  eftranger  &inconuen  vne  telle 
ville  :  &  au  contraire,  quel  regret  c'eft  de  les  perdre  après  qu'on  les  a 
acquis ,  parce  qu  vne  choie  ne  peut  pas  eftre  grande  ny  prccieufe,a!ors 
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que  nous  la  perdons,  &  de  nulle  valeur,  alors  que  nous  la  pofTedons  &  A 
comment  ii  faut       iouïffons  :  car  le  non  eftre  neluy  peut  adioufter  ny  pris  ny  valeur  : 

vfer  de  la  piol-  rT    i  •  1       r  1 

petite  &  de  rad-  nv  ne  faut  pas  que  nous  poiledions  ces  choies  comme  grandes,en  trem- 
blant toufîours  de  peur  de  les  perdre  &  d'en  eftre  priuez ,  &  cependant 
quand  nous  les  auons,  les  mettre  en  oubli  &  les  meprifer ,  comme  cho- 
ies de  peu  d'importance,  mais  en  vfer  cependant  qu'on  les  a,&  prendre 
plaifir  à  en  ioui'r,  à  celle  fin  que  s'il  auient  qu'on  les  perde,  qu'on  en 
stupidité  eftran-  fupporte  la  perte  plus  doucement.  Mais  le  plus  grand  nombre  des 
Ltii?"  hommes  eft  bien  d'auis ,  comme  difoit  Arcefilaiis ,  qu'il  faut  fuiure  de 
l'œil  &  de  la  penféeles  poemes,  les  tableaux,  les  peintures  &  ftatuës 
d'autrui ,  pour  les  bien  contempler  par  lemenu,  de  poin£t  en  poinct , 
&de  bout  en  bout  :  mais  quant  à  leur  vie  &  à  leurs  mœurs,  où  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  bien  laides  à  voir ,  ils  les  laiffent-là ,  en  regardant  g 
toufiours  dehors  les  honneurs,  les  auancemens  &  les  bonnes  fortunes 
des  autres:  les  adultères  regardent  les  femmes  d'autrui,  en  méprifant 
cependant  les  leurs  propres, 
x.  Le  cinquième,     Et  toutefois  c'eft  vii  poinct  de  grande  importance ,  pourbienmet- 
MifiantCdCe°nTon  tre  fon  efprit  en  repos,  de  feconfïderer  principalement foy-mefme, 
cftat  auec  ceiuy  fbneftat,  &  fa  condition ,  ou  pour  le  moins  contempler  ceux  qui  font 

denosprochains,  '  3  t         -,  _  i  l 

oui  font  audef.  au  dcfTbus  de  foy  .non  pas  comme  font  plufieurs  qui  fe  comparent  toû- 

fous,&nonpas    .  v  rirTl.  1         1         r     f 

«udeffusdenous,  joursaceux qui iontaudeilus deux  :  comme,  pourexemple,  les  ierrs 

comme  la  pluf-  \       C  •     J     •  1    •  L  •  r  J/l-  o 

patt  aaccouftu.  qui  ont  les  fers  aux  pieds  îugent  bien-heureux  ceux  qui  iont  déliez,  ce 
les  ferfs  déliez,  ceux  qui  font  libres  :  ceux  qui  font  libres,  les  citoyens: 
les  fimples  citoyens ,  les  riches  :  les  riches  bourgeois,  les  grands  Princes 
ôc  Seigneurs:  les  Princes,les  Roys:&  les  Roys  hnalement,les  Dieux,de- 
fîrans  par  manière  de  dire  de  pouuoir  toner  &  éclairer  :  &  par  ce  moyen 
eftans  ainfi  toufiours  indigens  de  ce  qui  eft  au  deflus  d'eux,  ils  ne  iouïf- 
fent  ïamais  du  plaifir  de  ce  qui  eft  en  eux  : 

Exemple  de  con-  E>cs  grands  threfors  de  Gyges  ie  n'ay  cure , 

cmence  &  con-  £c  je  ne  fus  jamais  de  la  picqueure 

lentement.  _  i        i. 

Deconuoitifeattaint,  nyenuieux. 
De  m'egaler  aux  œuures  des  hauts  Dieux, 
De  royauté  grande  point  ie  n'affecte , 
Ma  veuë  eft  trop  pour  cela  imparfaite. 
Exemple  demef-  Ceftoit  vn  Thafien  qui  difoit  cela  :  mais  vn  autre  qui  fera  ou  de  Chio  . 

contentement   oc  1  i  ■* 

de miferc  eftran-  ou  de  Galatie  ,  ou  de  Bithinie,  ne  fe  contentera  pas  d'auoir  fa  part 
d'honneur,  de  crédit  &  d'authorité  en  fon  païs ,  par  fes  citoyens ,  mais 
s'il  ne  porte  l'habit  de  Sénateur  &  de  Patrice ,  il  ne  fera  point  content , 
&  s'il  a  permiffion  de  le  porter ,  s'il  n'eft  Prêteur  Romain  :  &  s'il  eft  Pie-  ^ 
tcur,s'iln'eftConful,  &  s'il  eft  Conful,  s'il  n'a  cfté  le  premier  procla- 
mé :  mais  tout  cela  qu'eft-ce,  fînon  amafler  des  occafions  affectées 
d'ingratitude  enuers  la  fortune,  en  fe  punifTant  &  fe  chaftiant  foy- 
Sifdu'conten-  mefme  ?  Mais  celuy  qui  eft  fage ,  &  qui  a  bon  fens  &  bon  entendement, 
pouemerft  dT"  s '^  ^  a  clue^aiu'vn  entre  tant  de  milliers  d'hommes  que  Je  Soleil  re- 

l'homme  fage,       garde  , 

Et  qui  des  fruicts  de  la  terre  viuons, 
Quifoitou  plus  honoré  ou  plus  riche  que  lui,  pour  cela  il  ne  te  retire 
pas  incontinent  à  part  pleurant  &  felaiffant  aller,  mais  il  paffe  outre 

en 
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en  beniffant  &c  remerciant  fa  fortune ,  de  ce  qu'il  vit  honorablement  & 

plus  àfonaifcqu'vn  million  de  millions  d'autres.   Car  il  eft  bien  vray 

qu'en  l'afTembléc  des  jeux  Olympiques, on  ne  choifït  pas  ceux  à  qui 

l'on  a  àcombatre  pour  gaigner  le  pris  :  mais  en  la  vie  humaine  les  au*  ^J0™™ 

affaires  font  tellement  compofez  ,  qu'ils  nous  donnent  moyen  de  ^ait  grande  oc- 

1    /^        i         j     r  o     J>   n.  1     A.    n  •  cafion      d  efho 

nous  vanter  d'eftre  au  defius  de  piuneurs,&deltreplultoltenuiezque  eontenc. 
de  porter  enuie  à  d'autres,  fi  dauenture  l'on  n'eft  fi  prefomptueux , 
que  de  fe  parangonner  à  vnBriareus,  ouàvn  Hercules.  Quand  donc  Exhortation  «s- 
tu  auras  beaucoup  eftimé,  comme  grand  Seigneur,  vn  quetu verras  jJ$£Î£g: 
cftre  porté  en  vne  littiereàbras,  baiffe  vn  petit  tes  yeux,  &  regarde  t«ièg«w. 
ceux  qui  le  portent  fur  les  efpaules  :  &  aptes  que  tu  auras  réputé  bien- 
heureux ce  orandRoy  Xcrxes,pour  auoir  paffé  le  deftroit  de  l'Hel- 
lefpont  fur  vn  pont  de  nauires,  confidere  auffi  ceux  à  qui  l'on  fai- 
foit  à  coups  de  bafton,  couper  &  cauer  le  mont  Athos,  &  ceux  à  qui 
l'on  coupa  les  aureilles  &  le  nez ,  par  ce  que  la  tourmente  auoit  rom- 
pu ce  beau  pont  de  vaiffeaux  :  &  quant  &  quant  imagine  en  toy- 
mefme  quelle  eft  leur  penfée ,  &  combien  ils  reputent  ta  vie  &  ta 
condition  heureufe  aupns  de  la  leur.  Socrates  ayant  ouy  dircàquel-  confirmation  de 
qu'vn  de  fes  familiers  :  Cette  ville  eft  merueilleufement  chère,  le  «  q«  deffus  »» 

U  .  _  ,      ...  le  dire  notable  de 

vin  de  Chio  y  coufte  dix  eicus,  la  pourpre  trente  eicus,  la  chopine  s0«ate*. 

de  miel  cinq  drachmes  :  il  le  prit  &  le  mena  aux  boutiques  où  l'on 

vendoit  la  farine,  demi  picotin  pour  vn  obole,  à  bon  marché  :  tte. 

puis  là  où  l'on  vendoit  les  oliues ,  vn  picotin  pour  deux  doubles ,  bon 

marché  :  puisenlafripperieoùl'on  vendoit  les  habits,  vn  faye  pour 

dix  drachmes,  bon  marché  :  on  vit  donc  à  bon  marché  en  cette  ville. 

Auiïinous,  quand  nous  entendrons  quelqu'vn  qui  dira,  que  noftre 

eftat  eft  petit,  &  noftre  fortune  baffe,  dautant  que  nous  ne  ferons 

point  Confuls ,  nous  ne  ferons  point  Gouuerneurs  de  prouinces,nous 

luy  pourrons  refpondre  :  mais  au  contraire,  noftre  eftat  eft  honnora- 

ble,&  noftre  vie  bien-heureufe,dautant  que  nous  ne  demandons  point 

l'aufinone ,  nous  ne  fommes  point  porte-fais ,  nous  ne  gaignons  poine 

noftre  pain  à  flatter. 

TovTESrOis  pource  que  nous  fbmmës  venus  à  telle  folie  pour  la  *i."  leiWme 

r  i  i  v     .  i    n.   n.  «-  ^  c°nieilP°wrm«- 

plulpart,  nous  nous  accouitumons  a  viure  pluitoitaux  autres  quatre  noftre  efpm 

nous-mefmes,  &  noftre  nature  eft  corrompue  d'vne  fi  impuiffan-  adlm'Us  mai- 

te  ialoufie  ,  &  fi  grande  enuie  ,  qu'elle  ne  fe  refiouyt  pas  tant  de  fes  ^"ëït-EE 

biens  propres ,  comme  ellefecontrifte  de  ceux  d'autrui  :  ne  regarde  <*«  grands  &  ri- 

1         1  '  O  ches  que  nous  ad- 

pas  feulement  ce  qu'il  y  a  de  reiuifant&  de  renomme  en  ceux  que  tumironstant>&à 

j  n  1  •  \      ■  rr  a  >  la  condition  def- 

admires ,  &  que  tu  citimes  tant  heureux,  mais  en  te  baillant,  &  entr  ou-  quels  nous  Por- 

•  il-  1J  ol  -1J.  tons  telle  enuie, 

urantvn  petit,  par  manière  de  dire,  le  rideau,  &  le  voile  d'apparence  quc  nous  en  P«- 
ôc  d'opinion,  quilescouure,  entre  au  dedans,  &  tu  y  verras  de  grands  do"s  lereP0S- 
trauaux  &  de  grands  ennemis  &fafcheries.  Au  moyen  dequoy  Pitta- 1.  confirmation 

/~    °  r  i  C  'M  r    C      Par    'a  modéra  - 

eus,  ce  perlonnage  tant  fameux  &  renomme  pour  la  vaillance,  la  la-  tion  qui  reluit  en 
geffe,  6z  la  iuftice,  feftoyant  vn  îour  quelques  fiens  amis  eftrangers  :  la 
femme  qui  furuint  fur  le  milieu  du  banquet ,  en  eftant  fafchée ,  renuer- 
fa  la  table  auec  tout  ce 'qui  eftoit  deffùs  :  les  eftrangers  en  furent  tout 
honteux,  mais  lui  n'en  fit  autre  chofe  que  dire,  Il  n'y  a  celuy  de  nous 
qui  n'ait  en  foy  quelque  défaut,  mais  quant  à  moy,  ien'ayque  ce  feu.l 
Tome    I.  q 


Pittacus. 
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manonrep"nfiies  poinû,  de  la  mauuaife  tefte  de  ma  femme ,  qui  me  garde  d'eftre  autre-  ^ 
plaintes  faites  au  ment  en  tout  ôc  par  tout  tres-heureux. 

nom  des   riches,  .  ,*.  I   I-      r        1   1     1 

dedans  îesCome-  Tels  au  dehors  en  public  terrible  heureux , 

dies  oui  fontles  — .  i      i  i   i 

pemtures  de  la  Q,ul>  porte  ouucrte ,  au  dedans  mal-heureux 

vie  humaine.  <je  treuue  .  cn  tout  fa  femme  çft  Ja  maiftielTe  , 

Elle  commande ,  elle  tanfe  fans  cefTe  : 
Il  a  plusieurs  caufes  de  fe  douloir , 
le  n'en  ay  point  qui  force  mon  vouloir. 
j.Troifiefme  cô-  \\  y  a  plufîeurs  telles  fafcherics  fecrettes  en  ceux  qui  font  riches,  en  ceux 

fitmation  cn  re-        J       I  _,  ,  *  » 

futant  la  fauffe  qui  tiennent  les  grads  lieux,  voire  aux  Roy  s  melmes ,  que  le  vulgaire  ne 
f.eu«°ontU  de  "I  cognoit  pas,pour  autant  que  la  pompe  &  la  bombance  les  cache  : 
che"té  d"  ""  Fils  d' A  treus,  heureux  fans  tare  aucune, 

Iliad- liu  J-  Comblé  de  biens ,  enfant  de  la  fortune.  « 

4.  Quamefme,  Tout  cela  n'eftque  refTouuenance  de  béatitude  extérieure ,  à  caufedes 
feflkm  'de*  "lus  armes ,  des  cheuaux  &  des  gens  de  guerre  qu'il  auoit  autour  de  luy  :  mais 
la  voix  des  pallions  procédant  du  dedans ,  dément  cette  vaine  opi- 
nion-là, 
jiiad.iiu.  t.  Iupiteramadouloureuievic 

A  vn  deftin  miferable  alTeruie.  Et  cet  autre , 

Euripide  en  la  O  que  tu  es,  vieillard ,  bien  fortuné , 

tragédie   d'Iphi-  *  I     .  o  •  ' 

genc.  A  mon  aduis ,  toy ,  &  quiconque  ne 

En  petit  lien  fans  danger  &:  fans  gloire 
As  acheuélavie  tranfîtoire  ! 
Coneiufiondcce  Onpeutdonc  par  de  telles  méditations  appaiiervn  peu  la  plainte  que 
1  on  tait  a  1  encontre  de  la  fortune ,  qui  touliours  raualle  iapropre  con- 
dition ,  en  exaltant  celle  des  autres. 
Squ^SSet'.       Mais  ce  qui  nuit  autant  que  chofe  qui  foit,à  cette  tranquillité  d'ef-  ^ 
uenaSfcs  de*  ?rit  >  c'c^  quand  on  a  les  élans  de  la  volonté  demefurez ,  &  difpropor- 
fus ,  efperances  tionnez  à  la  puiffance,  comme  quand  on  prend  des  voiles  plus  eran- 

&  efforts.  ,  -i  «  i.        r  rirb 

des  que  ne  requiert  la  nauire,  &  que  Ion  le  promet  cn  lesdeiirs  ôc  en 
les  efperances,plus  que  l'on  ne  doit,  &  puis  quand  onvoidà  i'épreuuea 
que  l'on  n'y  peutparuenir,  on  s'en  prend  à  fa  fortune,  &  en  aceufe- 
t'on  fa  deftinée ,  ôc  non  pas  fà  propre  folie  :  car  ny  celuy  qui  voudroit 
j  confirmation,  tirer  vne  flèche  auec  vne  charrue* ,  ou  courir  vn  lieure  auecvn  bœuf, 
paraifons-         ne  fe  pourroit  dire  malheureux  ,  ny  celuy  qui  voudroit  prendre  les 
cerfs  auec  vne  feinne  ou  auecvn  verueu,  ne  pourroit  acculer  la  mau- 
uaife fortune  de  luy  eftre  contraire:  mais  faut-il  bien  qu'il  condamne  fà 
n   .       r,    propre  témérité  &folie.  de  vouloirattenteràdeschofes  impolTibles  : 

x.  Parla  confide   ri  r       n    \     r   i  \>  r  •  r 

ration  de  la  fou.-  dont  la  principale  caufe  eft  le  fol  &aueuele  amour  de  loi-meiine .  qui 

ce  des  dèreiglez  ,  .     *  .  *■  .  .9  «  '   -1         D 

dcftrs  de  noihe  rend  les  hommes  amateurs  des  premiers  lieux ,  opinialtres  en  toutes 

chofes,  &c  voulants  tout  pour  eux  infatiablement  ,  fans  iamais  eftre 

contents  :  car  non  feulement  ils  veulent  eftre  riches  enfemble  &  fça- 

uans,  difpos,  robuftes,  &plaifans  ,  les  mignons  des  Roys,  les  gou- 

„    ,.        ,  uerneurs  des  villes  ;  mais  encore  s'ils  n'ont  les  meilleurs  chiens ,  les  plus 

5-  Pari  exemple  ,  ,  1 

de  Dionyfius  viltes  cheuaux ,  les  cailles ,  &  les  cocqs  les  plus  courageux  au  combat , 
Lit  eftre  ""pias  ils  ne  peuuent  auoir  de  patience. Dionyfius  l'aifné  ne  fe  contentoit  pas 
3taiedpius'dodkr  d'eftre  le  plus  grand  &c  le  plus  puifîant  tyran  qui  fuft  de  fon  temps;mais 
Kmps.  dc   fonPourautant  qu'il  n'eftoit  pas  meilleur  Poète  que  Philoxenus,  &  qu'il 

ne 
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A  ne  fçauoit  pas  fi  bien  difcourir,  comme  Platon,  il  s'en  indigna  &  s'en 
irrita  fi  aigrement,  qu'il  en  ietta  l'vn  dedans  les  carrières  où  l'on  met- 
toit  les  criminels  &les  efclaues,  &  en  enuoya  vendre  l'autre,  comme 
efclaue.enrifled'Eçine.   Alexandre  le  grand  n'en  eftoit  pas  ainfi,  car  4  Parkconfidc- 

n  •  tj    -rr        1  ■    1  J  11      rationdcl'exem- 

eltantauerti  que  Billion  le  coureur,  contre  qui  11  deuoit  courir  dans  la  Pie  contraire  en 
carrière, à  quigaigneroitleprix  devifteife,s'eftoit  feint  en  fa  courfe,  Ù^t^  1? 
il  s'en  fafcha  bien  afprement  contre  luy  :  &  pour  ce  faitfagement  Ho- 
mère, car  ayant  dit  d'Achilles, 

Tel  que  des  Grecs ,  fans  autrui  blafonner,  iiud.iiu.  xt 

Nul  ne  fe  peut  à  luy  parangonner, 
Il  adioufte  incontinent  après , 

Aufaitde  Mars,  car  quant  à  l'éloquence, 
B  II  y  en  a  de  plus  grande  excellence. 

Mecrabyms  vn  grand  Seigneur  de  Perfe  alla  vn  iour  en  la  boutique  $. Paria  reprimê- 
d'ApelleSjlà  où  il  peignoit  :  &  comme  il  s'entremift  de  parler  de  proprement"*6' 
l'art  de  la  peinture  ,  Apelles  luy  ferma  la  bouche  adroitement ,  en  Mesabyfus- 
»  luy  difant  :  Tandis  que  tu  as  gardé  le  filence,  tu  lemblois  eftre  quel- 
jj  que  chofe  de  grand,  àcaufe  de  tes  chaînes  &  carquans  d'or,  &  de  ta 
a  robbe  de  pourpre:  mais  maintenant  il  n'eft  pas  iufques  à  ces  petits  gar- 
çons-là, quibroyentl'ochre,  quinefemocquentde  toy,  voyansque 
tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis.  Neantmoins  quelqu'vn  d'eux  eftiment  que  les  6.   En  picquant 
PhilofophesStoïquesfeioiient  &  fe  moequent,  quand  ils  leurenten-  StoSïSfeoï 
dent  dire ,  que  le  Sacre ,  félon  leur  opinion.eft  non  feulement  prudent,  da™ne  ccux  qu» 

•     n  -il  ■  (T        .!    I.  Il  •  ne  fc  contenteat 

luire,  &  vaillant,  mais  auih  qu  îlsl  appellent  orateur,  capitaine.poete,  ïamais,  s*iis  ne 

1  o    r>  f  o  J  1  l   •  >  font    par   deflïis 

riche,  &  Roy  meime:  &  eux  cependant  veulent  bien  auoir  toutes  ces  tous  les  autres,  & 

„  qualitez-là ,  &  s'ils  ne  les  ont ,  ils  en  font  déplaifans.  Et  toutesfois  entre  xlm?iedls  dieux 

les  Dieux  l'vn  afapuiiTanceen  vn  fuiet,  l'autre  en  vn  autre  :  &:  pour-  niefm«  »  iui  fc 

I  ■*  1  contentent    ena- 

cei'vneftfurnomméEnyalius,  c'eftadire,  belliqueux  :  l'autre  Man-  «ndefapuiiran- 

,    nv    ,.  1        ■  1,       fc      r>      ja  ?n\  j-  N  ce  particulière.  ' 

tous ,  c  elt  a  dire ,  prophétique  :  I  autre  Cerdous ,  c  elt  a  dire ,  gaignant  a 
trafiquer:  &Iupiter  renuoye  Venus  aux  licts  &  aux  chambres  nuptia- 
les ,  non  pas  à  la  guerre ,  com  me  ne  luy  appartenant  pas  de  fe  méfier  des 
armes. 

Ioint  qu'il  y  a  de  ces  qualitez-là  que  nous  affectons,  &  où  nous  xtii.  Lehuitifc? 

1  .  n  r        1    1  >    11         r  me,quenouscÔ- 

tendons ,  qui  ne  peuuent  eitre  enlemble  ,  parce  quelles  lont  con-  fidenô»  que  nous 

1  1>  •  1     1>    1  o-  I  ne    pouuons  pas 

traires  les  vnes  aux  autres  :  comme  1  exercice  de  1  éloquence  ce  les  arts  t0ut  faire,  qu-fiy 
Mathématiques  ont  befoin  de  repos  &  de  loifir  ,  &  au  contraire  le  ^"jf""^^ 
crédit  au  eouuernement  &  la  faueur  des  Princes,  ne  s'acquièrent  pas,  p*"bies,quenoi 

r  >  n  1  1  rr  ■  r-  J.  ,         ,  r'  K      '  corps  &  nos  ef- 

lans  sempeitrer  dans  les  arraires,  ôc  lans  vne  alhduite  tort  grande  a  pms  ne  font  pas 

—     T   •        1         *  •    /     1        I      •      o      1  11  propres  à  routes 

D  raire  la  cour  :   comme  quantité  de  chair  &  de  vin  rendent  le  corps  peines  :  &  qu'a 
fortrobufte,  &:  lame  imbecille  :  &  le  foin  continuel  d'amafler  de  [eloîre'deuotî 
l'argent,  &  de  le  conferuer,  augmente  les  richefies  :  &  au  contrai-  ™nnoftrc  vaca~ 
re,  le  mépris  des  biens  de  la  terre  eft  vn  gtand  entretien  pour  l'e- 
ftude  de  la  Philofophie.  Et  pourtant  toutes  chofesne  conuiennent  '•  Dautant  qu'il 

\  1  r  I         rt*         \  1     r  1  1 1  r»       L.  •  ne       u   Pas 

pas  a  tous ,  mais  il  raut ,  en  obéi  liant  a  la  (entence  d' Apollo  n  Py  thique,  mécognoiftre.ny 
aprendre  à  fe  cognoiftre  foy-mefme,  &  puis  en  vfer,  &  s'adonner  à 
ce  à  quoy  l'on  eftné ,  &  non  pas  forcer  la  nature,en  la  tirant  par  les  che- 
ueux,  par  manière  de  dire,  tantoft  à  vne  imitation  dévie,  &  tantoft 
à  vne  autre. 


c'efl 
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Lecheuaï  eft  pour  feruir  à  la  guerre ,  ^ 

Pour  îa  charrue  a  labourer  la  terre 
Il  faut  le  bœuf  :  le  dauphin  court  volant 
Joignant  la  Nefcn  pleine  mer  cinglant; 
Le  fier  fanglier ,  qui  de  tuer  menafTe , 
Hardi  leurier  treuue  qui  le  terrafTc  : 
r-ourec  que  mais  celuy  qui  fe  fafche,  de  ce  qu'il  n'cft  tout  eniemble  vn  lion  de 
«dicuk  &  vn  montagne ,  le  hant  a  îa  rorcc,  ôc  vn  petit  chien  de  Malthc  nourri  au 
"o^bVloTndr/  giron  d'vne  riche  vefue,  c'eftvnfolinfenlc  :  ôcdc  nenn'eft  plus  fâge 
cfeSfïmcoïpa-  cc^uy  <pi  veut  refTembler  à  Empedocles,  ou  à  Platon  ,  ou  à  Démo- 
lies, cntus ,  efcriuant  de  îa  nature  du  monde ,  &de  la  vérité  des  chofes ,  ôc 
quant  ôc  quant  entretenir  ÔC  coucher  auec  vne  riche  vieille, comme 
Euphorion  :  ou  bien,  boire  &  iouër  auec  Alexandre  Je  grand,  com- 
me faiibitvn  Médius  :  ôc  qui  fe  dépite  ôcdéplaift  de  ce  qu'il  n'eft  pas 
eftimé  pour  les  richeiîes,  comme  Ifmenias,  &pour  fa  vertu,  comme 
nefteft&hraifo^  Epaminondas.  Défait  les  coureurs  ne  fe  tourmentent  pas  de  ce  qu'ils 
nabic  de  fe  con-  n'ont  les  couronnes  des  lui&eurs,  mais  fe  contentent  &rferchouï{îènt 
dvion..             des  leurs.  Sparte  t'eft  efcheue,  mets  peine  de  l'orner,comniedit  le  com- 
bèaucoup  *  qui  muii  prouerbe:  &  fumant  le  dire  de  Soîon , 
SïïtaTfïïdS  Cc  neantmoins changer noftre bonté 
aok  en  fa  vaca-  Nous  ne  voudrions  à  leur  mefehanceté: 

Cion  ,    &  qui  le 

contente  d'auoii  Car  la  vertu  eft  ferme  ôc  perdurablc , 

la      confcicacc  y-    J       •    1      rT    •  o  11 

bonne.  Et  la  ncheile  incertaine  ôc  muable. 

f.  h  faut  aufli  Scraton  le  Philofophe  naturel ,  entendant  que  ion  concurrent  Me- 
Kntrfentenecs  ncdcmus  auoit  beaucoup  de  fois  plus  d'auditeurs  &  dedifciplcsquc 
&  graues  aduis  ]uy  .    Quelle  merueille  eft-ce,  dift-il,  s'il  y  a  plus  de  cens  qui veu- 

des  {âges,  qui  ai-        /         /,^-î  i        i  »    n   *     i-  •       -  •  r 

dent  beaucoup  à  jent  eltre  lauez  que  non  pas  huilez  ?  c  eit  a  dire  qui  aiment  mieux  ^ 

ncfUcv^       e  viure  mollement  à  leur  plaifir  ,  comme  fait  leur  maiftre  Menede- 

mus,  querudement  ôc aufterement , comme ie les enseigne  ?  Et  Arifto- 

te  efcriuant  à  Antipater  :  Il  ne  faut  pas,  dift-il,  qu'Alexandre  feul  fe 

glorifie  de  ce  qu'il  commande  à  vn  grand  nombre  d'hommes  :  mais 

aufïi,  &  non  pas  moins,  ceux  qui  ont  la  créance  ôc  opinion  telle  qu'il 

faut ,  des  Dieux  :  ceux  qui  exaltent  ainfî  leur  eftat ,  ne  feront  iamais  en- 

s.  Comme  nous  uieux  de  celuy  des  autres.  Et  maintenant  nous  ne  demandons  pas  que  la 

pMic^erêatutes  vigne  porte  des  figues,  ny  que  l'oliuier  porte  des  raifins  :  mais  nous 

enicufn«areî&  ^  nous  n'auons  tous  les  auantages  enfemble  &  des  riches,  ôc  des  do- 

îefuiuct-.auffine  £tc$    &  des  guerriers,  &desphilofophes,  ôc  des  flatteurs  &plaifàns, 

deuons  nous  pas  '      .  if/*'  I         »/  f  1  ' 

nous  condamner  ÔC  des  hommes  libres  ôc  francs,  ôc  des  depeniiers  ôc  des  epargnans, 

nous-  mefm.es  ,t  i  n     r  •  /  o 

û  nous  nauons  nous  nous  calomnions ,  ôc  îommes  ingrats  enuers  nous-melmes,  ce 
tous  îês^uîiu-  méprifons  noftre  vie  comme  indigente  &  neceflitcufe.  Mais  outre  D 
p  des  autres  ccja  nous voyons  que  la  nature  mefmenousaduertit  :  car  amfi  com- 
me  elle  a  prépare  aux  beites  brutes,diuers  moyens  de  ie  pailtre  &  nour- 
rir, &  n'a  pas  fait  que  toutes  deuorafTcnt  la  chair,  ou  que  toutes  vefeuf- 
fent  de  grains,&  de  femenccs,ny  que  toutes  fouillent  les  racines  :  aufïi  a 
elle  donné  aux  hommes  plufieurs  fortes  de  nourritures  ;  fi  bien  que  les 
vns  viuent  de  leur  beftaiî ,  les  autres  du  labourage ,  les  autres  de  la  vole- 
ne,les  autres  de  la  pcfcherie.  Et  pourtant  faut-il  que  chacun  choiiifTe  la 
façon  qui  eft  plus  fortable  à  fa  nature,  ôc  qu'il  l'exerce  ôc  la  fume,  ôc 

ne 


uemr. 
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A  ne  condamne  pas  le  Poète  Hefiode  comme  ayant  parlé  mal  à  propos 
&nonpasaffezdit, 

Et  le  potier  au  potier  porte  enuie  >  Au  poëme  îmU 

Et  le  maçon  au  maçon. 
Car  non  feulement  nous  fournies  enuieux  de  ceux  qui  fontdemefmes  7.  Pourk  der- 
eftats  &  de  mefmes  mœurs  que  nous  :  mais  il  y  a  de  la  ialoufie  entre  les  censément™' 
riches  ôc  les  fçauans ,  entre  les  riches  ôc  les  nobles ,  entre  les  aduoeats  &  ^eVvnSae 
Ôc  les  rhetoriciens ,  voire  nifques-là ,  que  des  perfonnes  libres  ôc  de  no-  extrême. 
blemaifon  porteront  enuie  à  vn  loueur  de  Comédies  qu'ils  verront 
auoirplaifammentreùffi  en  vn  Théâtre,  &  à  des  baladins  ou  des  va- 
lets qu'ils  entendront  eftre  bien  venus  ôc  en  grand  crédit  dans  les  cours 
des  Princes  &  des  Roys,  les  tenans  heureux  iufqucs  à  s'en  déplaire  à 
eux-mefmes  &  s'en  troubler  grandement. 
B        Mais  qu'il  foit  ainfi,  que  chacun  de  nous  ait  en  foy-mefme  les *"sLeqn™fif™; 
rhrcforsdu  contentement,  ôc  du  mécontentement ,  Ôc  que  les  ton-auo>"  «  nou*. 

L  r    .  r       I      r      -1    J      1  1     mefme5  les  rhre- 

neaux  des  biens  ôc  des  maux  ne  loient  pas  iur  le  iueil  de  la  porte  de  forsducontente- 

dT  T  •       1    ■  1>  J  î  J     ment  &  du  mé- 

ît  Homère,  mais  bien  en  lame  de  chacun  de  contentement, 

«ous  ,  les  diuerfes  pallions  le  donnent  allez  à  cognoiftre  :  car  les  Zt  lmZL?Z 

fols  ôc  mal-aduifez  négligent  ôc  biffent  aller  les  biens  qu'ils  ont  pre-  binons 'duïg 

iens   fans  en  iouïr  ,  tant  ils  ont  toufiours  l'efprit  tendu  au  fouci  de  Prcfcnt  >    fa"s 

r  rr  r   1  1  >-1  auoir    trop   ref- 

l'aduenir  :  ÔC  les  fages  le  reflouuicnnent  il  bien  de  ceux  qu'ils  ont  pat  tendu  à  l'ai 
dcfla  paffez ,  qu'ils  fe  les  ramènent  en  la  mémoire ,  ôc  fe  refiouïffent, 
comme  s'ils  eftoient  encore  prefens:  carie  prefent  ne  fe  biffant  point 
toucher  à  nous,  que  par  vn  bien  petit  moment  de  temps,  ôc  fuyant 
auffi-toft  noftre  fentiment,  femble  aux  fols  n'eftre  point  noftre,  & 
ne  nous  appartenir  point  :  mais  comme  ce  cordicr-là  ,  que  l'on  A  qui  refTembiét 
C  peint  en  la  defeription  des  enfers ,  biffe  conlumer  à  vn  afne  paif-  S^S.foM  lc 
lant  auprès  de  lui,  autant  de  corde  de  geneit.,  comme  il  en  a  peu  plier 
ôc  tordre  :  aufîi  l'oubliance  de  plufîeurs  ,  ingrate  ôc  fans  aucun  fen- 
timent,  venant  à  recueillir  ôc  deuorcr  quant  ôc  quant ,  ôc  faire éua- 
nouïr  toute  action  honnefte ,  tout  office  de  vertu  ,  tout  agréable 
paffe-temps,  tout  plaifir  ôc  toute  aimable  conuerfation  ,  ne  permet 
pas  que  la  vie  foit  toujours  la  mefme ,  le  paffé  demeurant  enchaîné  auec 
le  prefent;  mais  diuifant  la  îournée  d'hier  d'auec  celle d'auiourd'hui, 
&  celle  d'auiourd'hui  d'auec  celle  de  demain  ,  il  met  tout  ce  qui  a 
cité  auecce  qui  ne  fut  iamais,  en  quittant  toute  bfouuenance.  Ceux  fontr"m™n"S 
qui  aux  efcholes  ôc  difputes  des  Philofophes  oftent  toutes  les  aug;- combien,  fo,nc 

\r  r    ,      ,    ,  n  r,  n  r  &    vu,des   àe    bon 

mentations ,  dilans  que  la  iubitance  coule  continuellement ,  font fcns  ceux  qui  ne 

J  i  1  1  si  o  r  penfeiu      iamais 

de  parole,  vn  chacun  de  nous  a  toute  heure  autre  ôc  autre  que  ioy-  comme  il  faut, 

j")  /"•  v      C  >1  1  au-X  biens  qu'ils 

*■'  melme  :  ceux-ci,  a  raute  quiis  ne  peuuent  retenir  en  leur  me-  ont  reccjw  park 
moire  le  paffé ,  ny  le  comprendre  ôc  arrefter  ,  mais  lc  biffent paiK'- 
toufiours  écouler  ,  fe  rendent  eux-mefmes  par  effecl:  ôc  au  vrai, 
vuides  ôc  vains  à  chaque  iour  prefent,  &dependans toufiours  du  len- 
demain, comme  fi  ce  qu'ils  firent,  ou  qu'ils  eurent  l'année  paflée,  ou 
n'agueres,  ou  mefme  hier,  ne  leur  appartenons  en  rien,  ôc  du  tout  ne 
leur  fuit  ïamis  aduenu. 

Cela  donc  eft  vne  des  chofes  qui  trouble  le  repos  ôc  la  tranquil-  ".  Ledixiéme, 
lité  d'efprit ,  ôc  cecy  encore  plus  ,  c'elt  que  comme  les  mouf ches  point  trop  atw: 

q    iij 
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cher  à  la  fouue-  nefepcuuent  tenir  contre  les  endroits  des  miroirs  qui  font  bien  Iif-  A 

nance  des  aduer-    _  I  •  11  >  i  1   •         \  •  r  1 

fucz  p^ffées.  fez  ,  &  au  contraire  elles  s  attachent  bien  a  ceux  qui  lont  rabotteux  ôc 
fcabreux ,  &  où  ily  a  des  graueures  :  aufli  les  hommes  pafTans  par  deiîus 
les  aduentures  qu'ils  ont  eues  gayes ,  ioyeufes  ôc  profperes ,  s'attachent 
à  la  mémoire  des  aduerfes  ôc  malplaifantes  :  ou  pluftoft  ,  ainfi  que 

piaifame compa  i»on  fat  qU'au  territoire  de  la  ville  d'Olynthe,il  y  a  vn  endroit  qui 

raifo  pour  mieux  T.  \        •/"  1  •ifLrr  11/        ^ 

représenter  ccfte  elt  mortel  aux  eicnargots,  a  raiion  de  quoy  il  elt  aulii  appelle  Can- 
tharolethron ,  pource  que  quand  les  efchargots  y  entrent  vne  fois, 
iamais  ils  n'en  peuuent  fortir  ,  mais  tournent  &  virent  tant  là  de- 
dans, qu'ils  y  meurent  :  auffi  fe  laillans  vne  fois  emporter  à  la  mé- 
moire de  leurs  malheurs  pafTez  ,  iamais  plus  ils  n'en  veulent  fortir, 
Remède  contre  ny  refpirer  :  &  au  contraire ,  il  faut  faire  comme  quand  on  peint  vn 
la  trop  grade aP-  tableau  ,  là  où  on  cache  deifous  les  couleurs  brunes  ôc  mornes,  ôc   g 
aduerfuez   paf-  met-on  au  defTus  les  gayes  ôc  les  claires  :  car  d'effacer  du  tout  les 
mefaduentures ,  ôc  s'en  deliurer  entièrement,  il  n'eft  pas  poffible  , 
pource  que  l'harmonie  du  monde  eft  compofée  de  chofes  contraires, 
ne  plus  ne  moins  que  d'vne  lyre  &d'vn  arc,  ôc  n'y  a  rien  du  tout  dans 
les  choies  humaines  qui  foit  tout  pur  &  net,  mais  comme  en  la  Mufi- 
Brfies  fimilitu-  que  il  y  a  des  voix  hautes  ôc  balles,  ôc  des  tons  aigus,  ÔC  d'autres  gra- 
î?n\ePrTcftaCtPdê  Ucs  :  &  en  la  grammaire  des  lettres  que  l'on  appelle  des  voyelles,  & 
la  vie  humaine,  d'autres  des  muettes ,  ôc  n'eft  pas  grammairien  ny  mufîcien  qui  hait  & 
fuit  les  vnes  ôc  aime  les  autres ,  mais  celui  qui  fe  fçait  feruir  de  toutes ,  ôc 
les  meflerenfemble  félon  fon  art  :  auiTi  les  affaires  &  occurrences  hu- 
maines, ont  des  contrequarres  les  vnes  auec  les  autres,  dautant,  com- 
me dit  Euripides ,  que 

Iamais  le  bien  n'eft  feparé  du  mal,  _ 

Comment  iifaut  mais  il  y  a  iene  fçay  quel  meflange,  pour  faire  que  tout  aille  bien  :ilne 

desmauuaifesUa-r  fautpas  fe  décourager ,  nyfelaiifer  aller  aux  vnes  quand  elles  arriuent, 

humaine.dclavïmals  ^  ^aut  &lrc  comme  les  mufîciens,  en  rebouchant  toufiours  la 

poin6be  des  aduerfes  par  la  reffouuenance  des  profperes ,  ôc  embralTant 

toufiours  les  bonnes  auec  les  mauuaifes  fortunes,  faire  vne  compofi- 

tion  de  vie  bien  accordante  ôc  propre  à  vn  chacumcar  il  n'eft  pas ,  ainfi 

comme  difoit  Menander 

Chacun  de  nous  auiour  defanailTance, 
A  d'vn  bon  Ange  aufïi-toft  Pailîftance , 
Pource  que  i-opi-  Pour  le  guider  tout  le  long  de  fa  vie. 

d«nfembkecon-  Mais  pluftoft,  comme  dit  Empedocles,  incontinent  que  nous  venons 
«aire  au  confeii  fUr  terre-deux  Démons  &c  deux  deftins  nous  prenét  ôc  nous  inftruifent: 

précèdent,   il  la  T^/->-    1  CL  1     C 

reime  &  propo-  La  Cithonie  elt  la  tee  terrienne , 

fel'auis  contrai-  •»  T    1  •         '  1  ••  C  ** 

redEmpedodes.  Heliope tournant  la  veue lienne 

Vers  le  Soleil ,  la  Deris  qui  fes  mains 

Voudroit  toufiours  teindre  au  fang  des  humains, 

Harmonie  a  la  face  riante , 

Callifto  belle,  de  Efchramalplaifante, 

Toofa  vifte,  ôc  Dinée  qui  tout 

Ce  qu'entreprendre  elle  oie ,  mène  à  bout, 

Nemertes  blanche  &  nette  comme  yuoire, 

Et  AfaphieaufTi  l'obfcure  ôc  noire. 

Tellement 
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A  Tellement  que  noftre  naiffance  receuanr  les  {èmences  de  toutes  ces  xvi .LWiefme, 
pafOons-là  méfiées  &  confondues  enfemble,&  poutcefte  taifonno-ÏKS,td1Sïî 
ftre  vie  en  eftant  fort  inégale ,  l'homme  de  bon  mgement  &:  fàge  doit  £££""  au  n,al 
fouhaiter&  demander  aux  Dieux  les  meilleures:  mais  fe  difpoferauiïi  pédant  ii  nc  le 

n  11  o^rrj  n  1        1  "uc  aPPIehen- 

aen  attendre  des  autres,  &  aie  leruirde  toutes,  en  oitant  de  chacune  <|« que  par  me- 
ce  qui  y  pourroit  eftre  de  trop.  Car  non  feulement  celuy ,  qui  fe  fou-  jS^ÏJ^Si  « 
ciera  le  moins  du  lendemain  ,  y  arriuera  le  plus  ioyeuiement,  ainfi  ST^^dTS 
qu'auoit  couftume  de  dire  Epicurus,  mais  aufli  les  richeffes,  la  gloire,  ftrc  dcuoir- 
l'authorité  &  le  crédit  refiouyifent  plus  ceux  qui  moins  redoutent 
leurs  contraires  :  car  le  trop  ardent  defir  que  l'on  a  de  chacune  d  icelles, 
imprimant  auffi  vne  trop  véhémente  peur  de  les  perdre ,  rend  le  plaifir 
delà  iouy (Tance  foible  &  mal-affeuré ,  ne  plus  ne  moins  qu'vnc  flamme 
qui  eft  agitée  du  vent  :  mais  celuy  à  qui  la  raifon  donne  tant  de  force, 
B  que  de pouuoir  dire ,  fans  craindre  ny  trembler,  à  la  fortune , 

Tu  me  peux  bien  ofter  quelque  plaifir: 

Mais  peu  laifTer  aufTi  de  déplaifir, 
c'eft  celuy  qui  plus  ioyeufement  iouyt  des  biens  quand  ils  fontpre- 
fents,  pour  fon  affeurance,&  pour  ne  redouter  point  la  perte  d'iceux, 
corne  fi  c'eftoit  vne  chofe  infupportable.  En  en  cela  peut  on  non  feule-  „ou\MaxagrendS 
ment  admirer ,  mais  auffi  imiter  la  difpofîtion  d'Anaxagoras  en  la  ven-  ^ujillc  dolt  eftre 
tu  :  quand  il  entendit  que  f  on  fils  eftoit  trefpafTé,  il  dift ,  le  fçauois  bien  (î°"  «fe™  i« 

■*.«,.  1    /  1      0     j-        v      1  1  ,     mauxprefens. 

>■>  que  îe  lauois  engendre  mortel:  &  dire  a  chaque  occurrence  de  mal- 
»  heurs  fortuits,  le  fçauois  bien  que  i'auois  des  richefTespaffageres,  & 
non  permanentes:  le  fçauois  bien  que  ceux  qui  m'auoient  donné  vne 
telle  dignité,me  la  pouuoieiit  ofter:  le  fçauois  bien  que  i'auois  vne  fem- 
me de  bien,  mais  femme  toutefois:  &vn  ami  qui  eftoit  homme,  c'eft  à 
C  dire, animal  de  nature  changeant,comme  difoit  Platon.  Car  telles  pre-  Le  bien  qui  re- 

„       1./-       r    ■  f     J  -1  •  1  •     uienr  à  ceux  qui 

parafions  ce  diipoiitions  ,  il  dauenture  il  nous  arnue  quelque  acci- en  ProfPerité  fe 
dent  contre  noftre  volonté,  &  non  pas  contre  noftre  attente,  nous  en  î^du/rfue""  * 
oftenttous  tels  regrets:  le  n'eufle  iamais penfé:i'attendois  bien  autre 
chofe, ie  n'euffe  iamais  imaginé  que  telle  chofe  euft  peu  auenir:  qui 
font  comme  des  battemens  de  cœur ,  &  altérations  de  pouls,  &  qui  ar- 
reftent  foudain  toute  furieufe  émotion  &  trouble  d'impatience.  C'eft  turemel«  «îfc»'- 
pourquoy  Carneades  aux  grands  affaires  auoit  accouftumé  de  remet-  ncadcs- 
tre  en  mémoire  aux  hommes  :quecequi  auient  contre  l'efperance  ou 
contre  l'attente  ,  fe  forme  facilement  en  déplaifir  &  en  douleur.  Le 
Royaume  de  Macédoine  n'eftoit  qu  vne  petite  partie  de  l'Empire  Ro- 
main ,  mais  le  Roy  Perfeus  l'ayant  perdu,  luy-mefme  regrettoit  fa  for-  Exemple  d'ice- 
tune,& eftoit  iugé  de  tout  le  monde  tres-malheureux  ôc  tres-infortu- lliy  cn  Pcrfcus- 
D  né:  au  contraire,  celuy  qui  l'auoit  vaincu,  Paulus  Emihus,  ayant  re-  Exemple  côtrai- 
mis  entre  les  mains  d'vn  autre,  fon  armée,  qui  commandoit  à  la  terre  &  EmihnusPa' 
à  la  mer,  eftoit  couronné  de  chappeaux  de  fleurs ,  &  facrifioit  aux 
Dicux.eftant  à  bon  droit  eftimé  de  tout  le  monde  bien-heureux  :  dau- 
tant  que  l'vn  fçauoit  bien  qu'il  auoit  receu  vne  puiffance,  laquelle  il  luy 
faudroit  rendre  au  bout  de  fon  terme  :&  l'autre  en  auoit  perdu  vne, 
qu'il  ne  sattendoit  pas  de  perdre  iamais.  Le  Poète  mefme  Homère  °dyir  lm -'7  & 
nous  donne  bien  à  entendre,  quel  eft  ce  quiarriue  contre  toute  atten-,ExemPkdet0l,s 

or  t   -i    r  ■  »«  ,\     rr  1  1  îr         les  deux  en  Viyl- 

te  &  elperance,  quand  il  lait  qu  Vlyiles  pleute  pour  la  mort  de  fon  fe». 

q    iiij 
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chien ,  &  neantmoins  eftant  alïis  auprès  de  fa  femme  qui  pleuroit,  il  ne  A 
pleure  point ,  dautant  qu'il  eftoit  venu  là,  ayant  de  longue-main  anti- 
cipé &  domté  par  le  iugement  de  la  raifon ,  ion  affedion ,  &  au  con- 
traire il  eftoit  tombé  à  l'improuueu  foudaincmcnt,  contre  Ton  atten- 
te, en  l'autre  accident, 
xvi.  Ledouxief-     j^  A  î s  en  fbmme.dcs  chofes quinous aduiennent  contre  noftre  vo- 

me,con{Lftameii  >  l  ïw 

ce  que  nous  de-  fonte  les  vues  nous  bleflent ,  &  nous  orientent  par  nature:  les  autres, 

vous  en  nos  ad-         ,  .  .     .  .  f  x,-,  ' 

uerfueï ,  nous     &  la  plus-part,  par  opinion  &mauuaiie  accoutumance.  Et  pource 
q"iuftpoaS!  ce  ne  feroit-il  pas  mauuais  d'auoir  toufîours  en  main  ce  mot  de  Me- 

qu'aucun  mal  ne  n~nr\pr 
nouseft  aduenu  :  lldllUCrj 

ce  qui  auffi  eft  j}  ne  rcfl-  rien  fe  fafcheux  aduenu, 

très- véritable ,  _  ,    n  r 

attendu  qu'il  n'y  Si  tu  ne  reins  t'eltre  mefaduenu. 

a  que  le  vice  &  1-1  1  >-1  i  x 

le  péché  que    Car  comment ,  dit-il,  te  peut-il  appartenir  s  il  ne  touche  ny  a  ton  B 
doat«e,uàuqud  '  corps  ny  à  ton  ame  ?  comme  pour  exemple ,  la  roture  de  ton  père ,  l'a- 
nou&fctKbn-  ^ultere  ^e  ta  &mmc  3  la  pefte  de  quelque  honneur  ou  de  quelque  pree- 
cher,  nous  ne    rninence ,  tous  lefquels  inconueniens  peuuent  arriuer  à  l'homme ,  (ans 

pouuons  prendre  r  1     r  ,  A  .  .  3 

occafion  d'iceiie,  que  ny  Ion  corps,ny  ion  ame  s  en  portent  plus  mal,  mais  feront  en  très- 

de  eehenner   &     i r  n  a  11  i   i     «• 

trouble/  noftre   bon  eltat:  &  contre  ceux  qui  naturellement  nous  bleflent,  comme 
cfpnt'  font  les  maladies,  les  trauaux,  la  mort  &  perte  d'amis,  ou  d'enfans,il 

faut  oppofer  vn  autre  mot  du  Poète  Euripide , 
Helas,mais  quoy,helas  cefte  infortune 
Eft  chofe  à  l'homme  ordinaire  &  commune. 
Car  il  n'y  a  raifon  ny  remonftrance  qui  retienne  tant  la  fenfualité, 
ï.  La  neceffité  quand  elle  glifTe  <k  fe  laiffe  emporter  à  fes  affections ,  que  celle  qui  luy 
wîeîkwute  que  remet  en  mémoire  la  commune  &  naturelle  neceffité,  par  le  moyen  de 
n°(lV\yrTftn-~  la4uel^c  l'homme,  àcaufedefon  corps, eftant  méfié  &  compofé,ex-  q 
aïon.  pofececoftéfeul  à  la  fortune,  par  où  elle  le  peut  prendre,  reftantau 

demeurant  afleuré  en  ce  qui  eft  le  principal  &  le  plus  grand  en  luy.  De- 
metrius  ayant  pris  la  ville  de  Megare, demanda  au  Philofophe  Stil- 
pon ,  fi  on  luy  auoit  point  pillé  quelque  chofe  :  S  tilpon  luy  refpondit, 
fcience,  le  con-  le  n'ay  veu  perfonne  qui  emportai}:  rien  qui  fuftàmoy  :  aufli  quand 

tentemetnenous  ï    .  If  •  11'    o         n  i  I  n      ' 

peuuem  cftre    bien  la  fortune  nous  auroit  pille  &  olte  tout  le  reite,  eucor  auons 

oftez  par  les  ac-  1  1       r 

cidens  de  cefte  nous  quelque  choie  en  nous, 

«m  îe^Vriu  Qu'on  ne  fçauroit  emporter  ny  piller. 

pon  k  montre,  £t  pourtant  ne  faut-il  pas  du  tout  raualler  ny  abbaiffer  fi  fort  la  nature 

pource  que    tels  .       1       .  r     11  >  •        •  1      r  ï 

bics  font  de  fub-  humaine,  comme  11  elle  n  auoit  rien  de  renne  ny  de  permanent,  ou 

^ance  ii    nu-  ^.  r^  par  deflus  la  fortune:  mais  au  contraire  fçachant  quec'eft  la 

pire  &  plus  petite  partie  de  nous,  frefle  &  vermoulue,  par  laquelle 

nous  tommes  fuiets  à  la  fortune,  ôc  que  delà  meilleure  partie  nous  en  r_) 

fommes  feigneurs  &  maiftres,  en  laquelle  font  fituées&  fondées  les 

meilleures  qualitez  qui  foient  en  nous ,  les  bonnes  opinions,  les  arts  ôc 

les  fciences,les  bons  difeours  tendans  à  la  vertu, lefquels  font  d'vne  fub- 

ftance  incorruptible,  &  qui  ne  nous  peut  eftre  dérobée:  il  faut  que 

nous  nous  maintenions  alternez  &  inuinciblesàl'aduenir,diians  àl'en- 

3.  a  l'exempk  de  colltre  de  la  fortune,ce  que  S  ocrâtes  diftà  l'encontre  de  fes  aceufateurs 

Socrates,  l'hom-  Anytus  &  Melitus ,  adrelfant  ta  parole  aux  iusrcs  :  Anytus  &  Melitus  " 

me  content   peut  J  \    •  C   ■  -       1  i 

dépiter  ks  acci-  me  peuuent  bien  raire  mourir,  mais  de  me  porter  dommage,  ils  ne" 
uerfite».  '        peuuent.   Auffi  la  fortune  me  peut  bien  faire  tomber  en  maladie,  m'o- 

fter 
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A   fter  mes  biens,  me  mettre  en  la  difgrace  d'vn  peuple  ou  d'vn  Prince  : 
mais  elle  ne  peut  rendre  mefchant,ny  couard,  ny  lafche&abbatu  de 
cœur ,  ny  enuieux  celuy  qui  elt  homme  de  bien ,  vaillant  &  généreux, 
ny  luy  ofter  la  difpofition  de  fa  prudence ,  de  la  prefenec  de  laquelle  la  £  icM™/^" 
vie  de  l'homme  a  toufiours  plus  grand  beloin  que  la  nauiren'adela  'ncnt  fom  '«af- 

A.C..  'P  •  111  leurez  remèdes 

prefencedu  pilote  fur  la  mer:  carie  pilote  ne  i^auroit  pas,quand  il  luy  à  toutes  d.fficui- 

*■%    ./1         *  ■    1  C      \        •     1  J  /   tcz  &  incommo- 

plaift,  adoucir  la  tourmente,  ny  appaiier  la  violence  du  vent ,  ny  gai-  ditez  tant  deief- 
gner  le  port  toutes  les  fois  qu'il  luy  en  feroit  bien  befoin,ny  conftam- ?orp«Tc  dU 
ment,  fans  trembler,attendre  tout  ce  qui  fçauroit  aduenir,mais  il  court 
fortune,  tant  qu'il  ne  defefpere  point,  depouuoir  vfer  de  fon  artifice, 

Calant  la  voile  tout  a  bas, 

Tant  que  paroift  vn  peu  le  mas, 

Par  deffus  la  mer  tenebreufe: 
&  lors  il  fe  fied  tremblant  &  branlant  de  frayeur  :  mais  la  difpofition 
de  l'homme  prudent,  outre  ce  qu'elle  apporte  la  ferenité  &  la  tranquil- 
lité aux  corps,  en  diffipant,pourla  plus-part,  les  préparatifs  des  ma- 
ladies, par  la  continence,  par  les  exercices  &lcs  trauaux  modérez,  fi 
encore  du  dehors  il  aduient  par  fortune  quelque  commencement  d'in- 
difpofition,  comme  s'il  falloit  à  vn  vaifTeau  paffer  par  deffus  vn  rocher 
caché  fous  l'eau ,  il  le  trauerfe  auec  vn  léger  &  habile  trinquet ,  comme 
dit  Afclepiades. 

M  a  is  fi  dauenture  il  arriuoit  quelque  fi  grand  inconuenient  con-  ziefaiV.'aï'mefe 
tre  toute  efperance,  que  toute  la  puiffance  humaine  n'en  peuft  venir  à  Pri^  de  Ia  m°rc» 

r  »   1  r  N  r  le  fouuemr  de 

bout,  le  port  elt  prochain ,  &  on  le  peut  lauuer  a  nage  hors  du  corps,  laqueite  apporte 

i:       j>        r      r     •  r  •  -  /xi  j  •  vn &rand contcn- 

commehors  d  vn  elquir qui  rait  eau  :  car  c  elt  la  crainte  de  mourir,  non  tement  &  repos 

pas  ledefir  de  viure,qui  tient  le  fol  attaché  &lié  au  corps,  lequel  il  mC  vertueux.10" 
C  tient  eftroittement  embrafTé ,  comme  fait  VlyfTes  en  Homère,  vn  fi- 
guier fauuage ,  de  peur  de  tomber  dedans  le  gouffre  de  Charybdis  qui 
eftoit  audeffous. 

La  ou  le  vent  ne  le  lame  amarer, 

Et  ne  le  fouffre  aufïî  pas  demarer, 
fc  deplaifànt  infiniemnt  en  l'vn ,  &  redoutant  extraordinairement *•  Dautant  <i"e 
l'autre.  Mais  celuy  qui  a  tant  foit  peu  de  cognoilîancede  la  nature  de  fondé  fur  îacon- 
l'ame,  &  qui  difeourt  &  confidere  en  foy-mefme ,  que  la  mort  furue-  nat^de  lame, 
nant,  il  s'en  fait  vn  changement  en  mieux,  ou  pour  le  moins  non  en 
pis ,  certainement  ce  luy  eft  vn  grand  motif  de  repos  ôc  de  tranquillité 
en  fon  ame,  de  ne  craindre  point  la  mort:  car  qui  peut,  alors  que  la 
vertu  &c  la  partie  propre  à  l'homme  eft  la  plus  forte, viure  ioyeufèment, 
&  lors  aufli  que  la  contraire  ennemie  de  la  nature,  furmonte,  s'en  de- 
prendre  hardiment  &  fans  crainte ,  en  difant ,  frag^desBac* 

Quand  ie  voudray,  Dieu  me  deliurera:  étantes, 

que  pourrions-nous  imaginer  qui  peuft  arriuer  de  fafcheux  à  vnhom-  l-  Source  quel» 

*■       K  ,,  r*  1       •  i         ■*■  confiante  refolu- 

me  de  telle  reiolution?  Car  celuy  qui  peut  dire,  le  t'ay  preuenu,For- "on  engloutit 

o      »        1  1/  i  i  ■  ..  1  i\  >    /-r  r       toutes  confidera- 

tune,6ctay  bouche  toutes  les  aduenues,  celuy-la  ne  saiieure  pas  iurnons  &  toutes 
des  barrières, ny  fur  des  portes  fermées  à  clefs,  ny  fur  des  murailles,  l\^s  effroya" 
mais  fur  des  fentences  philofophiques ,  &  de  raifonnemens ,  dont  tous 
ceux  qui  le  veulent,  font  capables ,  &  ne  faut  pas  s'en  desfîer,  mais  plu- 
ftoftles admirer, &  eftimer  auec  vn  rauilTemcnt  d'efprit  affectionné, 
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en/aifànt  prcuue  &  expérience  de  foy-mefme ,  premièrement  dans  les  A 
occafions  moins  conuenables,  pour  paruenir  aux  plus  grandes,  en  ne 
fuyant  &  ne  reiettant  pas  le  foin  &  la  diligence  de  bien  cultiuer  &c 
exercer  ion  ame.  Quoy  faifant,  à  l'aduenture  n'y  trouuera-on  pas  tant 
qu??accouftu?  de  difficulté ,  comme  l'on  penfe  :  car  la  mignardife  de  noftre  ame  s'ar- 
manec  aux  ad-  rc{tant  toufiours  à  ce  qui  luy  eft  le  plus  ailé ,  &  en  éuitant  incontinent 

ueifitez  rend  en-  i       r       r   r  1  r  1  11 

fin  noftre  ame    la  penfée  des  chofes  faicheuies,pour  s'attacher  aux  agréables  &p.lai- 

inumdilie ,  &   fantes ,  fait  qu'elle  demeure  tendre  &  foible  contre  la  delicateile  de  la 

feJia^mou'mcf- douleur.  Mais  celle  qui  s'apprend  par  accouftumance,  &  s'exerce  à 

mc'  fouftenir  l'apprehenfion  d'vne  maladie  ,  d'vne  aduerfité ,  d'vn  bannif- 

fement,  &  qui  s'efforce  de  combatre  parla  raifon  contre  ces  accidens, 

trouuerapar  expérience  qu'il  y  a  beaucoup  de  faulfeté,de  vanité,  ÔC 

d'imbécillité  dans  les  chofes  que  par  erreur  ou  opinion  on  eftime  pe-   ^ 

nibles ,  douloureufes  &  effroyables ,  ainii  que  la  raifon  le  monftre  à  ce- 

luy  qui  veut  s'arrefter  à  difeounr  particulièrement  de  chacune. 

Tovtefois  il  v  en  a  encore  plufieurs  qui  redoutent  extraordinai- 

xi  x.  Lequator-  J  £  i. 

ziefmeeonfiftant  rement  ce  que  chante  Menander, 

en   la  refolution  1  .  ^  p 

ne  fe  détourner  Homme  viuant  aheurer  ne  içauroit, 

iamais  de  la  ver-  .— ,  i    •  ,     j 

tu,&  deconfer-  Ce  mal  iamais  maduenir  ne  pourroit, 

confaeUnc°cUpuiea. nc  Cachant  pas  combien  fert  à  s'exempter  de  tout  ennuy  &  de  toute 
fâcherie ,  de  pouuoir  s'exercer  à  regarder  les  yeux  ouuerts ,  la  face  d  e  la 
fortune,  &  ne  rendre  point  les apprehenfions&  imaginations  en  foy- 
melme ,  molles  &  efféminées,  comme  eftant  nourri  à  l'ombre,  fous  des 
efperances  qui  cèdent  &  qui  plient  toufiours  à  leurs  contraires,  &  ne 
feroidifïent  iamais  contre  pas  vn:  mais  nous  pouuons  auili  dire  con- 
tre Menander:  Il  eftvray  qu'homme  viuant  ne  fçauroitdire,  Cela  ia-   ^ 

EfFeftsdc  labo-  maisnem'aduiendra:  maisauffi  pouuons  nous  dire, Tant  que  ieviue, 

ne  conlcicrrce  ,  ....'..■* 

de  quoy  l'auteur  iamais  ie  ne  feray  cela  :  ie  ne  mentiray  iamais  :  iamais  ie  ne  tromperay : 

parle  félon    fon  .  .     .  r      ir  r  ■  r  I  /* 

fens.  iamais  îene  raulieray  maroy  :  ie  nelurprendray  iamais  perionne  :  car 

cela  eftant  en  noftre  puiiTance,cen'eft  pas  vn  petit  moyen,maisvngrad 
acheminement  au  repos  del'efprit:  comme  au  contraire  le  remors  de 
laconfeience,  le  fçay  que i'ay  commis  telle  mefehanceté,  laiffe,  com- 
me vn  vlcere  en  la  chair,&  vne  repentacc  en  l'ame  qui  toufiours  s'égra- 
pentance.  tigne  &c  s'enlanglante  ellemefme  :  car  la  raifon  ofte  &  efface  les  autres 

tnfteiTeSjangoiires  &  douleurs  j  mais  elle  engendre  celle  de  la  repen- 
ftrTn"  queTien  tance ,  laquelle  fe  mord  auec  honte ,  &  fe  punit  elle-mefme.  Car  ainfî 
"£ntDO"s  iaffl'sc  comme  ceux  qui  tremblent  de  froid,  ou  brûlent  de  chaud  en  la  fleure, 
qui  giit  dedans  en  font  plus  affligez  &  plus  tourmentez  que  ceux  qui  fouffrent  les  met 

nous.  r  &  r  i      r        1    i     m  il 

mes  pallions  par  les  caules  extérieures  du  rroid  de  lnyuer,  ou  de  la  _. 
chaleur  de  l'efté:  aulïi  les  mefaduentures  &  les  afflictions  apportent 
des  douleurs  plus  légères ,  &  moins  cuifantes  ,  comme  venans  du 
dehors.  Mais  quand  on  dit  ,  Nul  des  autres  n'en  eft  a  blafmer,  i'en 
fuis  feul  la  caufe  :  ce  que  l'on  a  accouftumé  de  regretter  du  fond  du 
cœur ,  quand  on  fe  fent  coulpable  de  quelque  crime ,  cela  rend  la  dou- 
leur d'autat  plus  grande ,  qu'elle  eft  comointe  à  la  hojite  &  à  l'infamie. 
au  contraire  la  Et  pourtant  n'y  a  ny  maifon  plantureufe,  ny  quantité  pour  grande 
ce  met îefpm en  qu'elle foit ,  d'or  &c  d'argent ,  ny  dignité  &  nobleffe  de  fang , ny  gran- 
deur d'eftat  &  d'office,  ny  grâce  ou  éloquence,  qui  apportent  tant  de 

ferenité 
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À  ferenité  &  de  tranquillité  à  la  vie  de  l'homme ,  que  d'auoir  lame  pure 
&  nette  de  toutes  mefchancetez  :  &  les  mœurs  qui  font  la  fourcc ,  d'où 
coulent  toutes  nos  honneftes  ôc  louables  a&ions  :  c'cft  ce  qui  leur  donc 
vne  face  gaye  &  diuinemcntinfpirée,auec  vne  grandeur  ôc  fermeté 
de  courage,  ôc  auecvne  fouuenance  plus  ioyeufe&plus  conftantej 
que  l'efperance  que  defcritPindare,qui  eft  la  nourrice  de  la  vieillerie: 
car  ne  plus  ne  moins  que  les  bouéttes  ou  Ton  met  de  l'encens ,  ainfî  que 
difoit  Carneades,  encore  après  qu'elles  font  vuides,  en  retiennentla 
bonne  odeurlonçniement:  auililes  bonnes  &  honneftes  actions  for-    „    * 

,,  °r  t    •  rr  r  11  Belle  lïmilicucie 

tans  de  l'homme  fage,  y  lament  touliours  vn  agréable  mémoire  Ôc  des  avions  de 
toufîours  frefche ,  par  laquelle  la  ioye  refte  en  fa  vigueur,  &  mefprife l  hommc  *sc' 
ceux  qui  fe lamentent  &  diffament  cefte  vie,  comme  fi  c'eftoit  vne  ge- 
n    henné  &  vn  heu  de  tourmens ,  ou  vn  exil  où  les  âmes  fuiTent  reléguées 
&  bannies.   Etie  ne  puis  que  ie  ne  loue'  grandement  le  propos  de  Dio- 
o-enes,  lequel  voyant  quelquefois  en  Lacedemone,  vn  eftranger ,  qui  fè 
paroit  &  ornoit  curieufement  pour  vn  iour  de  fefte:  Comment,  djft-  Sftc^uïïS'gS 
i>   il,  l'homme  de  bienn'eftime-il  pas  que  tous  les  iours  foient  feftes  pour  dc  biei1- 
»  luy  ?  ouy  certainement,  ôc  fefte  fort  célèbre  Ôc  folemnelle,  il  nous  fom- 
«    mesfages.   Car  ce  monde  eft  vn  temple  tres-faind: ,  &  tres-deuot,  de- 
dans lequel  l'homme  eft  introduit  à  fa  naifïance,  pour  y  contempler  tStei&Sx. 
des  ftatuës  non  ouurées  ôc  taillées  des  mains  des  hommes ,  8c  qui  n'ont 
aucun  mouuement  ;  mais  celles  que  la  diuinepenfée  a  faites  fenfibles^ 
pour  nous  reprefenter  les  intelligibles,  comme  dit  Platon,  ayans  en 
elles  les  principes  empraints  dévie  ôc  de  mouuement,  c'eft  à  fçauoir, 
le  Soleil ,  la  Lune ,  les  Eftoilles,  &c  les  riuiercs ,  qui  iettent  touliours  dc 
l'eau  frefche  dehors,  &  la  terre  qui  enuoye  &  fournit  fans  ceffe  des  ali- 
C  ments  aux  animaux  &  aux  plantes.  x  x,  Lc  fanitt 

Ainsi  faut-il  eftimer,  que  la  vie  de  l'homme  foit  comme  vne  pro-  ç°j£rJ  S" 
feilion&vne  entrée  en  vne  tres-parfaite  religion:  pourtant  eftoit-il cft  k  bien  dont 

Il  11      r    n  I"       J»  1  *     ,„,    y     ■:    «  nous  louyffons 

conuenable  qu'elle  mit  remplie  clvne  grande  tranquillité  delprit  ôc™  la  tieprefen- 
deioye  continuelle, non  pas  comme  fait  le  vulgaire  de  maintenant,  icUao^ec qu'au 
qui  attend  la  fefte  de  Saturne ,  ou  celle  de  Bacchus ,  ou  celle  de  Miner-  î,1^  fc  "X/fc- 
ue ,  pour  fe  refîouy  r ,  &  pour  rire  à  pris  d'argent ,  qu'ils  payent  à  des  ba-  [££*'  ^ "*'" 
ladins  &à  des  badins  ôc  ioiieurs  de  farces,  pour  les  faire  rire  à  force.  Et  nw.vn  honnefte 
puis  en  ces  feftes -là,  nous  demeurons  afïis  honneftement,  fans  nous  ««cmau. 
tourmenter:  car  il  n'y  a  perfonne  quifaffe  des  regrets  quand  on  le  re- 
çoit en  la  confrairie,  ny  qui  pleure,  en  regardant  les  ieux  Py  thiques,ny 
qui  ieufne  aux  feftes  de  Saturne  :  ôc  au  contraire  les  feftes  que  Dieu 
mefmeainftituées,&que  luy-mefme  conduit  coordonne,  ils  les  de£ 
D  honorent,  les  pafTans  le  plus  fouuent  en  pleurs,  regrets, ôc gemiffe- 
mens,  ou  pour  le  moins  en  foucis  ôc  ennuis  fort  laborieux.  Ils  pren- 
nent plaifir  à  ouyr  les  inftrumens  de  mufique,qui  fonnent  plaifam- 
ment,&  les  oyfcaux  qui  chantent  doucement,  &  voyent  volontiers 
les  animaux  qui  fe  louent ,  ôc  qui  fautent  de  gayeté  de  coeur  -.  ôc  au  con- 
traire ils  s'offenfent  de  ceux  quiheurlent,  ou  qui  beuglent  &fremif- 
fent,  ou  qui  ont  vne  hideufe  &c  trifte  mine  à  Iesvoir:&  cependant 
voyans  tout  le  cours  de  leur  propre  vie ,  trifte ,  morne,  trauaiîlé  ôc  op- 
preflédss plus  triftes  pallions, des  plus  laborieux  affaires  ,8c  de  foucis 
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qui  ne  prennent  iamais  de  fin,non  feulement  ils  ne  fe  veulent  pas  don-  j\ 
ner  à  cux-mefmes  quelque  relafche,  &  quelque  moyen  de  refpirer,  mais 
qui  pis  eilj  ils  ne  veulent  pas  receuoir  les  paroles  6c  remontrances  de 
leurs  amis  &  parens  qui  les  aduertifïent  de  ce  faire ,  lefquelles  s'ils  vou- 
loientouyr  &s'en  feruir,ilspourroient  fans  reproche  fe  comporter 
pour  le  prefent,  &  fe  fouuenir  auec  ioye  &  plaifir  du  paffé,&  s'ap- 
procher hardiment  &  fans  defliance ,  auec  vne  gaye  &  ioyeufe  efpe- 
rance,  del'aduenir. 

De  la  mauuaife  honte. 
SOMMAIRE.  B 

NcORES  quiîhe  foit  pas  besoin  de  s'arrefer  curieusement  a  la  liaifon 
des  matières  traitées  par  Plut  arque ,  lequel  a  dreffé parc  frit fes  difeours 
en  diuers  temps ,  &  que  c&ux  qui  les  ont  réduits  en  njn  "volume ,  ^r  tra~ 
duits  du  Grec  en  autres  langues,  n'ayentpasfuiui  a>»  mefme  ordre  :  toutefois  i'ejlu 
me  que  ce  traité-cy  :  De  la  mauuaife  honte,ef  a  propos  adioufé à  celuydureposde 
lefprit.  Carl'vne  des  plus  grandes  fecoujjes  que fçauroitreceuoirnofreame  en  fa, 
tranquillité ,  ejl quand  on  l  '  cnleut furtiuement  defonfiege  ,pour  pouffer  l'homme 
à  des  chofes  qui  le  troublent  fur  le  champ  ,  &  beaucoup  dauantage  puis  après.  Or 
la  mauuaife  honte  a  cefle  vicieufe  &  dangereufe  qualité  de  nous  fçauoir  attirer 
par  beau  femblant ,&  en  moins  de  rien  brouiller  d,fvne  façon  cf  range  le  contente- 
ment de  nos  efbrits  ,  comme  on  peut -voir  en  ce  traité ,  qui  mente  â'eflrc  bien  confi- 
deré  par  toutes  fortes  de  gens,  uûpres  auoir dit  ce  qui  en  efi  de  telle  honte ,  il mon- 
tre quelle  nef  pas  moins  pernicieuje  quel  impudence  3  adwujlant  qu'on Je  don  bien 
donner  de  garde  en  la fuyant ,  de  tomber  dans  les  extrémité-^  contraires ,  comme 
font  les  enuieux ,  effronté^ ,  objline^  grpareffeux.  Puis  il  enfeigne  que  le  pre- 
mier ùreferuatif de  cepofon  ,efl  de  le  tenir  pour  tres-dangereux  &  mortel ,  "véri- 
fiant cela  par  des  exemples  notables.  Quoyfait,  il  de fent  particulièrement  &  de 
poinÛ  en poincl  les  incommodité^  j  périls  &  malheurs  de  la  mauuaife  honte ,  y 
appliquant  de  bons  remèdes ,  <*r  donnant  plufieursfages  confeils puife%  de  la  Phi- 
lofophie,  tendansà  ce  but,  que  le  rejfecl  de  nos  amis, parens  & familiers  3  ny  d'au- 
tre  chofe  quelconque  ,  ne  nous  doit  tirer  de  lapenfée,  ny  de  la  bouche,  ny  des  mains  3 
chofe  qui  joit  contre  le  deuoird'njn  homme  de  bien,  &  qui  fur l heure  &  tout  le 
demeurant  de  noflre  *viey  laiffe  en  nojlre  ame  "vne  cicatrice  de  repentance  &  de 
douleur.  Conclusion  ,  que  pour  ne  faire  légèrement  des  chofes  dont  nous  nous 
repentions  puis  après  tout  à  loifr}  il  faut  auoir  deuant  les  yeux  les  maux  caufe^ 
cy-deuant  parla  mauuaife  honte ,  afn  que  la  confderaîion  d'iceux  nous  empefhe 
de  tomber  en  de  nouuelles  fautes. 


C 


i.    11  commence 
par    vn    propos 


gênerai,  &  mon- 
tre encorcs  que 
]a  mauuaife  hôte 
ne  foit  pas  à 
condamner,  com 
me  les  vices  rous 
manifeftes  :     fi 


Ntre  les  plantes  que  la  terre  produit,  il  y  enaquel- 
ques-vnes  qui ,  non  feulement  de  leur  nature  font  fauua- 
ges,  &  ne  portent  aucun  frui£t,  mais  qui  pis  eft,  en  croif- 
iàntmuifent  aux  bonnes  &  frudtueufes  plantes  &  femen- 
ces,&  toutefois  les  iardinicrs  &  laboureurs  iugent  que 
ft-ce  quelle  fait  ce  font  fignes  de  terre  qui  neft  pas  mauuaife,  mais  bonne  Se  grafle: 

au  (H 
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A  aufïl  y  a-il  des  pallions  de  l'aine  qui  ne  font  pas  bonnes  quant  à  elles,  fouùtnir  autan* 
mais  ce  font  comme  des  fleurs  &  des  boutons  d'vne  bonne  nature ,  &  nrata£ceUCui 
qui  fe  laifTe  bien  cultiuer  par  des  raifons  :  entre  lefquelles  ie  compte  ^  &»»«««>"« 
celle  que  les  Grecs  appellent  Dyfopie,  c'eft  à  dire  mauuaife  honte,  &  «&«wn'«.' 
qui  porte  dommage,  laquelle  n'eft  pas  mauuais  fiVne,  quant  à  elle, 

^      .r    11        1  r  1      r>  ■   f  *  1  Déclaration  plus 

mais  elle  donne  occalion  au  mal.  Car  ceux  qui  iont  par  trop  non-  particulière  de 
teux ,  ôc  là  où  il  ne  le  faut  pas  élire ,  font  bien  fouuent  autant  de  fau-  "ufte 'iffiïïïS 
tes,commeceux  qui  font  efFrontcz  Ôc  impudens,  excepté  qu'ils  fcuit  j5tcJairtpar,foIS 

M     1       r  I  -I    t  -11  1  ri  r       d'au"'  lourdes 

marris  ôc  deplailans quand  ils  raillent,  &les  autres  en lont  bien  aifes: fautcs  iuc  iim- 
car  l'impudent  ne  fe  déplaift  point  d'auoir  fait  vne  choie  deshonne- 
fle,  &  le  honteux  fè  trouble  facilement  des  chofes  mefmes  qui  fem- 
blent  eftre  deshonneftes  ôc  ne  le  font  pas.  Car  afin  de  n'cquiuoquer 
point  3nous  entendons  parles  honteux ,  celuy  qui  rougit  de  honte, 
par  trop,&  à  tout  propos,&  il  fêmbîe  qu'il  en  ait  pris  fon  nom  en  la  lan- 
eue  Grecque,Dy lopetus,  pour  ce  que  le  viiage  iuy  change,&  le  laijle  al- 
ler quant  ôc  le  courage:  car  ami)  con  îel'on  définit  ce  mot  Catefîa,  wt,/*?-*. 
c'eft  à  dire  ^filence  morne,  &  trille :  i  fait  regarder  contre  terre: 
aufli  ont-ils  appelle  celle  honte  ,  q  '^  ôc  Ce  laifle  aller  à  toutes 

prières ,  iufques  à  n'ofer  pas  regarde    en   ace,  ceux  qui  luy  deman- 
dent, Dyfopie.  Voilapourquoy  l'Orateur  Demoilhenes  difoit,que 
l'effronté  n'a  pas  des  prunelles ,  mais  des  filles  débauchées  aux  yeux ,  le 
louant  en  l'equmoque  de  ce  nom  Cora ,  qui  lignifie  vne  fille  ,  ôc  la  pru 
nelle  de  l'œil,  &  au  contraire  le  honteux  monftre  à  fon  vifoge,  qu'il  a 
le  courage  trop  tendre  ôc  trop  efféminé,  ôc  la  faute  qu'il  fait  en  le  laif- 
fànt  vaincre  ôc  emporter  auximpudens,  en  le  flattant  foy-mefme,  il 
la  nomme  vergongne.  Or  Catondifoit,qu'ilaimoit  mieux  les  ieunes  l°^° 
C  hommes  quirougifloient,  que  ceux  qui  palliifoient,&  auoit  raifon  "iertcs def"^ic^ 
d'accouftumer  ôc  enfcignerles  ieunes  gens  à  redouter  pluftoft  d'élire  piwhegtnedeca- 
blafinez  que  d'eilre  conuaincus,  ôc  le  foupçon  pluftoft  que  le  péril,  par'vnaduiscô- 
Mais  toutefois  encore  faut-il  ofter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en  la  timidité  ôc  rS»  SifpîtE*" 
la  crainte  du  reproche, pource  qu'ilyenafouuentefoisquicraignans 
.  autant  d'eftre  aceufez  comme  d'eilre  chaftiez,  à  faute  de  cœur,  lailfent 
àfaireleurdeuoir,nepoimans  pas  endurer  que  l'on  parle  mal  d'eux: 
auffi  ne  faut-il  pas  négliger  ny  ceux-là  qui  font  fi  foibles  ôc  fi  peu  géné- 
reux, ny  auiïiloùer ceux  qui ontlecourage  fi  roide, qu'ils  ne  flefchif- 
fènt  à  rien,  comme  celuy  que  deferit  ce  Poète , 

D'Anaxarchus  hardie  ôc  véhémente 

La  force  eftoit,  comme  vn  chien  impudente  3 

Où  que  ce  fuit  qu'il  fe  vouluft  ictter: 
D  mais  il  faut  compofer  vn  mélange  tempéré  des  deux  extremitez,  en 
oftant  de  celle  trop  grande  feuerité,  l'impudence,  ôc  de  celle  trop 
molle  douceur, l'impuiffance- 

M  a  1  s  de  ces  deux  extremitez,  le  remède  n'en  eft  pas  bien  aifé ,  ny 
lexcez  ne  s'en  peut  retrancher  lans  danger:  car  ainfi  comme  le  labou-n.  En  âpres,  il 
reur  quand  il  veut  efforcer  ôc  attacher  quelque  plante  fauuage  qui  ne  !Ses™fin5iciî" 
porte  point  de  fruicr. ,  mettant  à  bon  efeient  la  hafche  tout  du  premier  J"^  Jj£j|fi 
eoupdedanslaterrc.ilencoupeles  racines,  ouen  ap  prochant  le  feu,  qw'çn  voulant  ù- 

*1    1       1_        fl  •  11  *  I  -11  1er  les  ieunes gés 

il  la  bruile  :  mais  quand  il  met  la  main  a  la  vigne  pour  la  tailler,  de  «rie  vfcicnfe 
Tome  I.  r 
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Pour  commencer 
er  les  re- 
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««remué  de     ou  à  vil  pommier ,  ou  à  vn  figuier,  il  y  paroift  bien  plus  retenu,  crai-  $ 
onUnelksh°fâirc  gnant découper , auec  ce  qui eft  fuperflu ,  quelque  chofc  de  ce  qui  eft 
pancher  ducofte  bon  &.  jpajn:  giU{Çl  [c  philofophe  voulant  ofter  de  lame  d'vn  ieune  hom- 

deleuie,delim-  .  \  f  1  r  ■     r  ■ 

pudence  de  i  ob-  me }  \  enuie ,  qui  elt  vne  plante  iauuage ,  dont  on  ne  içauroit  raire  rien 
la  "par'effc.  °'    C  qui  vaille,ou  vne  ardeur  d'acquérir  hors  de  faifon,ou  vne  luxure  defor- 
donnée ,  il  ne  craindra  point  de  l'enfanglanter ,  de  le  percer  iufques  au 
fond,  &  de  luy  faire  vne  profonde  playe:  mais  quand  il  viendra  à  ap- 
procher le  trenchant  de  la  parole  de  la  tendre  &  délicate  partie  de  la- 
me, comme  eft  celle  où  demeure  celle  demefurée  &  excelTiue  honte, 
qui  n'ofe  regarder  les  hommes  en  la  face ,  il  craindra  que  par  mégarde, 
il  ne  retrenche  quand  &  quand ,  celle  qui  eft  bonne  &  louable  :  car  les 
nourrices  mefmes  bien  fouuent  en  penlant  nettoyer  &  frotter  lacrafle 
des  petits enfans,  leur  écorchent  le  cuir,  &  les  offenfent  à  bonefcient.    n 
Voila  pourquoy  il  ne  faut  pas  en  voulant  ofter  tout  à  fait  aux  ieunes 
gens  cefte  honte  excefïiue ,  les  rendre  parefleux  en  la  confideration  des 
comparaifon  aiHS  qU'on  leur  donne,ou  trop  roides  &  inflexibles,mais  il  faut  faire  cô- 
auecmieiieadref  me  ceux  qui  démolilTeiit  les  maifons  proches  des  temples,  de  peur  de 
«et  les  ieunes   toucher  à  aucune  chofe  qui  foit  facrée,ils  laiftent  debout  les  parties  des 
deTmPudclcc&  édifices  qui  y  en  font  les  plus  voifines,  &  les  eftayent  de  peur  qu' cl* 
de  la  mauuaifc  jes  n  t5Dent  d'elles-mefmes  :  aufïi  faut-il  craindre  qu'en  voulant  ofter 

honte,  pour  les  1 

retenir  cn  la  mo-  Je  trop  de  honte,nous  n'emportions  la  honte  toute  entiere,&  ce  qui  en 
approchejcomme  la  modeftie  &  la  bonté,  fouslefquelles  deux  qualitez 
Ja  honte  excelTiue  fe  gliflant  &  s'attachant  à  celuy  qui  y  eft  fuiet ,  le  flat- 
te, comme  fi  cela  luy  venoit  d'humanité,  de  courtoifie,  &  de  bons  fens 
commun ,  non  pas  d'vne  opiniaftre  &  inflexible  feuenté.  Voila  pour- 
quoy les  Philofophes  Stoïques  ont  diftingué  de  noms  mefmes,  la  hon- 
teexcefliue,  lahontefimple,  &  la  vergogne  (mais  ces  termes  propres  • 
nefepeuuenttrouuerenlalangueFrançoife,  comme  en  la  Grecque) 
de  peur  qu'ils  ne  laiflaflent ,  par  l'equiuoque  ôc  douteufe  ambiguité  du 
nom ,  vn  moyen  à  cefte  paflion  d'apporter  quelque  dommage ,  &  afin 
que  nous  puiftions  fans  calomnie,  vfer  des  noms  propres,  ou  bien  les 
diftmguer  comme  fait  Homère  en  dilant , 

Honte  qui  porte  aux  humains  çrand  dommage, 

lliad.hu.  14-  irnrr  11 

Ou  qui  leur  eit  auili  grand  aduantage. 
in.  Le  premier  &  ce  n'eft  pas  fanscaufe  qu'il  a  mis  deuant,  le  dommage  :  car  la  honte 
«itTue  càeiuCy  qui  eft  vtile  par  le  moyen  de  la  raifon ,  qui  retranche  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  & 
s'en  sét  trop  Pof  laifle  ce  qui  eft  au  milieu  entre  le  défaut  &l'excez. 

iede,doitpenler  A  m  _  -  f 

<,uec'eftvnepaf-     Premièrement  doneques  îlrautque  celuy  qui  le  lent  rorce  de 

nuîfib'k&Xm-  trop  de  honte ,  croye  &:  fe  perfuade,  qu'il  eft  détenu  d'vne  paillon  nui- 

mageaWt.         ç^c  &  dommageable.  Or  n'y  a-il  rien  de  nuiiible& dommageable 

qui  foit  honnefte,  &  ne  fe  faut  pas  refiouyr,  pour  fefentir  chatouiller 

les  oreilles  des  louanges,  en  s'oyant  appeller  gentil, courtois,  &  ioly,  au 

lieu  deiufte,graue  &  magnanime,ny  faire  corne  le  Pegafus  d'Euripides. 

Qui  fe  baiiîoit  tant  plus  qu'on  le  loiioit. 
deuant  Bellerophon,  c'eft  à  dire,  ne  fe  tailler  pas  aller  à  tous  dcnian- 
dans ,  ny  ne  s'abaiffer  à  leur  appétit ,  de  peur  d'entendre ,  c'eft  vn  hom- 
me dur,  c'eft  vn  homme  inexorable.  On  dit  que  le  Roy  d'Egypte, 
v»uamurc  'de  *  Bocchoris,  eftant  de  la  nature  afpre  &  rude,  laDeeiTe  Ifis  luy  enuoya 

vn 
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A   vil  afpic,  lequel  s'entortillant  alentour  de  fa  telle ,  luy  faifoit  ombre,  Bocchoris.il  r^ 

afin  qu'il  iugëaft  luitement:  mais  celle  honte  excefliue  eftant  toufiours  |c^uTeffà?de 

deifiis  ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  alTez  ferme  &  viril,  &nofent  pas  li-J*  "iau0uua;fcm^: 

brement  refpirer  ny  regarder  franchement  vn  homme  entre  deux  Jr«  qu'elle  <& 

yeux ,  diuertit  les  luges  de  faire  iuftice ,  cloft  la  bouche  à  ceux  qui  do'i-  cicUfe°  ™irPe  îô™ 

uentconfeiller,  &  les  contraint  de  faire  &  dédire  beaucoup  de  chofes  ?"«  T£*<£& 

qu'ils  ne  voudroient  pas  dire ,  &  celuy  qui  fera  le  plus  déraifonnable  &  Kj™  d^Z 

le  plus  importun  ,  maiftrifera  toufiours  &  tyrannifera  celuy  qui  eft fordr"  ciui  co,u_ 

r\  ,        r  }         r  ,    ,  it      ■  ureiu  tous  lcs 

ainii  honteux ,  formant  Ion  excez  de  honte  par  vne  exeeiiiue  impu-  "»»"  au  monde. 

dence:  d'où  vient  que  celle  honte  excefTiue,  ne  plus  ne  moins  qu'vn 
lieu  bas  qui  reçoit  toutes  les  immondices,  ne  pouuant  repoufTer  ny  dé- 
tourner aucune  rencontre ,  fe  laiife  fouler  aux  pieds,  en  manière  de  di- 

-  re,  par  les  plus  vilaines  actions  &c  les  plus  deshonnelles  pallions  qui 
foient:  car  c'eflvn  mauuais  gardien  de  l'aage  puérile:  comme  difoit 
Brutus ,  8c  qu'il  ne  luy  fembloit  pas ,  que  celuy  qui  ne  fçauroit  rien  re- 
fufer ,  eufl  honneilementpallé  la  fleur  de  la  ieuneffe:  aufli  eft-ce  vnc 
mauuaife  gouuernante  du  lia  nuptial  ,&  des  chambres  des  femmes, 
comme  le  reproche, en  Sophocle,  à  fon  adultère,  celle  qui  fe  repent 
d'vne  telle  action. 

Tu  m'as  feduite,  abufée,  &  perdue: 
de  manière  que  cefte  honte ,  outre  ce  que  d'elle  mefme  elle  eft  vicieufè, 
venant  encore  à  corrompre  Se  folliciter  l'impudicité,  trahit  &  rend 
toutes  les  fortereifes  trop  foibles ,  ouuertes  8c  faciles  à  ceux  qui  les  veu- 
lent a  {faillir,  lefquels  par  corruptions  prennent  les  plus  vilaines  8c  plus 
vicieufes  natures,  mais  par  indudbiôs,  8c  par  le  moyen  de  celle  excemuc 
honte,viennent  à  bout  bien  fouuent  de  celles  qui  font  gentiles  8c  hon- 

^  neftes.  le  laiffe  à  parler  des  dômages  que  celle  hôte  fait  en  manière  d'ar- 
gét.  Ils  prellentjde  hotc  de  refufer,à  ceux  de  la  foy  defquels  ils  fe  defiét: 
Ils  approuuêt  &loiïét  celle  fentéce  dorée  du  téple  d' Apollô,Qui  répôd 
paye:mais  quâd  ce  viét  à l'éprouuer  aux  afFaires,ils  ne  s'en  peuuét  feruir. 

I L  ne  feroit  pas  facile  de  nombrer  combien  d'hommes  celle  paffion  nÔtYbi«dtrmï- 
afait  mourir:  car  Creon  mefme,  en  la  tragédie  d'Euripide  nommée  ,heuts  «»j«p« 

■»  x     i  z  «.  °  Iamauuauehon- 

Medee,  après  auoir  dit,  te. 

Femme ,  il  vaut  mieux  que  ie  te  mécontente , 

Te  refufànt  à  celle  heure  prefente, 

Que  pour  auoir  elle  mol,  cy-apres, 

En  ton  endroit,  ietter  mille  regrets, 
Il  dift  vne  belle  fentence  pour  les  autres ,  mais  luy-mefme  s'eftant  lait *' 
fé aller  à  celle  excefïiue  honte,  8c  ayant  donné  vniour  de  delay  à  fa  re- 
quelle ,  il  fut  caufe  de  la  ruine  totale  de  fa  maifon.  Il  y  en  a  eu  d'autres, 
qui  fedoutans  bien  qu'on  les  vouloir  tuer  ou  empoifonner,  ont  enco- 
re eu  honte  de  refufer  d'aller  où  on  lesconuioit:  ainii  mourut  Dion, 
fçachant  bien  que  Callippus  Tépioit ,  8c  ayant  honte  de  fe  défier  r" 
&  garder  de  luy  ,  pour  autant  qu'il  elloit  fon  hofte  8c  fon  ami. 
Ainfi  fut  aurn"  maflacré  Antipater  fils  de  CalTandre,  ayant  conuié  h 
Demetrius  de  fouper  en  fon  logis ,  8c  le  lendemain  eflant  aufli  conuié 
par  luy ,  il  eut  honte  de  fe  monllrer  deffiant,  en  refufànt  d'y  aller,atten- 
du  que  l'autre  s'eiloit  fié  en  luy ,  8c  ainfî  fut  aiTommé  après  le  fouper, 
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EtPolyperchon  auoit  fait  marché  à  CafTander  de  tuer  Hercules  qu'A-  À 
dAUxïnd".  fils  lexandreauoiteudeBarfine  ,pour  la  fomme  de  foixante  mille  efcus, 
&  puis  l'auoitconuié à  venir  louper  en  Ton  logis:  le  ieune  Prince  eut 
peur ,  &  fe  défia  de  cefte  affignation ,  alléguant  pour  fon  excufe ,  qu'il 
fe  trouuoit  tout  mal  :  tellement  que  Polyperchon  y  alla  luy-mefme ,  & 
luy  dift:  Sur  toutes  choies,  mon  fils,  eftudiez-vous  à  imiter  la  facilité 
ôc  priuauté  de  voftre  père  enuers  fes  amis,  fi  dauenture  vous  ne  me 
tenez  pour  fuipecl:,  comme  fii'épiois  de  vous  faire  mourir.  Le  ieune 
homme  eut  honte  de  le  refufer,&  le  fuiuit:  &apres  qu'ils  eurentfou- 
pé,  il  le  fit  eftrangler.  Ce  n'eftdonc  pas  vn  aduertiffement  dont  il  le 
faille  mocquer,  ny  plein  de  fottife ,  comme  aucuns  le  penfent,  mais 
prudent  &  (âge,  quand  Hefiode  dit, 
sage  aduertiffe-  Chez-toy  conuie  à  louper  ton  ami,  R 

ment    du    Poète  1  x    •     1    •  /T    v  11  ** 

i^ode.  Mais  iaiiie  a  part  chez  luy  ton  ennemi. 

roïcP°iïœuurcs"  N'a^e  point  de  honte  d'éconduire  celuy  que  tu  ferais  qui  te  hayt,& 
ne  le  reiette  point  à  demi  ,  quand  il  monftrera  fe  fier  en  toy  :  car  il 
te  mandera  li  vne  fois  tu  le  conuies ,  êc  te  donnera  à  fouper  quand 
tu  luy  en  donneras,  fi  vne  fois  tu  abandonnes  la  défiance,  garde  de 
ton  bien,  comme  amolliiïant  ta  bonne  trempe  par  la  honte  de  n'ofer 
refufer. 
Parqvoy,  puis  qu'il  en  eft  ainfi  ,  que  cefte  pafïion  eft  caufe  de 

v.  t'edeuxiefme  plufieurs  inconueniens ,  il  faut  tafeher  à  la  forcer  par  l'exercice  ,  en 

remède  pour  do    i  i  N  I  » 

ter  la  mauuaife  commençant ,  comme  l'on  fait  a  tous  autres  exercices,  premièrement 

honte  ,   c'eft   de  1  1        r  f  1    rr     -1  1         r/        \ 

commencer  par   par  les  choies  qui  ne  lont  pas  trop  difficiles ,  ny  trop  mal-aiiees  a  regar- 

les  chofes  qu'on     1  1         •     \  1>  r^  1      '     >'1  1         » 

peutaifementre-  der  droit  al  encontre.  Comme,  pour  exemple,  s  il  y  a  quelquvn  en 
gaïdanfde'iouer  v^  banquet  qui  boiue  à  toy, quand  tu  auras  défia fuffifamment  beu, 
indifcrettement   n'ayc  point  de  honte  de  le  refufer,  &  ne  te  force  point  toy-mefme. 

ce  qui  eft  inepte,  J      T  \  r  ■         <    •      ••  1 

vain  ou  de  légère  mais  remets  lacouppe:  ou  bien  11  vn  autre  tinuite  a  louer  aux  dez  , 

confequence:   &      ,  •  1  J  »  1  J  o  1> 

quels  biens  tel  n aye  point  honte  de  ny  vouloir  entendre,  &  ne  crains  point  den 
remède  apporte.  e^re  moc<jU£  ^  mais  fay  comme  Xenophanes  fit  à  Lafus  Hermio- 

nien  qui  l'appelloit  couard  ,  dautant  qu'il  ne  vouloit  pas  ioùer  aux 
dez  auec  luy  :  Ouy  ,  dift-il  ie  fuis  couard  voirement  &  timide  dans 
Jes  chofes  vilaines  &  des-honneftes.  D'autre  part ,  fi  tu  tombes  entre  (s 
les  mains  d'vn  babillard, qui  t'arreftera,t'embraiTera,&  ne  te  lailTe- ce 
ra  point  efchapper,  n'aye  point  de  honte, mais romp  auec  luy  tout 
court ,  &  t'en  va  ton  chemin  pour  faire  tes  affaires:  car  tel  refus  &c 
telles  fuites  &  défaites ,  en  chofes  dont  on  ne  fe  fçauroit  plaindre 
que  bien  légèrement  de  nous,  nous  exercent  à  n'auoir  point  de  hon- 
te, là  où  il  n'en  faut  point,  &  nous  accouftument  à  des  chofes  de  plus  j> 
Exemple  en  Xe-  grande  importance.  Auquel  endroit  il  n'eft  pas  mal  à  propos  de  nous 
DeFmofthenes. e"  îouuenir  de  Demofthenes  :  car  comme  les  Athéniens  eftoient  en 
branle  de  fecourir  Harpalus,&  qu'ils  armoient  contre  Alexandre  le 
grand ,  Philoxenus ,  Lieutenant  du  Roy  fur  la  marine  furuint  :  de 
quoy  le  peuple  d'Athènes  fut  fi  eftonné ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  vn  qui  dift 
plus  vnfeul  mot,  tant  ils  auoient  de  peur:&  lors  Demofthenes;  Que  fe- 
ront-iîs,dift-il,quand  ils  verront  le  Soleil^veu  qu'ils  ne  peuuent  pas  frâ-  (i 
chement  regarder  la  lumière  d'vne  petite  lampe  ?  car  que  feras-tu  en  des  cc 
affaires  de  grande  importance,  fi  vn  Roy  parle  à  toy,  ou  fi  vn  peuple  te 

demande 
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demande  quelque  chofe  qui  ne  Toit  pas  raifonnable  ]  veu  que  tu  né 
peux  refufer  vne  couppe  de  vin  quvn  tien  familier  beuuantà  toy  te 
prefenr.e?  ny  t'efchap  perdes  prifes  d'vn  babillard,  mais  tu  te  laiiles 
promener  à  ce  caufeur,  fans  auoir  l'affeurance  de  luy  ozcr  dire ,  Nous  Qui  n-accoBftu 
nous  reuerrons  vne  autre  fois:  car  maintenant  ien'enav  pasle  loifîr.  "ie  fon,i^cm£c 
Outre  plus  l'exercice  &  raccouitumance  pour  vaincre  celte  honte  ne  deur 

r  ■  -C  -I  •    >  Il  !!••  }  Petlt 


en    clu'i   . 
tes  ,   fe   met 
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iera  point  mauuaiieny  inutile  a  1  encontre  des  louanges  en  choies  pe- cn  <iane,eidc  cô 
tites  tk  légères  :  comme  en  vn  feftin  d'vn  ami ,  il  y  aura  quelque  ioùeur  pSabaS' 
de  lut  ou  de  lyre,  qui  s'en  feruira  mal,  ou  vn  comédien  que  l'on  aura  f"^' coû: 
loué  à  grand  pris  d'argent,  qui  gaftera  tout  Menander,  tant  il  aura 
mauuaife  grâce  à  ioùer,  &  neantmoinsle  vulgaire  le  prifera  grande- 
ment :  il  n'y  aura  ,  à  mon  aduis ,  point  de  difficulté  ny  de  peine  à 
l'écouter,  fans  mot  dire,  &  fans  le  louer  feruilement  &  en  flatteur, 
contre  ta  propre  opinion.  Car  fi  tu  n'es  maiftre  de  toy  en  cela, 
que  feras-tu  quand  vn  tien  ami  te  lira  quelques  vers,  &  quelque  mau- 
uaife poëfie  qu'il  aura  compolée,  ou  qu'il  te  monftrera  quelque  ha- 
rangue qu'il  aura  eferite?  tu  le  loueras  doneques  hautement  <£  folle- 
ment, &  feras  bruit  des  mains, en  luy  donnant  des  applaudiffemensj 
comme  les  iaquets  :  &  fi  ainfî  eft ,  comment  donc  le  reprendras  tu, 
quand  il  viendra  à  commettre  quelque  faute  dans  les  affaires?  com- 
met l'aduertiras-tu,  s'il  vient  à  s'oublier  en  l'adminiftration  de  quelque 
magifl:rat,oubienen  fes  deportemens  en  mariage, ou  augouuerne-  n  ne  faut 
ment  de  la  chofe  publique?  car  quant  à  moy  ,  iene  mécontente  point fouffnr  que  nos 

j.  rr*r*T»-lv  r  i  1  amismemesnous 

encore  de  la  reiponie  que  ht  Pendes  a  vnlienami,qui  lepriade  por- mènent  iufques 

r  r  1  vi  11      r       /f      /    -1  •  presdupoin&de 

ter  vn  rauxteimoignage  pour  luy,  a  laquelle  rauflete  il  auoit  encore  commettre  qUei- 
j>  adioufté  vn  pariure:Ic  liiis,  dift-il,  ami  de  mes  amis  iufques  aux  au-  ^"^ï"  f^_" 
C  tels:  comme  s'il  euft  voulu  dire ,  iufques  à  n'offenfer  point  les  Dieux ,  ueur# 
carils'eftoit  approché  trop  près.  Mais  celuy  qui  de  loin  s'eft  accou- 
tumé à  ne  louer  point  contre  fon  aduis,  celuy  qui  harangue ,  ny  don- 
ner des  applaudiffements  à  celuy  qui  chante ,  ny  rire  à  celuy  qui  donne 
vnemaigre  rencontre, ne  laifléra  iamais  palier  fon  familier,  iufquesà 
luy  faire  celte  requefte-là  :  &  n'y  aura  iamais  homme  qui  die  à  celuy  qui 
aura  appris  à  n'auoir  point  de  honte  de  le  refufer  en  telles  petites 
chofes,  Pariure-toy  pour  moy, porte  faux  tefmoignage  pour  moy, 
prononce  vne  fentence  inrufte  pour  l'amour  de  moy. 

c  rC   r    C  -i  i  VI-  Letroifiefme 

bEMBLABLEMENT  auili  le  raut-il  préparer  contre  les  emprun-  remède  eft .  qu'a 
teurs  d'argent,  en  s'accouftumant  premièrement  aux  chofes  qui  ne  LrTîefufeHes 
foient  pas  grandes  ny  difficiles  à  refufer.  Il  y  eut  quelqu'vn  autrefois,  ch°fcs  dc  peu  «i» 

1        o  ^  J  ■  tri  n  UT  '  valeur   aux   de- 

qui  eitimant  qu'il  n'y  euit  rien  de  il  honnefte  que  de  demander  &  rece-  nwndeur*  jn,Por- 
D  uoir,  demanda  vn  iouren  foupant  au  Roy  de  Macédoine  Archelaùs,  lire  futpt»  à  bs 
vne  couppe  d'or,làoù  il  beuuoit.Le  Roy  cômanda  à  fon  page  de  la  por-  ^0"rd"  Vomme» 
ter  &  donner  à  Eunpides  qui  eftoit  à  la  table:  ôc  tournant  fon  vifàge  di?3t[fbt  pius 
deuers  celuy  qui  la  luy  auoit  demandée,  luy  dilt,  Quant  à  toy,tu  es  di- 
gne de  demander  &  d'eftre  rcfufé ,  par  ce  que  tu  demandes  :  mais  Euri- 
pideseft  digne  qu'on  luy  donne,  encore  qu'il  ne  demande  pas.  Mon- 
»  itrant  en  cela  très-bien ,  que  le  iugement  de  la  raifon  doit  eitre  le  dire- 1.  Exemple  ea 
M  &eur&:  le  maiftre  du  don  &  de  la  libéralité  gratuite,  non  pas  la  honte 
de  refufer:  &  au  contraire,  bien  fouuent  laiffans  en  arrière  des  per- 
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formes  honneftes ,  mefme  nos  parens  ou  amis,&  qui  ont  befoin  de  no-  A 
ftrefecours,  nous  donnons  à  d'autres  qui  nous  demandent  continuel- 
lement &  impudemment,  non  pour  quelque  volonté  que  nous  ayons 
de  leur  donner,  mais  pour  ce  que  nous  ne  leur  pouuons  refufer;  com- 

i.  in  Antigonus.  me  fit  Antigonus  le  vieil,apres  auoir  longuement  enduré  l'importuni- 
té  de  Bias,Donnez  (  dift-il  )  à  Bias  vn  talent,  &  par  force  :  combien  qu'il c< 
euft  aufli  bonne  grâce,  &  rencontrait  auffi  adroitement,à  fe  deffaire  de  " 
tels  importuns,  que  fit  iamais  Roy  ny  Prince  .-car  comme  vn  beliftre 
de  Philofophe Cynique luy  demanda  vne  drachme, qui  pouuoit  va- 
loir trois  fols  &  quatre  :  Ce  n'eft,  dift-il,  pas  vn  don  de  Roy  :  &  comme  « 
l'autre  lui  répliqua ,  Donne  moy  doneques  vn  talent  (  qui  font  fix  cens  a 
efcus,)illuyreipondit,  Cen'eftpasvnprefentà  faire  à  vn  Cynique. 

Du  fait  facétieux  Dioeenes  alloit  quelquefois  fè  pourmenantpar  la  rue  d'Athènes  an-  tk 

de  Diogcnes ,  il        „p  *  ,  1  11       1  •       i    f  n  ..      i  .    *      D 

tire  vn  conftu  pelke  Cemanque,  en  laquelle  il  y  auoitpluiieursitatues  des  anciens 
ge°ndftuaremeVdc"  perfonnages  de  mérite,  à  qui  il  alloit  demander  l'aumofne:  &  comme 
précèdent.         quelques-vns  s'en  émerueilioient,  il  leur  reipondit ,  I'apprens  (  dift-il  ) 
à  eftre  éconduit.  Il  nous  faut  aufïi  premièrement  eftudier  en  chofes 
légères,  &  nous  exercer  à  refufer  en  chofes  petites,  à  ceux  qui  nous  de- 
manderont ce  dont  ils  ne  font  pas  pour  vfer ,  ainfî  qu'il  appartient,  à 
fin  que  nous  puillions  nous  refoudre  à  faire  refus  de  choies  de  plus 
grande  importance  :  car  comme  dit  Demofthenes ,  celuy  qui  a  depen-  <? 
fe  ce  qu'il  auoit,autrement  qu'il  ne  falloit,n'employera  iamais  à  ce  qu'il iC 
faut,  ce  qu'il  n'a  pas,fi  on  luy  donne.  Or  toutes  &  quantesfois  que  nous 
manquons  des  chofes  honneftes,&  auons  abondance  des  fuperflués,ce- 
la  tefmoignequ'ilyabiendelafauteen  nous. 
fe^aud^FdTlI     E  T  non  feulement  cefte  honte  exceffiue,  ou  mauuaife,  eft  prodigue  ,-> 
mauuaife  honte,  d'areent,  mais  aufli  des  chofes  ferieufes&  de  grande  confequence ,  où 

qui  fe  laide  ma-  &  '      t  .,  1  1  &     1  r  r 

mer  par  Ja  fa  elle  ne  reçoit  pas  le  conleil  vtile  que  luv  donne  la  railon:  car  louuent 

ueur,  non  point      n  3 .      ,r  »  11  1        1  J  1 

paria  raifon.tef-eltans  malades  nous  n  appelions  pas  le  plus  expert  médecin ,  pour  le 

desîpiaideuH*»  refpecl:&rafrecl:ion  que  nous  portons  à  vn  qui  nous  eft  familier:  &  elî- 

difcipies.  çons  p0ur  maiftres,  &  précepteurs  de  nos  enfans,  non  pas  ceux  qui 

font  les  meilleurs ,  mais  ceux  qui  nous  en  prient  :  &  bien  fouuent 

quand  nous  auons  des  procès,  nous  ne  les  faifons  pas  plaider  par  le 

plus  fuffifant  Aduocat  &  le  plus  fçauant  du  barreau,  mais  par  le  fils  de 

quelqu'vn  de  nos  parens,  ou  amis,  qui  apprendra  à  toner  aux  delpens 

denoftrecaufe.  Bref,  nous  voyons  plufieurs  de  ceux  qui  fontprofei- 

fiondelaPhilofophie,  Epicuriens, ou  Stoïciens,  ou  autres,  qui  ne  fe 

feront  pas  mis  à  fuiure  cefte  fedte  là  par  leur  iugement  ou  élection,  mais 

fe  feront  adioints  à  quelques  vns  de  leurs  parens ouamis  de  cefte  fe-  rj 

Le  remède  à  celte  £fce     qUj  ies  en  auront  priez  &  importunez.  Exerçons  nous  donc 

maladie    eft,  en  >    1  v  T  T  1       T  1        ■ 

toutes  chofes    de  longue  main  a  1  encontre  de  n  lourdes  fautes ,  en  choies  vulgai- 

s'arrefter  à  ce  qui  r.      t  n  N  C         •  ■ 

en  le  meilleur  &  res  &  légères ,  en  nous  accouitumant  a  ne  nous  leruir  point  ny 
ie  plus  expédient ■  £yn  barbier  ,  ny  d'vn  peintre  ,  à  l'appétit  de  noftre  fotte  honte, 
ny  à  loger  en  vne  mauuaife  hoftellene,y  en  ayant  auprès  de  meil- 
leures, pour  ce  que  l'hoftelkr  nous  aura  fouuent  faluez:  mais,  pour 
accouftumance,  encore  qu'il  y  ait  peu  de  différence  de  Tvn  à  l'autre, 
choifilfons  touflours  le  meilleur  :  comme  les  Philolophes  Pythagori- 
ciens obfcruoient  toufiours  diligemment  de  ne  mettre  iamais  la  cuilfe 

gauche 
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A  o-auche  defius  la  droite,  ny  de  prendre  le  nombre  pair  au  lieu  du  non 
pair,  &  ainfi  des  autres  choies  égales  &  indifférentes  :  aum*  fe  faut-il 
accouftumer  quand  on  fait  ou  vnfacrifice,  ou  vnesnopces,  ou  quel- 
que autre  grand  banquet,de  nappeller  pas  ccluy  qui  nous  faluë  &  nous 
fait  fouuent  la  reuerence ,  ou  qui  accourt  de  tout  loin  à  nous ,  pluftoft 
que  celuy  que  nous  fçaurons  qui  eft  homme  de  bien ,  &  qui  nous  aime: 
car  celuy  qui  eft  ainfi  de  longue  main  exercé  &  accouftumé ,  fera  mal- 
aifé  à  furp  rendre,  ou  pluftoft  ne  fera  iamais  alfailly  dans  les  chofes  de 
plus  grande  importance:  mais  quant  à  l'exercice,  ces  aduertiflemens- 
làfurrifent. 

Au  refte  des  vtiles  inftru&ions  que  nous  en  pouuons  recueillir,  vm-  Autre  dan- 

n  1  rT  11  Rer    P»us    grand 

la  première,  à  mon  aduis,  eft,  que  toutes  les  pallions  &  maladies  de  de  ^  mauuaifc 

i  *  ,         ,  ,.,  r  honte  ,    qui    en 

jj  lame  font  ordinairement  accompagnées  des  inconueniens,qu  il  km-  fuyant  la  fumée 

ble  que  noustafehions  le  plusàfuïr  :  comme  l'ambition  &  la  conuoi-  ÏSSSï'fcS 

tife  d'honneur  communément  eft  fuiuie  de  deshonneur,  la  diffolution  J^if ÏSÏt^ 

&  la  volupté  eft  ordinairement  accompagnée  de  douleur,  ladelicatef-  Pio™fl«    ou 

_  r  •    •   n       /  •     r    r  •    •     1  1    Pre"8   °  argei>r> 

le  iuiuie  de  trauail,  1  opinialtrete  contentieule  luiuie  de  perte  &c  de  dans  i«  quere- 

condamnation  :  femblablement  auffi  autant  en  auient-il  à  la  honte  mariages. n 

excefïiue,  laquelle  fuyant  la  fumée  du  blafme,  fe  iette  dedans  le  feu 

mefme  de  l'infamie.  Car  ayans  honte  de  refufer  &  de  contredire  à  ceux 

qui  auec  trop  d'importunité  les  pouiTuiuent,  ils  font  contrains  d'auoir 

honte  de  ceux  qui  iuftement  les  aceufent  :  &  pour  auoir  craint  vne 

plainte  legere,bien  fouuent  ils  fouftiennent  vne  fanglantevergongne: 

&  ayans  eu  honte  de  refufer  vn  ami,  qui  leur  demandoit  de  l'argent, 

tien-toft  après  ils  font  contraints  de  rougir  à  bon  efeient,  poureftre 

q  conuaincus  de  n'en  auoir  point,  ayans  promis  defecourir  quelques- 

vnsquiontdesprocez,  puis  après  eftans  honteux  de  faire  contre  leurs 

parties ,  ils  font  contraints  de  fe  cacher  ôc  de  s'enfuïr.  Et  il  y  en  a  plu- 

îîeurs  que  cette  hôte  ayantforcez  de  s'aquiter  de  quelque  promeffe  def- 

auantageufe  du  mariage  ou  de  leur  fllle,ou  de  leur  fœur,font  contraints 

puis  après  de  manquer  à  leur  promefle,  pour  auoir  changé  d'auis.  Ce-  Le  reme<3e  à  ce 

lui  qui  dift  anciennement  que  tous  les  habitansdel'Aiie,feruoient  à  vn  danser  cft  >  de 

feulhomme,pour  ne  fçauoir  prononcer  vne  feule  fyllabe  qui  eft,  Non,  mun  Prouerbe,  a 

1     ■  v  i  r  ■  *./•....  op  i  .  beau  demandeur, 

ne  parloit  pas  a  bon  elcient ,  mais  le  îouoi  t  :  aulii  ces  honteux  îcy  pour-  beau  refufeur. 
roient  fans  parler  en  fronçant  feulement  les  fourcils,  ou  bailfant  la  te- 
ftejlailferefchapperpluiieurscoruées  qu'ils  font  outre  leur  gré  &  par 
importunité.Car  comme  dit  Euripide , 

Le  filence  eft  refponfe  pour  les  iages, 
D  duquel  il  eft  befoin  de  plus  vfer  à  l'endroit  de  tels  importuns  pourfui- 
uans  :  car  quant  à  ceux  qui  font  raifonnables  &honneftes,  on  fe  peut 
auecraifonexeufer  :  &  pourtant  faut  il  auoir  en  main,  plufîeurs  ref-  Notables  aPoPh. 
ponfes&trai&s  notables  des  grands  &  illuftres  perfonnages  du  temps  èhaSa  tou" 
pafle,  &  s'enfouuenir,  pour  les  pratiquer  contre  ces  importuns-la: 
commeeequedift  iadis  Phocion  à  Antipater,  le  ne  te  fçaurois  eftre  i.DePhocion ré- 
flatteur  &  ami  tout  enfemble  :  &c  aux  Athéniens  qui  luy  donnoient  p°t«anLà  *«£" 
des  applaudilTcmens ,  &  le  prioient  de  contribuer  auec  eux  quelque  ar-  Atljenicnt- 
„gent  pour  faire  vne  fefte  &  vn  facrifîce  :  l'aurois,  dift-il ,  honte  de 
„débourfer  auec  vous,  &nerembourferpas  ce  que  ie  doy  à  ceftui-cy, 

r    iiij 
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enmonftrantl'vfurierCallicles  :  car  comme  dit  Thucydides ,  Il  n'eft  Av 
pas  laid  de  confeirer  fa  pauureté,trop  bien  de  ne  la  fuir  pas  de  fait.Mais  " 
celuy  qui  parfabeftifeoudelicatclTe  eft  fi  honteux,  qu'il  n'ofe  dire  à 
celui  qui  lui  demande  de  l'argent,  Ami  ie  n'ay  point  d'argent  en  ma 
bourfe  :  &  pourtant  laide  fortir  de  fa  bouche  vne  promette  comme 
vnarre, 

Il  eft  lié  de  fers  fans  fer  forgez, 
Qujeftroittement  honte  lui  a  chargez  ^ 
x.  De  Perfcusà  Mais  Perfeus  preftant  de  l'argent  à  vn  fien  familier,  allaiufquesenla 
vafisnami.       place,  en  paffer  lecontraél:  à  la  banque,  fefouuenant  du  précepte  que 

nous  donne  le  poète  Hefiode, 
An  pocme  inti-  £n  riant  mefmeauec  ton  propre  frère, 

iulé:I.esœuures.  ..        n  r        .    l        \   rr 

D  y  adiouiter  vn  teimoin  ne  diffère.  « 

Dequoy  l'autre s'ébahilTant ,  Comment  donc,  dift-il,  Perfeus,  ainfi  « 
iuridiquement  ?  Ouy ,  répondit  Perfeus ,  afin  que  ie  le  retire  de  toy  <c 
Fautes  commifes  amiablement ,  &  que  ie  ne  te  le  redemande  pas  iuridiquement.    Car 
parmauuaiiehô-  plufïeurs  au  commencement  ne  cherchans  pas  par  honte,  leur  afTeu- 

tc:tcmoin  Platon  1  _  .  .  .  .  *         A    .  ' 

&  Xenocrates.  rance ,  font  contraints  puisapres  d  y  procéder  par  la  voye  des  loix  auec 
inimitié.  Dauantage  Platon  baillant  des  lettres  de  recommandation 
au  tyran  Dionyfius,  en  faueur  de  Helicon  Cyzicenien,  adioufta  au 
bout  de  la  lettre ,  le  t'efcris  ce  que  defTus  d'vn  homme,  c'eft  à  dire,  d'vn (C 
animal  de  nature,  changeant.  Mais  Xenocrates  au  contraire,  encore tc 
qu'il  fuit  de  nature  bien  auftere,  toutefois  il  fut  gaigné  &  touché  de 
honte  8c  recommanda  par  lettres  à  Polypcrchon,vn  homme  qui  ne  va- 
loitnen,  ainfi  comme  il  le  donna  bien  àcognoiftre  par  effecl:  :  toute- 
fois ce  Seigneur  Macédonien  lui  fit  bon  accueil,  &  lui  demanda  s'il 
auoit  affaire  de  quelque  chofe  :  l'autre  lui  demanda  vn  talent  de  fix  cens 
efcus  :  ce  que  Polyperchon  luy  bailla  ;  mais  il  efcriuit  à  Xenocrates 
que  de  là  en  auant  il  examinai!:  plus  diligemment  ceux  qu'il  recom- 
Amplification  manderoit.  Et  quant  à  Xenocrates,  encore  fit-il  cette  faute-là,  parce 

des    fautes    que         ,..  .  L   .  .  r  .  r  r 

nous  commette;,  qu  il  ne  cognoifioit  pas  le  perionnage  ,  mais  nous  tort  iouuent  co- 

Eonte,7tombans  gnoiffans  que  ce  font  mefehans  qui  nous  prient,  nous  lettons  deslet- 

&commeCdepro- trcs  au  vent  >  &  4U^  plus eft  de  l'argent,  nous  faifans  ce  dommage  à 

pos  délibéré.      nous-mefmes,  non  pas  de  gayeté  de  cœur,  ny  auec  plaifir,  comme     l 

ceux  qui  donnent  à  des  putains,ou  à  des  plaifàns  &c  flatteurs,mais  eftans 

bien  marris  &:  ennuyez  de  leur  impudence,  qui  nous  force  &  renuerfe 

toutàfaitledifcoursdenoftreraifon  :  tellement,  que  s'il  y  a  cens  au 

monde  contre  lefquels  nous  puiflions  dire  ces  mots , 

Bien  ie  cognoy  le  mal  que  ie  vay  faire ,  D 

c'eft  contre  ceux  qui  nous  caufent  cette  honte  d'aller  porter  faux  té- 
moignage, d'aller  prononcer  vne  fentence  iniufte,  d'aller  faire  éle- 
ction d'vn  perfonnage  inutile,  ou  de  prefterde  l'argent  à  vn  homme 
-*      que  nous  fommes  certains  qui  ne  le  rendra  pas. 
ix.  La  mamuife      £  T  partant  entre  toutes  les  pallions ,  cette  honte  excefïîue  eft  celle 

honteeftaccom-  T  n.  /  -    11     r  i 

pagneede  tepen-  qui  plus  que  nulle  autre,eit  accompagnée ,  encequeilerait,  de  repen- 

tance  deuanc    &11  *  r   .  ■     •  o  C  •  1  r   /-  I 

spt«siccouP.     tance, non  pas  iuiuante,  mais coniointe&prefente:  car  il  nous  raiche 
de  donner,  nousrougifTons  de  témoigner,  nous  encourons  infamie 
d'aider  :  ôcnefourniffanspasceque  nous  auions  promis,  nous  fom- 
mes 
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A  mes  conuaincus  de  ne  le  pouuoir  bailler  :  car  pour  ne  pouuoir  contre, 
dire ,  nous  promettons  mefmes  des  chofes ,  qui  nous  font  impofliblcs, 
àceux  qui  continuellement  nous  en  prefTent,  comme  de  les  recom- 
mander à  ceux  qui  gouuernent  en  cour,  d'aller  parler  pour  eux  aux 
Princes,  pour  ne  vouloir  pas  &c  n'auoir  pas  le  cœur  allez  ferme  de  di- 
r   re,  Le  Roy  nemeco£noitpas,adreiTezvousà  d'autres  pluftoft:  corn-  i.  Le  premier  re- 

iy  ,      r        i  _,  1  -C       _  J       D  A         Tl     ■■  medeàcelaeftde 

meLyfanderayantencorulamauuaiiegracedu  Koy  Ageiilaus,  corn-  monfhcrauxim- 

3  bien  que  l'on  eftimaft  qu'il  deuft  eftre  le  premier  en  crédit  auprès  de  lui,  KEJÇJ^S 

pour  la  réputation  de  fes  belles  actions,  n'eut  point  de  honte  d'écon-  d=  mo>'cns  iu>ils 

K  r        .    ,     ,       rr    -m     v,  ,  \.r  '  1       11    /r  s  J.  eftiment.ou  veu- 

duire  ceux  qui  s  adrelloiet  aluy,en  leur  diiant,qu  îlsallallent  a  d  autres,  i««  que  nous  ks 

~  j.'t     m         rf  •  1J  J-  Jd  cftimions    auoir. 

&qu  ils  eilayaiient  ceux  qui  auoient  plus  de  crédit  auprès  du  Koy  que 
luy .  Car  ce  ri'eft  pas  hôte  que  de  ne  pouuoir  pas  toutes  cho(es,mais  bien  i  Que  c'eft  home 
R  de  les  entreprendre ,  ne  pouuans  pas ,  &  n'eftans  pas  propres  à  les  faire:  fou^T/kJouuit 
&fe  promettre  plus  que  l'on  n'a  de  puiffance,  outre  ce  qu'il  eft  laid,  en- fas'  ^  non  Pas 

1  TT.  -rrr-tl  r  "ontede  ne  pou- 

core  fait  il  fort  mal  au  cœur.   Mais  aulli  faut-il  volontairement  faire  u£,r  i>as  toutcs 

plaifiràccuxquinous  demandent  des  choies  raifonnables,  &conue- 

nables  :  non  par  contrainte  de  honte,  mais  en  cédant  à  l'équité,  com-  pointde  holte, 

me  aulli  à  l'encontre  des  demandes  dommageables  ou  déraifonnables,  aTdVÏiifiSï 

il  faut  touiiours  auoir  le  dire  de  Zenon  prompt  à  la  main,  lequel  ren-  conduirc  ceux 

t  irr-i-  ■  r  •    \  i>>  qui  noilb  imP°r- 

contrant  vn  îeune  homme  de  les  familiers ,  qui  le  promenoit  a  l'écart  umcm  de  cho1"" 

11  J  Il         1     1  11  o  J      1  r  »       dommageables 

le  long  des  murailles  de  la  ville,  oc  en  ayant  entendu  la  cauie,  que  ce- ou   dcraifbnna- 
ftoit  pource qu'il  fuyoit  vn  lien  ami,  qui  le  pnoit  de  porter  faux  té-  confirmé'  Jark 
moignage  pour  lui,  Que  dis-tu,  fotque  tues-,  luy  répondit-il:  celui-là traia  de  Zcaon- 
necraintpoint,  &n'apoint  dehontede  te  demander  des  chofes  iniu- 
ftes  &  déraifonnables,  &  tu  n'as  pas  le  cœur  de  le  refufer  &  rebuter  pour 
des  chofes  miles  &  raifonnables  ?  Car  celui  qui  dit , 
C  Mefchanceté  eft  vne  arme  feante, 

Contre  celui  qui  fait  œuure  mef chante, 
nous  enfeigne  mal  à  nous  vanger  de  la  mefchanceté ,  en  nous  la  faifan  t 
imiter  :  mais  de  repouûerceux  qui  nous  tourmentent  impudemment 
&  effrontément,  en  ne  nous  lainant  point  vaincre  à  la  honte,  &  n'ac- 
cordant point  des  choies  déraifonnables  &  des-honneftes  à  tels  effron- 
tez,  pour  eftre  honteux  de  les  leur  refufer  :  ce  font  hommes  rages  ôc 
bien  auifez  qui  le  fontainfi. 

O  R  quant  à  ces  eshontez  &  importuns  ici ,  il  eft  bien  aifé  de  relifter  *•    Comment  a 

v  ./->  .         f  •         1  .    /  .,  faut    éconduue 

a  ceux  qui  lont  petits,  tans  aucune  authonteny  moyen  :&  il  y  en  a  qui  les  eshontez  & 
leséconduifent  auec  vne  rifée,  &  quelque  traie!  democquehe,  com-  imp°' 
me  fit  iadis  Theocritus  ceux  qui  lui  demandoient  fon  eftnlle  à  em- 
prunter dedans  vne  eftuue,  dont  l'vneftoiteftranger,  &  l'autre  de  fa 
D  cognoiiTance  ,  mais  larron:  illesrenuoyatousdeuxioyeufement.en 
leur  difant ,  Quant  à  toy ,  ie  ne  te  cognoy  point  :  &  quant  à  toy ,  ie  te 
cognoy  bien.  Et  Lyfimache  la  preftreiTe  de  Minerue  ,  furnommée  [\ft^  qnc^!îe 

i)         O         J  J  r  J  nlce  ou  traict  de 

Poliade,  c'eft  à  dire,  gardienne  de  la  ville  d'Athènes,  répondit  à  des  mocquenc.com- 

1  .  .  °  ,     ,  .  _  ,  il-  n    I        ■     me  nrcm  Theo- 

muletiers  qui  auoient  amené  des  victimes,  &luy  demandoient  a  boi-cmus,  Lyfîma- 
ie  :   omesamis,  dut-elle,  îaufoLspeurquel  onnenhitcoultume.  htUUs. 
Antigonus  à  vn  icune  homme  qui  eftoit  filsd'vn  gentil  Centenier, 
mais  luy  eftoit  lafche  &  couard  ,  &  neantmoins  demandoit  à  eftre 
auancéenlaplace  de  fon  feu  père  :  Ieune  fils,  dift-il,  ie  recompenfe 


•>■> 

5> 
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a.  Anec  fcrieufe  la  generofité,  &  non  pas  la  nobleiTe  de  mes  foldats.  Mais  encore  que  le  Ai 
«?o™ftd™7cVf<-[-  pourfuiuant  foie  homme  d'authorité  &  puiiîant,qui  eft  ordinairement 
nagtsde  marque  plUs  mal-aifé  à  éconduire  &:  renuoyer ,  mefmement  s'il  eft  queftion  de 

qui      demandent  T  .      '  C  ■  11 

des  choies  contre  donner  ialentenceen  quelque  mgement,  ou  la  voix  en  quelque  ele- 
&°noftrc  d«uoir.  c~tion ,  à  l'auenture  ne  femblera-il  pas  facile  ny  neceflaire  de  faire  ce  que 
iadis  fit  Caton,  eftant encore  ieunc  homme,  à  Catullus,  lequel  pour 
lors  eftoit  au  plus  grand  8c  plus  honorable  magiftrat  qui  fuit,  à  Rome, 
Exemple  en  Ca-  car  il  eftoit  Cenfeur.il  s'en  alla  deuers  Caton  qui  prefidoit  cette  année- 
là  en  la  chambre  du  Threfor,  afin  de  prier  pour  vn  financier  qui  auoit 
eux  condamné  en  quelque  amende  par  Caton  :  il  le  prefla  8c  importu- 
na tant  de  fes  prières,  que  Caton  à  la  fin  fut  contraint  de luy  dire  :  Ce 
feroit  vne  cho  fe  bien  honteufe ,  Catullus ,  à  toy  qui  es  Cenieur ,  que  ne 
voulant  pas  fortir  d'ici ,  ie  t'en  fille  îetter  dehors  par  les  épaules.  Catul-  B 
lus  ayant  honte  de  cette  parole ,  en  fortit  en  cholere.  Mais  confiderez 
En  Agefiiaûs.     £ja  refp0nfè  d'Agefilaùscx:  celle  deThemiftocles  ne  fut  point  plus  gra- 
cieufe&  plus  douce  :  car  Agefilaiis,  comme  fon  père  lui  vouîuft  faire 
iuger  quelque  procez  contre  le  droicl:  8c  contre  les  loix  :  Tu  m'as ,  dift-  " 
il,  mon  père,  monftré  désmaieuneiïe,à  obeïr  aux  loix  ,  voila  pour- cc 
quoy  ie  te  veux  encore  obeïr  maintenant,en  ne  iugeant  rien  qui  foit cc 
En  Themifto-  contre  les  loix.   Et  Themiftoclcs  refponditàSimomdes,  quileprioit" 
cles-  de  quelque  chofeiniufte,  Ny  toy  Simonides,  ne  ferois  pas  bon  poète," 

fî  tu  chantois  contre  mefure ,  ny  moy  bon  olficier ,  fî  ie îugeois  contre  " 
les  loix.  " 

xi.  contre  ceux       Et  neantmoins  ce  n'eft  pointa  faute  de  bonne  proportion  du  * 
^eursTmuae'ieur  manche  au  corps  de  la  lyre,  comme  difoit  Platon,  que  les  villes  con- 
feTmîuuai'feîoû  tre  ^cs  villes ,  &  les  amis  contre  les  amis  entrans  en  différent,  fouffrent 
déraifonnabies  :  &  font  fouffrir  les  vns  aux  autres  de  très-grandes  miferes  8c  calamitez. 

Se   le  moyen    de  O  > 

s'endefau-chon-  mais  c'eft  pluftoft  pource  qu'ils  faillent  en  ce  quiappartient  aux  loix,&: 

neftement.  x   1      .     n •  «  r    ■    •  1  •      I   r  n  1 

a  la  îuitice  :  8c  toutefois  il  y  en  a  qui  obieruans  exactement  au  chant, 
à  l'orthographe,  aux  mefuresdes  fyllabes,  ce  qui  eft  de  l'art,  veulent 
que  pour  eux,les  autres  foient  parelTeux  8c  oublient  leur  deuoir  en  l'ad- 
miniftration  d'vn  magiftrat,  en  leurs  iugemens,  8c  en  leurs  actions, 
i  Exemple ,  des  £t  pourtant  faut-il  vfer  de  ce  ftile  contre  eux  :  Eft-ce  vn  Aduocat  qui 

iollicitcurs       de         L  .        .  .  ,        1 

piocez.  te  vient  importuner  toy  qui  esiuge,  ouvn  Orateur  toy  qui  es  du  Sé- 

nat ?  accordeluycequ*iltedemande,fouscondition,quetoutàren- 
tréedefonoraifon,  il  fera  vne  belle  incongruité,  ou  qu'il  vfera  d'vn 
mot  barbare  en  fa  narration  :  il  ne  le  voudraiamais,  pource  que  ce- 
la lui  fcmbleroit  vne  trop  grande  vilenie  :  car  nous  en  voyons  qui 
n'auroient  pas  le  cœur  de  faire  rencontrer  vne  voyeJle  auec  vne  voyel-  t-v 

a.  Desgensd'au:  le  en  parlant.Ou  bien .  eft-ce  quelqu'vn  des  nobles  ou  des  gens  d'hon- 

thorité  qui  nous  «      1»         1  •    /     '     •  /f"  1-     1     •         >•!     -Il       1  r  i 

preircn:  de  cho-  neur  8c  d  authonte  qui  te  prelle  ?  dis  lui  qu  il  aille  donc  iautant  8c  dan- 

fesnonconuene-  r  i>  i  \  i        i  r     r         i  0 

Mes,  lant  pour  1  amour  de  toy  a  trauers  la  place,  enraiiantlamoue,  8c  tor- 

dant la  bouche  :  8c  s'il  te  dit  qu'il  n'en  fera  rien  :  ce  fera  alors  ton  tour 
à  parler,  &  à  lui  demander,  lequel  eft  plus,  vilain,  ou  de  faire  vne  in- 
congruité en  parlant,  8c  tordre  la  bouche  ,  ou  bien  violer  laloy, 
faufîer  la  foy ,  &adiugerplusde  bien  au  mefehant  qu'au  bon,  contre 

Conhrmatiô  par  i        •     „         •  r  fK  xt        n  1»  a  r 

lenocabieapopi- tout  droit  &raiion.  Dauantage  comme  JNicoitratusl  Argien  relpon- 
ScdcNlC0"  ditau  Roy  Archidamus,  qui  le  follicitoit  à  lui  liurer  par  trahifon  la 

ville 
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A  ville  de  Cromnum,  pour  vue  bonne  fomme  d'argent,  &  pour  le  ma- 
riage dételle  Dame  qu'il  voudroit  choifiren  tout  le  pays  de  Lacede- 
mone ,  qu'il  n'eftoit  point  defeendu  de  la  race  d'Hercules ,  pource  que 
l'vn  alloit  par  tout  le  monde  tuant  les  mefehans  après  les  auoir  vaincus: 
&  l'autre  s'eftudioit  de  rendre  ceux  qui  eftoient  gens  de  bien,mefchans. 
Ainfi  nous  faudra-il  parler  à  celuy  qui  voudra  eftre  tenu  pour  homme 
de  bien  Se  d'honneur,  Se  cependant  nous  viendra  preiTer  &  forcer  de 
faire  des  chofes  indignes  &  de  fa  noblelfe&:  de  fa  vertu.  Mais  fi  ce  font  ?•  Troifcfirte 
baffes  &  communes  gens,  il  faudra  voir  Se  confiderer  fituenpourrois  nan™à  fédéré 
perfuader  vn,s'il  eft  auaricieux,à  teprefter  vn  talent  fans  cedule  ni  obli-  peuteX™ de 
o-ation  :  ou  s'il  eft  ambitieux,  de  te  céder  quelque  preffeance  :  ou  s'il 
eft  conuoiteux  des  honneurs  publics,  de  te  quitter  fa  brigue,  mef- 
mement  lors  qu'il  y  aura  apparence  qu'il  foit  pour  emporter  l'office 
qu'il  prétend  :  car  il  feroit  à  la  vérité  eftrange,  qu'eux  en  leurs  vices 
Se  paffions  fuffent  fi  roides ,  fi  fermes ,  Se  fi  immuables  ,&  que  nous  qui 
voulons  eftre  tenus  pour  gens  de  bien,  amateurs  du  deuoir&  de  la  iu- 
ftice,  ne  peu/lions  eftre  maiftres  de  nous-meimes,  mais  laiiîafîions 
porter  par  terre  noftre  vertu,  Se  l'abandonnailions.  Car  il  ceux  qui  !erme  conciu- 
nous  font  honte  a  rorce  de  nous  prelicr,  le  font  ou  pour  leur  reputa-  <*effus. 
tion,  ou  pour  leur,  authorité,  il  n'y  a  point  de  raiion  de  vouloir  au- 
gmenter l'honneur,  le  crédit  Se  i'authoritéd'autruy,  en  fedeshonno- 
rant,  &fe  diffamant  foy-mefme  :  comme  ceux  qui  aux  ieux  de  pris  pu- 
blics,faufïcnt  leur  foy  à  diftribuer  les  pris ,  ou  qui  aux  élections  des  ma- 
giftrats  parfaueur,  donnent  à  qui  ne  le  mente  pas ,  les  honneurs  de 
feoir  aux  palais,  &  les  couronnes  de  victoire,  en  fe  priuant  eux-mef- 
mes  de  bonne  réputation  Se  de  faineconfcience.Et  fi  nous  voyons  que 

^  c'eftpourlegain,  quecétimportun  nous  fait  vne  fîpreffante  inftan- 
ce,  comment  ne  nous  vient-il  incontinent  enpeniée,  quec'efteho- 
fc  éloignée  de  toute  raifon,  de  mettre  en  compromis  fa  réputation 
&  fâ  vertu  ,  afin  que  la  bourfe  d'vn  ie  ne  fçay  qui  en  foit  plus  pe- 
lante ? 

Mais  certes  telles  confédérations  fereprefentent  bien  à  l'entende-  «j.  Àutremire- 
mentdeplufîeurs,  qui  n'ignorent  pas  qu'ils  font  mal  :  comme  ceux  ccux^quTVont 

.    que  l'on  contraint  de  boire  de  grandes  couppes  de  vin  toutes  pleines,  po(1!Kez  dc m.au«" 

1  ..rr         \  r       r   •  uaife  honte,  c  eft 

quiaccompliffenta  toute  peine, en  fouipirant,  Se  tournant  les  yeux  su'iIs  fc  Jasent 

I  n       0       1  1        ■  r  •  1  ri  i  /  ■     'urmonter      par 

en  la  teite,&  changeant  tout  de  vilage,ce  qui  leur  eit  commande:  mais  audace  &    par 
cette  molleffe  de  eccur  refïemble  à  vne  foible  température  de  corps,qui  nmtdeiï  flml?. 
ne  peut  relifter  ny  au  froid  ny  au  chaud:  car  foit  qu'ils  foient  louez  par  fV"1"1^- 
ceux  qui  les  pourfuiuent,  ils  font  incontinent  détrempez  Se  diffouspar 
**  de  telles loiianges:foit  qu'ils  craignét  d'eftre  accufez,repris  Se  foupçon- 
nez ,  s'ils  refufent ,  ils  en  meurent  de  peur:  mais  au  contraire  il  le  faut 
affermir  à  l'encontre  de  l'vn  Se  de  l'autre ,  fans  fc  lailîer  plier  ny  ébran- 
ler,ny  à  ceux  qui  font  peur  à  ceux  qui  flattent. Or  Thucydides  eftimant 
qu'il  foit  impolfible  d'auoir  vne  grade  puiflance,  Se  de  n'eftre  point  en- 
uie,  dit  que  celuy  qui  eft  bien  acluifé,choilit  d'eftre  fujet  à  l'enuie  pour 
faire  de  grandes  chofes  :  quantàmoy,  l'eftime  qu'il  n'eft  pas  difficile 
d'échapper  l'enuie,  mais  d'euiter  toutes  les  plaintes, &  fe  garder  d'eftre 
fafcheux  à  pas  vn  de  ceux  qui  hantent  auprès  de  nous ,  il  me  iemble  du 
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certmtdeeft,  tout  impofliblc  :  &  pourtant  il  me  fcmble  aufTi ,  que  nous  prendrons  j\ 
cftre  haUdTs7mX  bon  confeil  quand  nous  choifirons  plutoft  d'cftre  en  la  mauuaife  grâce 
portuns,  que  de  &  inimitié  des  importuns, que  de  ceux  qui  iuftemet  nous  accufèroient 

blcfler    fa     con  1        •     «    •     n  •  C  T  ■  '    -     ri  r*   • 

fcience  en  jeur  ii  contre  tout  droit  &  îul.tice  nous  rationnons  ces  îniultes  pourlumans. 
c°Aucrè  Remède  II  y  aplus,qu 'il  fefaut  bien  donner  de  garde  des  louanges  de  tels  impor- 
bicn  remarqua  tunSj  comme  efl;ans  fardées  de  déguifées,  depeur  qu'il  ne  nous  en  pren^ 
ne  comme  aux  pourceaux  ,  qui  quand  on  les  gratte,  &  qu'on  les  frotte 
„.  ...    ,    .     &  chatouille,  felaiflent  faire  tout  ce  qu'on  veut,  îufqucs  à  fe  veautrer 

Similitude  coue-  *  «  jirT  in 

name  àk  fomi  par  terre  :  car  il  n'y  a  point  de  dirrercnce  entre  ceux  qui  baillent  leurs 

leuie  deiamau     ■         i         \  r   r  -r  a  •  Ci  1  li       N     >        ..    n 

uaife honte.        ïambes  aie  faire  trailner ,  Cvr  ceux  qui  preitent  leurs  oreilles  a  s  ouïr  flat- 
ter, fi  non  que  ceux- cy  felailfent  renuerfer  &  ietterpar  terre  plus  vi- 
deTmonftrTns^a  lainement,  les  vus  en  remettant  les  peines  &  punitions  deue's  à  des 
he!!rde«ixmaÛi  mefehans,  afin  qu'ils  foient  appeliez  humains ,  doux,  pitoyables,  &   ^ 
fciaiffent  abufei  mifericordieux  :  les  autres  au  contraire  ,  perfuadez  par  ceux  qui  ks 

par  flatterie.  ,  \     r    r  n    i       •     •       •    •        a  r    "■  ^r- 

loiicnt,de  le  loumettrc  a  des  inimitiez  &  acculationsnon  iieceflaires  ôc 
dangereufes,  en  leur  difant ,  qu'ils  font  feuls  hommes  entiers,  feuls 
quine  felaiflent  point  gaigner  par  flatterie,  voire  qui  fe  peuuent  dire 
feuls  auoir  la  bouche  &  la  langue  libres.  C'cftpourquoyBion  compa- 
roir telles  manières  de  gens  à  des  vafes  à  deux  anfes ,  qui  fe  tranfportent 
SfnSnui  aifémentparles  oreilles-là  où  on  veut  :  comme  l'on  raconte  que  le  So- 
prc«d<atestudcs  Pm^c  Alexinus  diloit  vu  iour  tout  plein  de  mal,enie  promenant  auec 
d'autres,  deStilpon  Philofophe  Megarien  :  &  comme  quelqu'vn  de 
la  compagnie  luy  dift ,  Et  comment  :  il  diioit  l'autre  iour  tous  les  biens 
du  monde  de  toy  ?  Certainement  aufli ,  refpondit  il,  eft-ce  vn  tres- 
homme  de  bien  &  de  cœur  fort  gentil.  Mais  au  contraire  Menede- 
museitantauerti  quecemefmeAlexinusdiioitfouuentdubiendeluy: 
Au  contraire,  diit- il,  ie  dis  touiiours  du  mal  d' Alexinus  :  tellement  - 
qu'il  fiautneceflairement  qu'il  toit  melchant  homme,  ou  pource  qu'il 
en  loue  vn  mekhant ,  ou  pource  qu'il  elt  blafmé  d'vn  bon, tant  il  eftoit 

mal- ailé  à  flechir,ouàprendre  par  telles  voyeSj&rantilpratiquoit  bien 
Notable  enfei   cet  enfcignenient  d' Antiithenes  furnommé  Hercules,  qui  commanda 

gnement     d'An      \  r  CI  C  •     •  ■  '  N  r  •    1        t      ..     ri 

ufthenes  contre  a  les  entans,  de  ne  lçauoir  ïamais  gre  ny  grâce  a  perlonne  qui  les  louait: 
la  mauuaife  hon-  cc  qUi  n'efl;oir;  au  tre  choie ,  que  de  ne  ie  laiflerpoint  gaigner  à  la  hon- 
te, pour  contreflatter  ceux  qui  les  loueroient  :  car  il  fuiflt,  ce  que 
refpondit  Pindareàvn  quiluydiioit,  le  tevay  louant  par  tout&en- 
uers  tous  :  &  ie  t'en  rends  grâce ,  dift-il,  pour  autant  que  ie  te  fais  dire 
la  vérité. 
ni"dc  contre  %    Ce  donc  qui  eft  fouuerainement  vtile  àl'encontrc  de  toutes  les  autres 
eftadeabien  cê'nî  P^10115*  fe  doit  aufli  principalement  employer  a  l'encontre  de  cette 
feruer  en  noftre  excefhue  honte  ,  quand  ils  verront  que  contre  leur  volonté  ,  forcez  de 

mémoire     les  ... ,  }    i  \  c  r  i       r  i 

niaux  qui  nous  tel  vice ,  ils  auront  commis  quelque  rautc,  &  ieront  trebulchez  ,  de 

en    foiu  aiienus     >         r  «    1>-  ■  1    •         C  !  ■  n 

autrefois,  afin  de  s  en  iouucnir ,  &  1  imprimer  bien  rermement  en  leur  mémoire,  &con- 
«« ïïluem"1  fei'uerenleurpenfée  bien  longuement  les  marques  de  la  morfure,  ÔC 
les  marques  de  leur  repentance,en  les  répétant  fouuent.Car  ainfi  com- 
preTa'ceil"  pr°'  me  ^es  voyageurs  palfans  chemin,  quand  il  ontehoppé  &  bronché 
contre vne  pierre,  &  les  pilotes  qui  ont  brifé  leur  vai fléau  contrevn 
rocher,  s'enfouuiennent,  ils  redoutent  extraordinairement non  ces 
pierres  ny  ces  roches-là  feulement,  niaisaufh  toutes  celles  qui  leur  ref- 

femblcnt, 
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femblent,tout  le  temps  de  leur  vie:aufli  ceux  qui  ferrent  en  leur  penfées 
attainte&picquéederepentancc,les  pertes  &  les  des-honneurs  qu'ils 
ont  receus  à  caufe  de  cette  honte  vitieufe,  en  iront  après  p lus  retenus  en 
cas  femblables,&  ne  fe  laifleront  pas  vne  autre  fois  facilement  aller. 

ààâàââââàâàââàâââààâàâââââââààââàà'êâ 
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SOMMAIRE. 

'HOMME  auoit  mal  profité  en  l'efcbole  de  la  'vertu  ,fitafcbant  de 
fe  porter  honneftement  à  l'endroit  de  [es  amis  &  de  [es  familiers ,  uoi- 
l  rede  Ces  ennemis  y  il  demeur oit  cependant  en  mauuais  ménage  auecfcs 
propres  frères  aufquels  il  ejl  conioint  par  la  nature ,  dun  lien  le  plus 
eftroit  quilejl  pofible  de  p  enfer.   Or  pour  ce  que  dés  le  commencement  du  mon- 
de ,  cette  fentence  prouerbtale  s'ej}  de  temps  en  temps  trouuée  trop  véritable,  que 
l'union  des  frères  ejl  une  chofe  rare ,  Plutarque  s'eflant  plaint  À  l'entrée  de  ce 
liuret  qu'un  tel  mal  auoit  grande  uogue  dejon  temps ,  tafche  puis  après  d'y  ap- 
pliquer remède.     Pour  cet  effet  il  monjhe  que  l'amitié  fraternelle  ejlant  en- 
feignée  &  preferitepar  nature ,  ceux  qui  n  'aiment  point  leurs  frères ,  font in fen- 
fe% ,  dénature^  ,  ennemis  d'eux-  mejmes  3  uoir  au  fi  grands  atheijtes  qu'on  en 
fçauroit  trouuer.  Et  combien  que  l'obligation  entiers  le  père  &  la  mère  monte  (î 
haut  qu  onnela  fçauroit  payer >  il  prouue  toutesfois  que  l'amitié  fraternelle  en 
ejl  unafje^  bon  remboursement  :  dont  il  concludque  la  haine  doit  ejlre  bannie 
C  d'entre  les  frères,  a  caufe  que  fi  elle  fe  fourre  parmi  eux,  c'efl  chofe  bien  mal- 
aifée  de  les  reioindre.    En  après  il  enfeigne  de  quelle  adreffe  il  faut  manier  un 
mauuais  frère  :  comme  les  frères  ont  à  fe  comporter  ensemble  du  uiuant  & 
après  la  mort  de  leur  père  :  difeourant  au  long  fur  le  deuoir  de  ceux  qui  Jont 
aifne^ ,  ou  plus  auance^_  en  autres  chofes'.ce  que  doiuent faire  aufi  lespuifne^  <*r 
ceux  qui  n'égalent  leurs  frères  en  aage,  en  honneurs  t  ou  en  biens  :  De  plus  quels 
moyens  les  uns  &  /w  autres  ont  àjuiure,  pour  euiterl'enuie  &  la  ialoufte.  Cela, 
fait  3il  apr end aux  frères  3  qui  font  prefques  de  pareil  aage  >  leur  deuoir  naturel, 
froduifant  de  beaux  exemples  À  amitié  fraternelle  entre  les  Payens.  Au  refit  a 
ne  fe  pouuant  faire  que  les  frères  Cotent  toufiours  de  bon  accord,  il  leur  propofè 
le  chemin  qu'ils  ont  a  future  en  leurs  dtjferens ,  &  comme  leurs  amis  doiuent 
efire  communs  ;  tr.iittant  pour  la  fin  du  fin  honnefie  qu'ils  doiuent  auoir  les  uns 
des  autres  3  spécialement  de  leurs  parens ,  ce  qu'il  enrichit  de  deux  autres  nota- 
D  blés  exemples. 

Evx  de  la  ville  de  Sparte  appellent  les  anciennes  deuifes  i:  L,,ami^raje 

i  If  entre  les  rreres  du 

&  figures  dédiées  &  confacrées  à  l'honneur  de  Caftor  &  temps  de  rau- 

-O  si-  1  teur,  loccalîon- 

Poilux,  Decona,qui  vaut  autant  adiré  comme,  les  pou-  ne  à  en  faire  ce 
très  des  Roys.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  diftantes  Nig^nus  c&e" 
également l'vne  de  l'autre,  coniointes  par  autres  deux  Qiiintus- 
également  datantes  auffi  en  trauers  :  &ilfemblequecefoitvne  dcuife 
bien  propre  &conuenable  à  l'amitié  fraternelle  de  ces  deux  Dieux,, 
Tome  I.  f 
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pour  monftrer  l'vnion  indiuifible  qui  eftoit  entr'eux.  Aufïl  ic  vous   A 

ofîre,Seigneurs  Nigrinus  8c  Quintiis  ,  ce  petit  traité  touchant  l'amitié 

fraternelle ,  commun  &conuenable  à  vous  deux,  comme  à  ceux  qui 

en  elles  dignes  :  car  faifans  dcfïadevous-mefincsleschofes  qu'il  vous 

enfeigne ,  il  ne  femblera  pas  tant  vous  aduertir  de  le  faire,  comme  vous 

porter  témoignage  de  l'auoirdeiia  fait  :  &laioyequevousfentirez  de 

voir  approuuécequevous  faites,  donnera  encore  à  voftreiugemenr, 

vncaffeurance  plus  ferme  pour  le  faire  continuer,  comme  eftans  vos 

actions  approuuées  8c  louées  par  des  vertueux  8c  honnefles  (pe6tateurs. 

d*"mjïïeral!  °r  Ariftarchus  père  de  Theode&es  fe  mocquant  du  grand  nombre 

teur ,  a«eu  de  fes Sophifles contrefaifans les  Sages  qui eiloien t  de  fon  temps,  difoit 

fpeciaiement  en  qu'anciennement  a  peine  y  auoit-il  eu  fept  Sages  par  le  monde,  mais 

«  dernier  fiecle.    \  n  ir-       i    \  il 

de  noftre  temps,  diloit-il,  a  peine  pourroit-on  trouuer  autant  d'hom-  B 
mes  ignorans.  Moy  ie  pourrois  dire  auec  vérité,  que  ie  voy  de  no- 
flre  temps  l'amitié  aufli  rare  entre  les  frères ,  comme  la  haine  l'efloit 
au  temps  paiTé  :  de  laquelle  encore  le  peu  d'exemples  qui  s'en  eil  an- 
ciennement trouué,  du  confentement  des  viuans,aeilérenuoyéaux 
Aminé  ferme  en-  Tragédies  8c  aux  Théâtres ,  comme  chofe  eflrange  &fabuleufe  :mais 
t«  deux  frères,  tous  ceux  qui  viuentauiourd'huy  ,  quand  ils  rencontrent  deux  bons 

cft    vue    choie     _  t»/  , ,  J    *     l 

prodigieufe.  rreres,  ils  s'en  emerueillent  autant  comme  ils  reroien  t  de  voir  ces  *  M  o- 
t.de  riiiade.  '  lionides  là  qui  fembloient  auoir  les  corps  collez  enfemble  :  &  trouuent 
aulfimal-aifé  à  croire  8c  aufîîmonflrueux,  que  des  frères  vfent  en  com- 
mun d  es  biens ,  des  amis ,  &:  des  efclaues,que  leurs  pères  leur  ont  lanTez, 
comme  ils feroient  qu'vne  feule  ame  regift  les  pieds,  les  mains,  8c  les 
yeux  de  deux  corps. 
ii.   Entrant  en       C  o  m  b  i  e  N  que  la  nature  n'ait  pas  logé  loin  l'exemple  du  déporte-    -, 

matière,  il  mon-  t   •  t  C     1       /*  1  1  •      I     1  G 

ftre  en  premier  ment  dont  doiuentvier  les  rreres  les  vns  enuers  les  autres ,  mais  dedans 
frltenrdkeft ëi-  *c  corps  mefme ,  là  où  elle  a  formé  la  plufpart  des  membres  neceffaires 
fennec  &  pie-  doubles,freres  8c  germains.comme  deux  mains,  deux  pieds,  deux  veux. 

fcnpteparlana-  J  o  *  n  i   n     l  r   f 

turc.  deux  oreilles,  deuxnazeaux,  nous  monitrant  qu'elle  les  a  ainfidiflin- 

guez  8c  diuifez  pour  leur  bien  mutuel,  8c  pour  s'entr'aider  recipro- 
i. Première  preu-  quement,  non  pas  pour  quereler  ny  pour  combatte  les  vns  contre  les 
fiderauon^deT  autres  :  8c  qu'ayant  diuifé  la  main  en  plufieurs  doigts  inégaux  cnlon- 
mébres  du  corps  gueur,  elle  l'a  rendue  le  plus  commode,  le  plus  propre ,  8c  le  plus  artifi- 
ciel infiniment  qui  foit  :  tellement  que  l'ancien  Anaxagoras  mettoit  la 
caufède  toute  la  fageffe  de  l'homme  en  la  main.  Toutefois  le  contraire 
de  cela  eil  véritable  :  car  l'homme  n'eil  pas  le  plus  fage  des  animaux, 
pour  autant  qu'il  a  des  mains  :  mais  pource  que  de  fa  nature  il  eil rai- 
fonnable&  ingénieux  ,  il  a  aufli  de  la  nature  obtenu  des  infiniment  ^ 
t.  De  ce  queies  quj  çom  tels.Or  efl-il  manifefle  à  chacun ,  que  la  nature  a  formé  d'vne 

frères   font    tor-    J  *    X 

mez  d'vne  mef-  mefme  femence  8c  d'vn  mefme  principe  deux  ,  &  trois ,  8c  plufieurs  fre- 

me  femence,  ont  s.  y..  y    rr  I        •  rC         1  1 

vn mefme princi  res ,  non  ahn  qu  ils  querelailent  ou  combatillent les  vns  contre  les  au- 

pLs  ettanPse fcpT  très ,  mais  afin  qu'eilans  feparez  les  vns  des  autres,  ils  s'entr'aidailcnt 

£nsdeftoient«5'  rnieux & pluscommodément.Car ceshommes  lààtroiscorps  &àcent 

îeienfembk.      bras  que  nous  dépeignent  lesPoêtes,fîiamaisilenaeflédeteîs,eflans 

collez  8c  conioints  de  toutes  leurs  parties,  ne  pouuoient  rien  faire  hors 

d'eux-mefmes,  ny  à  part  les  vns  des  autres  :  ce  que  les  frères  au  contraire 

peuuent  bien  faire,  demeurer  en  la  maifon,&  aller  dehors,  fe  méfier  des 

affaires 
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'A  affaires  publiques,&  labourer  ia  terre  tout  enfemble,  les  vns  par  les  au-  simititudés,ms- 
tres,  pourueu  qu'ils  conferuent  bien  le  principe  d'amitié  &  de  bien-  t^  it^T% 
veillance  que  la  nature,  leur  a  baillé  :  fînon,ils  reffcmbleront  propre-  ^/"î",^ 
ment  aux  pieds  qui  fe  donnent  le  croc  en  iambel'vn  à  l'autre  pour  fe 
faire  tomber,  &  aux  doigts  de  la  main  qui  s'entrelaflent  pour  fe  tordre 
&  fe  deboétter  contre  nature,les  vns  les  autres.Mais  plultoft  ainfi  com- 
me en  vnmefme  corps  le  froid  &  le  chaud,  le  Çcc  &  l'humide  gouuer- 
nez  par  vne  mefme  nature,quand  ils  s'accordent  bien  enfemble^ngen- 
drentvne  très-bonne  &trcs-douce harmonie  &  tempérament,  qui  eft 
la  fanté ,  fans  quoy  ny  tous  les  biens  du  monde , 
Ny  la  grandeur  de  Majefté  Royale , 
Quant  aux  humains,  à  la  diuine  égale , 
n  ne  fçauroient  donner  ny  plaifirny  profita  l'homme:  maisfientre  ces 
premières  quahtez-là ,  il  fe  met  vn  débat  &  vn  defir  de  s'accroiftre 
par  deflus  les  autres ,  elle  corrompt  tres-vilâinement  &  confond  pcflc- 
mefle,  le  corps  de  l'animal  :  aum  par  l'vnion  &  concorde  des  frères, 
toute  la  race  &  toute  la  maifon  s'en  porte  mieux,&  en  fleurit,&  les  amis 
mefmes& familiers,  comme  vne  belle  danfequivatoutd'vnbraniîe: 
carilsnefont,nedifent,ny  ne  penfent  choie  quelconque  quilesfaiTe 
contraireslesvns  aux  autres, 

Mais  en  difeord  &  partialité 
Le  plus  mefehant  alieu  d'authorité. 
ou  vn  rapporteur  de  valet  a  mauuaife  langue ,  ou  vn  flatteur  quife  glif- 
fera  de  dehors  au  dedans,ou  vn  voifin  malin  &  enuieuxi  car  comme  les 
maladies  engendrent  dans  les  corps ,  qui  ne  reçoiuent  point  ce  qui  leur 
eft  propre,  des  appétits  de  nourritures  effranges ,  &c  qui  leur  font  nuiiï- 
q  bles:aufïi  la  calomnie  ou  foupçon  contre  les  parents,  attire  de  dehors 
desmauuais&  mefehans  difeours ,  qui  coulent  touiîourslàoùilsicn- 
tent  qu'il  y  a  quelque  défaut. 

ORiedeuin  d'Arcadie,ainfi  comme  eferit  Hérodote,  fut  contraint  m.  q«  ceux  qui 
defe  faire  vn  pied  de  bois,apres  qu'il  fevidpriué  du  fien  naturel:  mais  ïeurTfrercs  front 
vn  frère  qui  fait  la  guerre  à  fon  frère ,  &  qui  eft  contraint  d'acquérir  vn  mifgnd'c£-mef- 
amieftranger,oudelaplace,  en  s'y  promenant,  ouduparedesexerci-  mcs- 
ces,  en  regardant  ceux  qui  s'y  exercent ,  me  femble  ne  faire  autre  chofe, 
que  volontairement  fe  couper  vn  membre  de  fa  propre  chair,  pour  y 
en  appliquera  attacher  vneftranger:  car  la  necefïité  mefme,  qui  nous,.  premicre  rai- 
induit  à  rechercher  &  à  receuoir  amitié  &  conuerfation,  nous  enfei-  fon- 
gne  d'honorer,  entretenir  &  conferuer  ce  qui  eft  de  noftre parenté, 
comme  ne  pouuans  viure,  ny  n'eftans  point  nez  pour  demeurer  fans 
jv  amis,fans  frequentation,folitaires,à  part,comme  des  belles  fauuages:& 
pourtantditbien&fagementMenander, 

Par  banequeter  &  faire  bonne  chère  par  "  mpariYron 

Les  vnsaucc  les  autres  ordinaire,  tZT^t 

Cherchons-nous  pas ,  vn  ocre ,  à  qui  fier  s.râd:  yue  cc  n'eft 

Nous  nous  puiliions  ?  &  n'eit-il  pas  bien  her ,  dumonde.à  «.m- 

•p.        f  *.  '    ■>       i    ■  r  1  paraifon  de  cel- 

renlantauoirtrouue  des  biens  lans  nombre,  les  que  ia  nature 

r\     :  J'    —  ^  1»      I «.  imprime    encre 

Qui  d  vn  ami  a  peu  recouurer  1  ombre  ?  les  fï«cs. 

car  ce  font  des  ombres  véritablement  que  ia  plufpart  denosamitiez, 


B 


208  De  l'amitié  fraternelle. 

images  &femblances  de  cette  première  que  la  nature  imprime  aux  en,  & 

fans  enuers  leurs  pères  &  mères ,  ôc  aux  frères  entiers  leurs  frères  :  ôc  ce- 

luy  qui  ne  la  reuere  ôc  ne  l'honnore,comment  pourra-il  faire  à  croire  ôc 

perfuader  aux  eftrangers  qu'il  leur  porte  quelque  bienueillance  ?  Et 

Ls  am.ùcTcon-  quel  homme  eft  celuy-là  qui  appelle  en  fes  carences  ôc  par  Ces  lettres  va 

Iuatf«?no"  !"  «en  compagnon  fon  frère,  &  ne  veut  pas  feulement  aller  par  le  chemin 

commandée  par  auccfon  propre  frère  ?  Car  comme  ce  feroit  vne  folie  d'orner  laftatue 

frères  :  auec  vne  de  fon  frère, &  cependant  battre  &  tourmenter  ion  propre  corps  natu- 

belleftmiluudeà       1         rr  «    1  1  ^     C  U  «   1     r  ' 

ce  propos.  rel:auin  reuerer  &  honorer  le  nom  de  rrere  en  d  autres,&  le  rrere  propre 
le  fuyr  &  hayr ,  ce  ne  feroit  pas  fait  en  homme  d'entendement  fain ,  ny 
qui  iamais  euft  compris  en  fon  cœur,  que  la  nature  foit  la  plus  faillite  ôc 
iaplus  facrée  chofe  du  monde. 

iv  Que  tels  font     A  ce  propos  il  me  fouuient  qu'vn  iour  à  Rome  ie  pris  la  charge  de  iu- 

atheiftes&cnnc-  r     1  f  L-  J  1>  r        1  l     •     f  •  r  r 

mis  de  père  &  ger  entredeux  frères  comme  arbitre ,  dont  lvn  lembloit  faire  profef- 

"oTnV  ceuxa'qui  non  de  la  Philofophic ,  mais  il  eftoit ,  comme  il  parut ,  non  feulemene 

raefmeûïg.  de  «~erc  a  &"""  enfeignes,  mais  aufïi  Philofophe  à  faux  titre,  ne  méritant 

pas  ce  nom  :  car  comme  ie  luy  remonftrois  ôc  le  priois  qu'il  fe  portaft 

enuers  fon  frcre,comme  vn  Philofophe  enuers  vn  fien  frerc,  ôc  vn  frère 

ignorant  des  lettres:  qu'il  foit  ignorant,  dift-il ,  ie  l'aiiouè'  bien  pour 

véritable,  mais  eitre  frere,ie  ne  le  tiens  pas  pour  grande  chofe,ny  vene- 

israifoneft.que rabled'eftreforti de mefmes parents.  Il  paroift  véritablement ,  dis  ie, 

fifmi^Tytufréquetune^  k«g  >  mais  tous 

eonferoeu^nâtui  ^es  autres  > SuS  ne  ^  penfent  ainh* ,  pour  le  moins  ils  difent  ôc  chantent^ 
IC-  que  la  nature  &:  la  loy  qui  conferue  la  nature,  ont  donné  le  premier 

lieu  de  Jreuerence  ôc  d'honneur ,  après  les  Dieux ,  au  père  &  à  la  mère  : 
&  les  hommes  ne  fçauroient  faire  feruice  qui  loit  plus  agréable  aux 
Dieux,  que  de  payer  gracieufement  &  affedtueufemjcnt  aux  père  ôc  ^ 
mère  qui  les  ont  engendrez ,  ôc  à  ceux  qui  les  ont  nourris  ôc  éleuez ,  les 
vfures  des  grâces  vieilles  ôc  nouuelles  qu'ils  leur  ont  preftées:  comme 
au  contraire,  il  n'y  a  point  de  ligne  plus  certain  d'vn  Atheifle,  que 
de  commettre  quelque  faute  à  l'encontre  de  fon  père  ôc  de  fa  mè- 
re. Et  pourtant  il  efb  défendu  de  faire  mal  aux  autres  j  mais  de  ne 
ie  monftrer  pas  à  fon  père  &  à  fa  mère  Enfant  ôc  difant  toutes  cho- 
ies ,  ie  ne  diray  pas  dont  ils  ne  reçoiucnt  déplaifir ,  mais  dont  ils 
ne  puiiTent  receuoir  du  plaifir,  on  Teftime  vne  impiété  ôc  vn  iacri- 
lege.  Et  quelle  action,  quelle  grâce  ,  ny  quelle  difpoiition  des  en- 
fans  enuers  leurs  pères  ôc  mercs  leur  pourroit  eftre  plus  agréable  sny, 
leur  donner  plus  de  contentement,  que  de  vGirvncbienueilkftee,  & 
afleurée  ôc  certaine  entr<-  les  fruits  ? 
x  Qtfiin'yarié     q  E  que  1  'on  peu.  facilement  cognoiftre  par*:.:  affines  contraires:  ^ 

a  quoy  le?  frères  T  rtrri  1  &     «    1  *  °  il 

doiuentpiusse  car  veu  que  les  hls  raid-ent  leurs  peres  &  leuis  mère* .  ,juan<*iJs  outra- 
mine  fraternelle,  gent  ou  traitent  mal  vn  efclaue  qu'ils  aimsiu  & qu'ils  tiennent  cher  :  ôc 
le  pius grTnVcô  veu  que  les  bonnes  vieilles  gens  de  cordiale  ôc  gcntile  affection,  font 
fcau*oieat  lïnll  marris  quc  ion  ne  fait  point  de  cas  ou  d'vn  chien ,  ou  d'vn  cheual ,  qui 
1  leur*  père  &  fera  né  en  leur  maiion  :  ikfefafchent  quand  ils  voyent  que  leurs  'enfans 

mère  ,  a  qui  il«,  /       •  •>         1  1  r  1        i  ' 

font  obligez  de  fe  mocquét,ou  mepriient  les ieux,lcs récits, les fpe£tacles,les luidteurs  ôc 

lôplaircen   cet?.,,  *■  ,  ,..  £         ,  n.  CL     ? 

&  en  toute- au  iesautres  combattansqu  ils  ont  autrefois  beaucoup  citimezrelt-ilvray- 
[ec,  °  '     bn  icmblable  qu'ils  puiffent  porter  patiemment  de  voir  que  leurs  en- 
fans 
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A  fans  s'entrehaïifent,  qu'ils  querelent  toufiours  l'vn  contre  l'autre,  qu'ils 
médifentl'vn  de  l'autre,  qu'en  toutes  entreprifes  &  actions  ils  foient 
coufiours  appointez  contraires ,  &  tafehent  à  fe  fupplanter  l'vn  l'autre» 
le  croy  qu'il  n'y  a  homme  qui  le  vouluft  dire.  Doncques  au  contraire, 
aufîi  les  frères  qui  s'entraiment  &  fe  cheriiîent  l'vn  l'autre,  qui  reioi- 
gnent  en  vn  lien  de  mefmes  volontez,  cftudes  &  affections  ,  ce  que 
fa  nature  auoit  difioint  &  feparé  de  corps ,  &  qui  ont  tous  difcours, 
exercices,  ieux  ,  &  ébats  communs  entr'eux  ,  certainement  ils  don- 
nent à  leurs  père  &mere,  vn  doux  &  heureux  contentement  en  leur 
vieilleife,  de  voir  cette  grande  amitié  fraternelle  :  car  iamais  vn  père 
n'aima  tant  les  lettres,  ny  l'honneur,  ny  l'argent,  comme  il  aime  fes 
enfans  :  &  pourtant  ne  voyent-ils  pas  auec  tant  de  plaifir  leurs  enfans 
ny  bien  difans ,  ny  opulents,  ny  pourueus  de  grands  offices &digni- 

^  tez,  comme  ils  font  quand  ils  s'entraiment:C'eltpourquoy  on  lit  qu'A-  Notable  exem- 
pollonide  natifue  de  la  ville  de  Cy  fique ,  &  mère  du  Roy  Eu  menés ,  &  U  qU"lr*  i™£ 
detroisautresfreres,Attalus,Phileterus,&Atheneus,fecroyoitbicn-dApollonide- 
heureufe,  &rendoit  grâces  aux  Dieux,  non  pas  de  fes  richefies,  ny  de 
fàprincipauté ,  mais  pource  qu'elle  voyoit  fes  trois  enfans  puimez  fer- 
uir  de  garde-corps  à  leur  frereaimé,  &luy  viuant  librement  &  en  tou- 
te afleurance  au  milieu  d'eux ,  ayans  les  efpées  aux  coitez ,  &  les  iaueli- 
nés  en  leurs  mains  :  comme  au  rebours  aufïile  Roy  Xerxes  ayant  ap- 
perceu  que  fon  fils  Ochus  dreffoit  des  embufchesàfes  frères  pour  les  _ 

r  11/ir  1  r         I   •  i       Exemple      con- 

faire  mourir,  en  mourut  de  deplailir.  Car  les  guerres  iont  bien  rudes  »aite  en  Ochus 

i      r  ir-T--i  -1  >vi  Il      r  fils  de  Xerxes. 

entre  les  rrcres ,  ce  diloit  Euripide ,  mais  plus  qu  a  nuls  autres,  elles  lont 
fafcheufesaux  pères  &:  aux  mères ,  pource  que  celuy  quihayt  fon  frère, 
&  ne  le  peut  voir  de  bon  œil,  ne  fçauroit  qu'il  n'en  foit  en  cholere  con- 
C  tre  celuy  qui  l'a  engendré ,  &  celle  qui  l'a  enfanté. 

ORPififtratusïè  remaria  en  fécondes  nopees,  lors  que  fes  enfans  du  vi.  Qai  n'aime 
premier  lict  eftoient  défia  tous  hommes  faits,  &:  il  difoit  que  les  voyant  dire  «ju'if  jum* 
ainfi  beaux  &  bons,  il  defiroiteilre  père  de  plufieurs  autres  encore  qui  n°erep"c  & 
Jeurreifemblaffent:  auffi les  bons  &  légitimes  enfans,  non  feulement 
pour  l'amour  de  leurs  pères  &  nleres,  s'entre-aimerontplus,  mais  auifi 
en  aimeront  dauantage  leurs  pères  &  mères ,  les  vns  pour  les  autres,  di- 
fans &penlans  toufiours  en  eux-mefmes ,  qu'ils  font  pour  beaucoup  de 
caufes  bien  obligez  à  eux ,  mais  principalement  pour  le  regard  de  leurs 
frères,  comme  ellant  le  plus  précieux,  le  plus  doux  <k  agréable,  héri- 
tage qu'ils  ayent  hérité  de  leurs  parents.C'ell  pourquoy  Homère  a  bien     Confirmation 

r°     1  11  1  ~r    1  1  r  1  1      P"  le  témoigna- 

tait,  quand  il  a  introduit  1  elemaenus  comptant  entre  les  calamitezle  fte  d'Homère. 
mal-heur  qui  faifoit ,  qu'il  n'auoit  point  de  frère, 
D  Car  Iupiterla  race  de  mon  père  odyff.  i*. 

A  terminé  en  moy  feul ,  fans  nul  frère. 
êc  au  contraire  Hefiode  ne  fouhaite  &  confeille  pas  bien,  qu'vn  fils  ié  •  LeTœuuU" 
vniquefoit  héritier  vniuerfcl  des  biens  de  Ion  père,  luy  mefmcment 
quieifoitdifciple  desMufes,  lefquellesontainfi  elfe  appellécs,  pour- 
ce  qu'elles  font  toufiours  cnlemblc,à  caufe  de  l'amour  <k  de  la  bienueil- 
lance  fraternelle  qu'elles  fe  portent  l'vne  a  l'autre.  L'amitié  fraternelle  2éfrttemei£ 
donc  eft  telle  enuers  les  pères  &  mères,  que  d'aimer  fon  frère  eft  vne  &  vd  dom;,n*" 

i-  A  r~  î  r  8e  aPP°'cc  i  îRi- 

marque  qu'on  aime  auili  ion  père  &  la  mcrc,&  vn  exemple  &  enleigne-  midé. 

f  ii; 
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ment  àfcsenfansde  s'entre-aimer,  autant  que  de  nulle  autre  chofè  :  A 

comme  aufliau  contraire,  ils  prennent  les  mauuais  exemples  de  hayr 

leurs  frères  de  l'inimitié  de  leur  père  :  carceluy  quieftenuieillienpro- 

cez ,  en  quereles  &diiîen fions  auec  Tes  frères  ,&  puis  va  prefeherfes  en- 
Que  fait   eeluy  -      '  >  »      T       .       T 

qui  prefchc  la  fans  de  vmre  amiablement  enlem  bie,  il  tait  ce  qui  le  dit  en  vn  commua 

paix  àfesenfans,  i  •* 

&  cft  en  guerre  prouerbe, 

auec  fon  frère.  nr  1  \      /  -1  -1 

1  out  vlcere  il  veut  guarir  les  autres , 
&  ofte  par  fes  actions  toute  cfticace  à  fa  parole.  Si  doneques  le  Thebain 
Eteocles  ayant  dit  à  fon  frère  ce  qui  eft  en  Euripide  y 
Enia  «agedic  Ie  monteroisen  l'eftoilléfciour 

ae»  pjjerueienes.  Du  clair  Soleil ,  où  commencele  iour , 

Et  defeendrois  delTous  la  terre  balTe  , 

Si  iepouuois  acquérir  par  audace  _ 

La  royauté  fouueraine  des  Dieux  9 
dicSr^uïqui  venoit  puis  après  à  aduertir  fes  enfans, 
font  en  difeord  De  conferuer  entr'eux  égalité , 

auec  leurs  frère».  ..     .     .  .    ,  D.    / 

Laquelle  îoint  cite  auec  cite , 
Amis  auec  leurs  amis  fecourabîes , 
Confederez  en  ligues  perdurables  i 
Et  n'y  a  rien  qui  en  fermeté  feure 
Qu'égalité,  en  ce  monde  demeure: 
qui  feroitceïuy  qui  ne  fe  mocqueroit  de  luy  ?  Et  quel  feroit  trouué  St 
réputé  Atreus,  ii  après  auoir  donné  à  fouper  les  propres  enfansàfon 
frère,  ilvenoitainlià  raifonner&inftruirefcsenfans, 

Quand  le  mal-heur  fur  quelqu'vn  prend  fon  cours  3 
Communément  il  n'a  d'amis  fecours , 
Sinon  de  ceux  quifcntde  fon  lignage. 
sm.La  haine  doit      Povrtant  faut-il  de  tout  poinct  bannir  &  challer  la  haine  de 
eftte bannie d-en^  çes  frereS)  comrnc  celle  qui  eft  mauuaife  nourrice  de  la  vieilleiTe  des 
quels  font  les ef-  Deres  &  mères,  &  pire  encore  de  la  ieunefTe  des  enfans  :  elle  don- 

fetsd, celle,    &  r      "  *"*"  '  .      r  . 

combien  ii  eft  ne  mauuais  bruit,  &c  grand  blalme  enuers  les  concitoyens,  qui  elti- 

mal-aifé  de    re-  „  ni  C  •  CL'  o      '\  1/ 

iomdtedeuxfre-  ment,  &  îugent  a  bonne  caulc,  quayans  elte  nourris  &  eleuez  des 
leur  naifTance  enfemble,  ils  ne  leroient  pas  deuenus  ennemis  &mal~ 
vneillans,  s'ils  ne  fçauoient  de  grandes  mefehancetez  &  de  grandes 
malices  les  vns  des  autres  :  car  il  faut  bien  qu'il  y  ait  de  grandes  ôc  ■ 

Î>relTantes  caufcs,pour  difToudre  vne  fi  grande  amitié  &  bien-vueil- 
ance ,  tellement  que  puis  après  ils  fe  reconcilient  mal  -  aifement, 
Similitude  à  ce  Car  ain  fi  comme  les  corps  artificiels  qui  ont  vne  fois  cftéioints  enfem- 
ble, filacolle  ou  ligature  vient  à  fe  lafeher,  fepeuuent  bien  derechef 
leioindre  &c  recoller  enfemble  :  mais  depuis  qu'vn  corps  naturel  vient 
à  fe  romp  re  ou  déchirer,il  eft  mal-aifé  de  trouuer  de  colle  ny  de  foudure 
qui  les  puilTe  iamais  reunir  :  aufïi  les  amitiez  mutuelles  que  la  ne- 
cefïité  a  coniointes  entre  les  hommes,!!  d'auenture  elles  viennent  quel- 
quefois à  fefeparer  ,  facilement  elles  fe  reprennent:  mais  les  frères, Il 
vne  fois  ils  font  éloignez  &déchcus  de  ce  qui  eft  félon  la  nature,  diffi- 
cilement reuiennent-ils  plus  iamais  enfemble  :  &  s'ils  y  reuiennent,la 
reconciliation  attire  vne  cicatrice  orde  &  file  ,  toufiours  accompa- 
mS1  enlre  "cî gnéc  de  desfiance  &  de  foupçon.    Or  toute  inimitié  d'homme  à 

homme 


D 


3 

fur- 
ie- 


précieux. 
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A  homme  s'imprimant  aux  cœurs ,  auec  les  payions  qui  plus  le  trauail-  frères  eft  Pki 
lent  &  le  tourmentent,comme  l'opiniaftreté,la  cholere,l'enuie,la  fou-  pfÛF  mteo*  *- 
uenance  des  maux  pafTez,  eft  chofe  fort  douloureufe  &  turbulente:  jiable  iu'cn«e 
mais  celle  qui  eft  de  frère  a rrere,  auec  lequel  il  eit force  d'auoircom-  m«- 
munication  de  tous  facrifices ,  &:  de  toutes  cliofes  fain&es  &  religieu- 
fes ,  mefme  de  iépulture ,  &  quelquefois ,  de  mefme  maifon ,  de  pollef- 
fions,  &  d'héritages  confinans  les  vns  aux  autres,  a  toufiours  deuant 
fes  yeux  ce  qui  la  tourmente,  luy  ramenant  en  mémoire  fa  folie  &  fa 
faueur,pour  laquelle  la  face  qui  mieux  luy  refîemblc,  &  qui  luy  de- 
uroit  eftre  la  plus  douce ,  luy  eft  la  plus  hideufe  avoir,  &  la  voix  la  plus 
aimable  &  la  plus  familière  depuis  fon  enfance,  luy  deuient  la  plus  ef- 
froyable à  ouy r  :  &  voy ans  plulîeurs  autres  frères  qui  n'ont  qu'vne  mai-  Efhanges  tfca, 

B  fon,  qu'vne  table ,  mcfmcs héritages ,  &  feruiteurs  pareils ,  eux  aucon-  SSÏÏmbÏ  ï 
traire  ont  partagé  leurs  amis,  leurs  hoftes,&  leurs  familiers:  bref  tou-iCS- 
tes  les  chofes  qui  font  communes  entre  les  autres  frères ,  leur  font  à  eux 
ennemies  &  contraires  :  encore  qu'à  toute  perfonne  il  foit  facile  à  dis- 
courir en  fbn  entendement ,  que  les  amis,  &  les  compagnons  de  table 
font  fujets  à  eftre  ruinez,  les  familiers  &  les  alliez  le  peuuent  acquérir 

11  t  •  1  11        Combien  vn  he- 

nouueaux,  quand  les  premiers,  ne  plus  ne  moins  que  des  outils  ou  des  «  eft  vn  ioy 
inftrumens,  font  vfez;mais  d'acquérir  vn  nouueau  frère, il  n'eftpas  "' 
polîible,  non  plus  qu'vne  main  coupée,  ou  vn  œil  arraché:  &  dift  la 
Perfîenne  fagement,  quand  on  luy  demanda  pourquoy  elle  aimoit 
mieux  fauuer  la  vie  à  fon  frère  qu'à  fon  fils:  Pource,dift-elle,  que  ie  ce  propos.  "' 

)3 puis  bien  auoir  d'autres  enfans,  mais  d'autres  frères,  maintenant  que 

"  mes  père  &  mère  font  morts ,  ie  ne  puis. 

^      Q  v  e  faut-il  donc  faire ,  me  pourra  demander  quelqu'vn ,  à  vn  qui  Y  V:  L:moYe^ 

auravnmauuais  rrere?  Premièrement  il  raut  retenir ,  que  la  malice  le  vn  mauuais  fre- 

trouue  en  toutes  fortes  d'amitiés  qui  font  entre  les  hommes ,  &  que  fe-  porter  fes  impePr- 

lon  ce  que  dit  Sophocles ,  £SïïlC^! 

Plus  des  humains  les  faits  tu  chercheras ,  m*   I,0,n  {"°" 

_  «lies    de   quej- 

Plus  mal  que  bien  touliours  y  trouueras.  iu«  eftrangers: 

ti    >  •  •/  j  t  j    r         1  j  •  • dc   Plus    luon 

Il  nyany  amitié  de  parentele,  ny  de  lociete,ny  de  compagnie,  qui  prenne  amant  de 

(ppuilTe  trouuer  fincere ,  faine  Ôc  nette  de  tout  vice.  Mais  le  Lacede-  beaucoup"^ ch0c- 

monien  qui  époufoit  vne  petite  femme  difoit ,  qu'entre  les  maux  il  fal-  p",^1  comparer 

r  Ioit  toufiours  choifir  les  moindres:  aufli  pourroit-on  ,àmonaduis,  *urefPca&àia 

,,r  rn  r  .     r  in      ni  r  bierr-veillancc 

lagement  conleillcr  aux  treres,  de  lupporter  plultoit  les  imperfections  <îue  nous  luy  <k- 
domeftiques  ,  &  les  maux  de  leur  propre  fang  ,  que  d'expérimenter 
ceux  des  eftrâgers  :  car  en  l'vn  on  ne  peut  eftre  repris,  dautant  que  l'on  y 
D  eft  contraint  :  &  l'autre  eft  reprehenfible ,  dautant  qu'il  eft  volontaire. 
Car  ny  le  compagnon  de  table ,  ou  de  ieu,  ny  de  l'aage ,  ny  l'hofte 

N'eft  point  lié  de  fers  lans  fer  forgez, 

Qu^eftroittement  honte  luy  a  chargez, 
mais  fi  eft  bien  celuy  qui  eft  de  mefme  fang, qui  a  efté  nourri  auec  nous, 
qui  eft  né  d'vn  mefme  père  ce  d Vne  mefme  mère ,  auquel  il  fcmble  que 
la  vertu  melmc  permet  &  accorde  par  conniuence  quelque  choie, 
quand  il  dit  à  fon  frère  péchant  &  faillant  en  quelque  endroit , 

L'occafion  pourquoy  fans  offenfer  oiyff.iw.  n- 

le  ne  te  puis  miferable  laiffer. 

f  iiij 
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homme  non  feulement  miferable,  mais  auilimauuais&  peu  face,  c'eft  A 
depeur  qu'en  n'y  penfant  pas,  iene  femble  punir  aigrement  &  amè- 
rement en  toy  quelque  vice  de  père  ou  de  mère  verfé  en  toy  par  leur  k-*. 
pour  quelle  rai-  mence,  en  te  hay  fiant.  Car,  comme  difoitTheophrafte,  il  ne  faut  pas 
beaucoup dpiUuTs  aimer  les  étrangers  pour  les  éprouuei ,  mais  au  contraire,  il  les  faut' 
{«Valons  d?"  éprouuer  pour  les  aimer:  mais  là  où  la  nature  ne  donne  pas  au  iuge- 
nos  frères  que  mcnt    Ja  prefîeance  pour  faire  aimer ,  ny  n'attend  pas  ce  que  l'on  dit 

des  autres.  »        f  r  ,    *  j     r  1  i 

communément,  qu  il  raut  auoir  mange  vne  mine  de  lel  auec  celuy  que 
l'on  veut  aimer  :  mais  des  noftre  natiuité  elle  a  fait  naiftre  auec  nous  le 
principe  &l'occailon  de  l'amitié,  c'eft  là  qu'il  ne  faut  pas  que  nous  al- 
lions trop  afprement  ny  trop  exactement  recherchant  les  fautes  &  les 

iniquité  de  piu-  imperfections.  Mais  maintenant  tout  au  contraire,  quediriez-vous 

qu'il  y  en  a  qui  fupporteront  facilement ,  iufques  à  y  prendre  plai-  p 
ûr,  les  fautes  des  étrangers  ,  &  qui  ne  leur  appartiennent  de  rien, 
auec  lefquels  ils  auront  pris  quelque  cognoifîance  ou  en  vn  banquet, 
ou  aux  exercices  delà  perfonne,&  feront  feueres,  voire  inexorables 
contre  leurs  propres  frères?  tellement  qu'il  y  en  a  qui  prennent  plaifir 
à  nourrir  des  mauuais  chiens ,  des  cheuaux ,  &  plufîeurs ,  des  onces ,  des 
chats,  des  linges ,  des  lions ,  &  les  aiment  :  &  cependant  ils  ne  peuuent 
pas  endurer  la  cholere,  les  fautes ,  ou  les  ambitions  de  leurs  propres 
frères.  Et  d'autres,  qui  donneront  à  des  filles  débauchées  des  maifons 
Se  des  terres  toutes  entières,  &  debatront  à  bon  efeient  contre  leurs 
frères  pour  vne  mafurc  ou  pour  vn  coin  de  maifon:&  puis  impofansà 
la  mal-veillance  qu'ils  portent  à  leurs  frères,  le  nom  de  haine  desmef- 
chans ,  ils  s'en  iront  blafmans  &  deteftans  le  vice  en  leurs  frères ,  &  aux 
autres  ils  ne  s'en  foucieront  pas,  mais  les  hanteront  &  fréquenteront 
communément  auec  eux.  Cela  donc  foit  comme  le  préambule  de 
tout  noftre  difeours. 

ix.tedeuoîr,des     A  v  refte  pour  entrer  aux  enfeignemcns,ie  ne  veux  pas  commen- 

frères   durant  la  K  r-  il-  t  »    i, 

vie  de  leurs  pe-  cer,  comme  les  autres  font ,  au  partage  des  biens  paternels,  mais  a  le- 
e^'iîsdn?atrilent  mulation  mauuaife  &  à  la  ialoufîe  reprehenfible  qui  s'eleue  entre  les 
point  à  eux  feuis  freres  Ies  pères  &  mercs  encore  viuans.  .Agefilaùs  auoit  vne  couftu- 

J  amme    pater-  3         l  D 

neiie,mais  pro-  me ,  qu'il  enuovoit  a  chaque  Sénateur  deLacedemone,  incontinent 

«urent  que  leurs         ,  i     n      •  r  \  C  C  1     r  1        t-     t 

freres  y  ayent  qu  il  eitoit  crée,  vn  bœut,  en  tclmoignage  de  la  vertu  :  les  Ephores,  qui 
ton  wuii  eur    c^0^ent  comme  Syndics  d'vn  chacun ,  l'en  condamnèrent  à  l'amende 
enuers  Je  publie, donnanspourraifon  quec'eftoitpourcequepar  tel- 
les carefTes  &  menées  ilalloit  pratiquant  &gaignant  à  luy  feul  ceux 
dontlafaueurdeuoit  élire  commune  à  tous:  aufïi  pourroit-on  con- 
feiller  àvn  fils  d'honorer  tellement  père  &  mère,  qu'il  n'eitudiaft  pas 
âuSSïnlffon?1  àfelesgaigner,  &  acquérir  leur  bonne  grâce  pour  luy  feul,  en  deitour-  " 
larrons ,  les  piu»  nanc  leur  bieii-veillance  des  autres  ,  par  laquelle  pratique  plufîeurs 

exécrables  du       _  _  '*  lf  J-  *■         l 

monde.  lupplantent  leurs  freres ,  couurans  d  vne  couleur  honnelte  en  appa- 

rence, mais  non  iufte  en  vérité,  leur  auarice  :  car  ils  priuent  leurs  fre- 
res finement  &méchament  du  plus  beau  &  du  plus  grand  bien  de  leur 
-  héritage,  qui  eft  l'amour  &:  la  bien-veillance  de  pères  &  mères ,  épians 
commodément  l'occafîon  que  leurs  freres  font  empêchez  ailleurs,  ou 
qu'ils  ne  fe  doutent  point  de  leurs  menées,  &  fe  rendans  fort  modeiles, 
réglez,  fouples&obeyfTans  à  leurs  pères,  inefmes  dansleschofesoùils 


voyait 


B 
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voycnt  que  leurs  frères  s'oublient  &  raillent ,  ou  iemblent  faillir  :  là  où  i.  sût  déloyaux 
il  faut  faire  tout  l'oppoilce ,  quand  on  fent  qu'il  y  a  quelque  cholerc  &  fb3S£ÏÏÏU5 
mécontentement  du  perc,en  fe  mettant  &fe  coulant  dcflous  la  char- ^uct1^sr;ir°|; 
ge,  comme  pour  foulager  fon  frère,  enluy  aidant,  &par  carefles  &  par bicn 
ièruices  fauorables,  à  remettre  le  mieux  qu'on  peut,  ion  frère  en  grâce  : 
&  quand  il  a  notablement  failli,  il  en  faut  reietter  la  faute  ou  fur  le 
temps  contraire ,  ou  fur  quelque  autre  occupation,  ou  bien  fur  fa  na- 
ture mefme,  comme  eftant  plus  vtile  &  plus  propre  à  autre  chofe:  & 
le  dire  d' Agamemnon  conuient  bien  à  cela , 

Ce  n'a  cité  ny  par  lourde  parefTe ,  Ilia<J  . 

Ny  par  défaut  de  fens  &  de  fageffe , 

Mais  pour  auoir  fur  moy  l'œil  eftendu, 

Et  le  motif  de  mon  cœur  attendu. 
Auni  peut  dire  vn  bon  frère,  à  l'excufe  de  fon  frère,  Il  m'a  voulu  laifTer  5-  se  portent  ini- 
faire  ce  deuoir  là.  Les  pères  mefmes  font  bien  aifes  d'ouyr  faire  ces  FeuM^pweT:  & 
changements  de  noms ,  &  adiouftentfoy  à  leurs  enfans ,  quand  ils  ap-  SiÏÏTjTSS 
pellent  la  négligence  &  la  parefTe  de  leurs  frères,  vne  iimple  bonté:  la  Jouyr- 
îottilèjViie  bonne  &  droite  confeience:  vneopiniaftretéquereleufe, 
courage  qui  neveutpointeftreméprifé:  de  manière  que  celuy  qui  y 
procède  de  telle  forte,  en  intention  d'appaiferfonpere,il  y  gaigne 
cela,  qu'outre  qu'il  diminue  la  cholere  de  fon  père  contre  fon  frère,  il  " 
augmente  la  bien-veillance  de  fon  père  enuers  luy. 
Pvis  apres,quandonaainfi  refpondu&fatisfait  au  père,  il  le  faut  x  Hne&wpai 

r  l    1  i  .  r  ,  -  cependant     cftre 

alors  adrefleràpartau  frère ,  &  luy  toucher  &  remonftrer  viruement  flatteur  ny  trop 
en  grahde  liberté  fon  péché  &  fa  faute  :  car  il  ne  faut  ny  eftre  indulgent  jeux  ex«e»itrt 
enuers  fon  frère,  ny  aufli  luy  eftre  trop  rude, &  le  fouller  aux  pieds  SVaterneii*! 
C  quand  il  a  failli  :  car  l'vn  eft  autant  comme  fe  réjouyr  de  fa  faute,  &  l'au-  J3JJ^£  cor-e" 
tre  faillir  auec  luy  :  mais  vfer  d'vne  reprimende  8c  correction ,  qui  tef-  dlilc>  ^,uand  A 

\     r  tri  i      t  t     î    ■  r      i     r  C  u  •  encftbeioin. 

moigne  le  loin  de  ion  bien ,  &  le  deplailir  de  la  raute  :  car  celuy  qui  au- 
ra efté  le  plus  affectionné  aduoeat  &  interceffeur  pour  luy  enuers  fes 
père  &  mère,  fera  le  plus  véhément  aceufateur  en  particulier  enuers 
luy-mefme.  Que  s'il  aduient  que  le  frère  n'ayant  rien  offenfé ,  foit 
neantmoins  aceufé  enuers  le  père,  il  eft  certainement  tres-honnefte 
en  toute  autre  chofe  de  plier  &  iiipporter  toute  la  cholere  &  toute  la  ri- 
gueur de  perc&r  demere,  mais  pourtant  les  iuftifications  &  defenfes 
d'vn  frère  enuers  eux,  qui  contre  tout  droit  &  raifon&  contre  vérité 
feroit  aceufé ,  ou  à  qui  Ton  feroit  tort ,  font  irreprehenfibles  &  fondées 
en  toute  honneftetc  :  &  il  ne  faut  point  craindre  entelcasdoùir  le  re 
proche  quifeliten  Sophocles, 

Mauuais  le  fils  qui  fi  fort  dégénère, 

Que  de  plaider  contre  fon  propre  père, 
en  pariant  librement  pourladefenfe  de  fon  frère,  que  l'on  voidiniu- 
ftement  condamné  :  car  telle  procédure  rend  la  perte  de  caufe  plus 
agréable  à  ceux  qui  font  conuaincus ,  que  ne  leur  euft  elle  la  victoire  ôc 

1^  i     r  r  XI'  Eèuoir  «la- 

lC  gain  de  la  Cauie.  tuel  det  frères  a- 

Av  refte  depuis  que  le  père  eft  decedé,  il  fe  faut  encore  plus  afFe-^1^^^ 
&ionncràaimer  fes  frères ,  que  non  pas  auparauant:  Premièrement  il  li^SJjîJ"^,* 
faut  auoir  regret,  &  communiquer  la  charité  du  fang,en  regrettant  bi«u. 


214  ^e  l'aroitié  fraternelle. 

la  mort  du  père  commun ,  &  en  reiettât  bien  loin  tous  foupçons  de  va-  A 
lets,&  toutes  calomnies  des  familiers  qui  voudroient  mettre  quelque 
altération  entre  eux  :ôc  pluftoft  croyant  tout  ce  que  l'on  raconte  de 
l'amour  réciproque  de  Caftor&  de  Pollux,mefmement  ce  que  l'on  dit, 
que  Pollux  tua  dVn  coup  de  poing,vn  qui  luy  venoit  rapporter  en  l'o- 
reille quelque  chofe  alencontre  de  Ton  hère:  puis  quand  on  vient  au 
partage  des  biens  du  patrimoine ,  il  ne  faut  pas  fe  déclarer  la  guerre , 
comme  font  plufieurs  qui  y  viennent  tout  préparez  à  cefte  intention., 
Efcoute  moy  la  fille  de  la  Guerre,  Diffenfion: 

Commcnticsfre- mais  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  de  telle  iournée,  comme  celle  qui 
«sdoiuènt  faite  efl.  aux  yns  commencement  de  guerre  mortelle  &  irréconciliable  ôc 
aux  autres  d'amitié  &  de  concorde  perdurable:&  la  faire  leurs  parta- 
ges eux  feuls ,  s'il  eft  pofîible  :  finon  en  la  prefence  d'vn  ami  commun  R 
à  tous  deux,  homme  de  bien,  qui  affale,  comme  dit  Platon, aux  loix 
delaiuftice  ,en  prenant  &  donnant  ce  qui  fera  plus  agréable  &  plus 
conuenable  l'vn  à  l'autre  :  &  ainfi  eftimer  que  l'on  partage  feulement 
la  procuration  &l'adminiftration  des  héritages,  &  laiffer  l'vfage  &  la 
iouy  ffance  de  tout,  fans  partager  en  commun  :  là  où  il  y  en  a  qui  s'arra- 
chent les  vnsaux  autresles  nourrices  qui  les  ont  nourris  déslamam- 
indiïcrenon    meUe  >  °u  les  enfans  qui  ont  efté  éleuez  &  nourris  quand  &  eux ,  à  tou- 
eftrange  de  pii--  te  force  Je  les  pourfuiure ,  &c s'en  vont  au  partir  de  ià,ayans  eaip-né  le 

lieuts  treres.  .     I  }  •      n_     •      I        1  •  i      " 

pris  d'vn  elclaue,  &  perdu  ce  qui  eltoit  leplusprecieuxen  la  fùccef- 
fion  de  leur  pere ,  l'amitié  &  la  confiance  de  leur  frère.  Pour  moy  i'en 
aycognu,  qui  fans auoir  aucun  gain,  par  vne  opiniaftreté  feulement, 
au  partage  de  leurs  biens  paternels,  ne  fe  font  pas  portez  plus  gracieu- 
Excmpiedemau  fement,que  fi  c'euft  eftévn  butin  &c  pillage  de  guerre:  entre  lefquels 

nommément  ont  efté  Charicles  &  Antiocnus  de  la  ville  d'Opunte,qui  C 
coupèrent  par  le  milieu ,  vn  vafe  d'argent  &c  vn  habillement ,  &  en  em- 
portèrent- chacun  fa  part,  diuifans  ainfi,  comme  par  vne  maledidion 
tragique , 

Leur  héritage  au  trenchant  de  l'efpée. 
Les  autres  vont  contans  après  leurs  partages }  comme  par  fubtils 
moyens ,  par  fineffe  &  addreffe ,  ils  ont  circonuenu  leurs  frères ,  &  ont 
beaucoup  gaigné,s'en  glorifians  par  tout,là  où  pluftoft  ils  fe  deuroient 
refiouyr,  &  fe  louer,  de  ce  que  par  gracieufeté,  courtoifie  &  ceflion  vo- 
lontaire, ils  feroient  venus  au  delTus  de  leurs  frères  :  &  pourtant  A the- 
nodorus  mérite  bien  que  l'on  falfe  vne  honorable  mention  de  luy  en 
ceft  endroit ,  comme  il  n'y  a  celuy  en  noftre  pays ,  qui  ne  s'en  fouuien- 
traueTln  Ton110  bien-  il  auoit  vn  frère  plus  ancien  que  luy,  qui  fe  nommoit  Xénon, 
foie.  lequel  maniant,  comme  curateur  le  bien  entier  d'eux  deux,  endifîîpa  D 

vnebonncpartie,&àla  fin  ayant  pris  vne  femme  à  force,&eneftant 
condamné,  il  perdit  tout  fon  bien,  lequel  fut  appliqué  par  confifea- 
tionau  fifque  de  l'Empereur.  Athenodorus  pour  lors  eftoit  encore 
ieuneadolefcent,  fans  aucun  poil  de  barbe,  &  comme fapart  des  biens 
paternels  luy  euft  efté  rendue'  parla  iuftice,il  n'abandonna  point  fon 
rrere ,  mais  mettant  tout  en  commun,  il  en  fit  partage  auec  luy ,  &  en- 
core combien  qu'en  ce  partage  il  cognuft  que  fon  frère  le  trompoit 
malicieufement  de  beaucoup, iamais  il  ne  s'cnfafcha  contre  luy,ny 

ne 
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A  ne  s'en  repentit  pas,  mais  fupporta  gayement  &  doucement  l'ingrate 
mé^fcanceté  de  Ion  frère ,  laquelle  fut  diuulguée  par  toute  la  Grèce 
Or  Solo-n  ayant  prononcé  cefte  lentence  touchant  le  gouuerne-  xii  Difcoursfur 

,    ,       i      ;  i*i.  «,/       i-    /     >  i  i     r    i-    •  l'égalité  ipu  mé- 

ment  de  la  choie  publique,  quel  egaliten  engendre  point  de  iedition:  gainé  de  biens 
fembleauoirtrop  facheufement  introduit  la  proportion  Anthmeti-  ^Scr«:&îe 
que, qui  eft  populaire,  au  lieu  de  la  belle  Géométrique:  mais  en  vne  JSfowtoïS 
famille  &vnemaifon  qui  confeilleroit  aux  frères,  comme  Platon  ad- auanccz- 
uertifToitfes  Citoyens,  fur  tout,  s'il  cftoit  poilibled'oftcr  de  la  Repu- 
blique ces  mots  de  mien  &  tien,  ou  à  tout  le  moins  iè  contenter  de  le- 
a  alité,  &tafcheràlaconferuer,  certainemét  il  apporteroitvn  grand  àc 
beau  fondement  de  paix ,  d'amitié  &  de  concorde  entre  les  frères.   Et  x  LilbcllcrefpS_ 
ou'ilfe  férue  à  ce  propos  d'exemples  honorables  &:  il  lu  lires,  comme  eft  fcde  Putacusics 

A      ,  ~      ,  I        r  I  .  .  .  .  .  .     y  doit  inciter. 

laréponfc  de  PittacusauRoy  de  Lydie,  qui  luy  demandoit  s  il  auoit 

B  des  biens  :  Deux  fois ,  dift-il ,  plus  que  ie  ne  voudrois ,  eftant  mon  frère 

»,  mort, duquel  Tay  hérité.  Et  pource  que  le  plus  n'eft  pas  ennemi  du 

3)  moins  feulement  en  augmentation  &  diminution  de  richefïes,  mais 

comme  dit  Platon,vniuerfellement  en  inégalité,  il  y  a  touliours  mou- 

ucmcnt,&  en  égalité  repos  &  douceur:  au  fli  toute  inégalité  eft  bien  «•  Depiusksdâ- 

r  i  ri       i    rr  i  1  \         C  (Y  Seis    procédais 

iouucnt  la  caule  de  diflention  &z  de  querele  entre  les  frères ,  <x  elt  tou-  d'vne  trop  gran- 
tcfoisimpoffible  qu'ils  foienten  toutes  choies  égaux  ny  pareils,  dau- 
tant  que  ou  la  nature  déslanaiflance,  ou  depuis,  la  fortune  leur  dépar- 
tent inégalement  leurs  grâces  ôc  faucurs ,  d'où  procéder  les  enuics  &  les 
ialoulîes  entre  eux ,  les  maladies  &  les  peftes  mortelles ,  non  feulement 
aux  familles  &  aux  maifons,mais  aufti  aux  villes  &  aux  citez  :  il  s'en  faut 
donner  de  garde,  &  promptement  y  remédier ,  quand  elles  commen- 
cent à  s'y  engendrer.  On  pourroit  confeiller  à celuy  qui auroit  quel-  uSSJS'tei 
C  que  aduantage  fur  fes  frères ,  qu'il  leur  communiquait  tout  ce  qu'il  au-  uoir  d,c  celuy  <iui 

i  O  .     *    *■  r  . .  -1  i  a  quelque  auan- 

roit  par  deflus  eux ,  en  les  honorant  par  ion  crédit  &  réputation ,  &  les  «ge  par  deiius 
auançant  par  le  moyen  deiesamitiez  :&  11  d'auenture  il  eft  plus  clo- 
quent qu'eux,  leur  offrant  fa  peine  &  fa  fufrifance,  comme  eftant  à  eux 
autant  comme  àluy-mefme ,  &  puis  n'en  monftrant  aucune  arrogan- 
ce ny  mépris  enuers  eux,  mais  pluftoften  s'abahTant  &  foûmettant, 
rendit  fa  préférence  &fon  auantagenon  fujete  à  l'enuie,  mais  égale 
autant  comme  il  luy  eft  poiïible,  réglant  fa  fortune  par  vne  opinion  Exem  ]e(kcefte 
modérée  de  foy-mefme:  comme  Lucuilus  ne  voulut  iamais  entrepren-  tonne  affea10n. 
dre  aucun  office  ny  magiftrat  deuant  fon  frère,  encore  qu'il  fuft  plus 
aagéqueluy:  mais  lailîant  paffer  fon  temps,  il  attendit  celuy  de  ion 
frère.  EtPollux  ne  voulut  pas  eftre  Dieumefme  feul,mais  pluftoft  En  Pollu*' 
demi-dieu  auec  fon  frère,  &  participer  de  la  condition  mortellepour 
luy  frire  part  de  fon  immortalité:  là  où  il  eft  en  toy ,  pourra-t'on  dire 
à  celuy  que  l'on  voudra  aduertir,  fans  aucunement  diminuer  rien  des 
biens  que  tuas  prefentement ,  de  comparer,  &  égaler  à  toy  ton  frère,  le 
faifant,  par  manière  de  dire,  iouyr  de  ta  grandeur,  de  ta  gloire,  de  ta 
vertu ,  &  de  ton  bon  heur  :  comme  le  fit  iadis  Platon ,  qui  mit  lesnoms En  Platon- 
de  fes  frères, les  introduifant  parlansenfesplus  nobles  traitez, pour 
les  rendre  renommez,  à  fçauoir  Glaucon  &  Adimantus,  dans  les  liures 
qu'il  a  eferit  de  la  République ,  <k  Antiphon  le  plus  ieune ,  en  fon  dia- 


logue de  Parmenides. 
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xm.Puis  qu'vn     Davantage,  comme  il  y  a  ordinairement  de  grandes  inéjrali-  A 
cftîc  «««Hé"  tez  entre  les  natures  ou  les  auenturcs  des  frères ,  auflî  eft-il  prcfqu^rn- 
qu-ii  n'y  ait  aùffi  po{f,ble  que  l'vn  foit  en  tout  Se  par  tout  fupericur  à  Tes  frères  :  car  il  eft 

quelque  choie  de  r  i.  Il 

bon  en  fou  frère:  bien  vray  que  les  Elemens ,  que  l'on  dit  eftrc  créez  d'vne  meime  matie- 

il  monftre  corn-  t  !•  r  ■  ■  •  1    • 

mckpiusexcei-  re,  ont  des  quahtez  &  forces  toutes  contraires ,  mais  on  ne  via  ïamais 

lent  fe  doit  corn-  i        i  r  1>  C  o       J>  C  1> 

forcer  enuers  îc  que  de  deux  frères,  nez  d  vn  meime  père  &  d  vne  melme  mère ,  1  vn 
fuft  comme  le  fage  que  feignent  les  Stoïques  ,beau, gracieux,  libéral, 
honorable ,  riche,  éloquent ,  ftudieux ,  fç^auant  &:  humain  tout  enfem- 
ble,  &  l'autre  laid,  maufade,  fale,  chiche,  necefiiteux,inciuil, igno- 
rant &  inhumain  auflî  tout  enfemble  :  mais  il  y  a  bien  fouuent  en  ceux 
qui  font  les  plus  rebutez  &  moins  eftimez  quelque  eftincelle  de  grâce, 
de  valeur,d'habileté  &  d'inclination  à  quelque  chofe  de  bon  :  car,com- 
me  dit  le  commun  prouerbe, 

Parmi  chardons  &  épineux  halliers 
Naiffent  les  fleurs  des  tendres  violiers. 
Celuydonc  quifefentira  auoir  l'aduantage  en  autres  chofes,  s'il  n'a- 
moindrit  ny  ne  tache  point  telles  parties  de  vertu  qui  feront  en  fon 
frère,  ny  ne  le  priue  point  comme  en  vn  ieu  de  pris,  de  tous  les  pre- 
miers honneurs  ,  mais  luy  cède  réciproquement  en  quelques-vns ,  &le 
déclare  plus  excellente^  plus  habile  que  luy  en  plufieurs  chofes,  met- 
tant toufiours  toute  occafion  &  matière  d'enuie,  comme  le  bois  du 
feu ,  il  l'efteindra  à  la  fin ,  ou  pluftoft  il  empefehera  du  tout  qu'elle  ne 
Le  bien  oui  re-  scngendre.   Maisencore  celuy  qui  s  aidera  toufiours  de  fon  frere,dans 
ment  a.  »  vns  &  lcs  chofes  mefmement ,  dans  lefquelles  il  fçaura  eftre  plus  excellent  que 

aux  autres  d'vnc  ,  -  ,  r-     1  1       n  1  \i 

fï  louable  imei- luy,  &vfera  de  fon  conieil,  comme  s'il  eft  Rhetoricien,  a  plaider  des 

hgeiicc qu'ils  ont  r :  •        ,.i      n  i  j.    n  -    r  1    T      1      • 

enfemble.  cauics:  s  il  elt  entendu  en  matière  d  eltat ,  a  lçauoir  commenta  le  doit 

porter  en  fon  magiftrat  :  s'il  eft  homme  qui  ait  beaucoup  d'amis ,  en  *■* 
affaires:  bref  qu'en  nulle  chofe  de  conlequence,  &  qui  peut  apporter 
delà  réputation,  ilnelaiife  fon  frère  derrière,  mais  le  £iit  fon  compa- 
gnon en  toutes  chofes  grandes  &  honorables,  qui  fe  fert  de  luy,  quand 
il  eft  prefent,  l'attendant  quand  il  eft  abfent,  de  généralement  qui  luy 
donne  à  entendre  qu'il  ne  feroit  pas  homme  de  moindre  exécution  que 
luy,  mais  qu'il  fait  moins  de  compte  d'acquérir  de  la  réputation ,  &  de 
s'auancer  en  crédit,  que  luy,  en  ne  sortant  rien  à  ioy-mefme,  il  adiou- 
ite beaucoup  àfon  frère. 

x  1 1 1 1.  Que  doit     C  E  f°nt  les  préceptes  &  les  aduertiffemens  que  l'on  pourroit  donner 

penfer  cciuy  le-  à  celuy  qui  feroit  plus  excellent  que  fon  frère  :&  quant  à  celuy  qui  le- 
quel a  vn  trere       .    .  J  c1  .  *  .  r  ^  r  r        r  i 

plus  excellent  &  roit  inférieur ,  il  faut  qu'il  penie  enluy-meime,que  ion  frère  n'en;  pas 

qui  le  furpafle  en  ri  1-1  1        r  1  /  i 

beaucoup  de  for-  vn ,  ny  leui ,  ou  plus  riche ,  ou  plus  lcauant,  ou  plus  renomme  que  luy, 
corpïou'deVÏ  mais  «^u'il  eft  luy-mefme  vaincu  d'vn  nombre  infini  d'autres ,  ** 

mc-  Tant  qu'il  y  a  d'hommes  mangeans  le  fruict 

Que  la  grandeur  de  la  terre  produit. 
ceiuy-iàeftmai-  Mais  s'il  eft  tel  qu'il  aille  par  tout  portant  enuie  à  tout  le  monde,  ou 

heureux    entre     i   .  ,.«     n  /*  I      /  »  i»l  ri  i 

tous  aunes  qui  bien  s  il  elt  il  mal  ne ,  qu  entre  tant  d  nommes  qui  lont  heureux,  il  n'y 

porteenuieà  fon  -i     r  r  I  1  >  1    J  11  o 

frerc.  en  ait  pas  vn  qui  le  ralche ,  que  celuy  qu  il  deuroit  le  plus  aimer,  &  qui 

luy  tient  de  plus  près  d'obligation  de  lang,  il  peut  bien  dire  qu'il  eft 
malheureux  en  toute  extrémité,  &  qu'il  ne  laiffe  moyen  à  homme  qui 
viue,dele  pafTer  en  mifere.  Si  donc  comme  Mctellus  di'bit  que  les 

Romains 
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A  Romains  deuoient  bien  rendre  grâces  aux  Dieux,  de  ce  que  Scipion 
eftant  fi  grand  perfonnage,eftoit  né  dedans  Rome,  ôc  non  pas  en  vne 
autre  cité ,  aufïi  que  chacun  fouhaite  ôc  rafle  prière  aux  Dieux,  princi- 
palement qu'il  furmonte  tous  les  autres  enproiperité  ,  ou  fi  non,  au 
moins  que  ce  Toit  vn  lien  frère  qui  ait  celte  puifïance  ôc  authorité  tant 
defirée.Mais  il  y  en  a  qui  font  fi  mal-nez  ôc  contraires  à  toute  bonnette-  Mai.ce  de  plu- 
té  ,  qu'ils  fe  refiouyfTent&feglorifient  bien  d'auoir  des  amis  éleuez  en  'Cl"s 
de  orands  honneurs  ,&  d'auoir  des  Princes  ou  des  grands  Seigneurs  ôc 
riches  pour  leurs  hoftes,  mais  ils  eftiment  que  lalplendeurde  leurs  frè- 
res foit leur obfcurité:  &fe  plaifentbiend'oiiir  raconter  les  profperi- 
tez  de  leurs  pères ,  les  victoires  ôc  conduites  d'armées  de  leurs  ayeulx ,  à 
quoy  ils  n'eurent  ïamais  part,  ny  n'en  receurentiamais  honneur  ny 
profit,  mais  de  grandes  fucceffions  qui  feront  écheuës  à  leurs  frères, 

^  ou  d'eftats  magnifiques,  ou  de  mariages  honorables,  ils  en  font  mar- 
ris, &illcur  fembleque  cela  les  raualle.  Et  toutefois  il  faloit  en  pie-  „ 

3  x     .     \  r  r  \  1  Exagération  de 

mierheuneporterenuieaperlonne,ouii  non,  a  tout  le  moins  tour- ceftemaike. 
ner  fon  enuie  au  dehors ,  &  eftre  marri  du  bien  des  eftrangers ,  comme 
ceux  qui  embrouillent  leurs  ennemis  en  des  feditions  întefhnes,  ÔC 
les  chafFent  hors  de  chez  eux. 

D'autres  Troyens  ôc  de  leurs  alliez  Ilia(L  6- 

Grand  nombre  y  a  parmi  voftre  bataille, 

Pour  éprouuer  de  mon  glaiue  la  taille, 

Des  Grecs  auffi  en  noftre  oft  Argien, 

Sur  qui  pourras  faire  épreuue  du  tien: 
comme  dit  DiomedeàGIaucus,c'eftlà  où  tu  peux  exercer  ton  enuic 
&  ta  ialoufie. 
C       M  a  1  s  il  ne  faut  pas  quvn  frère  foit  comme  le  balïïn  d'vne  balan-  fores  fe  doment 
ce  qui  fait  le  contraire  de  fon  compagnon ,  quand  l'vn  fe  hauffe ,  l'au-  moy"s  quîif  ont 
tre  fe  baille:  mais  il  faut  qu'il  faffe  comme  les  petits  nombres,  qui  par  u°eu&7aiaïouuV 
multiplication  d'eux-mefmes ,  produifent  les  grands ,  ôc  en  fe  mul- 
tipliant ainfi ,  l'augmentent  ,  ôc  s'augmentent  aufïi  :  car  entre  les 
doigts  de  la  main ,  celuy  qui  ne  tient  pas  la  plume  en  efcriuant ,  ôc 
qui  ne  touche  pas  les  chordes  de  l'inflrumentenioùant,  pource  qu'il 
n'eft  pas  propre  ny  difpoféàce  faire,  n'en  eftoas  pire  pour  cela,  maisI-c'cftdefefoa- 

•1      r  rit  »    ■  1  11  1     ue»ir    que   les 

ils  le  remuent  tous  enlemble,  ôc  s  aident  les  vns  les  autres  en  quel- pins  pems  Peu- 

r  .    rrr  n  r      n  '  C  •        ■      /     uent    aider    aux 

que  iorte, comme ayans  exprellement  pour  celte  cauleelteraits  ine- Pius grands, cô- 
gaux  à  l'entour  du  plus  grand  ôc  du  plus  fort ,  pour  eilre  plus  pro-  ™cs  l'Tenuus" 
près  à  prendre,  &  à  retenir.   Ainfi  Craterus  eftant  frère  propred' An- cont,raire'à  AT 

*.•  *  Tirrirv  tirchus,  &   tels 

tigonus  Roy  régnant  ,  ôc  Perilaiis  de  Caflander,  le  mirent  a  con-autres  ambl- 
u  duire  des  armées  fous  leurs  frères  ,  ou  bien  fe  tinrent  en  leurs  mai-  neux' 
fonsrmaisiene  fçay  quels  Antiochus,  Seleucus,  Grypus  ôc  Cyzice- 
nus,n'ayanspasapris  a,  fe  contenter  du  fécond  lieu  ,  mais  defirans  ks 
marques  de  dignité  royale,  la  pourpre, &  le  diadefme,  s'accablèrent 
eux-mefmes,&  les  vns  les  autres  de  maux  infinis,  ôc  en  côblcrent  quand 
ôc  quand  toute  l'Afie.  Mais  pour  autant  que  les  enuies&ialou  lies  s'im-  *■  ?c  s'a"-™c« 

1        1        r  11  1  ^  pardiuersmoïês 

priment  le  plus  louucnt  dans  les  natures  ôc  les  mœurs  des  personesam-  p°ur  i«  ra^on 
bitieufes,le  plus  expédient  feroit  aux  freres,pour  obuier  à.  rel  mconue-  temples  d'"' 
nient,den'afpirerpas  àacquenr  l'honneur,ny  l'authonté  ôc  crédit  par  vHt"  ' 
Tome  I.  1 
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cefte 


2i 8  De  l'amitié  fraternelle. 

mefmes  moyens,  mais  l'vnpar  vn moyen  &  l'autre  par  vn  autre:  car  A 
les  combats  des  belles  fauuagcs  s'émeuuent  ordinairement  entre  celles 
qui  fe  nourriffent  de  mefme  pafture ,  &  entre  les  combatans  des  ieux  de 
pris,  ceux-là  feuls  fe  nomment  aducrfaircs  les  vns  des  autres  qui  trauail- 
lent  à  mefme  forte  de  ieu  :  là  où  les  efcrimeurs  de  poings,  font  amis  aux 
eicrimeurs  à  outrance ,  ôc  les  lui&eurs  aux  coureurs  de  carrière ,  &  s'en- 
tre-aident  ôc  s'entrefauorifent.  Et  pourtant  des  deux  fils  de  Tyndarus, 
l'vn  qui  eftoit  Pollux,  gaignoit  toufiours  le  pris  à  l'efcrime  de  poino-s, 
iiïad.  s.  &  Caftor  l'emportoit  à  la  courfe.  Voila  pourquoy  Homère  a  bien  dit, 

que  Teucer  eftoit  excellent  à  tirer  de  l'arc,  là  où  fon  frère  eftoit  des 
meilleurs  combatans  à  coups  de  main , 

Et  le  couuroit  de  fon  luifant  efcu: 
Comme  entre  ceux  qui  fe  méfient  des  affaires  publiques ,  ceux  qui  ma-  R 
nient  les  armes ,  ne  portent  pas  communément  enuie  à  ceux  qui  haran- 
guent deuant  le  peuple,  ny  entre  ceux  qui  parlent  en  public,  les  aduo- 
cats  aux  lecteurs  de  philo fophie,  ny  entre  ceux  qui  penfent  les  malades, 
les  médecins  aux  chirurgiens ,  mais  s'entredonnent  la  main ,  &  por- 
tent tefmoignage  les  vns  aux  autres  :  mais  de  vouloir  ôc  chercher  d'ac- 
quérir de  l'honneur  ôc  de  la  réputation  d'vn  mefme  art ,  &  par  vne  me£ 
me  valeur  ôc  fuffifance ,  c'eft  autant  entre  ceux  qui  ne  font  pas  parfaits, 
comme  eftans amoureux  d'vne  mefme  maiftrefle  ,  vouloir  eftre  mieux 
venu,  ôc  auoir  plus  d'auantage  l'vn  que  l'autre.  Ceux  donc  qui  chemi- 

Exemples  con-  i-V  •  1  r  i>  • 

firmans  ce  que  nent  par  diuerles  voyes,  euitent  les  occaiions  d  enuie,  &  s'entre-ai- 
dent,  comme Demofthenes  &Chares,&  femblablement  Efchines  ôz 
Eubulus,Hyperides  ôc  Leofthenes, dont  les  vns  propofoient  les  dé- 
crets, &haranguoient  deuant  le  peuple,  les  autres  conduifoient  les  ar- 
mées, &faifoient  les  affaires.  Et  pourtant  faut-il  que  les  frères  qui  ne  ^* 
feront  pas  pour  s'entrecommuniquer  fans  enuie,  leur  gloire  &  leur 
crédit, ayent  leurs  defîrs  ÔC  leurs  ambitions  bien  tournées  à  contre- 
poil  ,  ôc  bien  éloignées  les  vnes  des  autres ,  s'ils  veulent  receuoir  plaifir, 
&non  pasdéplaifir  de  la  profperité&de  l'heureux  fuccez  les  vns  des 
autres, 
xvi.  h  Faut  fuir      Mais  par  deffus  tout  cela,  il  fe  faut  bien  donner  de  garde  despa- 
portTd"  pa^ns  rens  &:  alliez  >ôc  quelquefois  des  femmes  mefmes,  qui  à  la  conuoitifè 
kn^femerdM  d'honneur , adiouftent  de  mauuais& malicieux  propos  :  voftre  frère 
noifes  entre  i«  fait  merueille ,  il  emporte  tout,  on  ne  parle  que  de  luy,  tout  le  monde 

rreres:  déplus  i\       \r         r  .        r  ^  n     J  r  ■     1 

côme  les  aifnez  ]Uy  fait  la  cour ,  la  ou  perlonnc  ne  vient  vers  vous ,  ôc  nevousraitlare- 

&  puifnezfedoi-        J  r  ■  r         r  C  1        N  •     1  lv 

porter  ks  uerence.  Le  rrere  quileralage,  relpondraa  ces  mauuais  langages  la, 
I'ay  vn  frère  qui  a  la  vogue ,  ôc  du  crédit  ôc  authorité  qu'il  a ,  la  plus 
grande  partie  eft  mienne,  ôc  à  mon  commandement.  CarSocrates  di-  ^ 
foit,  qu'il  aimoit  mieux  auoir  Darius  pour  ami ,  que  fes  Dariques  :  mais 
vn  frère  qui  a  bon  iugement,ne  croira  pas  auoir  moins  d'auantage,  d'a- 
uoir  fon  frère  éleué  en  vn  grand  citât, ou  riche,  ou  auancé  en  crédit 
&  réputation,  par  le  mérite  de  fon  éloquence,  quefîluy-mefmcauoit 
l'eftat,  la  richelfe,  le  fçauoir  ôc  l'éloquence.  Voila  comment  il  faut 
effayer  à  raiufler  le  mieux  qu'il  eft  pofïible  ,  tçlles  inégalitez  :  mais 
il  y  a  d'autres  différences  qui  naiffent  incontinent  auec  eux  ,  au 
moins  ceux  qui  ne  font  pas  bien  apns  quant  aux  aages  :  car  à  bon  droit 

les 


pu 

uent 

vns  enuers  les 

autres. 
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A  les  plus  vieux  voulans  toufiours  commander  aux  plus  ieunes ,  les 
gouuerner  ,  &  auoir  plus  d'honneur  ,  d'authorité  ,  &  de  puifïance 
en  tout  &  par  cour,  font  fafcheux  &  ennuyeux  :&  de  l'autre  coftéauiîi 
les'plus  ieunes  fecoiians  la  bride ,  &  s'enorgueilliffans  s'accouftument  à 
ne  Faire  compte ,  &  à  méprifer  leurs  frères  plus  aâ'gez  :  de  là  aduient  que 
les  ieunes,  comme  enuiez  &  rabaiflez  toufiours  par  leurs  aifnez,  fuyent 
&  hayffent  leurs  corrections  &  aduis,&les  aifnez  defirans  garder  & 
retenir  toufiours  leur  droit  d'aineffe  par  deffus  eux ,  redoutent  l'ac- 
croiffement  de  leurs  puifnez,  comme  eftant  la  ruine  d'eux-mefmes. 
Tout  ainfi  donc  comme  l'on  dit ,  qu'en  vn  bien-fait  il  faut  que  celuy  La  «^«"««"j 


»  ■*  A. 

petit:  aulfi  qui  pourroit 


ent 
main» 


qui  le  reçoit,  l'eftimeplus  erand  qu'il  n'eft,&  celuy  quile  donne,  plus  Puifn"  dou,e 

»_~  °r        «     ■*■«.  »,    .{•    r    i  .    1  I  *■  auoir  pour  mai 

perluader  a  1  aune  de  ne  croire  pas  que  le  temps  tenir  î-amiti» 
dont  il  précède  fon  frère,  foit  beaucoup,  &  au  puifné  que  ce  foit  peu  r 


dcchofe,illesdeliureroittousdeux,l'vnde  defdain&  de  mépris,  &c 
l'autre  d'irreuerence  &  de  négligence.  Et  pource  qu'il  eft  conuenable 
à  l'aifné  d'auoir  foin  d'enfeigner,  reprendre  &  aduertir  ;&  au  puif- 
ne  d'honorer,  fuiure  &c  imiter ,  ie  voudrois  que  le  foin  de  l'aifné  tinft 
pluftoft  du  compagnon  que  du  père,  &de  l'aduertifTement  pluftoil 
que  du  commandement,  &  qu'il  fuft  plus  prompt  à  le  refiouyr  d'a- 
uoir fait  fon  deuoir ,  &  à  le  louer ,  que  non  pas  à  le  reprendre  &  le  blaf- 
mer,  pour  l'auoir  oublié,  ôc  il  eft  à  propos  qu'il  falfe  l'vn ,  non  feule-- 
ment  plus  volontairement,  mais  aulTi  plus  humainement  que  l'autre: 
&  auflt  qu'au  zèle  du  puifné,  il  y  aitplus  de  l'imitation ,  que  de  la  ialou- 
fîe  &  de  la  difpute ,  pource  que  l'imitation  prefuppofe  la  bonne  eftime 
&  l'admiration,  &  la  ialoufie  &  contention  n'eft  iamais  fans  enuie3 
qui  fait  que  les  hommes  aiment  ceux  qui  tafchentàleur  reiTembler,  & 
*  au  contraire  ils  rebutent  &abbaiiTent  ceux  qui  eftriuent  ôc  s'efforcent 
de  s'égaler  à  eux  :ôc  parmi  l'honneur  qu'il  eft  bien  feant  que  le  puifné 
rende  à  fon  aifné,l'obey  fiance  eft.  celle  qui  mérite  le  plus  deloùange, 
&  qui  engendre  vne  plus  forte  ôc  plus  cordiale  bien-veillance ,  accom- 
pagnée d'vnereuerence  &d'vn  contentement,  qui  eft  caufe  que  l'aif- 
né réciproquement  luy  cède  &  luy  défère.  Dont  il  aduint  que  Ca-  Diuers  exemple. 
ton  ayant  dés  fon  enfance  honoré  &  refpeeté  fon  frère  Cepion  par  J^j  cJk« dent. 
obeyffance  ,  ôc  gardant  le  filence  deuant  luy  ,  à  la  fia  le  gaigna  lî 
bien  quand  ils  furent  hommes  faits ,  ôc  le  remplit  de  fi  grand  ref- 
pcct&reuerenceenuers  luy ,  qu'il  ne  faifoitny  ne  difoit  rien  qu'il  ne 
luy  communiquait.  A  ce  propos  on  raconte  que  Cepion  vn  iour  ayat  Caton  &  CeP>*- 
figné  ôc  feellé  de  fon  cachet  quelques  tablettes  de  tefmoignage ,  Caton 
fon  frère  furuenant  après,  ne  le  voulut  point  ligner  ny  feellerrquoy  en- 
tendant Cepion  redemanda  incontinent  les  tablettes, &  arracha  fon 
cachet  auant  que  de  demander  pour  quelle  occafion  fon  frère  ne  l'a- 
uoit  pas  voulu  croire,  mais  auoit  eu  ion  tefmoignage  pour  fufpecl, 
Aufîi  femble-il  que  les  frères  d'Epicure  luy  portèrent  grand  refpeCt  &  Les  frères  d'£pi- 
reueréce,pour  l'amour  &  bien-veillâce  qu'il  auoit  monftré  enuers  euxi 
ce  qui  apparut  tant  en  toutes  autres  choies,qu'en  ce  qu'ils  embrafferent 
fort  chaudement,  toutes  fes opinions  en  la  Philofophie:  car  encore 
qu'ils  fe  foient  trôpez  en  leurs  opinions ,  d'auoir  toufiours  foûtenu  dés 
leur  enfance,  que  iamais  home  n'auoit  efté  fi  fçauant  en  la  Philofophie. 
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que  leur  frère  Epicure  :  fî  eft-ce  choie  merueilleufe  commen r  on  les  luy  A 
ait  peu  ainfi  affe£tionncr,ou  eux  fe  foient  ainfï  difpofez  &  affectionnez 
Soho°!!°niU$  &  cnuersluy.  Entre  les  plus  modernes  Philofophes  mefmes,  Apollonius 
le  Peripatetiqueaconuaincu  de  menfongeceluy  qui  a  dit  le  premier, 
que  l'honneur  &  la  gloire  ne  receuoient  point  de  compagnon,  ayant 
rendu  Ton  frère  puifné  Sotion  plus  honoré  &  plus  renommé  que  luy- 
mïafonfcweT1  m^me-  Etquant  à  moy,  combien  que  la  fortune  m'ait  beaucoup  fait 
de  faueurs ,  qui  méritent  bien  que  ie  luy  en  rende  de  grandes  grâces ,  il 
n'y  en  a  pas  vne  dont  ie  me  fente  tant  obligé  àelle,  comme  l'amour  &  la 
bien- veillance  que  m'a  porté  &  me  porte  en  toutes  chofes  mon  frère 
Timon,  ce  que  nul  ne  peut  nier ,  qui  ait  tant  foit  peu  hanté  ou  fréquen- 
té auccnous,&  moins  que  tous  autres ,  vous  qui  nous  auezefté  fami- 
liers. 
doïJe£ed»«     Il  y  a  d'autres  mauuaifes  humeurs,  dont  il  fe  faut  donner  de  garde, 
qnlfonîprefque!  entre  ^es  fores  qui  font  de  pareil  aage,ou  bien  peu  éloignez  l'vn  de  l'au- 
de pareil  aage,  &  tre.lefquelles  pafTions  font  petites.mais  continuelles  &  en  erand  nom- 

comme  ils  ont  a.1  i.  .-1  r  n 

fe  comporter  en-  bre ,  au  moyen  de  quoy  elles  apportent  vnemauuaife  accoutumance 
de  fe  fafcher,  aigrir  &  mettre  en  cholerede  toutes  chofes,  laquelle  en 
fin  fe  termine  en  des  haines  &  inimitiez  irréconciliables  :  car  ayans 
commencé  à  quereler  les  vns  contre  les  autres  dés  les  icux  d'enfance, 
pour  la  nourriture,  ou  pour  les  combats  de  quelques  petites  beftes,  co- 
rne de  cailles  ou  de  coqs ,  &  puis  pour  la  luicte  des  petits  garçons ,  ou 
pour  la  chaffe  de  leurs  chiens,ou  la  comparaifon  de  leurs  cheuaux,ils  ne 
peuuentplus retenir,  quâdils  font  deuenus grands,leur  opiniaffcreté  &: 
Exemple  des  plus  leur  ambition  en  des  chofes  de  grande  confequence.  Comme  les  plus 
créesa"du  ^mps'  grands  &  plus  puiffans  hommes  d'entre  les  Grecs  de  noflre  temps,  s'e- 
dei  auteur.  ftans  premièrement  bandez  les  vns  contre  les  autres  pour  les  faueurs 
qu'ils  portoient  à  des  baladins  &  ioùeursde  cithres,&puis  faifans  à 
l'enui  à  qui  auroit  de  plus  beaux  viuiers,  de  plus  belles  baignoires,  ôc 
de  plus  belles  allées  &  galeries,  de  plus  belles  falles,  &c  lieux  de  plaifan- 
ce  au  territoire  de  Edepfus,  en  les  comparant  lesvnes'aux  autres  opi- 
niaftrement,  en  coupant  les  canaux,  cVdiuertiffant  les  conduits  des 
fontaines,  ils  fe  font  tellement  aigris  les  vns  contre  les  autres,  qu'ils 
s'en  font  perdus:  car  le  tyran  les  a  tous  oftez,  &  ont  efté  bannis  de 
leurs  pais,  pauures,  vagabonds  par  le  monde,  &  à  peine  que  ie  ne  die 
tous  autres  qu'ils  nettoient  auparauant,  excepté  qu'ils  font  demeurez 
Confeii  remar-  les  mefmes  qu'ils  eftoient  à  s'entrehaïr.  Voila  pourquoy  il  faut  bien 
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percher  la  def-  des  le  commencement  relilter  a  la  îalouiie  ôc  a  1  opinialtrete  qui  le 
reres.  g|jffe  entre  [cs  frères  dans  les  premières  &  les  petites  chofes ,  en  s'accou- 
ftumant  à  céder  l'vn  à  l'autre  réciproquement, &  à  fe  laiffer vaincre, 
&  à  fe  refiouyr  pluftoftde  leur  complaire ,  que  non  pas  de  les  vain- 
cre :  car  ce  n'a  point  efté  d'autres  victoires  que  les  anciens  ont  entendu, 
quand  ils  ont  appelle  la  victoire  Cadmiene,  que  celle  d'entre  les  fre- 
O^eiie  procédures,  deuant  la  ville  de  Ihebes ,  qui  fut  vne  tres-vilaine  de  tres-mef- 
nlr  en°kaw  if-  chante  victoire.  Mais  quoy,  les  affaires  mefmes  n  apportent-ils  pas 
plufieursoccafionsdediflentions  &de  débats  entre  les  frères,  à  ceux 
encore  qui  font  les  plus  doux  &  les  plus  gracieux  ?  ouy  certes,mais  c'effc 
auflilà  où  il  faut  laiffer  les  affaires  fe  côbatre  tous  feuls ,  fans  y  adioufter 
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A  aucune  pafTion  d'opiniaftreté,  ny  de  cholere,  comme  vn  hameçon 
qui  les  accroche  &  attache  à  la  difpute  ,mais  il  faut  que  comme  vne  ba- 
lance, ils  regardent  par  enfemBle  de  quel  cofté  panchera  le  droict 
&  l'équité ,  &  que  le  pluftoft  qu'il  leur  fera  pollible  ,  ils  remettent 
le  iuo-ement  &  l'arbitrage  de  leurs  différents  à  quelques  bons  per- 
fonnao-es  ,  pour  les  vuider  &  purger  tout  au  net,  deuant  qu'ils  pat 
fentfi  auant,  comme  vne  tache  ou  vne  teincture ,  que  l'on  ne  la  puiffe  ns  a0iucnt  <»- 
plus  effacer  ny  lauer  :  &puis  imiter  les  Philoiophes  Pythagoriciens,  S^ml*  dbef« 
lcfquels  n'eftans  alliez ,  ny  parens ,  mais  feulement  participans  de  mef-  ^^s'pïC 
me  efchole  &  mefme  difeipline,  fî  d'auenture  ils  s'eftoient  quelque  ^entretenir  en 
fois  tranfportez  de  cholere  ,  iufques  à  dire  iniure  l'vn  à  l'autre  ,  de-* 
uant  que  le  Soleil  fuît  couché  ,  touchans  en  la  main  l'vn  de  l'autre 
&  s'embraffans ,  ils  faifoient  l'appointement  :  car  comme  quand  il  Belle  comparai- 
B  aduient  vne  heure  fur  vne  boffe  en  l'aine,  il  n'y  a  pour  cela  danger  c 
quelconque  ,  mais  fi  la  boffe  nettoyée  &  paffée,  la  heure  perfeuere, 
c'eil  vne  maladie  qui  a  fon  principe  &  facaufe  d'ailleurs  plus  profon- 
de :  aufîi  le  différent  qui  eft  entre  deux  frères ,  quand  il  ceffe  auec  l'affai- 
re ,  il  venoit  de  l'affaire  :  mais  fî  le  différent  demeure  après  l'affaire  vui- 
dé ,  l'affaire  n'eftoit  que  prétexte ,  &  il  y  auoit  au  dedans  vne  mauuaife 
racine  cachée. 

A  vqvel  propos  il  fait  bon  entendre  la  façon  de  procéder  à  la  de-  ITiemarçuabl'e* 
cifîon  du  différent  de  deux  frères  de  nation  barbare,non  pour  vne  part  SJïï&mdie! 
&portion  de  quelque  petite  terre,  ou  pour  vn  nombre  defclaues,  ou 
de  moutons  :  mais  pour  l'Empire  des  Perfes  :  car  après  la  mort  de  Da- 
rius, aucuns  des  Perfes  vouloient  que  Ariamenes  fuccedaft  à  la  couron- 
ne ,  comme  eftant  le  fils  aifné  du  feu  Roy  :  les  autres  vouloient  que  ce  Xerxes  &  Ana" 
C  fuft  Xerxes,  tant  pour  ce  qu'il  eftoit  fils  d'Atoffa  fille  du  grand  Cy- 
rus,  que  pour  ce  qu'il  eftoit  né  de  Darius,  eftant  déjà  Roy  couronné. 
Ariamenes  doncquesdelcendit  du  païs  de  la  Medie ,  non  point  en  ar- 
mes, comme  pour  faire  la  guerre,  mais  tout  fimplement  auec  fon 
train,  comme  pour  pourfuiure  fon  droit  en  iuftice.  Xerxes  aupara- 
uant  fa  venue,  faifoit  toutes  les  chofesqui  appartenoient  à  vn  Roy, 
mais  quand  fon  frere  fut  arriué ,  volontairement  il  s'ofta  le  diadefme, 
&pofa  le  chapeau  royal,  que  les  Roysont  accouftumé  de  porter  à  la 
pointe  droite,  &:  luy  alla  au  deuant,  l'embraffa,  &  luy  enuoya  des 
prefens ,  auec  commandement  àceux  qui  les  luy  portoient ,  de  luy  di- 
re, Xerxes  ton  frere  t'honore  maintenant  de  ces  prefens  icy  :  mais  fî 
J,parlafentence&leiugement  des  Princes  &  Seigneurs  de  Perfe,ileft 
5>  déclaré  Roy,  il  veut  que  tu  fois  la  féconde  perfonne  de  Perfe  après 
*~*  luy.  Ariamenes  fit  relponfe  :  le  reçoy  de  bon  cœur  les  prefens  de 
«mon  frere,  &penfe  que  le  Royaume  des  Perfes  m'appartienne:  mais 
*>  quant  à  mes  frères,  ie  leur  çarderay  l'honneur  qui  leur  eft  deu  après 
»moy,&  à  Xerxes  le  premier  de  tous.  Quand  le  iour  fut  efcheuduiu- 
gement,  les  Perfes  de  commun  contentement  déclarèrent  iuge  de  ce- 
lte grande  caufe ,  Artabanus ,  qui  eftoit  frere  du  defuncl:  Darius.  Xer- 
xes ne  vouloit  point  eftre  îugé  par  luy  leul ,  par  ce  qu'il  fe  fioit  plus  à  la 
multitude  des  Seigneurs,  mais  la  mère  Atoffa  l'en  reprit.  Pourquoy, 
3>  dift-elle,mon  fils,refufes-tu  Artabanus  ton  oncle,le  plus  home  de  bien 
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qui  foit  en  Perfe,pour  ton  iuge?  &  pourquoy  as-tu  tant  de  crainte  A 
de  l'ifTuë  de  ce  iugement-là ,  où  le  fécond  lieu  mefme  eft  encore  hono- cc 
rable ,  d'eftre  appelle  &  iugé  le  frère  du  Roy  de  Perfe  ?  Xerxes  donc  fè  if 
laiffa  perfuader  à  fa  mère:  &  le  procès  efiant  iugé,  Artabanuspro-  <c 
noncea  que  le  Royaume  appartenoit  à  Xerxes:  parquoy  Ariame- 
nes incontinent  feleuant  de  fon  fiege,  alla  faire  hommage  à  fon  frè- 
re ,  &  le  prenant  par  la  main  droite,  le  mena  feoir  dedans  le  fiege 
royal ,  &  de  là  en  auant  fut  toufiours  le  plus  grand  auprès  de  luy, 
&  fe  monftra  fi  bien  affectionné  en  fon  endroit ,  qu'en  la  bataille 
naualc  de  Salamine  ,  il  mourut  en  combatant  vaillamment  pour 
fon  feruice.  Ceft  exemple  donc  foit  comme  vn  patron  original  de 
la  vraye  bénignité  &  magnanimité  ,  où  il  n'y  a  rien  à  reprendre. 
Antiochus&  Se-  Et  quant  à  Antiochus  on  pourroit  bien  iuftement  reprendre  en  luy,  „ 
leucus.  yne  tr0p  grancJe  conuoitife  de  régner, mais  il  eft  auffi  bien  eftran- 

ge  &c  inouy  ,  que  l'amitié  fraternelle  ne  fuft  pas  du  tout  eftain&e 
par  fon  ambition.  Il  faifoit  la  guerre ,  pour  le  Royaume, à  fon  frè- 
re Seleucus  qui  eftoit  fon  aifné  ,  &  auoit  fa  mère  qui  luy  fauori- 
foit:  mais  au  plus  fort  de  leur  guerre,  Seleucus  ayant  donné  vne bâ- 
tai lie  aux  Galates ,  la  perdit ,  &  ne  fe  trouuant  nulle  part ,  on  fut  long- 
temps que  l'on  le  tint  pour  mort,  &  fon  armée  toute  taillée  en  pièces 
par  les  Barbares:  ce  qu'A  ntiochus  ayant  entendu,  il  pofala  robbe  de 
pourpre ,  &  fe  veftit  de  noir,  &  fermant  fon  Palais  royal ,  porta  le  dueil 
de  fon  frère,  comme  s'il  euft  efté  perdu  :  mais  après  eftant  aduerti  com- 
me il  eftoit  fain  &  fauf,  &  qu'il  remettoit  fus  vne  autre  armée ,  fortant 
de  fon  logis  en  public ,  il  alla  facrifîer  aux  Dieux ,  en  action  de  grâces, 
&  commanda  aux  villes  qui  eftoient  fous  luy ,  de  faire  femblablement 
des  facrifices,  &:  porter  des  chapeaux  de  fleurs  enfignede  refiouyffan-  C 
les  Athemcnsen  ce  publique.  Et  les  Athéniens  ayans  fans  propos  inuenté  &controu- 
ftmuatue°ie^ur  uéla  fable ,  touchant  la  querele  d'entre  Neptune  &  Minerue,  y  ont 
de  quercic  entre  entrenieflé  vne  correction  qui  n'eft  pas  trop  hors  de  propos:  car  ils 

les    frètes  doit  1  . 1"  T        .  r       t 

eftre  eftime  ma  luppnment  touliours  le  dcujsietme  îour  du  mois  de  luin,  auquel  ils 
difent  qu'auint  ce  débat  &  cefte  noife  entreNeptune  &  Minerue.  Qui 
nous  empefehera  doneques  aufTi,s'il  aduient  que  nous  ayons  eu  dé- 
bat ou  différent  à  l'encontre  de  nos  alliez  &  de  nos  parents  ,  que 
nous  ne  condamnions  ce  iour-lè  de  perpétuel  oubli,  &  ne  le  com- 
ptions entre  les  iournées  maudites  &:  malencontreufes ,  fans  en  oublier 
tant  d'autres  bonnes  &  ioy eufes ,  pendant  lefquelles  nous  auons  vefeu, 
&  auons  efté  nourris  enfemble,  à  l'occafion  d'vne  feule  ;  car  ce  n'eft 
point  en  vain,  ny  pour  néant  que  la  nature  nous  a  donné  la  douceur 
&lamodeftie,  fille  de  patience,  où  il  faut  que  nous  en  vfions,  princi-  D 
paiement  enuers  nos  alliez  &  nos  parens.  Auffi  l'amour  &c  affection 
cordiale  ne  fe  monftre  pas  enuers  eux  feulement ,  en  leur  pardon- 
nant quand  ils  ont  failli,  mais  auffi  en  leur  demandant  pardon  quand 
on  les  a  ofFenfez  :  pourtant  il  ne  les  faut  pas  négliger  quand  ils  font 
encholere,  ny  feroidirà  l'encontre  d'eux,  quand  ils  fe  viennent  iufti- 
fier  ou  excufer,mais  pluftoft  les  preuen  ir  &  aller  au  deuant  de  leur  cho- 
lere ,  en  s'exeufant  fî  on  les  a  ofFenfez ,  &  leur  pardonnant  deuant  qu'ils 

ficre.  s'exeufent.  Pourtant EuclidesledifcipledeSocrateseftfortrenommé 
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A  dans  les  efcholes  des. Philofo plies,  pource  qu'ayant  ouy  vne  parole 
indigne  &  brutale  de  fon  frerc ,  qui  luy  auoit  dit ,  le  mourrois  de  maie- 
mortilienemevangeois  de  toy  :  mais  moy,  dift-il,  fiie  n'appaifois 
ta  cholere ,  &  ne  te  perfuadois  que  tu  m*  aiihaffes  comme  tu  faifois  au- 
parauant.  Mais  l'action  ,  &  non  pas  la  parole  du  Roy  Eumenes,nefe  J 
peut  aucunement  furpaiïérny  en  patience,  ny  en  douceur  &  bonté: 
carPerfeusle  Roy  de  Macédoine,  eftant  fon  ennemi,  auoit  attiré  des 
meurtriers  pour  le  tuer ,  lefquels  eftoient  en  embufche  pour  l'épier  au- 
près delà  ville  de  Delphes.  Ayans  entendu  qu'il  venoit  de  la  marine 
vers  la  ville,  pour  feconfeiller  à  l'Oracle  d'Apollon,  Ôc  l'aiïaillanspar 
derrière,  ils  luy  ietterent  de  grofTes  pierres ,  qui  l'aliénèrent  fur  la  tefte 
&  fur  le  col  :  dont  il  fut  tellement  eftourdi,  qu'il  en  tomba  par  terre 

o  tout  pafmé  ,  de  manière  que  l'on  penfoit  qu'il  fuft  mort ,  ôc  en  courut 
le  bruit  par  tout,tant  que  quelques-vns  de  fes  feruitcurs  &  amis  mefmes 
coururent  iuiques  en  la  ville  de  Pergame,en  porter  la  nouuelle,comme 
de  chofe  à  laquelle  ils  auoient  eflé  preiens.  Parquoy  Attalus,  le  plus 
aagé  de  fes  frères ,  homme  de  bien ,  ôc  qui  s'eftoient  touhours  le  plus  fi- 
dèlement ôc  le  plus  loyaument  que  nul  autre,porté  enuers  fon  frere,fu t 
non  feulement  déclaré  Roy ,  &  couronné  du  diadefme  royal,  mais  qui 
plus  eft ,  il  époufa  la  Royne  Stratonice  femme  de  fon  frerc ,  ôc  coucha 
auec  elle  :  mais  depuis  quand  les  nouuelles  arriuerent  qu'Eumenes 
eftoitviuant,  ôc  qu'il  s'en  venoit,  pofant  le  diadefme,  &  reprenant  la 
iaueline,  comme  il  auoit  accouftumé  de  porter  à  la  garde  de  fon  frère, 
il  luy  alla  au  deuant  auec  les  autres  gardes ,  ôc  le  Roy  le  receut  humaine- 
ment, ialùa&:  embraffa  la  Royne  auec  grand  honneur  &  grandes  ca- 
refîes  :  ôc  ayant  vefeu  longuement  depuis  fans  plainte  ny  foupçon 

C  quelconque,  finalement  venant  à  mourir  il  configna  &  laiffa  fon 

Royaume  ôc  fa  femme  à  fon  frère  Attalus.  Mais  que  fit  Attalus  après  Exempiecontrai- 
fàmort  ?  il  ne  voulut  iamais  faire  nourrir  aucun  de  fes  enfans  que  Stra-lc  en  Cambyfes- 
tonice  fa  femme  luy  porta,quoy  qu'il  en  eut  plufieurs ,  mais  nourrift  & 
cleua  le  fils  de  fon  frère  defuncl:,  iulqu  a  ce  qu'il  fuit  en  âge  d'homme,  & 
lors  luy-mefme  luy  mit  fur  la  tefte  le  diadelme  Royal,&  l'appella  Roy. 
MaisCambyfes  au  contraire,  pour  vn  fonge  qu'il  auoit  longé,  crai- 
gnant que  fon  frerc  ne  vinft  à  eftre  Roy  de  l' Afie ,  fans  autre  raifon  ny 
preuue  aucune  ,  le  fit  mourir  :  à  l'occafion  dequoy  la  fucceflion  de 
l'Empire  fortit  de  la  race  de  Cyrus  après  fa  mort,  &  vint  à  régner  celle 
de  Darius,  Prince  qui  fçeut  communiquer  le  gouuernement  de  les 
affaires  &  ion  authonté,  non  feulement  à  fes  frères ,  mais  aufii  à  fès 
amis. 

£>       I  l  fa 
foigneul 

frères,  c'en:  de  hanter  lors ,  &  parler,  &  fréquenter  pli 
que  iamais  auec  leurs  amis,  &  à  l'oppofite  fuir  leurs  mal-  vucillans  co,ltrclesaut" 
Ôc  ennemis,  fans  les  vouloir  oiiir,  ny  receuoir,  fumant  en  cela  pour 
le  moins  la  façon  de  faire  des  Candiots,  lelquels  entrans  fouuent  en  '  sniureiacou- 
combuftion  les  vus  contre  les  autres ,  ôc  fe  faifans  la  guerre*,  quand  diots. 
il  leur  furuenoit  des  ennemis  de  dehors  ,  ils  ie  rallioient  inconti- 
nent enfemblej,  ôc  fe  bandoient  tous  contr'eux  :  Ôc  cela  sappelloit 

t    iiij 
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%.  Ncpointpre  Syncretifme.  Mais  il  y  en  a,  qui,  comme  l'eau  coule toufîours contre  A 
SaucuT&auuTs  bas ,  aufti  s'abaiflent  à  ceux  qui  fe  baiflent&  qui  fe  diuifent,  ruïnans 

tciks  pertes  qui  parleurs  foûlemens  toute  parenté  ôc  toute  amitié,  haïflans  l'vn  &  l'au- 
ne    demandent    l  .  .  v  i     ,  •  r    \    C  \  •       I         -11-    /  i 

qucdiuifity».       tre ,  ôc  s'attachansle  plus  a  celuy  qui  le  lalche  par  imbécillité.    Car  les 
amis  (Impies,  ôc  ne  p  en  fans  point  en  mal  ;  comme  font  les  ieunes, 
aiment  ce  que  leurs  amis  aiment,  mais  plus  malins  ennemis  font 
femblant  d'eftre  marris  &  fafchez  aufli  contre  le  frere  qui  eft  en 
Confirmation  de  cholere  ôc  débat  contre  fon  frere  ?  Comme  donc  la  poule  en  Efope 
pL  ie  facétieux  répond  au  renard ,  qui  faifoit  femblant  d'auoir  ouy  dire  qu'il  eftoit 
apologue  d'Efo-  malade,  &luy  demandoitpar  amitié,  comment  elle  fe  portoit:Ieme  ce 
porteray  bien,  dift-elle  ,  mais  que  tu  fois  arrière  d'ici  :  aufli  faut- ce 
il  répondre  à  vn  tel  homme  malin,  qui  viendra  mettre  en  auant  ôc 
ouurir  le  propos  du  débat  auec  le  frere  ,  pour  fonder  ôc  fapper  par  g 
defTous,  afin  d'entendre  quelque  fecret  :  le  n'a  y  rien  à  demefler  auec  ce 
mon  frere ,  ny  luy  auec  moy ,  pourueu  que  ie  ne  prefte  point  l'oreille  ce 
5.  Ne   prendre  aux  rapporteurs,  ny  luy  aufli.   Mais  maintenant  ie  ne  fçay  comment 

point     plaifir    à  F  r  \       CC  I 

écouter  ks  enn<-  quand  nous  lommes  chailieux ,  ou  que  nous  auons  mal  aux  yeux,  nous 
m» de  iems  he-  jjucrtl(j"ons  noftrc  veuë  des  corps  qui  font  reuerberation,  &des  cou- 
leurs trop  viues,  &  quand  nous  nous  fommes  mis  en  quelque  cholere, 
ou  que  nous  auons  fuiet  de  plainte,  ou  de  foupçon  contre  nos  frères, 
nous  prenons  plaifir  à  oiïir  ceux  qui  nous  y  embrouillent  encore  da- 
uantage,  &  nous  attachons  à  eux,  lors  qu'il  eftoit  plusbefoin  defuïr 
4.  au  contraire,  leurs  ennemis  ôc  malueillans,&  fe  cacher  d'eux:  &  au  contraire  s'appro- 
delonue.fePrïue1c  cher ,  hanter  ôc  conuerfer  auec  leurs  alliez ,  leurs  domeftiques  &  amis, 
leurs  aii.ez ,  do-  g,  mefmes  entrer  dedans  leurs  maifons  pour  s'aller  librement  plaindre 

mefhqucs     &rv,r  c  ■       L       j  1  r  1 

amis.  îuiquesaleursremmes  :  &neantmoms  on  dit  communément,  que  les 

frères  cheminansenfcmble  ne  doiuent  pas  feulement  mettre  vne  pier-  ^ 
re  entre  eux,  ôc  eft  on  marri  quand  vn  chien  vient  courir  à  trauers 
d'eux,  ôc  craint  on  beaucoup  d'autres  chofes  femblables,  defquelles 
nulle  ne  fçauroitfeparer,nydiuifer  la  concorde  des  frères  :  ôc  cepen- 
dant ils  ne  voyent  pas  >  qu'ils  admettent  au  milieu  d'eux,  ôc  reçoiuent 
à  trauers,  des  hommes  de  nature  canine,  qui  ne  font  qu'aboyer  pour 
irriter  les  vns  contre  les  autres. 
xxLesamisdoi-      A  cette  caufe  venant  à  propos  pour  la  mite  du  difeours  ,  Theo- 
munSe  enCtreC°Us  phraftus  difoit  fort  bien  ,  que  il  toutes  chofes  doiuent  eftre  com- 
forteneantmoiis  munes  entre  les  amis  ,  fuiuant  l'ancien  prouerbe ,  encore  plus  le 
que  l'amitié  fra-  doiuent  eftre  les  amis  :  car  les  familiaritez ,  conuerfations  ôc  fre- 

ternelle  aille  de-  ,        N  3  .  . 

uant.  quentations  leparees  a  part,  deltournent  ôc  diuertiilent  les  vns  d'a- 

uec  les  autres  :  car  à  choifir  d'autres  familiers  ôc  amis,  fuit  incon- 
tinent par  confequence,  qu'on  prend  plailirà  d'autres  compagnies, 
on  en  eltime  d'autres,  ôc  on  fe  laille  mener  ôc  gouuerner  à  d'autres ,  par  q 
ce  que  les  amitiez  forment  les  naturels  des  perfonnes  :  ôc  n'y  a  point  de 
plus  certain  figne  de  différentes  humeurs  &c  naturels  des  perfonnes,que 
le  chois  &  l'élection  de  differcns  amis  :  tellement  que  ny  le  boire  ôc 
manger,  nyleiouër,  ny  pafïerles  iours  tous  entiers  enfemble,  n'ont 
'  pas  tant  de  force  à  entretenir  la  concorde  ôc  bienueillance  des  frères , 
comme  de  haïr  &  d'aimer  de  mefmes  perfonnes,  ôc  prendre  plaiiir  à 
mefmes  compagnies,  ôc  au  contraire  aufli  d'en  abhorrer  ôc  fuy  r  de  mef- 
mes: 
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A  mes  :  car  quand  les  frères  ont  des  amis  communs ,  ils  n'endurent  iamais 
qu'il  naiileentr'eux  des  picquerny  desquereles,  mais  fid'auentureil 
furuient  ou  quelque  foudaine  cholere,ou  quelque  plainte,elle  eft  incô- 
tinent  appaifee  par  le  moyen  des  amis  communs ,  qui  les  prennent  fur 
eux,  ôc  les  font  éuanouïr,  s'ils  font  bien  affectionnez  enuers  l'vn  ôc 
l'autre  des  frères,  ôc  que  leur  bienueillance  panche autant  d'vncofté 
comme  d'autre.  Car  ainfi  comme  l'eftain  foude&  reioinctle  cuiure  similitude  mon- 

ft/^•./  11  1  ..        ftrant    de    quoy 

cafle  ,  en  touchant  aux  deux  extremitez  des  pièces  rompues,  fe«  yn  bon  ami 

pource  qu'il  s'accorde  autant  auec  l'vne  comme  auec  l'autre  :  aufli  fiut-  Jjj*  deux  fre" 
il  que  l'ami  foit  commun,  ôc  s'accorde  auffi-bien  auec  l'vn  des  frères 
comme  auec  l'autre ,  pour  bien  reiTouder&  affeurer  la  mutuelle  bien- 
ueillance :  mais  ceux  qui  font  inégaux,  &nefepeuuentmeflcr  autant 
auec  l'vn  comme  auec  l'autre  bout,  font  vne  feparation  ôc  difîonction, 
&  non  pas  vne  coniondtion,  comme  certains  tons  en  la  mufique.  Et 
pourtant  pourroit-on  à  bon  droit  douter,  &  demander  fi  Hefiodea 
bien  ou  mal  dit, 

Nefaiséçalle  compagnon  au  frère.  Aupoëmeintiui- 

—       1  °  •  r         /"  n  ■         I  ■       -ï   /*     ;  j*        •*■       lé:  Les  oeuures. 

Car  le  compagnon  qui  ieraf  âge  &  commun  ami,  plus  il  lera  ramilier 
auec  tous  les  deux  ,  le  neud  ôc  le  lien  de  l'amitié  fraternelle  en  fera 
plus  ferme:  mais  Hefiode  a  entendu  cela  des  hommes  ordinaires  &  vul- 
gaires, qui  font  ordinairement  fujets  à  eftre  ialoux,  ôc  à  s'aimer  foy- 
mefme ,  ce  qu'il  eft  bien  raifonnnable  d'euiter,encore  que  l'on  ait  plus 
de  bienueillance  pour  l'ami, que  pour  le  frerermais  en  cas  deconcurren-  Le  premier  lieu 

. ,  r  h  r  i-i-  c  r    ■  i  r  l'amitié  doit 

ce,  il  raut  releruer  touliours  le  premier  lieu  au  rrere,loit  en  le  préférant  toujours  eftte 
pour  l'élection  dumagiftrat,  ou  au  maniement  d'affaires 'd'eftat,  foit" 
aleconuier  à  quelque  feftin  ou  affemblée  folemnelle,  ou  àlerecom- 
C  mander  aux  Princes  ôc  Seigneurs,  &  autres  telles  chofes  fcmblables, 
que  le  commun  des  hommes  repute  grandes  &honnorables,  il  faut  en 
tout  cela  rendre  la  dignité  ôc  l'honneur  à  l'obligation  dufang&àla 
nature  :  car  l'auantage  en  telles  chofes  n'apporteroit  pas  tant  de  répu- 
tation &  de  çloire  à  l'ami,  quelcrebutapporteroitdehonte&de  des-     ,   .  , 

,  9  r  1>  r  in  -m  Cela  fe doit  mÔ- 

nonneuraurrere.  Et  quant  a  cette  lentence-la,  nous  en  auons  ailleurs  ftrer  par  effet,  en 
traité  plus  amplement  :  mais  vn  autre  mot  de  Menander  qui  eft  très-  d%u*q?ii  aja"- 
fagementdit, 

Qui  aime  bien ,  ne  veut  qu'on  le  meprife , 
nous  remet  en  mémoire  ôc  nous  enfeigne  d'auoir  foin  de  nos  frères ,  & 
ne  nous  fier  pas  tant  à  l'obligation  de  la  nature,  que  nous  les  mépri- 
fionsrcar  le  cheual  eft  vne  befte  de  fa  nature  aimant  l'homme,&  le  chien 
fon  maiftre,  mais  toutefois  fi  vous  faillez  à  lespenfer,  ôc  enauoirle 
D  foin  tel  que  vous  deuez ,  ils  perdent  cefte  cordiale  affection ,  ôc  s'eftran- 
gentdevoust&lecorpseftdenaiffancetres-conioint  à  lame,  mais  fî 
elle  le  néglige  ôc  le  méprife ,  il  ne  veut  pas  luy  aider ,  ôc  gafte  ou  empef- 
che  fes  actions. 

Or  le  foin  honnefte  que  l'on  doit  auoir  des  frères,  &  encore  plus  .XXI-  QJLf1  f!?ir- 

•        .  1  r  r  honnefte  les  rre 

des  beaux-peres  ôc  des  gendres  d'iceux,  eft  de  fe  monftrer  toufiours  tes  doiuentauoxi 
bienueillans&  bien  affectionnez  en  leur  endroits,  prompt  aies  feruir  «es,  &  de  leurs 
en  toutes  occafions,  à  faluèr  ôc  careffer  leurs  feruiteurs  ôc  fauonts, pirens 
remercier  les  Médecins  qui  les  auront  penfez  en  leurs  maladies,  leurs 
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amis  fidèles  qui  les  auront  volontairement  Ôc  vtilement  accompagnez  j\ 
en  quelque  voyage,  &  en  quelque  expédition  de  guerre:  &  quant  à  la 
femme  efpoufée  du  frère,  il  la  faut  tenir  &  refpc&er  comme  vne  reli- 
belles  foeai*.  '  que  treslfain&e ,  pour  l'amour  de  fon  mari,  la  louer ,  fe  plaindre  auec 
ellede  fon  mari,  s'il  n'enfait  compte  tel  qu'il  doit,  l'appaifer  quand 
elle  eftfafchée,  &  Il  d'auenture  elle  commet  quelque  légère  faute,  la 
reconcilier  auec  fon  mari,  &  le  prier  de  luy  pardonner  ;  &  auifi  s'il  y  a 
quelque  chofe  particulière  en  quoy  ilfoit  en  différent  auec  fon  frère, 
„     s'en  plaindre  àelle,  &tafcher  de  l'appointer  auec  luy.   Elbe  a  bon  eC- 

In  après  il  faut  T  r        C  f  '1/1  '       J 

eftrefoigneuxdu  cient  marri  de  ce  que  Ion  rrere  ne  le  marie  point,  ou  s  il  elt  marie,  de 
«S?  &  d"  ce  qu'il  n'a  point  denfans,  en  l'en  priant,  &  le  tanfant,  tant  que  l'on 
l'induife  par  toutes  voyes  à  fe  marier ,  fte  fe  lier  par  vne  legiti  me  allian- 
ce :&  quand  il  a  eu  des  enfans,  monftrer  encore  plus  manifeftement  fa  R 
bicnueillance,  tant  enuers  luy  qu'enuers  fa  femme,  en  l'honnorant 
plus  que  iamais,  &  aimant  fes  enfans  comme  les  liens  propres,  mais  le 
monftrant  encore  plus  indulgent  &  plus  doux  enuers  ceux  de  fon  frè- 
re, afin  que  s'il  aduient  qu'ils  faffent  quelque  faute  ,  comme  font  les 
ieunes  gens,  qu'ils  ne  s'en  fuyent  point,  &  qu'ils  ne  fe  retirent  point , 
pour  crainte  du  père  ou  de  la  merc  ,  en  quelque  mauuaife  ,  com- 
pagnie, mais  qu'ils  ayent  vn  recours  &vnc  retraitte,  où  ilsfoient  ad- 
uertisamiablement,  &  oùilstrouuentvnaduocatpour  faire  leur  ap- 
Exempies  à  te  pointement.  Voila  comment  Platon  ramena  fon  neueu  Speufippus, 
fc  Speufippus.  qui  eftoit  fort  débauché ,  &  fort  diltolu ,  fans  luy  dire  ny  faire  mal  quel- 
conque ,  mais  fe  monftrant  doux&  gracieux  à  le  recueillir ,  la  où  il 
fuyoitfes  père  &  mère  qui  crioienttoufiours  après  luy,  &le  tanfoient 
inceflamment  :  quoy  faifant  il  engendra  en  fon  cœur  vne  grande  reue- 
rence  enuers  luy,&  vn  grand  zèle  de  i'imiter,&  de  s'employer  à  l'eftiide  ^ 
de  la Philofophie, combien  que  plufieurs  de  fes  amis  le  blafmaffent  de 
ce  qu'il  ne  reprenoit  &  ne  corrigeoit  autrement  ce  ieune  homme:  mais 
luy  leur  répondit ,  qui  le  reprenoit  alTez ,  en  luy  donnant  à  cognoiftre 
par  fa  vie  &  par  (es  deportemens ,  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  vice  & 
Akuai&foaon-  lavertu,  &  entre  leschofeshonneftes  &  deshonneftes.  Le  pered'Ale- 
uas  Roy  de  Theflalie  le  rebutoit  &  le  rudoyoit ,  pource  qu'il  eftoit  haut 
à  la  main  &  fuperbe,  &  au  contraire  fon  oncle  frère  de  fon  pere,le  por- 
toit  &  l'auançoit  :  &  comme  vn  iour  les  Theffalicns  enuoyaffentles 
buletins  à  l'Oracle  d'Apollon  en  Delphes,  pour  fçauoir  qui  feroit  Roy, 
l'oncle  au  defeeu  du  père,  mit  vnbuletin  pour  Aleuas  :  la  propheteife 
Pythie  prononça,  que  c'eftoit  Aleuas  qui  deuoit  eftreRoy  :  au  con- 
traire le  pcreinflftoit,  qu'il  n'auoit  point  mis  de  buletin  pour  luy  :  & 
fèmbloit  à  tout  le  monde  qu'il  y  deuoit  auoir  eu  erreur  à  eferire  ces  bu- 
letins &  ces  noms:  &  pourtant  renuoya  ton  derechef  a  l'Oracle,  là  où 
la  Pythie  refpondit, 

I'entens  &  dis  le  roux  fils  d'Archedice, 
&  en  cette  manière  Aleuas  eftant  déclaré  Roy  de  Theffalie  par  l'Oracle 
d'Apollon,moyennant  cette  faueur  que  luy  fit  le  frère  de  fon  père,  fut 
quant  à  luy  beaucoup  plus  excellent  Prince  que  tous  les  autres  qui 
auoienteftéenfamaifondeuantluy,  &  outre  ce  ileleua  fon  païs  &  la 
il  consent  aufn  nation  en  vne  grande  gloire  &  vne  grande  réputation.  Ainll  faut-il 
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A  cnic  refîouïiTant  &  fe  glorifiant  de  l'auancement,  des  honneurs,  des  cfWre  ce  foin 
charges  &  ofKces  honnorablcs  desenfans  defon  frère,  les  pouffer  &  SSË^*** 
encourager  à  la-vertu  ,  &  quand  ils  font  bien,Ies  louer  bien  hautement: 
caràl'auentureferoitil  odieux  de  grandement  louer  le  fien  propre, 
mais  celuy  defon  frère,  il  eft  digne  &  honnorable,  non  point  procé- 
dant de  l'amour  de  foy-mefmc  ,  mais  de  l'honneltcte ,  &  tenant,  à  vray 
dire,deladiuinité.Etdeplusilmefemblequelenommelmcnouscon-  m»  fisnifie  di. 
uic  à  aimer  chèrement  nos  nepueux  :  &  outre  il  faut  que  nous  nous uin&oucIe- 
propofionsàimiterlesgrandsperfonnagcs,  qui  ont  elle  fan&ifiez  & 
déifiez  par  le  pafTé  :  car  Hercules  ayant  engendré  foixante  ce  huit  en-  Exemple  de  cela 
fans,  aima  aulfi  chèrement  Iolaiis  celuy  de  fon  frère,  que  pas  vn  des  affeafonné"  «- 
fienspropres  :  c'eftpourquoy  encore  maintenant  on  le  met  defTusvn  uaIusT  ncuca 


îœur. 


qu'il  fc  partit  de  tout  le  Peloponnefe.Et  Leucothea ,  fa  fœur  eftant  tref-  En   Leucothea, 
pafîée,  nourrit  &  eleua  fon  enfant,  &  le  déifia  quand  &  elle  :  d'où  vient  defafa  ' 
que  les  Dames  Romaines  encores  auiourd'huy  en  la  fefte  de  Leuco- 
thea,qu'ilsappellent  Matuta ,  portent  entre  leurs  bras  &  carefTent,non 
pas  leurs  propres  enfans ,  mais  ceux  de  leurs  iœurs. 

Du   babil 
S  O  M  M  AI  RE. 

E  qu'on  dit  communément  que  les  extrémité^  font  vicieufes  ,  de- 
mande par  fois  vne  interprétation,  nommément  en  la  vertu  que  nous 
appelions  tempérance 3  vne  des  ejpeces  de  laquelle  confijte  au  droit  vfa- 
gedela  langue  3  qui  eji  de  fauoir  parler  comme  il  faut.  Or  la  modération  au 
parler 3  a  pour  extrémité^  le  filence  (  plus  fouuent  louable  que  reprochable)  & 
le  babil ,  contre  lequel  ce  dij cours  ejl  dreffé.    Entant  donc  que  le  filence  ejl  vn 
loyer  affeuré  aux  gens  Jages  ,  quoy  qu'il  foit  à  toppofte  du  babil ,  &  que  la 
btenfeance  a  dire  J oit  au  milieu ,  fi  n'appelions  nous  pas  le  filence  3vn  vice3mais 
tenons  que  iamaïs  homme  ne  Je  trouua  mal  de  s'efire  teu.  Mais  quant  au  ba- 
bil, ï auteur  montre  dés  le  commencement  defon  traitté  ,  que  c'efi  vn  mal  in- 
•pj  curable  &  contre  la  nature,  lequel  priue  le  babillard  de  fon  plus  grand  defir  3a 
Jcauoirdefire  écouté  &  creu  :  qu'il  rend  l'homme  efiourdi  3  importun  ,  ridicule y 
mocque,  hay ,  &  le  met  ordinairement  en  danger  ,  comme  beaucoup  d'euene- 
mens  enfont  foy.  Pour  découurir  cela  d'autant  mieux 3il  dit  confie quemment  que  le 
naturel  des  hommes  vertueux  &  noblement  eleue^,  ejl  directement  contraire  à 
celuy  des  babillards ,  adiouflant  lesraifons  pourlefquelles  perfonne  ne  doit  celer 
fonjecret ,  tnfemble  les  maux  qu'apportent  la  curiofité  &  le  babil ,  confirmant  le 
tout  par  de  belles  fîmilitudes  &  de  notables  exemples.  Reprenant  puis  après  fon 
premier  propos  3  il  compare  le  traifire  &  le  babillard  enfemble  3  afin  que  tous  de- 
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teÊent  tant  plus  ce  'vice  de  trop  parler:  &  il  vient  incontinent  a  dêcouurir  &  ap- 
pliquer les  remèdes  an  mal ,  voulant  qu'en  premier  lieu ,  &  comme  en  général , 
on  confidere  lesmal-beurs  dont  le  babil  eji  caufe ,  &  les  biens  procédons  du  filen- 
ce.  Quoyfait ,  ildifcourt  fur  les  remèdes  particuliers ,  lefquels  portent ,  que  l'on 
doit  s' accoutumer  a  fe  taire  ou  ne  parler  que  le  dernier  :  euiter  toute  précipita- 
tion en  psrefbonfes  :  ne  dire  rien  s'il  n'ejl  nccejjaireou  ciuil  :  fuir  le s  propos  qui 
plus  nous  plaifent  ,&  en  quoy  nous  pouuons  eflre  bien  verfe%  :  embefongnerles 
babillards  à  part  eux  :  leur  donner  compagnie  de  gens  d'autborité  &  d'aave  ; 
bref  confiderer  fi  ce  qu'on  dit  ieji  conuenable  &  profitable ,  pendant  neantmoins 
toufiours  a  cela,  que  fouuent  on  s'ejî  repenti  dauoir parlé,  mais  de  s'ejïre  teu3 
iamais. 

ï  iecrop parier  ^^^^^^^^j^%  'EST  vne curebienfafcheufc  &  bien  mal  ai- 
cft  vit  vice  incu-    .s^'Jfe^^^^^^^^^^û  "T*   t>      v    1       r>1     1     C       1    ■  J>  ï  ■ 

rabie  &  contre  W^^^^^^^^Êks  *ee  a  la  P«"Oi°pnic  >  4UC  d  entreprendre  de 
natUre  iWA^W^^ë^Ën  &uar*r ^ v*ce ^e ceux °iui Parient trop , pource 

W  r^m\ff'>r^4r^/n  clLie  ^  Médecine  dont  elle  vfe,  eftla  parole  re- 
i.  Pource  que  ks  M  ffl|«!wM|S  ceuë  des  écoutans,  5c  ces  grands  parleurs  n'é- 
peuuenc  nj  ne  M  y^^Wy^\0YMm  coûtent  iamais  perfonne,  car  ils  parlent  toû- 

veulent  écouter:   JwgA.   Xâ^^^V^^^Cw^Zf  I     •  n       >    n  1  ï  •  r 

ce  qui  toutefois  ^^K^^^^^MAlhK  Jours  :  &  c  e"ie  premier  vice  de  ceux  qui  ne  le 
Kmccd?i  kur  w^fe^^^^S^l/r  peuuent  taire,  qu'ils  ne  veulent  écouter  per- 
maL  ^is^^^^^^p^)  fonne,  tellement  que  c'eft  vne  furdité  volon- 

taire de  gens  qui  fcmblent  fe  plaindre  de  la  na- 
cure,dc  ce  qu'elle  ne  leur  a  donné  qu'vne  langue,  veu  qu'elle  leur  a  don- 
né deux  oreilles.  Si  donc  Euripides  eft  loué  d'auoir  bien  dit  à  vn  mal- 
aduif  é  auditeur  auquel  il  parloit , 

On  ne  fçauroit  fage  confeil  donner 
A  homme  fol ,  ne  bien  l'arraifonner , 
Non  plus  qu'emplir  fcpourroitvnvaiffeau 
Qui  par  tout  coule,  &ny  retient  point  eau. 
*  Datant  qu'ils  plus  iuftement  pourroit-on  dire  à  vn  babillard  ou  d'vn  babillard,  on 
m'ent  dVpofea^  ne  fçauroit  emplir  celuy  qui  ne  reçoit  point  les  fages  ôc  bons  aduertifîe- 
!emonftrinceSk3  mens  qu'on  luy  donne,ou  pour  mieux  dire ,  que  l'on  répand  à  l'entour 
qu'as  feindront  dcs  oreilles  de  celuv  qui  parle  toufiours  à  ceux  qui  ne  l'écoutent  point, 

xeceuair      quel-  /  1       T  "1  r- 

quefow.,  &  n  écoute  iamais  ceux  qui  parlent  a  luy  :  car  s  il  écoute  tant  loit  peu, 

ce  n'eft  que  comme  vn  reflus  de  babil ,  qui  prend  haleine  pour  babiller 
puis  après  encore  dauantage.  Il  y  auoit  en  la  ville  d'Olympe,vne  por- 
tique, que  l'on  appelloitHeptaphonos,  pour  ce  qu'vne  mefme  voix  y 
retentiitoit  par  diuerfes  reflexions,  plufieurs  fois  :  mais  fila  moindre 
parole  touchetant  foit  peu  à  vn  babillard,  incontinent  il  refonnera 
par  tout, 

Touchant  du  cœur  les  chordes  plus  cachées , 
Qui  ne  deuroient  pour  rien  eflre  touchées  : 
quifs  ^fembîem  Tellement  que  l'on  diroit,  que  les  permis  &  conduits  de  l'ouye  en  eux, 
par  cffct.auoiria  ne  répondent  point  au  dedans  du  cerneau ,  mais  à  la  langue  :  au  moyen 

tefte     autrement     ,r.  r,,  ,  ,  ,&  .     y  , 

faite  que  Ceiie  de  quoyles  paroles  demeurent  en  l'entendement  des  autres  :  mais  des 
babillards  elles  s'écoulent  incontinent,  &  puis  ils  s'en  vont  comme 
de  vaifleaux  percez ,  vuides  de  fens  &  pleins  de  bruit. 
j  eft""'"      Tovtesfois  afin  que  nous  ne  laifïions  à  éprouucr  aucun  moyejft 

de 


B 
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A  de  leur  profiter,  nous  pourrons  commencer  en  difant  à  chacun  de  ces  taire:attenduque 

1       \-r  la    taciturnité   a 

grands  diicoureurs ,  cc  bien  que  r0B 

Ami  tais-toy ,  car  lefilence  tcourc  *„'-"  eft 

J  >  écoute  aufli  :  :u 

Porte  auec  foy  farecompenie  ;  contraire,  ieba- 

l  |  .  *  <  'n  \  r  f  billa.d    n'écoute 

ôc  entre  les  autres,  deux  premières  &  principales ,  c  eit  a  lcauoir ,  ecou-  «y  »e  trouuc Pcr- 

_        ,-1  /  /        »     f '         1 1  1  •         ionne    qui  luy 

ter  &  eitre  écoute,  delquelles  ces  importuns  parleurs  ne  peuuent  îa-  vtu,  k  pteiter 
mais  obtenir  ny  l'vne  ny  l'autre  ;  mais  ils  font  fru lirez  de  leur  defir  en  * oxcllle' 
toutes  les  deux.  Les  autres  pallions  &  maladies  de  lame,  comme  l'a- 
uaricc,  l'ambition ,  l'amour,ont  à  tout  le  moins  aucunefois  la  îoùifïan- 
cede  ce  qu'elles  défirent,  mais  c'eft  ce  qui  plus  tourmente  ces  grands 
babillards,  qu'ils  cherchent  par  tout  quelqu'vn  quiles  veuille  ouïr,  & 
n'en  peuuent  trouuer  :  carfoitouque  l'on  deuife  afiis,  ou  que  l'on  fe 
promené  en  compagnie,chacun  s'enfuit  bien  vifte,fi  toft  que  l'on  void 
approcher  quelqu'vn decesgrandscaufeurs:  vous  diriez  proprement 
que  l'on  a  fonné  la  retraite ,  tant  chacun  a  de  hafte  de  fe  retirer.  Et  ainfï 
comme  quand  en  vne  afTemblée  il  fc  fait  foudainement  vn  grand  filen- 
ce ,  &  que  perfonne  ne  parle,on  dit  que  Mercure  y  eft  entré:  aufh  quand 
vn  babillard  entre  en  vn  banquet,  ou  en  vne  compagnie  de  perfonnes 
qui  s'entrecognoifient,  chacun  fêtait  .craignant  de  luy  donner  occa-  „  „ 

A  ,  .    °  r    \     \  r  \  1  n  BeIle  «ompàrai- 

iion  de  parler:  ou  11  de  luy-melme  il  commence  le  premier  aentre-ou-  fonmonftram  le 
urir  les  lèvres,  chacun  feleue  &  s'en  va,  deuant  que  l'orage  ioit  venu,  A'lMl£\itJa£. 
comme  font  les  gens  de  marine ,  qui  fe  retirent  à  î'abry,fe  doutans  de  la  ™  ^billard™" 
tourmente ,  pour  auoir  ouy  vn  peu  bruire  la  bile  fur  le  haut  de  quelque 
écueùil  de  mer.D'où  il  auient  qu'ils  ne  peuuent  auoirà  boire  &  à  man- 
ger auec  cux,perfonne,qui  y  vienne  volontairemétmy  à  loger  auec  eux 
quand  on  va  par  les  champs,  ouquel'onvoyageparmer,  fi  on  n'y  eft 
C  contraint  :  car  cet  importun  eft  toufioursapres,  tantoil  les  tirant  par  Piaifantê  deferi- 

...  A.  1      1         1  n    1        r  1  1  1        r         pttondcoruxqui 

larobbe,  tantolt  par  la  barbe,  tantoit  les  rrappant  du  coude,  de  ma-  paiienttrop. 
nierequeles  pieds  font  là  bien  necelTaires,  comme  difoit  Archilochus, 
oupluftoft  lefage  Ariftote,  lequel  refpondit  à  vn  tel  importun  eau- 
fèur,quikfafchoit<5duyrompoitlateftc.enluifaifant  des  plus  cftran-  „     .   r 

1  1  •  1     •  ■  r  ^  .        r      n  Facetieufesreph- 

ges  contes  du  monde ,  qui  lui  repetoit  trop  louuent,  Mais  n'elt-ce  pas  iu«   d-Ariftote 
vne  merueilleufe  choie,  Ariftote?  non  pas  cela,  dift-il,  mais  c'eft  bien  vamtè"^  "eux 
choie  merueilleule,  qu'vn  homme  ayant  des  pieds,  puilfe  endurer  ton  bablllaras- 
babil.  Et  à  vn  autre  femblable  qui  luy  difoit ,  après  vn  long  procez  qu'il 
luy  auoit  fait:Ie  t'ay  bien  rompu  la  telle ,  Philofophe ,  par  mon  langa- 
ge: non  fait,  refpondit-il,  point  autrement:  car  îe  n'y ay  point  penfé. 
Pource  que  fi  l'on  eft  quelquefois  contraint  de  les  lailTer  babiller  ,1'ame 
cependant  fe  retire  en  foy,  &  fait  à  part  elle  quelque  difeours,  ne  leur 
D  lanTant  que  les  oreilles  feulement ,  fur  lcfquclles  ils  épandent  leur  babil 
par  dehors  :ainfi  ne  peuuent-ils  trouuer  qui  les  veuille  ouïr,  &  encore 
moins  qui  les  veuille  croire. 

Car  comme  l'on  tient  que  la  femence  de  ceux  qui  fe  méfient  trop  "'.Dauanugeje 

r  ]        r  »  1     r  1»  1  r  1  1        babil  eft  vnecho- 

louuentauec  les  femmes,  n  apas  la  force  d  engendrer  :  aulii  le  parler  refansfruia,* 
decesgrandsbabillardseftftenle,  &  ne  porte  point  de  fruid.  Ettou-  5.SK 
tefois-.iln'yapartie en toutnoftrc corps, quelanaturc  ait  fifeurement  S^S?"^6 
remparée  que  la  langue ,  au  deuant  de  laquelle.elle  a  afiis  le  rempart  des  P0»*»""»*™  u 

J  C  ri.  H  *  I  \J  r  r  1  luftepunition  de 

dents,  ann  que  li  d  auenture  elle  ne  veut  obeïr  a  la  railon  ,  qui  luy  labas  deieuriâ- 
Tome    I.  u  s«.q«i*«««c 


>> 
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kuraprenoit  âe  tient  au  dedans  la  bride  roide.  ôc  qu'elle  nefe  retire  en  arrière .  nous  A 

tenu  mieux  fer-  -f.  .     *-  1  ri  r 

léc.  puiflions  retenir  Ion  intempérance  auec  vne  ianglante  morlure  :  car 

comme  dit  Euripide , 
En  îatragedie  £n  fin  toute  langue  effrénée. 

des  Bacchantes.  \    r  1 

Se  trouucra  mal-rortunee. 
Et  il  me  femble  que  ceux  qui  difent,  que  maifons  fans  porte,  ôc  bourfes 
farts  fermeture,ne  feruent  de  rien  à  leurs  maiftres,&  cependant  ne  met- 
tent ny  porte  ny  ferrure  à  leur  bouche,mais  la  laifTent  toufiours  couler 
audehors,commefaitcelledelamer  de  Pont,ceux-là  dif-je,  me  fem- 
blent  eftimer,que  la  parole  foit  la  plus  vile  chofe  du  monde. C'eftpour- 
quoy  on  nelescroid  iamais,  ôc  toutefois  c'eft  le  but  où  toute  parole 
tend,  pource  que  fa  fin  proprement  eft  de  faire  foy  aux  écoutans  :  ôc  ces 
grands  parleurs  ne  font  iamais  creus  ,  encore  qu'ils  difent  la  vérité:  g 
Elégante  fimiii-  comme  le  froment  enfermé  dedans  quelque  vaifîeau  humide, croift 

tudcacepiopos .  -  M  -  M     L  /  J     I»    /** '         «1  r 

bien  quant  ala  meiure ,  mais  quant  a  la  bonté  de  i  vlage,  il  empire:ainli 
eft-il  de  la  parole  du  babillard ,  car  il  l'augmente  bien  en  mentant,mak 
il  lui  ofte  toute  force  de  perfuafion. 
iv.Depiusieba-      D'à  v  an  ta  ge  c'eft  chofe  dont  toute  perfonne  honnefte,  &quia 
uop  boue  re.d  honte  des  chofes  infâmes  ôc  vilaines,  fe  doit  bien  foigneufementgar- 
cdmpnee&  d«e-  der ,  que  de  s'enyurer  :  car  comme  difent  quelques-vns,  la  cholere  eft 
mène!    entietc"  bien  du  mefme  rang  que  la  manie  ôc  la  fureur,  mais  l'yurongnerie  loge 
&  demeure  toufiours  auec  elle ,  ou  pour  mieux  dire,  c'eft  la  fureur  mef- 
me :  moindre  quant  à  la  durée  du  temps,  mais  rude  quant  à  la  caufè, 
dautant  quelle  eft  volontaire,  ôc  que  nous  l'encourons  denous-mefl 
mes ,  fans  que  rien  nous  y  contraigne.  Or  n'y  a  il  rien  en  l'yurongnerie 
que  l'on  blaime  ôc  reprenne,que  l'intempérance  de  la  langue  :  car  com-   « 
me  dit  le  Poète, 
Odyfl".  14.  Levinpeuttantquelefagcildepraue, 

Il  fait  chanter  l'homme  tant  foit-ii  graue, 


Rire,gaufTer,  ôc  danfer,  &baller , 


Et  ce ,  que  taire  il  deuroit ,  déceler. 
Quelle  differen-  Ce  dernier  eft  bien  le  pirc&  le  plus  dangereux  ,  au  pris  de  chanter  & 

ce    il    y  a   entre    .      .  *  1      m  ■     :  1  r         1 

aaoïrbcuacefticde  baller  :  ôc  peut-eltre  que  le  Poète  tacitement  a  voulu  reloudre 

la  queftion  que  font  les  Philofophes,  quelle  différence  il  y  a  entre 

auoir  beu ,  ôc  eftre  yure  :  car  de  l'vn  on  eft  plus  gay  que  de  couftume, 

ôc  de  l'autre  on  parle  trop  :  d'où  vient  que  l'on  dit  en  commun  p  rouer- 

phthc'mct  co°-  ^c  i  Ce  qui  eft  en  la  penfée  du  fobre ,  eft  en  la  bouche  de  l'yurongne.  Et 

treiebabii,  &  à  pourtant  refpondit  fagernent  le  Philofophe  Bias  à  vn  babillard  qui  le 

la  loiiange  du  fi-  *  -il-  °  »    n  £  n.  1  1     •  ■  « 

îencc.  mocquoit  de  lui ,  pource  qu  eltant  en  vn  reitin,il  ne  parloit  point ,  ôc 

foit  que  ce  n'eftoitqu'vn  lourdaut:  Comment  leroit-il  poiTible,  dift- 

De  B'as"  il ,  qu'vn  fol  fe  teuft  à  la  table  ?  Il  y  eut  quelquefois  à  Athènes ,  vn  des  ci- 

toyens qui  traitta  les  ambafTadeurs  du  Roy  de  Perfe,  &  pource  qu'il 
fentoit  bien  que  ces  feigneurs  y  prendroient  plaifir ,  il  conuia  au  feftin, 
les  Philofophes  qui  pour  lors  eftoient  en  la  ville  :  ôc  comme  tous  les 
autres  commençaffent  à  deuifer  auec  eux,  &  chacun  à  tenir  fa  partie, 

De  Zenon.  Zenon  qui  y  eftoit,  fe  teut  tout  quoy ,  fans  dire  vn  feul  mot  :  par- 
quoy  ces  feigneurs  Perfiensfe  prirent  a  le  careffer  ôc  à  boire  à  luy,  di- 
fans:  Et  de  vous,feigneur  Zenon  ,  que  dirons  nous  au  Roy  noftre 

maiftre? 


D 


Du  babil.  231 

&  maiftre? Non  autre  chofe,refpondit-il,  finon  que  vous  auez  veu  vn 

vieillard  à  Athènes  qui  fe  fçait  bien  taire  à  la  table,  tant  lefilenceeft  2^e.ceft  du  fl" 

vne  profonde  fageffe,  &  vne  chofe  fobre ,  &  pleine  de  hauts  fecrets,cô- 

me  au  contraire  I'yuron£nerie  eft  vne  chofe  pleine  de  tumulte,  vuide  ,  „ 

r        r        i?l  -1     r       1  r  1    r     •  rC         >>  •       Que  c  eft  de  1  y* 

dcfens&derailon.LesPhilolophesmelmesdehniilansiyurongnerie,  urongnenc. 
difent,  que  c'eft  vn  babil  à  table  :  de  forte  qu'ils  ne  reprenent  pas  le 
bien  boire,  pourucu  que  l'on  y  garde  la  modeftie  &  le  filencc  :  &  le  trop 
&  follement  parler  fait,quc  le  boire  eft  yurongnerie  :  ainfi  l'yurongne 
parle  follemen  t  à  table,&  le  babillard  partout ,  au  marché ,  au  théâtre, 
en  fe  promenant ,  en  feant  à  table ,  de  îour  &  de  nuict. 

S'il  va  vifitervn  malade,  il  luy  fait  plus  de  mal  que  famaladie'mef-  v.Encinquiefmé 
me:  s'il  eft  dedans  vne  nauire,  il  fafche  plus  les  paflagersque  ne  fait  la  Défait  rfen  qui 
marée  :  s'il  veut  louer  quelqu'vn ,  il  luy  eft  plus  ennuyeux  que  s'il  le  mé-  *£  ^mpôrVunS 
™  prifoit  :  &on  aime  mieux  auoir  quelquefois  en  fa  compagnie  des  hom-  de  fonbablL 
mes  mauuais ,  moyennant  qu'ils  loient  diferets  en  paroles,  que  d'autres 
qui  parlent  trop,  combien  qu'ils foient  au  refte  gens  de  bien.  Le  bon 
vieillard  Neftor  en  vne  tragédie  de  Sophocles  parlant  à  Aiax,  lequel 
eftoit  vn  peu  outrageux  en  paroles ,  pour  le  modérer,  luy  dift  gracieu- 
(ement, 

]  e  ne  te  veux  blafmer ,  Aiax ,  combien 

Que  parles  mal,  pource  que  tu  fais  bien. 
Nous  ne  difons  pas  ainfi  du  babillard ,  car  l'importunité  de  fon  parler 
ofte  toute  la  grâce  de  fa  bonne  action.  Lyfias  iadis,  à  la  requefte  de  quel-  Exemple  de  cela 
qu  vn  quiauoitvnprocez  ,  luy  compoia  vne  harangue,  &  la  luy  bail-  droit  de  Lyfias, 
Ja  :  la  partie  l'ayant plufïeurs fois leuè&  releuë,  s'en  vint  enfin  vers  fn°t?cuenc"xat£de 
Lyfias  tout  découragé ,  &  luy  dift  :  la  première  fois  que  ie  l'ay  leue ,  elle  loiucmes- 
C  m'a  femblé  excellente  :  mais  la  féconde  &  la  troificfme,  elle  m'a  femblé 
maigre,  &n'y  ay  point  trouué  de  nerfs. Lors  Lyfias  luy  repliqua:Com- 
ment,  ne  fçais-tu  pas  bien  qu'il  ne  te  la  faudra  prononcer  qu'vne  fois 
deuant  les  îuges  ?  &  toutefois  on  void  manifestement  la  grande  dou- 
ceur &  la  force  d'éloquence  qui  eft  dans  lesefcnts  de  Lyfias,  cari'ofè 
bien  direct  maintenir,  que  les  Mufes  luy  ont  efté  fauorables.  Entre  les  LoUmge  d'Ho- 
chofes  iincnjlieres  que  l'on  dit  du  Prince  des  Poètes ,  celle-là  eft  tres-ve- 


Poëtes      Grecs , 
fondée. 


ritable, qu'Homère  eft  feul  au  monde  qui  n'a  iamais  (aoulé  ny  degoufté  fu»iaoy 
les  hommes,fe  monftrant  aux  le&eurs  toufiours  tout  autre,&  flonflant 
toufiours  en  nouuelles  grâces  :  auifi  a-il  bien  monftré  combien  il  crai- 
gnons.: fuy  oit  ce  degouft,  &  cette  fafchene  qui  fuit  de  près  toute  lon- 
gue trainée  de  paroles ,  en  ce  que  luy-mefme  a  efent , 
Ce  que  l'on  a  clairement  défia  dit 
D  Eft  odieux,  alors  qu'onle  redit» 

Voila  pourquoy  il  mené  les  auditeurs  d'vn  conte  en  vn  autre ,  &  par  la 
nouueauté,empe(che  queles  oreilles  ne  fe  laffent  &nefe  fàoulent  ia- 
mais d'ouïr  :  &  ceux-ci  au  contraire  rompent  la  tefte  de  meimes  redi- 
tes, comme  ceux  qui  fouillent  les  tablettes  de  ratures.  Et  pourtant  Qucl   auertiffc„ 
mettons  leurcecy  premièrement  deuant  lesycux.tout  ainfiqueceux  menniifautdon- 

r  1     1    r-         1         ■  r  r  r  r  ncr  a   ceiix    1ul 

qui  par  force  de  boire  du  vin  outre  melure&  lans  eau,  lont  cauleque  parient  «op. 
cequinousaefté  donné  pour  nous  refioùir  &  pour  faire  bonne  chere 
aux  vns,  fe  tourne  en  fafchene,  aux  autres  en  violence  :  aufti  ceux 

u    l) 
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qui  hors  de  faifon  &  a  tous  propos  vfent  du  parler  ,  qui  eft  la  plus  dele-  /V 
dtable  &  la  plus  amiable  conférence  que  les  hommes  fçarroient  auoir 
enfemble,  le  rendent  fafcheux  &:  importun,  déplaifant  à  ceux  à  qui 
ils  pcnfent  plaire,  mocquezdç  ceux  dont  ils  croyent  eftre  eitimez,  8c 
«°Topo*lfo"  *  mal-voulus  de  ceux  dcfquels  ils  penfent  eftre  aimez.  Ainfi  donc  comme 
à  bon  droit  celui-là  feroiteftimé  peu  courtois,  qui  auec  le  tifïu  de  Ve- 
nus dans  lequel  font  toutes  les  fortes  de  gracieux  attraits ,  rebuteroit  8c 
chafTeroit  tous  ceux  qui  s'approcheroient  de  luy:  aufïi  celuy  qui  par  fon 
parler  fe  fait  fuir  8c  haïr ,  fe  peut  bien  tenir  pour  homme  de  mauuaife 
grâce ,  mal  inftruit  8c  mal  apris. 
fi"ie ffLfiiéa  Tes     O  R  quant  aux  autres  pallions  8c  maladies  de  l'ame ,  les  vnes  font  dan- 
maux  qui   ac-  gereufes  .les  autres  odieufes ,  les  autres  fuiettes  à  mocquerie  :  maistous 

compagnent    le    &  »  r       1  1  1      1     11        1       -1     r    l 

babil,  &  môftte  ces  maux  aduiennent  enlemble  aux  babillards  ;  ils  iont  mocquez  :  car   n 

par  exemples  no-     1  r  ■      1  -1     f  T  -1  r  1        ** 

tables,  ks  mal-  chacun  en  tait  des  contes:  ils  lont  nais,carils  apportent  touiiours  quel- 

kbab"  "  p"  quesmauuaifesnouuelles:  ils  font  en  danger,  pource  qu'ils  ne  peuuent 

taire  leur  fecret.    Voila  pourquoy  Anacharlîs ,  ayant  vn  iour  efté 

ï"7,icllir  r  traité  chez  Solon ,  fuit  eftimé  face ,  par  ce  qu'on  le  vid  en  dormant  te- 

poinct,il  propole  '  t>     '  L  1 

a  roppofite,  la  nir  fa  main  droite  fur  fa  bouche,  &  fa  gauche  fur  les  parties  naturelles, 

modefte  &  graue  ,  •     «  1  r  11  L  V  J         1         C 

contenance  d'A-  ayant  bonne  opinion  de  penler ,  que  la  langue  a  beloin  de  plus  rorte 

nacharfis      dor-  1      •  1  1  •  1         /"  C       \      1  1 

mam.  bride  que  non  pas  la  nature  :  car  il  ne  leroit  pas  racile  dénombrer  autant 

de  perfonnes  qui  fe  foient  ruinez  par  intempérance  de  luxure ,  comme 
il  y  a  eu  de  puifTantes  citez,  8c  de  grands  eltats  deftruits  8c  renuerféz 

1. Premier exem-  pour  auoir  éuenté  quelque  fecret.    Sylla  eftant  au  fîege  deuant  Athe- 

ple   des    grands  „        »  1      1       r     J>  1  1 

malheurs  dont  nés ,  8c  n  ayant  pas  le  loilird  y  tenir  le  camp  longuement,  pour  autant 
eaufebl1  a  efté  que  d'autres  affaires  le  preiToient,  &  que  d'vn  coite  Mithndates  auoit 
enuahi,  occupé  8c  raui  toute  l' Aile,  &  d'autre  coité  la  ligue  de  Marius 
ie  rejmettoit  lus ,  8c  recouuroit  vne  grande  puiffance  dedans  Rome ,  il  ^ 
biwswuftJm'e1-  y  eut  quelques  vieillards  en  la  boutique  d'vn  barbier,  qui  encaquettant 
pITicurs  grands  enfemble,dirent,  qu'vn  certain  quartier  delà  ville,  que  l'on  nommoit 
Heptachalcon ,  n'eitoit  pas  bien  gardé ,  8c  qu'il  y  auoit  danger  que  la 
ville  ne  fuit  prife  par  cet  endroit- la.    Ce  que  certains  efpions  qui 
eftoient  dedans  la  ville,entendans ,  l'allerent  rapporter  à  Sylla ,  lequel 
incontinent  fur  la  minuict,  approcha  fon  armée  de  ce  cofté-là,  par  où 
il  entra  dedans ,  8c  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  la  rafaft  toute  ;  mais  au  moins 
l'emplift-il  de  meurtre,&  fut  la  ruë,que  l'on  appclloit  Céramique,  tou- 
te arroufée  de  fang,  eftant  Sylla  plus  indigné  contre  ceux  de  la  ville 
pour  certaines  paroles  iniurieufes,  que  pour  autre  offenie  qu'ils  luy 
euiTent  faite  :  car  pour  fe  mocquer  de  Sylla  8c  de  fa  femme  Metella, 
'  SVLLjE,i1s  venoient  fur  la  muraille  8c  difoient,  "  Sylla  eft  vne  meure  femée 

s'appellent      les    j     /*     .  ,,  11       .  •  r.  ■     r  1        D 

perfonnes    de   derarine,  8c  vn  tas  d  autres  telles  mocquenes  :  8c  par  ainh  pour  la 
r  efcme,pms  légère chofe du  monde,  comme  dit  Platon,  c'eit  à  fçauoir  pour 


com  ne 


peïîîsu,&  td°eftoit  ^es  palo^es>  ils  payèrent  vne  très -rude  8c  très -cruelle  amende.   Le 
syiia:  &  parmy  babil  d'vn  (cul  homme  empeicha  que  Rome  ne  fuft  deliurée  de  la 

il  îettoit  hors  de  .        .  .  ^  -1 

fou  cuir  de  la  tyrannie  de  Néron  :  car  il  n'y  auoit  qu'vne  nui£t  entre-deux  :  tout 

fleur  comme  fari-      n  ni  i  1      1  1  •  1  •  • 

ne:aum  mourut  eltoit  aprelte  pour  le  tuer  le  lendemain  :  or  celuy  qui  auoit  entre- 
^lecuîaiTealadlcpns^execul:ion;a^ant  au  Théâtre  vid  à  la  porte  vnpauureprifonnier 
de  ceux  qui  eftoient  condamnez  à  eftre  iettez  deuant  les  beites  fauua- 
ges,quel'on  alloit  mener  à  Néron, &  l'oyant  lamenter  fa  miferable for- 
tune 
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A  tune  ,  il  s'approcha  de  luy,  &  luy  dift  tout  bas  en  l'oreille,  Prie  *.  Deuxiefae 
Dieu,  pauure  homme,  quetupuifTes  échapper  ce  iour  feulement,  &  cxemfle- 
demain  tu  me  remercieras. Le  prifonnier  rauit  incontinent  cette  paro- 
le couuerte  :  &  penfant ,  à  mon  aduis,  à  ce  que  l'on  dit  communément, 
FoJ  eft  celuy  qui  laifTe  le  certain , 
Pour  fuiure  après  ce  qui  eft  incertain, 
préféra  le  moyen  le  plus  feur  de  fauuer  fa  vieàceluy  quieftoit  iufte,  &c 
pour  ce  alla  découunr  à  Néron  ce  que  l'autre  luy  auoit  ditcouuerte- 
ment  :  ainfi  le  mal-heureux  fut  incontinent  faiii  au  corps  :  &  aufîi-toft 
la  géhenne,  le  feu,  les  efeourgées  furent  preiles  pour  faire  confelTer  par 
force  à  ce  mal-heureux,ce  que  déjà  de  luy  mcfme  il  auoit  fans  contrain- 
te découuert. 

„       Mais  Zenon  le  Philofophe,  de  peur  que  contre  fa  volonté  fon  v[l-  Exemple» 
corps  forcéde  l'horreur  des  tourmens  ne  décelait  quelque  chofe  de  fon  qui  ont  mieux  ai* 

r  1       r   1  j-1  I  r  r  mé   s'offenler 

iecret ,  cracha  la  langue ,  qu  il  tronçonna  luy-melme  auec  les  propres  eux-mefmes  en 
dents ,  au  vifage  du  tyran.  La  confiance  auiTi  &  la  patience  de  Leena  l'a-  !juca£nnu™otà 
mie  d'Armodius&  Ariftogiton ,  a  efté  rémunérée  d'vne  très-belle  re-  lcurs  Prochain|s 

r  11  J>    r  C  par  trop  parler. 

compenle  :  elle  participoit  d  elperance,  autant  que  pouuoitvne  rem-  Zenon. 
me,àla  confpiration  que  ces  deux  amoureux  auoient  faite  contre  les 
tyrans  d'Athènes  :  car  elle  auoit  beu  en  la  belle  couppe  de  l'amour:  & 
par  iceluy  s'eltoit  voiiée  à  taire  fes  fecrets.  Apres  donc  que  fesdeux 
amants,  ayans  failli  à  leur  entreprile,  eurent  efté  mis  à  mort,  elle  fut 
gehennée&mifeàla  torture,  pour  luy  faire  déclarer  les  autres  com- 
plices de  la  comuration  ,  qui  n'eftoient  point  encores  découuerts, 
mais  elle  fut  fi  confiante ,  qu'elle  n'en  décela  iamais  vn,&  monftra que 
ces  deux  ieunes  hommes  n'auoient  rien  fait  indigne  d'eux, de  s'eftre  en- 
^  amourez d'elle:  &  depuis  en  mémoire  de  cette  a£tion,les  Athéniens  fi- 
rent faire  vne  Lionne  de  bronfe,  laquelle  n'auoit  point  de  langue ,  &  la  "onneur  ki« p" 

r  rr      ■  r      •<  l>  /      J         1      i\  1  C  -1  Athéniens  au 

hrentalleoir&polera  1  entrée  du  chalteau  :  voulansraire  cognoiitre  généreux  fiiencc. 
le  cœur  inuincible  de  cette  fille ,  par  la  generofité  de  la  belle ,  &  la  per- 
feuerance  à  garder  vnfecret,  parce  qu'ils  ne  luy  auoient  point  fait  de 
langue.  Iamais  parole  dite  ne  feruit  tant  comme  plufieurs  teuës  ont 
profité,  dautant  que  l'on  peut  bien  toufiours  dire  ce  que  l'on  a  teu, 
mais  non  pas  taire  ce  que  l'on  a  dit,  pour  ce  qu'il  eft  délia  forti  &  ré- 
pandu par  tout.  C'eftpourquoy  nous  aprenons  des  hommes  à  parler, 
&  des  Dieux  à  nous  taire:  car  parmy  les  facrifices  &  fain&es  cérémonies 
du  feruicc  des  Dieux ,  il  eft  commandé  de  fe  taire  &  de  garder  le  filence. 
AulTilcPoète  Homère  fait  VlyiTes,  duquel  l'éloquence  efloit  fi  douce^  P*  HomereS 
taciturne  &  de  peu  de  difeours  :aufTi  fait  ilfafcmme,fonfils,&fanour-  JyCS'tLitÙ'r" 
D  rice  de  mcfme,  laquelle  il  introduit  ainfi  parlant,  «e&  parie  peu. 

Il  fortiroit  aufh-toft  d'vne  fouche,  odyff.  19. 

Ou  d'vn  fer  dur ,  qu'il  feroit  de  ma  bouche. 
Et  luy-mefme  feant  auprès  de  la  femme,  auant  qu'il  fefuft  donné  à  co= 
gnoiftre, 

Bien  auoit-il  au  cœur  grande  pitié,  viyflw. 

De  voir  pleurer  la  loyale  moitié  : 

Mais  fes  deux  yeux  iamais  ne  remua  ^ 

Non  plus  qu'vn  roc ,  ny  fa  face  changea. 

u  iij 
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tant  il  fut  toufiours  plein  de  patience  :  &  la  raifon  eut  tellement  toutes  A 
f  les  parties  de  Ton  corps  obeïiîantes  à  fon  commandement,qu'elle  com- 
)  mandoitauxyeuxdenepleurerpoint,àlalanguede  ne  point  parler^ 
(s  ~\  au  cœur  de  ne  point  trembler,  &:  de  ne  point  foufpirer. 

i  A  la  raifon  fon  cœur  obeïfïbit, 

Sans  demonftrer  l'ennui  qui  le  prefïbit. 
odyrt.  tj.  ^Tellement  que  la  raifon  maifthfoit  iufqu'aux  occultes  mouuemens  in- 
terieurs,qui  n'eftoiét  point  capables  de  raifonnement,tenant  & lefang 
&  les  efprits  melmcs  fous  fa  main ,  &  en  fon  obeïffance.  Ses  gens  auffi, 
pourlaplufpart,  eftoientfemblables  :  car c'eft  bien  vn  fîgne d'extrê- 
me confiance  &  fidélité  enuers  leur  Seigneur,  de  fe  biffer  déchirer  au 
Géant  Cyclops,  &froifTer  contre  la  terre,  pluftoftquededire  vn  feul 
mot  contre  Vly  (Tes,  &  déclarer l'appreft  de  cette  grotte  pièce  de  bois  g 
qu'il  auoitbruflée  par  le  bout  pour  luy  creuer  l'œil,  &  pluftoft  endu- 
rer d'eftredeuorez  tout  vifs,  que  de  découurir  aucune  chofe  du  fecret 
d'Vlyifes.  Parquoy  Pittacus  fit  bien  quand  le  Roy  d'Egypte  luv  en- 

Cecyeft  attribué  '  ^      /  ,  ,,,    1  A.^  1         •        o    1  l 

à  Bias ,  au  com  uoya  vn  mouton,Iuy  mandant  qu  il  luy  en  mut  a  part  la  pire  &  la.  meil- 
Banqu«endes  j.  leure  chair;il  lui  enuoya  la  langue  comme  l'inftrument  des  plus  grands 
fagc$"  biens  &  des  plus  grands  maux  qui  fe  faffent  par  le  monde  :  &  Ino  en 

Euripideparlantlibrementdefoy-mefme,dit, 

le  ne  fçay  pas  parler  quand  il  faut ,  &  me  taire. 
fonV'noWcnwnt      C  AR  certainement  ceux  qui  (ont  noblement  &  royalement  nour- 
nourris,aprenent  rjs    aprenent  premièrement  a  le  taire ,  &  puisapres  àparler ,  &'pour  ce 

premièrement    a  >      f  I  '        II  r  ,  f 

fe  taire,  &  pms  Antigonus  le  grand,  vn  îour  que  Ion  hlsluy  demandoit  quand  lecamp 
délogeroit:  As-tu  peur,  luy  diit-il,que  toy  feul  n'entendes  pas  la  trom- 
pette ?  îlnefefioitpasd'vneparolefecretteàceluy,  auquel  deuoitve-  c 
nirla  fuccefïionde  fon  Empire  ,  luy  enfeignant  à  eftre  par  cela,  plus 
âufSaMt  teferué  &  plus  retenu  en  telles  chofes.  Et  le  vieil  Metellus  à  vn  autre 
Eumenes   mon-  QUl  ]uy  demandoit  quelque  fecret  femblable  :  Si  ie  fçauois ,  dift  iL 

firent  combien  le    1  /  r   r         n  C  -1J/-H  ■  1 

fiience  eft  chofe  que machemile  lçeuit  mon  lecret,  ie  la  depouillerois  pour  la  mettre 
aufeu.  Eumenes  fut  aduerti  que  Craterusvenoit  contre  luy,  il  le  tint 
fecrer ,  fans  le  découurir  à  pas  vn  de  fes  amis ,  feignant  &  leur  donnant 
à  entendre  que  c'eftoit  Neoptolemus,  pource  que  fes  gens  de  guerre 
méprifoient  ceftui-cy,  &  auoient  la  réputation  de  l'autre  en  grande 
eftime,  &  aimoient  là  vertu  ;  de  manière  que  perfonne  n'en  fçcut  rien 
queiuy  feul  :  ainfiluy  donnerent-ils  la  bataille,  qu'ils  gaignerent,  & 
le  tuèrent  fur  le  champ,  fanslecognoiftre,  finon  après  qu'il  fut  mort. 
Voila  comment  la  ruîedu  fiience  gagna  cette  bataille ,  en  celant  vn  fï 
grand  &  fi  redoutable  ennemy  :  tellement  que  fes  plus  familiers  amis  n 
admirèrent  plus  fa  prudence  del'auoirteu,  qu'ils  ne  fe  plaignirent  de 
fa  deffiance  de  ne  leur  auoir  pas  dit. 
îer<JSi«nSiPi°M  E  T  encore  que  l'on  le  plaigne ,  G  vaut-il  mieux,  que  toy  fàuf ,  l'on  fè 
fonVccret'1*"1"  mécontente  que  tu  te  fois  défié ,  qu'ayant  tout  perdu ,  tu  te  condamnes 
toy-mefme  de  t'eftretrop  fié.  Et  dauantage  ,  comment oferas-tu  fran- 
chement blaimer&  reprendre  celuy  qui  n'aura  pas  tenu  fecret  ce  que 
tu  luy  auras  reuelc  ?  cars'il  ne  falloir  pas  qu'il  fuit  fçeu,  pourquoy  l'as- 
tu  dit  à  vn  autre  ?  &  fi  mettant  ton  fecret  hors  de  toy-mefme,  tu  le 
veux  garder  en  vn  autre,  tu  asdoncplusde  fiance  envnautre,  qu'en 

toy- 
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A  toy-mefme  :  &  s'il  eft  femblablc  à  toy ,  tu  es  perdu  à  bon  droit  :  s'il  eft 
meilleur ,  tu  es  échappé  contre  toute  raiion,  ayant  trouué  vne  perfon- 
ne  quiteioit  plus  fidèle  que  toy-mcfme.  Maisc'elt  mon  ami,  diras- 
tu:  auffi  feravn  autre  le  lien, a  qui  il  fe  fiera  aufli:  &  celuy-là  encore  à 
vn  autre:  ainfî  la  parole  prend  accroiflement  <k  multiplication  par 
vne  fuite  enfilée  d'incontinence  de  langue  :  car  ainfi  comme  l'vnité  ne  SJ^fi  „u"" 
fort  point  hors  de  fes  bornes,  mais  demeure  totifiours  en  foy-mcfme 
vne,àraifonde  quoy  on  l'appelle  Monas,quieft  à  dire  feule,  mais  le 
nombre  binaire  eft  indéfini ,  &  le  commencemet  de  diuorce  :  dautant 
qu'il  fort  incontinent  de  foy-mefme ,  en  doublant  l'vnité ,  &  fe  tourne  '* 
en  pluralité  .aufïi  vne  parole  quand  elle  demeure  dans  la  reftedeceluy 
qui  premier  la  ferait,  elle  eft  véritablement  fecrette,  mais  depuis  qu'elle 
B  fort  dehors,  &  vient  iufques  à  vn  autre, elle  commence  à  s'appeller 
bruit  commun  :  car ,  comme  dit  le  Poète ,  les  paroles  ont  des  ailes.  Et 
ainfi  comme  il  n'eft  pas  aifé  de  rep rendre  ny  retenir  vn  oy f eau ,  quand  t / 
on  l'a  vne  fois  laiffé  efchapper  des  mains  :aufli  ne  fçauroit-on  retenir 
nyr'auoir  vne  parole,  depuis  qu'elle  eft  iettée  hors  de  la  bouche:  car 
elle  s'enuole  battant  fes  légères  ailes,  &  s'épand  des  vns  aux  autres.  Bien 
peut- on  retenir  Ralentir  le  cours d'vnenauire,  que  Pimpetuohté  des 
vens  emporte,  auec  des  anchres&  rouleaux  de  cordages,  mais  depuis 
que  la  parole  eft  fortie  de  la  bouche,  comme  de  Ion  port,  il  n'y  a  plus 
ny  rade  où  elle  fe  puiffe  retirer,  ny  vn  anchre  qui  la  fçeuft  arrefter ,  mais 
s'enuolant  auec  vnmerueilleux  bruit  &  vn  grand  éclat,  en  fin  elle  va 
rompre  contre  quelque  rocher,  &  abifmcr  en  quelque  gouffre  celuy 
qui  la  laifTée  aller. 

On  brufleroit  toute  la  çrand'  foreft 

Qui  à  l'entour  du  haut  mont  d'Ida  eft 

D'vn  peu  de  feu,  &  en  bien  peu  d'efpace; 

Ainfî  fera  femé  en  toute  place 

Ce  qu'auras  dit  à  vn  ieul  en  fecret, 

Si  tu  n'es  bien  en  ton  parler  diferet. 
Le  Sénat  Romain  fut  vne  fois  par  plufieurs  iours  en  confeil  bien  Exempicï  con. 
cftroit  fur  quelque  matière  fecrette,  &  eftant  la  chofe  d'autant  plus  en-  J^1S  ce  iue 
quife&foupçonnéejque  moins  elle  eftoit  apparente  6c  cognuë,  vne 
Dame  Romaine  fage  au  demeurant ,  mais  femme  pourtant ,  importu- 
na fon  mari ,  &  le  pria  tres-inftamment  de  luy  dire ,  quelle  eftoit  cefte 
matière  fecrette,  auec  grands  fermens  &  grandes  exécrations,  qu'elle  D'vn  fage  Sena- 

kt  .     .  .      »  r  o  1    o  J    1  v  tcur   Romain   & 

reueleroit  ïamais  a  perionne,  &z  quand  &  quand  larmes  acom-jc  fa  femme. 

mandement ,  difant  qu'elle  eftoit  bien  malheureufe  de  ce  que  fon  mari 

P  n'auoit  aucune  confiance  en  elle.  Le  Romain  voulant  éprouuer  fa  fo- 

>i  lie:  Tu  me  contrains,  dift-il,  m'amie,&  iefuis  forcé  de  te  découurir 

»  vne  chofe  horrible  &  épouuantable:  c'eft  que  les  Preftres  noirs  ont  rap- 

3>  porté,  que  l'on  aveu  voler  en  l'air  vne  alloiiette,auec  vn  armer  doré, 

33  &  vne  picque  :  &  pource  nous  fommes  en  peine  de  fçauoir  fi  ce  prodi- 

3>  ge  eft  bon  ou  mauuais  pour  la  chofe  publique ,  &  nous  en  conférons 

*>  auec  les  deuins  qui  flânent  ce  que  fignifie  le  vol  des  oy  féaux  :maisgar- 

33  de-toy  bien  de  le  dire.   Apres  qu'il  luy  eut  dit  cela ,  il  s'en  alla  au  Palais: 

&  fa  femme  incontinent  tirant  à  part  la  première  de  fes  chambrières 

u    iiij 
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qu  elle  rencontre,  commence  à  battre  fon  eftomac ,  &  arracher  fes  che-  A 
ueux,criant,Helas  mon  pauure  mari,ma  pauurc  patrieihelas  que  ferons  « 
nous?&  conuiant  ainfi  fa  chambrière  à  luy  demander,  Qujy  a-il  de  nou- 
ueau?doncques  après  que  la  feruante  luy  eut  demandé, &  elle  le  luy 
euft  conté,  y  adiouftant  le  commun  refrein  de  tous  les  babillards,Mais fe 
donnez-vous  bien  garde  de  le  dire ,  tenez  le  bien  fecret  :  à  grand'  peine  " 
fut  la  feruante  partie  d'auec  fa  maiftreffe,  qu'elle  s'en  alla  decliquer  tout 
çc  qu'elle  luy  auoit  dit ,  à  vne  fienne  compagne  qu'elle  trouua  la  moins 
embefongnée,  &  elle  d'autre  collé  à  vn  lien  ami ,  qui  l'eftoit  venu  voir, 
de  forte  que  ce  bruit  fut  femé  &  fçeu  par  tout  le  Palais ,  auant  que  celuy 
quil'auoitcontrouué,y  fuftarriué.  Ainfi  quelqu'vn  de  fes  familiers 
le  rencontrant,  Comment,  dift-il,  ne  faites  vous  que  d'arriuer  main-  (( 
tenant  de  voftre  maifon?  Non  refpondit-il.  Vous  n'auez  doneques 
rien  ouydenouueau.  Comment,  dift-il,  eft-il  furuenu  quelque  choie 
nouuelle?  L'on  aveu,  refpondit  l'autre,  vne  alloiiette  volantauec  vn 
armet  doré  &  vne  picque:  &  les  Confulsdoiuent  tenir  confcil  fur  cela. 
Lors  le  Romain  en  fe  loûriant ,  vrayemént ,  dift-il  à  part  foy ,  ma  fem-  f 
me  tu  n'as  pas  beaucoup  attendu ,  quand  la  parole  que  le  t'ay  n'agueres 
dite ,  a  efté  deuant  moy  au  Palais  :  &  de  là  il  s'en  alla  parler  aux  Con- 
fuls  pour  les  ofter  de  trouble.  Etpourchaftier  fa  femme,  incontinent 
qu'il  fut  de  retour  en  fa  maifon:  Ma  femme,  dift-il,  tu  m'as  deftruit: 
carils'efttrouuéquelefecretdu  confeil  a  efté  découuert  &  publié  de 
ma  maifon  :  &  pourtant  ta  langue  effrénée  eft  caufe  qu'il  me  faut  aban- 
donner mon  pays,  &  m'en  aller  en  exil.  Et  comme  elle  le  vouluft  nier,  " 
&  dift  pour  fa  defenfe ,  N'y  a-il  pas  trois  cens  Sénateurs  qui  l'ont  ouy 
comme  toy?  Quels  trois  cens,  dift-il,c'eftoit  vne  bourde  que  i'auois 
controuuéepour  t'éprouuer.  Ce  Sénateur  fut  homme  fage  ,  &  bien  G 
auifé,  qui  pour  eflayer  fa  femme,  comme  vn  vaiffeau  mal  relié,  ne  ver-  " 
Contraire  exem- fa  pas  du  vin,ny  del'huyle  dedans,  mais  feulement  de  l'eau.  Fuluius, 
Familier  «taÙ-*  l'vn  des  familiers  de  Cefar  Augufte,  eftant  déjà  furl'aage,  après  auoir 
gufte  Ccfar.      ouy  les  regrets  &  les  complaintes  de  l'Empereur,  lamentant  la  folitu- 
de  de  fa  maifon,  &  qu'après  le  trefpasdes  deux  fils  de  fa  fille,  &  le  ban- 
niffement  de  Pothumius  qui  luy  reftoit  feul,&  pour  quelque  aceufa- 
tion  auoit  efté  confiné,  il  eftoit  contraint  delailler  le  fils  de  fa  femme 
fon  fucceffeur  à  l'Empire, combien  qu'il  en  euft  compaiïion,&  qu'il 
fuft  entre-deux  de  reuoquer  le  fils  de  fa  fille  de  fonbanniffement,  Ful- 
uiusayantentenducespropos,lesallarapporter  à  fa  femme,  &  elle  à 
Liuiafemme  d' Augufte ,  laquelle  s'en  attacha  bien  afprement  à  Cefar, 
s'il  eftoit  ainfi  qu'il  euft  de  lôg-tempspropofé  de  rapellerfonarriere- 
fils,pourquoyilnelefaifoit,maisïa  mettoiten  inimitié  &  en  o-iierre  ^ 
auec  celuy  qui  luy  deuoit  fucceder  à  l'Empire.  Le  lendemain  matin,  << 
comme  Fuluius  luy  fuft  venu  donner  le  bon-iour,  ainfi  qu'il  auoit  de  ^ 
couftume,&  qu'il  luy  euft  dit,  Dieu  te  gard  Cefar:  il  ne  luy  fit  que  ré-  ce 
pondre,  Dieu  te  faite  fage,  Fuluius.  Fuluius  entendant  incontinent  ce  << 
que  cela  vouloit  dire,il  fe  retira  tout  auflï-  toft  en  fa  maifon  ,&  là  faifant  « 
appeller  fa  femme:  Cefar,  dift-il,  a  bien  fçeu  que îe  n'ay  pas  teu  fon  fe- 
cret, &  pour  cefte  caufe  l'ay  refolu  de  me  faire  mourir  moy-mefme. 
Tu  feras  îuftice,  dift-elle,  veu  qu'ayant  fl  longuement  vefeu  auec  moy, 
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A  &c  par  cy-deuant  ayant  allez  expérimenté  l'incontinence  de  ma  lan- 
gue, tu  ne  t'en  es  pas  donné  de  garde:  mais  lailTe  que  ie  me  tue :1a  pre- 
mière :  &:  prenant  vne  efpée ,  elle  me  fine  s'en  tua  deuant  fon  mari.  Par-  c  e  .  , 
quoy  le  loueur  de  comédies  Philippides  ht  iagement ,  quand  il  relpon-  Philippines, 
dit  au  Roy  Lyfîmachus,  qui  le  careîloit,  &  luy  difoit ,  Que  veux-tu  que 
ie  te  communique  de  mes  biens  ?  Ce  que  tu  voudras,  Sire,  pourueu  que 
ce  ne  foit  point  de  tes  fecrets. 

I  l  v  a  plus,  que  la  cunofité,  vice  non  moindre,  cil  ordinairement  *•  s«p«jrfiM  mai 

'     \    1    1  1     1    r  1  L  i  '  '  c  eft 

iointeau  babil  :  car  ils  délirent  entendre  &c  ouyr  beaucoup  de  nouuel-  iiuc  la  cunofité, 
les,  afin  qu'ils  enpuilfent  conter  beaucoup ,  mefmement  des  plusfe-  eft  'ordLmm/t 
crettes.   Voila  pourquoy  ils  vont  par  tout  furettans  &  fleurans ,  s'ils  JT™!  'ii&en 
pourront  point  euenter  quelque chofe  bien  cachée,  adiouftans corn- adulcnt- 
me  vne  vieille  furcharge  de  matières  odieufes  à  leur  babil.  Ce  qui  fait 
qu'ils  font  puis  après  femblables  aux  petits  enfans ,  qui  ne  veulent  laf-  similitudes  .mô- 

1.  ~A  *  .     1         1  >  1  1  •  ftiansqu- le  trop 

cher,  &  il  ne  peuuent  tenir  la  glace  qu  ils  ont  en  la  main  ;  ou,  pour  parler  rU1.,c  ic 
mieux  dire,  ils  mettent  en  leurfein  &embraflent  des  fecrets  qui  font  urT"*  ' 
comme  des  ferpens,  qu'ils  ne  peuuent  longuement  retenir  ;  mais  en 
font  deuorez  &:  rongez.  On  dit  que  les  poiffonsqui  s'appellent  ai- 
guilles de  mer,  &  les  vipères, creuent  &  fe  defehirent quand  elles  en- 
fantent leurs  petits  :auili  les  fecrettes  paroles,  en  fortantdela  bouche 
de  ceux  qui  ne  les  peuuent  retenir,  perdent  &  ruinent  ceux  qui  les  ont 
reuelées.  Le  Roy  Seleuchus,furnommé  Caliinicos,  qui  eft  autant  à  piufieurs  exem- 
dire  comme  vi&orieux,en  vne  bataille  qu'il  eut  contre  les  Galates,per-  pô"r  p«uucSdc 
dit  tous  fes  gens ,  &  toute  fon  armée  :  parquoy  lailTant  fon  diadefme  ou  cela- 
badeau  royal,&  la  cotte  d'armes,il  fe  mit  à  fuir  fur  vn  cheual,  auec  trois 
ou  quatre  autres,  par  des  chemins  écartez  &  détournez,  tant  &  fi  Ion- t.  Le  païfan  ho- 

/-•  11  11  >  .  i  \   t     /-      fte  de  Selcuchus 

V  guement  que  les  cheuaux  ny  les  nommes  n  en  pouuoient  plus  :  a  la  hn  cailinicus. 
il  arriua  en  la  petite  maifonnetc  d'vn  païfan,  où  il  trouua  de  cas  d'auen- 
ture,le  maiftre,  &  luy  demanda  du  pain  &  de  l'eau  :  ce  que  le  païfan  luy 
bailla ,  &  non  feulement  cela ,  mais  de  tout  ce  qu'il  peuft  trouuer  aux 
champs  abondamment,en  luy  faifant  la  meilleure  chère  dont  il  le  pou- 
uoitaduifer:àlafinilcogneut  quec'eftoitle  Roy  ,  &futfiioyeux  de 
ce  que  la  fortune  l'auoit  adrefléen  fa  maifon ,  le  trouuant  en  telle  ne- 
ceffité,  qu'il  ne  fçeut  retenir  faioye,  ny  féconder  le  Roy ,  lequel  ne  de- 
mandoit  que  d'efire  incognu ,  &  de  fe  cacher  &:  contrefaire.  Il  le  con- 
duifit  iufques  à  ladrerie  du  chemin ,  là  où  en  prenant  congé,  il  luy  difl, 
A  Dieu ,  Sire  Seleucus.  Le  Roy  luy  tendant  la  main ,  &  le  tirant  à  luy, 
commes'il  l'euft  voulu baifer ,  fit  figne  fecrettement  à  l'vn  de  fes  gens, 

n  qu'il  luy  coupaft  la  telle  de  fon  elpée  : 

Lors  en  parlant, la  telle  luy  trencha, 
Et  fon  clair  fang  fur  la  poudre  épancha. 
la  où  s'il  euft  peu  retenir  fa  langue  pour  vn  peu  de  temps,  que  le  Roy 

fmis  après  eut  vne  meilleure  fortune,  &  deuint  grand  &puifîant,il 
uy  eull,  à  mon  aduis^çeu  meilleur  gré,  &  fait  plus  de  bien  pour  fonfi- 
lence  que  pour  racourtoifïe,c\:  toute  fabonne-chere:  &  toutefois  ce- 
ftui-cy  encore  auoit  quelque  couleur,  pour  défendre  l'incontinence 
de  fa  langue,  à  fçauoir  fon  efperance ,  &  la  bonne  cherc  qu'il  auoit  faite 
au  Roy.  Mais  la  plus-part  de  ces  babillards  fe  perdent  eux-mefines, *■  Le  barbi"  é' 
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DiouyGus  tyran  fans  auoir  aucune  couuerture  ny  couleur  de  raifon  :  comme  il  aduint^  ^ 
qu'en  la  boutique  d'vn  barbier,  quelques-vnsdcuifoient  de  la  tyrannie 
de  Dionyfius^  qu'elle  eftoit  bien  afleurée,  &  aufli  mal-aifée  à  ruiner 
que  le  diamant  à  rompre:  le  m'eftonne,  dift  le  barbier  en  foûriant, 
comment  vous  dites  cela  deDionyiIus,furlagorge  duquel  ie  pafTele 
raioir  il  fouuent.  Ces  paroles  ertans  rapportées  à  Diony  fïus,  il  fit  met-  <c 
Barbi«s pour-  tre  le  barbier  en  croix.  Ce  n'eft  pas  fans  occafion  que  les  barbiers 

bXyxl«.ands  ba"  font  ordinairement  grands  babillards:  car  couftumierement  les  plus 
grands  coquins  &fai-neansd'vne  ville,  &  les  plus  grands  caufeurs  s'a£. 
iemblent  &  fe  viennent  aiTeoir en  la  boutique  d'vn  barbier ,  &  de  cefte 
accouftumance  de  les  ouyr  caquetter,  ils  apprennent  à  trop  parler. 
Parquoy  le  Roy  Archelaiis  répondit  plaifamment  à  vn  lien  barbier, 
qui  eftoit  grand  babillard,  après  qu'il  luy  eut  accouftré  fon  linge  au- 
tour de  luy ,  &  luy  eut  demandé  :  Comment  vous  plaift-il  que  ie  faf- 
fe  voftre  barbe,  Sire  ?  Sans  dire  mot,  luy  refpondit  le  Roy.  Vn  au- 

a\w  baib,cr    tre  fut  le  premier  qui  vint  dire  les  nouuelles  de  cefte  grande  défaite, 

«tnenien  qui  an  1  jl  O  * 

uciîça dieS!  Tf  4ue^es  Athéniens receurent  en  la  Sicile:  ilauoit  fa  boutique  de  bar- 
faite  de  l'armée  bier  fur  le  port  que  l'on  appelle  Pirée,  en  la  ville  d'Athènes,  là  où  il  en- 
en  Sicile,  dont  le  ..  r  l    r  u  11  ri  >  n.         T  1     1  n 

difeours  eft  au  tendit  ces  mauuaiies  nouuelles  par  vn  elclauequi  seneitoit  ruy  de  la: 
d«nNiS».* V1C  éprenant  auffi-toftfacourfe, en  abandonnant  faboutiquc&  tout  le 
reite ,  s'en  vint  à  la  ville ,  ayant  grande  peur  que  quelqu'vn  ne  luy  oftaft 
ceft  honneur,  d'auoir  le  premier  apporté  la  nouuelle  de  cefte  malheu- 
reufe  défaite,  à  la  ville,  &  qu'il  n'y  arriuaft  trop  tard.  Soudain  que  cela 
fut  fçeupar  la  ville,  le  peuple  en  fut  bien  eftonné,  comme  l'on  peut 
penfer ,  &  non  pas  (ans  caule  :  AuiTi-toft  on  teint  vne  aflemblée  de  vil- 
le, en  laquelle  le  peuple  commanda  que  l'on  fçeuft  qui  auoit  apporté 
cefte  nouuelle.  Le  barbier  fut  amené  :  on  l'interrogea,  &  il  ne  {çeuft  ^ 
pas  feulement  dire  le  nom  de  celuy  de  qui  il  l'auoit  entendue: mais 
bien  afTeuroit-il ,  l'auoir  ouy  dire  à  vn  certain  qu'il  ne  cognoiftbit 
point,  &  dont  il  ne  Içauoit  pas  le  nom.  Le  peuple  commença  à  fe  mu- 
tiner, &  à  crier ,  Qu] il  ait  la  géhenne ,  qu'on  luy  baille  les  grillons  à  ce 
mefehant  :  Il  a  menti ,  il  a  controuué  cecy  :  Qui  eft  l'autre  qui  l'ait  ouy 
comme  luy  ?  Qui  eft  celuy  qui  le  croit  ?  Qif  on  apporte  vne  roue.  Le 
barbier  eft  eftendu  deffus.  Et  fur  ces  entrefaites,  voicy  arriuer  ceux  qui 
apportoient  certaines  nouuelles  de  la  défaite, en  eftans  eux-mefmcs  j 
échappez  devitefle:  ainfi chacun  fe  departift de  l'afTembléej&fe reti- 
ra chez  foy  pour  pleurer  fa  perte  particulière,  lai  (Tant  cepauure  mal- 
heureux eftendu  fur  cefte  roue,  là  où  il  fut  iufques  au  foir  bien  tard,que 
le  bourreau  le  vint  délier  :  &  lors  encore ,  il  luy  demanda ,  s'ils  auoient 
auffiouy  dire,  comment  leur  Capitaine  gênerai  Nicias  auoit  efté  tué,  ^ 
tant  ce  vice  de  trop  parler ,  par  accouftumance,  deuient  inexpugnable 
Similitude  mon-  &  incorrigible.  Et  neantmoinstout  ainfi  que  ceux  qui  prennent  des 
porteurs  de  mau-  médecines  ameres,  ou  bien  demauuaifes  odeur,  haiïTent  puis  après  les 
uaif«  nouuelles,  gobelets  où  ils  les  ont  beuès  :  aufli  ceux  qui  apportét  de  mauuaifes  nou- 
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bien  venus  ny    uelles,lont  couitumierement  mai-voulus  de  ccuxaqui  ils  les  appor- 
tent: &  pourtant  Sophoclesdiftinguefubtilement  l'vn  de  l'autre: 
Le    Messager. 
dAnt.iaonea5tdie  Eft-Ce  en  ton  cœur,  ou  bien  en  ton  ouye, 

Qu'ofTe  nfe 


non  en 
Lacedemone. 
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A  QujDfFenfé  t'a  cette  parole  ouye? 

Creon. 
Pourquoy  vas-tu  enquerant  là  où  c'eft 
Que  ton  parler  me  touche  &  me  déplaift? 

Le    Messager. 
Pource  qu'ainfi  que  du  fai£t  la  penfée 
Auiîi  du  dire  eft  l'oreille  offenfée, 
Voila  pourquoy  ceux  qui  nous  remonftrent,nous  fontaulTi  odieux,      Le  larron  ou» 
comme  ceux  qui  nous  font  dumal:&  neantmoins  on  ne  fçauroitar-1"0'1  Pillé  aucc 
refter  ny  retenir  vnc  langue  depuis  qu'elle  eft  vne  fois  débordée.  Il  pie  de  iu 
arriua  vn  iour  a  Lacedemone,  que  le  temple  de  Iunon  qu'us  appel- 
loient  ChalceceocoSjfu  t  pillé,  &  on  ne  trouua  rien  dedans  qu'vne  bou- 
Ti  tcillcvuide:  tout  le  peuple  y  accourut,  &c  on  fut  bien  eftonné  &  fort 
en  peine  que  vouloitdire  cefte  bouteille.   Il  y  eut  quelqu'vn  des  aflî- 
ftans  qui  (è  prit  à  dire,  Si  vous  voulez,  ie  vousdeclareray  ce  qui  me 
vient  en  l'entendement  touchant  cefte  bouteille:  i'ayen  fantaifieque 
les  facrilcgues  ayans  proiecT:é  d'exécuter  vne  fi  penlleufe  entreprife, 
auoient  premièrement  beu  du  ius  de  ciguë ,  &  puis  auoient  apporté  du 
vin ,  afin  que  s'ils  n'eftoient  pas  pris  fur  le  faiÂ,  ils  fe  pcufTent  fauuer 
de  la  mort ,  en  beuuan  t  du  vin ,  lequel  auroit  la  force  d'efteindre  ou  de 
refoudre  la  froideur  du  poifondela  ciguë,  ou  bien,  s'ils  eftoient  fur- 
pris,  qu'ils  peufTentaiiément  mourir,  &  fans  grande  douleur,  auanc 
qued'eftre  gehennez  &  tourmentez.   Il  n'eut  pas  pluftoft  dit  cela ,  que 
TaiTiftance  penfa ,  que  l'inuention  d'vne  fi  fubtile  ruze,  &  fi  profonde, 
ne  venoit  point  de  conie&ure,  mais  qu'il  falloit  qu'il  le  fçeuft  bien 
d'ailleurs  :  &  ainfi  l'enuironnans,  l'vn  deçà,  l'autre  de  là ,  ils  commence- 
C  rent  à  l'interroger ,  Qui  es-tu  ?  D'où  es-  tu  ?  Qui  te  cognoift  ?  Comment 
33  fçais-tu  ce  que  tu  dis  ?  bref  ils  le  manièrent  li  bien,  qu'ils  luy  firent  con- 
î>  feffer  &  ad  nouer,  qu'il  eftoit  l'vn  de  ceux  qui  auoient  commis  le  facri- 
iege.  Et  ceux  qui  auoient  tue  Ibicus ,  ne  furent-ils  pas  aufti  pris  de  sd{^"J 
mefme  ?  Ils  eftoient  au  théâtre ,  là  où  ils  regardoient  le  paiîe- temps  des 
'  ieux  :&  voyans  vne  volée  de  grues,  ils  dirent  les  vnsauxautres,  voicy 
n  ceux  qui  vangeront  la  mort  d'Ibicus.  Or  il  y  auoit  long-temps  que 
l'on  ne  l'auoit  point  veu,&  qu'on  le  cherchoit  par  tout:  au  moyen  de 
quoy  ceux  qui  eftoient  aflis  au  plus  près  d'eux,  ayans  bien  remarqué 
cefte  parole,  l'allerent  auili-toft  rapporter  aux  officiers  delà  iuftice: 
ainfi  furent-ils  faifis  aux  corps ,  &  à  la  fin  punis ,  non  pas  par  les  grues, 
mais  par  leur  babil  importun,  comme  par  vne  furie  qui  les  força  de  de-   similitude  dé- 
celer le  meurtre  qu'ils  auoient  commis.  Car  ainfi  comme  en  n-oftre  îvMÎïgoeS 
D  corps  les  parties  offenfées  &  dolentes  attirent  toufiours  à  foy ,  &  toutes bllUtcle- 
leshumcurscorrompuèsdes  parties voifinesy  coulent  :aufli l la  langue 
d'vn  babillard  ayant  toufiours  vne  fieure  &  vne  inflammation,  tire 
toufiours  à  foy,&  aflemble  quelque  choie  de  fecret  &  de  caché:  à  raifon 
dequoyilla  faut  bien  remparer,  &luy  mettre  toufiours  au  deuant,  le 
bouleuard  de  la  raifon,  qui  comme  vneleuée,  empefebe  fon  flux  ôc        ,  , 

r  a  \-.fA .   .      *  y  ,r  r"  r      1        ■      i-r  Les  babillards 

loninconitanceglillante,  a  hn  que  nous  ne  ioyons  plus  indiierettes  font  plus  indif- 
beftes  que  les  oyes ,  lesquelles  pour  paner  de  la  Cilicie,  par  défais  le  "/e"  quC 
mont  de  Taurus,  qui  eft  plein  d'aigles,  prennent  en  leur  bec  vne  grofle 


meurtriers 
te  Ibicas. 
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pierre ,  comme  mettans  vne  ferrure  ou  vn  frein  à  leur  cry ,  pour  pou-  A 
uoir  palier  lanuict  fans  crier,  &  fans  eftre  apperceués  des  aigles. 
xi  comparait      Or  fi  l'on  demandoit  quelle  perfonne  eft  la  plus  pernicieufe  &  la 
bab'nàld",  poî"  Pms  mefehante  du  monde ,  îe  croy  qu'il  n'y  a  homme  qui  ne  dift ,  pat 
huiaiefme  mai  fant  tGutes  les  autres ,  que  c'eft  vn  traiftre  :  &  neantmoins  Euthycrates, 

que  des  malheurs  ,  ni  ■      r  C  11  >-1  1 

dont  le  baba  eft  comme  dit  Demoithenes ,  couunt  la  mailon  du  bois  qu  il  eut  de  Ma- 
cédoine: Philocrates  vefeut  opulemment  d'vnegrofTefommed'or  ôc 
d'argent  qu'il  eut  du  Roy  Philippus,&  en  acheta  des  concubines,  & 
u  traiftre  ve1¥i  des  poifTons  délicieux  :  à  Euphorbus  &  Philager,  qui  trahirent  Ere- 
fon  pays  pour  sô  tr -c  je  p^Q  donna  plufieurs  belles  terres  :  mais  le  babillard  eft  vn  trai- 
particulier:  le    ftre  gratuit  &  volon  taire  qui  ne  demande  point  de  loyer,  &  qui  n'at- 

babillard  eft    vn  G  1      r   11       •  ■      C  1  1      1  -    r 

traiftre  qm  fert  tend  pas  qu'on  le  iollicite,  mais  le  va  preienter  de  luy-meime,  &  ne 

auflî  peu   à  foy      ,  *  x  j  1  1  11  >      , 

qu'aux auues.     donne  pas  aux  ennemis  des  cheuaux ,  ou  des  murailles,  mais  reuele  les 
fecrets  j  foit  en  procès ,  ou  en  feditions  ciuiles ,  ou  en  maximes  de  gou- 
uernement ,  fans  que  perfonne  luy  en  fçache  gré  :  encore  penfe-il  eftre 
bien  tenu  à  ceux  qui  le  veulent  ouyr.-parquoy  ce  qu'on  dit  à  vn  prodi- 
gue ,  qui  follement  dépenfe  &  diilipe  le  fîen ,  tu  n'es  pas  libéral ,  c'eft  vn 
vice  duquel  tu  es  entaché ,  tu  prens  plaiiinà  donner  :  cefte  mefme  re- 
vouiant  entrer  proche  conuient  très-bien  à  vn  babillard ,  tu  n'es  point  mon  ami  pour 
dcs'remeS'cô"  me  venir  découurir  cela,  tu  es  entaché  de  ce  vice,  tu  aimes  à  caquetter 
ne  ce  vice ,  ii  vfe  &  à  babiller.  Il  ne  faut  pas  eftimer ,  que  nous  difions  cela  pour  aceufer 

d  vne    modefte  ,   .    r  r      .  .  *■    .  •  rT  1  •  t 

coneftion  pour  &  blaimer  ieulement  le  vice  :  mais  aullipour  kguanr,&  y  remédier: 

donner    autorité  r  1  o  fi'  J      1> 

à  ce  qui  a  efté  du  car  nous  iurmontoiis  les  vices  &  pallions  de  lame  par  uigement,  & 
pourdTfpofer  i«  Par  exercice ,  mais  le  iugement,  c'eft  à  dire,  la  cognoilTance  précède, 
pnds  parieurs  à  p0ul-ce  que  perfonne  ne  s'exevceàfuir,&par  manière  de  dire.àarra- 

ecoucer  &   rece    1  X        [  ' .      f  3 

uoupius  voion-  cher  les  vices  de  fon  ame ,  s'il  ne  les  a  en  haine.  Or  nous  commençons 

tiers  la  guenfon  ■«    1      ..    1  .  1  r  J  1      L  o    1       1* 

deicuimai.  a  nairks  vices,  quand  par  railon  nous  entendons  la  honte  &  le  dom- 
mage qui  en  vient ,  comme  nous  cognoilîons  maintenant  que  ces  ba- 
billards voulans  eftre  aimez,  fe  font  haïr ,  que  penfans  fe  rendre  agréa, 
blés  ils  déplaifent ,  penfans  eftre  bien  eftimez,  ils  font  mocquez  :  qu'ils 
dépenfent,  &  ne  gaignent  rien:  qu'ils  nuifent  à  leurs  amis, aident  à 
leurs  ennemis ,  &  fe  ruinent  eux-melmes. 

xii.  Remed«  ge-      Parqvoy,  la  première  recepte  &  ordonnance  de  médecine  pour 

neraux  &  fouue-  r    ■     1  C  \  oJI  •  I  11  - 

tains  contre  le  corriger  ce  vice ,  loit  la  conlideration  &  déclaration  des  malheurs,  in- 
fondôitcënfid!-  conueniens  &  infamies  qui  en  aduiertnent.  La  féconde  foit  la  penfée 
séries  maux  que  du  contraire,  c'eft  à  fçauoir  écouter,  retenir,  &auoir  toufiours  en  main 

le  babil  apporte,  *  »  1       ri  1  i  /     1 

„     ,—,  &  les  biens prc.  ks  louanges  &  recommandations  du  liknce,  lamaielte.la  myftique 

3.     ^■©~«*(/j^,çedansdu  filéce.  •    /     1      r-  '    1      C\  r r 

.    grauite,la  lamtete  duliknce,  en  nous  reprekntant  touliours  enno- 

a  „   r  itre  entendement ,  combien  plus  on  a  en  admiration,  combien  plus 

^  on  aime ,  combien  plus  on  repute  (âges  ceux  qui  parlent  rondement  & 

peu,  &  qui  en  peu  de  paroles  embraifent  beaucoup  de  fubftance,que 

l'on  nefait  pas  ces  grands  caufeurs,  qui  babillent  à  langue  débridée. 

u  dialogue  in-  Qc  fonc  eux  qUe  Platon  eftime  tant ,  &  qu'il  compare  à  ceux  qui  fça- 

tulc  Protago-  .  1  1       1        1      Y   r         1     1      Y- r  n  1  - 

uent  bien  tuer  &  lancer  le  dard ,  delquels  le  dilcours  eft  rond ,  preflé  Se 

trouffé,  fans  que  rien  y  traine .-  car  ainiî  comme  les  Bifcains  du  fer  font 

l'acier,  en  l'afinant  par  la  peine  qu'ils  prennent  de  l'enfouir  dedans  la 

Lacrdemoniens  terre ,  en  y  faifant  confommer&  repurger  ce  qu'il  y  a  de  plus  terreftre 

ami*defiiencc&  iubftance  :  ainfi  la  parole  des  Lacomens  n'a  point  d'écorce,  mais  toute 

fuperfluité 
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A  fupcrfîuité  oftée,  mais  elle  eft  acérée  &  teperée  de  certaine  efficace  &  vi-  médecins  de  ba- 
uacité  :  car  Lycurgus  addrefloit  &  exerçoit  Tes  Citoyens  dés  leur  enfan-  J'1;  &  auttc*  dcs 

"  l 0 „  » ]  anciens,  ennemi* 

ce , à  cefte  force  &  vehemenceHêparler amaiïe"& renforcé,  leur  faiiariÊ  de uop Pailer- 
oHieruerle^IejiceT&^të  grâce  de  répondre, auec vnc  granité  fuit  en-  \  "^ft 
rieuCè^ vnëâMreilk bien  tournée  enjeurs  rencontres,  laquelle  r.c 
prouient  d'ailleurs  que  de  beaucoup  dcfilence^Er  pourtant  il  fera  ex- 
pédient de  mettre  toufiours  deuant  les  yeux  de  ces  grands  parleurs ,  ces 
mots  aigus  &  courts ,  lesquels  ont  enfemble  de  la  grâce  &  de  la  granité  : 
comme  ceftui-cy  que  les  Lacedemoniens  mandèrent  vu  iour  a  Philip- 
pus  de  Macedoine,Dionyfîus  eft  à  Corinthe.  Et vneautrefois comme 
"  il  leur  euft  écrit ,  Si  l'entre  dedans  la  Laconie ,  ie  vous  ruineray  deibnd 
"  en  comble  :  ils  luy  récriuirent,  Si.  Et  corne  vn  autre  Roy  Dcmetrius  Te 
"  courrouçait  &  criaft  tout  haut,  Côment,les  Lacedemoniens  ont  ils  en-  Les  Amphiôyôs 
uoyé  vnfeul  Ambaiîadeur  deuers  moy  ?  l'AmbaiTadcur  fans  s'eftonner  f^5  au  pcu  par" 
"  luy  répondit,  Vn  vers  vn.  AuiTi  autresfois  ceux  qui  parloiêt  peu,eftoiet 
en  grande eftime,enuers  les anciensryoilapourquoy  les  Amphietyons, 
quieftoient  les  députez  pour  le  confeil  gênerai  de  toute  la  Grèce,  ne 
firent  point  eferire  furies  portes  du  temple  d'Apollon  Pythien,rOdyf- 
fée  ou  Iliade  d'Homère ,  ou  bien  les  Cantiques  de  Pindare  :  mais  y  fi- 
rent eferire  ces  courtes  fentences,  Cognoy  tcvy_toy-mefme:  Rien  trop: 
Quirépojic[£aye:  tant  ils  ont  priiè  vn  parler  iîmple&  rond,  cçnte-  Appoik>n  mal 
nant  louspeu  de  paroles,  vnefentenec  bonne  &  bien  tournée.  Mais 
Apollon  luy-mefme,n'eil-il  pas  grand  amateur  de  briefueté,  &  iuc- 
cincb  en  fes  oracles  ?  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  Loxias ,  qui  eft  a  dire 
oblique,  pour  autant  qu'il  aime  mieux  parler  peu,  que  clairement.  Et 
ceux  qui  fansparler,  donnent  à  entendre  leurs  conceptions  par  lignes 
C  &deuifes,  ne  font-ils  pas  eftimez  &loiïez  en  diuei  fes  fortes?  comme  Hcracikus. 
autrefois  fut  Heraclitus,  lequel  eftant  prié  par  fes  Citoyens  de  leur  fai- 
re quelque  harangue  &  remonftrance,  touchant  l'vnion  &  concorde 
ciuile,  monta  en  la  chaire  aux  harangues,  &  prit  en  fàmain  vn  verre 
d'eau  frefche,  puis  iettant  deiïus  vn  peu  de  farine,  &  la  remuant  auec 
vn  brin  de  pouliot,  la  beut,&  s'en  alla:  leur  voulant  donner  à  enten- 
dre, que  fe  contenter  depeu,&dece  que  Ton  trouuele  premier,  fins 
deiirerdeschofesfuperfluè's,eftce  quicônferue&:  entretient  les  citez 
en  paix  &  en  concorde.  Scylurus  vn  Roy  des  TartareslaiiTa  quatre-  scyiums. 
vingts  enfans ,  &  peu  auant  que  mourir  commanda ,  qu'on  luy  appor- 
tait vnfaifceau  de  dards,  qu'il  bailla  à  tous  (èsenfans,les  vns  après  les 
autres,  leur  commandant ,  qu'il  s'efïbiçaifent  de  rompre  le  faifeeau 
tout  entier  :  &  après  qu'ils  eurent  bien  effayé ,  &:  n'en  eurent  peu  venir 
■*-*  a  bout,  luy-mefme  les  tira  du  faifeeau  les  vns  après  les  autres,  &les  rô- 
pit  tous,  fans  peine  quelconque,  leur  voulant  par  là  donner  àcognoi- 
itre,que  leur  vnion  &  concorde  ieroit  inuincible,  mais  la  difeorde 
lesrendroit  foibles3&  ieroit  cauie  qu'ils  ne  dureroient  gueres.  Qiu 
doncquesliroit&ferefouuiendroitfouuent  de  ces  choies,  à  l'aduéture 
ne  prendroit-il  pas  grand  plaifn  à  tantcaquetter.  Et  quanta  moy ,  vn  Romain"fPcda- 
feruiteur  Romain  me  fait  grand'honte.quand  ie  cofidere  en  moy-mé-  'en?«t  cch,y  de 
me,combien  il  y  a  de  fageiîe  à  bie  auifer  ce  que  l'on  dit ,  &  fe  maintenir 
Tome  I.  x 
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confhmment  en  ce  quel'onapropofé.  Publius  Pifo  l'Orateur  ,vou-  /\ 
lantprouuoiràcequeiesgensneluyrompiiTent  point  la  teftedeleur 
babil,  commanda  à  fesferuiteurs,  qu'ils  luy  répondifTent  feulement, 
à  ce  qu'il  leur  demanderoit,  &  non  autre  chofe  :  &  vn  certain  iour  vou- 
lant traiter  l'Empereur  Clodius, il  commanda  que  l'on  l'allaft  conuier, 
&:  fit  appreftervn  magnifique  feftin,  comme  il  eft  à  penfer.  Quand 
l'heure  du  fouper  fut  venue ,  &  les  autres  conuiez  tous  arriuez ,  il  ne  re- 
ftoit  plus  que  l'Empereur  :  Pifo  renuoya  par  plufieurs  fois  celuy  de  fes 
feruiteurs  qui  auoit  accouftuméde  le  conuier,  pour  fçauoir  fi  il  ne 
vouloit  pas  venir  :  Corn  ment ,  dift  Pifo  à  ce  feruiteur ,  ne  l'as  tu  pas  efté 
femondre?Ouy,répondit-il.Etpourquoy  donc  n'eft-il  pas  venuPpour- 
ce  qu'il  m'a  dit  qu'il  ne  viendroit  pas.  Et  pourquoy  donc  ne  me  l'as 
tu  pas  dit  incontinent?  pource,  répond  le  feruiteur,  que  tu  ne  me  l'as   _ 
au  conuaire  les  pas  demandé.  Celuy-là  eftoit  feruiteur  Romain:  mais  vn  Athénien 
gSrbTbiiiards1  conteraà  fon  maiftre ,  en  labourant  la  terre ,  les  articles  du  traité  de  la 
paix:  tant  l'accouftumance  a  d'efficace  &c  de  pouuoir,  de  laquelle  il 
nous  faut  maintenant  parler ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  mors  ny  bride  dont  on 
puiuearrefter  la  langue  d'vn  babillard,  &  la  fautdomter,&  fuyofter 
ce  vice  par  accoutumance. 
Jarticuii^eon-      Premièrement  donc ,  quand  en  vne  compagnie ,  Ton  deman= 
d^Uroûk^w  ^ela  cluc^clue  choie ,  accouftume  toy  à  te  taireiufquesàceque  tu  voyes 
à  fe  wue.ou  ne  que  perfonne  des  autres  ne  fe  mette  en  auant  pour  en  répondre  :  car 

parler  que  le  der-  t  ■      ,,        1  i  A  * 

mer.  comme  dit  Sophocles, 

Bien  conseiller  &  bien  courir  n'o-nt  pas 
•    Vn  mefme  but,  ny  vn  mefme  compas: 
aufli  n'ont  pas  la  voix  &  la  réponfe,  car  là  celuy  gaigne  îe  pris  de  la 
courfe  qui  peut  paffer  deuant:  mais  icy  ,  Il  vn  autre  a  fuflifamment  C 
répondu,  ilfuffira  bien  en  louant  &approuuant  fon  dire,  d'acquérir 
la  réputation  d'homme  courtois  &  gracieux  :  &  s'il  n'a  pas  bien  ou  fuf- 
fifamment  répondu ,  alors  il  ne  fera  point  odieux  ny  importun  de  luy 
remonftrer  doucement  ce  qu'il  pourroit  auoir  ignoré  ,  &  fuppleer 
ce  qui  pourroit  eftre  défectueux  en  fa  réponfe.  Mais  fur  tout  nous 
deuonsnous  bien  donner  de  garde,  quand  la  demande  fera  addreif- 
fée  à  vn  autre,  de  ne  le  preuenir ,  &  anticiper  fa  réponfe:  car  à  l'a- 
nnefautpaspre.uenture  n'eft-il  point  honnefte,ny  en  cela, ny  en  autre  chofe,  d'of- 
uenir  vn  autre  frir  &  promettre  de  foy-mcfme,  fans  en  eftre  requis,  ce  que  l'on  de- 

qu  on  enquerra,  I   v  J  3  _  J.        J  1 

nv  anticiper  fa  mande  a  vn  autre,  en  le  repoullant  mefmement ,  pource  qu'il  fem- 

reponfc  ,  ce  qui  ,   .  r     r  ^    1>  C  '  • 

eft  prouué  par  ble  que  nous  rainons  outrage  a  1  vn, comme  ne  pouuant  fournir  ce 
cela 'alertant  qu'on  luy  demande:  &à  l'autre,  comme  ne  fçachant  pas  s'adreffer  à 
confeoufnce^en  quelqu'vnqui  luy  pourroit  bailler  ce  qu'il  cherche.  Il  y  a  plus,que  cefte   ^ 
la  vie  humaine,  précipitation  &  témérité  de  répondre,  femble  eftre  pleine  d'arrogan- 
ce &  de  prefomption ,  pour  ce  qu'il  femble  que  celuy  qui  preuient  ain- 
fi  la  réponfe  de  l'interrogé  ,  vueille  dire  ,  Qu/as  tu  que  faire  de  luy  ? 
Et  qu'en  fçait-il  luy  ?  &  la  où  ie  feray,  il  n'en  faut  interroger  à  per- 
fonne que  moy.   Combien  que  fouuentefois  nous  faifions  des  de- 
mandes à  quelques  vns,nonpas  que  nous  ayons  grande  enuied'oùir 
leurs  réponfes,mais  feulement  pource  que  nous  les  voulons  entretenir, 

& 
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A   &  prouoquer  à  deuifer  &:  difcourir ,  comme  fait  Socrates  à  Theetetus, 
&àCharmides.  Preucnir  donc  la  réponfed'vn autre,  deftourner  les 
oreilles,  dmertir  les  yeux  &  la  penfée,  pour  le  tirer  à  foy,  c'eft  autant  moSÏÏÏÏÏÏ 
comme  (î  nous  courions  au  deuant  pourbailcrviftement  les  premiers  merjté  &  artoç5; 
celuy  qu'vn  autre voudroit  bailer,  attendu  qu  encore  queceluy  a  qui  veulent  toufiours 
on  propoieiaqueition  ny  içeuit  ou  ne  vouluit  repondre,  il  feroit  d«  les  premiers, 
bien  feant,  aptes  auoir  fait  vn  peu  depaufe,  de  feprefenterauec tou- 
te modeftie&reuerence,  en  accommodant  fon  dire  au  plus  pies  de  ce 
que  Ton  penfe  que  veut  celuy  qui  fait  la  demande,  à  faire  laréponfc, 
comme  au  nom  d'vn  autre  :  car  iî  ceux  à  qui  la  queftion  eft  dreiTée,  tail- 
lent à  bien  répondre,  aucc  grande  raifon  on  leur  pardonne,  &  on 
les  excule:  mais  celuy  qui  de  foy-mefme  s'ingère  de  répondre,  &c 
ofte  la  parole  à  vn  autre  ,  il  eft  à  bon  droit  odieux  ,  encore  qu'il 
parle  bien  :  &  s'il  manque  à  bien  dire,  il  fait  que  chacun  fe  rit  &  fe 
mocque  de  luy. 

Le  fécond  poinct  auquel  il  fe  faut  diligemment  exercer,  c'eft  aux  X11"    Autre 
reponies  particulières  ,  a  quoy  celuy  qui  ie  lent  entache  du  vice  de  qu'aux  réponfes 

1  _]•!•  J  1  -^    £  -1  particulières  ,   il 

trop  parler,  doit  bien  prendre  garde  ,  a  hn  que  ceux  qui  le  vou- faut euiter  toute 
droient  prouoquer  a  parler,  pour  auoir  matière  de  rire,  cognoiiTent  pou"n"&rendre 
qu'il  répond  pertinemment  &  à  bon  efeient  :  car  il  y  en  a  qui  fans  r'dlcllit;>,uu  faire 

il    r ■   •  r     1  1  rr  r  t  eUimer    «ourdi. 

beioin  ,  leulement  pour  auoir  leur  palie-temps ,  forgent  quelques 
demandes  à  plaifir  ,  lef quelles  ils  propoient  à  cefte  manière  de  gens, 
pour  émouuoir  leur  babil  :  pourtant  y  faut -il  bien  auoir  l'œil ,  6c 
n  élire  pas  eftourdi ,  ny  foudain  à  courir  aux  paroles ,  donnant  à 
cognoiftre  que  l'on  foit  bien  aife  d'auoir  cccafion  de  parler  ,  mais 
confîderer  meurement  la  nature  de  celuy  qui  propofe  la  demande. 
C  Encore  fe  faudroit-il  accouftumer  à  fc  tenir  quoy  ,  &c  faire  quelque  feant  &  bond'é- 
interualle  de  illence  entre  la  demande  &  la  réponfe,  pendant  lequel  m7n™*&n"a£ê 
fîlence,  celuy  qui  a  propofé  la  queftion  ,  y  peut  adioufter  quelque  rPefp5n|rucant  quc 
chofe,  iî  bon  luy  femble  ,  &  celuy  qui  eft  interrogé,  peut  penfer  à 
ce  qu'il  a  à  répondre  ,  &  non  pas  à  l'eftourdie  ie  mettre  à  parler  & 
preiTer  tellement  l'interrogeant  ,  qu'on  ne  luy  donne  pas  prefque 
loiiîr  de  paracheuer  fa  demande ,  en  forte  que  bien  fouuent  l'on 
reponde  toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  aura  demandé  :  combien 
que  la  religieufe  du  temple  d'Apollon  fouuentefois  répond  fes  ora- 
cles fur  l'heure  ,auant  qu'elle  en  foie  requife  :  car  ainiî  que  dit  le  Poè- 
te, ce  Dieu  là 

Oit  le  muet  qui  a  la  bouche  clofe , 

Sçait  ce  qu'on  penfe ,  auant  qu'on  le  propofe  : 
^  mais  celuy  qui  veut  fagement  répondre ,  doit  attendre  qu'il  ait  conceu  Le  danger  qu'a  y 
la  penfée,  &  entièrement  cognu  l'intention  de  celuy  qui  l'interroge,  dc^Ume^dc 
de  peur  qu'il  n'aduienne  ce  que  dit  le  commun  prouerbe,  répondre. 

«        le  demandois  vne  faucille, 

Ils  me  répondoient  d'vne  eftrille, 
encore  que  fansceft  inconuenientlà,il  faille  toufiours  retenir  &  re- 
ftraindre  cefte  importune  haftiueté  &  appétit  defordonné  de  parler, 
ànn  que  nous  ne  failions  penfer  que  ce  foit  comme  vne  apoftume  ou 
vne  fluxion  d'humeurs, de  longue  main  amafTces  fur  noilre  langue, 
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&  que  la  demande  que  Ton  nouspropofe,nousfafTe  grand  plaifirpour  A 
Modération  no-  nous  en  décharger.  Socrates  auoit  accouftumé  d'eftaindre  &  retenir 

table  de  iocta-  O  , 

"s.  ainfi  la  foif ,  après  qu'il  auoit  exerce  fon  corps ,  &  qu'il  s'eftoit  échauffé 

à  la  lui£te,  ou  à  la  courfe,&  autres  tels  exercices,  il  ne  fe  permettoir, 

\  point  de  boire ,  qu'il  n'euft  refpandu  le  premier  feau  d'eau ,  qu'il  auoic 

\  tiré  du  puits,  à  fin  qu'il  accouftumaft  fon  appétit  à  attendre  le  temps 

^propre  à  la  raifon. 

xv.  comment  il      I  l  faut  donc  remarquer  qu'il  y  a  trois  fortes  deréponfesque  l'on 

faut rcfpondre    £  jt  aux  illten-0çratoires ,  l'vne  neceffaire, l'autre ciuile,  la  troifîefme 

aux   demandes       __  O  1        /*  1        >  1  1     ■ 

qm  nous  font  fai-  fuperfluë  :  comme  pour  exemple,  n  quclqu  vn  demandoit,  Socrates 

Trois  fortes  de  eft-il là  dedans?  celuy  qui  refpondroit  mal  volontiers, diroit:  Il  n'y 

refpou  cj.  eftpas,&  s'il  vouloir  encore  dauantage  laconifer,  de  acourcir  fon  di- 
re, ilofteroit  ce,  pas,  &  répondroit  fimplement,  non:  comme  les 

i.  Ncceffairc.      Lacedemoniens  firent  quelquefois  à  Phihppus  qui  leur  auoit  efent,  " 
s'ils  le  vouloient  reccuoiren  leur  ville:  Ils  luy  referiuirent  en  grofTe 
lettre  fur  vn  papier.  Non.  Mais  celuy  qui  voudroit  répondre  vnpe- 

x.  ciuîk.  tit  plus  courtoifement,  diroit:  Il  n'y  eft  pas,  car  il  eft  allé  îufques  à  la 
place  du  change:  &  qui  voudroit  faire  encore  meilleure  mefure  ,  y 
pourroit  adioufter ,  là  où  il  attend  quelques  eftrangers  :  mais  vn  babil- 

j.  superflue.  [ar(j  ^  niefmcment  s'il  a  leu  Antimachus  le  Colophonien ,  dira  :  Il  n'eft 
pas  là  dedans:  car  il  eft  allé  iufques  à  la  place  du  change,  attendant 
quelques  eftrangers  dupaysd'Ionie,  defquels  Alcibiades  luy  a  cfcrit, 
qui  maintenant  eft  en  la  ville  de  Milet ,  &  demeure  auec  Tifîaphernes, 
l'vndesLieutenansdu  grand  RoydePerfe,  lequel  auparauant  eftoit 
ami  des  Lacedemoniens,  mais  maintenant  pour  l'amour  d' Alcibia- 
des il  s'eft  tourné  du  parti  des  Athéniens:  car  Alcibiades  délirant  re- 
tourner en  fon  pays,  a  fait  en  fin  retourner  TiiTaphernes  de  noftre  C 
cofté.  En  fin  il  vous  déduira  tout  lehuictiefme  hure  des  hiftoires  de 
Thucydides,  &  vous  accablerade  langage,  tant  que  vous  ne  vous  don- 
nerez garde,  qu'il  y  aura  eufeditionenla  ville  de  Milet,  6c  qu'Alci- 

queiies  doiuent  Diades  fera  encore  vne  autre  fois  banni.  C'eft  doneques  en  quoy  prin- 

eftre  nos  refpon-  .  1111  il  *"     j 

fcs.  cipalement  il  raut  ficher  le  pied ,  &  arrelter  le  babil  :  tellement  que  le 

centre  6c  la  circonférence  de  la  réponfe  foit ,  ce  que  veut  6c  a  befoin  de 
confirma^  par  fçauo  jr  celuy  qui  fait  la  demande.  Carneades  n'ayant  pas  encore  grand  t€ 
à  cameades  par-  renom ,  difputoit  vn  iour  au  lieu  député  aux  exercices ,  6c  pource  qu'il" 

Iant  trop  hmut.  .     N*    -    f  ni  •  n  L  111  i  <C 

cnoitapleinetelte,le  maiitre  ou  concierge  du  heu  luy  enuoya  dire 

qu'il  moderaft  vn  peu  fa  voix ,  car  il  l'auoit  haute  6c  forte.  Carneades 

luy  répliqua  ,  Donne moy  donc  le  ton  6c  la  mefure  que  ie  doy  tenir: 

&  l'autre  ne  rencontra  pas  mal,  luy  refpondant:  Le  ton  6c  la  mefure 

eft  l'ouye  de  celuy  qui  difpute  auec  toy.  Autant  en  peut  on  dire  en  ce  ^ 

.  cas:  caria  mefure  que  doit  garder  celuy  qui  répond,  c'eft  la  volonté 

-}  l  de  celuy  qui  interroge. 

xvi.  Troifiefme    ~TXâ'T"AN  t  a  g  e,  ainfi  que  Socrates  commandoit,  que  l'on  euitaft 

remède    contre     j  j  _  \  >  j       r  ■ 

le  bab.i,  c'eft  les  viandes  qui  prouoquent  a  manger  ceux  qui  n  ont  point  de  raim, 
doufuuiï'pm-  &  *  boire  ceux  qui  n'ont  point  de  foif:  auflï  faut-il  qu'vn  babillard 
Pos  qui  luy  piai-  craiene  6c  euite  les  proposquiluy  plaifent  dauantap;e.&  dontilaura 

lent   dauantage,  O  1         i  J  „       u  i  fo  i  - 1  i        /• 

&icsdifcourscn  accoultume  de  parler  cxcelliucment,&  aller  au  deuant  quand  il  les  fen- 

quoy  il  peuttftre  i  -  l       i  ,  r  1-         • 

erfc.       tira  couler:  corne  pour  exemple,Ies  gens  de  guerrelont  ordinairement 

grands 
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A  grands  conteurs  de  batailles  &  de  faits-d'armes  :  &  pour  ce  le  Poète  fait 
fouuent  conter  à  Hector,  (es  vaillances  &  belles  actions.  Et  fouuent 
ceux  qui  auront  gaigné  quelque  gros  &  difficile  procès,  qui  auront, 
contre  l'opinion  &  l'eiperance  d'vn  chacun,  obtenu  quelque  grâce 
d'vn  Prince  ou  d'vn  Roy ,  ont  ce  vice,comme  vne  maladie  ordinaire,  à 
laquelle  ils  font  fuiets,  de  redire  fouuent  par  quel  moyen  ils  y  feront 
entrez ,  comme  ils  auront  efté  introduits ,  comment  ils  auront  plaidé, 
parlé  &conuaincu  leurs  aduerfes  parties  ou  leurs  aceufateurs ,  &  com- 
ment ils  auront  efté  louez,  car  la  îoye  eft  encore  plus  grande  babillar- 
de,  quecefte  vieille  Agrypnie, que  les  Poètes  introduifènten  leurs  Co- La  '°yc  eft  la 
medies,fe  réueillant  toufiourselle  mefme,  &femonftrant  toufîours  Einard^dumon. 
prefte  à  recommencer  fes  contes:  voila  pourquoy  ils  retombent  en  ces 
difeours  à  tout  propos  :  car  non  feulement  il  eft  vray  ce  que  l'on  dit  en 
commun  prouerbe, 

Chacun  a  toufîours  du  foin, 

De  pourueoir  à  fon  befoin. 
mais  aufîî  la  ioye  attire  à  foy  la  voix,  &y  même  toufîours  fa  langue,  Exemples  des  a- 
pour  appuyer  &  fortifier  fa  mémoire.  Ainfî  voyons  nous  que  les  raourcux' 
amoureux  paffent  la  plus  part  de  leur  temps  à  redire  quelques  paroles 
qui  leur  renouuellent  &  rafrefehiflent  la  mémoire  de  leurs  amours  :  de 
manière  que  s'ils  ne  peuuenttrouuerperfonneàqui  ils  en  puiffent  con- 
ter, ils  en  deuiferont  pluftoft  auec  des  chofes  qui  n'ont  ny  fens,ny 
ame,  comme celuy  qui  dit, 

O  très-doux  lict,  ô  lampe  tres-heureufe, 

Bacchis  te  tient  pour  deeffe  amoureule^ 
Combien  que,  à  dire  vray ,  le  babillard  eft,  comme  Ton  dit ,  la  ligne  ^"J1  du  ba" 
C  blanche  ou  le  traiâ:  blanc  en  paroles,  c'eft  àdire,quefansdifcretion, 
indifFeremment  il  parle  de  toutes  chofes  :fî eft- ce  pourtant, qu'il  eft 
plus  affectionné  aux  vncs  qu'aux  autres ,  &  de  celles-là  il  fe  doit  retirer 
&  abftenir,pource  que  à  raifondu  plaifîr  qu'il  y  prend, &  du  con- 
tentement qu'il  en  reçoit  ,  il  fe  pourroit  laiffer  emmener  bien    L'ambition  en 
au  loin.  Ils  ont  vne  mefme  inclination  à  deuifer  des  choies  où  ils  biiiaiïe.nde  b*~ 
fe  fèntent  les  plus  expérimentez,  &  plus  excellents  que  les  autres: 
car  chacun  eftant  defîreux  d'honneur ,  &  s'aimant  foy-mefme ,  il 
employé  la  meilleure  part  du  iour  en  cela,  où  il  a  quelque  auance- 
ment,  tachant  à  fe  rendre  toufîours  de  plus  en  plus  excellent, com- 
me en  hiftoires ,  celuy  qui  aura  beaucoup  leu ,  vn  Grammairien 
à  parler  des  règles  de  la  grammaire  ,  vn  qui  aura  beaucoup  veu  & 
hanté  en  beaucoup  de  pays ,  à  faire  toufîours  de  nouueaux  contes: 
**  voila  pourquoy  il  s'en  faut  donner  de  garde ,  car  le  babillard  y  eftat  ac- 
couftumé,  y  court ,  comme  fait  chaque  befte  deproye  à  fon  gibier.  En 
quoy  l'on  peut  recoçmoiftre  l'excellét  naturel  du  Roy  Cy rus,  lequel  ne 

1  r  ■    ?     /  1.*  %      ;         ?,A        .«      Exemple  con- 

prouoquoit  ïamais  les  égaux  d  âge  a  aucun  exercice ,  a  quoy  il  le  lcn  tilt  traire  en  cyms 

le  plus  fort,  mais  toufîours  à  ceux  où  ileftoit  moinsexercé  qu'eux,à  fin  kn'u^ature" 

qu'ilneleur  caufaftaucun  déplaifîr,enemportantleprisdeuant  eux, 

&  que  luy  euftleprofit  d'apprendre  ce  qu'il  fçauoit  moins  bien  faire 

qu'eux.  Mais  vn  babillard  au  contraire  ,  s'il  entend  quelque  chofè  v .     .     •    , 

1  >  1         1  Viue  image  a» 

dont  îlpuiffe  apprédre  ce  qu  il  ne  fçauoit  pas  auparauant,  il  le  repoufTe»  babillard. 
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&  le  rciette ,  ne  pouuant  pas  fouffrir  qu'on  le  paye,  pour  le  taire  vn  pe-  a 

tit,  mais  tournant  tout  alentour,  il  ne  ceflera  iuiqucs  à  ce  qu'il  ait 

fait  tomber  le  difcours  fur  quelques  vieux  contes  qu'il  aura  repaifez 

Exemple  en  vn  mille  fois.   Comme  l'vn  de  nos  Citoyens  ,  auquel  il  eftoit  arriué  de  lire 

nommT^'mo'  deux  ou  trois  hures  d'Ephorus,  rompoitles  oreilles  à  tout  le  monde,  6c 

Sas.Epan""  n'y  auo^  compagnie  ny  feftin  qu'il  ne  fin:  départir  a  force  de  conter  la 

bataille  de  Leu&res ,  &  ce  qui  en  enfuiuit,  de  forte  qu'il  en  fut  furnom- 

mé  Epaminondas  :  toutesfois  c'eft  le  moindre  vice  du  babil ,  &  il  faut 

tafeher  de  mettre  toufiours  ces  grands  caufeursen  de  tels  propos,  car 

par  ce  moyen  leur  langage  fera  moins  fafcheux  ôc  importun ,  quand  il 

débordera  en  termes  de  literature. 

xvii  Autres  re-      Ovtre  cela  il  fera  bon  auiïi  d'accouftumer  telle  forte  de  gens  à  c(- 

niede», comme  Crire  quelque  chofeàpart:  comme  Antipater le Stoïque ne  pouuant, 

d  embefongner         .      -     1    ,.,*n      ,  rr        11    1   ,  l         1  a  vr  B 

les  babillards  à  anili  qu  il  eit  plus  vray-iemblable ,  ou  ne  voulant  conteiter  en  du  pute 

part  eux:  de  leur        n      ^        n  I  1     /^>  1  • 

Sonner  compa-  telte  a  teite ,  alencontre  de  Carneades ,  qui  auecvn  impétueux  torrent 
do'Sl  "ige"  d'éloquence  refutoit  la  fe&e  des  Stoïques ,  répondoit  par  efcrit  au  mef- 
pour  conciutîon  me  Carneades ,  &  empliffoit  les  lmres  de  contredits,  tellement  qu  il  en 

de  bien  confide-  ^  /Il  1  \    1  1 

1er  toujours  il  fut  furnomme  Cakmoboas,  qui  eit  autant  a  dire,  comme,  grand  criard 
«nettre  en  auant,  par  efcrit:  car  ainficefte  façon  de  combattre  àl'ombre,  &  de  deuifer 

eft  conuenable  &  n  C  •  1  f  1  s  -.  j 

profitable  :  &  apart  en  lecret ,  retirant  ces  grands  cauleurs  tous  les  îours  peu  apeu  de 
Joùucn/'Vauoî'r  ^a  foluc  &  multitude  du  peuple ,  les  pourra  à  la  fin  rendre  plus  accofta- 
parié ,  maIS  de  5Jes  ^c plus  tolerables  en  la  fréquentation  :  comme  les  chiens,  après 

s'eftre   teu>    ta-         >t        r       1  /    t  /1  11  r      I        1      n  ri 

mais.  qu  ils  ont  décharge  leur  cholerelurles  baltons  ou  iurles  pierres  qu'on, 

leuraiettez,  en  font  moins  aigres  &  moins  alpres  aux  hommes.  Mais 
fur  tout  il  leur  feroit  expédient  &  profitable,  de  hanter  toufiours  au- 
près de  plus  grands  perlonnages  en  authorité&  en  aage  qu'eux:  car  la 
honte  &  la  crainte  qu'ils  auroient  de  leur  dignité  &:  grauité,les  con-  G 

Iduiroit  par  accouftumance  à  le  taire:  &  parmi  ces  exercices  que  nous 
auonsc.y-deuant  déclarez ,  il  faudra  toufiours  mefler  &  entre-laffer  ceft 
aduis ,  (ijuand  nous  voudrons  dire  quelque  chofe,&  que  quelques  pa- 
roles nous  couleront  en  la  bouche  :  Quel  propos  elt-ce-cy  qui  me  vient 
/  fur  la  langue, &  qui  me  preiîede  le  lailler  fortirîpourquoymalan- 
"j   )   Suc  a*e^e  enuie  de  le  mettre  dehors  ?  Quel  bien  peut-il  aduenir  de  le  di- 
f   re  ?  quel  mai  aduiendroit-il  de  le  taire  ?  pour  ce  que  la  parole  n'eft  pas 
"  comme  vnepefante  charge,  de  laquelle  nous  deuions  tafeher  de  nous 
décharger:  car  elle  demeure  encore  aulïi  bien  après  qu'elle  cit.  dite: 
mais  les  hommes  parlent ,  ou  pour  foy ,  quand  ils  ont  befoin  de 
quelque  chofe,  ou  pour  profiter  à  d'autres  ,  ou  pour  fe  donner  du 
plaifîr  les  vns  aux  autres ,  &c  fe  recréer  de  îoyeux  difcours ,  comme 
delel,  pour  adoucir  le  trauail  des  affaires,  ou  bien  pour  rendre  plus   ® 
fàuoureux  le  repas  où  ils  feront  commis.  Si  donc  le  propos  n'eit  ny 
profitable  à  celuy  qui  le  dit,nyncceffaireà  celuy  qui  l'écoute, ev: s'il 
n'y  a  ny  grâce  ny  plaifir ,  quel  befoin  eft-il  qu'il  foit  dit?  car  on  peut 
aulTi  bien  parler ,  comme  faire  en  vain  &  fans  befoin.  Mais  fur  tout  & 
après  tout,  il  faut  toufiours  auoir  en  main  èc  fouuent  repeter  ce  fage 
mot  de  Simonides.  On  fe  repent  fouuent  d'auoir  parlé  :  de  s'eftre  teu, 
^   aottbkdc sime.-  *amais : & penfer  que l^xerciHTItThôTe de fî grande efficaaTSTdètelle 
aides.  ïorce, qu'elle  vientàchefdetout,attendu  mefmementque  les  hommes 

endurent 
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fi  endurent  de  la  douleur  pour  châtier  la  toux  Se  le  hocquet ,  &  la  tacitur- 
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De  lauarice ,  &:  du  defir  des  richefles. 
s  O  M  M  A I  R  E. 

ILy  a  cxce%  an  monde  qui  trouble  le  repos  de  tefrit,  &  qui  rende 
la  "Vie  miferable 3  ceji  l'auarice  3  contre  laquelle  les  figes  dt  tout  temps, 
ont  fait  de  terribles  inueÛiucs ,  qui  montrent  que  ce  defir  des  richejjes 
eflïabbregé  de  toute  méchanceté,  &  ïégoutde  tous  vices.  Or  com- 
bien que  tout  le  monde  iufqu  aux  plus  auares 3confefjent  aff^  cela  :  toutefois  le 
cœur  humain  ejt  tellement  ami  delà  terre  >  quil  cjt  bcjoin  de  luy  propofer  diuers 
enfeiznemens  pour  l'en  dejlourner,  &  le  faire  ranger  à  des  occupations  plus  di- 
çnes  de  luy,que  le  defir  e£r  l<*  trop  curicuje  recherche  des  chojes  corruptibles.  Ceji  à 
quoy  les  Philofophes  3  qui  ont  traite  de  la  doéîrine  des  mœurs  3fe  font  employé^ 
&  Plutarque  entre  les  autres  3  qui  aprend  ici  en  peu  de  paroles  de  quelles  conjide- 
rations  il  faut  ejire  inftruiél ,  pour  ne  permettre  pas  quvne  telle  pefle  faifijje  nos 
âmes,  &  met  en  auant les  mijeres  de ■/  'auarice  fdont  la  première  ejl ,  qu'au  lieude 
donner  du  contentement  3  elle  met fon  efclaue  en  la  plus  grande  peine  du  monde. 
C  La  deffus  il  entremejle  vne  defeription  de  trois  fortes  d auaricieux  :  les  vns  qui 
défirent  des  chofes  perilleufes  &  des  chofes  rares ,  au  lieu  des  necejjaires  ;  les  au- 
tres qui  ne  dépenfentrien  3ont  beaucoup  3  &  défirent  encore  dauuntage ,  lefquels 
il  dépeint  de  toutes  leurs  couleurs  :  les  troi(iejmes ,  malins  &  deftjjere^.  Cela 
fait3  ildécouure  'une  féconde  mifere  de  l 'auarice ,  c'ejl  qu'elle  tyrannije  fon  ferui- 
tew  „  luj  défendant  d\fer  de  ce  quelle  luy  a  commandé  d'acquérir.  La  troifiefme 
fj}yquclle  luy  fait  ama fer  des  biens  pour  quelque  calomniateur  &  tyran  3  ou  pour 
vn  mefehant  héritier ,  le  naturel  duquel  il  repre fente  au  vif  t_Ayant  puis  après 
conclu  que  les  auaricieux  font  en  effet  mij "érables ,  dautant  que  les  vns  n'vfent 
pas  de  leurs  biens ,  &  les  autres  en  abufent.Ilpropofe  trois  remèdes  contre  ce  mal: 
le  premier  3  que  les  auaricieux  n'ont  pas  d'auantage  fur  ceux  qui  fe  contentent 
decequiefl  nece faire  a  la  nature  :  le  fécond ,  qu'il  ne  faut  pas  ejlimer  heureux 
ceux  qui  ont  vne  grande  prouifion  de  chofes  inutiles  :  le  dernier  3  que  ceji  en  la 
D  vertu  qu'il  fe  faut  fonder 3&  chercher  du  contentement,  comme  on  (j  trouue,non 
point  dans  les  nchejfes. 


1.    La   première 

mifere    de    l'a- 

uaricieux     eft  , 

_nr  qu'au    lieu   d'a- 

'  -heter     la    feli- 


Ippomachvs  maiftre  des  exercices  du  corps ,  oy 
quelqucs-vns  qui  loiioient  vn  homme  grand  &  de  haute ™é  ke^°R]eeÇ^ 
ftature  ,  qui  auoit  les  mains  longues ,  comme  eftant  bien  malheureux  ,  se 

x        1,    r     ■  1  L-  in      I      f   !     au  lieu  delecon- 

.  ^propre pour  ieicnme  des  poines  :  ouybien,  dut  il,  11  iatenter  en  pofe- 

rt  1  •  îi      •  1  I"         !,„.,..      ,^,x.  .1  'Jane beaucoup  de 

couronne  ou  11  le  pris  du  vainqueur  ,  eitoit  pendu  en  lieu  Haut ,  ou  u  biens,  eiieie  met 
le  falluft  prendre  auec  la  main.  C  eft  cela  meime  qu'on  peut  dire  à  ceux  ™  Jks  s"»* 

x  iiij 
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quieftimenttant,&reputentàfigrand  heur,d'auoir  force  belles  ter-  * 
res,force grandes  maifons,&  groffesfommes de  deniers contens  :  ouy 
'  bien,s 'il  falloit  aeheterlafelicité  qui  fuft  à  vendre  :  &  toutefois  vous  en 
1  verrez  plufieurs  qui  aiment  mieux  eftre  riches  &  malheureux,que  bien- 
heureux en  donnant  de  leur  argent  :  mais  le  repos  del'elprit  vuide  de 
tout  ennui,  la  magnanimité  ,1a  confiance,  l'afleurance,  la  fufKiance  ne 

preuue  de  ce  que  s'achètent  point  à  pris  d'argent.  Pour  eftre  riche  on  n'apprend  pas  à  ne 
fepafllonner  point  des  richeiîes,ny  pour  poffeder  beaucoup  de  chofes 
fuperfluës,  on  n'aquiert  pas  le  contentement  de  ne  les  point  defirer. 

Conciafioa.  Dequelautre  mal  donc  eft-ce  que  nous  deliure  la  richefle,  fi  elle  ne 
nous  deliure  point  de  l'auarice  ?  En  beuuant^on  arrefte  la  foif,  en  man- 

Ampiifica:iô  par  géant  on  fe  remplit  :  &  quand  on  dit, 

compat  allons        ^  att-  J  CL 

propres  &  pnfes  A  Hipponax  donnez  vn  veitement , 

îlàXZtT  Car  il  endure  vn  froid  fort  véhément,  B 

qui  Iuy  en  ietteroit  fur  luy  plufieurs ,  il  s'en  fafcheroit  &  les  reietteroit  : 
la  ou  il  n'y  a  quantité  d'or  ny  d'argent  qui  puifTe  efteindre  l'ardeur  du 
defir  des  richeiîes,l'auarice  ne  celle  ny  ne  diminue  point,pour  poirede* 
beaucoup  de  biens. 

ii.  Des  dinerfei      Etoii  peut  dire  à  la  richelTe  ce  que  l'on  diroit  à  vn  Médecin  igno- 

forres    d'auari-  0  t1  1  1  1     J  ■  t  • 

ceux.  rant  &  trompeur  ,  Ta  médecine  augmente  la  maladie  :  car  depuis 

qu'elle  prend  vn  homme,  au  lieu  qu'il  n'auoit  befoin  que  de  pain,  de 
maifon,&  de  couuerture  moyenne ,  &  de  peu  de  viande ,  de  lapremie- 
iii         uiau  revenue,  elle  le  remplit  d'vn  defir  impatient  de  pofTeder  de  l'or,  de 
lieu  des  chofes  l'argent ,  de  l'yuoire ,  des  efmeraudes ,  des  cheuaux  Se  des  chiens,  tranf- 
rem  ks  peùiku.-  portant  ledefir  naturel  des  chofes  ncceiTaires,en  vn  appétit  def-ordon- 
né  des  chofes  perilleufes ,  rares,  &  mal-aifees  à  recouurer  :  car  iamais 
homme  n'eft  pauure  des  chofes  qui  fuffifent  à  la  nature,  ny  iamais  il    C 
n 'emprunte  de  l'argent  à  vlure  pour  acheter  de  la  farine,  ou  du  four- 
mage,  oudupain,oudesoliues  :  mais  l'vn  s'endette  pour  baftir  vne 
maifon  magnifiquerl'autre  pour  acheter  vn  champ  d'oliuiers  qui  ioint 
à  fa  terre ,  ou  bien  des  terres  à  froment ,  ou  des  vignes ,  ou  des  mules  de 
Galatie, 

Ou  des  cheuaux  atteliez  au  tirage, 
Belle  ûmiiùudc.  s'eft  précipité  en  vne  fondrière  de  contrats,  d'vfures,  &  d'hypothè- 
ques :  &c  puis  comme  ceux  qui  boiuent  après  qu'ils  n'ont  plus  de  foif,ou 
qui  mangent  après  qu'ils  n'ont  plus  de  faim,  ils  reuomilTent  tout  ce 
qu'ils  ont  beu,ayans  foif ,  &  tout  ce  qu'ils  ont  mangé,ayans  faim  :  aufîî 
ceux  qui  défirent  les  chofes  inutiles  &  fuperfluës,  ne  retiennent  pas 
».iiy  en  a a;au- celles-là  mefmes  qui  font  neceffaires  :  voila  quels  font  ceux-là.  Mais 
fent^nen',  Tnt  ceux  quine  dépenfent  rien  &  ont  beaucoup ,  &  fi  défirent  encore  da-  ® 
firew0  "ne*  a'  uantage ,  donnent  bien  encore  plus  d'étonnement,à  qui  voudra  fe  rek 
dauantage.        fouuenir  de  cequedifoit  Ariftippus,  que  celuy  qui  mange  beaucoup, 
qui  boit  beaucoup,  &  iamais  nes'emplit ,  s'en  va  aux  Médecins ,  &  leur 
demande  quelle  maladie  c'eft,  &  quelle  indilpofition  ,  &  le  moyen 
qu'il  doit  tenir  pour  s'en  deliurer  :  mais  fi  vn  qui  a  cinq  beaux  licts ,  en 
demande  dix ,  6c  qui  a  dix  tables ,  en  acheté  encore  autres  dix ,  &  qui  a 
beaucoup  de  terres  &pofîeiïions,  &  beaucoup  d'argent,  &  n'en  eft  de 
rien  plus  plein,mais  s'eftend  encore  à  en  pourchafTer  d'autres ,  &  veille 

après, 
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H  après ,  &  de  tout  ne  fè  remplit  iamais ,  ccluy-là  ne  penfe  pas  auoir  be- 

foin  de  Médecin  qui  le  guariffe,  ny  qui  luymonftre  de  quelle  caufe  ce-  simi,iïU(ies     . 
la  luy  adulent.   Et  toutefois  on  pourroitpenfer,  que  de  ceux  qui  ont  môftrcntiamifc- 

f     n        1  •      »  •        1  r  1    1-       1   J     C    C     C  »-i  1  redc  tc"cs  gert*. 

loir,  celuy  qui  n  a  point  beu,  lera  dcliure  de  la  loir  après  qu  il  aura  beu  : 
mais  celuy  qui  boit  toufiours,&:  iamais  ne  celle  d'au  oirfoif,nous  n'efti- 
mons  pas  qu'il  ait  befoin  de  fe  remplir,  mais  plultoft  de  fe  vuider 
&  purger ,  &  fuy  ordonnons  qu'il  rende  gorge,  commue  n'eftant  pas 
trauaillé  d'aucun  défaut,  mais  plurtoft  de  quelque  chaleur  ou  acrimo- 
nie contre  nature  qui  cftenluy.  Aufïï  entre  ceux  qui  acquièrent,  le 
necefïiteux  &:  indigent  ceffera  de  fctrauailler  pour  acquérir, fi  toit  qu'il 
aura  acheté  vne  maifon  ,  ou  qu'il  aura  trouué  vn  threior  ,  &  que 
quelque  ami  l'aura  fecouru  d'aucune  fomme  de  deniers  dont  il  fe 
fera  acquité  cnuers  l'vfuner  :  mais  celuy  qui  en  a  plus  qu'il  ne 
luy  en  faut,  &  en  defire  encore  dauantage,  ce  ne  fera  point  l'or  ny 
l'argent  qui  le  guérira ,  ny  les  cheuaux ,  ny  les  moutons ,  ny  les  bœufs , 
il  a  befoin  de  fe  vuider  &  de  fe  purger  :  car  ce  n'eft  point  pauureté  que 
fa  maladie,  mais  auarice  &  defir  infatiable,pourvn  faux  iugement& 
vne  mauuaife  opinion  qu'il  a  priie  :  laquelle  fi  elle  ne  luy  cft  arrachée 
de  lame,  comme  ce  que  l'on  aûalle  de  trauers,  il  ne  celTera  iamais  de 
fouhaitter  chofes  fuperfluês,  c'eft  à  dire  de  délirer  ce  dont  il  n'a  que 
faire. Quand  le  Médecin  entre  en  la  chambre  d'vn  patient  qu'il  trou- 
ué couché  de  fon  long  dedans  vnlid,  gemiffantcV  ne  voulant  ny  boi- 
re ny  manger,  il  luy  touche  &  tarte  le  pouls,  il  l'interroge,  &  trouue 
qu'il  n'a  point  de  fièvre,  C'eft  maladie  de  i'ame,dift-il,  &  s'en  va.  Aufïî  r       ,  „ 

^  1     r  L  T-    U    r      1        •    Jj'j  J.  Image  de  lauan- 

quand  nous  verrons  vn  homme  qui  ieichelur  le  pied. d  ardeur  d  acque-  ewux  taquin, 
rir ,  qui  pleure  quand  il  luy  faut  dépenfer  vn  denier ,  qui  n'épargne ,  ny 
C  ne  pardonne  à  peine  ny  à  indignité  quelconque  ,  pourueu  qu'il  en 
vienne  du  profit,  encore  qu'il  ait  force maifons,  force  terres,  force 
troupeaux  debeftes,  grand  nombre  d'efclaues  &  d'habillemens,  que 
dirons-nous  quelle  maladie  a  ceffc  homme-là,  finon  vne  pauureté  de 
l'ame  ?  Car  quant  àla  pauureté  de  biens,  vnarni,  comme  dit  Menan-  c      ...... 

1  ^  S        r    r  1      1   •  •  Il       1     11  Sa  maladie  &  nu- 

der,enpeuto;uarir,enluy  railantdu  bien  :  mais  celle  de  lame,  tout  fere  incurable, 
tant  qu'il  y  a  d'hommes  au  monde,  ou  qui  y  ont  iamais  efté,  ne  la  rem- 
pliroient  pas ,  &  pourtant  Solon  a  bien  dit  d'eux, 

Les  hommes  n'ont  fin  quelconque  ny  terme , 

A  leur  defir  d'enrichir,  qui  foit  ferme. 

Car  à  ceux  qui  font  fages,&  ont  vn  iugement  fain,lanature  leur  a  défini 

certaines  bornes  de  richeffes,  qui  font  tracées  iur  vn  certain  cétre,&  fur 

la  circonférence  de  leur  neceiîité:  mais  cela  eft  propre  &  particulier  à 

D  I'auarice,car  c'eft  vn  defir  qui  répugne  à  fon  aiïouuiifement ,  là  où  tous 

les  autres  defirs  y  aident  :  car  iamais  gourmand  ne  s'abftint  d'vn  Naturel  de  teiia- 
bon  morceau  par  gourmandife,  nyyurongnedebon  vinparyuron- ricc' 
gnerie ,  comme  les  auaricieux  s'abftiennent  de  toucher  à l'argent,pour 
leur  auarice  &  conuoitile  d'argent  :  &  toutefois  comment  ne  fe- 
roit-ce  vne  pafiion  furieufe  &  mifcrable  ,  fi  quelqu'vn  s'abftenoit 
de  le  couurir  d'vn  veftement  pource  qu'il  trembleroit  de  froid ,  &c 
de  toucher  à  du  pain  pource  qu'il  mourroitdefaim,  &  aufïî  démet- 
tre la  main  à  fes  biens,  pource  qu'il  les  aimeroic  ?  ce  font  propre- 
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roi  &  mai-hen-  ment  les  maux  que  décrit  Thrafonidcs  en  vne  Comédie ,  A 

SSdS?  £  E"c  ert  chez  moy ,  &  eft  en  ma  puiffance , 

Cdl"  " Thta"  Quand  il  me  plaift  en  prendre  iouïffance,, 

Et  iî  le  veux  autant  comme  fçauroit 
Celuy  qui  plus  follement  aimeroit  : 
Et  toutesfois  ie  n'en  fais  iamais  rien  : 
Mais  en  fermant  &  feellant  tout  très-bien , 
le  conte  à  ceux  qui  mènent  mon  vfure , 
A  mes  fadeurs,  ietrauaille&  procure 
D'en  amaffer  d'autre,  à  mes  créanciers 
Toujours  ie  plaide,  âmes  fèrfs&cenfîers, 
O  Apollon,  vis  tu  iamais  d'enuie 

Qui  le  monftraft  fi  contraire  à  la  vie  !  _ 

de'  ^auark1/"6      Sophocles  enquis  par  quelqu'vn  de  Ces  familiers  ,  s'fl  pouuoit 
quelle tyrannife  Djen  encore  auoir  compagnie  de  femme  :  Dieu  m'en  garde,  dift-il, 
côtraignantd'âc-monami,  i'en  fuis  déformais  libre,  eftant  échappé  delaferuitude  de 
défendant    d'en  tels  furieux  &  forceriez  maiftres,  par  le  bien-fait  de  la  vieillefTe  :  aum* 
uMruu«Paadeni  eft-ce  vne  chofe  honnefte  parmi  les  voluptez,  d'en  quiter  les  defîrs 
fu"  en"fte"re  *luaj11^  &  lapuiiTance,  encore  qu'Alceus  die,  que  iamais  ny  homme 
ny  femme  ne  s'en  peuuentguarantir.  Mais  cela  n'eft  pas  en  l'auarice, 
car  comme  vne  rude  &  mauuaife  maiftrefle ,  elle  contraint  d'acquérir, 
&  défend  de  ioùir  :  elle  en  excite  l'appétit ,  &  en  ofte  le  plaifîr.  S  trato- 
nicus  anciennement fe  mocquoit  delà  fuperfluité  des  Rhodiens,  di- 
fant  qu'ils  baftiffoient  comme  s'ils  euffent  efté  immortels  ,  &  man- 
^o°uTPampbfic.i-  geoient  comme  s'ils  euffent  eu  bien  peu  de  temps  à  viure  :  mais  les  aua- 
«on  <î««ftemi-ricieux  acquièrent  comme  magnifiques,  &dépenfent  comme  mecha- 
niques  :  ils  endurent  les  trauaux  d'acquérir,  &  n'ont  pas  le  plaifîr  d'en 
îouïr.   L'Orateur  Demades  vint  vniour  voir  Phocion,  &  le  trouua  à 
table  ou  il  difnoit,  &  voyant  comme  il  fetraitoit  petitement  &aufte- 
rement ,  il  luy  dift  :  le  m'efbahis  ,  Phocion ,  comme  te  pouuant  pa£- 
fer  d'vn  fi  maigre  difner,tu  prends  la  peine  de  t'entremettre  des  affaires 
publiques.-car  quant  àDemades,il  s'en  mefloit  pour  auoir  de  quoy  four- 
nir à  fon  ventre  :  &  penfant  que  la  ville  d'Athènes  ne  luy  eftoit  pas  vn 
fuftifànt'reuenu  pour  entretenir  fon  intempérance  &  difïblution,  en- 
core tiroit-il  des  viures de  Macédoine  :  &  pourtat  Antipater  vn  iour  le 
voyant  déjà  tout  vieux  &  caffé ,  dift  plaifamment  qu'il  ne  luy  eftoit  de- 
meuré que  le  ventre  &  la  langue,  comme  d'vn  mouton  quia  cftéman- 
yiue  &  vetita-aé  en  vn  facrifice.  Mais  de  toy,  miferable,  qui  eft-ce  qui  ne  s'émer- 

ble  reprehenfion  °    .,,  '  '  ■     r      •  i 

addieiréeài-aua-ueilleroit  ?  comment,  veuquetupeuxainliviuremechaniquement, 
ôc  inhumainement,  fans  donner  rien  à  perfonne  ,  fans  te  monftrer 
honnefte  ny  libéral  à  tes  amis ,  ny  magnifique  enuers  le  public ,  tu  t'af- 
fliges ainfi  durement ,  tu  veilles  les  nuidts  toutes  entières ,  tu  trauailles 
corne  vn  mercenaire  pour  de  l'argent,  tu  careffes  vn  chacun  pour  élire 
jnftitué  héritier,  tu  te  foumetsàtoutle  mondepour  gaigner,  &  fi  tu 
as  vne  fi  orde  taquinerie  de  chicheté  en  toy ,  qu'elle  te  pourroit  difpen- 
viienie  &  ta  .fet  de  rien  faire.  L'on  dit  qu'vn  Bizantin  ayant  furprisvn  adultère  fur 
qumene  de  l'a  le  fait  aucc  fa  femme  qui  eftoit  fort  laide ,  s'efena,  ô  miferable,  quelle 
ncceiiitetecontraignoit  ?  car  le  douaire  a  rorce  Sapragoras  :  mais  toy 

mal- 
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A  malheureux  tu  brouilles  la  chaudière,  &  attifes  le  feu  deflous.  Il  eft  ne- 
ceiTaire  que  les  Roys  amaflent ,  les  gouuerneurs  des  Roys,ceux  qui  veu- 
lent tenir  les  premiers  lieux  &auoir  les  grands  eitats  dans  les  groffes  ci- 
tez, à  tous  ceux-là  il  eft  force  de  faire  amas  de  deniers, dautant  que  pour 
paruenir  à  leur  ambition,  ou  pour  la  pompe,  ou  leur  vaine  gloire,  ils 
Font  des  feftins ,  ils  donnent  à  leurs  fatellites ,  ils  enuoyent  des  prefens, 
ils  entretiennent  des  armées,  ils  achètent  des  efclaues  poureferimerà 
outrance:  mais  toy  tu  te  donnes  tant  d'affaires,  tu  te  tourmentes,  tu 
te  roules  comme  vne  toupie,  pour  viure  la  vie  d'vnc  ouytre  ou  d'vne  a  qui  il  retfem- 
coquille,  tant  tu  es  taquin  &mechanique  :  tu  fupportes  tous  les  tra- 
uaux,  &  ne  prends  plaifir  quelconque,  non  plus  que  l'afne  des  eftuues, 
qui  porte  toufiours  le  bois  &  le  farment  pour  chauffer  les  eftuues,  & 

g  demeure  toufiours  cendreux  &  enfumé,  fans  iamaiseftre  baigné,  laué, 

chauffé,  nynettoyé.  Et  quant  à  ces  reproches-là,  c'eft  à  l'encontredc  j.iiyavneautre 
cefte  miferable  auarice  tacquined'afne  ou  de  fourmis  :  car  il  y  en  a  vne  c°ne  ,da,ia"" 
autre  forte  beftiale&farouche,quicalomnie,quifuppofe  de  faux  tefta-  "crcux  iue  les 

r     C  r  n  precedens. 

mens,  qui  trompe,  &  qui  ie  fourre  par  tout,  &:  le  méfie  de  tout,  qui 
coptefurfesdoigtscombienilyadefesamisencoreviuans,  &  puis  ne 
reçoit  plaifir  quelconque  de  tous  les  biens  qu'elle  amafle  de  tous  coft ez 
par  tant  d'artifices.  Toutainfi  donc  que  nous  auons  en  haine  &  abo-  o^eiie  forted-*- 
mination  les  vipères,  lcsmoufchescantharides,  &lestarantules,plus  p'uirdacftabic!3 
que  les  Ours  ny  les  Lions ,  dautant  qu'elles  tuent  &c  font  mourir  les 
hommes ,  fans  qu'elles  s'en  feruent  après  qu'elles  les  ont  tuez  :  auffi  font 
plus  dignes  d'eftre  haïs  ceux  qui  font  mefehans  par  auarice  &  tacquine- 
rie ,  que  ceux  qui  le  font  par  intempérance  &  diffolution  :  car  ils  oftent 
aux  autres  ce  dont  ils  ne  voudroient  ny  ne  fçauroient  vfer  eux-mefmes: 
C  d'où  vient  que  ceux  là  font  trefues  de  violence  ,  quand  ilsfe  voyenten 
l'abondance  de  toutes  chofes,  pour  fournir  à  leurs  appétits  defordon- 
nez,  comme  reipondit  Demofthenes  à  ceux  qui  eftimoientqueDc- 
mades vouluft déformais  cefTer  d'eftre mefehant  :  C'eft , dift-il, pour-  bie"/"  ««"en 
ce  qu'il  eft  faoul  maintenant,  comme  les  lions  ne  chaffent  plus  la  prove  feux  V1  kJ^r~ 

i,.lr  ..  .  .,  ,  f  I        J       lent  des  affaires 

quand  ils  iont  pleins  :  mais  ceux  qui  s  entremettent  du  gouuernement  Publiq<"*- 
de  la  chofe  publique,  non  pas  pour  aucune  intention  qui  foitnyvtile 
ny  plaifante,  ceux-là  n'ont  iamais  trefue  d'amafler  &  d'acquérir,  ny 
furfeanec  de  mal-faire  :  car  ils  font  toufiours  vuides,  &  ne  feroienc 
pas  contens  quand  ils  auroienttout. 

Mais,  pourra  dire  quelqu'vn,ils  amaifent  &  gardent  pour  leurs  en-  ,  v  Autre  mifere 
fans  ou  pour  leurs  héritiers.  Commcnt,eft-ilvrav-femblableccla,veu  aes  a/uar;e,cux» 
qu  ils  ne  leur  voudroient  pas  rien  donner,  tantqu  ils  lont  en  vie  ?  Ils  beaucoup  de  Pei- 
D  font  donc  comme  les  rats  &  fouris  qui  font  dans  les  minières  où  l'on  àqueiq^e^om. 
fouiHçl'or,  car  ils  mangent  la  mine  d'or,  &  on  n'en  peut  rien  tirer,  fi-  ^TV^mef-' 
non  après  qu'ils  font  morts,  &  que  l'on  en  fait  anatomie.  Mais  pour-  chatotheriticr- 
quoy  cft-ce  qu'ils  veulent  ainfi  garder  beaucoup  d'argent  &  de  crandes 
racultezàleursenfans,  ou àleursfuccelTeurs cohéritiers?  afin, iecroy.  similitude  Pr<?- 
que  ces  enfans&  ces  heritiers-là  les  gardent  aufliencores  à  d'autres,  &  Freaccb' 
ainfi  de  main  en  main ,  comme  les  canaux  par  où  l'on  fait  venir  l'eau  en 
vnetuillerie,  quine  retiennent  rien  de  l'eau  coulante  pour  eux,  mais 
la  tranfmettent  &  enuoyent  toute ,  chacun  à  (on  prochain  voifin ,  iuf 
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ques  à  ce  qu'il  vient  de  dehors  vn  calomniateur,  ou  tyran ,  qui  deftrui-   A 
iànt  ce  dépositaire  gardien ,  &  le  quaffant ,  deriue  &  deftourne  le  cours 
de  cette  nchelîe  ailleurs  :  ou  bieniufquesàce  qu'il  en  vient  vn,  le  plus 
mefehant  de  toute  la  race,  qui  mange  tout  ce  que  les  autres  auront 
amalfé  &  gardé.  Car  non  feulement , 

Toufiours  en  tout  des  efclaues  mal-nez 
Les  enfans  font  mal  conditionnez , 
„  ,  f    .    comme difoitEuripides:  mais  auiTi  deschichesauaricieux,  font  difïb- 

Qoels  {ont  les  I  * 

cnfinsdesanan-lUs&defordonnez:ainliquediltvn  îour  Diogenes,en  le  mocquant, 

cieux  >  &  J  quoy    _     ...         «     .  .  ni  1/211»  \i 

ils  reffcmbienc.  QluI  valoit  mieux  eitre  le  mouton  que  le  fils  d  vn  Meganen  :  car  en 
ce  qu'il  femble  qu'ils  les  inftruifent s  ils  les  gaftent&  les  corrompent, 
en  leur  entant  leur  chicheté  &  auarice  méchanique ,  comme  s'ils  ballif- 
loient  en  eux,vnc  forte  place,  pour  feuremet  garder  leur  hoirie  &  fuc- 
ceiTion.  Car  quels  auertilTemens  &  enfeignemens  font-ce  qu'ils  leur  B 
donnent?  Gaigncz,  épargnez, &penfez que  l'on  fera  autant  de  cas  de 
vous,  comme  vous  aurez  de  bien  vaillant:  Car  cela  n'eft  pas  inftruire 
vn  enfant ,  mais  l'eftrelTir  &  le  couldre  comme  vne  bougette  ou  vne 
bourle,  afin  qu'il  puilTe  bien  tenir  ce  que  l'on  iette  dedansrexcepté  qu'il 
y  a  différence ,  par  ce  que  la  bourfe  deuient  £ile,&  orde ,  &  de  mauuaile 

«acmS'reï  odeurquand  on  a  mis  de  l'argent  dedans  :  mais  les  enfans  des  auari- 

fe««4e  gens.  cjcux }  auant  qu'ils  ayent  receu  de  leurs  pères  &  mercs  la  richefîe,  font 
déjà  tous  remplis  du  defir  de  l'or  qu'ils  tiennent  d'eux ,  aulTi  leur  ren- 
dent-ils vn  digne  falaire  de  leur  apprentiifage ,  en  ce  qu'ils  ne  les  ai- 
ment pas  tant,  pour  ce  qu'ils  font  certains  d'amender  beaucoup  d'eux  , 
qu'ils  les  hay  lient,  pour  ce  qu'ils  ne  le  tiennentpas  encore  :  car  ayans 
ciléainfi nourris,  fans  auoir  appris  à eftimer  autre  chofe  que  les  biens 
&  les  richeiTcs,  &  nefe  propoièr  autre  but  à  leur  vie,  finondebeau-  C 
coup  amaiTer,  &  beaucoup  pofleder,  ils  reputent  que  la  vie  de  leurs 
pères  &  mères  empefehent  la  leur ,  &  qu'autant  de  temps  qu'il  s'adiou- 

Pères  «,«»«««  î^e  à  leur  vieillelïe,autant  s'en ofte-il  àleur  propre  ieunelîe.C'eft  pour- 

laUfscz  piE  leurs  '  IL  i 

enùn*.  quoy  pendant  que  leurs  pères  viuent  encores ,  ils  dérobent  lecrette- 

ment  vn  peu  de  la  volupté ,  &  iouïiTent  aucunement  du  plaifir  de  don- 
ner, leur  iemblant  que  c'eftdel'autruy  qu'ils  donnent  à"  leurs  amis,  & 
qu'ils  dépenfent  à  leur  plaifirs,  quand  ilspcuuent  tirer  quelque  choie 
de  deiTous  l'aile  de  leurs  pères, &allans  ouïr  les  leçonsjilsaprenentquel- 

«ExeremuezeftrS-  ir  •  11  r         J    1  »i       ■  s  • 

ge»  où  tombent  que  chole,mais  quand  après  le  treipas  de  leurs  pei'es,ils  viennent  a auoir 
les  clefs  des  bufets,  ils  prennent  toute  vne  autre  façon  de  viure  ,  vn  vi- 
fàge  refrongné ,  qui  ne  rit  iamais ,  auftere ,  mal  gracieux  &  mal  acoin- 
table.  Il  n'eit  plus  queftion  de  s'huiler,  deiouéràlapaume,  deluicler, 
d'aller  ouïr  lesPhilofophes  au  parc  de  1'  Academie,ou  en  celui  duLycée,  D 
mais  d'interroger  des  leruiteurs ,  de  regarder  des  papiers ,  de  difputer 
auec  des receueurs&  des  créanciers,  eftrefi  afpres  à  la  befongne  &  au 
foin  des  afaires,que  l'on  en  perd  le  dilner,&  on  n'entre  point  aux  bains 
pour  s  eftuuer  auant  fouper,  qu'il  ne  foit  nuict  toute  noire  :  les  exerci- 
ces de  la  perfonne  où  il  auoit  efté  nourri,  fe  baigner  en  lariuierede 
Dirce,  tout  cela  eft  mis  en  arrière  :  voire  que  fi  quelqu'vn  luy  dit, 
Voulez  vous  pas  aller  ouïr  la  harangue  d'vn  tel  Philofophe?  Comment 
yirois-ie,  refpondra-il  :  ien'aypas  le  loifir  depuis  que  mon  père  eli 

mort. 


les   enfant     des 

auancieux 
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a  mort.  O  miferable ,  que  t'a-il  laifTé  qui  vaille  ce  qu'il  t'a  ofté ,  c'cfl  à  fça- 
uoir  le  repos  &  la  liberté  ?  Mais  ce  n'eft  pas  tant  luy,  comme  c'cft  fa  ri- 
cheffe refpanduë  à  Tentour  de  toy  qui  te  domine,  <k  te  tient  le  pied  fur 
la  o-orge ,  comme  cette  femme  que  difoit  Hefiodc , 

Que  l'homme  ardent  fans  torche  ny  tifon,  au  roëme  intîtoJ 

? —         1  r  J  1  o         T  Ic.Lcsœuuies. 

Auant  le  temps  le  rend  vieil  &  gnlon , 
apportant  comme  des  rides  &  des  cheueux  blancs  à  fon  ame,auant  qu'il 
enfoit  temps,  les foucis,lestrauaux& ennuis  de  l'auarice,  qui  fiiffo" 
quent&amortifTent  toute  la  gentillette,  la  gayeté,  l'honnefteté  &  la 
courtoifiequi  y  deufleftrc. 

Mais  quoy,diraquelqu'vn,  n'en  voyez  vous  pas  quclques-vns  qui  *  ConeMSdece 
vfent  largement  &  libéralement  de  leurs  biens  ?  mais  nous  luy  refpon-  mifete  desauati- 
drons ,  n'oyez  vous  pas  Ariftote  qui  dit,  que  les  vns  n'en  vfent  point,&  "™Vft«|5S 

B  les  autres  en  abufent,  là  où  il  ne  faut  ny  l'vn  ny  l'autre  :  car  la  nchcife  ne  '^^"'^^ 
fait  à  ceux-là  ny  profit  ny  honneur ,  &  àceux-cy,  elle  apporte  honte  & 
dommage.  Maisconfïderonsvn  petit  quel  eft  l'vfage  de  ces  richefTes 
que  l'on  eftime  tant,  n'eft-ce  pas  pour  auoirles  chofes  qui  font  necef- 
fàires  à  la  nature  ?  ceux  donc  qui  font  bien  riches,  n'ont  rien  dauantage 
que  ceux  qui  ont  de  quoy  médiocrement  :  &  eft  la  richeffe ,  comme  di- 
foit Theophrafte ,  telle  que  l'on  ne  la  deuil  pas  dérober  à  la  vérité ,  ny 
en  faire  fi  grand  cas ,  s'il  eftainfique  Callias  le  plus  riche  homme  d'A- 
thènes ,  &  Ifmenias  le  plus  opulent  de  Thebes,  vfoient  de  mefmes  cho- 
fes  que  faifoient  Socrates  &  Èpaminondas. 

C  ARainfi  comme  Agathon  renuoya les  fluftesaufeftin  des  Dames,  n.  tepr^mierre- 
cftimant  qu'à  celuy  des  hommes  fuffifoient  les  propos  &difcours  des  c.ce,eft  de  bannît 
afliftansrainfipournez-vousreietterlesli&sde  pourpre,  &  les  tables  \",t°kroZTX 

c  fomptueufes ,  &  toutes  autres  chofes  fuperfluës ,  voyans  que  les  riches  ^ïmeîhVr S 
vfent  demefmeschofes  que  font  les  pauures,  que  font  les  pau- 

,    ,  J    1    •  rT         •  ures,  lffquds  ont 

Le  labourage  on  ne  aelailieroit,  cômeeuxiescho- 

Et  la  charrue  auffi  ne  cefTeroit:  '  ÇZ^lKiU* 

mais  bien  les  orfèvres,  les  graueurs,  les  parfumeurs  &les  cuifiniers  fe- 
roient  chaffez ,  quand  on  feroit  vn  fobre  &  honnefte  banniffement  de 
toutes  les  chofes  inutiles:  &  s'il  eftainfi  que  les  chofes  requifes  à  la  natu- 
re foient  communes  &  aux  riches  &  à  ceux  qui  ne  font  pas  riches,  &  que 
la  richeffe  fe  magnifie,  &  fe  vante  des  chofes  feulement  fuperfluës,  & 
qu'à  bon  droit  on  a  loué  ScopasleTheffalien,  de  ce  qu'eftant  requis  de  ^ 

donner  quelques  vtcnfiles  de  fa  maifon,  comme  luy  eftant  fuperfluës  Scopascoauci'a- 

11/"*  1  r*  »      f\  1*1  n-jrn-e 

&  inutiles ,  il  refpondit ,  Et  c  eft  en  quoy  on  nous  repute  bien-heureux 
&  bien  fortunez,  qu'en  ces  chofes  là  fuperfluës,non  pas  pour  les  autres 
_  qui  font  necefTaires:  s'il  eft  ainfi,dif-ie,  voyez  que  ce  ne  foitla  pompe, 
l'apparence  &  les  ieux  de  baftellerie  que  l'on  iouë ,  en  faifant  tan  t  de  cas 
des  richefTes ,  &  non  pas  la  necefïité  de  la  vie.La  procefTion  &  folemni- 
té  des  Bacchanales  qui  fe  fait  en  noftre  pays,  fe  faifoit  anciennement 
fort  fimplement  &  îoyeufement  :  on  y  portoit  vne  cruchée  de  vin ,  vn 
cep  devigne,&puisquelqu'vny  trainoitvnbouc,  vn  autre  y  portoit 
vnccorbeille  pleine  de  figues  feiches,  puis  après  tout,  onyportoit 
vn  Phallus,  qui  eft  la  femblance  delà  nature  d'vn  homme  :  mais 
maintenant  tout  cela  y  eft  obfcurcy  &  négligé ,  tant  on  y  porte 
Tome    I.  y 
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de  vaifTelle  d'or  &  d'argent ,  d'habits  fomptueux ,  tant  de  chariots trai-  A 

nez  par  de  beaux  roufïins,tant  de  mafques:  &  ainfi  ce  qui  eft  vtile  &  ne» 

cefTaire en  larichefTe,  eft  offufqué  &  comblé  par  ce  qui  eft  fuperflu  ôc 

irrutile. 

icmedéS deÏT-e      M  a  i  s  nous  autres  pour  la  plufpart,reffemblons  à  Telemachus ,  1c- 

fiimcr  pas  heu  qUel  par  faute  d'experience,ou  bien  pluftoft  à  faute  de  iugement,ayanc 

om  Tne  grande  veu  lamaifon  de  Neftor ,  où  il  y  auoit  des  lifts,  des  tables,  des  habille- 

prouifion  de  cho-  I     1  • /-f      •  1     1  •  L  •  L  I 

fes  inutiles,  non  mens,de  la  tapmene ,  de  bon  vin ,  ne  îugea  point  bien-heureux  le  mai- 
ne'felucm  q*  Idè  &re  ^c  cette  maifon  qui  auoit  fi  bonne  prouifion  de  chofes  vtiles  &  ne- 
vainc  ofteiuaiion  cefTaircs  :  mais  chez  Menelaùs  ayant  veu  force  yuoire ,  force  or  &  ar- 
gent ,  il  en  fut  tout  raui  en  eeftafe  d'admiration ,  &  dift , 
Odyir. }  &  4.  Tel  au  dedans  eft  le  palais  doré 

DelupiterauhautCielazuré,  « 

Tant  icy  a  d'infinie  opulence, 

Raui  ie  fuis  de  la  feule  apparence: 
higemem  des  lié  Mais  Socrates  ou  bien  Diogenes  euffent  dit ,  Il  y  a  icy  tant  de  chofes 

mesdiuifeendcux  ..  r        .  ..  ç    8  u  •      l> 

prcfciues  ious  ref  maiheureuies ,  inutiles ,  toiles  ôc  vaines ,  que  le  me  ris  d  en  voir  1  appa- 
maSlSqûeiqueV  rence.  Que  dis-tu ,  pauure  fot  ?  là  où  tu  deuois  ofter  à  ta  femme  la  pour- 


vns  en  petit  nom 


»o«ate$n  Pre  >  & tous  ^es  l°yaux  &  aftiquets ,  afin  qu'elle  ne  fuft  plus  defireufe  des 
Diogene».        délices  &  fuperfluitez  eftrangeres,  tu  vais  au  contraire  embellir  &  or- 
ner ta  maifon,  comme  vn  théâtre  ou  vn  efchaffaut  à  iouèr  des  ieux, 
pour  ceux  qui  y  entrent  :  Voila  en  quoy  gift  la  béatitude  &  la  félicité  de 
la  richelTc,  à  en  faire  mon ftre,  deuant  ceux  qui  la  regardent,  ôc  en  vont 
lc^i7jSZ  faire  leurs  comtes ,  où  ce  n'eft  rien  du  tout, 
en  cela  qo'ii  faut      M  a  I  s  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  tempérance  ,  de  la  Philofô- 

oppofer  les  biens     .  !..  ■  rf  1        r\-  il 

dei'amcàfçauonnhie    de  la  croyance  &  de  la  cognomanec  des  Dieux,  telle  qu'il  ap- 

la  pieté  &  la  ver- r  .  .11/"-  v  11    '  r  r 

tu,  &  leur  drou  partient,  en  corequ  elle  loitincognue  a  tous  autres,  elle  a  touliours  la 
c^dc\^SL^m^K»^^^cn^cur?roTK»^ont  elleefclaire  lame,  toufiours  ac- 
quinç  finu  ^compaenéed'vneioyequiiamaisnel'abandonne.deiouïrdefonbien» 

tien  a  eduy  qui  I     D  i      r        I  ,.,r    ,     .  '  _,.  .  * 

les  poitede ,  finon  foit  que  quelqu'vn  le  lçache ,  ou  qu  il  loit  incognu  aux  Dieux  ôc  a  tous 

pouraccroiftrefon  |       .    *         i         »T-1  »    il  J     1  J1  ■    >  e    L  '    1        r  ■ 

intempérance  &  les  nommes.  Voila  que  c  eltde  la  vertu,  de  la  vente  ôc  beauté  des  icien- 
io^u"JnJtay  ces,  comme  de  la  Géométrie,  &  de  l'Aftrologie,  à  quoy  il  ne  faut  pas 
comparer  les  bagues,  les  carquans&  les  colliers  de  larichefTe,  qui  ne 
font  que  des  fpec-tacles  ôc  paremens  de  femmelettes.  S'il  n'y  a  perfonne 
qui  la  contemple  &  qui  la  regarde,  larichefTe  à  la  vérité  eft  aueugle,  ôc 
ne  rend  point  de  clarté.  Car  fi  l'homme  riche  mange  à  part  auec  fa  fem- 
me ÔC  quelques-vns  de  fes  familiers ,  il  ne  fe  trauaillera  point  d'auoir  des 
mets  exquis,  vne  table  friande, ny  delà  vaifTelle dorée,  maisfe  feruira 
de  la  première  trouuée  :  fa  femme  ne  fera  point  parée  de  ioyaux  d'or  ny 
de  robbe  de  pourpre,  mais  en  fonfimpleacouftrement  auprès  deluy. 
Et  quand  il  fait  vn  feftin,c'eftà  dire  quand  le  théâtre,  la  pompe,  le 
fpe&acle's'aiTemble,  c'eft  alors,  que  les  ieux  de  larichefTefeioiient  , 
alors  on  tire  des  nauires  les  beaux  flafeons,  on  met  en  auant  les  riches 
tables ,  on  acouftre  les  lampes  d'argent ,  on  fait  écurer  les  couppes ,  on 
change  les  efchanfons,  onreuefttoutle  monde, on  remue  toutes  cho* 
fes,  l'or,  l'argent,  les  pierres  precieufes,  bref  on  déclare  Amplement 
que  l'on  eft  riche  :  mais  encore  que  le  riche  fbupaft  feul,  ilauroitbe- 
foin  de  tempérance  ôc  de  contentement. 
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DE  L'AMOVR  ET  CHARITE: 

naturelle  des  pères  ôc  mères  enuers 
leurs  enfans. 

S  O  MM  AIRE. 

VEL  QV' VN  a  Jugement  dit  y  que  bannir  l'amitié  d'entre  les 
hommes ,  ce  feroit  faire  autant  de  mal  que  de  les  priuer  de  la  lumiè- 
re &  chaleur  du  Soleil.  Cela  efiant  njraj  en  tout  le  cours  de  la  'vie, 
&  pour  la  conjeruation  de  tous  les  ejlats ,  non  fans  caufe ,  la  nature 
en  a  tetté  la  femence  en  la  génération  £7  nourriture  de  la  lignée }  dont  elle-mefme 
tnonjbre  de  beaux  tefmoignages  dans  les  befles  brutes, pourtant  mieux  nouséchau- 
feranofire  deueir.  Doncques  pour  voir  fleurir  &  fructifier  au  monde  cejte  pre- 
cteufe  graine  d'  amitié,il  faut  commencer  par  l'amour  &■  charité  naturelle  des  pè- 
res' &  mères  enuers  leurs  enfans  :  car  cela  efiant  bien  maintenu,  il  en  proment 
ime  infinité  de  contentemens ,  qui  foulagent  beaucoup  les  incommodité^  de  nojlre 
njie.  Plutarque  entrant  en  cette  matière ,  monfire  en  gênerai  que  les  hommes  ap- 
prennent en  lefchole  des  befles  de  quelle  ajfeéïion  ils  dotuent  engendrer,  nourrir  & 
eleuer  leur  enfans ,  deduifant  puis  a[res  cela  plus  par  le  menu }  &  l' enrichi  fiant 
de  diuers  exemples.  Mau  pour  ne  faire  penfer  qu'il  haufiafl  les  befles  brutes  par 
dejjus  l'homme  &  U  femme ,  il  remarque  fort  bien  la  différence  des  amitié^ ,  dif 
C  court  en  beaux  termes  fur  la  génération  &  nourriture  des  enfans:  &  enpaffant, 
reprefente  la  mifierable  entrée  de  l'homme  en  cette  courfe  terrienne.    Cela  fait  il 
prouue  que  la  nourriture  des  enfans  n'a  pour  but  finon  l'amitié  des  pères  &  meres^ 
defcouure  la  four  ce  de  cette  affection ,  (*r  monfire  pour  la  fin  >  que  le  vicefurue- 
nant&  méfié  parmi ,  ne  la  peut  pas  abolir  du  tout. 

E  qui  fit  que  les  Grecs  premièrement  fè  remi- 1.  Que  Chômes 
rent  de  leurs  differens,à  des  iuges  étrangers,  &  SE**»^ 
introduiiirent  en  leurs  pays  des  iueemens  fo_ftesl-,n'tcsi>com" 

r       \        \     rc  i  S  me  ils  le  doiuenc 

rains ,  rut  la  demance  qu'ils  eurent  de  la  iuftice  mar,er  >  comme 

Ij  n  i     •     n  •  ^s    doiuent   cn- 

esvns  des  autres,  comme  eitant  la  mince  vnegen.kc-r.noumr, 

chofe  neceflaireàla  vie  humaine ,  mais  qui  ne  enfkns" & Po«! 

croiflbitpas  chez  eux.N'en  eft-il  point  ainfi  de  ^yJz'à  vm'kÏ 

quelques  queihons  de  Philoiophie,lefquelles le  cfch°le- 

r\\    tri  11  •    /    i  '•  Rai*on' 

ces  Philoiophes,  pour  la  diuerlite  d'opinions 
qui  eft  entr'eux,euoquent  à  la  nature  des  befles 
brutes ,  comme  à  vne  ville  eftrangere ,  &  en  remettent  la  decifîon  &  le 
iugement  à  leurs  pallions  &  affedions  naturelles ,  comme  n'eftans 
point  fuiettesàaucunefureur,nycorruption,nyconcuiiiomOu  bien,  lt 
eil-ce  point  vn  commun  reproche  à  la  malice  des  hommes,  qu'il  faille 
que  nouseftans  en  différent  des  plus  grandes  &plus  necefîaires  cho- 
fes  de  la  vie  humaine,  allions  chercher  au  naturel  des  cheuaux,  des 

y  "' 


255         De  l'amour  Se  charité  naturelle. 

chiens  &  des  oy  féaux ,  comment  nous  nous  deuons  marier ,  comment  ^ 
nous deuons engendrer,  &  comment  nous  deuons  nourrir  &  eleuer 
nos  enfans?  &  comme  fi  la  nature  n'en  auoit  imprimé  aucun  indice 
cnnous-mefmes,  alléguer  les  moeurs  &  les  affections  des  beftes  brutes, 
&  les  produire  en  témoignage,  pour  monftrer  le  desbordement  & 
dérèglement  de  la  vie  des  nommes,  qui  dés  le  commencement  &  à  la 
première  entrée,fc  font  embrouillez  &confondus:car  la  nature  retient 
&  garde  mieux  en  ces  beftes  brutes  ce  qui  luy  eft  propre ,  fîmple  &  en- 
tier, fans  le  corrompre  ny  altérer  d'aucun  meilange  eftranger  :  là  ou 
au  contraire,  il  femble  que  les  hommes  en  ont  fait  comme  les  parfu- 
meurs font  de  l'huile  :  par  accouftumance  &par  le  difeours  de  leurs 
raifonSjilsyontmeflé  tant  d'opinions  &tant  d'auis  adiouftez  de  de- 
hors, qu'elle  en  eft  deuenue  variable  &  particulière  à  chacun,  &  n'a 
ce  qui  dt  k  plus  point  retenu  ce  qui  luy  eftoit  propre  &  particulier.  Et  nous  ne  deuons  ^ 

elojgnc  delhô-   r  M  /  1 ri  f  oïl  i 

me,  eft  le  mom»  pas  trouuer  eltrange  lues  beltes  brutes  iuiuent  mieux  &  de  plus  près  la 
nature ,  que  ne  font  pas  les  raifonnables ,  car  les  plantes  mefmes  la  fui- 
uét  encore  mieux  que  les  beftes,quoy  que  la  nature  ne  leur  ait  donné  ny 
imagination,nyarTeâ:ion  ou  inclination  aucuncraulTi  n'ont  ellespoint 
de  defir  ny  d'appétit  quelconque ,  qui  branile,ny  foire  hors  de  leur  na- 
turel, mais  demeurent  &  font  arreftées,  comme  fi  elles  eftoient  atta- 
chées aux  ceps  en  quelque  prifon,  cheminanstoufiourspar  vnmefme 
Combien  que  les  chemin,à  fçauoir  celuy  auquel  la  nature  les  conduit. Et  quât  aux  beftes 
nayent  difeours  brutes ,  cllesn'ont  pas  ny  beaucoup  de  difeours  de  raifon  quiadoucit 
?eendTm°ét  à^om-'  les  mœurs ,  ny  beaucoup  de  fubtilité  d'entendement ,  ny  fort  grand 
para.fon  des  hô-  j^  jr  <j  liberté ,  mais  bien  ont  elles  des  inftincts ,  inclinations  &  appe- 

mes:ellcs  s  eioi-  '  *  fr 

gnetu  moms  de  tits  non  régis  par  la  raifon ,  fuiuant  lelqucls  elles  s'en  vont  quelquefois 

la  nature  qu'eux.  ,  "^    i     ■  ^  o    1^  •  r        r         \  s* 

au  haut  &  au  loin ,  &  courent  ça  &  la ,  mais  non  pas  toutefois  tort  loin:  **» 
ne  plus  ne  moins  que  la  nauire  qui  eft  à  l'anchre  ôiàla  rade,branfle  bien, 
mais  elle  ne  court  pas  fortune  :  aufli  elles  ne  s'éloignent  pas  gueres  de 
la  nature,&  pourtant  elles  monftrent  la  droite  voye,comme  en  chemi- 
nant fous  le  mors  &  la  bride:  làoùlaraifonmaiftreire,  &qui  faitàfon 
plaifir  en  l'homme,  trouuant  tantoft  vne  diuerfion,tantoft  vne  autre, 
&  toufiours  quelque  nouueauté ,  n'y  laifle  aucune  apparente  ny  mani- 
fefte  trace  de  la  nature, 
ii.  ce  que  les      Voyez  premièrement  les  mariages  des  beftes  comment  elles  lui- 

conionctions    8c  ,     f  111  r   C  •  i 

pnuautez  des  be^  uent  en  cela  lanature.  En  premierlieu,  elles  ne  leloucient  point  des 

ftes  doiucnt  ap •  ï     •  •  tr  r  ■  C 

prendre  aux  pe-  loix  qui  puiiiflent  ceux  qui  ne  le  marient  point ,  ou  qui  le  marient  trop 
2J3 """' &  tard,  comme  font  les  citoyens  de  Lycurgus  &  de  Solon,  ny  ne  crai- 
gnent point  les  infamies  de  ceux  qui  n'ont  point  d'enfans,  ny  ne  pour- 
fuiuét  aulTi  point  les  honneurs  &:  prerogatmes  de  ceux  qui  en  ont  trois:  % 
comme  plulieurs  Romains  fe  marient ,  prennent  femmes  &  engendrer 
des  enfans, non  pas  afin  qu'ils  ayét  des  heritiers,mais  afin  qu'eux-mêmes 
Beaudifcours  de  puiflent  eftre  inftituez  heritiers:&  puis  le  malle  fe  méfie  auec  fa  femelle, 
la  pnnauté  &  cô-  non  point  en  tout  temps ,  dautant  que  la  fin  de  cette  conion£tion& 

lonclion  des  bc-  l  i     *  1  _  . 

ftes  condamnant  mixtion  n'eft  point  la  volupté,  mais  la  génération  des  enfans  :  a  l'occa- 

îufinies      confn      r  .  r       ï  •  l  1  •  \ 

fionsdEs  kfquei  lion  de  quoy  lur  la  prime-vere ,  J  ors  que  les  gracieux  vents  propres  a  en- 

i"hom^esUrc  '  gendrer  foufpirent  &  que  la  température  de  l'air  eft  fort  à  propos 

pourles  femelles,  elles  s'approchent  du  malle  toute  priuées  &  pouilées 

de 
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/\  de  fon  propre  defir ,  fe  rendant  agréable  à  fa  partie ,  tant  pour  la  dou- 
ce fenteur  de  fa  chair,  que  pour  le  propre  &  particulier  ornement  de 
fon  corps ,  eftant  tout  plein  de  rofée  &  de  verdure ,  toute  nette  &  pure.* 
puis  quand  elle  s'apperçoit  d'eftre  enceinte  ,  elle  fe  retire  honnefte- 
ment ,  &  s'en  va  penfer  6V:  prouuoir  à  ce  qui  eft  neceflaire,  tant  pour  fon 
accouchement,  que  pour  la  nourriture  &  traitement  du  petit  qu'elle 
fera  :  &  certes  il  n'eft  pas  pofTible  de  bien  exprimer  dignement  &  dé- 
duire fufHfamment  les  chofes  qu'elles  font,  fînon  que  tout  fe  fait  auec 
vn  grand  amour  &  dile&ion  enuers  leurs  petits,  en  preuoyance,  en 
patience ,  &  en  tolérance  de  tous  les  trauaux.  Mais  nous  appelions  l'a- 
beille iage,  &  la  célébrons  comme  celle  qui  produit  le  miel ,  en  flattant 
ainfi  la  douceur,  qui  nous  agrée,  &  nous  chatouille  fur  la  langue,  &: 
cependant  nous  laiffons  derrière  la  fageiTecx:  l'artifice  des  autres  ani- 
maux, tant  en  la  production  de  leurs  petits, qu'en  leur  nourriture: 
comme  tout  premièrement  l'oifeau  de  mer,  que  l'on  nomme  Alcyo-Dc  î-Aicyone. 
ne,  laquelle  fe  fentantpleine,  compofe  fon  nid,  amaffant  les  arreftes 
du  poiiTon  que  l'on  appelle  l'aiguille  de  mer,  &  les  entre-laflant  l'vne 
parmi  l'autre ,  &  tifTant  au  long  les  vnes  auec  les  autre*  en  forme  ronde 
&  longue,  comme  eft  vn  filé  de  pefcheur,  &  l'ayant  bien  diligemment 
lié  &  fortifié  par  la  liaifon&  fermeté  de  ces  arreftes,  elle  le  va  expofer 
au  battement  du  flot  de  la  mer,  afin  qu'eftant  battu  tout  bellement ,  & 
preffé,  la  tiffeure  delà  furface  en  foit  plus  dure  &  plus  folide,  comme 
il  fe  fait,  canldeuientfiferme,  que  l'on  ne  le  fçauroit  fendre  auec  fer 
ny  auec  pierre  :  &  ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'admiration,  l'ouuertii- 
re&l'emboucheure  de  ce  nid,  eft  il  proprement  compofée  à  la  mefurc 
du  corps  de  l'Alcy  one,que  nul  autre  ny  plus  grand  ny  plus  petit  oifeau 
^  n'y  peut  entrer,  non  pas  la  mer  mefmc ,  comme  l'on  dit,ny  la  moindre 

chofe  du  monde. Mais  cette  charité  fe  monftre  encore  dauantage  dans *•  d«  chiens  de 
les  chiens  de  mer ,  lefqucls  font  leurs  petits  tous  vifs  au  dedans  de  leur 
ventre,  &  leur  donner  moyen  d'en  fortir,&  d'aller  courir  pour  trouuer 
àfe  paiftre,&  puis  derechef  les  reçoiuétjles  enuelopent  &  mettent  cou- 
cher dedans  leurs  matrices.  Et  l'Ourfe  qui  eft  l'vne  des  plus  fàuuages  &  Derourfe. 
plus  farouches  beftes  du  monde,  enfante  fes  petits  fans  forme  ny  figu- 
re de  membres  quelconques,  mais  elle  les  forme  auec  fa  langue,  ne  plus 
ne  moins  qu'auec  vn  cifeau  ou  autre  outil,  tellement  qu'elle  n'enfante 
pas  feulement  fes  petits  hors  de  fon  ventre,  mais  elle  les  taille,  &  leur 
donne  la  forme  :  &  le  lion  que  décrit  Homère , 

Lequel  menant  fes  petitsà la  proye  î][ii-  l7> 

Par  la  foreft ,  rencontre  emmi  fa  voye 
D  Quelques  veneurs,  &c  alors  furieux 

Il  couure  tout  des  paupières  fes  yeux. 
ne  vous  eft-il  pas  auis ,  qu'il  femble  qu'il  veuille  faire  compofîtion  auec 
les  veneurs ,  pour  fauuer  la  vie  à  fes  petits  ?  L'amour  &  la  charité  enuers 
les  petits,rend  hardis  les  animaux  qui  de  leur  nature  font  couards, &  di- 
ligens ceux  qui  font  pareiTeux,  &  efpargnans  ceux  qui  d'eux  mcfmes 
font  goulus.  Et  comme  l'oifeau  que  décrit  Homère, 

Qui  en  fon  nid  porte  à  fa  geniture  îiiad.  7. 

Ce  peu  qu'il  peut  recouurer  de  pafture , 

y  "j 


B 


258         De  l'amour  &  charité  naturelle. 

Et  eft  content  foy-mefmemal-traitter,  /^ 

Pour  fes  petits  grafTement  fuftenter. 
Car  de  fa  difette  il  nourrit  fes  petits,  ôc  retient  auecfon  bec,  enle  fer- 
rant, la  becquée  qu'il  porte,  laquelle  touche  preique  à  fongoficr,  de 
peur  que  contre  fa  volonté,il  ne  l'aualle  : 

4.Dc  u  chienne.  Comme  la  chienne  au  tour  de  fa  portée 

Tendrette  court  aigrement  irritée , 

©dyff.  i}.  En  aboyant  fi  fort  à  l'eftranger, 

Qifellevoudroit,  ccfemble,  lemanger. 
prenant  la  crainte  qu'elle  a  que  l'on  ne  faffe  mal  à  fes  petits,  comme  vn 

f.  Des  PerJns.  redoublement  de  courage.  Etlesperdris,  quand  on  les  pourtant  auec 
leurs  petits  perdreaux ,  elles  les  lainent  voler  deuant ,  ôc  s'enfuir,  ôc  affi- 
nent tellement  les  chafTeurs ,  qu'ils  s'arreftent  à  elles ,  fe  trainans  auprès 
d'eux,iufqu  ace  qu'eftans  tout  fur  le  poincl:  d'eftre  prifes,  elles  s'en  cou- 
rent vn  petit,  ôc  puis  s'arreftent  derechef,  ôc  s'expofent  en  fi  belle  prife, 
que  le  chafTeurfeperfuade&:  prend  efperance  qu'il  ne  leur  faudra  pas  à 
ce  coup,tant  que  fè  mettans  ainfi  en  danger  pour  fauuer  leurs  petits ,  el- 

u.DcîPouks.  les  attirent  les  chalfeurs  bien  loin  d'eux.  Et  les  poules  que  nous  auons 
tous  les  iours  deuant  les  yeux,  auec  quelle  diligence  ôc  quel  foin  trai- 
tent elles  leurs  poulcins,  eftendans  leurs  ailes  pour  en  biffer  entrer  les 
vnsdeffous,  &receuans  les  autres  qui  leur  montent  de  tous  coftez  fur 
lesefpaulcs,  auec vnfonde voix  qui  témoigneleurioye  ôc  leur  amour 
enuers  leurs  petits  ?  Ôc  s'il  fe  prefente  vn  chien  ou  vnferpent  à  elles 
feules,  elles  en  ont  grande  peur  &s'enfuyent  :  mais  fi  elles  ont  les  pe- 
tits ,  elles  fe  mettent  en  defenfe ,  ôc  combatent  plus  afpremen  t  que  leur 

PoutquoyiaNa-  puifïancé  ne  porte.  Et  penfons  nous  que  la  nature  ait  imprimé  ces  af- 

ture  a   imprime  -C  *_-.  A  .  .  K  -1  /*    •  i    11  ni 

Ac  fi  ardentes  af-  feclions  &!  pallions  en  ces  animaux-la ,  pour  aucun  loin  quelle  euitde 
beftes/  ans  s  la  poftetité  des  poules,  ou  des  chiens,  ou  des  ours,  &nonpourfaire 
honte  aux  hommes,  6c  nous  piquer  quand  nous  venons  à  difeourir 
en  nous-mefmes ,  que  ces  chofes-îà  font  des  exemples  pour  ceux  qui  les 
fuiuent ,  de  des  reproches  pour  ceux  qui  n'ont  aucun  reffentiment  d'af- 
fection ,  par  lefqucls  ils  aceufent  la  nature  humaine,comme  fi  elle  feule 
ne  s'affeàionnoit  point  gratuitement,  de  ne  fçauoit  aimer,  finon  ce 
dont  elle  tire  quelque  profit  ?  On  eftime  beaucoup  fur  les  théâtres  ce- 

ï£a'ZJ:s  %  qui  dift  le  premier, 

leurs   peuts,  quj  eft;  celuy  qui  foit  tant  débonnaire , 

moins  impure  .->-;.  i         .  rr      ■  r         />i    ■ 

que  eeik  de  la  Quu  puifle  aimer  vn  autre  lans  ialaire  ? 

mes^nuerfeeux  cela  fait  félon  Epicurus ,  que  lepcreaime  le  fils,  lamerc  fon  enfant, 
îiSUeftroiKe-nl  les  enfans  leurs  parents  qui  les  ont  engendrez:mais  fi  les  animaux  pou- 
mtm  obiigpx.     uoient  parler  ôc  entendre  la  parole ,  de  que  l'on  afTcmblaft  en  vn  com- 
mun théâtre  les  bœufs,  les  cheuaux ,  les  chiens,  ôc  les  oy féaux ,  on  con- 
fefferoit  tout  hautemêt  au  contraire, que  ny  les  chiennes  n'aiment  leurs 
petits  chiens  pour  aucun  falaire,ny  les  iumens  leurs  pouhns,ny  les  pou- 
les leurs  petits  poulcins,  mais  les  aiment  gratuitement  de  naturelle- 
ment, ôc  on  recognoiftra  en  toutes  leurs  parlions  ôc  affections,  que  ce- 
la eft  bien  véritablement  dit.  Or  il  feroit  certainement  trop  infâme  de 
duc  que  les  générations  ôc  conceptions,  enfantemens  &c  nourritures 
des  petits,dans  les  belles  foient  des  a£tes  de  nature,  ôc  des  offices  gra- 
tuits, 


.•rence 
tic 

uc   les    belles 
ortent    à    leurs 
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A  tuits,&  au  contraire  parmi  les  hommes,  preits,falakes  &  arres  don- 
nées pour  en  tirer  après  du  profit. 

M  a  1  S  ce  propos  n'eft  ny  véritable  ny  digne  d'eftre  écouté  :  car  la  ^  Ç^1 
nature,  ainfi  comme  dans  les  plantes  fauuaçes,  telles  que  font  les  vi-  li"c  les  ,t>c 

,rt         1  r  >  1         A  j  r  1     Portcnt   a    ,tl11» 

«TnesaerefteSjlescaprinqueSjIes  ohuaitres,  engendre îc  ne  lçay  quels  pens.&i'amout 

O  O  lo-  f   •         J      1  *r  f      •  S  /V      &   chanté  natii- 

commencemens  cruds  &  impairaits  de  bons  &  rrancshuicts:  auliia  teiicdesp««  & 
elle  donné  aux  beftes  brutes  vne  chanté  enuers  leurs  petits  qui  elUm- "^lr"cnc^"s 
parfaite ,  &ne  pouuant  s'eftendre  iufques  à  la  iuftice,  ny  palier  plus  ou- 
tre que  l'vtili  té  &  le  befoin:  mais  au  contraire  l'homme  citant  animal 
raifonnabIe,néàla  focietéciuile,pour  obferuer  les  loix  &  la  iuftice, 
que  la  nature  a  mis  en  ce  monde  pour  feruir  &  honorer  les  Dieux ,  fon- 
der &  régir  les  citez ,  &  pour  y  exercer  tous  les  offices  de  bénignité  &  meSécrtétciï 
B  bonté,  elle  luy  en  a  baillé  de  belles,- genereufes  &  fructueufesfémen-  J^XrT" 
ces ,  qui  font  l'amour ,  la  charité  &  dileétion  enuers  les  enfans ,  fuiuant d"  aatres  ctea- 

■••  »    11  •  1        i  cures. 

les  premières  erres  des  principes  qu'elle  en  auoit  imprimez  en  la  itru- 
cture  &  fabrication  des  corps  humains:  car  là  nature  en  tout  &  par 
tout  eft  exquife, aimant  fes enfans, à  qui  rien  ne  défaut  de  necciîaire, 
&àquionnefçauraitauih  rien  ofter comme  uiperflu,c\:qui  n'a  rien, 
comme  difoit  Erafiftratus,  de  vain  ny  friuole,  ny  branllant,  ny  qui    j 

1  ni        v  a  J     r       r-  ■  W  Beau  difcours 

panchetantoltdeça,  tantoit  dela.  Car  premièrement  quant  a  lage-fur  lacération 

'  .   ;      .  1      tii  C  cC         J  •  •  r    &  nourriture  de 

neration  de  1  homme,  on  ne  lçauroit  allez  dignement  exprimer  ian,omme. 

prudence  :  &  à  l'auenture  aufli  ne  feroit-il  pas  fort  honnefte  de  toucher 

trop  diligemment  les  parties  (ecrettes ,  en  les appellant  par  les  propres 

noms,  mais  il  vaut  mieux  en  les  lai  (Tant  à  part  cachées,  imaginer  en 

fon  entendement  la  dextérité,  bien-feance ,  ôc  propre  difpolîtion  de 

ces  naturelles  parties  là,  tant  pour  engendrer  que  pour  conceuoir:  la 

C  feule  confection,  département  &  diftribution  du  laicl:,eft  fufhTante 

pour  monftrer  clairement  fa  prouidence  &  fa  diligence  :  car  ce  qui  de-  Dc  la  confection 

meure  de  fang  fuperflu  après  l'vfage  auquel  il  eft  deftiné ,  flottant  par  du  Uià. 

le  corps  de  la  femme  au  refte  du  temps,  fe  refpand  çà&:  là,  &l'appe~ 

fantit  fort  pour  fa  foiblefïe  &  petitelTe  des  efprits  :  mais  à  certaines  re- 

uolutions  de  iours,  chaque  mois  la  nature  a  accouftumé  &  apris  de 

luy  ouurir  certains  égouts&  conduits  par  où  il  fevuide  &  écoule,  en  du^angmcftrua" 

quoy  fai fan t  il  purge  &  allège  le  refte  du  corps,&  rend  la  matricc,com. 

me  vne  bonne  terre,  propre  &difpofée  à  receuoir  la  charrue  &  la  Ce- ^  , 

Jr     r  r  M    Dela  concePt10 

mence  en  Ion  temps  :  mais  après  qu  elle  a  retenu  la  iemence ,  alors  clic 

fc  refTerre ,  pource  que  le  nombril ,  ainfî  que  dit  Democritus ,  eft  com- 
me vne  ancîire  &  vn  cable  au  fruit  conceu ,  qui  Farrcfte  ferme,  &  le  gar- 
de de  vaguer  parla  matrice  dela  mere,alors  la  nature  bouche  &eftoup-  De  h  cro;rj-ance 
pc  les  canaux  &c  les  ruilîeaux  des  purgations  menftruales ,  &prenant  le  *  "ourriturc  dc 

l  1  »         r  r      1>        C  entant  au  ven- 

lang  qui  y  couloit,  s'en  fertpour  nourrir  &arrouieiTcnrant,  qui  coin- tie  dc  ramere. 
mence-defia  à  fe  mouler,  &  à  prendre  forme  &  conhftance,  iufques  à 
ce  qu'eftant  demeuré  certain  nombre  de  iours  neceffaires  à  la  croi (fan- 
ce  qu'il  prend  au  dedans,  il  a  befoin  de  fortirde  ce  lieu-là,  pour  eftre 
nourri  autrement  Se  en  vne  autre  place.  Alors  donc  diuertiilant  le  Pc!aconuer''?r' 

I  duiar.g  en  l..:CT. 

fang  plus  adroitement  que  ne  fçauroit  faire  aucun  iardinierny  fonte- 
nier  fon  eau,  &  l'employant  à  vn  autre  vlagc,  elle  a  comme  descifter- 
nés  ou  fonteines  toutes  preftes  à  receuoir  la  liqueur  du  fang  qui  y  de- 
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coule,  non  pas  fans  y  rien  coopérer, ny  fans  l'altérer:  car  en  le  rece-  A 
uant ,  elles  ont  quand-&-quand  la  force  de  le  cuire  Ôc  digérer,  adoucir 
&rranfmuer par vne douce  &gracieufe chaleur  de  l'efprit  naturel, ôc 
tcndreffe  délicate  ôc  féminine ,  pource  que  le  tetin  au  dedans  a  vne  tel- 
De  la  aifttibutiô  Je  température  &difpofition.  Une  fe  fait  pas  pourtant  vnefoudaine 

du  laitt  au  petit      1-nr1t._>f,,  ,  1.j  r  «        /  i 

enfant.  effluxion  du  laid,  &  il  n  y  a  pas  des  tuyaux  qui  le  yerlent  ôc  répandent 

tout  à  coup  :  mais  le  tetin  s'aboutiffant  en  vne  chair  pleine  de  petits  ca- 
naux ,  ôc  qui  le  coule  &  pafle  tout  doucement  par  pluiieurs  petits  per- 
mis ,  il  pouffe  vn  petit  bout  fort  aifé  à  la  bouche  du  petit  poupon,  qu'il 

De  l'amour  des  prencj  fort  erand  plaifîr  à  toucher  ôc  enuelopper  de  fes  léures.  Mais 

mères  cuueis  les  r  D  I  r      ■        i  ■        ri    i     n 

enûnj.  pour  néant,  &  fans  aucun  rruicl,  la  nature  auroit  vie  de  11  grande  prou- 

uoyanec,  fi  grand  ordre,  ôc  vne  telle  diligence  à  préparer  ces  outils, 
pour  engendrer, nourrir  ôc  éleuer  l'homme,  fi  quand-&-quand  elle 
n'euft  imprimé  dans  les  cœurs  des  mères ,  vne  charité ,  amour  &  dile- 
ction  foigneufe  enuers  les  fruits  qu'elles  ont  mis  fur  la  terre  :  car , 
Iliad  1?-  Des  animaux  refpirans  ôc  marchans 

DefTus  la  terre,  es  villes  &  aux  champs, 
Nul  n'y  en  a  fi  malheureux  que  l'homme. 
Defcriccionde  la  Qui  dira  cela  du  petit  enfant  qui  ne  fait  que  naiftre  ôc  fortir  du  ventre 

miferable  entrée    11  •  i  •         v    J-        1  •'  -1     >  r>  • 

de  rh0mme  au  de  la  mère ,  il  ne  manquera  point  a  dire  la  vente  :  car  il  n  y  a  rien  ii  îm- 
moaiç-  parfait,  fi  indigent  de  toutes  chofes,finud,  fi  difforme,  fi  ord  ôc  fale 

a  voir,  que  l'homme,  qui  le  verroit  au  fortir  du  ventre  de  fa  mère,  à  fa 
naiffancc,attendu  qu'il  eft  feul  prefque  à  qui  la  nature  n'apas  feulement 
accordé  vne  pure  ôc  nette  entrée  en  la  lumière  de  cefte  vie.  Car  il  y  en- 
tre tout  fouillé  de  fang ,  &  plein  de  toute  ordure ,  reffemblant  pluitoft 
à  vne  créature  nouuellement  maflacrée  ôc  écorchée,que  nouuellement 
née.  Il  n'y  a  perfonne  qui  le puiffe toucher,  recueillir, careffer,nyem-  ** 
Ponrqooy  la  na-  braffer ,  que  celle  qui  par  nature  l'aime.  Et  pourtant  la  nature  a  fait 
Sammdks  à ï  defeendre à  bas , fous  le  ventre,  les  tettesde  tous  les  autres  animaux, 
jfcnura*  dt  U     mais  à  la  femme,elle  les  a  attachées  à  la  poitrine,en  propre  affiette  pour 

Î)ouuoir  baifer , embraffer  &carefferfon  enfant,  enlalaittant:  vou- 
ant parla  nous  donner  à  entendre,  que  l'enfantement,  la  nourriture 
&l'education,n'ont  pas  pour  leur  but,  aucune  vtilité,mais  la  chanté  ôc 
la  dile&ion. 
sKi.Queianour-     £T  q^}  foit  ainfi ,  propofez-vous  en  voftre entendement  les fem- 

riturc  des  entant  "1  m  r 

a  pour  fon  but  la  mes  du  temps  pafTe ,  qui  conceurent  les  premières .  enfantèrent ,  ôc  vi- 

charité    fit    l'a-  rrF  *    î  n       r      1        r  l     > 

mour.  rentvn  enfant  venant  de  naiitreiur  la  terre:  un  y  auoit  point  encore 

de  loy  qui  leur  commandait  de  nourrir  leurs  petits,ny  aucune  efperan- 
ce  de  plaifîr  réciproque ,  ou  preft  de  nourriture  que  les  petits  leur  deuf- 
ient  rendre  ôc  rembourser  vniour  àl'aduenir  :  pluitoft  dirois-je,  qu'el- 
lesdeuroient  auoirefté  rudes  à  leurs  enfans,pour  la  fouuenance  fref- 
che.de  tant  de  maux ,  tant  de  périls ,  ôc  de  trauaux  qu'elles  auroient  en- 
durez à  caufe  d'eux , 

Quand  les  trenchez  afpres  ôc  douloureux 
Viennent  faifir  en  trauail  dangereux 
La  femme  groffe, alors  fa  deliurance 
Se  fait  auec  vne  étrange  fouffrance. 
i.iemauauxde  Les  femmes  difentque  ce  n'apas  efté  Homère  qui  a  eferit  ces  vers-là, 

mais 
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A  mais  quelque  Homeride,c'eiH  dire,  quelque  femme  qui  auoit  autre-  jagrofleffé  stie 
fois  effayé  le  trauail  d'enfant ,  &  qui  fentoit  encore  en  les  flancs ,  le  mé-  [£/*"£££'  de 
lange  de  cefte  afpre,amere,&  perçante  douleur:  (Scneantmoins  l'a-  ccla 
mour  &  la  charité  naturelle  la  plie  &  la  meine  tellement ,  qu'eftant  en- 
core toute  échauffée  de  fa  douleur,  &  toute  tremblante  de  langoifTe 
de  fon  trauail ,  elle  n'abandonne  pas  fon  enfant,  ny  ne  le  fuit  pas, 
mais  fe  retourne  vers  luy  ,luy  rit,  le  recueille  &  l'embraile,  fans  qu'elle 
en  reçoiue  aucun  plaifir ,  ny  aucune  vtilké ,  mais  le  recueillant  en  pei- 
ne &  en  trauail,  Tenueloppe  de  langes  &  de  petits  drappeaux ,  pour  le  Jêine/&&tieuei 
renir  chaudement,  n'eftant  pas  pluitoft  fortie  du  trauail  du  îour,  quel-  L°nt!  aeu" l  "e°" 
le  entre  en  ecluy  de  la  nuift:  &  de  tous  ces  trauaux-là  quel  loyer,ny  quel 
profit  en  receuoient  ces  femmes  du  temps  paflé ,  non  plus  que  celles  du 

g  prefent,  attendu  que  lesefperances  en  font  fi  longues  &  fi  incertaines? 

Celuy  qui  a  labouré  la  vigne  en  l'equinoxe  du  Printemps,  la  vendange?,  n  y  a  peu  ou 
en  celuy  de  l'Automne ,  qui  a  femé  le  blé  quand  les  Pléiades  fe  couchét,  «d'en  .ï/ue.mr 
il  le  moifîbnne  quand  elles  iè  leuent  :  les  vaches ,  les  iumens ,  les  poules  J"  i™2^3f 
portent  des  frui&s,  dont  on  peut  incontinent  &  en  peudetéps  tirer  du  *ucdtcss  daeCC1^ 
profit:là  ou  la  nourriture  de  l'home  eft  laborieufe,la  croifîance  tardiue  vlc- 
&  lente,  &  la  vertu  longue  à  venir,  de  manière  que  plufieurs  pères  meu- 
rent auant  que  de  la  voir  en  leurs  enfans.  Neocles  ne  vid  iamais  la  vi-  t^Trolceilï*' 
&oiredeSalamine,quegaigna{onfilsThemiftocles:ny  Miltiades  ne  Pieuuc- 
vid  celle  que  fon  fils  Simon  gaigna  {ur  la  riuiere  d'Eurymedon  :  Xan- 
tippus  n'oiiit  iamais  fon  fils  Pericles  haranguer  deuant  le  peuple,  ny 
iamais  Ariiton  ne  vid  fon  fils  Platon  tenant  efchole  de  Philolbphie: 
les  pères  d'Eunpides&  de  Sophocles  n'eurent  iamais  la  cognoiifancc 
des  victoires  qu'ils  emportèrent ,  en  faifant  reciter  leurs  Tragédies  :  ils 
ne  les  ouïrent  iamais  que  gazouiller ,  &  appeller  les  lettres  en  leurs  pre- 
miers ans,  ou  bien  s'ils  ont  veicudauantage,  ils  ont  veu  en  trifteife 
leurs  amours,  leurs  dépenfesàfaire  desmafques&des  feftins,&  d'au- 
tres femblables  fautes:  tellement  que  l'on  remarque  auec  louange  ce 
mot  qu'en  dit  Euenus  en  vn  fien  epigramme , 

Voyez  combien  de  douleurs  &  miieres 
Donnent  toufiours  les  enfans  à  leurs  pères. 
Etneantmoins  pour  tout  cela  ils  ne  laùTent  iamais  à  nourrir  &  éleuer  j4ai{£"  p^"cnfe 
desenfans:&plus  encore  ceux  qui  en  ont  moins  de  befoin:  car  ce  fe- monftrcr  p"cs> 

1  r  1  1  r        ■  r  t->.  r  r  encore''  que  leurs 

foitvnemocquerie  de  penler  que  les  riches  iaenhent  aux  Dieux,  &fai-fnfans  leur  fcf- 

fent  de  grandes  refiouy (lances,  quand  il  leur  naift  vn  enfant,  pource  maux" 

qu'ils  auront  qui  les  nourriraen  leur  vieille  (Te,  &  les  enleuelira  après 

leur  mort  :  fi  d'auenture  ils  n'éleuent  des  enfans ,  pource  qu'ils  ne  trou- 

uent  pas  qui  vueillent  eftrc  leurs  héritiers.  Les  grains  de  fable  de  la  mer, 

les  petits  grains  de  la  poudre,  ny  les  plumes  des  oy  féaux,  ne  font  point 

en  fi  erand  nombre.que  font  ces  pourchaffeurs  de  fucceilions.  Danaùs  [,  L«  enfa"«  ^ 

t>  ,    3i  l  n  ■  -in  cani.et  pas  leurs 

auoit  cinquante  filles,  mais  s'il  n'en  euit  point  eu,  il  euit  eu  des  hen-  p"cs>  tc»t 
tiersdauanta<je,&:biend  autre lorte: car  les  enrans  ne  lçauent  point  chaffeuis de fuc- 
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de  gré  a  leurs  pères ,  ny  ne  les  ieruent  ou  honorent  pas  pour  cela ,  dau- 
,tant  qu'ils  attendent  leut  lucceiTion,  comme  choie  qui  leur  eit.  deuë  :  ôc 
au  contraire ,  vous  oyez  dire  à  ces  pourfuiuans  qui  taichent  à  s'infinuer 
aux  bonnes  grâces  des  riches  qui  n'ont  point  d'enfans  pour  le  faire  in- 


uns. 
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fiituer  héritiers,  des  propos  &  paroles  femblables  à  celles-  cy  des  Poe-  /y 
tes  comiques, 

Garder  me  faut  deuant  toute  autre  choie, 
Que  faire  tort  perfonne  ne  vous  oie.  Et  puis, 

Prenez  ces  trois  oboles-là, 
Mangez ,  humez  &  auallez  cela. 
Et  ce  que  dit  Euripide,  que 

Les  biens  mondains  font  aux  hommes  auoir 
Nombre  d'amis,  grand  crédit  &  pouuoir: 
Eftatdeceuxqui  Cela n'ell:  pas  Amplement  &  vniuerfellement  véritable,  finon  à  l'en- 
fa^s! pG1  "  en"  droit  de  ceux  qui  n'ont  point  d'enfans.  A  ceux-là  les  riches  mefmcs 
donnent  à  fouper,  les  Seigneurs  les  careiTent,  les  orateurs  &  aduoeats 
plaident  pour  eux  feulsgratis.  C'eft  vne  puifïante  chofequvn  hom- 
me  riche,  quand  on  ne  fçait  point  qu'il  ait  aucun  héritier  :  &  il  y  en  a 
eu  fouuent  plufieurs,  qui  auparauant  auoient grand  nombre  d'amis, 
&eftoient  honorez  de  plufieurs, qui  tout  aulTi-toft  qu'vn  fils  leur  eft 
né,  ont  perdu  tous  leurs  amis,  tout  leur  crédit  &  leur  fuite  tout  en- 
femble. 
ceft?*MiKÎrdks      C  E  n'cft  donc  point  à  caufe  des  enfansque  les  hommes  font  en  au- 
près &  des  me-  thorité  ,&  ce  n'eft  point  aulîi  pour  cela  que  les  pères  les  aiment,  mais 

tes  entiers   leurs  '  i  f        •  i       f  •   *    •  1  I    1  *!  • 

enfans  &  que  k  toute  celte  rorce-ia  qui  les  tait  aimer ,  dépend  de  la  nature ,  non  moins 

vice  mêlé  p  «mi,  •  i      i  >  -i  r    •  n 

ne  P«ut  abolir  du  parmi  les  hommes  qu  aux  animaux  :  mais  quelquefois  celte  amour  na- 
fti©Vcfte  *ffc  turelle  &  plufieurs  autres  bonnes  qualitez  font  offufquéesaux  hom- 
mes par  la  malie  du  vice  qui  vient  à  croiftre  auprès ,  ne  plus  ne 
moins  que  des  épines  &  brolTailles  bien  fouuent  naiflent  parmi  la  bon- 
ne lemence:  autrement  il  faudroit  dire,  que  les  hommes  ne  s'aime- 
roientpas,  dautant  que  plufieurs  fe  tuent  &  fe  précipitent  eux-mef-  C 
mes.  Oedipus 
ixempkde  l'ef-  De  doigts  fanglans  fes  paupières  leua, 

fort  du  vice    en  r     T        1  1  C  C 

oedipus ,  &  de  Et  les  deux  yeux  luy-melme  le  creua. 

gefias.u£ced  He"  Hegefias  parlant  en  public  fit  que  plufieurs  des  auditeurs  qui  l'auoient 

ouy ,  s'abltinrent  tant  de  manger ,  qu'ils  fe  firent  mourir  de  faim.  Il  y 

a  plufieurs  fortes  de  tels  accidens  qui  aduiennent  par  permifïion  diui- 

ne ,  lefquels  tous  font  comme  les  autres  maladies  &  pallions  de  lame, 

qui  tranlportent  l'homme  hors  de  fon  naturel,  ainfi  comme  ils  tefmoi- 

c'eft  chofe  pro-gncntalencontred'eux-mcfmes:  car  fi  vne  truye  ayant  fait  vn  petit  co- 

bèftes"  méfmeïfe cnon>  vient  à  le  manger,  ou  fi  vne  chienne  ayant  fait  vn  petit  chien, 

montrent crucl-  vient  par  fortune  à  le  déchirer ,  ils  s'en  defefperent  &  s'en  tourmentent 

petits.  grandement ,  ils  en  font  des  facrifices  aux  Dieux  pour  diuertir  ces  fini- 

flres  prefages,  &  reputent  cela  vn  prodige  &  vn  monftre  ,  comme 

eftant  choie  commune  à  toutes  fortes  de  créatures ,  &  à  quoy  la  nature 

Les  mœurs  &  mefme  les  conuic,  que  d'aimer  leur  çreniture.  Ce  neantmoins,  ainfi' 

patF.ons  plu<  de-  »    I  .,  °        ,,,/-.  n/  0  .  ,    , 

piauées  ne  feau- comme  dedans  les  mines,  1  or,  encore  quil  loit  mele&  enueloppe  de 
ftbohr  [a  charité  force  terre ,  reluit  &:  fe  fait  voir  de  loin  :  auffi  la  nature  dans  les  mœurs 
&  pallions  les  plus  deprauées,fait  voir  la  charité  enuers  les  petits:  car  ce 
qui  fait  que  lespauures  ne  nourrilTent  &n'éleuent  pas  quelquefois  leurs 
enfans,  c'eit  qu'ils  craignent,  qu'eftans  nourris  &  éleuez  moins  hon- 
nettement  qu'il  n'appartient,  ils  ne  deuiennent  lourdauts  &  mal  apris, 

destituez 
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A  deftitûezde  toutes  les  parties  requifes  à  des  perfonnes  d'honneur:  & 
penfansque  la  pauureté  foit  le  dernier  &le  plus  grand  mal  de  l'hom- 
me, ils  ne  peuuent  auoirle  cœur  de  la  laifler  à  leurs  enfans,  eftimans 
que  ce  foit  vn  mal  très-grand  &  fafcheux. 


Du  grand  nombre  d  amis. 
SOMMAIRE. 

IV  quelques  difeours  precedens  on  a  veu  quel  bien  cejr  que  l'amitié. 
Maintenant  Plutarque  adioufle  vne  correction  necejfairey  à  caufede 
nojhe  naturel  qui panche  toujiours  aux  extrémité-^  ,  (ans  pouuoir  tenir 
le  milieu.  Tout  ainfidont  que  cejt  ebofe  miferable  &  detejiable  de  vouloir  viure 
•   fans  acointance  ny familiarité  auec  perjonne ,  au  fi  faire  des  amis  à  la  légère  &  à 
tous  heurts ,  comme  on  dit ,  rieft  point  a  ï  aduenture  pofible  ny  expédient.  Vou- 
lant donc  reformer  cefle  djfeftion  mal  réglée  de  plufieurs ,  qui  pour  auoir  trop  d'à- 
mit iybtcnfouuent  n'en  ont  pas  lin  ajfeuréy  il  monjbre  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  ac- 
querirvn  amicertain ,  qu'un  grand  nombre  dont  ton  ne  puiffe faire  vnfeurefaf. 
proposant  pour  remède  a  ce  dejtr  d'amafjer  plufieurs  amis  3  les  exemples  de  ceux 
qui  fe  font  contente-^  de  peut&  qui  Je  font  porte%  au  fi  plus  fidèlement.  Puis 
après  il  traite  du  choix  des  amis  yJj>ecialement  d'vn  :  Déplus  de  ce  qui  ejl  requis  en 
la  vraye  amitié ,  adiouflant  plufieurs  belles  Jïmilitudes  qui  représentent  le  bien 
G  qu 'apporte  la  fincere  ajfcélion  ,&  le  mal  que  caufe  la  bienveillance  feinte.  Cela 
faityil prouue  que  le  grand  nombre  iïamis  ejl  <vne  chofe  trop  mal  aisée 3  voire 
impofible  3  dautant  que  l'on  ne  peut  s'accommoder  auec  tout  le  monde  >&  que 
l'en  en  acquiert  des  ennemis  de  toutes  parts  :  puis  ayant  enrichi  cela  d'exemples 
remarquables ,  il  décrit  comme  on  doit  vferde  l'amitié \&  auec  quelles  gens  il 
p faut  windre  :  fa  conclu  fton  ej}  qui 'l'homme  vertueux  ne  peut  s'acquitter  de  (on 
deuoir  enuers  plufieurs  amis. 

Ocrâtes  demanda  vn  iour  à  Menon  IclAuantquevoii- 
Theflalien ,  qui  s'eftimoit  fort  fuffifant  hom-  couPd'amis,iicn 

111  o  1  •     t-  1        faut  auoir  vn  bien 

me  dans  ks  lettres,  &,  comme  dit  Empedo-anemc. 
clés ,  auoir  attaint  au  comble  de  la  fageffe ,  que 
c'eftoitque  vertu.  L'autre  luy  répondit  auda- 
cicufement&promptement,qu,ilyauoitver-Au  dia!°guc  <*<* 

1»       r  o      J         •    -il        1      «      1.1  1     Pla^n  •  intitulé 

tu  d  entant  &  de  vieillard,  &  d  homme  &  de  Mcnon. 
femme ,  &  de  magiftrat  &  de  priué ,  &  de  mai- 
ltre  &  de  valet.  Voila  qui  va  bien ,  répliqua 
Socrates,  nous  ne  te  demandions  qu'vne  ver- 
tu, &  tu  nous  en  remues  tout  vn  exaim,  comme  d'abeilles:  ne  conie- 
c~turant  pas  mal ,  que  ceit  homme  ne  cognoifloit  pas  vnc  vertu ,  qui  en 
nommoit  plufieurs,  Mais  ne  pourroit-on  point  vfer  de  fèmblable  Moufle  exeuiv 


D 


mocquehe  ennoflre  endroit,  pource  que  n'ayans  pas  encore  acquis 
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vne  feule  amitié  certaine:  nous  auons  peur  que  fans  y  penfer,  nous  ne  A 
tombions  en  ce  grand  nombre  d'amisrcaril  femble  que  c'eft  prcfque 
tout  ainfi  que  fi  vn  manchot  ou  vnaueugleauoit  peur  dedeuenir  vn 
Briareusquiauoitcent  mains, ouvn  Argus  qui auoit desyeux  partout 
le  corps  :  &  toutesfois  nous  louons  infi  niement  le  ieune  homme  qui  dit 

grand  hwt  en  la  en  vne  comédie  de  Menander,  qu  il  eitime  vn  très-grand  bien  &  grand 

mtanouK;      bon-heur  à  vnhomme, 

Penfant  auoir  trouué  des  biens  fans  nombre, 
Quand  d'vn  ami  il  a  peu  trouuer  l'ombre. 

ii.  La  çremierc      M  a  is  vne  des  caufes,  entre  plufieurs  autres,  qui  nous  cmpefche 

ciufe    qui     nous  J»  •  ••/  >n_  1    /""  ! 

cmpcfcWc  dac-   "  acquérir  vne  amitié  certaine,  c  eit  que  nous  délirons  en  auoir  plu- 
<î^ni:7nbô*nii' /îcurs:  ne  plus  ne  moins  que  les  filles  débauchées  &  folles  femmes  qui 

cft  que  nous  de-      -  r  1  jl 

ficons  d'en  auoir  fe  preftent  fouuent  a  plufieurs  hommes ,  n'en  peuuent  arrefter  n\  rete-  _ 

plufteuis  ,  pour  à.1  L      ,  •  r   C  I -       •  r         >  •  D 

âuoy  remédier,  a  nir  pas  vn,pourceque  les  premiers  le  lentans  meprilez  s  en  retirent: 
kT^uStxcm.' ou  pluftoft ,  ainfi  comme  le  nourrilton  de  la  belle  Hypfipy  le  eftant  af- 

oLrtftcldcirflSdcdanSVnPré> 

aBU*-  Alloit  cueillant  de  main  tendrette 

Mainte  fleurette  fur  fleurette, 
Ne  pouuant  fon  coeur  enfantin 
RafTafier  de  tel  butin  : 
auffi  chacun  de  nous,  pour  le  defirde  îanouucauté,  &l'inconftance^ 
«rÏ«i2^7piÏs  *c  f^oule  incontinent  d'vne  chofe ,  &  fe  lailîe  emporter  au  nouueau  ve- 
SSi^i Ie 'ST  nu>  &  P^us  ffaifchement  cognu ,  qui  nous  tourne,  comme  il  luy  plaift, 
«aioa.  nous  faifant  entreprendre  plufieurs  commencemensenfemble  d'ami- 

tié &  de  familiarité ,  lefqueîs  ne  viennent  iamais  à  perfection ,  dautant 
que  pour  l'amour  d'vn  nouuel  ami,  que  nous  pourfuiuos,  nous  laiffons 
aller  celuy  que  nous  tenions.  Premièrement  donc  commençons  à  la  ^ 
renommée  publique  delà  vie  des  hommes,  ne  plus  ne  moins  qu'à  la 
DeelTe  Vefta ,  que  l'on  dit  en  commun  prouerbe ,  qui  nous  a  efté  laif- 
feedemain  en  main,  touchant  les  confiants  &  parfaits  amis,  prenons 
la  longue  &  ancienne  fuite  des  temps  pour  tefmoin ,  &  cnfemble  pour 
confeiller  de  celle  matière:  car  detoutÊ  ancienneté  de  mémoire  vous 

Couples    renom-  _  i        i»         •  /        ~i-i      r         c    t\-    ■   I      ••       *th 

«lies  de  grands  trouuez  ces  couples  d  amis  renommées,  T  heleus  &  Pintnous,  Achilles 
*aa'  &  Patroclus ,  Oreftes &  Pylades,  Py thias  &  Damon ,  Epaminondas  & 

Pclopidas.  Car  l'amitié  eft  bien ,  par  manière  de  dire ,  befte  de  compa- 
gnie, mais  non  pas  de  troupe,  ny  qui  vueilleeftre  en  la  foule,  comme 
t.Deuxiefmerai  *es  eft°urneaux  ou  les  geays  :  car  eftimer  l'ami  vn  autre  foy-mefme,  Se 
fon  pourquoi  15  l'appeller  eTaJpoi'  ou  ÉTfltpoj',  comme  qui  diroit  îtipov,  c'eft  à  dire  autre. 

ae  fçauroit  vraye-        M    n  \       r  P  1»         •    •/  1JJ 

ment  suoir  ?iu-  ce  n  elt  autre  choie  que  melurcr  1  amitié  au  nombre  de  deux  :  car  on  ne 
peut  acquérir  ny  plufieurs  efclaues  ny  plufieurs  amis  de  peu  de  mon- 
noyé  :&  quelle  eit  la  monnoye  cf  amitié?  c'eft  la  bien-veillance  &  le 
plaifir  conioint  auec  la  vertu  :  chofe  fi  rare ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
en  toute  la  nature,  de  manière  qu'il  n'eft  poflible  ny  d'aimer  ny  d'eflre 
aimé  en  perfection  de  plufieurs:  mais  comme  les  riuieres  diuiféesen 
plufieurs  canaux  &  plufieurs  ruiffeaux  en  demeurent  balles  &  faibles: 
auffi  noftreame,  qui  eft  née  à  aimer,  fon  afïedtion eftant  départie  en 
plufieurs, s'en  affoiblit, &  reuient  prefques  à  néant.  C'eft  po»rquoy 
les  animaux  qui  ne  font  qu'vn  petit, en  ontl'amourpius  véhémente: 

& 
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A  &  Homcrc  voulant  fignifier  vn  enfant  bien  aimé,  l'appelle  /uolm  & 
•nhiyvFft  c'eftàdirevnique,  &  engendré  par  des  perc&  mère  qui  n'ont 
queceluy-là,  fans  efperer  d'en  auoir  iamais  plus  d'autre. 
OvanT  eftàmoy  ,ienevoudrois  point  que  l'ami  fuft  (cul.  mais'11,  Du.  c\o[x 

^ — -  i  r   n  1  •  1  desami»,&quca- 

bien  qu'entre  tous  il  fuit  vniquement  ôc  tendrement  aime  ,  comme  tre  tous  on  fn 
l'enfant  que  le  père  a  engendré  fur  la  fin  de  fes  iours,  &  qu'il  euft  man-  dcirJ ïTauaKt 
gé  auec  nous  le  minot  de  fel  que  l'on  dit  communément ,  non  pas  faire  L?«qï.fcs  «u 
comme  plufieurs ,  qui  s'appellent  amis  pour  auoir  beu  feulement  vne VHyc  'mi"'* 
foisenfemble,ou  auoir  ioiïéàla  paume, ou  aux  dez,  ou  auoir  logé 
en  vn  mefme  logis ,  amaffans  ainfi  des  amitiez  des  hoftelleries ,  ou 
ieuxdelui&e,  ou  des  promenades  par  les  places  des  villes.  Et  quand  SiBiftre  iugemeat 
ils  voyent  les  matins  dans  les  maifons  des  riches  &c  puiffans  hom-  te  la  p1"^*"  dct 

j  1  hommes, 

g  mes ,  grand  nombre  &  foule  de  gens  qui  leur  vont  donner  le  bon 
iour,  leur  baifer  les  mains,  &  les  accompagner  au  fortir  de  leurs  lo- 
gis, ils  les reputent alors  bien-heureux, comme  ayans beaucoup  d'a- 
mis: combien  qu'ils  voyent  encore  plus  grand  nombre  de  moufehes 
en  leurs  cuifines  :  mais  ny  elles  n'y  demeurent  point ,  fi  la  viande  y 
manque,  ny  eux,  s'ils  n'y  (entent  plus  de  profit:  pource  que  la  vraye 
&  parfaite  amitié  demande  trois chofes, la  vertu  comme honnefte,  la 
conuerfation  comme  plaifante,  &  l'vtilité  comme  neceffaire  :  car  il  T'°j*  tho,Cct  rei 

r  1>  I'  U  '  '   C       r  J     r  quife.cn  la  raye 

faut  receuoir  1  ami,apres  1  auoir  bien  eprouue,re  reliouyr  de  la  compa-  *  parfaire  aau- 
gnie,  &  fe  feruir  de  luy  à  fon  befoin ,  toutes  lefquelles  chofès  font  con- 
traires à  vn  grand  nombre  d'amis,mefmemen  t  celle  qui  cit  la  p  rincipa- 
le,  c'eit  le  iugement  de  l'épreuue.  Qu'i  1  ne  (bit  ainfi,  voyez  s'il  eft  poflï-  ÏKJÎÎ^ 
ble  de  concerter  en  peu  de  temps  des  baladins, &  les  accouftumer  à  fieuts  *""*: 
baller  tous d'vn branle  enfemble,ou  des  forçats  à  voguer  tous  d'vnc 
cadence,  ou  des  feruiteurs  à  qui  nous  nous  voulons  fier  du  gouucrnc- 
ment  de  nos  biens ,  ou  de  l'inftitution  de  nos  enfans  :  tant  s'en  faut  que 
l'onpuifTe  éprouuer  plufieurs  amis  qui  foient  pour  fe  mettre  en  pour- 
point quand  &  nous,  pour  combattre  à  toute  fortune,  &  dont  cha- 
cun foit  preft  &  appareillé , 

Te  faire  part  de  fa  bonne  fortune, 

Et  de  bon  cœur  porter  ton  infortune, 
car  ny  les  nauires  ne  s'expofent  point  en  la  mer  à  tant  de  tempeftes&  de  ***•.  Be,,eî  ^mi* 

/  ri-  1  v   I»  Il  litudes,  monltrant 

tourmentes,  ny  on  ne  hche  point  tant  de  paux  a  lentour  des  hérita-  îebimqu-apporte 
ges,que  l'on  veut  enfermer  de  pallifTades,  ny  on  ne  cloft  point  les  ports  i*  ^î"™  «ire 
de  chauffées  &  de  moles  contre  tant  ny  contre  de  tels  dangers,  comme  5?  fauffe.eft  f"m* 
l'amitié  nous  promet  de  refuge  &  de  fecours,quand  elle  eft  bien  éprou- 
va uée,&feurement  expérimentée.   Les  autres  amis  qui  ne  font  pas  à  l'é- 
preuue de  la  fortune,  ne  font  que  couler,  &  ceux  qui  les  perdent  (ne 
plus  ne  moins  qu'vne  fauffe  monnoye  auerée  à  la  touche)  gaignent 
beaucoup, 

Ceux  qui  de  tels  amis  perdent, en  rient, 
Et  qui  en  ont,  de  les  perdre  aux  Dieux  prient» 
ce  qui  n'eft  pas  facile ,  mais  fort  fafcheux  à  faire ,  de  fuir  &  depofer  vne   BeIJe  finii]itude 
amitié  qui  ennuie  :  ne  plus  ne  moins  qu'vne  viande  qui  fait  mal  à  l'efto-  tofrfdienw  que 
mach,&quifafche,onnelapeut  retenir  qu'elle  ne  faffe  déplaifir,  &mcnt  ramltié 
qu'elle  n'engédre  quelque  corruption,nyaufli  la  rendre  telle,comc  elle  fei**: 
Tome  I.  z 
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y  eft  entrée,  mais  toute  fouillée,  méfiée  parmi  d'autres  humeurs,  &  tou-  /y 
te  altérée  :  auffi  vn  mauuaisami ,  ou  il  demeure  nous  fafchant  &  eftant 
luy-mefmefafché,ou  il  fort  par  force  auec  inimitié  &  mal-veillance, 
ne  plus  ne  moins  que  la  cholere  fort  de  l'eftomach ,  quand  on  vomit. 
confcii necefliirc  Pourtant  ne  faut-il  pas  légèrement  receuoir,ny  s'attacher  d'affection 
aarfibk°naTujSc.Jc  facilement  aux  premiers  qui  fe  prefentent ,  ny  aimer  incontinent  ceux 
qui  nous  pourfuiuent  d'amitié ,  mais  pluftoft  il  faut  que  nous  mefmes 
pourfuiuions  ceux  qui  font  dignes  d'eftre  aimez  :  car  il  ne  faut  pas  du 
tout  élire  ce  qui  fe  prend  facilement, pour  ce  que  nous  paffonspar 
defliis  la  ronce  &  le  chardon  qui  s'attache  à  nous,  &  les  reiettons ,  là  où. 
nous  allons  chercher  loliue&  la  vigne:  auffi  n  eft-il  pas  toufîours  ex- 
pédient d'admettre  en  noftre  familiarité  celuy  qui  nous  embraffeaifé- 
ment,  mais  au  contraire  nous  deuons  arreéhieufement  embraffer  ceux 
que  nous  éprouuerons  vtiles ,  &  qui  méritent  que  l'on  en  faffe  compte, 
comme  répondit  iadis  le  peintre  Zeuxis  à  quelques  vns  qui  l'accufoient 
de  ce  qu'il  eftoit  trop  long  à  faire  fes  peintures  :  le  confeffe ,  dift-il,  que 
ie  demeure  long-temps  à  peindre  ,  maisaufTi  eft-ce  pour  long-temps  : 
auffi  celuy  là  garde  vne  amitié  &  familiarité  bien  long-temps,  qui  a 
demeuré  long-temps  à l'éprouuer. 
v.  puis  que  la        O  R  s'il  n'eft  pas  poffible  à  l'homme  d'éprouuer  beaucoup  d'amis, 
nuué  gifteeu  u"  fera-il  facile  de  conuerfèr  enfemble  auec  plusieurs,  ou  s'il  fera  du  tout 
LT^r,°nn?cftimpoiIible?  &  neantmoins  toute  la  iouyfTance& la poifeffion de  l'a- 
pas  pofiîbic  d'en  m  jq£  aift  en  la  conuerfation ,  dont  le  plus  doux  fruict  confïfte  à  fre- 

pouuoiraimer  lin-  D  -  ■  ■*  J. 

cercment  vn  gtâd  quentcr  &  fe  hanter  l'vn  l'autre, 

nombre.  -1  T  .  /»  r-   1  1 

Iamais  ne  faut  reiolution  prendre, 

Sans  l'auoir  fait  à  fes  amis  entendre , 
corne  ditHomere:  &  en  vn  autre  paiTage,Menelaus  parlât  d'Vly  fTes,dit, 

Rierui'a  iamais  nos  plaifirs  feparez 

Tant  que  tous  deux  la  mort  a  atterrez. 
Mais  la  pluralité  d'amis  dont  nous  parlons,  fait  tout  le  contraire  :  car 
l'amitié  nous  ferre,  nous  vnit,  &  nous  cftraint  par  de  fréquentes  &  con- 
tinuelles conuerfations ,  careffes  &  offices  d'amitié , 

Ne  plus  ne  moins  que  la  prefure  tendre 

Fait  le  lai6t  frais  fe  cailler  &  fe  prendre, 
pourcequeiapiu-  comme  dit  Empcdocles,  car  elle  defire  faire  vne  vnion  &  alliance  :  là 

ralué  d'amis  nous       \  1        1  1  •    /    1  >         •  r  1  •  <"»_      •     o     1  • 

rfiftrait  &  d.uemt,  ou  la  pluralité  d  amis  nous  iepare,nous  diitrait  &  diuertit,  en  nous  rap- 
rëmaSec. du  priant  &  nous  transférant  de  l'vn  à  l'autre ,  ne  permettant  pas  que  l'v- 
nion  &  l'afTemblage  de  la  bien-veillance  fe  fane  par  la  familière  con- 
uerfation attachée ,  en  manière  de  dire,  à  l'entour  :  &  cela  quand-&- 
quand  nous  apporte  vne  inégalité  &  difficulté  fort  grande ,  aux  offices 
&  feruices  qui  font  conuenables  entre  les  amisxar  ce  qui  eft  aifé  à  l'ami- 
tié, deuicnt  malaifé  par  celle  pluralité, 

En  mefme  humeur  tout  homme  ne  confent, 
Autrement  l'vn,  autrement  l'autre  fent. 
dautant  que  nos  natures  ne  panchent  pas  toutes  aux  mefmes  inclina- 
tions, ny  ne  fommes  pas  toufiours  enuironnez  de  femblables  auen- 
tures ,  outre  ce  que  les  occafions  des  temps ,  ne  plus  ne  moins  que  les 
vents,  feront  prop  res  à  quelques  actions,  &c  contraires  aux  autres. 

Et 


mcom- 
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A       Et  quand  bien  encores  tous  les  amisdcfircroientenfemble  mefmes  Vi.  Autre 
feruicesdenous,fiferoit-iltrop  difficile  de  pouuoir  fatisfaire  de  fuflSrcSedtia^Lïïî- 
à  tous  ceux  qui  voudroient  ou  confulterdc  quelque  affaire,  ou  traiter  téd'amis- 
quelque  choie  publicque,ou  briguer  quelque  magiftrat,  ou  receuoir  & 
traiter  quelque  effranger  en  leur  maifon:  mais  ii  en  vnmefme  temps, 
ils  viennent  à  tomber  en  affaires  tous  d  iffe  relis,  &  en  toutes  diuerfes  C'en  que  par  fois 
affections,  &nous  prient  tous  enfemble,  celuy  qui  veut  faire  voile,  nSouJa  moins 
de  voyager  quand  &luy  :  celuy  quieft  accufé.deluy  affilier  en  iuo-e-10"  nePeutaidcr 

/     »         1      ,  r        1     1     r  1  1  •        l  "5       aux  autres. 

ment  .-  celuy  qui  accule ,  de  le  leconder  :  celuy  qui  acheté  ou  qui  vend, 
deluy  aider  à  ménager:  celuy  qui  fe  marie,àfacnfier:  celuy  qui  fait 
des  funérailles ,  à  mener  le  deuil  : 

La  cité  eft  pleine  d'encenfemens ,  Sophocle»  en  i3 

De  chants  de  ioye,  &  de  gemiffemens.  tras;die  d'0cdt- 

1»  J      *  o  pusletyran. 

Certes  celuy  qui  a  tant  d'amis ,  ne  peut  pas  eftre  à  tous  -,  de  n'en  obliger 
auffi  pas  vn,  il  n'y  auroit  point  d'apparence  :&  d'en  offenfer  pluficurs, 
pour  en  obliger  vn,  il  feroitauffi  trop  falcheux.  Car, 

Qui  aime  bien,  ne  veut  qu'on  le  mefprife  : 
&  toutefois  encore  on  fupporte  plus  patiemment  les  négligences  àtiSï," 
oubliances  des  amis,&  on  reçoit  auec  moins  de cholere,  de  telles  ré- 
ponfes&excules  d'eux,  Iet'ay  oublié:  ou  ,  Il  ne  m'en  eft  pas  fouuenu, 
Mais  celuy  qui  dit,  le  ne  vous  ay  pas  afhftéen  voftrecaufe,dautant 
que  i'affiftois  à  vn  autre  mien  ami ,  qui  auoit  auffi  vn  autre  procès  :  ou, 
le  ne  vous  ay  pas  efté  vifiter  en  voftre  Heure ,  pource  que  i'eftois empê- 
ché au  feftin  que  faifoit  vn  tel  à  fes  amis  :  alléguant  pour  exeufer  fa  né- 
gligence enuers  fon  ami,  la  diligence  enuers  d'autres, il  ne  latisfait 
pas  à  la  plainte  ,  mais  il  augmente  la  ialoufie.    Mais  la  plufpart  des    „ 

C    \  r  1     r      1  &  >>  11  1-    /    1       r      *K        1  î-  "yarrop  plus 

*-  nommes  ne  regarde  ieulement  qu  a  ce  que  la  pluralité  des  animez  leur dc  '«uaii  après 

11  1/111  „  r     r  ■  1  plufieurs,  qu'a- 

peut  apporter  delà  commodité  du  dehors,  &  ne  le  ioucie  pas  de  ce  pies  vn.   ^ 
quelle  leur  doit  imprimer  au  dedans,  ne  fe  fouuenant  pas  qu'il  faut 
que  celuy  qui  fe  fèrt  de  plufieursà  fonbeibin,fecoure  auffi  récipro- 
quement ce  grand  nombre  d'amis,  quand  ils  en  auront  afaire.  Tout  Comparaifon  bit- 

C  J  r  t-i  r  ■  n  1 .     .        propre  fur  cela. 

ainn  doneque  comme  liBnareus  auec  les  cent  mains,  eult  empli  cin- 
quante ventres,  il  n'euft  eu  rien  dauantage  que  nous  qui  auec  deux 
mains  en  fournirons  vn  :  auffi  en  la  commodité  de  fe  feruir  de  plu- 
fieurs amis ,  il  y  a  l'incommodité ,  qu'il  fe  faut  auffi  employer  pour  plu- 
fieurs, fepaffionner,fe  trauailler  &fe  tourmenter  auec  eux.  Car  il  ne 
fautpasadioufterfoyauPoèteEuripides,en  ce  qu'il  dit, 

L'affection  d'amitié  engendrée  *n  u  !r3gcdie  dc 

Entre  mortels  doit  eftre  modérée, 
D  Non  de  leur  cœur  la  mouélle  percer, 

Mais  eftre  aifée  à  prendre  &  à  biffer, 
pour  la  roidir  &  lafeher ,  ne  plus  ne  moins  que  la  feote  d'vne  voi-  SJ^^! 
le  de  nauire  ,  félon  que  le  befoin  le  demanderoit.  Mais  au  contrai- chanc  l'ammé> 
re  ,  Euripides ,  il  faudroit  transporter  voftre  dire  aux  inimitiez, 
&  aduertir  que  les  quereles  entre  les  hommes  fuffent  modérées , 
&  qu'elles  ne  penetraffent  pas  iufques  à  la  mouëlle  de  lame  :  mais 
que  les  haines  fuffent  aifées  à  appaifer ,  &  auffi  les  choleres  ,  les 
plaintes  ,  les   foupçons  &  defriances  :  &  pluftoft  donner  ce  fage 
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sage  énigme  &  aduertifTement de  Pythagoras,  Netouchepasàplufieursen  la  main:  A 
îïiîàlcpropeï  c'eftàdire,  nefaypaspluïïeursamis,  &  n'affe&e  pas  cefte amitié  po- 
pulaire commune  à  tous ,  &  expofée  à  vn  chacun  :  laquelle  entre  en  vn 
cœur  auec  beaucoup  de  pallions,  dont  celle-cy,  fe  mettre  en  peine 
pour  fon  ami ,  fe  pleindre  auec  luy ,  fe  tourmenter  &  expofer  au  dan- 
ger pour  luy ,  ne  font  pas  chofes  difficiles  a  fupporter  à  des  hommes  li- 
Apophthegmçno-  bres  &  senereux  :  mais  le  dire  du  fage  Chilon  eft  véritable  ,  lequel 

table  de  Chilon ,      ,  O  Ç>  -,    3 

pour  plus  ampic  répondant  a  vn  qui  le  vantoit  de  nauoir  aucun  ennemi ,  Il  lem- 
commodKé  m-  ble  donc  ,  répondit -il ,  que  tu  n'ayes  aufïi  point  d'ami.    Car  les 

inimitiez  fuiuent  incontinent  de  près  les  amitiez  ,  &  font  entrelaf- 

fées  auec  elles. 

vu.  Autre  incom-  _  ,    n  1>         •  J  C        CC  1>  •     •  /»  .    • 

nodiié  qu-appor-  C  e  n  elt  point  vn  tour  d  ami  de  ne  le  reiientir  pas  d  vne  îniure  faite 
Sis'^rSou"  à  fon  ami ,  ou  d'vne  honte  qui  luy  eft  procurée ,  &  de  n  epoufer  point 
qu'on  acquim    fcs  quercles  :  car  les  ennemis  ont  incontinent  pour  fufpect  l'ami  de 

beaucoup    plus  1  .      .       '  *  1  **** 

d-ennerrus.         leurs  ennemis ,  &  le  hay fient  :  &  au  contraire,  les  amis  bien  louuent 
portentenuieàleursamis,&ont  quelque  ialoufîede  leur  profperité, 
&  les  diftraient  çà  &  là.  Et  comme  l'oracle  qui  fut  répondu  a  Timefias3 
touchant  la  nouuelle  colonie  qu'il  vouloit  aller  peupler ,  dift, 
C'eft  vn  exaim  d'abeilles  que  tu  mêmes, 
Qui  deuiendront  des  guefpes  inhumaines: 
aufTi  ceux  qui  cherchent  vn  exaim ,  ou  toute  vne  nichée ,  par  manière 
de  dire,d'amis,ne  fe  douent  pas  de  garde,qu'ils  tombent  en  vne  ruchée 
d'ennemis:  mais  il  y  a  cefte  différence,  que  la  iouuenance  vindicatiue 
du  mal  de  l'ennemi  pefe  beaucoup  plus ,  que  ne  fait  la  mémoire  du  bien 

Er2Ïi  wpw  °k  l>ami-   Ec qu'il  ne  fQlt  vray >  voyez  comment  Alexandre  acouftra. 

ro$-  les  familiers  &  amis  de  Philotas  &  de  Parmenion ,  &  Dionyfîus  ceux  de 

Dion ,  Néron  ceux  de  Plautus ,  &  Tibère  ceux  de  Seianus,  qu'ils  rirent 
tous  mourir  après  les  auoir  bien  tourmentez  à  la  géhenne.  Toutainfî 
comme  les  riches  ioyaux  de  fa  fille  &  Ion  précieux  voile  ne  feruirent  de 
rien  à  Creon ,  mais  le  feu  qui  s'y  prit  &  alluma  foudainement ,  le  bruila 
luy-mefme,  quand  il  acourut,&  la  prit  entre  fes  bras,  tellement  qu'il 
en  mourut  quand  &  elle  :  aulTi  il  y  en  a  qui  n'ayans  receu  aucun  bien  de 
la  proiperité  de  leurs  amis ,  font  enueloppez  en  la  ruine  de  leur  aduerfi- 
té,&  periifent  quand  &  eux  :  ce  qui  aduienr  principalement  aux  gens  de 

Thefcus emprise  lettres  ,  &  perfonnes  d'honneur  &:  de  valeur,  comme  Ihefeus  qui  fut 

né  Se  puni  auec  so  '        I  f  X 

ami  pintheUs     auec  ion  ami  Pintnous  empnlonne  &  puni , 

Se  trôuua  pris,  &  les  deux  pieds  chargez, 
D'autres  liens  que  de  cuiure  forgez. 
&  Thucydide  eferit,  qu'en  la  grande  peftilence  qui  fut  à  Athènes,  les 
plus  gens  de  bien ,  &  qui  plus  particulièrement  fuf  oient  profelïion  de 
la  vertu,  furent  ceux  qui  moururent  auec  leurs  amis  malades  depefte, 
dautant  qu'ils  ne  s'épargnoient  point ,  &  alloient  vifiter  &  traitter 
ceux  qui  leur  appartenoient. 

Et  pourtant  ne  faut-il  pas ainfi  mettre  la  vertu  en  abandon,  en  la 

vin    Gemment  il  t.  „  i  \  1  •     i,  •     i  r 

faut  vfer  de  ia-  liant  &  attachant  a  toutes  heures ,  a  d  autres ,  mais  la  releruer  pour  vne 
quelle? gens'ITfc  communication  réciproque  à  ceux  qui  en  font  dignes,  c'eft  à  dire,  à 
faut  iwndre.      ceux  ^ul  peuucnt  autant  aimer  &  autant  contribuer  à  la  commu- 
nauté :  car  cela  eft  l'vne  des  plus  grandes  contrarietez  &oppoiîtions 

qu'il 
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A  qu'il  y  aie  contre  le  grand  nombre  d'amis,  que  l'amit'l  cft  comme  vne  Rlifon  mot,a.2nt 
génération  qui  fe  fait  par  conformité  8c  fîmilitude.  Car  pour  les  créa-  S'J^fc^ 
tures  mefmcs  qui  n'ont  point  d'vfaae  de  raifon ,  qui  les  veut  faire  mêler  ?fi,sae  »  «u»  & 

11  ■  r  J      1  r  1  r  r    ■      *    C  o     'a50ns  le'-iiblables 

auec  celles  qumeiontpasde  leur  elpece,  il  faut  que  ce  loit  a  force,  &  aux  nofhes. 
par  contrainte,  dautant  qu'elles  fe  couchent  fur  leurs  genoux  &  s'en- 
fuyent  arrière  l'vne  de  l'autre  :  là  où  au  contraire ,  elles  prennent  plai- 
fir  de  fe  mêler  auec  leurs  femblablcs ,  receuans  volontiers ,  8c  auec  tou- 
te douceur  &  facilité,  cefte  communication:  comment  cft-il  poiTiblc 
qu'il  s'engendre  vne  bonne  amitié  entre  des  gens  qui  font  de  mœurs 
toutes  différentes,  de  conditions  toutes  diuerles ,  8c  de  façons  de  viure 
tendantes  à  toutes  autres  fins?  Car  les  accords  de  la  mufique,  foit  en  Comment  l'amitié 

n  t-1  r  ■      1    1     doiteftie  compo- 

voix  ou  en  inftrumens ,  ont  bien  leurs  conionances  par  contrariété  de  fée. 
•d  fons,fe formant  ie  nefçayquoy  deiimilitude  8c  conuenance  du  haut 
&.du  bas  :  mais  en  cefte  confonance  8c  harmonie  de  l'amitié ,  il  n'y  doit 
auoir  du  tout  rien  de  diffemblable ,  ny  d'inégal ,  ny  de  couuert  8c  ob- 
feur,  mais  doit  eftre  compofée  de  toutes  choies  pareilles,  de  mefmc 
volonté, mefme opinion,  mefme  confeil,  &:  toute  mefme  affection, 
comme  il  ce  n'eftoit  qu'vne  feule  ame  diftribuée  8c  départie  en  plu- 
sieurs corps. 

E  t  qui  eft  l'homme  ou  fi  laborieux ,  ou  fi  facile  à  changer  en  toutes  i  x.  Pour  condu- 
façons,  8c  à  prendre  tous  vifages,qui  peuftfe former  à  tous  modèles,  JJ  ^w^iu! 
&  s'accommoder  à  tant  de  natures?  Et  non  pas  fe  mocquerdu  Poète  ^SbaSa^S 
Theognis  qui  nous  commande ,  chofc  impoûibie. 

Ayes  le  fens  du  poulpe,  lequel  taint 

Sa  molle  peau ,  puis  d'vn,  puis  d'autre  taint, 

Prenant  couleur  telle  comme  la  roche, 

Et  la  pierre  à  laquelle  il  s'approche: 
&  toutefois  encore  les  changemens  du  poulpe  ne  pénètrent  point  au 
dedans:  mais  fe  font  feulement  en  la  furface  du  cuir,  qui  en  fe  reffer- 
ran t ,  ou  relafchant ,  reçoit  les  defluxions  des  couleurs  des  corps ,  dont 
il  approche,  làoù  les  amitiez  demandent,  que  les  mœurs  foient  en- 
tièrement conformes,  les  pallions,  les  propos,  les  eftudes,  8c  vaca- 
tions, &  les  inclinations.  Orceferoitàfaire  à  quelque  Protheus,qui  Nul  ««  peutfaire 

n  1  i  I     1   •  >  ■  beaucoup   d'amis 

ne  ferait  pas  trop  heureux,  ny  trop  homme  de  bien  :  mais  qui  par  en-  à  u  vérité  :&  en 
chantement  fe  changeroit  fouuent ,  8c  en  mefme  inftant,  d'vne  fi- "^«Ta^I"™  " 
Sure  en  vne  autre  ,  pource  qu'il  faudrait  qu'auec  ceux  de  fes  amis  beai,eouP  de  fi- 

r  ni-  -i>  n    \       n      i  ni  mulation. 

qui  feroient  doctes  8c  ftudieux  ,  il  s'occupait  a  eitudier  8c  a  lire, 

auec  les  luicteurs,  qu'il  (e  poudrai!;  pour  fe  préparer  à  la luicte,  qu'il 

n  clialTaft  auec  les  chaiîeurs,  qu'il  s'enyuraft  auec  les  beuueurs,&  qu'il 

briguait,  les  offices  auec  les  ambitieux  ,  fans  auoir  aucune  façon  de 

°       i  \    i  r  ■     r  I        ni     1     r       1  Chan^emét  mer- 

naturel  propre  a  luy.    ht  tout  ainli  comme  les  Philoiophes  natu-  Milieux  requis.» 
rels  tiennent ,  que  la  fubftance  fans  figure  ny  couleur  quelconque,  ^'ôu  piufieuM0" 
qu'ils  appellent  la  matière  première  ,  ell  fujette  à  toutes  formes ,  8c  am's* 
fe  tourne  en  toutes  façons,  de  manière  que  tantoft  elle  brulle,  tan- 
toit  elle  deuient  liquide  ;  maintenant  elle  fe  tient  rare  ,  8c  puis  elle 
s'épefTit,auffi  faudra-il  qu'à  cefte  pluralité  d'amis  ilyait  vne  amefu- 
iette  qui  foit  de  plufieurs  conditions ,  de  plufieurs  affections,  fouple  8c 
facile  à  changer  d'vne  en  vne  autre.  Ec  au  contraire  ,  l'amitié  de-    Nature  de  u 
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SOMMAIRE. 

Ly  a  long- temps  qu'on  a  fait  courir  vn  prouerbe ,  Qu'il  n'y  a  au  heur 
&  mal-heur  en  ce  monde.  Quelques-vns  ayans  pris  cela  ,  comme  fi 
tout  efioit  porté  à  l'aduenture  ,&  poujïé  par  une fortune  inconfiante, 
idole  forgée  en  leur  cerueau  3pour  auoir  ignoré  la  prouidence  dwvray  Dieu  qui 
conduit  toutes  chofes  par  les  caufes  fécondes  &  moyens  fubalternes ,  a  fçauoir 
(  en  ce  monde)  le  mouuement,  la  'volonté  &  les  auures  des  hommes ,  de 'fquels 
il  Ce  fert pour  l'exécution  de Jes  ordonnances:  Plutarque  3ri  ayant  peu  s'éleueriuf- 
ques  a  cefie  fageffe  diuine  qui  luy  ejioit  cachée ,  efi  demeuré  plus  bas ,  &  toutes- 
fois  ilrembarre ajfe%(tout pauure Payen  qu'il  efioit)  cefie  dangereufe  opinion, 
monfirant  quelle  ofie  la  difiinclion  du  bien  &  du  mal  3&  efiaint  toute  la  clarté  de 
la  vie  humaine ,  brouillant  le  vice  &  la  vertu  enfemble.  En  après  ilprouue  que  U 
prudence  domine  fur  cefie  fortune  aueugletpar  laconfideration  delamaifirife  que 
l'homme  a  par dcjfusles  befies,  &  parles  arts  &faences  dont  il  fait  profef ion  y 
auec  iugement  &  volonté  directement  contraire  aux  cas  fortuits. 


i.  Il  réfute  ce  cô- 
mun  dire,  que  tout 
dépend  de  la  for- 
tune, par  la  eon- 
fideratiô  des  a&es 
vertueux  &  vi- 
cieux de  plufîeurs 
perfonnages,  mo- 
ntrant que  telle  Çj 
opimô  abolit  tou- 
te diftinâion  de 
bien  &  de  mal. 


Ovs  faits  humains  tiennent  de  la  fortune, 
Non  de  confeil,  ny  de  prudence  aucune, 
ce  dit  vn  vieux  prouerbe.  Comment, n'y  a-il 
donc  point  de  milice,  non  plus  dans  les  affaires 
£p5|||^  des  hommes,  ny  d'équité,  ny  de  tempérance,  ny 
liÊ^ll/f  demodeftie  ?  Et  a  ceefté  de  fortune  &  par  for- 
tune qu'Ariftides  a  mieux  aimé  demeurer  en  fa 
pauureté, combien  qu'il fuft  en  fapuiiîance  de, 
Ce  faire  feigneurde  beaucoup  de  biens?  &  que  Scipionayantprisde 
force  Cannage,  ne  toucha  ny  ne  vidiamais  rien  de  tout  le  pillage?  Et 
fut-ce  de  fortune  &  par  fortune  que  Philocrates  ayant  pris  grofle  fom- 
nie  d'or  du  Roy  Philippus,  acheta  des  putains  &  des  précieux  poifïons? 
&  que  Lafthenes&Euthycrates  trahirent  la  cité  d'Olynthe,  mefumns 
le  fouuerain  bien  de  l'homme,  à  la  volupté  de  leur  ventre,  &  aux  autres 
voluptezencores plus  infimes?  Et  fut-ce  fortuitement  qu'Alexandre 
fils  de  Philippus  s'abitint  luy-mefme  de  toucher  aux  femmes^captiues 
prifes  en  la  guerre,  &chaftia  ceux  qui  les  voulurent  forcer?  Et  au  con- 
traire aufli,  fut-ce  par  fortune, qu'Alexandre  fils  de  Priam,alamaL 
encontre  coucha  auec  la  femme  de  ion  hofte,  qui  l'auoix  receu  chez 
luy,&  l'ayant  rauie,emplit  de  miferes  &  de  calam i.tez  de  la  guerre,  l'Eu- 
rope &  l'Aile?  Si  toutes  ces  chofes  là  ontefté  faites  par  fortune,  qui 

empefehera 
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A  empefcheraquel'onne  die, que  les  chats,  les  boucs,  Se  les  fingesfont 
aulfi  par  fortune  friands,  luxurieux  &mal-faifans. 
Mais  au  contraire  aufli,  s'il  eft  certain  qu'il  y  ait  au  monde  delà  iu-  "'  Lcsa£l«m- 

.....  *  J  tucux     piocedcnr 

ftice,  delà  tempérance,  Se  de  la  vaillance,  comment  feroit-il  raifon-  dc '•>  p^ence,  ia- 

iiti-  »•!      »  n  J  J  ^   t-       >i  11  t  quelle  eft  diu-Ûe- 

nablededire,  qu  îln  y  cultpoint  de  prudence?  Etsilyadela  pruden-  m««  contraire  * 
ce,  comment  pourroit-on  fouftenir  qu'il  n'y  euft point  dcconfeil?car  plnteSSSÏfiZ 
la  tempérance,  comme  aucuns difent,  eft  vne  forte  de  prudence,  Se  la  Jn?efttï«céue 
iuftice  a  beioin  d'eftre  ailiftéede  la  prudence  :  ou,  pour  mieux  dire    c^tue1'  çi«- 
nous  appelions  la  îagefle  Se  prudence,qui  rend  les  hommes  bons  das  les  droiture  de  la  rie 
voluptez,  continence  &  tempérance  :  Se  dans  les  dangers  &  trauaux,    umame* 
patience  Se  vaillance  :  Se  dans  les  contrats  &  maniement  des  affaires 
loyauté  &  iuftice.  Parquoy  fi  nous  voulons  que  les  effe&s  de  confeil 
Se  de  fageffefoient  attribuez  à  la  fortune,  il  faudra  donc  que  ceux  de  la 
iuftice,  &  ceux  de  la  tempérance,  &  ceux  de  la  vaillance  luy  appartien- 
nent aufli  :  voire  que  les  adions  des  coupeurs  de  bourfes,  Se  des  pail- 
lards viennent  de  lafortune:&  bref,  nous  quittons  tout  le  difeoursde 
noftre  raifon,  &  nous  laifTons  du  tout  aller  à  la  fortune,  qui  nous  pouC 
fe ,  &nous  chalfe  comme  de  la  poufliere,  ou  quelque  balle  çà  Se  là,  à  fon 
plaiiir.  S'il  n'y  a  donepoint  de  prudence,  aufli  n'y  a-il  point  de  con- 
feil aux  affaires ,  ny  de  délibération ,  ny  d'inquifition  de  ce  qui  eft  vtile: 
Se  Sophoclcsrcuoit  bien  quand  il  difoit,  Confirmation  a* 

I  T,  ...  ce  quedeflus,  par 

On  trouue  tout  par  loin  Se  diligence ,  le  <émoigna&e  da 

„  A  1-  Sophocle». 

ht  tout  périt  enfin  par  négligence. 
Et  en  vn  autre  palfage ,  où  il  diuife  les  affaires  des  hommes ,  il  dit , 

Ce  qui  fe  peut  en  feigne  r,  le  l'aprend, 

Ce  qui  trouuer ,  à  le  chercher  me  prend  : 
C  Et  ce  qu'il  faut  que  de  là  fus  defeende , 

En  ma  prière,  aux  Dieux  iele  demande. 
Car  qu'eft-ce  qui  fe  peut  apprendre ,  &  qu'eft-ce  qui  fe  peut'trouuer  par  £™£«?rion  J* 
les  hommes  j  s'il  eft  ainfi  que  tout  le  fane  en  ce  monde  par  la  fortune  ?  ^eCScy  deii"us:& 
quel  Sénat  de  ville,  &  quel  confeil  de  Prince  n'eft  ruiné  Se  deftruit ,  s'il  qui  mlroduîfent 
eftainfique  toutes chofes  foient  en  la  fuiettion  Se  puiffance  de  lafor-  ifflèmUpmdfïcà 
tune?  laquelle  nous  iniurions,  enrappellantaueugïe.nousfoumettans  T  60"iicrneraeiu 

1  '  if  tri"-  affaires   hu- 

commeaueuçrlcsnous-me(mesaellc:&  nous  le  lommes  bien  certaine-  m:»n«. 
ment,  n  nous  arrachans  les  yeux  de  la  prudence  ,  nous  prenons  vne 
guide  aueugle  pour  nous  guider  Se  conduire  par  la  main  au  cours  de 
ceftevie.C'eft  tout  autant  comme  fi  quelqu'vn  difoit,  c'eft  fortune  que 
l'action  de  ceux  qui  voyent ,  non  pas  vn  effet  de  la  veuë  ny  des  yeux  qui 
éclairent ,  comme  dit  Platon  :  ou ,  c'eft  fortune  qui  fait  ouy r ,  non  pas 
D  vne  naturelle  puiffance  de receuoir  par  l'oreille  Se  le  cerueau,  le  coup 
de  l'air  frappé. 

,  ,  V l       .    \  1,  t   •         r  •  i-  1        5  1  m.Au  contraire  il 

Mais  ce  leroit  a  1  auenture  bien  tait,  pourra  dire  quelqu  vn,  de  crain-  prouue  que  la  Pru. 

dl     r  \     r  v  1     C  1  dence  domine  def- 

redeioumettreleientimentalarortune:  voire-maislanaturenous  a  rusiafonane.au- 

donné  la  veuë ,  l'ouye,  le  gouft,  l'odorat .  Se  les  autres  parties  du  corps,  "c"\e2  rhommfe 

'  J     '        C>  *'  '  I  "  r;    J  ne   d:fteraoit   eu 

auec  toutes  leurs  facilitez  &puillances ,  pourminiftresde  la  fa^effe  Se  f'c.n  des  btftei 

J  »    n  1  I  •  •   1  •  1  l  n  n    °rutcs  '■  lefquclle» 

prudence:  c  eit  l'entendement  qui  void&quicntena,  tout  le  relte  elt  >i an'uiettu a raide 
fourd& aueugle.  Ettoutainfiques'il  n'yauoit  point  de  Soleil,  nous  non paTfonun* 
ferions  en  vnenui£t  perpétuelle,  nonobftant  tous  les  autres aftres  Se 

z    nij 
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eftoilles,  comme  dit  Heraclitus  :  auflî  nonobftant  tous  les  naturels 
fentimens,  fi  l'homme  n'auoit  l'entendement  &  le  difeours  de  la  rat- 
ion ,  il  ne  differeroit  en  rien  des  belles  brutes ,  en  fa  vie  :  mais  mainte- 
nant ce  n'eft  point  par  fortune  ;  ny  par  cas  d'auen  ture  que  nous  les  do- 
Promaheu*  que  mjnons  &  en  fommesles  maiftres:  car  Prometheus,c'eftà  dire   le  dit 
cours  de  la  raifon ,  en  eft  caufe ,  qui  nous  a  donné  en  recompenfè 
Pour  nous  porter,  des  afncs  &  cheuaux , 
Des  puiifans  bœufs  pour  faire  nos  trauaux , 
£Tpa?tn«n£  ainfi  <lue  dit  le  poète  Efchylus.  Car  au  demeurant  la  fortune ,  ou  la  na- 
ou  fimpiemem te-  ture  a  efté  à  leur  naiflance  plus  fauorable  à  plufieurs  belles  bmreç 

Ion  l'ordre  oacu-         ,    ..        ,  ,M)  y  ,  J-  ointes, 

id.piufieufsbcftcs  qu  elle  n  a  elte  a  l'homme,  pource  que  les  vneslont  armées  de  cornes  & 

brutes aucoient de   j     j  .  _     i,    .        .ti  3 

grands  auantages  de  dentS  ,  &d  aiguillons, 

paideffMihôme.  Le  HeriiTon  eft  armé  fur  l'efchine 

Horriblement  de  mainte  aiguë  efpine. 

ce  dit  Empedoclcs  :  les  autres  font  veftuës&  chauffées  d'efcaiiles  de 
poil,  d'ongles,  &  de  cornes  dures  :  l'homme  feul,  comme  dit  Pla- 
ton, eft  abandonné  de  la  nature,toutnud,  fans  armes,  fans  chauffure 
&fansvefture: 

Mais  par  vn  don  tout  cela  s'adoucit, 
S  ïïîmme"1  «  c'eft  par  le  ^on  ^c  ^a  railon ,  du  foin ,  &  de  la  preuoyance. 
deflas  ie«  beftes  Force  de  corps  eft  en  l'homme  débile, 

brute»,  &  les  luy  -k  t    ■    r  r     •        1     T         TI11 

affaiet-it ,  comme  Mais  Ion  eipnt  a  le  lens  h  habile , 

MKe("iîï«cepar  Qj£il  domte  tous  les  plus  fins  animaux 

fl*"teuc)  Ieiron"  Quifoientenmer,enterre,monts&vaux. 

C'eft  vn  an  imal  bien  ville ,  &  bien  léger  à  la  courfe  que  le  cheual ,  mais 
c'eft  pour  l'homme  qu'il  court  :  le  chien  eft  courageux  &  afpre  au  com- 
bat ,  mais  c'eft  pour  garder  l'homme  :  le  poiflbn  a  beaucoup  de  chair, 8c 
le  pourceau  auffi,  mais  c'eft  pour  feruir  de  nourriture  &  de  viande  à 
l'homme.  Qui  a-il  de  plus  grand,  nyplus  épouuentable  à  voir  qu'vn 
Eléphant  ?  mais  à"  la  fin  encore  fert-il  de  iouët  à  l'homme ,  &  de  fpecta- 
cle  de  ieux  &  defeftesron  luy  fait  apprendre  à  danfer  &  à  baller,&à  faire 

iMuvs  "eLt  ^a  reuerence.  Et  ce  n'eft  pas  en  vain ,  &  fans  vtilité,  que  nous  alléguons 

brute»,  voiremeat  Ces  exemples-là,  mais  afin  que  par  iceux  nous  cocrnoiftions  iufquesoù 

en  Forces  corpo-  .  ,      X  »  II  ni  t 

leiie»  :  mai»  ii  ks  la  prudence  e leue  1  nomme ,  au  dellus  de  qui  elle  le  met ,  &  auec  quoy  il 

furpalîe  toutes  en  r  «    r  rc 

mémoire  &  tnar-  lurmonte  &  lurpalle  tout, 

Ïî"^^  Car  pour  luider  ou  eferimer  des  poings, 

?eiksCîiiuCOI,quc  ^  pour  courir  du  pied  encore  moins , 

Sommes  nous  gens  où  n'y  ait  que  redire. 
mais  en  toutes  ces  forces-là,  nous  fommes  plus  mal-heureufement  nez 
qu'e  les  beftes,  mais  par  expérience,  mémoire,  rufe,  &  artifice,  nous 
nous  en  feruons  d'aucunesmous  chaftrons  les  goffres  des  Abeilles,nous 
tirons  les  pis  des  femelles,  bref  nous  les  pillons  &  faccageons  quand 
nous  les  prenons  :  tellement  qu'en  tout  cela  il  n'y  a  rien  qu'on  puifTe 
tribuer  à  la  fortune  ,  mais  le  tout  procède  de  bon  fens  &  de  pre- 

it.  Il  traire  mamuovance# 

tenant  des  an?  &  / 

nwftiers,monftrât  Davantage  les  ouurages  des  charpentiers  font  faits  humains,  & 
«?ui  roi»  fait  à  l'a-  ceux  des  tailleurs  de  pierre,des  maçons  &  des  ftatuaires,en  tous  lefquels 
Sn&Tu£emctc  nous  ne  voyons  rien  qui  foit  fait  cafuellement  ny  fortuitement,  au 

moins 
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A  moins  qui  foit  bien  fait:fi  &  d'aucnture  quelquefois  en  vn  bon  ouurier, 
tailleur  de  pierre  oumaçon  ,  il  fe  rencontre  quelque  fortune,  c'eften 
chofe  petite  &  légère ,  mais  les  plus  grands  de  leurs  ouurages ,  &  le  plus 
grand  nombre,  font  achcuez  refpect-iuement  par  leurs  arts.  Ce  que 
donne  à  entendre  vn  certain  poète  par  ces  vers, 

Marchez  auant,  vous  tourbe  manouuriere, 

Qui  adorez  Minerue  la  guerrière , 

Mère  des  arts,  fille  de  Iupiter, 

Auecques  vos  paniers  à  pain  porter. 
Car  les  meftiers  &  les  arts  ont  pour  leur  patrone  Mincruc ,  qui  s'appel- 
le autrement  Ergané,  comme  qui  diroir,  ouuriere  &  artifane,  non 


Exception  décela. 


pas  la  fortune.  Ileft  vray  que  l'on  dit  de  certain  peintre,  qui  peignant^»  vn  cxcpie 


pat- 


g  vn  cheual,  auoit  bien  rencontré  au  demeurant,  tant  aupourtraic^peutcftabiir'iedc- 
comme  à  la  couleur,  excepté  que  cette  enfleure  d'efeume  qui  fecon-fordrcdcf°rtunc» 

/    v  1  1  j  -i  1  o  1111  1       ny    rcnue^«    la 

creeal'entourdu  mors  quand  il  Je  ronge, &  qui  tombe  de  la  bouche, max,rnc  <fe  l'au- 

r      m  1         t    r  ■  r  1 1>  i    r      te,,r-que  la  prude. 

en  tournant,  neluyplailoitpointainiicommeil  lauoitpeinte,de  ior-c=  domine  en  i» 

te  qu'il  l'efFacea  par  plufieurs  fois ,  &  à  la  fin  de  defpit  ietta  fon  efponge v' 
fur  le  t%t»Ieau,  tout  ainfi  qu  elle  eftoit  pleine  de  toutes  fortes  de  teintu- 
res :  cette  efponge  venant  à  donner  à  l'endroit  de  la  bouche  du  cheual, 
y  imprima  &  reprefenta'merueilleufement  bien  ce  qu'il  falloit.  le  ne 
fçache  point  que  l'on  raconte  autre  chofe  artificielle  auenuë  par  cas  de 
fortune.  Lesouuriersvfent  par  tout  de  règles,  de  lignes,  de  mefures,PreuuePius  exa- 
&  de  nombres ,  afin  qu'en  tous  les  ouurages,  il  ne  fe  trouue  rien  qui  foit   edecda- 
fait  témérairement  &àl'auenture  :  &  Ton  dit  que  les  arts  font  comme 
de  petites  prudences ,  ou  pluftoft  des  ruilTeaux  &  lambeaux  d'icelîe,de- 
parties  pour  les  neceiTitez  de  la  vie  humaine  :  ainfi  comme  les  fables 
C  nous  donnent  couuertement  à  entendre,  que  depuis  que  Prometheus 
eut  diuifé  le  feu ,  vne  eftincelle  en  vola  deçà,  vn  autre  delà  :  aulh  les  par- 
ties &  fragmens  de  la  prudence  départie  ôc  decouppée  en  plufieurs^ 
fontdeuenus  des  arts. 

C'est  donc  chofe  merueilleufe  ,  comment  les  arts  n'ont  rien  de  v.si  les  ans  n'ont 
commun  auec  la  fortune ,  pour  attaindre  &  paruenirà  leur  propre  fin:  a'uc"c  delaco£,mtun 
&  que  celle  qui  eft  la  plus  grande  &:  la  plus  parfaite  de  toutes,  celle  qui  ,ne' cncotcs  moinï 
eit  Je  comble  &  la  cyme  de  toutes,  la  louange  &  réputation  de  bote  que**»"é.  Argument 
l'on  Içauroit  donner  à  vn  homme ,  ne  foit  du  tout  rien.  Et  toutesfois  àciwfe^moindre'à 
tendre  ou  lafcher  les  chordes  d'vn  infiniment  il  y  a  vnefagefTe,  qui cou^piuf  unT 
s'appelle  mufique:&:àacouitrerlesviandes  il  y  en  a  vne  autre,  que  nous  Pour,Prfuue  en- 

r'  1.  1  r  o    M  i        J  o  A.  tieredefoninten- 

nommonsl  art  de  cuiiine  :  &  a  lauer  les  draps  &veltemens,  vne  autre  "°n. 
qui  fe  nomme  le  mefticr  de  foulon  :  &puisnousenfeignonsaux  en- 
D  fans  à  feveftir  &  à  fe  chauffer ,  &  à  prendre  la  viande  qu'on  leur  baille, 
aucc  la  main  droite,  &  auec  la  main  gauche  tenir  leur  pain,  comme 
n'eftans  pas  iniques  à  ces  petites  chofes-là  dépendantes  de  la  fortune, 
mais  ayant  befom  d'aduertence  &  de  follicitude.  Et  puis  les  choies  qui 
font  les  plus  grandes,principales&  plus  neceffaires  pour  rendre  l'hom- 
me bien-heureux,  n'vferont  pas  de  la  prudence, &  ne  participerontpas 
de  lapreuoyance  6c  du  mgement  de  la  raifon  ?  Et  toutefois  on  ne  void  iitm>nftre  à  rœ.j 

•     _         >-1  •  r  /"     1  •     J  1       l'imprudence  de 

point  qu  il  y  ait  perlonne  il  dcprouueue  de  iugcment,qui  ayant  de- ceux  contre  qui  il 
il rempé  de  la  terreauec  de  l'eau ,  la  laiife  là,attendant  que  fortuitement  d-fput£Cn  " IMi* 
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&  cafuellement  il  s'en  fafle  des  briques  :  ny  qui  ayant  acheté  de  la  laine  ^ 
&ducuyr,  ils'aififedeiTus,  priant  la  fortune  de  luy  en  faire  des  vefte- 
mens  &  desfouliers:  ny  qui  ayant  amallé  vne  grofle  loin  me  d'or  &  d'ar- 
gent, &  grand  nombre  d'efclaues ,  ny  pourauoirpluficurs  portes  fer- 
mées fur  foy  ;  ny  pour  monftrer  des  li&s  fomptueufement  &c  riche- 
ment parez,  ou  des  tables  precieufes,  s'il  n'a  encore  la  prudence  pour 
en  bien  vfer ,  qu'il  eftime  que  cela  foit  fa  fouueraine  félicité ,  ny  que  ce- 
la luy  apporte  vne  vie  heureufe  fans  douleur ,  &  qui  iamais  ne  fe  puifîe 
changer.  Il  y  en  eut  vne  fois  vn ,  qui  conteftant  auec  le  Capitaine  Iphi- 

ConErmation  par  c>  /  j        >    n  1         J  J  • -1     n     • 

l'aiguë  &  pertmê-  crates ,  le  peniant  conuaincre  de  n  eltre  rien ,  luy  demanda  qui  il  eitoit: 
?cl2.°nfed  lpl"  Car  tu  n'es  ny  picquier,  ny  archer,ny  rondelier  :  Non ,  refpondit  Iphi- 
crates ,  mais  ie  fuis  celuy  qui  commande  à  tout  cela,&  qui  les  mets  tous 
en  befongne. 
TmdaïcC'c&qde       Avssi  la  prudence  neft  point  or,  ny  argent ,  ny  gloire ,  ny  richef-  B 
ï'vfege  d'iceiic.    fè ,  ny  fanté ,  ny  force ,  ny  beauté  :  Qu'eft-ce  donc?  c'eit  ce  qui  fçait  bien 
vfer  &feferuir  de  tout  cela,  &  par  qui  chacune  de  ces  chofeseffcplai- 
fante ,  honnorable  &  profitable  :  &  au  contraire ,  fans  elle ,  defplaifan- 
te,  nuifible&  dommageable,  deftruifant  ôc  deshonnorant  câluy  qui 
les  poifede. Certainement  c'eft  de  quoy  fagement  nous  aduertit  le  poè- 
te Hefiode,  quand  il  fait  que  Prometheusconfeilleà  fonfrere  Epime- 
tneus, 

Ne  receuoir  prefent  que  luy  enuoye 
Le  Dieu  du  Ciel ,  ainçois  qu'il  le  renuoye , 
entendant  les  biens  extérieurs,  &  de  la  fortune:  comme  s'il  eufl:  voulu 
Eœ  ^uoy  cenfifte  dire,  Ne  iouë ;  point  de  la  flufte,  fi  tu  n'entends  rien  en  îamufique  :  ne 

le  droit  vfage  de  • .  r  r     •    \       \  v     1  \      r 

laptudcnee;       lispoint,  il  tu  ne  içaisles  lettres  :  ne  monte  point  a  cheual,  11  tu  ne 

fçais  bien  t'y  tenir  :  aufritoutdemefme,nepourchaiTe  point  d'office  &  G 
de  magiitrat ,  fî  tu  es  vn  fol  :  ne  cherche  point  d'eftre  riche,fi  tu  es  aua- 
ricieux  :  ne  te  marie  point  fi  tu  aimes  vne  autre  femme.  Car  auoir  des 
biens  que  Ton  ne  mérite  point,  donne  occafion  auxmalauifez,  ce  dit 
Dcmoithene,  de  faire  beaucoup  de  folies  :  &  eftre  heureux  auifi  plus 
que  de  raifon ,  eftl'occafion  de  deuenir  malheureux  à  ceux  qui  ne  font 
pas  fages. 
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SOMMAIRE. 

M  ce  petit  traité  de  lenuie  &  de  la  haine  t  après  auoir  dit  en  véné- 
rai que  ce  font  deux  'vices  dijferens  3  &  montré  que  cejî  de  l'^vn  & 
1&S3Ç*5  de  l'autre  :  il prouue  cette  différence  par  diuerfes  raifons  remarquées 
en  leur  ordre ,  defcouure  le  naturel  des  enuieux  &  mal-vueillanSj  monjîre  par 
*vne  belle  jimilitu  de  que  les  plus  grands  du  monde  font  comme  garantis  des  pat- 
tes  des  enuieux ,  &  cependant  ne  laiffent  pas  d  auoir  beaucoup  d'ennemis  :  gr 
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l  femble  auoir  commencé  cétœuure  pour  combattre  l'enuie  fyecialement  ,gr  fat- 
'.  tant  mieux  voir  l  infamie  d'icelle ,  en  la  comparant  auec  <vn  amie  vice  de- 
flable,  lequel  toutefois  il  dit  efre  moins  énorme. 

L  femble  qu'il  n'y  ait  point  de  différence  entre  i.sm  y  »difF«en- 

1     1      .         „    i>  r   ■  entre  la  haiuc  fit 

la  haine  &  1  enuie ,  mais  que  ce  ioit  tout  vn  :  car  L-cnUic. 
le  vice,  à  parler  en  gênerai,  a  pluficurs  attraits, 
par  le  moyen  defquels  fe  remuant  çà  &  là,  il 
donne  aux  pallions  qui  dépendent  de  luy ,  plu- 
fieurs  prifes  &  de  dangereufes  attaches  ,  pour 
s'entre-laffer  les  vnes  auec  les  autres ,  &  afin  que 
comme  des  maladies,elles  compatiffentaux  in- 
flammations les  vnes  des  autres  :  carlemalueillanteftaullifafchédela 
profperité  d'autruy  ,  comme  Penuieux.  Voila  pourquoy  nous  efti- 
mons  que  la  bienueillance  foit  contraire  à  l'vne  &  à  l'autre,dautant  que 
c'eft  vn  dcfir  de  bien  pour  Ton  prochain  :  &  que  ce  foit  tout  vn  de  haïr 
que  de  porter  enuie,d  autant  que  ces  deux  vices  ont  vne  intention  con- 
traire à  l'amitié.Mais  pour  autant  que  les  fimilitudes  ne  monftrent  pas 
iîbienl'vnité,  comme  les  différences  font  la  différence,  recherchons 
&examinonscesdifferences-là,  en  commençant  à  la  fource  mefmc  & 
àl'origine  de  ces  pallions. 

La  haine  donc  s'engendre  en  nos  cœurs  de  l'imagination  &  appre-  n.  Définition  de 
henfion  que  nous  auons ,  que  celuy  que  nous  haillons ,  foit  mefehant,  Jacnhu^nc.  'p*  £ 
ou  généralement  enuers  tous,  ou  particulièrement  enuers  nous  :  car  {Pjjy™  1f0elfttJu^ 
communément  ceux  qui  penfent  auoir  receu  du  tort  de  quelqu'vn,  l'vne  diffère  de 
font  difpofez  à  le  hayr,  &  autrement  on  hait  &  on  void  de  mauuais  œil 
ceux  que  l'on  fçait  eftremefchans&couftumiers  d'offencer  les  autres, 
&jon  porte  enuie  feulementjà  ceux  que  l'on  cognoifteftre  heureux  :& 
pourtant  il  femble  que  l'enuie  foit  indéterminée,  ne  plus  moins  que  le 
mal  des  yeux  qui  s'offenfe  de  toute  clarté  :  mais  la  haine  eft  determi-  i.  Raifon. 
née ,  eftant  toufiours  fondée  &  appuyée  fur  de  certains  fuiets  au  regard 
d'elle.    Secondement  la  haine  s'eftend  iufques  aux  belles  brutes,  com- 
me il  y  en  a  qui  naturellement  hay  ffent  les  chats  &  les  mouches  cantha- 
rides ,  les  ferpens ,  &  les  crapaux:  &  Germanicus  ne  pouuoit  fouffrir  ny 
le  chant  ny  la  veue  d'vn  cocq ,  &  les  Sages  des  Perfes  qu'ils  appclloient 
M  an ,  tuoient  les  rats  &les  louris,  tant  pource  qu'ils  lesnaifToient, 
que  pource  qu'ils  difoient  que  leur  Dieu  les  auoit  en  horreur,  car  tous 
les  Arabes  &  les  Ethiopiens  généralement  les  abhorrent  :  là  oùl'cnuic  Exemple  deiadif. 

.  I  ,  D  ,  ,  .  .  ference  entre 


:  entre  l'en» 


conuient  feulement  à  l'homme  contre  l'homme ,  &  il  n'y  a  point  d'ap-  uie  &  i*  h»ine,ea 
D  parence  de  dire  qu'il  s'imprime  quelque  paffion  d'enuic  entre  les  ani-  crains  animaux, 
maux  fauuages  des  vns  contre  les  autres ,  dautant  qu'ils  n'ont  point  d'i- 
magination, ny  d'apprehenfion,  fî  vn  autre  eft  heureux  ou  malheu- 
reux ,  ny  ne  font  point  touchez  de  fentiment  d'honneur  ou  deshon- 
neur, ce  qui  eft  le  motif  qui  principalement  aigrit  l'enuie,  là  où  ils  fe 
hay  Ment  les  vns  les  autres,  fe  portent  des  inimitiez,  &  s'entrefont  la 
guerre,  comme  déloyaux,  à  qui  ils  n'ont  point  de  confiance,  comme 
les  dragons  &  les  aigles  fe  font  la  guerre ,  les  chat-huants  &  les  corneil- 
les, lesnuuuis  &les  chardonnerets  :  tellement  que  l'on  dit  qu'encore 
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après  qu'on  les  a  tuez ,  leur  fang  ne  fe  peut  méfier  cnfemble ,  &  qui  plus   * 
eft  fi  vous  en  méfiez,  encores  s'écoulera  il  à  part.en  fc  fe  parant  l'vn  d'a- 

D'où»roc«decet-         »  ..     n  r       1  1    l  1  il-  •     n  11 

te  hamc  cmre  uec  l'autre.  Et  il  elt  vray-lemblable  que  la  naine  qui  eit  entre  le  lion  &c 
raauï'"  am  le  coq, procède  de  la  peur,  comme  auffi  entre  l'Eléphant  &  le  pour- 
ceau, carvolonticrs  ce  que  les  animaux  craignent,  ils  le  haïiTent  :  de 
façon  qu'encore  en  cela  on  peutaiïignervne  différence  entre  la  haine 
&l'enuie,  dautant  que  la  nature  des  animaux  en  reçoit  bien  l'vne,  & 
non  pas  l'autre, 
m.  Diuerfe»  rai-     £  T  pins  on  ne  peut:  eftrc  cnuieux  du  bien  d'autruy  iuftement ,  car 

Ions  qui  monrliei  -T  I  r  ■  •         i  n  C 

lad.ffeiencecmrepoureltreheureuxjonneraitpointde  tortaperionne,  &neantmoins 

fjÇnmc  '"c'eft  pour  cela  que  l'on  eft  enuié,  là  où  au  contraire  plufieurs  font  hays 

iuftement,  comme  ceux  que  nous  appelions  *%iofjnorrt>iit  dignes  delà 
haine  publique ,  &  ceux  qui  ne  les  fuyent,  ne  les  détellent ,  &  ne  les  ab- 
horrent point  :  de  quoy  on  peut  prendre  pour  ligne ,  qu'il  y  en  a  qui   B 

Exemple.  confefTent  bienenhaïr  plufieurs , mais  ils  difent  qu'ils  ne  portent  en- 
uie à  perfonne  :  carlahainedesmefchanseftvne  qualité  d'homme  de 
bien.  Auquel  propos  on  recite  que Charillus  nepueu  de  Lycurgus,& 
Roy  de  Laccdemone,  eftoit  homme  fort  doux  &  débonnaire  :  de 
quoyquelques-vnsleloiïans,  fon  compagnon  en  la  royauté,  leur  ref- 
pondit,  Et  comment  feroit-il  bon,  quand  il  n'eft  pas  mauuais  aux 
mefehans  ?  Et  Homère  deferiuant  la  laideur  &dcformité  du  corps  de 
Therfites,  la  dépeint  &  figure  par  plufieurs  parties  de  là  perfonne,  & 
par  plufieurs  difeours  ;  mais  la  malice  de  fes  moeurs ,  &  le  vice  de  fa  na- 
ture ,  fort  briefuement ,  &  en  vne  feule  forte , 

Uiad.  liu.  ».  Hay  eftoit  de  Pelides  bien  fort , 

Et  VlyfTes  luy  vouloit  mal  de  mort. 

*.Raifon,  comme  eftant  vn  extrême  mefehanceté  d'eftre  ainfi  hay  des  plus  gens  c 
de  bien.  Et  puis  on  nie  fort  &  ferme  que  l'on  foitenuieux,& quand 
on  en  eft  conuaincu  manifeftement,  alors  on  cherche  mille  couuer- 
tures&  mille  exeufes,  difant  que  l'on  eft  en  cholere  contre  celuy,  à  qui 
on  porte  enuie,  ou  que  l'on  le  craint,  ou  bien  que  l'on  le  hait,  don- 
nant à  cefte  paflion  d'enuie  vn  autre  nom ,  en  la  penfant  cacher  &  cou- 
urir,  comme  eftant  cette  paillon,  la  feule  maladie  de  lame  que  l'on 
doit  diffimuler.  Il  eft  donc  neceffaire  que  ces  deux  pallions  foient 
nourries,  entretenues  &  augmentées,  comme  des  plantes,  demcfmes 
moyens,  attendu  mefmement  qu'elles  fuccedent  l'vne  à  l'autre  :  tou- 
tesfois  nous  haylfons  plus  ceux  que  nous  voyons  plus  profiter  en  mef- 
ehanceté, &  nous  portons  enuie  à  ceux  qui  paiTentpîusauant  en  ver- 
tu :  &  pourtant  Themiftocles  eftant  encore  ieune  homme,  difoit, 
qu'il  n'auoit  encore  rien  fait  de  notable,  par  ce  que  perfonne  ne  luy  D 

Beik  fimiiitude,portoit  enuie.  Car  ainfi  comme  les  moufenes  cantharides  s'attachent 

(iécouurant  le na- *  ,  •        .  1   1      1     «  rit/  ..•  r 

eutci  dej  cnuieux.  principalement  au  plus  beau  bled ,  &aux  rôles  les  plus  épanouies  :  auf- 
fi l'enuie  fe  prend  ordinairement  aux  plus  gens  de  bien ,  &  aux  perfon- 
nagesqui  ont  plus  de  gloire  ou  plus  de  vertu  :  au  contraire  les  mefl 
Confirmation  ptr  cnancetez  extrêmes  augmentent  la  haine  contre  les  mefehans.    Qu]il 
l'exemple  de  la  foit  vray ,  les  Athéniens  eurent  tellement  en  haine  &  en  horreur  les 

hainedesAthenics  ..        '  .  \  •      r 

contre  les  emie-  malheureux ,  qui  par  calomnie  hrent  mourir  Socrates,  qu'ils  ne  leur 
daignoientpas  allumer  du  feu,  ny  leur  refpondre  quand  ils  leur  de- 

mandoient 
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a  imandoient  quelque  chofe,  nyfelauer  aux  eftuues  "quand  &  eux,  mais 
ilscommandoienc  aux  feruiteurs qui verfoient'de l'eau, de  ietter  tou- 
te celle  où  ils  s'eftoient  lauez ,  comme  eftant  pollue  &  contaminée ,  de 
peur  d'auoir  rien  de  commun auec  eux,  iufques  àtantquenepouuans 
plus  fupporter  cette  grande  haine  publique  qu'on  leur  portoit,  ils  fc 
pendirent  &  eftranglerent  eux-mefmes  :  là  où  bien  fouuent  l'excel- 
lence de  la  vertu,  de  la  gloire  &  de  l'honneur  eftcint  l'enuie  :  car  il 
n'eft  pas  vray-femblable  qu'aucun  portaft  enuie  à  Cyrusny  à  Alexan-  JSmïÏÏÎîS 
dre,  depuis  qu'ils  fe  furent  faits  feigneurs  &  maiftresdu  monde:  mais  p««s  grands  du 

1  11  1     1     n    1        •     \      1  I      1    rC      1     r  1  1     rnonde.nont  gue- 

comme  le  Soieil,  quand îleitdroitaplombdeliusieiommetdequel-  rcs    d'enuieux  , 
que  chofe  que  ce  foit,  nelaiffe  point  d'ombre,  ou  s'il  en  laiiie,  elle  d'ennemis!*"0^ 
eft  fort  courte  &  petite,  pour  ce  qu'il  refpand  fa  lumière  par  tout:  auf- 
fî  quandles  profperitez  d'vn  homme  font  paruenuès  à  vne  tres-gran- 

^  de  hauteur,  &  qu'elles  font  au  deffus  de  l'enuie,  alors  elle  fe  retire  &  fe 
reftraint,  fe  voyant  toute  éclairée  &  enluminée  :  là  où  au  contraire, 
la  orandeur  de  la  fortune  ou  puiflance  des  mal-voulus,  ne  relafche& 
diminue  point  la  malueillance  que  leurs  ennemis  &malucillansleur 
portent.  Qifil  foit  ainfi  ,  Alexandre  n'eut  pas  vn  enuieux  ,  mais 
plufieurs  ennemis  &  malueillans ,  par  lefquels  à  la  fin  il  fut  tué  en 
trahifon.  Semblablementauliiles  aduerfitez  font  bien  ceffer  les  en- 
uies,  mais  les  inimitiez  non:  car  les  hommes  haïffenttoufiours  leurs 
ennemis,  encore  qu'ils  foient  rauallez  par  les  calamitez,  là  où  il  n'y 
aperfonne  qui  porte  enuie  à  vn  malheureux,  mais  vn  mot  que  dit  l'vn 
des  Sophiftes  de  noftre  temps,  eft  véritable,  Que  les  hommes  enuieux 
font  bien  aifes  d'auoir  pitié.  Tellement  que  c'eft  vne  des  plus  grandes 
différences  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  pallions,  que  la  haine  ne  fe  de- 
C  part  iamais  de  ceux,  fur  lefquels  elle  eft  vne  fois  anchrée,  ny  en  bon- 
ne, ny  en  mauuaife  fortune,  là  où  l'enuie  s'éuanoùit  en  l'extrémi- 
té de  l'vn  &  de  l'autre  :  Dauantage  encore  pourrons  nous  mieux  dé- 
couurir  cette  différence  par  les  contraires  :  car  on  ne  ceffe  point  les 
haines,  &  les  inimitiez,  quand  on  eft  perfuadé  que  l'on  n'a  receu  au- 
cun tort ,  ou  que  l'on  croit  que  ceux  que  l'on  hayffoit  comme  met 
chans,  font  deuenus  gens  de  bien,  ou  pour  le  troifieime,  quand  on 
a  receu  d'eux  quelque  plaifir  :  car  vn  plaifir  fait  àpropos,  comme  dit 
Thucydides1,  encore  qu'il  foit  moindre  ,  fl  il  eft  fait  en  temps  com- 
mode ,  diffoult  bien  fouuent  vne  plus  grande  iniure  précédente. 
Etdecestroiscaufes ,  la  première  n'efface  point  l'enuie  :  car  encore 
qu'ils  foient  dés  le  commencement  perfuadez  de  n'auoir  point  re- 
ceu de  tort ,  ils  ne  biffent  pas  de  porter  enuie  :  &  les  deux  au- 

D  très  l'irritent  &  l'aigriffent  encore  dauantage  :  car  ils  portent  en- 
core plus  d'enuie  à  ceux  qu'ils  eftiment  gens  de  bien  :  &  encore 
qu'ils  recourent  du  bien  &  du  plaifir  des  autres  qui  fontiLheureux,  ils 
en  font  marris,  &  ne  laiffent  pas  de  leur  porter  enuie  ,  ôc  pour  leur 
félicité  ,  &  pour  leur  bonne  volonté  ,  dautant  que  l'vne  procède 
de  vertu  ,  &  l'autre  de  bonne  fortune  ,  &  l'vne  &  l'autre  eft  bonne 
chofe.  Con 

Parqvoy  il  faut  conclurre  ,  que  l'enuie  eft  vne  paffion  diuerfè  fecedifeours^ae 
de  la  haine,  puis  qu'il  e#  ainfi  que  l'vne  s'irrite  de  s'aigrit  de  ce  dont  uaie  font  *i&<Z 
Tome    I.  a  a 
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dmerfct,foïtqu'oii  l'autre  s  adoucit.  Dauantaee  confiderons  vn  peu  la  fin  ,  le  but  &    a 

les    confidere    en  ,1,  11.  1>-  -  1  1  n  y* 

leurs efFeaS)ouen l'intention  de  lvne  &  de  1  autre,  car  1  intention  du  mal-vueillant 
s&imen  ^  ^  mal-faire  à  celuy  qu'il  hait  :  &  on  définit  ainfi  cette  pafïïon, 
que  c'eft  vne  difpofîtion  &  volonté  qui  épie  l'occafion  de  faire  mal 
à  autruy  :  mais  cela  au  moins  n'eft  point  en  l'enuie:  car  il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  portent  enuie  à  quelques- vns  de  leurs  parens  &  de  leurs 
compagnons  ,  lefquels  neantmoins  ils  ne  voudroient  pas  voir  périr, 
ny  tomber  en  quelque  fafcheufe  calamité,  mais  feulement  ils  font  mar- 
ris de  les  voir  en  profperité,  &empefchcnt,  s'ils  peuuent,leur  gloire 
&leurfplendeur:  toutefois  ils  ne  voudroiét  pas  leur  procurer,  nyfou- 
haiter  des  maux  irrémédiables,  ny  des  miferes  extremes,mais  fe  conten- 
tent feulement  de  trancher  &  abailTer  leur  hauteur ,  comme  d'vne  mai- 
fon  qui  fe  découure  de  trop  loin. 
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COMMENT    ON   POVRRA 

receuoir  du  profit  de  Tes 
ennemis. 

S  O  MM  AI  R  E. 


NT  RE  les  dangereux  effefts  de  t  enuie  &  de  U  haine,  cefiui-cy  ne  fi 
pas  des  derniers  ,  quelle  s  élance  comme  du  dedans  de  nos  aduerfai- 
res,pour  fe  gliffir  en  nous  &  prendre  poffiefiion  de  nos  cœurs,  nous 
faifant  à  croire  que  nous  empefeherons  le  mal  par  vn  autre  mal  ,  qui  ejî  de 
vouloir  nettoyer  l'ordure  par  vne  nouuelle  ordure,  &  efiaindre  vn  grandfeu, 
en  y  iettant  force  huile.  La  haine  a  vn  autre  effieSl  non  moins  pernicieux  3 
cefi  quelle  nous  aueugle ,  &  fait  que  nous  ne  fçauons  par  quel  bout  prendre 
nos  ennemis,  ny  nous  mefmes ,  pour  rentrer  au  chemin  de  la  vertu.  Plut  ar- 
que voulant  trancher  tels  ejfecls  a  ï  aide  de  la  Philosophie  morale }  prend  occa- 
sion d'entrer  en  ce  difeours  par  vne  fentence  de  Xenophon,  &  prouue  en  pre- 
mier lieu  par  diuerfes fimilitudes  qu  on  peut  tirer  du  profit  de  jes  ennemis  :  ce  qu'il 
expojè  par  le  menu,monfirat  que  leurs  embujehes  &  recherches  nousferuen  t  beau- 
coup. Puis  il  nous  aprend  le  vray  moyen  de  nous  venger  de  ceux  qui  nous  h  ay fient 
&  ce  que  nous  de  uons  penfer  en  blafmantautruy.  Or  pour  ce  que  nofire  vie  efi  fk- 
iette  a  beaucoup  d'iniures  &  de  calomnies  ,  il  enfiigne  comme  l'on  pourra  tout 
tourner  à  fon  profit:  quoy  fiait,  il  preiente  quatre  remèdes  &  expediens  contre  la 
mefdifance  &  pour  confondre  nos  ennemis. Le  premier  efi,,  de  retenir  nofire  langue 
fans  rendre  mal  pour  mal  :  le  fécond }  de  leurfiiire  bien ,  aimer  £<r  louer  leurs  ver- 
tus :  le  troifiefme ,  de  les  fur  monter  en  bicnfaifanfAe  dernier,  que  la  vertu  demeu- 
re toufiours  de  nofire  cofié \  tellement  que  fi  nos  ennemis  font vicieux ,  nous leur 
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A  fapionsdu  bïcn,&  s'ils Je  portent  auec  quelque  apparence  de  bonté,  noustafchions 
d'ejlre  'vrayement  &  fans  comparaison  meilleurs  qu'eux. 

E  voy  quetuasélcu,  Seigneur  Cornélius  Pul-  i.  Eftaot  impoli;, 
cher ,  la  plus  douce  voye  qui  (bit  en  rentremife  menées  Ses" 
du  eouuernement  des  affaires  publiques  :  en  du  momk>  j1  •>• 

^C>  r  i  lutuicnnc  des  îni- 

uelleeitant  grandement  vtileau  public,  tu  nrniez,a explique 
n  °  r.  ctccc  l'cnience  de 


te  monitres  trcs-gracieux  &  courtois  en  par-  xc.,oPi)0» ,  quc 
ticulier  à  ceux  qui  vont  parler  à  toy .  Mais  pour  niw^ïïeÏÏ 
autant  que  l'on  peut  bien  trouucrvn  pais  où  il cnnemiï-. 
n'y  ait  point  de  befte  venimeufe  ,  ainfî  com- 
me l'on  efcritde  Candie,  mais  de  gouuerncment,  &  de  maniement 

■n  d'affaires  qui  ne  porte  point  d'enuie,  ny  de  ialoufie  &  d'émulation, 
qui  font  des  pallions  fort  promptes  à  engendrer  des  inimitiez,  iufques 
icy  il  n'en  a  point  efté  :  pource  que,  quand  il  n'y  auroit  autre  cho- 
ie, Iesamitiez  mefmes  nous  embrouillent  &  enueloppent  en  des  ini- 
mitiez :  ce  que  le  face  Chilon  ayant  très-bien  entendu,  demanda  à  Sasc  ?^°s  de 
vn  qui  le  vantoit  de  n  auoir  point  d  ennemis ,  s  il  n  auoit  point  aul- 
fî  d'amis.  Il  me  femble  qu'vn  homme  d'eftat  &  de  gouuernementa 
entre  autres  chofes  qu'il  doit  bien  auoir  eftudiées ,  doit  auflî  {ça- 
uoir  ce  que  c'eft  que  des  ennemis,  &  écouter  diligemment  ce  que 
dit  Xenophon,  Que  l'homme  prudent  &  fage  fçait  tirer  du  profit 
&de  l'vtilité  de  fes  ennemis.  Et  pourtant  ayant  recueilli  en  vn  petit 
traitté,  ce  qui  me  vint  n'aguercs  en  penféc  de  dire  en  difeourant  fur 
cette  matière  ,  ie  te  l'ayenuoyé  aux  mefmes  termes,  ayant  eu  l'œil,  le 
plus  qu'il  m'a  efté  poifible,  à  ne  repeter  rien  de  ce  que  i'auois  aupa- 

C  rauant  eferit  des  préceptes  du  gouuerncment  de  la  chofe  publique, 


pource  qu'il  me  femble  que  ie  t'en  voy  fouuentleliureen  la  main. 
Les  anciens  fè  contentoient  de  n'eftre  point  bleffez  ny  offen 
des  belles  farouches  &  fauuases,  &  cela  eftoit  la  fin  de  tous  les  com-  <h  combat*  de  i» 


bdefpoiiille  des  be- 
ats qu  ils  auoient  contre  elles  :  mais  ceux  qui  lont  venus  depuis,  ftes.de  ia  façon  de 

n  c  fi  r  l  1    •  J>  •      faite  des    labou- 

ayans  apns  a  en  vler,  non  leulement  le  gardent  bien  den  receuoir  ieUrS  &  veneurs, 
du  dommage,  mais  qui  plus  eft,  en  fçauent  tirer  du  profit, fenour-  Sê'rvage'deTcïu 
riffansde  leurs  chairs,  fe  veftans  de  leur  laine  &  de  leur  poil,  femede-  feiée&dafcag* 

1     1  r"    1  1      1  r  11-  11  plufieurs  inco- 

cinans  de  leur  nei  &  de  leur  prenne,  &s  armans  de  leurs  cuirs  :  telle-  modit»  de  c«ce 
ment  que  déformais  il  eft  à  craindre  que  les  belles  ne  manquent  à  qu'on  ™°"t  "& 
l'homme,  &  qu'après,  fa  vie  n'en  deuiéne  fauuage, panure  &  necelîîteu-  Ûtaffes  enœ! 
fe.Puis  donc  qu'il  eft  ainii,que  les  autres  hommes  fe  contentent,&  qu'il lllis- 
leur  fuffit  de  n'eftre  point  offenfez  par  leurs  ennemis,&  que  Xenophon 
j3  eferit ,  que  les  fages  reçoiuent  du  profit  de  leurs  aduerfaires ,  il  n'eft  pas 
raifonnable  que  nous  réfutions  de  le  croire,  mais  il  nous  faut  chsrcher 
l'art  &  la  feience  de  pouuoirattaindre  à  ce  bien-là,  au  moins  à  ceux,  à 
quiileftimpolliblcdeviure  fans  ennemis.  Le  laboureur  ne  peut  pas 
rendre  domeftiques  toutes  fortes  d'arbres,  ny  le  veneur  apriuoifer  tou- 
tes efpeces  de  belles:  &  pourtât  ils  ont  cherché  d'autres  moyens  &  d'au- 
tres vfages  de  le  feruir  les  vns  des  plates  fteriles,&  lesau très  des  animaux 
fauuages.L'eaudelamcreftialée&mauuaifeàboire,  mais  elle  nourrit 
lespoiisos,  &fert  de  voiture  propre  à  porter  ce  qu'on  veut, tk  à  aller  par 

a  a  ij 


2  8o         Comment  on  pourra  receuoir 

tout.  Le  Satyre  voulut  baifer&embraiTer  le  feu  la  première  fois  qu'il  a 

ic  vid:  mais Prometheus  luy  cria.  Bouquin,  tu  pleureras  la  barbe  de 

ton  menton  °,  car  il  brufle  quand  on  y  touche  :  mais  il  baille  la  lumière 

&  la  chaleur,  &  eft  vn  infiniment  feruant  à  tout  artifice,  pourueu  que 

-  pat  quel  bout  il  l'on  en  fçache  bien  vfer.  "  AufTi  confiderons  fi  l'ennemi,  qui  eft  au  refte 

ft^eEoni?  ,0  mal  faifant,  &  bien  difficile  à  traiter  &  manier,  auroit  point  quelque 

endroit  par  où  on  le  peuft  toucher  cn  quelque  façon  ,  fi  l'on  s'en  pour- 

"Refpéfeauxob  rojt  point  feruir  à  quelque  chofe,  &:  en  tirer  quelque  profit  :   "  car 

ne»  :  que  cela  eft  il  y  a  bien  d  autres  choies  &  beaucoup ,  qui  iont  fort  odieuies,tafcheu- 

Snmc^impcSî.lcs  &cnnuycufesàceux  à  qui  elles  amuét,mais  neantmoins  vous  voyez 

dî«,«auaeUx^  d'occafion  de  viure 

«iffemens ,  pertes  cn  Joifirhors  d'affaires  &  en  repos,&  les  trauaux  qui  fe  font  par  fortune 

de  biens  ont  ferui  *  ,  ri-  »-i  r  1  i 

àqueîques-vns  :  fi  prefentez  a  d'autres,  les  ont  li  bienexercezquilsen  lont  deuenus  plus 
uertXwTsTt  robuftes  &  plus  forts.  Qui  plus  eft ,  l'exil  &  la  perte  de  tous  les  biens ,  B 
dme\fenX"ourn'ont  donne  le  moyen  à  quelques  autres  de  s'adonnera  l'eftude&à  la 
futelc,sfagcsPeu  Philofbphie,  comme  firent  iadisDiogenes&  Crates  :  &Zenonmef- 

uent    bien     tiret  l  '  -  •         »    n.         I      •  r'  n      • 

quelque  commo  mc  ayant  entendu  que  la  nauire  s  citoit  brilee  &  eltoit  pêne  en  mer,  ne 

dite  det  inimitié*.  r         '«.  —,     r  •    1   •         r  J  J  ^  1  LLJ>/11 

ht  que  dire ,  Tu  rais  bien  Fortune ,  de  me  réduire  a  la  robbe  d  eitude  : 
car  ainfi  comme  les  plus  fains  animaux,  &  qui  ont  les  eftomachs  plus 
robuftes,  digerentles  ferpens & feorpions  qu'ils  auallent  :  iufqucs-là- 
qu'il  y  en  a  quelqucs-vns  qui  fe  nourrifîent  de  pierres  ,d'efcailles  &  de 
coquilles,  qu'ils cuifent  &conuertiffent  cn  aliment,  par  la  force  &  vé- 
hémente chaleur  de  leur  eftomach,  là  où  ces  délicats,  floiïets  &:  mala- 
difs ont  mal  au  cœur ,  quand  ils  prennent  feulement  du  pain  &  du  vin  : 
aufli  les  fols  gaftent  &  corrompent  les  amitiez  ,  là  où  les  fàges  fça- 
uent  vfer  en  temps  &  lieu ,  &  tirer  des  commoditez  mefmes  des  ini- 
mitiez. C 
x«.  Pour  prc»u«      £N  premier  lieu  donc,  ilmefemble  que  ce  qui  eft  cn  l'inimitié  le 

de  ton  dire,  il  en»  X  ..  '  1  r       1   i 

trcenmatwre,  &  plus  dommageable ,  pourra deuenir  le  plus  profitable,  qui  y  voudra 

Eionftre première  f  .  i  I         r-  >    CL  I  >    n_  •  -n 

œêtdequoya.us  bien  prendre  garde,  ht  queit-ce  que  cela? c  elt  que  ton  ennemi  veille 
enaernis(&  ks  rc  vjc  cherchant  par  tout  quelque  moyen  de  te  furprendre  à  découuerr, 

cherches      quils  >  t  11  //,,  *\  iir 

font  de  Roftre  ne,  pour  auoir  pnie  lur  toy ,  ne  voyant  pas  feulement  a  trauers  les  chef  nés 

Naturel  des  enuc  *  C  •  r    ■     t  ^  I  •  <-,    i  •  1  sr  \ 

wis,depci«aa  vif. comme  raiioit  Lynccus ,  ou  a  trauers  les  pierres  &  les  tuiles, mais  aufli  a 
trauers  vn  ami ,  à  trauers  vn  feruiteur  domcftique,&  à  trauers  tous  ceux 
auecquitu  auras  familière  conucrfation,pour  découurir  autant  qu'il 
luy  fera  pofhble,  ce  que  tu  feras ,  fondant  &  fouillant  tout  ce  que  tu  dé- 
libéreras, &  que  tu  propoferas  de  faire.  Carilauientfouuentquenos 
amis  tombent  malades,  voire  qu'ils  meurent,  que  nous  n'enfçauons 
rien ,  pendant  que  nous  différons  de  iour  en  iour  à  les  aller  vifiter ,  ou  ^ 
que  nous  n  en  tenons  compte  :  mais  de  nos  ennemis,  nous  en  recher- 
chons curieufement  iufques  aux  fonges.  Les  maladies,  lesdebtes, 

les  mauuais  mefnacres  auec  leurs  propres  femmes  font  pluftoft  inco- 

•  i  i  -  j   i.  •       •     •     i 

gnus  a  ceux  a  qui  ils  toucnct,quc  non  pas  de  1  ennemy  :  mais  principalc- 

5;mititude»,<iuna-  ment  il  s'attache  aux  fautes,&:  c'eft  ce  que  plus  il  recherche  à  la  trace.  Et 
i  deUhalnecoutamfi  que  les  vautours  volent  à  la  fenteurdes  corps  pourris  &  cor- 
rompus,*^ n'ont  aucun  fentiment  de  ceux  qui  font  fains  & entiers$auiîï 
les  parties  de  noftre  vie  qui  sot  malfaines,mauuaifes  &  gaffées,  fôt  celles 

qui 


du  profit  de  (es  ennemis.  2  8 1 

t   qui  plaifent  le  plus  à  noftre  ennemi  :  c'eft  ce  qui  contente  ceux  qui 

noushaïffent,  c'eft  ce  qu'ils  attaquent  &  qu'ils  déchirent,  &  c'eft  ce     combien  nous 

1  r  1  •  1  /  r.     profite  la  mefchâ- 

qui  plus  nousprohte,  en  nous  contraignant  de  vmre  règlement,  &  K  cm.oûté  d\a 
prendre  bien  garde  à  nous,  fans  dire  ny  faire  rien  auec  négligence,  à  c"nemi- 
î'eftourdie,  ny  imprudemment,  mais  conferucr  touiiours  noftre  vie 
comme  en  vne  eftroite  diète ,  irrépréhensible  :  car  cette  prudence  rete- 
nant les  violentes  paiTions  de  noftre  ame,  auec  la  raifon,  au  logis,  en- 
gendre vne  accouftumance,  vne  intention  &  vne  volonté  de  viure 
honneftement&  fans  reproche.  Car  comme  les  citez  qui  par  guerres   similitude  ,  du 

1.  1  r  o.  1  11  J-    ■  J>  prt-fi- que  nous  rc- 

ordinairesauec  Jeursvoiiins,  ci  les  continuelles  expéditions  d  armes,  cruomdes  aguets 
ontaprisàeftrefages,  aiment  les  iuftes  ordonnances,  &  le  bon  gou»  [euxVinenoui 
uernement  :  auffi  ceux  qui  par  quelques  inimitiez  ont  efté  contraints  aimentF"- 
de  viure  fobrement,  &  le  garder  defè  méprendre  par  négligence,  &: 
®  par  pareffe,  &  faire  toutes  chofes  vtilement  &  à  bonne  fin,  ceux-là 
ne  fe  donnent  de  garde,  que  la  longue  accouftumance,  petit  à  petit, 
fans  qu'ils  s'en  apperçoiuent ,  leur  apporte  vne  habitude  de  ne  pouuoir 
plus  pécher,  &  embellit  leurs  mœurs  d'innocence,  pour  peu  que  la  rai- 
ion  y  mette  la  main  :  ceux  qui  ont  touiiours  deuant  les  yeux  cette  fen- 
tence, 

Le  Roy  Priam  &  fes  enfans  à  Troye  Iliad  liu  * 

Certainement  en  meneroientgrand'ioye, 
ceîalesdiuertit&deftournebiendeschofes,  dont  les  ennemis  ont  ac- 
couftumédeferefiouyr&de  le  mocquer.  Et  puis  nous  voyons  bien     similitudes  qui 

r  11  o    1  r     ■  r       1         1  r,  1     monftrent    qu'vn 

iouuent  les  chantres  &  les  mulicienslur  les  théâtres,  &  toute  autre  tel-  ennemy  nous  don 
le  manière  de  gens  qui  feruent  à  faire  des  ieux,  tous  languiffans,  pa-  tueux.  pu 
refîeux ,  &  non  point  délibérez,  ny  faifans  tout  leur  effort  de  monftrcr 

C  ce  qu'ils  fçauent  quand  ils  ioiient  entr'eux ,  mais  quand  il  y  a  émulation 
&  contention  à  l'enui  contre  d'autres,  à  qui  fera  le  mieux,  alors  non 
feulement  ils  fe  préparent  eux-mefmes  plus  attentiuement,  mais  auf- 
fi leurs  inftrumens ,  taftans  les  cordes  plus  diligemment,  les  accordans, 
&  entonans  leurs  fluftes.  Celuy  donc  qui  fçait  qu'il  a  fon  ennemi  pour 
emulateur  de  fa  vie,fon  concurrent  d'honneur  &  gloire,  prend  de  plus 
près  garde  à  foy,côfidere  auec  circonfpe<5hon,touteschofes,&  ordon- 
ne mieux  Ces  mœurs  &  fa  vie.    Car  cela  eft  vne  des  proprietez  du  vice,  vne  de?  proprie- 
d'auoirpluftoft  honte  des  ennemis  que  des  amis,  quand  on  pèche.  Et 
pourtant  ScipionNafica, comme quelques-vnsdifoient&alfeuroient  N<nabie  apoph- 
que  les  affaires  des  Romains  eftoient  détonnais  en  toute  feureté,  les  NaCca. 
Carthaginois  qui  leur  pouuoient-faire  tefte,  eftans  tous  ruinez  ,  &  les 
Achaiens  fubiuguez  :  mais  au  contraire ,  dift-il ,  c'eft  à  cette  heure  que 

D  nous  fommes  en  plus  grand  danger,ayans  tant  fait  que  nous  auons  ofté 
tous  ceux  que  nous  deuions  reuerer,&  tous  ceux  que  nous  pouuions 
craindre. 

Adiovtez  ydauantaeevnercfponfedeDiogenes  fort  face,  ôc  "l<*™y moyen 

dl  1  1      n  ^  I  11  bitnvanger 

igned  vn  homme  d  eltat,  aquelqu'vn  qui  luy  demanda,  Comment  dfoneni.emy.eft 

me  pourray-ie  bien  vanger  de  mon  ennemi?  En  terendant,dift-il,toy-  pieus  homme  "de 

mefmevertueux&hommedebien.  Sil'onvoidlescheuauxdefon  en-  biea- 

nemi  prifez  &  louez ,  ou  fes  chiens  bien  eftimez,on  en  eft  marri  :  fi  l'on 

void  fes  terres  bié  labourées,fon  îardm  bien  en  ordre  &  bien  verdoyât , 
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i.csfirmationpar  on  en  foufpire.Quepenfes-tudonc  qu'il  fera ,  quand  il  verra  que  tu  te  A 
ccqu.tftPcu,àcc  monilrcras  toy- mefme  homme  iufte,fage,  bon,  bienaduiféen  paro- 
qaicft  beaucoup.  leSj  entierj  &  honnefte  en  tes  adions  ? 

Cueillant  le  fruict  du  fillon  de  prudence 
Profond  empraint dedans  fa confeience, 
Duquel  on  void  germer  inceffamment 
Sages  confeils ,  pleins  de  tout  ornement. 
did!?cr3£dw°  Le  poète  Pindare  dit,  que  ceux  qui  font  vaincus,  ont  la  langue  liée, 
non  pas  fimplement,  ny  tous,  mais  ceux  qui  le  fentent  vaincus  par 
leurs  ennemis  en  diligence  ,  en  bonté,  en  magnanimité,  en  huma- 
nité, en  bien -faits  :  c'eft  cela  qui  empefche  la  langue,  qui  ferme  la  • 
bouche,  &  fait  taire  les  hommes  ,  comme  dit  Demofthenes  :  mais 
toy  ne  reffemble  pas  aux  mauuais  :  car  il  eft  en  toy  de  le  faire.  Si  tu  » 
ratfo^dc^noftrc  veux  faire  grand  déplaifir  à  celuy  qui  te  hayt ,  ne  l'appelle  pas  paillard,     - 
*  "y  dcuoir.       nv  ruflien ,  ny  bouffon ,  ny  chiche  ou  auaricieux ,  mais  donne  ordre 
que  tu  fois  toy-mcfme  homme  de  bien ,  chafte,  véritable  ;  porte  toy 
courtoifement&honneftementenuersceux  qui  auront  affaire  à  toy: 
&  fî  d'auenture  il  t'efehappe  de  luy  dire  quelque  iniurc,donne  toy  bien, 
garde  d'approcher  puis  après  aucunement  des  vices  que  tu  luy  repro- 
ches en  l'iniuriant  :  entre  au  dedans  de  ta  confeience ,  confidere  s'il  y  a 
rien  de  pourri ,  de  gafté  &  de  vicié  en  ton  ame,de  peur  que  Tonne  pui£- 
fe  rendre  le  change  à  ton  vice,  en  luy  refpondant  le  reproche  pris  d'vne 
tragédie , 

Tout  vlceré,  il  veut  guarir  les  autres. 
4-Pari'ex3ggera-  Au  contraire,  11  ton  ennemi t'iniurie  ,  en  t'appellant  ignorant, au- 
te,  fi  neusempi-  gmente  ton  labeur ,  &  prends  plus  de  peine  à  eftudier  :  s'il  t'appelle 
kr«dVnenncmi:.  couard ,  excite  la  vigueur  de  ton  courage  &  te  montre  plus  honnefte  C 
homme  :  s'il  t'appelle  luxurieux  ou  paillard ,  efface  de  ton  ame  ce  qu'il 
y  adelafcif  :  car  il  n'eft  rien  fi  laid  qu'vne  iniure  qui  retourne  con~ 
s.  Par  fimiiitudes,  tre  celuy  qui  ladit,ny  quidéplaife&  quifafcheplus.  Comme  il  fem- 
r^frl'11  blequela  reuerberation  d'vne  lumière  offenfe  plus  les  yeux  malades, 

1  errect  du  blalmc  T.  1  J  * 

&  dciamauuaife  auf||  font  les  blafmes  qui  fontrenuoyez  par  la  vérité  contre  l'aggref- 
feur  :  car  ainfi  comme  l'on  dit,  que  le  vent  Cecias,  lagalerne,  tire 
à  foy  les  nues  ,  aufTi  la  mauuaife  vietireàfoy  lesiniures.  Et  pourtant 
Platon,  toutes  les  fois  qu'il  s'eftoittrouué  prefent  avoir  faire  à  d'au- 
tres hommes  quelque  chofe  de  mal  honnefte,  en  fe  retirant  à  part,il 
auoiteouftumededireen  foy-  mefme,  Ne  reffemble-ie point  en  quel- 
que chofe  à  cela  ? 
v.Aquoydoiuent  Avssi  celuy  qui  a  iniurié  &  blafmélavie  d'vn  autre,  fi  toutauf- 
penfer  &  quels  fi-toftil  s'en  va  regarder  &  examiner  la  fienne  propre,  &  la  reformer  r> 

doiaenteftreceux  o  II'  \J 

qui  veulent  bur-  &  racouitrer ,  en  le  redreflant  &  retournant  en  mieux ,  il  receura  quel- 
uuy.  que  vtilitédefoniniure,  quiautrement  fembleeftre,  &  eft  véritable- 

impertinence  de  ment  vaine  &  inutile.  On  ne  fefçauroit  garder  de  rire  s'il  y  avn  hom- 
hommM.*"  d"  me  chauuc  ou  boffu  qui  reproche  à  d'autres  ces  imperfections  là  du 
corps  :  aufïi  cft-ceàlaverité  chofe  digne  de  mocquerie,  de  blafmer 
ou  iniurier  vn  autre  du  vice,  dont  on  peut  eftremocqué&  iniurié  foy- 
phthegme  piopre  mefme.  Comme  refpondit  Léon  le  Byzantin  à  vn  boffu  qui  femoc- 
pout  pieuuc  de  qUOjt  £c  luy,acaufe  qu'il  auoit  mauuaife  vcuë,Tu  me reproches,dift-il,  <c 

vnc 
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A  vneimperfe&ionde  nature,  &  tu  portes  la  vengeance  diuine  fur  ton 

dos.   Parquoy  tu  ne  reprendras  iamais  vn  adultère,  eftanttoy-mefme  *•  Auttc««nPI«' 
3' vnlafcif,  nyvn  prodigue  eftant  chiche  :  comme  Alcmeon  reprocha 
à  Adraftus, 

Frère  germain  tu  es  d'vne  mefehante  , 
Qui  fon  mary  tua  de  main  fanglante  : 
que  luy  répond  Adraftus  ?  il  ne  luy  reproche  point  le  crime  d'autruy, 
mais  le  fien  propre , 

Et  toy  tu  as, parricide  inhumain, 
Ta  propre  mère  occife  de  ta  main. 
"  EtDomitius  reprocha  vn  iour  publiquement  à  Cramas,  N'eft-il  pas  '•  Troifiefmc 
M  vray,  que  t'eftant  morte  vne  lamproye  que  tu  nounifïbis  par  plaifïr  en 
"  vn  viuier ,  tu  en  pleuras  ?  Et  Crafius  luy  répliqua  fur  le  champ ,  N'eft- 
il  pas  vray ,  qu'ayant  porté  trois  de  tes  femmes  en  terre ,  iamais  tu  n'en 


carilfemble  qu'Apollon  nadrelle  a  perionne  11  particulièrement  ce  g»°y »y toy-mé- 
fîen  cômandement,  Cognoy  toy-toy-mefme,  qu'à  celuy  qui  veut  blaf-  " 
mer  ou  iniurierautruy,  de  peur  qu'il  ne  leur  aduienne  qu'en  difant  à 
autruyee  qu'ils  veulent,  ils  oyent  qu'autruy  leur  die  ce  qu'ils  neveu- 
lent  pas ,  pource  qu'il  àduient  ordinairement ,  ce  dit  Sophocles ,  que 

*     JL     .  1    •  fc       11        r    1  ■     •  r  Troifîefme  preu- 

Qui  Iaifie  aller  la  langue  îniuneule  uc  monthant  le 

«  1  1-  r  danger  où  (c  met- 

A  reprocher  qualité  vicieule  tcnt 5CCUX  qui  in. 

De  fon  bon  gré  vainement  à  autruy ,  iurwnt  lcs  autICS- 

Le  mefme  il  oit  puis  après  malgré  luy. 

.  i£     -i  i  p    1  1    \  •     •  .     .5VI-  Comment  on 

Voila  ccquilyadvtile&deprohtableainiuncr  autruy  :  mais  il  peut  faite  fon  Pi'o- 
n'y  en  a  pas  moins  à  eftreiniurié,  repris  &  blafmé  de  fes  ennemis:  &  biVm«dcUf«en- 
pourtant  ne  fut-ce  pas  mal  dit  à  Diogencs,  que  pour  fauuer  vn  hom-nem"* 
me,  il  faut  qu'il  ait  ou  de  bons  amis,  ou  d'afprcs  ennemis:  pource  que 
ceux-là  par  bonnes  remonffcrances ,  &  ceux-cy  par  outrages  &  iniures> 
le  retireront  de  mal  faire.  Et  pource  que  maintenant  l'amitié  a  la  voix  HpmiientvnedV 

r  n„r-1iv  CL  C  1  'Nf  o  >  îedion.&monftre 

fort  o-relle  &  roible  a  remonltrer  franchement  a  Ion  ami ,  &  qu  au  con-  que  prévue  ordi- 


traire  la  flatterie  eft  grande  babillarde,quâd  elle  fe  met  à  loùer,&  muet-  cXtoTJoÛr  nZ- 
te  à  reprendre,  il  nous  refte  d'oiiir  la  vérité  de  nos  actions  par  la  bou-  5&S?^ÏÏÏ 
che  de  nos  ennemis ,  ne  plus  ne  moins  que  Telephus ,  à  faute  de  mede-  côfirmamceia-pei 

/-1.  .1/'  L        f  1  /~         .      yn=  belle  re 


ncon- 


cin  qui  luy  fut  ami,  fevid  contraint  defoumettrefon  vlcere  au  fer  detrefuriaguehfon 
la  lance  de  fon  ennemi  :  aufli  ceux  qui  n'ont  point  de  bien-veilîans  qui  icph*».*7*' 
les  ofent  reprendre  librement  de  leursfautes,  il  eft  force  qu'ils  endu- 
rent  patiemment  la  parole  de  leur  mal- veillant  ennemi ,  qui  les  chaftie 
&  reprenne  de  leur  vice ,  ne  prenant  pas  tant  garde  à  l'intention  de  ce- 
luy qui  le  dit ,  qu'au  fait  duquel  il  médit.  Car  comme  celuy  qui  auoit    Comparaifon  . 

i  1  1      t-1       /Y*  I-  1  1  11/"//""  mon":at  de  quoy 

entrepris  de  tuer  Prometheus  le  Theilalien,  luy  donna  de  l'elpee  11  rement  les  iniures 
grand  coup  fur  fon  apoftume ,  qu'il  la  luy  coupa  en  deux ,  &  luy  îauua  fônncfrge?  p" 
parcemoyenlavie,i'apoiïumceitantcreuée:  auffi  bien  fouuent  vne 
iniure  dite  par  cholere,ou  par  mal<-vcillance,cft  caufe  de  guarir  vn  mal 
incognu,  ou  duquel  on  ne  faifoit  compte.  Mais  laplufpart  de  ceux  Fautede  ceux  que 
qui  fe  fentent  iniuriez,  ne  regardent  pas  iî  le  vice  qu'on  leur  obieâ;e,elt 

A  a    îiij 
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en  eux,  mais  s'il  n'y  eAa  point  quelque  autre  en  celuy  quileleurobie- 
6tc:  ôc  côme  les  lui&eurs  ne  fecouënt  pas  la  poulfîere  dot  ils  font  foiïil- 

ASoPn°pre  c5"  ^cz  >  ^  ne  font-ils  pas  eux  les  iniures  dont  ils  font  diffamez  ,  mais  s'en- 
trepoudrent  l'vn  l'autre,  ôc  puis  en  fe  faboulant  s'entrefoùillent  &  s'en- 
trefàlliffent ,  là  où  il  faudroit  que  celuy  qui  fe  lent  iniurié  de  fon  enne- 

oidT«j.e  '  mi ,  tafehaft  d'ofter  pluftoft  le  vice  dont  il  feroit  diffamé ,  que  non  pas 

la  tache  de  fa  robbe  qu'on  luy  auroit  monftrée.  Et  encore  que  l'on  euft 
dit  quelque  iniure  qui  ne  fuft  pas  véritable ,  il  faudroit  pourtant  cher- 
cher l'occafîon  dont  pourroit  eftre  procédé  vn  tel  opprobre,&  fe  don- 
ner de  garde  ôc  craindre,  qu'en  n'y  penfàntpas  on  euft  commis  aucun 
,    "  péché  femblable  ,  ou  approchant  de  celuy  que  l'on  auroit  obie£té. 

L'antre  remède  eft  r  »  rr  J      l 

de  prendre  garde  Comme  Lacydes  le  Roy  des  Argiens ,  pource  qu  il  portoit  la  perruque 
heXns^ou^fuTrCurieufemcntacouftréed'vne  certaine  forte  ,&  que  fon  alleure  eftoit 
fêm.KTIwn-  troP  molle  &  délicate,  fut  foupçonnéd'eftre  impudique:  aufli  le  fut 
des  :  ce  qui  eft  cô-  Pompeius ,  pource  que  quelquefois  il  grattoit  fa  tefte  d'vn  doigt  (eule- 

firmepar  les  c\é-  *■  '[   ,  ,\  r    n  r  /l     •  '     1>    n         1     r     c  rr       ^      > 

pies  des  aeciifa  ment,  combien  qu  il  ruitrort  éloigne  d  eitre  laicirnyettemine.   Ec 
IreUcydes^m  Craffus fut aceufé de conuerfer  charnellement  auec  l'vne  des  religieu- 
pofthumuafl&  '  &s  veftales ,  pource  qu'il  auoit  enuie  d'auoir  d'elle  vn  beau  lieu  de  plai- 
Thcimftuck».     fance  qu'elle  auoit ,  &  pour  cefte  caufe  il  parloit  fouuent  à  elle  à  part ,  ôc 
luy  faifoitlacour:  &  vnc autre  veftale, nommée  Pofthumia,  pource 
qu'elle  rioit  trop  facilement,  &  parloit  vn  peu  trop  librement  auecles 
hommes ,  fut  tellement foupçonnée  défaire  brefche  à  fon  honneur, 
que  fon  procès  criminel  luy  en  fut  fait, par  lequel  clic  futabfoulte: 
mais  le  fouuerain  Pontife  Spurius  Minucius,  en  luy  prononçant  fa 
fentence  dabfolution  ,  l'aduertiffe  de  n'vfer  plus  déformais  de  pa- 
roles moins  honneftes  que  fa  vie.  Themiftocles  femblablement,  en- 
core qu'il  en  fuft  innocent,  vint  en  foupçon  d'auoir  efté  traiftre  à  la 
Grèce,  dautant  qu'il  auoit  amitié  auec  Paufanias,  qu'il  luy  efciïuoit 
fouuent ,  ôc  enuoyoit  fouuent  deuers  luy. 
vu.  Coroment        Qvand  donc  on  aura  dit  quelque  chofequine  fera  pas  véritable, 

l'on  doit  f*ue  fon  -i  i"  r        i  /        ■  r  1'         C  L  »  1   T         r 

profit  des  caiom-  il  ne  le  raudra  pas  mepriler  pource  que  1  on  lçaura  bien  qu  il  lera  faux, 

eùfatfonsdvn  e"-  ma*s  ^  faudra  examiner  &  enquérir, que  c'eft  que  nous  aurôs  dit  ou  fait, 

nemi.  ou  nous,  ou  quelqu'vn  de  ceux  que  nous  aimons, ou  auec  qui  nous 

„ ,  hantons ,  qui  ait  peu  bailler  aucune  coniecture  à  la  calomnie  controu- 

I.   I!  faut  prendre      ,  M       .       *  - 

garde  foigneufe  uee  :  car  il  lesinconueniensde  la  fortune  aduerie,enieignent  aux  au- 

ment ,  fi  nous  ou  •  i  n         •  1  y.  t  1  •  i  • 

qudques-vnS  de  très  ce  qui  leur  eit  vtile ,  comme  Merope  dit  en  vne  tragédie, 

nos   amis,  auons  t-  r         C  \     •  _: 

à\%  ou  fait  chofe  Fortune  ayant  pour  Ion  ialaire  pris 

qul$™î'-ncr  Ce  q1"  m'eftoit  plus  cher  ôc  de  grand  pris, 

fembianceàiaca-  M'a  enfeigné  d'eftre  cy-apres  face: 

homme.  .  ry  i      r        i  -cl  •  n  n 

qui  nous  cmpelchera  d'vler  d'vn  maiitre  qui  necoulte  rien,  c'eft  vn 

ennemy,  pour  apprendre  cequi  nous  peut  grandement  profiter,  ôc 

que  nous  ne  fçauons  pas:  car  vn  ennemi  fent  beaucoup  de  chofesplus 

t  L-oll  doit  ail(Ti  PromPtement4ucnefaitvn  ami,pourautant  que  l'amant, ainfi  que 

coofdererqepar  dit  Platon,  eftaueugleàl'endroit  de  ce  qu'il  aime,  là  ou  en  celuy  qui 

fou  l'amitié  fup-  ,  ,      O  ,  LU  C    cl  ■  I 

porte  trop  :  &  par  nous  hait ,  outre  la  cunolite  qu  il  a  de  rechercher  nos  imperfections,  il 
beroiBBtfefeeUK*  a  encore  enuie  de  les  dire  Ôc  publier.  Il  y  eut  vn  des  ennemis  de  Hie- 
îeS*  tefooin"  ^n^ui  er*  querelantluy  reprocha  qu'il  auoit  l'haleine  puante  :par- 
Heroa.  quoy  fî-toft  qu'ilfut  arriué  en  fon  logis,  il  en  tanfa  fa  femme,  luy  di- 

fant: 


*>c 


3> 


du  profit  de  Ces  ennemis.  2  S  s 

A  difant:  Et  comment,  pourquoyne  m'en  auez  vous  aduerti?  Elle,  qui 
cftoit  fimple  &  chafte,  Iuy  repondit,  le  penfois  que  tous  les  hommes 
fentiifént  ainfi.  Voila  comment  nous  fçauons  pluftoft  les  chofes  qui 
font  groffieres ,  corporelles ,  &  notoires  à  tout  le  monde ,  par  nos  en- 
nemis, que  par  nos  Familiers  &amis. 

Ovtre  cela  il  n'eft pas  poiîiblc  de  retenir  fa  langue, qui  n'eft  pas  vni  Le  premier 

•       11  o    I  J  r  IT      CC  „    r  ■         ternie  contre  I* 

vne  petite  partie  de  la  vertu ,  &  la  rendre  touliours  obey  liante  &  fuiet-  mMifance ,  & 

teàlaraifon,  fansauoirde  tout poinddomté&aiîerui  par  exercice,  &  «^emS  de 

par  vne  longue  accouftumance,  les  plus  mauuaifes  panions  de  lame,  ?eka"«Jre  Point 
r  f>  1         •    r  1  I         1        /  ,a  Paieillc,  » maii 

comme  la  cholere  :  car  vne  parole  qui  elcnappe  contre  la  volonté ,  que re,cnir  noftrc lan- 

1  il-  •  J  •      t  t  J  *        gue  :  &    le  bien 

I  on  voudroit  bien  retenir,  comme  dit  Homère ,  que  nous  apporte 

"  Vn  mot  volé  hors  du  pourpris  des  dents,  ^«îcST* 

B  &  les  propos  qui  fortent  de  la  bouche  d'eux-mefmes  fortuitement,"0^'^  1# 
aduicnnentleplusfouuent,  &  principalement  aux  eiprits  qui  ne  font 
pas  bien  mattez  &  bien  exercez ,  qui  glilTent  &  s'écoulent  par  vne  im- 
puiffance  de  cholere,  vn  entendement  quin'cft  point  rafTis,&vnc 
troplicentieufe  faconde  viure:  &  puis  pour  vne  parole,  quieftlaplusr.Lepremi«f£ui» 
légère  chofe  du  monde,  ainfi  que  dit  le  diuin  Platon,  &  les  Dieux  &du(Ucnce-- 
les  hommes  leur  fontportervne  très. griefue &  tres-pefante peine:  là 
où  le  filence non  feulement  n'altère  point,  comme  dit  Hippocrates, 
mais  aufîî  n'eft  point  fuiet  à  rendre  compte,  ny  à  payer  aucune  aman- 
de ,  mais  qui  plus  elt  dans  le  mépris  des  iniures ,  il  y  a  ic  ne  fçay  quoy  de 
lagrauitédeSocrates,ou  pluftoft  de  la  magnanimité  d'Hercules,  s'il 
cft  vray  ce  que  dit  le  Poète , 

Vi  r  -r  •      1  t       t  r  *•  Lc  deuxiefme 

Il  ne  railoit  de  paroles  hargneules  fruit. 

P  Non  plus  de  cas,  que  de  moufehes fafcheufes. 

II  n'y  a  donc  rien  de  plus  graueny  déplus  beau,  que  d'oiïir  vn  ennemi 
iniurieux ,  difant  iniure ,  fans  aucunement  s'en  pailionner , 

Ainfi  qu'au  long  d'vn  haut-bruyant  rocher, 

Sans  s'émouuoir  nauige  le  nocher. 
Mais  encor  eft-ce  vn  plus  grand  exercice  de  patienec,de  s'accouftumer  }•  Le  troifiefme. 
à  oùir  fans  mot  dire,  fon  ennemi  médire  &  iniurier,car  y  eftant  accou- 
tumé, vous  fupporterez  facilement  la  cholere  de  voftre  femme  qui 
criera,  &  endurerez  fans  vous  troubler  les  paroles  d'vn  ami,  ou  bien 
d'vn  frère  vn  peu  trop  afpres  &  trop  aigres  :  &  s'il  aduient  que  père  ou 
mère  vous  tanfent ,  ou  vous  battent ,  vous  le  foufFrirez  aifément ,  fans 
vous  en  altérer  ny  mettre  en  cholere.  Car  Socrates  saccouftumoit  à  J"pSc itx£ 
fupporter  en  la  maifon fafemme  Xantippé  qui eftoit  cholere,  &  auoit  ?^^Socam.  ' 
j>  mauuaifc  tefte ,  à  fin  que  plus  aifément  &  patiemment  il  conuerfaft 
auec  les  autres:  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  exercer  &accouftumerfa 
cholere  à  demeurer  quoye,&  à  ne  fe point  émouuoir.,  ny  perdre  pa-  ConcIufion 
tience,  en  s'oyant  outrager  par  les  brocards,  iniures, reproches,  ou- chant  ce  premier 
trages ,  courroux  &  malices  des  ennemis  &  des  eftrangers ,  que  nontcn 
pas  de  les  domeftiques.  Voila  comment  on  peut  monftrer  fa  douceur 
&  patience  dans  les  inimitiez,  mais  la  fîmplicité,magnanimité  &  bon- 
té fe  peuuent  mieux  faire  voir  dans  les  amitiez.  Car  il  n'eft  pas  tant 
honnefte  de  faire  bien  à  fes  amis,  comme  deshonneftede  nelesfecou- 
rir  pas, quand  ils  en  ont  bel oin. 


ce 

ce 
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ix  it  fécond  m-     Laisser  à  prendre  vangeance  de  fon  ennemi,  quand  loccafîon  A. 
Sîetk'ind  pu  sen  prefente ,  c'eft  humanité  ;  mais  auoir  compafïion  de  luy,  quand  il 
k  b.en  .  &  faire  efl.  tombé  en  aduerfité ,  le  fccourir  quand  il  nous  en  requiert,  monftrer 
I  nos  enoems,  Vne  bonne  volonté  enuers  fes  enfans,  &aflecT:ion  de  fccourir  la  mai- 
l«tue5èrss,ano^  fon  eftant  en  affliction ,  celuy  qui  n'aime  pas  celte  bénignité  &  ne  loué" 

déporter  de  toute  n     1  / 

jnaliceenleurcn    p^S  CCUC  DOUCC, 

droit-. &  quel Pro-  ^  je  cœur  Je  noire  tainture, 

Htnoustn  rt*  ett  * 

Exemple  de  Ce:  Battu  d'acier  a  trempe  dure, 

Ou  bien  forgé  de  diamant. 
Cefar  commanda  que  les  ftatuës  érigées  à  l'honneur  de  Pompeius, 
ayanseftéabbatuës,fuiTentrcdreflees,  de  quoy  Ciceron  le  louant,  luy 
dift,  En  releuant  les  images  de  Pompeius,  Cefar,  tu  as  affermi  les  tien- 
nes. Et  pourtant  ne  faut-il  point  eftre  chiche  de  louange  &  d'honneur  R 
àl'endroit  de  fon  ennemi , quand  il  a  fait  quelque  chofe  qui  iuftement 
le  mérite ,  car  cela  rapporte  plus  grande  louange  à  celuy  qui  la  donne: 

mu  ta  Snfeii  dé  &s'iladuient  auffi  au  contraire  qu'on  îeblafme,l'accufationenabien 

rauteus.  plus  de  foy,  comme  procédant,  non  de  la  haine  delà  perfonne,  mais 

deîareprobationdefonfait.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  vtile  &  plus 
beau  que  tout  cela, c'eft  que  celuy  qui  fe  fera  accouftumé  à  louer  fes  en- 
nemis bien-faifans,  &  à  n'eftre  point  marri  ny  déplaifant  quand  quel- 
que profperité  leur  aduiendra,  plus  il  le  fera,  &  plus  il  s'éloignera  de 
ce  vilain  vice  de  porter  enuie  à  la  bonne  fortune  de  fes  amis,  ny  à  fes 
Amplification  familiers  qui  acquièrent  par  tout  de  l'honneur.  Et  y  a-il  exercice  au 
mondequi  peuft  apporter  vne  plus  profitable  habitudeànos  âmes,  ou 
vue  difpofition  meilleure ,  que  celle  qui  luy  ofte  cefte  mauuaife  emula- 

-.  ...   .  îion  de  iaîoufie,&  cefte  inclination  à  l'enuie?  Car  tout  ainfi  qu'en  vne 

Similitude,  mon-  '  ,  %    r 

firam combien  de  cite  il  y  a  plusieurs  chofes  neceffaires,  mais  mauuaifes  pourtant,  lef- 

raaux  i\mmitié  ni-  ,11  r    ■  •     J  o    £  J     I  n 

encaffe  en  noftie  quelles  depuis  qu  elles  ont  vne  rois  pris  pied  &  rorce  de  loy  par  couitu- 
^Uhcuneeueqprcls^c,iî  eft  bien-aifé  de  les  ofter,  encore  qu'elles  fallent  du  dommage: 
cipite  cnakmeai  zuff[  l'inimitié  introduifant  en  noftre  cœur  quand  Scelle  la  haine ,  l'en- 

«rju^  <jui  Jeuttc-  1  ' 

«sct'chrafoy.      uie  s  |a ialoufie , l'aife  du  mal  d'autruy,&  la  fouuenance  des  offenfes 

palfées ,  elles  les  y  laiffe  encore  après  qu'elle  eneftfortie:  &c  outre  ces 

vices-là ,  la  rineffe  encore,  la  tromperie,  l'embufchejl'aguet  &  Iafur- 

prife,quinefemblent  paseftre  mauuaifes, ny  iniuftes  contre  l'enne- 

my,  depuis  qu'elles  y  font  vne  fois  imprimées,  y  demeurent  fichées, 

fans  que  iamais  l'on  s'en  puiffe  deffaire ,  de  forte  que  l'on  vient  à  en  vfer 

contre  les  amis  mefmes,fî  Tonne  s'en  donne  garde  contre  les  enne- 

itidn&iem  ferme,  mis.  Si  donc  Pythagoras  faifoit  fagement  de  saccouftumeriuiqu.es 

«uuuperfbtfeufê aux  t>eftes  brutes ,  à  s'abftenir  de  cruauté  &  d'miuftice ,  en  priant  les  oi- 

propremejua1"-' ^^eurs  &  preneuls  d'oy féaux  de  les laiflcr  aller ,  après  qu'ilsles auoient 

•nuée  par  Tautcor,  pris ,  &  achetant  les  traits  des  rets  des  pefcheurs,&  puis  leur  comman- 

dant  de  les  reietter  en  la  mer,&  dettendant  de  tuer  aucune  beftepri- 

uée:  il  eft  certainement  beaucoup  plus  vénérable  &  plus  digne  dans 

les  querelcs,  débats  ôc  contentions  que  l'on  a  contre  les  hommes,qu'vn 

généreux  ennemi ,  iufte,  Ôc  non  point  traiftre ,  reprime  les  méchantes, 

malicieufes,  lafehes  &cauteleufès pallions  de  l'âme,  &  les  mette  fous 

les  pieds,afin  que  puis  après  dans  les  affaires  qu'il  aura  à  démêler  Ôc  trait- 

terauec  fes  amis,  elles  ne  bougent  &s'abftiennent  de  faire  aucun  tour 

de 


C 


aioa  u.teanon. 
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A  de  fmeife  &de  tromperie.  Scaurus  eftoit  ennemy  &  aceufateur  de  .         n     .„ 

■**  ,  *        ,       r  «  '       *  Autre  eonfitmatiô 

Domicius,  &  il  y  eue  vn  des  ieruiteurs  de  ce  Domitius,  qui  auanc  le  Par  la  rçroaiqua- 
iugement  du  procès,  s'en  alla  deuers  luy,difant  qu'il  luy  vouloir  dé-  sCaiuuS!°n 
couurir  quelque  chofe  qu'il  ne  fçauoit  pas,  qui  luy  feruiroit  en  fon 
plaidoyer  contre  fon  maiftre:  Scaurus  ne  le  voulut  point  ouyr  parler, 
mais  le  fit  prendre,  &  le  renuoya  lié  &  cairote  à  fon  maiilre.  Caton  le  *««  confirmatis 

V   •    ,  1  j>  «  1         M  -i  1       recueilliedelafin- 

îcune  accuioit  M  urena,d  auoir  corrompu  ce  acheté  les  voix  du  peuple,  «mé  &  pmd'hs- 
pourparuenir  au  confulat,&alloit  recueillant^  &  là  les  preuues,  &wn.dulcune  Ca~ 
félon  la  couftume  des  Romains,  il  y  auoit  delà  partdel'accufé,des 
gardes  qui  le  fuiuoien  t  par  tout ,  regardans  &  obferuans  ce  qu'il  faifoic 
pour  l'inftru&ion  de  fon  procès:  ces  obferuateurs  luy  demandoient 
bie  fouuent  s'il  rechercheroit  rien  ce  iour-là,&  s'il  negocieroit  rien  ap- 
t.  partenant  a.  fon  accuiation:  s'ildifoit  que  non,  ils  luy  adiouiïoient 
telle  foy ,  qu'ils  s'en  alloient.  Or  cela  eft  bien  vn  indice  très-grand  de 
l'opinion  que  l'on  auoit  de  fa  iuftice .  mais  c'eft  encore  vn  plus  grand  & 
plusbeau  témoignage  de  cela,  que  fi  nous  nous  accouftumonsà  vfer 
de  laiuftice  enuers  les  ennemis  mefmes,  iamais  nous  ne  nous  porte- 
rons iniultement ,  finement,  ny  cauteleufement  enuers  nos  amis. 

Mai;  pource  qu'il  faut  que  toutes  les  alloûettes,  comme  ditSimo-x.  Le  troifiefmo 
nidesj  ayent  la  houppe  fur  la  telle,  de  que  la  vie  de  tous  les  hommes  por-  [a^ks^cc d* 
te  ie  ne  fcay  quoy  de  ialoufie,  d'enuie,  d'émulation,  &  de  conten-nos  cnnemis,  & 

5    J     }     ,  J  11  J  •     r>  •       1  r         ■  ^c  ^ut^ôcei  leurs 

tion  entre  amis  de  vaine  ceruelle  ,  ce  dit  Pindare  :  ce  ne  leroit  pas  peu  v«ras ,  autant 
de  fruit,  nyvne  légère  vtihté,  fi  l'onapprenok  à  le  décharger  de  telles <1UI  laaPoffiblc- 
paillons  fur  fes  ennemis,  pour  en  diuertir  les  égouts  par  manière  de  di- 
re, &  les  cloaques,  le  plus  loin  que  l'on  pourroitdes  familiers  &  des 
amis.  Dequoy  ilfemble  que  s'aduifa  anciennement  vn  fage  homme 
d'eftat nommé Demus en l'Iile  de  Chio, lequel  envne  feditionciuile  Confirmation  de 
citant  de  la  partie  quieltoit  demeurée  fuperieure,  confeilla  à  ceux  de  confîdcrauon^du 
fon  parti  de  ne  cha/Ter  pas  de  la  ville  tous  leurs  aduerfaires,  mais  y  en  DemuSd°nnc  par 
laiiTer  quelques- vns  :  de  peur ,  dift-il ,  que  nous  ne  commencions  à 
exercer  nos  quereles  contre  les  noftres mefmes, quand  nous  n'aurons 
plus  d'ennemis  à  qui  quereler:  aufii  quand  nous  employerons  ces  vi- 
cieufes  paillons  là  contre  nos  ennemis ,  elles  fafcheront  moins  nos 
amis.  Car  il  ne  faut  pas  que  le  potier  porte  enuie  au  potier ,  comme  dit 
Hefiode,ny  le  chantre  au  chantre,  ny  que  le  voifin  ait  ialoufie  deiondifficX'&dJ^ 
voifin ,  le  coufin  du  coufin ,  ny  le  frère  du  frère,  s'efForçantde  deuenir  ",c  c0"'%11aux 
riche  &  de  bien  faire  fes  beiongnes  :  mais  s'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  Sirnai«"ie  au  pro- 
de  fe  défaire  totalement  de  contentions,  d'enuieSjialoufies&cmula- 
j-v  tions ,  accouftume  toy  au  moins  à  eftre  marri  de  l'heureux  fuccés  de  tes 
ennemis,  aiguife&accre la  pointe  de  ton  émulation  contre  ceux-là: 
carainfi  comme  les  bons  iardiniers  ont  opinion  qu'ils  rendent  les  ro- 
fes  &  les  violettes  meilleures  en  femant  auprès  des  aulx  &  des  oignons, 
pource  que  tout  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  forte  &de  puante  odeur  au  fuc, 
dont  elles  font  nourries,  fe  purge  en  ceux-là:  auiH  l'ennemi  receuant 
&  tirant  à  (oy  toute  l'enuiccV  la  malice,  nous  rendra  plustraitables  &  piSTdouxii* 
plus  gracieux  enuers  nos  amis  en  leurs  profperitez:  pourtant  iera-ce Ccs  amis- 
contre  eux  qu'il  faudra  eftriuer  ôc  combatre  de  l'honneur,  des  offices 
&magiftrats,cVdes  iuftes  moyens  de  faire  fes  befongnes  &  acquérir 


3J 
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des  biens,  non  feulement  eftans  marris  de  les  en  voir  auoir  dauantage  \ 
que  nous,  mais  auili  obferuans  en  quoy  &  par  quels  moyens  ils  en  ont 
plus,pour  s'éuertuer  par  foin,par  trauail,  par  épargne,&  par  preuoyan- 
.    ,  ce, de  les  furpaffer,  comme  Themiltocles  difoit,  que  la  victoire  de 

la  l'exemple  de»  i  '  i        i    ■  1     •»  4  r  11^ 

Them.ftocies,  ii  Miltiades  qu'il  auoitgaignee  en  la  plaine  de  Marathon,  ne  le  laifloit 
"Tetun  nos'en-  point  repofer.  Car  celuy  quipenfe  que  fon  ennemi  le  furmonte  en  di- 


sjui 

nous  doit 


KnTÂ  allions!"  gnitez  &  charges  publiques,  en  plaidoyers  de  grandes  caufes,&  en 
.on  pas  enuieux  manicmcnt  d'affaires ,  ou  en  crédit  &  authorité  enuers  les  Princes  & 

dj  malins.  11,/  n  1  11^ 

Seigneurs ,  &au  lieu  de  s  euertuer  a  entreprendre  quelque  chofe ,  &  à 
cftriuer  contre  luy  ,  fe  va  cacher  &  fe  ron  ger  d'enuie ,  pour  perdre  cou- 
rage entièrement, il monftrc  qu'il eftfaifid'vneenuieoifeufe  &  paref- 
feufe  feulement  :  mais  celuy  qui  ne  fera  pas  aueugîe  à  l'endroit  de  celuy 
qu'il  hayra,  &  qui  confiderera  &  regardera  d'vn  œil  équitable  toute  fa   « 
vie ,  (es  mœurs  ,fes  propos ,  &  fes  actions,  il  verra  que  la  plufpart  des 
chofes  aufquelles  il  porte  enuie,ontefté  acquifes  de  ceux  qui  les  ont 
par  diligence,  prudence,  &  toutes  vertueufes  actions,  &  tendant  tout 
fon  efprit  à  cela,  il  exercera  &  aiguifera  fon  ambition  &  fon  defïr 
d'honneur,  &  au  contraire  reiettera  arrière  de  fon  cœur  toute  fetardi- 
fe&  langueur. 
mVd^^T.quoy      Et  fi  dauenture  nos  ennemis  ont  acquis  en  cour,  ou  enuers  le  peu- 
quii  aduiennc    ple  au  maniement  des  affaires  quelque  authorité  &  crédit  indigne. 
meute  fjuùouts   par  flatterie ,  ou  par  tromperie,  ou  parconcuflion  d'argent  pris  fale- 

àe  noftre   cotte:*  .       *  l     C  rï  ■  ■  I r 

«eiiement  qu'en  ment ,  cela  ne  nous  ralchera  point ,  mais  au  contraire  nous  reiiouyra, 
Sïamai0*faC«e!"  quâd  nous  viendrons  à  oppofer  à  i'encontre,noftreliberalité,la  pureté 
fccnï»  yo*  anî  &  nccteté  de  noftre  vie,  &  noftre  innocence ,  à  laquelle  on  ne  fçauroit 
bien  faue,  nous  rien  reprocher  :  car  tout  tant  d'or  qu'ilyadeiïus  &defïbus  la  terre,  ce 

dit  Platon,  n'eft  pas  comparable  à  la  vertu,  &  il  faut  toufiours  auoir  ^ 
en  main  la  fentence  de  Solon , 

Plufîeurs  mêchans  deuiennent  riches  gens, 

Et  plufîeurs  bons  demeurent  indigens, 

Mais  toutefois  changer  noftre  bonté 

Nous  ne  voudrions  a  leur  mefehanceté: 

Car  la  vertu  eft  toufiours  perdurable, 

Et  la  richclTe  incertaine  &  muable, 
Auffi  peu  certes  voudrions  nous  échanger  les  acclamations  d'vne  mul- 
titude populaire,  en  vn  théâtre ,  faoulée  à  nos  defpens ,  ny  les  hon- 
neurs &  faueurs  defeoirles  premiers  à  la  table  chez  les  fauoris,  ou  les 
amiSjOuleslieutenans&gouuerneursdes  Roys,  car  rien  n'eft  defîra- 
blenyhonnelte  qui  procède  de  caufedeshonnefte:  mais  celuy  qui  ai- 
me, comme  dit  Platon,  eft  toufiours  aueugle  à  l'endroit  de  ce  qu'il  ai- 
me, &  nous  remarquons  pluftoft  les  fautes  &  impertinences  que  font 
nos  ennemis:  mais  il  ne  faut  pas  ny  quclcplaifîr  de  les  voir  faillir,  de- 
meure oifcux,ny  le  déplaifir  de  les  voir  bien  faire,  inutile:  mais  faire 
compte  &c  recueillir  des  deux, qu'en  nous  gardant  de  l'vn,  nous  dé- 
pendrons meilleurs:  &  en  imitant  l'autre,  pour  le  moins  ne  ferons 
nous  pas  pires  qu'eux. 
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COMMENT    L'ON    POVRRA 

apperceuoir  fi  l'on  profite  en  l'exercice 
de  la  vertu. 


S  O  MM  Al  R  E. 


B 


jV  ne  fçauroit  bonnement  dire ,  laquelle  des  deux  extrémité^  efi 
plus  à  craindre,  ou  lafiupiditè  endurcie ,  ou  la  vaine  préemption 
defoy  mefme ,  peur  les  dangereux  ejfeéls  que  produit  chacun  de 
ces  deux  vices  :  comme  au  contraire,  cefivne  chofe  excellente  de 
pouuoir  apprendre  aux  hommes  le  moyende fuir  l'vn  &  l'autre  >pour  tenir  le  mi- 
lieu.   C'efi  ce  que  fait  nojlre  autheuren  ce  traité,  car  en  dépouillant  les  amis  de  la. 
vertu  j  de  cefie  robbe  d'ignorance  peruerjè  ,  de  laquelle  les  hommes  pour  la  plujhart 
Ce  font  toujours  accommode-^  ,  il  les  veut  garder  de  vejlir  l'habillement  d'or- 
gueil &  de  vaine  oftentation }  afin  de  les  parer  de  la  vertu  3  en  telle  forte  que  reco- 
gnoifjans  le  bien  dont  ils  ont  delà  quelque  part ,  il  tafichent  de  le  faire  valoir  & 
d 'en  acquérir vne  plus  ample  portion  de  iouren  iour, pour  par  uenir  k  vn  conten- 
tement afjeuré.  Il  en  feigne  donc  à  cognoifire  comme  l'on  aura  profité  en  l'exercice 
*"•  de  la  vertu ,  £<r  monfire  que  premièrement  il  faut  regarder  fi  l'onfe  recule  du  vice 
peu  à  peu ,  réfutant  les  Stoiques  qui  nimaginoient  aucun  homme  de  bien, s'il  ne 
deuenoit  vertueux  tout  a  coup.   Cela  fait,  il  adwufle  quatre  enfeignemenspour 
cognoifire  ceprofit  3afçauoir  quand  nous fient ons  nojlre  cœur  tendre  Jans  intermif- 
fion  au  bien  :  quandnojlre  affeftion  regaigne  le  temps  &  croifi  d 'autant plus 3fi elle 
a  efie  retardée  :  quand  nous  commençons  a  prendre  tout  nofire plaifir à  cela  :  & 
quand  nous  furmont  ons  tous  les  empefehemens  qui  nous  peuuent  defiourner  du 
chemin  de  la  vertu.  Il  entre  puis  après  plus  fyecialcmeht  en  matière  ,&  monfire 
comme  il  fie  faut  employer  en  l'efiude  de  la  fageffe ,  quels  vices  il  faut  fuir ,  à  quoy 
les  efbrits  doiuent  efire  occupe-^ ,  &  le  profit  qu'on  doit  tirer  des  Philofophes ,  Poè- 
tes £<r  Hifioriens:  déplus  de  quelle  affection  nous  deuons  parler  en  la  prefence  de 
nos  prochains  ,foit  en  public, fioit  en  particulier  :  quelles  doiuent  efire  nos  aclions, 
&  àquelbutnous  les  deuons  drejjer  :  donnant  le  lufirea  tous  ces  difeours  la  par 
des  excellentes  fimilitudes  ,  &  taxant  les  fautes  commifies  ordinairement  par 
ceux  quifiont  quelque fiemblant  d'ajf>irera  la  vertu.  ^Ayant  déduit  ce  que  deffus, 
il  propofie  derechef diuers  enfeignemens  qui  nous  peuuent  affeurer  de  cefl  aduance- 
mentaubien ,  comme  par  exemple  que  nous  deuons  aimer  h  s  reprimendes  3prendre 
garde  mefmes  a  nos  fiances ,  examiner  nos  pa fiions ,  &  en  efperer  bien,  fi  nous  fen- 
tons qu'elles s'adouciffcnt ,  imiter  les  chofe s  bones,  ne  vouloir pas  me(me  ouirparhr 
de  ma^nousferuir  des  exétfles  des  gens  de  bienyeflre  'oyeux  d'auoirdes  tefmoins  & 
spéculateurs  de  nofire  bonne  volonté3&  n'efiimer  aucuns  pechc^petits,mais  les  fuir 
tous.  Puis  il  ferme  fon  propos  par  vne  élégante fimilitude ,  ou  il  dé couure  le  naturel 
Tome  I.  bb 
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du  vicieux  &  du  vertueux 3  afin  de  rendre  les  moyens  cTafyirer  a  la  vertu,  fc 
tant  plus  aimables  à  chacun. 


I.  Le  premier  en-.l^^ 
feignement    pour  @£&,a 
coguoiftre    qu'on  ©^âjp^âï/ 
s'auance    vcis  la  Xs^'I^mÎ^ 
vertu  ,  cft  de  (ai-  k-'f'^."' 
tir  qa'on  fe  reçu-  Q^gi'l? 
le  du  vice  peu  à 
peu  ,non  pas  tout 
à  coup. 


L  n'eft  pas  poffible  (ami  Senecion  )  que  l'on 
fe  cognoilfe,  ny  que  l'on  fe  fente  profiter  en  la 
vertu ,  fi  ce  profit  &  amendement  n'amené  à  la 
iournée  quelque  diminution  de  vice  &  de  fo- 
lie^ fi  le  vice  nous  agrauant  tout  à  l'entour  de 
pefanteur  égale,  nous  retient  toufiours  à  bas , 
H  Comme  le  plomb  tire  à  fond  le  filé: 

ne  plus  ne  moins  qu'en  l'art  delà  mufique,  ou 
confirmation ,  j  j  o-rammaire,  on  ne  feauroit  iamais  combien  on  auanceroit,  fi  l'on 

ptife  de  la  conli-  &  ni-  ■  1    n  n     >         T  n  C  1 

deration  des  fdf-  ne  Voy  oit  qu'en  eitudiant,on  vuidait  &  epuiiait  touiiours  quelque  par- 
ces  ,&  des  gueri-     .  ',  1  .  .,-.->  in    o.  1»  C        CL  C 

fons  du  corps,  tie  de  Ignorance  de  ce  que  traidtet  ces  arts-la,&  que  1  on  en  lçeuit  toul- 
jours  aufli  peu  que  deuant  :  ny  la  cure  que  le  médecin  employé  à  penfer 
vn  malade  ne  luy  bailleroit  aucun  fentiment  de  différence,  fi  clic  ne 
caufoit  quelque  meilleur  portement ,  &  quelque  allégeaient  par  la  di- 
minution de  la  maladie  s'en  allant  peu  àpeu,iufqu'à  ce  que  la  difpofi  tiô 
côtraire  fuit"  entièrement  reftituée,&  le  corps  retourné  de  tout  poinct, 
en  fa  fanté  &  fa  force  première. Mais  tout  ainfi  comme  en  ces  chofes  là3 
on  n'y  amende  point,  fi  ceux  qui  y  amendent,  n'en  apperçoiuent  l'a- 
mendement &  le  changement  par  la  diminution  de  ce  qui  leur  pefoit, 
fe  fentans  aller  au  contraire,  ne  plus  ne  moins  qu'en  vne  balance,  à  me- 
fureque  l'vn  des  plats  monte,  l'autre  defcendraufiîenceuxqui  font 
profefiiondelaPhilofophie,ilnefaut  point  accorder,  qu'il  y  ait  dJa- 
Qud  d^  c(hernendement,  ny  fentiment  aucun  d'amendement,  fi  l'amende  def- 

ceft  auancement  *      J  1      1      f    î-        „  >  1    r     11 

vers  la  verm,  &  poiiille  peu  a  peu,  &  ne  le  purge  touiiours  de  la  rolie,&  qu  il  raille 

ce  reculemect  du  l      ,    it     r    •  r  C    C      J>  •  1  r      >N  >    11 

vice.  qu  elle  ioit  touiiours  laine  d  vn  louucrain  mal ,  mlqu  a  ce  qu  elle  ait  at- 

teint le  fouuerain  &  parfait  bien  :  car  par  ce  moyen  il  s'enfuiuroit ,  fî 
en  vn  initant  &  en  vn  moment  d'heure  l'hommepaflbit  dvne  extrême 
méchanceté,  à  vnefupremcdifpofitionde  vertu,  qu'il  auroit  tout  à 

Opimou des Stoï-  coup  en  vn  moment  fuy  le  vice  entièrement,  duquel  il  n'auroit  peu 

ques  touchant  ce*  n  i     r       1  •       i  •        >>  1    • 

poina:Sidcque:-envn  long-temps  olter  de  ioy  la  moindre  partie.  Combien  que  vous 

lesabfurditez  elle  /•  111  o     f  r 

lçauez  que  ceux  qui  tiennent  de  telles  opinions  &  il  extrauagantes,fe 
donnent  à  eux-mefmes  beaucoup  d'affaires ,  &  fe  trouuent  en  de  gran- 
des perplexitez,  quand  on  leur  allègue  le  paffé,  fi  aucun  d'eux  n  a  poinc 
cognu  quand  il  eft  deuenu  fage,  &  s'il  ignore  ou  doute  que  ceftac- 
croiffement  fe  foit  fait  par  efpace  de  long-temps ,  en  o  fiant  de  l'vn ,  & 
adiouftant  à  l'autre,  comme  vnaccez  que  l'on  fedonneàla  vertu,  fans 
que  l'on  s'en  apperçoiue  :  ôc  s'il  fe  faifoit  vn  fi  grand  &  fi  foudain  chan- 
gement, que  celuy  qui  eftoit  au  matin  tres-vicieux,  fetrouuaftaufoir 
tres-vertueux,&  s'il  eftoit  iamais  aduenu  à  aucun  tel  châgement,que  s  c- 
ftat  endormi  fol,ïlfefût  éueilléfage:cV  qu'il  euftainfi  parlé  aux  folies  & 
trôpenes  qu'il  auoit  hier,  &  qu'il  auroit  auiourd'huy  chaffées  de  sô  ame, 
Allez  vous  en  arrière  de  moy  fonges, 
Vous  n'eftiez  rien  que  deceuans  menfonges. 
Seroit  -  il  poflible  que  quelqu'vn  n'euft  fenti  vn  fi  grand  &  foudain- 
changement  qui  fe  feroit  fait  dedans  luy-mefme,  &  vne  fageffe  qui 

tout 


eft  enue!»çée. 
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A  tout  à  coup ,  luy  auroit  ainfi  illuminé  8c  éclairé  lame  ?  cjuant  à  moy ,  il  Les  metamorpho 
mefemble  quvn  homme  qui  auroit  efté  tranfmué  par  les  Dieux,  à  fa '^usdc"  »5 u^ 
requeite,de  femme  en  homme }  comme  l'on  dit  de  Ceneus,  ignore-  cc:ks  d=s  pcëtc* 
roit  pluftoft  ceite  metamorphofe  &  tranfmutation,que  non  pas  eftant 
rendu  tempérant,  prudent  &  vaillant,  de  diflolu,  fol,  &  couard  qu'il 
eftoit  au parauant,  &c  eftant  tranfporté  d'vne  vie  beftiale  en  vne  celefte 
&  diuine,  il  en  ignorait  le  poincl:  de  Imitant  auquel  fe  fcroit  fait  vn  tel 
changement. 

Mais  il  a  bien  efté  dit  anciennement,  qu'il  falloit  accommoder  la  oji'SsYto?! 
pierre  à  la  règle,  &  non  pas  la  règle  à  la  pierre  :&  ceux-cync  voulans  ^T' eftim?léc 

r  11  •      •  1       r  •     \  C  qu  vn  nommefort 

pas  accommoder  leurs  opinions  aux  choies,  mais  a  toute  rorce  con- vicicux  Pouuoit 

•       t       1  I       r  i      r  C  o  1        \  fe  changer   en  vn 

traindre  les  choies ,  contre  toute  nature,  de  le  conformer  oc  accorder  a  inttant ,  &  deUe. 
g  leurs  opinions  &c  iuppoiitions ,  ont  rempli  la  Philofophie  de  grandes  ^J'pSion 
perplexitez ,  mefmement  de cefte-cy  qui  eit  très-grande , comprenans 
tous  les  hommes  enfemble  fous  le  vice,  excepté  vn  ieul,celuy  qui  eit 
parfait:  laquelle  fauuagefuppofition  a  fait,que  ce  mot  d'amendement 
leur  femble  vn  énigme  bc  vne  fiction  bien  peu  diftante-d'vne  extrême 
refuerie,&que  ceux  qui  par  le  moyen  de  celt  amendement,  font  deli- 
urez  de  toutes  les  paifions  enfemble  5c  de  tous  les  vices ,  ils  Jes  tiennent 
pour auili mal-heureux, que  ceux  qui  ne  iont  exemptez  d'aucun  des 
plus  énormes  vices  du  monde:  &  toutefois  ils  fe  réfutent  5c  le  condam- 
nent eux-mefmes,car  dans  les  difputes  de  leurs  efcholes,ik  mettent  l'in-  stoïqw*  '" 
iuftice  d' A  nitides  pareille  à  celle  de  Phalaris,  5c  la  timidité  de  Brafidas 
àcelle  de  Dolon ,  5c  l'ingratitude  de  Melitus  en  rien  qui  foit  d  ifferente 
de  celle  de  Platon  :5c  toutefois  en  leur  vie,  &  au  maniement  des  affai- 
res ,  ils  fuyent  &  euitent  ceux-là  comme  des  gens  de  mauuais  affaire  :  5c 
feferuentdeceux-cy&fefientàeux  de  leurs  plus  importans  affaires, 
comme  à  des  perfonnes  d'honneur  &  de  mérite. 

Mais  nous  qui  voyons  qu'en  tout  genre  de  mal,  principalement  amendement  '&* 
au  defordre&  à  la  débauche  de  l'ame,  il  y  a  toufiours  plus  5c  moins,  & duancemcnt  cn  . 

'       J  r  J         mieux   en    la  vie 

que  c'eft  en  quoy  différent  les  amendemens ,  félon  que  la  raifon  petit  à  le  ceux  <iui  aimSt 
petit éclaire, purge  &  nettoyé  lame,  en  diminuant  la  méchanceté,  de  nwique,  que 
comme  l'ombre  &  l'obfcurité ,  nouseftimons  qu'il  n'eft  point  hors  de  "exercice  d"l«ii" 
raifon,  d'affeurer  que  l'on  en  fent  le  changement,  bien  qu'elle  forte  cô-  ^Jt  ç,ntA  quc 

j  1  O  '  1  nous  j  tendons 

me  d'vn  fond  obfcur  ,  mais  elle  conte  5c  eftime  combien  elle  va  droit Ians  '"'^ffi01»- 
en  auant,ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  courent  auec  des  voiles  par  l'e- 
ftendue  infinie  de  la  mer,en  obferuant  enfemble  la  longueur  du  temps, 
&  la  force  du  vent  qui  les  pouffe,  viennent  àmefurer  le  chemin  qu'ils 
D  ontfait,  combien  il  eftvray-femblable,  qu'en  tant  de  temps,  &eftans 
portez  par  vne  telle  puiffance  de  vent,ils  en  ayent  paffé  :  aufli  en  la  Phi- 
lofophie on  peut  prendre  coniecture  de  l'amendement  &auancemet, 
que  l'on  aura  gaigné  par  l'aifiduité  &c  la  continuation  à  toufiours 
marcher,fans  fouuent  s'arrefter  au  milieu  du  chemin  :  6c  puis  Decom- 
mencer,ou  fautcr,mais  toufiours  aller  vniement,&  également  tirer  en 
auant,&  paffer  outre  auec  la  guide  de  la  ra  ifon  :  car  ce  precepte-là, 

Si  tu  vas  peu  auecques  peu  mettant, 

Et  plufieurs  fois  ce  peu  la  répétant, 
n'a  pas  feulement  lieu,  &  n'eft  pas  feulement  bien  dit,pour  augmenter  Explication  de  i» 

bb  » 
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fcntenccduPûecc;lesfommesdecîeniers,maisaufïîpourtouteslesautrcs  choies, &  fnef-  /\ 
fXm  \ccom-  mes  pour  l'accroiffement  de  la  vertu,  par  cequelaraifon  en  prend  vne 
Scoéurs*.U  Ptcf*nt  accouftumancc,  qui  eft  de  grande  force  &  efficace ,  là  où  les  intermifl 
fions  inégales,  camoufles,  ou  les  tiedes  affections  de  ceux  qui  fe  met- 
tent à  la  Philofophie ,  ne  font  pas  feulement  des  paufes  &  des  arrefts  de 
l'amendement ,  comme  quand  on  fe  repofe  par  le  chemin ,  mais  qui  pis 
eft,desrelafches&:  retardemens  ..pource  que  le  vice  qui  eft  toufiours 
au  guet,  leur  vient  courir  fus,  aufïi-toft  comnie  il  fent  qu'ils  fe  Jaf- 
chent  vnpeuà  l'oyiiueté,&  les  fait  rebroufTer  chemin.  Car  les  Ma- 
Le  danger  qu'il  y  thematiciens  appellent  les  planètes  ftationaires ,  &  difent  qu'elles  s'ar- 
ger!quand  on  eft  reftent  quand  elles  ceffent  d'aller  en  auant  :  mais  à  profiter  en  Philofo- 
cn  bon  nain.         j^  ^  ^^  \  j  •  r£  en  corre£tion  de  mœurs  &  de  vie ,  il  n'y  peut  auoir  au- 
cun interualle  d'amendement, ny  paufe  &  ccfTation  aucune,  pource 
que  la  nature  eftant  en  vn  perpétuel  mouuement,  elle  veut  toufiours 
qu'on  la  pouffe  en  la  meilleure  part,  ou  autrement  ellefelaiffe  empor- 
ter, comme  vne  balance  en  la  pire.  Suiuant   donc  l'oracle  qui  fut 
refpondupar  Apollon  à  ceuxdeCirrha,  que  s'ils  vouloient  viure  en 

Accommodation  .*■  «  r  *«  .,   r  11     •     ■       >-1     CrC  1  r  m 

de  rorade  d'A-  paix  les  vns  auec  les  autres,  il  ralloit  quils  niient  la  guerre  lans  ceffe 

de!!°>nomUmfCv.°rr  loul"  &  nuI&  au  dehors  :  fi  tu  fens  en  toy-mefme  que  tu  ayes  corn- 

meux.  battu  iour  &  nuict  continuellement  contre  le  vice ,  ou  que  tu  n'ayes 

guercs  fouuent  abandonné  ta  garnifon,ny  receu  ordinairement  de 

luy  des  hérauts  &  meflagers ,  qui  font  les  voluptez ,  les  négligences  & 

les  amufemens  à  traiter  de  paix ,  il  eft  vray-femblable ,  que  tu  peux  lors 

affeurement  &  hardiment  paffer  outre. 

^èm?pnoyns\ueS     M  a  i  i  encore  qu'il  y  euft  des  interruptions  de  viure  en  Philofophe, 

chemin deia  ver-  pourueu  que  les  dernières fuffent  toufiours  plus  rares,  &  les  reprifes 

tu,  il  ne  faut  pas  i  .        ,i  .  r         ■  C  ■  r  C* 

perdre  courage ,  plus  longues  que  les  premières,  celeroit  vn  ligne  qui  ne  leroit  pas  mau-  ^* 
Kgajgn"  i^cmps"  uais ,  dautant  qu'il  tefmoigneroit  que  par  labeur  &  exercice ,  la  pareffe 
«oufe.^^pius  feroit  peu  à  peu  chaffée:  comme  le  contraire  auffi  feroit  niauuais  fi- 
elle  aura  efté  rc-  gne ,  qu'il  y  euft  plufieurs  intermiffions ,  &  près  l'vne de  l'autre,  pour- 

tardée  :  qui  eft  le  O        •>   J.  J  I  _  lit  11»    rr  '  n-  * 

troifiefmc  enfei-  ce  que  cela  monitreroit  que  la  chaleur  de  1  arrection  première  s'en  iroic 
peuàpeu  aneantiffant&refroidiffant.  Car  tout  ainfi  comme  le  pre- 
mier germe  du  rofeau  ayant  vne  grande  force  de  pouller,  produit  vne 
longue  tige  droite,  égale  &  vniedu  commencement,  pour  ce  qu'elle 
ne  trouue  rien  qui  l'arrefte,ny  qui  la  repouffe  :&  puis  après, comme 
fiellefelaffoitau  haut  par  vne  défaillance  de  courte  haleine, elle  eft 

similitude  propre  fouuent  retenue  par  plufieurs  nœuds ,  non  gueres  diftans  l'vn  de 
l'autre,  comme  fi  l'efprit  qui  pouffe  contremont,  trouuoit  quelque 
empefehement  qui  le  rabbatift  ,  6c  qui  le  fift  trembler  :  auffi  tous 
ceux  prefque  qui  d'entrée  font  de  grands  élans  en  l'eftude  de  la  Phi- 
lofophie,  &puisvnpeu  après  trouuent  fouuent  des  empéchemensôc 
des  diuertiffemens,  ceux-là,  fans  fentir  aucune  différence  de  change- 
ment en  mieux,  à  la  fin  felaffent,  quittent  tout,  &  demeurent  tout 
court,  là  où  les  ailes  naiffent  aux  autres,  &  pour  le  fruit  qu'ils  fèntent,  ils 

feruam  d^xpoffa  donnent  à  trauers  toutes  excufes,&tous  empéchemens  (comme  vne 


dente 


la  )»««-  prcffe  de  gens  qui  leur  voudroient  empêcher  le  paffàçe  )  par  la  force  du 
defir  qu'ils  ont  de  venir  à  chef  de  leur  entrep  nfe.  Tout  ainfi  donc  com- 
me fe  refiouyr  de  voir  vne  belle  créature  preséte ,  n'eft  pas  vn  figne  d'a- 
mour 


Autre  îîmilitude  i 
ce  propos  i  mon- 


venu. 
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a  mour  commençant ,  pource  que  cela  eft  commun  à  toutes  perfonnes, 
mais  bien  fentir  vn  regret ,  &  eftre  marri  quand  on  en  eft  feparé  :  auf- 
fiyena-ilplufîeurs  qui  prennent  plaihràla  Philofophie,&  qui  fem- 
blent s'attacher  fort  gaillardement  à  l'eftude  ;  mais  s'il  aduient  qu'ils 
foient  vnpeu  retirez  de  làpar  d'autres  affaires,  celle  première  affection 
qu'ils  auoientprife,s'éuanouyt,&  ils  ne  s'en  foucienc  plus  çueresrmais 
ecluy  qui  eft  attaint  au  vif  de  la  pointe  d'amour  delaPlnlofophie, 
femblera  modéré  &  non  point  trop  échauffé  en  la  fréquentation  de 
l'eftude,  &  conférences  luy  de  la  Philofophie,mais  quand  il  en  fera 
diftrait  &  retiré  arrière ,  on  le  verra  bruflant,  impatient,  &  fe  fafchant 
de  tous  les  autres  affaires ,  &  de  toutes  les  autres  occupations ,  iufques  à 
oublier  fes  propres  amis,  tant  ilauravndefirpafhonnéde  la  Philofo- 
phie.  Car  il  ne  faut  pas  fe  plaire  aux  lettres  &c  à  laPhilofophie,  corn- 

^  me  l'on  fait  aux  fcnteurs&  aux  parfums, en  les  trouuant  beaux  &bons.  ^Vao-cc,?re11-* 

1  lin  1  ailiofiuo  dcfpnt 

tant  comme  ils  font  prefens,&  puis  quand  on  lésa  oitez,  ne  les  regret-»1  fa«  vif«  à  u 
ter  plus,  &  ne  s'en  foucier  point  ;  mais  il  faut  qu'elles  impriment  en 
nosamesvnepaflionfemblableàla  foif,&  à  la  faim,  quand  on  nous 
en  diftrait,  fi  nous  y  voulons  profitera  bon  efcient,&  y  apperceuoir 
quelque  amendement,  quelque  occafion  quecefoit  qui  nous  en  di- 
ftraye,  ou  mariage,  ou  richeffe,  ou  amitié ,  ou  quelque  voyage  de  guer- 
re qui  furuienne:  car  dautant  plus  grand  fera  le  frui&dece  que  l'on  en 
aura  appris,  d'autat  fera  plus  grief  le  regret  de  ce  que  l'on  en  aura  laiffé. 

A  ce  premier  ligne  d'amendement,eft  ioint  vn  autre  très-ancien,  qui  InrignemJutcfel£ 
eft  tout  vn  ou  bien  près  de  là.c'eft  celuy  que  deferit  Hefiode,  quand  iaand  D0US,  ne, 

r  *  J     1  •     r      -1  i    •         trouvions   plus   le 

onnetrouuepluslavoyetropafpre  ny  trop  roide,mais  facile,  plaine  chemin  de  u  ver- 

_  .  n.  1        •  1»  •  o    1  11-  tu  fi  di/ficilc  mais 

&  vnie ,  comme  eltant  applame  par  1  exercice ,  &  lors  que  la  lumière  y  que  nous  commé- 
C  commence  à  reluire  clairement,au  lieu  des  perplexitez,  fouruoyemens  ^nàs  ^vienl*"' 
en  ténèbres,  &desrepentances  qu'elles  encourent  bien  fouuentceux  flaifir- 
qui  fe  mettent  à  la  Philofophie,  du  commencement,  ne  plus  ne  moins 
que  ceux  qui  laiffentvn  pays  qu'ils  cognoirTentbien,&ne  voyentpas 
encore  celuy  ou  ils  tendent.  Car  ayans  abandonné  les  chofes  commu- 
nes ,  &  qui  leur  eftoient  familières ,  deuant  qu'en  auoir  cognu  les  meil- 
leures, &  d'en  auoir  îouy  en  ceft  interuallc  du  milieu ,  ils  font  fort  tra- 
uaillez,  tellement  qu'aucuns  retournent  en  arrière:  comme  l'on  dit 
que Sextius gentil-homme  Romain,  ayant  abandonné  les  honneurs,  l'J^^l 
les  offices ,  &  les  magiftrats  de  la  ville  de  Rome,  pour  l'amour  de  la  Phi- 
lofophie ,  &  puis  fe  trouuant  en  l'eftude  d'icelle  tourmenté ,  &  ne  pou- 
uant  mordre  en  fes  difeours  &  raifons  du  commécement ,  il  fut  près  de 
feietterd'vnefuftededanslamer.  On  dit  lamefmechofede  Dioeenes  \  Seco"d  exc„m; 

O  pie  en  DiogeneJa 

D  le  Sinopien, quand  il  commença  de  fe  donner  à  la  Philofophie,  c'eftoiti'>,d'lnt  dc  toas 
vniourdefeftefolemnellequeles  Athéniens  faifoient  des  feftins pu-  moyens  pour  s'a- 
blics ,  des  ieux  dans  les  Théâtres ,  des  affemblées  les  vns  auec  les  autres, u< 


exem- 


venu 


des  danfes&  des  mafques  toute  la  nuict:  &luy  envn  coin  de  la  place, 
s'eftantenueloppé,  comme  pour  y  dormir,  tomba  en  des  imagina- 
tions qui  luy  mettoient  le  cerueau  fans  deffus  delîous,  de  luy  affoibhf- 
loient  fort  lecœur,enfongeant  que  fans  aucune  necefîîté  qui  le  con- 
traignit, il  s'eftoit  allé  volontairement  ietter  en  vne  vie  laborieufe, 
eftrange ,  &  fauuage ,  s'eftant  retiré  de  tout  le  monde ,  &  priué  de  tous 

bb    iij. 


(( 

>:■■' 


294     Comment  on  pourra  apperceuoir 

biens:  fur  ces  entrefaites  il  apperceut  vne  petite  fburis  ,  qui  venoit  A 
ronger  les  miettes  qui  luyeftoient  tombées  de  fongros  pain,  &  qu'a- 
lors il  reprit  cœur ,  &dift  en  foy-mefme ,  comme  fe  reprenant ,  &  blaf- 
mant  fa  foibleiTc  de  courage  :  Que  dis-tu  Diogenes  ?  voila  vne  créa- 
ture qui  vit  encore  &  fait  grande  cherc  de  tes  relies ,  &  toy ,  lafche  que 
tu  es ,  tu  as  regret  à  ta  vie ,  &  te  lamentes  de  ce  que  tu  n'es  pas  faoul  &  " 
yure  comme  ceux-là,  couché  en  desli&s  mois,  délicats,  &  richement 

Conclufion ,  cou-  J  .    .  , ,  J      J  •  rC 

chat.t  ce  4.  cnfci-  parez.  Quand  donc  telles  tentations  de  diuertiliemens  ne  rcuiennent 

gne.msnt.  pas  fouuent)  &  qUe  la  raifon  s'éleue  incontinent  alencontre,qui  les 

rembarre,  &  au  retour  comme  de  la  charte  de  fes  ennemis,  difloult  ai- 

fément  tout  le  nuage  de  defefpoir  &  de  langueur ,  qui  s'eitoit  concreé 

en  l'entendement,  alors  le  peut-on  afTeurer  qu'il  y  a  vn  certain  profit 

&  amendement.  g 

vi.  LecinquicCme     M  aïs  pour  autant  que  les  occafions  qui  ébranlent  les  hommes  qui 

nouwirTuTc'dv  s'adonnent  à  la  Philofophie,  &  quelquefois  les  font  retourner  en  ar- 

ooiiptoficceni'c-^çj-g   non  feulement  naiflent  &  prennent  force  en  eux-mefmes  à 

xtrc.ee  de  la  ver-  1 

tu.eft  fi  nous  a-  caufe de  leur  infirmité  :  maisaulli  les  poursuites  &  inftances  que  leur 

uons    furmomé  c  \  •     N  1  C  •  1  1  1  1 

doucement  Us  té-  en  ront  leurs  amis  a  bon  elcient ,  les  attaques  que  leur  en  donnent  leurs 
KVuîeM  dé-  aduerfaires  par  manière  de  rifée  &  de  mocquerie  ,attendnfTent,  amol- 
Semfn.dr.iew0It^^"cnt  &  ployât  leurs  cœurs,  voire  iufques  à  enauoir  chafTéde  tout: 
ami$  ou  ennemis.  poin6t  quelques-  vns  hors  de  la  Philofophie,  ce  ne  fera  pas  vn  mauuais 
figne  d'auancement,fi  l'on  fupporte  cela  doucement,  fans  s'émou- 
uoir,  ny  le  chatouiller  de  leur  ouyr  compter  par  nom  &  par  furnom 
quelques-vns  de  leurs  compagnons  qui  font  paruenus  en  grand  cré- 
dit, &  ont  acquis  de  grands  biens  aux  cours  de  quelques  Princes,  ou  qui 
ont  eu  degros  mariages  des  femmes  qu'ils  auront  époufées ,  &  qui  font 
allez  auec  vne  grande  &honnorable  compagnie  de  gens  en  la  place  & 
aupalais,pour  quelque  office,  ou  bien  pour  plaider  quelque  noble  cau- 
lè  de  grande  confequence  :  car  celuy  qui  ne  s'émeut  ny  ne  s'eftonne  ou 
lafche  point  pour  ouyr  toutes  ces  attaques  là,  donne  certainement  à 
«tn?te  cognoiftrc  qu'il  eft  épris  comme  il  faut,  de  la  Philofophie.  Cariln'eft 
pas  polTible  de  fe  garder  de  conuoiter  ce  que  les  autres  adorent,  finon 
a  ceux  qui  n'admirent  rien  que  la  vertu  :  car  de  brauer  &  faire  tefte  à  des 
hommes ,  il  efchet  à  aucuns  par  cholere ,  &  à  d'autres  par  folie  :  mais  de 
méprifer  &  reietter  ce  que  les  autres  eftiment  iufques  à  l'admiration ,  il 
n'eft  point  d'homme  qui  le  fçeuft:  faire ,  fans  vne  grande ,  vraye  &  con- 
fiante magnanimité:  d'où  vient  que  fecomparans  aux  autres  en  cela., 
ils  s'en  glorifient,  comme  fait  Solon,  quand  il  dit, 
i^don?"  Plufieurs  mefehans  deuiennent  riches  gens, 

Et  plufieurs  bons  demeurent  indigens, 
Mais  toutefois  changer  noftre  bonté 
Nous  ne  voudrions  à  leur  mefehanceté, 
Car  la  vertu  eft  ferme  &:  perdurable, 
Et  la  richeiTe  incertaine  &  muable. 
'"  Dl0scncs       &  Diogenes  comparoir  fon  paflage  de  la  ville  d'Athènes  en  celle 
de  Corinthe,&  de  celle  de  Corintheà  celle  de  Thebes,aux  change- 
ments de  feiour  que  faifoit  le  grand  Roy  de  Perfe,lequelpaffoitlafaisô 
du  Primtéps  à  Suie,celle  de  l'Hy uer  en  Baby lone,  &  l'Efté  en  la  Medie: 

& 
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A  &  Agefilaiis  oyant  nommer  le  Roy  de  Pcrfe,  le  grand  Roy  :  Pour-  }.  Agefilaiis. 

„quoy,  dift-il,  eft-il  plus  grand  que  moy,  fi  ce  n'cft  qu'il  foi  t  plus  iufte? 

„  &  Arifto-te  efcriuant  a  Antipater  touchant  Alexandre  le  grand,  luy  4  otCo 
mande  :  Qujil  ne  luy  appartenoit  pas  à  luy  feul  des'eftimcr  grand, 
pource  qu'il  dominoit  beaucoup  de  pais  :  mais  auiïi  à  quiconque 
auoit  vne  droite  &  faine  opinion  des  Dieux.  Et  Zenon  voyant  que  '•  z>:non." 
Theophraftus  eftoit  en  grande  eftime  ,  pource  qu'il  auoit  beaucoup 
d'auditeurs,dift;  Son  auditoire  eft  plus  grand  que  le  mien  ; mais  le  mien 
eft  mieux  d'accord. 

Qvand  doncques  tu  auras  ainfi  cftabli  &  fondé  en  ton  cœur  l'af-  «ipià""^ 
fe6tion  qu'il  faut  porter  à  la  vertu,  au  pris  des  chofes  extérieures,  8c  "Clllicr  ?  mon" 

1  i  •  1       ■    1        r  ftre  que  1  exercice 

vcrfehorsde  ton  ame  toutes  les  enuies,touteslesialouiies,c\:  tout  ce  qui  &  venu  courte 
p  chatouille, ou  qui  rebute  plufieurs  de  ceux  qui  commencent  à  philofo-  moyen  "&  "bien 
plier,  cela  te  fera  vn  grand  indice  &  vne  marque  de  profit  &  auancemét  ttJ^aJbphff 
enlaPhilofophie  :  auffi  n'en  fera-cepasvn  petit,  que  le  changement eft dc £uï'  ra,m^- 
des  propos  que  Ton  tenoit  :  car  tous  ceux  qui  commencent  a  eitudier  querie,&ieSnu- 
en  Philofophie,  à  parler  vniuerfellement  ,  cherchent  plus  ceux  qui  ue;oPFé«°f  PouÊ 
ont  de  la  gloire  &dc  l'apparence,  lesvns  fe  iuchans  en  haut,  comme  £Xq™  louché 
lescocqs  tk  les  poules,  àlafplendeur  &  hauteur  des  chofes  naturelles,  ^10^s'eks  affe' 
pource  qu'ils  font  légers  &c  ambitieux  de  leur  inclination  naturelle  :  les 
autres  prenans  plaifir,ainfi  comme  les  ieunes  leurons ,  ce  dit  Platon ,  à 
tirer  &  déchirer  toufiours  quelque  chofe  ,  s'en  vont  droit  aux  difputes, 
aux  queftions  de  la  Dialectique,  &laplufpart  en  prennent  prouifion 
pour  palier  outre,  iufquesà  laSophiftique.  Il  y  en  a  qui  vont  ça  &  là 
faifans  amas  de  bons  mots,  de  notables  fentence&  belles  hiftoires  des 
anciens,  comme  Anacharfisdifoit  qu'il  ne  voyoit  point  que  les  Grecs 
C  vfafTent  de  leurs  deniers  monnoyez  à  autre  vfage qu'à ietter  escom- 
pter :   auffi  ne  font  ceux-là  autre  chofe  que  compter  &mefurer  leurs  .    .    „.   ,, 

T.      .    t        r  A  qui  reflemnlcnt 

beaux  propos,  farisen  tirer  autre  commodité  ny  profit.   Et  comme  ceux  qui  fecoren- 
Antiphanes,  l'vn  des  familiers  de  Platon  en  fèioùant  difoit,  qu'il  y  ou   tfc^r/wojr 
auoit  vne  ville  là  où  les  paroles  fe  geloient  en  l'air  incontinent  qu'elles  bcaucou?- 
eftoient  prononcées ,  &  puis  quand  elles  venoient  à  fe  fondre  l'efté,les 
habitansentendoientce  qu'ils  auoientdit  l'hyuer  :  auffi  la  plufpart, 
difoit-iî,  de  ceux  qui  viennent  ouyr  ieunes  les  difeours  de  Platon,  à 
peine  les  entendent-ils,  quand  ils  font  deuenus  tous  vieux  :  aulfi  leur 
en  prcnd-ildemefmeenuerstoutela  Philofophie,  iufques  à  ce  que  le 
jugement  ayant  pris  vne  fermeté  de  refolution  faine  &  rafiife ,  vient  à  L'aas=  &  l'expe- 
donner  dedans  les  diicours  qui  peuuent  imprimer  en  lame  vne  atte-  p°«  engendrer 
ction  morale, &  vne  paillon  d'amour,&:  à  chercher  ces  propos-là,dont  quelque  amoac& 
D  les  traces  tendent  pluftoft  au  dedans  que  non  pas  au  dehors,  comme  iavcrtu- 
dit  la  fable  d'Efope.  Car  comme  Sophocles  difoit  en  fe  îoiiant,  qu'il 
vouloit  changer  la  hauteffe  de  l'inuention  d'Efchylus ,  puis  fa  fafcheu- 
fe&laborieuiedifpofition,  &  en  tiers  lieu  l'efpecede  Ion  elocution, 
qui  eft  très-bonne  &  pleine  dc  douces  affections  :  aulfi  les  eftudians  pt0Ki  de  r-eftude 
enlaPhilofophie,  quand  ils  fentiront  qu'ils  ne  s'arrefteront  plus  aux  dcIaPhllofoPh"' 
chofes  artificiellement  &  ingenieufement  eferites  par  orientation, 
mais  pafTeront  aux  morales,  &  qui  touchent  au  vif  les  affections,  c'eft 
lors  qu'ils  commenceront  à  profiter  véritablement  tk  à  bon  efeient. 

b  b    iiij 
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Vir-  c*sucl'on     Co  NSiDEREdoncnonfeulement,enlifantlesœuuresdesPhiîofo^  A 

doitconfiderer  en        v       " w  '  ** 

la  kauredes  in-  phes,  ou  en  les  oyant  hre,premierement  11  tu  ne  t  attacheras  point  plu- 

lofopnes  ,  '  octc.s  f.       -  «     *        j\  «     rA  •        .  1     n      n    \ 

&H1ftoncs,Poui  Itolr  aux  paroles  qualalentencc,  ôc  ne  te  îetteras  point  pluitoitace 

ptôse!"  fa'      '"  quieitfubtil& aigu,  qu'à  ce  qui  eft  vtile,profitable&auantageux:mais 

àufïî  en  lilànt  dedans  les  eferits  des  Poètes  ,  ôc  en  prenant  en  main 

quelque  hiftoire,  obferue  bien  11  tu  laiffes  point  efchapper  aucune  fen- 

rence  bien  dite ,  pour  reformer  les  mœurs ,  ou  alléger  quelque  pafîion: 

car  comme  Simonides  dit,  que  l'abeille  hante  les  rieurs, pour  en  tirer  le 

miel,  là  où  les  autres  en  aiment  feulement  la  couleur  ôc  la  fenteur,  ôc 

qiïL^nrewai"  n'en  veulent,  ny  n*en  prennent  autre  chofe:  aufli  là  où  les  autres  s'occu- 

iu  ce  qui  n°us  pent  en  la  le&uix  des  Poètes  pour  plaifir  feulement,  &;  par  manière  de 

peut  raidie  mcil-  f  X  T  ,    r  r. 

leurs.  îcu ,  celuy  qui  trouue  quelque  choie  digne  a  eitre  notée ,  ôc  en  tait  vn 

recueil ,  femble  délia  recognoiftre  de  premier  front  le  bien ,  par  vne  fa- 
miliarité &  amitié  de  longue  mainpnfcauecluy,  comme  fon  dome- 
ftique  :  carceuxquililentlesceuuresdePlaton&de  Xenophon  ,pour 

a  qm  reircmbiem  j   5caut£  du  ftile  feulement ,  fans  y  chercher  autre  chofe  que  la  pureté 

ceux  qui  Ment  les  '  1  i.  I 

hâtes,  pour  en  n- du  langage  naïfuement  Attique>  comme  s'ils  alloient  recueillants  ce 

ict  du  plaifu  feu  i  TV  il  •      •  1     ri4       1       H  1  •    ■  i 

icment,&  aouau-  peu  de  roiee  ôc  de  bourre  qui  vient  dellus  les  rieurs ,  que  dînez-vous  de 
ceux-là,  linon  qu'ils  aiment  des  drogues  medicinales,la  belle  couleur, 
ou  la  douce  fenteur  feulement  j  mais  au  demeurant  la  propriété  de  pur- 
ger le  corps,  oud'appailer  vne  douleur  qu'elles  ont,  ils  ne  la  cognoif. 

iufquesoiis'aoan  fent  point,  ôc  ne  s'en  veulent  point  (eruir  ?  Au  demeurant  ceux  qui 

ccjij  les  hommes  l  *  l  „  I 

fages  &  amis  de  pafient  encore  plus  auant  en  ce  pront,  non  feulement  tirent  vtilité  des. 
elcrits  ôc  des  paroles ,  mais  aulli  des  fpe£tacles  ôc  des  chofes  qu'ils  voyét, 
&  en  tirent  ce  qui  leur  eft  propre  de  commode  :  comme  l'on  eferit  d'Ef- 
chylus,  ôc  de  plufieurs  autres  iemblables:  car  Efchylus  effcant  vn  iour 
prefent  à  voir  dans  les  ieux  Ifthmiques,  vn  combat  de  deux  champions  *■ 
combatans  à  l'efcrime  des  poings,  comme  l'vn  d'eux  euft  receu  vn 
grand  coup  bien  aifené  :  tout  le  théâtre  s'eferia  :  luy ,  pouffant  du  cou- 

Exemples  mon-  de  vn  nommé  Ion  natif  de  Chio  ,  Voy-tu,  dift-il,  combien  peutl'ac-  ] 

ftrans  que  fhôme  ^  0    ,,  ■        -  1     r  t  j  •  0    t  j  .  " 

fage  fait  fon  Prc  fit  coultumancc  ôc  1  exercice  ?  le  trappe  ne  dit  mot,&  lesregardans  crient. 

aiou"ii"o<id.lIou^c  Brafidas  ayant  trouué  vne  fouris  parmy  des  figues  feiches,  qui  le, 

mordit  au  doigt,  il  la  fecoiïa  en  terre,  ôc  puis  dilt  en  luy-mefme,  ô  ys 

Hercules  voyez-vous  comment  il  n'y  a  rien  fi  petit  ny  11  foible ,  que  s'il 

ofe  fe  defendre,il  ne  trouue  moyen  de  fauuer  fa  vie!  Et  Diogenes  ayant  „ 

veu  vn  qui  beuuoit  dedans  le  creux  de  la  main,  ietta  le  gobelet  qu'il 

portoitenfabelàce  :  tant  l'accouitumance  ôc  l'exercice, qui  bien  l'a 

continuée,  ôc  va  efté  diligent,  rend  les  perfonnes  promptes  à  remar- 
Qudkcûupw-  SN  ;-i  &ai      ?    r  r  m 

tique  de  ce  que  quer  ôc  a  receuoir  de  tous  coltez  les  choies  qui  leruent  a  la  verta  :  ce  qui 

mMyenueux.cm  lefaitencore  plus  quadils  meflent  les  paroles  auec  les  a£tions,non  feu-  ^ 

iementen  la  forte  que  dit  Thucydides,  aprenans  ôc  s'exerçans  entre 

ies périls, mais aulïi  contre  lesvoluptez,  contre  les  quereles  &difpu- 

tes  dans  les  iugemens ,  les  defenfes  des  caufes ,  ôc  les  magiftrats ,  comme 

donnans  prenne  des  opinions  qu'ils  tiennent,  ou  pluitoit  par  leurs  de- 

vanùécîefcax  portemens ,  enfeignans  quelles  opinions  on  doit  tenir.  Car  ceux  qui 

ani  ne  veulent  rié  *  *  O  l  1  1 

fçauoir.fmon afin  apprennent  encore,  ôc  neantmoins  s'entremettent  d'arraires  ,  &  qui 

^  c  ne  font  qu'efpier  s'ils  pourront  dérober  quelque  chofe  de  la  Philoio- 

phie ,  pour  l'aller  incontinent  prefeher ,  comme  des  charlatans ,  ou  au 

milieu 
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milieu d'vne place,  ouenvneaffembléede  ieunes  gens,  ou  à  la  table 
d'vn  Prince,  il  ne  faut  non  plus  eftimer  que  ces  manières  de  gens-là 
faffent  des  actes  de  Phifofophes ,  que  ceux  qui  vendent  les  drogues 
médicinales  &lesfîmples,  raflent  des  a&es  de  Médecins  :  ou,  pour  a  quiteflèmbient 
mieux  dire ,  ce  contre-faifeur-là  de  Philofophe  refTemble  proprement  iofopnes!aB 
à  l'oifeau  que  deferit  Homère  ,  qui  porte  incontinent  en  Ton  bec, 
tout  ce  qu'il  peut  prendre,  àfesdifciples,  comme  à  des  petits  qui  font 
encore  dedans  le  nid  fans  plumes , 

Et  cependant  il  meurt  de  faim  luy-mefme  : 
neprenant  rien  de  ce  qu'il  apporte  pour  s'en  nourrir,  ou  ne  digérant 
rien  de  ce  qu'il  prend. 

E  t  pourtant  il  faut  bien  prendre  carde  fi  nous  faifons  vn  difeours,  » x  Dequoy  nous 

k    .  \  r  r  o  'ioiucnt  ferurr  les 

que  ce  loit  quant  a  nous,  pour  en  vier  en  nous-meimes:  &  quant  aux  bons  &  ages  pro- 
autres, que  ce  ne  foit  point  pour  vne  vaine  gloire, 'ny  pour  ambition  XXSÏÏÎÏX 
de  nous  monftrcr,  mais  en  intention  d'apprendre  ou  d'enfèigncr  quel-  \ nos  Prothains  : 

r  r  \  r  fC   \  1   r  r  comme    nous 

que  bonne  chofe:&  fur  tout  il  faut  aum-bien  obleruer,  h  toute  opinia- deuons  eft«  affe- 

n  1  •  r    '  r  1  •  r  cl  cî.iounez  en  wla< 

Itrete,  &  toute  ammolitecontentieuie  en  diipute,  eit  en  nous  amor- 
tie, 8c  fi  nous  auons  déformais  defîfté  d'inuenter  ambitieufèment  des 
raifons  pour  confondre  nos  aduerfaires,ne  plus  ne  moins  que  les  cham- 
pions de  l'efcrime  des  poings ,  à  qui  on  lie  de  grofles  courroyes  à  l'en- 
tour  des  bras,  &  des  boules  dedans  les  mains,  prenans  plus  de  plaifîr 
à  affencr  vn  bon  coup,  8c  à  ietter  par  terre  noftre  compagnon,que  non 
pas  à  apprendre  nyenfeigner  :  car  la  douceur  &debonnairetéen  ce-  sageconfciiàçe 
la,  de  ne  vouloir  iamais  attacher  vne  conférence  auec  intention  dePI°P° 
vaincre  en  combatant,  ny  la  rompre  en  cholere,  ny  par  manière  de 
dire ,  fouler  aux  pieds  l'aduer  faire  quand  on  l'a  vaincu,  ou  eftre  déplai- 
C  fant  quand  on  a  efté  vaincu ,  ce  font  des  lignes  d'homme  qui  a  déjà  fuf- 

fifamment  profité  :  ce  qu'Ariftippus  monftra  bien  vn  iour  ayant  Exemple  en  Au- 

cftéprefféde  fî  près  en  quelque  difpute,  qu'il  ne  feeut  que  refpondre  Ippus 

fur  le  champ  à  vn  Sophifte  audacieux, mais  au  demeurant  homme  écer- 

uellé  8c  fans  iugement  :  car  le  voyant  fort  ioyeux  8c  fort  enflé  de  vaine 

gloire ,  pour  l'auoir  ainfî  rangé  à  ne  fçauoir  que  dire ,  le  m'en  vois ,  luy 

dift-il,  vaincu  pour  ce  coup,  mais  ie  dormiray  plus  doucement  que 

toy  qui  as  vaincu.  Nous  pouuons  encore  nous  éprouuer  8c  fonder    Au«e  tpreuue 

C  i1!  Il-  r  .     P0Ur      cognojftre 

nous-meimes  quand  nous  haranguons  publiquement,  iipour  voir  uiu  mieux  îedc- 
en  l'audience  plus  de  gens  que  nous  n'en  auions  attendu,  nous  n'auons  peuteftié'enlcS 
point  de  peur ,  ny  au  contraire  nous  ne  lafehons  point  noftre  courage, 
pour  y  en  auoir  moins  que  nous  n'auionsefpcré,  &làoù  il  eft  befoin 
de  haranguer  deuant  vn  peuple  ou  deuant  vn  Magiftrat ,  nous  ne 
D  perdons  l'occafion  de  ce  faire  pour  n'auoir  pas  bien  prémédité  8c 
mispar  eferit  ce  que  nous  deuions  dire,  comme  l'on  recite  de  De- 

(ji  i>  »  i      l    •      1  *  î      1    ■      i  n  Exemples  en  De- 

moitnenes  8c  dAIcibiades  :  car  Alcibiades  eitant  très  -ingénieux  mofthenes,  aici- 
&  prompt  à  inuenter  les  chofes,eftoit  craintif  à  les  dire,  8c  fetrou-biadcs&HofBer^ 
bloit  quand  il  venoit  à  les  expofer ,  car  bien  fouuent  au  milieu 
de  fon  difeours  il  cherchoit  le  mot  propre  à  exprimer  fa  conce- 
ption, ou  quelque  parole  qui  luy  eftoit  échappée  de  la  mémoire,  qui 
le  faifoit  demeurer  tout  court  en  parlant  :  8c  Homère  ne  feignitpoinc 
de  mettre  hors  le  premier  de  fes  vers  défectueux  en  mefure,tant  û  auoit 
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d'afleurance  de  la  perfection  &  bonté  des  autres, pour  fa  fuffifànce  en.  4 
l'art  poétique  3  tant  plus  cft-il  vray-femblable  que  ceux  qui  n'ont  rien 
deuantles  yeux,  ouilsafpirent,  que  la  vertu  &ledeuoir{eulcment,  le 
fèruentdei'occafion,dutemps,&;  de  l'occurrence  des  affaires,  fans  le 
foucier  que  l'on  applaudiiïe  à  leur  beau  langage ,  ny  qu'on  les  liffle,  ou 
qu'on  leur  faite  du  bruit  pour  le  trouucr  mauuais. 
x  Qa? nos  aàiéi       £  T  ne  faut  pas  prendre  çrarde  aux  paroles  feulement ,  maisaulïi  aux 

doiucnt  auoirplus  111  t"  11  11/ 

dcpwfii&de  ve-  actions,  s'il  y  a  plus  de  profit  que  de  parade,  &  plus  de  vente  que  d'ap- 
cc  &,d\,nenPMÎ.ô:  parence  &  d'oftentation.  Car  il  le  vray  amour  de  fille  ou  de  femme  ne 
g^'dc  u\Tnê  demande  point  de  témoins,mais  ioiiit  de  fon  contentement  à  part  foy, 
confc.encecitceia  encore  que  fecrettement  fans  le  fceu  de  perfonne  il  accompliiTe  fon  de- 

qu,  pnncpalerpet  1     .  ..  ,   .  *.  * 

nousd««fu/Eie.  iir,  combien  plus  eit-ii  croyable  que  celuy  qui  eit  amoureux  de  lnon- 
nefteté  &  du  deuoir ,  hantant  familièrement  par  fes  actions  auec  la  ver- 
tu, &  en  ioiiiiTant,  fente,  fans  en  mot  dire,  vn  grand  &  particulier 
contentement  en  foy-mefme,  ne  demandant  point  d'autres  auditeurs 
ny  d'autres  ipectateurs  que  fa  confcience  propre  ?  comme  celuy  qui  ap- 
pelloit  fa  chambrière  en  fa  maifon,  &  crioit  tout  haut,  Diony  fia  re- 
garde comment  ic  ne  fuis  plus  glorieux  ny  fuperbe  :  aufïi  celuy  quia 

„     .    ,  fait  quelque  chofe  honneiîe  &  vertueufe,  &  puis  la  va  conter  &  la  por- 

ïneptte  de    ceux  ^        v1  in  •  1  1  1> 

qu.nefeconccntét  te  monitrer  par  tout,  il  eit  tout  euident  que  celuy-la regarde  encore 

gnsS«.  dehors,  &eittiredelaconuoitiiedela  vaine  gloire,  &  n  a  point  en- 

core veu  à  nud  &  au  vray  la  vertu,  mais  feulement  en  dormant  &  en 
fonge  en  a  penfé  entreuoir  quelque  ombre  &c  quelque  image ,  puis  qu'il 
expofe  ainfi  en  veuë  ce  qu'il  a  fait,  comme  vn  tableau  de  peinture.  Ce- 
luy doneques  qui  profitera  non  feulement  quand  il  aura  donné  quel- 
que chofe  à  vn  lien  ami,  ou  fait  quelque  bien  à  vn  fien  familier,  n'en 

S«tcux!'he"  ^ira  r*en  :  ma^s  gLU^1  quand  il  aura  donné  fa  voix  ou  fa  balottc  iuite  en- 
trepîufieurs  autres  iniuftes,  ou  quandilaura  fermement  refifté  en  fa- 
ce au  propos  des-honnefte  de  quelque  homme  riche,  ou  de  quelque. 
Seigneur  &  Magiilrat,  ou  qu'il  aura  refu lé  quelques  prefens,voire  iuf- 
ques-là,  que  s'il  a  eu  foif  la  nuict,  &  qu'il  le  foit  gardé  de  boire,  ou 
-qu'il  ait  refufé  le  baifer  de  quelque  belle  fille  ou  femme  qui  l'en  ait  pref- 
fé,  comme  fit  Agefilaùs,  il  le  retiendra  en  foy-mefme,  8c  n'en  diraia- 

Feiicitcde  celuy  mais  rjen  .  car  celuy-là  qui  fe  contente  de  fe  prouuerà  foy-mefme. 

qui  le  contente  du  J  X  l  J  ) 

témoignage dVne  non  par  mefpris  des  autres ,  mais  pour  l'aife  &  le  contentement  qu'il  a 

"  en  fa  confcience,  eftant  fufrifant  témoin  &  fpectateurdes  chofesbien 

&  loùablement  faites,  monftre  que  la  raifon  eft  logée  chez  luy ,  &  qu'il 

...     r  .,.   .  yaprispied&racine,&commeditDemocritus,  qu'ils'accouftumeà 

Belle     fimilitude  J      *         i  >  iii1  , 

contre  u  raine   prendre  plaihr  de  loy  melme  : ainli comme  les  laboureurs  voyent  plus 

oftétationdeeeux  1  •  i  r    •  •  1  oT  1  f  D 

qui  font  enflez  volontiers  les  eipics  qui  panchent  &  le  courbent  contre  la  terre,  que 
mefmes°n  dcux  ceux  qui  pour  leur  légèreté  font  hauts  &  droits ,  dautant  qu'ils  les  eiti- 
mentvuides de  grain,  &  qu'il  n'y  a  prefque  rien  dedans  :  aulfi  entre 
les  ieunes  gens ,  qui  fe  donnent  à  la  Philofophie ,  ceux  qui  font  les  plus 
vuides  &  qui  ont  moins  de  poids ,  ceux-là  ont  du  commencement  l'af- 
feurance,la  contenance ,  le  port ,  &  le  vifage  plein  de  mefpris  de  toutes 
choies,&  puis  quand  ils  commencent  à  fe  remplir,&  à  amalfer  du  fruict 
desdifcoursdelarailon,  ils  oftent  alors  cette  mine  fuperbe,  &  cette 

Autre     Cmilîtuif  .         ■    '    u  tvtI  i-/f  * 

ieepropos.        vanité  d  apparence  extérieure.  Neplusnemoins  que  les  vaiileaux  ou 

l'on 
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A  Ion  mec  quelque  liqueur,  à  mefureque  la  liqueur  y  entre,  l'air  vain 
en  fort  :  auffi  à  mefure  que  les  hommes  fc  remplirent  de  biens  cer- 
tains &  véritables,  la  vanité  leur  cède  ,  &  toute  Miypocriiïe  s'en  va, 
lcnjkure  en  deuient  plus  molle,  &  ceffans  de  s'attribuer  beaucoup  Comment &««$ 
pour  la  grande  barbe  &  la  robbe  longue,  ils  tranfportent  l'exercice  des  El  L^ckl 
chofes  extérieures  au  dedans  de  l'ame,  vfans  d'amertume  &  demorfu-  îuu?  '  ce"xi,li 

.  '  r  "U11U    lout  bien  inftiuus. 

re  de  repnmende,  principalement  contre  eux-melmcs,  &  au  demeu- 
rant ils  deuifent&  parlent  auec  les  autres  plus  gracieufement  :  &  quant 
au  nom  de  Philo iophie  &àla  réputation  de  Philofophes,  îlsnel'vfur- 
pent  plus  comme  ils  faifoientauparauant,  mais  fî  d'auenture  quelque 

gentil  ieune  homme  elt  appelle  par  vn  autre  de  ce  nom-là,  il  rcfpondra 
en  founant  tout  doucement ,  &  rougiiTant  de  honte , 
g  le  ne  fuis  pas  vn  des  celcftes  Dieux, 

Pourquoy  pareil  me  faites-vous  à  eux?  Carainfiquedit 

La  ieune  femme  à  qui  l'œil  eftincelle,  (Efchylus, 

M  e  fait  iuger  qu'elle  n'eft  plus  pucelle  : 
mais  ces  accidens  que  décrit  Sappho  luiuent  le  ieune  homme  qui  a  Effets  rfeiaPhi- 
commen  ce  à  goufter  le  profit  &  l'exercice  de  la  Philofophie ,  hVmVv^ueux!' 

Quand  ie  te  voy , 

Soudainement  ie  m'apperçoy, 

Que  toute  voix  défaut  en  moy , 

ÇVie  ma  langue  n'a  plus  en  foy 
Rien  de  langage. 

Vne  routeur  de  feu  volage 

Me  court  tous  le  cuir ,  au  vifage. 
Vous  prendriez  plaiiii -avoir  fa  contenance  raffife,  fon  regard  doux, 
Z  &  défileriez  de  l'oiiir  parler.  Car  ainfi  comme  ceux  qui  font  profés  en  Qach  font  les  co- 
la confrérie  des  mviteres,  s'alfemblansdu  commencement  en  foule,  &  ua"cemë"de  r*- 
en tumulte,  s'entrcheurtent&s'entrepouflent,  mais  quand  on  vient  ?agdeflcd.cliV"ie 
à  faire  le  feruice  diuin,  &c  a  monftrcr  les  chofes  lactées,  ils  font  alors 
attentifs, auec  crainte  &  auec  filence:  aufïi  au  commencement  de  l'eftu- 
de  de  la  Philofophie  &  à  l'entrée  de  la  porte,  vous  y  verrez  beaucoup  de 
bruit,  de  tumulte,  d'infolcnce  &de  caquet,  pourec  que  plufîeursfe 
jettent  dedans  brufquemcnt  &c  violemmet,  pour  l'enuie  qu'ils  ont  d'en 
acquérir  réputation  &  honneur  :  mais  celuy  qui  eft  vne  fois  entré  de- 
dans, &  qui  a  veu  cette  grande  lumière,  comme  fi  Ierepofîtoiredes 
chofes fain&es  luy  eftoit  ouucrt ,  alors  prenant  vne  contenance  toute 
autre,  vn  filence  &  vn  eibahiflement,  il  deuient  humble,  fouple& 
modeile,  fumant  la  raifon  comme  Dieu  :  &mcfembleque  l'on  leur 
£>  peut  bien  appliquer  Raccommoder  ce  que  Menedcmus  en  ioiiant  di- 

foit,C'elt  que  plufieursvenoient aux  efcholes  à  Athènes,  quiducom-  parante 


rreneon- 


mencement  eftoient  fages ,  puis  deuenoient  amateurs  de  fageflfe,  car  ce  ^L^e"^^ 
mot  de  Philofophie  figmfie  cela:  &  puis  de  Philofophes  deuenoient  Pot: 
Sophiftes ,  &:  a.  la  fin  par  fucceflion  de  temps  fe  trouuoient  Idiots,  c'effc 
à  dire,  gens  du  tout  ignorans:  car  d'autant  que  plus  ils  approchent  de 
la  raifon,d'autanr  diminuent-ils  plus  de  l'opinion  d'eux-mefmes  &  de 
laprefomption. 

Or  entre  ceux  qui  ont  befoindu  fecours  du  Médecin,  les  vns  qui  fi££de,ï 


xr.  Par  vne  belle 
ra»n- 
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Arc  que  nous  pou-  n'ont  mal  qu'  aux  dents ,  ou  au  doigt,  eux-mefmcs  vont  deuers  ceux  A 
,n°iàbon  quiles  penfent,  &  ceux  qui  ont  des  Heures,  les  appellent  à  lamaifon, 


nous  auons  : 


raSTÏ?  u  &  les  prient  de  leur  vouloir  eftre  en  aide  :  mais  ceux  qui  font  tombez  en 
v«w:  à  fçauoir,    ne  furcur  Jc  melancholie ,  ouenvnefreneile,  &c  aliénation  d'enten- 

quand  nous  cher-  *  ', 

chons  &  aimons  dément,  ne  les  veulent  pas  quelquefois  receuoir  ,  encore  qu'ils  vien- 

guc!iSrdcCnosS  vt-  nent  d'eux-mefmes ,  mais  les  fuyent  &  les  chafïent ,  eftans  fi  fort  mala- 

mcfmSp  *n°J»r  des  ,'  qu'ils  ne  Tentent  pas  leur  mal  :  auiîi  entre  ceux  qui  pèchent  &  qui 

luuuy.  faillent,  ceux-là  font  incurables  &  incorrigibles,  qui  fe  mettent  en 

cholere ,  &  haïiTcnt  mortellement  ceux  qui  leur  remonftrent  &  qui  les 

reprennent  :  &  ceux  qui  les  endurent,  &  qui  les  reçoiuent,  font  en 

meilleur  eftat  &  plus  beau  chemin  de  recouurer  guanfon  :  mais  ceux 

qui  fe  baillent  eux-mefmes  à  ceux  qui  les  reprennent,  qui  confeifent 

leurerreur,  &quidécouurenteux-meimesleur  pauureté,  n'eftanspas  g 

bien  aifes  qu'on  n'en  fçache  rien  ,  ny  contens  d'^itre  lecrets ,  mais  i'ad- 

uoùent ,  &  prient  ceux  qui  les  reprennent,^  qui  les  aduertiffent  de  leur 

y  donner  remède,  celan'eft  pas  vn  des  pires  fignes  de  profit  &amcn- 

ii  applique adroi-  dément,  fumant  ce  que  diloit  fouuent  Diogenes  ,  Que  celuy  qui  fe  3, 

cément   en  dmets  *  J.  -11/^.1  ^*-~'  ^     •* 

endroits,  ceftapo-  veut  fauuer  &  deuenir  homme  de  bien,  il  a  befoind'auoirouvnbon,, 
ami,  ouvnafpre  ennemi,  afin  que  ou  par  amour  de  remonftrance,ou  3, 
par  force  de  iuftice ,  il  fe  chaftie  de  fes  vices.Mais  tant  que  l'on  fait  gloi-  „ 
re  de  monitrer  au  dehors  vne  foiiilleure  de  robbe ,  ou  vne  tache  de  ve- 
ftement,ouvniouher  rompu, &  que  par  vne  façon  d'humilité  prefom- 
Mifetedeiapiuf-  ptueufe  on  fe  mocquede  foy-melme,  de  ce  que  l'on  fera  d'auenture, 
Patt  des  hommes  OUpetitj  ou  courbé  &  boiTu ,  penfaiitfaire  vne  galanterie,  &  cepen- 
dat  on  couure  &  cache  les  ordures  de  fa  vie,  &  les  vilenies  de  les  mœurs, 
lesenuies,  l'auarice,  les  voluptez,  comme  des  vlceres&  apoftumes, 
nefoufFrantpasqueperfonney  touche,  non  pas  qu'on  les  voye  feule- 
hommede  bkn.  ment,  pource  qu  on  craint  d  en  eitre  repnsj  certainement  on  a  rair  peu 
de  profit,  ou  pluftoft  à  vray  dire,  rien  du  tout.  Mais  celuy  qui  donne 
a  trauers,  &  qui  peut  ou  qui  veut  principalement  fe  penfer  foy-mefme, 
&fè  faire  mal,  &ientirvn  regret  quand  il  a  failly  :  ou  fînon,  atout  le 
-moins  qui  endure  patiemment  qu'vn  autre  par  les  reproches  &  remon- 
ftrances ,  le  nettoyé  &  le  purge,  celuy-là  certainement  femble  haïr  la 
mefehanceté,  &auoirenuiedcs'endefFaire.  le  ne  veux  pas  dire  qu'il 
ne  faille auoir  honte,  &:  fuir  d'eitre  eftimé  &  tenu  pour  mefchant,mais 
celuy  qui  a  en  haine  la  fubftance  de  la  mefehanceté,  plus  que  non  pas 
l'infamie ,  celuy-là  ne  feindra  point  de  faire  dire  mal  de  foy ,  &  d'en  di- 
re luy-mefme,pourueu  qu'il  voye  qu'il  (dit  pour  en  deuenir  meilleur. 
eont^euï6^  A  quoy  l'on  peut  appliquer  vne  gcntile  parole  que  dift  vn  iour  Dio-  D 
déguireK    leurs  gènes  à  vn  ieune  homme ,  lequel  s'eftant  apperceu  que  Diogenes 
l'auoit  veu  en  vne  tauerne,  s'en  eitoitViitement  fuy  plus  au  dedans 
delà  tauerne  :  Tant  plus,  luydiit-il,  que  tu  fuis  au  dedans,  tant  plus 
auant  es-tu  en  la  tauerne,aum  peut-on  dire  des  vicieux ,  que  tant  plus  ' 
ils  nient  leur  vice,  tant  plus  fe  fourrent-ils  auant  au  dedans  du  vice," 
comme  les  pauures  qui  contrefont  les  riches ,  en  fon  t  de  tant  plus  pau- 
Exempk  notable  ures  pour  leur  vanité.   Mais  celuy  qui  profite  véritablement,  a  pour 

1  ce  propos.  t  J    1        T  1         1   1       i  V 

exemple  ce  grand  perionnage  Hippocrates ,  lequel  publia  luy-mefme, 
&  efcriuit  ce  qu'il  auoit  ignoré  touchant  les  couitures  de  la  teite  de 

l'homme 
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1  l'homme  en  l'anatomie,faifànt  ce  compte  que  ce  feroit  bien  chofe  hors 
de  toute  raifon,  que  ce  grand  perfonnage-la  ait  bien  voulu  publique- 
ment preicher  fa  faute,  de  peur  que  les  autres  ne  tombaient  en  pareil 
erreur  ,  3c  que  celuy  qui  fe  veut  fauuer  roy-mefme  ne  peufl  endurer 
qu'on  le  repriit,  nyconfeiTerfon  ignorance  &  la  malice.   Au  demeu- 

*  i  i        «  1  t>-  o    r»  /  i  Préceptes  de  Bion 

rant  les  règles  &  préceptes  que  donnent  i3ion&lJyrron  en  cet  endroit,  &  pynou  pour 
ne  font  pas,  à  mon  aduis ,  lignes  d'amendement ,  mais  pluftoft  de  àïà'vcnu!0™™" 
quelque  autre  plus  grande  3c  plus  parfaite  habitude  de  lame.  Car 
Bion  difoit  à  fes  familiers  &  difciples,  qu'ils  eftimafTentauoir  profité, 
quand  ils  auroient  acquis  tant  de  confiance,  qu'ils  entendrôient  aufli 
patiemment  ceux  qui  les  outrageroient  &inmrieroient,  que  ceux  qui 
leurdiroient, 

Amipaflant,  tu  n'as  point  l'apparence 
"  D'élire  homme  fol,  ny  de  peu  de  créance  OJ  ff  <  &14i 

A  dieu  te  dis,  priant  la  Deité 

De  te  donner  toute  prolperité. 
Et  Pyrron ,  comme  on  trouue  par  eferit ,  eflant  dedans  vne  nauire ,  en 
vne  dangereufe  tourmente  de  mer,monflra  à  quelques-vns  de  fes  difci- 
ples qui  eltoientauecluy,vn  petit  cochon  qui  mangeoit  fort  goulué- 
ment  de  l'orge  que  l'on  auoit  répandu  parmi  la  nauire,  leur  difant  qu'il 
falloit  par  la  raifon  ôc  l'exercice  de  laphilofophie,acquerirvne  con- 
fiance ainfi  impaffible,  pour  ne  s'émouuoir  ny  ne  fe  troubler- point 
d'aucuns  accidens  de  la  fortune. 

Or  voyez  donc  encore  plus,  quelle  efloit  la  reglede Zenon,  car  «n.Autreexpc» 

-t  I     •  T  •  n  1     ^   r      r  -n  «-1  dient  des  anciens 

il  vouloit  que  chacun  priit  garde  a  les  longes ,  pour  cognoiitre  s  il  pro-  phiiofophes  Pdur 

fltoit  ou  non,  fi  l'on  ne  prenoit  point  plaifir  en  fongeant  à  quelque  au^'J'ofiîé'cn 

C  chofe  deshonnefte ,  ou  s'il  eftoit  point  aduis  que  l'on  endurait,  ou  que  bl? ;>iffa"oirdc 

XI  '  i         piédiceaide  aux 

l'on  fiïl  rien  qui  fuft  vilain,  ou  qui  fuit  iniuite,  voulant  que  l'on  vift,  fong«. 
comme  vn  calme  du  tout  tranquille,  ians  aucune  agitation,  au  fond 
clair  &  net,  la  partie  imaginatiue  ôc  palhuede  lame  totalement  ap- 
planie  ôc  régie  par  la  raifon  :  ccquePlatonauparauant,àmon  aduis,  Auj.Uu.dda Re- 
ayant en  tendu,nous  a  reprefenté  Ôc  figuré  ce  que  fait  la  partie  imagina-  publ: 
tiue  ôc  fenfitiue  en  vne  ame  de  nature  ty  rannique  la  nuiëfc  en  dormant, 
comme  elle  s  efforce  quelquefois  d'auoir  compagnie  charnelle  auec  fa 
propre  mère,  &  comme  il  luy  prend  des  appétits  de  manger  des  choies 
effranges,  &  comme  lors  elle  le  laiffe  aller  à  toutes  les  fcnfualitez  ôc 
concupifcences  de  chofe  dont  la  loy ,  de  honte  ou  par  crainte ,  empef- 
che&deffenddeiouïr.  Tout  ainfi  donc  comme  les  belles  de  felle  ou  similitude  propre 
de  voiture  qui  font  bien  aprifes,  encore  que  celuy  qui  leur  comman-  aceiiac  d*Saf: 
D  de,îeurlafche  la  bride,  ne  fedeitournent  point  pour  cela,ny  ne  fortent 
point  de  leur  chemin ,  mais  tirent  toufiours  en  auant,comme  elles  ont 
accouflumé,  auec  ordre,  ians  fe  détracquer  nylaiiTcr  leur'train  ordi- 
naire :  aufli  ceux  à  qui  la  partie  fenfuelle  de  lame  eil  rendue  fiobeïf- 
fante  ,  ôc  fi  priuée  ,  ôc  fi  bien  difeiplinée  par  la  raifon,  que  non  pas 
en  fonge  mefme  ,  ny  en  maladie,  elle  ne  laiiTe  fes  appétits  fe  des* 
border,  iulqu  a  commettre  des  chofes  qui  foient  reprîtes  &  punies  par 
les  loix  ,  elle  retient  ôc  conlcrue  en  mémoire  fa  bonne  dilcipline  ôc 
accouflumance,  laquelle  donne  force  &  grande  efficace  à  la  diligence 
Tome  I.  ce 
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Raiuudd=cc"cfi  ^e  prendre  garde  àfoy.  Car  fi  elle  a  accouftumé  par  exercice  de  refi-  ^ 
fteraux  pallions  ostentations,  de  tenir  le  corps  ôc  les  parties  d'iceluy 
fous  la  bride  en  fa  fuiettion,  tellement  qu'elle  empefche  les  yeux  de 
ietter  des  larmes  par  pitié,  lecœur  de  treftaillir  de  peur,  les  parties  na- 
turelles de  fe  mouuoir  ôc  donner  fafchehe  auprès  de  belles  perfon- 
nés,  comment  ne  feroit~il  plus  vray-femblable,  que  laccouftumancc 
ôc  exercice  prenant  à  domter  cette  fcnfuelle  partie  de  l'ame,  ne  lapo- 
liffe,  vnifle,  ôc  reforme, reprimant  &  contenant  fes  imaginations  ôc 
fes  mouuemens  iufques  aux  fonges  mefmes  ?  Comme  l'on  raconte 

Exemple  de  Stii  du  Philofophe  Stilpon,  qu'il  luy  fut  aduis  vne  nuidt  en  fongeant,  que 
Neptune  fc  fafchoit  contre  luy  de  ce  qu'il  ne  luyauoit  pas  facrifîé  vn 
bœuf,  comme  auoient  accouftumé  de  faire  lesjautres  Preftres  aupara- 
uantluy  :  Etqueluy  ne s'eftant point eftonné de  cette vifion,  luy  ré- 
pondit ,  Que  dis-tu ,  Grand  Neptune?  te  viens-tu  icy  plaindre,comme 
vn  enfant  qui  pleure  de  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  donné  allez  grande  part, 
de  ce  que  ie  ne  me  fuis  pas  endebté  d'argent  prisa  vfure,  pour  emplir 
toute  cette  ville  de-la  fenteur  du  rofti ,  mais  t'ay  fait  vn  facrifice  médio- 
cre de  ce  que  i'ay  peu  auoir  de  ma  maifon  ?  ôc  qu'il  luy  fut  auis  que  Ne- 
ptune fepritàrire  de  cette  refponfe,  ôc  qu'en  luy  tendant  la  main,  il 
luy  promit,  que  cette  année-là  il  enuoyeroit  grande  abondance  de 

songes  pa;ribie$,  locnes  Je  mer  aux  Megariens ,  pour  l'amour  de  luy.  Ceux  donc  à  qui 

témoignages  non  .  ..  °  *  l>-11     /*  •  r    ■ 

feuienfem  de  la  en  dormanui  ne  monte  point  au  cerueau,  d  ululions  qui  ne  loienc 
SJKS  aîffi  douces ,  claires,  fans  douleur,  non  point  épouuentables ,  ny  afpres 
dVnc  droùe  con- ou  malienes   l'on  dit  que  ce  font  certaines  reflexions  de  lumière  qui 
rejalliflent  de  l'eftude  de  la  Philolophie  :  la  ou  les  furieux  appétits, 
les  frayeurs  ,  les  fuites  lafehes,  les  aifes  exceiliues  des  enfans  ,  les  re- 
grets ôc  lamentations  à  caufe  des  vifions  ôc  illufions  pitoyables  ôc 
eftranges ,  font  comme  les  brilemens  des  flots  de  la  mer  ,  qui  fe 
rompent  contre  le  riuagc  ,  ôc  les  ondes  de  l'ame  ,  laquelle  na  pas 
encore  chez  foy  (à  perfection  raflife  ,  mais  fe  va  formant  petit  à  pe- 
tit par  de  bonnes  loix  ôc  de  fages  enfeignemens ,  defquels  fc  trou- 
uant  la  plus  éloignée  quand  elle  dort ,  alors  elle  fe  laiife  derechef 
aller  ôc  enuelopper  aux  pallions.   Or  fi  cela  appartient  à  ce  profita 
auancement  duquel  nous  parlons ,  ou  bien  a  vne  autre  habitude, 
ayant  déjà  acquis  vne  plus  grande  force  &  vne  plus  ferme  confiance, 
non  fujette  à  eftre  efbranlée  par  les  lettres,ie  te  le  laifferay  confidercr  en 
toy-mefme. 
xm.Dei-examfn      C  o  M  m  E  aiiifi  foit  doneques,  que  la  totale  impafTibilité  ,  pour 
queues  quand  d"  aiiifî  parler,  c'eft  à  dire  ,  l'cftat  de  lame  fi  parfait  qu'elle  foit  vuide  de 
fem.iiyaeffS  toutes  paflîons ,  eft  vne  chofe  grande  ôc  diuine,  ôc  qu'en  vne  relafche  ôc  D 
ce  qu-eiies  s'effa-  adouciffement  des  mouuemens ,  confifte  ce  profit  ôc  amendemét  dont 

teiontpcuapeu.  ..    -.  1  J  (T  v   P 

nous  traitons  ,  il  raut  en  comparant  chacune  de  ces  pallions  a  ioy- 

mefmc  ,  ôc  puis  les  vnes  aux  autres ,  iuger  de  la  différence  qu'il  y  a 

Qid  ordre  a  faut  cntreies  deux>  Nous  comparons  chaque  paflion  à  foy-mefme  ,  en 

tenir  en  cet  exa-  i    /•        r  I  1  1  1 

men.  obleruant  fi  nos  deiirs  font  plus  doux  ôc  moins  violents  qu'ils  n'e- 

ftoient  auparauant,  autant  de  nos  craintes,  autant  de  nos  choleres,  fi 
nous  oftons  foudain  auec  la  raifon  ce  qui  les  allumoit  ôc  les  enflam- 
moit  :  fi  nous  conférons  les  vnes  auec  les  autres ,  en  confiderant 

fi 
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A  fi  nous  auôns  maintenant  plus  de  honte  que  de  crainte,  fi  nous  Tentons 
en  nous  quelque  émulation  &  non  pas  quelque  enuie ,  fi  nous  défiions 
dauantage  l'honneur  que  les  biens,  &  bref  fi  nous  péchons  plus  en 
l'extrémité  de  l'harmonie  Doriene,  qui  eft  graue  &  deuote,  ou  en  la 
Lydiene,  qui  eft  gaillarde  &ioyeufe,  comme  les  chantres,  tenans  plus 
du  lourd  &  du  rude,  en  noftre  manière  de  viure,  que  du  mignon  & 
délicat  :  fi  nous  fommes  plus  lents  en  nos  actions  ou  plus  eftourdis, 
fi  nous  admirons  plus  que  nous  ne  deuons ,  les  propos  des  hommes  ,  ôc 
cux-mefmes,oufinouslesmefprifons  :  pource  que  tout  ainfi  comme  similitude: 
c'eftvn  bon  figne,  quand  les  maladies  (è  diuertiffent  aux  parties  du 
corps ,  qui  ne  font  pas  les  nobles ,  ny  les  principales  :  auiïi  femble-il  que 
quand  le  vice  de  ceux  qui  font  en  eftat  de  profit  &  d'amendement,  fe 
change  en  pafïions  plus  douces,c'eft  vn  commencement  de  s'effacer  pe- 

■^  titàpetit.  OrlesEphoresdesLacedemoniens,  qui  eftoient  comme  les 

controolleurs  de  toutl'eftatdeLaccdemone,  demanderentau  Mufi-  comparaii™  du 
cien  Phrynis,qui  auoit  adioufté  deux  chordes  de  nouueau  à  la  lyre ,  s'il  màa&nJd^lj 
vouloir  qu'ils  coupaffent  de  celles  du  haut,  ou  de  celles  du  bas  :  mais  ^  auons  kbe" 
quanta  nous, nous auonsbefoind'eftre retranchez  &  par  haut  &  par 
bas ,  fi  nous  voulons  réduire  nos  actions  au  milieu ,  en  vne  médiocrité: 
&  ce  profite^  acheminement  à  la  perfection  eft,  ce  qui  relafche  les  ex- 
tremitez ,  &  emouffe  les  pointes  des  paffions , 

En  quoy  les  fols  font  par  trop  véhéments , 
ce  dit  le  poète  Sophocles. 

Or  nous  auons  défia  dit  auparauant,  qu'il  nous  faut  appliquer  le  XIV    qu.u  faut 
iu£emcnt  auxehofes,  ôc  ne  biffer  pas  les  paroles  demeurer  toutes  nues  ««««kl*».  & 

i  11  rr  n  eftre  preft  a  exe- 

en  l'air  :  mais  faire  qu'elles  deuiennentefrects,  ôc  que  cela  eft  le  pro-  "««  tout  «  qui 
C  pre  du  profit  ôc  amendement  que  nous  cherchons ,  dequoy  l'vn  des  poinc  Pteft«  io. 
premiers  indices  fera  l'affection  de  vouloir  enfuiure  ôc  imiter  ce  que  f«  Lj  mentent 
l'on  entendra  louer,  ôc  eftre  prompts  ôc  délibérez  à  exécuter  ce  que  l'on  cftrcbaffèuCréPquc 
aura  en  eftime  &que  l'on  pnfera,  comme  aufïiaucontrairc,ne  vouloir  l'on  profite  en  re- 
pas feulement  ouïr  parler  de  ce  que  l'on  blafmera&mefprifera.  Car  il  tu. 
eft  bien  vray-femblable,que  tous  les  Athéniens  loùoient  ôc  prifoient  la 
hardiefTc  &  generofitédeMiltiades.  MaisThemiftocles,  qui  difoit, 
que  la  victoire  ôc  le  trophée  de  Miltiades  ne  le  laiffoit  pas  dormir, 
&leréueilloit  lanuict,  il  eft  tout  euident  qu'il  ne  leloiioit  ôc  prifoit 
pas  feulement,  mais  qu'il  le  defiroit  imiter  ôc  en  faire  autant  :  ainfi 
faut-il  cftimer ,  que  l'amendement  n'eft  pas  encore  grand  ,  quand  il 
imprime  en  nous  vne  affection  de  louer,  prifer&  cftimer  feulement 
ce  que  les  gens  de  bien  font ,  fans  aucune  émotion  à  les  vouloir 
D  par  eifect  imiter.  Car  l'amour  mefme  charnel  ,  s'il  n'y  a  vn  peu  de  ExpoGtionexaae 
ialoufie  méfié  parmi ,  n'eft  point  actif,  ny  la  louange  de  vertu  n'eft  dc  '  '^u«tifl'«m« 
point  ardente,ny  ne  produit  point  fes  effects,n  elle  ne  poingt  au  vif,& 
n'aiguillonne  le  cœur  d'vnzele,au  lieu  d'enuie,  de  vouloir  reffembler 
aux  gens  de  bien,&  de  délirer  deremplir  ce  qu'il  s'en  faut  que  nous  n'ar- 
riuions  à  leur  perfection:  car  il  ne  faut  pas  que  le  cœur  de  celuy  qui  phi- 
lofopheàbonefcient,  foit  renuerfé  fans  deffus  deffous  par  les  paroles 
feulementjComme  difoit  Alcibiades,iufques  à  faire  fortir  les  larmes  des 
yeux  :  mais  il  faut  que  celuy  qui  profite  véritablement,  fe  compa- 
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rantfoy-mcfme aux œuures& actions  de  l'homme  de  bien  parfait  en  j\ 
la  vertu ,  fente  tout  enfemble  en  fon  cœur  vn  déplaifir  de  ce  qu'il  fe  ver- 
ra court  &  défectueux,  &vnplaifir  de  l'efperance  &  du  defir  qu'il  au- 
ra de  fe  rendre  bien- toftégalà  luy,  eftant  rempli  d'vne  bonne  affe- 

simiiiniic.        ction  ôc  d'vne  volonté  non  oififue,felon  la  llmilitude  de  Simonides , 

Comme  vn  poulain  fuit  la  iument  qu'il  tette , 
délirant  en  manière  de  dire,  s'vnir  du  tout&  incorporer  par  imita- 
tion à  celuy  qu'il  eftime  homme  de  bien.  Car  cela  eft  vne  affection 
particulière  &  propre  à  celuy  qui  profite  véritablement,  d'aimer  8c 
chérir  les  conditions  &  les  mœurs  de  ceux  dont  il  eftime  les  œuures, 

Quelle  extrémité  &  auec  vne  bienueillance  rendant  touliours  honneur  de  parole  à  leur 
vertu,  efîayer  de  s'y  conformer,  &  fe  rendre  femblableà  eux  :  mais 
où  il  y  a  ie  ne  fçay  quoy  d'enuie,  &  de  conteftation  contre  les  plus 
excellens  ,  fçachez  que  cela  procède  d'vn  cœur  blefle  ck  la  ialoufle 
de  quelque  authorité&  puilTancc,  &  non  pas  d'amour  ou  d'honneur 
a   quoy  nous  qu'il  porte  à  la  vertu.  Quand  doneques  nous  commencerons  à  ai- 

pourionscognoi-  mer  \cs  o-ens  de  bien  en  telle  forte,  que  non  feulement  nous  eitime- 

itre  fi  nousauons  a    .  1  1  •     r»i  i 

profilé eni»  vertu,  rons  bien-heureux  l'homme  tempérant ,  comme  dit  Platon ,  &  bien- 
heureux ceux  qui  entendent  ordinairement  les  beaux  difeours ,  qui 
iournellement  procèdent  de  fa  bouche  :  maisaufîl  que  nous  aimerons 
&  admirerons  la  contenance,fon  port ,  fa  démarche ,  fon  regard ,  la  fa- 
çon de  rire:  &  que  nous  voudrons  volontiers,par  manière  de  dire,nous 
conioindre  &  coller  à  luy ,  alors  nous  pourrons  certainement  alîeurer, 
que  nous  profitons  en  la  vertu . 

xv.  ceiuy  qui  ai-      £x  encore  plus  il  nous  ne  les  admirons  pas  feulement  en  leurs  pro- 

me  la  vertu,  aime  r  .    *  ,  \   ■         C  1 

autant  les  ver-  ipentez ,  mais  comme  les  amoureux  treuuent  bien  ieante  vne  langue 

S'r&éT&ïsfuû  gralTe ,  ou  vne  palle  couleur  en  ceux  qu'ils  aiment  pour  leur  beauté ,  de 

aa?nicoï>nrofrV  f°rte  quePanthea  par  fes  larmes  &  fon  triite  fîlence,toute  affligée  qu'el- 

r"«-.  le  eftoit ,  &  éplorée  pour  le  dueil  de  la  mort  de  fon  mari ,  faillit  Arafpes 

de  fon  amour:  auffi  nous  ne  remuons  point  de  peur,  ny  le  banniffe- 

ment  d' Ariftipcs,  ny  la  prifon  d' Anaxagoras ,  ny  la  pauureté  de  Socra- 

tesjiiy  la  condamnation  de  Phocion,  maiseftimeronsauec  tout  cela 

leur  vertu  aimable  &  deilrable,  &  irons  droit  à  elle  pour  l'embrailer 

par  imitation,  ayanstoufïoursenla  bouche,  à  chacun  de  leurs  acci- 

dens ,  ce  beau  motd'Euripides, 

Dautantque  tout  Que  tout  lied  bien  à  vn  cœur  généreux. 

rhômeTreitucux.  Car  il  ne  faut  pas  craindre  que  riendebon&d'honneitepeuft  iamais 
plus  diuertir  celte  infpiration  diuine  de  11  véhémente  affection,  que 
non  feulement  elle  ne  fe  fafche  point  des  chofes  qui  femblent  aux 
hommes  les  plus  miferables  &  plus  calamiteufes ,  mais  au  contraire 

Dequoy  nous      ,,     «  1      ■        «    1         1    r        •       •  t-  •  i/-n 

douent  femir  les  clic  les  admire  &  les  délire  imiter,  ht  puis  ceux  qui  ont  déjà  receu 
dclTen"  :s  8CS  vne  telle  impreillon  en  leur  cœur,  prennent  vne  autre  façon  de  faire, 
que  quand  ils  vont  commencer  quelque  entreprife,  ou  qu'ils  entrent 
en  l'adminiitration  de  quelque  office  êc  magiitrat,  ou  quand  il  leur 
furuient  quelque  11  mitre  accident  ,  ils  fe  reprefentent  alors  deuant 
leurs  yeux ,  ceux  qui  font,  ou  qui  autrefois  ont  eité  gens  de  bien ,  &  dif- 
courentainfleneux-mefmes,  Qu^eft-ce  qu'euft.  fait  Platon  en  cet  en- 
droit ?Qu'eft-ce  qu'euft dit  Epaminondas  ?  Quel  fe  fuft  icy  monltré 
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a  Lrcuro-us  ou  Agefilaiis?en  s'accouftrant,&  fe  coformant  à  leurs  mœurs, 
ne  plus  ne  moins  que  deuant  vn  mirouer ,  en  f'habillant  quelque  paro- 
le qu'ils  auront  trop  peu  genereufement  proférée  ,  ou  en  reiiftant  à 
auelauepaflîon.  Ceux  quifçauent  les  noms  de  ces  demi-dieux  que  l'on  cwnbieiafoui»: 

lu      T        f  1  1  ■*  r  J  /  1         nancedclcuiver- 

appelle  Dactyles  Idccns,  envient  comme  de  prekruatits  contre  les  i«  bous  profite, 
foudaines  frayeurs ,  en  les  nommant  par  leurs  noms  ,  les  vns  après 
les  autres  :  mais  lefouuenir  &  lapenfee  des  grands  &  vertueux  per- 
fonnaçes,  foudain  fe  reprefentant,  &embrafrant  ceux  qui.  font  en  la 
voyede  perfection,  en  toutes  pallions  &  toutes  perplexitez  où  ils  fe 
puilTent  trouuer  ,  les  maintient  droits,  &  les  empeichc  de  tomber: 
&  pourtant  tiens  cela  pour  vn  iigne  d'homme  qui  va  profitant  en  la 

vertu. 

Et  outre  cela  ne  te  troubles  pas  trop  fort,  ny  ne  rougis  pas  de  xviEftreKenaî- 

V.    1  .    rC  s  L  *      »U    I     11  fedauo.rdcsfpe- 

C  honte,  n  ellaye  point  a  te  cacher  ,  ou  a  rhabiller  ta  contenance  ou  dateurs  &  té- 
quelque  autre  choie  en  ta  perionne,quand  il  le  prelen te  ioudainement  vetw  ,  eft  vnté- 
à  l'improuueu  quelque  grand  &fage  perfonnage,  mais  r'alTeure-toy,  ^Sns  au1™- 
&vadroitàluylevi£ageouuert,&laconfciencebienaifeurée,  comme  £  *jje  l'"creiee 
Alexandre  voyant  vn  mefiager  qui  acouroit  à  luy  auec  vne  face  riante, 
&luvtendoitIamain  de  tout  loin,  luydift  :   Quelle  bonne  nouuelle  ••   Confirmation 

/  .  ,  11  r  ...        par  le  dite  d'Ale- 

me  lçaurois  tu  plus  apporter,  mon  bel  ami,  li  tu  ne  me  venois  dire  xandic. 
qu'Homère  fuit  feiTufcité  ?  eftimant  qu'il  ne  fe  pouuoit  plusadiou- 
fter  à  fes  actions  aucune  grandeur,  finon  d'eftre  confacrées  à  l'immor- 
talité par  les  eferits  de  quelque  noble  efp  rit.  Mais  vnieune  homme  qui  t.  PatiaioUabie 

1       •  1  •  C         C  11        affection  loece  au 

vatouslesiours  de  mieux  en  mieux  compolant  les  mœurs,  ne  cherche  cœurduvcimcux. 
rien  plus  que  de  femonftrer  tel  qu'il  eft  aux  hommes  de  bien  &  d'hon- 
neur, &  de  leur  faire  voir  entièrement  fa  maifon,  fa  table,  fa  femme, 
C  fès  enfans ,  fon  eftude ,  fes  propos ,  ou  prononcez ,  ou  mis  par  eferit:  de 
forte  qu'il  a  regret  toutes  les  fois  qu'il  luy  fouuient  ou  de  fon  père  ou  de 
fort  maiftre  trefpaiïez,de  ce  qu'ils  ne  l'ont  veu  en  l'eftat  &  la  difpofition 
qu'il  eft,  ôcnefouhaitteroit,  ny  ne  demanderoit  rien  aux  Dieux,  fi- 
non qu'ils  peuifent  derechef  retourner  en  vie ,  pour  eftre  fpectateurs  de 
fa  vie  &  de  fes  actions  :  comme  au  contraire  aulïi ,  ceux  qui  ont  efté  pa- 
reifeux  de  bien  faire,  &  font  corrompus  en  leurs  mœurs,  ne  peuuent 
voir  fans  frayeur  &  fans  tremblement  ceux  qui  leur  appartiennent, 
non  pas  en  fonge  feulement. 

A  diovtez  encore,  fi  bon  vous  femble,  àcequenousauonsdit,  xvn.Den'efti- 

dl  C  1    '  >  J  mer    aucuns    pe- 

enecroirepiusaucuneraute,nyaucunpechepetit,  mais  sen  donner  chez  petits,  ma» 

garde  foigneufement ,  &  les  fuir  tous.  Car  toutainfi  que  ceux  qui  def-  lesfuyr  tous' 

cfperent  de  pouuoir  iamais  deuenir  riches  ,  ne  font  aucun  compte 

~.      1,  \>  C  >1  C  J  t  Compara1  foi» 

D  dvne  petite  depenie  ,  pource  quils  penlent  que  de  petite  épargne  propre, f«uant<ic 
adiouftéeàpeudechofe,ne  fe  peut  pas  faire  grand  amas  :  &aucoi"u  ptcuue  î,0UICcU• 
traire ,  l'efperance  qui  le  void,d'app rocher  bien  près  de  la  richelTe ,  au- 
gmente fon  defir  d'auoir,  de  tant  plus  qu'il  s'en  fent  plus  proche  t 
aufîi  au  fai£t  de  la  vertu  ,  celuy  qui  ne  fe  lailTe  pas  beaucoup  aller 
à  de  tels  langages  ,  Et  bien  que  fera -ce  quand  il  s'en  faudra  cela  ? 
&  ,  Pour  cette  heure  le  feray  ainfi,  vne  autre  fois  ie  feray  mieux: 
mais  il  eft  toufioursau  guet,  fe  mécontentant  fort  &  fe  fafchant,  fi 
jufques  aux  moindres  fautes ,  le  vice  fe  coulant  par  deifous,y  fugge- 
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re  aucune  couleur  d'exeufe  &  aucun  pardon ,  celuy-là  monftrc  mani-  ^ 
feftement  qu'il  a  fa  maifon  nette  ,  &  qu'il  n'y  veut  plus  endurer  la 
moindre  ordure  du  monde  :  mais  n'eif  imant  &  n'auoiiant  rien  de; 
«rrand  en  infamie,  nous  nous  rendons  faciles  &  parefleux  aux  chofes 
Belle  cmiiimde  petites.Car  ceux  quibaftiiîcnt  vnc  haye  ou  vne  palifiade  ,  ou  bien  vue 
SuxïreKKux.  clofture  de  maçonnerie ,  mettent  en  ccuure  toute  forte  de  bois  qui  leur 
vient  en  la  main,  &  toute  pierre  qu'ils  rencontrent  au  deuant  d'eux, 
voire  iufques  à  vne  colomne  quarréequi  fera  tombée  de  deflusvnfê- 
pulchre  :  ainfi  font  les  mefehansqui  afTemblent  l'vn  fur  l'autre,  & 
amaffent  en  vn  monceau,  toute  forte  de  gain  ,  &  toutes  efpeces  d'a- 
ctions les  premiers  venues  :  mais  ceux  qui  profitenten  la  vertu,  qui 
ont  défia  planté  &  affis  le  fondement  d'vne  bonne  vie,  comme  d'vn 
fainâ: Temple  ou  d'vn  Palais  Royal,  ny  reçoiuentrien  à  baftirdeifus 
témérairement,  mais  y  adiouitent  &  y  appliquent  tous  les  matériaux 
auec  le  plomb  &  la  règle  de  la  raifon.  C'elî  pourquoy  nous  cftimons 
que  Polycletus  faifeur  d'images  auoit  couftume  de  dire, que  le  plus  fort 
tous  us  eVdgne!  à  faire  &  le  plus  difficile  de  leur  befongne  eftoit,  quand  la  terre  eftoit 
$  «££*£-'  venue  iufqu  a  l'ongle,c'eft  à  dire,que  la  difficulté  plus  grande  de  la  per- 

unec  &  en  la  fin,  fcfcon  g[{\  £  la  fin. 
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S  O  M  M  A  I  R  E. 

L y  a  apparence  que  Plutarque  a  compofe  ce  liure  cy  par  mocquerie 
des  Iuifs,lefquels  il  attaque  en  vn  endroit  &  méfie  leur  religion  auec 
les  fuperflitions  des  Payent ,  autant  à  propos  comme  ce  qu'il  en  dit 
en  Ces  propos  de  table  t  ou  il  compare  la  fefle  des  tabernacles  [ordon- 
née par  l'Eternel  )  aux  Bacchanales  £7*  ordures  des  idolâtres ,  <^r  efîime  mefmc 
que  Bacchus  fuflle  Dieu  des  Juifs.  Cette  calomnie  doit  eflre  imputée  à  l'ignoran- 
ce du  vray  Dieu,en  laquelle  Plut  arque  cjl  demeuré enueloppé.  Il  neflpasfeulqui 
a  brocardé  la  Religion  des  luifs:mais  les  rifées  des  fages  du  monde,  fur  tout  quand 
elles  s'addreffent  contreTDieu  ^tombent  en  confufonjur  la  tejle  de  ceux  qui  les  mue- 
tent.Au  refle^fur  ce  qu'aucuns  ont  eflimé  ce  difeours ,  où  ils  efforce  de  prouuer  que 
lafuperflition  ejlplus  dangereufè  que  latheifme ,  ejt  de  dangereuse  leélure  &  con- 
tient vne  doélrine  f*uffe  ;pour  ce  que  lafuperjlition  efl  moins  mauuaife:ie  dy  qu'a- 
yant égard  à  la  folle  deuotion  de  Plut  arque  &  defesfemblables ,  laquelle  ne  me- 
rite  nullement  le  nom  de  Religion ,  mais  efl  vne  pure  derifion  &  profanation  de  la 
vraye  pieté fil  n'apds  eu  tort  de  dire  que  la  fuperflitio  efl  plus  miferable  que  l'atbeif- 
me  :  eflant  moins  dangereux  de  nauoir  du  tout  point  l'ejfrit  trauaille  de  la  craint  e 
d'vne  fourmilliere  d'idoles  £<r  de  chimères  en  l'air ,  que  de  lesredouter  çy  jeruiren 
telle  forte  que  la  iuftice  &  l'humanité  ayent  mefme  efié  abolies  par  de  tels  fuper- 
flitieux'.  bref qu'il  vaut mieux  fe  défaire  pourvn  bon  coup  de  tels  faux  Dieux  > 
qu'en  loger  quelques-vns  en  fi  tefle  pour  languir  en  vne  mifere  perpétuelle.  Quant 
à  la  vraye  Religion  &  a  Ces  extrémité^ ,  cefl  vne  autre  difyute}  laquelle  nous 
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A  lai  (Tons  aux  Théologiens .,  nojlre  intention  ne  nous  commandant ,  pour  cejle  heu-* 
re ,  dedifcourir  là  dejfus.  Pour  reuenir  à  nojlre  autheur,  en  confiderant  ce  que 
nous  'venons  de  toucher ,  les  athées  n'ont  pai  dequoyfepreualoir  de  (on  dire,  car  il 
leur  fait  <*£?%,  le  procès  qu'ils  portent  tout  minuté  en  leur  conscience  cautérisée  : 
mau  il  monjlre  queferuirplufieurs  idoles  ejl  chofefans  comparaison  plus  déplorable 
que  de  les  defaduouer  toutes.  Or  pour  preuue  de  cela ,  après  auoir  découuert  la 
four  ce  de  lafupcrfiition  &  deïatheifme }  &  monflré  la  conuenance  &  différence 
de  ces  deux  extrémité^ ,  il  dit  en  premier  lieu  que  Ufuperflition  ejl  U  plus  indigne 
&  vilaine  de  toutes  les pa  Rions  de  l'ameiprouuant  celapardiuerfes  raifons>àfca- 
uoirque  le  piper fiitieux  ejl  en  vne  continuelle  perplexité ',  redoute Jon  idole  comme 
<vn  tyran  cruel }  &  Je  figure  mille  maux ,  voire  après  fa  mort.  Puis  ilconfidere  l'a- 
thée t  ^rl'oppojc  au  fuperfiitieux,  refoluant  que  le  fuperfiitieux  ejl  plus  mifera- 

r>  ble  tant  en  l'aduerfitc  qu'en  laprofperité:  & pour  fortifier  fon  dire  jl  met  en  auant 
plufieurs  argumens  &  exemples  notables.  Dauantage ,  //  monjlre  que  lefuper* 
fiitieux  ejl  ennemi  de  toute  Deité  3  l'e fia  ce  de  fon  cœur,  foule  aux  pieds  toute  hu- 
manité &  droiture  pour  complaire  a  fes  idoles:  &,  en  vn  mot  ,qu  il  ejl  le  plus 
malheureux  du  monde.  Pour  la  conclufion  il  nous  exhorte  de  fuir  tellement  Ufu- 
perflition >  que  nous  gardions  de  tomber  en  atheifme  ,mau  que  nous  demeurions  au 
milieu ,  à  quoy  tout  homme  de  bien  doitpenfer  à.  bon  efeient  en  ces  derniers  temps 3 
entons  que  celuy  qui  nous  aduertit  icy ,  n'ait  iamais  feu  quecefioit  défraye 
J^elizjon. 


C 


H  'I  g  N  o  R  a  N  c  E  &  faute  de  bien  fçauoir  que  c'eft  L  ignorancedeu 
lit  4ue  ^cs  Dieux,  s'eftant  dés  le  commencement  d-l&Cm^&T* 
ffÉ<  Parta^^e  cn  deux  branches  :  l'vne  fè  rencon-  fuP£rfti»°n. 
|  trantauec  des  meurs  dures,  comme  en  vn  pays 
~  rude  ,  y  engendra  l'Impiété  :  l'autre  auec  des 
|  mœurs  tendres,  comme  en  pays  mol ,  y  itnpri- 
III  malaSuperftition.  Or  eft-il  que  tout  erreur  de 
*  iuçement,  mefmement  en  telle  matière  ,  eft 
chofe  mauuaife ,  mais  auec  celuy  de  la  fuperftition ,  il  y  a  vne  pafïion 
coniointe ,  qui  eft  bien  pire  ,  pource  que  toute  paillon  eft  comme  vne 
tromperie  qui  nous  tient  en  Heure:  &  tout  ainfï  comme  les  defboitte- 
mens  de  membres  mis  hors  de  leurs  lieux,  qui  le  font  auec  quelque  blek 
feure  langlante,  font  les  plus  dangereux,  aufli  font  les  diftorfïons  de 
lame  coniointes  auec  pafïion.  Comme  pour  exemple,  fi  quelqu'vn 
penfe,  que  de  petits  corps  indiuifibles  que  l'on  appelle  Atomes,  &  le 
vuide ,  foient  les  principes  de  l'vniuers,  c'eft  vne  raufle  opinion  qu'il  a, 
D  mais  elle  ne  luy  engendre  point  d'vlcere,  elle  ne  luy  donne  point  de  Elreur  conjointe 
fleure ,  ny  ne  luy  caufe  point  de  douleur  qui  le  tourmente.  Et  au  con-  prit  eft  ttçs-dau- 
traire  ,  fi  quelqu'vn  eitime  que  la  richefle  foit  le  bien  louuerain  de2"'  *' 
l'homme ,  celle  raufleté  d'opinion  a  vne  rouille  &  vn  ver  qui  luy  ronge 
rame,  qui  le  tranf  porte  hors  de  ioy,c\:  ne  lelaiffc  point  repofer;  elle  ie_ 

•  J    C     ■  ■  ■        -11  11     I  •    r  J     J  J     Exemple. 

poingt  de  runeux  aiguillons ,  clic  Je  précipite ,  par  manière  de  dire ,  du 
haut  des  rochers,  luy  ferre  la  gorge ,&  luy  ofle  toute  liberté  de  fran- 
chement parler  :  ou  bien ,  fi  quelques- vns  ont  opinion ,  que  le  vice  & 
la  vertu  l'oient  des  fubftances  corporelles  <k  matérielles,  c'eft  à  lad- 
uanture  vne  trop  groife  &  trop  lourde  ignorance, mais  non  pasdi- 
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r  ■  ■     ,.    o-nc  d'eftre  déplorée.  Mais  fi  ce  font  de  tels  iueemens .  &  de  telles  a 


ici  cruur. 


opinions, 

O  mifcrablc  &  chetifue  vertu , 

Or  rien  que  vent  &  langage  n'cs-tu, 

Et  comme  eftant  vne  reele  effence 

le  t'exerçois  en  toute  reuerence, 

Laiflant  le  train  d'iniuftice  tenir, 

Qui  à  tous  biens  fait  l'homme  paruenir, 

Et  reiettant  intempérance  arrière. 

Celle  qui  eft  de  tous  plaifirs  la  mère  : 
ce  font  celles  dont  on  doit  auoir  pitié  cnfemble,&  s'en  fafcher,dau- 
tant  qu'elles  engendrent  plufieurs  maladies,&  plusieurs  paiTions,com- 
me  des  vers  &  des  tignes ,  dedans  les  âmes  où  elles  pénètrent, 
ii.  cemparaifon     A vs    i  pourvenir  à  celles  dont  à  prefent  il  eft  queftion,  l'impiété 

de    1  atheifme    &  i.  .  *  ■  ^  r  Y 

de  la  fuperftition,  de  l'athée  eft  vn  faux  &  mauuais  iugement  qui  luy  fait  croire  qu'il  nV  a 


d 

&  quelle  eft  leut 
différente. 


3 


point  de  nature fouucrainementheureufe&  incorruptible,  &  le  con- 
duitparceftemefcreance,à  n'enfentir  point  auffi  de  paflîon:  car  la 
raifon  pourquoy  il  ne  veut  pas  croire  qu'il  y  ait  de  Dieu,  c'eft  afin  de  ne 
le  craindre  point  auiTi:  mais  la  fuperftition  (  ainfî  comme  la  propriété 
sojaitinoa  que  ^  nQm  Grec ,  qui  lignifie  crainte  des  Dieux,  le  donne  clairement  à 
cognoiftre)  eft  vne  opinion  paiTionnée  &  vne  imagination,  laquelle 

imprime  en  l'entendement  de  rhomme,vne  frayeur  qui  abat  &  atterre 
l'homme,  eftimant  bien  qu'il  y  ait  des  Dieux,  mais  quifoient  malfai- 
fans ,  nuifibles  &  dommageables  aux  hommes ,  de  manière  que  l'athée 
ne  s'émeut  aucunement  enuers  la  Deité,  là  où  le  luperftitieux  fe  por- 
tant &  affectionnant  enuers  elle  autrement  qu'il  ne  faut,  fedeftord  & 
fouruoye-.ainfi  l'ignorance  fait  a.  l'vn  décroire  la  nature  qui  eft  caufe  de 
tout  bien,  &  à  l'autre  croire  quelle  foit  caufe  du  mal:  tellement  que 
l'impiété  vient  à  eftre  vn  faux  iugement  de  Dieu ,  &  la  fuperftition  vne 
paftion  qui  procède  d'vn  faux  iugement. 
m.  «promieque     Or  il  eft  bien  vray ,  que  toutes  les  maladies  &  pafïions  de  l'âme  font 

la  fupeiftition  eft  i     .   i         „  ■  r  ■  C    •        \  1  •  r 

iaHiusv..ia.ne&  laides  &  mauuaiies,  mais  toutefois  il  y  a  en  quelques- vnes  îene  lçay 
ïeSdplffioDsde°ï'a"  quoy  d'élcué  &  de  haut,  procédant  de  légèreté:  &  n'y  en  a  pas  vne,  en 
me-  manière  de  parler ,  qui  foit  deftituée  d'vn  mouuement  actif,  mais  c'eft: 

le  commun  blafme  que  l'on  donne  à  toutes  les  pallions ,  qu'auec  leurs 
aiguillons  actifs  elles  prefTent&  violentent  fi  fort  la  raifon,  qu'elles  la 
forcent ,  excepté  la  peur  feule,  laquelle  n'eftant  pas  moins  deftituée  de 
raifon  que  d'aiîeurance,  a  vn  eftourdiffement  &  aliénation  de  bon 
i.  Par  la  confide-  fens,  eft  oyfeufe,  morte,  fans  action  ny  effe£t  quelconque.  C'eft  pour- 
™]e",ec,ks  paf-  quoy  elle  eft  par  les  Grecs  appellée  quelquefois  Deimai  qui  lignifie 
MM,'iaq«nïd^  ^enJ &  quelquefois  Tarbos,  c'eft  à  dire ,  trouble ,  pource  qu'elle  tient 
ft:'oVulafapcI  l'amcnée,  fanspouuoir  rien  faire,  &  toute  troublée  ;  mais  entre  toutes 
les  fortes  de  peur ,  la  plus  confufe  eft  celle  de  la  fuperftition.  Celuy  qui 
nenauiguepoint,necraind  point  la  mer,  ny  celuy  qui  ne  fuit  point 
lesarmesn'apprehendepointla  guerre, ny  les  voleurs  qui  guettent  les 
paflans  fur  le  chemin  celuy  qui  ne  bouge  de  fa  maifon,  ny  le  calom- 
niateur celuy  qui  n'a  rien  ,ny  l'enuic  celuy  qui  n'a  point  d'eftats,  ny  le 
tremblement  de  terre  celuy  qui  habite  en  la  Gaule,  ny  le  tonerre  ce- 
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A  luv  qui  demeure  en  Ethiopie:  mais  celuy  qui  craind  les  Dieux,  craind  MifcfC  ^  fopw- 
;  *     ,     r      ,  1    x        1,  •     1      •  1    1  1  1    ,  ,    ftiticux.cn  dot- 

toutes  choies,  la  terre,  la  mer,  1  air,le  ciel,  les  ténèbres,  lalumiere,le  maBt  &.  en  rcii: 

bruit ,  le  fîlence,  les  fonges.  Les  ferfs  oublient  la  dureté  de  leurs  mai-  aM" 

ftres  quand  ils  dorment  :  le  fommeil  allège  les  ennuis  de  ceux  qui  font 

enprifon,Ies  fers  aux  pieds,  les  inflammations  des  playes,les  vlceres 

malins,  qui  mangent  cruellement  les  membres  tous  vifs ,  les  anguilles 

&les  douleurs  donnent  quelque  relafche  aux  patiens  cependant  qu'ils 

font  endormis,  ainfiquedit  le  Poète  Tragique, 

O  gracieux  dormir,  allégement 

Doux  aux  trauaux  des  malades,  comment 

Tu  m'es  venu  au  befoin  lecourable, 

A  ma  douleur  relafche  defîrable  ! 
La  fuperftition  ne  permet  pas  aux  fuperftitieux  de  pouuoir  dire  cela, 
car  elle  feule  ne  faitpoint  de  trefuesauec  le  fommeil, ny  ne'permct 
point  àl'ame  de  pouuoir  au  moins  aucunefois  refpirer,  ny  fe  ralfeurer, 
enreiettantarriere  d'elle  ces  mauuaifes  &  fafcheufes  opinions  qu'elle 
a  de  Dieu  :  mais  comme  fi  le  fomme  des  fuperftitieux  eftoit  vn  enfer,  L^  fuP«fiirieux 
&  le  lieu  des  damnez, elle  leur  iulcite  des  imaginations  horribles  &  ^  f°n  rcpos. 
des  viiions  terribles  &  monftrueufes  des  diables  &  des  furies  qui  tour- 
mentent leur  ame  miferable,  &  la  châtient  hors  de  fon  repos  par  fes 
propres  fonges ,  defquels  elle  s'afflige  elle  melme,  comme  fî  elle  le  fai- 
foit  par  les  effranges  &  cruels  commandemens  de  quelque  autre  :  mais 
encore  le  pis  eft  puis  après,  que  quand  ils  font  éueillez  &leuez,  ils  neS^dlTrLf3' 
mefprifent  pas  ce  qu'ils  ont  longé ,  ny  ne  s'en  mocquent  pas,  &  ne  s'ap-  JjJJ^J  r"/°c" 
perçoiuent  pas ,  qu'il  n'y  a  rien  de  véritable  en  toutes  ces  vifions  qui  les  «°mp<ws  &  mef- 

/  ■       n  r         •      1      1>  1  J  C      \r      -\\     r  chans,quiaggra- 

ont  tourmentées ,  mais  eitans  lortis  de  1  ombre  de  ces  raulies  îllulions,  oent  ton  malheur. 
oùiln'yaaucunmaljilsfedeçoiuenteux-mefmes  à  bon  efcient,&  le 
tourmentent,  &dépenfentvne infinité  de  biens  à  des  magiciens,  di- 
feurs  de  bonne  aduenture,  triacleurs  ôc  hommes  abufeurs  &  affron- 
teurs ,  qui  leur  vont  difants ,  Si  d'auenture  tu  crains  quelque  vifïon  no, 
eturne  >  ou  que  tu  ayes  efté  trauaillé  de  Proferpine  terreftre ,  appelle  la 
vieille  qui  te  paiftnt  le  pain ,  &  te  plonge  dedans  la  mer,  &  te  tiens  allîs 
contre  terre  tout  le  long  d'vn  iour. 

O  Grecs  ayans  trouué  des  maux  barbares, 
par  celte  fuperftition  fe  fouiller  de  fange,  fe  veautrer  en  la  bourbe,    cérémonies  fa- 
chommerlesfabbats.fèietteren  terre  vilainement  la  face  contre  bas,  ^"eufe^derc- 

'  3  ltablcs  :    pour  ce 

fe  tenir  alTis  en  public  fur  la  terre,  faire  d'effrangés  &  extrauagantes  qu'cllcs  k  foDt 

*•  .       ...       j     •  i  •   ^ans  commande- 

adorations!  Anciennement,  quand  vn  loueur  de  cithre  commençait  m£r  du  foauerain 

a  fonner,  on  luy  commandoit  qu'il  chantaft  de  bouche  îufte,  au  moins  i-lf^t  deft*gié 
ceux  qui  vouloient  entretenir  la  mufique  légitime,  afin  qu'il  ne  dift  ^^^10^ 
rien  de  deshonnefte  :  mais  il  eft  bien  plus  raifonnable  que  nous  prions  b«^°up  pi"  * 
les  Dieux  de  bouche  droite  &  îuitc,  que  non  pas  en  viiitant  les  entrail-  cras. 
les  des  hofties  immolées ,  prendre  garde  iî  la  langue  en  eftpure  &  droi- 
te ,  &  cependant  deftorder  la  noitre,  <k  l'infecter  de  noms  eftrangexs,&  Reiigion  oppofcc 
la  contaminer  de  mots  barbarefqucs,  en  orientant  les  Dieux,  &  vio- à  fuPeiftiti0"' 
lant  la  dignité  de  la  religion  receuë  &  authorifée  en  noftre  pays.  Mais 
le  Poète  Comique  a  dit  plaifimment  en  quelque  palîage,  parlant  de 
ceux  qui  dorent  &argentent  les  bois  de  leurs  ii&s,  Pourquoy  te  rends 
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Reprimcnde  fai-  tu  cher  le  fomme ,  qui  eftle  feul  bien  que  les  Dieux  nous  donnent  gra-  ^ 
ieau%etftitieux.  tuicemcnc  ?  aufli  pourroit-on  dire  .à  bon  droicl:  au  fuperftitieux  :  Les 
Dieux  nous  ont  donné  le  fommcilpourvne  oubliance  &vn  repos  de 
nos  maux,  pourquoy  en  fais-tu  vne  géhenne  perpétuelle  ôc  doulou- 
reufe  de  ta  malheureufeame,  qui  ne  peut  refuir  ny  auoir  recours  à  vn 
autre  fommeil  ?  Heraclitus  diibit ,  que  les  hommes  pendant  qu'ils  veil- 
lent, n'ont  qu'vn  monde  commun  à  tous,  &  quand  ils  dorment,  que 
chacun  d'eux  s'en  va  au  fien  propre  :  mais  le  fuperftitieux  n'a  point  de 

Priuilcee du fom-  ,  j    1        -il      -1     >    r  i    r         i- r 

me  dcmt  aux  iu-  monde  commun ,  car  ny  quand  il  veille,  il  n  vie  point  de  lage  dilcours 
peiftiticux.  .  l'affcurCjny  quand  il  dort,  il  n'eftiamais  fans  quelque  choie  qui 

le  tourmente:  car  la  raifon  fommcille,&la  peur  veille  toujours,  ôc 

iamaisilnes'enpeutfauuerny  s'en  défaire. 
le  duASpcrfti-c"     L  E  Tyran  Polycrates  eftoit  redouté  en  Samos ,  Periander  à  Corin- 
k  &  fu?uarDc°  té  tbe,  mais  perfonne  ne  les  craignoit  plus  depuis  qu'il  venoit  en  vne  vil- 
p«  i'>y  imagmêe,  le  franche, eftantreeie par  gouuernement  populaire:  là  où  celuv  qui 

comme  chofe  in-  ,  ,,  i    G  r-v-        °  r  o     •  ï 

suite  &  inexota-  redoute  1  empire  des  Dieux,  comme  vne  tyrannie  leuere  ôc  inexora- 

trou'u«7epPo72  b^e  > ou  &  retirera-il  ?  où  s'enfuira-il  ?  Quelle  terre  trouuera-il  où  il  n'y 

iepan.  a- c  p0mt  ^e  Dleu  ?  quelle  mer  ?  En  quelle  partie  du  monde  pourras-tu 

deualler ,  pauure  homme ,  ny  te  cacher  pour  t'ailcurer  que  tu  fois  hors 

delapuiffancedesDieux?  Il  y  a  vne  loy  pour  les  pauuresefclaues(  qui 

font  lï  durement  traitiez  de  leur  maiftre,  qu'ils  n'efperent  pas  iamais 

en  pouuoir  obtenir  liberté  )  c'eft  qu'ils  peuuent  requérir  d'eftre  vendus 

vn  à  autre,&changer  de  maiftre  qui  leur  foit  plus  doux  ôc  plus  gracieux: 

mais  la  fuperftition  ne  nous  donne  point  de  moyen  de  changer  de 

,  p£enuepat  laDieux,&onnc  fçauroit  trouuervne  efpecede  Dieux  que  lefuperfti- 

deCrnpcion  du     ticux  ne  craigne ,  attendu  qu'il  craint  les  Dieux  tutelaires  du  pavs .  ôc 

malheureux  eftat  \    S  rr  11  1        r>-  ri-  ri 

de  tous  ceux  qm  les  Dieux  de  la  naillance  :  il  redoute  les  Dieux  lalutaires  ôc  iauueurs,  il 

n'ont    point  la  1   ï       ï      r  1    1  T    ^  s  J  11- 

vraye  Rdig.on.  tremble  de  frayeur  quand  il  penle  a  ceux  a  qui  nous  demandons  les  n- 
chefTes,  ôc  l'abondance  des  biens,  la  concorde,  la  paix,  l'heureux  fuccés 
de  nos  difeours  ôc  de  nos  actions.  Et  puis  ceux-cy  eitiment  qu'élire 
fèrf  foit  vne  grande  calamité ,  en  difant , 

C'eft  grand  malheur  à  homme  ÔC  femme  d'eftre 
Serfs,  mefmement  de  miferable  maiftre. 
i.  seconde  pteu-  &  combien  plus  grande  &plus  miferable  feruitude  eftimez-vous  que 
ttab!<LCdPuaSr^ondê  f°uffrent  ceux  qui  ne  s'en  peuuent  fuir ,  qui  ne  peuuent  euader  ,ny  le 
font  moins  mife-  départir  ôc  retirer?  le  ferf  a  les  autels ,  aufquels  il  peut  recourir ,  ôc  il  y  a 
perfiiiictuc.        beaucoup  de  temples  j  de  la  franchiledefquelsonn'oferoitenleuerles 
voleurs  mefmes:  les  ennemis  qui  s'enfuyent  après  vne  deffai&e,  s'ils 
peuuent  embraffer  vne  ftatuë  des  Dieux,  ou  feietter  dedans  vne  Emil- 
ie, ils  font  afleurez  de  leur  vie:  mais  le  fuperftitieux,  ce  que  plus  il  ap- 
prehéde  ôc  redoute ,  c'eft  ce  en  quoy  ceux  qui  ont  peur  des  plus  cruelles 
peines  que  l'on  faife  fouffrir  aux  hommes,  mettent  leur  efperance.  Ne 
prenez  pas  la  peine  de  tirer  par  force  vn  fuperftitieux  hors  des  temples 
des  Dieux ,  c'eft  là  où  plus  aigrement  il  eft  affligé  ôc  tourmenté, 
v  Le  fuperftitieux     Qv'est  il  befoin  d'en  dire  dauantao-e  ?  la  mort  eft  la  fin  de  la  vie  à 

*  imagine  ou  ma!         ^ — -  i      ï       /»  n  ■    •  r 

apres^u  more  tous  les  hommes ,  mais  non  pas  de  la  fuperftition,  car  elle  eftend  fes 
bornes,  &  fes  limites  au  delà  de  l'extrémité  de  la  vie,  faifant  fa  peur 
plus  longue  que  fa  vie ,  ôc  attachant  à  la  mort  vne  imagination  de 
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A  maux  immortels:  &1oïs  qu'elle  acheue tous  Tes  ennuis  &  trauaux  ,ellc 
feperfuade  quellt  endoiue  commencer  d'autres  qui  iamaisn'acheue- 
ronr:  les  profondes  portes  de  ic  ne  fçay quel  Pluton  dieu  des  enfers,  Uyaveritabkm& 
s'ouurent ,  les  fleuucs  de  feu  cruel ,  &  les  creufes  éclufes  de  la  riuiere  de  dSbffSdC 
Stvx  fedécouurent,  &  fe  déployent  des  ténèbres  pleines  de  plufieurs lcz  au3C  fuP«ft»-. 
apparitions  dames  &  deiprits,  reprelcntans  des  heures  horribles  a  & merchan$,aPre$ 

*    .      „      i  .'        .  /»     n  1  o-JL  11/-  eefte  vie:  mais  les 

voir  &desvoixpiteulcsaouyr:  des  iuges,&  des  bourreaux, des abyf- hommes  bien  in- 

mes&'des  cauernes  creufes,  pleines  de  toutes  fortes  de  géhennes  &  de  ïl^/îçïïS 

tourmens.   Ainfi  la  miferable  fuperftirion,  pour  craindre  partroD  le  icmedc  ^crraiB 
r  >  11    •  •        rt  •  r  s  iV  Pour  cn  cfc»ap- 

fans  propos ,  ce  qu  elle  imagine  eitre  mauuais,  ne  ic  donne  garde  qu'el-  p«- 

le  fe  tourner  à  tous  les  maux  du  monde  :  &  pour  ne  fçauoir  euiter  de  fè 

paffionner  pour  la  crainte  des  Dieux,  elle  fe  forge  l'attente  de  maux 

B  ineuitables  encore  après  fa  morr. 

L'  1 M  p  1  e  t  e'  de  l'athée  n'a  rien  de  tout  cela  :  il  eft  bien  vray  que  fon  r  '•  n  rctoumc  * 

ni  11  r       o  >    /l  1  1  •    /    \   i>  comparailoa 

icrnoranceeitbien  malneurcuie,  &quecelt  vne grande caiamite  a  1  a-  <*<=  l'atheifine  & 
m e  que  de  voir  mal ,  ou  du  tout  eftre  aueugle ,  enïï grandes  &  fi  dignes  &  m'oX" quéks 
chofes,  ayant  le  principale  le  plus  clair  de  fes  yeux  eftaint,qui  eft  la  ^SS^ 


coo-noiflanec  de  Dieu,  mais  au  moins  ceftecrainrepatîionnée,  Cefte lcs  fuPeiftltlcux 
vlcere  dé confcience, celle  combuftion  d'eiprit,&  cette  feruile  abie- 
clion,n'eft  point  conioindte  à  fon  opinion.   Platon  efcrirquelamu- 
fîque  a  efté  donnée  aux  hommes  par  les  Dieux ,  pour  les  rendre  mode- 
Iles  ,  gracieux ,  &  bien  conditionnez ,  non  pas  pour  les  délices  ny  pour 
vne  volupté,  ny  vn  chatouillement  d'oreilles  ,  pource  qu'il  aduient    Mufiquepour- 
aucunefois  à  faure  des  M  ufes  &  des  Grâces ,  grande  confufîon  &  defor-  E  auxTom- 
dre  dans  les  accords  &  confonances  de  lame  qui  fe  defbauche  quelque-  mc*' 
q  fois  extraordinairemenr  par  intempérance,  ou  parpareffe,  &ïa  mufi- 
que furuenant  là  delîus,  les  rameine  &  les  remet  derechef  rout  douce- 
ment en  leur  ordre  &  en  leur  lieu  :  car ,  comme  dit  le  Poète  Pindare , 

„  .  r-  ■  J         M  Odieufe  aux  mef- 

Ceux  qui  ne  iont  point  des  eleus  chans ,  comme  ic 

Du  grand  Iupiter  bien-voulus ,  Î^S^ÎT" 

Trouuent  la  voix  melodieufc 

Des  Mufes  mefmes  odieufe. 
voire&  s'en  aigriiîent  &fafchent, comme  l'on  dit,  queles  Tigres, fi 
onleurfonnedes  tabourins alentour  d'elles, en  enrrenten  fureur,  & 
s'en  tourmentent  tant,  que  finalement  elles  s'en  defehirent  elles-me£. 
mes.  Il  y  a  donc  moins  de  mal  en  ceux  qui  par  furdité,ou  autre  dureté 
&  debilitation  de  l'ouye ,  n'ont  aucune  paillon  ny  fentiment  de  îa  mu- 
iîque.  C'eftoit  vn  malheur  a  Tirefias  de  ne  voir  point  fesenfansny  fes 

ri-  i  iva1  oa  /    i  r  1  Exemples  prou- 

j-j  ramihers,  mais  plus  grand  a  Arhamas&  Agauedepenler  en  teurs  en-uans  que  rathée 
fans  voir  des  lions,  ou  des  cerfs  :  &  quand  Hercules  deuint  enragé,  il  bie^aek'&pe^ 
luy  euft  mieux  valu  ne  voir ,  ny  ne  fentir  point  fes  enfans,  que  de  faire  ft,ticux- 
à  ceux  qu'il  aimoit  le  plus  au  monde ,  ce  qu'il  euft:  peu  exécuter  à  Ren- 
contre de  fes  plus  mortels  ennemis. 

N  e  te  tèmble-il  pas  maintenant,  qu'il  y  ait  vne  femblabîedifFeren-  ««ë  lésâmes* 
ce  entre  les  athées  &  les  fuperftitieux?  les  athées  ne  voyéht  point  les  SSnScSSuT 
Dieux  du  tout,  les  fuperftiueux  les  voyent  autrement  qu'il  ne  faut:  lese^  Ic  Plat  » di: 
athées  te  perfuadent  qu'il  n'y  en  a  nullement,  les  fuperftitieux  efti- 
ment  eitre  effroyable  ce  qui  eit  benin,cruel  comme  vn  tyran,  ce  qui  eft 


B 
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doux  comme  vn  père,  nous  portant  dommage  ce  qui  efl  fait  pourno-  /v 
flre  bien  &pour  noftre  profit ,  afpre  &  farouche  en  courroux  ce  qui  eft 
fans  cholere:  &puis  ils  adiouftentfoy  à  des  fondeurs  de  bronze, à  des 
tailleurs  de  pierre,  &  à  des  imagiers  ôc  mouleurs  en  cire ,  qui  leur  repre- 
fentent  les  Dieux  auec  reflemblance  de  corps  humains ,  ôc  les  forment, 
Quelle  apprehen  les  accouftrent,  &  les  adorent  tels  :  ôc  cependant  ils  mefprifent  les  Phi- 
fion^i  f*»jau°je  lofophes  &  les  graues  hommes  de  gouuernement,  qui  preuuent  ôc 
Dieu.  monftrent  que  la  maiefté  de  Dieu  eft  accompagnée  de  bonté,  de  ma- 

gnanimité, de  bien-veillance  ôc  de  foin  de  noftre  bien,  tellement  qu'il 
en  demeure  aux  vns  vne  priuation  de  tout  fentiment,  ôc  vne  mécrean- 
ce  des  caufes  d'où  procèdent  tous  les  biens,  ôc  aux  autres  vne  défiance 
fhé"  Tde  u  fu-  &vnecraintedecequi  ne  fait  que  profiter  &  aider.  Eten  fomme,l'im- 
perftmon.         pjet£  je  l*athée  eft ,  ne  fentir  aucune  paflion  enuers  la  diuinité ,  à  faute 
d'entendre  ôc  de  cognoiftre  ce  qui  eft  fouuerainementbon:  &  lafu- 
perftition  eft  vn  ama^s  de  diuerfes  pallions  foupçonnant  que  ce  qui  eft: 
bon  de  nature ,  foit  mauuais  :  car  les  fuperftitieux  craignent  les  Dieux, 
&neantmoinsrecourentàeux:  Ils  les  flattent,  &  leur  difentdes  iniu- 
res  :  Us  les  prient ,  ôc  les  aceufent.   C'eft  chofe  commune  aux  hommes 
de  n'eftre  ïamais  heureux  en  toutes  chofes,  car  comme  dit  Pindarepar- 
DScTonrap!  lant  des  Dieux, 
piehcnrioa  de  Ceux-là  ne  font  ny  à  vicilleflc, 

Ny  à  maladifue  foiblefle, 
Ny  à  d'autres  maux  afferuis, 
Toufiours  en  liefte  rauis, 
Pour  ne  craindre  point  le  pafTage 
D'Achcron  au  bruyant  nuage, 
mais  les  paffions  ôc  affaires  des  hommes  font  entremeflées  de  diuers 
accidents  &aduentures,  qui  tournent  tantoft  en  vne  forte,  &  tantoft 
en  vne  autre, 
vin.  Comment     Voyons  donc  quel  eft  l'athée  premièrement  dans  les  choies  qui 

l'athée  &  lefoper-       .     .  i  r  '  r\  C  rC    r\  ■  i     « 

ftit.eux  fe portent  aduiennent  oultre  Ion  gre,  ôc  conliderons  vn  peu  ion  arrechon  ôc  dif- 
a!oasT&3 lequel  pofitionen  telles  occurrences.   S'il  eft  au  demeurant  homme  mode- 
plus  Sabk.  kfte&  tempéré,  il  fupportera  fa  fortune  patiemment  fans  dire  mot,& 
cherchera  de  l'aide  là  où  il  pourra  :  mais  s'il  eft  véhément  de  nature ,  ôc 
qu'il  porte  impatiemment  fbn  malheur,  il  reiettera  ôc  fondera  toutes 
fes  plaintes  ôc  lamentations  fur  la  fortune  ôc  l'aduenture ,  ôc  criera  qu'il 
n'y  a  rien  qui  foit  gouuerné  par  iuftice,ny  par  prouidence  dans  les  cho- 
ft!mulfmVèT  ^es  humaines,  mais  que  tout  y  va  témérairement  ôc  confufément  en 
plus  grande  que  perdition.  Mais  la  façon  du  fuperftitieux  n'eft  pas  telle ,  car  l'accident 

delathee.  I  n  r  ri  ■      1        1 "  r  i  -r- 

qui  luy  eit  luruenu,  lera  le  moindre  de  les  maux ,  mais  demeurant  aflis 

fansprouuoir  arien ,  il  febaftira fur  fa  douleur ,  d'autres  afflictions,  ôc 

dont  il  ne  fe  pourra  deffaire,&fe  remplira  luy-mefme  de  craintes,  de 

frayeurs,  de  foupçoiiSjde  troubles  ôc  perturbations,  s'attachant  en 

toutes  fes  plaintes  ôc  lamentations,  à  la  prouidence  diuine.  Car  il  n'ac- 

L'homsnebienîn-  eufe  de  fes  malheurs  ny  l'homme ,  ny  la  fortune,  ny  l'occafion ,  ny  foy- 

cc^meltfaut'àu  mclme,  mais  il  attribue  le  tout  à  Dieu,  &  dit  que  c'eft  de  là  que  luy  def- 

[)7r"ld^ori<ireaicend&  luy  court  fus  vne  influence  celefte  de  tout  malheur,  prefehant 


gnorec  par 

qu'il  n'eit  pas  homme  malheureux,  mais  hay  ôc  mal-voulu  des  Dieu 

ôc 


s 
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A  &  qu'il  eft  meritoircment  puny,  affligé,  &  tourmente  par  la  prouiden- 
ce  diuine.   Si  l'athée  deuient  malade ,  il  difeourt  en  luy-melme  ,  &  fe  , .  , . 

,.,  .  ,  *  '  L  athée  ne  regai- 

ramene  en  mémoire  s  il  a  point  trop  mange,  ou  trop  beu,  ou  s'il  a^c  i»'*"*  caufes 
point  fait  quelque  autre  defordre  en  Ton  viure ,  s'il  a  point  trauaillé  ex- 
ceffiuement,  ou  s'il  a  point  changé  d'air  qui  luy  fuft  familier,  en  vn 
autre  fort  effrange  &  trop  différent  du  fîen  naturel.  Et  fi  d'auenture 
il  luy  eft  furuenu  quelque  defaftre  en  matière  de  gouuerncment  de  la 
chofe  publique,  qu'il  ait  encouru  quelque  difgrace  &  mauuaife  répu- 
tation enuers  le  peuple,  ou  s'il  a  efté  calomnié  enuers  le  Prince,  il  en 
va  rechercher  la  caufe  en  luy-mefme  ,  &  dans  les  chofes  qui  font  à 
l'entour  de  luy, 

Où  ay-ie  efté,  qu'ay-ie  fait,  ou  defrait? 

Qu'ay-ie  oublié  que  le  deuffe  auoir  fait? 
Mais  le  fuperftitieux  dira,  que  toute  maladie  de  (on  corps, perte  de   le fuperftitieûi 
biens,  mort  d'enfans, toute  aduerfité  &  toute  malencontreen  affai- "yy ni  confère 
res  de  gouuernement, feront  autant  de  coups  de  l'ire  des  Dieux,  &Sa  JjjS^1 
daffauts  de  la  iuftice  diuine  :  tellement  qu'il  n'ofera  pas  fe  fecourir 
foy-mefme,ny  deftourner  fon malheur,  ou  bien  remédier  à  fon  in- 
conuenient,  non  pas  meime  s'y  oppofer,  de  peur  qu'il  ne  femble  le 
vouloir  attacher  à  combatre  contre  les  Dieux,  ou  leur  relifter  quand 
ils  le  veulent  chaftier,  en  forte  que  s'il  eft  malade,  il  chafTera hors  de 
fà  chambre  le  médecin  qui  le  viendra  vifîter:  s'il  eft  en  deuil, il  fera 
fermer  fa  porte  au  Philofophequi  le  viendra  confoler  &  reconforter: 
LaifTe  moy,mon  ami à dira-il,  payer  la  peine  que  l'ay  méritée,  mé-  ^îu^ia^cfou- 
chant,  malheureux  &  maudit  homme,  hay  des  Dieux  &demy-dieux. Ieut  :  pi,,s  cellc 

C   .  .-^  1, .  \  1  .  .  1  .'        _  du  liipcirtitieux 

que  le  luis.    On  peut  bien  a  vn  nomme  qui  ne  croid  point  &  ne  eft  mlmce ,  Fiw 
^  fe  perfuade  point  qu'il  y  ait  de  Dieu  ,  qui  au  demeurant  eft  outré  cllcs,rntc° 
de  douleur  ,  &  fe  tourmente  en  defefperé  ,  luy  effuyer  la  larme  de 
l'œil ,  luy  faire  razer  fes  cheueux  ,  &  luy  ofter  fa  robbe  de  deiiil. 
Mais  le  fuperftitieux  ,  comment   luy  parlerez-vous  ?  comment  luy 
donnerez-vous  fecours  ?  Il  fera  en  (a  douleur  dehors  fa  maifon, 
affublé  d'vn  fac,  ou  ceint  fur  les  reins  de  quelques  méchans  haillons 
tous  déchirez ,  fouuent  il  fe  veautrera  tout  nud  dedans  la  fange  ,  il 
confe fiera  &  déclarera  ie  ne  fçay  quels  péchez  &  fautes  qu'il  aura 
commifes ,  comme  qu'il  aura  beu  ou  mangé  cecy  ou  cela  ,  ou  qu'il 
aura  efté  quelque  part  où  Dieu  luy  defendoit  d'aller  :  &  s'il  eft  le 
mieux  qu'il  fçauroit  eftre  pour  vn  fuperftitieux ,  &  que  fa  fuperfti- 
tionfoit  douce,  pour  le  moins  fera-il  en  famaifon  affis  auec  force  fa- 
cri  fices  que  l'on  fera  autour  de  luy,  force  afperfions:  &  les  vieilles  qui 
*-*  luy  viendront  attacher  &  pendre  au  col,  ne  plus  ne  moins  qu'à  VnBr1enetsPenc!usau 
pau  fiché ,  comme  difoit  Bion ,  tous  les  breuets,  forcellcries  &  fottifes 
qu'elles  auront  en  main.   On  lit  que  Tiribafus  quand  les  Ferfes  le  vou-  Paria  confidera- 
lurent  prendre  pnionnier  ,  mit  la  main  a  Ion  cimeterre  qui  eitoit  fort  Tmbazus ,  ii 
&  roide ,  &  fe  défendit  vaillamment  :  mais  fi  toft  qu'ils  luy  crièrent  &  JJfcïyPde  rê 
protefterent,  que  c'eftoit  par  commifïîon&  commandement  du  Roy  Hcfpeftrercnqud- 
qu'us  le  vouloient  prendre ,  il  ietta  incontinent  fon  efpee ,  &  bailla  fes  pciftineux  non. 
deux  mains  à  lier.  N'eft-ce  pas  chofe  femblable ace  qUe  nousdifons? 
Les  autres  combattent  contre  les  aduerfîtez,  &  repouffent  les  affliftios, 
Tome  I.  dd 
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faifans  tout  ce  qui  cft  en  eux  pour  les  euader  ,  &  pourdeftourner  ce  A 

qu'ils  ne  voudroient  pas  voiraduenir:  mais  le  fuperftitieuxneveut 

écouter  perfonne,  &c  dit  en  luy-mefme  à  par  foy:  ô  miferable ,  tout 

ce  malheur  te  vient  de  laprouidencediuine,&  par  le  commandement 

de  Dieu.  Ilreiette  toute  efperance,  il  s'abandonne  luy-mefme,  il  fuit 

6c  repouiîe  ceux  qui  le  veulent  (ecourir. 

ciu  uîE  «m-     *  L  Y  a  beaucoup  de  maux  qui  d'eux-mefmcs  font  médiocres ,  que  les 

jicux  cft  plus  mi-  fuperftitieux  rendent  mortels.  L'ancien  Roy  Midas  eftant  troublé  & 

thée.iideicritpius  faîché  pour  quelques  fongesqu'ilauoitfongez,àlafinil  fedefefpera, 

«ftèmi'Su'fu-  tellement  qu'il  le  fit  volontairement  mourir,  en  beuuant  du  fang  de 

^fmdmondi  taurcau  :  &  Anftodemus  Roy  des  MeiTeniens ,  en  la  guerre  qu'il  eut 

&  incurables  les  contre  fes  fuiets  ,  eftant  aduenu  que  les  chiens  hurlèrent  comme 

maux  qui  eftoicnt  ,  \      r  ÎJ  ft  ■  in.  i 

mediocres:ce qu'il  des  loups,  &  qu  alentour  de  ion  autel  domeitique  il  cltoit  creu  de 
fiesUUdcPMidaesT  l'herbe  qui  s'appelle  chien-dent ,  &  que  fes  deuinsluy  dirent  qu'ils  re- 
&de1SaTs>    doutoientfortcesfïgnes-làjilenconceut  en  fon  cœur  vne  fi  grande 
trifteffe ,  &  en  entra  en  vn  fi  grand  defefpoir ,  qu'il  fe  desfit  luy-mefme. 
Et  il  euft  à  l'aduenture  mieux  valu ,  que  Nicias  le  fuft  ainfi  deliuré  de  fà 
fuperftition,  comme  rirent  Midas&  Ariftodemus,que  pour  la  crain- 
te de  l'ombre  de  l'eclipfe  de  la  Lune ,  attendre  que  l'ennemi  le  vinft  en- 
uelopper&enceindretout  à  l'en  tour,  &  au  bout  du  ieu,  tomber  vif 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  qui  le  rirent  mourir  honteufement  auec 
quarante  mille  hommes  Athéniens ,  qui  furent  ou  mis  à  l'efpée,  ou  pris 
pnfonniers:  car  l'oppofition  de  la  terre  fe  rencontrant  diamétrale- 
ment entre  la  Lune  &  le  Soleil ,  n'eftoit  pas  à  craindre  ny  à  redouter,  en 
vn  temps,  où  il  eftoitbefoinfeferuir  de  fes  pieds  ;  mais  les  ténèbres  de 
Depiusparcor.fi-  ^a  fuperftition  eftoient  dangereufes,  &pouuoient  troubler  &  confon- 
aérations  prifes   ^re  \c  iugement  de  celuy  qui  y  eftoit  tombé ,  en  temps  mefmement 

qu'il  auoit  plus  befoin  de  bon  fens  &  de  bon  entendement» 
idiotes.  Défia  la  mer  commence  à  fe  froncer 

De  pers  filions,  &  à  fe  courroucer: 
Défia  la  nue  alentour  enuironne 
Lehaut  des  monts  de  venteufe  couronne, 
En  fe  leuant  tout'  droite  contre-mont. 
Cela  eft  vn  figne  de  tempefte  :  ce  que  voyant  le  bon  pilote,  prie 
bien  les  Dieux  de  luy  faire  la  grâce  d'en  efchapper  ,  &  inuoque  à 
fon  aide  ceux  que  l'on  appelle  Salutaires  ,  mais  cependant ,  en  fai- 
fant  fes  prières ,  il  prend  en  main  le  timon  ,  il  baifTe  l'antenne  ,  & 
tafche,  en  amenant  la  maiftreffe  voile,  à  fe  ietter  hors  de  la  mer  te- 
.   ,,  nebreufe.  Hefiode  commande, auant  que  le  laboureur  commence  à 

Les  laboureurs.      i    i  /-  i  D 

labourer  ou  lemer,  de  ** 

Faire  lès  vœus  à  Iupiter  terreftre, 
Et  à  Ceres  la  DeefTe  champeftre: 
tes  guerriers,  mais  c'eft  en  ayant  la  main  lur  le  manche  de  la  charrue.  Et  Ho- 
mère fait  qu'Aiax  ,  eftant  fur  le  poincl:  de  combatre  tefte  à  telle 
contre  Hector  ,  aduertit  les  Grecs  de  faire  prière  aux  Dieux  ,  pour 
luy  ,  mais  que  cependant  qu'ils  prient,  luy  s'arme  très -bien  de 
toutes  pièces  :  &  Agamemnon  après  auoir  commandé  aux  foldats 
Grecs, 

Chacun 
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A  Chacun  fa  lance  aiguife  &  tienne  preftc  : 

_.    -  r  •    r        »-1  r  CL  1  -1        •     t        •  Iliad.  liu.  t.»?; 

Et  ion  eicu,  ainu  qui!  taut,aprelte:       alors  il  prie  Iupiter^ 

O  Iupiter, donne  moy  cefte  grace3 

Que  de  Priam  la  cité  ie  terrace. 
Car  Dieu  eft  l'elperance  de  la  vertu,  non  pas  l'excufe  de  la  lafcheté,  calomnie  contre 
Mais  lesIuifs,enlafolemnité  de  leurs  grands  labbats,  combien  que 
les  ennemis  plantafTent  les  efcheles&gaignalTent  leurs  murailles,  de- 
meurèrent ailîs en  robbededucilen  leurs  maifons,  &nes'enleuerent 
iamais  de  leurs  lièges ,  mais  demeurèrent  liez  &  enueloppez  en  leur 
fuperftition  comme  dedans  vne  feine  ou  vn  filé. 
Voila  quelle  eft  la  fuperftition  dans  les  occurrences  des  temps  &  x  Mifcfe  dcs  f*- 

tf  .  r  J  v         '  L  J  n_  peiftmcux   en  la 

des  affaires  quineiuccedent  pasagre,mais  au  rebours  de  noitre  vo-  profperité. 
£  lonté,c'eftàdireenaduerfité:  elle  n'elt  auili  de  rien  meilleure  que  l'a- 
theifme  dans  les  fuccés  qui  aduiennent  en  fouhait  &  en  profperité.  Il 
n'eftricnii  ioyeux  entre  les  hommes,  que  les  folemnitezdes  feftes,& 
les  feftins  qui  fe  font  dans  les  facrifices  près  des  temples ,  les  confrairics 
où  l'on  eft  purifié  de  fes  péchez,  &  les  cérémonies  du  fèruice  des  Dieux,  fe^wuî^rafc 
cii  l'on  les  prie  &l'on  les  adore.  Or  confiderez  quel  eft  l'athée  en  ces  ^s  cérémonies  du 

J  V ■      -I    r  J'  r  o  1>  J  fuperftitieux. 

endroits  la ,  il  le  rira  d  vn  ris  tuneux,  &:,  comme  1  on  dit  communé- 
ment, Sardonien,  de  voir  les  chofes  que  l'on  y  fait,  &  quelquefois  il 
dira  tout  bas  en  l'oreille  de  fes  plus  familiers  qui  feront  à  l'entour  de 
luy ,  Ceux-là  font  bien  hors  du  fèns  &  enragez,  qui  eftiment  que  telles 
choies  foient  agréables  aux  Dieux  :  au  refte  il  n'aura  mal  du  monde. 
Mais  le  fuperftitieux  voudroit  bien,  &  ne  peut  fe  refiouyr.ny  pren- 

i         i    •  r       «      n  r  i       •  1 1  i    r     ■    r        11  r  Au  cor>»aire ,  k 

dreplaiiir,&elt  ion  ame  comme  la  ville  que  delcritbophocles,  fuperftitieux  «s- 

Pleine  de  chants,  parfums,  encenfemens:  fJ  pf"£j  £„" 

Pleine  de  pleurs  &  de  gemilîemens.  nons' 

Il  pallie  de  pcur,&  a  fur  fa  tefte  vn  chapeau  de  fleurs  :  il  facrifie,  &  trem- 
ble de  crainte  :  il  fait  fa  prière  d'vne  voix  tremblante  :  il  met  de  l'encens 
dedans  le  feu ,  &  la  main  luy  branlle  :  &  bref,  il  rend  le  dire  de  Py tha- 
goras  inepte  &  vain,  lequel  auoit  couftume  de  dire,  que  nous fom- té  imaginée  fL 
mes  lors  plus  gens  de  bien,  quand  nous  allons  deuers  les  Dieux:  car Ics  fuPetftltieux' 
c'eft  alors  que  les  fuperftitieux  font  plus  miferablcs  &  plus  malheureux, 
quand  ils  entrent  dedans  les  temples  &  fanétuaires  des  Dieux ,  comme 
il  c'eftoient  des  cauernes d'ours ,  ou  des  trous  de  dragons ,  ou  des  antres 
des  monftres  marins. 
C'est  pourquoy  iem'émerueilledeceux  quiappellentlamécrean-*'-  f«  quels a«- 

„    1  1/11/  •  /      o  1       r  n  ■    •  r-  eumens   il  prou- 

ce&  le  pèche  des  athées,  impiété,  &  non  pas  la  iuperitition.  Et  tou-uequeiefaPer(u- 
j^  tefois  Anaxagoras  fut  aceufé  d'impieté,pour  autant  qu'il  auoit  disque  déplorer  que "ra- 
ie Soleil  eftoit  vne  pierre  ,&  iamais  homme  n'appella  les  Cimmeriensthèc° 
impies,  pource  qu'ils  eftiment  qu'il  n'y  ait  point  du  tout  de  Soleil. 
Que  me  dis- tu?  celuy  qui  eftimera  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieux, 
fera  tenu  pour  impie  ,  &  excommunié,  &  celuy  qui  eftime  qu'il  y  JSfJfSjSS 
en  ait  de  tels,  comme  le  fuperftitieux  les  iuee  ,  n'a-il  pas  des  opi-des  $°ks  j",1" 

.  J.  1/1  fc>»  sl  r       quesil  lesabolif- 

nions  beaucoup  plus  impies  &  plus  méchantes  ?  Quant  a  moy  Tayme-  foit  tout  à  Eut. 
rois  mieux  que  les  hommes  dilTent  de  moy,que  Plutarque  ne  fut  iamais 
nyn'eft  point  aucunement,  que  s'ils  difoient,  Plutarque  eft  vn  hom- 
me inconftant ,  variable ,  cholere ,  &  vindicatif  pour  la  moindre  occa- 
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fîon  du  monde,  defpit&  chagrin.  Si  vous  conuiez  les  autres  à  fouper  A 
&quevouslelaiiïicz:  fi  eftant  empefché  vous  ne  venez  au  deuant  de 
luy  à  la  porte:  fi  vous  faillez  à  le  faliïer,il  vous  mangera  le  corps,en  vous 
mordant  à  belles  dents,  il  prendra  voftre  petit  enfant,  &  le  vous  ge- 
hennera ,  il  aura  quelque  mauuaife  befte  fauuage  qu'il  enuoyera  de- 
dans vos  terres,  qui  gaftera  tous  vos  fruits.  Le  muficien  Timotheus 
chantoitvniour  en  plein  théâtre  à  Athènes  les  loiiangcsde  Diane,  en 
l'appellant,  comme  font  les  Poètes, furieufe, forcenée,  tranfportéc, 
enragée.  EtCinefîas  vn  autre  ioiieur  d'inftrumcnts  fe  leuant  d'entre 
lesfpeâ:ateurs,luy  dift  tout  haut,  Que  pleuft  aux  Dieux  quetueufles 
vne  telle  fille  :&neantmoins  les  fuperftitieux  eftiment  de  fcmblables 
pSèax pfycf«  chofes,voire  encore  pires,de  Diane.  A  la  miéne  volonté  que  tu  entrât 
à  l'endroit  d9     fcsf0itqUe  tu  viniîes  défaire  prendre  quelqu'vn ,  ou  de  tyrannifer  des 

leurs  Dieux.  u  i    i         r  J>£" 

femmes grofles  en  trauaild'enrant,ou  d  en  taire  auorter,  encore  tou- 
te fouillée  de  fang,  ou  des  carrefours,  tirant  après  toy  tes  purifications, 
accompagnée  du  malin  efprit.  Et  fi  ils  n'ont  pas  vn  meilleur  fentimét, 
ny  ne  font  pas  vn  plus  honnefte  iugement  d'Apollon,  de  Iunon,ny 
de  Venus  ,  pource  qu'ils  les  craignent  &  redoutent  tous.  Et  néant- 
moins,  quelle iniure plus outrageufe  auoit  dit  Niobede  Latone,quc 
ce  que  la  fuperftition  perfuade  aux  fols  d'elle?  c'eft  à  fçauoir,  qu'elle 
eftant  irritée  des  paroles  outrageufes  que  Niobe  luy  auoit  dites,  luy 
fit  tuer  à  coups  de  flefehes  fix  fils  &  fix  filles,  deia  touseftansen  aage 
«ftSwiïufï  de  marier,  tant  elle  eftoit  infatiable  des  maux  d'autruy ,  &  irreconci- 
ptrfiiceux.        liable.  Car  quand  bienilferoitainfi,quecefte  DeeiTe  euft  de  la  cho- 
lere,  qu'elle  hay  11  les  mefehans ,  &  qu'elle  fuft  marrie  d'oùir  mal  dire  de 
foy ,  &  qu'elle  ne  fe  fuft  pas  pluftoft  mocquée  de  la  fottife  &  ignorance 
humaine,  mais  s'en  fuit  fafchée  ,  pluftoft  euft  elle  deu  décocher  fes 
flefehes  fur  ceux  qui  vont  faulfement  mettans  en  auant  qu'elle  foit 
fi  amèrement  vindicatiue  ,  &  qui  vont  difans  &  cfcriuans  de  telles 
choies  d'elle.  Nous  deteftons  la  cruauté  d'Hecuba  ,  comme  eftant 
barbare  &  beftiale,  quand  elle  dit  au  dernier  liure  de  l'Iliade, 
le  mangerois  volontiers  fa  freflure 
A  belles  dents,  fans  lafeher  la  morfure: 
&  les  fuperftitieux  eftiment  que  la  Deeiîede  Syrie,  fi  quelqu'vn  man- 
ge des  enchois  ou  des  mandoles ,  qu'elle  luy  mange  le  gras  des  ïambes, 
Concinfion  >  par  elle  luy  emplit  le  corps  d'vlceres,  &  luy  fait  pourrir  le  foye.  Comment. 

forme  dmterro-    /♦     >   /l         r  1  £  •    J  J-     '  J      r\-  C  rC        / 

gation.  "  il  c  elt  meichamment  tait  de  médire  des  Dieux,  ne  iera-ce  pas  aulii  mé- 
chamment fait  d'en  penfermal  &  en  auoir  mauuaife  eftime?  veumé- 
mement  que  c'eft  l'opinion  de  celuy  qui  iniurie,qui  fait  croire  la  pa- 
role iniurieufe  :  car  nous  ne  deteftons  l'iniure  que  pour  autant  qu'elle 
eft  figne  d'vne  maligne  volonté ,  &  tenons  pour  nos  ennemis  ceux  qui 
difent  mal  de  nous,  comme  des  gens  aufquels  il  ne  nous  faut  pas  fier,  & 
qui  ont  enuie  de  nous  mal  faire. 

Voyez  quel  iugement  les  fuperftitieux  ont  des  Dieux,  quand  ils 
m.  Amre  ar  les  eftifncnt  eftourdis,  defloyaux ,  changeants,  vindicatifs,  cruels ,  cha- 
FremenmireieCdù  grins  &  choleres  :  dont  ils'enfuit  neccifairement  qu'ils  les  haïfTent ,  & 
r  ir.^'^fcft  (\ll^s  les  craignent,  &  ne  peut  eftre  autrement,  puis  qu'ils  fe  perfîia- 
ennemideiaDci-dent  que  les  plus  grands  maux  qu'ils  ayent  enduré  par  le  paflé, 
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fa  &  qu'ils  foient  encore  pour  endurer  àl'aduenir,  leur  fontarriuez  par  té,  aw  façon 
eux:  Se  s'il  eft  ainfi  qu'ils  les  hay tient  &  qu'ils  les  craignent,  ils  fontjj"  r2Lïbh 
donc  leurs  ennemis:  &  fi  Une  faut  pas  trouuer  eftrange  qu'ils  les  prient,  ^S  'f"ntfui 
au'ils  les  adorent ,  qu'ils  leur  facnfient ,  &  qu'ils  ne  bougent  ordinaire- tant  dc  «"ff«  * 
ment  des  Eghfes:  car  nous  voyons  que  1  on  tait  la  reuerence  aux  tyrans, 
on  les  {aluë* ,  on  leur  fait  la  cour ,  on  drerTe  en  leur  honneur  des  ftatues 
d'or  ou  d'argent ,  mais  cependant  on  ne  laide  pas  à  les  hayr  de  mort  fe- 
crettement,bien  qu'on  la  cri  fie  en  apparence  pour  eux.   Hermolaiis 
faifoit  la  cour  à  Alexandre, Paufanias  eftoit  l'vn  des  garde-corps  de 
Philippus ,  &c  Chereas  de  Caius:  mais  chacun  de  ceux-là  ,  en  allant 
après  eux  difoit  en  foy-mefine 

Certainement  fi  i'auois  la  puiflance, 
De  toy  tyran  ie  ferois  la  vangeance, 
Ainfi  l'athée  penfe  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieux ,  &  le  fuperftitieux  veut  L'athée  ne  veut 
qu  il  ny  en  ait  point ,  il  le  croit  pourtant  mal-gre  luy  ,  dautant  furieux:  au  con- 
qu'il  a  peur  de  mourir:  mais  s'ilpouuoit,  comme  Tantalus,fortir  deJ^'^Jj^J1" 
dellous  cefte  grofle  pierre  qui  luy  pend  fur  la  tefte,  ou  bien  fe  defehar- bien  eftfC  athée- 
ger  de  celle  peur  qui  ne  le  prefle  pas  moins,  il  aimeroit  bien  chère- 
ment, &trouueroitbien-hcureufe  la  diipofition  &  condition  de  l'a- 
thée, comme  vne  franchi(è&  liberté. 
Or  eft  il  certain  que  l'athée  ne  tient  rien  de  la  fuperftition ,  &  auxm.TroifieCne 
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gen- 
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contraire  le  fuperftitieux  de  volonté  eftant  athée ,  eft  plus  foiblc  que  "£a™ 

de  pouuoir  croire  &  fe  perfuader  des  Dieux  ce  qu'ilvoudroit  bien.   Et  ; 

puis  l'athée  ne  donne iamais  caufeny  occafion  denaiftre.à  la  fuper-*!116  Vaûlie  çft 

V    .  ,v        n  ,     r  *.    .  ,  J  /\.,      i      ./•  0    r      .     moins  miferable 

ititionla  oulaluperltitiondonnecommencemetalatneilme,  &puisque  ic  inp«fti- 
quand  il  eft  né ,  encore  luy  donne-t'elle  exeufe ,  non  pas  vraye  ny  hon-  ' 
nefte,maisau  moins  qui  luy  fert  de  quelque  couleur  &  couuerture: 
car  les  fages  hommes  anciens  voyans  qu'il  n'y  auoit  rien  que  l'on  fçeuft  ^"  reczom^c1cs 
reprendreau  ciel,  ny  négligence,  oudefordte  &  confufion  quelcon-  Payer». 
queaumouuementdesaftres,ny  aux  faifons  de  l'année,  ny  à  leurs  re- 
uolutions,ny  au  cours  du  Soleil  alentour  de  la  terre,  qui  eft  la  caule 
du  iour  &  de  la  nui£t-,ou  à  la  nourriture  des  animaux, &  génération  des 
fruits  annuels  de  la  terre ,  pour  ces  confiderations  &  autres  fcmblables, 
ils  ont  à  bon  droit  condamné  de  tout  poin£t  l'impiété  des  athées.  Mais  Avions  &  exi- 
les aâ:ions&  les  œuures  de  la  fuperftition,  fes  pallions  dignes  de  moc-it"i"on.e  a  Ufei 
querie,  fes  paroles  &  fes  mouuemens^fes charmes  &  forcelleries,  fes 
courfes  ça  &  là  ,  fes  battemens  de  tabourins,  fes  impures  purifica- 
tions, fes  ordes  &  fales  fan&ifications,  fes  barbares  &:  illicites  corre- 
ctions ,  delchiremens  &  lacérations  du  corps ,  toutes  ces  chofes  là  don- 
nent occafion  à  quelques-vns  de  dire  ,  qu'il  eft  meilleur  qu'il  n'y  ait 
du  tout  point  de  Dieux  ,que  qu'il  y  en  aitquireçoiuent  ou  approu- 
uent  tous  ces  abus  là,  ny  qui  y  prennent  plaifir  ,  ny  qui  foient  fi 
outrageux,  qu'ils  fe  courroucent  de  fi  peu  de  chofe,ny  fi  mal-aifez 
a  appaifer. 

Ne  v  st  il  pas  efté  meilleur  pour  ces  Gaulois  ou  Tartares  là  du  temps  UI„.  Exemples 
pafle ,  de  n'auoir  iamais  eu  aucune  penlée  ny  imagination ,  ny  lecture  ^"'du'fupêtftl- 
ou  coo-noilTance  des  Dieur.que  de  péfer  qu'il  y  en  euft  qui  fc  dele&alsét ,icux  vcn  rcc  ^ue 

J      r  1  /      -   1  i  •  \  r        r-  •       n \    1         1  r    ■     Pour   fatisfa,tc   i 

de  iang  humain  repadu,ny  de  croire  que  le  plus  îainct  &  le  plus  partait  i*  Deit6  Pat  iuT 
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ioigce.ii  abolit  facrifîce  fuft  de  couper  la  gorge  à  des  hommes?  N'euft-il  pas  mieux  A 
humanité ,  tcf-  valu  pour  les  Carthaginois  qu'ay  ans  eu  Critias  ou  Diagoras  pour  legif- 
KfsTTaSarcs**  lateurs  dés  le  commencement,  ils  euflent  eftimé  qu'il  n'y  eufteu  ny 
carthagmois.  £)icux  ny  diables  au  monde,  que  de  facrifier  à  Saturne  ce  qu'ils luy  fa- 
cnfioient,  non  pas,  comme  dit  Empedocles  reprenant  ceux  qui  im- 
molent des  animaux  aux  Dieux, 

Le  père  mefme  entre  Tes  mains  leuant 

Son  propre  fils  en  autre  corps  viuant, 

Changé  de  forme  aux  celeftes  l'immole, 

Faifant  Ces  vceux,tant  il  a  tefte  folle: 
Aueugiemft  hor-  mais  le  fçachans ,  cognoifTans  &  voyans ,  eux-mefmes  immoloient 

tible   des    Car-  r  -     »  •  1 

thagmois.  leurs  propres  enrans,  &  ceux  qui  n  en  auoient  point ,  en  achetoient  des 

pauures,  comme  fi  c'eufTentefté  des  agneaux,  ou  des  cheureaux,  &  il 
ralloit  que  la  mère  propre  qui  les  auoit  vendus, affiliait,  au  facrifïce, 
fans  monftrer  apparence  quelconque  de  s'émouuoir  à  pitié,  &  fans 
pleurer  ny  foufpirer,  autrement  elle  perdoitlepris  &  l'argent  de  fon 
fils,  &neantmoinsfon  enfant  ne  laifloit  pas  pour  celad'cftre  facrifié: 
dauantageàrentourdelaftatuëàqui  fe  faifoitce  facrifice,tout  eftoit 
plein  de  loueurs  de  fluftes,de  haubois,&de  tabourins,afin  que  l'on 
fa^deToeuévn  n'oiiiftpoint  le  cri  de  l'enfant.  Or  fi  des  diables  ou  des  geans,  ayans 
d.abie,qui  cftic 4.  chaffé les  Dieux,  auoient  vfurpél'empire&  la  fèigncurie  de  ce  monde. 

atgument    pour      .  .  r  r  r         r  •  -1  11  rC 

prcuuequei'athée  de  quels  autres  lacnhces  le  reiiouyroient-iis,ny  quelles  autres  oitran- 
c^moms  m,  eta-  ^es  p0urr0  lcnz, ils  demander  aux  hommes  ?  Ameltxis  la  mère  du  Roy 

Xerxes ,  enfoùift  en  terre  douze  hommes  viuans ,  dont  elle  failoit  of- 
frande à  Pluton,  en  penfant  alonger  fa  vie,  combien  que  Platon  die, 
que  ce  Dieu  Pluton  eftant  humain ,  fage  &  riche ,  &  retenant  les  âmes 
par  douces  paroles  &  gracieufes  remonftrances,  en  a  efté  appelle  par  ^ 
xïi»pha««*one  ^cs  Grecs,  Ades,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  plaifant.  Et  Xenopha- 
tie  k$  Egyptiens.  nes  voyant  que  les  Egyptiens  fe  batoient  &  frappoient  leurs  poitrines 
en  leurs  feftes ,  &  fe  lamentoient  aux  iours  de  leurs  folemnitez ,  les  ad- 
uertit  bien  pertinemment  :  Mes  amis ,  fi  ceux-cy  dont  vous  folemnifez 
les  feftes,  font  Dieux,  ne  les  pleurez  point  :  &  s'ils  font  hommes,  ne  leur 
facrifiez  point. 
xv.  condufion,     Mais  il  n'y  a  rien  fi  plein  de  toutes  fortes  d'erreurs,  il  n'y  a  maladie 

exhoitam  de  fuir  „  r ,  J-  JL.  '  / 

tellement  vnc  ex  fi  méfiée  de  diuerfes  pallions  &  contraires  opinions  &  répugnantes  les 

tremné  qu'en  ne  l  A       II     J     1     T  A"  1      C  I 

tombe  pas  en  îau-  vnes  aux  autres,  comme  elt  celle  de  la  iuperltition  :  pourtant  la  faut-il 
mSbS  fuir,  mais  que  ce  foitfeurement  &  vtilement,  non  pas  comme  ceux 
à  due  .que  ion  qUI  fuyent  la  fijrprife  des  brigans  ou  des  beftes  cruelles  &  fàiiuagcs ,  ou 

aoiE  le  deltourner    1    _        1  1  D  fc>      3 

de  ia  fapctftition  le  feu ,  qui  font  fi  éperdus  &  fi  tranfportcz  de  frayeur ,  qu'ils  ne  fçauent 

&   de  l'athviime  ,  '\     C  \\       \  -1  a  C  cru  ■       i    r 

pour  s'attacher  à  ce  qu  ils  tont ,  ny  la  ou  ils  vont ,  &  en  tuyant  ainii  follement  &  îndil- 
g*on"3  e  '"  crettement ,  fe  vont  ietter  en  des  deftours,  où  ils  rencontrent  des  abyf- 
mes&  des  précipices  de  roches  coupées.  Aufli  y  en  a-il  qui  fuyans  la 
fuperftition,fe  vont  ruer  &  précipiter  en  la  rude& horrible  impiété 
del'atheifme,en  fautant  par  deiïus  lavraye  Religion,  qui  eftafïifeau 
milieu  entre  les  deux. 
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Du  bannifTement ,  ou  de  l'exil. 
S  O  MM  AIR  B. 

Lnya  homme ,  tant  bien  accommodé  foit-  il  au  monde ,  quifcpuiffe 

i  promettre  vnefiat  paiftble  &afifeuré pour  tout  le  cours  de  fa  vie  : 

mais  Selon  au 'il plaifi  a  l'éternelle  &J âge  Prouidence  (  quigouucr- 

ne  toutes  chofes  )  chaflier  nos  fautes  ou  ejjrouuer  nojlre  confiance ,  il 

faut  en  temps  calme  fe  préparer  à  la  tempe  fie ,  &  n'attendre  pai  le  milieu  du  dan- 

ver ,pour  pouruoira  fa  feureté 3  mais  de  bonne  heure  fe  munirde  ce  dont  on  aura 

**  h  e  foin  en  tous  accidens.  Icy  nojlre  autheur  voulant  confier  &  fortifier  vn  de 
Ces  amisfafché  à  caufe  de  quelque  banniffement ,  monfire  par  tout  fon  df cours 
que  la  vertu  nous  rend  bien-heureux  en  tous  lieux,  &  qu'il  n'y  arien  que  le  vice 
qui  nous  incommmode.  Quant  à  ce  qu'il  déduit  en  particulier  3  premièrement  il 
traite  de  quels  amis  nous  auons  befoin  en  ïajjfliclion)&'  comment  nous  deuons  lors 
feruir  a  nousmefmes ,  adwujlant  pour  le  regard  de  l'exil,  que  l'on  doit  auant 
toutes  chofes  prendre  garde  aux  biens  dont oniouyt durant  iceluy ,  <*r  les  oppofèr 
àtennuy prefent.  En  après,  il prouue par diuerfes  raifons  que  le  bannifement 
n'efi  pas  mauuais  en  foy  ,  dkouure  ï  imprudence  &  la  mifere  de  ceux  qui  satta- 
cbenttrop  a  vn  pays  confire  par  exemples  notables  >que  lefagepeut  ejlre  a  fon  ai- 
fepar  tout  :  que  l'habitation  en  pays  e  frange  &  eflroit  ,fert  d'ordinaire  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  nuit  :  que  la  région  demande  efienduéne  rend  pas  l'homme  plus  heu- 
reux, au  contraire  quefire  enclos  &  ferré  apporte  plus  de  commodité-^,  &  que 

C  cejl  vne  vie  non  vie  de  tracafifer  fans  arrefi.  Apres  auoir  enrichy  ce  que  de  fus  de 
plufteurs  belles  fimilitudes  &  inductions  3  il  confie  ceux  qui  font  forclos  de  quel- 
que ville  ou  prouince ,  réfute  par  bons  argumens  ceux  qui  tiennent  le  bannif- 
fement pour  vne  note  d'infamie ,  monfire  qu'il  n'y  a  que  le  vice  quireduife  l 'hom- 
me à  vne  condition  déplorable  :  concluant  par  les  exemples  d '  Anaxagoras  &  de 
Socrates,  que ny  la prifonnyla mortnepeuuent afferuir ,ny rendre miferable ce- 
luy  qui  aime  la  vertu ,  comme  à  l'oppofite  il  fait  voir  en  Phaè'ton  &  Icarus  ,  que 
les  vicieux  tombent  toufiours  >  quelque  part  qù ils  [oient ,  en  tres-griefues  cala- 
mite^  ,  par  leur  propre  audace  &  folie. 

Ntre  les  propos,  ne  plus  ne  moins  qu'entre  t.  De  quels  ami* 


î> 


les  amis,  les  meilleurs  &  les  plus  certains  (ont  en  temps  au& 
ceux  qui  nous  affilient  en  nos  aduerfitez,  non  f0ïsn,d*0^Tiî 
point  inutilement ,  mais  pour  nous  aider  &  gouuemer  nous- 

I,  -il  ■   r  r         mefmeï. 

lecourir  :  car  \\  y  en  abeaucoup  qui  ieprelen- 
tent,  &  qui  parlent  à  nous,  quand  il  nous  eft, 
aduenu  quelque  malencontre,  mais  c'eft  fans  ComParaIfc",•. 
profit,  ou  plultoftauec  dommage ,  ne  plus  ne 

^ZÂ  m°ins  4ue  ceux  4U^  neionr  pas  allez  exercez 
à  plonger,  en  penfant  fecourir  ceux  qui  fe 
ïioyent ,  eftans  embrafiez  par  eux,  font  cux-mefmes  tirez  à  fond. 
Or  faut-il  que  les  propos  &  raifons  qui  viennent  des  amis  &  de  ceux  qui 
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Lesbons  amis  n'a-  vcuicnr  profiter,  foient  à  laconfolation  de  l'afflieé  ,  non  pas  à  la  iu-   A 

firent  pas  l'ami-     *  Y  „ .  ,  l?  T    •       J  T 

gé.maisieconio  ftification  de  ce  quiamigc  :  carnousnauonspasbeioinde  perionnes 

lent .  lu*  remon-  ,  •   1  1  f. 

ftrem  &  patknt  qui  pleurent  ny  qui  lamentent  auec  nous  en  nos  adueriitez,  comme 
ftanchefflenc      ^  orc{inairement  l'aiTemblée  des  chœurs  dans  les  tragedies,mais  nous 
auonsbefoin  d'hommes  qui  parlent  à  nous  franchement,  &  qui  nous 
remonftrent,  que s'attnfter ,  affliger, &abaiiTerfoy-mefme, non  feu- 
lement eft  inutile  en  toute  chofe ,  &  procède  de  vanité  &  de  folie  ; 
mais  là  où  les  affaires  mefmes ,  qui  les  ferait  bien  prendre  &  manier  auec 
raifon ,  &  les  découur  ir  tels  qu'ils  font,nous  donnent  occafîon  de  dire , 
Tu  n'as  de  quoy  aucunement  te  pleindre, 
Si  tu  ne  veux  le  contrefaire  &  feindre. 
Ce  feroit  à  nous  trop  grande  fimplefle  fi  nous  demandions  au  moins  à 
De  quelle  mode-  noftre  chair,  que  c'eft  qu'elle  a,  &ànoftreame,fipourle  malheur  ad-   r 

ration  il  nous  co  11  rt.  J  ■•  '1  C  11 1     A.  J  CL 

u.cm  vfer  de  no.  uenu ,  elle  en  clt  deuenue  pire ,  mais  qu  il  nous  ralluit  auoir  des  eitran- 
u«fifé!ce"uiLt  gers,  qui  nous  enfeignaflent  noftre  mal  &  noftre  douleur,  en  pleurant 
STxk.  auec  nous.  Et  pourtant  quand  nous  fommesfeuls,  nousdeuonsexami- 
xnedef.queraa-  ner  noftre  cœur  fur  tous  &  chacunsles  mauuaisaccidens,  comme  fî 

theur  veut  propo-  _  .  _  /ri  i 

fct&  prefcmetà  c'eltoient  des  rardeaux:car  le  corps  elt  aggraue  ieulement  par  la  pefan- 
alonplmcuî.ete"  teur  du  fardeau  qu  on  luy  charge  ;  mais  lame  bien  fouuent  d'elle-mef- 
mflcTcnc.le  bau"  mc  adioufte  la  pefanteur  aux  affaires.  La  pierre  de  (à  nature  eft  dure,Ia 
glace  de  fa  nature  eft  froide,&  n'apportent  pas  de  dehors  cafuellement, 
l' vne  la  dureté ,  ny  l'autre  la  froideur  glacée  :  mais  les  bannilTemens,  les 
rebuts  &  pertes  d'honneurs ,  comme  au  contraire  auiTi  les  honneurs,Ies 
magiftrats&  les  prééminences,  quiontpuilTance  de  nous  refiouïr  ou 
attnfter,  félon  la  mefure,  non  de  leur  propre  nature,  mais  de  noftre 
iugement,  vn  chacun fe  les  rend  ou  pefans,  ou  légers,  &  faciles  à  porter,   ^ 
&  au  contraire  :  d'où  vient  que  Polynices  refpond  ainfi  à  la  demande 
qui  luy  eft  faite  par  fi  mère , 
Euripide  en  la  tra-  Quoydonc,  eft-il  vn  grand  mal  arriué, 

ficunes"  A quife  void  de fonpays  priué  ?  Polynices, 

Ouy  très-grand,  &  en  expérience 
Plus  qu'exprimer  ne  fçauroit  éloquence, 
i/ambitionnete-  Mais  au  contraire  Alcman,  ainfi  comme  dit  celuy  qui  a  fait  cet  Epi- 

«aille  point  Aie-       .  r    - 

mau  :&  fait auffi,  giailime, 

ca-ut*  vn  autre  Sardiseftoit  iadislademeurance 

langage  que  Po- 

Jyn««.  De  mesparens,  la  ou  ie  pris  naifiance, 

Et  fus  nourri,  appelle  Macelas, 

A  la  façon  du  pays ,  où  Cclfas  : 

Robbe  &  ioyaux  de  fin  or  ie  portois ,  _ 

Et  le  plaifant  tabourin  ie  battois  : 

Mais  maintenant  Alcman  ie  fuis  nommé , 

L'vn  des  bourgeois  de  Sparte  renommé, 

Ayant  apris  les  Mufes  de  la  Grèce, 

Qui  m'ont  rendu  en  gloire  &  alaigrefTe, 

Plus  triomphant  que  ne  ne  fut  onc  Gyges, 

Ny  le  tyran  qui  eut  nom  Dafcvles. 
Car  l'opinion  rend  vne  mefme  chofe  àl'vnvtile,  comme  vne  bonne 
monnoye  qui  a  cours ,  &  à  l'autre  inutile. 
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A        Mais  fuppofons  que  l'exil  &  le  bannifTcment  foit  vne  choie 'fa£.  ": .  En»ant  en 
cheufe à  fup porter ,  comme  plufieurs  le  difent  ôc  le  chantent:  aufïïy  a-  pour  'crêuuc! q"n 
il  entre  les  choies  que  l'on  mange,  quelques-vnes  qui  font  ameres  ou  «e"  îc^blniXi 
aigres,  &  qui  poignentlefentiment,  mais  en  les  méfiant  parmi  quel-  "ônfijcr«°n  ET 
ques-vnes  des  douces  &{iracieufes,  nous  leur  oftons  ce  qu'elles  ont  de  biens   dont  on 
delagreableala  nature  :  auili  y  a-il  des  couleurs  qui  ottenlent  la  veue,  g«.-  edairciflant 
tellement  qu'elle  s'en  éblouit  &  s'en  trouble,  tant  elles  fontéclatan-  SgSSSï! 
tes,  afpres&  brillantes. Si  donc  pour  remédier  a  la  dureté  mal -aifée  de  ivj*rn$des  &  coa" 
telles  couleurs,  nous  auons  inuenté  d'y  nieller  de  l'ombre ,  ou  bien 
nous  détournons  nos  yeux  à  regarder  quelque  couleur  verdoyante  & 
délectable  :  le  mefme  pourrons  nous  auiîi  femblablement  faire  des 
fînillres  accidens  de  la  fortune ,  en  niellant  parmi  les  bonnes  &  defîra- 

r,  blés  qualitez  qui  font  en  toy  maintenant,  abondancede  biens,  nom- 
bre d'amis,  repos  d'affaires,  n'auoir  befoin  de  chofe  quelconque  ne- 
ceffaire  à  la  vie  humaine.  le  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  Sardianien  qui  n'ai- 
mait mieux,  &  ne  fuft  plus  content,  d'auoir  les  biens  que  tuas,  voire 
en  exil,  &  hors  de  fa  maifon,  en  pais  cflranger,  que  comme  les  ouy- 
ftres,qui  font  collez  &  attachez  a  leurs  coquilles,  n'auoir  autre  bien 
que  de  iouyr  en  paix ,  fans  fafcherie,  de  ce  qu'il  a  en  fa  maifon. 

N  e  plus  ne  moins  donc,  qu'en  certaine  Comédie  il  y  a  quelqu'vn  m.  Secondement 
quiadmonefte  fonamieftant  tombéen  aduerfité,  d'auoir  bon  coura-  pat^n/ef&o'p'pt! 
gc,  &de  combatre  la  fortune  :  &  l'autre  luy  demande,  En  quelle  ma-  [^^"Sén  Ttî 
niere  ?  Illuyrefpond,EnPhilofophc,  c'eftàdireenhommefaee.ar-  noftre vic« ruïnït 

z      ,  ■  k      rC  •  1         r    /  vn  contralce  p« 

me  de  patience.  Auili  nous  maintenant  en  cette  adueriite  ,  corn-  l'autre. 

b*i\     t  r         >i  ni  r  Similitude    à   ce 

attons-ia  de  patience,  ainii  quil  appartient  avnnommeiage  :  car  ptop0j. 

comment  eft-ce  que  nous  nous  défendons  de  la  pluie  ?  comment  eft- 
^  cequenousnous  vangeons  delà  bife  ?  En  cherchant  le  feu,  ennous 
mettans  dedans  vne  eftuue,  en  faifant  prouifîon  derobbe&decou- 
uerture  :  nous  ne  demeurons  pas  afhs  à  nous  mouiller  à  loifir  quand  il 
pleut,  ny  ne  pleurons  pas  fans  nous  mettre  à  couuert&  à  l'abri  :  auffi 
en  ce  qui  s'offre  prefentement,  as-tu  moyen,  plus  que  nul  autre,  de  re- 
faire &  réchauffer  cette  partie  de  ta  vie,qui  femble  vn  peu  refroidie,  at- 
tédu  que  tu  n'as  befoin  quelconque  de  tous  les  autres  fecours ,  pourueu 
que  tu  en  vueilles  vferpar  raifon.  Car  les  ventoufes  que  les  Médecins  Autre  fimiiitude; 
appliquent,  tirans  du  corps  humain  ce  qu'il  y  a  de  plusmauuais  fang, 
allègent  bien  &  conferuent  le  demeurant  :  mais  les  hommes  cha- 
grins de  nature ,  hargneux  &c  fujets  à  fe  plaindre  continuellement ,  à 
force  de  ramaffer  toufîours  en  leur  entendement  ce  qu'il  y  a  de  plus  Le»  homes  nont 
mauuais  en  leur  fortune ,  &  de  le  repeter  fouuent ,  en  s'attachant  ordi-  adonnent. qu  lle 
nairement  à  leurs  ennuis ,  fe  rendent  inutile  cela  mefme  qui  eft  vtile,  & 
au  temps  qu'il  peut  le  plus  profiter  :  car  les  deux  tonneaux  qu'Homère  llud,Im- *+• 
diteftreau  Ciel  pleins  des  deflinées  des  hommes,  l'vn  des  bonnes,  & 
l'autre  des  mauuaifes,  ce  n'eft  paslupiter  qui  feant  en  fon  throne  les 
diftribuë,  &qui  enuoye  aux  vns  des  auentures  douces,  &c  toufîours 
méfiées  de  quelque  bien,  &aux  autres,  par  manière  dédire,  des  ruif- 
feaux  continuels  de  pures  rniferes&de  maux  :  mais  entre  nous  ,ceux 
qui  font  fages ,  &  qui  ont  vn  bon  entendement ,  épuifent  de  leurs  bon- 
nes auentures  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  mauuais  méfié  parmi,  &  par  ce 
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moyen  rendent  la  vie  plus  ioyeufe  &  plus  aifée  àaualler,  en  manière 
iniquité  a«  u  de  dire  :  là  où  au  contraire  vous  diriez  que  la  plufpart  des  hommes  pat 
mesPronl£hSx-  ^ent  leursfortunes,par  vne  couloire ,  aux  trous  de  laquelle  s'attachent 
mefmes.  ^  s'arreftentlesmauuaifes ,  &  les  bonnes  s'écoulent  à  trauers.  Pour- 

tant faut-il ,  encore  que  nous  foyons  tombez  en  quelque  inconue- 
nient,  qui  à  la  vérité  foit  mauuais  &  fafcheux,  mefler  parmi  quelque 
refiouïnance&  quelque  gayeté  de  ce  que  nous  auons  d'ailleurs,  &  qui 
nous  demeure  de  bien,en  rabotant  &  poli  (Tant ,  s'il  faut  ainfi  parler,  ce 
qui  eft  rude  &  afpre ,  par  ce  quieft  doux  &  gracieux. 
iv.  Par  vne  belle      M  à  i  s  quant  aux  accidens  qui  de  leur  nature  n'ont  rien  de  mauuais, 

limiliiadcilmon-  1  u  n_  •  C  •  t 

fttccoramft  nous  &  ou  tout  ce  qui  nous  trauaille ,  eit  entièrement  reint  &  controuue  par 

deuons  fjipportcr  .  •     •  «  CM  •  î  C         C  ■ 

les  accidens  qni  vnevaine  opinion  &  vne  rolie  imagination ,  il  rau  traire  comme  nous 
«•on/r'e  d^mau-  faifons  aux  petits  enfans  qui  craignent  les  mafques,nous  les  leur  appro- 
uais,&  quei-exii  chonsdepres,  &  les  manions  deuant  eux,  tant  que  nous  les  accouftu- 

doit  eftre  mis  en  v      I  >  rC  1  1 

«eiang.  mons  a  n'en  faire  plus  de  conte  :  aulii  en  touchant  de  près ,  &  arre- 

ftantle  difeours  de  noftrc  entendementà  bien  confîderer,&  découurir 

ce  qu'il  y  a  de  faufïe  apparence,  de  vanité  &  de  feinte,  en ceft  accident 

quideprefentt'eftamué,  d'eftre  banni  de  ton  pays,  ce  ne  fera  qu'vn 

ï.  Pource  qu'il  n'y  erreur  de  la  commune  opinion.  Car  par  nature  il  n'y  a  point  depays 

ftinguÉ  pour  per'  diftingué ,  non  plus  que  de  maifon ,  ny  d'héritage,  ny  de  boutique  de 

SeTq^ft'vnc  Serrurier  ou  de  Chirurgien,  comme  difoit  Arifton:  mais  chacune  de 

«"aenwaTÏÎ0"  cesch°fes-làj  eft  ou  pluftoft  s'appelle  &  s'eftime  propre  à  celuy  qui  y 

peiie'r  habitant  du  habite  &  quis'en  fert  :  car  l'homme ,  ainfique  difoit  Platon,  n'eft  pas 

monde.  .         *  n  .     r  ri/  ■  r  •    ■ 

vne  plante  terreltre  qui  ait  les  racines  heneesen  terre,  ny  qui loit  im- 
mobile ,  mais  eft  celefte ,  la  tefte  en  eftant  la  racine.,  de  laquelle  le  corps 
s'éleue  droit  contremont  deuers  le  Ciel.  Voila  pourquoy  Hercules  di- 

Tefmom  Hercu.  r   .  ,.  L  x       '  n 

u».  loit  en  vne  Tragédie,  ^ 

Qupy  qu'on  me  faffe  Argien  ou  Thebain , 
Point  ne  me  vante  eftre  de  lieu  certain , 
Toute  cité  de  Grèce  eft  ma  patrie. 
Tefmoin  Soera-  Mais  Socrates  difoit  encore  mieux,  qu'il  ne  penfoit  eftre  ny  d'Athe- 
nés,  ny  de  la  Grèce,  mais  du  monde,  comme  qui  diroitRhodien  ou 
Corinthien,  dautant  qu'il  ne  fe  feroit  enfermé  dedans  les  limites  des 
promontoires  de  Sunium  ou  de  Tenarus,  ou  des  montagnes  Cerau- 
nienes. 

Vois  tu  ce  haut  infini  firmament , 
Qui  en  fon  fein  liquide  fermement 
Tient  la  rondeur  de  la  terre  embrafTée  ? 
^eiquTpart  que  ^e  f°nt  'cs  bo™"  de  noftre  pays,&  il  n'y  a  perfonne  qui  au  dedans  d'i- 
nous  foyon»,uous  cclles  fcdoiuccftinier  banni,  ny  pèlerin  ou  eftranger  :  là  où  il  y  a  vn  ^ 

louyffons    des-  >      1  t  t>  .  7 

principaux  biens  melme reu ,  vne melme eau ,  vn  melme  air,  melmesmagiitrats,  mef- 
ceux  qui  îbnt  da!  mes  gouucrneurs ,  &  mefmes  prefidens ,  le  Soleil ,  la  Lune ,  l'eftoille  du 
très  con-  jourj  mefmes  loix  pourtous,fous  vn  mefme  ordre,&  fous  vne  mefme 
conduite, le folftice  d'hyuer ,  lefolfticed'efté,  l'equinoccc,  les  Pléia- 
des, l'eftoille  d'Arcturus,  lafaifondefemer,  la  faifonde  planter  ,  vn 
mefme  Roy,  mefme  Prince  de  tout  ce  qui  eft,  Dieu  ayant  en'fà  main 
le  commencement ,  le  milieu  ,  &  la  fin  de  tout  l'vniuers,  marchant 
droitement,  &  fe  promenant  par  tout,  félon  nature  ,  toufiours  ac- 
compagné, 
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compagne  de  droiture  &  de  iuftice,  qui  punit  ceux  qui  tranfgreflent 

aucun  poinct  de  la  loy  diuine,  de  laquelle  nous  autres  vfons  enuers 

tous  les  autres  hommes,  comme  enuers  nos  citoyens. Mais  que  tu  n'ha-  ?"»!««  «(poufe 

bites  point  en  la  ville  de  Sardis,  cela  n'effc  rien  :  car  aufïi  tous  les  Athe- L.V,' ol^To» 

niens  n'habitent  pas  au  bourg  de  Coly  tus,  ny  tous  les  Corinthiens  cnÏÏoJS  C  cn 

la  rue  du  Cranium ,  ny  tous  les  Laconiens  en  la  villette  de  Pittane.  Eft- 

ce  à  dire  que  tous  les  Athéniens  quipaiTerentdelavilledcMelite  en  seconde  rerPonfe 

celle  deDromide,fu  lient  tous  eftrangers,ou  bien  fanspaïs,attendu  que  aSônT*™"  °D1C" 

là  ils  folennifent  encore  le  mois  de  leur  tranfmigration,  &c  y  font  vn 

folennel  facrifice  qu'ils  appellent  Metagitnia ,  en  mémoire  de  leur  paf. 

fàgeàvnautre  voifinage,  qu'ils  receurent  fortaifement,  en  ioye,  & 

auec  contentement  ?  le  croy  que  tu  ne  le  voudrois  pas  dire.  Quelle 

partie  donc  de  la  terre  habitable ,  ou  bien  de  J'vniuerfelle,eft  loin  l'vne 

de  l'autre,  veu  que  les  Mathématiciens  preuucnt&  demonftrent  par 

raiion,  que  le  total  d'icelle  ne  tient  lieu  que  d'vn  poincl:  qui  n'a  nulle 

dimenfion  au  regard  du  firmament. 

Mais  nous  ,  comme  des  fourmis  chalfez  hors  de  leur  fourmilière  v  ImP,udencf de 

J  y  tcux  qui  au   l.r.u 

ou  des  abeilles  iettéeshorsdeleur  ruche,  nous  nous  déconfortons  & ,le  s,au"bue;  ies 

„  r  •  thofo  &  les  cftl- 

nous  trouuons  tous  eitranges ,  par  ce  que  nous  ne  içauons  pas  nous  at-  in«  pr°p 


ncs     a 


tnbuer&eftimer  propres  à  nous  toutes  chofes,  comme  elles  le  font,  iv&g™ 


combien  que  nous  nous  mocquions  ordinairement  de  la  fottife  de^X" 


gc.poui-  s  e- 
cachez 


e    pays 

mo- 

c  particulière. 


Preuues  de  cette 
ence.en  ce 


ceux  qui  difent  que  la  Lune  d'Athènes  foit  meilleure,  que  celle  de  Co-  ?laut 

i   *  1  r  r  1     •  dltc 

nnthe  :  &  cependant  nous  iommes  en  meime  erreur  de  îugement, 
quand  eftans  hors  du  lieu  de  noftre  demeure,  nous  mécognoilTons  la 
terre,  la  mer,  l'air  &  le  Ciel,  comme  eftans  autres  &  tous  differens  de 
ceux  que  nous  auons  accouftumez.  Car  la  nature  nous  laifTe  aller  par  le 
C  monde  tous  libres  &  déliez  ,mais  nous-mefmcs  nous  nous  lions ,  nous 
emprifonnons&  emmurons, en  nous eftraignant&reduifantau petit 
pied.   Et  puis  nous  nous  mocquons  des  Rois  de  Perfe ,  de  ce  qu'ils  ne  .mpu"5 

boiuentiamais  d'autre  eau  que  de  celle  de  la  riuiere  de  Choafpes,& par  apr^""^  EZ 
cette  manière  de  faire ,  fe  rendent  toute  la  terre  habitable .  au  demeu-  d^mné  ceux  t*» 

ntl.  o  J  r  I      I-  \  cft,ment^  Lune 

rant ,  itenle  ci  eau  pour  eux  :  &  quand  nous  Iommes  remuez  de  lieu  a  Athènes  meii- 
autre,  regrettant  ou  la  riuiere  de  Cephifus,  ou  celle  d'Eurotas,oula  Corimh"V  u 
montagne  de  Taugctus,  oudeParnaflus,  nous  nous  rendons  tout  le  """£  Ro^dê 

demeurant  de  la  terre  inhabitabîe,comme  vn  defert,  où  il  n'y  ait  point  "crfc  ?  rcsrettenc 

j     ...  r  ic  Y  1     vnc  riuiere  ' vne 

de  ville  pour  nous.  Et  au  contraire  quelques  Egyptiens  par  vne  choie-  ra°ntag«e  ,   vn 

11  /   j      1  n  '    CL  r  ï»    I   ■         pays,  vna:r,donc 

re ,  ou  trop  grande  dureté  de  leur  Roy ,  s  eitans  transportez  en  Ethio-  ils  font  éloignez, 
pie,comme  leurs  païens  &  amis  les  prioient  &  aduertiiToient  de  s'en  re-  auôTp^ntVau- 
tourner  vers  leurs  femmes  &  leursenfans,  en  découurant  leurs  parties  "fxaiileu"  Pour 
b  naturelles  vn  peu  bien  effrontément,ilsrefpondirent  qu'ils  n'auroient 
point  de  faute  de  femmes  ny  d'enfans,  tant  qu'ils  auroient  cesoutils-là 
quand  &  eux  :  mais  on  peut  bien  plus  honneftement  &  plus  graue- 
ment  dire ,  que  ceiuy  auquel  en  quelque  lieu  qu'il  foit,  il  ne  manque  au- 
cune commodité  des  chofes  qui  luy  iont  neceffaires  pour  fa  vie,  n'eft 
pas  hors  de  fon  pays,fans  ville,fans  feu,ny  fans  licu,ny  qu'il  y  eft  effran- 
ger, pourueu  qu'il  ait  l'oeil  ck  l'entendement  à  ce  qui  le  gouuerne,  & 
luy  ieruc  comme  d'vne  anchre,  afin  qu'il  fe  puiiTe  feruir  de  tous  les 
ports,  &  de  tous  les  hauresoù  il  abordera  :  car  quand  on  a  perdu  Ces 
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biens ,  il  n'eft  pas  facile  de  foudainement  en  ramaffer  d'autres.  /^ 

Vcùt?kccomml-      M  a  I  s  toute  ville  eft  le  pays  de  celuy  qui  s'en  fçait  bien  fèruir,  &  qui 
det  en  tout  panades  racines  qui  punTent  viure&fe  nourrir  par  tout,  &  prendre  pied 
«empies  &*apo  en  tout  lieu  telles  que  les  auoit  Themiftocles ,  ou  Dcmetriuslc  Phale- 
pîoJo?.mc$  *  c° rien,  dont  Tvn  après  auoirefté  banni  d'Athènes,  fetrouua  le  premier 
Sftoï«e&TDe  homme  de  cour  du  Roy  Ptolomeus  en  Alexandrie  :  là  où  non  feuîe- 
metriosie  Phaie-  ment  il  eut  abondance  de  tous  biens  pour  luy ,  mais  qui  plus  eft ,  en- 
uoya  des  prefens  aux  Athéniens  :  &  Themiftocles  eftant  nourri  &  en- 
tretenu par  la  libéralité  du  Roy  de  Perfe  en  eftat  de  Prince ,  dift,  ainfî 
que  Ton  raconte,  à  fa  femme  &  à  fes  enfans,  Nous  eftions  perdus,  fi 
Apophtegmes  nousn'euffions  efté  perdus.  Pourtant  Diogenes  furnomme  le  Chien, 

ekD.ogeBcs.se  de        r  ..  .  r  s  •   i  i  1        r-  • 

5tratomcui.       refpondit  pertinemment  a  vn  qui  luy  reprochoit  que  les  Sinopiens 

l'auoient  banni  du  pays  de  Pont  :  Et  moy ,  dift-il ,  ie  les  ay  confinez  de-  R 
danslepaysdePontjàlachargequ'ilsnepartcnt  iamais  des  riuages  & 
desfalaifes  de  la  mermaiour,  qui  eft  la  merEuxinc.  Et  Stratonicus 
eftant  en  l'Ifle  de  Seriphe ,  qui  eft  fort  petite,  demanda  à  fon  hofte, 
pour  quel  crime  on  punifloit  de  bannifTement  les  malfai&eurs  en  leur 
pays  :  &  comme  il  luy  euftrefpondu,  que  c'eftoit  pour  crime  de  faux: 
Et  que  ne  fais-tu  donc  quelque  fauffeté ,  luy  repliqua-il,  afin  que  tu  for- 
tes de  cette  eftroite  prifon?là  où ,  ce  difoit  vn  poète  Comique,on  cueil- 
le les  figues  auec  des  fondes,  là  où  l'on  a  à  foifon  de  toutes  neceffi- 
tez. 

vu.  Lanifère  de       Car  fi  tu  veux  bien  confîderer  la  venté  fans  vainc  opinion,  celuy 

ceux    qui  s  affe-         ,  1  *  I 

aionrert  à  m  qui  a  vne  ville  affectée  ,  eft  eftranger&  pèlerin  de  toutes  les  autres:  car 
eftrengws&ban1  il  n'eft  pas  honnefte  ny  raifonnable,qu'abandonnant  la  fienne  propre, 
J,î'esldetou$lesau*  il  aillehabitercelles  des  autres.  Sparte  t'eftécheuë  en  ton  fort,  hono- 

re-là  :  quoy  qu'elle  foit  ou  de  peu  de  renom,  ou  mal  faine,  &  encore  ^ 
qu'elle  foittrauaillée  de  feditions  ciuiles,  ou  d'autres  turbulens  affai- 
res :  mais  celuy  à  quilafortune  a  ofté  celle  qui  luy  eftoit  propre,  à  ce- 
Beau   prr«pteluy-Ià  elle  abandonne  celle  qui  luv  plaira.  Ce  beau  précepte  des  Py- 

pour  remédier  a    i  y  r        .    ,   .        r        \    ,   . v    x      .1     >  f  V  ,/ 

cette mifere.  thagoriciens  feroit  bien  iage  &  bien  vtile  a  pratiquer  en  ceit  endroit, 
Choifi  la  voy  e  qui  eft  la  meilleure ,  l'accouftumance  te  la  rendra  agréa- 
ble &  plaifante  :  choifi  la  meilleure  &  la  plus  plaifante  ville,  le  temps 
te  la  rendra  ton  pays,  qui  ne  te  détournera  point  de  tes  affaires,  &ne  te 
commandera  point  :  contribue,  va  en ambaffade  à  Rome,  reçoy  le 
capitaine  en  ta  maifon ,  prends  vne  telle  charge.  Celuy  qui  ramènera 
bien  tout  cela  en  fa  mémoire,  pourueu  qu'il  ait  de  l'entendement,  èc 
qu'il  ne  foit  point  aucuglé  de  vanité,  élira  &  fouhaitera  d'eftre  banni, 
voire  quand  bien  ce  feroit  à  la  charge  d'aller  habiter  en  la  petite  Ifle  de 
Gyare ,  ou  en  celle  de  Cinare  ftenle  ,  &  où  les  arbres  &  les  plantes  ne 
peuucnt  croiftre ,  fans  y  auoir  regret  &  fans  fe  plaindre ,  ny  dire  les  pa- 
roles que  difent  les  femmes  en  Simonides, 

Le  bruit  tonnant  de  la  mer  tourmentée , 
A  l'enuiron  me  ceint  efpouuantéc. 

Apopbthegme  mais  pluftoft  penfant  à  par  foy ,  qu'autrefois  Phiîippus  le  Roy  de  Ma- 
rotable  pour  cou.         ,     *        j-n        n.  I    /  J     r        1  \i  r  l-  \    > 

firmer  ceft  enfej-  cedoine  dut,  citant  tombe  de  ion  Jonga  Ja  renuerle ,  au  lieu  ou  s  exer- 
çait la  lui<5te,&fe  retournant  comme  il  eut  veula  forme  &  figure  de 
fon  corps  imprimée  en  la  poufliere ,  6  Hercules ,  dift-il,  combien  peu 

de 
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A  de  terre  il  nous  faut  par  nature,  &neantmoinsnous  conuoitons  tout 
le  monde  habitable. 

Ie  penfe  que  tu  as  veu  quelquefois  l'Iile  de  Naxe,  ou  bien  celle  de  ""•  ,u  P«iMï& 

_,  .r  -in  1     •        !»•     •         >    /l  1       J  •     -1       1»/^.    •  d  vn  heu  ne  nous 

Thune  qui  n  cit  pas  loin  d  ici  :  c  eitoit  le  domicile  d  Onon  ancienne-  rend  f*$  miiera- 
ment,  &  l'autre  auoit  iadispour  fes  habitans  Ephialtes  &  Otus.Et  Aie-  romeu  cUcTom 
meon  fit  fa  demeure  fur  la  vafe  que  le  fleuue  d'Acheloùs  auoit  nouuel-  SJ^f «Eï 
lementamaffée,  après  qu'elle  fut  vn  peu  affermie  &  deffeichée,  fuyant,  °'ion'  ti"altC5' 

,r  *      ,  r  .*       ,       c      .  '  N   J  3  Oius  ,   Alcmeon 

commedilentlespoétes,  la  pouriuite  des  runes  :  mais  quant  a  moy,  &  Tibenu». 
ie  me  doute  que  pour  fuir  les  magiftrats  &  offices  d'vnc  République, 
lesfeditions,  brigues& calomnies  furiales,  que  l'ony  endure,  il  eufî 
choifîvnbien  plus  petit  lieu  pour  fon  habitation,  moyennant  qu'il  y 
euftpeuviureenfeureté&en  repos,  loin  de  tous  affaires.  EtTiberius 
t.  Cefarvefcut  les  fept  ans  derniers  de  fa  vie,  iufques  à  fa  mort,  en  la  pe- 
tite Iflette  de  Caprées  :  tellement  que  le  temple  &throne  Impérial  de 
la  terre  habitable,  rcftraint  au  cœur  d'vnfeul  homme,  par  manière  de 
dire,  fut  tant  de  temps  en  ce  feul  lieu-là,  fans  en  fortir  nulle  part  ail- 
leurs. Mais  quant  à  celuy-là,  les  foucis,  ÔilesenuiesdeTEmpireluv  E*«ption  quant* 

n  /  i       r      t         n        „  v  1 11  cl  f        i    •  r   TlbetlUs. 

cltans  répand  us  lur  la  teite ,  &  acourans  a  luy  de  tous  coitez,  ne  luy  laii- 

foient  pas  nettement ,  &  fans  tourmente ,  iouïr  de  fon  repos  infuiaire: 

mais  celuy  qui  peut,  entrant  en  vne  petite  Ifle,  fe  deliurer  de  grands 

trauaux ,  celuy-là  eft  miferable,  s'il  ne  dit  fouuent  enluy-mefme,  &  ne  £^7^  «J^S 

chante  fouuentcesversdePindare,  d^tduiïpo$ 

Petit  nombre  de  beaux  Cyprès 

Ayme,&  laifTe grandes  forefts 

Quj  font  en  Grèce,  à  l'entour  d'Ide: 

l'/v  peu  de  champ  ras ,  &  tout  vuide 

C  -r-^     i  r  rn    r         ■ 

D  arbres,  il  peu  elt  ipacieux, 

Mais  aufli  de  dueil  foucieux 

Elt  mon  ame  du  tout  exempte , 

Et  procez  point  ne  la  tourmente: 
AufTi  ne  feras-tu  point  fuiet  à  aucunes  brigues  &  (éditions  ciuiles,  ny  moJucti«c°m- 
aux  mandemens  des  gouuerneurs,  ny  aux  charges  &adminiftrations  ^'^Jt",™," 
.     des  affaires  publiques,  dont  on  ne  fefçauroitexcufer. 

Et  veu  qu'il  femble  que  Callimachus  ait  bien  rencontré,  difant  qu'il  »*•   Le  pays  de 
ne  faut  pas  meturer  la  lagefle  au  cordeau  Periien,  a  içauoir-mon,  il  ne  ténderiépoM 
mefurans  la  félicité  aux  cordes  &  aux  lieues  Perfiennes,  nous  nous  de-  £«<■«.  ° 
urons  plaindre  comme  malheureux ,  quand  nous  habiterons  vne  peti- 
te Iflette,  qui  n'aura  que  deux  cents  ftades  de  tour,  &  non  pas  quatre 
D  iournées  de  nauigation  comme  la  Sicile5  car  de  quoy  fert  le  pays  grand 
&  large  à  la  félicité,  &  à  rendre  vn  homme  heureux?  n'entends-tu  pas 
Tantalus,  qui  en  vne  tragédie  dit  ainfi,  -de  Benanthe  Lemifcrabictani 

*.    .  ,°  ,  «  .  /  talus  ,  pauuie  en 

Les  plainesont  de  long  douze  iournées,  fon àbondâa fe™ 

Qui  tous  les  iours  par  moy  font  engrainées  :  îc'iugêVoVlqefJîe 

Et  puis  vn  peu  après  il  dit ,  ^  JS^ST 

Mon  ame  eftant  du  haut  Ciel  deuallée 
En  cefte  baffe  &c  terreftre  vallée, 
Me  parle  amfi ,  Garde  toy  d'adorer 
Par  trop  ce  monde,  &  de  t'enamourer, 

Tome  I.  ee 
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1^°"™™*'°!/"  Et  Naufithoiis  abandonnant  l'Hefperie  aux  larges  campagnes,pourcë  $ 
Nauûchoijj.       qu'elle  eftoit  trop  voifîne  des  Cyclopes ,  &  s'en  allant  demeurer  en  vne 
Ifle ,  loin  des  autres  hommes ,  fans  traiter  aucunement  auec  eux. 
Loin  des  humains  au  milieu  de  la  mer, 
loumgedesiflcs  prépara  vne  tres-doucevie  à  Tes  citoyens.  Autresfoislesenfansde  Mi- 
mitê*s'ten°Jai1cc  nos  habitèrent  premièrement  les  Ifles  Cyclades ,  &  depuis  ceux  de  Co- 
efpace.  jrus  ^  jç  jsjelcus  ies  tinrent,  dans  leiquellcs  les  fols  bannis  mainte- 

nant eftimenteftregriefuement  punis  quand  on  les  y  confine:  &  tou- 
piurieur»   hom-  tesf0js  quelle  Ifle  y  a-il  deftinée  aux  éloignemens  des  bannis,  qui  ne 

mes    tics  -  faaes      _  1.  {  _   ^  ..  °.  ...  .      .  A 


(  comme  xeno-  foit  plus  large  que  la  poifeiïion  &  le  champ  de  Scillontie,  dedans  lequel 

phon,Vlaton,Xe-  v      r      1  1  '  J      r»      T  n~    1  r 

nocratesac  Poie-  Xenophon  après  le  tant  renomme  voyage  de  Perle  ,  paila  neureule- 
ïï°3cJid»iiM?.,é  ment  fa  vieillefle  :  &  l'Académie ,  qui  n'eftoit  qu'vn  petit  verger,  qui  ne 
coufta  d'achapt  que  trois  mille  drachmes,qui  font  3oo.e(cus,eftoit  l'ha- 
bitation de  Platon,deXenocrates&dePolemon,quitenoient-làleurs 
cfcholes,  &  ydemeuroient  tout  le  temps  de  leur  vie,  excepté  vn  feul 
iour  tous  les  ans,  auquel  Xenocrates  defeendoit  iufqu'à  la  ville  pour 
voir  le  paffe  -temps  des  jeux ,  aux  feftes  de  Bacchus ,  quand  on  ioùoit  de 
nouuelles  tragédies,  pour  honorer  la  fefte,comme  l'on  difoit:&  Théo-  , 
phraftus  natifdeChio,  reproche  mefme  à  Ariftote,  que  pour  viure  en 
ceux  qui  les  ont  la  cour  de  Philippe  &  d'Alexandre  ,  il  aimoit  mieux  demeurer  fur  la 
?fceoaa«ise  fia-  bouche  de  la  riuiere  de  Borborus,  que  non  pas  en  l'Académie  :  car  Bor- 
ceuts  &  ambi-  Dorus  eft  vne  petite  riuiere,qui  pane  au  long  de  la  ville  de  Pella  en  Ma- 
cedoine.Et  le  poète  Homère  par  exprès  nous  recommande  les  Ifles,  en 
les  célébrant  &  honorant  de  diuines  louanges, 
Il  arriua  à  Lemnoslabelle  Ifle, 
m'14'  Où  du  diuin  Thoas  eftoit  la  ville.         Et, 

Ce  que  des  Dieux  l'heureux  feiour  Lefbos.  • 
Antre  confirma-  Contient  dedans  tout  fon  pourpris  enclos. 

JSyïSÏÏS:  Et ,     Apres  qu'il  eut  la  haute  Scy  ros  prife  , 
Ville  de  Mars ,  aux  armes  bien  aprife. 
Et ,     Les  habitans  des  Echinades  faina.es , 
Dulichios ,  Ifles  toutes  enceintes 
De  haute  mer  d'Elide  vis  à  vis. 
S«îorCpr'fenfdé  Auflî  dit  on  que  des  hommes  illuftres  le  plus  deuot  Eolus  ha&itoit  en 
feurSmhommpldc  vnclflc,lcplusfagc  VlylTes  cnvneautrc,  le  plus  vaillant  Aiax,  le  plus 
marque.  courtois  aux  pafTans  &  eftrangers  Alcinous  :  &  Zenon  le  Philofophe 

ayant  nouuelles  qu'vne  nauire ,  qui  luy  eftoit  de  tous  fes  biens  demeu- 
rée feule,  eftoitperie  en  mer,  auec  toute  la  marchandife  qui  eftoit  de- 
dans ,  Tu  fais  (  dift-il  )  bien ,  Fortune ,  de  me  ranger  &  réduire  à  la  rob- 
bc  d'eftude  &  à  la  vie  philofophique. 
».  Commoditez       Avssi  penfe-ie  qu'vn  homme  qui  ne  feroit  pas  du  tout  eftourdi 

de  la  demeure  eo     1  1      •  r  r  J»  I   ■    •  1    •  •     •     n 

lieu  ettroit,  se  du  de  vaine  gloire,ny  traniporte  d  ambition  populairc,ne  pourroit  îulte- 

banmffement.     ment  fe  plaindre  de  la  fortune ,  quand  il  feroit  rangé  en  vne  Ifle ,  mais 

l'en  remercieroit  de  ce  qu'elle  luy  auroit  ofté  toute  angoiffe  d'efprit, 

„  .  tout  rompement  de  tefte,  toute  fuiettion  d'aller  errant  çà  &  là  parle 

i-     Ileftdeliuré  iir»  r  1      1     1  o  1  * 

d'vn  raiiiion  dc  monde,de  s  expoler  aux  périls  de  la  mer,cV  aux  cnenes  &c  rabrouemens 
d'vne  multitude  dépeuple,  &  l'auroit  réduit  à  vne  vieftable,  tran- 
qmlle,pleine  de  repos,n'eftant  diftrait  d'aucune  occupation  fuperflue, 

mais 


B 
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A.  mais  vmant  proprement  &  véritablement  à  foy  :  car  qui  eft  1' I fie  qui  n'a  */,cntVfoy!raïC~ 

vne maifon,vn promenoir ,vneeituue, des poifTons,  des  heures , qui 

veutprendrcfonpaiTc-tempsàlespeicher  &cha(Ter  ?  Qui  plus  eft,  tu?Viru*tJîerep.0S 

t  r    N  f*       i  1  i     r     i        —  r  r        a     f"  donc  lc* 

peux  louuentiouyr  a  cœur  faoul  du  repos  &loiiir  dont  les  autres  ionta^siogczcnu 

affamez:  car  ailleurs  les  calomniateurs,  &  les  curieux  recherchans  tou-L.cz.  ' 
tes  nos  a&ions  ,  &  nous  efpians,  foit  que  nousioùions  aux  dez,  ou 
que  nous-nous  tenions  cachez  chez  nous ,  nous  tirent  par  force  de  nos 
maifonsde  plaifance,  &de  nos  iardins,  pour  aller  refpondre  &  com- 
paroir en  iuftice,  ou  bien  nous  entraînent  par  force  en  cour:  là  où  à 
celuy  qui  eft  confiné  en  vne  Ifle ,  il  n'y  a  peribnne  qui  luy  aille  rompre 
la  tefte ,  perfonne  qui  luy  aille  demander ,  peribnne  qui  luy  emprunte, 
nul  ne  le  prie  de  venir  refpondre  pour  luy,  nul  de  luy  aider  à  conduire 
„  fabrique  II  n'y  a  feulement  que  les  meilleurs  de  fes  amis,  &  de  fes  plus4  urc,ftvifItéauec 

JJÎ3  ^       ,  »11  il       confolafon     par 

afre&ionnez  parents,  qui  pour  l'amour  qu'ils  luy  portent,&  pour  le  de-'«  nieiiirurs  amu 
r    ,   ,  l  \    r  pur  i       a   j  &  plus  sBi-aion- 

lir  de  le  voir,montent  lur  mer  pour  1  aller  viliter:  tout  lc  reitc  du  temps  lltl  pareB$. 

&  de  la  vie  luy  demeure  franc  &  quitte,  fans  qu'on  la  puifle  violer  ny 
troubler ,  en  celuy  qui  fçait  &  qui  peut  vfer  de  fon  repos. 

Mais  celuy  qui  loue  ou  repute  heureux  ceux  qui  vont  courans  parx0TftrcA  v°*l^ 
le  monde  hors  de  leurs  maifons,  &  quipaiTent  laplufpartde  leur  vie,  ™ODfJIC  laf,il,e 
ou  par  les  hofteleries ,  ou  dedans  les  nauires  de  paffage,il  reifemble  pro-  heureux  r,lX  qui 
prement  à  celuy  qui  iugeroit  les  planètes  &  eftoilles  errantes  plus  neiv-  caffcr'en^towë 
reufes,  que  non  pas  les  autres  fixes,&  toutefois  chaque  planète  tourne Icat  V1C* 
toufiours  en  fon  Ciel  propre,  comme  en  vne  Ifle,  gardant  toufîours 
l'ordre  de  fa  reuolution  :  car  comme  diloit  Heraclitus ,  le  Soleil  mefme 
n'outrepaflera  iamais  fes  bornes,  autrement  les  Furies,qui  feruent  &  fé- 
condent la  iuftice ,  le  rencontreront.Mais  toutes  ces  raifons-là ,  &  au-    Maintenant  il 
C  très  femblables,  mon  bon  ami,  alléguons  les  &  les  chantons  à  ceux,quif^cmr,a^! 
eftans  reléguez  ou  confinez  en  vne  Ifle,  nepeuuent  pratiquer  ny  han-^^^1^ 
ter  en  autre  heu  quelconque. 

Ceux  qui  des  flots  de  l'efcumeufe  mer, 

Contre  leur  gré ,  fe  voyent  enfermer  : 
mais  à  toy,  à  qui  vn  feul  heu  n'eft  pas  donné  &aflîgné  pour  habiter, 
mais  vn  feul  eft  défendu ,  l'exclufion  d'vne  feule  ville  eft  l'ouuerture  de 
toutes  les  autres. 
E  t  fi  quelqu'vn  nous  obie&e,  Voire  mais  nous  ne  tenons  plus  de  ma- X1 


pour     ceux     qui 


aufïî  ne  dépefons  nous  plus,  aufïi  ne  fommes  nous  plus 

re  la  cour  aux  portes  des  gouucrneurs,&  ne  nous  importe  maintenant  ^^"^'^2 
**  àquiparforrfoitefchcu  le  gouuernement  denoftre  prouince,  s'il  eft  pendcnt: 
cholere,  s'il  eft  fafcheux  :  mais  comme  Archilochus  ne  faifant  conte 
des  fertiles  terres  à  bleds  &  à  vignes ,  qui  font  en  l'Ifle  de  Thafos ,  l'a  dif- 
famée,  pource  qu'elle  eft  afprc  &  boffue,  difant, 
Comme  le  dos  d'vn  afne  elle  eft  pointue" , 


De  fauuageons  couuertc  &  reueftuë. 


aulïînous,  iettans  nos  yeux  &  lesfichans  fur  cela  feulement  qui  eft  le 
plus  vil  en  vn  exil,  nous  ne  nous  arreftons  pas  à  confiderer  le  repos, 
le  loiflr  &  la  liberté  qui  nous  en  prouient.  Et  coucesfois  on  repute 

ee  ij 
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bien-heureux  les  Rois  de  Perfe  de  ce  qu'ils  pafîent  leur  hyuer  en  Baby-    a 
Ione,  leureftéenlaMedie,  &la  plus  douce  partie  du  prin-temps  en 
i.  ils  pcuuencfc  Sufe  :  &  celuy  qui  eft  hors  de  fou  pays,  peut  durant  la  folennité  des 
phiTdepiaXquc  myfteres,  demeurer  en  la  ville  d'Eleufine,  durant  les  Bacchanales,  fe 
SœtSEÏ?"  traitter  en  Argos ,  quand  on  loue  les  jeux  Pythiques  s'en  aller  en  la  vil- 
le de  Delphes,  quand  on  célèbre  les  jeux  Ifthmiens  paiTer  à  Corinthe, 
s'il  eft  homme  qui  prenne  plaifir  à  voir  diuerfité  de  fpectacles  ;  finon  le 
tenir  coy,  fe  promener,  lire,  fercpofer&  dormir,  fans  que  perfonne 
vienne  interrompre  fon  iommeil:&  ce  qu'auoit  couftume  de  dire  Dio- 
gènes ,  Ariftote  difne  quand  il  plaift  à  Philippus ,  &  Diogenes  quand  i! 
plaift  à  Diogenes ,  fans  qu'il  y  ait  affaire ,  ny  magiftrat ,  ny  gouuerneur 
j.  iisfc  doiuem  &  capitaine  qui  interrompe  fa  façon  ordinaire  de  viure.  C'eft  pour- 
ic«ne°«rnpiesrdc  <poy  vous  trouuerez  peu  des  plus  fages&plus  prudens  hommes  qui 
'W'f?*"  dîs  ayenteftéenfeuelis  en  leurs  pays,  mais  la  plufpart,  fans  que  neceflité 
monde  ,  qui    quelconque  les y  forçaftny  contraignift,ont  volontairement  leué  l'an- 

font  (brus  de  leur    K  „      f        r  11         r  •  rr      1 

pays,  pour  v.ure  chre ,  &  s  en  lont  allez  iurgir  en  vn  autre  port,  pour  y  palier  leur  vie  :  Ôc 
«memlÏÏeure,  ^es  vns  f°nt  a^ez  d'Athènes  ailleurs  ,  &  les  autres  venus  d'ailleurs  à 
iumaPcc°  àTa  d0-  Athènes  :  car  qui  aiamais  dit  vne  telle  louange  de  fon  pays  comme  a 
«tenté.  fait  Eurip  ides? 

Premièrement  vn  peuple  nous  ne  fommes 
Venu  d'ailleurs  ici  eftrangers  hommes. 
Mais  de  tout  temps  au  pays  mefme  nez: 
Tous  autres  gens  ont  efté  promenez, 
Comme  offeletsque  çà  &làoniettc, 
ChalTez  puis  d'vne  &  puis  d'vn  autre  alîiette  ; 
Et  s'il  nous  faut  dauantage  exalter, 

Nous  auons  l'air  que  nous  pouuons  vanter  C 

D'eftre  fi  bien  tempéré ,  qu'en  froidure 
Ny  en  chaleur  point  d'excez  il  n'endure  ï 
Et  fi  la  Grèce  ou  l' Afie  produit 
Gibier  aucun  délicat,  oubonfruiâ;, 
Audouxapaftdecétair  fe  vient  rendre. 
Tant  qu'il  nous  eft  facile  de  le  prendre. 
Exemple  en  Euri-  &  toutesfois  celuy  qui  auoit  eferit  toutes  ces  belles  loùanges-la  de  fon 

pays,s'en  alla  en  Macédoine,  &  vefeut  en  la  cour  du  Roy  Archelaiis. 
Efchyius.  Efchy  lus  fils  d'Euphorion ,  natif 

D'Athènes ,  eft  fous  ce  tombeau  captif, 
Inhumé  près  Gelelafromenteufe. 
s.momdej.        car  jUy  au^  parcit  je  fon  pays,  &  s'en  alla  habiter  en  Sicile  ,  com- 
Heiodote.         meaufTi  fit  Simonides  deuant  luy.  Etcctiltre,C'efti'Hiftoired'Hero-  D 
doteHaIicarnaiTien,ilyapiufieursqui  le  corrigent  &efcriuent,d'He- 
rodote  Thurien,  pource  qu'il  s'alla  tenir  en  la  ville  de  Thuries ,  &  fut 
Homère.  partie  ipant  de  cette  colonie.  Mais  le  diuin  efprit  &  celefte  Homère  en 

la  feience  des  Mufes , 

Décorateur  de  la  guerre  Troyenne , 
qui  a  fait  que  tant  de  citez  fe  débattent  à  qui  l'aura,  &  s'attribuent  fa 
naillance,  finon  qu'il  n'en  loue  pas  vne  feule  ?  &  puis  nous  voyons  que 
par  tout  on  fait  tant  &  de  fi  grands  honneurs  à  îupitcr  hofpitajier.  Et  fi 

quel- 
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*  quelquvnmedit,  que  tous  ces  perfonnagcs-là  ont  efté  ambitieux,  &  Pour  répondre  à 
qu'ils  cherchoient  de  la  gloire  &  de  l'honneur ,  retire  toydeuers  les  la-  pouucnfa°eq  " 
ges&  aux  efcholes  de  fagefle  à  Athènes,  rameine  en  ta  mémoire  ceux  "to.Ê^nbu'" 


qui  ont  efté  anciennement  renommez  en  l'efchole  du  Lyceum ,  en  l'A-  '' [e, 
cadcmie,  en  la  Stoïquc,  au  Palladium,  en  l'Odeum  qui  eftoit  l'efchole  Thcophraftc  & 
de  la  mufique:  fi  tu  aimes  &  as  en  eftime  la  Peripatetique  par  deflus  tou- 
tesles  autres,  AriftotequienaeftélePrince,  eftoit  natif  de  la  ville  de 
Stagires  en  Macédoine ,  Theophrafte  natif  d'Erefïus ,  Straton  de  Lam- 
pfaque,ClycondeTroadc,  AriftondeChio,Critolausde  Phafele:  fî 
tu  admires  plus  la  Stoïque,  Cleantes  eftoit  d'Altos,  Zenon  Citieien, 
Chryfippusde Soles, DiogenesdcBabylone  ,  AntipaterdcTarfe,& 
Archedemus,  qui  eftoitnatif  d'Athènes,  s'en  alla  demeurer  entre  les 
Parthes,  &:  tailla  en  Babylone  vne  fucceffion  de  philofophie  Stoïque. 
"  Quia-ce  donc  efté  quilesatouschaflez  de  leur  pays?  perfonne  :  mais  Poutquoytarude 
font  efté  eux-mefmes  qui  ont  par  tout  cherché  leur  repos ,  duquel  mal-  gesVrom  » "ci 
aifément  peuuentiouyr  en  leur  maifon  ceux  qui  ont  quelque  authorité  vnlrcaXursP&lK 
ou  quelque  réputation  :  tellement  qu'ils  nous  ont  bien  enfeigné  leurs 
autres  fciences en  leurs  liures,  maiscepoinctde  viure  en  repos,  ils  le 
nous  ont  monftré  par  efFecl:&  par  leur  exemple.  Car  encore  à  prefent 
les  plus  illuftres&  les  meilleurs  Philofophes  viuent  en  pays  eftranges 
&  hors  de  leurs  maifons,non  qu'ils  y  ayent  efté  tranfportez  par  autruy, 
mais  par  ce  qu'ils  s'y  font  tranfportezd'eux-mefmes,  ny  qu'ilsy  ayent 
efté  reléguez ,  mais  qu'ils  s'y  font  confinez  d'eux-mefmes,  en  fuyant  les 
empcfchemens,deftourbiers& occupations  que  nous  apportent  nos 
pays.  Qifil  foit  ainfi,  la  plufpart  des  plus  belles  coinpofitions  &  des  Preuue  de  ce  que 

plus  approuuées&  louées  que  les  anciens  ayent  faites,  ont  efté  acheuéeSnom^VemVtd'au! 
C  en  1  exil  où  ils  eftoient,c'cft-là  que  les  Mules  leur  ont  infpiré  la  feience  eaSe* dc  leursex- 

i-i  1  r  1  eellentes  compo- 

pour  les  faire.Thucydides  Athénien  efcriuit  la  guerre  des  Peloponne-  ritions; 
fiens  &  des  Athéniens  en  la  Thrace,en  vn  lieu  qui  s'appelloit  la  Foreft 
foiïbyée,  Xenophon  efcriuit  fon  hiftoire  au  lieu  de  Sillonte  qui  eft  en 
la  prouince  d'Elide,  Phihftus  en  Epire  ,  Timacus  qui  eftoit  natif  de 
Taurominium  en  Sicile,  à  Athènes  :  Androtion  Athénien ,  à  Mega« 
res  :  Bachilides  le  poète,  au  Peloponefe.  Tous  ceux-là  &  plufieurs 
autres  encore,  poureftre  fornsde  leurs  pays,  ne  fe  font  pas  découra- 
gez, ny  ne  le  font  pas  defefperez,  mais  ils  ont  monftré  la  viuacité  dc 
leurs  bons  efprits ,  ayans  pris  de  la  fortune ,  leur  bannifîement ,  comme 
vne  occafion  propre  à  ce  faire ,  pour  laquelle  maintenant  encore  après 
leur  mort,  ils  font  renommez  par  tout  :  là  où  au  contraire  il  n'eft  de- 
meuré aucune  mémoire  maintenant  de  ceux  qui  par  leurs  brigues  & 
D  menées  les  ont  chafTcz. 

Et  pourtant  celuy- là  mérite  d'eftre  mocqué  qui  eftime  qu'il  y  ait  î/Jiî'^J?! 
quelque  note  d'infamie, coniointc  Rattachée  au  bannuTement.Com-  mc,,t  <\a'>1  y  »« 

1  Ii-n  i-N-  n-C  1  1a1  1         quelque  note  d'in- 

mentdis-tu  cela  ?  Doncques  Diogenes  eltinrame,  lequel  Alexandre  fimieau  bannir- 
le  grand  voyant  alfis  au  Soleil,  s'approcha  de  luy,  &luy  demanda,  s'il  ,cmp"|"  CTCmp;es 
auoit  befoin  d'aucune  chofe  :  l'autre  luy  rcfpondit,que  non,finon  qu'il  ïUContr*'r^ 
s'oftaftvn  petit  de  deuant  fon  Soleil  :  tellement  qu'Alexandre  efba- 
hi  de  cefte  grandeur  &  hautcfle  de  courage  ,  dift  alors  à  ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy  ,  Si  ie  n'eftois  Alexandre,  ieferois  Diogenes.  DeDioSenes. 

ee    iij 
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De  camiiios.      Donc  Camillus  eftoit  infâme  pour  auoir  efté  chafle  de  Rome ,  de  la  -  A 
DeThemiftoeiei  quelle  maintenant  il  eft  appelle  le  fécond  fondateur  ?  &  Themiftocles 
pour  eftre  banni,  perdit  il  la  gloire  qu'il  auoit  acquifè  entre  les  Grecs? 
au  contraire  il  y  adioufta  celle  qu'il  auoit  acquife  entre  les  Barbares:  &c 
il  n'y  a  homme  qui  foit  de  fi  bas  cœur  &c  fi  peu  foucieux  d'honneur ,  qui 
n'aimaft  mieux  eftre  Themiftocles  tout  banni,  que  non  pas  Leobates 
De  cicewn.        celuy  qui  l'accufa  &  qui  le  fit  bannir  :  &  Ciceron  qui  fut  dechafTé,  que 
De  Timothem.    non  Pas  Clodius  qui  le  châtia  :  ou  Timotheus  qui  fut  contraint  d'aban- 
donner fon  pays,  qu'Ariftophon  fon  accufateur , qui  le  luyfitaban- 
i.  pat  explication  donner.  Mais  pour  autant  que  Pauthoritéd'Euripides  en  émeut  plu- 
pinTôd-Eutipidw?  fieurs ,  aufquels  il  femble  qu'il  a  allégué  de  bien  puiflans  argumens^à  la 
condamnation  &  diffamation  du  banniffement,  voyons  ce  que  c'eft 
qu'il  en  dit ,  en  demandant  &  refpondant.  R 

Eniatragei.c  des  I°eafta.       Quoy  donc ,  eft-il  fi  grand  mal  arriué 
phéniciennes.  A  qui  fè  fent  de  fon  pays  priué  ? 

Polynices.  Ouy  tref-grand,  &  en  expérience, 

Plus  qu'exprimer  ne  fçauroit  éloquence, 
loc.  Comment  cela  ?  qucft-ce  qui  fafche  plus 

Ceux-là  qui  font  de  leur  pays  exclus? 
Pol.  Ce  qui  plus  fafche ,  eft  que  le  banni  n'oie 

Pas  librement  parler  de  toute  choie, 
loc.  Celuy  eft  ferf  qui  n'ofe  franchement 

Se  déclarer  de  tout  fon  penfement. 
Pol.  On  eft  contraint  d'endurer  fous  feintife, 

Des  plus  puiflans  l'ignorance  &fottife. 
Cette  fentence  n'eft  ny  bonne ,  ny  véritable,  car  premièrement  ce  n'eir, 
point  vn  ferf  qui  n'ofe  franchement  déclarer  tout  ce  qu'il  penie  ,  mais  ^ 
pluftoft  vn  homme  fage  &  prudent ,  qui  tient  fa  langue  en  temps  & 
dans  les  affaires  qui  demandent  du  filence,  ainfi  comme  luy-mefmelc 
dit  ailleurs  plus  fagement  &  mieux , 

Taire  où*  il  faut ,  &  où  il  doit ,  parler. 
Et  puis  on  n'eft  pas  contraint  de  fupporter  l'ignorance  des  plus  forts 
feulement  quand  on  eft  hors  de  fa  maifon,  mais  bien  fouucnt&  en- 
core plus,  quand  eftant  dedans, on  craindd'eftre calomnié,  ou  for- 
cé &  violenté  par  ceux  qui  ont  iniuftement  le  crédit  &  l'authoritc 
Botaïes^eTeux  ^ans  les  villes  :  &ce  qui  eft  plus  manifeftement  faux,  il  ofte  à  ceux  qui 
à  qui  rexii  a   font  nors  Je  leurs  pays  la  liberté  de  franchement  parler:&  ne  fçay  com- 

aereu  la    liberté  .,  I     J    *  .  r    n    r  r  I T  11  /     i 

àc  parier  &  te-  ment  il  trouuoit  que  Theodorus  mit  lans  rranchile  &  liberté  de  par- 
neT.dV         "  1er,  attendu  que  comme  le  Roy  Lyfimachusluydift,  Ceux  de  ton  pays  D 
Theodorus.       t'ont  chalTé  &  banni  pour  ta  mauuaife  langue ,  Ouy ,  refpondit-il,pour 
cequ'ilnemepouuoientplus porter,  non  plus  que  Semelé  Bacchus, 
combien  qu'il  luy  euft  monftré  dedans  vnc  cage  de  fer  Telefpho- 
rus  ,  auquel  il  auoit  fait  arracher  les  yeux,  couper  le  nez  &les  oreil- 
les ,  &  tronçonner  la  langue,  en  luy  difant ,  Voila  comment  i'a-   . 
Diogects.         couftre  ceux  qui  me  font  déplaifir.  Quoy  ?  Diogenesn'auoit  il  point" 
de  liberté,  lequel  eftant  allé  au  camp  de  Philippus  fur  le  poinft qu'il" 
eftoit  preft  à  donner  la  bataille  aux  Grecs,  fut  pris  &  mené  deuant  le 
Roy  comme  vnefpion  qui  eftoit  venu  pour  efpionner  le  camp  :  Ouy 

vrayemenr, 
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A  vrayement,dift-il,  ie  fuis  venu  voirement  pourvificer  ton  infatiablc 

}defir  de  dominer,  &  ta  folie,  veu  que  tu  t'appreftes  pour  hazarder  en 

vn  moment  d'heure, non  feulement  ta  couronne, mais  auili  ta  per- 

fonne.  Et  Hannibal  eftant  banni  de  Cartilage  ne  parla-il  pas  libre-  Hannibai. 

ment  au  Roy  Antiochus,  quand  il  luy  confeilla ,  l'occafion  s'en  eftant 

prefentée,  de  donner  la  bataille  aux  Romains,  &c  le  Roy  ayant  fait  vn 

facnfice  aux  Dieux,  luy  répondit,  que  lesentrailles  des  hofties  ne  luy 

?»  permettoient  pas  de  ce  faire.  Et  comment,  luy  repliqua-il ,  en  le  re- 

3j  prenant  :  Tu  veux  doneques  faire  ce  qu'vne  chair  morte  te  dit ,  &  non 

a  pas  ce  que  te  confeille  vn  homme  ? 

Mais  non  pas  les  Géomètres  mefmes ,  &  ceux  qui  vfent  de  demon-  rIîrI!'£ean,filpaî 
ftrations  linéaires ,  ne  perdent  pas  pour  eftre  bannis ,  la  liberté  de  dire accident  «teneur 

ri  •     n    1      I  a     C  •  1  t    ^ui  inc°mniode 

franchement  ce  qui  eit  de  leur  art  &  lcience:car  pourquoy  cela,  s'ils  rhomme&  leiéd 
font  gens  de  bien  &  d'honneur?  maislacoùardife  &  lafchetéde  cœur  œïïn'à™  &  us- 
eft  celle  qui  par  tout  empefche  la  parole,  lie  la  langue,  ferre  le  gofïer,&chcté  decŒUr' 
fait  taire  les  hommes ,  M  ais  voyons  ce  qui  fuit  après  en  Euripides. 
Ioc.     Mais  comme  on  dit,  efperance  de  mieux 

Paift  les  chetifs  qui  font  hors  de  chez  eux. 
Pol.     Ils  ont  beaux  yeux,  &  la  veuë  lointaine, 

Pour  voir  de  loin  vne  attente  incertaine. 
Cela  encore  eft  vn  blafme  &  vne  reprehenfion  de  folie ,  &  non  pas  du  R=p°nfc»  i=obi. 

^  r  r  .  .    /-*  ftio»    fondée   f 
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anniiiement, car  cène  lont  pas  ceux  qui  ont  appris,  &  qui  içauenties  parok*  cTeu- 

.  i\  ■  r  r  r  r  v  o    iN  npiàejic'eft  qu'il 

s  accommoder  a  ce  qui  ie  preiente,  mais  ceux  qui  iont  touiiours  ça  &  ia  mt.odmtvn  men- 
furl'efperance, comme  fur  vn  radeau, encore  qu'ils  ne  foient  iamais J™J fV^/fion 
foras  des  murailles  de  leur  ville.  dequoy  s-enfmt 

t  t  11-  1  o  •  quil  ny  a  po.nc 

Ioc.     Les  alliez  tie  ton  père,  &  amis,  dénote  d'infamie 

A  ton  beioin  ont-ils  iecours  omis? 
Pol.     Garde-toy  bien  de  tomber  en  afaire, 

Peu  font  amis  en  fortune  contraire. 
Ioc.     Le  noble  fang  dont  tu  es  deicendu, 

Ne  t'a-il  pas  par  tout  honneur  rendu? 
Pol.     Il  fait  mauuais  en  neceffité  eftre , 

Mal  me  donnoit  manobleffeàrepaiftre. 
Ces  paroles  de  Polinicesne  font  pas  feulement  faulfès,  mais  ingrates^ 
quand  il  dit,  que  la  noblefTe  ne  trouue  pas  qui  l'honore,  ny  qui  fe  mon- 
ftre  ami  en  exil,veu  que  luy  eftant  banny  hors  de  fon  pays,  fut  tant  ho- 
noré, qu'on  luy  donna  en  mariage  vne  fille  de  Roy,  &  qu'il  affembla 
vne  groflc&puiiTante  armée  de  fes  alliez,  amis  &  confederez,  à  l'aide 
defquels  il  retourna  en  armes  dedans  fon  pays,ainfî  comme  luy-mef- 
mclcconfeMevn  peu  après, 

Plufieurs  Seigneurs  des  Myceneiens, 

Plufieurs  auffi  Princes  Danaiens, 

Sont  auec  moy  pour  vn  plaifir  me  faire 

Qui  peu  me  plaift  ,  mais  il  eft  necciîaire. 
Auiïi  peu  receuables  font  les  paroles  de  la  mère  qui  fe  lamente  ?  Autre  ttponfe  \ 

Point  allumé  la  torche  coniugale  S  5*  t 

le  n'ay  deuant  ta  fefte  nuptiale,  uï^^mSSt 

Et  d'Ifmenus  on  ne  porta  de  l'eau,  phiiofoPhe, 

e  e    iiij 
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Lors  que  tu  fus  époufé  de  nouueau.  A 

Mais  au  contraire,  elle  fedeuoit  refioùir  &  eftre  fort  contente  d'en- 
tendre ,  que  fon  fils  eftoit  fi  hautement  marié  en  maifon  royale  :  mais 
en  fe  plaignant  qu'elle  n'auoit  point  allumé  la  torche  nuptiale ,  &  que 
la  riuiere  d'ifmenus  n'auoit  point  fourni  l'eau  à  fès  nopees,  comme 
s'il  n'y  euft  point  eu  de  feu  ny  d'eau  en  la  ville  d'Argos  pour  les  nou- 
ueaux  mariez ,  elle  attribue  à  l'exil  des  maux  de  vanité  &  de  folie, 
xv.  Autrerefuta-      M  a  I  s  on  me  dira  que  c'eft  vne  note  d'infamie  que  d'eftre  banni  : 
ciment  Cq*ea.è  ouy  bien  chez  les  fols ,  qui  font  vne  reproche  d'eftre  pauure ,  ou  d'eftre 
Stie?CD°"  chauue,  ou  bien  d'eftre  petit, ou  bien  d'eftre  eftranger  ou  partager: 
nu?ionCCpLnque  mais  ceux  qui  ne  fe  laiftent  point  aller  &  tranfporter  à  ces  vaines  per- 
d'eftte  chauue  ou  fuafions  là }  ont  en  eftime  &  admiration  les  gens  de  bien ,  encore  qu'ils 
T'oue  par  l'exil  foient  eftran<rers ,  &  qu'ils  foient  bannis.  Ne  voyons  nous  pas  que  tout 
d^pMdi  &  le  monde  reuere  &  honore  le  temple  de  Thefeus,  aufïi  bien  que  celuy 
ÎHÏTtefcï.  de  Parthenon,  quieft  de  Minerue,&  celuy  d'Eleufinium,  quieftde 
Eumoipus,  Me»  ccres  &  Je  Proferpine  ?  Et  toutefois  T  hefeus  fut  banni  d'Athènes,  par 
le  moyen  duquel  la  cité  d'Athènes  cft  auiourd'huy  habitée,  &  perdit 
la  ville  qu'il  n'auoit  point  eue  dvn  autre,  mais  qu'il  auoit  luy-mefmc 
fondée.  Et  que  demeure-il  d'honorable  en  Eleufinc ,  fi  nous  deshono- 
rons &  auons  honte  d'Eumolpus ,  qui  fe  tranfportant  de  la  Thrace  icy, 
monftra  iadis ,  &  monftre  encore  auiourd'huy ,  aux  Grecs  la  religion 
desmyfteres?  EtCodrus,de  quieftoit-il  fils, qui  deuintRoy  d'Atti- 
que  ?  n'eftoit-il  pas  fils  de  Melanthus  banni  de  Meiline  ?  Ne  trouues-tu 
pas  louable  la  repon  fe  que  fit  Antifthenes  à  vn  qui  luy  difoit ,  Ta  mere  t€ 
,.  Que  autres  eft  Phrygienne  :  Aufïi,  répondit-il,  l'eft  celle  des  Dieux.  Si  donc  l'on  cc 
gra«!dS  petfmina  t  reproche  que  tu  es  banni,  que  ne  refponds-tu,  aufTi  l'eftoit  le  père 

ges  foin  morts  r  i  l  l  i  i  1  r        C 

Kots  «k  leur»  païs.  d'Hercules  le  grand  conquérant,  &  le  grand  père  de  Bacchus,  qui  rut  *-* 
cnuoyé  pour  chercher  Europe,  &  ne  retourna  ïamais  depuis  en  fon 
pays,  eftant  natif  de  laPhenicie,  mais  eftant  arriué  à  Thebes  hors  de 
ion  pays ,  engendra 

Bacchus  Euius  qui  errantes 
Incite  à  fureur  les  Bacchantes, 
Qui  veut  eftre  honoré  de  ieux, 
Et  de  feruices  furieux. . 
*.Qne  le»  dieux  £t  quant  à  ce  que  Efchilusavoulu  entendre  par  ces  paroles  couuertes, 
ont  quelquefois  ou  pluitoit  qu  il  a  monltre  de  loin ,  quand  il  dit, 
Mmpag^è'dï1*  Grand  Apollon  le  Dieu  du  ciel  banni, 

SlntTefch  :ius ie lepaflefous filenccàbouche-clofe,  comme  Hérodote.  Et  Empcdo- 
&  Empe^ocks.    CJCS  au  commencement  de  fa  Philofophie, 

Il  y  a  loy  de  neceffité  ftable,  ^ 

Décret  des  Dieux  ancien  immuable, 

Depuis  qu'vn  homme  a  peu  fouiller  fes  mains 

Du  fang  à  tort  refpandu  des  humains, 

Que  des  Démons  de  très-fort  longue  vie, 

Le  vont  chaflant  hors  de  la  compagnie 

Des  bien-heureux  pour  vn  temps  infini, 

Par  cefte  loy  îe  fuis  ores  banni 

D'auec  les  Dieux,  errant  parmi  le  monde. 

Ce 
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Ce  n  eft  pas  de  luy  feul,  mais  de  nous  tous  après  luy,qu'il  nous  décla- 
re tous  en  ce  monde  palTagers ,  eftrangers  &  bannis.  Car  ce  n'eft  point 
le  fans;,  ce  dit-il,ny  l'efprit  vital  congelé  qui  nous  a,  ô  hommes,  donné 
la  fubïtance  de  lame  ,&  le  principe  de  la  vie  ;  ce  n'eft  que  le  corps  qui 
en  eft  compofé  terreitre  &  mortel  :  mais  la  génération  de  lame  qui 
vient  d'ailleurs  icy  bas,  il  la  déguife  du  plus  gracieux  nom  qu'il  peut, 
l'appellant  vn  bannifîement  &  releguatiô  hors  de  fon  pays,  qui  à  la  vé- 
rité erre  &  court  par  tout,chaflée  par  les  diuines  loix  &  ftatuts,iufques  à 
ce  qu'elle  vienne  à  élire  attachée  à  vn  corps,  ne  plus  ne  moins  que  l'ouï- 
ftre  à  quelque  roc,  en  vnelile  fort  batuë  des  vents  &  des  ondes  de  la 
mertoutàl'entour,pource  qu'elle  ne  fe  fouuient  point  de  quel  hon- 
neur ,  &  de  quelle  béatitude  elle  eft  transférée ,  qui  n'eft  pas  comme  de 
Sardis  à  Athènes,  ou  de  Corintheeni'ifle  deLemnos,oude  Scyros; 
mais  pour  auoir  changé  la  demeure  du  ciel  &  de  la  lune  ,  à  la  terre  &  à 
la  vie  terreftre ,  là  où  elle  fe  fafche ,  &  trouue  eftrange  fi  elle  change  vn 
petit  lieu  à  vn  autre,  comme  vne  forte  de  terre  luy  eft  plus  fortable  &c 
plusconuenable  qu'vne  autre,  comme  celle  où  elle  fe  nourrit  &  ger- 
me le  mieux  :  mais  au  contraire ,  il  n'y  a  lieu  qui  ofte  à  l'homme  fa  féli- 
cité, non  plusque  la  vertu  de  force  &  de  prudence.  Car  Anaxagoras 
en  prifon  mefme  compofoit  &  efcriuoit  fa  quadrature  du  cercle  :& 
Socrates  en  auallant  le  poifon,dont  il  mourut,philofophoit,  c'eft  à  di- 
re ,  exerçoit  l'eftude  de  la  fagefTe ,  &  exhortoit  fes  familiers  à  y  eftudier, 
lefquelsadmiroientfa  conftance:  là  où  au  contraire  Phaéton  &  Ica- 
rus ,  qui ,  comme  les  Poètes  difent ,  montèrent  au  ciel ,  par  leur  folie  & 
imprudence  tombèrent  en  de  très-grandes  calamitez. 


5    Quel'amc  hu- 
maine, enclofc  au 

orps ,  eft  coiTinc 
.  leguee  &   ban- 

ii  pout  vn  temps 
hors  de  l'on  pays, 
qui  eft  le  ciel  : 
prcuue  enrichie 
rie  be  les  compa- 
raiîbns. 


6  Finalemêr,qu"il 
n'y  alieuquclcon- 
que    qui   puifle 
orter  à   l'homme 
veitueuxfi  félici- 
té, ny  rendre  le  fol 
bien  heutfBX: 
tcfmoin'  les  4. 
exemples  qu'il 
produit. 
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A  conuoïtife  des  biens  terriens  eflvnepafion  incurable }  fur  tout  après 
au  elle  s' eft  rendue  maifreffe  de  l'ame  3  tellement  que  les  aduertijfe- 
mes  quel'onfait  aux  auaricieux  ne  font  propofe^que  pour  le  profit  des 
perfonnesqui  ont  a  fe  garder  des  fie ■%  de  ces  ennemis  de  la  focieté  hu- 
maine. Or  entre  ceux  qui  ont  befoin  de  bons  conjeilsencefl  endroit ,  il faut  mettre 
ceux  qui  empruntent mui  feruans  deproye  &  de  curée  à  ces  veneurs  affame^ ,  doi- 
vent tant  mieux penfer  à  leur  conferuation  ,  s'ils  ne  veulent  ejlre  deuore^  cruelle- 
ment. Comme  ce  malheur  a  efiéau  monde  depuis  l'entrée  du  bêché ,  que  toufiours 
quelques  vns ,  &  en  trop  grand  nombre ,  ont  tafché  défaire  leur  profit  au  domma* 
ge  de  leur  prochain ,  on  void  icy  que  du  temps  de  Plutarque  les  chofes  cfloienten 
vne  merueilleufe  confufîon,  laquelle  nef  pas  diminuée  depuis ,  au  contraire  fem- 
ble  eflre  auiourd'huy  venue  à  fon  comble.  Pour  y  appliquer  quelque  remède ,  il 
laiffe  la  les  vfuriers ,  comme  gens  perdus  &  incapables  de  remonfrance  ,<&  s'a- 
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dreffeaux  emprunteurs ,  afin  de leur  découurir  les  pièges  dans  Icfquels  ilsfe  iet-  fc 
tent  Sansfbecifier  de  trop  près  les  vfures  >pource  qu'il  n'y  a  mefure  ,  limite  t  nyfin 
a  ce  furieux  defir  d' amajfer  des  chofes  corruptibles.  Puis  donc  que  les  auaricieux 
ri  ont  nerfny  veine  qui  tende  à  la  mifericorde  enuers  leurs  prochains,  cejl  bien  rai- 
fon  que  ceux  qui  empruntent  3  ayent  quelque  compafion  d'eux-mefmes ,  pour 
bien pe fer  lesgraues  difcours  de  ïautheur3  0-  les  appliquer  à  vn  droit  vfage.  Or 
il  dit  que le  premier moyen  de  Ce  garentir  des  dents  de l 'vfure  ,efi  de  s'aider  de  tout 
ce  que  l'on  a  che^foy ,  deuant  qu'approcher  de  la  cauerne  de  cefle  befle  affamée ,  & 
du  on fe  doit  défaire  de  ce  qui  ne  fert  pas  beaucoup  premier  qu'en  venir-  là  ,  ta- 


fantt  afin  de  nous  rendre  tant  plus  auife% ,  vne  viue  image  de  ce  monjlre  horrible^ 
quenous appelions vfuriert  auec toutes fes  couleurs , pratiques &pa pions.  Cela  " 
fait ,  il  monjlre  lajource  des  emprunts ,  £<r  le  moyen  de  la  boucher  :  s' adrefje parti- 
culièrement aux  pauures,&  leur  fait  vne  belle  leçon: en  après  aux  riches;  ap- 
prenant aux  vns  &  aux  autres  comme  ils  ontafe  comporter  }pour  ne  s'expofer  en 
prife  aux  vfuriers.  Pour  la  conclufion  il  les  exhorte  de  confiderer  l'exemple  de 
quelques  Philofophes ,  lefquels  il  nomme ,  qui  ont  mieux  aimé  quitter  leurs  biens, 
que fe  perdre  eux-mefmes  en  lespoffedant. 

\.  Auant  qu'em-  jg^^^^^^=^  Laton  en  fes  îoix,  "  ne  permet  point  que  Ton 
STSit  fcoSer'  By  Ijfe^ivSmî  puifle  aller  prendre  de  l'eau  chez  fon  voifin,  que 
chez  foy  &  s'ai-  Mjg     fE^ufl  tp?   premièrement  on  n'ait  fouillé  &  creufé  dedans 

dcr    de    tous    les    _C^        Yfâ/ffîrSl    ff23       K~        f  s 

moyen».  <W     w^fw/Éyfo  fon  fond  iufques  a  Targuie,  &  que  l'on  n'ait  fondé 

"  Au  }.  hure.  <*A       ^EJ^X^V  *1  il0,*.  ,, 

'  &  eprouue,  que  le  lieu  n  engendre  point  deau, 

pource  que  l'argille ,  ou  terre  a  po  tier ,  eftant  de  fa  C 

nature  graffe,  ïblide  &  forte,  retient  l'humidité 

qu'elle  reçoit ,  &  ne  la  laiffe  pas  écouler  ny  percer: 

&  il  faut  qu'il  foit  loinble  de  prendre  de  l'eau  chez  autruy ,  quand  il  n'y 

a  ordre  ny  moyen  d  en  pouuoir  trouuer  fur  le  fîen,  pource  qu'il  faut 

quelaLoyprouuoyeà  la  neceffité,  non  qu'elle  fauorife  à  la  lafeheté. 

Gentil*  appiiea-  Mais  il  faudroit  quiîy  euft  vne  ordonnance  touchant  l'argent,  qu'il  nc 

i'ra°on1qUe\ou!y  fuft-loifiblc d'en  emprunter  à  vfure,  ny  d'aller  fouiller  aux  bourfes, 

chant  remprunt  commeaux  puits  oufontaines  d'autruy ,  que  premièrement  on  n'euft 

de  1  eau ,  aux  cm-  11/        r        1  /  1  1 

pru«s  d'argent,   chez  foy  cherche  &  fonde  tous  les  moyens  d'en  recouurcr,  &  par  ma- 
nière de  dire,  recueilli  &  amalfé  tous  les  égouts  &  toutes  les  fources, 
pour  elTayer  fî  Ton  en  pourroit  tirer  ce  qui  nous  feroit  vtile  &  neceflai- 
tetexeci&vani.  rermais  au  contraire  ily  en  apluiieurs,qui  pour  fournir  à"  leurs  folles  dé- 
{«dc,avicengs' penfès,  à  leurs  délices  &fuperfluitez,  ne  fe  feruent  pas  de  ce  qu'ils  ont,  D 

drsntlejvfuics.     S  1    1»  *     >  j \    C         r  A  1  C  rT 

mais  en  prennent  de  1  autruy  a  grands  rraisians  quil  leur  ioitneccllai- 
rc:cequieftbienaileàiugerparce,quc  les  vfuriers  ne  preftent  ordi- 
nairement point  à  ceux  qui  font  neceiliteux,mais  à  ceux  qui  veulent 
acquérir  &  auoir  quelque  choie  qui  leur  elt  fuperfluë,  ôc  ne  leur  fait 
point  de  befoin,  tellement  que  ce  que  l'on  prefte  à  qui  emprunte,  eft 
vn  tefmoignage  qui  preuuc  fuffifamment  qu'il  a  de  quoy  :  là  où  il  faloit 
au  contraire ,  puis  qu'il  auoit  bien  de  quoy,  qu'il  fe  gardait  donc  d'em- 
prunter. 

POVRQVOY 


Qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  vfure.     3  3  ? 

A     P  o  v  rqvo  Y  vas-tu  faire  la  cour  à  vn  banquier ,  ou  à  vn  marchand?  <  i.  u  bUI  re  drf- 
cmpruntcdc  ta  table  propre  :  tu  as  des  flafcons,  des  plats,  des  balTins  qTnc^oî/pas 
d'arçrent,  employé  les  en  taneceflïté:  &  au  refte  la  gentille  ville  d'Au-"1""*'1"*  p1us- 
lide,  ou  celle  de  Tenedos  te  remeublera  ta  table  de  belle  vaiflelle  de  b«™iamainde» 
terre ,  cjiii  eft  plus  nette  que  celle  d'argent  :  elle  ne  fent  point  la  forte  & T 
fafcheufefenteurde  l'vfure,  comme  vneroiiille  qui  tous  les  iours  de 
plus  en  plus  fouille  &  (allie  ta  fomptueufe  magnificence  :  elle  ne  te  fera 
point  tous  les  iours  fouuenir  des  Kalendes  &  des  nouuellcs  Lunes ,  qui 
de  foy  eftant  le  plus  fain6l&  plus  facré  lourde  tout  le  mois  ,ell  rendu 
le  plus  hay,&  le  plus  maudit,  à  caufe  des  vfures.  Car  quant  à  ceux  qui    attife  de  ceux 

.  Il-  n     I        I  1  *       qui  aimtint  mieux 

aiment  mieux  mettre  leurs  biens  en  gage,  &  les  hypothéquer  pour^gager  *  *<«re, 
auoir  de  l'argent  à  vfure  de(îus,que  deles  vendre  tout  à  fait,  Iupitcr  rêdtgag«.e  p0UI 
g  mefme  ne  les  garentiroit  pas  :  ils  on  t  honte  de  receuoir  le  pris  &  valeur 
deleurs  biens, &n'ontpointde  honte  d'en  payer  l'vfure :& toutefois 
ce  grand  &  fage  homme  Pendes  fit  faire  l'acouftrement  de  la  ftatue" 
de  faPallas,  qui  eftoitde  fin  or,pefant  iufques  au  poids  de  quarante  Amplification  de 
taîens,  en  forte  qu'il  fepouuoit  mettre  &ofter  quand  il  vouloir, afin,  "C^dlu^- 
difoit-il,  que  quand  il  nous  viendra  vn  affaire  pour  la  guerre,  nous  m^age  dî'peri- 
nous  en  puiflions  feruir ,  pour  puis  après  le  faire  remettre  de  pris  &  va-  ''"•  aLTcl  il  fc 

.  *■  ,       |  1  /■*    1  rc  ccmFoimer  en 

leur  non  moindre  que  deuant  :  ainli  deuons  nous  en  nos  affaires,  com-  lvragf  &  condui- 

1  A*       /  «     1  ...  te  de  la  vie. 

me  en  vne  place  aiiicgee,  n  admettre  ny  receuoir  ïamais  au  dedans, 
garnif  on  d'vnvfurier  ennemi,  ny  endurer  deuant  nos  yeux,  que  l'on 
Baille  nos  biens  pour  demeurer  en  perpétuelle  feruitude ,  mais  pluftoft 
retrencher  de  noftre  table  ce  qui  n'y  eft  point  neceffaireny  vtile,& 
fêmblablement  de  nos  liais,  de  nos  couches, de  noftre  dépenfe  ordi- 
naire,pour  nous  maintenir  nous-mefmes  francs  &  libres,  en  efperance 
de  remettre  puis  après  ce  que  nous  aurons  retranché,  fi  la  fortune  nous    ..... 

....  t        T-C  t»  1        il  r   •     1  1  Belles  eoparaisus 

en  dit  bien  :  Les  Dames  Romaines  baillèrent  autrefois  leurs  bagues  ôc à  «  PtoPoS,  pour 
ioyaux  d'or ,  dont  fut  faite  la  couppe ,  que  l'on  enuoya  pour  offrande  phi  ceux 'quTen 
au  temple  d'Apollon  Pythienen  la  ville  de  Delphes.  &  celles  de  Car-  SSSST 
thage  coupèrent  elles-mefmes  leurs  propres  cheueux,  pour  en  faire  des  dcux  ?■  desleur« 
cordes  à  o-uinder  les  engins  de  batterie  dont  ondefendoit  leur  ville  ak 
fiegée:&  nous,  comme  fi  nous  auions  honte  de  nous  pouuoir  pafTer 
d'autruy  ,nous  allons  afTeruir  nous  mefmes  par  engagemens  ôc  obli- 
gations !  là  où  il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'en  nous  reftraignant  & 
referrant  à  ce  qui  nous  feroit  vtile ,  nous  baftifïions  vn  temple  de  fran- 
chife  pour  nous,  pour  nos  femmes,  &  pour  nos  enfans ,  de  noftre  vai£ 
felleque  nous  fondrions,  ou  que  nous  vendrions. 
_      La  deeffe  Diane  en  la  ville  d'Ephefe  donne  franchifè  &  fàuue-garde  m.  l  épargne 
aux  debteurs  qui  peuuent  recourir  en  fon  temple  contre  leurs  crean-  *,£ fontUT^ê 
ciers  :  mais  celuy  de  l'efpargne  ôc  de  la  dépenfe  mefurée ,  dedans  lequel  &â°cJf v^""* 
ne  peuuent  entrer  les  vfuners,  pour  enrauir  ôc  emmener  aucun  deb-  eftre  I0nB«  da- 
teur prifonnier  ,  eft  toufiours  tout  arrierc-ouuert  aux  fages,  &  leur 
donne  vn  long  &  large  efpacede  repos  ioyeux&  honorable.  Carain-piaifante  &inge-. 
fi  comme  lapropheteffe  qui  rendoit  les  oracles  au  temple  d'Apollon  fo™£aer0enKï 
Py  thien,  au  temps  des  guerres  Medoifes ,  répondit  aux  A  theniens,quc  ce  confcil- 
pour  eux  fauuer ,  Dieu  leur  donnoit  vn  mur  de  bois ,  Ôc  eux  abandon- 
nai leurs  héritages,  leur  ville,  leurs  maifons  &  tous  leurs  biens,  eu- 
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rent  recours  aux  nauires  pour  fauuer  leur  liberté:  aufïi  nous  donne  j\ 
Dieu  vne  table  de  bois ,  vaifTelle  de  terre,  &  robbe  de  gros  drap,  fî  nous 
voulons  viure  &  demeurer  en  liberté, 

N'ayez  foucy  d'auoir  chariots  dorez 

Par  gros  rouffins  portans-cornes  tirez. 
car  quoy  qu'ils  foient  viftes ,  les  vfures  les  attaignent  bien,  en  allant  en- 
core plus  vifte. 
ii  1 1.  viue  image    p  l  v  s-T  o  s  t  auec  vn  afne  le  premier  venu,  &  auec  vn  mefehant  che- 

des    vfuriers  »&•«•„>»./•  .  i„  i  i  , 

dcceuxquiwm- ual  debalt,mirvlurier  ennemi  cruel  &tyrannique,  lequel  ne  te  de- 
bent  en  leurs  gtif-  mancje  pas  Jc  feu  &  l'eau,  comme  autrefois  faifoit  le  barbare  Roy  de 

Perfè,  mais  qui  pis  eft,  touche  à  ta  liberté ,  blefTe  ton  honneur  par  affi- 
ches, mettant  tes  biens  en  criée  :  fi  tu  ne  le  payes ,  il  te  molefte  :  fî  tu  as 
de  quoy  le  payer ,  il  ne  le  reçoit  pas  s'il  ne  luy  plàift  :  fi  tu  vends ,  il  veut  » 
auoir  les  chofes  à  non  pris:  fi  tu  ne  vends,  il  t'y  contraint:  fi  tu  le  mets 
en  iuftice ,  il  te  parle  d'appointement:  fi  tu  luy  iures  de  le  payer,  il  te 
commande  :  fi  tu  vas  à  fa  porte  pou  r  parier  à  luy,  il  té  la  ferme  :  fi  tu  de- 
meures en  ton  logis ,  il  vient  batre  à  ta  porte ,  &  ne  bouge  de  chez  toy. 
l«  loix  continu-  Dequov  feruit  aux  Athéniens  l'ordonnance  de  Solon,  par  laquelle  il 

ulesauxemprun-  %*        J  1    i  •       i  »    1  1-  •        1        f  -i 

teurs  &  mauuais  ordonna  que  pour  vne  debte  ciuileon  n  obligeroitplus  le  corpsxar  ils 

me  nage».         ^^  ^^  ^  ^^  ^  banquiers  :  mais  encore  non  pas  à  eux  feuls ,  car  il 

n'y  auroit  pas  trop  grand  mal ,  mais  à  leurs  efclaues  fuperbes,  infolenç, 

barbares,  outrageux,  tels  proprement  comme  Platon  eferit  que  font 

les  diables  &  bourreaux  enflammez  aux  enfers,  qui  tourmentent  les 

vfuriers  Contdia-  amcsc{es  médians.  Car  ainfices  malheureux  vfuriers  font  du  palais  où 

oies  enchaînez.  r  1    ,  i  i 

ferend  la  iuftice, vn  enfer  pour  les  pauures  debteurs,  les  plumans  & 
deuorans  iufques  aux  os,  à  coups  de  bec  &  de  griffes,  qu'ils  leur  mettent 
dedans  la  chair ,  comme  des  vautours  affamez  :  eftans  toufiours  defTus   G 
les  autres,  ils  les  empefchentde  toucher  à  leurs  propres  biens  quand 
ils  ont  ferré  leurs  bleds,  &  fait  vendange ,  ne  plus  ne  moins  qu'à  Tan- 
Doaeï  eompa-  talus.  Et  comme  le  Roy  Darius  enuoya  contre  la  ville  d'Athènes  fes 
fentent  ie*  mai-  Licutenans  Datis  &  Artapherncs,  auec  des  chaînes  &  des  cordes  dont 
qm  procedewdcs  ils  deuoient lier lesprifonniers qu'ils prendroient : aufTi ces  vfuriersap- 
portans  en  la  Grèce  des  laïettes  pleines  de  fcedules,  de  breuets  ,&  de 
contra&s  obligatoires ,  ne  plus  ne  moins  que  des  fers&  des  menottes 
à  enferrer  les  pauures  criminels,  s  en  vont  parles  villes,  où  ils  fement 
enpalTant,  non  de  bonne  &  profitable  femence, comme  faifoit  au- 
trefois Triptolemus,  quand  il  alloit par  tout  enfeignantl'vfàsje  dcÇc- 
merle  bled,  mais  des  racines  &des  graines  de  debtes  qui  produifent 
destrauaux  infinis,  &  d'intolérables  vfures, dont  on  ne  peut  iamais 
trouuerlebout,lefquellesmangeans,&eitendans leurs  branches  par 
tout,  font  à  la  fin  plier  les  villes  fous  le  faix ,  tant  qu'elles  les  fuffoquen  t. 
vftres  à  quoy  On  dit  que  les  heures  nourrirent  vn  petit  leuraut ,  en  portent  vn  autre 
leflembient.        dedans  le  ventre  preft  à  fortir ,  &  enchargent  encore  d'vn  autre  :  mais 
les  vfures  de  ces  barbares  &  médians  vfuriers,  enfantent  deuantque 
de  conceuoir:  car  en  baillant  leur  argent,  ils  le  redemandent  tout  in- 
continent, &  en  le  pofantils  le  leuent,c\:  rebaillent  à  vfure  ce  qu'ils 
Leo,  mjvâ{tt  prennent  &  reçoiuent  pour  auoir  baillé  à  vfure.  On  dit  des  Méfie- 

multiplication,      niens^ 

En 
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En  cefle  ville  y  a  porte  fur  porte: 
Et  puis  encore  vne  autre  arriere-portc: 
mais  on  pourroit  encore  mieux  dire  contre  les  vfuriers, 
Ils  vont  mettans  vfure  fur  vfure, 
Puis  autre  vfure  encore  fans  mefurc. 


Tellement  qu  ils  femocquent  des  Philofophes  naturels  .qui  tiennent  Rcnuetfentlana- 

J  r  r  •  1  oJ  '    n.  1  turc  &  le»  bonnes 

que  rien  ne  le  peut  raire  de  rien ,  &  de  ce  qui  n  elt  pas  :  car  chez  eux ,  loi*, 
l'vfure  fe  fait  &  s'engendre  de  ce  qui  n'efl  pas  &  qui  ne  fut  ïamais.  Ils 
efliment  que  ce  foit  chofe  reprochable  &  honteufe,  que  de  prendre  des 
gabelles  &  impofitions  publiques  à  ferme,  ce  que  pourtant  les  loix 
permettent  :  &  eux  au  contraire,  contre  toutes  les  loix  du  monde,  font 
payer  l'impoli  de  ce  qu'ils  p  relient  à  vfure,  ou  pluiloft,  s'il  faut  dire  la 
„  vérité,  en  p  reliant  à  vfure,  ils  fraudent  de  mauuaife  foy  leur  debteur, 
car  le  pauure  debteur,  qui  reçoit  moins  qu'il  n'a  eferit  par  fon  obli- 
gation ,  ell  trompé  faulfement  &  de  mauuaife  foy.  Et  toutefois  les  Per- 
les eitiment ,  que  le  menfonge  loit  le  fécond  peché ,  &  le  premier  de- 

uoir,  pourautantque  le  menfonge  aduient  le  plus  fouuentàceux  qui 

j  r\     >       -i  j  1  r       1        r       Sont  ,es  Plus 

doiuent.  Orn  ya-ilgensaumondequimententplusque  font  les  vlu- grands  menteurs 

riers,ny  quivfent  plus  de  mauuaife  foy  en  leurs  papiers iournaux,  où  umonde: 

ils  efcriuent,  qu'ils  ont  tant  baillé  à  vn  tel ,  à  qui  ils  ont  moins  baillé  :  &c 

filacaufemouuante  de  leur  menterieeft  vne  belle  auarice,&  non  pas 

vne  indigence  nypauureté,  maisvnmiferabledefir  de  toufioursplus 

auoir,  la  fin  de  laquelle  ne  leur  tourne  ny  à  plaifir,ny  à  profit,  quanta 

eux,mais  bien  à  la  perte  &  ruine  de  ceux  à  qui  ils  le  prennent,  car  ils  ne 

labourent  point  les  terres  qu'ils  oilent  a  leurs  debteurs ,  ny  n'habitent 

point  dans  les  maiions  dont  ils  les  chaflent.ny  ne  mangent  fur  les  ta- 

^  blés  qu'ils  lcuremportent,&ne  veflentpasles  habillemens  dont  ilsles  ctabieri'^tre6" 
defpoùillent  :  mais  fi  le  premier  ell  deilruit,  le  fécond  s'en  va  après  atti- cou$  Iesméchan*- 
ré  par  le  premier,  dautant  que  c'eft  comme  vn  feu  grégeois,  qui  mano-e 
en  s'augmentant  toufiours  de  la  perte  &  ruine  de  ceux  qui  tombent  de- 
dans ,  les  deuorant  tous  les  vns  après  les  autres  :  &  l'vfuner  qui  entretiét 
ce  feu, le  foufflant  &  l'enflammant  à  la  perte  de  tant  de  gens,  n'en  a  rien 
de  fruit  dauâtage,  finon  que  par  interualles  de  temps,il  prend  fon  liurc 
de  raifon,&  y  lit  côbien  il  a  fait  vendre  de  pauures  debteurs:combien  il 
en  a  depofTedé  de  leurs  héritages  &  de  leurs  biens,  d'où  eflvenu,&  où 
efl  allé  en  tournant ,  virant ,  &  toufiours  croiffant,  fon  argent? 

N  e  penfez  pas  que  ie  die  cela  pour  guerre  ou  inimitié  aucune  que  v.Doùpwcadent 
1  aye  mree  contre  les  vluners ,  rc  :  &  \u remcjes 

D  Car  ny  mes  bœufs0  ny  mes  cheuaux  auffi  Pntner.p°int  cm" 

Ils  n'ont  iamais  emmenez,  Dieu  merci. 
Mais  feulement  pour  monllreràceux  qui  empruntent  facilement  de 
l'argent  à  vfure ,  combien  il  y  a  de  vilenie  &  de  honte  en  cela ,  &  com- 
ment cela  ne  procède  que  d'vne  extrême  folie,  pareifeôilaichetéde 
cœur.  Carfituasde  quoy,  n'emprunte  pas,  puis  que  tu  n'as  point  de 
befoin  :  &  fi  tu  n'as  rien,  n'emprunte  pas,  pource  que  tu  n'auras  pas  ^VoUy"er,«se, 
moyen  depayer.  Maisconfideronsvn  peu  l'vn&  l'autre  à  part.  L'an-m°ye 
cien  Caton  difoità  vn  vieillard  qui  fe  gouuernoit  mal ,  Mon  amy,  veu 
que  la  vieillefle  a  de  foy-mefme  tant  de  maux,comment  y  vas  tu  encore 
Tome  I.  ff 
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adiouftant  le  reproche  &  la  honte  de  méchanceté  ?  aufïi  pouuons  nous  A 

dire,  Veuquelapauurcté  a  de  foy-me{me  tant&  tantdemiferes,  n'y 

t.  si  mes  pauute,vas  pas  encore  accumulant  les  angoifTes  des  emprunts,  &desdebtes: 

rmCe™  raPngoX  n'ofte  point  à  la  pauurcté  le  ieul  bien  qu'elle  a  par  deflus  les  richefles, 

ïdeC"  &    c'c&  qu'elle  n'a  fouci  de  rien  :  autrement  tu  tomberas  en  la  mocquerie 

du  commun  prouerbe  qui  dit, 

le  ne  puis  pas  vne  cheure  porter. 
Vous  me  baillez  vn  bœuf  à  fupporter. 
Tu  ne  peux  pas  porter  la  pauureté ,  &  tu  te  vas  encore  furcharger  d'vn 
vfurier,  qui  eil  vn  fardeau  infupportable  à  celuy  mefme  qui  a  bien 
de  quoy. 
vi.  te  remède      £>  E  qvoy  voulez-vous  donc  que  ie  viue  ?  Demandes  tu  cela  avant 

contre  la  pauure-  >-  1  L       x?     /l  L  1  • 

té,  eft  d'employer  des  mains ,  ayant  des  pieds ,  ayant  la  voix,  bref  eitant  nomme,  de  qui  g 
corpSs&UVcfpitt  le  propre  eft  d'aimer  &eftre  aimé,  faire  plaifir  &  en  receuoir?  ne  peux 
que  nous  auons.   tu  pasellfeiCTner  les  lettres,conduire  de  îeunes  enfans,  garder  vne  por- 
te^  voyager  fur  mer ,  feruir  en  vne  nauirc  ?  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui 
foit  plus  honteux,  ny  plus  fafcheux  à  faire,  que  d'ouyr,  Paye  moy, 
Rend  moy  mon  argent.  Rutihus  ce  riche  Romain  s'approchant  vn 
honlïufi ■  &  <?emC  i°ur  ^e  Mufonius  le  Philofophe ,  luy  dift  en  l'aureille,  Iupiter  fauueur,  ° 
pmntcr  &  de  pie-  que  vous  autres  Philofophes  faites  profefïion  d'imiter  &  enfuiure,  n'é-  c' 

fteravfmc.  l  x  *-  t  I  /  j- 

prunte  point  d  argent  a  vlure.  Muloniusen  riant  luy  répondit  prom- 
ptement ,  Non ,  ny  n'en  prefte  point  aufii.  Car  ce  Rutihus  qui  preftoic 
â  vfure ,  reprochoit  à  l'autre  qu'il  empruntoit  à  vlure ,  qui  eftoit  vne 
folle  arrogance  Stoïque.  Quel  befoin  eft-il  que  tu  allègues  Iupiter  fau- 
ueur, veu  que  l'on  peut  répéter  le  mefme  par  des  choies  qui  font  tou- 
i.  L'homme  qui  tes  familières  &  toutes  apparentes  ?  Les  arondellesév'  les  fourmis  n'era-  ,-» 

le  lend  ainfi  el  •        \      /•■  *  ■  \  >  1  r    1  ^-* 

eiaue  mérite  d'e  pruntent  point  a  vlure,  a  qui  la  nature  n  a  point  donne  de  mains,  point 

eriolTdel  aroV  de  difeours ,  point  de  raifon,  point  d'art  ny  de  meftier,  là  où  elle  a  doiié 

»/«!&  Vesqm  l'homme  de  tant  &  de  fi  grand  entendement,  que  non  feulement  il  fe 

trauaiiieut  oasa  fçait  nourrir  foy-inefme .  mais  outre  cela  il  fçait  nourrir  des  cheuaux, 

me,  pour  vime  des chiens,desperdns,deslieures,des geais:  pourquoy  donctecondâ- 

nes-tu  toy-mefme  d'eltre  plus  befte  qu'vn  geay ,  plus  muet  que  la  per- 

dris ,  plus  lafche  qu'vn  chien ,  que  tu  ne  fçaches  trouuer  aucun  homme 

qui  te  faiTe  du  bien, en  luy  faifant  la  cour,en  le  refiouy  ffant,en  le  gardât 

&  en  combatant  pour  luy  ?  Ne  vois-tu  pas  que  la  mer  &  la  terre  produi- 

».  n  yavne  infini  lent  tant  dechofespour  l'vfage de  l'homme?  I'ay  veu  le  bon  homme 

àVdeiuydSqSs  Mycilius,  difoit  Crates,  qui  cardon  la  laine,  &  la  femme  quand  &  luy 

cft  «es  maiheu-   qlu  Ja  filoir  fuyans  &  combatans  la  faim  à  toute  outrance.  Le  Roy  An- 

reux  qui  n'a  le        -1  ni  r  1  r  •     1         1     1     r      i  t 

moyen  d'en  auoir  tigonus  ayant  elte  vne  elpace  de  temps  lans  voulc  Philofophe  Clean- 
que  que  patee  e.  ^^  ^ |e  rencontrat  vn  lour  en  ja  V1jle  d' Athenes,Iuy  demanda,Tour- 

4Piufieursexcei  nes-tu  encores  la  meule  du  moulin,  Cleanthes?  Ouy  Sire, répondit" 

lens    perfonnag  S   _t  i  .      .  o     1      T   •  •  o 

ont  traua-iic  pour  Cleanthes,  ie  la  mené  encore,  &  le  rais  pour  çaigner  ma  vie,  &  ne  me  Cf 
gagner  leur  vie.   départir  point  de  la  Philofophie.  Combien  eftoit  grand  &  généreux 
le  courage  de  ce  perfonnage-là ,  qui  venant  de  la  meule,  auec  la  mefme 
main  qui  venoit  de  la  tourner,  &  paillrir  la  pafte,  efenuoit  de  la  nature 
des  Dieux,  de  la  Lune,  des  Eitoilles,  du  Soleil?  Et  puis  îlnousfemble 
que  ces  ceuures  là  foient  feruiles? 
vu.  Amie  mire-     Et  cependàt,afin  que  nous  foyôs  libres  (Dieu  le  fçait)  nous  emprun- 
tons 
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»   tons  de  l'argent  à  vfure ,  &:  pour  en  auoir ,  nous  flattons  des  perfonnes re  <*ece«xqui  cm. 

**,-..  °i  L   .1  -1  r     r  r-         *■  piunti.ni,  qm  p  r- 


Jpourcequ.„I,y  airoit  poim 
nous  eftionscontens  des  chofesneceffaires  à  la  vie  humaine   il  n'v  au- cl  v(wneis    *u 

,,    f  .  ,  ,  *  J  monde. 

roit  point  d  vluners  au  monde,  non  plus  que  de  Centaures  ou  de  Gor- 
gones: car  les  délices  &  la  fuperfluité.ont  engendré  les  vfuriers,  auiïï 
bien  que  les  orfeurcs,  les  argentiers,  les  parfumeurs,  &  les  tainturiers: 
nous  ne  deuons  point  le  pris  du  pain  &  du  vin,  mais  bien  de  belles  ter- 
res & maifons,  de  grand  nombre  d'efclaues, de  beaux  mulets,  de  pa- 
rements de  fales,  de  riches  tables,  &  de  toutes  folles  &  excefïiues  dé-  Ne  cueillent  autre 
penfes, que  nous faifons  bien  îouuent,  pour  donner  paiTe-temps  au  à™»  &  £"««*" 
peuple,  pour  vne  vaine  ambition,  de  laquelle  nous  ne  receuons  bien  ' z  ciuc  la  '<«> 

V>    T  C      ■  r>  •         1  l  n  r  ''  moccl iC' 'c   & 

w  louuent autre  muet,  cju  ingratitude  :&  celuy  qui  y  elt  vne  rois  enue-  u  wr-fc^n. 
Ioppé ,  demeure  redeuable  pour  tout  le  relie  de  (a  vie,  changeant  de 
pipeur,tantoil  d'vn,  tantoil  d'autre:  ne  plus  ne  moins  que  le  cheual 
depuis  qu'il  a  vne  fois  receu  le  mors  en  fa  bouche ,  &  la  felle  fur  le  dos, 
il  n'y  a  plus  ordre  qu'il  s'en  puilîe  fuir  dans  les  beaux  pallurages  &  bel- 
les prairies ,  dont  il  cfl  parti ,  mais  il  va  errant  çà  &  là ,  ainfî  comme  Jps 
Démons  &  malins  efprits  qu'Empedocles  efent  auoir  elle  chaffez  du 
ciel  par  les  Dieux. 

Dedans  la  mer  le  ciel  en  bas  les  iette, 

La  mer  fur  terre  arrière  les  reiette, 

La  terre  après  au  Soleil  radieux, 

Et  le  Soleil, puis  les  renuoye  au  cieux. 
Aufïî tombent-ils  entre  les  mains  d'vn  vfurier  ou  banquier,  tantoft 
C  Corinthien,  tantoft  d'vn  autre  de  Patras,&  tantoil  d'vn  Athénien, 
rvnapresl'autrejiufquesàcequ'eftans  deceus&  trompez  de  tous, ils 
Te  trouuent  finalement  tous  dilfipez  &  découpez  en  vfures.  Car  ainfî    Belle  fimiimide 
comme  celuy  qui  eft  embourbé,  fe  doit  ou  du  tout  leuer  pour  fortir  £«  dc^'eu*  qÙî 
du  bourbier,  ou  du  tout  ne  bouger  d'vn  lieu,  pource  que  celuy  qui  fe  ^Piuntcw  à  vfu" 
,    demene  &  fe  tourne  &  vire  en  la  bourbe ,  ne  fait  autre  chofe  que  fouil- 
ler de  plus  en  plus  ion  corps:  auffi  ceux  qui  ne  font  que  changer  de 
baneque,  &  que  faire  tranicrire  leur  nom  du  papier  d'vn  vfurier,en 
celuy  d'vn  autre,  fe  chargeans  toufîoursles  efpaules  &  s'embroiiillans 
de  nouuelles  vfures ,  deuiennent  touiîours  de  plus  en  plus  chargez,  n*™cc  fimilitudc 
reflémblans  proprement  aux  perfonnes  malades  de  cholere,  qui  ne 
veulent  pas  prendre  médecine  pour  fe  guarir  tout  à  fait,  mais  conti- 
nuent touliours  à  oller  ce  qui  dégoutte  d'humeur  cholérique,  &  puis 
D  à  en  amafTer  de  l'autre  dauantage,&  payent  en  toutes  les  faifonsde  l'an- 
née les  vfures  ,  auec  grandes  douleurs  &  angoiiTes ,  &  n'en  ont  pas 
pluitoft  payé  l'vne,  que  l'autre  coule  &  diftille  incontinent  après: 
ce  qui  leur  apporte  vn  mal  de  cœur  &  douleur  de  celle:  là  où  il  fa- 
loit  qu'ils  donnafTent  ordre  à  s'en  nettoyer  du  tout,  afin  d'en  demeurer 
francs  &  quittes. 
I E  parle  maintenat  à  ceux  qui  ont  bié  de  quoy,  &  qui  font  trop  lâches 

a  r{~  o  \    r  >-  1  ^  1  m      f      *         1  VI1    Apres  ?noir 

&.  pareileux,  6c  vont  dilans,  Comment,  demeureray-ie  doc  (ans  valets,  «.reignéaux PaU- 
fans  feu,ny  fans  lieu  &  fans  retraite?c'eil  tout  ainfî  comme  fi  vn  malade  u?alSuM°£ 
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che* ,  &  pat  di-  d'hydropific  8c  enflé  comme  vn  tonneau,  difoit  au  médecin  :  Com-  A 
&^u£!k"  ment  >  voulez-vous  donc  que  ic  deuienne  grefle  ,  maigre  &  menu? 
apprend  Je  fc  te-  pourquoy  non ,  pourueu  que  tu  fois  fain?  ainfi  vaut-il  mieux  que  tu 
temer  de  peu,  plu-  demeures  fans  valet,  que  tudeuiennes  valet  toy-mefme,&quetude- 

floft  que  de  fe  rui-  r  \         •  1     n.     n_  J  C         1 

net  en  voulant    meures  lans  héritages ,  plultoit  que  tu  deuiennes  toy-meimeheritao-e 
penfcftic lcur dC"  d'autruy.   Efcoutc  vn  peu  le  deuis  de  deux  vautours, comme  difent" 
les  fables:  l'vn  vomilloit  fifort  qu'il  difoit,  le  croy  que  ie  vomiray 
iufques  à  rendre  mes  entrailles:  8c  fon  compagnon  luy  répondoit," 
Quel  mal  y  aura-t'il  ?  car  auiTi  bie  ne  rendras-tu  pas  les  tiennes,mais  cel- 
les d'vn  trefpafle  que  nous  deuorafmes  l'autre  îour  :  aufîi  vn  homme 
endebté  ne  vend  pas  fon  héritage,  nyfàmaifon,  mais  celle  de  l'vfu- 
rierquiluy  apreitedel'argent  ,àqui  la  Loyadiuge  le  droit  8c  la  pof- 
poutSurfeiTiond'iceux.  Voiremais,  Mon  père, dira-il,  m'a lanîé  cell  hérita-  E 
rheriu&e  dupere,  ~e    je  croy  bien ,  auffi  t'auoit-il  laifîé  la  liberté  8c  la  bonne  renommée. 

ilert  force  d  cm-   &     >  J  ■  -  '  •        1  1     >   .  , 

pwnter  à  viurc  :  de  quoy  tu  dois  taire  plus  de  compte,  8c  en  auoir  plus  de  loin.  Celuv 

laréponfceft(par  J        J  J     '         £   ■  1   0  o  •■!       1     • 

fimiiitude  &  exe-  qui  t  a  engendre ,  a  fait  ton  pied  8c  ta  main ,  8c  neantmoins  s  il  aduient 
ïmm^uxleTef'que  la  gangrené  s'y  mette,  encote  donneras-tu  de  l'argent  au  chirur- 
de^erlr  en  céi\r  §^en  4U^ te  ^es  coupera-  Calypfo  auoit  bien  vertu  Vlyfles  d'vnerobbe 
m«r  d'vfute.       fentant  comme  baufme, retenant  l'odeut  du  corps d'vneFée  immor- 
telle, prefent  qu'elle  luy  fît,  afin  qu'il  euft  à  tout  iamais  mémoire  de 
l'amitié  qu'elle  luy  auoit  portée:  mais  depuis  que  fanauirefut  briféc, 
8c  qu'il  fe  trouua  à  fond,  ne  pouuant  reuenir  fur  l'eau,  à  caufe  de  fa  rob- 
be  trempée  qui  le  droit  à  bas ,  il  la  defpoùilla  très-bien ,  8c  la  ietta  là ,  8c 
le  ceignant  le  corps  tout  nud  d'vn  linge,  fe  fauua  à  nage,  iufques  en 
terre,  là  où  quand  il  fut  hors  de  danger,  6c  qu'il  fut  apperceu,il  n'eut  de- 
Aune  comparaisô  puis  faute  ny  de  veilemens,ny  de  nourriture.  Et  n'eft-ce  pas  propre- 
aa°vif  uytokncc  nient  vne  vraye  tempefte ,  quand  l'vfurier  après  quelque  temps ,  vient 
des  voiriez  &  la  aflaillir  les  miferables  debteurs  en  leur  difant ,  Paye  ? 

condition  eftroya-  \  rr 

bie  de  ceux  qui  Difant  ces  mots, les  nues  il  amafle, 

mprun  e  Et  la  gtand  mer  de  vagues  il  haraffe , 

De  l'Orient,  8c  du  midi  tonant, 
Le  vent  fe  leue  encontre  le  Ponant. 
Ces  vents  font  les  vfures,&  lesvfures  des  vfures,  qui  roulent  les  vnes 
fur  les  autres,  8c  luy  en  eftant  accablé  par  leur  pefanteur,  ne  fe  peut 
fatiuer  à  nage ,  ny  échapper ,  mais  il  eft  à  la  fin  tiré  à  fond  auec  fes  amis, 
qui  l'ont  plegé  &  répondu  pour  luy ,  tant  qu'il  y  périt. 
jx.  Exemples  de     Crates  le  Philofophe  Thebain  fit  bien  autrement ,  car  nedeuant 
2*^ïx*atot rïcn »,&  n'eftant  prelTé  d'aucun  créancier  pour  payer,  feulement  fe 
uitrec  la  poflef-  fajfclianc  c}es  foings  8c  foucis  du  mefnage.  8c  delà  follicitude  qu'il  fa-  ^ 

on  de  leurs  biens  o  O     '  ^  D 

uc  de  fc  p«dteloit  auoir  pour  p;ouuerncr  fon  bien,  laiffavn  patrimoine  qu'il  auoit  de 

ce  ruiner  eux-mef   .  ,  A    ,      .£>        .  .  r  ...  i.      .  -L  . 

mes  en  les  poiic-  la  valeur  denuict  talens,qui  iont  quatre  mille  nuict  cens  eicus,&cnar- 
Crates.  géant  la  beface  auec  la  robbe  de  bureau ,  il  s'enfuit  en  la  franchife  de  la 

fi_  pauureté&delaPhilofophie.  Anaxagotaslaiffa  fes  terres  en  friche. 
Mais  quel  befoin  efl-il  d'alléguer  ceux-là  :  veu  que  Philoxenus  vn 
chantre,  eftant  du  nombre  de  ceux  qui  auoienteftéenuoyez  pour  peu- 
pler vne  nouuelle  ville  8c  nouuelle  terre  en  la  Sicile,  luy  eftant  efcheue 
vne  bonne  maifon  en  fa  part,&  grand  moyen  d'y  viure  bien  à  fon  aife  : 
voyàt  que  les  deliceSjlavolupté,l'oyfiueté,sàs  aucun  exercice  de  lettres, 
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pi  regnoient  en  ce  quartier  la  :  Par  les  Dieux ,  difl-il ,  ces  biens  icy  ne  me 
perdront  point,  mais  ie  les  perdray:  &  laifTantà  d'autres  le  partage 
qui  Iuy  eftoitefcheu  à  fon  fort, il  remonta  fur  mer,  &  s'en  retourna 
à  Athènes.  Là  où  ceux  qui  font  endebtez  ,  endurent  &  fupportent  Aqui  reffeniblent 
que  l'on  les  taille,  que  l'on  les  loue,  &  que  l'on  les  eehenne,  com-KUX(iulcmP 

"        i         n  V        CC   ••  11  brr  ■     r  ,cnt  &  PIcftc 

me  des  elclaues  que  1  on  tait  rouiller  aux  mines  ^îournilansjainii  que  vfmc. 
le  Roy  Phineus,  des  Harpyes  qui  ont  des  ailes.  Et  les  vfuriers  leur 
rauiflent  des  mains  leur  propre  nourriture  ,  encore  n'ont-ils  pas  la 
patience  d'attendre  la  faifon:car  ils  achètent  leurs  bleds,  auant  qu'ils 
îbient  moiflbnnez,  &  font  marche  de  l'huile,  auant  que  l'oliue  foit 
meure:  &  du  vin  femblablement,Ie  le  retien, dira-il,  pour  tel  pris, 
&  quand  &  quand  il  le  luy  baille  par  eferit  :  &  cependant  le  raifin 
eft  encore  pendant  à  la  vigne,  attendant  le  mois  de  Septembre,  que 
l'eftoille d'Ar£turus  fe  leue,pour  faire  vendange. 
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SOMMAIRE. 

ËMiïfâO^  ^Ljy  &IÇ™  Aumonàc  quiayent  befoin  de  bonne  compagnie]  ce  font  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  :  ponree  que  leurs  affaires  eflans  de 
telle  conséquence  que  chacun  feait ,  lafoibleffe  du  corps  &  ïinfuf- 
'  fifance  de  l'écrit  ne  pouuant  pas  fournir  a  tout ,  il  efl  befoin  de 
voir  par  les  jeux ,  £<r  befongner  par  les  mains  cTautruy.  En  cejl  endroit  trois 
fortes  d'hommes  font  de  grandes  fautes.  Les  premiers  font  les  Princes  mefmes  , 
qui  au  lieu  d attirer  près  de  leurs  perfonnes  des  gens  qui  puijjent  leur  aider  don- 
nent accès  ades  flatteurs  &  à  d'autres  telles  pejles  qui  les  corrompent  &  ruinent 
leurs  ejfats.  Les  féconds  (  dont  le  nombre  a  eflé  bien  petit  de  tout  temps)  font  les 
Philosophes  ycejï  à  dire  les  hommes  d 'authorité ',  fages  t  do  fies  }amis  de  vertu, 
&  du  bien  des  Princes  &  de  leurs  fuiets ,  lefquels pouuans  beaucoup ,  neantmoins 
fe  reculent ,  ou  ejlans  auance^  n'ont  point  toufiours  telle  confideration ,  ny  tel 
courage  qu'il  appartient  ,fe  laiffans  parfois  emporter  à  la  plus  grande  opimont 
*^  (*r  me  flans  vnpeu  trop  de  lafagejfe  humaine  auecl  apprehenflonde  leurvray  de- 
uoir>dont  la  confcience  éclairée  en  diuerfe  s  fortes  les  aduertit  ajfe%.  Les  derniers  (fi 
pernicieux  &  exécrables  que  lapenfée  humaine  ne  lefçauroit  comprendre  )  (ont  les 
ennemis  de  la  vertu  3come précepteurs  ignoras  ou  profanes,  les  mocqueur s, bouffons, 
flatteurs, breftout  mimflres  de  vamte^  &jallcs  volupté^  lefquels fe  fourre  t par 
de  tres-mejehans  moyens  auferuice  des  Princes  :  &pourrecot>en[e  de  l  honneur  & 
des  biens  qùilsy  r  écornent, pipent  leurs  maiflres,  comme  vn  million  d'exeples  dans 
les  hijloires  enfontfoy.  P lut ar que ,p enfant  a  ces  chofes /veut  icy  donner  courage  a 
ceux  qui  de  fret  que  toutjoit  bienreiglé ,  &  les  exhorte  d'approcher  des  Princes. 

ff    lij 
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Matspource  que ,  comme  l'ignorance  £<r  la  malice  fait  deuenir  les  hommes  ejfron- 
îeK.  5  la  [a?e(fe  &  prudhommie  nous  rendmodejles  &  tardifs ,  il  monjlre  en  pre- 
mier lieu  ,  que  ce  nejlpoint  ambition  à  in  homme  Jage ,  de  s'approcher  des  grands 
Seiçneurs  ,  mais  que  le  deuoir  l'y  porte ,  puis  que  ces  gens  là  en  reçoiuent  honneur,, 
plaifir  &  profit  :  ce  qu'il  prouue  par rations  Similitudes  &  exemples  remarqua- 
blés.  En  après  ilcondamne  ceux  qui  entrent  dans  les  cours  des  Princes  jpoursy 
agrandir  &  faire  valoir ,  montrant  quelesfages  ont  à  nfer  a  tout  autre  but  :  & 
pour  le  dernier  poincl ,  il  traite  du  contentement  que  reçoiuent  ceux  qui  femans  à 
in  feul ,  aident  par  mejme  moyen  me  infinité  d'autres  ,  qui  leur  demeurent 
eflroitement  oblige^pour  in  Ji  grand  bienfait. 


i.  Que  ce  n'eft 
point  ambition  à 
vn  homme  fage 
aff  ctio.inéaubic 
public ,  de  pour- 
iuiure  &  carefi'er 
les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs. 


Combien  fotit  de- 
raifonnables  ceux 
qui  veulent  priuer 
les  grands  Sei- 
gneurs de  la  con- 
uerfation  auec  les 
hommes  do&es. 


Il  les  réfute  par  le 
graue  apophtheg. 
me  d'Arifton. 


1 1.  Fffcas  de  la 
Philofophie  ,  qui 
prent  plus  de  plai 
fir   à  bien  façon- 
ner vn  perfonna 
ge  feruant  grand 
nombre   d'autres, 
que  quelqu'vn 
d'entre  le  peuple- 


Similitudes  pro- 
ptes  ,  empruntées 
de  i'affcûion  des 
me) ceins  &  fon- 
tenier». 


Mbrasservii  amour  commun ,  &  recher- 
cher ou  accepter  &  entretenir  vne  amitié  qui 
peut  eftre  vtile  &  fruetueufe  à  plufieurs  en  par- 
ticulier^ encore  plus  en  commun,  c'eft  le  fait 
d'hommes  fages,  honneftes  &  affectionnez  au 
bien  public  ,  non  pas  comme  quelques-vns 
eftiment,  ambitieux  &  defîreux  d'honneur  : 
mais  au  contraire,  celuy-là  doit  eftre  réputé 
ambitieux,  ou  bien  pufillanime,  qui  a  peur 
que  l'on  ne  l'appelle  courtifàn,  pourfuiuant  ôc 
careffant  les  Princes  &  grands  Seigneurs.  Car  que  dira  le  feigneur  qui 
fera  defîreux  d'apprendre  ,  &  ne  demandera  que  d'aborder  quelque 
Philofophe  ?Quoy,  faudra-il  donc  que  ie  deuiennevn  Simon  le  fàue- 
tier ,  ou  vn  Diony  fius  maiftre  d'efchole ,  au  lieu  d'vn  Pericles ,  ou  d'vn 
Caton,  afin  que  ce  Philofophe  deuife  auecmoy,  &  qu'il  s'approche  de 
moy  ,  comme  Socrates  faifoit  autrefois  auec  ceux-là?  au  contraire, 
Arifton  de  Chio  eftant  repris  &  blafmé  par  les  Sophiftes  de  fon  temps , 
decequildeuifoitàtousceuxquilevouloientoùir:  A  la  mienne  vo- 
lonté, dift  il,  que  les  belles  mefmes  peuffent  entendre  les  propos  qui 
excitent  les  cœurs  à  aimer  la  vertu.  Et  nous  fuirons  les  moyens  &  occa- 
fions  de  hanter  &deuifer  auec  les  grands  perfonnages  &  puiffans  fcï~ 
gneurs,  comme  fic'eftoient  des  hommes  farouches  &  fauuages?    , 

L  a  parole  &  doctrine  de  la  Philofophie  n'eft  point  comme  vn  tail- 
leur d'images  pour  faire  des  ftatuès  mornes  &  muettes ,  fans  fentiment 
quelconque,à  pofer  dcfTus  vn  foubafTement,  comme  dit  Pindare,  mais 
elle  veut  rendre  les  cœurs  des  hommes  qu'elle  touche,  actifs  relie  leur 
imprime  des  eflans  de  bonne  volonté  qui  les  incitent,  des  iugemens 
qui  les  tirent  à  beaucoup  de  chofes  profitables  au  public,  des  inten- 
tions defueufes  de  toute  honnefteté,vn  courage  grand  &  haut  auec 
afTeurance  &  bonté  :  toutes  lefquelles  parties  font  que  les  hommes 
entendus  en  fait  de  gouuerncment,  font  plus  aifes  de  deuifer,  con- 
uerfer  &  hanter  auec  les  perfonnes  de  grande  puiflance  &  authori- 
té,  &  non  pas  fans  caufe:  carie  médecin  excellent  &  gentil  prendra 
toufiours  plus  de  plaifir  à  penfer  vn  œil  qui  void  pour  plufieurs,  & 
qui  en  garde  plufieurs  :  aufïi  le  Philofophe  fera  plus  affectionné  à 
prendre  foin  de  cultiucrvn  efprit  &  vne  ame  qui  doit  eftre  vigilante, 
qui  doit  eftre  fage ,  prudente  &  iufte  pour  plufieurs.  Et  s'il  eft  entendu 
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en  la  fcience  de  trouuer,affembler&:  conduire  les  eaux,  ainfî  comme 

l'on  dit  qu'Hercules  l'eftoit,  ôc  plufieuus  autres  anciens,  il  ne  prendra 

point  plaifîr  d'aller  en  quelque  coin  de  defert ,  loin  de  la  conuerfation 

des  hommes,  prés  le  rocher  du  corbeau,  comme  dit  le  poète,  creufèr 

cette  mare  des  porchers  Arethufe,  mais  s'eimdiera  de  découurir  les 

fources  vifues  de  quelque  ruiffeau  ou  riuicre,pour  abreuuer  vne  grofTe 

ville,  ou vn camp,  ou  pour  arrouferlesiardins  ôc  vergers  de  quelque 

Roy  :  fuiuant  quoy  nous  oyons  qu'Homère  appelle  Minos  Oariftcsde  J^lf^u 

Iupiter,  c'eftà  dire,  ainfî  ,que  Platon  mefme  l'interprète,  familier  Ôc  J™*"  fam' 

difciple  :  Car  il  n'entendoit  pas  que  les  difciples  des  Dieux  f  uffent  per-  p»« 

fonnespriuées,  cafaniers,  viuansenoyfîueté  en  leur  maifon,fans  rien 

faire,  mais  Princes  &Rois,  lefquels  eitansfagcs,prudcns,  iultes,de- 

bonnaires  ôc  magnanimes ,  tous  ceux  qui  auroient  à  viure  fous  eux  &  à 

B  eftre  commandez  par  eux ,  en  feroient  bénits  ôc  bien-heureux. 

Il  y  a  vne  herbe  que  l'on  appelle  Erynginm ,  le  chardon  à  centte-1»^  *p' 
fies,  laquelle  a  cette  propriété,  que  depuis  qu'vne  chèvre  la  prend  en  fa  &  du  pi^fi7què 
bouche ,  elles'arrcfte  tout  court ,  ôc  tout  le  troupeau  aufli  femblable-  client  dc*û  pi- 
ment, iufqu  a  ce  que  le  cheurier  vienne  la  luy  ofter  :  les  dénudions  auiïî  pCr""d-edu" ,,  jj|" 
qui  procèdent  des  hommes  de  grande  puiflance&  de  grande  authori-^^^  eft 
té,  comme  font  les  Rois,  Ont  vnepareilleviitefîe,  laquelle  fc  dilate  en 
vn  moment,  ôc  comme  vn  feu  faifît  ôc gaigne  ce  qui  cft  voifîn  à  l'enui- 
ron.  Et  puis  fila  parole  &  remontrance  d'vn  Philofophc  s'addrefleà 
vn  homme  priué,  qui  aime  à  viure  en  repos,  ôc  fe  borne  luy-mefmc 
comme  d'vn  centre  ôc  d'vne  circonférence  geometnque,d'auoir  ce  qui 
luy  eft  necefîaire  pour  l'entretenement  de  fa  perfonne ,  elle  ne  fe  diftri- 
buë  point  à  d'autres ,  mais  ayant  compofé  en  luy  feul  vne  grande  tran- ,,  parraifons 

q  quillité,  &vn  grand  calme  de  tous  mouuemens,  elle  fe  rené,  vieillit 
ôc  fe  termine  incontinent  :  Et  au  contraire ,  fi  elle  remonftrc  à  vn  . 
Mao-iftrat,  àvn  homme  de  gouuernement,  à  vn  homme  d'affaires,  ôc 
qu'elle  le  remplifTede  vertu  &  de  bonté,  par  le  moyen  d'vn  feul,  elle 
fait  du  bien  à  vne  infinité  d'autres  :  comme  Anaxagoras  qui  fe  tint  auec 
Pericles ,  Platon  auec  Dion ,  Py  thagoras  auec  les  Princes  &  Seigneurs 
de  l'Italie.  ôc  Caton  luy-mefme  partant  du  camp ,  paffa  en  Afîepour 

,     '        ,  n    •     ■  n    ■       •  J  1    c  t.    Par  exemple? 

voir  Athenodorus  :  Scipionenuoya quenr  Panetius,  quand  le  Sénat  Botabi«. 
le  commit  Ôc  députa  pour  aller  vifîter  ôc  fyndiquer  quelle  iuftice  ou  in- 
iufliceregnoitparle  monde,  ainfî  que  dit  Poflidonius.  Que  deuoic 
donc  alors  dire  Panetius  ?  Si  tu  eftois  vn  Caftor  ou  vn  Pollux ,  ou  quel- 
que autre  tel  homme  priué ,  voulant  fuy  r  la  fréquentation  des  villes,  & 
te  retirer  en  quelque  coin  d'efchole  à  part  pour  là  à  lpifîr&  en  plein 
D  repos  coudre  &  découdre ,  plier  ôc  déplier  les  fyllogifmes  des  Philofo- 
plies,  i'eufle  volontiers  accepté  l'offre  que  tu  me  fais,  &fufTeallé  de- 
meurer auec  toy  :  mais  pource  que  tu  es  le  fils  de  Paulus  Emylius, 
qui  a  efté  par  deux  fois  Conful,  ôc  arriere-fils de  Scipion l'Africain, 
celuy  qui  deffit  Hannibal  de  Carthage  ,  ie  ne  deuiferay  point  auec 
toy. 

E  t  de  dire  maintenant  qu'il  y  a  double  raifon  ôc  parole ,  l'v.ne  inte-  *  Di?«fnon  de 

*  i  i  i  r  ,  fa  double  parole,  t 

rieure  ou  mentale,  que  l'on  dit  eitre  don  de  Mercure,  furnomme  He-çauo,r  intérieure 
ge  mon,  c'eft  à  dire  guide  :  ôc  l'autre  proférée,  quieflmefragere&in-qudic^rttouué 

ff  ihj 


B 


344        QuVn  Philofophe  doit  hanter 

▼ne  d«uies  phi-  ftrumentale  pour  donner  àentendre  fcs  conceptions,cela  eft  tout  moi-  a 

îofophcs    qui    en  L.  i     •         n  •       i     /r"  /  I 

*  'approchant  des  fi  de  vieilleile ,  &doit  eltre  compris  délions  cet  ancien  prouerbe,  le 
pK'btwîaû!  fçauois  ccla,deuant  que  Theognis  fuft  né.  Mais  toutefois  encore  cet- 
traque ie icui.  te  diftin&ion-là  nefait  rien  contre  ce  que  nous  difons  :  cardcl'vnc 
&  de  l'autre  parole,  tant  de  celle  qui  demeure  en  la  penféc ,  que  de 
celle  qui  fe  prononce  &  fe  profère  dehors,  la  fin  eft  l'amitié  del'vne 
enuersfoy-mefme,  &  de  l'autre  enucrsautruy  :  car  celle-là  tendant  au 
butdelavertuparlesenfeignemensdelaPhilofophie,  rend  l'homme 
accordant  toufiours  auec  foy-mefme ,  ne  fe  plaignant  iamais ,  ny  fe  re- 
pentant de  rien,  plein  de  paix,  plein  d'amour  &  de  contentement  de 

foy-mefme , 

Ses  membres  n'ont  nulle  fedition 

Eftrange  entr'eux,  nulle  difTenfion, 
nulle  pafîjon  rebelle  &  defobeifTante  à  la  raifon,  nul  combat  de  volon- 
té contre  volonté,  nulle  répugnance  dedifeours  à  difeours.  Il  n'y  a 
point  d'amertume  turbulente ,  méfiée  auec  la  ioye,  comme  fur  les  con- 
fins de  defir ,  de  repentance  &  de  regret ,  mais  toutes  choies  y  font  éga~ 
ment  douces,  paifibles  &  amiables,  &  font  que  chacun  iouy fiant  de 
tant  &  tant  de  biens,  fe  contente  &refioiïit  de  foy-mefme.  Et  quant  à 
l'autre  forte  de  raifon  &  de  parole  proférée ,  Pindarus  dit  que  la  Mufc 
n'eftoitpointancienncment  auaricieufe,  aimant  le  gain,  ny  merce- 
naire ,  &  croy  qu'encore  elle  ne  l'eft  pas  maintenant ,  mais  par  l'igno- 
rance &  nonchalance  des  hommes  ne  fe  foucians  de  bien  ny  d'hon- 
neur, Mercure,  qui  auparauanteftoit  gratuit  &  commun,  eft  deuenu 
trafiqueur ,  ne  voulant  rien  faire  fans  eftre  payé  :  car  il  n'eft  pas  vray- 
femblable  que  Venus  fe  foit  autrefois  morcellement  fafchée  à  l'encôtre 
des  filles  de  Profpolus,  pource  que  ce  furent  elles  qui  les  premières  ma-  ^ 
~  .  ..  chinèrent  de  femer  des  haines  &  inimitiez  entre  lesieuncs  hommes 

l^uclquei-vin  II-  > 

rent,u,w,  ksau.&  que  Vrania ,  Clio  &  Calliope  le  contentent  ou  prennent  plaifir  à 

très  lifent    en  «  '  1       i  •         •    /    J        1  il»  t 

lien  ^oix,&  il  ceux  qui  corrompent  la  dignité  des  lettres,  pour  de  1  argent  ;  mais  il 
feLïïes  haine»  ni'eft  auis  que  les  ceuures  &  lesdons  desMufes  doiuent  eftre  encore  plus 

i«ieùncrhVm«am^a^cs^P^usSrac^eux>  cluc  non  Pas  ceux  de  Venus:  car  l'honneur 

que  d'aucuns  fe  propofent  pour  la  fin  &  le  but  du  fçauoir  &  des  lettres, 

aeftétenucher,  pou/ce  que  c'eftvn  principe  &  vn  feminaire  d'amitié: 

mais  qui  plus  eft ,  le  commun  des  hommes  mefure  l'honneur  à  la  bien- 

ucillance,  eftimansquenousne  louons  feulement  que  ceux  que  nous 

aimons. 

t.  Faute  deceux      M  a  Is  ceux-là  font  comme  Ixion  ,  qui  pourfuiuant  d'amour  la 

?eutP°fçauo!tUtfce  deeffe  Iunon,  tomba  en  vne  nuée  :  aufîi  au  lieu  d'amitié  ils  embraffent 

K°^v^hoen" l'honneur, image  vaine,  trompeufe  ,  pompeufe  ,  vagabonde  &  in- 

riflàbk,à  qui  il»  certaine:  mais  l'homme  de  bons  fens  &  de  boniugement,  s'ils'entre- 

renemblcnt    :    Si  JrT-ol  lllTll-  i  \     r 

qud  Cft  ic  jeuoir  *nct  des  aitaires  &  du  gouuernemcnt  de  la  choie  publique ,  il  ne  délire- 
proche  d«gr5*s~ra point  d'honneur,  linon  autant  qu'il  en  aura  de  befoin  pour  entre- 
^J^utefrcaidcr tenir fonauthonté&fon crédit,  afin  quel'on  fefieenluy,  au  manie- 
ment des  affaires  :  car  il  n'eft  ny  plaifant  ny  facile  de  profiter  à  ceux 
qui  ne  le  veulent  pas,  &ladifpohtiondele  vouloir,  procède  de  con- 
fiance :  ne  plus  ne  moins  que  la  lumière  eft  plus  le  bien  de  ceux  qui 
voyentquedeceuxqui  fontveus ,  aufïi  l'honneur  eft  plus  vtile  à  ceux 

qui 
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A  qui  Tentent  qui  en  eft  digne  ,  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  méprifez. 
Mais  celuy  qui  ne  fe  mefle  point  d'affaires  ,  qui  vit  auec  foy  -mef- 
me,  ôc  conftitue  fon  bien  à  viure  à  part  en  loifir  &  en  repos,  falue 
de  loin  la  vaine  gloire  &  populaire  ,  dont  iouïffent  les  autres  qui 
s'expofent  à  la  veuë  des  peuples  ,  &  en  pleins  théâtres  :  tout  ainfi 
qu'Hyppolitus,  qui  eftoit  charte,  falùoit  de  loin  la  décile  Venus: 
mais  celle  qui  procède  des  gens  de  bien  &  d'honneur,  il  ne  la  re- 
fufe,  ny  ne  la  méprife  pas.  Quand  il  eft  queftion  d'amitié,  il  ne  faut  Sy  honoe"& 
pas  chercher  à  l'auoir  &  contracter  feulement  auec  ceux  qui  ont  les  J^J*  dl0"e  imi" 
biens ,  la  gloire ,  le  crédit  &  l'authorité  de  grands  Seigneurs  ;  mais  aufïï 
ne  faut-il  pas  fuyr  ces  qualitez-là,  quand  elles  font  coniointes  auec  vne 
nature  douce  &  des  mœurs  modérées.  Le  Philosophe  ne  cherche  pas  Penfée  &  inten- 
„  les  beaux  îeunes  hommes  &  bien  formez,  mais  ceux  qui  font  dociles,  "h"  oa  hômmé 
bien  conditionnez  &defireux  de  fçauoir  :  mais  aufiî  s'ils  ont  &  beau-  £°n$neui  &  de 
tédevifage,  &  bonne  grâce,  &  fleur  de  ieuneffe,celaneluy  fera  pas 
peur  de  s'en  approcher,  ny  les  beaux  traits  de  vifage  ne  le  chafferont 
pas  d'auprès  de  ceux  qu'il  fentira  dignes  que  l'on  en  prenne  foin  tk  que 
l'on  y  employé  fa  peine  :  aufh  quand  la  puiffanec,  la  richeffe,  &  l'au- 
thorité de  prince, fe  trouuera  en  vn  homme  de  bonne  nature,  gracieux 
&  honnefte ,  il  ne  biffera  pas  de  l'aimer  &  de  le  carefler  pour  cela,  ny  ne 
craindra  pas  qu'on  l'appelle  courtifan  des  grands. 

Ceux  qui  par  trop  fuyans  Venus  eftriuent, 

Faillent  autant  que  ceux  qui  trop  la  fuiuent  : 
ainfi  en  eft-il  de  l'amitié  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  :  parquoy  £iffj;nôfo  h"  * 
le  philofophe  qui  ne  fe  méfiera  point  d'affaires,  ne  les  fuyra  point,  mais  le  politique. 
;  le  ciuil  qui  s'empefehera  du  maniement  de  la  chofe  publique,  les  re- 
^  cherchera,  non  pas  les  fafchant  pourfe  faire  ouïr,  ny  leur  chargeant 
les  aureilles  de  contes,mais  s'accommodant  volontiers  à  les  hanter,pa£ 
fer  le  temps ,  &  deuifer  auec  eux ,  quand  ils  le  veulent. 
-deBerecynthe 

Les  plaines  ont  de  long  douze  iournées , 

Qui  tousles  ans  par  moylont engrenées: 
Celuy  qui  dit  cela,  s'il  cuit  autant  aimé  les  hommes, comme  il aimoïc 
lelabourage,  euftplusvolontierscultiué&enfemencé  cette  terre  qui 
pouuoit  nourrir  vne  fi  grande  multitude  d'hommes  ,  que  la  petite 
meftaine  d'Antifthenes ,  qui  à  peine  pouuoit  fufHre  à  le  nourrir  luy 
feul. 

E  t  toutesfois  Epicure,qui  mettoit  le  fouuerain  bien  de  l'hommeen  v  i  combien  tous 

/•  1       A  II  les  ainres  homes 

D  vn  très- prorond  repos,  comme  en  vn  port  couuert  de  tous  les  vents  &•  fon  obligez  à  cè- 
de toutes  les  vagues  du  monde,  dit,  que  de  faire  du  bien  à  autruy,eft  !ïï£  forme  &  rc- 
non  feulement  plus  honnefteque  de  receuoirdu  bien  d'autruy  ,  mais  ;:ciuvn  pn.cu- 

1.  1  J   '  lier    ea    Ion   de- 

encore  plus  plailant ,  car  il  n'y  a  rien  qui  engendre  tant  de  ioye ,  que  fait  *>»• 
la  Grâce,  c'eftàdire,  l'obligation  :  &  celuy  qui  impofa  les  trois  noms 
aux  trois  Grâces ,  Aglaia,  Euphrofyné ,  &  Thalia  auoit  bon  iugement, 
car  certainement  la  ioyc  &  le  contentement  eft  bien  plus  grand  &  plus 
net  en  celuy  qui  donne  la  grâce ,  qu'en  celuy  qui  la  reçoit.  Voila  pour- 
quoy  plufîeurs  fouuent  rougiffent  de  fionte  quand  on  leur  fait  du  bien, 
là  où  i'on  eft  touiiours  bié  aife  quand  on  en  fait  aux  autres.  Or  ceux  qui 
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rendent  gens  de  bien  ceux  dont  le  peuple  ne  fe  peut  palTer,  font  bien  à  A 
Au  contraire  les  tout  vn  peuple  :  comme  au  contraire,  ceux  qui  caftent  &  corrom- 

flattears  ,   jon-  ;   *     "  r        *  1       —  1^-  C  1        f!  1 

gicurs ,  iTurmou-  nent  les  Princes,Ies  Roys ,  &  les  Seigneurs,  comme  font  les  natteurs,Ies 

lcc*&  charlatans,  *,.  «r  C  C  1  J 

pertes  des  Rois  &  calomniateurs  &  taux  accuiateurs,  iont  en  abomination  de  tous,  & 
deurStfoeftrc°u  punis  par  tous,  comme  ceux  qui  iettent  vn  poifon  mortel ,  nonpasen 
comme  ics  plus  vnecouppe.  mais  en  vne  fontaine  qui  coule  en  public,  de  laquelle  ils 

exécrables  que  la  Y  Y     >  i  ,  *  1 

terre  porte,  _dete-  voyent  que  tout  le  monde  boit.    1  outainii  donc  comme  hupohs  dit, 
»ous,ainfinqueie  en  fe  mocquant  des  flatteurs  pourfuiuans  de  repeuë  franche  du  riche 
SSodS^è  Callias,  qu'il  n'y  auoitny  feu,  nyfer,  ny  cuyure  quilespeuit  empef- 
dImÎu»  °u  dc  cher  d'aller  fouper  chez  luy  :  mais  les  mignons  &  fauorisd'vn  tyran 
Apollodorus ,  ou  d'vn  Phalaris,  ou  d'vn  Dionyfîus ,  après  le  decez  de 
leursmailtres,onlesgehenna,onleseicorcha,on  les  brûla,  &  on  les 
mit  au  rang  des  hommes  maudits  &  damnez,  pour  cequeceux-làne 
faifoient  tort  qu'à  vn  feul ,  &  ceux-cy  en  outrageoient  plufieurs,  en 
galtantvntoutfeul,  qui  eftoit  le  Seigneur  :  aufli  ceux  qui  demeurent 
ou  hantent  auec  des  hommes  priuez ,  ils  les  rendent  bien  contens,  in- 
nocens,  doux  &  gracieux  en  eux-mefmes,  mais  celuy  qui  olte  vne 
mauuaife  condition  à  vn  Seigneur  &  Magiitrat,ou  luy  dreile  fa  volon- 
té &  fon  intention-là  où  il  faut,  celuy-là  philofophe  pour  le  public ,  & 
corrige  le  moule  &  le  patron,  auquel  tous  les  fuiets  font  formez  &  gou- 
uernez. 
vn.Par  comparai-      £  E  s  Cltc2  g,  républiques  bien  policées  décernent  &  défèrent  hon- 

îon  des  honneurs  L  1  x 

&  piaifirs  que  re-  neur  &reuerence  aux  p retires,  pource  qu'ils  prient  &  demandent  aux 

çoiuent  les  autres  _^ .  .       •    .  x  Ail  ■■     r 

homes  en  leur  vo.  Dieux  des  biens ,  non  pour  eux  leuls ,  ny  pour  leurs  parens&amis  ieu- 
comblén fonT \Z  lement ,  mais  vniuerfellement pour tousles citoyens  :  &toutesfoisles 
norabies  ceux  qui  preftrcs  ne  rendent  pas  les  Dieux  bons,  ny  bien-failàns,maiseitans 

leruentcu  public,  I  1  «  1 

enconuafantau  tels  d'eux-mefmes ,  il  les  prient  &  reclament  :  Et  les  Philofophes  qui 

près    des   grands,       .  r  1        t>    •  o     <^     ■  1  I  1        • 

comme  ii  appât-  vment  &  conuerlent  auec  les  Princes  &  Seigneurs,  les  rendent  plus  iu- 
temen^us'en^c  ftes ,  plus  modérez  &  plus  affectionnez  à  bien  faire  :  au  moyen  de  quoy 
bïènCqu\&  lof  èdi  ^  eu:  vray-femblable  qu'ils  en  rcçoiuent  auiTi  plus  d'aile  &  plus  de  con-i 
de  icuis  inftru-  tentement.   Et  ilmefemble ,  quant  à  moy ,  qu'vn  ouurier  qui  fait  les 

«ions  U  confeils    ,       ,  ,.  ,  1        \        ,    .  r    \  r  ■  1  1    »  /* 

luths  &  les  lyres ,  prendra  plus  de  plailir  a  raire  vne  lyre,  quand  il  içaura 
que  celuy  qui  la  polTedera,  en  édifiera  les  murailles  de  la  ville  deThe- 
bes,  comme  iadis  fît  Amphion  :  ou  en  appaifera  vne  grande  fedition, 
comme  fut  celle  des  Lacedemoniens  que  Thaletas  le  Candiot  pacifia, 
enchantant  fur  la  lyre,  &  les  adouciflant.  Et  femblablement  auili  vn 
charpetier  faifant  le  gouuernail  &  timon  d'vne  galere,fera  plus  refioiii, 
quand  il  entendra  que  ce  timon  leruiraàgouuernerlagalerecapitai- 
nelTe,dedans  laquelle  Themiilocles  combatra  contre  les  Per(cs,pour  la 
defenfe  de  la  liberté  delà  Grèce,  ou  bien  celle  de  Pompeius,  auecla- 
contentemét  des  qUCHeil  deffit  en  bataille  l'armée  nauale  des  Parthes.  Que  croyez-vous 

hommes  qui  1er-    1  tri  ^^  »»*»*■• 

uemau  public,  en  donc  que  le  Philofophe  penfera  de  fa  parole  &  de  fa  doctrine,  quand  il 

bonne  confeience.      -i\i-r  •  1  r  1  -1  ni 

viendra  a  diicounr  en  luy-meime,que  celuy  qui  la  reccura,eitant  hom- 
me d'authorité,  Prince  ou  grand  Seigneur,  fera  vn  bien  public,  parce 
qu'il  rendra  le  droictiuitement  à  vn  chacun,  il  fera  de  bonnes  loix  & 
par  ces  comparai,  ordonnances,  il  punira  les  mefehans  ,&  auancera  les  gens  de  bien  &c 

fotis.ilcoufirme  ce    ,,.  .,  }•        1   1  •  »  -11  r  • 

qnM  v.entdedire  d  honneur.  11  me  ieuible certainement qu  vn  gentil  charpentier &  rai- 
die: couteme-  £^u_r  ^c  nauircs,£era  plus  voloncfcrs  vn  ciixion ,  qua.nd  il  içaura  qu'il  fèr- 

uira  ' 
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uiraà  re°ïr  la  grande  nauire  à'  Argo  renommée  par  tout  :  &  femblable- 
mcntqu'vn  charron  ne  mettra  pas  fî  volontiers  la  main  à  faire  vne 
charrue  ou  vncharriot,  qu'il  fera  les  aixieux  fur  lefquelsil  fçaura  que 
Solon  deura  erauer  fes  loix.  Or  les  difcours&  raifons  des  Philofo-  Condufîon,  Puii 

-O  .  c  /il  quclcsinilruc~tiOS 

phes ,  fi  vne  rois  elles  lont  bien  fermement  imprimées  dans  les  âmes  <*«  fagcs  rouent 
des  grands  perionnages,  qui  ont  legouuernement  deseitatsen  main,  &qucHarot>iagc 
&  qu'elles  y  prennent  pied,elles  ont  force  &  efHcace  de  viues  loix.Cefut  ^"i^/Sâ? 
pourquoy  Platon  pafla  en  Sicile,  efperantque  lesfentencesde  lapfoi-f»ire' vnphi,ofo" 

I  1        J  111  J  •  J      1  r  P  conucr- 

lofophie,  vaudroient  des  loix  ,  &produiroient  de  bons  &  profitables  f«  *ucc  i«Pnn- 
effets  dans  les  affaires  de  Dionyfius;  mais  il  trouua  que  Diony  fius  eftoit  *\ 
comme  vne  de  ces  tablettes  déjà  toutes  pleines  de  ratures  &  de  foùilleu- 
res,  qui  ne  pouuoit  plus  laiffer  la  tein£ture  de  la  tyrannie,pource  qu'el- 
le auoit  défia  percé  &  pénétré  iufqu'au  fond ,  &  ne  fe  pouuoit  plus  effa- 
cer: là  où  il  faut  que  ceux  qui  font  pour  faire  leur  profit  des  bons  ad- 
uertiffemens ,  foient  encore  en  mouuement. 


Qu)l  eft  necefTaire  qu  vn  Prince  foit  fçauant. 
S  O  MM  AI  R  E. 

%$$¥M.  O  M  M  E  au  difeours  précèdent  il  a  follicité  les  Cages  de  s' approcher 
WÇÊ^  des  Princes ,  il  defre  en  ccftui-cy  vne  chofe ,  de  laquelle  il  riofes'affeu- 
C  zgWïéi  rer ,  à  aiufedes  difficulté-^  au  il  y  remarque  :  car  requérant  que  les 
Princes  foyent  bien  infruits ,  pour  efre  capables  de  bon  confeil ,  il  monjlre  quand 
&  quand  que  cejlvne  ebofe  mal-aifée  de  les  ranger  a  cela3  par  les  raifons  perti- 
nentes par  luy  mifes  en  auant.  Neantmoinsil  pajje  outre ,  prouuant  que  la  Loy 
&  la  viue  raifon  doit  commander  aux  Roy  s  &  aux  Princes:  pour  a  quoy  les  faire 
condefeendre ,  il  leur  déclare  que  cequils  fouhaitent  &  procurent  fi  ardemment,  a 
fçauoir  de  fe  maintenir  heureux  &  rendre  leur  nom  immortel, gift  en  la  'vertu: puis 
il  touche  au  doigt  quatre  empejehemens  qui  deftournet  les  Princes  d'vnefîiufle  &• 
necefjaire  confderation.  Cela  fait ,  pour l'enrichi ffement  de  fon  propos  &  pour 
amener  encore  mieux  les  grands  a  la  raifon ,  il  leur  fait  voir  la  différence  entre  vn 
bon  Prince  y  vn  tyran  3  &  combien  vn  mefehant  Prince  eft  dangereux  :  con- 
cluant ,par  le  bien  qui  prouient  de  ï équité,  &  par  le  mal  de  l'intuftice ,  que  la 
droiture  doit  feruir  de  contrepoids  a  la  grandeur  &  puijfancc  des  Princes, 
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Es  habitans  delà  ville  de  Cyrene,  prierentvne  foisPla-  £«  confeil 

aux   Princes   Se 
gtands  Seigneurs. 


ton  de  leur  donner  par  eferit  de  bonnes  loix,  &  de  leur  aux  ?"nccs  & 

-~  l.  ~  eiands 


dreffer  coordonner  le  gouuernement  de  leur  eitat  :  ce 
qu'il  refufa  de  faire,  dilant  qu'il  eftoit  bien  mal-aifé  de 
h^Ç^^Ùfy  donner  des  loix  aux  Cyreniens,qui  eftoient  fi  riches  & 
fiopulens  :  car  il  n'eft  rien  fi  haut  à  la  main,  fi  farouche,  ny  fi  mal-aifé 
à  domter  &  manier,  qu'vn  perfonnage  qui  s'eft  perfuadé  d'eftre  heu- 
reux. Voila  pourquoy  il  eft  bien  difficile  de  confeiller  les  Princes  & 
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1.  Pource  qy^  Seigneurs ,  comment  ils  Te  doiuentgouuerner,  car  ils  craignent  de  re-   . 

craignent  le  frain  "      5  »  %  r  ■  rL  •  1  1         A 

deiaiaifon.&neceuoir^admectrelarailon,  comme  vn  mailtre  qui  leur  commande, 
que  uu/voioiuê.de  peur  qu'elle  ne  leur  ofte  ou  retranche  ce  qu'ils  eftiment  le  bien  de 
au  PdifcoûSrsgdeC  leur  grandeur  &  puiffance,  en  lesaffuiettiffant  à  leur  deuoir  :  c'eft  pour- 
T,l?e^.p0Jmpus,-y  ce  qu'ils  n'entendent  pas  le  difeours  de  Theopompus  le  Roy  de  Spar- 

aleffitdcsrereo-         T  I  N  I.        r     .  in 

ftrances  fondéei  te   qui  rut  le  premier,  qui  întroduint  a  Sparte,  les  Ephores ,  &  les  meila 

enfageffe.  '    1  *  It,  r   T  1  I       ■ 

au  gouuernemcnt  auec  les  Roy  s  :  car  comme  la  remme  luy  reprocnoit, 
qu'il  lahTeroit  à  Tes  enfans,  l'authorité  &  puiffance  Royale  moindre 
qu'il  ne  l'auoit  eue  de  Tes  predeceffeurs  :  mais  plus  grande ,  luy  refpon- 
dit-il,  dautant  qu'elle  fera  plus  affeurée  ?  car  relalchantvnpeuce  qui 
eftoit  en  la  Royauté  trop  roide&  trop  véhément,  il  euita  par  vn  mef- 
me  moyen  &  l'enuie  &  le  péril.  1 1  toutefois  ce  Theopompus-là  deri- 
uant  de  (on  authorité  comme  d'vne  grande  riuierevn  petit  ruiffeau, 
autant  comme  il  en  donna  aux  Ephores ,  autant  s'en  ofta-t'il  à  foy-mef-  ^ 
me  :  maislaraifon&remonftrance  de  philofophie  eftant  logée  auec 
le  Prince  pour  luy  affilier  &le  conferuer,  luy  oftant  de  fa  puiflance 
comme  de  l'embon-point  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  luy  laifîe  ce  qui  eft  fain. 
*:  Damant  que  Mais  la  plufpart  des  Princes  &  grands  Seigneurs  qui  ne  font  pas  faees, 

pourlaplufpartih       rr        t  \         l  11  J>-  1    C         1  & 

fom  ignowns  &  rellembient  aux ignorans  tailleurs  a  images ,  lelquelsont  opinion  que 

s'cnfuCitkurruïi.e  les  ftatués  énormes  &c  exceffiues  qu'ils  taillent ,  que  l'on  appelle  Colof- 

fes,  fembleront  vaftes  &c  grandes,  s'ils  les  font  bien  efcarquillées  de 

ïambes,  &  bien  eftenduèsde  bras,  auec  vne  bouche  qui  baaille  bien 

Emblème  notable  grand  :  car  femblablement  auffi  ccux-cy  auec  vne  voix  groffe  ,  vnvi- 

des  Princes  igno   Q  ,  Q  C  C  ]         C  C  o 

««s  &  audacieux  lagererrongne  ,vn  regard  her,  vneralcneule  conueriation,cv:vne  vie 
particulière,  fans  communiquer  auec  perfonne,  penfent  contrefaire 
la  grauité,  grandeur  &  dignité  qui  eft  requife en  vn  Seigneur;  mais  ils 
ne  différent  en  rien  de  ces  Coloffes-là  ,  qui  par  le  dehors  ont  la  repre-  C 
fèntationdequelqueDieuoudemi  dieu, mais  par  le  dedans,font  pleins 
déterre,  depierre&  de  plomb.  Il  n'y  a  différence,  linon  que  la  pefan- 
teur  de  ces  énormes  ftatuès-là ,  les  maintient  aucunement  droites,fans 
^oùprocedeieurpanchcrny  çàny  là,  mais  ces  ignorans  Princes  ôc  Seigneurs-cyTpource 
qu'ils  ne  font  pas  bien  au  dedans  dreffez  aplomb,  lbuuentefois  font 
ébranlez,  &  quelquefois  du  tout  renuerfez  :  car  venans  a  baftir  leur 
puiffance  &  licence  haute  fur  vne  bafe  qui  n'eft  pas  bien  drefîée  à 
plomb,  nymifeauniueau,  ils  panchent  &c  verfent  en  leur  ruine  auec 

Remedcàceia.  cHCt  Mais  il  faut  que  comme  la  règle  eftant  elle  -mefme  droite ,  &non 
gaucheny  tortue,  dreffe  &rend  droites  toutes  autres  chofes,  les  failanc 
àfoy  femblables,  ens'approchant  &  s'apphquantàelles  :  femblable- 
ment auffi,  que  le  Prince  ayant  eftabh  Se  dreffe  premièrement  en  foy- 
mefme  fa  principauté,  c'eft  à  dire,  après auoir  bien  compofé  fa  vie  &  *> 
fes  mœurs,  alors  il  accommode  &  applique  à  foy  les  fuiets,pour  les  ren- 

;.   pource  qu'il?  dreauffi  droits.  Car  ce  n'eft  pas  à  faire  à  celuy  qui  tombe,  de  red  relier: 

«twreonfi^y^  :  ny  àceluyquieft  defordon- 

àn-eftre  point  cô- né,  d'ordonner  ;  ny  à  celuy  qui  eft  déréglé,  déranger,  nyàceluv  oui 

mandez.  '  1     •■       J  J  11     r  J  &1  r/j 

ne  lçait  obéir,  décommander  :  mais  la pluipart  des  nommes  le  trom- 
pans  en  cela,  eftiment  que  le  premier  &  principal  bien  qu'il  y  ait  à 
commander ,  foit  de  n'eftre  point  commandé  :  comme  faifoit  le  Roy 
de  Perle  ,  qui  eftimoit  que  tous  fes  fuiets  luy  eftoicntefclaues,  excepté 

fa 
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ft  fa  femme  feule,  de  laquelle  plus  que  d'autre  il  dcuoit  eftre  feigneur. 

Mais  qui  fera-cedonc  qui  commandera  au  Roy  &  au  Prince'  "-i-aio^&rai- 

/-        1     t  -ni  j  o  t     n    •  1  fon      vme     dot 

Cèlera  la  loy  ,  quieitlareynedetous,  &  mortels  &  immortels,  coin-  commander  aux 

d.     t^-i  I  T'JI  t  l-  Rois&  aux  Pun- 

it Pind.arc,  non  pas  vne  loy  elcnte  dehors  en  quelques  hures,  ou  CcS. 

defîus  quelque  bois  :  mais  laraifon  viue  imprimée  en  fon  cœur ,  tou- 
jours demeurant  auecluy,  toufioursle  conferuant,  ôc  iamais  ne  l'a- 
bandonnant fans  conduite:  car  le  Roy  de  Perfeauoit  vn  de  fes cham- 
bellans ordonné  à  cet  office,  pour  luy  venir  dire  tous  les  matins  en- 
trant en  fa  chambre ,  Leue-toy ,  Sire ,  &  prouuoy  aux  affaires ,  aufqucls 
Meforomafdes,  c'eft  à  dire  le  grand  Dieu,  t'a  ordonné  pour  prouuoir:  ,.  pourec  qu'ils 
mais  àl'endroitd'vnfage  Prince  &:  bien  an  ris,  c'eft  la  railon  qu'il  a  au  5"  mi"iftr«  d= 

o  i  J  J,  Dieu  ,  lequel  clt 

dedans  qui  luy  fone  tounours  cela  a  l'aureille.  Polemon  difoit'que  l'a- elcué  p»  dcffus 
mour  eltoit  vne  entre-mue  des  Dieux,ai  endroit  des  îeunes  gens,  dont  quidtokiourod- 
ils  auoient  foin,  &  qu'ils  vouloient  fauuer  :  mais  plus  véritablement  i^mem"!?"  des 
pourroit-on  dire  que  les  Princes  font  miniftres  des  Dieux,  pour  prou-  RoiS  dc Pelfe- 
uoir  aux  affaires  &  au  falut  des  hommes,  afin  que  des  biens  qu'ils  leur 
donnent  ,  ils  foient  diftributeurs  des  vns  &  conferuateurs  des  au- 
tres. 

Vois-tu  ce  haut  infini  firmament, 

Qui  dans  fon  fein  liquide  fermement 

De  tous  coftez  la  terre  ronde  embraffe. 
C'eft  luy  qui  influe  les  principes  des  femencesconuenables,&puisïa 
terre  les  produit  en  eftre,  <k  font  les  vnes  accreuës  par  les  pluyes,  les  au- 
tres par  les  vents ,  les  autres  échauffées  par  les  aftres  &  par  la  lune  :  mais 
c'eft  le  Soleil  qui  régit  &  gouuerne  tout ,  &  leur  înfpire  le  gracieux 
attrait  d'amour  i  aufh  de  tous  tant  de  grands  biens ,  dons  &  prefens 
C  que  les  Dieux  font  aux  hommes,  il  n'y  a  moyen  d'en  iouyr  ny  vfer 

droitement  fans  loy ,  fans  iuftice ,  ny  fans  Prince  &  Magiftrat.  La  iufti-  t<  Dauram  „vnu 

ce  eft  la  fin  de  la  loy  ,1a  loy  ceuure  du  Prince, &  le  Prince  image  de  Dieu,  doiue»c  cn£I'UI<: 

;  J         ,  i     r  •  111         &i         n      Dlea  >  *îul  cft  feul 

qui  régit  &  gouuerne  tout ,  n  ayant  beloin  ny  de  Phidias  qui  le  taille,  fouuerain ,  iufte , 

1     t^     1        1  l     »  r  -1  r         r    r  i      clément,  véritable 

ny  de  Polycletus ,  ny  de  Myron,  mais  luy-melme  le  formant  au  moule  &  uieiie. 
&  patron  de  Dieu,  par  le  moyen  de  la  vertu,  ftatu'é  laplusplaifante  & 
laplus  excellente  que  l'on  fçauroit  iamais  voir.  Et  comme  Dieu  a  collo- 
que au  Ciel  pour  vne  belle  image  de  fa  diuinicé,Ie  Soleil  &  la  Lune,  telle 
reprefentation  &  telle  lumière  eft  en  vne  cité  &  en  vn  Royaume,  le 
Prince,  tant  qu'il  a  au  cœur,la  crainte  de  Dieu,  &  l'obferuation  de  la 
iuftice  emprainte,  c'eft  à  dire  qu'il  a  la  raifondiuineenfonentende- 
ment,non  pas  le  tonerre  en  la  main ,  ny  la  foudre, ny  le  trident,comme 
il  y  a  de  fols  Princes ,  qui  fè  font  mouler  &  peindre ,  rendans  leur  folie 
D  odieufe,d'afFe£ter ceàquoy  ils  ne  peuuent  atteindre  :  car  Dieu  hayt  &" 
punit  ceux  qui  veulent  imiter  le  tonerre,  la  foudre,  les  rais  du  Soleil, 
&  chofes  (emblables:  &  au  contraire ,  ceux  qui  font  zélateurs  de  fa  ver- 
tu, &c  qui  tafehent  à  fe  conformer  à  fa  clémence  &  bonté,  illesaime  &c 
auanec ,  ôc  leur  donne  part  de  fa  vérité ,  de  fa  iuftice ,  clémence  &  lega-  . 

Jjj-p  m.  La  vertu  feule 

rrnd    les    Princes 

Leso  v  el  le  s  qualitez  font  telles,  qu'il  n'y  a  rien  plus  diuin  au  heu.eox  &  im- 

1  i      r  11  1  1      n      1     -l  1      1  o      mortc)s  >     &  f"- 

monde ,  non  le  teu,ny  la  lumière ,  ny  le  cours  du  Soleil ,  non  le  leuer  &  quoy confifte  iCUr 
coucher  des  eftoilles ,  non  pas  mefmes  l'éternité  ,  ny  l'immortalité,  u^ilTuffi, 
Tome  I.  g  g 
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car  Dieu  n'eft  pas  benit,ny  heureux  pour  la  longueur  &  durée  de  fa  vie,  ^ 
mais  pource  qu'il  eft  Prince  de  toute  vertu,  c'eft  cela  qui  eft  la  diuinité 
i.  Mais  ie$  flat  &  \z  beauté,  ce  qui  eft  régi  par  elle.   Anaxarchus  pour  reconforter  & 
«rmom  Akxan-  confoler  Alexandre ,  lequel  fe  defefperoit  pourle  meurtre  qu'il  auoit 
commis  en  la  perfonne  de  Cly  tus ,  luy  dift ,  que  Dicé  &  Themis ,  c'eft  à 
dire  iuftice,  équité  &  droiture,  font  les  afTeiTeurs  de  Iupiter,pour  mon- 
trer, difoit-il,  que  tout  ce  qui  eft  fait  par  le  Prince,  eft  iuite,  équita- 
ble &droituricr,  péchant  en celagriefuement3  lourdement  &perni- 
cieufement,de  vouloir  remédier  au  regret  que  ce  Prince  fentoit  pour  le 
péché  qu'il  auoit  commis,en  luy  donnant  afleurance  d'en  faire  encore 
defcmblables.  Et  s'il  eft  en  cela  loifible  d'amener  fa  coniec~ture,  Iupi- 
ter  n'a  point  la  iuftice  &  l'équité  pour  les  afTeiTeurs,  mais  luy-mefme  eft 
la  iuftice  &  l'équité,  &  la  plus  ancienne  &  plus  parfaite  loy  qui  foinainfî 
parlent,  efcriuent&enfeigncnttous  les  anciens ,  que  Iupiter  mefme 
ne  fçauroit  bien  commander  (ans  iuftice  :  laquelle  eft  vierge ,  félon  que 
dit  Hefiode,  non  violée  ny  contaminée,  mais  toufiours  logée  auec 
u  Dauantîgc  ils  honte ,  pudîcité  &  fîmplicité.  Voila  pourquoy  les  anciens  appellent  les 
eafanliuftSw  Roysreuerends&  vénérables. Car  il  eftconuenable  que  ceux  qui  moins 
quicftjmpoflibie.  ont  de  crainte,ayent  plus  de  honte  &d'honneur.Or  faut-il  que  le  Prin-= 
ce  craigne  pluftoft  de  mal  faire  que  de  mal  receuoir ,  comme  eftant  l'vn 
caufe  de  l'autre:  &  cette  crainte  eft  bénigne  &  genereufe,propre  &  par- 
ticulière à  vn  bon  Prince ,  de  craindre  que  fes  fuiets,fans  qu'il  le  fçache, 
ne  foient  offenfez  &  foulez. 

Ne  plus  ne  moins  que  les  chiens  généreux 
Veillans  auprès  des  brebis ,  non  pour  eux , 
Sentans  venir  quelque  befte  iauuage, 

Autour  du  parc,  poury  fairecarnage.  C 

j.  Ne  penfent  pas  Et  ce  n'eft  pas  pour  eux  qu'ils  craignent ,  mais  pour  ceux  qu'ils  gardent, 
pour  le  bien  de  comme  Epaminondas ,  les  Thebains  s'eftans  laiffez  aller  à  boire  difïo- 
luement  ôc  faire  grande  chère  en  vne  fefte ,  luy  fcul  alloit  reuifitant  les 
armes  &  les  murailles,  difànt  qu'il  ieufnoit  &  veilloit,  afin  que  lesau- 
trespeufTent  boire  endormir  auec  feureté.  EtCaton  en  la  ville  d'V  ti- 
que fit  crier  à  fonde  trompe,  qu'à  tous  ceux  qui  s'eftoient  fauuez  de  la 
défaite,  il  donneroit  moyen  de  s'en  aller  par  mer  :  &  les  ayant  tous 
embarquez  ,  après  auoir  fait  prière  aux  Dieux  de  leur  donner. bon 
voyage ,  luy  retournant  en  fon  logis ,  fe  tua  foy  mefme ,  monftrant  en 
cet  exemple  ce  que  le  Prince  doit  craindre,  &  ce  qu'il  doit  méprifer. 
4- Ne  confièrent  Au  contraire  ,  Clearchus  le  tyran  de  Pont  s'enfermoit  dedans  vn  cof- 

pomtUmiicriblc  c  ..  rJ  iir  «ni 

viedescyuns.      tre  pour  dormir  comme  vn  lerpent  dedans  ion  creux,  &  Anitodemus 

le  tyran  d'Argosmontoit  en  vne  petite  chambrette  fufpenduë,  dont  P- 
l'huys  eftoit  vne  trappe ,  fur  laquelle  il  mettoit  fon  lict ,  là  où  il  fe  cou- 
choit  auec  fa  concubine:  &  la  mère  d'elle  quand  il  eftoit  monté,venoic 
ofterl'efchelle,  &  puis  le  matin  la  rapportoit.  Comment  penfez-vous 
quece  tyran-làdeuoit  trembler  de  frayeur,  quand  il  eftoit  dedans  vn 
plein  théâtre,  ou  dedans  le  Palais,où  l'on  exerçoit  la  iuftice ,  ou  dedans 
le  confeil ,  ou  en  vn  feftin,  veu  qu'il  faifoit  de  fa  chambre,vne  prifon. 

iv.  Différence  en-     A  la  vérité  auili  les  bons  Princes  crai<rnent  pour  leurs  fuiets    &les  ty- 

trevn  bon  Prince  .  .  p   .  *■  .  .  .   J 

&  vn  tyran.        rans  craignent  leurs  luiets  :  &  pource  u'autant  plus  ils  augmentent  leur 

puiflance, 


Qu'il  eft  neceflaire  quVn  Prince  (oit  fçauant.  351 

^  puiffance,  autant  augmentent-ils  aufïi  leur  crainte  ;  car  de  tant  qu'ils 
commandent  àplus  grand  nombre  d'hommes,  de  tant  en  craignent- 
ils  aufïi  plus  grand  nombre.  Car  il  n'eftpasvray  femblable,  ny  bien  comme  di  u  eft 
feant ,  à  la  maiefté  diuine  ,  ce  qu'aucuns  Philofophcs  ont  voulu di-^boiwUMoï 
re,  que  Dieu  eft  inuifiblement  méfié  parmi  la  matière  première  qui lc:,es  bons  ,Jr,n- 

r        <T  1        r  o  11  ■■ *  -n  "n*        -'"  l'enfument  en 

iourrre  toutes  choies,  &  qui  reçoit  mille  contraintes  &  mille  casfor-icat  gouucmc- 

tuits,&  des  changemés  innombrables,mais  il  refifte  là  haut,  alïis  &  col- mcnt' 

loque  en  la  nature, qui  eft  toufîours  vne  ôc  toufîours  en  mefme  eftat  fur 

des  faindis  fondemens,  comme  dit  Platon,  fait  &  parfait  ce  qui  eft 

droit  félon  nature,  fe  promenant  partout,  Et  comme  le  SoleilauCiel,  Lefage  Princef« 

qui  eft  fon  image  très-  belle,fe  laifïe  voir  dedans  vn  miroir  à  ceux  qui  ne  ^  £  la,  vm™ 

le  peuuent  regarder  luy-mefme ,  aufti  a-t'il  laifTé  dans  les  villes,  & parmi  Sï^S^Ï 

les  hommes ,  vne  autre  image, c'eft  la  lumière  de  iufticc  &  de  droite  rai-  '.c  ^ fa  ?-afr,on' 

B    r  1>  11 11  r  &   s  il  dehte  pat 

ion  qui  l'accompagne,  laquelle  les  hommes  faces  &  heureux  defcriuentfoislcb,cn' llnc 

o         •  1       r  iii-ir*l«r  r  \  .  cnangc  poutunt 

et  peignent  des  ientences  de  la  philolophie ,  en  le  conformant  a  ce  qui  p°mt. 
eft  le  plus  beau  en  ce  monde,  &  il  n'y  a  rien  qui  imprime  dans  les  âmes 
&  efpnts  des  hommes,vne  telle  difpofition,  que  la  raifon  tirée  &  aprifè 
de  la  philofophie,  afin  qu'il  ne  nous  auienne ,  comme  il  fit  à  Alexandre 
le  grand ,  lequel  ayant  veu  &  confîderé  Diogenes  en  la  ville  de  Corin- 
the,  comme  il  eftoit  généreux,  eftima  beaucoup  &  admira  la  gran- 
deur de  courage  &  magnanimité  de  ce  perfonnage,  îufques  à  dire,  Si 
ie  n'eftois  Alexandre ,  ie  ferois  Diogenes  :  quafi  par  manière  de  dire  fe  d«ÏÏS5*ï 
fafchant  de  fa  richefïe  s  de  fa  fplendeur  ,  &  de  fa  puiffance  ,  commet  "*«■*«■ 

il  J  ri  1  \    r  ces,  en  ce  qu  il  ne 

citansdes  empelchemens  &  obitacles  a  fa  vertu  ,  &  portant  enuie  à  fa£ait  ioindrc  à  r* 
capette ,  ex  a  la  beiace ,  dautant  que  par  icelles  Diogenes  eitoit  inuinci-de  Diogenes. 
ble  &  imprenable ,  non  pas  comme  luy  qui  ne  l'eftoit  que  par  le  moyen 

C  des  armes,  des  cheuaux,  &  des  picques  :  car  ilpouuoiten  fe  gouuer- 
nantparvraye  raifon  philofophique,eftre  de  difpofition  &  afrc&ion 
Diogenes,  &  demeurer  d'eftat  &  de  fortune  Alexandre  ,  voire  tant 
plus  eftreDiogenes,d'autant  qu'il  eftoit  Alexandre:comme  ayant  con- 
tre vne  groffe  tourmente ,  agitée  de  vents  forts, &  de  vagues  impetueu- 
fes ,  befoin  de  chable  &  d'anchre  plus  forte ,  &  de  gouuerneur  &  pilote 
plus  grand. 

Car  des  hommes  petits,  quiontpcuouppintdepuifTance,  com-p'rin«mmechann6 
înefontlespriuez,lafolieeftinnocente,&nefontpointdemalquandeftdansctcux- 
ils  font  fols ,  pource  qu'ils  ne  peuuent  ■■>  comme  dans  les  mauuais  fonges 
il  y  a  ie  fçay  quoy  de  douleur  qui  fafche  l'ame,quand  elle  ne  peut  pas  ve- 
nir à  bout  de  mettre  à  exécution  fes  defîrs  :  mais  où  la  puiffance  eft  con- 
iointe  auec  la  malice ,  elle  adioufte  auffi  la  douleur  à  fes  pallions  &  affe- 

£>  étions.  Et  il  eft  bien  véritable  ce  qu'auoit  couftume  de  dire  le  tyran 

Dionyfius,  car  il  difoit,que  le  plus  grand  plaifir&  contentement  qu'il  Dfo0ny,as5kV 
fentiftde  la  domination  tyrannique,  eftoit,  que  ce  qu'il  vouloit,  fou-^aSÊJ""  ce 
dainement  eftoit  fait. 

Comme  il  fuc  dit ,  il  fut  auflî-toft  fait, 
ainfi  la  malice  &:  le  vice  prenant  fa  courfe  légère  par  la  carrière  de  la 
puiffance,  pouffe  &pre fie  toute  violente  paflion,  faifant  qu'vne  cho- 
lere  deuient  auffi-toft  meurtre,  vn  amour  adultère,  vne  auarice  con- 
fifcatipn:  la  parole  n'eft  pas  pluftoft  acheuée,queceluy  qui  eft  tombé 


3  5 l  Ql£il  e^  neccflàire  qu'vn  Prince  (oit  fçauant. 

Gomparaifon    cn fOUpÇon .périt, &  ccluy  qui  eftcalomnié, eft perdu.  Maiscommc  a 

monftrant    corn-  r  3         '1  '  1»    r  1     •     r»  11  1  ** 

bien  c'eft  choie  ]es  naturels  tiennent,  quel  eiclairiort  de  la  nue  après  le  tonerre,encore 
vfurfTou  pîuftoii  qu'il  apparoiffe  deuant,  comme  le  fan  g  fort  de  la  playe ,  parce  que  l'au- 
mcciuncfpnncVc!  rcillc  reçoit  le  fon,  &la  veuë  va  au  deuant  de  l'éclair  :  aufïi  à  l'endroit 
de  tels  Seigneurs,les  punitions  précèdent  les  accufations,&  les  condam- 
nations vont  deuant  les  probations. 

Car  le  courroux  ne  peut  là  plus  durer, 

Non  plus  que  l'anchre  en  tourmente  aifeurer 

La naueeftant  fichée  dans  le  fable, 

Qui  ne  tient  coup ,  &  ne  demeure  fiable, 
v  i.  Qiieii»  raifou      S I  le  poids  de  la  raifon  n'empefche  &  n'arrefte  la  puifTance,Ie  Prince 
tiTpoTdsria"pmr.  &  Seigneur  faifantainfi  comme  fait  le  Soleil ,  lequel  alors  qu'il  eft  plus 
S'q'JbÏÏTux  haut  eleué  en  la  partie  Septentrionale,  c'eft  lors  que  plus  lentement  il 
&ieurs  fuietsen  chemine  &  moins  il  fc  remue ,  rendant  fon  cours  plus  affeuré  par  latar- 

icçoiuent:&com-         _         .  -i      »    n  (V\   1  1  •  i 

bien  de  mai-heur  diruete:  car  un  eltpaspoiiiblequeles  vices  demeurent  couuerts  &ca« 
dmfem'auVemcT.  chez  dans  les  hommes  qui  ont  vne  grande  puiflance,mais  comme  ceux 
qui  font  fuiets  au  mal-caduc ,  foudain  que  quelque  froid  les  prend ,  ou 
qu'ils  tournent vn  peu,  il  vient  incontinent  vn  ébloiiiiTement  &  vn 
chancellement,quidécouurc&fait  voir  leur  mal:  aufïi  lesignorans& 
mal  ap  ris, foudain  que  la  fortune  les  a  vn  peu  eleuez  en  biens,en  richef- 
fes,  en  eftats&  en  authohtez,  incontinent  elle  fait  voir  leur  cheute  Se 
leur  ruine:  ou,  pour  mieux  le  donner  à  entendre,  comme  l'on  ne  co- 
gnoift  pas  le  vice  &la  faute  des  vaiffeaux,  quand  ils  font  vuides,mais 
Belle  fimiiitudc  à  quand  vous  y  verfèz  quelque  liqueur ,  alors  vous  voyez  par  où  ils  cou- 
lent &  s'en  vont  :  aufïi  les  âmes  pourries  &  gaftées  ne  peuuent  contenir 
leur  authorité  &  puiffance ,  mais  coulent  dehors  par  leurs  defirs ,  leurs 
eholeres,  leurs  vanitez,  &  leurs  impertinences.  Et  qu'eft  il  befoin  de  Q 
s'eftendre  à  difeourir  de  cela  plus  amplement  ,veu  que  l'on  calomnie 
dans  les  grands  &  illuftres  perfonnages ,  iufqu'aux  moindres  fautes 
qu'ils  ont  eues  ?  on  reprochoit  à  Cimon  qu'il  aimoit  le  bon  vin,&:  à  Sci- 
pionquilaimoitàdormir,  &  on  accufoit  Luculiusdecequ'il  tenoit 
table  trop  fomptueufe  &  trop  friande. 

QJ/E   LE  VICE   SEVL  EST 

fuffifant  pour  rendre  Inomme  1 

mal-heureux*  D 

S  O  MM  AI  B,  B. 

O  MB  I E IV  que  ce  traité  foit  fi défectueux  au  commencement  &àU 

fin ,  que  iufques à  prefent  l'on  n'afeett  quelle  conieBwey  ajfeoir  :  tou- 

•  tesfois  letdtre&  le  fragment  découure  ajp%  l'intention  de  l'autheur.  Or 

comme  par  les  ruines  de  quelque  ancien  P alak  Royal,orijt  reprt 'fente  aucunement 

en  la  penfee  la  beauté  d'iceluyjors  qu'il  ejhit  en  fon  entier  :  au  fi  ce  demeurant 

nous 
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^  nous  monjlre  encore  ajfe%  combien  nous  auons  perdu.  Mais  quoy  que  la  malice 
du  temps  nous  ait  priue^d'vn  tel  bien  &  de  plufieurs  autres  fcmblakles ,  toutes- 
fois  le refte  nous  peut  profiter ,  &  fuffit  3  tout  mutilé  qu'il  efl ,  a  nous  ranger  & 
contenir  en  dcuoir.  Au  commencement  il  difcourt  de  la  mifere  de  l'auaricitux  & 
du  courtijan.-puis  il  adioujh ,  Juiuant [on  principal  de fifie in }que  le  vice  efivn  bar- 
fait  ouurierde  malencontre,ri  ayant  bejoin  d'inftrumens  ny  defcruiteurspour  ren- 
dre l  homme  miCerable  :  dont  ilrecucille,  qu'il  n'y  a  danger  ny  calamité  que  nous  ne 
deuions  choifir^plujlofl  que  d'eftre  vicieux.  En  après  il  rejhond  aux  obieélions  que 
l'on  fait  au  contraire ,  &  conclud  que  l'aducrfîté ne  nous  preiudicieen  rien  >  fi  elle 
ri ejl accompagnée  de  vice. 


B 


D 


Y  ant  vendu  fon  corps  pour  vn  douaire,  **  i-Miferederana- 

1-     r  -JL-  J     U-  o  ricieax.Hefcni  Se 

comme  dit  Euripides,  bien  peu  de  bien ,  &  en-  depem  cn  peu  de 
core  mal-afleuré  &  incertain  :  mais  à  celuy tU1"- 
cjui  ne  palTe  pas  par  deifus  la  cendre ,  mais  à  tra- 
uersvnfeu,  par  manière  de  dire,  royal,  &  qui 
eft  brûlé  tout  à  l'entour,  qui  eft  continuelle- 
ment à  la  grolTe  &  courte  haleine,  en  peur  &  en 
crainte ,  plein  de  fueur,  s'en  court  iufques  de  là 
la  mer  pour  gaigner,  elle  luy  donne  àla  fin  vne 
ricbefTe  de  Tantalus,  de  îaquelk  il  ne  iouyra  ia- 

mais,pour  les  continuelles  occupations,  dans  lefqucllesils'enueloppe. 

Or  ce  grand  riche  homme  Cicionien  qui  nourniïbit  des  haras  de  che-  Î!!£fc!S& 

&  x  ncicuA  qui  runcicc 

uaux ,  fit  bien  autrefois,  quand  il  donna  à  AgamemnonRoy  des  A- lcurf.r'hcfl,"  a" 

t     •  i     11    •  r        c  n  n        i-'r        rt  uec  1  oifiuetc  &  la 

chaiens  vne  belle  mment courliere  rort  vilte, pour  eitre  dilpenie,  volupté. 

De  n'aller  point  à  Troye  la  venteuie, 

Mais  demeurer  loin  de  guerre  douteuie 

Chez  foy  en  paix  &  toute  volupté, 

Canlauoit  de  tous  biens  quantité, 
afin  que  demeurant  en  fa  maifon,  ilfe  veautraft  à  fon  aife,en  vne  pro- 
fonde richeffe,  &fe  donnait  du  bon  temps  à  loifir,  fans  aucune  fak 

chérie.  - 

Mais  noscourtifans  dauiourd'huy,  &  ceux  qui  fe  veulent  faire  n  Mifere  du  cour- 
eftimer  gens  d'affaires ,  n'attendent  pas  qu'on  les  appelle,  mais  fe  dcfcs»En.U  ' 
vontd'eux-mefmesietter  la  tefte  baillée  dans  les  cours  des  Princes  & 
dans  les  groiles  maifons ,  là  où  il  faut  qu'ils  veillent  &  falTent  le  guet  en 
gran  d  trauail ,  pou  r  gaigner  ou  vn  cheual ,  ou  vne  chaifne ,  ou  quelque 
prefent  de  cette  forte. 

Et  cependant  la  face  déchirée 

En  fa  maifon  fa  femme  eft  demeurée 

Et  la  maifon  acheuée  à  demi , 
pendant  que  fon  mari  eft  trainé  çà  &  là  errant,  vagabond  par  le  monde, 
tiré  de  quelques  eiperances,  qui  à  la  fin  bien  fouuentle  trompent  8c 
luy  font  honte.  Et  fi  dauentureil  obtient  quelque  chofe  de  ce  qu'il 
defire ,  après  auoir  elle  bien  tourné  &  boulé  fans  deflus  delTouSjiufqua 
en  auoir  la  tefte  toute  étourdie  de  tourner  ainfi  au  rouet  de  la  for- 
tune ,  il  demande  à  s'en  échapper,  &  appelle  bien-heureux  ceux  qui  de- 
meurent en  vne  condition  pnuée ,  lans  s'expofer  aux  périls:  ceux-cy  au 
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raire  le  reputent bien-heureux,  dautant  qu'ils  le  voyent  préféré  A 


cou 

à  eux. 


B 


m.  Leviccedie  Voila  comment  le  vice  difpofe  tous  les  hommes  à  toutes  fortes  de 
£qïo?Sroi£  malheurs,  eftant  vn  parfait  ouurier  de  malencontre,  de  manière  qu'il 
imaginer.  n»a  befom  nv  d'inftrumcns  ny  de  miniftres.Les  autres  tyrans  qui  s'eftu- 

dient  à  rendre  miferables  tous  ceux  qu'ils  tourmentent,  ils  nourrif- 
Raifon  de  «b.     fcnt  des  bourreaux ,  ils  inuentent  des  fers  chauds  à  brûler ,  &  des  gril- 
lonsrmais  le  vice ,  fans  aucun  appareil  d'outilsjaufTi-toft  qu'il  s'attache 
à  lame ,  il  la  brife ,  l'accable  &  la  ruine ,  il  la  remplit  de  douleur ,  de  la- 
confirmation  Pnr  mentations,  de  rancune,de  regrets  &  de  repentance.Quil  foit  ainfi,on 
expérience  oidi-  en  vojd  plusieurs  qui  endurent  qu'on  leur  coupe  la  chair  &  les  mem- 
bres, fans  qu'ils  difent  mot,  &  foufFrent  patiemment  quand  on  les 
fouette,  &  quand  leurs  maiitres,  ou  bien  des  tyrans  leur  donnent  les 
grillons ,  vous  ne  leur  entendrez  pas  îetter  vn  feul  cry ,  dautant  que  l'â- 
me auec  la  raifon ,  comme  auec  la  main,  reprimant  la  voix,  l'empefche 
de  fortir:  là  où,  au  contraire,  vous  ne  fçaunez  iamais  faire  demeurer 
coy  vn  courroux,ny  commander  à  vn  dueil  qu'il  fe  tâife  :  ny  arrefter  vn 
homme  qui  eftfurpris  de  peur,  ny  vn  qui  s'afflige  de  regret,  qu'il  ne 
crie,qu'il  ne  fe  tire  par  les  cheueux,&  qu'il  ne  frappe  fa  cuiife,tellement 
que  le  vice  eft  plus  violent  que  n'eftny  le  feu,  ny  le  fer, 
,  v.  Qu}i  n'y  a      O  k  les  villes  &  citez ,  quand  elles  font  à  fçauoir  par  affiches, qu'elles 
danger nyiabm:-  vcuicnt  fairc  édifier  quelques  nauires  ou  quelques  ftatuës,d'vne  gran- 

te  quelconque  que  1  ^ii^irr  îl        '  1  J/" 

vhomme  ne  doiue  deur  excemue  que  l'on  appelle  Coloiies,  elles  écoutent  les  ouuners  dii- 

quelèuînbrmai-  putans  les  vns  contre  les  autres  de  la  manufacture,  &  entendent  leurs 

itnferpar  iewee.  raifonSj  &  Voyent  leurs  modelîes  ,  puis  elles  elifcnt  celuy  d'entr'eux 

qui  fera  le  fait  à  moins  de  coufts,  mieux  &  pluspromptement.  Orpo- 

lonsle  cas  donc  que  nous  publions  par  affiches  qu'il  y  a  à  faire  &  rendre 

vn  homme  &  vne  vie  mal-hcureufe,&  qu'il  fe  prefente  pour  entrepren- 

vue  defeription  dre  le  marché,  d'vncoftc  la  Fortune,  &  le  vice  de  l'autre  :  l'vne,  àfça- 

pout  la  preuaede  t •  j   fortune.pleine  d'outils  de  toute  forte,&  d'vn  appareil  de  grands 

la  maxime  pièce  T  .  ,  .   ,  r 

deme.  frais,  pour  rendre  vne  viemilerablc  &  mal-heureuie  :  comme  pour- 

roiét  cltre  des  voleries  de  brigands,des  guerres,  des  inhumanitez  de  ty- 
rans ,  des  tempeftes  de  mer ,  des  foudres  de  l'air,qu'elle  traineroit  après 
elle,  de  la  ciguë  qu'elle  broyeroit,  des  efpées  qu'elle  apporteroit,des 
calomniateurs  qu'elle  tiendroit  à  gages ,  des  fleures  quelle  allumerok, 
des  fers  &  manotes  qu'elle  feroit  fonner ,  &  des  prifons  qu'elle  baftiroit 
alentour,  encore  que  la  plufpart  de  tout  cela  procède  pluftoft  du  vi- 
ce que  delafortune  :  mais  pourtant  fuppofons  que  tout  cela  proce- 
,   ,         de  de  la  fortune,  &  que  la  malice,  &  le  vice  eftans  auprès  touts  nuds, 

Exemple  de  ceux  i      /•  .         i     *  1       r  1  1  J     C         ^    1>  J       D 

qm  om  mefprifé  &  n  ayans  befoin  de  choie  quelconque  hors  de  ioy  a  1  encontre  de  ^ 
UmSTaSme,  l'homme  ,  interrogent  la  fortune  comment  elle  entend  de  rendre 
JucuSoIccÔÏ  l'homme  mal -heureux  ,  failli  de  cœur.    Menaces -tu  l'homme  de 
.reicurdeuoir.     ]c  rcndre pauurc ,  Fortune  ?  Metrccles  femocqueradetoy,quidor- 

Wctrocleslemoe-  I  '  ii/lli  \     •  CL 

que  de  la  pauurc-  moit  l'hyucr  parmi  les  moutons ,  &  l'elte  dedans  les  cloiitres  &  porti- 
ques des  temples  :  &  par  ainfi  difputoitde  la  félicité  àl'encontredu 
grand  Roy  dePerfe,  lequel  pafToit  fon  hyuer  en  Perfe,  ôc  fon  eftéen 
la  Medie.    Amencras-tu  la  feruitude,  les  fers  &  manotes,  &  enfin  ref- 
it hSïïÎT"  clauage?Diogenes  mcfprifera  tout  cela,  lequel  eftant  expofé  en  vente 

par 


G 


pour  rendre  l'homme  malheureux.       35$ 

A  parles  brigands  qui  l'auoient  pris  ,  crioit  luy-mefme  à  l'encan,  Qui 
veut  acheter  vn  maiftre  ?  Broyes-tu  vne  couppe  de  poifon  ?  n'en  bail- 
les-tu pas  autant  à  boire  à  Socratcs,  &luy  tout  doucement  &  facile-  So«it(S  ™°id  & 

r  r  \  1  1  1  «  1 1  aualc  la  mou- 

ment,fans  peur,  ianschanger  de  contenance  ny  de  couleur,  1'aualla:  & 

quand  il  fut  mort ,  les  furuiuans  le  iugerent  bien-heureux,  comme  ce- 

luy  qui  en  l'autre  monde  s'en  alloit  viure  d'vne  vie  diurne.  Me  prefen- 

teras-tulefeu?  voire  mais  Decius  le  Capitaine  des  Romains  t'a  dés  y  a  ?uCfCuus,femoctluc 

long-temps  preuenué,  quand  au  milieu  des  deux  armées,il  fit  drefTer  vn 

grand  feu ,  où  il  fe  brûla  luy-mefme  en  holocaufte  à  Saturne ,  comme 

il  auoitvoiïépourleialut&laprofperitéderEmpire  Romain.  Et  les  i»  femmes  m- 

hn       r  j       t      J  •  l  I         diennes   Se  les 

onneltes  femmes  des  Indiens ,  qui  aiment  mieux  leurs  maris,  comba-  Gymnofophiftes 

tent&eftriuentenfemblepour  le  feu ,  &  celle  quigaigne  la  victoire  if°"etI|l°,['„de  fc 

_  effc  brûlée  auec  le  corps  de  Ion  defunct  mari,  laquelle  toutes  les  autres 

iugent  &  eftiment  bien-heureufe .  Et  quant  aux  fages  de  par  de  là,il  n'y 

en  a  pas  vn  qui  foit  réputé  homme  fainâ:,  ny  bien-heureux,  fi  eftant 

encore  viuant ,  en  fon  bon  fens  &  en  fon  fain  entendement ,  il  ne  fepa- 

re  fon  anie  de  fon  corps  auec  le  feu ,  &  qu'il  ne  forte  tout  pur  &  net  de 

la  chair ,  en  ayant  conlumé  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  mortel. 

Ovy  mais  d'vne  maifon  plantureufe  &  d'vne  richeife  grande,  d'v- robieuTdeceux 

ne  table  friande  &  fomptueufe ,  tu  me  réduiras  à  la  beface ,  &  à  deman-  t£lJï™î\!?ieT 

X  J  *  itiuirau  vice, nue 

der  mon  pain  ordinaire:  toutes  ces  choies  là  furent  les  principes  dctomh"  e"  i"'- 
les  cauies  de  la  rehcite  de  Diogenes ,  &  de  liberté  &  de  gloire  a  Cratcs.  p°«uc  t^  que 

Mr  ...  I    .  1  |°  -t,  .  les  maux    cxic- 

aistumererascloueren  croix,  ou  bien  empaler  au  bout  d  vnpieu.  rieurs  ne  mi.ienc 

Et  qu'importe  à  Theodorus  s'il  pourrira  deffusou  deffousla  terre?  Ce  chaa*.au*  mé~ 
font  les  plus  heureufes  ièpultures  des  Tartares,  ôc  des  Hyrcaniens ,  que 
d'eflre  mangé  des  chiens  :  &  entre  les  Bactrianiens,  par  les  loix  du  pays3 
C  ceux-là  font  eftimez  auoir  fait  vne  plus  heureufe  fin,  quand  les  oyfeaux 
les  mangent  après  qu'ils  font  morts.  Qui  font  donc  ceux  que  tels  acci- 
dens  rendent  malheureux?  Ce  font  les  lalches  de  cœur, les  delicats,,& 
les  éceruellez,  non  exercez  dans  les  affaires  du  monde,  &  qui  tou£ 
jours  ont  retenu  les  opinions  qui  leur  ont  efté  imprimées  dés  leur  en- 
fance. 

La  fortune  donc  feule  n'eft  pas  ouuriere  parfaite  de  malheur  &  in- Vi.  conciuf.o& 
félicité,  fi  elle  n'a  la  malice  &  le  vice  qui  luy  aide.  Car  toutainfi  corn-  ^^"fton 
me  vn  filet  fie  l'os  qui  a  efté  longuement  trempé  dedans  du  vinaigre  &  v™*  f°IC  ai;c6" 

1  O  1  r  i  pagnee  de  malice: 

de  la  cendre,  &  comme  les  ouuriers  courbent  &  forment  en  telle  fa- ce  qu'il  éciaitdc 
çc>n  qu'ils  veulent  l'y uoire ,  après  qu'ils  l'ont  mollifié  &  détrempé  auec  nmdcs. 
de  la  bicre,  autrement  ils  n'en  peuuent  venir  à  bout:  aufli  la  fortune 
bleffe&cauece  qui  eft  défia  gafté  &  amolli  de  foy-mefme ,  quand  la 
®  malice  y  furuient  dauantage.  Et  tout  ainfî  que  le  poifon  appelle  Phari- 

»  xt  1     b    a  -V.         £  ,  rr  „  "  Voyez  Diofco- 

cum,  autrement Napel ou  Aconit,ne  nuit  aperionne des  autres,&: ne nde, iiwe«.chap. 
fait  point  de  mal  à  ceux  qui  le  touchent,  &  qui  le  portent  quand  &*' 
eux;  mais  s'il  touche  tant  foitpeuàvnqui  loitnauré,ille  fait  incon- 
tinent mourir  par  la  playe&bleife\ire  qui  reçoit  fon  influxion:  aulli 
celuy  duquel  la  fortune  fera  pour  ruiner  &gafter  lame,  deura  auoir 
au  dedans  de  fa  propre  chair  quelque  vlcere,  quelque  apt>ftume,&  quel- 
que mal  pour  rendre  les  accidens ,  qui  luy  furuiendront  de  dehors ,  mi- 
ferables  Ôc  lamentables.   Le  vice  donc  eft-il  point  tel  qu'il  ait  befoin 

g  g    "iJ 
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tcvicc  n.apointdelafortunepourproduirelemalheur?  Dequelcoftécelarla  fortune   A 


befoin  dclafottu- 


tu'  ne  fait  ellepasfouîeuerlatempefte  &  tourmente  en  la  mer?  ne  ceind: 

ne  ,  pour    ren^u  "v  I  *  ,  o  1       l~  1  J       1 

rhomme  maïucu-  c\[c  pas  les  pieds  des  montaignes,  des  aguets  &  embulcnes  des  larrons  ? 
ne  iette-elle  pas  par  grande  impetuofité  la  grefle  dedans  les  champs 
fertiles  &  fructueux  ?  mais  la  malice  ne  fufcite-elle  pas  vnMelitus,vn 
Any  tus ,  vn  Calixenus ,  calomniateurs  ?  n'olle-elle  pas  les  biens  ?  n'em- 
pefche-elle  pas  les  hommes  d'eitre  chefs  d'armées  pour  les  rendre  mal- 
heureux? Mais  elle  les  fait  lafehes,  elle  leur  amafle  de  grandes  fuceek 
fions  en  terre  ,  elle  les  accompagne  par  mer ,  elle  eft  toufiours  après,  les 
defTechant  de  defirs,les  enflammant  de  cholere,  les  accablant  de  fuper- 
ftitions ,  les  attirant  par  les  conuoitifes  des  yeux. 

Il  n'y  a  ny  commencement  ny  fin. 


ààààààâàààààâààà&iààââàààâàMà&ààààâ: 

COMMENT    ON    SE    PEVT 

louer  foy-mefme ,  fans  encourir 
enuie  ny  reprimende. 

S  O  M  M  AIR  E. 

L  eft  impoftible  (  durant  noftrefliour  en  cejle  vie  )  que  l'écrit ,  qui 
ne  peut  demeurer  à  recoy  ,ne  pouffe  la  langue  a  parler  des  actions 
d'autruy  ou  des  noftres  propres:  en  quoy  nous  encourons  de  merueil- 
leux  dangers ,  ou  de  flatterie ,  ou  de  calomnie ,  ou  de  louange  de  nous 
mefmes  :  tellement  que  non  fans  caufe  celuy-la  a  eflé  appelle  parfait ,  qui  fçait  bien 
modérer  ce  petit  membre ,  lequel  eft  comme  la  bride  de  tout  le  corps  humain  t  &  le 
gouuernad  du  vaiffeau  fur  lequel  nous  -voguons  en  la  mer  du  monde.  Il  eft  donc 
bien  requis  que  la  Philosophie  Morale  parle,  afin  de  nous  apprendre  a  parler.  Cy- 
dcfjusnousauons  v  eu  en  plu  fleur  s  difeours  le  deuoir  d'vn  chacun  enuers  fes  pro- 
chains ,  tant  en  paroles  qu'en  aélions  :  mais  en  ce  traité ,  Plutarque  monftre  com- 
me il  faut  je  comporter  enuers  foy-mefme ,  fur  tout  à  l  endroit  le  plus  gïiflfant  3  a, 
fçauoir  quand  il  eft  queftion  de  nos  Iv'ûanges.  Doncques,  après  auoir pofé pour 
fondement, que  ceftehofe  mal-Jeante  de  fe  faire  valoir  par  vn  vain  babil,  &  allè- 
gue les  raifons  pourquoy ,  il  fait  vne  exception  générale ,  que  l'homme  vertueux 
(e peut  louer  foy-mefme  en  certaines  occurrences ,  lesquelles  (  après  auoir  taxéï am- 
bition de  ceux  qui  donnent  le  ton  à  leurs  louanges,  pour  les  faire  chanter  aux  au- 
tres )  il  déduit  par  le  menu:  comme ,  s'il  faut  répondre  à  vn  calomniateur, fl  l'on 
eftenadner(tté,fil'on  eft  blafmé  des  meilleures  chofes  qu'on  ait  faites.   Puis  ilen- 
trelalîe  quelques  aduertijjemens  ou  corrections  :  ceft,  qu'on  méfie  fis  louanges 
parmi  celles  d'autruy,  que  l'on  ne  s  attribué  pas  tout  t  honneur  dvneaclion ,  qu'on 
ne  die  que  le  principal  &  ce  qui  eft  louable  ;  que  l'on  donne  quelque  luftre  à  celapar 
la  confefîion  defes  imperfeèlions  :  en  après  il  monftre  a  quels  doiuent  eftre  ceux  qui 
fe  louent  >  a  quoy  doit  eftre  rapportée  cefte  louange,  £r  pourquoy  ilsjy  doiuent  en- 
trer : 


B 


D 
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Surquoy  il  taxe 
l'imponune  van- 
tenc  d'Eunpidcs, 
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A  trer:puis  en  quel  temps  &  pour quelle  occafîon  il  faut  faire  tejie  à  vn  tiers  qui  voit- 
droit  faire  du fuffifant.  Pourlafinilpropofe  in  beau  moyen  deuiter  lesfafche- 
ries  qui  peuuent  procéder  dîne  louante  importune ,  voulant  que  cetuy  qui  parle 
de  foy-mefme  ,fuye  toute  ambition ,  ne  fe  plaife  au  récit  de fes  exploits ,  garde  de 
Ce  louer  en  feignant  louer,  &  encores  moins  en  hlafmant [on prochain  ,fe  contente 
d'ejlre  loué  d'vn  autre  ,fansfe fourrer à  U  trauerfe  :  bref, puis  qu'il  n'y  a  rien  tant 
odieux  que  de  voir  vn  homme  parler  auantageufement  de  foy,il  conclud  qu'on 
ne  doit  nullement  le  faire ,  s  il  n'en  reuientvn  très-grand  prof t  a  ceux  qui  écoutent. 

L  n'y  accluy  qui  nedife  de  bouche ,  que  parler  f\ Ç,e?vne  ch°fe 

!     r  r  r     \  11  F    n  °dicufc    &    mal- 

deioy-melmeen  le  donnant  la  louange  d'eltre,  ^antc  <ie  feiott« 
ou  de  valoir  quelque  chofe,  ami  Herculanus,  °y  * 
ne  foit  fort  odieux,  6c  mal-feant  à  toute  per- 
fonne  bienapprife  :  mais  de  fait  il  y  en  a  bien 
peu  qui  le  gardent  de  tomber  en  celle  imperti- 
nence 6c  importunité  là ,  non  pas  de  ceux  mef- 
mes  qui  la  reprennent.  Euripides  difant, 
Si  la  parole  il  faloit  acheter, 
Nul  ne  voudroit  fes  louanges  conter, 
Mais  à  raifon  qu'on  en  peut  de  l'air  prendre 
Tant  que  l'on  veut,  fans  aucun  pris  en  rendre^ 
Chacun  difant  de  foy-mefme  fe  plaift 
Ce  qui  eft  vray  6c  ce  qui  pas  ne  l'eft, 
Pour  ce  que  rien  le  parler  ne  iuy  coufte. 
•îlvfed'vnetres-odieufe  6c  importune  vanterie,  en  cela  mefmement 
qu'il  va  entrelalîer  parmi  des  accidens&  affaires  tragiques,  vn  propos 
^  qui  de  foy-mefme  n'appartient  en  rien  à  la  matière  fuiete.  Semblabk- 
ment  Pindarus  ayant  dit  en  vn  lieu , 
Qui  fe  vante  importunément 
Eit  fouruoyé  d'entendement, 
ne  ceffe  iamais  toutesfois  de  magnifier  fi  fufK  lance  en  lapoëfîe ,  qui  eft 
grande  certainement,  &  bien  digne  de  louange,  il  n'y  a  perfonnequi 
le  nie:  mais  ceux  qui  font  couronnez  dans  les  ieux  &  combats  facrez, 
font  déclarez  victorieux  par  la  voix  d'autruy,pour  ofter  la  fafcherie 
que  porte  aucefoy  ,1e  parler  de  foy-mefme:  &àbon  droitauonsnous 
à  contrecœur  la  vaine  gloire  de  Timotheus,en  ce  qu'il  eferit  luy-mef- 
me  touchant  la  victoire  qu'il  obtint  alencontre  de  Phrynis,  Tant  tu*  DeP!us  "lle  ie 
fus  heureux  Timothée,  lors  que  le  héraut  proclama  à  haute  voix:  Ti- 
D  mothéeleMilefien  a  vaincu  le  fils  de  Corbonle  plieurde  voix.  Car 
cela  n'a  point  de  grâce  6c  eit  contre  toute  façon  honnefte,  de  publier 
ainfi  foy-mefme  fa  victoire ,  par  ce  qu'il  eft  bien  vray  ce  que  difoit  Xe- 
nophon,  que  la  plus  plaifante  chofe  que  l'homme  fçauroit  entendre, 
eft ,  d'oiiir  reciter  fes  louanges  par  vn  autre  :  mais  la  plus  fafcheufe  aulïi 
aux  autres  eft ,  d'oiiir  que  luy-mefme  les  recite. 

Car  premièrement  nous  eftimonsefFrontez  6c  impudens  ceux  qui  n.  Raifon$poUt 
fê  louent  eux-mefmes ,  attendu  qu'ils  deuroient  eftre  honteux ,  quand  ^n ""  p«rou- 
d'autres  les  loûeroient  en  leur  prefence.  Secondement,  nous  les  efti-  «defc  louer  foy- 
mons  iniuftes,en  ce  qu'ils  fe  donnent  à  eux-mefmes,ce  qu'ils  deuroient 


i.  Celle  de  Pin- 
dare. 
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receuoir  des  mains  des  autres.  Tiercement,fi  nous  nous  taifons, quand  • 
nous  entendons  vn  homme  qui  fe  loue  foy-mefme,  il  femble  ou  que 
nous  en  foyons  marris,  ou  que  nous  luy  portions  enuie:ou  fï  nous 
craignons  cela ,  nous  fommes  contrains  de  confirmer  nous  meimes  fes 
louanges,  &  porter  tefmoignage à  la  chofe,  dont  il  eft  queftion,  con- 
tre ce  que  nous  en  penfons ,  ce  qui  elt  plus  conucnable  à  vne  vile  flatte- 
rie, qu'à  vn  vray  honneur ,  d'auoir  le  cœur  de  louer  aucun  en  fa  pre- 
fence. 
ut.  Exception  à      M  a I s  encôreque  cela  foit  véritable,  &  que  la  chofe  aille  ainfi,il 

Ce  que  deflus.  pro-  i  •       i         ■  >1  J>1  > 

pofant  en  genciai  peut  aduenir  des  occurrences  quvn  homme  d  honneur  sentremet- 
qu'en  certaines  oc-  tant  j     affaires  de  la  chofe  publique,  pourra  fehazarder  à  parler  de 

currences   1  nom-  i  1        '  1  1 

me  vertueux  pem  fov-mefme  à  fonaduantage  :  non  pour  aucun  honneur  ou  plaifir  qu'il 

parler  de  f  7  ho  /  V  C  V    XV  f  T 

norabiemcnt,  &   en  prétende ,  mais  pource  que  1  occaiion  ou  1  action  qui  le  prelente,  » 

td 'cas Ta f vain"  demande qu'ilparle  de  foy-mefme,  comme  il  feroit  de  quelque  autre 

qu^me^d'eftre  chofe  véritable  :  mcfmement  quand  les  chofes  faites  ou  aduenués  font 

louez  par  aimuy.  bonnes  ôc  honneftes,  il  ne  faut  point  qu'il  feigne  de  dire  hardiment, 

qu'il  en  afaitautresfois  defemblables:  car  celle  louange  la  apporte  vn 

beau  ôc  bon  fruic"t,  c'eft  que  d'icelle ,  comme  d'vne  graine  &  femence, 

plulîeurs  autres  &  plus  grandes  louanges  procèdent  :  car  l'homme 

de  bien  ne  demande  ôc  n'aime  pas  l'honneur  comme  vn  falaire,ou 

vn  reconfort  &c  recompenfede  fes  vertueufes  actions,  mais  pource  que 

pourquoy  l'hom-  ^a  croyance  Ôc  la  réputation  d'homme  de  bien,  ôc  ce  qu'on  fe  fie  en  luy, 

me  de  b.en  dzCuc  JUy  donne  les  moyens  de  faire  pluficurs  autres  plus  grandes  &  plus  bel- 

auoir  réputation    t  r\  •  -i     n    «        1    -r  «     C     •!       i      r  ■        I  n  • 

d'eftre  tel.  les  actions:  car  il  elt  &  planant  &  racile  de  raire  bien  a  ceux  qui  vous 
aiment  ôc  fe  fient  en  vous,  &  au  contraire  il  eft  impofïible  ou  bien  mal- 
aifé,feferuir  de  la  vertu  &  l'employer  enuers  ceux  qui  vous  calomnient, 
ou  vous  ont  pourfufpecl:,  en  forçant  ceux  qui  fuy en t  les  occafîons  de  ^ 
receuoir  aucun  bien  nyplaifîr  de  vous.  Il  nous  faut  donc  confiderer, 
s'il  y  auroit  point  d'autres  occafions  pour  lefquelles  l'homme  de  bien 
ôc  d'honneur  fepourroit  loiier  foy-mefme,  à  fin  que  ne  le  redoutant 
pas  par  trop,  comme  chofe  vaine  &odieufe,  nous  ne  faillions  à  nous 
fêruir  de  quelque  vtilité  ôc  commodité  qu'il  y  pourroit  auoir. 

mi  Combien  sôt     Or  la  louange  de  ceux  qui  fe  louent  eux-mefmes ,  afin  qu'ils  foient 

vains  &  ridicules  ,     ..         i  °        ni    .  x  ,     u         i  /        f        i  1  ,, 

ceux  qui  feiciienr  louez  des  autres ,  elt  bien  vaine  :oc  1  on  lameprile  plus  que  nulle  au- 
"eftte"  iou«adcs tre  »  pource  qu'il  femble  qu'elle  procède  dVne  ambition  ôc  d'vn 
autre».  appétit  importun  de  vaine  gloire  feulement.  Carainfi  comme  ceux 

qui  n'ont  de  quoy  manger,  font  contrains  de  manger  de  leur  pro- 
pre corps  contre  la  nature,  ôc  cela  eft  l'extrémité  de  la  famine:  auf- 
û  ceux  qui  font  affamez  d'honneur  ôc  de  louanges,  s'ils  ne  trouuent 
des  autres  qui  les  louent ,  ils  fe  louent  eux-melmes  :  ce  qui  eft  de 
tant  plus  laid, qu'il  femble  que  par  vn  amour  de  vaine  gloire,  ils  y  ad- 
iouftent  encore  ôc  y  contribuent  du  leur.  Mais  encore  quand  ils  ne  le 
font  pas  fimplement,  ôc  ne  cherchent  pas  à  eftre  louez  à  par  eux,  par 
vne  émulation  ôc  ialoufie  de  la  louange  d'autruy,  ils  vont  comparans 
leurenuic&ma-  leurs  a&ions,  côme  pour  offufquer  ôc  obicurcir  celles  des  autres, alors 
outre  la  vanité  il  y  a  de  l'enuie  ôc  de  la  malice  :  car  on  dit  en  commun 
prouerbe,  que  celuy-là  eft  curieux  ôc  importun,  qui  met  le  pied  en  la 
danfc  d'autruy,  mais  de  s'aller  ietteràtrauers  les  louanges  des  autres 

par 
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A  par  vne  iaîoufie  &  enuie,  en  rompant  le  propos,  pour  parler  dc{by-p^jyijjjm™j 
niefme  :  c'eft  chofe  dont  il  fe  faut  non  feulement  bien  carder ,  mais  auf- 
iï  ne  fbuffrir  pas  que  d'autres  nous  louent  a  l'enui  :  Et  il  en  faut  gracicu- 
fement  céder  l'honneur  à  ceux  qui  leront  dignes  d'cftre  loiiez  ôc  hono- 
rez :&fid'auenture  ils  en  font  indignes  &  ne  le  méritent  pas,  encore 
ne  faut-il  point  que  nous  les  priuions  des  louanges  qu'on  leur  donne, 
en  y  inteipofant  les  noftres ,  mais  pluftoft  il  faut  ouuertement  les  con- 
uaincre,&monftrer  par  viuesraifons  que  c'eft  à  tort  que  Ton  leur  fait 
tant  d'honneur.  Et  quant  à  cela,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  faille 
ainfi  faire. 
Mais  on  fè  peut  louer  foy-mefmc,fans  reprimende»  Premièrement  x.  Première  0cca- 
1  on  le  fait  en  repondant  a  vne  calomnie  qui  auroit  eite  mile  lus,  com-  meûne ,  quand  a 

B  me  fait  Pericles  en  Thucydide ,  là  où  il  dit  :  Et  neantmoins ,  Seigneurs  SSqmSSïïdi 
Athéniens ,  vous  vous  fafchcz  contre  moy,  qui  me  puis  bien  vanter  E.xcmPle  «n  ?eti- 

,,    n  1  •  J     n  U  •         -îr    •  des  très- fagepo- 

d  eltre  tel,  que  îene  cède  a  aucun  autre  homme  qui  qu  il  loit,ny  quant  a  lltl4ue; 
iaprcuoy  ace  &  cognoifTance  de  ce  qui  eft  vtile  pour  la  chofe  publique, 
ny  quant  à  l'éloquence  pour  donner  à  entendre,  ny  quant  à  l'amour 
du  bien  public,  pour  ne  le  lailTer  point  gaigner  à  l'auarice.  Car  non 
feulement  il  euita  le  blalme  de  vanité,  d'arrogance  &c  d'ambition, en 
parlant  ainfi  magnifiquement  de  foy-mefme  en  tel  endroit:  mais,  qui 
plus  eft,  il  monitra  parmi ,  la  grandeur  &  magnanimité  de  la  vertu, 
laquelle  pour  ne  s'abaifTer  point ,  rabaifle  &  tient  fous  fa  main ,  l'enuie: 
tellement  que  les  hommes  qui  l'oyent  ainfi  parler,  ne  veulent  plus  s'a- 
mufer  à  peler  &  iuger  fi  fon  opinion  eft  véritable,  mais  font  empor- 
tez &  rauisd'aife  ôc  de  ioye,  d'ouyr  de  fi  magnanimes  vanteries ,  quand 
q  elles  font  véritables  &  certaines,  comme  le  tefmoignentleserîeclsque 

Tonenvoidaduenir.   CarlesThebains.eftans  leurs  Capitaines  accu-Au"ebd  CXjpk 

'  r  en  Eparninondas, 

fez  de  ce  que  le  temps  de  leur  cftice  expire  .il  ne  s'en  eftoient  pas  in-  &  en  Umodera- 

*  V  1         1       1     •       1  •       n     ■  r  rion   ^s  Thc- 

continent  retournez, ielon  les  loix  du  pays ,  maiseltoient  entrez  en  ar-  baiùs. 
mes  dedans  la  Laconie,  &auoient  repeuplé  la  ville  de  MelTcne,  à  pei- 
ne enuoyerent  Pelopidas  abfous,  qui  plioit  à  de  telles  obiedtions,  &  les 
fupplioit:&  au  contraire,  Epammondas  qui  vint  à  raconter  magnifi- 
quement les  grandes  actions  qu'il auoit  faites  en  ce  voyage,  &  en  ce 
temps-là,iufques  à  dire  finalement  qu'il  eftoit  preft  Se  content  de  mou- 
rir, pourueu  qu'ils  voulufTent  confeiTcr ,  que  malgré  eux  &  contre  leur 
volonté ,  il  auoit  pillé  &  faccagé  la  Laconie  ,  auoit  repeuplé  la  ville  de 
Meflfene,  &  remis  en  vne  ligue  toutes  les  villes  de  l'Arcadie:  ils  n'euret 
pas  le  cœur  de  prendre  feulement  les  ballotes  en  main,  pour  donner 
~   fentencecontreluy ,  mais  ils  fe  départirent  de  l'afTcmblée,  en  louant  „   r 

\j  .  r  J  \  .  n    r         r  rt*  „      •  1.  •     Confirmation  pst 

grandement  la  grandeur  de  courage ,  &  le  reliouy  liant  &  riant  d  auoir  rauthorùé  d'Hc- 

■    r  i&  r  tï&  rij 

ainli  ouy  parler  ce  perionnage.  Pourtant  ne  taut-ilpas  du  tout  repren-  uiaiiiu.  *. 

dreStenelaiisdecequ'il  dit  en  Homère, 

Nous  nous  vantons  de  valoir  beaucoup  mieux 

Que  iamais  n'ont  valu  nos  pères  vieux: 
fi  nous  nous  fouuenons  de  ce  qui  précède  vn  peu  auparauant, 

O  hls  du  preux  Tydeus  &C  vaillant, 

Comment  de  peur  eft  ainfi  trelTaillant 

Ton  foible  cœur,  que  ton  œil  par  tout  quiere 


360   Comment  on  fe  peut  louer  foy-mefme , 

A  te  tirer  de  la  bataille  arrière  ? 
car  ce  n'eftoit  pas  à  luy  que  cefte  parole  picquan te  s'adrefToit:  mais  il 
repliquoit  pour  fon  ami ,  qu'il  fentoit  iniurié  :  &  pourtant  la  iufte  cau- 
fe  luydonnoit  liberté  de  paler  ainii  brauement  de  foy-meimc.  Les  Ro- 
mains fe  fafcherent  d'ouyr  fi  fouuent  répétera  Ciceron,  les  louanges 

Autre  exemple  en    ,,--,.,  ■     r  ■  y->      •  1  o  1  ?  ■ 

scipiou  approuuc  des  chofes  qu  il  auoit  raites  contre  Catiiina  :  &  au  contraire,  quand  Sci- 
des  Romains.         ^  ^  ^  ^  a(femki£e  publique ,  qu'il  ne  leur  eftoit  pas  bien  feant 
de  vouloir  iuger  de  Scipion,veu  que  par  fon  moyen  ils  eftoient  par- 
uenus  à  cefte  grandeur  de  iuger  de  tout  le  monde ,  ils  mirent  des  cha- 
peaux de  fleurs  fur  leurs  teftes .  &  montèrent  auec  luy  au  Capitole,pour 
facrifier  prendre  grâces  à  Iupiter:  l'vn  &  l'autre  auec  raifon,  carl'vn 
repetoit  ainfi  fouuent  fes  louanges,  fans  aucun  befoin  qu'il  en  fuft, 
pour  fe  glorifier:  &  à  l'autre,le  penl  luy  oftoit  la  haine  &  l'enuie  de  s'en 
glorifier, 
vi.  11  efi  permis     Or  cefte  vanterie  &  cefte  gloire  ne  fied  pas,  feulement  à  ceux  qui 
fowct  SLSt,  font  aceufez  Rappeliez  en  iuftice,  de  leur  vie  ou  de  leur  honneur,  mais 
Jou'tqÙoy'pkffoft  à  tous  ceux  qui  font  en  aduerfité  pluftoft  qu'en  profperité,  pource  qu'il 
qui  ceux  qui  lom  fcmble  queceux-cy  cmbraifent,  par  manière  de  dire,  la  gloire,  &  pren- 

en  proipente.  «  '  1-    \  ■  r  1      v  1  I_  •    •  1    r     « 

nentplaiiir  a  en  iouyr,gratihans  en  cela,a  leur  ambitieux  delir:&  ceux- 
là  pour  la  qualité  de  leur  temps ,  font  bien  éloignez  de  tout  foupçon 
d'ambition,  &feroidiiTentcontrelafortune,eftayans  le  mieux  qu'ils 
peuuent,  la  generofité  de  leur  courage,  en  euitant  totalement  la  baflef- 
fequieft  à  mendier  de  la  compafïion,  &c  l'abaiffement  de  courage,  de 

confirmation  par  les  plaintes  en  leur  mefauenture.   Doncques,commenouseftimons 

rade  à" ce  propos,  fols  &  glorieux  ceux  qui  en  fe  promenant ,  ferehaufTent  &  dreffent  le 
col,  &  au  contraire  nous  louons  ceux  quife  redreffent  &  releuent  le 
plus  qu'ils  peuuent ,  en  eferimant  des  poings ,  ou  en  combatant  :  auilî 
vn  homme  qui  eftant  renuerfépar  la  fortune,  fe  releue  fur  fes  pieds,  3c 
fèdreife  pour  luy  faire  tefte  ,&  au  lieu  defe  monftrer  fuppliant&  la- 
mentable ,  par  vne  parole  auantageufe ,  fe  monftre  braue  ôz  généreux, 
il  en  eft  trouué  non  fuperbe,  ny  prefomptueux,  mais  au  contraire, 

^d-Horamc«?na*  grand  &  inuincible  :  comme  le  Poète  Homère  dépeint  Patroclus,  mo- 
defte  &  gracieux  en  paroles,  quand  il  a  fait  vaillamment  &heureufe- 
ment  :  &  au  contraire,  à  fa  mort,  il  le  deferit  parlant  brauement  ôc  hau- 
tement, 

iiiad.iiu.i«.  Si  tels  efté,  comme  ie  fuis,  ils  euffent, 

Encontre  moy  prefentez  ils  fe  fuffent. 

parie  remarqua-  £t  phocion,  qui  au  demeurant  auoit  toufiours  efté  fort  gracieux  3c 

phoçion.  modefte,  après  qu'il  îèvid  condamné,  il  donnaàcognoiftrefii  malice 

en  plufieurs  autres  chofes,  &  mefmement  en  ce  qu'il  dift  à  l'vn  de  ceux 
quieftoientcondamnezàmourirquand&luy,qui  fe  tourmentoit& 
complaignoit,  Que  dis-tu,pauure  homme?  ne  te  tiens-tu  pas  bien- 
heureux de  mourir  auec  Phocion?  Autant  donc,  voire  plus  encore, 
cft-il  permis  à  l'homme  d'eftat,à  quil'on  fait  tort,  de  dire  quelque  cho- 
fe  auantageufement  de  foy ,  à  ceux  qui  fe  monftrent  ingrats  enuers  luy, 
par  k  déporte-  comme  Achillcs  ailleurs  rendoit  bien  à  Dieu  la  gloire  du  fucces  des  af- 

?Hom«etchiU"  £ures,&  partait  modeftement  quandil  difoit, 

iitad.  iîu  i.  Si  Iupiter  la  grâce  nous  o&roye 

Que 


B 


D 
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A  Que  ruiner  puirtions  la  grande  Troye. 

mais  ailleurs,  là  où  on  luyfaifoit  tort  8c  iniure,  il  déployé  fa  langue  à 
parler  haut  &  en  cholere, 

Auec  mes  gens,  8c  mes  vaiffeaux  i'ay  pris 

~  &r  s  J    V  Uiad.j.  te  16. 

Douze  citez.  &  en  vn  autre  lieu. 

Us  ne  pourront  fupporter  la  lueur 
De  mon  armet  approchant  près  du  leur. 
Carlàoùlabrauerieeftparriede  la  iuftification  ,  alors  il  eft  îoifible  &  Par  raifon  &  pat 
permis  d'en  vfer:  fumant  laquelle  doctrine  nous  voyons  que  Thfemi-  252/.^ 
itocles,  pendant  qu'il  fit  les  grands  leruices  à  fonpays,iamaisne  diil 
ny  ne  fit  rien  de  1  uperbe ,  mais  lors  qu'il  vid  que  les  A  theniens  eftoient 
faouls  deluy ,  &  qu'ils  n'en  faifoient  plus  de  compte ,  il  ne  feignit  pas 
de  leur  dire,  Opauures  gens,pourquoy  vous  laflez-vous  de  receuoir 
fouuent  des  biens- faits  de  mefmes  perfonnes?  Et  vne  autrefois,  En 
33  temps  de  pluye&  d'orage  vous  recourez  à  moy,  comme  à  l'abri  d'vn 
v  arbre  :  &  puis  quand  le  beau  temps  eit  reuenu ,  vous  en  arrachez  cha- 
»  cun  vne  branche  en  partant. 

«     CEVX-làdoncfefentans  d'ailleurs  outraeez.racontoientainfi  leurs         n     , 
»  bons  leruices  &  belles  actions  a  ceux  qui  en  eftoient  mecognoiûans:  ^ bien  Fat,  fi  l'on 
mais  celuy  qui  le  fent  replis  &  blahné  des  meilleures  choies  qu'il  ait  eft  perm»  dé  rnef- 
faites,  eftbienàexcufer,&  on  ne  luy  peut  attacher  aucun  blâfme^fi  £-13ÏÏL<m5 
luv-mefmefe  meta  louer  ce  qu'il  a  fait:  dautant  qu'il  femble  qu'il  ne  fa  mftific4ci°n> 

.     J .  .  *■  ,  N        1  1  pourucu  que  «la 

le  die  pas  par  reproche,  mais  pour  repondre  a  ce  dont  on  le  calom- fc  fdllf  ^dioite- 
nie.  Qu'il  foitainfi,  cela  donna  vne  honnefte  liberté  à  Demoftheneie  Demofthcnc. 
de  parler  à  fon  aduantage,&  fi  cela  mefme  empefehaft  qu'on  ne  fe  laffa, 
&nefefaouIaft  des  louanges  que  Iuy-mefmefe  donna  par  toute  l'orai- 
C  fon  qu'il  efcriuit  de  la  couronne,  là  où  il  fe  glorifie  de  ce  qu'on  luy 
imputoit,à  fçauoir  des  ambaflades  qu'il  auoit  faites,  8c  des  décrets  qu'il 
auoitmisenauantpourlaguerre.   Aufh n'eft pas  fort  loin  de  là,  cVa 
bonne  grâce  le  renuerfement  de  l'obie&ion,  quand  on  monftre,que 
le  contraire  de  ce  dont  on  eft  chargé  8c  accule ,  eft  mefehant  8c  dc(-  D",us  dc  r°ra- 
iionneite ,  comme  ht  1  orateur  Lycurgue  a  Athènes,  repondant  a  ceux 
qui  luy  reprochoient,qu'il  auoit  donné  de  l'argent  à  vn  calomniateur, 
pour  le  rachepter  de  la  vexation  de  la  calomnie:  Etbien,dift-il,  Quel 
.    citoyen  vous  iemble-il  que  ie  fois ,  veu  qu'en  vn  il  long- temps  qu'il  y  a 
"  que  ie  m'entremets  du  gouuernement  des  affaires  de  la  chofe  publique, 
33  ie  fuis  conuaincu  deuant  vous ,  d'auoir  pluftoft  donné  que  pris  de 
33  l'argent iniuftement?  Et  Ciceron  ,  comme  Metellusluy  reprochoit, Pait<leCi<:eron: 
''qu'il  auoit  plus  affligé  &  perdu  d'hommes  par  fon  tefmoignage, 
qu'il  n'en  auoit  fauué  par  fon  éloquence:  Et  qui  eft  celuy,  dift-il,  qui 
"  ne  dïct  qu'il  y  a  plus  en  moy  de  foy  8c  de  preud'hommie  ,  qu'il  n'y  a 
"  d'éloquence,  8c  de  force  de  bien  dire?  Et  ces  partages  de  Demofthene,  AJrerTedeDemo- 
"  Qui  eft  celuy  qui  ne  m'euft  iuftement  condamné  à  mourir ,  il  ic  me  pa/icdcj?^  'l 
"  fuiîe  efforcé  de  contaminer  feulement  de  parole,  les  honneurs  8c  filtres 
33  glorieux  de  cefte  cité?  Et  que  penfez  vousqu'euflent  dit  ces  mefehans 
hommes-cy  ,  fi  lors  que  ie  difeourois  de  ces  choies  par  le  menu  ,  les 
villes  s'en  fulTent  allées  ?  breftoute  la  harangue  pour  la  couronne,  rou- 
le fort  adroitement  fur  fes louanges, &c les adioufte  aux  oppofitions  8c 
Tome  I.  h  h 


3  6i   Comment  on  fe  peut  louer  foy-mefme , 

(blutions  des  obiections  qu'on  Iuymettoit  {lis,  toutefois  il  eft  bien  à  A 

remarquer  en  cefte  mefme  oraifon  là,  comme  vn  artifice  tres-vtile, 

qu'en  méfiant  parmi  les  propos  qu'il  tient  de  foy,  les  louanges  des 

Examen  dei'ani-  écoutans ,  il  rend  tout  fon  difcours  exempt  de  l'enuie,  ôc  de  la  haine  qui 

ficc  endoften  fa  acc0mpag;ne  ordinairement  ceux  qui  monftrent  de  s'aimer  trop  foy- 

haraugfce   faite  r     &  11*1-  i.t- 

pour  la  Couron-  melme:  quels  le  monltrerent  alors  les  Athéniens  enuers  ceux  d  Eu- 
bcee,  quels  enuers  ceux  de  Thebes,  combien  de  bien  firent-ils  aux  ha- 
bitansde  la  Cherfonefe,  combien  à  ceux  de  Byzance,  en  difant  que 
luy  n'en  eftoit  que  le  miniftre:  car  l'auditeur  fecrettementainfi  gai- 
gnépar  les  propres  louanges,  en  reçoit  plus  volontiers,  ôc  auec  plai- 
fir ,  le  difcours  de  l'orateur,  ôc  eft  bien  aife  d'ouyr  reciter  ôc  rappor- 

Autre  exemple  en  ter  à  vn  autre  ce  que  luy-mefme  a  bien  fait,  ôc  de  là  fuit  l'admiration 

Epaminonda*.     £,  l*amour  de  ccux  par  Je  moyen  defquels  il  a  bien  fait.  Suiuant  le-  g 
quel  propos,  Epaminondas  dift  vn  iour  publiquement,  comme  vn 
fienenuieux  Meneclidas  en  fe  mocquantluy  reprochaft,  qu'il  fe  glo- 
rifioit  plus  que  n'auoit  iamais  fait  le  Roy  Agamemnon  :  Merci  à  vous,  « 
Seigneurs  Thebains ,  auec  lefquels  feuls  l'ay  en  vn  iour  fubuerti  ôc  rui-  " 
né  la  domination  desLacedemoniens. 

xiii.  on  peut  fe     £T  p0lu-  autant  que  la  plus-part  des  hommes  répugnent  ordinai- 

Joucr    en    louant  r  x.  r     r    ~  1  r  i      O 

vn  autre:  &  doù  rement  en  leurs  cœurs,  ôc  fe  falchent  fort  contre  celuy  qui  fe  loue 

vient    due    telles  r  r  D  r  1  r  1  •   1         •• 

îoiianges  font     ioy-melme  ,  ôc  ne  font  pas  de  melme  contre  celuy  qui  loue  vn  au- 
agrcabks.  tre^  mais  en  çQnz  facn  fOUuent  aifes ,  &  confirment  de  telles  louanges 

par  leur  tefmoignage,  quelques-vns  ont  accouftumé  en  louant  droi- 
tement  ôc  opportunément  ceux  qui  aiment, &  qui  font  de  mefmes 
chofes ,  ôc  qui  bref  font  de  mefmes  conditions  ôc  mefme  humeur 
qu'eux,  de  s'inilnuer  en  la  bonne  grâce  des  auditeurs,  ôc  les  attirer 
à  eux  ,  pource  qu'ils  recognoiffent  incontinent  en  l'orateur,  encore 
qu'il  parle  de  quelque  autre,  vne  reflemblance  de  vertus,  qui  meri- 
Preuue  par  com-  te  vne  paledJe  louante.  Car  ainfi  comme  celuy  oui  reproche  à  vn 

parailon  au  con-  i  ï>  J      i_  l 

traite.  autre  les  vices,  defquels  il  eft  luy  mefme  entaché,  le  fait  plus  d'iniu- 

re  à  foy-mefme,  qu'à  l'autre,  auquel  il  les  reproche:  auffi  les  gens  de 
bien  honorans  les  gens  de  bien,  remettent  ceux  qui  les  cognoiffent 
en  mémoire,  tellement  que  tout  auiïi-toft  ils  leur  vont  criant:  Et 

&XîïutK  poina.  vous:  n'eftes-vous  pas  tout  de  mefme?  Voila  pourquoy  Alexandre, 
honorant  Hercules ,  ôc  Androcopus  Alexandre  ,  ont  fait  qu'eux- 
mefmes  ont  efté  honorez  par  leurs  femblables:&  à  roppofite,Dio- 
nyfius  fe  mocquant  de  Gelon  ,  en  difant  qu'il  auoit  elle  gelos,  c'eft 
à  dire  la  rifée  ôc  la  mocquerie  de  la  Sicile  ,  ne  s'apperceuoit  pas  que 
par enuie  qu'il  fe  fuicitoit,  il  ruinoit  ôc  dernolifïbit  la  grandeur  &  la  D 
dignité  de  fi  Seigneurie. 

ibftw«fflBft"     *  L  ^aut  donc  4UC  l'homme  d'eftat  encore  ailleurs  entende  ôc  pratique 

icuam  foy-  mef-  kjen  ces  reigles  là:  mais  fi  quelquefois  il  eft  contraint  de  fe  louer  foy- 

me,  premieremet  .  Il  n      P  l     ••  1  ir  11 

il  ne  faut  pas  s'at-  melme ,  il  rendra  celte  iienne  louange  beaucoup  plus  lupportabie, 

triboer  cntiereméc  j    i  r   i,  i  .  /"    I         1     •        1  CL     • 

tome  la  louange  quand  il  ne  le  1  attribuera  pas  toute ,  mais  comme  li  la  gloire  luy  eitoit 

ii'.'Mnf  ii       vne  charge  pelante  ,  il  s'en  déchargera  d'vne  partie lur  la  fortune, 

Exemples  en    &  d'vne  autre  fur  Dieu  :  ôc  pourtant  Homère  fait  faecnient  parler 
Achille».  *   i  -ii  t>  r 

Achilles, 

Puis  que  les  Dieux  m'ont  donné  cefte  grâce 

D'auoir 


eucus  Lc- 
ns. 
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A  D'auoir  tué  l'ennemi  fur  la  place. 

&Timolcon  fitaufiifiigementà  Syracufe,qui  npres  Tes  belles  actions,  En  Timoiton. 
dédia  vn  autel  à  rheurcufeaduenturc,&  confiera  (a  mai  Ion  à  la  bon- 
ne fortune:  &  tres-fagement  auffi  Python  Enicn,  lequel  citant  venu 
à  Athènes ,  après  auoir  tué  le  Roy  Cotis  ;  comme  les  Orateurs  faiioicn t  En  rython  Enicn 
àl'enuilesvnsdesautres,  a  qui  plus  hautement  loucroit  fx  gencroiité 
deuant  le  peuple  Athénien,  6V  que  luy  ie  fuiî  apperecu  que  quelqucs- 
vns  luy  en  portoient  enuie,  &  en  eftoient  marris  :  il  diit  en  pafi'anr, 
Seigneurs  Athéniens,  c'a efté  quelque  Dieu  qui  Tarait, &  ie  luyay  pre- 
fté  mes  mains.  Aufli  Sylla  ofta  l'enuieà  fes  actions ,  en  louant  fouucnt  En  Syiia. 
fa  bonne  fortune  :&  finalement  en  fe  furnomma'nt  Fauftus,c'cft  à  di- 
re ,  le  bien  fortuné  :  car  les  hommes  aiment  mieux  femblcr  eftre  vain- 
3  eus  par  la  fortune ,  que  par  la  vertu ,  pource  qu'ils  reputent  l'vn  eftre  vn 
bien  qui  n'appartient  pas  au  vainqueur,  &  l'autre  vn  défaut  propre  a 
eux,  &  qui  procède  d'eux.  C'elïpourquoy  l'on  dit  que  les  loix  de  Za- ,,,"/' 
leucus  plurent  infiniement  aux  Locriens,dautant  qu'il  leur  donnoit0' 
à  entendre,  que  la  deelleMinerues'apparoiiloit  à  chaque  coup  à  luy,  & 
luy  enfeignoit  &  didtoit  les  loix  qu'il  leur  donnoit,&  qu'il  n'y  en  auoit 
pas  vne  qui  fuft  de  fon  conieil  ny  de  fon  inuention. 

O  R  eft-il  à  l'aduenturcneceilaired'inuenter  ces  remèdes  &  ces  adou-  x, F"  aP«sitfa« 
ciiiemensla,arencontredeceuxqui  lont  de  nature  ralcneux  ou  en*d  n«  ie*  biianges, 
uieux:  mais  encore  enuers  ceux  qui  font  de  bonne  forte  ôc  modeftes, 
il  ne  fera  pas  impertinent  d'vfer  de  corrections  des  louanges ,  fi  d'a- 
uenture  quelqu'vn  en  noftre  prefence  nous  loue  d'eftre  ou  fçauans, 
ou  riches,  ou  de  grand  crédit,  en  le  priant  de  ne  dire  point  cela  de 
Ç  nous:  mais  bien  fi  nous  fommes  bons ,  bien-faifàns  ,  &:  profitables 
à  plufieurs:  car  qui  fait  ainfi,  n'accumule  pas  louange  fur  louange, 
mais  la  transfère  d'vne  chofe  à  vne  autre  :  &c  ne  femble  pas  qu'il  pren- 
ne plaifir  à  s'ouyr  loiier,  mais  pluftoft  eftre  marri  de  ce  qu'on  ne  le 
loué'  pas ,  ainfi  qu'il  faut,ny  pource  qu'il  faut:&  cacher  &  obfcur- 
cir  les  qualitez  moindres  fous  les  plus  grandes  &z  meilleures ,  non 
tant  pour  vouloir  eftre  loiié  ,  que  pour  enleigmcr  comment  il  faut 
loiier:  car  cefte  manière  de  dire,  Ce  n'eft  pas  de  pierres  que  l'ay  for- 
tifié cefte  ville, ny  de  murailles  de  brique:  mais  fi  vous  voulez  con- 
sidérer de  quoy  &  comment  ie  l'ay  fortifiée,  vous  trouuerez  que  c'eft 
d'armes  ,  de  cheuaux  ,  &  de  confederez  ôc  alliez  :  cela  tire  fur  cefte 
reigle  là,  &  encore  plus  ce  que  dift  Pendes  fur  la  fin  de  fes  iours;d£°peac!cs.luI^ 
car  ainfi  comme  il  acheuoit  fa  vie,  &  fe  portoit  fort  mal,  fes  parens, 
j^  amis  &  familiers  fe  prirent  à  compter  les  charges  qu'il  auoit  eues,  les 
expéditions  qu'il  auoit  faites,  la  grande  puiflance  qu'il  auoit  teneuë,les 
victoires,  les  trophées,les  villes  &  citez  qu'il  auoit  conquif  es  aux  Athe- 
niens,&  luy  fe  fouleuant  vn  petit  en  (on  ieant,ies  reprit  &  blafma  gran- 
dement de  ce  qu'ils  alleguoient  des  louanges  qui  eftoient  communes  à 
pluficurs,&  aucunes  qui  eftoient  pluftoft  deuës  à  la  fortune, que  no  pas 
à  la  vertu:  &c  ce  pendant  ils  omettoienteequi  eftoitlcplus  grand  &  le 
plus  beau,  &quieftoit  plus  propre  à  luy  :  c'eft  que  par  luy,aucun.citoyé  0,d  do.t  eftre 

n'auoit iamais porté  le dueil,  ny  pris robbe noire.  Ceft  exemple  don- l'vftge  de  c^ 
i  •>       /-»  .-i    ni  j    i      •  i    i    r  i    exciiipie  Je  pen- 

ne le  moyen  a  vn  Orateurs  il  eit  bon,  &  quonle  loue  de  la  rorec  de  des. 

hh    i, 
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fon  éloquence,  de  tranfporter  la  louange  à  fa  vie,  &  à  fes mœurs:  &à  a 
vn  Capitaine  que  l'on  eftimera  pour  fa  grande  expérience  &  fon  bon- 
heur au  fait  des  armes,  de  parler  franchement  de  fa  iunlice  &  de  fa  clé- 
mence: ou  au  contraire,  fid'auenture  il  y  en  a  qui  luy  donnent  des 
louanges  exceffiues,  comme  bien  fouuent  il  s'en  trouuequidifent,en 
flattant,  des  propos  quineferuent  qu'à  exciter  l'enuie, 
odyff.iiu.16.  le  ne  fuis  point  du  nombre  des  hauts  Dieux, 

Pourquoy  vas-tu  me  comparant  à  eux? 
mais  fi  tu  me  cognois  à  la  vérité  pour  tel  que  ie  luis,  loue  ce  que  îe  fuis 
hors  de  la  portée  de  la  corruption,  dy  queie  fuis  tempérant,  queie  fuis 
raifonnable  &  humain  :  car  l'enuie  accorde  volontiers  à  qui  refufe  les 
plus  grandes  louanges,  celles  qui  font  moindres  &  plus  modèftes,  & 
ne  priue  pas  de  véritables  loùanges,ceux  qui  ne  reçoiuent  pas  les  faulfes 
Ceux  qui  font  ex-  &v~mes.  Et  pourtant  les  hommes  ne  fe  fafchoient  point  d'honnorer 
eeflîfs  en  leurs     Jes  Princes  &  les  Rois ,  qui  ne  cherchoient  pas  à  fe  faire  appcller  Dieux, 

lomnges.font  en-  ■     t>1     1      1    1     1  n    ^     1  1  r 

nuyeux  comme    ou enrans  des  Dieux ,  mais  Pniladelpnes,c  eit  adireaimans  leurs  rre- 

au    contraire    les  r  _.i    .1  .1  ,-.  1    . 

petits  honorrm  les  res  &  iœurs  :  ou  Philometores,  aimans  leurs  mères  :  ou  huergetcs,Dien- 

fr""^^slt^;  faiseurs:  ou  Theophiles,  c'eft  à  dire  aimans  les  Dieux,  qui  font  de 

conuenabies.       belles  &c  honneftes  appellations, propres  aux  hommes,  &  aux  bons 

princes:  comme  au  cas  pareil, on  ne  peut  endurer  patiemment  ceux 

qui  en  cfcriuant  ou  en  lilant,  fe  donnent  le  tiltre  de  lages,  &  on  eft  bien 

aife  d'ouyr  ceux  qui  le  nomment  amateurs  de  îagefîe,  ou  qui  difent 

qu'ils  profitent  en  l'eftude  de  lafageiTe,outelle  choie  femblable,  qui 

eftmodefte&non  fuiette  à  aucune  enuie.   Là  où  ces  ambitieux  So- 

phiftes ,  qui  reçoiuent  &  louffrent  qu'on  leur  die  ces  paroles ,  qu'ils  ont 

harangué  diuinement ,  celcftement ,  &  magnifiquement ,  perdent 

outre  cela,  la  louange  d'auoir  parlé  modeftement,  &  humainement. 

xi.  En  troifiefme     Tovtefois,  ainfi  comme  ceux  qui  ne  veulent  pas  fafcher  ny  don- 

bkVreante^e    ner  de  peine  à  ceux  qui  ont  malauxyeux,  parmi  des  couleurs  fort  bril- 

inéier  parmi  ks   lantes  &  fort  vifues ,  entremeilent  quelque  peu  d'ombrage  :  aufii  quel- 

lutianies, quelque  .  .  1  1     •  r  1 

confcffi.-n  de  fes  ques-vnsrecitans  leurs  louanges,  non  totalement  remuantes  &  clai- 

impcifeitions.  f  /1  .-1  t  C    r\  ■ 

csmefait  Epeus.  res  ,  lans  aucun  mélange  ,  y  entremeilent  quelques  imperrecnons 
ou  defectuofitez  &  fautes,  lefquelles  déchargent  par  ce  moyen,  de  ce 
qui  caufe  la  haine  &  l'enuie:  corne  Epeus  ayant  parlé  fort  aduâtageufe- 
mét ,  &  s'eftant  vanté  brauement  de  fa  vaillace  en  l'ekrime  des  poings, 

1tiad.iiu.13.  A  coups  de  poing  Ion  corps  ie  creueray, 

Et  tous  les  os  bien-toft  luy  bnferay.  Il  va  dire  après, 

Car  de  combat  autre  ie  ne  demande. 
Maisài'aduentureceluy-ià  eft  digne  de  mocquerie,  qui  pour  exeufer 
vue  brauerie  d'eferimeur  &  champion  deluié"te,aduouë  &  confelfe 
qu'il  eft  lafche  &  couard  :  &  au  contraire  celuy-là  eft  adroit ,  de  bon  iu- 

Et  viyffes  beau-  <rement    &  de  bonne  grâce,  qui  allègue  contre  foy-mefme  quelque 

coup  mieux.  ^     1  1 .  O'I  £>  J  IL 

oubliance,  quelque  ignorance,  ou  quelque  defir  d'ouyr  &  d'appren- 
dre ,  comme  Vlylles ,  quand  il  dit , 
odyOu.i».  Mais  quoy  mon  cœur  defiroit  écouter, 

Et  commandois  de  me  degarrotter, 

En  leur  guignant  des  yeux  &  de  la  telle.       Et  en  vn  autre  lieu, 
odyiUiu,  1  Mais  point  de  foy  ne  me  tut  adioufté, 

Comme 


D 


B 
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Comme  beaucoup  meilleur  il  euft  efté, 
Pour  le  géant  voir  dedans  Ton  repaire, 
Penfant  qu'il  deuil;  quelque  prefènt  me  faire. 
Et  bref  toutes  fortes  de  fautes ,  pourueu  qu'elles  ne  foient  pas  trop     Ceft  ifin  d.en 
deshonneftes,  ny  trop  lafehes ,  eftans  adiouftées  à  des  louanges,  leur',ftecU  hainc  & 
oitent  la  haine  cW'enuie.   Et  il  y  enaplulieursquien  entre-iettantvne 
confeflion  &  vn  adueu  de  pauureté  ou  de  faute  d'expérience,  ou  de  no- 
bleffe ,  parmi  des  louanges ,  les  rendent  moins  enuiées  &c  moins  odieu- 
fes:  ne  plus  ne  moins  qu'A  gathocles  beuuant  aux  ieunes  hommes  qui  dcs^acqultie0" 
eftoient  de  fa  compagnie  en  des  vafes  d'or  &  d'argent  ingenieufement adloite,ncnl' 
ouurez,  en faifoit apporter  fur  fa  table, d'autres  de  terre,  leurdifant; 
Voilaquec'eftdeperfeuereràtrauailler,&  prendre  peine  de  fe  hazar- 
deràfaire  vaillamment:  car  par  cy-deuant  nous  faifions  de  ces  pots-là 
(montrant  ceux  de  terre  )&  maintenant  nous  en  faifons  de  ceux-cy 
»  (  monftrant  ceux  d'or  &  d'argent  :  )  car  il  auoit  efté  nourri  en  la  bouti- 
»  que  d'vn  potier  de  terre ,  tant  il  eftoit  pauure  &  de  bas  lieu  :  mais  depuis 
»  il  fe  fit  Roy  preique  de  toute  la  Sicile. 

»     Voila  donc  les  remèdes,  qu'on  peut  appliquer  de  dehors,  quand  deVi0*f  *ne  p*rl-f 
»*  on  elt  contraint  de  parler  de  foy-mefme:  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  font fcs  d«  «u|«  «- 

11  r     l  ■    l     \         ■•  s<  ir-T-i  trrieures.il  traite 

dedans  ceux  melmes  qui  le  louent ,  comme  Caton  diioit  cju  on  luy  maintenant  des 
portoit  enuie, de  ce  qu'il  ne  faifoit  compta  de  fes  propres  affaires,  &c 


loiiai  ges  dont  les 
rail i  n;  sôt  cnl'in- 

qu'il  veilloit  toutes  les  nuiûspour  lefalut  de  la  patrie  :  à  quoy  reiîem-  '"f^  i£»cn™  g 

preinieiemenc    de 
î'aiTeurance  que 
tels     prrlonnages 
ont  en  leur  venu 
9s  bon  deuoir. 


G 


Et  ceft  autre, 


blent  aufll  ces  paffages , 

Quelle  fagefte  y  a-il  en  moy,  veu 

Que  ie  pourrais  de  charge  dépourueu , 

Comme  vn  foldat  fimple  de  l'exercite  , 

De  tout  trauail  &  de  tout  fouci  quitte, 

Participer  à  la  fortune,  autant 

Que  le  plus  fage  ôc  plus  entremettant? 

le  crains  d'auoir  ietté  la  grâce  au  vent 

De  mes  trauaux  endurez  cy-deuant, 

Et  toutefois  ie  ne  repouffe  encores, 

Arrière  ceux  qui  fe  prelentent  ores. 
Caries  hommescommunement  portent  enuie  à  ceux  qui  ont  la  gloi- 
re &  la  vertu  pour  néant,  ou  fans  qu'il  leur  coufte  beaucoup,  ne  plus  ne 
moins  que  fi  c'eftoit  vne  maifon  ou  vn  héritage ,  mais  nô  pas  à  ceux  qui 
l'ont  achetée  bien  chèrement  auec  de  grands  labeurs  &  de  grâds  périls. 

—  >  1         r  r      v  r  r  1  ■        i       /  xm.  La  louange 

E  T  pour  autant  qu  il  ne  raut  pas  leulement  ne  ralchcr  point  les  ecou-  defby  mefmedoit 
tans  ,ny  fe  faire  enuier  en  fe  louant,  mais  il  faut  tafeher  àferuir  &  pro-  jfefc'Sïïîwq!! 
•D  fîterencefaifant,afinqu'ilnefemblepasque  nousfaffions  cela,  mais  6c0UIC- 
toute  autre  chofe,  conliderez  premièrement  quand  quelqu'vn  s'eil 
loué  foy-mefme,  s'il  la  point  fait  pour  vne  exhortation ,  &  pour  exci- 
ter vne  ialoufie  &  vne  émulation ,  comme  fit  Neftor ,  lequel  en  racon-  IIUd_  liu    &  IU 
tant  fes  belles  actions , encouragea Patroclus  &  les  autres  neuf  Che-  ,.  r    .  „  . 

v  11  111  v    1  Tefmoin  Nettot 

ualiers,  a  entreprendre  le  combat  d nomme  a  homme  contre  He-en  Homère. 
£tor:  car  l'exhortation,  qui  a  la  parole  de  l'œuure  quand  &  quand, 
&  l'exemple  auec  la  pointure  d'émulation,  eft  viue  ,  &  aiguillonne 
merueilleufement  :  &  outre  ce ,  le  courage  &  l'affection  ap portent  l'ef- 

h  h    uj 
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perancc  de  pouuoir  venir  à  bout ,  comme  de  chofe  qui  n'eft  pas  impôt  A 
fîble ,  &  pour  ce  des  trois  danfes  qui  eftoien  t  en  Lacedemonc ,  celle  des 

Les   trois  danfes       .    ...       j      j  •  r    - 
en  Lacedemonc.    Vieillards  ÛllOlt, 

Nous  auons  efté  iadis 

Ieunes,  vaillans,  &  hardis.  celle  des  enfans, 

Et  nous  vn  iour  le  ferons, 

Et  tous  vous  furpaflerons.  &  celle  des  ieunes  hommes, 

Nous  le  fommes  à  l'efpreuue, 

Qui  voudra,  vienne  &  l'efpreuue. 
En  quoy  le  Législateur  qui  les  inftitua ,  fit  fagement  &  en  homme  bien 
entendu  au  fait  de  gouuernement,  de  propofer  aux  ieunes  gens  des 
exemples  familiers ,  &  proches  d'eux ,  par  ceux  mefmes  qui  les  auoient 
exécutez.  R 

xmi.  on  peut     çE  neantmoins  encore  n'eft-il  pas  mauuais  aucunesfoisdefe  van- 
te vanter  pour  ra-        ■*•••  »I  _ 

battre  le  caquet  ter  ,&  parler  magnifiquement  de  loy-mefme .  pour  eftonner  &repri- 

des  glorieux,  ou  J        i  l    •  11         o  •     1  1  I       • 

pour  donner  cou-  mer  vn  petit,  ou  bien  pour  raualler  &  tenir  bas  vn  braue  audacieux, 
folt  éS^}m  comme  fait  le  mefme  Neftor  en  vn  autre  endroit , 

I'ay  en  mes  iours  hanté  des  perfonnages, 
Qui  valoient  mieux  en  faits  &  en  langages 
Que  vous,  defquels  eftimé  mal  apris 
le  ne  fus  point,  ny  tenu  en  mefpris. 
En  Aiiftote.       Ainfi  parla  auili  Ariftote  à  Alexandre ,  difant,  qu'il  eftoit  loifible  & 
bien-feant  d'auoir  le  cœur  haut,  non  feulement  à  ceux  qui  tenoient 
beaucoup  d'hommes  fuiets  à  leur  puiflance:  mais  aufli  à  ceux  qui  auoiét 
des  opinions  véritables  des  Dieux.  Et  ces  façons  là  de  parler  font  vtiles 
quelquefois  à  Pencontre  des  ennemis  &  des  mal-veillans. 
lliadliu-<f-  Ceux  que  mon  bras  en  bataille  rencontre  ^ 

Sont  arriuez  icy  par  mai-encontre. 

En  Agcfiiatt».      Et  Ageiilaiis  parlant  du  Roy  de  Perfe  que  l'on  nommoit  le  grand  Roy:  « 

En  quoy,  dift-il,  eft-il  plus  grand  que  moy  :  s'il  n'eft  plus  iufte  ?  Et  Epa-  « 

En  Epaminondas.  minondas  répliqua  aux  Lacedemoniés ,  qui  aceufoient  auec  beaucoup  « 

de  paroles  les  Thebains  :  Au  moins ,  dift-il ,  vous  auons  nous  guaris  du  « 

comment  ii  fc  Peu  Parler«  Mais  quant  à  ces  façôs-là  de  dire ,  elles  s'adreilent  à  des  enne-  J 

faut  en  tel  cas  mis  publics  ou  mal-veillans  particuliers:&  quant  aux  amis  &à  ceux  qui 

comporter  enuers  r       *  .  n  î    •  rr  r  v 

fesamis.  iont  des  noitres,  on  peut  bien  aulli,  enviant  a  propos,  &  en  temps  & 

lieu, de  langage  hautain,  non  feulement  abaiffer  ceux  qui  font  trop  fù- 
perbes  &c  trop  braues  :  mais  auilï  au  contraire  éleuer  &  exciter  ceux  qui 

Exemple  en  Cy-  font  eftonnez,  effrayez  &c  épouuantez.Car  Cyrus,  au  milieu  des  armes 

cV  des  dangers  de  la  guerre,  parloit  hautainement,&  non  ailleurs  :&  Q 

Anti2otm».  Antigonus,  qui  au  demeurant  eftoit  fobreenparoles,&modefte,  en  la 
bataille  nauale  qu'il  donna  près  Pille  de  Co,  comme  Pvn  de  ceux  qui 
eftoient  autour  de  luy ,  vn  peu  auant  la  mêlée,  luy  dift ,  Sire  ne  vois-tu 
pas  que  les  vaifleaux  des  ennemis  font  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre que  les  tiens  ?  Mais  moy  ,  dift-il, pour  combien  de  vailfeauxme 

vijrflcs.  comptes-tu?  Et  il  femble  qu'Homère  ait  bien  entendu  cela:  car  il  fait 

qu' Vlyffes  voyant  fes  gens  effrayez  du  bruit  &  de  la  tourmente  qui  for- 
tuit du  gouffre  de  Charybdis,  leur  ramené  en  mémoire  la  fubtilité  de 
fon  efprit,&  fa  vaillance,  en  leur  diiant, 

Ce 


c< 
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£.  Ce  mal  icy  n'eft  point  fi  dangereux 

Qu^eftoit  celuy ,  quand  le  Cyclops  hideux 

Nous  tournoyoit  de  force  merueilleufe 

Tout  à  l'entour  de  fà  cauerne  creufe , 

Et  toutefois  ie  vous  en  ay  mis  hors 

Par  ma  valeur  &  mes  confeils  accorts. 
car  cette  façon  de  louange  n'eft  point  d'vn  Aduocat  flatteur ,  ny  d'vn  ïuftifieation  de 
Sophifteventcur,ny  qui  demande  vn  applaudiffementou  battement tclks  lolianges- 
de  mains,mais  d'vn  perfonnage  qui  baille  à  (es  amis,  pour  gao-e  d'afTeu- 
rance  fur  luy ,  fa  vertu  &  fa  fufhfance  :  car  c'eft  chofe  de  grande  impor- 
tance pour  le  falut,  en  temps  dangereux,  que  la  réputation  &  la  con- 
fiance que  l'on  a  d'vn  homme,  quial'authorité  &  la  fufhTance  de  bon 
„  capitaine. 

Or  nous  auons  défia  par  cy-deuant  déduit ,  que  ce  n'eft  point xvEncîue,tem?s 
chofe  conucnable,ny  bien  feante  à  l'homme  d'eftat&  d'honneur,  que  ^ron°".î  Ffoot 
de  s'oppofcr  à  la  gloire  &  à  la  louange  d'autruy  :  toutefois  là  où  vne  g«  quWimfc 
fauffe  &:peruerfe louange porteroitnui(ance& dommage,  enappor-voudi:*  actnbucr- 
tant  vne  émulation  de  mal-faire,&  vne  mauuaife  volonté  &  intention 
das  les  chofes  de  grande  confequence,il  ne  feroit  pas  inutile  de  repouf- 
fer arrière  ,  ou  pluftoft  de  diuertir  l'auditeur  à  des  chofes  meilleures,  en 
luy  en  faifant  voir  la  difFerence.Car  on  le  contenteroit  bien  à  mon  auis 
de  voir  que  les  hommes  s'abftinffent  volontairement  du  vice,quand  ils 
Jeverroientblafmé  :  maisfiaulieudele  blafmer,onlevoyoitlouër,& 
iî  outre  le  plaifir  &  le  profit  qu'il  apporte  communément  quand  & 
foy ,  on  y  adiouftoit  encore  l'honneur  &  la  réputation ,  il  n'y  auroit  fi 
forteny  fi  heureufe  nature,  de  laquelle  il  ne  vint  au  demis.  Et  pourtant11  faut  s°°pp°fo 
C  il  faut  que  l'homme  de  bien  &c  de  gouuernement  fafle  la  guerre  non  <*«  hommes*™!! 
pas  aux  louanges  des  hommes,mais  aux  louanges  des  chofes,  fi  ainfi  eft  chofes!1"5"  do$ 
qu'elles  foient  mauuaiiès  :  car  ce  font  celles  qui  corrompent  les  mœurs, 
pource  qu'auec  telles  louanges,  la  volonté  d'imiter  &  enfuiure  telles 
actions  deshonneftes  entre  en  l'eiprit ,  comme  fi  elles  eftoient  belles  & 
honneftes  :  mais  on  les  reçoit  pour  telles  qu'elles  font, quand  on  les  met 
au  parangon  vis  avis  des  honneites&  véritables  louanges.  On  ditqucoraers  exemple* 
Theodorus  le  loueur  de  Tragédies  dift  vn  iour  à  Satyrus  ioùcur  de  Co-  &  dl£s  notablcs  a 

O  «**  ^  propos. 

medies  que  ce  n'elloit  pas  grande  merueille  de  faire  rire  les  ipeclateurs, 
mais  bien  de  les  faire  pleurer  &  crier  :  aufli  pourroitvnfage  Philofo- 
phe  dire  à  ce  mefme  Theodorus  -,  mais  au  contraire  ce  n'eft  pas  choie 
grande  ny  digne  de  louange,  de  faire  pleurer  ny  crier  les  fpeétateurs, 
mais  bien  de  leur  ofter  toute  occafion  de  s'attrifter  &  de  pleurer  :  car 
D  celuy  qui  fe  loue  en  cette  forte,  profite  à  l'auditeur,  &  luy  change  fon 

iugement,  ainfi  comme  fit  Zenon  parlant  du  grand  nombre  des  audi- De  Zenon. 
teursdeTheophrafte  :  Sa danfe,  dift-il,  eft  plus  grande  que  la  mien- 
ne, mais  la  mienne  eft  mieux  accordée.  Et  Phocion,  comme  Lccithe-,DcPhoc;on  au* 
nés  euit  encore  la  vogue,  eitant  interroge  par  les  harangueurs,  Quel  fon  tempj. 
bien  il  auoit  iamais  fait  à  la  republique  :  il  leurrefpondit ,  Non  au- 
tre, finon  que  cependant  que  i'ay  eité  gouuerneur  &  capitaine  ,  ia- 
mais vous  autres  meilleurs,  vous n'auez  fait  aucune  oraifon  funèbre, 
mais  vous  auez  enterré  tous  vos  citoyens  qui  Ont  morts,  dans  les  fe- 

h  h  iiij 
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DeCratesrenner.  pultures  delcurs  aneeftres  :  &Cratesefcriuit&oppofa  fort  gentiment  A 
[«vmTTafL  a  ces  vers  de  la  fepulture  de  Sardanapalus, 
wïe  d° iarda"  Demeuré  m'eft  feulement  ce  que  i'ay 

Paillarde ,  beu ,  yurongné ,  &  mange  : 

Demeuré  m'eft  feulement  ce  que  i'ay 
En  mon  viuant  apris ,  fceu  ,  &  iugé 
Des  beaux  fecrets  de  mes  Mufes  tres-cheres. 
Car  cette  manière  de  louange  eft  belle ,  honnefte  &  vtile ,  enfeignant  à 
aimer  &eftimer  les  chofes  qui  font  vtiles&  profitables,  non  pas  celles 
qui  font  vaines  &  fuperfluës  :  parquoy  cet  aduertiffement  foit  ioint  aux 
autres ,  fur  le  fuiet  de  la  queftion  propofée. 
xvi.  comment      M  A  i  s  il  refte  maintenant  à  dire,  ainfî  que  la  fuite  du  propos  le  de- 
afSaie  mande  & nous  en  aduertit,  Comment  chacun  pourra  euiter  la  fafche- 


chacun 
eniter  1 


defcioutc  .mPor-  rie  de  le  louer  importunement  foy-mefme:  car  de  parler  de  fov  forrant  ® 

tunément    foy-       ,  r  X  ni,  i      P  r  i'       i  «"«• 

nKfme^cequ'ii  d'vne forte  garniion  qui eitl  amour  de  ioy-melme,  cela  adulent  bien 
'"' CKr'  fouuent  à  ceux  mcfmes  qui  font  les  plus  modeftes&  plus  éloignez  de  la 
vaine  gloire.  Lttoutainiïquel'vn  des  préceptes  de  fanté,  eft  de  fuyr 
&  euiter  totalement  les  lieux  mal- fains  &  maladifs,  ou  pour  le  moins 
prendre  plus  (oigneufementgarde  à  foy,  quand  on  y  eft  :  auffi  il  y  a  cer- 
tains temps,  &  certains  propos  fortghffans,  dans  lefquelson  fe  iai/fe 
facilement  couler  à  parler  de  foy,  à  la  moindre  occafïon  du  monde. 

x.  on  doit  fuyr  Premièrement  ceux  qui  de  leur  nature  font  ambitieux,  quand  ils  en- 

wute ambition.  tencjent  louer  autruy  ,  communément  ils  s'auancent  à  parler  d'eux- 
mefmes,  &  leur  prend  vn  appétit  de  gloire,  &  vn  élancement  qu'ils 
ne  peuuent  retenir,  les  chatouillant  &  grattant  ;  &vnedemangeaifon 
qu'ils  ont  de  fe  louer,  mefmementfi  celuy  qu'on  loue  deuant  eux,  fè 
rencontre  ou  égal  en  mérite,  ou  inférieur  à  eux:  car  ainfi  comme  ceux  G 
qui  ont  faim,  font  encore  plus  irritez,  &  leur  appétit  dauantage  pro- 
uoequé, quand  ils  en  voyent  d'autres  manger  deuant  eux,auiTî  la  louan- 
ge d'autruy  enflamme  deialoufie  ceux  qui  fontfuietsà  laconuoitife 

»•  Ne  fe  piair- de  l'honneur  &  delà  erloire.  Secondement,  le  récit  des  chofes  que  l'on 

tiopi.yàlafouue        ,  r  „     s  P      i      .  /  /T  J  •        •  * 

nancc.ny  au  récit  a  heureulement  &  alounait  exécutées,  poulie  ordinairement  ceux  qui 
araWufâileSM  les  racontent  en  des  vanteries  &  des  brauenes  pour  la  ioye  qu'ils  en 
ont  :  car  depuis  qu'ils  font  vne  fois  tombez  en  propos  des  vi&oires 
qu'ils  ont  eues  à  la  guerre,  ou  des  entreprifes  qu'ils  ont  heureufement 
conduites  à  chef,  en  matière  de  gouuernement,  oudesdifeours  qui 
leur  ont  bien  fuccedé,  ils  ne  fe  peuuent  contenir  ny  modérer  :  &  en 
cette  manière  de  parler  de  foy-mefme,  on  void  principalement  les 
gens  de  marine  eftrc  fuiets,  plus  que  les  autres  :  &  cela  aduient  aulîi 

Vanité  des  gens  °       n  ^  '         .    x  ,     ,  ,  , 

de  guerre,  de  ma-  couitumierement  a  ceux  quireuiennentdela  cour  des  grands  Princes  B 
"«granïïoy*  ou  des  lieux  où  il  s'eft  fait  quelques  grands  exploits  &  affaires.  Car  en 
jeurs.  faifant  mention  des  Princes  &des  grands  Seigneurs,  ils  y  entrelalfent 

ordinairement  quelques  paroles  qu'ils  auront  dites  à  leur  auantage,  & 

ne  penfent  pas  fe  louer  eux-mef  mes,  en  difmt  cela,  mais  feulement  ré- 
citer les  louanges  que  d'autres  auront  dites  d'eux  :  il  y  en  a  qui  penfent 
que  les  écoutans  ne  s'en  apperçoiuent  point,  quand  ils  racontent  les 
embraffemens ,  les  accueils,  &  les  careflcs  que  les  Roys,Ies  Empercurs,& 
tels  grands  perfonnages  leur  ont  faites,  comme  s'ils  ne  recitoient  pas 

leurs 
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&  leurs  propres  louanges  d'eux,  mais  les  courtoifies  &  demonftrations 

de  la  bonté  &  humanité  des  autres.  Et  pourtant  il  faut  bien  attentif-  ?-.Nefe  ïw&w 

j  J      ^   r  J  1        a  1       »  il--  faiS"a,)t    louït 

uement  prendre  garde  a  ioy,  quand  onlouequelqu  vn,quelcslouan-  amiur» 
ges  qu'on luy  donne,  foient  pures  &  nettes,  Tans  aucun  foupçon  de 
s'aimer  obliquement,  &  parler  de  foy-mefme  ,  afin  qu'il  ne  femblc 
point  que  nous  louons ,  comme  dit  Homère , 

Patroclus  fous  couleur  &  couuenure , 
mais  que  nous  entendons  nous  louer  nous-mefmes  fous  fon  nom.  Qui  4-Ncmea«  anec 
pluseft,  lesblafmesmefmcs&les  reprimendes  font  quelquefois  bien  me  du  prochain." 
dangereufes  à  faire  deuoyer  ceux  qui  fe  picquent  vn  petit  de  la  vaine 
gloire  :  en  laquelle  maladie  tombent  louuent  les  vieilles  gens,  quand 
ils  fe  mettent  à  reprendre  les  autres,  &  à  blafmer  [es  mauuaifes  façons 
B  défaire,  &  les  fautes  d'autruy,en  (c  vantant  cux-mefmes,  comme  ayans 
efté  admirables  en  l'oppoiite  de  ce  dont  ils  aceufent  les  autres  :  mais  à 
ceux  là,il  le  faut  accorder,  melmement  s'ils  ont  auecl'aage,  la  réputa- 
tion de  longue  main  acquile  de  gens  de  bien  &  d'honneur.  Carcen'efl 
pas  chofe  inutile ,  mais  qui  donne  vue  grande  émulation  &  enuie  d'ac- 
quérir pareils  honneurs,à  ceux  qui  font  ainh  chaftiez  par  eux:mais  tous 
les  autres  fe  doiucnt  bien  garder, &  craindre  ce  deftour-là:  car  e  fiant  de 
foy-mefme  autrement  faicheux&prefque  intolérable  de  blafmer  au- 
truy,  &  où  l'on  doit  eftre  bienrelerué  &  retenu,  celuy  qui  méfie  fa 
louange  propre  auec  leblafmed'autruy,  &  qui  va  cherchant  de  la  gloi- 
re en  l'infamie  d'autruy,eft  odieux  infiniement,&  totalement  impor- 
tun &infupportable,  voulant  eftre  honoré  de  ce  qu'il  deshonore  les 
autres.  Dauantagx  comme  ceux  qui  font  de  nature  prompts  &  enclins  JNefciouërfoy- 

N  ,  c°  .     r  j |1  ••H  oT  1         ^"nc»  quand  on 

a  rire,  doiuentrorteuiter  &ruyrles  chatouiilemens  &  rrottemens  le-  fo*  loué  d'au- 
Ç  gerspardelTouslesaixelles,  Vautres  telles  parties  du  corps,  où  il  y  a  C1 
moins  de  poil ,  lefquelles  fe  laiifant  aller ,  &  le  fondant  à  tels  attouche- 
mens,  émeuuent&  excitent  quand  cV  quand  la  paffion  nfîble  :  aufïi 
peut-on  donner  cet  aduertiifement  à  ceux  qui  felaiffent  troppalTion- 
nément  emporter  à  la  conuoitife  de  la  gloire,  de  s'abftenir  de  fe  louer 
eux-mefmes,  quand  les  autres  les  loueront.  Car  il  faut  que  celuy  qui  fe 
fent  louer,  rougifTe  de  honte, non  pas  qu'il  l'écoute  effrontément,  & 
qu'il  reprenne  ceux  qui  difent  quelque  grande  chofe  d'eux,  non  pas 
qu'il  les  reprenne  d'en  auoir  trop  peu  dit  :  ce  que  plufieurs  font ,  qui 
fuggerent  eux-mefmes  &  entafîent  d'autres  belles  actions  qu'ils  auront 
acheuées,  iufques  à  ce  qu'ils  gaftent&  la  louange  qu'ils  fe  donnent  eux- 
mefmes,  &  celle  que  leur  donnent  les  autres.  Or  y  ena-t'il  quifeflat-   F-utes  grande* 

r  ri  •••11  o>  1-  rC  J  1  qui  (e commettent 

tans  eux-meimes ,  le  chatouillent  oc  s  emphllent  de  vent ,  les  autres,  ordinairement  en 
malignement  leur  prop  ofans  quelque  petite  louange ,  comme  vn  apaft cc:  cndl01t-< 
pour  les  amorcer ,  les  attirent  à  les  faire  parler  d'eux-mefmes  :  les  autres 
les  interrogent,  &  leur  font  des  demandes,  pour  les  faire  entrer  plus 
auant  dans  les  filets ,  &  auoir  plus  de  matière  de  rire  :  comme  le  Soldat 
glorieux  en  vne  Comédie  de  Menander  ,  à  qui  quelqu'vn  ayant  de- 
mandé. 

Seigneur,  comment euftes-vous ce  coup-là? 
le  Soldat.  D'vniauelot.D.  Pour  Dieu  comment  cela? 
le  Soldat.  Survneefchelle,  en  montant  amont  contre 
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Vne  muraille.  Orlecoupieleurmonftre  ^ 

Quant  eft  de  moy  à  mon  meilleur  efeiant  : 
Mais  eux  de  moy  femocquoyent  en  riant, 
«.confidcrcrqu'ii  En  toutes  ces  fortes-là  donc  il  le  faut  bien  donner  garde,  le  plus  que 
ocLifx  gquc  ceux  l'on  peut ,  ôc  de  fortir  hors  des  bornes  auec  les  louanges ,  &  de  fe  laifler 
eux-mc0fmcï.aU'h  a^er  aux  interrogatoires  :  &pour  s'en  mieux  retenir  &  donner  de  gar- 
de, le  meilleur  moyen  eft  d'obferuer  de  prés,  ceux  qui  fe  louent  eux- 
mefmes,  en  fe  reprefentant  ôc  ramenant  en  mémoire,  comme  c'eft  cho- 
fefafcheufe&déplaifanteàtoutlemonde  :  ôc  comme  il  n'y  a  propos 
qui  foit  plus  odieux,ny  plus  fafcheux  à  ouyr:car  fans  que  nous  puifTions 
dire  quel  autre  mal  nous  fait  celuy  quife  loue  foy-mefme,  nous  faifons 
tout  ce  que  nous  pouuos  pour  nous  en  dépeftrer,cVrefpirer  arrière  à  no- 
lire  aife,  comme  eftant  vn  fardeau,  qui  de  foy  ôc  de  fa  nature  charge  par 
trop:  tellement  qu'il  eft  intolérable  &infupportablemefme  àvnflat-  ^ 
teur,&vnpourfuiuant de repeuës franches  ,  voire  ayant  necefllté  :  ôc 
difent  qu'ils  payent  bien  chèrement  leur  efeot,  quand  il  leur  faut  auoir 
Preuue  ar  îetet- ^a Patience  d'ouyr  vn  riche, ou  Prince ,  ou gouuerncur ,  ou  Roy,  qui 
gnagedcMe  qu'ilfoit,  qui  fe  loue iluy-mefme  ;  comme  le  bouffon  qui  dit  en  Me- 


moigi 
nandci, 

nander 


Il  m'emmaigrit  à  la  table ,  il  m'afïbmme , 

Quand  il  me  faut  endurer  d'ouyr ,  comme 

A  la  foldate  il  rencontre  aigument 

Le  franc  archer  mal-heureux  garniment. 
JcBx^uffJLiic^  ^ar  veu  que  cela  ne  fe  dit  pas  feulement  contre  les  foldats ,  ôc  contre  les 
fom  hays  mefmc  glorieux  de  nouueau  enrichis ,  quiontaccouftumé  de  fiire  de  beaux 

de   leurs    propr  s  &  I    •  l  rC  I        t\I    -1      P       1  J  in 

flatteurs,  vnc  per-  contes  bien  dorez ,  mais  auiii  contre  les  Philoiophes,  les  Sophiftcs  ôc 
îetdeCoj-mlçme,  Rhetoriciens,  ôc  les  capitaines  enflez  deprcfomption,&parlansd'cux-  C 
p\o?tClnrifya'cnme^mesnauta^nement  :  ^  n°us  nous  voulons  fouuenir ,  quelespro- 
aduifnt,ou  à  ceux  pres  louantes  que  l'homme  fe  donne,  (ont  toufioursaccompaenées  de 

qui  l'eeputent.      f  .  bi     1  1    r  t  i  i  -  i    V  & , 

la  honte  ôc  du  blalme  que  les  autres  luy  en  donner ,  &  que  la  fin  de  cette 
vaine  gloire  eft  communément  la  honte  ôc  l'infamie;  &  le  méconten- 
tement de  ceux  qui  les  écoutent,comme  dit  Demofthenes ,  leur  en  de- 
meure ,  ôc  n'en  font  pas  tenus  ny  eftimez  pour  tels  qu'ils  fe  difent , nous 
nous  garderons  bien  de  parler  de  nous-mefmes ,  fi  ce  n'eft  qu'vn  grand 
profit  en  doiueaduenir,ou  a  nous,ou  a  ceux  qui  nous  écoutent. 

QVELLES     PASSIONS    ET 

maladies  font  les  pires ,  de  celles  de  lame ,        D 
ou  de  celles  du  corps. 

S  O  MM  AIRE. 

Lya  long  temps  que  la  diftut  e  fur  laquelle  Plut  arque  a  dreff'ê  cette  dé- 
clamation 3  [dont  il  ne  nous  refle  au 'une  petite  pièce)  s' eft  démenée  entre 
les  hommes  :  &  c  eft  dommage  que  nous  n  en  auons  icy  njne  plus  ample 
rcfolution  d'im/i  excellent  Pbilojophe,  Afais  puis  que  cette  perte  ne  Je  peut  re- 
couvrer, 
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A  couurer,cherchons  ï  éclairciffement  de  toute  cette  ma  tiere  dans  les  autres  autbcurs, 
fur  tout  en  ceux  qui  découurent  iufquau  fond  la  fource  de  toutes  les  maladies  de 
tame ,  au  lieu  que  ceux  qui  ont  traitté la  Philo fophie  Morale ,  félon  l'enfcigne- 
ment  &  clairté  de  nature  feulement ,  accompagnée  des  préceptes  de  (on  efcholes 
n'ont  touche  au  à  la  furface,  ay ans  ignoré  que  cefi  de  la  corruption  originaire  & 
héréditaire ,  que  ceflque  le  péché  comment  il  efiçntréau  monde,  quels  font  Ces  plus 
grands  efforts ,  [es  ejfeêls ,  fa  fin  &  fon  loyer.  Pour  le  regard  de  ce  fragment,  après 
auoir  dit  que  l'homme  eft  le  plus  m  f érable  de  tous  les  animaux ,  ïautheur  monflre3 
où  l'on  doit  confiderer  les  miferes  humaines 3  &  prouue  que  les  maladies  de  l'ame 
font  plus  dangereufes  que  celles  du  corps  :  pour  ce  qù elles  font  en  plus  grand  nom- 
bre fort  différentes ,  difficiles  à  cognoiflre ,  incurables ,  comme  on  le  njoidpar  effet, 
les  affliçe%  de  telles  maladies  ayans  le  Hivernent  renuerfe ,  refufans  le  remède  auec 
perte  de  repos,  &  vn  fingulier  plaifir  qu  ils  pirennent  a  découvrir  leur  inquiétude 
&  mal  heur. 

^O  mere  ayant  confideré  les  diuers  genres  des »  L'homme eft  te 

iltm  loi  I  Plus  mifcrablcdc 

Çjj&M  animaux  morteh,  oc  lesayant  comparez  les  vns  tous  les an.maux, 

"   elles  font 
gerce 


là  aux  autres ,  tant  en  la  durée  qu'en  rentretene-^rJ^eieQfes 
jument  de  leurs  vies,  s'efteferié,  qu'il  n'y  en  auoit maUdie* 
fi  miferable  que  l'homme,  de  tous  ceux     iiiad.im.i7 
Qui  fur  la  terre  ou  marchent  ou  refpirent. 
îugeant   vne   mal-heurcufc  principauté   à 


Intention  de  l'au- 


adi 

l'homme,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le  pafle  en  fu- 
perionté  de  tous  maux.  Mais  nous  fuppofans  que  l'home  ait  défia  em- 
porté la  victoire  de  la  milere ,  &  foit  déclaré  le  plus  calamiteux  de  tous 
les  autres  animaux,  le  voulons  comparer  à  foy-mefme,  en  conférence 
C  de  fes  propres  maux ,  les  diuifans  en  ceux  de  l'ame  &  en  ceux  du  corps_, 
non  point  en  vain ,  fans  aucun  frui£t ,  mais  fort  pertinemment ,  afin 
que  nous  fçachions,fi  c'eft  par  noftre  ame  ou  par  noftre  corps,que  nous 
viuonsplusmiferablement  :  caria  maladie  s'engendre  en  noftre  corps theur" 
parlanature,&lcvice  &  la  melchanceté  en  l'ame,  eft  premièrement 
vne  action ,  &  puis  après  deuient  paiTion  :  fi  ce  n'eft  pas  vne  petite  con- 
folationdcfçauoir,  que  ce  qui  eft  le  pire,  eft  curable,  &  plus  léger  ce 

que  l'on  ne  peut  fuyr.  Or  le  renard  d'Efope  plaidant  à  l'encontredu1!  ?  f  bca,ucouP 

1  r  j        .     /  ,   ,  r    r       1   1  1  p,us  de  uches  & 

léopard  touchant  la  variété  de  leur  peau,  après  que  le  léopard  eut  mon- dcroafqu«  eni-a- 

ftrelafienne,  quia  l'œil  eftoit  bien  mouchetée  &  taueléede  marques,  œrps?  c 
là  où  celle  du  renard  auoit  vn  roux  falle&mal-plaifant  à  voir  :  Voire- 
mais,  dift-il,  Sire  iuge,  fi  tu  regardes  le  dedans,  tu  me  trouueras  mieux 
tauelé  &  mieux  moucheté  que  ce  léopard  icy;  voulant  entendre  fa  rufè 
*-*  &Tart de fe deftourner en diuerfes lortes,felon le befoin. 

Disons  donc auffi en nous-mcfmes  :   ô  homme,  ton  corps pro-'i-  t-«  maladie 
duitbien  plufieurs  maladies  &  plufieurs  pallions  par  nature,  de  loy-dançjcrcufcsqueS 
meirne,  &en  reçoit  auili  qui  luyaduicnnent  de  dehors,  mais  fi  tuou-ec  "  u  corps' 
ures  le  dedans  de  toy ,  tu  y  trouueras  vn  amas  &  vne  conferue,  comme,.    E!ies  fontcn 
ditDemocritus,  de  plufieurs  bien  diuers  3c  différents  maux,  lefquelsF1"^""^  ™5™~ 
n'y  font  point  coulez  dedehors  :  maisy  ont  leursfources  originaires r(:iit98' 
quifortentdelaterre,  lefquelles  le  vice,  qui  eft  abondant  &  riche  de 
pallions ,  pouffe  en  auant.  Et  dautant  que  les  maladies  qui  font  au  corps 


i.  Ellci  ne  fe  fon 
pas  co£noiltre 


3  72   Quelles  pafsions  8c  maladies  font  les  pires , 

&  en  la  chair,  fccognoilTent  par  les  inflammations,  &  par  la  couleur,   A 
„ÏJ  quand  le  vifage  rougit  ou  pallie  plus  que  de  couftume,  vne  chaleur  ex- 
"cfcd«°™ten/>traotdinaire,  vne  lallîtude  fans  caufe  apparente,  les  découure  :  mais 

comme  celles  du  *  y  r  C  •    1  \    f 

wïp»-  celles  de  l'ame  trompent  bien  iouuent  ceux-melmes  qui  les  ont,  Ici- 

quels  ne  penfent  pas  que  ce  foientdes  maladies:  &  font  d'autant  pi- 
res qu'elles  oftent  aux  patiens  le  fentiment  de  leur  mal  ;  car  ledifeours 
dclaraifonquandileftfain,  fent  les  maladies  du  corps  :  mais  dans  les 
maladies  de  l'ame,  luy-mefmeeftant  malade,  il  n'a  point  de  iugement 
de  ce  qu'il  fouffre  :  car  cela  mefrne  qui  doit  in ger,  fouffre  ,  &  il  faut 
rab£,ifcanufc7u"e  eftimer  que  la  première  &  principale  maladie  de  l'ame,  c'eft  la  folie, 
ce  qui  deutoiths  DOur  raifon  de  laquelle  le  vice  eft  irrémédiable  &  incurable  en  plu- 

faire  cognoiftre ,  r  .     -         ,*    ,  «     i   .  .  i      .  I 

eftiepiusintetef.  fieurs  j  auec  lefquels  il  habite ,  il  vit  ,  &  meurt  ;  car  le  commencement 
t 'nd&àaïï£  de  la  guenfon  d'vne  maladie ,  c'eft  le  fentiment  qui  conduit  le  patient 
semew'  à  chercher  ce  qui  le  peut  fecourir,  maisceluy  qui  pour  ne  croire  point 

qu'il  foit  malade ,  ne  cognoift  pas  ce  dont  il  a  befoin ,  encore  que  ce  qui 
le  peut  guérir,  fe  prefente  à  luy  ,  illerefufe  :  car  mefme  entre  les  ma- 
ladies corporelles,  celles-là  font  les  pires  qui  prennent  auec  priuation 
defentiment,  comme  vne léthargie,  vne  phrenefie,  vneepilepfieou 
haut-mal ,  vne  apoplexie ,  les  fièvres  ardentes  qui  augmentent  l'inflam- 
mation ,  iufqu'à  mettre  l'homme  en  rêverie  &  luy  faire  perdre  l'enten- 
dement, en  luy  troublant  le  fens,  comme  d'vn  inftrument  demufi- 


que, 

Touchant  du  cœur  les  chordes  plus  cachées , 

Qui  ne  deuroient  pour  rien  eftre  touchées, 
ni. Amplification      Voila  pourquoy  les  Médecins  veulent  &fouhaitcnt  en  premier 
de  la  mifete  des  j  ■  l'homme  ne  lbit  iamais  malade ,  ou  s'il  l'eft ,  au  moins  qu'il  n'i- 

maladies  de  1  a-  1  ,1   1      r  1   •  1  C* 

mc-  gnore  pas  qu'il  foit  malade,  mais  quii  le  lente  bien  :  ce  qui  adulent   *- 

prefque  ordinairement  en  toutes  les  maladies  de  l'ame  ;  car  ny  ceux  qui 
font  fols  &  euentez ,  ny  ceux  qui  font  dilTolus  &  defordonnez ,  ny  ceux 
quifontiniuftes,  ne  penfent  pas  pécher  ny  faillir,  mais  ilyenaquel- 
i.  Tels  malades  qUCS_vnsmefmes  qui  penfent  bien  faire.  Il  n'y  eut  iamais  homme  qui 
«nuetfc'.usen  "  citimaft  que  la  fièvre  fuftfanté,  ny  la  phthifie  bonne  difpofition,  ny 
que  la  goutte  aux  pieds  fuit  propre  à  la  courfe,  ny  que  pallir  fuft  rou- 
o-ir  :  là  où  ils  appellent  lacholere  vaillance  ,  l'amour  amitié,  l'enuie 
émulation, la coiïardiie  prudence.  Et  puis  ceux-là  appellent  les  Mé- 
decins quand  ils  fefentent  malades:  car  ilsfentent  bien  dequoy  ilsont 
befoin ,  mais  ceux-cy  fuyen t  les  fages  &  fçauans ,  pource  qu'ils  penfent 
bien  faire  en  ce  qu'ils  font  mal  :  par  cette  mefme  raifon-lànous  difons 
.  Refufenriere-  que  l'Ophthalmie ,  c'eft  àdire  le  mal  des  yeux,  eft  vne  moindre  ma- 
ladie, que  la  Manie,  qui  eft  la  rage  &  la  fureur  :  &  la  Podagre,  qui  eft  D 
la  croutte  aux  pieds,  que  la  Phrenefie,  qui  eft  vne  apoftume  dedans  le 
cerueau ,  car  ceîuy-  là  fent  fon  mal,  &  en  criant  enuoye  quérir  le  Méde- 
cin :  quand  il  eft  venu ,  il  luy  monftre  fon  œil,  il  baille  la  vene  à  ouurir, 
la  tefte  à  entamer  :  là  où  nous  oyons  Agaué  dans  les  Tragédies,  fi  tranf- 
portée  hors  de  fon  bon  fens  par  fa  rage  &  par  la  manie  qui  la  tient, qu  el- 
le décoo-noift  les  perfonnes  qui  luy  font  les  plus  chères ,  en  difànt , 
Ce  icune  faon  que  nous  venons 
De  mafTacrcr,  nous  amenons. 

De 


* 

mede 
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A  De  la  montagne  en  cette  place, 

Heureufe  en  a  efté  la  chaffe. 
Car  celuy  qui  eft  malade  de  corps ,  fe  rend  incontinent,  fecouchcde- 
danslelict,  &  endure  patiemment  que  l'on  le  médecine,  &que  l'on  le 
penfe:  &  fi  d'auenture  il  s'eft  tourmenté  &  démené  en  fonlicl,  de  ma- 
nière qu'vn  peu  d'émotion  luy  en  foit  venue,  le  premier  des  ailiftans 
quil'aduertira,  &  luy  dira  doucement, 

Demeure  coy  dedans  ton  lict,  pauure  homme, 
il  l'arrefte  &le  retient  :  maisàl'oppofite  ceux  qui  font  furpris  des  paf-  *JJej£3£ï!iSe 
fionsdel'ame,  c'eftlorsqueplusilstrauaillent,  c'eft  lorsque  moins  ils<icPlus<nPlus>lcur 

r  1        /1  o      '  •  /'  1  r  inquiétude  8c  mal- 

repoient  :  car  les  élans  &  émotions  lont  les  caules  mouuantes  &  princi-  heur. 
pes  des  actions ,  &  les  paffions  font  les  ardeurs  de  ces  mouuements.Voi- 
la  pourquoy  elles  ne  biffent  point  repofer  l'ame,  mais  lors  que  l'hom- 
me auroit  plus  befoin  de  patience  ,  de  filence  ,  de  retraite  en  foy- 
mefme,  c'elt  lorsque  plus  elles  le  tirent ,  c'eftlors  que  plus  fe  décou- 
urent  les  choleres,  les  opiniaftretez,  les  amours  &  les  ennuis,  le  con- 
traignais de  faire  plusieurs  choies  contre  les  loix ,  &  d'en  dire  plufieurs 
mal  conuenables  au  temps. 

T  O  v  t  aind  donc  comme  la  tourmente  eft  plus  dançercufe  oui lv  condufion  par 

r  i        .  -JT-o  1  •  11  •  1        vne  belle  fimiliui- 

empelche  lanauiredelurgir  &  prendre  port,  que  celle  qui  ne  permet^,  queiesmaia- 
pas  de  fortir  du  port,  &  de  faire  voile  :  aufïi  les  tourmentes  de  l'ame  ràns  Lm^iha 
font  les  pires ,  qui  ne  permettent  point  à  l'homme,de  fe  recueillir,  ny  de  ^  ^S^la* 
raffeoirledifcoursdcfaraifon,  qui cft  troublé,  &renuerfé  fins  deffuscorP'- 
deffous,  fans  pilote  &  fans  chable,  errant  fans  guide  çà  &  là,&  qui 
eftemporté,malgré  luy,en  des  courfes  téméraires  &  mortelles,tant  qu'à 
la  fin  il  s'en  va  tomber  en  quelque  effroyable  naufrage,  là  où  il  brifefa 
C  vie  :  tellement  que  pour  ces  raifons&  d'autres  femblables,  ie  conclus 
qu'il  elt  pire  d'eftre  malade  de  l'ame ,  que  non  pas  du  corps  :  car  les  corps 
malades  ne  font  que  fouffrir  ieulement ,  mais  les  âmes  fouffrent  du 
mal  &  en  font  tout  enfemble.   Quel  befoin  donc  elt-il  d'alléguer 
pour  exemple  les  autres  pallions,  veu  que  l'occafîon  du  temps  qui  fe 
prefente  maintenant,  nous  en  rafrefehit  la  memoire?Voyez-vous  tou- 
te cette  foule  de  peuple,qui  fe  pouffe  &  fe  preffe  à  l'entour  de  la  tribune, 
&  par  toute  la  place  ?  ne  font-ils  pas  tous  venus  en  ce  lieu  pour  (acri- 
fier  enfemble  aux  Dieux  tutelaires ,  protecteurs  de  ce  pays ,  &  pour  par- 
ticiper en  commun,à  mefmes  religions  &  mefmes  fainctes  cérémonies? 
ne  font-ils  pas  venus  pour  faire  enfemble  vne  offrande  à  Iupiter  Al- 
creïcn  des  prémices  desfrui&s  de  la  Lydie,  &  pour  folennifer  à  l'hon- 
neur de  Bacchus ,  durant  les  faintes  nuicls ,  fa  refte  gaillarde ,  en  danfes 
D   &mommeriesaccouftumées?Etneantmoinscommeparietoursanni- 
ueriaires,la  force  de  la  maladie  venant  à  aigrir  &  à  irriter  1' Afie,ils  vien- 
nent ici  às'entrechocquer  en  des  plaids  &  procez  ordinaires:&  il  y  a  vn 
monde  d'affaires,  comme  plufieurs  torrents,  qui  ariïuent  eniemble 
tout  à  vn  coup  fur  vne  mefme  place,  qui  eft  enflée  &  grouillante  d'vne 
multitude  infinie  de  gens ,  fe  perdans  eux-mefmes  auec  les  autres.  De 
quelles  fièvres  ou  friffons  procèdent  tels  effe£h  ?  de  quelles  tenfions 
ou  remiffions,  augmentations  ou  diminutions  de  chaleur,  de  quel- 
les furabondances  d'humeurs  viennent-ils  ?  Si  vous  interrogez  cha- 
Tome  I.  ii 
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que  eaûfe ,  comme  fi  ceftoient  des  hommes ,  d'où  elles  procedent,d'ou  £ 
elles  viennent,  voustrouuerez  que  l'vneeft  engendrée  par  vne  chole- 
re  fuperbe ,  l'autre  par  vne  furieufe  opiniaftreté ,  l'autre  par  vne  iniufte 
conuoitife. 


Les  Préceptes  de  Mariage. 

Plutarque  à  Pollianus  çj<r  à  Euridice  t  S. 

SOMMAIRE. 

O  y  S  dHons  icivn  meflange  d'enfeignemens  aux  marie% ,  lefiquels  en 
la  perfonne  de  Pollianus  &  d Euridice ,  font  aduerits  de  leur  deuoir 
mutuel ,  fur  quoy  ilriefi  pasbejoinde  dif courir  pltts  au  longy  le  tout 
ayant  eflé  marqué  parle  menu ,  &  reuenant  à  ce  poincl  >  Qu'au  com- 
mencement 3  en  la  fuite  &  continuation  du  mariage ,  l'homme  &  U  femme  doi- 
uent  fe  fupporter  &  s'entr'aimer  d'une  fimple  &  franche  ajfeflion  3  éloignée 
d'orgueil y  de  'violence ,  de  vanité  £$r  d'ordure  :  ce  qui  efl  fteafié  &  compris  en 
quarante-cinq  articles:  en  telle  forte  toutefois  qu'il  y  a  quelques  préceptes  quifefen- 
tent  de  la  corruption  du  temps  &  de  l'infufffance  de  Ufagefije  humaine  jî  elle  ri  efl 
éclairée  de  la  venté  de  Dieu. Nous  y  voyons  aufii  des  aduertififemens  particuliers 
aux  deux  parties ,  touchant  leur  deuoir 3tant  en  U  maifion  que  dehors ,  le  tout  enri- 
chi de  fimilitude  s  (y  exemples  notables.  Bref \fi  ces  préceptes  font  bien  pefie^  <& 
Pratique^  ilspeuuent  rendre  la  vie  humaine  beaucoup  plus  commode  qu'Aie  ri  efl. 
Àtfais  Plutarque  monjîre  affie^  parle  trente-vniefime  enfeignement,  qu'il  efl  mal- 
aiféde  retenir  chacun  enfon  deuoir ,  £?°  que  prefque  tousregardent  les  chofes  d'au- 
tre  ail  qu'il  ne  faut.  Quoy  qu'il  en  fait ,  ceux  que  U  vertu  a  conioints ,  ont  ici  de 
auoy  profiter  ,&ce  d'autant  plus, qu'ils  y  ont  vne  leçon  que  [équité  naturelle  & 
la  confidence  leur  ramentoit  tous  les  tours ,  s'ils  veulent  entrer  tant fibit peu  en  eux- 
mefimes  :  ce  queflant  conioint  aux  commandemens  de  la  fagefife  celefle ,  le  mari  & 
lafiemme  ne  peuuent  faillir  de  viure  contens  (y  bien-heureux. 


II  rend  Iaraifon 
poutquoy  il  eferit 
ces  préceptes,  & 
ffiefmes    que   la 
philofophie    tend 
les  mariez    plus 
traitablcs  l'vn  â 
l'autre  :  déclarant 
puis  aprescela  par 
le  menu  dans   les 
articles   fmuans. 


B 


Près  la  cérémonie  du  mariage  vfitée  en  ce 
pays ,  que  la  preftrefle  de  Ceres  vous  a  appli- 
quée j  en  vous  enfermant  cnfemble  ,  il  m'eft  P 
auisqueledifcours  qui  viendroit  à  féconder  & 
fauonfer  cette  conionction  de  vos  corps  ,  en 
vous  inftruiiànt  de  bons  enfeignemens  &  fi- 
ges aduerniTcmcns,  ne  vous  feroit  point  inu- 
tile ,  &  fe  trouucroit  bien  conforme  à  la  cou- 
ftume  &  cérémonie  que  l'on  obferue  aux  no- 
pees  en  ce  pays.  Les  Muiiciens  entre  les  chan- 
ions  qu'ils  chantent  aucc  les  haubois,  en  ont  vne  forte  qu'ils  appel- 
lent 
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*  lent  Hippothoros ,  qui  vaut  autant  à  dire  comme  Sailleiuments,  ayans 
opinion  que  cela  eîlvn  aiguillon  qui  incite  les  cheuaux  à  faillir  les  ju- 
ments. MaisiaphilolophieayantpIufîeursbeaux&bonsdifcours,cn 
avnqui  eft  autant  à  eihmer  qu'aucun  autre,  par  lequel  inftruifant& 
enchantant  ceux  qui  conuiennent  en  vn  lien  ,  pour  vfcr  tous  les  iours 
de  leur  vie  enfemble,  elle  les  rend  plus  Toupies,  plus  gracieux  &  plus 
traittables  l'vn  à  l'autre.  Parquoy  ie  vous  ay  fait  vn  recueil  de  préceptes 
&aduertiffemens  que  vous  auez  fouuentefois  ouys  :  ayans  tous  deux 
efté  nourris  en  l'eftude  de  la  philofophie,  &  les  ay  réduits  à  de  certains 
articles  en  peu  de  paroles ,  afin  qu'ils  en  foient  plus  aifez  à  retenir ,  dont 
ie  vous  fais  vn  preient  à  tous  deux  :  en  priant  les  Mufes,  qu'elles  vueil- 
lent  afïifter  &  accompagner  en  voftre  endroir,la  deefle  Venus ,  pour  ce 
que  ce  n'eft  pas  moins  leur  office  de  mettre  vn  bon  accord  &  bonne 

**  confonance  en  vn  mariage  ,  par  le  moyen  du  dilcours  de  la  raifon 
&  l'harmonie  de  la  Philofophie,que  de  bien  accorder  vne  harpe  ou  vnc 
lyre. 
1.  C'est  pourquoy  les  anciens  ont  voulu  que  l'image  de  Venus  fuft  Sous  ^uell«  H*- 

Il  /  '  Il      J     \A  1  O     J  *  r«l«  anciens  re- 

colloquee  près  celle  de  Mercure,  comme  voulansparla  donner  a  en-  prefcn.oient   le 
tendre,  que  leplaifir  de  mariage  auoit  befoin  d'entretien  &  de  bon-  "  LUsa" 
lies  &  fages  paroles  :  encore  ils  mettoient  auec  ces  deux  i  mages-là.celles 
des  Grâces  &:  de  la  deefle  d'éloquence,  afin  que  les  parties  coniointes 
par  mariage  euflenterracieufement  ce  qu'ils  voudroient  l'vne  de  l'au- 
tre, non  pas  en  querelant  l'vne  contre  l'autre. 

11.    Solon  vouloit  quelanouuelle  mariée  manp-eaftdela  chair  Q«I,c<3o't  *ftre 

,  .  1     r  1  J     r  ■  r         -r  1  haleine  &  parole 

decoing,  auant  que  de  le  coucher  auprès  de  ion  mari  :  lignihant,  a  d<=iafcmme. 
mon  aduis ,  par  cette  cérémonie ,  qu'il  faut  premièrement  que  la  grâce 

C  de  la  bouche ,  c'eftà  dire ,  l'haleine ,  &  la  parole,  foit  douce,  plaifante  & 
agréable. 

xii.  A  V  pays  de  la  Bœoce,  la  couftume  eft  que  le  iour  des  nopees,  ^^iwrTT" 
quand  on  met  le  voile  nuptial  à  l'efpouféc,  onluy  metauilifur  la  te-  eommeacemem. 
Ile  vn  chapeau  du  ramage  d'afperge  fauuage,  pource  que  cette  plan- 
te d'vnc  très  poignante  efpine  produit  vn  très-doux  fruiét  :  auffi  la 
mariée,  pourueu  que  le  mari  ne  s'ennuye,c\:  ne  fe  rebute  point  pour  la 
première  difficulté  &  fafcherie  qu'il  y  a  en  mariage  ,  luy  apportera 
puis  après  vne  tres-douce&tres-amiable  compagnie  :  mais  ceux  qui 
ne  peuuentfupporter  les  premières  hargnes  &  notes  des  filles,  reiîem- 
blent  proprement  à  ceux  qui  quitteroient  la  grape  de  raifin  à  vn  autre, 
pour  autant  qu'ils  l'auroienc  veuë ,  qu'elle  n'eftoit  que  verius.  Et  plu- 
fieurs  nouuelles  mariées  qui  prennent  à  dédain  leurs  maris ,  à  caufe 

D  des  premières  rencontres,  font  tout  ne  plus  ne  moins  que  celuy,  qui 
ayant  déjà  receu  la  picqucure  de  l'abeille,  en  iette  par  dépit, lagof- 
fre  du  miel  qu'il tenoit, de  fa  main.  Parquoy  il  faut  que  ceux  qui 
font  conioints  enfemble  par  mariage  ,  ayent  foigneufement  l'oeil  à 
euiter  du  commencement, toutes  lesoccafions  de  difeord  &  de  dif- 
fenfion,  confiderans  que  les  pièces  de  bois  qui  font  aflemblées  &  col- 
lées freichement  enfemble, fe  diiioigncnt&des-vniffent  facilement, 
&  pour  la  moindre  occafion  du  monde  :  mais  au  contraire,  quand 
les  îointures  font  bien  foudées  &  aifeurées  par  vn  long  traicl:  de 

ii    ij 
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temps,  à  peine  les  peut -on  difioindre  ny  feparer  auec  le  feu  ny  auec  ^ 
le  fer. 
sur  quoy  doit  ctke       v     TovTainfi  comme  le  feu  fe  prend  aifément  à  délalaine&au 

fondée  1  amitié  du  rrin  1     n      n       r  i 

man  &  deiafcm-  pou  de  lieure ,  mais  aufli  il  s'efteint  encore  pluitoit ,  li  l'on  n'y  metibu- 
dainement  quelque  matière  propre  à  le  nourrir  &c  entreteninaufîî  faut- 
il  eftimer  que  l'amour  des  nouueaux  mariez  qui  n'eft  allumé  que  de  la 
chaleur  de  ieunefle  &de  la  beauté  du  corps  feulement,  n'eft  pas  ferme 
ny  durable  4  s'il  n'eft  fondé  en  la  conformité  de  bonnes  &  honneftes 
mœurs,  &  qu'il  ne  tienne  de  la  prudence  engendrant  vne  vme  affection 
réciproque  de  l'vn  enuers  l'autre, 
côtte  Ui  femmes      v.  L  A  pefcherie  que  l'on  fait  de  poifïbnauec  des  apafts  empoifon- 
2r'uua>g<nselenfo"nez,  eft  bien  foudaine  à  prendre,  &  prompte  à  arrefter  le  poiffon, 
■ekz  àieun  ma-  ma^  ejje  je  renj  mauuais  &  dangereux  à  mander  ,  aufli  les  femmes 
qui  compofènt  certains  breuuages  d'amour,  ou  quelques  autres  char- 
mes  &forcelleries  pour  donner  à  leurs  maris,  &qui  lesattrayent  ainfi 
par  des  allechemens  de  volupté,  il  eft  force  qu'elles  viuent  puis  après 
auec  eux  comme  auec  des  infenfez,  eftourdis,  &  tranf  portez  hors  de 
leur  bon fens.  Ceux  que  l'enchantereffeCircéauoitenforcelez  ,  eftans 
deuenus  pourceaux  &  afnes ,  ne  luy  pouuoient  plus  donner  de  plaifîr 
ny  de  rien  feruir,là  où  elle  aimoit  extrêmement  VlylTes  qui  eftoit  fao-e, 
&feportoit  en  homme  de  bon  entendement  enuers  elle. Maiscelles  qui 
aiment  mieux  eftre  maiftrefTes  de  leurs  maris  in(enfés,que  de  leur  obeïr, 
eftans  fages^reflemblent  proprement  à  ceux  qui  aiment  mieux  condui- 
re &  mener  des  aueugles ,  que  de  fuiure  ceux  qui  voyent  &  cognoiffent 
les  chemins. Elles  ne  veulent  pas  croire  que  ïamais  la  Reyne  Pafiphaé  ait 
aimé  vn  taureau  ,  ayant  vn  Roy  pour  mari ,  &  neantmoins  elles  en 
Voyent  quelques-vnes  qui  fe  falchent  de  leurs  maris,  lefquels  font  per-  G 
fonneshonneftes&graues,  &  s'abandonnent  à  d'autres  qui  font  tous 
compofez  de  luxure,  de  diffolution  &  d'ordure  ,  comme  chiens  ou 
boucs. 
ineonfideiatiô  de      vi.    I  l  y  a  deshommes  fi  foibles  ou  fi  mahadroits,  qu'ils  ne  peu- 
pouf6qdès^mes  uent  pas  monter  demis  leurs  cheuaux  eftans  debout ,  &  pource  ils  leur 
Sompta^MÏ  enfeignent  à  fe  mettre  à  genoux  &  à  fe  bailler  :  aufli  fe  treuue-il  des  ma- 
gueur.  risquiayansefpoufédes  femmes  riches  &  de  nobles  maifons,  n'eftu- 

dient  pas  à  fe  rendre  eux-mefmes  plus  honneftes  &  meilleurs ,  mais 
à  rabaiifer  leurs  femmes ,  fe  perfuadans  qu'ils  en  viendront  mieux  à 
bout,  quand  ils  les  auront  abaiffées  &  rauallées  :  là  où  il  faut  entre- 
tenir comme  la  iufte  hauteur  du  cheual  ,  auifi  la  dignité  de  ]a  fem- 
me,&  en  l'vn  &  l'autre  fçauoir  bien  vler  de  la  bride,  comme  il  appar- 
tient. D 
Deuoirdeiafcm-      Vu.    N  o  v  s  voyons  que  la  Lune  plus  elle  eft  éloignée  du  Soleil, 
rbVnTdenfon&P^use^ec^c^airc ,  plus  elle  fe  monftre,  &  qu'au  contraire  elle  a  moins 
mUi*              de  lumière  &fe  cache  tant  plus  elle  s'en  approche:  mais  il  faut  que  la 
femme  fage  falTc  tout  le  contraire,  qu'elle  le  fa  lie  voir  auprès  de  fon 
mari,  &  qu'elle  fe  tienne  clofe,  &  garde  la  maifon  quand  fon  mari  n'y 
eft  pas. 
signe  certain  dv    vin.  Hérodote  n'a  pas  bien  dit,que  la  femme  defpoûille  la  hon- 
'urie»maPri«.ue  te  aucc  ta  chemife ,  car  au  contraire  celle  qui  eft  honnefte ,  en  deipoùil- 

lant 


entic 
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fi  lantfachemife,  fe  veft  de  la  honte:  &  eft  le  plus  certain  fignc  que  l'on 
fçauroitauoir,  que  lesconiointspar  mariage  s'entr'aiment  bien  réci- 
proquement, quand  ils  fe  portent  plus  de  reuerence  l'vn  à  l'autre. 

ix.  Ainsi  comme  il  l'on  prend  deux  ions  qui  {oient  d'accord,  l'on  ta  conduite  d\nc 

r  .  111  rr  r       \  ■  \>     a   famille  b,en   ie_ 

entend  touliours  plus  celuy  du  bas  :  aullien  vnemailon  bien  réglée  &g.ccappam«uaii 
bien  ordonnée,tout  fe  fait  bien  du  confentement  des  deux  parties, mais  m 
il  apparoift  touiiours  que  c'eft  de  la  conduite ,  du  confcil,  &  de  l'inuen- 
tion  du  mari. 

x.    Le  Soleil ,  ce  difent  les  fables ,  furmonta  le  vent  de  bife ,  car  tant  P^quelm°yen  il 

I         fC  •      1      n  f  1  I  1   '    n  1»1  rctrancnct 

plus  qu'il  s'eftorçoitd'oiter  par  force  larobbea  1  homme,  &  que  pour  aux  femmes  uu« 
ce  faire  il  fouffloitplus  violemment ,  d'autant  plus  l'homme  ieferroit  up"  uv" 
&  reftraignoit  fon  habillemenf.mais  quand  le  Soleil  vint  à  eftre  chaud, 
après  le  vent,  l'homme  fefentant  échauffé,  defpoiïilla  ta  robbe,&  puis 
après  brûlant  de  chaud,  il  ofta  fon  faye  &  tout  le  refte.  La  plufpartdes 
femmes  en  fait  tout  de  mcfme,  car  quand  elles  voyent  que  leurs  maris 
leur  veulent  ofter  d'authorité  &c  par  force,les  délices  &  la  iupeifluité,el- 
les  combattent  à  l'encontre ,  &  en  font  marries  :  &  au  contraire  s'ils  leur 
remontèrent  auec  la  raifon ,  elles  l'oftent d'elles-meimes  tout  paifible- 
ment,&  le  fupportent  patiemment. 

xi.    Caton  priuavn  Sénateur  Romain  de  la  dignité  Sénatoriale,  [niure$  &  outta_ 
dautant  qu'en  prefence  de  fa  fille ,  il  auoit  baiié  fa  femme  :  cela  fut  bien  P  d°ia«u  eihe 

i  r\  r>  bannis  d  entre  le 

vn  peu  trop  violent  :  mais  s'il  eft  laid,  comme  il  eft,  de  s'entrebaiier,  mari  &u  femme. 
embralîer  &  accoler  en  prefence  d'autres ,  comment  n'eft-il  encore 
plus  laid  &  plusdeshonnefte,  des'entrc-iniurier&s'entre-tancer  ?  ie 
iouer  à  part  en  fecret  auec  la  femme  ,  de  la  careiler  ,  cV  puis  en  pu- 
blic la  tancer, la  blafmer&picquer  de  rudes  &  aigres  paroles  deuant  le 

C  monde. 

xii.    C  O  m  m  E  vn  mirouer,  pour  eftre  bien  doré  &  enrichi  de  pier-  La  femme  fe  do<-t 
resprecieufes ,  nefert  de  rien,  s'il  ne  reprefente  bien  au  vif  la  face  de  ce-  i7si 
luy  qui  fe  mire  dedans:  auffi  vne  femme  ne  plait  point,pour  auoir  beau- tlons  du  niari* 
coup  de  biens ,  fi  elle  ne  rend  fa  vie  iemblable,  fes  mœurs  &  conditions 
conformes  à  celles  de  fon  mari.  Si  le  mirouer  fait  vn  vifage  tnfte  & 
morne  à  vn  qui  eft  ioyeux  &  gay ,  ou  au  contraire  riant  &  gaillard  à  vne 
perfonne  qui  eft  melanchohque  ou  marrie,  il  eft  faux,  &ne  vaut  rien: 
aulïi  eft  vne  femme  mauuaife&  importune,  qui  fait  delarefrongnée, 
quand  fon  mari  a  enuie  de  fe  iouer  à  elle ,  &  de  la  careifer  :  ou  à  l'oppo- 
flte  qui  veut  rire  &  iouer,  alors  qu'elle  void  fon  mari  en  affaire,  &bien 
empefché  :  car  l'vn  eft  figne  qu'elle  eft  fafcheufe,  l'autre  qu'elle  mépri- 
fe  les  affections  de  fon  mari  :  là  où  il  faut,  ainfi  que  difent  les  geome- 

P  triens,que  les  lignes  &  les  furfaces  ne  fe  meuuent  point  patelles,  mais 
au  mouuement  des  corps:auifi  que  la  femme  n'ait  aucune  propre  &  par- 
ticulière paifion  ou  affection  à  elle ,  mais  qu'elle  participe  aux  îeux,  aux 
affaires,  aux  peniees,&auxrisdefonmari. 
x  1 1 1.  C  E  vxqui  ne  prennent  pas  plaiiir  de  voir  leursfemmes  boire  &  fndiferetion  des 

i-i  i  ri  r  ■  \  r    r         i  I        mins  caufe  de 

manger  librement  en  leur  prelence,leur  en  teignent  a  ie  iaouler  goulu-  grandsmaux. 
ment  à  part,quand  elles  font  feules  :  auffi  ceux  qui  ne  fe  refiouyflcnt  pas 
gaillardemét  auec  leurs  femmes,&  ne  fe  iouènt  &  ne  rient  pas  priuemet 
auec  elles,  leur  enfeignent  de  chercher  leurs  plaifirs  &  voluptez  à  part. 

ii    iij 
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pSarql/fSc      XIV-    Les  R°ys  ^e  Pcr^e  »  quand  ils  foupent  ou  mangent  à  leur  ^ 
aller  iu  cotra-  ordinaire,  ont  leurs  femmes  efpoufées  affifes  auprès  d'eux  à  la  table: 

pcion  &  infamie  ...  -  .  "1       •  i.  •     r  \     > 

de fon  temps.- car  mais  quand  ils  veulent  îouër  &  boire  d  autant  îuiquesa  senyurer,  ils 

eatresens  hoimc  1  r  1  1  t  o    C  ■     1 

ftes,  lanuis  vnc  renuoyent  leurs  remmes  en  leurs  chambres,  &ront  venir  leurs  conçu- 
I?P«cmcmàqquc  Dines>  fleurs  chanterelTes  &  baladines  :  &  font  bien  ,  en  ce  qu'ils 
fon  mari  en'.en-  ne  veulent  point  que  leurs  femmes  légitimes  voyent,  ny  participent 

treciennc  vne  au-  j  X  Ç>  1  • /-r    1        •  1         1 

«c  près  d'elle,  en  rien  de  leurs  yurongnenes  ,  &c  de  leurs  dulolutions.  S'il  aduient 
donc  qu'vn  homme  particulier  fuiet  à  fon  plaifir ,  &  mal  conditionné, 
commette  quelque  faute  auec  vne  fienne  amie ,  ou  auec  vne  chambriè- 
re, il  ne  faut  pas  que  fa  femme  pour  cela  fefafche,  ny  qu'elle  s'en  tour- 
mente j  mais  pluftoft  qu'elle  eftime,  que  c'eft  pour  la  reuerence  qu'il 
luy  porte,  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  participai!  te  de  fon  yurongnerie, 
de  fon  orde  luxure  &  intempérance. 

fcîoïrhLwfdu      x  v-    Q*Y  a  N d  les  Roys  aiment  la  mufique  ,  ils  font  caufes  que  de 

mari-  leur  règne,  il  fe  fait  plu  fleurs  bons  Muficiens  :  femblablement  ceux 

qui  aiment  les  lettres,  font  plufieurs  hommes  lettrez;  ceux  qui  aiment 
les  exercices  de  la  perfonne  ,  rendent  plufieurs  de  leurs  fuiets  bien 
adroits  ôc  difpos  :  aufïi  vn  mari  qui  n'aime  que  le  co rps ,  fait  que  fa  fem- 
me n'a  autre  foin  que  de  fe  farder  :  qui  aime  la  volupté,  fait  qu'elle 
tient  delacourtifane,  &  dénient  lubrique  &  lafciue  :  &  quand  il  ai- 
me l'honneur  &  la  vertu,  il  larendfage,  vertueufe&honnefte. 

xvi.  Vne  ieune  femme  Laconiene  refpondic  àquelqu'vnqui  luy 
demandoit ,  fi  elle  auoit  iamais  efté  à  fon  mari:  non  pas  moy  à  luy ,  mais 
bienîuyàmoy.  C'eft,  àmonaduis,  la  manière  comme  fe  doit  com- 
porter vne  femme  honnefteenuers  fon  mari,  de  ne  reietrerny  ne  dé- 
daigner point  les  ieux  &  carefTes  d'amour,quand  fon  mari  les  commen- 
ce ,  ny  aulïi  ne  les  commencer  point  :  pource  que  l'vn  tient  delacour- 
tifane efrrontée,l'autre  fent  fa  femme  fuperbe,  &  qui  n'a  point  de  grâce 
ny  d'amour. 

ieiPiutarquernS-      xvn.    Il  ne  faut  point  que  la  femme  fafTe  d'amis  particuliers ,  mais 

ftre  quelle  eftùit  ,.  »   11       A.-  F  *  1     r  r\     1 \        rs  /"  1 

fa  religion  :  &  Ce  bien  qu  elle  eltime  communs  ceux  de  ion  mari.  Or  les  Dieux  lont  Les 
?afnernent°criKn"  premiers  &  les  plus  grands  amis  que  puilTe  auoir  l'homme,  pour  ce  il 
©lui  qui  font  aï  faut  qu'elle  férue  &  adore  ceux  que  fon  mari  eftime  Dieux,  feulement, 


tackez  àiavrayc  fons  en  recognoiftre  d  autres  :  &au  demeurant  qu  elle  ferme  fa  por- 
Rd'g'<>a-  v  1    °  r  ii        1     ■         0  -  r  1 

te  a  toutes  les  cuneuies  inuentions  de  nouuelles  religions,  &  a  toutes  les 

fuperftitionseftrangeres:  carlesferuices&facrificesque  la  femme  fait 

à  la  dérobée ,  au  defeeu  de  fon  mari ,  ne  peuuent  eftre  agréables  à  aucun 

des  Dieux. 

Toutes  eriofrs.      xvi  11.    Platon  efcritquela  cité  eft  bien-heureufe,  &  bien  or- 

voire  iuîWaux  donnée,  làoû  l'on  n'entend  point  dire,  Cela  eft  mien,  cela  n'eft  pas  ® 

eftre  communes  mien  :  pource  que  leshabitans  y  ont  toutes  choies,  melmement  celles 


en  mariage. 


qui  font  de  quelque  importance ,  communes  entr'eux ,  autant  comme 
ileftpoiïible  :  mais  ces  paroles-là  doiuent  bien  eftre  encore  plus  loin 
bannies  hors  du  mariage,  finon  entant  que  corne  les  médecins  tiennent 
que  les  coups  qui  fe  donnent  en  la  partie  gauche ,  fe  fentent  en  la  droi- 
te ,  auffi  la  femme  doit  reiTentir  par  compafhon  les  maux  de  fon  mari, 
&le  mari  encore  plus  ceux  de  fa  femme, afin  que  comme  les  nœuds 
prennent  leur  force  de  ce  que  les  bouts  s'cntrelalfent  l'vn  dedans  l'au- 
tre» 
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A  tre,  aufîl  la  focieté  du  mariage  s'entretienne  &  fe  fortifie, quand  I'vne  & 
l'autre  des  parties  y  apportera  vnc  affection  de  bien- veillance  mutuel- 
le :  car  la  nature  mefme  nous  mefle  par  nos  corps,  afin  que  prenant  par- 
tie de  l'vn  &  partie  de  l'autre,  &  méfiant  le  tout  enfemblc,  elle  rende 
ce  qui  en  prouient ,  commun  à  tous  deux  :  de  manière  que  ny  l'vne  ny 
Lautre  des  parties  ne  puifîedifcerner  ny  diftinguer  ce  qui  eft  propre  à 
elle ,  ny  ce  qui  cft  à  autruy.  Celte  com munauté  de  biens  mefmement, 
doit  eftre  principalement  entre  ceux  qui  font  conioints  par  mariage, 
quidoiuentauoirmisen  commun  &  incorporé,  toutleur  bien  en  vue 
fubftance  :  de  forte  qu'ils  n'en  eftiment  point  vue  partie  eftre  propre 
à  l'vn  &  à  l'autre;  mais  comme  en  vne  couppe,  où  il  y  aura  plus  d'eau 
que  de  vin,  nous  l'appelions  vin  neantmoins,auffi  le  bien  doit  touk 

B  jours ,  &  la  maifon  eftre  nommée  du  nom  du  mari ,  encore  qucla  fem- 
me en  ait  apporté  la  plus  grande  partie. 

xrx.   Hélène  eftoit  auaricieufe,  &  Paris  luxurieux  :  au  contraire,  Conion&ion  <fc 
Vlyfles  eftoit  prudent,  &  Pénélope  chafte  ;  pourtant  le  mariage  de  f?dc«S£r~ 
ceux-cy  fut  heureux,  &c  celuy  de  ceux-là,  remplift  les  Grecs  &lesBar- 
bares  d'vne  Iliade ,  c'eft  à  dire  d'vne  infinité  de  maux  &  de  calamitez. 

xx.    Vn  Gentilhomme  Romain  ayant  époufévne  belle,  riche,  &  *        ,  , 
1  n    ■  rx  1  j-j  r         ■  1  .  r quoy  h  femmc 

honneiteieune Dame ,1a  répudia:  de  quoy  tous  les  amis  le  reprirent, fedou  cftudi«. 

&  tancèrent  bien  afp  rement  :&luy,  tendant  le  pied  leur  monftra  ion 

foulier,  leur  demandant,  Que  luy  faut-il?  n'eit-il  pas  beau?  n'eft-il 

pas  tout  neuf?  &  toutesfoisiln'y  a  celuy  de  vous  qui  f^ache  l'endroit 

où  il  me  prelîe  &  me  blelîe.   Voila  pourquoy  il  ne  faut  point  qu'vne 

femme  fe  confie  ny  en  fes  biens,  ny  en  la  noblefTede  fa  race,  ny  en  fa 

q  beauté,  mais  en  ce  qui  touche  de  plus  près  au  cœur  de  fon  mari ,  c'eft  à 
dire,  en  fon  entretien,  en  fes  mœurs,  &en  fa  conuerfation,  donnant 
ordre  que  toutes  ces  chofes  ne  foient  point  dures,  fafcheufes  ny  en- 
nuyeufes  par  chacun  iour ,  à  fon  mari ,  mais  plaifantes ,  agréables  &  ac- 
cordantes à  fes  conditions.  Car  toutainfi  que  les  médecins  craignent 
dauantage  les  heures  qui  s'engendrent  des  caufes  occultes,  alTemblées 
de  longue  main  petit  à  petit ,  que  celles  qui  viennent  des  caufes  toutes 
apparentes  &  manifeftes  :  auiïi  y  a-il  quelquefois  de  petites  hargnes ,  & 
quereles  iournelles  &  continuelles ,  entre  le  mari  <k  la  femme,  que  ceux 
de  dehors  ne  voy  ent  ny  ne  cognoiiTent  pas,qui  les  feparent  plus  l'vn  de 
l'autre,  &  gaftent  plus  le  plaiiîrdeleur  cohabitation,  que  nulle  autre 
caufe. 
xxi.   Le  Roy  Philippe  aimoit  vne  femme  de  ThefTalie,  que  l'on  parqucis moycns 

j-v  meferoy oit  de  l'auoir  charmé  &  enforcelé  :  parquoy  la  Royne  Olym-  ^"Tv^l^Z 
pias  fa  femme  fit  tant  qu'elle  l'eut  entre  (es  mains:  mais  quand  elle  l'eut  fon  mari. 
bien  regardée,  &  bien  confiderée,  commeelle  eftoit  belle,  de  bonne 
grâce ,  &  comme  fa  parole  fentoit  bien  fa  femme  de  bonne  maifon ,  Se 
bien aprife:  Arrière,  dift-elle,  toutes  calomnies:  car  ie  voy  bien  que 
les  charmes  dont  vous  vfez,  font  en  vous  mefmes.  C'eft  donc  vne  for- 
ce inexpugnablequ'vne  femme  efpoufée  &  légitime,  qui  mettant  en 
elle  mefme  toutes  chofes,  fon  bien  ,fanobleiTe,  (cscharmes,voire  tout 
le  tilTu  mefme  de  Venus,  s'eftudie  par  douceur,  bonne  grâce  &  verto, 
d'acquérir  l'amour  de  fon  mari. 

ii    iiij 
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iinefefautpas     xxii.  V ne  autrefois lamcfme Royne  Olympias  entendant qu'vn  À 
fesycuxnydefo  ieune  Gentilhomme  époufoit  vne  Dame  de  la  cour,  qui  eftoit  bien 
doigts.  belle,  mais  qui  n'auoit  pas  trop  bon  bruit  :  Ceftui-cy ,  dift-elle,  n'a  cc 

point  de  ceruelle,  car  autrement  il  ne  fefuftpas  marié,  au  rapport  ny  à" 
l'appétit  de  Tes  yeux.  Or  ne  fe  faut-il  pas  marier  au  gré  de  Tes  yeux  feu- 
lement ,  ny  au  rapport  de  fes  doigts  non  plus ,  comme  font  quelques», 
vus  qui  comptent  fur  leurs  doigts,  combien  leurfemme  leur  apporte 
en  mariage  ,  &  ne  confiderent  pas  premièrement ,  11  elle  eft  condi- 
tionnée de  forte  qu'ils  puifient  viure  auec  elle. 
Vray  vfage  des     xxni.    Socrates  auoit  accouftumé  de  confeiller  aux  ieunes 
"oment'pe'nfcrTes  hommes  qui  fe  regardoient  dedans  des  mirouërs ,  s'ils  eftoient  laids  de 
UidS!5  bcUes  *  vifage ,  de  corriger  leur  laideur  par  la  vertu ,  en  fe  rendans  vertueux  ;  & 

s'ils  eftoient  beaux,  de  ne  fouiller  point  leur  beauté  parle  vice:  aulïi  B 
lèroit-il  bien  honnefte  que  la  Dame  mariée ,  quand  elle  tient  fon  mi- 
rouër  en  fa  main ,  parlait  ainfi  en  elle  mefme,  fi  elle  eft  laide  :  Que  fera- 
ce  donc  de  moy,  fi  ie  deuiens  encore  méchante  ?  Et  fi  elle  eft  belle ,  Que 
fera-ceau  pris,  fi  ie  demeure  honnefte  &fage?  car  fi  la  laide  eft  aimée 
pour  fa  bonne  grâce,  &  pour  fes  honneftes  mœurs ,  ce  luy  eft  plus 
d'honneur,  que  fi  c'eftoitpour  fa  beauté. 
S dcVfem-  xxi m.  Le  tyran  de  Sicile  Dionyfius.enuoya  des  robbes  &  des 
me>  bagues  precieufes  aux  filles  de  Ly  fander  ;  mais  Lyfander  ne  les  voulut 

iamais  receuoir,  difant ,  Ces  prefens  feroient  plus  de  honte  que  d'hon- <c 
neur  à  mes  filles.  Le  Poète  Sophoclcs  deuant  Lyfander  auoit  dit  vne ff 
fèmblable  fentence, 

Cela  chetif  ne  te  fait  point  d'honneur, 
Mais  bien  pluftoft  &  honte  &  deshonneur  ^ 
Monftrant  ton  cœur  lafcif  &  impudique. 
Car  comme  difoit  le  Philolophe  Crates ,  Cela  eft  vn  ornement  qui  or- 
ne ,  &  cela  orne  la  Dame  qui  la  rend  plus  honorable  :  ce  que  ne  font  pas 
les  ioyaux  d'or,  les  efmeraudes ,  ny  les  pierres  precieufes,  ny  les  accou- 
ftremens  de  pourpre,  mais  tout  ce  qui  la  fait  eftimer  honnefte,  fage, 
humble  &  pudique. 
Toute  choierc  &     xxv.    Cevx  qui  facrifîent  à  Iunon  coniugale  ou  nuptiale,  n'of- 

amertume  doit       -  iriij  J1I/1-  \>  -i- 

eftrc  bannie  du  rrent  pas  le  hel  auec  le  demeurant  de  la  beite  immolée,  mais  le  tirent 
dehors ,  &  le  iettent  auprès  de  l'autel  :  par  laquelle  cérémonie  celuy  qui 
l'a  premièrement  inftituée,  a  voulu  donner  à  entendre,  qu'en  maria- 
ge il  n'y  doit  point  auoir  de  fiel ,  c'eft  à  dire  d'amertume  de  cholere ,  ny 
de  fafcherie  quelconque  :  non  qu'elle  ne  doiue  eftre  graue  &  vn  peu  au- 
ftere, mais cefteaufterité doit eftre  comme  celle  du  vin,vtile  &  niai-  D 
fante,  non  pas  amere  comme  celle  du  chicotin,  ou  de  quelque  autre 


ménage. 


drogue  de  médecine. 


Que  la  femme  xxvi.  Platon  voyant  le  Philofophc  Xenocrates,qui  eftoit  au 
fc°&CpmleMe!eU  demeurant  bien  vertueux  &  homme  de  bien,  mais  vn  peu  de  mœurs 
trop  feueres  ,  l'exhortoit  de  facrifier  aux  Grâces  :  auftî  eftime-ie 
qu'vne  Dame  honnefte  a  encores  befoin  degraces  enuersfonmari,à 
celle  fin  que  comme  difoit  Metrodorus,elle  viue  ioyeufement  auec 
luy ,  &  qu'elle  ne  fe  fafche,  ny  ne  fe  repente  point  d'eftre  femme  de 
bien  :  car  il  ne  faut  pas ,  ny  que  pour  eftre  bonne  mefnagere ,  elle  ne- 


g%e 
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A  gliged'eftrc  propre  &  nette,  ny  que  pour  bien  aimer  fon  mari,  elle 
laifTe  de  le  careiîer  courtoifement ,  pource  que  la  conuerfation  faf- 
cheufe  d'vne  femme  rend  fon  honnefteté  odieufe,  comme  la  faleté  fait 
auiïi  haïr  fon  épargne  &  bon  ménage:  tellement  que  celle  qui  craind 
de  rire  deuant  fon  mari,ou  de  faire  quelque  autre  gayeté,de  peur  d'eftre 
eftimée  affetée  &  effrontée,  fait  ne  plus  moins  que  fi  elle  laifîoit  de" 
s'oindre  de  tout  poinct,  de  peur  qu'on  ne  l'citimait  parfumée  :ou  de 
felauerle  viiage, de  peur  qu'on  ne  la  foupçonnail  fardée.  Nous  voyons 
mefme  que  les  Poètes  &  les  Orateurs  qui  veulent  euiter  la  fafcherie 
qu'il  y  a  à  lire  vn  langage  bas,vulgairc  &  de  mauuaife  grâce ,  s'eftudienc 
ingenieulement  à  retenir  &  émouuoir  le  lecteur  de  l'auditeur  par  la 
force  de  rmucntion,de  la  difpofition  ,  &  naïfuc  reprefentationdcs 

«  mœurs  des  perfonnes:auffi faut-il  que  l'honneite  mère  de  famille,  en 
bien  faifmt,  euite  toute  curiofité ,  &  bref  toute  façon  de  faire  qui  fente- 
fa  courtifane  ,  ou  fa  femme  qui  fe  veuille  monftrer,  mais  bien  qu'en  fes 
ieux,  fes  carefles&  fes  grâces,  dont  elle  vfera  en  fa  conuerfation  ordi- 
naire auec  ion  mari,  elle  l'accoullume  à  l'honeftetéauecplaifir.  Tou- 
tesfois  fi  d'auenturc  il  s'en  trouue  quelqu'une  fi  auftere ,  &  fi  feuerc  de 
fà  nature,  qu'il  n'y  ait  moyen  quelconque  de  la  pouuoir  égayer  ny  ref- 
jouyr,  en  ce  cas  il  faut  que  le  mari  foit  équitable:  &  comme  Phocion 
répondit  à  Antipater  qui  luy  commandoitvne  chofe  deshonnefte  &  , 
mal-feanteàfoneftat,Tunemefçauroisauoirpour  ami,  &  pour  fla- 
reurenfemble:aum  faudra-il  qu'il  die  en  foy-mefme  de  fa  femme  qui 
fera  pudique  &  feu  ère,  Il  n'eft  pas  raifonnable  que  ie  faite  d'elle  com- 
me d'vne  femme,  de  comme  d'vn  amie  enfemble. 

x  x  v  1 1.    Les  femmes  d'Egypte  par  la  couilume  du  pays  ne  por-  M       d.em  ef- 
C  toientpointdefouliersen  leurs  pieds, afin  que  cela  les  accouftumaft chcr  '«femmes 
de  demeurer  en  la  maifon:  mais  au  contraire  la  plus-part  de  nos  fem- 
mes, fi  vous  leuroifez  les  patins  dorez,  les  carcans,  iesbrafTelets,  les 
calleflbns,  les  perles,  &  les  robbes  de  pourpre,  elles  ne  partiront  ia- 
mais  du  logis. 

xxviu.  Theanovii iour veftant  fa  robbe  monflra  d'auenture  ver^  ^nTS' 
vnepartie  dubras:  &quelqu'vndesau,ift.ansqui  l'apperceut,  fe  prit  àdcla-femmc- 
dire,ô  le  beau  bras  que  voila!  Ileftvray,  répondit-elle, mais  il  n'eft 
pas  commun:  comme  auiline  faut-il  pas  que  le  bras  feulement  de  la 
dame  pudique  de  honnefte  ne  foit  pas  commun,  mais  ny  fa  parole  mef- 
me  :de  outre  il  faut  qu'elle  fe  garde,  de  qu'elle  ait  honte,  autant  pref- 
que  de  déployer  fa  parole  ,  que  de  découurir  fon  corps,  deuant  des 
eftrangers ,  pour  autant  que  les  mœurs ,  fes  actions  de  fes  conditions  fe 
voyent  de  découurent  en  icelle ,  quand  elle  parle. 

xxix.    Phidias  fit  l'image  de  Venus  auxEliens,  ayant  le  pied  la  femme  fe  doit 
deflus  la  coque  d'vne  tortue ,  qui  fignifioit ,  que  la  femme  ne  doit  for-  S». 8ar< 
tir  de  la  maifon  ,  mais  y  demeurer  en  filence:  car  il  faut  qu'elle  parle 
ou  à  fon  mari,  ou  par  fon  mari,  ne  fefafchant  point  pour  cela,  fi  elle 
fone  parla  langue  d'autruy ,  comme  fait  le  haubois. 

xxx.    Lès  hommes  riches,  les  Princes  de  les  Roys  en  honorant  les  ?0D-re  l'ot^i 

■ni     i     r       1  il  C    r  t  *  r  •     1  femmes.  & 

Philoiophcs  &  gens  de  lettres ,  ie  ront  honneur  a  eux-meimes  :  mais  les  q?eKe  dolc  eitre 
Philofophes  qui  font  la  cour  &  fe  fontefclaues  des  riches,  ne  les  ren-  maris?" 
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dent  pas  honorez  pour  cela,  mais  fe  rendent  eux-mefmes  déshonorez,  ^ 
lien  prend  tout  de  mefme  aux  femmes:  car  quand  elles  fe  foumettenc 
à  leurs  maris, elles  en  (ont  louées;  mais  quand  elles  en  veuleut eftre 
maiftreiTes  ,cela  leur  eft  plus  mal-feant,  que  non  pas  à  ceux  qu'elles 
maiftrifent.  AufTi faut-il  quelemari  dominelafemme,non  comme 
lefeigneurfaitfon  efclaue&  ce  qu'il  pofTede,  mais  comme  lame  fait 
le  corps, par  vne mutuelle  dile£tion  &  réciproque  affecl:ion,dontil 
cft  lié  auec  elle:  comme  lame  peut  bienauoir  foin  du  corps,  fans  s'aC- 
feruir  aux  voluptez,  ny  aux  appétits  defordonnez  d'iceluy ,  auiîi  peut 
bien  le  mari  dominer  fa  femme,en  luy  complailant  &  lagratifiant. 
Trou  fortci  de     xxxi.   L  E  s  Philofophes  tiennent  ,que  des  corps  compofez  de  plu- 

mariez,&  quel  ~   i  rj  J-Â-     rt_  r  1  *■ 

eft  le  deuoir  de  heurs  pièces ,  les  viis  Iont  compolez  de  parties  diitinctes  &  feparées  les 

ce  ax  que  la  vertu  .*  ût~.      J  :/T  /  1 

aconTomt».       vnes  desautres ,  comme  vne  Hotte  de  vaiileaux ,  ou  vne  armée  naualc: 
les  autres  de  parties  coniointes  &  qui  touchent  les  vnes  aux  au  trcs,com- 
mevnemaifonou  vnnauire:  les  autres  de  parties  vnies  dés  la  naiffan- 
ce ,  croiffantes  &  viuantes  naturellement  enfemble ,  comme  font  tous 
les  corps  des  animaux.  Le  mariage  fe  rapporte  prefque  &  reffemble  à 
tout  cela  :  car  le  mariage  de  ceux  qui  s'entre-aiment ,  reffemble  propre- 
ment aux  corps  dont  les  parties  font  naturellement  vnies  enfemble: 
celuy  de  ceux  qui  fe  marient  pour  les  grands  douaires,  ou  pour  auoir 
des  enfans ,  reffemble  aux  corps  dont  les  parties  s'entretouchent  :  &  ce- 
luy de  ceux  qui  couchent  feulement  enfemble ,  eft  femblable  au  corps 
duquel  les  parties  font  feparées  &diftinc~tes  l'vne  de  l'autre,  defquels 
on  pourrait  véritablement  dire  ,  qu'ils  habitent ,  mais  qu'ils  ne  vi- 
uent  pas  enfemble.  Or  faut-il,  comme  les  Phyficiens  difent,que  les 
corps  liquides  iont  ceux  qui  fe  niellent  du  tout  en  tout  l'vn  auec  l'au- 
tre ,  auffi  que  de  ceux  qui  font  mariez  enfemble,&  les  corps  &  les  biens,  C 
&  les  parens  loient  tous  vns  &  communs,  méfiez  l'vn  parmi  l'autre; 
c'eftpourquoylcsloix  Romaines  défendent  aux  conioints  par  maria- 
ge ,  des'entrefaire  des  donations  mutuelles ,  non  pas  afin  qu'ilsn'ayent 
rien  l'vn  de  l'autre,  mais  à  celle  fin  qu'ils  eftiment  toutes  chofes  com- 
munes entre  eux. 
comment  la  fem-     xxxu.    Il  y  auoit  vne  couftume  en  la  ville  de  Leptis,  qui  cft  fituée 
JortS  ayànt^é  en  la  Barbarie,  que  la  nouuelle  mariée,  le  lendemain  de  fes  nopeesen- 
beiie-merc.        uoyoit  deuers  la  mère  de  fon  mari, luy  demander  à  emprunter  vn  pot  à 
mettreaufeu.-fabelle-merele  luy  refufoit,  &  répondoit  qu'elle  n'en 
auoit  point,afin  que  dés  le  commencement  la  nouuelle  époufée  aprift, 
que  la  belle-merc  tient  vn  peu  de  la  maraftre ,  &  que  fi  après  il  aduenoit 
qu'elle  vfaft  de  quelque  autre  plus  afpre  feuerité,  elle  ne  le  trouuaft 
point  eftrange  &  qu'elle  nes'en  fafchaft  point  :  auili  faut-il  que  la  fem-  ® 
me  de  bonne  heure  remédie  à  l'occaf  ion  de  cefte  ordinaire  rigueur,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  ialouhe  de  la  mère  pour  l'amitié  que  Ion  fils  luy 
porte  :&  le  remède  vnique  de  celte  pafIioneft,quela  femme  s'eftudie 
tellement  de  gaigner  la  bonne  grâce  de  Ion  mari ,  que  pour  cela  elle  ne 

diminue  point ,  ny  ne  tire  point  à  elle,  lafle&ion  que  le  fils  doitporter 
à  fa  mère. 
La  femme  do  s     xxxin.   I L  femble  que  les  mercs  entre  leurs  enfans  aiment  plus 
£ÎS!1E  couftumierement  les  fils  que  les  filles ,  comme  ceux  de  qui  elles  efpe- 

renc 
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A  rent  plus  de  fecours  :  &  les  pères  au  contraire  aiment  plus  les  filles,com-  que  us  flÇU9  Pr«- 
me  celles  qui  ont  plus  befoin  de  leur  fecours  :  &  peut-eftre  que  par  pce'' 
l'honneur  qu'ils  s'entreportent,  l'vn  veut  iembler  auoir  plus  d 'affe- 
ction &  plus  d'amour  entiers  ce  qui  eft  plus  particulier  a  l'autre: 
toutesfois  cela  à  l'aduenture  eft  différent  ,  mais  il  eft  bien  feant  & 
honnefteàlafemme  demonftrer  auoir  plus  d'inclination  à  honorer 
&  carefTcr  les  païens  de  fon  mari ,  que  les  liens  propres,,  &  fi  elle  a  quel- 
que ennuy,  le  communiquer  pluftoft  à  ceux-là,  &  le  celer  aux  fiens: 
car  ce  qu'elle  monftre  auoir  plus  de  fiance  en  eux,  fait  qu'ils  fe  fient  plus 
en  elle ,  &  ce  qu'il  femble  qu'elle  les  aime  plus ,  fait  qu'elle  eft  auffi  plus 
aimée  d'eux. 
xxx  un.  Les  Capitaines  de  Cyrus  commandèrent  à  leurs  foldats,  fi  comment  ie»fem. 
«  les  ennemis  leur  venoient  courir  lus  auec  grands  cris,  qu'ils  les  receuf-  m"  fc  Moment 
fènt  fans  mot  dire  :  &  au  contraire  s'ils  venoient  les  aflaillir  en  filence,  leurs  "materont 
qu'eux  leur  couruffent  auec  grands  cris  à  l'encontrc  :  auffi  les  femmes  <hcz°lere  °ufaf: 
de  bon  entendement,  quand  elles  voyent  que  leurs  maris  eftans  en 
cholere ,  crient ,  elles  fe  taifent  :  &  au  contraire,  s'ils  ne  difent  mpt,  en 
parlant  à  eux  &  les  reconfortant,  elles  les  appaifent&adouciiîent.  Et 
j3  le  Poète  Euripidesfait  fagement,  quand  il  reprend  ceux  qui  vfent  de  la 
jj  Ly re,&  autres  inftrumens  de  mufique  durant  vn  feftin  :  Car  il  faudroir, 
3?dit-il,  pluftoft  appeller  la  mufique  quand  on  eft  en  cholere,  ou  bien 
enducil,  que  non  pas  quand  on  eft  en  fefte  ôc  enioye.pour  fe  lafeher 
encore  plus  en  toute  volupté.  Auffi  faut-il  eftimer  que  vous  commet- 
tez vne  faute,  quand  vous  allez  coucher  enfemblepour  vous  donner 
plaifir  l'vn  à  l'autre ,  &  quand  vous  eftes  en  cholere ,  ou  en  quelque  dif- 
férent l'vn  contre  l'autre,  vous  faites  deux  li£h  &  couchez  à  part  l'vn 
C  de  l'autre,  &  n'appeliez  pas  lors  à  voftre  aide ,  la  DeefTe  Venus  qui  fçau- 
roit  mieux  que  nulle  autre  donner  la  médecine  propre  à  de  telles  ma- 
ladies, ainfi  comme  le  mefme  Poète  Homère  le  nous  enfeigneaupaf. 
fàge  où  il  fait  dire  à  Iunon , 

le  finiray  vos  quereleux  débats  Ihad' liu*14' 

Dedans  vn  li£t  par  amoureux  ébats, 
Or  il  faut  que  lafemmefuye  toutes  occafions  de  qucrelerauec  fon  ma- 
ri, &  le  mari  femblablement  auec  fa  femme:  mais  principalement  il 
faut  bien  qu'ils  s'en  donnent  de  garde ,  lors  qu'ils  font  couchez  enfem- 
ble  dedans  le  lict  :  car  comme  dilbit  la  femme  grofle  prefte  d'acoucher5 
&  déià  fentant  les  douleurs  de  fon  trauail,  à  ceux  qui  la  vouloient  cou- 
s>  cher  defTus  fon  lia:  :  Comment  eft-ce  que  le  licT:  pourroit  guarir  ce  mal, 
"  veu  que  c'a  efté  fur  le  lict  qu'il  m'eft  aduenu?  auffi  il  eft  mal-aifé  de  trou- 
*^  lier  autre  temps  ny  autre  lieu  qui  peuft  iamais  apaifer  ny  guarir  les  que- 
reles ,  iniures ,  fafcheries ,  &  cholercs  qui  s'engendrent  dedans  le  licl:. 
xxxv.    Il  femble  que  Hermione  dit  vray  en  vne  Tragédie  d'Euri-  F«*  ferm" 1>a*- 

1  «  «  rcillc-  aux  fl.goi- 

pides ,  quand  elle  parle  ainfi ,  neufes. 

Entrans  chez  moy  femmes  de  mauuais  nom ,  En  u  tragédie 

.~  .      /  loi  d'Andromaehe. 

Ont  ruine  mon  los  &  bon  renom, 
maiscelan'eft  pas  lîmplement vray, quand  de  mauuaifes  femmes  en- 
trent en  vneniaifon,anais  quand  elles  y  hantent,lors  que  quelque  noi- 
fe  contre  le  mari ,  ou  quelque  îaloufie ,  leur  ouurent  non  feulement  les 


Ce 

loufie 
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portes  de  la  maifon,  mais  aullî  les  aureilles,  c'efl  alors  que  la  femme   A 
fào-e  doit  fermer  les  aureilles  &  fe  donner  bien  garde  de  leur  babil,  de 
peur  que  ee  ne  foitadioufter  feu  fur  feu,  &  qu'elle  doit  bienauoir  de- 
uantfesyeuxledireduRoyPhilippus  de  Macédoine:  car  on  lit  qu'il 
répondit  vniour à  quelques-vns  de  fes  familiers  quiTirritoient  à  l'en- 
contre  des  Grecs,  dautant  qu'ils  detractoient  &  médifoient  de  luy, 
après  en  auoir  receu  beaucoup  de  bien  :  Or  aduifezdonc  ce  qu'ils  fe- 
roient,  dift-il,  fi  ie  leur  faifois  du  mal.  Quand  donc  telles  femmes 
viendront  à  luy  dire  :  Comment ,  voftrc  mari  vous  fait  iniure ,  à  vous 
qui  l'aimez  tant,  &  qui  luy  gardez  fi  bien  la  fidélité  de  mariage  relie 
leur  répondra ,  Que  me  fera-il  donc  fi  ie  commence  à  le  haïr ,  &  luy  fai- 
re tort? 
remède* h» ia-      xxxvi.    V  n  maiftre ayant aperceu fon efclaue, qui  s'en eftoit fuy  g 
fap^oîTdu la  il  y  auoit  long-temps ,  fe  mit  à  courir  après  pour  le  reprendre  :  l'efclaue 
tcmPs:maisdïsieifUyant;feict[a  dedans  vn moulin ,  &  le  maiftre  dift  enluy-mefme.  En 

repubi  qUei    b  en         /  .  . .  _  ,  .  ^  .      £  '     .  .   » 

©rdonnées ,  les   quel  lieu  euile-ie  mieux  aime  letrouuer?auiiila  remme  qui  par  îalou- 
a^ucecs  ont  Pu  f]eeft  fur  Je  po^ft  Je  faire  diuorce  auec  fon  mari,  qu'elle  die  en  elle- 
me(me:en  quel  eftataimeroit  mieux  me  voir  celle  qui  me  rend  ialpu- 
fe,quefaifantce  que  ie  fais,  me  voyant  dépite,  en  mauuais  ménage 
auec  mon  mari ,  abandonnant  ma  maifon ,  &  le  li£t  mefme  nuptial  ? 
comte  ie«  adui-      xxxvu.    Les  Athéniens  font  en  l'année  trois  labourages  facrez, 
le  premier  eft  en  l'ille  de  Scyros ,  en  mémoire  de  la  première  inuentiort 
de  labourer  la  terre  &  femer ,  dont  ils  ont  efté  inuenteurs  :  le  fécond  eft 
celuy  qui  fe  fait  au  lieu  appelle  Raria  :  le  troifiefme  celuy  qui  fe  fait  tout 
ioignant  la  ville ,  &  on  l'appelle  Btt-^ygïon ,  en  mémoire  de  l'inuention 
d'atteler  les  bœufs  fous  le  ioug  au  timon  de  la  charrue:  mais  le  labou-  £ 
rage  nuptial  eft  plus  facré,  &  fe  doit  plus  fain&ement  obfcruer  que 
tous  ceux-là,  en  intention d'auoir  lignée.   C'eft  pourquoy  Sophocles 
a  bien  &  fagement  appelle  Venus  fructueufe  ,  pourtant  faut-il  que 
l'homme  &  la  femme conioints  par  mariage,  en  vfent  fort  religieufe- 
ment&(ainâ:ement,ens'abftenant  entièrement  de  toute  autre  con- 
jonction défendue  ,  &de  labourer  ou  femer  en  lieu  dont  ils  ne  vou- 
draient pas  recueillir  aucun  fruict. ,  &  dont  fi  d'auenture  il  en  vient ,  ils 
ont  honte,  &  font  cequ'ils  peuuent  pour  le  cacher. 
Celuy  qui  veut     xxxvin.    L'Oratevr  Gorgias  en  pleine  allemblée  des  ieux 
îe'âÊe""""^  Olympiques,  fit  vnc  harangue  aux  Grecs  qui  y  eftoientaffemblezde 
«rVa?  faSon!  toutcsparts,pour  lesexhorter  de  viure  tous  en  bonne  paix,  vnion  8c 
concorde  les  vns  auec  les  autres  :  mais  il  y  eut  vn  Melanthius  qui  luy 
dift  tout  haut  :  Ceftui-cy  s'ingère  de  nous  confeiller  &  prefeher  la  con-  n 
corde  en  public,  qui  ne  peut  pas  perfuader  en  fon  particulier  à  fa  fem- 
me &  à  fa  chambrière  qu'elles  viuent  en  paix  enfèmble,  &  fi  ne  font 
qu'eux  trois  en  la  mailon:  car  ce  Gorgias  portoit  quelque  affection  à 
fa  chambrière,  &  fa  femme  en  elloitialoufè:  aufli  faut-il  quela  famille 
&  la  maifon  de  celuy  qui  fe  veut  méfier  de  donner  ordre  aux  affaires 
publiques,&àceux  de  fes  amis,foitbienordonnée:car  communément 
il  aduient  que  les  fautes  que  l'on  commet  contre  Les  femmes,  font  plus 
diuulguées  parmi  le  peuple ,  que  celles  des  femmes  mefmes. 
ce  confeii  fe  fent      x  x  x  i  x.    On  efent  que  les  chats  fe  troublent  de  l'odeur  des  par- 
fums 
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A  fums  &des  fenteurs,  iufques  à  entrer  en  fureur:  s'il  aduenoitaufliqueauflîdeia  corm- 
la  femme  s'ofîenfaft  iufques  à  auoir  le  cerueau  troublé  des  parfums  de  Fà^phuo'SJh'c* 
ion  mari,  il  feroitbien  d'eftrange  nature  s'il  ne  s'en  abllenoit,  mais  j^S d'autre &- 
nour  vn  bien  peu  de  plaifir  ,  la  laifloit  tomber  en  vn  fi  grand  in-ç°n  '«  œam 

r  r  .-     1  ft     .      «  ,  .   .  ,  .©.  adultères. 

conuenient.  Or  puis  quueitainliquetelsaccidensleuraduiennent, 
non  pas  quand  leurs  maris  fe  parfument ,  mais  quand  ils  s'adonnent 
à  aimer  des  filles-de-ioye,  c'eft  vne  grande  iniulliceà  eux, que  pour 
vn  bien  peu  de  volupté,  ils  offenfent,  &  troublent  il  fort  leurs  fem- 
mes ,  &  ne  font  pas  au  moins  comme  ceux  qui  ont  à  s'approcher 
des  abeilles  ,  lefquels  s'abftiennent  de  toucher  melme  à  leurs  pro- 
pres femmes,  pource  que  l'on  dit  que  les  abeilles  les  hay  fient,  odeur 
font  plus  la  guerre  qu'aux  autres,  ayans  le  cœur  iî  lafche,  que  de  fe 
g  venir  coucher  auprès  de  leurs  femmes,  eftans  fouillez  &  poilus  de  la 
compagnie  d'autres  femmes. 

xl.  C  E  v x  qui  gouuernent des elephans ,  ne  veftent iamais  de ro- L"t fuTno"edoc- 
bes  blanches,  ny  ceux  qui  approchent  des  taureaux,  ne  prennent  ia-"^^'."11" 
mais  des  robes  rouges,  pour  autant  que  ces  animaux  là  s'effarouchent 
&  s'effroyent  de  telles  couleurs:  &  on  dit  que  les  Tigres,  quand  elles 
entendent  foner  des  tabourins  alentour  d'elles,  en  enragent ,  &  fe 
defehirent  elles  mefmes  par  fureur.  Puis  qu'il  y  a  donc  des  hommes 
qui  ne  trouuent  pas  bon,&  fefafchent  quand  leurs  femmes  portent 
des  robes  d'écarlate&  de  pourpre:  ôc  d'autres  qui  font  marris  d'ouyr 
foner  des  cymbales  ou  des  tabourins  ,  quel  mal  y  aura-il  quand  les 
femmes  s'en  abftiendront,  pour  ne  fafcher  ny  ne  mettre  point  en  cho- 
lere  leurs  maris,  &  qu'elles  viurontauec  eux  fans  bruit,  en  repos  &en 
patience? 

xli.    Vne  ieune  femme  diftvn  iourau  Roy  Philippus  qui  la  ti- LafemrT,choncfte 

r  1       /    11      t     •  rr  <- •  r  r  £'°lt  e"rc  autant 

roit  par  force  maigre  elle  :  Laillez-moy ,  Sire,  toutes  rem  mes  lont  vne,  pud.qac  en  tene- 
quand  la  chandele  eft  eftein&e.  Cela  eft  bon  à  dire  aux  hommes  adul-  daine1" e" p  e 
teres  &  difïblus  en  luxure  :  mais  il  faut  pourtant  que  l'honnefte  Dame  fcS S"»»» 
mariée,  principalement  quand  la  clarté  eft  oftée,  ne  foitpas  toute  vne  enucrs  fa  fcrame- 
que  les  autres  communes  femmes,  mais  il  faut  que  lorsque  fon  corps 
ne fevoid  point, elle falTe  plus  paroiftre  fa  pudiciré,  fon  honnefteté, 
fon  am  our  enuers  fon  mari ,  &  qu'elle  foit  propre  à  luy  feul. 

xlii.  Platon  aduertit  les  vieilles  cens  de  fe  monftrer  plus  hon-  M°ycn  *'m?cÇ- 
teux  deuant  les  îeunes  que  deuant  les  autres ,  a  celle  hn  qu  ils  leur  enlei-  d-eftre  Pomfcufes. 
gnent  par  leur  exemple  à  eftre  aufïi  reuerends  &  refpectueux  en  leur 
endroit  :  pour  ce  que  là  où  les  vieux  font  effrontez ,  il  n'eft  pas  poflible 
D  d'imprimer  aucune  honte  ny  aucune  reuerence  aux  ieunes.  Or  faut  il 
que  le  mari  fe  fouuenant  de  ce  précepte,  refpecte  fa  femme  plus  que 
toutes  les  autres  perfonnes  du  monde  :  caria  chambre  nuptiale  luy  fera 
vne  efchole  d'honneur  &  de  chafteté,  pu  bien  d'intempérance  &  de  lu- 
bricité :&celuy  qui  prend  les  plaifirs  qu'il  défend  à  fa  femme,  fait  ne 
plus  ne  moins  que  s'il  luy  commandoit  de  combattre  contre  des  enne- 
mis, auiquels  il  fefuftdeiîa  luy-mefme  rendu. 

x  l  1 1 1.  A  v  relte ,  quant  à  aimer  d'eftre  parée  &  bien  en  poinct,  toy , 
Euridice,qui  as  leu  ce  queTimoxenes  en  a  efcrit  à  Ariftilla,tâche  à  l'im- 
primer en  ta  mémoire. -mais  toy,  Pollianus,  n'eftime  pas  que  iamais 
Tome  I.  kk 
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ta  femme  s'abftienne  de  curiofité ,  délices  &  fuperfluité ,  fi  elle  apper:  A 
çoitque  tu  ne  la  mefprifes  pas  dans  les  autres  chofes,  mais  quetu  pren- 
nes plaifir  à  voir  &  auoir  de  la  vaiffelle  bien  dorée,  ou  des  cabinets 
bien  diaprez ,  des  mulets  fomptueufement  enharnachez,  des  cheuaux 
richement  equippez  :  car  il  eft  bien  mal-aifé  de  chafTer  les  délices  Ôc 
la  fuperfluité  d'entre  les  femmes,  quand  on  la  void  régner  entre  les 
hommes. 
Le  mari  doit  in-     XLlIII.    A  v  demeurant  eftant  dé-ia  de  l'aao-e  pour  eftudier  aux 

ftruire  fa  femme  ■  r  o  J  n.         ■  J 

en  la  cogtwifTan-  idences ,  qui  le  prouuent  parraiion  &  par  demonltration,orne  de- 
ce   de*    feience?     /»  .         ■*  1  »    /*  1  C 

belles  &  dwinet  formantes  mœurs,  en  hantant  &  fréquentant  auec  les  perionnes  qui 
te  peuuent  feruir  à  cela  :  &c  quant  à  ta  femme,  amaife  luy  de  tous  coftez, 
comme  font  les  abeilles,  tout  ce  que  tu  penferas  luy  pouuoir  profiter, 
le  luy  apportant  toy-mefme,&  en  toy-mefme ,  fais  luy  en  part,  &  en  b 
deuife  auec  elle ,  en  luy  rendant  amis  &  familiers  les  meilleurs  hures  & 
les  meilleurs  propos  que  tu  pourras  trouuer, 
Car  tu  luy  es  au  lieu  de  père  &  mère, 
Et  déformais  tu  luy  es  comme  frère. 
&ilneferoitpasmoins  honorable  d'ouyrvne  femme  qui  diroitàfon 
mari,  Mon  mari  tu  es  mon  précepteur,  mon  regent,mon  maiftre  en  la 
Philofophie&  en  la  cognoilfance  des  très-belles  de  tres-diuines  fcien- 

De  quoy  les  bon-  ccs  £ar  ces  f  ciences  là  Ik  ces  arts  libéraux  premièrement  retirent  &  dé- 

nes  lettres  feruent  ,        r  .,  .*     «.  „ 

aux  femmes.  tournent  les  femmes  d  autres  exercices  indignes:  car  vne  Dame  qui 
eftudiera  en  la  géométrie,  aura  honte  de  faire  profefïion  de  baller:& 
celle  qui  fera  dé-ià  enchantée  des  beaux  difeours  de  Platon  &  de  Xenc- 
phon,  n'approuuera  iamais  les  charmes ,  ny  les  enchantemens  des  fon- 
ciers. Et  s'il  y  a  quelque  enchanterefïequi  luy  promette  d'arracher  la  q 
Lune  du  ciel ,  elle  fe  mocquera  de  l'ignorance  &  beftife  des  femmes  qui 
fe huilent  perfuader cela , ayant apris quelque chofe  de  l' Aftrologie ,  & 
entendu  comme  Aganice  fille  de  Hegetor,grand  Seigneur  en  la  Thcf- 
falie,  Cachant  laraifondeseclipfes  qui  le  font  lors  que  la  Lune  eft  au 
plein,  &  le  temps  auquel  elle  entre  dedans  l'ombre  de  la  terre,  abufoit 
les  femmes  du  pays ,  en  leur  faifant  à  croire  que  c'eftoit  elle  qui  oftoit  la 
Luneduciel. 

Moyédedeflour-     x  L  v.    I  l  n'y  eut  iamais  femme  qui  fificnfant  toute  feule,  fans  auoir     ' 

ner  beaucoup   de  ,  •       i     i.l  ■     I    •  >  1  ■  C  J  /" 

mauuaifespenfées  la  compagnie  de  lnomme,mais  bien  y  ena-t  îiquiront  des  amas  lans 
forme  de  créature  raifonnable ,  reflemblans  à  vne  pièce  de  chair,  qui 
prennent  confidence  de  corruption:  il  faut  bien  auoir  l'œil  à  ce  que 
le  mefme  n'aduienne  en  lame  &  en  l'entendement  des  femmes.  Car  11 
elles  ne  reçoiuent  d'ailleurs  lesfemences  de  bons  propos,  &que  leurs  q 
maris  ne  leur  falfent  part  de  quelque  faine  doctrine,  elles  feules  à  part 
engendrent  &  enfantent  plusieurs  confeils  cftrangers,  &  plufieurspaf- 
fions extrauagantes.  Maistoy,  Eurydice, eftudie  touliours  aux  fen- 
tences  morales  des  figes  hommes  &  crens  de  bien ,  &  aye  toufiours  en 
la  bouche  les  bonnes  paroles  que  tu  as  par  cy-deuant  eftant  fille,  ouyes 
&  aprifes  de  nous,  i  celle  fin  que  tu  en  refiouyiTes  ton  mari,  &  que  tu 
en  lois  louée  &priiéc  par  les  autres  femmes,  quand  elles  te  verront  Ci 
honorablement  &  il  iingulierement  parée,  fans  qu'il  te  coufte  rien 

tes  paremens  de  en  bagues  &  loyaux.  Car  tu  ne  fçaurois  auoir  les  perles  de  celle 


riche 
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A  riche  &  opulente  femme-la,  ny  les  robbcs  de  foye  de  celte  eflrangere-  vtr"  font  tr«- 
>  o  /î-  111-1  ptccieux    &  ne 

cy,pour  t  en  parer  &  accoultrer,quc  tu  ne  les  acheptes  bien  chèrement:  couRent  tien. 
maislesornemensdeTheano,  ou  de  Cleobuline,oude  Gorguo  fem- 
me du  Roy  Leonidas ,  ou  de  Timoclia  fœur  de  Theagenes ,  ou  de  l'an- 
cienne Clodia  Romaine ,  ou  de  Cornelia  de  Scipion ,  &  de  toutes  ces 
autres  Dames  qui  autresfoisont  efté  pour  leurs  vertus  fi  célèbres  &  re- 
nommées, tu  les  peux  auoir  gratuitement  fans  qu'il  te  coufte  rien,  & 
t'en  parer  &  orner,  de  manière  que  tu  en  viuras  heureufementenfem- 
ble  &c  glorieufement.  CarfiSapphopourfafufKfance  de  mettre  bien 
par  eferit  en  vers ,  a  bien  eu  le  cœur  d'efcnre  à  vne  Dame  riche  &  opu- 
lente de  fon  temps, 

Toute  morte  au  tombeau  tomberas, 

Pource  que  cueilli  tu  n'auras 
"  Iamais  des  rofes  dont  fleurie 

Eft  la  montagne  Pierie: 
pourquoynetefera-il  plus  loifible  de  te  glorifier  &  te  contenter  de 
toy-mefme,  attendu  que  tu  ne  participeras  pas  feulement  aux  fleurs 
ny  aux  chanfons,  mais  auifi  aux  frui&s  que  les  Mufes  produifent  &c 
donnent  à  ceux  qui  aiment  les  lettres  &  la  philofophie? 
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c  SOMMAIRE. 

O IT  que  les  perfonnages  nomme%  au  difeours  fuiuanl ,  ayentban- 
quetté,&  communiqué  enfemble  des  matières  déduites  bar  P Hut arque, 
Ijoit  que  luy  mefme  lait  recueilli  de  leurs  apophthegmes  &  des  bifloires 
de  fon  temps  :nous  voyons  a(Je%  en  cefl  endroit ,  quelle  efloit  la  coujlu- 
me  des  (âges  anciens  en  leurs feflins3àfçauoir  de fe  conuier  humainement  ^fe  recueil- 
lir £<r  careffer  de  bon  cœur ,  mais  auec peu  de  cérémonies ,  monjlrer  vnefincere  ami- 
tiéy&  vne  chère  ouuerte  çygaje  ,jans  defyenfe  excefiue  :  le  principal  de  telle  fré- 
quentation eflant  employé  a  deuijer  defens  rafis ,  durant  &  après  le  repai  de  cho- 
ies honejles,plaifantes  &  de  bonne  inftruclion,comme  ce  liure,&  le  s Jympo flaques 
ou  propos  de  table ,que  nous  verrons  cy-  après  Je  montrent.  Cela  mente  d'ejlre  op- 
pofé, partie  à  lafolitude  &  vilaine  chichetédes  taquins  auaricieux,  &  de  tels  en- 
D  nemis  de  la  focieté humaine , partie  aux  pompes ,  defhenfes  démefurées  Sollaflre- 
ries  &  diffolutions  de  ceux  qui  n aiment  &  n'adorent  que  leur  ventre:  'Déplus 
aux  folles  niées  3  vantenes ,  mocqueries  &'  detra  fiions  des  ignorans  &  vicieux, 
finalemet  aux  débordemens ,  &  violeces  de  ceux  qui  font  du  tout  addone^  au  mal. 
Aurefe,  Plutarque  introduit vnnomé Diodes  ,le quel  raconte a  Nicarchus  tout 
ce  qui  fut  dit  & fait a  Corinthe  en  vn  banquet, auquel  eftoiet  Periander  Seigneur 
delaville.^rhojledescouie^SolonfBiaSjThaleSyCleobulus^Pittacus&Chiloy 
lorsrenomme^  les  fept  Sages  de  Grèce  :  En  outre,  Anacharfis,  Efope,  Niloxenus, 
Cleodemust£r  quelques  autres.  Auant  que  de  parler  de  ce  qui je  pajfa  durant & 
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après  le  banquet >  ilrecite  les  propos  tenus  entre  Thaïes  £r  ceux  de  fa  fuite  fur  U  & 
ehemin  de  Corinthe ,  où  ils  doutent  des  matières  maniées  plus  au  longpuis  après: 
confequemment  il  traite  deceque  doit faire  celuy  qui  efl  appelle à  in  banquet,  e£* 
defcrit  ce  qui  aduint  entre  quelques  conuie%.  Pajjant  outre  ,  il  déclare  quelle  fut 
l'entrée,  la  fuite  &  la  fin  du  banquet,  àfçauoir  modefle  &  afjaifonnée  de  difcours 
ioyeux  auecvne  grande  honnefieté  de  l'hofie  &  de  fa  famille.  De  la  il  entre  au, 
récit  des  propos  tenus  après  fouper  t  dont  le  commencement  vint  de  la  mufique  des 
fleufles ,  çypar  vne  comparai fon  prife  de  bonne  grâce  ,fait  donner  audience  à  Ni- 
loxenus  qui  ejloit ejlranger ,  a  ïoccafion  de  quoy  'Bios  explique  l'énigme  enuoyé 
par  le  Roy  d'Ethiopie  a  celuy  d'Egypte  :  ce  qui  met  en  train  vn  excellent  pourpar- 
ler  du  deuoir  des  Reys ,  dont  tous  les  fages  difent  leur  aduis  fommairement ,  en- 
femblede  beaux  énigmes  du  Roy  d'Egypte  à  celuy  d'Ethiopie.  Apres  au.oir  def- 
chiffré  ces  énigmes,  les  fages  entrent  au  difcours  du  gouuemement  populaire  (*r 
économique  ,fur  quoy  ils  opinent  par  ordre ,  &  viennent  puis  après  a  conférer  en- 
femble  de  quelques  particularité^  du  mefnage ,  comme  du  boire  &  autres  plaifirs^ 
de  la  quantité  de  bien  qui  peut fuffire  a  ï  homme ,  de  l'ejj>argne  &  fobrietê des  an- 
ciens >  de  la  ne  ce  fité&  volupté  du  boire  &  du  manger,  des  incommodité-^  & 
miferes  de  la  vie  humaine  en  cela.  Pour  la  fin  il  introduit  incertain  Gorgias,  le- 
quel arriué al' '  impourueuë  difeourt  fur  l'accident  d'jtrionjauué par  les  dauphins: 
ce  qui  retient  la  compagnie  en  d'autres  comptes femblables ,  a  la  fin  defquels,  après 
avions  de  grâce  :  à  la  manière  accoufiumée  entre  ces  peuples,  les  conuie^fe  retiret. 


Diodes  recite  à 
Niearcbus  mal 
informé  ,  ce  qui 
fut  fur  &  dit  au 
banquet  des  fept 
Sages. 


t.  Propos    entre 
Thaïes  ,   Diodes 
&   Niloxenu?   en 
allimau  banquet, 
touchant  les   eni- 
gmes    du    Roy 
Airs/is ,  &  les  a- 
y  >   li^egmes  c6 
tic  les  tyiaas. 


Ertainement  le  long  cours  du  temps, ami 
Nicharchus ,  deura  apporter  vnc  grande  obfcu- 
rite  &  incertitude  aux  affaires, puis  que  main- 
tenant en  chofes  11  nouuelles  &  fi  récentes  on 
tainuenté&controuuédes  difcours  faux, qui 
toutefois  font  creus  &  receus  pour  véritables: 
car  il  n'y  auoit  pas  feulement  fept  conuiez  à  ta- 
ble en  ce  feilin ,  comme  vous  auez  ouy  dire3 
mais  il  y  en  auoit  deux  fois  plus,  &:  moy-mefme  en  eftois  l'vn,eftant  fa- 
milier de  Periander ,  àcaulè  de  mon  art,&  hofte  de  .Thaïes:  car  illo- 
reoit  chez  moy  par  le  commandement  de  Periandenny  celuy  qui  vous 
les  a  comptez,  n'auoitpas  bien  retenu  les  propos  qui  y  furent  tenus, 
qui  me  fait  p enfer  que  ce  ne  doit  point  auoir  efté  aucun  de  ceux  qui  fu- 
rent au  banquet  :  mais  puis  que  nous  fommesàprefent  de  grand  loifir, 
&  que  la  vicillelte  n'eft  pas  vn  bien  affeuré  garant  pour  remettre  &  dif- 
férer le  compte  à  vn  autre  temps,puis  que  vous  en  auez  fi  grande  enuie, 
ie  vous  reciteray  le  tout  par  ordre  dés  le  commencement. 

Le  feftin  premièrement  ne  fut  pas  préparé  dedans  la  ville,  mais  au 
port  de  Lecheon ,  en  vne  grande  fale  à  faire  feftes ,  qui  eft  làioignant  le 
temple  de  Venus ,  à  laquelle  le  facrifice  fe  faifoit  :  car  depuis  le  malheu- 
reux amour  de  fa  mère,  laquelle  fe  fit  cllc-mefmc  volôtairemét  mourir, 
il  nauoit  ïamais  facrifié  a  Venus,iufques  alors  qu'il  fut  premieremét  in- 
cité par  quelques  fonges  de  MclifTa  à  honorer  celte  deefle.  Or  auoit-on 
amené  à  chacun  des  conuiez,  vn  coche  fort  bien  en  poind  pour  les 
conduire  iufques  au  lieu;  pource  que  c'eftoit  en  la  faifon  d'elle,  & 
efloit  tout  le  grand  chemin,  depuis  la  ville  iufques  fur  le  bord  delà  mer, 
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A  plein  de  poufliere  &de  bruit  des  chariots  Se  du  monde  qui  alloit  & 
venoit.   Thaïes  doneques  voyant  à  la  porte  de  mon  logis, le  coche  que 
l'on  luyauoit  amené,  s'en  prit  à  rire,  &  le  renuoya.  Ainfinous  nous 
mifmes  en  chemin  tout  bellement  à  trauers  les  champs  luy  &moy, 
&  pour  le  troiflefme  Niloxenus  natif  de  Naucratie,  homme  d'hon- 
neur, &  qui  auoit  autrefois  cognu  familièrement  Thaïes  &  Solon 
en  Egypte  :  &  lors  eftoit  pour  la  féconde  fois  renuoyé  deuers  Bias, 
mais  il  ne  îçauoit  pas  pourquoy  c'eftok  luy-mefme  ,.  finon  qu'il  fe 
doutoit,  que  c'eftoit  vne  féconde  queftion  qu'il  luy  apportoit  clofe 
&  feellée  dedans  vn  pacquet,  pource  qu'il  luy  eftoit  commandé,  fî 
Bias  ne  pouuoit  venir  à  bout  de  refoudre  ladite  demande,  qu'il  la  mon- 
ftraft  lors  au  plus  fage  des  Grecs.  Alors  Niloxenus  prit  la  parole  &  dift, 
Ce  banquet  icy,  Seigneurs,  m'eft  vn  grand  bon-heur,  là  où  ie  vous 
trouueray  tous  enfemble  :  car  ie  porte  quand  &  moy  en  ce  feltin  le  pac- 
quet, comme  vous  voyés,  èc  le  nous  monftra  fur  l'heure.  EtlorsTha-  i 
les  en  fe  foûriant:  Si  c'eft  quelque  queftion  difficile  à  refondre,  il  te 
faut  derechef  aller  en  la  ville  de  Priene  :  car  Bias  luy-mefme  te  la  re- 
foudra,commeilafait  la  première.  Et  quelle  fut  la  première,  di-ie ?  Ccfaitcftamibué 

...  /  il  1  1  >-l  1  a  htcacus.au ttai- 

illuyenuoya,me  repondit-ii,vn  mouton,  luy  mandant  qu  il  luy  en  té  duaop  paiie*» 
renuoyafl  la  pire  &c  la  meilleure  partie  de  la  chair ,  la  mettant  à  part  :  8c 
luy,  en  tirant  à  part  bien  &  fagement  la  langue ,  la  luy  enuoya,  dont  il 
eft  à  bon  droit  bien  prifé  &  bien  eftimé.  Ce  n'eft  pas  pour  cela  feule- 
ment, ce  diftNiloxenus,  mais  aufli  pource  qu'il  ne  remit  pas  l'amitié 
des  Princes  &  des  Roys,  comme  tu  fais:  car  Amafis  admire  plufieurs 
chofesentoy,  &  entre  autres  la  manière  comme  tu  pris  la  mefure  de 
Jahauteur  delà  Pyramide, il  en  fît  grand  compte,  que  fans  autre  ma- 
C  nufacliure  quelconque,  &  fans  aucun  inftrument,  drefïant  feulement 
aplomb  vn  bafton  au  bout  de  l'ombre  de  la  Pyramide,  &  fc  faifans 
deux  triangles  auec  la  ligne  que  fait  le  rayon  du  Soleil  touchant  aux. 
deuxextremiteZjtumonltrasqu'ily  auoit  telle  proportion  delà  hau- 
teur de  la  Pyramide  à  celle  du  bafton ,  comme  il  y  auoit  de  la  longueur 
de  l'ombre  de  l'vn,  à  l'ombre  de  l'autre  :  mais ,  comme  i'ay  dit ,  tu  es  ac- 
euféenuers  luy,  de  porter  mauuaife  volonté  aux  Roys:&  fî  il  y  a  da- 
uantage,  c'eft  qu'on  luy  a  rapporté  plufieurs  fentences  &  réponfes  de 
toy  contumelieufes  aux  tyrans,  corne  celle-cy  qu'eftant  vn iour  enquis 
par  Molpagoras  feigneur  d'Ionie,  quelle  choie  tu  auois  ïamais  veue 
qui  te  femblaft  la  plus  effrange  :  Tu  répondis,  vn  vieil  tyran.  Et  de  "  Apophtegmes 

1     j      r  I  »   /l  1  1        1      n         r  contre  les  tyiatis. 

reenerenvn  banquet  seitanttenu  propos,  touchant  les  beites  fieres,  « 
quelle  eftoit  la  pire,  Tu  répondis,  qu'entre  les  fauuages  c'eftoit  le  ty-" 
*•*  ran,  entre  les  priuées  leflateur.  Caries  Roys,  encore  qu'ils  fe  difent  " 
eftrebien  difterens  des  tyrans,  ne  prennent  pas  plaifir  àouyr  de  tels  " 
propos.  Cefteréponfe-là,dift  Thaïes,  ne  fut  iamais  mienne,  maisde  » 
PittacusquilafitvniourenferiantàMyrfîlus.  Mais  quanta  moy,ie 
ne  m'ébahirois  pas  tant  de  voir  vn  vieil  tyran  ,  comme  vn  vieil  pilote: 
toutefois  quant  à  ceftetranfpofition  du  tyran  au  pilote,  iediroisvolô- 
tiers  comme  ce  ieune  homme-là,lequel  iettant  vne  pierre  à  vn  chien,  & 
ayant  failli  le  chien,en  alTena  fa  maraftie  :  encore  ainfi  ne  va-il  pas  mal, 
cedift-il.Pourtantay-ie  toufiours eftimé  Solon  tres-fage,  lequel refufa 
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d'eftre  tyran  de  fon  pays.  Et  ce  Pittacusicy  s'il  n'euftefté  ennemi  de  h  & 
JiJSf  *eS«&  monarchie,  iamaisn'euft  dit,"  Çhfileft  difficile  d'eftre  homme  de  bien. 
comtamt  de  pré-  £t  Periander  me  femble ,  par  manière  de  dire,  comme  s'eftanttrouué 
fon  atmce,  Pio-  faifi  d'vne  maladie  héréditaire  de  cefte  tyrannie,  s'en  reuenir  le  mieux 
«mec! C         "  qu'il  peut ,  en  vfant  de  la  conuerfation  falutaire  des  gens  de  bien  ;  au 
moins  iufquesauiourd'huy,&:  attirant  auprès  de  foyvne compagnie 
de  lages  hommes,  Tans approuuer  ny  admettre  les  racourciflemensdes 
fommetsque  luy  perfuade  &:  met  en  auant  Thrafibulus  mon  conci- 
toyen :  car  vn  tyran  qui  aime  mieux  commander  à  des  eiclaues  qu  a  des 
hommes  entiers,  me  femble  proprement  faire  comme  le  laboureur 
qui  aimeroit  mieux  recueillir  des  fauterelles  &c  des  oyfeaux,que  non 
pas  de  bon  grain  de  froment  &c  d'orge  :  car  les  dominations  &:  princi- 
pautez  tyranniques  ont  vn  feul  bien ,  au  lieu  de  plufieurs  maux ,  qui  eft 
l'honneur  &  la  gloire.  S'ils  commandent  à  des  bons  hommes,  c'eft  fi- 
gne  qu'ils  font  encore  meilleurs:  &  s'ils  commandent  à  de  grands  hom» 
mes,  cela monftrc qu'ils  font  encore  plus  grands:  &  s'ils  ne  vifoient 
qu'à  leur  feureté  au  lieu  de  l'honnefteté,  ils  ne  deuroient  fçulement 
chercher  qu'à  commander  à  plufieurs  moutons,  plufieurs  bœufs,  &c 
plufieurs  cheuaux ,  non  pas  à  plufieurs  hommes, 
m.  Autre  dif-      M  a  I  s  ce  bon  feigneur  eftranger  nous  a  ie  ne  fçay  comment  icttefc 

cours  touchant  les..  ■  r  •  I  1  •      \  •  r  r  î      /■ 

aprefts  que  doit  en  des  propos  qui  ne  iont  point  conuenables  a  ce  qui  ie  preiente ,  laif- 
conufavnfeftm,  fmten  arrière  le  dire  &  demander ,  ce  qui  fied  beaucoup  mieux  à  ceux 
wuuèr!'7  reut     Hul  sen  vont  à  vn  feilin.  Car  n'eftimez-vous  pas  que  comme  celuy 
quifaitJefeftin,  a  des  aprefts  à  faire,auiTienaceluyquiyeftconuié? 
Les  Sybarites,  ce  me  femble,  enuoyent  conuier  les  Dames  vn  an  de- 
uant,  à  fin  qu'elles  ayent  tout  loifir  de  fe  parer  de  veftemens  êc  de  ba- 
gues &ioyaux,  pour  venir  au  feftin:  quantàmoy  ie  penfequelevray  Ç 
preparatif  de  celuy  qui  doit  aller  au  fouper,ainfi  qu'il  appartient,  a 
ksqfagesTtnroun  beioin  de  plus  long-temps  ,dautant  qu'il  eft  plus  difficile  de  trouuer 
uenc  en  feftin.     l'ornement  conuenable  aux  mœurs  &  à  l'ame ,  que  non  pas  au  corps, 
qui  foit  exquis  &  vtile  :  car  l'homme  fage  ne  va  pasau  feftin  porter  ion 
corps  comme  vn  vaiffeau  pour  le  remplir ,  mais  il  y  va  en  intention  d'y 
pafTer  le  temps  àdeuifer  &ouyr,  félon  que  le  temps  en  apportera  les 
occafions  à  la  compagnie,  s'ils  veulent  ioyeuiement  &  plaifamment 
traitter  enfemble:  car  il  eft  en  luy  de  reiettervne  viande  qui  luy  fem- 
bleramauuaife-.&s'ilne  trouue  le  vin  bon,  auoir  recours  aux  nym- 
phes :  là  où  vn  voifin  fafcheux ,  ennuyeux ,  &  mal-plaifant  à  la  table , 
fait  perdre  la  grâce  &  le  plaifir  de  toute  viande,  de  tout  vin,  voire  &c 
toute  la  douceur  de  la  Mufique  :  &  fi  ne  peut-on  pas ,  quand  on  veut, 
reuomir  cefte  fafchene-là;  mais  il  y  en  a,  à  qui  elle  demeure  toute  leur   — 
vie,de  manière  qu'ils  ne  peuucnt  iamais  s'entreuoir  de  bon  œil,  corne  fi 
c'eftoit  vne  vieille  crudité  d'iniure  &  de  cholere  rapportée  d'vn  feftin 
qu'ils  n'auroientiamais  peu  digérer.  C'eft  pour quoy  il  me  femble  que 
Chilon  fit  très  fagement,lequel  cftant  hier  conuié  à  ce  feftin, ne  voulut 
iamais  promettre  d'y  venir ,  que  premièrement  il  ne  feeut  qui  eftoient 

sice(tchofeciu;-^esconu^cz>^vnaPres^autre:  car  ^  difoit  que  l'on  eft  contraint,  que 
ledesenquem qui  l'on  Je  vueille  ou  non.de  (importer  vn  compagnon  fafcheux  en  vn  na- 

font  les  conuiei  en  n  r      1  -il  i  ^^1 

^nfcftin.  uire,quand  on  eit  lur  la  mer,&  en  vn  pauilion, quand  on  eit  a  la  guerre, 
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A  pourcc  qu'il  cft  force  de  nauiger  &  de  camper  auec  eux  î  mais  de  fe  méf- 
ier indifferemmct  fans  difcretion  auec  toutes  fortes  de  gens  en  vn  ban- 
auet   c'eft  à  faire  à  vn  homme  qui  n'a  point  de  iugement.  Quant  à  la  flc'eftieWe  «>n 
taçon  de  faire  d  Egypte,  ou  ils  ont  accoultume  d  apporter  ordinaire-  «*  en  vn  fcftm 
ment  au  milieu  d'vn  feftin,l'anatomie  feichc  d'vn  corps  d'home-mort,  S!SÎ«con™ 
&  le  monftrer  à'tous  les  conuiez,  en  les  aduertiflant  de  fe  fouuenir  "i"cdcpentct  àl* 
qu'en  peu  de  temps  ils  feront  tels,  encore  que  ce  foit  vn  fort  mal-plai- 
fant  &c  importun  entremets ,  toutefois  il  y  a  quelque  commodité.  Car 
s'il  ne  conuie  la  compagnie  à  faire  grande  chère  &  a  fe  donner  du  plai- 
fir,  au  moins  les  incite-il  de  s'entreporter  de  l'amour  &  de  la  dilection, 
les  aduertiflant  de  fe  fouuenir  que  la  vie  eftant  courte  de  foy-mefme,  ils 
ne  cherchent  pas  à  la  faire  trouuer  longue  par  des  affaires  fafcheux  & 
ennuyeux. 

En  tenant  tels  propos  par  le  chemin,  nous  fifmes  tant  que  nous  ar-iv  Ccquifcpaffa 
riuafmes  :  &  quant  à  Thaïes ,  il  ne  fe  voulut  point  eftuuer  ny  baigner  :  ref«»ii4taWç.quc 
Car  ie  me  fuis  défia  huilé,  ce  dift-il  :  mais  il  alla  cependant  par  tout 
voir  les  belles  allées,  leslogesàluicter,  &  le  bocage  qui  eftoit  au  long 
de  la  mer  fort  bien  planté  cV  bien  accouftré  :  nonqu'ilsebahiftdevoir 
lien  de  tout  cela,  mais  de  peur  qu'il  nefemblaft  mépriferen  aucune 
chofePeriander,  ou  dédaigner  fa  magnificence:  à  mefure  que  chacun 
s'eftoit  laué  &  huilé,  les  feruiteurs  conduifoient  les  autres  en  la  falle, 
par  le  portique ,  dedans  lequel  eftoit  affis  Anacharfis ,  ayant  deuant  foy  Entre  cieobuikt 
vne  ieune  fille  qui  de  les  mains  luy  my-partiffoitlescheueux, laquelle 
accourant  fort  franchement  deuant  Thaïes,  il  la  baifa,  &  luydiften 
riant,  Fay  que  cet  eitranger,  quieft  le  plus  doux  homme  du  monde^ 
deuienne  beau, afin  qu'il  ne  nous  femble  plus  hideux  ny  fauuagc  à  voir, 

C  Iedemandaylors  qui  eftoit  cette  ieune  fille,  Comment,dift-il,neco- 
gnoiffez-vouspaslafage  Eumetis,  quieft  tant  renommée?  Lepercluy 
a  donné  ce  nom-là,  mais  le  peuple  l'appelle  du  nom  de  fon  père,  Cleo- 
buline.  Nel'appellez-vouspasfage,  dift  alors  Philoxenus,  à  caufe  de 
la  viuacitédefonefprit  à  propofer,  &  fa  fubtilité  à  refoudre  des  que- 
stions obfcures  que  l'on  appelle  énigmes  ?  car  il  y  en  a  quelques-vns  in- 
uentez  par  elle,  qui  ontpenetréiufqu'en  Egypte.  Non  pas  moy,  ref-  sageffe  <j«  graa- 
pondit  Thaïes,  car  elle  n'en  vfe  que  comme  de  martres,  pouriouer&^soy^Cfte>ea 
pafferle  temps  feulement,  &  s'en  égayé  auec  ceux  où  elle  fe  rencontre: 
mais  aile  a  vn  courage  grand  à  merueillcs,  vn  entendement  digne  de 
gouuerner  vn  eftat,  &  vne  douceur  de  mœurs  fort  agréable ,  de  maniè- 
re qu'elle  rend  fon  père  plus  doux  &  plus  humain  feigneur  enuersfes 
Citoyens.  Soit  ainfi  ,  dift  Philoxenus ,  il  y  a  bien  de  l'apparence,à  voir 

D  lafimplicitédefonaccouftrement,  &  fa  naïfueté  :  mais  d'où  vient  cet- 
te pnuauté ,  qu'elle  accouftré  fi  amiablement  les  cheueux  à  Anacharfis? 
Pource,  dift-il,  que  c'eft  vn  homme  de  bien,  &  qui  fçait  beaucoup,  & 
qui  luy  a  raconté  bien  au  long  &  bien  volontiers  la  façon  deviurc  des 
Tartares,  &  la  manière  de  charmer  les  maladies,  dont  ils  vfentà  l'en- 
droit des  malades  :  &  croy  que  maintenant  elle  l'accouftre  &  le  careffe 
ainfi,  en  deuifant  &  apprenant  quelque  chofe  de  luy.  Comme  nous^;^^™»- 

a  J     r  JITI1  r  Al  J  *  Thaïes  touchât 

citions  délia  tout  auprès  delà  lallc,  nous  rencontraimes  Alexidemus"afli«e&iieuque 
Milefien  le  baftard  de  Thrafibulus  le  tyran  3  tout  troublé  &  fafché ,  di-Sr° *  «Me,  mcr 

k  k    iiij 
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fantîenefçayquoyenluy-mefme,  fans  que  nous  peuflîons  clairement  * 
entendre  ce  qu'il  difoit  :  mais  quand  il  apperceut  Thaïes,  ilreuint  vn 
p eu  en  foy-mefme ,  &  s'arreftant  tout  court  :  Periander  m'a  faitjdift-il, 
vn  grand  tort,  qui  ne  m'a  pas  voulu  lailfer  partir  quand  ie  me  voulois 
embarquer,  mais  m'a  contraint  par  Tes  prières  d'attendre  ce  beau  lou- 
per ,  &  puis  quand  l'y  fuis  venu ,  il  m'a  donné  vn  lieu  d'afhette  deshon- 
nefteàmoy,en  préférant  des  Eoliens,  des  In fulaires,&  qui  non, à  Thra- 
fy bulus?  par  où  il  eft  euident  qu'il  n'a  cherché  autre  chofe  que  le  moyen 
de  luy  faire  receuoir  vne  honte  en  moy  qui  fuis  enuoyé  de  par  luy ,  & 
Sage  &  notnbic  Je  \c  mettre  à  bas  par  mépris.Comment .  luy  refpondit  Thaïes, tu  crains 

refponfedcT  haies    .  r        _  j.o  1/1  C     C         1 

àiapiamtepuciiic  donc  que  comme  les  Egyptiens  dilcnt,  que  les  aitres,enraiiant  leurs  re- 
d'Mcxidcmus.      uolutionsorclinaircsfontvnefoishauts,  &  puis  vne  autre  fois  bas,  & 
félon  leur  hauteur  ou  leur  bafTefledeuiennent  pires  ou  meilleurs  qu'ils 
n'eftoient,  aufli  que  pour  le  lieu  que  l'on  t'a  baillé,  tu  n'en  deuiennes  B 
plus  rauallé  &  plus  rabbaiffé  :  tu  ferois  par  ce  moyen  de  plus  lafchc 
cœur,  queceLaconien  ,  qui  ayant  efté  par  le  maiftre  des  cérémonies 
colloque  tout  au  plus  bas  &  dernier  lieu  de  la  danfe,ne  s'en  falcha  point 
autrement,  mais  dift  feulement,  Tu  as  bien  feeu  trouuer  le  moyen 
Dudeuoirdeeeux  comme  tu  rendrois  ce  lieu  cy  honnorable.  Quand  nousfommesalhsà 
£ft°ftm?nui"  a  la  table,  il  nefaut  pas  regarder  après  qui  nous  fommesalTïs,  mais  plu- 
ftoft comment  nous  nous  accommoderons  tk.  rendrons  agréables  à 
ceux  auprès  de  qui  nous  fournies,  monftransdés  l'arriuée, apparence 
d'auoir,ou  pluftoft  ayans  à  bon  efeient  dedans  nous  mcfmes  l'occafïon 
de  prendre  amitié  aucc  eux ,  ne  nous  fafcher  point  du  heu  qu'on  nous 
baille,mais  pluftoft  louer  noftre  bonne  fortune ,  de  nous  eftre  rencon- 
trez auecfi  bonne  compagnie  :   car  celuy  qui  fefafche  pour  le  lieu  & 
affiette  qu'on  luy  baille,  le  fafche  pluftoft  contre  celuy  auprès  de  qui  il  C 
eft  a  table,  que  contre  celuy  qui  l'a  conuié,&  le  rend  odieux  à  l'vn  &  à 
vn  foi  donne  de  la  l'autre. Ce  font  des  paroles  que  cela,dift  alors  Alexidemus,  mais  en  effet 

peine  à  beaucoup  r  \  l  111-1  l 

defages.  ievoy,que  nuques  a  vous  autres  iages  vous  cherchez  bien  les  moyens  de 

vous  faire  honorer  :  &  en  difant  cela  il  paffa  outre,&  s'en.alla.Et  Thaïes 
fetournantdeuersnous,  quinous  ébahiflions  grandement  de  l'eftran- 
ge  façon  de  faire  en  cet  homme  :C'eftvn  foléceruellé,  ce  nous  dift-il, 
d'vnebifare  nature,  comme  vous  pourrez  cognoiftre  par  vn  tour  qu'il 
fit  cftant  encore  fur  le  commencement  de  fon  adolefcencc  :  on  auoit 
apporté  à  fon  pereThrafybulus,de  l'huile  de  parfum  fort  excellente,  il 
le  verfà  tout  dedans  vne  grande  taiTe ,  &  du  vin  tout  pur  par  deflus,  puis 
du  monftrc  exe-  beut  &  aualla  l'vn  &  l'autre  tout  enfcmble,  engendrant  inimitié  au  lieu 
«abh  apponc  à  d'amitié  à  Thrafybulus.  Cela  fait,  il  vint  vn  leruiteur  à  l'entour  de  la 

Periander  ,  &  le  J  J  . 

difeours  des  pins  table,  qui  me  dift,  Periander  vous  prie ,  que  prenant  Thaïes  auec  vous,  D 

fages  de  Grèce  là    „       #       ft  rC  1  L     T  1»         1 

defws.  &  cet  effranger  aufli ,  vous  veniez  voir  quelque  choie  quel  on  luy  a  ap- 

portée dcnouueau,  pour  fçauoir,  s'il  la  doit  prendre  comme  fortuite- 
ment aduenué,  ou  bien  comme  vn  prefage  qui  prognoftique  quelque 
chofe  :  car  il  s'en  trouue  quant  à  luy,troublé,  ayant  peur  que  ce  ne  foit 
vne  pollution  &  vne  macule  à  fon  iaenfice.  En  difant  cela  il  nous  me- 
na en  vne  maifon  qui  refpondoit  fur  le  iardin,  là  ou  nous  trouuafmes 
vnieune  garçon,  qui  fembloit  eftre  quelque  paftre  à  le  voir  :  il  n'auoit 
point  encore  de  barbe ,  &  au  demeurant  n'eftoit  point  laid  de  vifige, 

qu'il 
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A  lequel  déployant  vn  manteau  de  cuyr ,  nous  monftra  vn  ieune  tendron 
qu'il difoiteftre  né  dvne  iument,  duquel  le  haut  iufqu'au  col  &  aux 
mains  auoit  forme  d'homme,  &  tout  le  refte  de  cheual  :  criant  au  re- 
fte  tout  ne  plus  ne  moins  que  font  les  petits  enfans  quand  ils  fortent 
du  ventre  de  leurs  mères.  Niloxenus  alors  l'ayant  entre-veu  ,  tourna 
foudainfà  face  de  l'autre  cofté,  ens'eicriant,  ô  Dieu  nous  vueillepre- 
feruer  !  mais  Thaïes  regarda  le  ieune  garçon  d'vn  œil  fixe  bien  long- 
temps, puis  en  fe  riant ,  pource  qu'il  auoit  toufiours  accouftumé  deie 
louer  à  moy  touchant  mon  artil  me  dift,Nepenfez-vous  pas  defîa, Dio- 
des ,  à  faire  quelque  expiation  de  ce  prodige,&  en  empefeher  les  Dieux 
qui  ont  le  foin  de  deftoumer  les  mal-heurs  imminens,  comme  eftant 

cecvvnerand prodige &vnmauuais  accident  ?  Pourquoy  non,  luv  preragede<?irCord 

..y.       b         r        5    c    ti    1  •  n.  r       j    jt      j  l  &i1cledit'°'  •  & 

dil-ic  :  carie  vous  aduiie,  i  haies,  que  celt  vn  prelagede  diicord  &  lémoionaged'hor. 

de  fedition ,  &  ay  bien  peur  qu'elle  ne  paiTe  iufques  au  mariages ,  &  îuf-  »c  i«gi«s?  "*" 

ques  à  l'acte  de  génération ,  auant  que  le  premier  courroux  de  la  DeeiTc 

foit  appaifé,  qui  le  nousmonftreparcc  iecondprefage,commevous 

voyez.  Thalesncrefpondantrienacela,  mais  s'en  riant,  s'ofta  delà: 

&  comme  Periander  nous  flift  venu  au  deuant,  à  la  porte  delà  falle,  ôc 

nous  enquift  touchant  ce  que  nous  venions  de  voir ,  Thaïes  me  laiffant 

&  le  prenant  par  la  main,  luydift  :  Quant  à  ce  que  Diodes  te  perfuade  il  defcouure  u 

dr  ■  \     C  N  1     '  C  N  r  -Il       1     fource  de  cette  a- 

eraire,  tulereras  toutaloiiir  :  mais  quant  a  moy,  le  te  conleilie  de  bomination. 

ne  te  feruir  plus  d'orefnauant  de  fi  ieiines  paftres  à  garder  tes  iumens,oa 
bien  de  leur  donner  des  femmes.  Il  me  fembla  que  Periander  fut  bien 
fort  aife  de  cette  parole,  car  il  s'en  prit  à  rire,  èc  embrafTant  Thaïes  le 
baifa  :  &  croy  dift-il ,  en  fe  tournant  vers  moy,  Diodes,  que  ce  pro- 
dige a  défia  fon  euenement ,  car  vous  voyez  le  grand  mal  qui  nous 
C  eft  défia  aduenu,  par  ce  que  Aletfidemus  n'a  pas  voulu  fouper  auec 
nous. 

Qvand  nous fufmesentrez dedans  la  falle,  Thaïes  commençant v  Commen«mCt 
à  parler  plus  haut  :  &  ou  eft-ce,  dift-il,  que  l'on  auoit  logé  cet  hom-queis  ProPos  les 
nie  de  bien  qui  s'eft  fafché  du  lieu  qu'on  luy  auoit  baillé  ?  &  la  place  luy  «nt^uMàhlfin 
ayant  elle  monftrée ,  tournant  à  l'entour ,  il  s'y  en  alla  feoir ,  &  nous  y  du  Iepas- 
mena  quant  &  luy ,  difant  :  quanta  moy,  i'euiîe  acheté  l'occafion  de 
manger  auec  Ardalus  :  or  cet  Ardalus  eftoit  Trcefenien  loueur  de  fleu- 
ftes,  &  preftre  des  mufes  Ardahenes,  dont  Ardalus  Trcefenien  auoit 
auiîi  donné  &dedié  les  images.  MaisEfope,  qui  depuis  n'agueres  auoit 
cftéenuoyé  parle  Roy  Crœïus,  tant  deuers  Periander,  comme  deuers 
l'oracle  d'Apollon  en  la  ville  de  Delphes ,  eftant  aflis  deffus  vn  banc  bas 
auprès  de  Solon  qui  eftoit  au  deifus  de  luy  .fe  prit  à  dire.   Vn  mulet  de  Fab'e<i'Efopec6- 

T*Ti-  \     r  o    r  irrii  tre  les  fols  auda- 

*?-  Lydie  ayant  veu  la  rorme  &  figure  de  Ion  corps  dedans  vnenuiere,  &cieax: 
s'ébahiiTant  de  la  beautés  grandeur  d'iceluy,  fe  mita  courir  à  toute 
bride,  en  fecoùant  la  tefte  comme  vn  cheual  échappé  :  mais  quand  il 
vint  à  penfer  en  îuy-mefme,  qu'il  eftoit  fils  d'vn  afne ,  il  ceiTa  foudaine- 
ment  de  courir  &  mit  fin  à  fon  audace  &  à  fa  brauerie.  Alors  Chilon 
en  fon  langage  Laconien  luy  dift,  Cela  s'adreiTe  à  toy-mefme,  qui  es 
tardif  comme  vn  afne,  &  cours  comme  vn  mulet.  Apres  cela  entra 
Mehila,  qui  s'alla  feoir  auprès  de  Periander:  Et  Eumetis  s'aifift  aufli 
pour  fouper.  Thaïes  adreiîa  fa  parole  à  moy  qui  eftoisaiïis  au  deiîusde 
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Enigmes  enuoycz  g^as    &  me  dift ,  Ami  Diodes ,  que  ne  dis-  tu  à  Bias ,  que  ton  hofte  Ni-   . 

de  loin  aux  Sage,  »  »  .  '  1  v  ,  »    1  /\ 

pour  en  auotr  la  loxenus  de  Naucratie  eit  venu  par  deçà  enuoye  par  Ion  Roy  deuers  luy, 
pour  luy  apporter  derechef  de  nouuellcsqueftions  à  refoudre,  afin 
qu'il  les  reçoiueeftant  encore  fobre,  &eneftatd'y  pouuoirbien  pen- 
fer  ?  Et  Bias  prenant  la  parole  ,  Il  y  a  défia  long-temps,  dift-il,  que 
pour  m'eftonner,ilm'aduertit  de  ce  faire  :  mais  quant  à  moy  ie  fçay 
Bacchus  pour-  trcs-bien,  queBacchus  eit  au  refte  vn  fage  ôc  puiflant  Dieu ,  ôc  que  pour 
L7fien.  iaiageiieonleiurnommeLyiien,  qui  vaut  autant  a  dire  comme,  de- 

liant  toutes  difticultez  :  c'eft  pourquoy  ie  n'ay  point  de  peur  d'eftre 
moins  afîeuré  au  combat  pour  eftre  rempli  de  luy,  quand  il  me  faudra 
Quel  profit  il  difputer.  De  tels  ioyeux  propos  ils  fe  ioiioient  l'vn  auec  l'autre  en .  fou- 
homteV  sages  »  pant:&  en  voyant  l'appareil  du  fouper  vn  peu  moindre  que  l'ordinaire, 
gensdebien.       jj  me  vmc  cn  pen{ec,  comme  pour  traitter  &  donnera  fouper  à  des 

hommes  fages  ôc  gens  de  bien ,  on  n'en  entre  point  en  plus  grande  dé-   ^ 
penfe,  mais  que  pluftoft  on  la  diminue,  pourcequel'onen  ofte  toute 
curiofité  de  viandes  exquifes,  de  parfums,  confitures  ôc  machepains 
Direction  de  Pc-  apportez  d'eftrange  pays ,  ôc  de  vins  délicieux:  dontPeriander  eftant 
ftrcni5écSpariîs  tous  les  iours  ferui  en  fon  ordinaire,pour  la  magnificence  de  fon  cftat, 
nches.  jc  çcs  nCllefpCs3  &  de  fes  affaires,  neantmoins  il  faifoit  lors  gloire  auprès 

ces  hommes  fages ,  de  fe  paffer  à  peu  ,  fobrement  :  car  non  feulement 
il  fiftofter  toute  autre  fuperfluité  d'ornemens  accouftumez,  mais  en- 
core il  les  fit  laiiTer&  cacher  à  fa  propre  femme,  ôc  laleurmonftraor- 
cUns  G?ecs"par«  née  de  peu  d'eftat ,  &  demodeftie  feulement.  Apres  que  les  tables  fu- 
fouPer.  rent  0ft£CSj£,  que  Mehfla  eut  enuoyé  de  rang  à  chacun  des  conuiez,fon 

chapeau  de  fleurs;nous  rendifmes  grâces  aux  Dieux,  cn  leur  efpanchant 
vnpeudevin  :  ôc  la  meneftriere  ayant  vn  peu  chanté  après  grâces,  fe 
retira  incontinent  de  la  fale.  Q 

▼  i.  Propos  tenus  Lors  Ardalus  appellant  Anacharfis  par  fon  nom,  luy  demanda, 
k-premiTcft  fô3"  s'il  y  auoit  des  meneftneres  entre  les  Scythes  :  luy  fans  fon  ger  luy  ref- 
menc'fttkr^auo^  pondit  mr  Ie  champ ,  non  pasfeulement  des  vignes.  Et  comme  Arda- 
it, à  rçauoirrou  ]us  JUy  répliquait ,  voire  mais  fi  y  a-il  des  Dieux  pourtant  :  ouv  cer- 

chant  la  Mufique  /        T       1  >  .        J  T  / 

dcsinftumw,iut  tes,  reipondit-il ,  îlyenavoirement,  cV  qui  entendent  lalan?ue&  la 

tout  desduftes.  1       J        L  1       A  •    »   /!•  11 

parole  des  nommes,  non  pas  comme  les  Grecs  qui  s  eltimentplus  élé- 
gamment parler  que  les  Scythes,  ôc  neantmoins  ont  opinion  que  les 
Dieux  oyent  plus  volontiers  le  fon  des  fluftes  ôc  haubois  qui  font  faits 
d'os  ôc  de  bois,  que  non  pas  la  voix  &  parole  de  l'homme.  Etquedi- 
rois-tu  donc  au  pris,  ce  dift  lors  Elope  ;  fi  tu  fçauois  ce  que  font  auiour- 
d'huy  les  faifeurs  de  fluftes,  qui  reiettent  les  os  des  ieunes  cerfs  ôc  biches, 
&  choififfent  ceux  des  afnes ,  pource  qu'ils  difent  que  le  fon  en  eft  meil- 
leur :  ôc  pourtant  Cleobuline  en  a  fait  vn  de  fes  énigmes ,  fur  la  flufte  P 
Phrygienne , 

D'afne  braiard  iambe  morte  a  l'ouye 

Du  chef  ramé  de  grands  cors  refiouye. 
De  forte  que  c'cftmerueille  comment  l'aine,  qui  au  demeurant  eft  vne 
fort  CTroffe&  lourde  befte,  éloignée  de  toute  douceur  Ôc  harmonie  de 
Mufique,  peut  bailler  vn  os  ainfi  délié  &propreà  faire  vn  harmonieux 
inftrument  de  Mufique.  Certainement,  dift  alors  Philoxenus,  c'eftee 
que  les  habitans  de  Bufiris  nous  reprochent  à  nous  autres  de  Naucratie: 

car 
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carnous  commençons  auflîdefiaavfer  des  osd'afnes  à  faire  des  fluftes: 

&  à  eux  il  ne  leur  eft  pas  loifiblc  d'ouyr  feulement  le  fon  d'vne  ttom^'£2E£ 

pette,  pour  autant  qu'elle  reuient  vn  peu  au  braire  de  l'afne  :  or  vous  àf*11*'1"^"- 

fçaucz  que  l'afne  eft  fort  diffamé  &  hay  enuers  les  Egyptiens ,  à  caufe  de 

Typhon. 

Apres  cela  chacun  fe  taifànt.&Periandcr  voyant  que  Niloxenus v"-  au«cpcop°« 

.  .1      »    r>    ■  1  er.tamé  par    vnc 

auoit  bien  enuie  de  parler ,  mais  qu'il  n'oloit  entamer  le  propos ,  com-  comparaison  de 
mènera  à  dire,  Seigneurs  ie  trouue  bone  lacouftume  des  villes  &  desMa-com"mefcremct'dcs 
<nftrats  qui  donnent  audience,  &  dépefehent  premièrement  les  eftran-  £!,«""  cnticlcs 
gers  que  leurs  citoyens  :  &  pourtant  me  fembleroit-ilbon ,  que  pour 
vn  peu  de  temps  vous  retinfïiez  vos  propos,  qui  nous  font  tous  fami- 
liers, &  comme  nez  en  noftre  pays,&  que  vousdonnaiïiez  entrée  & 
audience,  comme  en  vne  affemblée  de  ville  ,  à  ceux  que  noftre  bon 
amiNiloxenus  a  apportez  d'Egypte,  mefmementdelapart  du  Roy  a 
Bias,  &  Bias  en  veut  conférer  auec  vous.  Et  Bias  luy  repartant  :  Et 
en  quel  lieu ,  dift-il,  ny  auec  quelle  compagnie  me  pourrois-ie  plus  dé- 
libérément hazarder  qu'en  cette-cy,  à  faire  de  telles  refponfes,  s'il  en 
eftbefoin  ?  attendu  mefmement  que  le  Roy  mande  exprelTement,que 
l'oncommencepremierementà  moy,  à  me  propoler  la  queftion,  & 
puis  que  l'on  l'aille  puis  après  de  rang  pre (entant  à  tous  vous  autres. 
Ainfiluy  baillalorsNiloxenuslalettreclofedu  Roy,  &lepriadel'ou- 
urir,  &delahrehaut&clairdeuanttoutelacompagme  :  Lafubftan-E^grçe,^0'^ 
ce  de  la  lettre  eftoit  telle":  Amafis  le  Roy  d'Egypte,  à  Bias  le  plus  fagement  dcnoiîcp« 
des  Grecs,  falut.  Le  Roy  d'Ethiopie  eft  entré  en  conteftation  de  fa- 
geffeài'encontredemoy,  &s'eftanttrouué  vaincu  en  toutes  fes  autres 
propoiitions ,  finalement  il  m'a  propoié  vn  mandement  fort  eftrangc 
&merueilleu(ement  difficile  à  accomplir,  c'eft  qu'il  m'a  commandé, 
que  ie  boiue  toute  la  mer,Et  fi  ie  puis  venir  à  bout  de  refoudre  cette  que- 
ftion, ie  gaignerayplufieurs  villes  &  villages,  qui  font  à  luy:&fiauih 
ie  ne  la  puis  refoudre,  il  faut  que  ie  luy  cède  les  villes  de  la  contrée  Elc- 
phantine.  Et  pourtant  après  que  tu  y  auras  bien  penfé,  renuoye  moy 
Niloxenus  :  &11  tu  as  quelque  affaire  pour  toy  ou  pour  tes  citoyens, 
ie  t'auife  que  rien  ne  te  manquera  de  ma  part. Ces  lettres  leuës,  Bias  n'ar- 
reftapas  long-temps,  mais  après  auoirvn  peu  penfé  en  foy-mefme,  & 
vnpeuparléàl'aureilleàCleobulus,  qui  eftoit  aflis  tout  auprès  deluy, 
il  fe  prit  à  dire  :  Comment ,  ami  Naucratien ,  le  Roy  ton  maiftre  Ama- 
fis, qui  commande  à  vne  fi  grande  multitude  d'hommes,  &qui  poffe- 
de  vn  11  beau  &  fi  bon  pays ,  voudra-t'il  bien  boire  toute  la  mer  pour 
gaignerienefçay  quels  médians  villages  de  peu  de  valeur  ?  Et  Nilo- 
xenus en  riant  luy  refpondit,  le  te  prie  de  confiderer  diligemment  ce 
qu'il  eft  poilible,  pour  y  refpondre,  comme  s'il  le  vouloir. Or  qu'il  man- 
de donc  à  ceft  Ethiopien,  qu'il  arrefte  les  riuieres  qui  fe  déchargent  en 
la  mer ,  iufques  à  ce  qu'il  ait  acheué  de  boire  toute  l'eau  de  la  mer,qui  eft 
àprefent  :  car  c'eft  de  celle-là  dont  eft  fait  le  mandement,  &non  pas 
de  celle ,  qui  fera  par  cy-apres.  Quand  il  eut  dit  ces  paroles ,  Niloxenus 
en  fut  fi  aile ,  qu'il  ne  fe  peuft  contenir  qu'il  ne  l'embraffaft  &  baifaft  fur 
l'heure,  &tous  les  autres  louèrent  ôc  approuuerent  auffi  femblable- 
ment  fa  repartie. 


D 


39 ^  ^e  banquet  des  fept  Sages. 

▼urt.Deiafoimiô      M  A  i  s  Chilotï  en  fe  riant ,  ô  Naucratien  mon  ami ,  dift-il  :  le  te  A 
de  ren.gme ,  chi-      ■   auant  que  la  mer  toute  béuë  periffe .  retourne  t'en  par  mer  annon- 

lonenuefagcmcnt  fIU*u  ^  ,  £  K  vif  ., 

en  vn  propos  de  ccr  au  j^0y  ton  mailtre ,  qu  il  ne  le  trauaille  pas  a  chercher  comment  il 

plus  grande  confc  J    ~  f.  .  ru  ri/  i     n     n 

quence,  à fçauoir  pourraconiommer  vneii  grande  quantité  ci  eau  iaiee,  mais  pluitoit 

RoiSdcu  comment  il  pourra  rendre  Ton  règne  bien  de  (Talé  &  doux  à  boire  à  Tes 

du^rnld'Ama-  fuiets  :  car  Bias  eft  grand  ouurier,  de  vn  fort  excellent  mailtre  de  ce 

f1Sj  lime  4..         meftier-là  ;  quand  Amafîs  l'aura  bien  aprisde  luy,  il  n'aura  plus  be- 

foin  du  bafïin  d*or  enuers  les  Egyptiens  pour  les  contenir  en  obeyiTan- 

ce,  mais  il  le  feruiront  tous  volontiers,  &  l'aimeront  afîe&ueufement, 

quand  ils  verront  qu'il  fera  deuenu  bon  Prince ,  voire  &  fuft-il  encore 

Quels  prefcns  i«  de  plus  bas  &  de  plus  petit  lieu  qu'il  n'eft.  Certainement,  dift  alors  Pé- 
ages Joiuent  faire        r  f        I  1  »  N 

auxPnnces.        nander ,  ce  leroit  choie  digne  que  nous  contnbuaihons  tous  a  ce  Roy 

detelsprefens,  Andracas ,  comme  parle  Homère,  c'eft  à  dire  par  teite:  R 
car  par  ce  moyen  l'accefïoireluy  fera  plus  vtile  que  le  principal  de  fon 
voyao-e,  &ànous-mefmesilenreuiendravn  très-grand  profit.  Alors 
dift  Chilon,  Il  feroit  raifonnable  que  Solon  commençait  le  propos, 
non  feulement  pource  qu'il  eft  le  plus  ancien  de  nous  tous ,  &  qu'il  efl 
au  premier  lieu  de  la  table,  maisaufîi  pource  qu'il  tient  le  plus  grand 
&  le  plus  digne  office,  eftant  le  premier  qui  a  fait  &  eftabli  les  loix  aux 
Athéniens.  Niloxenus  alors  fe  tournant  deuersmoy,  me  dift  tout  bas 
enl'aureille,  Certainement  on  croit,  Diodes,  beaucoup  de  chofes  à 
fauifes  enfeignes  ,  &  il  y  en  a  qui  prennent  plaifîr  à  controuuer  eux- 
mefmes  de fauffes nouuelles ,  touchantles  grands  &fageshommes ,  &c 
àenreceuoirde  controuuées  par  d'autres,  comme  font  celles  que  l'on 
nous  a  apportées  iufqu'en  Egypte ,  de  Chilon,  qu'il  auoit  renoncé  à  l'a- 
mitié &  hofpitalité  de  Solon,  pour  autant  qu'il  maintenoit,  que  les  loix 
eftoientmuables.  Cela  eft  vn  propos  digne  de  mocquerie,  car  il  fau- 
droit  premièrement  chaiTer  Lycurgue  ôc  toutes  les  loix ,  auec  lefquelles 
il  a  renuerfé  tout  l'ancien  ordre  de  la  republique  de  Lacedemone. 

«.  Sentences  dei       So  lon  donc  ayant  vn  peu  demeuré,  fe  prit  à  dire  :  Il  me  femble 

fages  de  Grèce  fur  .     '      _  *     .  »T 

ledeuoirdesRoys  qu  vn  Roy  ou  Prince  iouuerain  n  a  point  moyen  de  ie  rendre  plus  glo- 
rieux, qu'en  faifant  de  fa  Monarchie,vne  Démocratie,  c'eft  à  dire,  en 
communiquant  fon  authorité  fouueraine  a  fes  fuiets.  Le  fécond  fut 
Bias ,  qui  dift ,  En  fe  rendant  luy-meime  le  premier  fuiet  aux  loix  de  fon 
pays.  Apres  luy  Thaïes  dift,  le  repute  vn  Seigneur  bien-heureux ,  qui 
peut  arriuer  à  la  vieilleiTe ,  &  mourir  de  mort  naturelle.  Le  quatriefme, 
Anacharfïs,  s'il  eft  feulfagc.  Le  cinquiefmc,  Cleobulus,  s'il  ne  fe  fie  à 
perfonne  de  ceux  qui  font  autour  de  luy.  Le  fixicfme,  Pittacus,  s'il 

dnGitiJfKu-  Pcut  tant  ^rc  4UC  ^cs  fuiets  craignent  non  luy ,  mais  pour  luy.   Apres  £> 

dais  propos  des  ]Uy  Chilon  dift ,  qu'vn  Prince  ne  doit  penfer  à  aucune  choie  paffagere 
ny  mortelle ,  mais  éternelle  &  immortelle.  Apres  que  tous  ces  fages  eu- 
rent ainfî  dit  chacun  leur  mot ,  nous  priafmes  Penander ,  qu'il  vouluft 
aufTiafontour  direlefien.  Et  luy  auec  vn  vifage  non  gueres  ioyeux, 
mais  penfif  &  chagrin  :  le  vous  diray  ce  qui  me  femble  de  toutes  les 
fentences  qui  ont  efté  dites  par  ces  Seigneurs,  c'eft  qu'elles  degouftent, 
prefques  toutes,  l'homme  de  bon  iugement,  de  vouloir  iamais  com- 

Cenfured'Efope.  mander  aux  autres.  Et  alors  Efope ,  comme  ecluy  qui  aimoit  à  repren- 
dre :  ilfalloitdonc,  dift-il,  que  chacun  de  vous  à  part ,  fifteela,  non 

pas 
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A  pas  quayans  entrepris  de  confciller  vn  Prince,  &faifantprofeffion  de 
luy  eftre  amis ,  ilsfeconftituaffent  comme  accufateursdesRoys&des 
Princes.  Et  Solon  luyembrafTant  la  telle,  luy  diften  riant,  Netclcm- R  pi'Y-e  dc  s°- 
)  ble-il  pas,Efope,que  celuy-là  rende  vn  Seigneur  plus  modéré ,  &  vn  ty- 
}J  ran  plus  gracieux,  qui  luy  perfuade, qu'il  eft  meilleur  de  ne  commander 
point,  que  de  commander  ?  Et  qui  fera  celuy ,  refpondit  Efope ,  qui  te 
croira  en  cela,ny  au  Dieu  Apollon  mefme  qui  te  rendit  vn  tel  Oracle. 


J5 

.■>•> 


De  cette  ville  eft  heureufe  la  £ent 


La  où  ne  s'oit  que  la  voix  d'vn  fergent  ? 
3>  Solon  luy  répliqua,  AufTi  n'oit-on  maintenant  à  Athènes  que  la  voix  P"";ifgt,cx«!- 
„  d'vn  huiflier,&  d'vn  feul  magiftrat ,  qui  eft  la  Loy,  eftan  t  la  ville  en  eftat  puUiie.  *' 
„  populaire.  Maistoy,  Efope,  quiaslefens  d'entendre  la  voix  descor- 
,s  beaux,  voire  des  geais ,  tu  n'entends  pas  cependant  la  tien  ne  propre,ny 
B  ta  propre  parole  :  cartueftimes,  fumant  l'Oracle  d'Apollon,  que  tu  as 
i3  allégué,  la  ville  tres-heureufe  qui  n'entend  qu'vne  voix,  &  cependant 
33  tupenfes,  quecefoit  la  beauté  &  perfection  d'vn  feftin,  que  tous  les 
jjconuiez  y  parlent,  &  de  toutes  chofes.  Ouy  vrayement,  dift  Efope,  De  u  liberté  & 
pouïee  que  tu  n  as  pas  encore  elent  la  loy,dautant  que  ceit  tout  vn,  ^cs. 
que  les  cerfs  n'aycntpointàs'enyurer,  commetuenas  fait  à  Athènes 
vne,  que  les  efclauesn'ayent  point  à  faire  l'amour,  nyàs'oindre  à  fec. 
Solon  (e  prit  à  rire  de  cette  réplique  :  &  le  Médecin  Clcodemus:  Il 
mefemble,  quant  à  moy,  que  c'eft  tout  vn  de  s'huiler  a  lec,  &  de  eau- 
fer  après  que  l'on  a  bien  beu,  car  l'vn  &  l'autre  eft  fort  plaifant.  Et 
Chilon  prenantle  propos ,  C'eft  pourquoy,  dift-il,  on  s'en  doit  plus 
garder.  Et  Efope  derechef,  voire-mais  il  femble  que  Thaïes  a  voulu 
dire,  qu'il  vieillira  bien-toft.  Periander  alors  fe  prenant  à  rire  ,  Vraye-  n  reuienrau  Pre- 
-C  ment.,  dift-il,  nous  auons  tous  payé  la  peine  que  nous  mentions,  Mandés  q^cît'o"* 
Efope,  de  ce  que  nous  nous  fommeslaiffez  tranfporter  en  autres -pro-duRoy  Amâfl5\ 
posjdeuant  que  d'auoirentendu  tous  ceux  du  Roy  Amafis,  ainfi  que 
nous  auions  propofé  du  commencement.  Etpource,  Seigneur  Ni- 
loxenus ,  pourfui  le  demeurant  de  fa  lettre  miiiiue  ,  &  te  1ers  de  ces 
perfonnages-cy, cependant  que  tules  as  tous  enfemble.  Voire-mais, 
refpondit  Niloxenus,ilm'eftaduis  que  le  mandement  de  cet  Ethiopien 
fepourroit  proprement  nommer  le  trifte  buletin,  ainfi  queparle  Ar- 
chilochus. 

M  a  i  s  le  Roy  Amafis  ton  hofte  eft  bien  plus  gracieux  en  fembla-  *.  En^m»  d-\ 
r  blés  queftions&  plus  gentil:  car  il  luy  demanda,  Quelle  chofe  au  mon-  thîopic'&î'.irefol 
de  eftoit  la  plus  vieille ,  quelle  la  plus  belle ,  la  plus  grande ,  la  plus  fage, lu:ion  d  1CCUX" 
}  la  plus  commune:  &  par  deflus  encore,quelle  eft  la  plus  profitable, quel- 
le le  la  plus  dommageable,  quelle  la  plus  puiiTantc,  &  quelle  la  plus  facile» 
Cornent,  l'Ethiopien  refpondit  doncà  chacune  de  ces  demandes ,  &  les 
■refolut-il  toutes?Voici  commentil  répondit,ce  diftNiloxenus:&  vous 
iugerez,apres  que  vous  aurez  ouy  fes  refponfes,  s'il  y  latisfit  ou  non  :  car 
leRoy  monmaiftrcy  procède  fi  fincerement,  qu'il  ne  voudroit  pour 
rien  du  môde,ny  eftre  trouué  calomniateur,  dans  les  refpôfes  d'autruy, 
ny  aufli  faillir  à  eftre  rclcué  &  repris  s'il  le  trouuoit  qu'il  euft  bronché 
&failly  danslesfiennes.Orie  vousreciteray  depoincten  poind:,com- 
ment  il  y  réponditrQuelle  chofe  eft  la  plus  vieille  du  monde?  le  Temps: 
slb:      Tome    I.  11 
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Quelle  la  plus  grande?  le  Monde,  Quelle  la  plus  fagc  ?  Vérité,  Quelle  /\ 

la  plus  belle  ?  la  Lumière.  Quelle  la  plus  commune  ?  la  Mort.   Quelle 

la  plus  profitable  ?  Dieu.  Quelle  la  plus  dommageable  ?  le  Diable. 

Quelle  la  plus  puiffante  ?  Fortune.  Quelle  la  plus  facile  ?  Ce  qui  plaift. 

Adui»  de  Thaïes  Quand  ces  refponfes  eurent  efté  leuës,  Seigneur  Nicarchus,  il  fefitvn 

donnée  'aux  "S  peu  de  filence:  &  Thaïes  alors  demanda  àNiloxenus,  fi  le  Roy  Amafis 

Koyd&yptc*1  auoitapprouué  toutes  ces  refolutions.  Niloxenus  fit  refponfe,  qu'il  en 

auoitapprouuélesvnes,  &  que  de  quelques  autres  aulïiilnes'cn  eftoic 

peu  contenter.  Et  toutefois,  adioufta  Thaïes,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui 

Si  le  temps  eft  !»  i       .   ,  î  ri   î  •     -i  i  *■ 

plus anciennecho-  ne  loit  grandement  repreheniibie  ;  mais  il  y  a  en  toutes,  de  grands  er- 

fe  du  monde.  o     J  J  J  '    1  i 

reurs  &  degrandes  ignorances ,  comme  des  le  commencement  en  quel- 
le force  peut-on  fouftenir  que  le  Temps  (bit  la  plus  ancienne  chofe  du 
monde  j  attendu  qu'vne  partie  en  eft  défia  paflee,  l'autre  prefente,  & 
l'autre  encore  à  venir  :  car  le  temps  qui  viendra  après  nous ,  femble  par 
raifon  deuoir  eftre  eftimé  plus  ieune  que  tous  les  hommes ,  &  toutesles 

simitceftfagcf-  chofcs  qui  font  de  prefent.  Et  puis  d'eftimer  que  venté  foitfagefTe,  il 
me  femble  que  c'eft  tout  autant  comme  qui  diroit,que  l'oeil  &  la  lumiè- 
re fulfent  tout  vn:  &  puis  s'il  eftimoit  que  la  lumière  foit  chofe  belle 

SSSpfeî  comme ellereftauffi, comment  oubhoit-il  le  Soleil  ?  Au  demeurant 

ccdcmei.  quant  à  ce  qu'il  refpond  de  Dieu  &  du  Diable  ,  il  y  a  de  l'arrogance  &  du 

danger  beaucoup  :  &  de  la  Fortune ,  il  n'y  a  apparence  quelconque  :  car 
fi  elle  eftoit  fi  forte  &  fi  puiiTante,comme  il  dit,comment  fe  tourneroic 
^fechangeroit  elle  fi  facilement  qu'elle  fait  î  Ny  la  mort  n'eft  pas  la 
plus  commune  chofe  qui  foit  au  monde,  car  elle  n'eft  pas  commune 
aux  viuans.  Mais  afin  qu'il  ne  lembleque  nous  ne  fçachions  que  cor- 
riger les  autres,  conférons  vn  petit  nos  fentenecs  particulières  auec  les 
fiennes.  C 

xi.Examend«rc.      Qvant  à  moy,  ie  me  prefente  le  premier  à  refpondre  de  poinû 

folutiors  du  Roy  ^r-v-rl  •  t  r  y 

a-Ethiophic  auxenpoinct,  il  Niloxenus  me  veut  interroger,  le  vous  expoicray  donc 

énigmes  A'  Amafis,  .  J         t        •  o  r  r        C  I  >    î 

&ieS  viayes  refo-  maintenant  îcy  par  ordre, les  interrogatoires  &  reiponles,  leion  qu  el- 
luèrks^Mifons  ^cs  furent  lors  propofées  &  refponduës.  Quelle  chofe  eft  la  plus  vieil- 
particulière*   à    ]e  qUl  [0[t  au  m0nde  ?  C'eft  Dieu ,  refpondit  Thaïes  :  car  il  n'eut  iamais 

chacune  dicelles.  J  .  .       I         .  .      . 

commencement  de  naiflance.  Qm  eit  la  plus  grande?  le  Lieu:  car  le  mo- 
de contient  toutes  autres  choies,  &  le  lieu  contient  le  monde.  Qui  eft 
la  plus  belle?  le  monde  :  car  tout  ce  qui  eft  difpofé  par  bel  ordre,  eft  par- 
tied'iceluy.  Qui  eft  laplusfage  ?  Le  Temps  ;  cariladefiapar  cy-de- 
uanttrouué  tout  ce  qui  s'eftinuenté,&trouuera  encore  cy-apres  tout 
ce  qui s'inuentera. Qui  eft  la  plus  commune?Efperance:  car  elle  demeu- 
reencore  à  ceux  qui  n'ont  nulle  autre  chofe.  Qui  eft  la  plus  profitable? 
Vertu,  d'autant  qu'elle  rend  toutes  les  autres  chofcs  vtiles  en  vfiint  ^ 
bien.  Qui  eft  la  plus  dommageable?  le  Vice  :  caria  où  il  eft,  il  perd  & 
gafte  tout.  Qui  eft  la  plus  forte  ?  Neceflité  :car  elle  feule  eft  inuinci- 
ble.  Qui  eft  la  plus  facile?  ce  qui  eft  félon  nature:  car  les  hommes  felaf- 
î  s  a" cc  disnc  ^nc  c^es  voluPtez 'mefmes  quelquefois.  Et  comme  toute  l'alliftance  euft 
grandement  loué  les  refponies  de  Thaïes ,  Cleodemus  fe  prit  à  dire: 
courte  se  enisma-  Voila  des  queftions  qui  font  conuenablesàpropofer,&reipondre  aux 
pîtucus.pcnc  c  Princes  &  aux  Rois,SeigneurNdoxenus,mais  ce  Roy  barbare  d'Ethio- 
pie, qui  mande  au  Roy  Amafis  qu'il  boiue  la  mer,  auroitbefoind'vne 

telle 
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^  telle  courte  refponfe,que  fit  Pittacus  au  Roy  Alyates,qui  commandoit 
par  lettres  quelque  choie  arrogamment  aux  Lefbiens:  car  il  neluy  ref- 
pondit  autre  choie,  finon  qu'il  l'aduertit  de  manger  des  oignons  &du 
pain  chaud. 

S 1  eft-ce,dift  Periander,  que  c'eftoit  la  façon  des  anciens  Grecs,  Sei-  xn-Couftumcjn- 
c^neur  Cleodemus ,  de  le  propofer  ainfi  les  vns  aux  autres,de  telles  que-  dcT^gm^0*0 
liions  :  car  nous  auons  entendu  qu'autresfois  la  couftume  eitoit,  que  les 
plusfçauans,  &  les  plus excellens poètes  quifuffent  pour  lors,  s'aiTem- 
bloient  à  certain  lour,  alentour  de  la  fepultured'Amphidamas,  en  la 
ville  de  Calcide.  CeftAmphidamaseftoit  homme  d'honneur  &  de  va-    AflimUêe  d« 
leuraugouuernementdelachofepubiique,  &C  qui  auoit  donné  beau- wu""e  "a'V"^"- 
coup  d'affaires  aux  Erctriens,  pendant  les  guerres  qu'ils  eurent  contre  ™^dAniPhld»- 
ceux  de  Chalcide, touchant  Lilantus,danslefquellcs  enfin  il  mourut:  & 
pour  autant  que  les  vers  qu'apportoient  les  poètes ,  rendoient  le  iuge- 
ment  difficile  &fafcheux  àceuxquieftoientéleuspouriuges,  &  que  la 
gloire  de  deux  concurrens  Homère  ôc  Hcfiode  ,  tenoit  les  iuges  en 
grande  perplexité, pour  la  honte  qu'ils  auoient  de  donner  leurs  fenten- 
ces  de  deux  fi  grands  perfonnages ,  ils  fe  tournèrent  à  demander  les  vns 
aux  autres  de  telles  queflions,ainfi  comme  raconte  Lefches , 
Mufè  dy  moy  ce  qu'on  confeiïera 
Qui  ne  fut  onc ,  ny  iamais  ne  fera.  Enigme  poétique 

—  t  r  1 1  .  &  rcfolution  d  i- 

AquovHeiiodcrelponditiur le  champ  promptement;  «k,y  «lonnéepar 

Quand  les  cneuaux  de  randon  furieux , 
Pour  emporter  les  prix  victorieux, 
Couransentourla  tombe  &  fepulture 
De  Iupitcr ,  y  rompront  leur  voiture. 
^  &  on  dit  que  pour  cela  il  fut  tant  eltimé ,  qu'on  luy  en  adiugea  le  tripié 

d'or.Et  quelle  différence  y  a-t'il,dift  alors  Cleodemus,entre  ces  deman-  re"!rÈumc°ideCU 
des-là,&:les  obfcures  quellions  d'Eumetide  ?  lefquelles  ne  luy  font  pas  à 
l'auenture  mal-  feantesàinuenter,  par  manière  de  jeu,  &àpropofer  aux 
autres  Dames,comme  les  autres  s'amufent  à  tiftre  des  cordons  &  à  fairt 
des  coeffes  de  refeau  :  mais  que  des  hommes  d'entendement  en  faffent 
aucun  compte,c'eftvne  pure  mocquerie.  A  quoy  îlfembloitqu'Eume- 
tideluy  euft  volontiers  répliqué  quelque  chofe  ,  mais  elle  fe  retint  de 
honte,qui  luy  fit  monter  la  couleur  au  viiage.Et  Efope,  comme  pour  la 
reuanger ,  fe  prit  alors  à  luy  refpondre  :  &  n'eft-  ce  pas  encore  plus  gran- 
de mocquerie  de  ne  les  pouuoir  pas  refoudre  ?  comme  eft  celle  qu'elle 
nous  a  propoféevnpeuauantfouper,  Enigme  d'Enmeti- 

1  ay  veu  coller  du  cuyure  auec  le  feu ,  remouf-s,  &  cor- 

£>  DeiTus  le  corps  d'vn  homme  en  plus  d'vn  lieu.  "oiupu  EfoîS  'c' 

Nous  fçaurois-tu  déclarer  que  c'eft  que  cela  ?  Nenni  pas  moy  ,  ref- 
pondit  Cleodemus ,  ny  ne  me  foucie  pas  de  le  fçauoir.  Et  toutes- 
rois  ,  luy  répliqua  Efope  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  le  fçache  mieux  ,  ny 
qui  le  faffe  plus  quetoy  :  &  fi  tu  le  nies,  i'en  croy ,  dift-il,  les  cor- 
nets &ventouies.  Alors  Cleodemus  fe  prit  à  rire  :  car  il  vfoit  plus  de 
l'application  des  ventoufes  qu'aucun  autre  Médecin  qui  fuft  de  ion 
temps,  &  ce  remède  eftoit  en  vfage&  en  réputation  autant  que  pasvn 
pour  l'amour  de  luy. 
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h.  Apies  auok      M  a  is  Mnefiphilus  Athénien  familier  &  grand  zélateur  de  Solon,  A 
juchant  i«t0cm-  fe  prit  lors  à  dire  :  Seigneur  Periander ,  ie'  defirerois  quant  à  moy ,  que 


XI 
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graesd'Amafis.ils 


wîfcouvs ce  difeours  &  propos  de  cette  belle  compagnie  ne  fuft  point  dépar- 

du 

popu 
ch 

dil 


AduL 


u  gouueroen1emtjauxrjc{lesny  aux  110Dles  feulement,mais  qu'il  fuft  diftribué  eo-aJemet 

opulaire:furc]uoy  /  N  '  ~1  ri       ^«"vuiti 

hacundes  %cs  par  tefte ,  &;  communicque  a  tous  comme  le  vin,  ainii  qu'il  fe  fait  dans 

itfafcnttncc.      «         -  •  r  •  i    •         >r> 

les  citez  qui  [pnt  régies  parvngouuernemcntpopuJaire.  Ce  queie  dis, 
dautant  que  nous  autres ,  qui  viuons  en  vn  eftat  populaire,  n'auons  au- 
cune participation  à  tout  ce  que  vous  auezn'agueres  dit,  touchant  la 
principauté  Se  le  gouvernement  d'vn  Roy  :  Se  pour  cela  il  nous  fernble- 

roit  raifonnable  que  recommençât  derechef  à  difeourir,  vous  alleguaf- 
iîez  chacun  à  Ion  rang  quelque  notable  fentence ,  touchant  le  gouuer- 
nement  populaire ,  où  chacun  a  vne  égale  authorité ,  &  que  Solon  fuft 
derechef  le  premier  qui  commençait  à  dire  la  fienne.  Tous  furent  alors  » 
u  de  Solon.  d'auis  d'ainfï  le  faire.  Et  pourtant  Solon  commença  à  dire:  Voire-mais, 
ami  Mnefiphilus,toy&  tous  les  habitans  d'Athènes  auezdésya  iono-_  >9 
temps  entendu  quel eft mon  iugement  Se  aduis  touchantlegouuerne-  » 
ment  de  la  chofe  .publique:  toutefois  fi  tu  le  veux  encore  maintenant 5? 
entendre,ie  te  dis  qu'il  me  femble,que  la  cité  eft  très-bien  gouuernée  Se  " 
maintient  très-bien  l'eftat&  la  liberté  populaire,  en  laquelle  ceux  qui ," 
ne  font  point  outragez,_haïïlent  autant  &pourfuiuentauftiafp rement  j> 
celuy  qui  a  fait  vne  oppreflion&  outrage,  que  celuyquieftoutrao-é.  " 
Apres  luy  Biasdift,que le gouuernementpopulaire  luy  fembloit  eftre  " 
tres-bon,auquel  tous  les  habitans  redoutent  laloy  comme  vn  feuere  ty-  " 
ran.   Apres  lequel  Thaïes  opina  difant,  que  cette  chofe  publique  luy  „ 
fembloit  la  mieux  ordonnée,  oùiln'yauoit  point  d'hommes  ny  trop  >> 
riches  ny  trop  pauures.  Suiuant  celuy-là,  Anacharfis  dift ,  que  c'eftoit  à " 
fon  aduis  celle,en  laquelle  toutes  autres  chofeseftans  égales  entre  les  ha- 
bitanSjla  dignité  Se  l'excellence  fe  mefuroit  à  la  vertu,&  le  rebut  au  vice.  " 
Lecinquiéme,  Cleobulus,  aiTeura,  que  la  cité  populaire  luy  fembloit  ' 
eftre  la  mieux  policée,  en  laquelle  les  citoyens  redoutoient  plus  le  des-  j> 
honneur  que  la  loy.  Le  llxiéme,Pittacus,  celle  où  les  méchans  n'ont  " 
point  authorité  de  commander,  mais  les  bons.  Ioignant  lequel  Chilon  " 
prononça,que  cette  police  luy  fembloit  eftre  la  meilleure,  où  le  peuple  '' 
preftoit  plusl'aureille  aux  loix,que  non  pas  aux  Orateurs.  Et  après  tous  * 

Periander  le  dernier  donnant  fon  iugement,dift,qu'il  luy  fembloit  que 
tous  eftimoient  le  gouuernementpopulaire  eftre  le  meilleur,  qui  ap 
prochoit  le  plus  près  de  celuy  d'vn  fage  Sénat, 
senwncesdes     qe  propos  eftant  acheué ,  ie  les  pnày  qu'ils  vouluffen  t  auffi  nous  en- 

^gcs  touchant  le  II  i    >     ru 

gouuemcmcnt  du  feigner  du  meinage ,  comment  il  s  y  falloir  gouuerner,  pource  qu'il  v  ~ 

mefnaRe  :  anant        °       ,,,  &  .  r    .  ,,      \  ,  .,.'  I        ,  I  /    D 

ou0y  il  eft  traitte  a  peu  d  nommes  qui  loient  appeliez  a  gouuerner  les  villes  ny  lesRoyau- 
nredSorophè mes  :  maisdugouuernementde  fon  ménage,  &  de  fa  maifon,  cha- 
Anachatfis,  lequd  cun  cn  a  fa  part  Non  a  pas,  ce  dift  Efope  en  fe  riant .  fi  vous  y  côprenez 

Je  maintient  gra  l/~  \i  >l  ■  i  r  r     t  r 

uemet.  &  taxe  Anacharlis:  car  quant  a  luy,  il  n'a  point  de  mailon  ,  Se  li  il  fait  gloire 
dcn'enauoirpoint,  maisdedemeurcr  en  vncharriot,  comme  Ion  dit 
que  fait  le  Soleil,  qui  va  tournant  tout  à  l'entour  du  Ciel,  tantoft  en 
vne  contrée,  &  tantoft  en  vne  autre.  C'eftpourquoy,refpondit  Ana- 
charfis ,  le  Soleil  feul ,  ou  plus  que  nul  autre  de  tous  les  Dieux,  eft  franc 
Se  libre,  commandant  à  tous, &n'eftant commandé  deperfonne  :  Se 
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A  pourquoy  il  rcgne,& conduit  Iuy-mefme  Ton  chariotrmais  il  me  femble 
que  tu  n'as  iamais  compris  en  ton  entendement, la  grandeur  &  la  beau- 
té d'iceluy,  combien  excellent  &  admirable  eftfon  chariot:  car  autre- 
ment tune  l'eufles  iamais  en  ioiiant,  &  par  manière  de  niée,  compare 
aux  noftres:  au  demeurant  il  femble  que  tu  appelles  maifon,  ces  toidb 
couucrts  de  thuile  &  de  terre  cuite,  ne  plus  ne  moins  que  fi  tu  difois  que 
la  tortue  fuit  (a  coque,  &  non  pas  l'animal  qui  eft  dedans,  C'eft  pour- 
quoy ie  nem'enSahispas,  fi  tu  te  mocquasily  a  quelque  temps  de  So-*»gerte  «JeSoion 
Ion,  pource  qu'ayant  veu  le  Palais  de  Crcefus  fort  richement &fom- 
ptueufement  orné ,  il  ne  iugea  pas  incontinent  celuy  qui  en  eftoit  pof- 
felfeur,  eftre  logé  heureufement  &  magnifiquement,  pour  ce  qu'il  vou-  • 
loit  premièrement  eftrefpec~tateur,  &  voir  àl'ccil  les  biens  quieftoienc 

„  dedansluy ,  pluftoft  qu'auprès  de  luy.  JEn  quoy  ilmefembleque  tuas  La  beauté dei'ef- 

B  11"'  r       J      1         ^-irn.  a      ■  N    I-  J      p.u  prctctablc    à 

oublie  ton  renard,  lequel  eitant  venu  en  conteitation  a  1  encontre  du  «îkducorpk-. 
léopard,  à  fqauoir  lequel  des  deux  cftoitplus  tauelé  de diuerfes mou- 
chetures ,  il  demanda  à  leur  iuge,qu'il  ne  confideraft  pas  tant  les  tauelu- 
res  &  mouchetures  extérieures  de  lapeau,  que  celles  de  l'efprit  au  de- 
dans,pource  qu'il  les  trouueroit  plus  diuerfes:mais  tu  vas  regardant  ieu- 
lement  aux  ouurages  des  tailleurs  de  pierres,  &  des  maçons,  eftimant 
que  cela  feulfoit  la  maifon,  nonpasce  qui  eft  dedans  chacune,  &quiQ^cftlamye 
cftdomeftique,comme  font  les  enfans,lafemme,les  amis. les  leruiteurs^ 
aufquels ,  eftans  fages  &  bien  conditionez,le  père  de  famille  communi- 
quant &faifant  part  de  ce  qu'il  a,  fuft-  ce  dedans  vn  nid  d'oifeau  ,ou  de- 
dans vneformilliere,  fe  peut  dire  habiter  vne  bonne  &  heureufe  mai-  Adu;s  de  sdon* 
fon.  Voila  ce  que  ie  réponds  à  Efope,  quant  à  moy,  &  que  ie  contribue  ar*"os.h3rl'S  à  " 
pour  ma  quotte  a  Diodes  :  au  demeurant  il  eft  raifonnablequ'vn  cha- 
C  cundcvousendiefonaduis.A  laquelle  iemonceSolonrefpondit,Que 
cette  maifon  luy  fembloit  très-bonne,  de  laquelle  les  biens  n'eftoienc 
point  acquis  par  moyens  iniuftes,  ny  n'auoit-on  point  de  crainte  &c 
defoupçon  aies  garder, ny  de  regret  aies  dépenler.  Bias  après  :  Enla-DcBus. 
quelle,  dift-il,  le  maiftre  eft  tel  au  dedans,  par  luy-mefme,  comme  il 
eft  au  dehors  par  la  crainte  de  la  loy.  Et  Thaïes  :  en  laquelle ,  dift-il ,  le  Dc  Tha!es- 
maiftre  eft  de  grand  loiiir.  EtCleobulus:  là  où  il  y  a  plus  deperfonnes  De  cuobuhî. 
qui  aiment  le  maiftre,que  qui  le  craignent.  Pittacus  dift,que  lameilleu-  De  Pitucn. 
re  maifon  eft  celle  qui  n'a  faute  de  choie  quelconque,  ny  fuperflue,  ny 
neceflaire.Chilon  opina,que  la  maifon  doit,le  plus  qu'il  eft  pofïible,ref-  DcChiion. 
fembleràvne  cité  gouuernée  par  le  commandement  d'vn  Roy:  puis  y 
adioufta,  que  Lycurgueauoitautresfoisrefponduàvn  quiluyconfeil- 
loit  d'eftablir  en  la  ville  de  Sparte,vn  gouuernement  populaire,  Com- 
H  mence  toy  mefme  le  premier  à  mettre  en  ta  maifon  l'eftat  populaire,où 
chacun  foit  aulîi  grand  maiftre  l'vn  que  l'autre.  Apres  que  ce  propos  fut 
aufhacheué,  Eumetie  fortit  auec  Mehife.  Et  Perianderprenantvne 
grande  coupe,  beut  à  Chilon,  6k  Chilon  de  rang  à  Bias. 

Et  alors  Ardalusfeleuant&adrefiant  fa  parole  à  Efope  ,  Ne  ntous  ^mel^c  "*'"<?. 
veux-tu  pas,  dift-il,  enuoyer  aulîi  la  coupe  ici,  veu  que  ceux-cy  fe  la  ren-  f"1  ». ,ls  Pr"icnt 
uoyent  ainli  de  main  en  main  les  vnsaux  autres ,  comme  li  ce  ruit  le  na-  couhjm  de  ia  vie 
nap  deBathycles,fans  en  faire  part  aux  autres?Et  Efope  alors  dift,Ny  ce-  m icreinem  juboV 
ftecoupe  mefme  à  ce  que  ie  voy,n'eftpointpopulaire:  car  il  y  a  déj  à  16g-  ^*J" pUlût  Ve" 
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temps  qu'elle  demeure  deuant  Solon  feul.  Et  Pittacus  appellant  Mne-  $ 
fiphilus  parfonnom:Pourquoycft-ce,dift-il,  que  Solon  ne  boit  pas, 
mais  contredit  à  fes  poèmes  propres,  dans  lefquels  il  a  luy-mefme  cfcrit3 

L'Art  de  Venus  eft  mon  plus  grand  déduit , 

Et  de  Bacchus  le  breuuage  me  duit , 

Les  dons  aufli  des  Mufcs ,  car  ce  font 

Des  biens  qui  l'homme  en  plaifïr  viure  font. 
ordomuneedeAnacharfis  prenant  la  parole  ,luy  répliqua  :C'eft  pour  autant  .Pittacus. 

Pittacus  contre  les  I  I  3      ■> .        I      T  ri  i  n 

fautes  commifes  qu'il  te  redoute ,  &  cette  tienne  rigoureuie  &  leuere  loy ,  par  laquelle  tu 

as  ordonné,  il  quelqu'vn  pour  cftre  yure,vient  à  commettre  vne  faute, 

*.    quelle  qu'elle  foit,qu'il  fuft  puni  au  double ,  plus  que  s'il  euft  efté  fobre. 

Et  lors  Pittacus  :  mais  neantmoins ,  dift-  il ,  tu  t'es  fi  fuperbement  moc- 

qué  de  mon  ordonnance,  que  n'agueres  chez  mon  frcrcLibys,  t'eftant 

Anactutfis  s'en-  enyuré,tu  en  demandas  le  pris  &  la  couronne. Pourquoy  non,répondit 

Anacharfïs,  veu  que  l'on  auoitpropofé  le  prix  de  la  victoire  à  qui  beu- 

roit  le  plus^m'eftant  chargé  6c  eny uré  des  p  remiers,  n'euffe-ie  pas  à  bon 

droit  demandé  le  prix  de  la  vicl:oire?ou  bien  enfeigne  moy  quelle  autre 

Quandies  sages  fin  il  y  a  de  bien  boire ,  finon  que  s'enyurer.  Pittacus  s'eftant  pris  à  rire , 

^tu™*l»illfoiYEfope  recita  vne  telle  fable  :  Le  loup  ayant  apperceu  des  bergers  qui 

reprendre  ^c  le  mangeoient  vn  mouton  dedans  leur  loge  ,  s'approchant  deux  ,  Quel 

bruit,dift-il,vous  meneriez,fï  îe  faifois  ce  que  vous  faites  !  Chilon  alors, 

Efope,diftsil,a  eu  fa  reuache  bien  àpropos,de  ce  que  n'agueres  nousluy 

auons  fermé  la  bouche,  voyant  que  maintenant  d'autres  ont  rompu  le 

propos,  &  ofté  la  parole  de  la  bouche  de  Mnefîphilus,  auquel  on  au- 

patdiuerfîsindu  IO'lt  demandé  qu'il  rclpondiftpour  Solon.  Alors  Mnefîphilus  parla 

aioaî  pnfes  de  ainfî, Qu'il  fçauoit  bien  que  l'opinion  de  Solon  eftoit  telle  .que  î'œu- 

1  intention  des  ar-  3  ^^-'         »         .  ri/  i-     •  n  i 

tifat»  eedesmufes  ure  de  tout  art  &  de  toute  raculte ,  tant  humaine  que  diuine ,  eitoit  plu- 
rqûTi.ut'wie  ic  ftoft  fon  cfret,que  ce  par  quoy  clic  le  fait,&  fa  fin  plutoft  que  les  moyens 
»er.en&daMClies  tcndans  à  icelle  fin  :   comme  l'œuure  d'vn  tifferand  ,  à  mon  aduis, 
j£sfonn«temPe- eft  pluftoft  de  faire  vn  manteau,  ouvnerobbe,  que  nanpasdedifpo- 
fer  fes  fils,  &dedrefTerfespefons,  &d'vnferrurierdefouoYr  le  fer  ,  & 
donner  la  trempe  à  vne  congnée,  pluftoft  que  chofe  aucune  qui  fou  ne- 
ceiTairepour  cet  effet,  comme  d'embrafer  les  charbons  ou  préparer  du 
charbon  de  terre.  Et  dauantagevn  architecte  nous  reprendroit  bien  à 
bon  droit,qui  luy  diroit,  que  fon  œuure  fuft  non  pas  de  baftir  vne  mai- 
fon,ou  vn  nauiremiais  de  percer  des  pièces  de  bois,  ou  bié  de  détremper 
du  mortier.Et  les  Mufes  fe  plaindroient  mcrueilleufemcnt ,  &  non  ians 
caufê,  de  nous,  fi  nous  eftimions  que  leurs  ouuragesfuffent  des  cithres 
ou  des  fluftes,  &  autres  tels  inftrumens  de  Mufique,non  pas  l'mftructiô 
des  mœurs ,  &  l'adoucifiement  des  pallions  de  l'amc  de  ceux  qui  fe  plai- 
fent  parmi  des  chanfons,  harmonies  &  accords  de  laMufîque.    Aufîî 
alors  faut-il  que  nous  côfeffions,que  l'œuure  de  Venus  n'eft  pas  ra/Tcm- 
blage  ny  le  meflange  des  corps ,  ny  de  Bacchus  l'yureffe ,  ny  de  boire  du 
vin,maisbienIarefïouïlTance,raflecl:ion,ramitié&lafamiliarité,qu'ils 
Expiation  des  nous  engendrét  des  vns  enuers  les  autres. C'eft  ce  que  Solon  appelle  ccit- 
méntionneïvjà. ures  diuines,&  c'eft  ce  qu'il  dit  qu'il  aime,&qu'il  defire,&  qu'il  pourfuir, 
«liant.  eftant  deuenu  vieihcar  certainement  Venus  eft  l'ouuriere  de  la  concor- 

de, &  bien-vueillance  mutuelle  qui  eft  entre  les  hommes  &  les  femmes, 
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A  méfiant  enfemble  ,  par  le  moyen  de  la  volupté  ,  les  âmes  auec  les 
corps:  &àplufîeurs  quiauparauant  n'auoient  pas  grande  familiarité 
enfemble  ,ny  la  cognoiffance  feulement  lesvns  des  autres ,  amolhf- 
fant  &  humectant,  en  manière  de  dire,  la  dureté  de  leurs  mœurs  par 
le  vin ,  ne  plus  nemoins  que  le  fer  s'amollit  dedans  le  feu ,  Bacchus  leur 
donne  vn  commencement  de  commixtion  &  familiarité  des  vns       ,  „ ,    . 

1  t1      rt.L  J         1  C  Ceneftlev.nny 

auec  les  autres.  Il  eltbien  vray  que  quand  tels  perlonnages,  comme  la  v.amk  mais  ie 

r-  \  t\  1  >    /"T        L 1  o  dilcoun ,  qui  aibc 

fonteeux  que  Penander  a  icy  conuiez,  sailemblent  &  conuienncnt  iC5  sa5es  ensebic. 
enfemble,  il  n'eft  plus befoin de  coupe  ny  de  verre  pour  les  allier:  car 
les  Mufes  apportans  au  milieu  de  la  compagnie ,  comme  vne  coupe  de 
fobrieté ,  le  difeours,  où  il  y  a  non  feulement  beaucoup  de  plaifîr,  mais 
aufli  d'érudition,  de  doctrine  &  de  profit,  excitent,  arroufent  &  ré- 
pandent ,  par  le  moyen  de  ce  difeours,  la  ioye  &  les  carefTes,  parmi  les 
cœurs  des  affiftans ,  en  biffant  bien  fouuent  le  pot  au  deflus  de  la  rafle, 
en  repos  fans  en  vfer  :  au  contraire  de  ce  que  défend  Homère  à  ceux  qui 
fçauent  mieux  boire  que difcourir,ny  deuifer, 

Si  l'on  bailloit  à  boire  par  mefure  ihadim.v 

Aux  autres  Grecs  à  longue  cheuelure, 

Ta  coupe  eftoit  pleine  en  ta  main  toufiours. 
Car  l'entends  mefmes  que  les  anciens  appelloient  ces  prouoeations  à 
boire,  Dœtron ,  comme  Homère  les  appelle,  &  que  chacun  beuuoit  à  mefuie  >  &  <•"" 
certaine  meiure  :  &  puis  ainli  que  fait  Aiax,il  en  departoit  vne  portion 
àceluy  qui  eftoit  plus  prochain  de  luy  à  table.  Apres  que  Mnefiphilus 
eut  ainfi  parlé ,  le  Poète  Cherfias ,  qui  n'agueres  auoit  efté  abfouls  par 
Periander  des  crimes  à  luy  impofez,&  eftoit  retourné  en  bonne  grâce 
auec  luy  ,  à  la  requefte  de  Chilon  :  le  fçaurois  volontiers ,  dift-il  ,fl  lu-    Binage  d« 
C  piter  diftnbuoit  à  boire  aux  Dieux  par  mefure  ,  pource  qu'ils  beu-^1^1'^'^ 
uoient  les  vns  aux  autres  quand  ils  mangeoient  auec  luy,  ne  plus  ne  mefure. 
moins  que  faifoit  Agamemnon  aux  Princes  Grecs  quand  ils  eftoient  à 
fà  table.  Et  alors  Cleodemus  :  s'il  eft  vray ,  dift-il ,  ami  Cherfias ,  com- 
me vous  autres  Poètes  le  dites,  que  des  colombs  volans  à  grande  pei- 
ne &  grande  difficulté  par  deflus  les  rochers  qui  s'appellent  Plantées, 
apportent  la  viande  de  l'Ambrofie  à  Iupiter,n'eftimez-vouspasque 
le  Breuuage  du  Nectar  luy  foit  aufh  bien  cher,  bien  rare  &  difficile  à  re- 
couurer>  de  manière  qu'il  le  fpargne&  le  donne  à  chacun  par  mefure. 
Ouy ,  &  par  égale  mefure ,  répondit  Cherfias. 

Mais  puis  que  nous  fommes  derechef  retombez  fur  les  propos  du  *▼*■  Qiciieq/ian- 

/  *■.(•*■  1  t  .  «.  .  n      \    i-  ticdc  biei  «  :umt 

ménage,  quileraceiuy  de  vous  qui  nous  dira  ce  qui  en  reite  a  dire?  car  P  ur  comemer 
il  nous  refte ,  ce  me  femble ,  à  définir  la  quantité  de  biens  qui  fera  fuffi-  '  hora,ne• 
P  failte,&dontrhommefedeura  contenter.  Cleobulus  alors  prenant 
la  parole:  Quant  aux  fages,  dift-il,  laloy  leur  en  apreferit  la  mefure: 
mais  quant  aux  fols,  le  leur  diray  vn  propos  que  l'ay  autrefois  ouy  te- 

1  \  r  /-iiiir  ir  •  Plaifant    compte 

nir  par  ma  mere,a  vn  mien  frère.  Car  elle  diloit ,  que  la  Lune,  vn  îour,  POur  monftu/ 
pria  fa  mère, de  luy  faire  vn  petit  furcot, qui  luy  loignift  bien  au  corps:  ^s^ome'n" '*" 
Et  comment  eft-ilpofrible,refpondit  la  mère,  que  ie  t'en  faffe  vnqui 
te  ioigne  bien  ,  veu  que  ie  te  voy  tantoft  toute  pleine,  puis  après  en 
croiffant ,  &  vne  autrefois  en  decours  ?  Aufli,  ami  Cherfias ,  on  ne 
fçauroit  deiinir  mefure  aucune  certaine  de  biens  à  vn  fol ,  ny  à  vn  vi- 

1 1    nij 
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deux  :  car  il  a  befoin  tantoft  d'vne  chofe  &  tantoft  d'vne  autre ,  à  caufe  ^ 
Autre  piiifame  de  fes  diuerfes  conuoitifes  &  diuerfes  aduentures  :  comme  le  chien  d'E- 
fope,  qui l'Hyuer  fe  refTerrant  &  fe  pliant  en  rond ,  pource  qu'il  geloit 
de  froid,  propofa  de  fe  baftir  vnemaifon:  mais  au  contraire,  l'Efté 
s'eftédant  tout  de  Ion  long  en  dormant,  il  fe  trouua  grad,  &  penfa  que 
ce  n'eftoit  point  chofe  neceffaire  de  baftir  vne  mailon ,  auec  ce  qui  luy 
fembla  que  ce  ne  feroit  pas  petite  entreprife  d'en  baftir  vne  affezgran- 
Commune  façon  j    DOur  luv    Ne  vois-tu  pas  aufli  Cheriias  que  ces  cens  la  font  tantoft 

de  faite  des  fols  fc  ï  J     -  .  r       v  1    ■  1        £ C  (  J 

vicieux.  les  petits,  &fercftraignent  a  bien  peu  de  choie,  comme  propoians  de 

viure  fort  eftroitement,&  laconiquement, puis  tout  d'vn  coup  s'ils 
n'ont  tout  ce  qu'ils  voyent,  &  aux  perfonnes  particulières,  &  aux  Prin- 
ces &  Rois,  ils  fe  plaignent, comme  s'ils  eltoient  prefts  à  mourir  de 
faim.  Cela  dit,  Chcrfiasfeteun&Cleodemus  alors  prenant  la  parole, 
Voire-mais  nous  voyons,  dift-il,  que  vous  mefmes,  meilleurs  les  Sa- 
Fourquoy  îesbiés  ges,  auez  les  biens  inégalement  départis  entre  vous.  Cleobulus  répon- 
«entiesnfageUs!  e°"  dit,  c'eft  pour  autant,  homme  de  bien,  que  la  loy,  comme  vn  bon 
tifferand,  nous  donne  à  chacun  ce  qui  nous  eft  bien  feant,fortable,&: 
conuenant  :  &  toy  de  mefme  nourriiTant ,  gouuernant  &  medecinant 
auec  laraifondes  malades,  ne  plus  ne  moins  qu'auec  la  prefeription 
d'vne  loy,  ne  leur  bailles  pas  des  ordonnances  égales,  mais  biencon- 
Auficritè  de  ™  uenables  à  vn  chacun.  Ardalus  fumant  ce  propos:Côment,dift-il,y  a-il  , 
lEp'm  donc  quelque  loy  qui  commande  à  noftre  familier  Epimenides,  hofte 

de  Solon ,  de  s'abftenir  de  toute  autre  viande ,  &  de  prendre  feulement 
en  fa  bouche  vn  petit  de  la  compofition ,  qui  a  puiflance  d'empefeher 
la  faim,  qu'il  fe  compofe  luy-mcime,  &  auec  cela  demeurer  toutvn 
iour  fans  boire,  ny  manger,  ny  difner ,  ny  louper  ?  Cefte  parole  ayant 
fait  ouurir  les  aureilles  à  toute  lalTiftance,  Thaïes  en  fe  ioùant  répon-  c 
dit ,  que  c'eftoit  faeement  fait  à  Epimenides ,  de  ne  fe  vouloir  pas  tra- 
cuspoutfavie.     uailler  à  moudre ,  ny  a  peftnr  iesviutes,  comme  raltPittacus:  car  îay 
moy-mefmeouy  ,eftant  en  l'Iflc  de  Leibos,  vne  efclaue  eftrangere, 
qui  en  tournant  la  meule  chantoit,  Mouls  meule  mouls,  car  aufli  bien 
Hefiode,  homme  meult  Pittacus  le  Roy  de  la  grande  Mytiîene.  Et  Solon  dift,  qu'il  s'é- 
fortfobîe.         bahiifoitd' Ardalus, s'il  n'auoitpasleu  dedans  Hefiode,lareceptedu 
recrime  de  viure,  que  gardoit  ce  perfonnage-là:  car  c'eft  celuy  qui  a 
premièrement  baillé  les  femences  de  telle  nourriture  à  Epimenides,  & 
qui  luy  a  enfeigné  de  chercher 

Le  grand  profit  qu'il  y  en  la  mauuc, 
Et  le  grand  bien  qui  eft  en  la  guymauue. 
Comment  eftimez-vous, ce  dift  Periander,que  iamais  Hcfiode 
&  fobtietc  des  an  ait  penfe  acela ,  &  non  pas  quilait  touliours  hautement  loue  leipar-  ** 
gneck  la  fobrieté,&  qu'il  ne  nous  ait  pas  toufiours  grandement  inci- 
tezaux  plus  fimples  viandes,  comme  à  celles  qui  eftoient  les  plus  plai- 
fintes?  car  la  mauue  eft  bonne  à  manger,&  l'aphrodile  douce  au  gouft: 
uù^ïiafeS  &  quant  à  ces  chofes-là ,  que  les  médecins  appellent  Alima  &  jfdipfj, 
ceità  dire,  oftansla  faim  &  la  foif,  i'entends  que  ce  font  medecines,& 
non  pas  viandes ,  &  qu'il  y  entre  du  miel  &  du  formage  barbarefque,& 
<nand  nombre  de  femencesqui  font  fort  aifées  à  recouurer  :  &  s'il  eft 
vray  que  telles  drogues  ayent  befoin  de  fi  peu  d'appareil, comment 

ne 
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H  ne  foudroie -il,  ainfi  que  dit  Hefiode, 

Pendre  au  foyer,  timon,  foc,  &  charrue? 

Des  puiffans  boeufs  les  trauaux  periroient, 

Les  forts  mulets  labourer  plus  n'iroient. 
Et  îe  m'étonne  de  ton  hofte ,  Solon ,  fi  ayant  n'aguercs  fait  ctfte  cran-  Enfcign« * ran- 
de  cérémonie  de  purification  aux  Deliens,ilne  via  pas  comme  l'on  dcs  h°™«' 
apportoit  dedans  le  temple  des  enfeignes  &  mémoires  de  l'ancien- 
ne première  nourriture  des  hommes,  comme  entreautres  chofes  fort 
communes,  &  qui  naiffent  d'elles-mefmes  fans  main  mettre, la  mau- 
ue&l'aphrodile,  defquelles  herbes  il  eft  vray-femblable'qu'Hefiode 
nous  prefente&  recommande  la  (implicite  &vtihté.  Cen'eilpaspour  Santé  coniointe'â 
cela  tant  feulement,  dift  alors  Anacharfis,  mais  pource  que  l'vne  &  2^  '  Cmph" 
l'autre  de  ces  herbes-là,  font  louées  d'eftre  fort  faines,  entre  les  autres 
hortulages.   Et  Cleodemus.  Vous  auez  raifon  ,  dift-il,  car  Hefiode 
eftoit  entendu  en  médecine,  comme  l'on  peut  cognoiftreparce  qu'il  HcGode  médecin. 
eferit  nonimpertinemment  ny  négligemment  du  régime  de  viure,  de 
la  façon  de  tremper  le  vin,  de  la  bonté  de  l'eau,  de  l'vfage  du  bain,  & 
des  femmes,  du  temps  qu'il  fe  faut  approcher  d'elles,  comment  il  faut 
pofer  les  petits  enfans  qui  viennent  de  naiftre  :  mais  à  bien  iuger ,  Efo-  Efope  d.Tdpie  de 
peièdeuroitpluftoft&  à  meilleure  raifon  aduoùer  pour  difcipIed'Hc-?cfioc,V  &  ^ors 
iiode,  que  non  pas  Epimenides  :  car  le  propos  qu  il  rait  que  le  roiiignol  sé- 
rient à  l'efperuier,  a  donné  à  Efope  le  commencement  de  cefte  belle  & 
variable  fagefTe ,  qui  fait  parler  tant  de  langues  :  mais  i'entendrois  vo- 
lontiers de  Solon ,  pour  ce  qu'il  me  fèmble  qu'ayant  vefeu  &  conuerfé 
familièrement  par  longues  années  auec  Epimenides,  à  Athènes,  il  eft 
vray-  femblable  que  par  plufieurs  fois  il  le  luy  a  demandé,  pour  quel  ac- 
C  cident  ou  pour  quel  confeil  il  auoit  eleu  &  fuiui  celle  façon  de  viure  fi 
eftroite. 

Et  quel  befoin  eftoit-il,  répondit  Solon,  de  luy  demander?  car  il  USa'^'ff 
eft  tout  manifefte,  que  fi  le  plus  grand  &  le  plus  fouuerain  bien  de  !!wnVr(l  de, 

>     l  l  p  r  nauoir  befoin  de 

l'homme  eft,  de  n'auoir  aucun  befoin  de  nourriture,  le  fécond  après,  "0Urr'tuI<:  :  &  le 
eft, den'enauoir befoin  que  de  bien  peu.   le  ne  confefTeray  pas  cela»uoir  befoin  <jUe 
quant  àmoy ,  ce  dift  Cleodemus,  que  le  fouuerain  bien  de  l'homme  eft  tSiSuH 
foit  de  ne  manger  point,  mefmefnent  quand  on  eft  à  table:  car  en  fu^boi*  ic'dï* 
oftant  la  table ,  fur  laquelle  fe  fert  la  viande,  on  ruine  l'autel  des  Dieux,  manscrî 
d'amitié  &  d'hofpitalité:  &  comme  Thaïes  dit,  que  la  terre,  eftant 
oftéede  ce  monde, il  eft  force  qu'il  s'en  enfuiue  necefTairement  vne 
confufîon  de  toutes  chofes  :  aufïi  pouuons-nous  dire,  qu'ofter  la  table, 
c'eft  autant  que  ruiner  la  maifon  totale ,  car  vous  oftez  qUand  &  quand 
D  le  feu ,  garde  domeftique ,  la  deïté  tutelaire  de  Vefta,  l'amiable  couftu- 
me  de  boire  les  vns  aux  autres  en  vne  mcfme  coupe,de  traitter  fes  amis, 
dereceuoirleseftrangers,&  traiter  fes  hoftes ,  qui  font  les  plus  dou-  DirPutcde  clec 
ces  &  plus  humaines  communications  &  conuerfations  que  les  hom-  demusauconrrai- 

l  1  re,  fondée  en  di- 

mesiçauroient  auoir  les  vns  auec  les  autres:  ou  pour  mieux  direeii ^««ifons.pri- 
fomme,  toute  la  douceur  de  la  vie  humaine.  Et  s'il  y  a  occupation  ou  normalité  \o*. 
pafïe-temps  quelconque  qui  comprenne  le  difeours  des  actions  de fâtaiae  TevUàl 
l'homme,  defquelles  le  befoin  de  nourriture,  &  la  follicitude  de  l,ap-fn,™ré,dfffefc»- 

3  i  J  rr      ^  *  mefticrs,& 

pareillcr,  en  produit  ôdufcite  la  plus  grande  partie:  Aumeit-ceenco-d«frchficeS. 
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revnc  autre  grande  pitié,  que  la  deftruâ:ion&  ruine  de  l'Agriculture:  A 
car  eftant  ruinée,  elle  nous  rendra  &  laifïera  derechef  la  terre  fans  au- 
cune forme  ,  non  repurgée  ny  elTartée  d'arbres, &  de  broflailles  ne  por- 
tans  point  de  fruidt,  &  pleine  de  rauage  d'eaux  courantes  çà&làfans 
ordre,  à  faute d'eftre  diligemment  cultiuée:  outre  ce  qu'elle  perd  tous 
les  arts  &  toutes  les  manufactures  qu'elle  met  toutes  en  train,  &  leur 
donne  à  toutes,  fondement  &  matière  :  de  manière  qu'elles  reuiennent 
toutes  à  néant,  fi  vne  fois  la  table  s'en  va  oftée.  Auili  vont  pcrifTans  les* 
honneurs  des  Dieux;  car  les  hommes  ne  porteront  plus  que  bien  peu 
d'honneur  au  Soleil,  &  encore  moins  à  la  Lune,  comme  autheursde 
la  lumière  feulement  &  de  la  chaleur:  car  qui  feraceluy  déformais  qui 
fade  dreffer  vn  autel  à  Iupiter  pluuieux ,  ou  à  Ceresfauorifant  le  labou- 
rage, ou  à  Neptune  protecteur  des  arbres?  qui  leur  fera  plus  de  facrifî- 
ces  ?  comment  fera  Bacchus  donneur  de  ioye ,  fi  nous  n'auons  plus  be- 
foin  de  tout  ce  qu'il  donne?  &:  puis  que  facrifierons-nous  de  qu'offri- 
rons nous  plusaux  Dieux  ?  de  quoy  leur  prefenterons-nous  les  prémi- 
ces? Cela  emporte  quand  &  foy  vne  fubuerfion  &  confufion  générale 
ratons  Pprcccdcn-  ^e  toutes  chofes.  Il  c ft  bien  vray  que  de  pourchaffer  toute  forte  de  vo- 
ee,<  luptez,  &  en  toutes  fortes,  feroit  vne  folie:  mais  auili  les  refuir  toutes, 

&  en  toutes  fortes,  feroit  vnefottife.  L'âme  iouyra  bien  d'autres  vo- 
luptez  qui  feront  plus  nobles  &  meilleures ,  mais  le  corps  n'en  fçauroit 
trouuer  vne  à  iouyr,  qui  foit  plus  honnefte  que  celle  du  boire  &  du 
manger,  dont  il  fe  nourrit: ce  qu'il  n'y  a  homme  qui  n'entende,  & 
qui  neconfefle:aumoyen  de  quoy,  les  hommes  dreflent  leurs  tables 
en  public  a  la  lumière,  pour  boire  &  manger  ioyeufement  cnfemble: 
là  ou  pour  iouyr  du  plaifir  de  Venus,  ils  mettent  audeuant  lanuid:  & 
toutes  les  ténèbres  qu'ils  peuuent,  eitimans  que  ce  foit  auili  brutale-  C 
ment  &  impudemment  fait  de  iouyr  en  public  de  i'vn,  comme  de  ne 
Amrc  raifon  pour  iouyr  pas  de  l'autre.  Ayant  Cleodemus  en  ceft  endroit  interrompu 
dencîœdcmu$.*    ^on  ptopos,ie  le  fuiuis,en  difant:Nc  voulez-vous  pas  encore  adiouf ter, 
que  nous  chaffons  le  dormir  quand  &  la  nourriture?  &  s'il  n'y  a  point 
de  dorm  ir,  auiTi  n'y  a-il  point  de  fonges ,  &  par  coniequent  s'en  va  auf- 
fi  la  plus  ancienne  forte  d'oracle  Si  de  diuination  que  nous  ayons:  & 
toute  noftre  vie  fera  d'vne  façon,  &  par  manière  de  dire,  l'ame  pour 
néant  fera  reueftue  du  corps,  veu  que  le  plus  grand  nombre  des  par- 
ties d'iceluy,&  des  principales,  ont  eité  faites  &  préparées  par  la  na- 
ture, pour  feruir  d'inftrumensà  la  nourriture,  comme  la  langue,  les 
dents,  Peftomach ,  le  foye  :  car  il  n'y  a  rien  en  la  ftruclure  du  corps  hu- 
main qui  foit  oykux,ny  qui  (oit  ordonné  à  d'autre  viàge:  tellement 
que  celuy  qui  n'a  point  befoin  de  nourriture,  il  n'a  point  befoin  de  D 
corps  auiîi:qui  eft  autant  à  dire,comme  il  n'a  point  befoin  de  ioy-mef- 
me,carchacundenouscftcompofédecorps  &  d'âme. 
*  t  x.  Difcours  de      Voila  ce  que  nous  contribuons  quant  à  nous,  pour  ladefenfedu 

Solon  eoimc  l'y-  i  x  p  .  |  •        A  r 

fa^  des  viandes,  ventre  :  au  demeurant  li  Solon  ou  quelque  autre  le  veut  acculer,  nous 
wieredec<efteCv,e  fonimes  prclls  &  diipofez  à  l'ouyr.  Ouy  certainement,  répondit  lors 
enceftendtost.fc  Solon ,  de  peur  que  nous  ne  (oyons  de  moindre  entendement  &iuee- 
deceaenouum  ment  que  les  Egyptiens ,  lefquels  fendans  le  corps  de  l'homme  quand 

te  corruptible.  \     n       X  r  n  \>     1    -1  t        «  i* 

il  eit  mort,  le  monltrent  au  Soleil  j&  en  îettcnt  les  boyaux  &  les  en- 
trailles 
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A  trailles  dedans  la  riuierc  :  puis  quand  il  eft  ainfi  nettoyé ,  ils  fe  mettent 
à  l'embaumer  au  refte.  Car  à  dire  la  vérité,  ces  parties-là  intérieures 
font  toute  la  pollution  &  inquination  de  noftre  chair  ,  &  eft  propre- 

1C        1  n  i>  1  •  ,  •  1  t  -         Le  ventre  abyfmc 

e  vray  enfer  de  noitre  corps,  comme  i  on  dit  qu  il  y  a  au  lieu  ju  corps huma».. 

des  damnez ,  tout  plein  de  ie  ne  fçay  quelles  vilaines  nuieres  &  vents 
mêliez  enfembleauec  du  feu  &  des  morts:  car  nulle  créature  viuante 
ne  fe  nourrit  d'autre  chofe  qui  foit  viue  :  &  en  tuant  les  créatures  qui 
ontdesames,ou  deftruifant  les  plantes,  herbes,  &  fruicts,  qui  parti- 
cipent auiîide  la  vie ,  entant  qu'elles  fenourriflent  &  qu'elles  croillent,  D;rpucc  pytha- 
nous  péchons  &  faifons  mal,  parce  que  tout  ce  quiefttranfmué  en  vn  Œ^er  |;°bfti- 
autre,  perd  ce  qu'il  eftoitauparauant,&  fe  corrompt  entièrement  de  "cn"  de  toutcs 

,i  •       x  l  ,  1>  chofesquiontvie. 

toute  forte  de  corruption ,  pour  deuenir  nourriture  d  vn  autre  :  car  de 

s'abilenir  feulement  de  manger  de  la  chair,  comme  l'on  dit  que faifoit 

l'ancien  Orpheus,  c'eft  pluftoft  vne  fubtilité,  qu'vne  entière  fuite  des 

péchez  que  l'on  cornet  en  délices  &  en  fuperfluité:mais  le  moyen  de  les 

fuir  entièrement  ,&  de  s'en  tenir  de  toutpoin£tpur  &  net,  fe  termi*. 

nant  cn  parfaite  milice,  c'eftauoir  tout  en  foy,&  nedefirer  rien  de 

dehors.  Mais  celuy  que  Dieu  a  fait  naiftre  de  telle  condition,  qu'il  luy  Accufatiô  oblique 

n  ■  m  1      t  r  r         n  r       r  y  rii  'des  Pyinagoriocs 

eft  împoilible  de  conieruer  Ion  eltre ,  ny  ion  ialut ,  ians  le  dommage  &  comie  dku. 
la  perte  d'vn  autre,  à  celuy-là  il  a  baillé  la  nature  qui  lepoufTe  à  com- 
mettre iniuftice.  Ne  feroit-ce  donc  pas,  mon  bon  ami,  vne  belle  cho- 
fe que  de  retrencher  auec  leur  iniuftice ,  le  ventre,  l'eftomach ,  le  foye, 
&  toutes  autres  telles  parties ,  lefquelles  ne  nous  donnent  fentiment  nv  vTrc  Ie  vectre 

I  J  l  /    oc  les  parties  no~ 

appétit  de  chofe  quelconque  quifoithonneile  &  qui  relTemblent  lcs^lesPrûchaine* 

rr  ni/*  r         t  7l„  d'.cduy. 

vnes  aux  vteniiles  de  cuiiine,  comme iont  les  couiteaux&  marmites, 
les  autres  à  ceux  de  moulin,  ou  à  vn  four,  ou  à  vn  puits,  ou  à  vne  mer 
Ç  à  pcftrir5  Car  certainement  il  fe  peut  auec  vérité  dire,  que  l'aine  déplu-  viue  deferiptioa 
iieurs  eft  cachée  &  affublée  de  crainte  d'auoir  faute  dedans  leur  corps, d"  s0UIDian'ls- 
comme  dedans  vn  moulin ,  tournant  touliours  comme  à  l'entour  d'v- 

1  1  r  1  1  ■     r  1»       Exemple    confit- 

ne  meuleapresiapouriuitede  quelque  nourriture,  ainii  que  nous  1  a-  mcPar  rexpeui- 
uons  nagueres  veu  par  expérience  cn  nous  mefmes:  car  nous  ne  nouscc0ldinaif'* 
regardions ,  ny  ne  nous  écoutions  pas  les  vns  les  autres ,  mais  chacun  la 
telle  courbée  contre  bas,feruoit  au  befoin  de  fa  nourriture:  mais  main- 
tenant eilans  les  tables  oftées  comme  tu  vois,  ayans  des  chapeaux  de 
fleurs  deiTus  nos  teftes ,  nous  prenons  plaiilr  à  deuifer  d'honneftes  pro- 
pos cnfemble,nous  iouy  itons  de  la  compagnie,&paiTons  noftre  temps 
a  loifîr,apres  que  nous  iommes  arriuez  à  ce  poind:  de  n'auoir  plus  d'ap- 
pétit ny  de  befoin  de  nourriture.  Si  donc  nous  pouuions  toute  noftre  , 

•i  n     n  r  ■  iir  r         n  ■     Incommodité!  de 

vie,  demeurer  en  ceit  eitat ,  ians  auoir  crainte  de  dilette ,  &  ians  içauoir  ia  vie  humaine 
P  que  c'eft  du  deiir  de  richeiîe,  n'aurions-nous  pas  touilours  beau  loi-q°My*adTboue 
flr  de  chanter  enfemble,  &  de  iouyr  de  la  conuerfation  les  vns  des  au-  * dc  mans"' 
très?  car  il  faut  que  vous  fçachiez  que  la  conuoitifede  iuperfluité  eft 
touilours  coniointe  &  fuit  de  près  le  befoin  de  la  neceiTité.  Mais  Cleo- 
demus  eft  d'aduis  qu'il  eft  necelfaire  que  l'on  mange,  &  qu'il  y  ait  de  la 
nourriture ,  à  fin  que  les  tables  foient  où  l'on  boit  les  vns  aux  autres ,  8c 
où  l'on  facnfie  encore  à  Ceres,  &  à  fa  fille  Proferpine.  C'eft  tout  au-  _.     r 

r  *       i  r    rr  Reponfe  par  co- 

tant comme  il  vn  autre  vouloit,  queles  guerres  &  les  batailles  ruilent,  p^.fons  ggiiw, 

a  fin  que  nous  ayons  des  murailles  &  fortifications  de  ville,  des  arce-  cleodeniu». 
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nauxà  baftir  nauires,&  des  armeureries,&que  nous  falïions  des  fa-   A 
cnfices  pour  rendre  grâces  de  cent  hommes  tuez ,  comme  l'on  dit  qu'il 
y  en  a  vn  ftatut  en  la  ville  des  MefTeniensrou  fi  quelque  autre  fe  fafchoit 
contre  la  fanté,  difant  que  ce  feroit  grande  pitié,  fi  pource  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  malades ,  auifi  n'auroit-on  plus  quefaire  de  lia:  mol ,  ny  de 
linceux  de  lin ,  &  on  ne  facrificroit  plus  à  Efculapius,  ny  aux  Dieux  qui 
diuertiiTent  les  malheurs:&  puis  la  médecine  auec  tous  Tes  outils  &  tou- 
tes Tes  drogues  feroit  îettée  en  arrière,  fans  honneur  ny  crcditxar  quel- 
le différence  y  a-il  entre  cecy  &  cela,veu  que  l'on  préd  la  nourriture  co- 
rne vne  médecine,  pour  guarir  la  faim  ?  &  tous  ceux  qui  fenourrifTenr, 
difenr,qu'ils  fe  pèlent  &  fe  trai£tent,apphquans  ce  remède,  non  pas  cô- 
Seconde  reponfe  me  vn  plaifir  agréable  ou  defirable ,  maisneceilaire  à  la  nature.  Et  on 
lanîïihatecalife  pourroit  côpter  plus  de  douleurs  que  de  voluptez  qui  viennent  à  l'hô- 
pius  de  douleurs  me  Je  fa  nourriture ,  ou  pour  mieux  due ,  la  volupté  de  maneer  a  bien 
peu  de  Iicu,&  dure  bien  petitdetempsau  corpsde  l'homme:  mais  l'oc- 
cupation &  la  fafcherie  qu'il  y  aàlapprefter,  il  feroit  malaiféànom- 
brer  de  combien  de  peines  honteufes ,  &  de  combien  de  trauaux  peni- 
Troifafme  repe-  blés  elle  nous  remplit.  C'eftpourquoy  iepenfe  qu'Homère  regardant 

fe,  fur  letefnio-  N  *  ,v  r  &  1     ' 

gnage  d'Homerc.  a  toutes  ces  vexations-ia ,  a  pris  ion  argument  pour  prouuer  que  les 

Dieux  ne  mouroient  point,  parce  qu'ils  ne  mangeoient  point, 
IIudliu^-  Iamais  de  pain  ne  mangent  les  grands  Dieux, 

Ny  iamais  vin  ils  ne  bornent  aux  cieux, 
AuiTi  lont  ils  fans  fang,  qui  eft  la  cauie 
Que  d'immortels  le  nom  on  leur  impofe. 
Comme  voulant  donner  à  entendre,  que  le  boire  &  manger  font  non 
feulement  l'entretenement  de  la  vie ,  mais  aufli  la  caufe  de  la  mort  :  car 
de  là  s'amafTent  les  maladies  dedans  nos  corps  qui  procèdent  non 
moins  d'eftre  trop  pleins,  que  d'eftre  trop  vuides,  &  bien  fouuent  il  y  a 
plus  d'affaire  à confumer  &  re.foudre  vne  viande,  que  i'on  a  mis  dedans 
^       '     ;  .  le  corps,  qu'il  n'y  auoit  pas  eu  à  la  recouurer  ny  à  l'amaiTer.  Et  tout 

Quatnefmerepo       ■     r  r  1      \~*  i  i\     ■  1  1  .    n       r 

fc  par  Cmihtude  ainii  comme  il  les  Danaides  eitoient  en  doute  de  ce  qu  elles  reroient,& 

fed^ôdeéeux  qui  quelle  vie  elles  meneroient ,  fi  elles  eftoient  deliurées  de  la  feruitude  dé 

i7Pv?ehpCrefemefort  tafeher  à  remplir  vn  tonneau  percé  :  auili  doutons  nous,fî  nous  eftions 

venusàcepoindldecefferdeplusietter  &  fourrer  dedans  noitre  chair 

infatiablc ,  &c  qui  ne  fe  peut  iamais  remplir ,  toutes  fortes  de  viandes,  & 

de  la  terre  &  de  la  mer,  que  c'eft  que  nous  ferions,  nous  contentans  de 

pourchaffer  toute  noftre  vie  ,les.chofesneceiTaires;  àfaute  decognoi- 

ffcre  &fçauoir  celles  qui  font  honneftes.  Tout  ainfi  donc  comme  Ceux 

Éiiai  heuwux.de  qui  ont  efté  longuement  ferfs,  quandils  viennent  à  eftre  deliurez  de 

«wp^ce^ui'fft"  feruitude,  fontàeux-mefmes,lesmefmes  feruices qu'ils  auoieïit  cou- 

îï&TedofturTà  ^ume  défaire  à  leurs  maiftres  quand  ils  leur  feruoient  :  auiîi  l'ame 

toute  cefte  dif-  maintenant  nourrit  le  corps  aueç  de  grands  labeurs  &  de  grandes 

fafcheries,  mais  fi  vne  fois  elle  fe  peut  depefher  de  ce  ioug  de-ièruage, 

quand  elle  fetrouuera  franche  &  libre,  elle  fe  nourrira  elle  mefme,&:; 

regardera  à  elle  mefme,  &  à  la  cognoiffance  de  la  vérité ,  fans  auoir  rien 

qui  plus  la  deftourne,ny  diuertiile.   Voila  ce  qui  fut  lors  dit,  ami  Ni- 

charchus,  touchant  la  nourriture. 

xx^Reeitdeiae      Mais  ainfi  comme Splon parlpit  encore,  Gorgias  le  frère  de-Pe- 

riander 
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A  riander entra,  retournant  de  la  ville  de  Tenares  où  il  auoit  efté  en-'*"  «fArit* 

•*»  m  r  11  1  C  lourllr  <*e  cy  "rf> 

uovéàcaufedeie  ne  içay  quels  oracles,  pour  y  apporter  quelques  or- fauuê  démon  pat 
frandes  a  Neptune,  &  luy  faire  facnfice.  Nous  le  faluafines  tous,  &4qndteSioB 
Pcriaader  Ton  frère  Rapprochant  de  luy ,  le  baifa ,  puis  il  le  fit  feoir  au-  ^jJ^J^pï 
près  de  luy  fur  le  bord  du  li£t,  &  il  luy  raconta  quelques  nouuellcs  à  luy  dcs  ia&s- 
lèul.  Pcnander l'écoutoit,monilrant à  fonvifage qu'il eftoit  bien  di- 
uerfement  pafGonné  de  ce  qu'il  entendoit,  &  il  fembloit  à  fa  mine,     ^ 
tantofl  qu'il  en  fuit  déplaifmt,  &  tantoft  qu'il  en  fuftfafché,  aucunes- 
fois  qu'il  n'en  peuft  rien  croire ,  cVautresfois  qu'il  en  fuftfort  étonné. 
Finalement  en  fe  riant,  ilnous  dift:  le  voudrois  bien  tout  prefente- 
ment  vous  dire  ce  que  mon  frère  me  vient  de  rapporter  :  mais  ie  crain- 
droisdelc  vous  raconter,  pour  autant  que  i'ay  quclqucsfois  ouy  dire  à 

~-i      1  ^v    »-i  r  1     .  1  !       r  r       1   1    L 1  •    1  Beaux  apoph- 

Thales,  Quilraloit  raconter  les  choies  vray-lemblabJes,  mais  les  im-tl,epmt.s  ju  reçu 
B  poflîbles  qu'il  les  faloit  taire  du  tout.  Bias  prenant  la  parole  :  Mais  auiîi  ^uSfi.ïïjJ 
„  cil,  dift-il,  cefte  fage  parole  de  Thaïes,  Qujl  ne  faut  pas  croire  les  en-  bi«  &  ineroj*- 
„  nemis  des  chofes  mefmes  qui  font  croyables ,  ny  meferoire  fes  amis  des 
,,  chofes  mefmes  qui  font  incroyables  :  &  quant  à  moy  ie  penfe  qu'il  efti- 
,,  me  fes  ennemis  les  me  fchansek  les  fols,  &  fes  amis  les  bons  &les  fages. 
le  fuis  donc  d'aduis,Gorgias,  que  tu  le  recites  deuant  toute  celte  com- 
pagnie, ou  pluftoft  que  tu  le  mettes  en  ce  nouueau  genre  de  vers  que 
l'on  appelle  maintenant  Dithyrambes ,  pour  le  prononcer  à  haute 
voix  ,  ainfi  que  tu  me  l'as  recité.  Gorgias  donc  commença  lors  à  par- 
ler en  cefte  manière:  Apres  que  nouseufmes  faitnoftre  facnfice,  l'et  J."111^^"!,»! 
pace  de  trois  îours  durant  ,&  le  dernier  y  ayant  euvneaffembléedefe-ci<:ux  &  d^"e 
lte  toute  la  imi£t,  auec  dames  cv'ieux  au  lonç  de  la  marine,  la  Lune  re- 
luifoit  au  plein  fur  la  mer,  &  ne  faifoit  vent  du  mode  :  mais  il  y  auoit  vn 
C  calme  cvvncbonace  grande,  flnon  que  de  loin  on  apperceuoit  vnpeu 
de  frizeure  de  la  mer  qui  fefronçoitlelongde  lecueil,&  en  appro- 
chant ,amenoit  vnpeu  d'efeume,  auec  vn  grand  bruit  pour  la  véhé- 
mence de  la  vague,  tellement  que  toute  la  multitude  étonnée  que  ce 
pouuoit  eftre  ,  s'en  courut  à  l'endroit  du  bord,  où  il  fembloit  que  ce- 
la deult  arriuer,  &  auant  que  l'on  peuft  par  conieclure  deuiner  que 
c'eftoit ,  la  vifteffe  fut  telle,  que  l'on  apperceut  à  l'œil  que  c'eftoient  des 
dauphins,  les  vns  en  foule  enuironnans  tout  alentour,  les  autres  gui-  Dauphins  amis  <u 
dans  la  troupe  au  plus  facile  endroit  &  plus  doux  abord  du  riuage,les  1'homn'£' 
autres  venans  après  la  queue,  comme  par  honneur  :  au  milieu  de  toute 
cefte  troupe  apparoifîbit  audeflusde  la  mer,ie  ne  fçay  quelle  maffe 
d'vn  corps  flottant,  que  l'on  ne  fçauoit  difeerner  ny  deuiner  que  c'e- 
ltoit,  iufques  à  ce  que  fe  ferrans  tous  enfemble,  ôc  arriuans  auec  vn 
^  élancement  à  bord,  ilsexpoferent  fur  le  riuage,  vn  homme  viuant  &  ^«dlujhu». 
mouiiant,  &  cela  fait,  ils  s'en  retournèrent  deuers  le  promontoire  fau- 
tans&culbutans de  ioye&  de  felte,  comme  il  fembloit,  plus  qu'aupa- 
rauant.  Ce  qu'ayant  vcu,la  plus-part  de  celte  troupe  s'en  effraya  fi  fort, 
qu'ils  s'enfuirent  à  perte  d'haleine,arriere  de  la  mer,finon  quelquepetit 
nombre  qui  s'afleura  d'approcher  quand  &  moy:  là  où  ils  recognurent 
que  c'eiloit  Ariô  le  ioùeur  de  cithre ,  qui  luy  mefme  difoit  fon  nom ,  & 
eftoit  aifé  a  recognoiitre,  dautat  qu'il  auoit  l'accouftrement  qu'il  auoit  ll^'nmd<:  pIa* 
coultume  de  porter,  quand  il  îoùoiten  public  de  fa  cithre:  on  le  prit 
Tome  I.  mm 
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incontinent,  &l'on  l'emporta  dedans  vne  tente,  là  où  l'on  cogneut  ^ 
qu'il n'auoit mal  du  monde, lînon  que  pour  la  roideur  &  impetuofî- 
té  dont  on  l'auoit  apporté,  il  fembloit  élire  tout  las  &  rompu :& là 
Faitiuy  me(meienousouyfmesdeluy  vndifcours  incroyable  à  tout  le  monde,  excepté 

difcouis  de  fa  Je     \  •  t       r  «      ■  _'  »  i 

îimance  aJnjita-  anous  qui  en  auons  veu  la  hn  :  car  Anon  nous  a  raconte  qu  ayant  de 
bIc-  long-temps  refolu  de  s'en  reuenir  d'Italie ,  de  tant  plus  meimement 

quePerianderluy  auoiteferit  qu'il  s'en  reuint:  à  la  première  occafion 
qui  fe  prefenta  d'vne  carraque  Corinthienne  qui  faifoit  voile ,  il  mon- 
ta deiîus  incontinent,  &  n'eut  pas  pluftoftpris  le  large  en  mer,  auec 
vn  petit  vent,  qu'il  s'apperceut  que  les  mariniers  confpiroient  entre 
eux  de  le  tuer  jdequoy  le  pilote  mcfme  de  la  nauire  l'aduertift  depuis 
fecrettement,  qu'ils  auoient  arrefté  de  le  faire  la  nuict.  Se  trouuant 
donc ainii  deftitué  de  tout  fecours,  &  ne  fçachant  qu'il  deuoit  faire, il 
luy  vint  vne  infpirationdiuine  de  parer  fon  corps  encore  viuant  des 
ornemens  dont  il  auoit  accouftume  de  s'accouftrer,quand  il  deuoit  fo- 
ner  de  fa  cithre  en  vn  théâtre ,  afin  qu'ils  luy  leruiilent  d'ornemens  fu- 
neraux  à  fa  mort,&  de  chanter  vne  lamentation  auant  fon  treipas, 
pournefemonftrer  en  ceft  endroit  moins  généreux  que  les  cygnes: 
parquoy  s'eftant  reueftu  de  tous  les  ornemens ,  &  ayant  aduerti  les  ma- 
riniers qu'il  luy  eftoit  pris  vne  enuie  de  chanter  vn  cantique  à  Apollon 
Pythien  pour  fon  falut,  de  la  nauire,  &  de  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
dans ,  fe  drefTant  en  pieds  fur  la  pouppe  le  long  du  bord  de  la  nauire ,  & 
ayant  premièrement  foné  quelque  inuoeation  des  Dieux  marins,  il 
chanta  le  cantique  :  &  comme  il  fu  t  preique  au  milieu ,  le  Soleil  fe  cou- 
cha dedans  la  mer,  &  incontinent  fe  commença  à  découurir  le  Pelo- 
ponenfe.  Alors  les  mariniers  n'ayans  pas  la  patience  d'attendre  la  nuic~fc 
toute  noire,  vinrent  à  luy  pour  le  tuer  :  luy  voyant  les  efpées  nues,  &  C 
Pour  échapper  la  \c  pilote  qui  fe  couuroit  la  face  pour  n'en  rien  voir  fe  lancea ,  &  ietta  le 

main  des  homes ,      i*      «      •  ,-i  <-»     l     1  •  •  C  i 

Arion  fe  iette  en  plus  loin  qu  il  peuit  de  la  nauire  :  mais  auant  que  tout  ion  corps  plon- 
^iesoau^hinllgcaft  dedans  la  mer,les  dauphins  accoururent  qui  le  foûleuerent,  plein 
de  frayeur  &  de  trouble  d'efprit:  de  manière  qu'il  nefçauoitquec'e- 
ftoit  du  commenccment,mais  peu  à  peu  (entant  qu'il  eftoit  porté  bien 
à  fon  aife,  &  voyant  vne  grande  flotte  de  ces  dauphins  qui  l'enuiron- 
noient  amiablement,  &  fuccedoient  les  vns  après  les  autres  à  cefte 
charge  de  le  porter ,  comme  eftant  vn  feruice  auquel  Us  eftoient  necef- 
faircment  obligez, &  qui  appartenoit  à  tous  :  &  dauantage  voyant  que 
la  carraque  eftant  demeurée  bien  loin  derrière,  luy  donnoitfuietde 
Poutquoyiidefire  iUger  qu'il alloit  fort leeerement.il  n'eut,ce  dift-il.pas  tant  ny  de  crain- 

efchapperfc  venir       o        1  O  '  j»         t  •    •  i 

abord.  te  de  mourir,  nyd'enuiedeviure,commed  ambition  depouuoir  ar- 

riuer  à  port  de  falut ,  à  fin  que  le  monde  cogneuft  qu'il  eftoit  en  la  gra-  ® 
ce  des  Dieux ,  &  que  luy  en  prift  vne  certaine  créance  &  ferme  coflance 
en  eux ,  voyant  le  ciel  tout  plein  d'eftoilles ,  &  la  Lune  le  leuant  pure  & 
nette  auec  vne  grande  clarté,toute  la  mer  à  l'entour  de  luy  platte  &  cal- 
La'ufti"dia,illc  me,  finon  que  leur  cours  y  traçoit  comme  vne  route  &  vn  fentier,  il 

a   vne   infirme  ?  ^  1  •  r 

d'yeux,  penfaen  luy-mefme,quelaiuftice  n'auoit  pas  vn  œil  tant  feulement, 

mais  qu'auec  autant  d'yeux  ,  comme  il  y  auoit  d'eftoilles  au  ciel ,  Dieu 
regardoit  à  l'enuiron  tout  ce  qui  fe  faifoit  tant  en  la  terre  qu'en  la  mer  : 
lefquelles  penfées,  dift-il ,  luy  renforecoient  &  fouftenoient  le  corps, 

qui 
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A  qui  autrement  fe  laifToit  dé-ià  aller  au  trauail  &  à  la  lafïïtude  :  &  fina- 
lement, quand  ils  vinrent  à  rencontrer  le  grand  promontoire  de  Te- 
narchaut&  droit,  le  donnans  bien  adroitement  garde  de  l'heurter,  Les  dangers  &de- 

i  N  O  ,     I  uranecs  d'iccux 

mais  tournans  tout  doucement  &  nageans  terre  a  terre  au  long  de  la  fo>udeb«auxmi- 
fcofl*,  comme  s'ils  eufTent  voulu  conduire  vne  barque  entière  à  fauue-  a£"Jî^£°' 
té,  en  port  de  falut,  ils'apperceutbieneuidemmcnt  que  toute  celle 
adtion  auoit  cfté  faite  par  la  conduite  delà  prouidence  diuine.  Apres 
qu' Arion  nous  eut  fait  tout  ce  difeours ,  ce  dift  Gorgias ,  ie  luy  deman- 
day  là  où  ilpenioit  que  la  nauircdeuoit  arriuer:  le  penfe,  répondit- 
il,  qu'en  fin  elle  arriuera  à  Connthe,mais  qu'elle  eftoit  encore  beau- 
coup derrière:  car  s'eftant  ietté  dedans  la  mer  au  Soleil  couchant,  à 
fonaduis,iln'auoitpas  fait  depuis  fur  le  dos  des  dauphins  moins  de 
chemin  que  de  trente  lieues,  &  que  depuis  il  y  auoit  eu  roufiours  grand 
'  calme  en  la  mer  :  ce  neantmoins  Gorgias  dift,  que  s'eftant  diligem-  Stap« ksnSJ- 
ment  enquis,  du  patron  de  la  nauire,  comment  il  auoit  nom,  &  le  n'crsd'AlI0n- 
pilote  auffi,  quelle  enieigne  portoit  la  nauire,  il  auoit  enuoyé  par 
tout  desbafteaux,  &  des  foldats  en  tous  les  endroits  où  elle  pouuoic 
aborder,  &  qu'il  auoit  cependant amenéquand  &  luy  Arion  caché, 
de  peur  que  iî  les  mariniers  eftoient  pluftoil  aduertis  qu'il  eult  elle 
fauuéjilsnes'enfuiflent  c^à&là,  de  manière  qu'on  ne  les  peuft  plus  re- 
couurer  :  &  qu'à  la  venté  tout  ceft  euenement  eftoit  vn  vray  miracle  de 
Dieu ,  pource  qu'il  n'eftoit  pas  pluftoft  arriué  là ,  qu'il  auoit  entendu 
que  la  nauire  eftoit  entre  les  mains  des  foldats  :  &  les  mariniers  &  pafla- 
gers  qui  eftoient  dedans,  tous  pris  prifonniers.   Periander  alors  luy  Diligence  de  re- 
commanda qu'il  fc  leuaft  incontinent,  &  qu'il  lesallaft  faire  mettre  ?v"  e^ &gge 
tous  en  bonne  &  feure  prifon  ,  où  perfonne  n'allait  parler  àeux,  ny  m-sftiat- 
C  leur  déclarer  qu'Arion  fuft  fauué.  Efope  alors  fepritàdire,  Et  puis 
vous  vous  mocquez  de  mesgeays  &  de  mes  corbeaux  qui  parlent,  & 
vous  voyez  que  les  dauphins  font  de  fi  grandes  prouefïcs.  Nous  en 
contons  vn  autre  (dis-ic)femblable,  Efope,  &  y  a  plus  de  mille  ans, 
dés  le  temps  d'Inon  &d'Athamas  que  ce  conte-là  efteferit  &paiîé  en 
chofe  iugée  &  certaine. 

S  o  l  o  n  prenant  la  parole  :  Or  quant  à  cela,  dift  il ,  il  approche  des  ™ -amoT/ef 
Dieux  &furpaiTeno{lrepuiilance,  mais  l'accident  qui  adumt  à  Hefio-DauPhins  enarts 

dn  ]  •  / 1     •  /     i  'es  hommes ,  en 

e,cltnumain,  non  point  trop  éloigne  de  nous;  carie  croy  que  vous  l'accident  (umcim 

en  auez  ouy  faire  le  recit;Non  pas  moy,répondit-il.Si  eft-il  bien  digne  *  Hcf'°dc' 

de  remarque,  pourfuiuit  Solon  :  C'eft  qu'vn  certain  Milefien,  auec 

lequel  il logeoit,&  beuuoit,&  mangeoit  ordinairement, en  la  ville 

de  Locres  ,entretenoit  fecrettementla  fille  de  leur  hofte:  Ayant  elle 

D  furprisiurlefaid:  auec  elle,  Hefiode  fut  foupçonne  d'auoir  bien  feeu 

la  forfaiture  dés  le  commencement,  &  d'auoir  aidéàlacouurir,  fans 

que  toutefois  il  enfuft  coulpable  en  forte  du  monde,  mais  on  luy  en 

fçauoitmauuaisgré,&on  l'en  calomnioit  à  grand  tort,  tant  que  les 

frères  de  la  fille  luy  ayant  drelle  embûche  auprès  de  Nemée  en  Locri- 

de,  le  tuèrent,  &  quand  &  luy  fon  feruiteur,qui  auoit  nom  Troïlus: 

les  corps  furent  lancez  dedans  la  mer,  &celuv  de  Troïlus  ietté  de-  „  ,  . 

dl  J     r>»        1  -1  i  r?  Helioie  innoi 

ans  la  nuiere  de  Daphnus,qui  le  porta  dehors  (a  bouche,ou  il  rencon-  »»;ftreUfemcn 

tra  vn  rocher  battu  des  ondes ,  lequel  apparoifloit  vn  bien  petite.11" 

mm    ij 
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audem4sdelamer,&rarrcfta,dontiufques  auiourd'huy  le  rocher  en   ^ 
eft  appelle  Troïlus:  mais  celuy  d'Heiiode,  au  partir  de  11  fut  recueilli 
,.,, ,    parvneflottedcdauphins.quile  porterent  iufauesauchcfdeRhion. 

Le  corps  d  Hefio  -  r  iiiiri  n  •     n. 

de  porte  par  les  près  la  ville  de  Molycrie.    Oreftoit-ce  au  temps  îuitement  que  lesLo- 
aup  '  criens  faifoient  leur  folemnel  façrifice,  qu'ils  appellent  RhU }  lequel 

ils  obferuent  encore  iufques  auiourd'huy  fort  magnifiquement  ;&  il 
y  auoitvne  fort  grande  aiîemblée  en  ceft  endroit-là  .-quand  ils  apper- 
ceurent  le  corps  qui  abordoit ,  s'en  étonnans  grandement,  comme 
l'on  peut  penfer,  ils  accoururent  fur  le  riuage,  &  le  recognoiilans, 
pour  ce  qu'il  eftoit  tout  frefehement  tué  ,  ils  n'eurent  rien  en  plus 
5a  mort  prompte-  grande  recommandation  que  d'enuoyer  incontinent  par  tout  enque- 
mentYangée.      rir  de  ce  meurtre,  pour  le  grand  renom  du  Poète  Hefîode,  &  firent 
fï  prompte  diligence  qu'ils  trouuerent  ceux  qui  en  eitoient  les  meur- 
triers, lefquels ils ietterent tous  viuansaufond  de  la  mer,  &raferent 
leurs  maifons^  le  corps  d'Heiiode  fut  enterré  auprès  du  temple  de 
Nemée,  &  n'y  a  gueresd'eftrangcrs  qui  f  cachent  où  eft  ceftefepulture, 
mais  leur  eft  celée, àcaufe  des  Orchomeniens, comme  l'on  dit,  lef- 
quels par  ordonnance  de  quelques  oracles  le  cherchoient  pour  l'en- 
^uxPdesnhomm°eUs,  leuer  &  l'inhumer  en  leur  pays.  Si  donc  les  Dauphins  font  ainU 
vm^TVi!  amoureufement  affectionnez  enuers  les  morts  ,  il  eft  bien  à  croire 
mufique.  qu'ils  le  font  encore  dauantage  enuers  les  viuans,  &  qu'ils  cherchent 

à  leur  faire  tout  fecours,  mefmement  quand  ils  y  font  attirez  par  le 
fon  des  fluftes  &c  d'autre  harmonie  :  car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  fçache 
maintenant  cela,  que  ces  animaux  là  prennent  plaifir  à  ouyr  chan- 
ter ,  &  fuiuent  &  nagent  au  long  des  vaifleaux  où  ils  entendent  de 
la  mufique  ,  &  où  l'on  vogue  au  fon  des  fluftes ,  ou  d'autre  chant, 
Amoureux  des pe-  quand  le  temps  eft  doux  ,  tant  ils  s'y  plaifent.    Auili  prennent-ils   ® 
uts  enfans.        plaifir  à  voir  nager  les  petits  enfans ,  &  louent  à  plonger  auec  eux  : 
&  pourtant  il  y  a  vne  ordonnance  non  efente,  de  franchife  ôc  im- 
munité qu'ils  ont  par  tout:  car  nul  ne  les  prend,  ny  ne  leur  fait dé- 
plaifir  ,  finon  que  quelquefois  quand  on  les  trouue  pris  dedans  les 
rets,  où  ils  mangent  les  autres  poiffons,on  les  bat,  comme  l'onfe- 
roit  des  enfans  qui  auroient  failli. 
xxii.  Autre  récit      £T  {[  mc  fouuient  auoir  ouy  raconter  aux  habitans  de  Lefbos, 
ieunchommegua- qu'en  leur  pays  il  y  eut  autresfois  vnepucelle  fauuée  par  vn  Dauphin 
Dauphin"  '"  du  péril  d'eftre  noyée  en  la  mer.mais  pource  que  Pittacus  le  doit  mieux 
fçauoir ,  il  feroit  bien  raifonnable  que  luy-mcfme  nous  en  fift  le  conte» 
Parquoy  Pittacus  commença  à  dire  :  C'eft  vne  hiftoire  qui  eft  aflez  co- 
gnué" ,  &  célébrée  par  p  ailleurs  :car  ayant  efté  doné  vn  oracle  aux  fon- 
dateurs qui  premièrement  peuplèrent  l'Iflede  Lefbos,que  quand  en  ** 
cinglant  par  la  mer  ils  feioient  arriuez  à  vn  eicueil,  qui  s'appelleroi: 
Adefogeon,  que  lors  ils  iettafTentdedàs  la  mer  vn  taureau  pour  Neptune, 
&pour  Amphitrite;&pourlcsNymphes  Néréides,  vnepucelle  toute 
viue  :  y  ayant  fept  coducîeurs  ôc  Rois  de  la  troupe  qui  deuoit  là  habiter, 
ôc  pour  le  hui&iefmc  Echelaùs  encore  à  marier,  expreflément  nom- 
mé parl'oracle  d'Apollon:les  autres  fept,  qui  auoient  desfîllesàma- 
rier,  tirèrent  entr'eux  au  fort,  lequel  tomba  fur  la  fille  de  Smintheus. 
Us  l'accouftrcrent  donc  richement  de  belles  robes,  ôc  de  ioyaux  d'or: 

ôc 
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A  &  quand  ils  furent  au  lieu  defigné ,  après  auoir  fait  leurs  prières  &  leurs 
oraifons,  ainfi  qu'ils  eftoient  prefts  à  la  îetter,  il  y  eut  vn  ieune  homme 
de  ceux  de  la  nauire,  hommede gentil  cœur , comme  il  apparut ,  nom- 
mé Enalus,  lequel  eftant  amoureux  de  la  fille ,  prit  foudainement  vne  EliaIus  s«„pofc  x 
refolution  de  la  fecourir  en  ce  befoin, encore  qu'il  vift  bien  qu'il  eftoit la  n  °"  P^.1  lc- 
impoffible,  &  l'embrailant  eftroittement,  le  laiffaietter  quand  &  elle  smintheu». 
dedans  la  mer.  Or  fur  l'heure  mefme  il  courut  vn  bruit,  qui  n'auoit  pas 
grand  fondement ,  mais  neantmoins  qui  fut  creu  de  beaucoup  de  gens 
parmi  l'armée,  qu'ils auoient  efté  portez  &  fauuez  :  mais  depuis  on  dit, 
que  cet  Enalus  fut  veu  en  l'Iflc  de  Lefbos ,  lequel  dift  qu'ils  auoient  efté  %?£"£!$£ 
portés  fur  le  dos  des  dauphins  à  fauuetéiufques  en  terre-ferme.  Nous cn  t£"efcime- 
pourrions  bien  reciter  d'autres  contes  encore  plus  merueilleux,  pour 
rauir  en  admiration,  &  entretenir  les  efprits  populaires,  mais  il  feroic 
difficile  de  les  prouucr  :  comme ,  qu'il  fe  leua  vne  haute  &  grande  va- 
<rue  en  l'air,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  rocher  à  l'entourde  l'Ifle:  telle- 
ment qu'il  n'y  eut  homme  qui  en  ofaft  approcher,  fînon  luy  feul  qui 
alla  vers  la  mer,  &c  qu'vne  grande  troupe  de  poulpes  le  fuiuirent  iuf- 
ques  au  temple  de  Neptune ,  là  où  l'vn  de  ces  poulpes  apporta  vne  pier- 
re, qu'Enalus  prit,  &  la  dédia  en  mémoire  de  ce  miracle  dedans  le 
temple:  d'où  vient  qu'encore  nous  l'appelions  iufques  au  iourd'huy 
Enalus:  mais  en  fomme,  dift-il:  fi  l'on  entendoit  bien  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'impoftible  &  l'inufité  ,  ou  hors  du  commun  vfage,& 
entre  ce  qui  eft  contre  l'ordre  du  cours  de  nature,  &  contre  la  com- 
mune opinion  des  hommes,  en  ne  croyant  pas  témérairement,  ny 
aufïi  ne  deferoyant  pas  facilement,  on  obferueroit  de  bout  en  bout 
la  règle  de  Rien  trop  ,  Seigneur  Chilon,  ainfi  comme  tu  l'as  com- 

Ç  mandée. 

Apres  luy,  Anacharfis  parla, difant, qu'il  ne  falloit  pas  sefton- *xn. Diuers dlP 
ncr,files  plus  belles  &  plus  grandes  chofesdu  monde  fe  faifoient  par  tu.es  précédentes, 
la  volonté  &prouidence  de  Dieu,  attendu  que  félon  la  bonne  &  fàgc  ™°°  2 que  ron 
opinion  de  Thaïes ,  en  toutes  les  plus  grandes  &  principales  parties  du d,c. communemét 

X  '  Z  o  111  quvn   propos   en 

monde,  il  y  a  vne  ame  :  car  l'organe  &  outil  de  lame  c'eft  le  corps,  &  "tire  piufiem* 
lame  eft  l'outil  de  Dieu:  ôc  comme  le  corps  a  de  foy  pluficurs  mou- 
uemens ,  &  la  plus-part  mefmcment  les  plus  nobles ,  il  les  a  de  l'ame  : 
aufïi  lame  fait  ne  plus  ne  moins  aucunes  de  fes  opérations ,  eftant 
meuë  d'elle  mefme  :  dans  les  autres  elle  fe  laiffe  manier  ,  dreiTer  & 
tourner  à  Dieu  ,  comme  il  luy  plaift  ,  eftant  le  plus  bel  organe  ,  &  De  h  ptouidenec 
le  plus  adroit  outil  qui  fçauroit  eftrercàr  ce  feroitchofe  effrange  quedlume: 
le  vent ,  l'eau ,  les  nuées  &  les  pluy  es  fufTent  intf  rumens  de  Dieu ,  auec 
P-  lefquels  il  nourrit  de  entretient  plufieurs  créatures,  &  en  perd  aufïi  & 
défait  pluficurs  autres,  &  qu'il  ne  fe  feruift  nullement  des  animaux  à 
fairepas  vnede  fes  œuures:  ainfi  il  eft  beaucoup  plusvray-femblable, 
attendu  qu'ils  dépendent  totalement  de  la  puifîance  de  Dieu, qu'ils 
feruent  à  tous  les  mouuemens ,  &  fécondent  toutes  les  volontez  de 
Dieu,pluftoft  que  lesarcs  ne  s'accommodent  aux  Scythes,  les  lyres  aux 
Grecs,ny  les  haubois.  Apres  ces  proposée  Poète  Cherfias  parla  de  plu-  cypfcius  rr-  <?e 
fleurs  autres  qui  auoient  efté  dehurez  de  la  mort  contre  toute  efperan- ^ena,,dcr  f*uué 

ir-t  i  i  ii  mort   par    vn 

çe,&  entr'autres  deCyplelus  père  de  Periander,  quand  pour  le  tuer,lors  moyen  notable. 

m  m    iij 
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qu'il  ne  faifoit  que naiftre,  quelques  meurtriers  ayans  efté  enuoyez,îe  A. 
rencontrèrent ,  &  s'en  deftournerent  par  pitié ,  &  depuis  s'en  eftans  re- 
pentis ,  retournèrent  pour  le  chercher,  &  ne  le  trouuerent  plus ,  pour- 
ce  que  fa  mère  l'auoit  caché  dedans  vn  coffre  :  en  mémoire  de  quoy 
Cypfelus  depuis  fit  baftir  vne  (aile  dedans  le  temple  d'Apollon  enDel- 
phes ,  comme  ayant  ce  Dieu  miraculeufement  empefché ,  que  lors  il  ne 
criait,  de  peur  qu'il  ne  fuft  trouué.  Et  lors  Pittacus  addretîant  fa  pa- 
role à  Penander,  fe  prit  à  dire,  Cherfias  m'a  fait  grand  plaifir  défaire 
mention  de  cefte  falle  :  car  i'ay  eu  plufieurs  fois  enuie  de  te  demander 
que  veulent  dire  tant  de  grenouilles  qui  y  font  grauées  à  l'entour  du 
pied  du  palmier, &  qu'elles  ontàfaire  ou  auecle  Dieu,ouauecceluy 
Difpcte.touckam  quia  fait  baftir,  &  dédié  la  falle.   Periander  luy  répondit  en  riant,  qu'il 
£&5£SÏ  le  demandait  à  Chcrfias.  ïe  n'en  diray  rien ,  répondit-il,  s'ils  ne  me  di-  _ 
Kw!|h"Jkfcnt  premièrement  que  fignifie:Rienti-o^^ 

des  fonces  )  cft  o-  cen.  autre  mot  qin  a  fat  demeurer  pluiieurs  fans  marier ,  &  plufieurs 
deftians,  &  quelques-vns  melme  muets,  Qui  repond  paye,  ht  quel 
befoineft-il,  dit  Pittacus,  que  nous  l'expoiions,veuque  tu  loues  des 
fables  qu'Efope  a  compofées,  qui  déclarent  la  fubftance  de  chacune 
de  ces  fentenees.  C'eft  quand  Cherfias  fe  veut  ioùer  auec  moy,  qu'il  dit 
cela,  répondit  Efope:  mais  quand  il  parle  à  bon  efcicnt,il  dit  qu'Ho- 
mère en  a  efté  le  premier  autheur ,  alléguant  qu'Hector  fe  cognoifloit 
foy-mefme  :  car  allant  chercher  &  alTaillir  tous  les  autres  Capitaines, 
nw.ifc«.  IlrefuyoitlenlsdeTelamon: 

&  dit  aufïiqu'Vly  fles  approuuoit&  loiioit  celte  lentence,  Rien  trop, 
quand  il  aduertiffoit  Diomcdes ,  en  difant , 
Hiad.iiu.  io.  Diomedes  par  trop  haut  ne  me  pnfe, 

Ny  trop  auffi  ne  me  blafme  &  méprife.  C 

Quant  à  la  caution  ou  réponfe ,  les  autres  tiennent  qu'il  diffame  &  dif- 

fuade  fort  au  lieu  où  il  dit, 
odyfciiu.  s.  c>cfl.  kjen  vn  cas  foUuent  calamitcux 

Que  de  piéger  des  hommes  fouffreteux, 
Et  ce  Poete-cy  Cherfias  dit,  que  la  fée  A  té,  c'eft  à  dire  pefte,ou  mal- 
heur, fut  par  ïupiter  iettée  du  ciel  en  terre ,  pour  autant  qu'elle  s'eftoit 
trouuée  p refente  àla  caution  &  réponfe  qu'il  auoit  faite  de  la  naifTance 
Fin  des  ptopo»  «e-  d'Hercules ,  où  il  auoit  efté  trompé.  Puis  qu  ainfi  eft ,  dift  alors  Solon, 
fcpt  sV^U"  "  ie  fuis  donc  d'aduis ,  que  nous  adiouftions  Foy  au  tres-fage  Homère , 
iiud.ua.  w-  La  nuift  s'en  vient  dé-ià  pour  nous  furprendre, 

Obeyffance  il  vaudra  mieux  luy  rendre 


d«  Ainfî  après  que  nous  aurons  rendu  grâces ,  en  leur  offrant  du  vin, 
Si?  aux  Mufes ,  à  Neptune ,  &  Amphitritc ,  mettons  fin  ,  fi  bon  vous  D 


Couftume 
Giccs  anciens, 
fouir  de  kuiîhaii» 

<i^",•  "  femble ,  à  l'afîemb'lée  de  ce  feftin.  Voila  ami  Nicarchus ,  quelle  fut 

lors  la  fin  de  cefte  affemblée. 


INSTRVCTIOM 


"4TJ 


àââââààâââââââàiâêââêàààâââââàààêâàê" 
ffffffïffïffff¥ffffffff¥f*#flff**fflj 


INSTRVCTION  POVR   CEVX 

qui  manient  les  affaires  cTeftat, 


S  O  MM  AI  RE. 


O  MME  la  tyrannie  en  vn  gouuernement  public  ,foit  Roy al t 
Seigneurial y  ou  Populaire,  efl dangereufi  & deteflable  :  l'on  ne  doit 
\  pas  moins  redouter  l'anarchie  gr  confufion  horrible  des  Pays  ou 
chacun  ejl  le  maiflre.  Le  Sage  a  bien  dit  que  le  Peuple  deflitué  de 
gouuernement  ejl  proche  de  Ja  ruine ,  &  que  les  affaires  profèrent 
quand  les  bons  confeillers  y  abondent.  "D'autre  part  ,  l'expérience  monjlre  que  la 
focitté  humaine  ne  peut fubfifler fans  magiflrats^  coferuateurs  des  loix  &  dubon 
ordre }  qui  font  les  nerfs ,  liens ,  &  appuis  de  U  vie  &  conuerfation  des  vns  auec 
les  autres.   Or  s il  y  a  chemin  glijfantau  monde ,  c'ejlceluy  du  maniement  des  af- 
faires d'eflat ,  à  caufe  de  la  malice  des  fages-fols  qui  courent  à  la  foule  après  les 
charges  publiques ,  fans  vouloir foujfrir que  les  gens  dhonneury  entrent,  crai- 
gnans  d'eflrepuis  après  rangea  a  quelque  raifon.  Toutainfi  donc  que  t  ambition  efl 
vne  pefle  mortelle  en  l'entendement  de  celuy  qui  fe  veut  aduancer par  des  moyens 
obliques  :  ilfautaïoPPofite  que  ceux  qui  ont  vne  droite  ajfélion  de  feruir  au  pu- 
C  blic ,  gardent  de  fe  décourager  t  encore  que  par  fou  ils  foient  deuance^  par  des 
personnes  qui  deuroient  feruir,  nonpas  commander.  Pour  tenir  quelque  me fure  en 
cejl  endroit  }fans  tomber  en  vaine  gloire ,  ny  en  aucun  foupeon  de  couardife ,  Plu- 
tarque  pour  contenter  vn  fien  ami,  donne  vne  bonne  inflruéîion  a  tout  homme  qui 
entre  en  maniement  d  affaires  d'eflat:^  en  premier  lieu  il  demande  de  luy  vne  bon- 
ne volonté ,  deliurée  de  légèreté ,  d  auarice,d 'ambition  &  d'enuie  :  En  après,  qu'il 
tafche  de  bien  cognoiflre  ceux  qu'il  deura gouuerner  ,pour  s ' acquit er  de  fon  deuoirs 
s  il  monte  en  ce  degré ,  en  fe  reformant  foy-mefme ,  £<r  faifant  prouifion  de  benne 
confeience,  defcience,&  d'éloquence ,  inf  rumens  propres pour venir  à  bout  de  tou~ 
tes  difficulté^.  Cela  fait  il  aprend  à  l'homme  d'ejlat  à  bien  manier  fa  parole ,  quel 
chemin  il  doit  prendre  pour  entrer  en  la  conduite  des  affaires tquels  amis  il  doit  choi- 
fir ,  comment  il  fe  doit  comporter  auec  eux  &  enuers fes  ennemis.  Apres  il  épluche 
cette  queflioni  afçauoir  fvn  tel  perfonnage,que  celuy  qu'il  a  reprefenté,fe  doit  en- 
B  tremettre  de  toutes  charges  :  grrejouldqu  'il ne  doit manier finance  qui  efl de  plus 
grande  importance.  Puis  il  vient  a  parler  de  la  diferetion  requife  pour  ranger  les  ca* 
lomniateurs  &  ennemis:  ensemble  de  quels  affaires  vn  Cage  Politique  fe  doit  em- 
pefcher ,  &  à  quoy  fon  eflrit  doit  eflre  tendu  :  voulant  fur  tout  qu'il  s'entretienne 
en  amitié  auec  d  autres  Seigneurs  qui  peuuent  ftuorijer  le  bien  public, &  que  ce- 
pendantil  aduife  bien  de  nafferuir  (a  patrie, ny  la  ruiner  par  moyens  attire^  de  de- 
hors. Sur  quoy  il  difcourt  des  maladies  auxquelles  les  eflats  publics  font  fuie  t  s ,  & 
maintient  que  s'il  y  a  du  maison  le  doit  retenir  &  guérir  au  dedans.   Confequem- 
ment  il  enfeigne  au  Magiflrat  la  manière  de  conuerfer  auec  fes  compagnons ,  & 

m  m    iiij 
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après  auoir  loué ceuxqui marchent enrondeur&  [implicite, ilentrede bonne  ara".  « 
ce  en  vn  difcours  qui  naiji  des  precedens,  afçauoir  de  la  fcience  de  bien  gouuernery 
monflrant  en  quoy  elle  confife.puu  il  touche  njn  mot  du  deuoir  des  bons  fuiets  en  vn 
eflatbie réglé.  Quoy fait ,ilretour ne  a  (on  propos  .ç^rfaitmentio  des  chofès  en  quoy 
vn  Al agijïrat  doit  s' accommoder  à  fon  peuple,  de  quelles  gens  il  fe  doit  aider  en  le- 
xecution  des  affaires  à l'importance 3de  quels  'vices  il  doit  Ce  conjeruernet.  comment  il 
doit  prifer  le  vray  honneur, confiant  en  deuxpoinftsj'vn  quonfefie  en  luy,ï  au- 
tre,qù  il  foit  bien  aimé du  peuple,  enuers  lequel  il  fe  doit monjirer  libéral  A  ce  que 
de/fus,  efi  adiouftée  vne  digrefion  des  largeffes  des  Magiflrats  enuers  leurs  peuples 
(  çhofe  fort  pratiquée  anciennement  &  auiourdhuy  tournée  à  contrepoil  )  propo- 
fant  tout  d'vn  train  le  vray  expédient  pour  gaigner  le  cœur  des  hommes  ,à  quoy  nul 
Prince  ou  gouuerneurne  psiruiendra  iamais,s'iln'ejîtel  que  nojlre  autheurledef- 
critjrebrefentant  d'autre  cojlé  la  ridicule  &  mal  heurevfe  condition  des  ambitieux 
&  autres  tels  ait  ère  %  de  gloire  honteufe  ,  le  nom  desquels  ne  fert  que  de  iouè't  aux 
plus  petits  d' vne  République.  Pour  la  fin  il  traite  des  feditions  &  guerres  ciuiles, 
comment  le  bon  Magiflrat  s  y  doit  comporter, quel  foin  il  doit  auoir  die  feindre  bien- 
tojl  vn  telfeu,&  d'entretenir  les  fuiets  en  vne  bone  vnion,&  comme  il  en  viendra 
aifément  au  de  fus  :  qui  ejl  la  cloflure  de  ce  liure, enrichi  £  argumensfent  ence  simi- 
litudes, &  d'exemples  remarquables  ,  par  ceux  nommément  qui  commandent  aux 
autres  ,&  ont  a  comparoir  au  fi  deuant  le  throne  de  leur  Souuerain ,  l'examen  & 
iugement redoutable  duquel  ils  nefçauroient  euiter. 


ï.  Satisfaifant  à  la 
lequeftedeMcne 
machus,  qui  vou- 
Ioit  s'entremettre 
d'affâ  tes  publi- 
ques ,  illuy  donne 
des  préceptes  & 
aducrtifl>mens  en 
bon  nombre.accô 
pagnez  de  plu- 
sieurs beaux  exé- 
plcs.pourlefaçon- 
nerà  cela. 
ï_  Ihad.hure  y. 


Iliad.Iiurej. 
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*IL  y  a  proposai!  monde,  auquel  onpuiiTepro- 
prementappliquer  ces  vers  du  poète  Homère, 
"  Il  n'y  aura  entre  tous  les  Grecs  ame 
Qui  ton  parler  contredife  ny  blafme 
Certainement ,  mais  cela  n'eft  pas  tout ,       €> 
Car  tu  n'es  pas  allé  iufques  au  bout  : 
s  véritablement ,  Seigneur  Menemachus ,  c'eft  à 
^  l'endroit  des  Philofophes  qui  exhortent  allez,  & 
difentquilfefaut  entremettre  des  affaires  publiques,  mais  ils  n'en  fei- 
gnent pas  comment,  ny  n'en  donnent  pas  les  préceptes  &  aduertilTe- 
menstil  me  femble  qu'ils  font  tout  ainfi  que  ceux  qui  mouchent  bien 
les  lampes ,  mais  ils  ne  verfent  point  d'huile  dedans.  Voyant  doneques 
que  tu  as  auec  bien  bonne  raifon  délibéré  de  te  méfier  des  affaires  de  ton 
païs,&  que  tu  defires,ainfi  qu'il  appartient  à  la  nobleffe  de  ta  naiffance, 

Sçauoir  bien  dire  &  encore  mieux  faire , 
&  que  tu  n'as  pas  l'aage  d'auoir  peu  contempler  à  découuert  îa  vie  d Vn 
homme iàge,  comme  feroit  vn  vray  Philofophe,en  matière  de  gou- 
uernementj&confiderer  fesdéporcemens  en  affaires  d'eftat,  n'y  d'à-  D 
uoirefté  fpe&ateur  de  ces  beaux  exemples  mis  en  œuurepareffedl,  de 
non  pasen  difcours  feulement  :  à  raifon  de  quoy  tu  me  pries  de  te  don- 
ner des  préceptes  &aducrtifîemcns,  pour  fçauoir  comment  tu  t'y  dois 
gouuerner:  îlm'afembléqueiene  pouuois  honneftement  éconduire 
ta  requefte ,  &  defire  que  ce  que  îe  t'en  ay  recueilli,rcfpondc  dignement 
&  au  zèle  de  ton  intention,  &  à  la  bonté  de  mon  affection.  I'ay  accom- 
pagné ces  préceptes  de  plufieurs  beaux  exemples,  ainfi  quetum'auois 
mandé. 

En 


les  affaires  d'eftat.  417 

A       En  prcmierlieu  donc  ie  dis,  Qu'ilfaut  que  tout  homme  qui  vientànEnP"™<«-i<>u> 

1  J T        1       r  1   i-  'i  dilue  que  ccluy 

s'entremettre  du  gouuernement  de  la  choie  publique,  y  apporte  pour  qu  veut  entrerait 
"  vnaffeuré&  certain  fondement,  la  bonne  intention  meuë  de  ïaifon  htmà-cal^  *P" 
"  &deiugement,  non  point  de  pafïion,  nyde  defîrde  vaine  gloire,  ny  Soiom^Vfan"» 
"  deialoulîed'vn  autre  &  d'émulation,  ny  de  faute  d'autre  occupation,  ™b«  droit,  fans 

.,  .    j  111  rit  ambition,  uWfie, 

Car  ainli  comme  il  y  en  a  qui  demeurent  le  plus  du  temps  iur  la  place,  eame ,  ny  faute 

,  •  1       ,  r  ■  ••  1        »  -il  1  d'autre  occupatiô. 

encore  qu  îlsn  y  ayent  que  taire,  pource  qu  ils  n  ont  rien  de  bon  en  leur 
maifon  :  aufïi  y  en  a-t'il  qui  fe  iettent  aux  affaires  publiques,  da,utant 
qu'ils  n'ont  que  faire  chez  eux,  prenans  les  affaires  publiques  pour  au- 
tant d'amuiement  5c  de  palTe-temps.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'y  eitans  ict-  piufaur*  fortes  de 

d,  «      '  CL  L  •  CL  C         t  >  cens  qui  eommet- 

auenture,&s  en  eitans  bien-toit  laoulcz,  nés  cnpeuuent*nt  de  grandes 

plus  au  moins  pas  facilement,  retirer,  relTemblans  proprement  à  ceux  ^"J"^0  FC~ 
„   qui  montent  deffus  quelque  vaiffeau  en  mer,  feulement  pour  febranf- 
1er ,  5c  puis  (ont  emportez  par  le  vent  en  haute-mer  :  alors  la  tefte  com- 
mençant à  leur  tourner,  &  Ieureftomachàfc  renuerferfansdeffus  def. 
fous,  ils  regardent  vers  la  terre  au  dehors,  mais  toutefois  ils  font  con- a  qui  telles  gens 
traints  de  demeurer  dedans,  5c  s'accommoder  à  ce  qui  fe  prefente, 

Les  beaux  amours  leur  font  paffez 

D'aller  fur  les  bancs  tapiffez 

De  quelque  fregatç  légère , 

Par  vne  bonace  bien  clere , 

Plaifamment  fillonner  le  dos 

De  la  mer  aux  terribles  flots  : 
ce  font  ceux-là  qui  autant ,  ou  plus  que  nuls  au  très,  décrient  le  fait,dau-  d'où  vient  quei« 

•  ir  orfrl  i  >  i      >      r  r  charges  pelantes 

tant  qu'ils  le  repentent  &  le  raichent  de  ce  qu  us  s  y  lont  mis  ,  mcime-ronthaycsdepiu- 
c  ment  quand  au  lieu  d'vnc  gloire  qu'ils  s'eftoient  promife,ils  fe  trouuent  embuées" 
tombez  en  infamie  ;  au  lieu  qu'ils  s'attendoient  d'eltre  formidables  aux 
autres ,  par  le  moyen  de  leur  crédit  5c  de  leur  authorité ,  ils  fè  trouuent 
embrouillez eux-mefmes  en  affaires  pleins  de  troubles  5c  de  dangers. 
Mais  celuy  qui  y  fera  venu ,  5c  aura  commencé  par  vn  vray  iu^ement  de  image  du  rage  po- 
raifon,  comme  a  vne  tres-honneite  vacation  de  loy-meime,  &  très- 
conuenableà  fon  eitat&  à  fa  qualité  :  celuy-lànes'eftonnera  point  de 
tous  ces  accidens-là ,  ny  ne  changera  point  de  refolution  :  car  il  ne  faut  SïîLiSiff 
pas  venir  au  gouuernement  de  la  choie  publique,  en  intention  d'y tlon'  crbo'crc  ou 

"      r  &u      r  I  r      1      r  l     ■      r  \    a     1  '   enute.fe  fourrent 

trafiquer,  ny  dy  faire  bien  les  beiongnes,ainucomme  a  Athènes  vn  dans  ksefuts  pu- 
Stratocles  &  vn  Democlides  fe  conuioient  l'vn  l'autre  d'aller  à  leur  Exemple  en  stra- 
moiifond'or,appellans  ainfi,  par  manière  de  mocquerie  ,  la  chaire  &"«,&  c2wg»£ 
tribune  aux  harangues  ,  d'où  ils  prefehoient  le  peuple  ,  ny  par  fai-ehus- 
D  fiffement  d'vne  foudainc  palTion  violente  ,  ainfî  comme  fit  Caius 
Gracchus,  lequel  fur  l'heure  quel'inconuenientdela  mort  de  fon  frère 
eftoit  encore  tout  chaud,  fe  retira  en  vne  vie  fohtaire&priuée,  bien 
loin  de  tout  maniement  d'affaires ,  5c  depuis  s'eftant  tout  foudain  allu- 
mé de  cholere  pour  des  outrageufes  5c  iniuneufes  paroles,  quequel- 
qu'vn  luy  dift,  il  s'alla  par  defpit  letter  au  gouuernement  des  affaires, 
dont  il  fut  aufïi-toftfaoul,&  fon  ambition  raffafiée:  mais  alors  au'il 
euft  bien  voulu  s'en  départir  5c  fe  repofer,  il  ne  peuft  trouuer  moyen 
de  quitter  ion  authorité  &  fa  puiffance,  tant  elle  eltoit  grande,  5c  fut 
tuéauantquedelepouuoir  faire  :  mais  ceux  qui  fe  préparent  comme 
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Quditcftiafindc  pour  aller  iouër  quelque  jeu  fur  vnefchaffaut,  ou  à  vne  contention  de  \ 
ialouiïecontrequclquesautres,ouà  vneconuoitife  devaine  gloire,  il 
eft  force  que  ceux-là  le  repentent  de  s'y  eftre  mis ,  quand  ils  voyent  qu'il 
faut  qu'ils  feruent  à  ceux  à  qui  ils  fe  penfoient  élire  dignes  de  comman- 
der, ouqu'ilsdéplaifentàceuxàqui  ils  deuroient  complaire. 

m  iimonihcpar       N  E  plus  ne  moins  que  ceux  qui  tombent  par  inconuenient  dedans 

fimilitudes   pro-  .     A  .,     A  *■  -i      n    r  >■!/"■  t    ■ 

près,  comme  dot-  vnpuits,  auant  que  1  auoir  preueu ,  il  eit  force  quils  ietreuuent  bien 
ccux'qui  ènPt°cm  eftonnez  &  fafchez  quand  ils  fe  voyent  au  fond  ;  mais  ceux  qui  de  pro- 
"ar^def  affl^r  d-  Pos  délibère,  &  apresyauoir  bien  penlé, y  deuallent,  ceux-là  s'ypor- 
c'eft de co  fideret  tent  modérément  en  repos  d'eiprit,  fins  fe  fafcher  de  rien,  comme 

&  cognoiftrc  bien  i/i  /         r    C  r       1        I  ri 

lenatureide  ceux  ceux  qui  des  leur  entrée ,  le  lont  propoiezledeuoir  leulement,  &  non 
Soôuern^rTpour  autre  chofe  ,  pour  leur  but:  ainfi  après  que  l'on  a  bien  fondé  fon  inten- 
se conformer,  &  tion  en  foy-mefme ,  &  que  l'on  l'a  tellement  alternée  Raffermie  qu'il 

les  gaigner  peu  a  '  '  1  ,   /•  * 

Peu-  eft  mal-ailé  de  la  faire  plus  varier  ny  branflcr ,  alors  il  fe  faut  mettre  à  di- 

ligemment confiderer  &  cognoiftre  le  naturel  des  Citoyens,  à  qui  l'on 
a  affaire:  aumoinscequicftantcompofé&  niellé  de  tous  en  apparoir!: 

i.vonioir  faire  au  le  plus,&  a  plus  deforce  entr'eux.Car  de  vouloir  entreprendre  de  chan- 

trcraent,eft  chofe  i  r  î  r  s   r  II  1 

d/ficiie  &  dange-  ger  du  premier  coup  ou  de  reformer  a  la  mode,la  nature  de  tout  vn  peu- 
simiiitude.  P^e>  il  n'eftny  facile  nyfeur  :  par  ce  qu'il  y  faut  vn  long-temps  &  vne 
grande  authorité&puiiîance  :  mais  il  faut  fjiireainii  que  fait  le  vin  en 
noftrecorps,  lequel  au  commencement  eft  vaincu  &  maiftrifé  par  le 
naturel  de  celuy  qui  le  boit,  mais  puis  après  l'efehauffant  petit  à  petit, 
&fe  meflant  dedans  fes  veines,  il  vient  aie  tranfmuer  &  transformer  en 
%:  cognoifh;  k  foy-mefme.  Aufliilfautquelefagegouuerneur,  iufqu'à  ce  qu'il  ait  ac- 

iiatureld'vn  pe-i-     _.,;  1  C  1'  loi 

pie,  non  pou.  le  Suls  Par  *a  conhance  que  1  on  aura  en  luy, &parbonnerepuration, tant 
kX^eTchofé  d'authoritéenuers  le  peuple,  qu'il  le  puilTe  mènera  fon  plaiiïr,s'accom- 
necertaire  en  vn  mode  à  fes  mœurs ,  tels  qu'il  les  rencontrera,  &  en  fafle  coniedture  &  G 

fagePoIitque.  .  r  1  n  1  1       1       C  ^  1    r        i 

Exemple  du  peu-  lugement ,  en  conliderant  a  quoy  il  prend  plailir ,  &  a  quoy  il  le  plailt: 

pie  d'Athènes.  i        i  i        i,  »     1  n       •  r>  v  i       i 

commepour exemple,  le  peuple  d  Athènes  elt  aile  amettreenchole- 
re,&promptaufliàtourneràmifericorde,voulantpluftoft  foupçoiv 
ner  &  deuiner  promptement,  que  d'auoir  patience  d'eftre  informé 
&enfeigné  à  loifir  :  &  comme  il  eft  plus  enclin  à  vouloir  fecourir  les 
hommes  bas  &  de  petite  condition ,  auifi  aime- t'il  plus  &  trouue  meil- 
leurs les  propos  ioyeux,&  dits  par  manière  de  jeu  &  de  rifée,  prend  fort 
grand  plaifir  à  ouyr  ceux  qui  le  louent,  &nes'ofîenfepas  beaucoup  de 
ceux  qui  femocquent  de  luy  :  il  eft  formidable  iufqu'à  fes  Magiftrats 
mefmes,  &  toutefois  humain  iufqu'à  pardonner,  voire  aux  ennemis. 
Amré  exemple  du  Le  naturel  du  peuple  de  Cannage  tout  au  contraire,  afpre,  feuere,  & 
peupe     „a«  a-  vindicatif,  foupleàfesfuperieurs,  rude  &  impérieux  à  fes  fùiets,  tres- 

coùarden  fa  peur,  très- cruel  en  facholere,  ferme  en  ce  qu'il  a  vne  fois  D 
arrefté,  dura  émouuoir,&  à  adoucir  d'aucune  gayeté.  Vous  n'enfliez 
eu  garde  de  voir  qu'à  la  prière  d'vnCleon,  qui  leur  euft  dit  publique- 
ment, qu'il  auoitfacrifié  aux  Dieux,  &  qu'il  deuoit  traitter  quelques- 
vns  de  fes  amis  eftrangcrs  qui  l'eftoient  venus  voir ,  ils  fe  fulTent  leuez  du 
confeil ,  &  eulfent  remis  l'afTemblée  à  vn  autre  iour ,  en  riant  &  battant 
des  mains  en  ligne  de  refiouïfTance,  ny  qu'vne  caille  eftant  échappée  à 
Alcibiades  de  deflbus  fa  robbe ,  ainii  qu'il  haranguoit ,  ils  fe  fuflen  t  mis 
à  courir  aprespour  la  reprendre,  &  qu'ils  la  luy  eulfent  rebaillée,  plu- 

ftoft 
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«  ftoft  l'euffent-ils  tué  luy-mefme fur  la  place,  comme  les  mefprifànt  en 
cela ,  &  fe  mocquant  d'eux,attendu  qu'ils  chaiferent  en  exil  le  capitaine 
Hanno,  pource  qu'il  faifoit  portera  vn  lion,  comme  à  vn  fommelier, 
vne  partie  de  Tes  hardes  à  la  guerre ,  difant  que  cela  fentoit  Ton  homme 

qui  brafloit  quelque  tyrannie.  Et  il  ne  m'cit  pas  aduis  que  ccluy  de  The-  Troificfmeexem- 

/     n  r  n  •  •  ri  /   i.  i      i  i     r  r     11      Plc  du  PcuP'e  de 

Des  le  rultiamaiscmpeicnedouurir  des  lettres  ac  ion  ennemy,  il  elles  Tiiebcs&  de  l»- 

fuffent  tombées  en  les  mains,  comme  firent  les  Athéniens  ,  lcfquelscakni 
ayans  furpris  des  courriers  du  Roy  Philippe ,  ne  voulurent  iamais  fouf- 
frir  qu'on  ouurift  vne  miffiue  qui  eiïoitfoufcnpte,  à  la  Roy  ne  Olym- 
piade fa  femme,  nydécouurir  le  fecret  des  amours  d'vn  mari abfentef- 
criuantàfafemme  :  nyceluy  d'Athènes aufli,  à l'oppofite,  n'enft  pas 
à  mon  iugementfupporté  patiemment  la  hauteffe  de  cœur,  &le  mef~ 
pris  d't-  paminondas ,  qui  ne  voulut  iamais  refpondre  àl'accufation  qui 
fut  propoféedeuant  le  peuple  de  Thebes,  àrencontredeluy,  mais  il  Le 
leua  du  Théâtre,  où  citoitaffemblé  le  peuple  ,&  pafîant  à  trauers^s'en 
alla  au  parc  des  exercices  :  &  il  s'en  euft  auiTi  beaucoup  fallu,  que  les 
Lacedemonienseuffent  enduré  l'infolence&  la  mocquerie  d'vh  Stra- 
tocles,  lequel  ayant  perfuadé  aux  Athéniens  qu'ils  facrifiaiTent  aux 
Dieux  ,  pour  leur  rendre  grâces  de  la  victoire,  comme  s'ils  eu  dent  vain- 
cu :  &  puis  après  cftant  la  nouuelle  certaine  venue  de  la  défaite  qu'ils 
auoientreceue,  comme  ils  s'en  fafchoientàluy,  il  leur  demanda,  Hé 
bien ,  quel  tort  vous  ay-ic  fait ,  file  vous  ay  tenu  bien  aifes ,  &  en  feftes, 

l'efpace  de  trois  iours  ?  Or  les  flatteurs  dans  les  cours  des  Princes,  iv.vnbong ;ouuet- 
_    r  in  i  r  >  i  /  ucur  ne  doit  P** 

ronteomme  les  oiieleurs  qui  prennent  lesoyleaux  a  lapipee,  en  con-s-accô-.o,icc  aux 

trefaifant  leurs  voix,aufïi  pour  s'infinuer  en  la  bonne  grâce  des  Roys,ils  7nais  i«  m'wefîl'- 

fe  rendent  femblables  à  eux  ,  les  attrapans  par  cette  tromperie  :  mais  à  KT^S^Si 

C  vnbon  eouuerneurd'eftat  populaire,  il  n'eit  pas  conuenable  d'imiter,  Peu "• & iucl cft  1(t 

&  r     r  ,irr  I  11  »  moyen  de  Paiue. 

ny  contrefaire  les  mœurs  ny  le  naturel  de  Ion  peuple  ;  mais  delesco-  nui  vntd bien. 
gnoiftre ,  &  vfer  enuers  vn  chacun  des  particuliers ,  des  moyens  par  IcC- 
quelsii fçait qu'il fc peut  prendre &gaigner  :  car  la  fauted'auoir  bien 
cognu  &  fceu  manier  les  hommes  félon  leurs  humeurs ,  apporte  &c  cau- 
fe  des  rebuts  &  des  reculemens ,  aulïi-bien  aux  gouuerneurs  populaires, 
comme  il  fait  aux  mignons  des  Roys.  Mais  après  que  l'on  a  acquis  vne 
grande  authorité  &  beaucoup  de  crédit  enuers  le  peuple ,  c'eft  alors  que 
l'on  doit  tafeher  à  reformer  fonnatureI,s'il  eft:  vicieux,  &  le  retirer  pe- 
tit à  petit,  &  ramener  tout  doucement  à  ce  qui  eft  meilleur:  car  ç*efït-nÊiut<îu,nfere- 
chofe  bien  laborieufe&  bien  difficile  de  changer  toute  vne  commune;  confideram  qu'il 
maispouryparuenir,  il  faut  que  tu  commences  à  toy-mefme  le  pre-  ttwtn^l! & 
mier ,  en  reformant  ce  qu'il  y  a  de  déréglé  en  ta  vie,  &en  tes  mœurs, 
D  Cachant  que  tu  as  à  viure  déformais,  comme  en  vn  Théâtre  ouuert  où 
tu  es  veu  de  tous  coft  ez.Et  fi  d'auenture  il  eft  mal-aifé  de  retirer  ton  amc 
de  toutes  forces  de  vices  entièrement ,  au  moins  en  ofteras  &  retrenche- 
ias-tu  ceux  qui  font  les  plus  apparens  &  qui  plus  feprefentent  au  de- 
hors:car  tu  entends  comme  Themiftocles,quand  il  fe  voulut  addonner  t-QnlIfcconfor- 
au  maniement  des  affaires,  fe  retira  des  compagnies  où  l'on  ne  faifoit  exemples  d«  &- 
que  boire,  danfeiyouèr  &  faire  grande  chcrc,&  comme  en  vcillant,ieû-  Ihem/Sk"" 
nant  &eftudiant,  il  difok à fes familiers,  que  la  victoire  &  le  trophée 
de  Miltiades  ne  le  laiffoient  pas  repof er.  Pericles  au  cas  pareil  changea  Peridcs. 
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les  façons  de  faire ,  en  (à  manière  de  viure ,  &  en  fa  perfonne ,  quant  à   ^ 

marcher grauement,& parler pofémentjàmonftrertoLiiioursvn  viia- 

gepenlif,  à  contenir  fes  mains  au  dedans  de  fa  robbe,  fans  iamais  les 

monilrer  dehors,  à  n'aller  iamais  par  la  ville  ailleurs  qu'au  confeil,  &à 

5.  Qu'il  ait  toii- 1^  tribune  aux  harangues  :  car  ce  n'eft  pas  chofe  ailée  à  manier  qu'vne 

Sui'tï&dan-  troupe  de  peuple  qui  fc  laiite  prendre  à  toute  perfonne  d'vne  prife  falu- 

gersde  fa  charge.  taire  :  &  l'on  gaigne  beaucoup,  fi  l'on  peut  tant  faire ,  que  comme  vne 

befte  ombrageufe  de  foupçonneufe,  il  ne  s'effarouche  &c  ne  s'erTroye 

point  de  choie  qu'il  oye,  ny  qu'il  voye,  tant  qu'on  le  puiffe  manier  & 

4QuMregouuer  gouuerner.  Pourtant  ne  faut-ilpas  mettre  celaenoubly,  ny  auoirpeu 

!ieprudemrnent,&  je  f0jn  fe  fes  mœurs  &  de  fa  vie ,  en  s'eftudiant  de  faire  autant  qu'il  cil 

en  public    Se    en  *  _  J 

particulier,         poifible ,  qu'elles  foient  fans  blafme  &  fans  reproche  :  pource  que  ceux 

qui  prennent  en  main  le  gouuernement  des  affaires  publiques ,  ne  font 

pas  fuiets  à  rendre  compte  &  raifon  de  ce  qu'ils  difent,  &  de  ce  qu'ils 

font  en  public  feulement;  mais  l'on  recherche  curieufement  iufqu'à 

leurs  licts,  leurs  mariages,  &  atout  ce  qu'ils  font  en  leur  particulier, 

confirmâtes  ce  foit  en  jeu ,  foit  à  bon  eïcient.  Car  que  dirons  nous  d' Alcibiades,lequel 

rexe°mpicPd-Aici-  eftant  homme  d'exécution ,  autant  ou  plus  que  nul  autre  de  fon  temps, 

auoIrVftc^dlfTr  &  s'eftant  toufiours  maintenu  inuincible ,  quant  à  luy ,  en  ce  qu'il  ma- 

çeriftmai  heureu-  nja  du  pUbhc  ,  fmift  neantmoins  fes  iours  mal-heureufement ,  pour  la 

fement.  l  11/1  1  1     r  1  n  •  1 

diflolution&ledebordemcntdelaviedomeltique  :  de  manière  qu'il 
fruftra  fon  pays  du  frui&de  fes  autres  bonnes  qualitez,  &  par  fon  in- 
tempérance^ fa  fomptueufe  fuperfluité  de  defpenfe.  Ceux  d'Athe- 
Autrcconfirmatiô, nes  reprenoient  en  Cimon ,  qu'il  aimoit  le  vin:&  les  Romains  ne  trou- 
mopfttant  «ces  uans  autre  chofe  à  redire  en  Scipion,  le  blafmoient  de  trop  dormir  :  & 

cuneults  cenlures  r  *  /  •  1  . 

dépeuple, comblé  les  malueillans  de  Pompeius,ayant  remarque  qu'il  çratoit  quelquesfois 

lesgtanJs  douent  r        Cl     i>  1     •  1  1  o  1     N   •     •  •->  C 

foigneufemétpen- la  telte  d  vn  doigt,  luy  reprochoient,  &  tournoient  cela  a  inmre.    Car   u 
BeriieCfimiiitude  à  toutainfi  comme  vne  lentille,  vn  feing,  vne  verrue  en  la  face  de  l'hom- 
7JuJmwTcoZ  me  f°"t  plus  d'ennui ,  que  ne  feroient  vne  balafre ,  ou  vne  cicatrice ,  ou 
firmat.onau  q«a-  vne  mutilation  en  tout  le  refte  du  corps  :  auifi  les  fautes  petites  &lep;e- 

tnelme  enfeigne  .     r  .  _,  .         .  \  .         ,  .  „      1  °     . 

ment.  rcs  de  loy ,  apparoiilent  grandes  dans  les  vies  des  Princes ,  &  de  ceux  qui 

ont  le  gouuernement  de  la  chofe  publique  entre  leurs  mains ,  pour  l'o- 
pinion imprimée  en  l'entendement  des  hommes  ,  touchant  leftac  de 
ceux  qui  gouuernent ,  &  qui  font  en  Magiftrat ,  eftimans  que  c'eft  cho- 
fe grande,  &  qui  doit  eftre  pure  &  nette  de  toutes  fautes,  &  de  toutes 

Par  l'âfoph.hc-  imperfections.  Pourtant  à  bon  droit  fut  grandement  loué  IuliusDru- 

gme  notable  delu    Ce  r»  -1  >  •  1        /"  J       s-  1  -1 

jius  Drufus.ii  con-  lus  sénateur  Romain,  de  ce  qu  il  relpondit  a  quelques  ouuncrs ,  qui  luy 
firme  derechef  ce  promettoient  de  faire  en  forte ,  s'il  vouloir,  queiesvoifinsquidécou- 

neceilaire     enlei-  I  >  '     1  1 

gnemem  &aduer-  uroient  &  voyoient  en  plufieurs  endroits  de  fa  maifon ,  n'auroient plus 

nullement  de  veuë  fur  luy,  &  qu'il  ne  luy  coufteroit  que  trois  mille  ef-  ^ 
eus  feulement  :   mais  ie  vous  en  donnerayiîx  mille,  difl-il ,  &:  faites  en 
forte  que  l'on  voye  dedans  ma  maifon  de  tous  collez,  afin  que  tous 
ceux  de  la  ville  voyent  &  feachent  comment  le  vis  :  car  c'eftoit  vn  per- 

dnquiefme  con-  fonnaçe  grauc ,  honnefte &  fage.  Maisàl'aduenturen'cltoit-il  pasbe- 

firmatioQ.ptifc  in  r    .  °    P         ,  \nr  -r  J  il  1 

naturel  curieux  &  loin  que  1  on  luy  rendiit  la  mailon  ouuerte  de  tous  coitez,  pource  que  Je 

feuF7e°snncux  d"  peuple  pénètre  iufqu'à  voir  au  fond  des  mœurs,des  confeils,  des  a&ions 

&vics  que  l'on  penie  eftre  plus  cachées  &  couuertes  de  ceux  qui  gpuuer-, 

nent,  non  moins  par  ce  à  quoy  ils  s'addonnent  en  particulier,  qu'à  ce 

qu'ils 
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A  qu'ilsleur voyent faire  ôc  dire  en  public,en aimant  les  vns,  ôc  leseftimât 

pour  cela ,  ôc  en  haylfant  ôc  méprifant  les  autres.  Et  quoy ,  me  dira  quel-  .Par.vn«  b^efirf. 
i  .     '.  A  r  11  i        r  •     i  >  i  lltuJei1  rtiponaà 

qu'vn,Ies  citez  ne  le  ieruent-elles  pas  quelquefois  de  çouucrncurs,qu  el-  vneobka.on  fai- 

io  n  i  • /r    1         o     J    /*        J  1  ■  i         •  t     tc  fur  ce  qu'il  a  rc- 

lcs  lçauent  eltrcdilioluscVdel-ordonnez  en  leur  manière  de  viure  ?  lequ.squ-vngouuer- 
croy  bien  :  mais  c'eit  comme  nous  voyons  que  les  femmes  qui  enchar-  "^mc  Pie  Ppic- 
gent ,  ôc  font  encein  tes,defirent  bien  fouuent  de  manger  des  pierres  ,&  m,CI- 
ceux  à  qui  le  cœur  fait  mal  fur  la  mer,  demandent  des  faleures ,  ôc  autres 
telles mauuaifes  viandes,  mais  vnpeu  après  que  le  mal  leur  eft  paifé, 
ils  les  mettent  6v  les  ont  en  horreur  :  aulli  les  peuples  quelquesfois  par 
vne  infolence  ôc  vn  plaifir  defordonné ,  ou  à  faute  de  meilleurs  gouuer- 
neurs,feferuent  des  premiers-venus,  combien  qu'ils  les  mefprilent& 
abhorrent  :  &puis  après  ils  font  bien  aifes  quand  ils  oyent  tenir  d'eux  fo^muide**" 
„  de  tels  propos,  que  le  poète  comique  Platon  en  vne  fienne  Comédie  icfPonfe'  confi,r- 

Br  ,.rr  ,x  rl  A  m  éc  par  k  parler 

fait  dire  au  peuple  melme,  du  commun  en  la 

t^  i  •  7      1  n  bouche  des  polies 

Prens  moy  la  main,  prends  la  moy  vutement,  commues. 

Cari'eliray  Capitaine  autrement 

Egyrius. 
&  puis  en  vn  autre  paiTage  il  demande  le  baflîn,  ÔC  vne  plume  pour 
mettre  en  fa  gorge  ôc  le  prouoequer  à  vomir, 

Deuant  moy  l'ay  la  tribune  eminente 

Des  harangueurs,  Mantile  fe  prefente.     Et  puis  après, 

Il  entretient  vne  puante  tefte, 

Voire ,  ie  dis ,  infâme  &:  des-honnefte. 
Et  le  peuple  Romain,  comme  Carbon  luy  promift  quelque  chofe,  en  Par<,iuers  eXem- 
l'alfeurantparvn  grand  ferment,  auec  vne  exécration  &  malédiction  ,F 
s'iln'eftoitainfi,  toutd'vne  voix,  iura  hautement  à  l'encontre,  qu'il 
C  n'en  croyoit  rien.  Et  en  Lacedemone,  comme  vn  mefehant  homme 
diflolu  ,  nommé  Demofthenes,  euftpropofé  vnaduis  ôc  confeil,  qui 
eftoit  fort  a  propos,  &vtile  pour  la  matière  dont  il  eitoit  queftion,  le 
Peuple  le  reietta  :  ôc  les  Ephores  ay  ans  choifi  vn  des  plus  honorables  Sé- 
nateurs du  confeil,  luy  commandèrent  de  propolei"  le  mefmeaduis,  ne 
plus  ne  moins  que  s'ils  l'eulTentofté  d'vn  vaifleau  file  &ord,  ôc  remis 
en  vn  autre  pur  &  net,  pour  le  rendre  agréable  à  leur  commune:  tant 
la  foy  ôc  l'alîeurance  de  la  preud'hommie  d'vn  perfonnage  a  d'effi- 
cace pour  gouuernervneftat,  ôc  confequemment  aufli  tant  a  de  for- 
ce le  contraire.  Ce  n'elt  pas  pourtant  à  dire  ,  qu'il  faille  négliger  la  y.  En  cinquième 
grâce  &  feience  de  bien --dire,  en  faifant  Ion  total  fondement  de  la  ^'àouTate  %*• 
vertu,  mais  eftimerque  l'éloquence  n'eft  pas  celle  qui  perfuade  tou-^'"  *cclpouuoii 
te  feule,  mais  qu'elle  y  aide  &  coopère,  en  rhabillant  le  dire  du  poète  P"raac3er*amc- 

-»  1  nfr  le  pcuplcaïai- 

"  Menander,  fon. 

Les  bonnes  mœurs  de  celuy  qui  harangue 

Croire  le  font,  non  pas  fa  belle  langue. 
Car  ce  font  les  bonnes  mœurs  de  la  parole  enfemble  :  fi  d'auenture  nous 
ne  voulions  dire,  quec'citle  nautonnier  qui  gouuerne  la  nauire  ,  ÔC 
non  pas  le  timon  ,  &quec'eltlecaualier  qui  tourne  le  cheual,  ôc  non 
pas  la  bride  :  aulTi  que  la  feience  de  gouuerner  vne  choie  publique,  vfe 
des  mœurs,  ôc  non  pas  d'éloquence,  comme  d'vn  timon  ,  ou  d'vne 
bride,  pour  manier  &  régir  toute  vne  ville,  qui  eft,  ainfique  dit  Pla- 

Tome    I.  nn 
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ton,l'animal  le  plus  aifé  à  tourner  qui  Toit  point,pourueu  qu'il  (bit  con-   \ 
Exemple patmiies  ^ult  &  mené  en  manière  de  dire  par  la  pouppe  :  carveu  que  les  grands 
gran    Roys.      R0ySeJ1rans  de  Iupiter,ainfî  comme  Homère  les  appelle,  ennoient  en- 
core leur  magnificence,auec  de  grandes  robbes  de  pourpre,auec  des  fce- 
ptres  en  leurs  mains ,  auec  des  gardes  &  des  fatelhtes ,  dont  ils  eftoient 
enuironnez,'  auec  les  Oracles  des  Dieux  en  leur  faueur,  affuiettiffans  à 
eux  par  cette  vénérable  apparence  extérieure,  la  commune,  en  leur  im- 
primant vne  opinion  qu'ils  eftoient  quelque  chofe  plus  que  des  hom- 
mes :  &  neantmoins  vouloient  encore  apprendre  à  parler  difertement3 
&nenegligeoient  point  d'acquérir  la  grâce  de  bien  dire, 
Et  haranguer,  pour  eftre  plus  parfaits 
A  fouftenir  de  la  guerre  le  faix  : 
&  ne  fe  recommandoient  pas  feulement  à  Iupiter  confeiller  ,  ny  à   R 
Mars  fanglant ,  ou  à  Minerue  guerrière ,  mais  reclamoient  auffi  la  Mu- 
feCalliopé, 

Qui  fuit  les  Roys ,  &  les  rend  vénérables  : 
ArgumEtoupreu-  addoucifïant  par  grâce  perfuafiue ,  &  appaifant  la  violence  &c  la  fierté 
si  ie"3l"$Ro^  des  peuples  :  veu ,  dif-je ,  que  les  grands  Princes  fe  feruent  de  tant  d'ai- 
re femcnt  néant  j     ^  jc  fubfides ,  feroit-il  bien  poftible  qu'vn  homme  priué,  auec  vnc 

moins  del  eloque  *  I  1  x  J 

ce,& Tentent quMs  fimple  capette  &  vne  apparence  populaire,  entreprenant  de  manier 

en    ont    bcTcin .-  1  i  N  il  n-vi  oJ 

beaucoup  plus  le  toute  vne  cite  a  la  guiie,  en  peuit  venir  a  bout,  ci  donner  tout  vnpeu- 
qulUn'ontapas  p5  pie  >  s'il  n'auoit  l'éloquence  qui  luy  aidaft  à  ce  faire  pour  les  perfuader  & 
mèfmcs  ow»  amenerafadeuotionîquantàmoy,  iecroy  que  non.  "  Or  les  patrons 
nier  vne Repubu  Jes  galères  &  des  nauires,  ont  d'autres  officiers  delîous  eux ,  comme  les 
-Autre  argument,  Comités ,  qui  font  par  toute  lanauireentendre  leurs  commandemens: 
SiiitPude,UmoPnft.ai  mais  le  bon  gouuerneur  d'eftat  doit  auoir  dedans  foy-mefme ,  l'enten- 
ITkn  à'vÏTon  dément  qui  manie  le  timon ,  &  puis  la  parole  qui  fait  entendre  fa  vo-   C 
gonuemeur  d'e-  l0nté,afin  qu'iln'ait  point  affaire  à  tout  proposée  la  voix  d'vn  autre,  8c 
afin  qu'il  ne  foit  contraint  de  dire,comme  faifoit  Iphicrates,  quand  il  fe 
trouuoit  rabroué  par  l'éloquence  d'Ariftiphon  :  Leioûeurdemes  ad- 
uerfaires  eft  bien  meilleur  que  le  mien,  mais  mon  jeu  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  leur  :  &  qu'il  ne  luy  faille  fouuent  auoir  en  la  bouche  ces 
versd'Euripides, 
vains fouhaits  en  Que  pleuft  à  Dieu  que  l'humaine  femence 

la  bouche   d'vn  Fuil  fans  parole  &  fans  point  d'éloquence.       Etcesautres, 

homme  qui  mime  r  i  _  ±  * 

les afFaires d'eftat:  o  Dieux  ,  que  n'ont  les  affaires  du  monde 

ce  qui  Tert  de  troi-  .  *■       .  r  t      r  i 

fiefme  preuue  au  Voix  pour  parler ,  atin  que  Ja  raconde 

gïmlir  Cnfe'"  Des  harangueurs  ne  feruift  plus  de  rien. 

Qaatricfmeprtu-  £ar  ces  pr0pos-là  fe  pourroient  à  î'aduenture  concéder àvn  Alcame- 

ue  par  oppoiuon,  Nt         1  I  %  \ii  Vt 

Les  manouuriers  nes,ou  a  vnNefiotes,  ou  bien  a  vn  Ictinus,&  a  telle  manière  de  cens  vi- 

&    attifans  n'ont  ,     .  .  .  .  .     x  .      „  .     .  O 

befoind'eioquSce:  uans  de  leurs  bras,&  gaignans  leur  vie  a  la  lueur  de  leur  corps ,  qui  n  ont 
îrem'entdVnMa-  point  d'efperance de iamais  attaindre  à  cette  perfection  de  bien  dire: 
giftiat  ,  qui  «'a  comme  pon  eferit  de  deux  architectes  &  maçons,  que  l'on  vouloit  ef- 

qu  vn  leul.initru  s  }    1 

ment  dont  il  ù  prouuer  à  Athènes ,  pour  fçauoir  lequel  des  deux  feroitmieuxàpro- 

puifle  feruir  ,  qui  *  . L  1      f  i      •  \    r  1    1-        t> 

ediapatoie,  auec  pos,pour  entreprendre  vne  grande  fabrique  de  édifice  public  :  1  vn,  qui 

««nés.        ""  eftoitaffettéj&fçauoit  bien  dire  fa  raifon,recita  vne harague  qu'il  auoit 

préméditée  touchant  cette  fabrique,!!  bien  qu'il  emeuft  toute  Luliftan- 

ce  du  peuple  :  &  l'autre  qui  entendoit  bien  mieux  l'architecture,  & 

ne 
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fa  nefç,auoitpasfibienharavnguer,feprefentantaupeuple,nefitqucdire, 
Seigneurs  Atheniens,ce  que  ceftui-cy  a  dit ,  ie  le  feray.  Et  quant  à  ceux- 
là,  îIsnerecognoilTentqucMinei'ueamfanc  &  ouuriere,  comme  dit 
Sophocles, 

Qui  defTus  l'enclume  maiTiue 

Forment  à  grands  coups  de  marteaux 

Vne  maiTe  fans  ame  viue 

Obeyfîante  à  leurs  trauaux. 
Maisccluy  qui  eft  mmiftre  &  preftre  de  la  Minerue  PoliadejC'eftàdire, 
gardienne  des  villes,  £v  de  la  Iuftice  confeillere , 

Qui  aux  confeils  des  hommes  prefidente, 

Ou  à  les  rompre  ou  affembler  régente. 
celuy-là,dif-je, n'ayant  qu'vn  feul  inftrument  dontilfepuiife  feruir, 
qui  eft  la  parole,  formelesvnsà  fon  moule  &  les  accommode,  lesau- 
tres qu'il  treuuerepugnansaudefTein  de  fonouurage,  comme  feroicnt 
des  nœuds  en  du  bois,  ou  des  feuilles  &  pailles  en  du  fer,  en  les  poliflant 
&  applanifTant,  il  embellit  toute  vne  cité.  Par  ce  moyen  le  çrouuerne-  Exemple  delà  for- 

1     t»       ■    1  •    î  o      1»  n      ■  1    ■  n  1  .ce  de  l'éloquence, 

ment  de  Pendes,  qui  de  nom  oed  apparence  eitoit  populaire,  a  la  ven-  en  pendes:  feruât 
té  &  cnefïeâ:  eftoit  vne  principauté  régie  par  vn  feul  homme  le  pre-  Preuue!nquie  mc 
mier  de  fa  ville,par  le  moyen  &  la  force  de  fon  éloquence  :  car  au  mefme 
temps  Cimon  eftoit  bien  homme  de  bien,  fi  eftoit  Ephialtes,  &  Thu- 
cydidesauiïi,quieftantvn  iourinterrogé  par  le  Roy  de  Lacedcmone 
Archidamus ,  lequel  eftoit  le  plus  adroit  à  la  Iui6te  de  luy  ou  de  Pe- 
ndes ?  Cela,  refpondit-il,  feroit  bien  mal-aifé  a  dire:  car  quand  iel'ay 
porté  par  terre  en  Iui£bmt,luy  en  difant  perfuade  aux  afliftans  qui  l'ont 
veu,  qu'il  n'eft  pas  tombé, &  le  gaigne  :  ce  qui  ne  luy  apportoit  pas 
C  feulement  de  la  gloire  &  de  l'honneur  à  luy ,  maisauifi  vn  grand  bien  à 
toute  fa  ville,  laquelle  le  laiflant  perfuaderpar  luy,  maintint  &  garda 
très-bien  la  richeffe  &  l'eftat  qu'elleauoit,&:s'abftintdevouloircon- 
querir  le  bien  d'autruy  :  là  où  le  pauure  Nicias ,  qui  auoit  bien  la  mefme  sixième  preuue 

0  ]  r  1  r      J  ri  .  par  exemple  con- 

intention,  &  non  pas  lameimegracedcperluaderauecla  parole,  qui[iaitcdc  kdas. 

eftoit  comme  vn  corps  trop  doux  ,  tafcha  bien  de  retenir  &arrefter  la 

conuoitifedupeuple,  mais  iln'enpeuft  venir  à  bout,  &  fut  emporté 

malgré  luy,  &c  entrainé  par  la  violence  du  peuple,  iufques  en  la  Sicile. 

On  dit  communément  par  vn  ancien  prouerbe ,  Qif  il  ne  faut  pas  tenir  septierme  preuue, 

le  loup  par  les  aurcilles  :   mais  c'eft  vn  peuple  &  toute  vne  cité  qu'il  ££*  tuUcmf?* 

faut  principalement  prendre  par  les  aureillcs,  non  pas  aller  chercher^'*1  n'yamo>en 

I  r      1  1  rr  ■  •  li  pi  opte  pour  gat- 

d  autrespriicslourdes&groiiieres,pourattirerc\:CTaiçnervnecommu-  g,net  vn  peuple, 

r  r  ■         r  r   LUC  O      O  l'éloquence. 

ne,  ainli  que  ront  ceux  qui  ne  lont pas  iurhlamment  exercez  en  celtart 
D  d'éloquence  :  les  vnstirans  le  populaire  par  la  panfe ,  en  luy  faifant  des 
banquets:  les  autres  par  la  bourle,  en  luy  donnant  de  l'argent,  ou  luy 
faifant  voir  des  jeux, des  danfes,  ou  des  combats  d'eferimeurs  à  outran- 
ce, qui  n'eft  pas  tant  mener ,  que  trainer  par  flatterie,vn  peuple  :  carie 
mener  proprement  eft  le  perluader  par  force  d'éloquence ,  la  où  ces  au- 
tres attraits  de  la  populace  relTemblcnt  proprement  aux  apafts  que  l'on 
fait  pour  prendre  les  beftes  brutes. 

P  vis  qu'il  eft  donc  ainfi ,  que  le  principal  inftrument  d'vn  fage  qUC  uabonne°vie 
gouuerneur,eft  la  parole,  il  faut  tout  premièrement  qu'elle  ne  foit  ^0:racj^u5u"  ^ 

nn    i) 
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£«m^ftï>Cfontp0intaffe,:t^e'  nY  pornpeufe  &  fardée,  comme  feroit  celle d'vn  ieune  ^ 
îcsfondemeus  de  charlatan  &  triacleur ,  quivoudroit  monftrer  Ton  éloquence  en  pleine 
céfidetantde  quel  affemblée  de  foire ,  compofmt  fon  oraifon  des  plus  beaux,  plus  doux, 

poids  eft  la  parole    „ii  »-l  \         C  {V  11/- 

dvntei  perfonna-  &  plus  elegaiis  termes  qu  il  pourroitcnoiiir  :  ny  auih  rant  elabourec 
i£l™c?£ommê  &  trauaillée,  comme  difoitPycheas,  qu'eftoit  celle  de  Demofthcnes, 
s'y  doit  compor-  Juy  reprochant  qu'elle  fentoit  l'huile  de  la  lampe  :  ny  pleine  de  trop  de 
curiolïté  Sophiftique,  de  raifons  trop  aiguës  &fubtiles,  ou  de  claufes 
exactement  mefurées  à  la  règle  &  au  compas,  ne  plus  ne  moins  que  les 
muficiens  veulent  qua  l'attouchement  des  cliordes,  il  fe  fente  vne  affe- 
ction douce, non  pas  vn  rude  battement  :  aulli  au  langage  du  fage  gou- 
uerneur ,  foit  qu'il  corneille ,  ou  qu'il  ordonne  quelque  chofe ,  qu'il  ap- 
paroiiTenonvnerufe,ny  vn  artifice  d'Orateur,  non  vne  affectation  de 
louange  d'auoir  parlé  doctement,  iubtilement,  &  ingenieufement; 
mais  que  fon  difeours  foit  plein  d'vne  aftection  naïfuc,d'vne  vraye  ma- 
gnanimité,  d'vne  franchife  deremonftrance  paternelle,  qu'il  fente  fon 
père  du  public,  plein  de  bon  fens,  de  preuoyancefoigneufe,  ayant  la 
graceattrayantcconioincteauecl'honnefte  dignité,  en  termes  graues, 
DifFeiencc  en«e  raifons  pertinentes  &vray-icmblables.  Ileft  bien  vray  que  le  langage 
hÔmmlTe^eou-  ^vn  homme  de  gouuerncment,  reçoit  plus  que  ne  fait  celuy  d'vn  Ad- 
£«neme",&  d'vn  uoeat  plaidant  en  iugement ,  des  fentences ,  des  hiftoires,  des  fables,des 

tranflations ,  lefquelles  émeuuent  fort  vne  commune ,  quand  celuy  qui 
les  allègue, en kaitvfer modérément,  &  en  temps  &  lieu,  comme  fit 
celuy  qui  dift:Ne  vueillez,  Seigneurs,  rendre  la  Grèce  borgneffe  :  par- 
lant de  la  ville  d'Athènes,  que  l'on  vouloitdeftruire  :  &  comme  parla 
Demades ,  quand  il  dift ,  qu'il  n'auoit  à  gouuerner  que  le  naufrage  de  la 
.  chofe  publiqure.  Et  Archilochusquidifoit,  Que  la  pierre  de  Tantalus 
nefoitpastouiiours  fufpendue  fur  cette  Ille  :  ôc  Pericles  qui  vouloit  ^ 
qu'on  oftaft  vne  petite  Ifle ,  qu'il  difoit  eftre  vne  maille  en  l'œil  du  port 
dePirée  :  &  Phocion  parlant  delà  victoire  qu'auoit  gaigné  le  Capi- 
taine Leofthenes ,  Que  la  carrière  de  cette  guerre  eftoit  belle,  mais  qu'il 
en  craignoit  le  retour  &  le  redoublement ,  c'eft  à  dire ,  la  longueur.  En 
i.  Le  parier  d'vn  fo  mm  e,  le  parler  tenant  vn  peu  du  graue,  &  du  haut,  &  du  grand,  effc 

gouucrneur     dot        •  r  s  l  11  1  1>  &    i 

tenir  vn  peu  du  mieux  leant  a  vn  gouucrneur  de  ville  :  de  quoy  Ion  peut  prendre  pour 

graue ,  du  haut  &  lo  1  -C  t\  ni  C      ■  t 

dugiâd:refmoinscxempic  &  patron,  les  oraitons  que  Demolthenes  a  eientes  contre  le 
Mag1SiaSC.cellcns  Roy  Philippe,  &  entre  le  harangues  &  oraifons  de  Thucydides,celle 
de  l'Ephore  Sthenelaïdas,&  celle  du  Roy  Archidamus  en  la  ville  de 
lautes  remarqua-  Platées ,  &  celle  de  Pericles  après  la  grande  peitilence  d'Athènes.   Mais 
n!ftonens.cenal"s  quant  aux  longs  entretiens  &  grandes  trainées  de  harangues  queThco- 
pompus,  Ephorus,&  Anaximcnes  font  dire  aux  Capitaines,  quand  ils 
ont  defîa  fait  prendre  les  armes  à  leurs  gens,  &  les  ont  rangez  en  batail-  ^ 
le,  on  en  peut  dire  ce  que  dit  vn  poète, 
Si  follement  on  ne  va  langager 
Quand  on  eft  preft  de  l'ennemi  charger. 
%.  ii  doit  auou  Ileft  bien  vray  que  l'homme  de  gouuernement  trouffera  bien  aucu- 
fwtout  ePn°repï-  nefois  quelque  mot  de  rencontre,  &  quelque traict  de  rifée,  mefme- 
itte-  ment  fî  c'eft  pour  chaftier  &  prouoquer  quelqu'vn  modeftement,  & 

auec  vtilité,  non  pas  pour  le  taxer  ny  picquer  outrageufement  en 
fon  honneur  auec  gauileries  :  mais  cela  eft  principalement  trouué 

bon 
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£  bon,&loiïé,  quand  il  fe  fait  en  répliquant  &  rendant  le  change  à  quel- 

ou'vn:  car  de  commencera  le  faire  de  propos  délibéré  &  prémédite,  Dcqr  '' s  ****- 
c'eftàfaireavn  planant,  qui  cherche  a  raire  rire  la  compagnie,  autre  nei6atdceu«ia, 
ce  que  l'on  paffe  pour  vn  mahcieux,comme  il  y  en  auoit  parmy  les  bro- 
cards de  Ciceron  &  de  Caton  le  vieil,  &  d'vn  Euxitheus,  qui  eitoit  fami- 
lier d' Ariftote ,  car  ceux-là  ordinairement  commencent  les  premiers  à 
fe  mocquer  :  mais  quand  on  ne  fait  que  répliquer,  la  foudaineté  de 
l'occaiiondonneàccluy  qui  fait  la  rencontre,  pardon  &  bonne  grâce 
tout  enfemble,  comme  ht  Demofthenes  à  vn  qui  eftoit  foupçonné  Exemples   nota- 
d'eftre  larron ,  qui  fe  mocquoitdeceque  Demofthenes  veilloit  toute  Demofthenes. 
lanuict  poureftudier&clcrire  :  Iefçaybicn,  dift-il,  que  iete  fafchc 
fort  de  ce  que  ie  tiens  la  lampe  allumée  toute  la  nuidfc  :  &aufli  quand 
il  refpondit  à  Demades  qui  crioit  à  pleine  tefte  ,  Demofthenes  me 
veut  corriger ,  c'eft  bien  ce  que  Ton  dit  en  commun  prouerbe ,  la  truye 
veutenfeigner  Minerue  :  Cette  Minerue-là,  luy  repliqua-t'il,  fut  l'au- 
tre iour  furpnie  en  adultère.   Aufli  n'eut  pas  mauuaife  grâce  ce  que 
refpondit  Xenetus  à  fes  Citoyens  qui  fe  mocquoient  de  luy,  de  ccXenetUÎ- 
qu'eftantlcurCapitaine,  îls'eneftoit  enfuy  :  Auec  vous,  mes  beaux         ,    ,   . 

-  \'       -\     t.  m    •      '\  r   C  t   •  1°  11  m  Exemple  cotraire 

amis,  reipondit-il.  Mais  il  le  raut  bien  donner  garde  de  palier  vne«nDeu-ocrates,ap- 

i-  •    /  J  o  i         ■  r'  prenanumelleme- 

certaine  médiocrité  en  matière  de  ces  rencontres  &  mots  de  nlec,  &}arei\>r,  doit  tenir 
d'oftenfer  imporrunément  les  écoutans,  ou  de  fe  raualler  &  femon-cucela' 
ftrer  lafche  foy-mefme ,  en  le  difant,  comme  fit  vn  Démocrates ,  lequel 
vn  iour  montant  en  la  tribune  aux  harangues ,  diftau  peuple  affemblé, 
qu'il  refTembloit  à  leur  ville,par  ce  qu'il  auoit  peu  de  force, &  beaucoup 
de  vent  :  &c  vne  autre  fois  du  temps  de  la  défaite  &  bataille  perdue  àChe- 
ronée,  fe  prefentant  deuant  laiiemblée  du  peuple:  le  fuis  bien  déplai- 
Ç   fant,  dift-il,  que  la  chofe  publique  foit  il  calamiteufe,  que  vous  preniez 
la  patience  d'ouïr  &receuoir  mon  confeil  :  carl'vn  eft  acte  d'homme 
bas  &  vil,&  l'autre  de  fol  &  infenfé:  &  à  l'homme  d'eitat,ny  l'vn  ny  l'au- 
tre n'eft  bien  conuenable.  On  a  auili  en  admiration  la  bnefueté  du  lan-Phocion  eft  mis 
eaeedePhocion  :  tellement  que  Polyeuctusfaiiant hibernent deluv. pour   troificfnie 

1    ?  r-w  ni  n.     •      I    •  1    v\  exemple,  &  prefe- 

diloit,que  Demolthenes  eitoit  bien  vn  très-grand  Orateur,  mais  que<ép*r  Demoithe- 

t\ï  ■  r  •  I"  ri  1  1        nés  mefme,  à  tous 

Phocionlçauoit  mieux  dire,  pource que  Ion  langage  en  peu  de  paroles  les  au«eS  ora- 

con  tenoit  beaucoup  de  fubftance  :  &  Demofthenes  qui  ne  faifoit  com- tcuis* 

pte  de  tous  les  autres  Orateurs  de  fon  temps,  quand  Phocionfe  leuoit 

pour  parler  après  luy:  Voila,  difoit-il,  le  coupperet  de  mes  paroles 

qui  fe  leue.Mets  donc  peine  le  plus  qu'il  te  fera  pofhble ,  quand  tu  auras  j.Doitjii'cxSpk 

vil  1  1        J      L  '     „  P  si.  de  l'horion  &  des 

a  parler  deuant  le  peuple,de  bien  pourpenler  cequetuaurasadire,pen-amieS  )  vferdVn 
dant  que  tu  le  pourras  faire  feurement,  &  non  pas  vfer  de  paroles  vaincs  £S£,wâ  £*" 
£  &vuidesdefens,  fçachant  que Pericles mefme,  ce çrand  aouuerneur  mcditfe>*eftltfe 

.     .  t-v  •  1  1      •  ,   1  1  /    1  '  îonuC  à  re(P°"dr< 

pnoit  aux  Dieux,auant  que  de  monter  en  chaire ,  qu  il  ne  luy  échappait  &  repiquer  prom: 
de  la  bouche  aucune  parole,  qui  ne  feruiftàla  matière  dont  il  deuoit?tCmen 
traitter  :  toutefois  encore  fe  faut-il  exercer  à  fçauoir  reipondre  &  répli- 
quer promptement:  car  les  occafions  palTent  en  vn  moment ,  &  appor-. 
tent  beaucoup  de  cas  ioudains  en  matière  de  gouuernement.-au  moyen  T-,;mpetfc<a;,»n  de 
dequoy  Demofthenes,  pour  n'y  eftre  pas  bien  fait,  eftoit  réputé  infe-  d*A?c!biad«8m6- 
rieur  à  plulieurs  autres  de  l'on  temps,  pource  que  quâd  l'occaiion  fe  pre-  !VoWr™bl  «r" 
fentoit,bien  iouuent  il  fe  tiroit  en  arrière. &  fe  cachoit,  s'il  n'auoit  bien  srement<:ftn«efr 

'  '  laite. 
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prémédité  ce  qu'il  auoitàdire.   Et  Theophraftus  eferit  qu'Alcibiades  A 
voulant  non  feulement  dire  ce  qu'il  falloir,  mais  auiîi  ainfi  qu'il  le  fal- 
loir, reftiuoitbienfouuent en  parlant,  &  quelquefois  demeuroit  tout 
court,  pendant  qu'il  cherchoit  en  luy-mefme,  &  compofoit  les  ter- 
mes propres  de  fon  oraifon  :  mais  celuy  qui  prend  occafion  de  fe  le- 
uer  pour  parler  des  occurrences  mefmes ,  &  des  temps  qui  fe  prefentent 
foudainement,  il  eftonne  merueilleufement  ôc  mené  comme  il  veut 
tepiaifant&brcf  vnecommuiic  :  comme  Léon  Byzantin  vint  vn  iourà  Athenes,enuoyé 
BySn^JaS  par  ceux  de  Conftantinople,  pour  faire  des  remonftrances  de  pacifi- 
meiemcfmc.       cation  aux  Athéniens,  lefquels  eftoient  tombez  en  de  grandes  diiîen- 
tions  les  vns  contre  les  autres  :  or  eftoit-il  fort  petit,  de  manière  que 
quand  le  peuple  le  vid  fur  la  chaire  aux  harangues,  chacun  s'en  prit  à  „ 
rire  :  dequoy  luy  s'apperceuant:  Et  que  feriez  vous  donc,  dift-il,  fi" 
vous  voyez  ma  femme,  qui  à  peine  me  vient  iufqu'au  genoiïil  ?  alors 
la  rifée  fut  encore  bien  plus  grande  de  toute  l'aiîemblée  :  ôc  néant-" 
moins  tous  petits  que  nous  fommes,  dift-il,  quand  nous  entrons  en" 
querelc  l'vn  contre  l'autre ,  la  ville  de  Byzance  n'eft  pas  allez  grande" 


Depius ,  i«  traut  pour  nous  contenir  tous  deux.  Et  Py  theas  l'Orateur ,  lors  qu'il  contre- 
difoit  aux  honneurs  que  l'on  decernoit  à  Alexandre,  comme  quelqu'vn  " 
luy  dift,  Comment ,  ofes-tu  bien  parler  de  fi  grandes  chofes ,  toy  qui  es  " 
fi  îeune  ?  Et  quoy ,  dift-il ,  Alexandre  que  vous  faites  vn  Dieu  par  vos  " 

*  Doit*<ioirvne  decrcts .  eft  encore  plus  ieune  que  moy.  Mais  encore  outre  cette  paro- " 

torse  voix,  vn  bon   ,,.  I         -\    C  C  -  1  rr 

&  puiffant  etto-  le  bien  exercée,  il  raut  apporter  vne  rorte  voix,  vn  bon  &:  puiflant 
^hâid/e^pouï  eftomach,  &  vne  longue  haleine  à  ce  combat  de  gouuernement ,  qui 
ïuittîardi"  "fte  n'eft  pas  léger ,  mais  ou  il  fautquc  tout  aille,  de  peurquefid'auenturefa 

voix  fe  perd,  ou  felaile,  il  ne  vienne  fouuent  à  eftregaigné&fupplan-  r 
té  par  quelque 

Larron  criard ,  ayant  la  voix  d'acier. 
Exemple enCaton  Et  Cataale  fecond,quand  il  fentoit  que  le  Sénat  ou  le  peuple  eftoitpre- 
uenu  par  brigues  ÔC  menées,  tellement  qu'il  n'eiprroit  pas  pouuoir  per- 
fuader  ce  qu'il  pretendoit ,  il  fe  leuoit  &  parloit  tout  vn  iour,  afin  d'em- 
pefchcr ,  que  pour  le  moins  il  ne  fe  fift  rien  de  tout  ce  iour-là ,  &  faifok 
ainfi  couler  le  temps.  Maisàtant,  quant  à  la  parole  du  gouuerneur,  de 
quelle  efficace  elle  eft,&  comment  il  la  faut  preparer,nous  en  auons  dé- 
formais traitté  fufhfamment,  pour  ceux  qui  y  fçauront  bien  d'eux-mef- 
mesadiouftercequineceiTairementyeftenfuiuant. 
vr.il  msftremain-    A  V  furplus  il  y  a  deux  aduenuès  ôc  deux  chemins  pour  entrer  en  crédit 

tenant    les    deux     ,  L  ,,  ,  ,   ,  i^.  ,  , 

moyens  Centra  de  gouuernement,  1  vn  court  ôc  honorable  pour  bien-toit  acquérir  de 
affiuresffcdlfcoun  ^a  gloire ,  mais  il  n'eft  pas  fans  danger  :  l'autre  plus  long  ôc  plus  obfcur,  ~ 
foitipropoïiut  ic  majs  0l\  il  y  a  aulTi  plus  de  feureté.carles  vns  panas  ôc  faifans  voile  d'vne 

premier  raoyeii,&  1  L  3  r  N 

pardiuen  exem-  roche  affife  en  pleine  mer ,  en  manière  de  due ,  commencentaquelque 
w'dhm  faire  &  grande  ôc  illuftre  entreprife ,  là  où  il  eft  befoin  de  hardieiTe ,  ôc  fe  iettent 
droL.en  ccft  en"  d'abord,  au  beau  milieu  des  affaires  du  gouuernement,  eftimans  que  le 
poète  Pindare  dit  vérité  en  ces  vers , 

A  tout  ceuure  ôc  a&e  naiiTant, 
Ceux  qui  le  vont  encommençant 
Doiuent  donner  vn  front  illuftre, 
Qui  de  loin  faite  voir  fon  luftre. 

Car 
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A  Carcertainemcntvn  peuple  communément  eftant  dé-iàlas  &  faoul 
des gouuerneurs  qu'il  a  de  long-temps  accouftumez,  reçoit  plus  vo- 
lontiers ceux  qui  commencent:  ne  plus  ne  moins  que  les  fpectateurs 
regardent  plus  afFedtueufementvnnouueau  champion  qui  vient  tout 
frais  fur  les  rangs  :  &  les  faueurs ,  le  crédit ,  &  la  puifîance ,  qui  ont  tout 
foudain  vn  illultre  accroilTement ,  étonnent  &  éblouyiTent  l'cnuie. 
Ne  plus  ne  moins  que  lefeu,difoit  Arifton,  ne  fait  point  de  fumée,1/  "  vcal  T£e  Và* 

1  ri-  mi-  >  1  c  ?°rte  "  v"tueu_ 

«  quand  il  s'enflamme  ioudainement,auihIa  gloire  n  engendre  point  remet  dés  rentrée. 
«  d  enuie  ,  quand  elle  s  acquiert  promptement  :  mais  ceux  qui  croil-ia..s  fo.cnt  «,.,- 
«  fentàloifîr  &  petit  à  petit,  font  ceux  à  qui  l'on  s'attache,  l'vnd'vn  co- "aa'"ascedc  qum" 
"  fté,l'autre  de  l'autre:  &  pour  ceftecaufe  plufieurs  auantquede  florircn 
matière  de  crédit  au  gouuernement,  font  demeurez  tous  amortis  & 
■n  fenez  à  l'entour  de  la  tribune  aux  harangues  :  mais  là  ou  il  y  a ,  comme 
dit  l'Epigramme  du  coureur  Ladas , 

Quand  on  oyoit  le  fon  de  la  barrière. 
Il  eftoit  ià  au  bout  de  la  carrière. 
Avant  le  chef  de  laurier  couronné, 
quelqu'vnquifaitvneambaffadeilluftre,ougaigné  vn  triomphe,  ou  Exem  x 
conduit  vne  armée glorieufement,ny  les  enuieux,ny  les  mal-vueil- 
lans  n'ont  pas  pareille  puiffance  contre  ceux  là.   Ainfi  vint  Aratus  en  Aratus' 
grand  crcditde  fon  commencement,  pour  auoir  défait  &  ruiné  le  ty- 
ran Nicocles :  ainfi  fit  Albiciades  quand  il  pratiqual'alliance  des  Man-  Aicibiades: 
tiniensauec  les  Athéniens  contre  les  Lacedemoniens.    Et  Pompeius 
((  voulut  entrer  en  triomphe  dedans  la  ville  de  Rome, auant que  de- pompeius. 
{f  ftre  receu  au  Sénat  :  &  comme  Sylla  l'en  voulut  empefeher  ,  il  ne 
r  feignit  pas  de  luy  dire  ,  Il  y  a  plus  d'hommes  qui  adorent  le  Soleil 
leuant,  que  le  Soleil  couchant  :  ce  que  Sylla  ayant  ouy,  céda,  fans 
rien  répliquer  alencontre.  Et  ce  que  le  peuple  Romain  eleut  Corné- 
lius Scipion  tout  foudain  Conful  contre  la  difpofition  des  loix,lors  Cornélius  ScipiS. 
qu'il  ne  demandoit  que  l'office  d'Edile,  ne  fut  pas  pour  vn  vulgaire 
commencement  &  entrée  telle  quelle  aux  affaires ,  mais  pour  l'admira- 
tion qu'il  eut  de  fa  grande  vertu,encequ'eftant  encore  en  fon  adolef- 
cence,  il  auoit  combatu  tefte  à  tefte  en  champ  clos  en  Efpagne,  &  auoit 
vaincu  fon  ennemi,  &  pour  autres  plufieurs  grandes  &  belles  actions 
qu'il  auoit  faites  eftant  colonel  de  mille  hommes  de  pied ,  alencon- 
tre des  Carthaginois: pour lefquels beaux-faits-d'armes  le  vieil Gaton 
retournant  du  camp  s'écria, 

Luy  feul  fe  peut  mettre  au  nombre  des  fages, 
t-s  Les  autres  tous  font  comme  ombres  volages. 

Mais  maintenant  que  les  citez  de  la  Grèce  font  réduites  à  de  tels  ter- 1.  Queioneon- 
mes ,  qu'elles  n'ont  plus  d'armées  à  conduire, ny  d'alliances  à  pratiquer,  na"VutSaiîezyd* 
nyde  tyranniesà ruiner,  quelle  noble  &  illultre  entrée  voulez  vous  J^feV genlîdc 
qucfaflevn  ieune  homme  en  l'entremife  du  gouuernement?  Il  ref te bon cceut: 
encore  les  caufes  publiques  à  plaider,  les  ambalîades  deuers  l'Empereur 
à  négocier ,  où  il  efk  ordinairement  befoin  d'vn  perfonnage  ardent  à 
l'action ,  qui  ait  du  cœur  &  de  l'entendement  pour  en  venir  à  chef:  &  fj 
il  y  a  plufieurs  honneftes  couftumes  anciennes  que  Ton  a  par  négligen- 
ce laiffé  abaftardir,que  l'on  pourroit  rémettre  fus  &  renouueller,  ÔC 

n  n    inj 


B 
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Diucrfcs  pattieu-  plufieurs  abus,  qui  par  mauuaife  accouftumance  fe  font  coulez  dedans 
LVÏe2£rpieU"  les  villes,  &  y  ont  pris  pied,  au  grand  deshonneur  &  grand  dommage 
de  la  chofe publique,  quife  peuuent  redreffer  &  rhabiller.  Il  eft  plu- 
fieurs foisaduenu  qu'vn  grand  procès  iugé  droittement,  la  foy  &  la 
diligence  recogneuèenla  caufe  d'vn  pauure  homme  défendu  libre- 
ment &  vertueufement  contre  l'oppreffion  d'vn  puiflant  aduerfaire, 
vne  parole  roide  dite  hardiment  à  vn  grand  Seigneur  mauuaispourle 
droit  &  laiuftice,  ont  donné  des  entrées  honorables  au  maniement 
des  affaires  publiques  :  plufieurs  mefme  fe  (ont  mis  en  auant  par  les  ini- 
mitiez qu'ils  ont  prifes  alencontre  de  quelques  perfonnages,dont  l'au- 
thorité  eftoit  odieufe,  fufpe&e,  &  formidable  au  peuple.  Car  tout 
premieremét  la  puiffance & l'authorité  de celuy  qui  cft  ruiné,  accroift 

j.  Qu'il   ne  faut  l        ,  •  1»     J    1  '  Il  "  •  1 1 

pas  faire  for.  en-  a  celuy  qui  1  a  déboute  aucc  meilleure  réputation  :  no  pas  que  le  vueille 
aa^on'rjou'r^  dire ,  qu'il  foit  bon  de  s'attacher  par  enuie  à  vn  homme  de  bien  &  d  hô- 
degra-ier;  mis   neur   nUj  par  fi  vertu  tient  le  premier  lieu  de  crédit  en  fon  pays,com- 

auxmcchans.  '   1      1  s  I  \  >t->i  1      1  \ 

meSimmias  fit  a  Pencles,  Alcmeona  Themiitocles,  Clodius  a  Pom- 
peius,&  Meneclides  l'orateur  à  Epaminondas:  car  cela  n'eft  ny  bon, 
ny  honorable,  &  encore  moins  profitable:  pource  que  quand  le  peu- 
ple par  vne  foudainecholere  a  ofrenfé  vn  homme  de  bien ,  &  que  puis 
après  foudainement  il  s'en  repent,  il  n'eilime  point  auoir  de  plus  aifée, 
ny  plus  iufte  defenfe  &  exeufe  enuers  luy,  que  de  ruiner  celuy  quia 
commencé  le  premier  à  l'induire  à  ce  faire:  mais  bien  de  (éprendre  à 
vn  méchant  homme,  qui  par  vne  audace  téméraire  &par  les  rufes  8c 
fèsfourbes,  aura  mis  fous  luy  toute  vne  cité,commeeftoientancien- 
nement  vn  Cleon  &  vn  Clitophon  à  Athènes ,  pour  le  ruiner  &  ren- 
uerfer:  cela  eft  vn  beau  préambule,  ne  plus  ne  moins  que  d'vne  comé- 
die, pour  entrer  au  gouuernementd'vnechofe  publique,  le  n'ignore  C 
pas  auili  que  quclques-vns  pour  auoir  vn  peu  rongné  les  ailes  à  vn  Se- 
fijequcyiifefaut  nat  trop  impérieux,  &s  attribuant  trop  de  iouucrainete,  comme  ht  vn 
broncher  à"u  po"  Ephialtes  à  Athènes ,  &  vn  Phormion  en  la  ville  des  Eliens ,  en  ont  ac- 
te'commc  ondit-quis honneur  &  crédit  en  leur  pays,  mais  cela  eft  vn  dangereux  com- 
mencement pour  ceux  qui  veulent  venir  au  maniement  des  affaires  :  & 
il  femble  que  Solon  commença  par  vne  meilleure  entrée,  eftant  la  vil- 
le d'A  thenes  diuifée  en  trois  parts,  la  première  des  habitans  de  la  mon- 
tagne: la  féconde,  de  ceux  de  la  plaine:  la  troifîefme,  de  ceux  de  la 
marine:  car  ne  fè  mêlant  auec  pas  vn  des  trois, mais  fe  maintenant 
commun  à  toutes,  &  difant  &  faifant  toutes  choies  pour  les  réunir  ôc 
reconcilier  enfemble ,  il  fut  éleu  d'vn  commun  contentement  de  tou- 
tes, reformateur,  pour  faire  les  loix  de  nouuelle  pacification  entre  el- 
les, &  parce  moyen  raffeura  l'eftat  d'Athènes.  Voila  donc  comment  D 
on  peut  entrer  au  maniement  des  affaires  par  d'honorables  &  glorieux 
commencemens. 
vu.  Du  fécond      Et  quant  àl'autre  entrée  qui  eft  plus  feure&r  pluslente  aufïî,  il  y  a 

movê  pour  entrer  _1/~1  11  ••  1>  •  ■/ 

au  gouieruemeBt eu  pluiieurs  hommes  notables,  qui  anciennement  1  ont  mieux  aimée, 
b"  uêfffurqîîo"  Ariftidcs,  Phocion  ,Pammenes  le  Thebain ,  Lucullus  à  Rome,  Ca- 
ii  propofe  d;He15  ton ,  Agefilaiis  à  Lacedemone.  Car  tout  ainfi  que  le  lierre  s'entortille 

adueitiffemens.         .  il  i  •  rf  1  o    r   I  v 

alencontre  desarbres  plus  puillans  que  luy,  &  leleueamont  quand  & 
eux:  aufli  chacun  de  ces  perfonnages  là  eftant  encore  ieune  &  incognu, 

s'affociant 
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\  s'alTociantauccvnautreancicnqui  défia  cftoit  en  crédit,  en  fe  leuanc 

netit  a  petit  fous  l'ombre  de  l'authorité  de  l'autre,  Se  croiffant  aucc  ,     , 

r  J  *  '  '  1  /  •     /  r  •  r  •  i  rC  ■  a  •         '•    Qu'il  faut  sï; 

luy,  a  fonde  &  enracine  ion  entrernue  au  maniement  des  amures.  Ain-uaacer  fousiau- 
fi  Clifthenes  pouffa  en  auant  Ariftidcs ,  &  Chabrias  Phocion ,  &  Sylla  -£»*«  ïïê 
Lucullus ,  Valerius  Caton  ,  Pammcnes  Epaminondas ,  Se  Lyfander  J^cxlmT^no- 
A^efilaiis:  mais  ce  dernier  par  vnc  ambition  hors  de  propos,  &vne  "bles- 
importune  ialoufie,  flttort  à  fa  réputation,  en reiettantfoudain ar- 
rière de  ioyceluy  qui  le  guidoit  en  fes  a6tions;mais  tous  les  autres  fi- 
xement Se  honneftement  ont  toufiours  reuerc,  recognu  Se  aidé  de  leur 
pouuoir  à  amplifier  iufquesàlafin,lesautheurs  de  leur  auancement, 
ne  plus  ne  moins  que  les  corps  oppofez  au  Soleil,  en  rebattant  Se  ren- 
uoyant  la  lumière  qui  les  enlumine,  l'augmentent  cWéclaircifTent  en- 
core dauantage,  de  manière  que  les  médifans  quiportoientenuie  à  la 
o-loire  de  Scipion ,  difoient  qu'il  n'cltoit  que  le  loueur  des  beaux-faits- 
d'armes  qu'il  executoit  ,  mais  que  l'autheur  en  eftoit  Lelius  Ton  fami- 
lier :  toutefois  Lelius  ne  s'en  éleua  ny  altéra  iamais  pour  tous  ces  langa- 
ges-là, mais  continua  toufiours  à  féconder  &  accroiftre  la  gloire  &  la 
vertu  de  Scipion.  Et  Afraniusami  dcPompeius,  encore  au'il  fuftde  l-  Q.""'1  faat  fc 

,.  -1  A.-  fL  v      n         / 1  ^>         r  y  r         maintenu-  en  \'\- 

bien  petit  lieu,  eltoit  neantmoinspreit  a  élire  eleu  Connu,  mais  ien-  mméde  «uxqUi 
tant  que  Pompcius  fauonfoit  à  d'autres,  il  fe  déporta  de  la  pourfuite,  ontenCICdIt• 
difant  qu'il  ne  luy  feroitpastant  honorable  d'eftre  éleuéau  confulat, 
comme  il luy  feroitfafcheuxde  l'auoir  obtenu  contre  la  volonté,  Se 
fans  le  port  Se  faucur  de  Pompeius  :  ainfi  en  différant  &  attendant  vn 
an  feulement,  il  obtint  ce  qu'il  demandoit,  Se  fi  feconferua  la  bonne 
grâce  de  ion  ami:  par  ce  moyen  il  aduient  à  ceux  qui  font  ainfi  menez 
comme  par  le  poing,  au  chemin  de  la  gloire  par  d'autres,  qu'en  grati- 
C  fiantàvn.ilsgratifieinenfembleàpluficurs,  &ques'il  arriue  mal.ilsSage  *du"t'/re- 

3         O  l  '  1  J  ment    de  Plutip- 

en  font  moins  hays.  C'eftpourquoy  Philippus  aduertiifoit  fort  fou-PusâceProP05- 

uent  ion  fils  Alexandre, qu'il  aduifaft  bien  à  faire  force  feruiteurs  Se 

amis,  pendant  qu'il  en  auoit  le  loiiir,  citant  vn  autre  en  règne,  &  qu'il 

parlait  gracieufemen  ta  vn  chacun,  &care{faft  tout  le  monde  .-mais  il 

faut  élire  pour  fon  guide  Se  condu&eur ,  non  fimplement  celuy  qui  eft 

le  plus  puiiTaBt  3&  qui  a  le  plus  de  crédit,  mais  celuy  qui  eft  tel  par  fa 

vertu.   Car  ainfi  comme  tout  arbre  ne  reçoit  pas,  ou  ne  peut  pas  por- 

,  11/1  j    r  o  r       r     r       5- qum  fâUî  mi- 

ter la  vigne  entortillée  alentour  de  ion  tronc ,  Sz  y  en  a  quelques-vns  ure  te  plus  hom- 

quilafuffoquent&empefchent  de  croiftre&  de  profiter:  auftî  dans  ^g^û-à*1); 
les  gouuernemens  des  villes,  ceux  qui  ne  font  pas  vrayement  gens  de  ^ncu0^1  dCS 
bien,  amateurs  de  la  vertu  feulement,  mais  ambitieux  Se  defireux  de 
l'honneur  Se  des  grandeurs,  ils  ne  laifîent  point  aux  ieunes  gens  de 
D  moyens  cVoccafions  de  faire  de  belles  choies  j  mais  par  enuie  Se  ialou- 
fie les  reculent  Se  tiennent  loin  le  plus  qu'ils  peuuen  t,  en  les  fnfant  lan-  Ex'cmPIc  d'ambi- 

•1  n.  1  II  il      - 1        n-  n        "on   en   Matms, 

guir,  comme  ceux  qui  leur  oitent  la  gloire,  laquelle  us  eitimenteitre  contteSyiia. 
leur  nourriture ,  ainii  que  fit  Marius en  Afrique ,  Se  depuisen  la  Gaule, 
à  l'endroit  de  Sylla, duquel  il  auoit  tiré  beaucoup  de  beaux  Se  bons 
feruices,  Se  puis  ioudainement  il  ne  s'en  voulut  plus  feruir,  pource 
qu'à  la  vérité  il  eftoit  marri  de  le  voir  paroiftre,&  acquérir  tant  de  re- 

tputation ,  prenant  pour  fa  couleur ,  le  cachet  qu'il  auoit  fait  grauer  en 
vn  anneau  ,  afin  d'auoir  quelque  occafion  de  le  reculer.  Car  Sylla 
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ayant  la  charge  des  finances  fous  Marius,  qui  eftoit  Capitaine  gênerai,  /^ 
futenuoyépar  luy  deuers  le  Roy  Bocchus,  dont  il  amena  Iugurtha 
prifonnier  :  &  comme  ieune  homme  qu'il  eftoit,  ne  faifant  que  com- 
mencer à  goufter  la  douceur  de  la  gloire,  il  nes'eftoit  pas  porté  trop 
modeftement  en  ceft  affaire,  par  ce  qu'il  portoit  en  Ton  doigt  vn  an- 
neau, fur  lequel  il  auoit  fait  engrauer  cette  hiftoire,  comme  Bocchus 
luyliuroit  entre  fes  mains  Iugurtha  prifonnier  ;  ce  fuft  de  quoy  Ma- 
rius fe  plaignit  &  qu'il  prit  occafion  de  le  reculer  :  au  moyen  de  quoy 
Sylla  fe  retirant  deucrs  Catullus  &  Metellus ,  gens  de  bien ,  adueriàires 
de  Marius ,  en  peu  de  temps  chaffa  &  ruina  Marius  par  vne  guerre  ciui- 
le,  qui  fut  bien  presderenuerfer  entièrement  tout  l'empire  Romain. 
Exemple  cotraire  Sylla  ne  fit  pas  ainfi  à  l'endroit  de  Pompeius  :  car  il  l'aduança  toufiours 
de  s°"îa  «!u«8C  des  fa  première  ieuneffe,  fe  leuant  de  fa  chaire  au  deuant  de  luy,&  fe  dé- 
ïïï!îp?B    &  la  couurantlatelte  quand  il  arriuoit:  &z  femblablement  départant  aux 
autres  ieunesGentils  hommes  Romains,le  moyen  de  faire  des  exploits 
de  Capitaines  jèVmefmcs  y  pouffant  quelques-vns  qui  n'y  vouloienc 
pas  aller:  de  manière  qu'il  emplift  en  ce  faifant  toutes  fes  armées  de  zè- 
le &  d'émulation ,  à  qui  feroit  le  mieux ,  &  il  vint  par  ce  moyen  au  dcù 
fus  de  tous,en  voulant  eftre  non  pas  tout  feul,mais  le  premier  &  le  plus 
grand  entre  plufieurs  grands.   Ce  font  doneques  de  tels  hommes  à  qui 
Emblème  des  am- jl  fe  faut  ioindre,  &c  par  manière  de  dire,  attacher  &  incorporer,  non 
pas  comme  le  petit  roy  tclet  des  fables  d'Efope ,  qui  s'eftant  fait  porter 
fur  les  épaules  de  l'aigle, quand  il  fut  auprès  du  Soleil,  s'enuola  fou- 
dainement,  &  y  arriua  deuant  l'aigle  ;  auffi  ne  faut-il  pas  leur  dérober 
leurhonneur&  leurfouitraire  leur  gloire:  mais  au  contraire  la  pren- 
dre &  la  receuoir  d'eux  auec  leur  contentement  &  bonne  grâce,  en  leur 
donnant  àcognoiftre  qu'ils  ne  fçauroient  pas  bien  commander, s'ils  C 
n'auoient  premièrement  apris  d'eux  à  bien  obeyr,  comme  dit  Platon. 
vni.QuçUams      Apres  cela  fuit  l'élection  que  l'on  doit  faire  d'amis:  en  quoy  il  ne 
quïtl  veut  nul  faut  fuiure  ny  la  façon  de  Them  iftocles ,  ny  celle  de  Cleon:  carCleon 
MWiL«.affaireS  ^uand il  voulut  s'entremettre  du  maniement  des  affaires,  affemblant 
tous  fes  amis  enfemble,  il  leur  déclara  qu'il  renonceoit  à  l'amitié  d'eux 
tous ,  parce  qu'il  difbit  que  l'amitié  eftoit  bien  fouuent  caufe  d'amollir 
les  hommes,  &  de  les  deuoyer  de  leur  droite  intention,  en  affaires  de 
i.  «  ne  faut  pas  gouuernemenê  :  mais  il  euftbien  mieux  fait  de  chaffer  hors  de  foname 
sïcôlmeTdcflii1!-  toute auarice& toute opiniaftreté,&  de  nettoyer fon  cœur  de  toute 
teurs .  comme  fit  enuie  &  de  toute  malice  :  car  les  gouucrnemens  des  villes  n'ont  pas  be- 
foin  d'hommes  quin'ayentny  familiers  ny  amis  .-mais  feulement  qui 
foient  fages  &  gens  de  bien ,  mais  luy  ayant  chaffé  fes  amis,  auoit  alen- 
tour de  luy  des  flatteurs  qui  le  lefchoient  ordinairement, ainfi  queluy  ™ 
reprochoientles  Poètes  Comiques  :&femonftrant  afpre&rude  aux 
gens  de  bien,  il  felaiffoit  puis  après  aller  à  flatter  &  careffer  vne  com- 
munc.en  faifant  &  diiant  toutes  chofes  à  leur  erré ,  &  prenat  de  l'argent 

x  .  ri  11/1  I  " 

a  toutes  mains,  en  le  liguant  auec  tous  les  plus  mechans  Se  plus  perdus 
hommes  de  toute  la  ville ,  pour  courir  fus  &  faire  la  guerre  aux  gens  de 
JouM^moù"  des  Dicn  &  d'honneur.  A  u  contraire ,  Themiftocles  répondit  à  vn  qui  luy  „ 
amis    enen.et     difoit ,  Tu  feras  le  deuoir  de  bon  Magïitrat,  fi  tu  te  monftres  égal  à.. 

1  authonte  des  ^  n .  .      r  r  .    &  ■  r  rit         P  " 

i°ix.  tous:  iaaDieuneplaitequeiemeieieiamaiseniiegepreiiaial,  ou  mes,, 

amis 
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A  amisn'ayent  point  plus  d'auantage,  que  ceux  qui  ne  feront  point  mes 
amis  :  ne  faifant  pas  bien ,  non  plus  que  l'autre,  de  promettre  ainfî  l'au- 
thorité  de  fon  gouuernement  à  ceux,  auec  lefquelsi.1  auoit  amitié,  &    Thcmiftodes 
de  foûmettre  les  affaires  publiques  à  fes  particulières  affc&ions:  nQn-ÎK«Pt"&rob! 
obftant  qu'il  euft  bien  mieux  répondu  à  Simonides,  qui  le  prioit  de  SiKT.mLÎ 

ft  quelque  chofe  qui  n'eftoit  pas  mfte,  Ny  le  Muficien,  dift-il,  ne  fe-  nides  :  "  T ??" 

"1.1.  .1    ,  .  *  rJ  .  *  >  lire  la  dimculre 

roit  pas  bon  qui  chançeroit  contre  melure.nyJe  Magiitrat  iufte ,  qui  q«*'i  y  a  dctfe- 

r  r  ■  11  <->/*•  ,1  1       ctuer  de  tels  con- 

rauonleroit  vne  partie  contre  les  ioix.  Car  ce  leroit  véritablement  feili. 
grande  pitié  &chofe  bien  indigne, qu'en  vn  nauire  le  maiftre  &:  pa- 
tron delà  nauire  donnaftordreàrecouurer  vn  bon  pilote, &  que  ce 
maiftre  pilote  choifift.  de  bons  matelots  &  compagnons  mariniers , 

Sçachans  très-bien  le  timon  gouuerner, 
_  Drcffcr  la  voile, ou  fbudain  amener, 

Lors  que  le  vent  impétueux  fe  leue  , 
&  qu'en  vn  attelier  le  maiftre  feeuit  bien  élire  des  ouuriers  &  maneu-  ?*aIei.  Pn?tes  & 

1  .  ,  (Y  ■         r  •    1  1  baitiileurs  fçauent 

ures  ious  luy ,  qui  ne  luy  traitent  point  ion  ouurage ,  mais  luy  aident  &  ch0lfi:  <i«  a"<« 

1  r  v   1  1  o.  1>1  1  .  piopics,  combien 

luy  ieruent  a  le  paracheuer,  &  que  i  nomme  de  gouuernement, qui  plus  vn  fa^enu- 

cft ,  comme  dit  Pindare  :  ÉÇ^JS 

Le  maiftre  ouurier  de  la  iuftice,  geniforubiesaa- 

t0UI  de  W' 

Le  directeur  de  la  police, 
ne  fçeuft  pas  dés  le  commencement  choifirdesamisde  mefme  zèle  & 
mefme  affection  que  luy,  qui  le  fécondent  en  fesentreprifes,  &  qui 
foient  corne  luy  épris  du  deiir  de  bien  faire  ;  mais  fè  laiiTaft  plier  iniu- 
ftement,  tatoft  à  faire  vn  tort  à  l'appétit  de  l'vn,tantoft  à  en  faire  vn  au- 
tre au  gré  d'vn  autrercar  celuy-là  retlembleroit  à  vn  charpentier  ou  ma- 
çon,  qui  par  erreur  ou  ignorance  vferoit  d  efquierre,ou  de  plomb  &  de 
reigle,  qui  luy  rendroient  fon  ouurage  tortu.  Car  certainement  les  amis 
font  les  outils  viuans  &  fentans  des  hommes  de  gouuernement ,  &  il  ne 
faut  pas  glifTer  auec  eux ,  quand  ils  fortent  de  la  droite  ligne:mais  auoir 
l'œil  foigneulementi  ce,  que  fans  fonfçeu  mefme,  ils  ne  fouruoyent 
point -.car  ce  fut  cela  qui  deshonora  &  fît  calomnier  Solon  enuers  fes  V  FantquVnteifc 

*-  »  J.    I       1-     1         J    L  o  J  donre  garde  que 

citoyens,  par  ce qu  ayant  intention  d  abolir  les  debtes,  &  introduire  fes  amis  n'abufent 
ce  que  l'on  appelloit  à  Athènes  Sifaflkia,  comme  qui  diroit,  allège-  dud7fordKenva 
ment  de  charge,  qui  eftoit  vn  nom  addouci,  pour  lignifier  vne  abo-eftat' 
lition générale  de  toutes  fortes  de  debtes,  il  communiqua  fa  conce-Diu"s  exfmP,e? 

Ç>  ■  \  r  irl  /     I  moaftrartt  comble 

ption  a  quelques  liens  amis  qui  luy  hrent  vn  lalche  &  méchant  tour:  «  précepte  ett  nc- 
carilsfchaftcrent  d'emprunter  çà  &làle  plus  d'argent  qu'ils  peurent,  solon." 
&  peu  de  temps  après,  l'edicT:  de  l'abolition  générale  des  debtes eflant 
r^  venu  en  lumière,  il  fe  trouua  qu'ils  auoient  achepté  plufîeurs  belles 
maifons,&  grande  quantité  de  terres,  de  l'argent  qu'ils  auoient  em- 

(prunté:  &  Solon  mefereu,  &  chargé  d  auoir  fait  ce  tort-la ,  qui  luy- 
mefme  l'auoit  receu.  Et  Açefilaiis  elt  monftré  dans  les  affaires  &  pour-  Agefiiaiis  rànorifc 

C  \      r  1         r    -1 1  1        r     11       1  H  trop  les  amis:vice- 

iuites  de  les  amis  plus  roible  &c  plusrailli  de  cœur,  qu'en  nulle  autre  familier  à  iaPins- 
chofe, comme lecheualPegafus en  Euripide,  pa"  ess"ns' 

Qui  fe  tapit  à  bas  s'humiliant , 

Plus  qu'on  ne  veut  fon  efchine  pliant: 
&  portant  fes  familiers  plus  arfe6tueufement  que  la  raifon  ne  vouloit, 
quand  ils  eftoient  appeliez  en  iuftice  pour  quelques  forfaitures,  il  fem- 
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bloit  que  luy-mefme  s'eftoit  entendu  auec  eux  à  les  faire:  car  ilfauua  A 
Phœbidas ,  qui  eftoit  aceufé  d'auoir  furpris  d'emblée  le  chafteau  de 
Thebes,  appelle  la  Cadmée,  fans  commandement  du  Sénat,  alléguant 
pour  la  defenfed'iceluy,  que  telles  entreprifes  fe  deuoient  exécuter  de 
ion  mouucment  propre ,  fans  en  attendre  vn  autre  mandement  :  d'au- 
tre collé,  il  fit  tant  par  fon  port  &  faueur,que  Sphodrias,  qui  eftoit 
attaintd'vn  méchant  &  malheureux  crime,  d'eftre  entré  à  main  armée 
dedans  le  paysd'Attique,  lors  que  les  Athéniens  eftoient  en  paix  & 
amitié  auec  les  Lacedemoniens  ,  s'échappa  ,  &  fut  abfouls  en  iuge- 
ment,&ceeitant  amolli  par  les  prières  amoureufes  d'vniienfils.  L'on 
trouue  aufïi  vne  fîenne  mifliue  qu'il  efcriuit  à  quelque  ieigneur  en  ces 
termes  :  Si  Nicias  n'a  point  forfait,  deliure  le  pour  la  iuftice,s'ilafor-  i 
fait,deliure  le  pour  l'amour  demoy:mais  comment  que  cefoitjde-'o 
4  iifantaucon-  liure  le.   Aucontraire  Phocion  ne  voulut  pas  afiifter  feulement  en  iu- 
"ePhwion&de»  gement,  à  fon  gendre  Charillus,  qui  eftoit  aceufé  d'auoirpris  de  l'ar- 
fa^co^fcmat.oï5  gent  d'Harpalus ,  mais  s'en  alla  en  luy  difant ,  le  t'ay  fait  mon  allié  à  " 
des  îoix  se  dcia  routes  choies  iuftes&raifonnables.  Et  Timoleon  le  Corinthien  après 

patrie  ,  q  ic  d'vn  c  .  •  1  f  /T1   1  (         C 

particulier.  auoii"  fait  tout  ce  qui  luy  rut  poiiiblc  par  prières  enuers  ion  rrere ,  pour 
le  diuertir  de  vouloir  cftre  tyran ,  voyant  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à 
bout ,  il  ie  tourna  contre  luy  auec  ceux  qui  le  tuèrent  :  car  il  ne  faut  pas 
feulement  eftre  ami  iufques  aux  autels ,  c'eft  à  dire ,  iufques  à  ne  ie  vou- 
loir point  pariurer  pour  eux  ,  ainfî  que  répondit  vn  iour  Pericles: 
mais  aufïi  iufqu  a  ne  vouloir  rien  faire  pour  eux  contre  les  loix ,  contre 
le  droit,  &  contre  l'vtihté  publique:  car  quand  on  méprife  cela,  il  effc 
cauie  d'amener  vne  grande  perte  &  ruine  totale, comme  fut  ce  que 
Phœbidas,  &  Sphodrias  ne  furent  pas  punis,  ainfî  qu'ils  auoientmeri-  p 
té ,  car  ils  furent  caufes  que  les  Lacedemoniens  tombèrent  en  la  guerre 
Leuclrique. 
ix  Commentée-  *  L  eft  vray  que  Ie  deuoir  de  bon  &  vray  adminiftratcur  du  public, 
luy  qui  manie  les  ne  nous  contraint  pas  de  vouloir  feuerement  punir  iufques  aux  petites 

affaires  d'eftac  ,  le   0    .  /-  ,    l  .  .  1  1  *       r 

do.t  compottet  à  <k  iegeres  rautes  de  nos  amis,  mais  nous  permet,  après  auoir  mis  en  feu- 
ami/01  fcté  lepublic,aufurplusde  donner  fecoursànos  amis,  leur  affilier, 
dS^mS  anoll  ^urucnir ,  &  fecourir  en  leurs  affaires ,  &  il  y  a  des  faueurs  que  l'on  peut 
mis  le  pub'ic  en  faire  iansenuie  ,commeaideravnamiaparuenir  a  quelque  office .  ou 

fcurete:&.ufques.    .  .  3  T  1  1  > 

où  cède  faueut  fe  bien  iuy  faire  tomber  entre  mains  quelque  honorable  commifiion,  ou 
quelque  aifée  ambalTadc  ,  comme  d'aller  falùer  de  la  part  de  la  ville, 
quelque  Prince,  ou  de  porter  parole  d'amitié  &  de  bonne  intelligence 
a  quelque  autre  ville,  ou  bien  s'il  eft  queflion  de  quelque  affaire  diffi- 
cile, &  de  grande  importance,  alors  prenant  la  principale  charge  fur  i^ 

r  i  •  i      ■  r  i  •     •  r  ■       ■     r  r    &t-^  L> 

loy ,  on  peut  bien  choiiir  pour  adioint  vn  lien  ami ,  ainii  que  tait  Dio- 
medes  en  Homère. 
Exemple  en Dio-  Si  vous  voulez  que  moy-mefmc  i'élife 

medes.  k       .    r    .  .  *  .  r. 

ihad.iiu.7.  Vn  compagnon  qui  ioit  mieux  a  ma  guiie, 

Comme  pourrois  ie,  Vlyffes,  t'oublier, 

Efprit  diuin,  ny  d'autre  m'allier? 
e&  vlyffes.        Vlyffes  auiïi  ne  faut  pas  de  luy  rendre  pareilles  louanges, 

Les  beaux  courfiers  lefquels  tu  me  demandes 

Sage  vieillard ,  arriuez  en  ces  bandes 

Nouuellement 
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A  Nouuellement  du  pays  Thracicn, 

Des  caualicrs  chacun  perdit  le  fîen 

Diomedes  le  vaillant  chef  de  guerre, 

En  combatant  les  ictta  morts  par  terre, 

Ils  furent  douze  &  tous  fort  grands  amis, 

Tous  grands  guerriers, en  mefme  tombeau  mis. 
Ceftemodeftiedontonvfeenuers  fesamis,  n'honore  pas  moins  ceux 
qui  louent, cjue  ceux  qui  font  louez:  là  ou  au  contraire  l'arrogance 
qui  n'aime  rien  que  foy-melme  ,  comme  dit  Platon  ,  demeure  auec 
folitude,  c'eft  à  dire,  elle  eft  abandonnée  de  tout  le  monde.  Dauan-  x.  Do;ti«ftcfa- 
tageen  ces  honneftes  faueurs&  plaifîrs  que  l'on  peutfaire  ciuilement  ,„"« a'mh?" fe* 
à  fesamis,  il  y  faut  allocicr  les  autres  amis,  &  exhorter  ceux  qui  reçoi- 
g  uent  telles  grâces,  qu'ils  les  en  louent  &  remercient,  &  leur  en  fça- 
chent  s;ré,  comme  en  ayansefté  caufesen  partie,  &  les  leur  ayans  con- 
cilié.  Et  il  d'auenture  ils  nous  font  quelque  requefte  inciuile  &  dé- 
raifonnable,  il  les  en  faut  très-bien  éconduire,non  pas  aigrement, 
mais  tout  doucement ,  en  leur  remonftrant  pour  les  confoler  ,  que 
telles  requelles  ne  font  pas  dignes  de  leur  bonne  réputation,  ny  de 
leur  vertu,  comme  fit  Epaminondas  mieux  que  tous  les  hommes  du 
monde,  quand  il  refufa  à  Pelopidas  de  mettre  hors  de  prilon  vn  ta- 
uernier,  &  peu  d'heures  après  ,  à  la  requefte  d'vne  fienne  amie  il  le     T     .     ,  . 
îaiila aller  en  luy  diiant,  Seigneur  Pelopidas,  ce  font  de  telles  ara-dn«cmcn«  s'ils 

r  ■>  \   C  I         x      l  I    ■  f.  ^      i      f°nt   quelque  de- 

CeS  &  taueurs  qu  il  faut  accorder  a  des  concubines ,  oc  non  pas  a  de  mande  inciuiic. 

grandsCapitaines:  maisCatonau  contraire  refpondit  brufquement  Exemple en EPa- 
&  fièrement  à  Catulus,  qui  eftoitl'vn  de  fes  plus  grands  &  plus  fami-  minondas- 
liersamis.  Ce  Catulus  eftant  Cenfeur,demandoitàCaton  qui  pourEnCacon. 
lorsn'eftoit  que  Quefteur,qui  eft  comme  gênerai  des  finances,  que 
pour  l'amour  de  luy  il  vouluft  laiffcr  échapper  vn  clerc  de  finances, 
auquel  il  faiioit  faire  le  procès.  Ceft  grande  honte,  dift-il,àtoy  qui 
<cesCenfeur,c'eftà  dire,  correcteur  ôc  reformateur  des  mœurs,  <k  qui 
«nous  deurois  reformer  nous  autres  qui  fommes  plus  ieunes ,  d'élire 
f  c  chaiîé  hors  d'icy  par  nos  fergens  :  car  il  pouuoit  bien  en  luy  refufant  ef- 
fecliuementfaiequefte  ,oiter  celle  afpreté  &  celle  aigreur  de  paroles, 
luy  donnant  encore  à  entendre  que  la  rudelle,dont  il  luy  vfoit  de  faiâ:, 
luy  déplailoit,  mais  qu'il  y  eftoit  contraint  par  le  droit  &  la  loy.  Il  y  a^nnchir?'  &  ' 
dauantage,  que  l'on  peut  bien  dignement  quelquesfois  aidera  fesamis, commcnc' 
qui  font  pauures,  à  faire  leurs  befongnes ,  comme  fit  Themiftocles 
après  la  bataille  de  Marathon,  voyant  vn  corps  mort  qui  auoit  des  Exemple  en  Tne- 
chaînes  ckcarquansàl'entour  du  col,  il  pafïa  outre  quant  à  luy ,  mais  " 
le  retournant  deuersvn  fien  familier  qui  le  (uiuoit,  il  luy  dill:  Ama dé- 
cela toy  ,  car  tu  n'es  pas  vn  Themiftocles.   Les  affaires  mefmes  pre- 
fentent  bien  fouuent  au  fige  Gouuerneur  des  occafions  telles,  de  pou- 
ce uoir  enrichir  fes  amis  ;  car  tous  ne  peuuent  pas  eftre  riches  &  opulents, 

MI  t^  1  ^  1»  ri  „    ■     n      Diuers  expedrns 

enemaenus:  Donne  donc  al  vnvne  eau  le  bonne  &iuite  honeftes  poureu- 

à  défendre, où  il  y  ait  bié  à  gaigner:à  l'autre ,  recômande  luy  l'affaire  de tlchir  fcs  am:s' 

quelque  perfonne  riche,  qui  ait  belbin  d'homme  qui  luy  fçache  drefler 

&  procurer  ion  fait:  à  vn  autre,  fois  luy  fauorable  à  auoir  quelque  „ 

■        _ri/j  1  1   |.  'v,        V.  ^I1         temple  en  Epa- 

marche  de  quelque  ceuure  publique,  ou  a  luy  faire  trouuer  quelque  mmondas; 
Tome  I.  '        00 


434      Inftrudtiori  pour  ceux  qui  manient 

fermeàbonpris,oùilyaitàprofiter.  Epaminondas  fit  bien  plus:  car  A 
il  enuoy a  vn  fien  ami  pauurc  dcuers  vn  autre  riche  bourgeois  de  The- 
bes,  luy  demander  fixcensefcusendon  ,  &luy  dire  qu'Epaminondas 
luy  commandoit  delesluy  bailler.  Le  bourgeois  ébahy  de  celte  de- 
mande vint  deucrs  Epaminondas,  pour  içauoir  à  quelle  occafion  il 
Apopbthegmc  ]uy  mandoit  de  bailler  ces  fix  cens  efcus:  C'eft  pour  autant,  dift-il,  » 

d'AgcfiliUs    pour        /  _  ,  •  I  >  > 

ennemi  ce  pto-  que  ceitui-cy  eitant  homme  de  bien,ett  pauure:  8c  toy  qui  as  beau-« 
coup  dérobé  à  la  chofe  publique,  es  riche.  Et  Agefilaùs,  ainfî  com- 
me efcritXenophon,feglorifioit  de  ce  qu'il  enrichiflbit  fesamis,& 
luv  ne  faifoit  compte  aucun  d'argent. 
mcCd-Sefcïo1i      Mais  pour  autant  que  ,  ce  dit  Simonides ,  ainfî  comme  toutes 
compost  «mers  alouettes  ont  la  creux  fur  la  tefte,auffitout  gouuernement de  chofe 

les  ennemis»  .....  •         o     ■    \        r  >n  n 

publique  apporte  des  înimitiez,  enuies  8c  îaloulies:  ceit  vn  poinct  R 
duquel  l'homme  d'eftat  &  d'affaires ,  doit  eftre  bien  informé ,  8c  bien 
inftruit.  Pour  commécer  doneques  à  en  traiter  :  Il  s'en  treuue  plufîeurs 
qui  louent  grandement  Themiftocles  &  Anftides ,  lefquels  comme  ils 
fortoientdupaysd'Attiquepour  aller  ou  en  ambaiTade,  ou  en  guerre 
enfemble,ayans  charge  îlsdepofoient  toutes  leurs  inimitiez  8c  mal- 
vueillances  furies  confins,  &  puis  quand  ils  reuenoient,  ils  les  repre- 

I.    Quand   il    eft  rr  n  •    1       f  J»  ^  n  k  r 

queftiondc  fcru.i  noient  arrière.   Et  y  en  a  auih  a  qui  la  raçon  d  vn  Crétin  Magnelien 

au  public,  il  don  /  11       r  -1  ■  ..  o.     J         f  ■ 

meure  bas  tout  ce  agrée  merueilleulement  :  il  auoit  pour  concurrent  8c  adueiiaire  au 

Mrt.cui"/"0  'on  gouuerncment  vn  Gentil-homme  de  fa  mefme  ville  nommé  Hermias, 
Tefmoins  The-  qui  n'eftoit  pas  fort  riche ,  mais  conuoiteux  d'honneur  8c  de  cesur  ma- 

ftides.  gnanime,  du  temps  de  la  guerre  de  Mithridates  pour  la  conqueitede 

l'Afie.  Ce  Crétin  voyant  fa  ville  en  danger,  s'adreffaàHermias,&  luy 
fit  offre  qu'il  prift  la  charge  de  Capitaine  gênerai  de  leur  ville,  &  luy 

M    ,,  ,  cependant  s'en  iroit  dehors  &feretireroit  ailleurs,  ou  bien  s'il  aimoit  ^ 

Notable  exemple        l  »"-l  r  •       n 

en  detin Magne;  mieux  que  luy  prilt  la  charge  des  arraircs  de  la  guerre  qu  il  le  retirait  ce- 
pendant hors  du  pays ,  de  peur  que  demeurans  tous  deux  cnfemble ,  8c 
s'empefehans  l'vn  l'autre,  comme  ils  auoient  accouilumé,  ils  nefuiTent 
caufes  de  perdre&  deftruireleur  ville.  Cefte  femonce  fut  agreableà 
Hcrmias,  lequel  confeffant  que  Crétin  eftoit  plus  expert  au  fait  de  la 
guerre  que  luy,  fortit  de  la  ville  auec  fa  femme  de  fesenfans,&  Crétin 
le  conuoya  en  luy  donnant  de  l'argent  du  fien,  qui  cft  plus  vtile  à  ceux 
qui  font  hors  de  leurs  maifons  qu'à  ceux  qui  font  afïiegez  dedans,  & 
ayant  très-bien  gouuerné  8c  défendu  fa  ville,  qui  approcha  bien  près 
d'eitredetoutpoin£t,delt,ruite,il  la  preferua  contre  lefperance  de  tout 
Je  monde.  Car  fi  c'eft  vne  parole  genereufe,  8c  de  cœur  magnanime,  de 
dire  à  haute  voix, 

Tous  mes  enfans  i'aime  de  bon  courage, 

Mais  i'ayme  encor  mon  pays  dauantage, 

comment  &pourquoy  ne  fera-il  plus  aifé  à  chacun  d'eux  de  dire,  le 

hay  celuy-là,  &defire  luy  faire  déplaifir,  maisi'aymeplus  mon  pays5 

Car  ne  fe  vouloir  réconcilier  à  vn  ennemi  pour  les  caufes  qui  nous 

doiuent  mefme  faire  abandonner  noftre  ami,feroitàfaireàvncceur 

trop  barbare  &  trop  fauuage.  Toutefois  à  mon  aduis  Phocion  8c  Ca- 

fai^ans"^^- ton  faifoient  mieux,  qui  neprenoient  inimitié  quelconque  alencon- 

taifon,4eâeUaïi  tre  de  leurs  citoyens,  pour  différent  aucun  qu'ils  euffent  auec  eux, 

àraifon 
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A  àraifbndugouuernement,maisfc  rendoient  feulement  implacables  «"«n  v™  foD 
&  irréconciliables ,  ou  il  eftoit  queftion  d'abandonner  ou  d'ofTenfer  le  eftre  feulement' 
public  ;  au  refte  en  leurs  affaires  particulieres.ilsfeportoient  humain e-  q„' v^irt^offcu- 
ment,fans  aucune  haine  ny  rancune  enuers  ceux  contre  qui  ils  auoient fcr  k  Pubhc- 
contellé  en  public. Car  il  nefauteftimerny  reputer  aucun  des  citovens 
ennemi,iid'auentureiln'eftoittelcommevn  Ariition,  vn Nabis,  ou 
vnCatilina,  qui  n'eftoient  pas  tant  citoyens,  que  bofles  &  peftes  d'v- 
ne  cité:  mais  ceux  qui  feroient  autrement  vn  peu  difeordans ,  il  les  faut  ^™7J  'plïbTc 
ramener  à  vne  bonne  harmonie  &  accord, en  les  roidifTant  ou  relaf-  Hoiucnt  cftte  dé- 
criant, ainfi  que  feroit  vn  bon  muficien  ,  non  pas  en  s'attachant  en 
courroux  auec  desiniures  outraçeufes  à  ceux  qui  faillent,  mais  plus  similitude  &  ter 

r  ■     r  c  •    r  t  moign.igc  à  ce 

gracieulement^ainh  que  rait  Homère,  PuPos. 

O  doux  ami,  certes  i'eufïe  penfé, 

Que  ton  fens  cuit  tous  autres  excédé.     EtenviiautrepaiTagc,  Iliad.  liu_  ?; 
Si  tu  voulois  y  penfer  fagement, 
Tu  ferois  bien  vn  meilleur  iugement: 

_  JlJ-r  >  •  1     Z"  !  iril  r  Comment  ils  doi- 

&  quand  ils  dilent  ou  qu  ils  ront  quelque  choie  de  bon,  ne  le  mon-  „em  eitre  «auez. 
fixant  point  marri  de  les  honorer,  &  n'efpargnant  point  les  paroles 
honorables  a  leur  louange  de  aduantage:carcn  cefailant,on  gaigne 
cela,  que  le  blafme  qu'on  leur  donnera, quand  ilsfaudront,en  fera 
pluftoll  creu  :  ôc  d'autant  que  nous  exalterons  leur  vertu  ,  d'autant 
abbailTcrons-nous  leur  vice,  quand  ils  viendront  à  faillir,  en  faifant 
comparaifon  de  l'vn  à  l'autre,  &monitrant  combien  l'vn  eit  plus  di- 
gne &  mieux  feant  que  l'autre.  Quant  àmoy  ie  trouuerois  fort  hon-5  n  doitieslottet 

*?     n  ,,,  J  ,  '  n        r  ■  1        r      en  chofes  luttes,  & 

neite,  quel  homme  de  gouuernement  portait  teimoignage  en  choies  les  maintenir  mer- 

iuftesàfesaduerfaires,  voire  qu'il  les  honorait  eniugement,  s'il  adue-  Zm'aia.  °ntCa" 

noit  qu'ils  fu fient  trauaillez  en  iufticepar  des  calomniateurs ,  &c  mefme 

qu'il  mefereuft  &  fe  défiaft  des  accufàtions  qu'on  leur  mettroit  fus, 

quand  il  verroit  qu'elles  feroient  mal-accordantes  auec  l'intention 

qu'ils  fçauroient  que  ceux-là auroient  :  comme  Néron  ce  cruel  tyran,    Ainfl  frN«fc 

1  j-irn  >-r*\        r  >t   1         rc  ■  -    enucrs  Thrak-Jts. 

vn  peu  deuant  quil  hit  mourir  Thraieas,qu  il  hayfloit  &:  craignoit 
plus  que  nul  autre,  comme  quelqu'vn  le  chargeoit  deuant  luy  d'auoir 
donné  vne  fentence  iniufte  :  le  voudrois  eftre  a(leuré,diit-il,que  Thra- 
feasm'aimaft  autant,  comme  ie  fuis  afTeuré  qu'il  eit  bon  iu^e.  Et  il  ne  4.p0uriesempef. 
feroit  pas  mauuais ,  pour  étonner  d'autres,  qui  feroient  de  nature  mé-  f^s  aXerfoll 
chans ,  quand  ils  auroient  fait  de  plus  lourdes  fautes ,  de  faire  quelque-  rcs  &  leu,s  anc;- 
rois  mention d'vn  lien  aduerlairc,  qui ieroit  plus  modelte,en  diiant,  eft.e  mu  au  de- 
vnteln'auroit  iarnais  dit  ny  fait  telle  chofe.   Aufli  faut-il  ramener  en  uat 
n  mémoire  à  ceux  qui  faillent,  leurs  anceRres  qui  ont  elle  gens  de  bien, 
ainfi  que  fait  Homère , 

Certainement  Tideus  a  en  toy  iliad.  Hu..  y. 

Semé  vn  fils  peu  reffemblant  à  foy. 
Et  Appius  Claudius  errant  concurrent  de  Scipion  l'Africain  en  la  bri- 
gue d'vn  ma£iitrat,luy  dift  en  le  rencontrant  par  la  rue,  O  Paul  Emi-    Exemple  de  la 

1  \    •  r       C    ■  ■       1>  1         11  r  n      •         J  pratique   d'vn  tel 

j,  le,  combien  tu  ioulpirerois  dennuy  &  de  cholere,iitu  citois  aduer-  enfeignemem  en 
„  ti,qu'vn  Philonicus  banquier  accompagne  ton  fils  parla  ville ,  allant  £$£*  £  camaL 
„  en  l'aiTemblée  des  élections  pour  demâder  l'office  de  Cenfeur  ?  Ces  ma- 
nières de  reprimende  là  exhortent  celuy  qui  pèche,  &  honorent  ce- 
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luy  qui  l'exhorte  :  ôc  Neftor  en  la  tragédie  de  Sophocles ,  refpondauiîï  A 
ciuilement  à  Aiax  qui  l'iniurie , 

le  ne  me  plains  de  toy,  Aiax, combien 
Que  parles  mal,  pource  que  tu  fais  bien. 
EtCatonquiauoitcontctléviuement  alenconrre  de  Pompeius,lors 
qu'eftant  en  ligue  auec  Iules  Cefar ,  il  forçoit  la  ville  de  Rome ,  quand 
depuis  ils  furent  en  guerre  ouuerte  l'vn  contre  l'autre,  il  fut  d'aduis 
que  l'on  donnait  la  charge  des  affaires  à  Pompeius,  difant,  que  ceux 
mefmes  qui  font  les  grands  maux,  (ont  ceux  qui  lespeuuent  mieux 
rhabiller: car vnblafme  meflé auec vne  louante, contenant  non  vne 
iniure,mais  vne  libre  ôc  franche  remonitrance  j  imprimant  non  vn 
s.  Commfntiiicsdeipit  ôc  cholere,mais  vn  remors  de  confcience  ôc  vne  repentance, 
peu  femble  gracieux  ôc  amiable  :  là  où  les  iniures  ne  font  iamais  bien-fean-  p» 

Exemples  repro- tes en  Ja  bouche d'vn  homme  de  bien  ôc  d'honneur.  Voyezles  repro- 
bîeî'"  k  lo"a"  cncs  4ue  ^âlt  Demofthcncs  à  Efchines ,  &  Efchines  à  luy  ,ôc  fembla- 
blement  les  iniures  atroces  qu'Hyperides  a  efcntes  contre  Demades, 
fî  Solon  leseuft  iamais  proférées, ny  Pericles,ny  Lycurgue  le  Lace- 
demonien  ,  ou  Pittacus  le  Lefbien  :  encore  n'vfe  iamais  Demofthe- 
nes  de  celle  manière  de  picquer  iniurieufement,  flnon  en  caufe  cri- 
minelle: car  fesoraifons  Philippiques  font  pures  &  nettes  de  toutes 
iniures  ôc  de  toutes  mocqueries:  pource  que  telles  chofes  diffament 
plus  ceux  qui  les  dilent,que  ceux  à  qui  elles  font  dites:  elles  appor- 
tent delà  confufion  aux  affaires,  ôc  troublent  les  afTemblées  de  ville  ôc 
de  confeil  :  au  moyen  de  quoy ,  Phocion  cédant  à  vn  qui  luy  difoit 
des  iniures,  le  laifïa  dire,  ôc  cella  de  parler,  ôc  après  que  l'autre  en  fin  à 
toute  peine  fefut  teu, remontant  derechef  en  la  chaire,  il  continua  „ 
Ton  propos  interrompu  ,  difant:  le  vous  ay  deiia  parlé  des  gens  de 
cheual  Se  des  gens  de  pied  pefamment  armez:  oyez  maintenant  de 
^Qudicsdoiuct  ceux  qui  font  armez  à  la  légère.   Maispour  autant  quec'eitchofemai-., 
4 l'on  kur  peut"  aifée  à  plufieurs ,  de  fupporter  ôc  de  fe  contenir,  ôc  que  bien  fouuent ,, 
on  doit  la  bouche  à  ces  iniurieux-là ,  ôc  on  les  fait  taire  tout  court  par 
vne  petite  réplique  jie  voudrois  qu'elle  fuft  courte,  en  peu  de  paroles, 
ne  monftrant  point  decholere,  mais  vne  douceur  auec  vne  graue  ri- 
fée,  mordante  toutefois  vn  petit,  comme  font  principalement  celles 
qui  fe  tournent  contre  celuy  qui  a  dit  les  premières.  Car  tout  ainfi  que 
comparaifon.     jes  trajts  ^uj  rcialliflent  contre  ceux  qui  les  ont  tirez,  femblent  élire 
rabatus  ôc  renuoyez  par  la  force  ôc  fermeté  folide  de  celuy  qui  en  a  efté 
frappé:  auffi  femble- il  qu'vne  parole  picquante  rétorquée  contre 
celuy  qui  l'a  dite  ,  foit  renuoyée  parla  force  ôc  vigueur  d'entende-  n 
Exemples  nota-  ment  de  celuy  qui  l'a  receuë  :  comme  fur  la  réplique  d'Epaminon- 
bics  de  piufic -ti  dàS  à  Calhitratus ,  qui  reprochoit  aux  Thcbains  ôc  aux  Argiens  le 

grands  peilonna-  .  *    1  i  ni  r 

KrS  emie  les  parricide  d'Ocdipus  ôc  celuy  d'Oreites,rvn  qui  tuafon  pere^l'au- 
rus  orauur  Ro-"  tre  fa  mère ,  l'vn  natif  de  la  ville  de  Thebes.&  l'autre  d'Arços:  Nous 
les  auons,  diit-il ,  chaiTez  de  nos  villes ,  ôc  vous  les  auez  receus  en  la 
voftre.  Semblablementauinlarefponfed'AntalcidasLacedemonien, 
à  vn  Athénien  qui  luy  difoit  par  manière  de  vanterie,  Nous  vous  auôs 
fouuent  chafTez  de  la  riuiere  de  Cephife  :  ôc  nous,  dift-il,ne  vous  auons 
iamais  rechaffezde  celle  d'Eurotas.   Et  de  Phocion,  quand  il  répliqua 

plaifamment 
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&  pîaifammentàDcmadesquiluycrioittouthaut,Les  Athéniens  te  fe- 
ront mourir  s'ils  entrent  vne  fois  en  leur  folie  :  mais  bien  toy,dift-iI, 
s'ils  entrent  iamais  en  leur  bon  fens.  Et  Craflus  l'Orateur,  quand  Do- 
mitiusluy  demanda,  Lors  que  lalamproye  que  tu  nourriflbis  en  ton 
viuier  mourut,neplcuras-tu  pas  ?  Il  luy  redemanda  tout  court,  Et  toy, 
pourlcstroisfemmesquetuas  mifesen  terre, en  as-tu  iamais  pleuré? 
Et  ces  regles-là  font  vtiles ,  non  feulement  en  matière  d'affaires  de 
gouuernement,  mais  aufli  en  toute  autre  partie  de  la  vie  humaine. 

Av  demeurantilyenaquifeiettent&  fourrent  à  toute  forte  d'af-  *i.n  "aire  ma*.- 
faires  publics ,  comme  failoit  Caton  ,  voulant  que  le  bon  citoyen  ïïï«&îfchfi 
ne  refufe  aucune  charge  ny  adminiftration  publique  ,  tant  que  (on  r0TX«tl 
pouuoir  fe  pourra  eftendre ,  &  louent  grandement  Epaminondas  de  bI'.cs  ■  &  refouli 
ce  que  fes  mal-vueillanspar  enuiel'ayans  fait  élire  furintendant  des  <ra-  fo*w  m™'e- 
belles,  pour  luy  faire  iniure,  il  ne  mépnfapas  ceftoffice,  mais  difant  S'uffffpofitn 
que  non  feulement  le  magiftrat  monftre  quel  eit  l'homme,  mais auffi  ;;ÇcnEpa. 
l'homme  monftre  queleft  le  magiftrat,  il  eleua  en  grande  dio-nité&  minonda». 

n       rf  ■      «    n     -        •  *>  /-    ^  EnPluiaïquemel- 

réputation  ceitomee,  quineitoit  rien  auparauant, ayant  feulement  me. 
charge  de  faire  nettoyer  les  rues ,  emporter  hors  la  ville  les  fumiers ,  & 
deltourner  les  eaux.  Et  ne  fais  point  de  doute,  que  moy-mefme,  n'a- 
preite  à  rire  à  plufieurs  de  ceux  qui  paffent  par  noftre  ville ,  quand  ils 
me  voyent  fouuent  en  public  occupé  &  vacquant  à  pareilles  chofes: 
alencontrc  de  quoy  me  fert  ce  que  l'on  trouue  eferit  d' Antifthenes  :  car 
commcquelques-vnss'étonnoientdece  queluy-mefme  portoit  en  fa 
main  à  trauers  la  place  des  viandes  falées,  comme  des  ceruelas,  qu'il 
venoit  d'achepter ,  C'eit  pour  moy ,  leur  dift-d ,  que  ie  les  porte.  Mais 
au  contraire,  ie  refpons  à  ceux  qui  me  reprennent  quandilsmetrou- 
C  uentprefentàvoirmefurer&compterlabnque&la tuile,  ou  lespier- 
res,  lefable,&la  chaux,  que  l'on  amené  en  la  ville:  cen'eftpas  pour 
moy  que  iebaftis,c'eft  pour  la  chofe  publique.  Car  il  y  a  plufieurs  au-  ^aife«  <*e  cela. 
très  chofes  telles, que  qui  les  exerceroit  ou  manieroit  luy-mefme,il 
pourroit  fembler  bas  de  cœur ,  file  &  mechanique  :  mais  fî  c'eft  pour 
lepublic,  &pourle pays, cen'eft point  vne  action  de  cœur  bas  ny  pe- 
tit, de  fe  démettre  îufques  à  prendre  volontiers  foin  des  moindres 
chofes.  Les  autres   eftiment  la  manière  de  faire,  dont  vfoit  Pe-  "propofevner.b- 
ricles,  plus  digne  &  plus  graue,  comme  Cntolaus  entr'autres  ,'lequcl .^"xïïïïS 
veut  que  comme  les  deux  galères ,  que  l'on  nommoit  à  A  chênes ,  la  Sa-  c^S^ 
laminiene&laParaIe,nefetiroientpasenmer  indifféremment  pourPue  *  micux 
toutes  occaiios,  mais  feulement  pour  de  grandes  caufes  &  neceflaires, 
ainfi  que  l'homme  de  gouuernement  s'employe  foy-mefme  aux  prin- 
D  cipales  &  plus  grandes  befongnes ,  comme  fait  le  Roy  du  monde, 

Dieu  met  la  main  aux  chofes  feulement 

Qui  font  de  poids  &  de  grand  mouuement, 

Mais  ce  qui  eft  de  peu  de  coniequence, 

A  la  fortune  en  laifle  la  régence, 
ainfi  que  dit  le  Poète  Euripides  :  car  nous  ne  fçaurions  louer  la  trop  SfCenv^'c? 
grande  ambition  &  opimaltreté  de  Theagenes ,  lequel  ne  fe  contentât  qnc!ciue  fortc  \ 

~»ic     1»  "  I  J  •  |.  .  *  „-  -  "iais    difficile     » 

pasaauoir  vaincu  le  tour  des  îeux  ordinaires,  maisaufli  en  plufieurs  piquer  damant 
autres  combats  extraordinaires,  ôc  non  feulement  à  l'eferime  générale,  ^»^S&à 
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famet  d'ambition  oùl'onfait  des  pieds  &  des  mains  le  pis  que  l'on  peut,  mais  auffi  à  l'ef-  A 
&  de  vainc  gloire,  crirne  fimple  des  poings ,  à  la  courfc  longue  :  finalement  eftant  vn  iour 

comme  il  adu.cnt  ^  f  f  t>    >  & 

àTheagenes.  au  banquet  de  1  anniueriaire  d  vn  demi-dieu,  comme  1  on  eitoit  de-ia 
ierui ,  &  la  viande  afïife  fur  la  table ,  il  fe  leua  pouraller  encore  comba- 
tre  vue  autre  eferime  générale,  comme  s'il  n'euft  appartenu  à  homme 
du  monde  de  vaincre  en  tels  combats,  là  où  il  eftoit  prefent,  de  ma- 
nière qu'il  afïembla  iufques  à  douze  cens  couronnes  qu'il  auoit  gai- 
gnées  à  de  tels  combats ,  dont  la  plus-part  eftoient  de  nul  ou  de  bien 
peu  de  prix.Aceluy-làrefTemblent  proprement  ceuxqui  fe  mettent  en 
A°,r?  nie^-eft  pourpoint,  par  manière  dédire,  à  tous  heurts,  quelque  affaire  qui  le 

facile  choie  de  fe  prefente ,  faoulans  le  peuple  d'eux,  &  fe  rendans  odieux:  de  manière 

mélei  de  tout.        *     ,        .  •  i  ■  1    C  1   •  o  r         r  11 

quonleur  porte  enuie  quand  ils  tont  bien,  &  on  le  renouyt  quand  il 
Réponfe  :  quau  leur  arriue  du  mal. Et  ce  que  l'onadmiroit  en  eux  à  leur  arriuée  au  gou- 
icndre  odieux  &  uernement,  à  la  fin  fe  tourne  en  rifée  &  mocquerie  telle ,  comme  celte- 
ridicule.  cy,Metiochuseft  Capitaine,  Metiochus  drelfeles  chemins,  Metio- 

chus  cuit  le  pain,Metiochus  moult  lafarine,Metiochus  fait  tout,  Me- 
Schus*!  Tocfit-  tiochus aura mauuaife année.  Ceftuy-là  eftoit  vn  des  fauoris  de  Péri-,, 
mantceia.         cj£s^  qU1  abufoit  excefTiuement  de  fon  authorité  à  fe  faire  employer  à„ 
toutes  charges  &  toutes  commifïïons  publiques  :  car  il  faut  que  l'hom-,, 
me  de  gouuernement  tienne  toufiours  le  peuple  en  appétit  de  foy,& 
luy  laiffe  toufiours  vn  defir  de  le  reuoirquand  il  eftabfent,  comme 
faifoit  fagement  Scipion  l'Africain, le  tenant  la  plus-part  du  temps 
aux  champs ,  diminuant  par  ce  moyen  l'enuie  qui  eftoit  alencontre 
de!uy,&donnant cependant  loifir  de  reprendre  haleine  à  ceux  qui  • 
Autre rfepSfe quM  fe  fenteient  offufquez  &  opprimez  de  fa  gloire.  Timefias  Clazome- 

fauteuitet  lamsl-       ,  .        *■  ri  11-  -1  r 

vueiiianeed«aH-  nien  eîtoit  au  demeurant  torthomme  de  bien, mais  une  içauoit  pas 
peVufauin?      S  qu'il  eftoit  fort  enuié  &  fort  hay  en  fa  ville,  à  caufe  qu'il  y  vouîoit  fai-  C 
confirmation  de re  tout  mv  ^eu^  î  iufques  à  ce  qu'il  luy  aduint  vn  tel  accident  :  Il  y  auoit 
crfte  réponre  pat  au  milieu  de  la  rue  des  ieunes  garçons  qui  ioiioient  ainli  comme  il 

l'exemple  de  Ti-  _,   .       v  r  ,       r        .     N  i     1      n  rr  1         il  i>  r    m 

méfia».  palloit,a  taire  iortir  a  coups  de  baiton  vnolielet  dehors  dvne  toilet- 

te :  les  autres  garçons  maintenoient  qu'il  eftoit  encore  dedans ,  6c 
celuy  qui  auoit  frappé,  dift,  QifeufTe-ie  aufïi  bien  fait  fortir  la  cer- 
uelle  de  la  tefte  de  Timefias,  comme  ceft  olfelet  eft  forti  de  la  fol- 
ie, Timefias  ayant  entendu  celle  parole,  &  cognoiflant  parla, l'en- 
uie publique  qui  eftoit  im  primée  au  cœur  du  peuple ,  foudain  qu'il  fut 
en  la  maifon ,  raconta  le  fait  à  fa  femme,  &  luy  commandant  qu'elle 
trouffaft  incontinent  fes  hardes  pour  le  fuiure  ,  s'en  alla  de  ce  pas 
hors  de  la  ville  deClazomenes.  EtilfemblequeThemiftocles,qucl- 

Et  par  îexempie  que  chofe  de  pareil  luy  eftant  aduenuë,  relpondit  aux  Athéniens: 

de  Themiftoeies.  commcnt  mes  grands  amis ,  pourquoy  vous  lalfez  vous  de  receuoir  ® 
fouuent  du  bien  de  moy  ?  mais  quant  à  ce  propos,  vne  partie  en  eft 

jroiuefmeiépon.  bien  dite ,&  l'autre  nonrpource  qu'il  faut  que  le  fàge  entremetteur  d'af- . 

fe  ,qu  en  fe  mon-  r   .  /*   ■        "  1»    rf   jO.-  <o  "  TJ  J> 

ftrant  amatem  du  taires,quant  au  loin,  a  1  arrection,  &  preuoyace,  ne  le  déporte  d  aucune 

bien  public ,  il  ne     1  11  •  >i  i        /  r  ,,  -il 

faut  pas  fe  faire  charge  publique ,  mais  qu  il  les  epoule  toutes ,  ai.  mette  en  peine  de  les 
pourra  ?<>«  m"-  v°ir>  entendre  &  cognoiftre  toutes  particulièrement ,  non  pas  qu'il  fe 
mer,  mais  ii  faut  tienne  en  referueàpart,  comme  l'anchre  facrée  en  quelque  coing  de 

s  aider  des  autres,  ,  .  il»  1      r    ■  rT    /     \      r 

à  l'exemple  des  la  nauire  ,  attendant  1  extrême  beloin  &  neccihte  de  Ion  pavs  pour 

patient  de  nauire.    ,-<i  ut-  11  1  C  -il 

s  eployer.  Mais  comme  les  bons  patrons  de  nauire  tont  vne  partie  de  la 

befongne 
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befoncrneeux-mefmesauecleurspropres  mains,  &  l'autre  partie  auec 
d'autres  outils,  &  par  d'autres  hommes,  eux  eftans  affis ,  de  loin  ils  ti- 
rent, tournent  ou  lafehent  les  cordages,  &  fe  feruent  des  autres  mari- 
niers, les  vns  pour  proiets,  les  autres  pour  comités,  &  en  appellent 
quelquesfois  vn  en  la  poupe,  auquel  ils  mettent  le  timon  en  la  main:  ne 
plus  ne  moins  faut-il aufTî,que  le  {âge  gouuerneur  delà chofe  publique, 
cède  quelquesfois  aux  autres  l'honneur  de  commander,  qu'il  les  conuie 
gracieufement&amiablement  à  venir  quelquesfois  haranguer  &  pref- 
cher  le  peuple,  non  pas  qu'il  remue  toutes  chofes  auec  fes  propres  ha- 
rangues ny  les  propres  décrets,  comme  auec  fes  propres  mains  :  mais 
qu'ayant  des  gens  de  bien,  fidèles ,  qui  le  fécondent  &  s'entendent  auec 
luy ,  il  les  employé  par  tout ,  les  vns  à  vne  charge ,  les  autres  à  vne  autre, 
félon  qu'il  les  verra eftre  plus  propres,  ainfi  comme  Pericles  vfa  de„ 

i  iii'/ri  il  Exemples. 

Menippus  aux  expéditions  de  guerre ,  &  abbaida  la  cour  de  l'Aréopage 
parl'entremifed'Ephialte,  &parCharinusil  mit  en  auant  &fitpaffer 
l'edict  contre  les  Megariens  ;  il  enuoya  Lampon  pour  peupler  la  ville 
de  Thunes  :  car  en  ce  faifant  non  feulement  il  diminua  l'enuie  que  Q"«tierme  ref* 

1  1  »1T11  C  ■  rC  r  ponte  :  que  par  ce 

I'onauoitcontreluy,  dautant  qu'il  lembla  que  la  puiilance  &fonau-  moye»!eS  affres 
thorité  fut  diuifée&  partagée  en  pluficurs,  mais  aulfiil  feicplus  com-mieuxgouue°ncz. 
modémentcxT  mieux  les  affaires  de  la  chofe  publique:  ne  plus  ne  moins 
queladiuiiion  de  la  main  en  cinq  doigts  n'affoiblit  pas  la  force  de  tou- 
te la  main,  mais  la  rend  plus  propre  &  plus  commode  à  l'viagede  tout 
artifice.  Audi  celuy  qui  en  matière  de  gouuernement  communique 
vne  partie  du  maniement  des  affaires  à  fes  amis ,  rend  par  cette  commu- 
nication les  choies  mieux  &plusaifément  faites  :  maisceluy,  qui  par 
Vn  defir  infatiable  de  monftrer  ion  crédit,  s'attribue'  tout ,  &  veut  tout 
C  faireccquifeprefenteà  faire  en  vne  ville,  fe  mettant  bien  fouuent  à 

vne  charge  à  laquelle  il  n'eft  pas  bien  né,ny  allez  exercé  :  comme  Cleon  Exemples. 
à  conduire  vne  armée,  &  Philopcemen  à  mener  vne  flotte  de  vaif- 
feaux,  Hannibal  à,  haranguer,  il  n'a  aucun  moyen  d'excu  fer  fa  faute, 
s'il  vient  d'auenture  à  faillir ,  &l'on  luy  reproche  ce  que  dit  Euripides, 

Tu  te  meilois  auffi  d'autre  meftier 

Que  d'ouurerbois,  n'eftant  que  charpentier, 
auffi  ne  fçachant  pas  bien  haranguer,  tu  as  entrepris  vne  ambafîade  :  Dernj««  «rpsre. 

ir  Ç>  >  r  que  c\ft  vne  foie. 

citant  pareiieux,  tu  as  voulu  auoir  charge  de  recepte  :  nelçachantpas  amande  honte  a 

1  -i  1       I        r*.     •  n  --In  i      i-r  vnhômed'cftatdc 

compter,  tu  as  pris  charge  de  threiorier  :  eltant  vieil  &maladit,  tu  as  voum» -fairebcau- 
voulu  commander  à  vne  armée.  Pericles  fit  bien  mieux,  car  il  partagea  ^^u^dT/èft 
l'authorité  du  gouuernement  auec  Cimon,  fe  retenant  la  puiiiancc  de  bien,enlpetï,ê. en 

O  i       rr  \  vne  feule,  a  s  ae- 

commander  dedans  la  ville ,  &  laiilant  a  Cimon ,  le  pouuoir  d'armer  les  v«"  dt"  r°n  cie- 

_.  ,  ii  1  r  •       1  r.       i  uoit  cônîeilfaut. 

D  galères ,  pout  aller  cependant  taire  la  guerre  aux  Barbares ,  pource  que 
luy  eftoit  plus  propre  à  commander  dedans  la  ville,  &  l'autre  plus  à  pro- 
pos pour  la  guerre.  Auffi  on  loue  grandement  Eubulus  Anaphyftien  de 
cequele  peuple  fe  fiant  à  luy,  &luy  donnant  autantde  crédit  qu'à  nul  xcn,fe*' 
autre ,  toutefois  il  ne  fe  mefla  iamais  d'aucune  guerre  de  la  Grèce,  ny  ne 
s'entremit  iamais  deconduire  vne  armée,  mais  s'eftant  dés  fon  com- 
mencement propofé  de  vaquer  aux  finances,  il  augmenta  grandement 
lereuenu  de  la  chofe  publique,  là  où  Iphicrates  eftoit  mocqué  de  ce 
qu'il  s'exerçoit  en  fa  maifon ,  enprefence  de  plufieurs ,  à  faire  des  haran- 

Oo  iiij 


y 
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gués  :  car  encore  qu'il  euft  efté  excellente  non  pas  vulgaire haran-  A 
gueur  \  fi  valoit-il  mieux  qu'il  fe  contentait  de  la  réputation  qu'il  auoit 
acquife  par  les  armes  d'eftre  bon  guerrier,  &  qu'il  cédait  l'honneur  de 
bien  dire  aux  Orateurs,  Rhctoriciens&Sophiftes. 
xn.Deiapruden-       M  aïs  pour  autant  que  toute  commune  naturellement  eft  maligne^ 

ce  q  îc  doit  ailoit  r-  \  l>  1  •  1     -^  S  1 

l'homme  d-ctut  melmement  a  1  encontre  de  ceux  qui  gouuernent ,  prenant  plailir  a  les 
LTomn'e".'^  fa"rr  blafmer  &  les  ouyr  calomnier,  c^foupçonne  ordinairement  que  plu- 

receaoïr  pat  le  f]eurs  chofes  profitables  que  l'on  luy  met  en  auant ,  fî  elles  ne  font  de- 
peuple,  voue  pat  i  1  \-      •  r    r  rr 

fes  ennemis  mef  batués,  &  qu'il  n'y  ait  de  la  contradiction ,  le  fafient  par  intelligence 

lebicnpubi.c.      cV' conlpiration  :  de  ceit  ce  qui  décrie  principalement  les  amitiez  & 

focietez  entre  les  perfonnes  quife  meilent  des  affaires  :  il  ne  faut  pas 

pour  cela  fe  laiffer  aller  en  aucune  inimitié,fànsrefi{tanccveritable,cô- 

Ex;mpiesenOno  me  fit  autresfois  vn  gouuerneur  de  Chio  appelle  Onomademus  :  après 

madcmus.lcquel  il         ,  rj .    .  •■1-ir  J/TJP  1  B 

appelle  Demis  au  qu  en  vne  ledition  ciuile  il  rut  venu  au  deiius  de  les  ennemis ,  il  ne  vou- 
pro.maCOiwuoit0n  lut  pas  chafTer  de  la  ville,tous  ceux  qui  luy  auoient  efté  aduerfaircs  :  de 

vuiuèdeiesenre-  peur  dift-il,  que  nous  n'entrions  déformais  en  difeorde  à  l'encontre 
m.s,ch,P.io.      t       »        .     »  ^  i    r      • 

de  nos  amis,  après  que  nous  n  aurons  plus  d  ennemis  :  car  cela  leroit 

vne  folie.  Mais  quand  le  peuple  aura  quelque  propofition ,  qui  luy  fera 
falutaire ,  ôc  de  grande  confequence,pour  fufpecte ,  il  ne  faudra  pas  lors 
que  tous,  comme  d'vn  complot,  difent  vne  mefmefentence,  mais  que 
deux  ou  trois  s'y  oppofans,contredifent  fans  violence  à  leur  ami,&  puis 
que  comme  eftans  conuaincus  parraifons  ,  ils  reuiennent  à  fon  opi- 
nion :  carils  attirent  par  ce  moyen,  le  peuple  auec  eux,  quand  il  fem- 
ble  qu'ils  foient  tirez  par  le  regard  de  l'vtihté  publique  :  Ileftbienvray 
que  parmi  les  chofes  légères,  il  n'eft  pas  mauuais  de  fouffrir  que  nos 
amis  mefmes  le  fèparent  à  bon  efeient  d'auec  nous,  &  qu'ils  fuiuent  cha- 
cun fon  iugement  &  fon  opinion ,  afin  que  quand  il  viendra  vn  affaire  ** 
principale  de  grande  importance,  il  nefemble  pas  que  ce  foit  par  vn 
complot  faitentr'eux,  qu'ils  foient  tous  d'accord, 
xm.  Qu'il  ne  doit  Or  il  faut  penfer  que  l'homme  fage  par  nature  eft  toufiours  en  au- 
Lautesp0cha'gcs ,  thorité  de  Magiftrat  en  fa  ville ,  comme  le  Roy  entre  les  Abeilles,  & 
ma.s  feulement  fur  cette  perfuafion  il  faut  qu'il  ait  toufiours  le  timon  des  affaires  en  la 

acceptet  celles,  au  .  L  f    •  >  1  r   ■  r  11 

maniement  def-  main  ;  mais  toutetois  qu  il  ne  pourluiuc  pas  touiiours  chaudement  ny 
timemeùt  appelle"  fouuent  les  eftats  &:  offices  que  le  peuple  élit  par  fes  voix:  car  cette  con- 
?oitC°c'omJonetft  u°itife  de  vouloir  toufiours  élire  en  office,  n'eft  point  vénérable  ny 
tant  dans  les  Sran-  agréable  au  peuple:  auffi  ne  les  faut-il  pas  reietter.quand  le  peuple  legi- 

des  qne   dire  les     p  II  l  '  1  I         l  fc> 

petites  charges,  timement  les  donne ,  &  nous  y  appelle;  mais  il  les  faut  accepter,  enco- 
re que  ce  foient  à  l'aduenture  des  offices  de  moindre  dignité  que  ne  de- 
manderait la  réputation  que  nous  aiuions  défia  acquife,&  s'y  employer 
de  bonne  affection  :  car  il  eft  iufte  que  comme  nous  auons  efté  hono- 
rez par  les  eitats  de  plus  grande  dignité,  aufîi  que  réciproquement  nous 
honorions  ceux  de  moindre  qualité  :  &  quand  nous  ferons  eleus  aux 
MagiftratsfupremcSjComme  en  l'eftat  de  Capitaines  en  la  ville  d'Athè- 
nes, à  l'eftat  de  Prytancs  à  Rhodes,  deBœotharches  en  noftre  pays  de 
la  Bœoce,  il  fera  bien  feant  que  par  modeftie  nous  cédions  &  rabaiffions 
vn  peu  de  la  fouueraine  grandeur  :  8c  au  contraire  auffi,  qu'aux  petits 
eitats  nous  y  adiouftions  vn  petit  de  dignité  &c  d'apparence  dauantage, 
afin  que  nous  ne  foyons  ny  enuiez  en  ceux-là ,  ny  mépiïfez  en  ceux-cy. 

Et 
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exemple 


A  Et  aux  premiers  iours  que  nous  entrerons  en  quelque  Magiftrat  que  ce 
foit,  il  ne  nous  faut  pas  feulement  ramener  en  mémoire  les  dilcours 
que  faifoitPericles  quand  il  prenoit  farobbe  de  Magiftrat,  pour  fortir 
en  public,  Penfe a toy,  Pendes,  Tu  commandes  à  des  hommes  libres.  Isr°tab,e 

•T  \iri  J       *   J        /"■■  ■  r  -i     \    *    AP°' htliecme 

nonpasadeselclaues  :  tu  commandes  a  des  Citoyens  qui  iont  pareils  a  dcPeride». 
toy,  tu  commandes  àdes  Athéniens:  mais  il  nous  faut  dauantagedire 
ennous-mefmes. 

T  v  commandes  eftant  commandé  &  fuiet,  tu  commandes  à  vne  *iv.  AquoyJoi. 
ville  qui  eftfous  vn  proconful  Romain ,  ou  fous  vn  Procureur  &  Lieu-  ^'«"iS  «k« 
tenant  de  l'Empereur.  Ce  ne  font  plus,  comme  diibitceluy-là,  ici  les  d*cf[areî  pubh" 
campagnes  de  la  Lydie,  où  l'on  puifle  courir  la  lance;  ce  n'eft  plus  icy 
l'ancienne  cité  de  Sardis,  ny  la  pu  i (Tan ce  qui  fut  au  temps  paiîé  des  Ly- 
diens :  ilfautporterfarobbepluseftroitte,&duPalaisdevilIe,oiilo-     Eftrt  seigneur, 
cent  les  Maeiftrats,  il  faut  toujours  auoir  l'œil  au  fieçc  Impérial,  &  ?,!^bvtior"'  * 
ne  prendre  pas  trop  de  cœur  pour  fe  voir  vne  couronne  fur  latefte,  re- 
gardant des  fouhers cornus ,  marques  des  Seigneurs  Romains,  qui  font 
encore  au  deifus  :  mais  il  faut  en  cela  imiter  les  ioiieurs  de  Tragédies, 
lefquelsadiouftent  bien  du  leurauroolle  qu'ils  iouënt,  le  gefte ,  l'ac- 
cent, &  la  contenance  qui  luy  eft  conuenable,  mais  toutefois  ils  écou- 
tent toufiours  leurs  protecolles ,  afin  que  nous  ne  pallions,  ny  n'exce-  i  Faute  dece  faire, 
dions  point  les  me(ures,ny  les  bornes  de  la  licence  qui  nous  eft  baillée  ger  de  P«drc  la 
parceuxquiontlapuiifancedenous  commander  :  car  de  fortir  hors  u  c' 
de  ces  termes, n'apporte  pas  quand  &  foy  le  danger  d'eftre  fifflé  ny  moc- 
qué  feulement ,  mais  il  y  en  a  défia  eu  plufieurs , 
Deifus  le  col  deiquels  eft  là  monté 
Le  fil  trenchant  de  la  hache  acérée, 
C  Qui  a  du  corps  la  telle  feparée: 

comme  lien  eft  pris  en  nollre  pays,  à  Pardalas,  pour  eftre  vn  peuforti  Parlas  propofe 
des  bornes:  &  tel  autre  y  a ,  qui  eftant  confiné  en  quelque  méchante  Ille  pout"  "mp  c' 
deferte,eftdeuenu,  comme  dit  Solon, 
Sicinitain  ou  Phelegandrien, 
Forpayfant  au  lieu  d'Athénien. 
Nous  nous  rions  bien  quelquesfois  des  petits  enfans  quand   nous 
voyons  qu'ils  tafehent  à  chaufler  les  fouhers  de  leurs  pères,  ou  qu'ils 
veulent  mettre  fur  leurs  teftes.leurs  couronnes  en  fe  ioiiant  :  les  Maei- 
ftrats  des  villes  bien  fouuentramenans  en  mémoire  aux  peuples  folle- 
ment les  belles  actions  de  leurs  predeceffeurs,  la  grandeur  de  leurs  cou- 
rages, &  leurs  deportemens  trop  difproportionnez  aux  temps  &  aux 
qualitez  de  maintenant,  les  font  queiquesfois  fiiredes  chofes  clignes 
de  rire  :  mais  il  n'y  a  pas  à  rire  puis  après  pour  tous,  fi  ce  n'eft  qu'ils  t.  on  pour  le 
foient  fi  bas  ôc  fi  petits ,  que  pour  leur  baflefle,on  ne  fa  fie  copte  d'eux.  Il  romernpnWe'a! 
y  a  bien  d'autres  hiftoires  de  l'ancienne  Grèce, que  l'on  peut  raméteuoir  r  diculc- 
&  réciter  aux  hommes  dece  tempsicy,  pour  adoucir  &  modérer  leurs 
mœurs,  comme  à  Athènes  ,failantfouuenirau  peuple  non  de  là  gène-    Comment  ;i  fut 

C    '    1      1  il  111  li    1    "'!•'•        •    a      marier  vn  peu:>ls 

route  de  leurs  anceltres,  mais  pour  exemple  du  décret  d  abolition  &  peut cu  ter  ivnwe 
d'oubliance générale,  qui  fut  autresfois  fait  après  que  la  ville  futdeli-  Iuy™oquCMC  lt=" 
urée  de  la  captiuité  des  trente  tyrans ,  &  de  ce  qu'ils  condamnèrent  à 
l'amende  le  poète Phrymchus ,  pource  qu'il  auoit  fait  iouér  en  vne  tra- 
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gedie,  la  prifedela  ville  de  Milet,  &auffi  que  par  ordonnance  publi- 
que ils  portèrent  des  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  teftes,  quand  ils  fçeu- 
rentqueCafïanderfaifoitrcbaftirla  ville  de  Thebes:  8c  comme  quand 
ils  entendirent  la  cruelle  occifion  qui  fut  faite  en  Argos ,  en  laquelle  les 
Argiens  firent  mourir  quinze  cens  de  leurs  Citoyens,  ils  firent  en  plei- 
ne affembléc  de  ville  apporter  les  facrifices  d'expiation,  afin  qu'il  pîeufl 
aux  Dieuxdedeftournervnefi  cruelle  penfée  du  cœur  des  Athéniens. 
Et  du  temps  que  l'on  recherchoit  ceux  quiauoient  pris  ou  argent  ou 
prefcntdeHarpalus,  en  vifitant  toutes  les  maifons  de  la  ville,  ils  ne 
voulurent  pas  permettre  que  l'on  fouillait  celle  d'vn  nouueau  marié,  8c 
parlèrent  celle-là  feule.  Car  en  cela  peuuent-ils  bien  encore  auiour- 
d'huy  imiter  leurs  anceftres,  &fe  rendre  fcmblables  à  eux  :  mais  la  ba- 
taille de  Marathon ,  8c  celle  de  la  riuiere  d'Eury  medon ,  8c  celle  de  Pla- 
tées, &  autres  tels  exemples  qui  ne  font  qu'enfler  &hauffer  le  courage 
vainement  à  vne  commune,  illesfaut lailferauxefcholesdes  Sophi- 
v  Qs'iifauts'en  ftes  &  des  maiftres  de  Rhétorique.  Or  il  ne  faut  pas  feulement  auoir 

retenu  en  amitié  .  1  v   /-  r  r  r  r-11  I  ■  r 

uecicjauHcsSe.  l'œil  a  le  maintenir  11  lacement  ioy  8c  la  ville,  que  les  Seigneurs  fouue- 

ueurs.de  la  bien  ,  TJT1J  •      \  C  1  1 

eiiiance  dtfqueU  rains  n  ayent  aucune  occalion  de  le  plaindre ,  mais  il  raut  donner  ordre 
«poncrSùVa^d^  qui  ont  le  plus  d'authorité 

profit  dupubiic.  à.  Rome ,  8c  en  la  cour  de  l'Empereur ,  pour  lpecial  ami,  qui  férue  com- 
me d'vn  rempart  afleuré  pour  défendre  toutes  nos  actions  au  gouuer- 
ncmét  de  noftre  pays  :  car  tels  Seigneurs  Romains  fe  monltrét  ordinai- 
rement fort  affectionnez  aux  affaires  que  pourfuiuent  leurs  dependans 
8c  leurs  amis,  &  le  fruiot.  que  l'on  peur  tirer  de  l'amitié  8c  bonne  grâce 
de  tels  Seigneurs ,  il  n'eft  pashonneite  de  le  conuertir  à  l'auancement  8c 
enrichillemcntdefoy  eVdes  liens  particulièrement,  mais  l'employer, 
Exemples.  ainficomme  firent  autresfois  Polybius  8c  Panetms,qui  parle  moyen 
delabienueillancequeleurportoitScipion,  firent  beaucoup  de  bien 
à  leur  pays  :  au  nombre  defquels  il  faut  aufli  mettre  Arnus:  car  quand 
Cefar  Augufte  prit  la  ville  d'Alexandrie,  il  entra  dedans  tenant  Ar- 
rius  parla  main,  &dcuifantauecluy  feul  de  toute  fa  fuite  :  puis  il  réf. 
pondit  aux  Alexandrins,  quis'attcndoientd'eftre  ficcagez,  &lefup- 

5°^^^?^°^"^  &  les  receuoit  en  fa 

«nuersvnpa.ucu  bonne-çrace ,  premièrement  pour  la  beauté  &  grandeur  de  leur  ville. 

lier, eft  de  giand  &  r  i      r         1         *         ai  l1bl 

poids.  lecondement  pour  le  fondateur  Alexandre  le  grand  ,  8c  tiercement 

pour  l'amour  de  ccftui-cy  qui  eft  voitre  Citoyen,  &  mon  ami.  Pour- 
roit-on  bien  auec  raifon comparer  cettegraceauecles  riches  commif- 
ilons  de  régir  &adminiftrer  les  Prouinces,  que  pourfuiuent  quelques- 
vns  à  la  cour,  auec  feruitude  &  fuietion  fi  obitinée,  qu'il  y  en  a  qui 
vieillilTentaux  portesd'autruyàlapourfuite,  endelaiffant  cependant 
les  affaires  de  leur  pays  ?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  corrigera  changer 
ledired'Euripides,  en  difant&  chantant,  S'il  eft  honnefte  de  veiller 
&  faire  la  cour  aux  portes  d'autruy ,  en  fe  rendant fuictàla  fuite  d'vn 
Seigneur  :  il  eft  doneques  honnefte  de  le  faire  pour  l'amour  8c  pour  le 
bien  de  fon  pays  ?  8c  au  demeurant  chercher  &embraifer  des  amitiez 
pareilles ,  à  conditions  iuft.es  8c  égales. 
xvt.Qu'Mfautbië  Mais  aufli  en  rendant  fa  ville  8c  fon  pays  obeïiTant  aux  grands,  ilfè 
qu-enTcch'erdiLt  faut  bien  garder  que  nous  ne  l'alfubie^tillions  encore  dauantage  qu'il 

ne 
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a   ne  l'en:,  nyqu'eftant  attaché  par  la  iambe  nous  ne  le  lions  encore  par  le  imitiez  tftran; 
col:  corneront  quelques  -vns,qui  rapportans  toutes  choies  autant  pcti-Upayseu  fermta- 
tes  que  grandes,  à  ces  Seigneurs,  rendent  leur  leruitude  reprochable, l" 
ou  pour  mieux  dire,  ils  oltcnt  à  leur  pays  toute  forme  de  gouuernemét, 
en  le  rendant  ainfi  timide,  &luyoftant  tout  pouuoir.  Carainfi  cora-  simiiimdeeonue-. 

r    r  n  \  1  ■  r  r  naolc  a  cela. 

me  ceux  qui  le  fontaccouitumeza  nedilner,  ny  louper,  ny  s'eftuuer 
iamais  fins  le  Médecin,  n'vient  pas  de  leur  fanté,  autant  que  la  nature 
leurpermet  :  auliiccuxquiàtoutedicl:,àtoute  refolution  deconfeil, 
àtoutegrace,  voire  à  toute  adminiftration  publique  de  leur  ville,  veu- 
lent adioufter  le  confentemcnt&iugement  des  Seigneurs,  ils  les  con- 
traignent d'eftre  plus maiftres  qu'ils  ne  veulent  eux-mefmes,  de  quoy 
font  ordinairement  cauies  l'auarice,  &  la  ialoufie  en  l'émulation  des 
premiers  &  principaux  Citoyens  des  villes,  par  ce  que  voulansquel- 
quesfois  oppreffer  ceux  qui  font  moindres  qu'eux ,  ils  les  con  traignent 
d'abandonner  leurs  villes ,  ou  bien  ayans  quelques  différents  auec  leurs 
égaux  concitoyens,  &nevoulans  pas  auoir  du  pire  en  la  ville,  ils  ont 
recours  aux  Seigneurs  fuperieurs,  par  où  ils  font  caufes  de  faire  perdre 
au  Sénat,  au  Peuple,  aux  luges  &  Officiers  de  leur  ville  ,  tout  ce  peu 
d'authorité&  de  puiiîancequileureitoit  demeuré  :  là  où  il  faut  en  en- Remède  àcedaa- 
tretenant  ceux  des  bourgeois  qui  font  hommes  priuez  par  égalité,  &s"' 
ceux  qui  font  puiffans,  leur  cédant  réciproquement,  retenir  les  af- 
faires au  dedans  de  la  ville,  &  les  y  refoudre  &  terminer,  chaflans  de 
tels  inconueniens ,  comme  des  maladies  fecrettes  des  chofes  publiques 
auec  vne  médecine  ciuile,  aimant  mieux  quant  àfoyefhe  vaincu  entre 
fes  Citoyens,  que  vaincre  dehors,  enfaifant  tort  à  fon  pays,  &  eitant 
caufe  de  faire  violer  fes  droits  &  pnuileges  :   &  quant  aux  autres  les 

C  priant,&:  leur  remonftrant  particulièrement  à  chacun ,  de  combien  de 
maux  eft  caufe  l'obftination, que  maintenant,pour  n'auoir  voulu  à  leur 
tour  s'accommoder  en  leurs  maifons,  à  leurs  concitoyens,  quiferonc 
bien  fouuent  d'vne  mefme  lignée,  à  leurs  voifins  &  compagnons  ea 
charges  &  offices,  auec  honneur  &  bonne-grace ,  ils  vont  déceler  les  fe- 
crettes diiTcnilons&  débats  de  leur  ville  aux  portes  des  Aduocats,  & 
dans  les  mains  des  praticiens  de  Rome,  auec  non  moins  de  honte,  de 
dommage  &  de  perte. 

Les  Médecins  ont  bien  accouftumé  de  tourner  &  tirer  au  dehors  à  xxn.  riiyadc 
lafurface  du  corps  les  maladies  qu'ils  nepeuuent  pas  du  tout  ofter  duie  faut  retenir'* 
dedans;  mais  au  contraire  ,  l'homme  de  gouuernement,  s'il  ne  peutsucntpaidedaas' 
contregarder  fa  ville  totalement  paifible ,  qu'il  n'y  furuienne  toufiours 
quelques  troubles,  à  tout  le  moins  s'efforccra-t'il  de  contenir  au  de- 

D  dans  d'icelle  ce  qui  s'y  remue,  &quiyerneutlafedition,  &  en  le  tenant 
caché,tafchera  de  le  guarir  &d'y  remedier,à  celle  fin  que  s'il  eftpoflible, 
il  n'ait  befoin  de  Médecin,  ny  de  médecines  extérieures  :  car  l'inten- '-  Pource  q"e  ,es 

l     1>1  un  l  i      ■     l    •  n  1  rerredes  deckhotî 

tionde  1  nomme  d  eitat&de  gouuernement,  doit  bieneltrede  proce- font  dangereux, 
der  en  les  affaires  feurement,  &  de  fuyr  les  violens  &  furieux  mouue- 
mens  de  la  vaine  gloire,comme  nous  auons  défia  dit,mais  neantmoins 
fon  intention  &  la  refolution  eft, 

QlmI  ait  au  cœur  vne  ferme  affeurance, 

Sans  vaciller,  &  virile  conftance, 
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iiiad.iiu.'i7.  Comme  les  preux  guerriers,  qui  hazarder  n 

Leurs  vies  vont  pour  leur  pays  garder: 
ôc  non  feulement  contre  des  hommes  ennemis,  mais  aufîi  contre  des  af- 
faires périlleux ,  &C  des  temps  dangereux ,  aufquels  il  faut  refifter  &  faire 
,        „    tefte  :  car  il  ne  faut  pas  qu'il  foit  caufed'émouuoir  les  tourmentes,  auf- 

i.DepIus.quel  ou  I         T.  „     }""*■ 

doitaiorsfi-anchc  fi  ne  faut-il  pas  qu'il  abandonne  Ion  paysau  befoin,quand  il  les  lent  ve- 

pient  aller  &  par-       .  »i  rr    r         11  J  /T  in 

1er.  mr ,  nyqu  il  poulie  la  ville  en  danger  apparent,  mais  aulli  quand  elle  y 

eft  vne  fois  ébranlée,  ou  qu'elle  flotte  dedans,  c'eft  à  luy  à  la  fecou- 
rir,  en  iettant  la  dernière  anchre  facréede  foy-mefme,  quieftlahar- 
dieffe  de  franchement  parler,  quand  il  eft  queftion  de  fi  grande  chofe 
quedufalutdefonpays,  comme  furent  les  affaires  qui  arriuerent  aux 

Exemple».  Pergameniens  du  temps  de  Néron  ,  &  n'agueres  aux  Rhodiens,  du 
temps  de  Domitian,  &auparauant  aux  Theflaliens  du  temps  d'Augu- 
fte,  pour  auoir  brûlé  tout  vif  Petreus.En  ces  occurrences  vousne'ver- 
rez  point  que  l'homme  de  gouuernement,  s'il  eft  digne  d'vn  tel  nom, 
faffe  du  reftif ,  ny  qu'il  tire  le  pied  en  arrière  ,  de  peur ,  ou  qu'il  aceufe  les 
autres ,  &  qu'il  fe  tire  luy-mefme  hors  de  la  meilée  du  danger,mais  vous 
le  verrez  aller  en  ambaiîade ,  s'embarquer  fur  mer ,  parler  le  premier,  di- 
fant  non  feulement, 

Nous  auons  fait,  Apollon,  l'homicide, 
Fay  que  la  pefte  hors  noftre  pays  vuide, 

j.Quei'hôme  dv  mais  encore  qu'il  ne  foit  point  coupable  du  péché  de  la  commune ,  il  fe 

ftatnedoitpasde-  .      x  r  •    rf    1_     /-  1  /l      o  1>1 

firerdeviure.fi  fon  mettra  en  danger  pour  eux.xar  c  elt  choie  tres-honnclte,&:  outre  1  non- 
payse  mine,     j-jefteté  du  fait  en  foy ,  il  eft aduenu  plufieurs fois ,  que  la  vertu  &  gran- 
deur de  courage  d'vn  tel  homme,  a  tant  efté  eftimée,  qu'elle  a  effacé  la 
cholere  qui  eftoitemeuë  contre  toute  vne  commune,  &adiflipé  toute 
Beaux  exemples  l'aigreur  &  la  fureur  d'vne  menace ,  ainfi  qu'il  aduint  à  vn  Roy  de  Perfe  C 

e  deux  Spama-   .   .   O  .■»  ' 
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tc$,deSihenon,&  a  l'endroit  de  Bulis  &  de  Sperchis  o-entils-hommes  Spartiates ,  &  com- 

«ie  l'hotte  tleiy  lia.  C  tf  r>  cLTia  C 

me  ht  auliiPompeius  enuers  Sthenon  ion  holte  :  car  ayant  propoie 
de  punir  aigrement  les  Mamertins  de  ce  qu'ils  s'eftoient  rebellez  contre 
luy,  Sthenon  luy  dift,  qu'il  ne  feroit  pas  bien,ny  iuftement  s'il  faifoic 
mourir  plufieurs  innocens  au  lieu  d'vn  feul  qui  eftoit  coupable ,  pouice 
que  c'eftoitluy  feul  qui  auoit  fait  rebeller  toute  la  ville,  y  ayant  pouffé 
Douceur  dcPom  fès  amis  par  amour ,  &fesennemis  par  force  :  ces  paroles  touchèrent 

peius,  oppofée  à  la       11  ,  ..  ,1,  ,  M  11       o    T  1 

cruautëde  Syiia.   tellement  au  cœur  de  Pompeius  qu  il  pardonna  a  la  ville,  &  le  porta  hu- 
mainement enuers  Sthenon.  Et  l'hofte  de  Sylla  ayant  vfé d'vne  fem- 
blable  vertu ,  mais  non  pas  enuers  vn  femblable  Seigneur  &  Capitaine, 
mourut  genereufement  :  car  Sylla  ayant  pris  la  ville  de  Prenefte,  con- 
damna tous  les  habitans  à  mourir,excepté  fon  hofte,auquel  il  pardonna 
pour  l'ancienne  alliance  d'hofpitalité  qu'il  auoit  auec  luy  :  mais  fon  bo- 
ite luy  refpondit,qu'il  ne  vouloit  point  eftre  tenu  de  fa  vie  au  meurtrier 
de  fon  pays,  &feietta  parmi  la  troupe  de  fes  Citoyens  que  l'on  mafla- 
croit ,  où  il  fut  meurtri  quand  &  eux. 
ïth.  commcDt      Or  faut-il  bien  prier  aux  Dieux  qu'ils  nous  gardent  de  tomber  en 
ksarWues  dvftar^  de  f  1  calamiteux  temps ,  &  en  efperer  de  meilleurs  :  mais  au  refte  il  faut 
fe.'compa^on's"  e^-mier  tout  Magiftrat  public ,  &celuy  qui  l'exerce,  vne  chofe  gran- 
de &facrée  :  à  l'occafion  de  quoy  il  le  faut  lur  tout  honorer,  &  l'hon- 
neur qu'on  doit  au  Magiftrat ,  eft  de  s'accorder  auec  luy ,  &  aimer  ceux 

qui 
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A  qui  font  conftituez  pour  l'exercer:  ceft  honeur-là  eft  beaucoup  plus 
digne  cjue  ne  font  pas  les  couronnes  qu'ils  portent  fur  leurs  telles, 
ny  leurs  grands  manteaux  de  pourpre.  Mais  ceux  qui  prennent  le 
commencement  de  leur  amitié  pour  auoir  elle  enfcmble  à  la  <nierre, 
ou  auoir  paflé  les  ans  de  leur  adolelcence  enfcmble  :  &  au  contraire 
prennent  pour  commencement  de  leur  inimitié,d'eitre  Capitaines  en- 
femble,  &  auoir  quelque  charge  de  la  chofe  publique  enfemble,  ils  ne  Trois  caufcsdcs 
fçauroient  euiter  que  ce  ne  toit  pour  l'vne  de  ces  trois  mauuaifescau-LTer/ceux" 
fes,  ou  qu'eftimansleurscompasnonsfcmblablesàeux^lsconmien-^1'™3^1"^" 

1  X  vi  1  ...ht   °    1        t-rC       r  1  -,  U,res  de"at- 

cent  les  premiers  a  les  embrouiller  de  diilcnlions  :  ouïes  eitimansplus 
grands,  ils  leur  portent  enuie  :  ou  plus  petits,  &  ils  les  mcfprifcnt: 
là  où  il  faut  courtifer  les  plus  grands,  honorer  les  égaux  ,  &  auancer 
lespetits,  &les  aimer  &embrafïer  tous,  comme  ayans  auec  eux  vnc 
amitié  engendrée,  non  pour  auoir  mangé  à  vnc  mefme  table,  ou  dif- 
néàvnmefme  feftin  ,  ayans  vne  obligation  commune  &  publique, 
comme  lic'eftoit  vne  bienueillance  paternelle,  contractée  pour  l'affe- 
ction commune  enuers  la  patrie.  Ceft  pourquoy  Scipion  fut  mal  efti-  Faute  ie  scipion 
méàRome,  de  ce  qu'en  dédiant  le  temple  d'Hercules,  ayant  conuié^/^S^ 

tous  fes  amis  au  banquet,  il  n'y  fit  point  femondrefon  compagnon  aucombi.nC-cft  cho- 
ix        ir  ■%.  1  •  t-t    r   r  rr  1       ,,r    &  le   dangereufe  de 

Magiltrat,  Mummius  :  car  encore  qu  ils  le  lentinent  d'ailleurs  n'eftre  merpriCtcew  qui 
pas  amis,  fi  eft-ce  qu'en  telles  occafions  ils  fedeuoient  honorer  &  ca- g°è Tchar^aacê 
relier  l'vn  l'autre,  à  raifon  de  leur  commun  Magiftrat.  Si  doneques  noU5, 
Scipion  ,  perfonnage  au  demeurant  grand  &  admirable,  aencouru le 
blaîmc  d'eftre  fier  &  prefomptueux,  pour  auoir  oublié  &  obmisvne 
fi  petite  demonftration  d'humanité,  comment  eft-ce  que  celuy  qui 
S'efforcera  de  diminuer  la  dignité  de  fon  compagnon  ,  ou  qui  taf- 
C  chera  à  luy  faire  receuoir  vne  honte  ,  mefmement  en  chofe  où  il  va 
de  l'honeur  ,  ou  qui  par  arrogance  voudra  tout  faire  ;  <k  s'attribuer 
tout  à  luy  feul  ,  comment  le  pourra  ton  eftimer  homme  modefte 
&  raifonnable  ?  Il  melouuientqu'eftant  encore  bien  ieune  ,  ie  fus  AUt.ee«mPieen 
enuoyé,  auecvn autre,  enambaffadedeuersleProconful,  &ce  mknSSrqSîï 
compagnon  eftant  ie  ne  fçay  pourquoy  demeuré  derrière ,  l'yallay  feul,  ^«^«1"  fau' 
&  fis  ce  que  nous  auionscommiiïion  de  faire:  àmonrctour,ainfiqueie 
voulus  rendre  compte  au  public ,  &  faire  le  rapport  de  ma  charge ,  mon 
père  fe  leuant  feul ,  me  défendit  de  dire,  le  fuis  allé,  mais,  nous  fommes 
allez:  ny,i'ay  parlé,  mais  nous  auons  parlé  :&  me  commanda  de  faire 
mon  récit  en  afîbciant  toufiours  mon  compagnon  à  ce  que  i'auois  fait: 
cela  eft  non  feulement  gracieux  &  humain  ,  niais  qui  plus  eft ,  il  ofte  de 
la  gloire  ce  qui  offenfe,  l'enuic    Ceft  pourquoy  les  grands  Capitaines  Plufieur$  ex-pIes> 
u  attnbuentleursbellesatliionsala  fortune,  &àleur  bon  Ano-e, commet'  cxhov-<:!'1  '« 
t  iimoleon,celuyquiruinales tyrannies citabliesen  la  Sicile,  lequel  modeftc$  &  fa 
fonda  vn  temple  à  la  bonne  fortune.  Et  Python  eftant  hautemen  t  loué cas  d 
&  piifé  à  Athènes ,  pour  auoir  tué  de  fa  main  le  Roy  Cotys  :  Ceft  Dieu, 
dift-il,  qui  pour  le  faire,  s'eftvouluferuirdemamain.   EtTheopom- 
pusRoydes  Lacedemoniens ,  à  vnquiluy  difoit,  que  Sparte  demeu- 
roit  fur  fes  pieds,  pour  autant  que  les  Roys  y  fçauoient  bien  com- 
mander :  Mais  pluftoft,  dift-il ,  pource  que  le  peuple  y  fçait  bien 
obéir. 

Tome    I.  pp 


ire 

petits. 
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géant  &  raualant  la  dignité  publique  ,  en  penfant  faire  paroiftre  la 
(îenne  particulière  ,  la  où  il  deuroit  pluftoft  adioufter  de  fon  crédit 
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xtx.  Ayant  joué       C  e  s  deux  chofes-là  fe  font  par  le  moyen  Tvne  de  l'autre  :  maisily  4 
un^n.olkftane.u  en  a  la  plufpaft  qui  difent  &  eftiment,que  la  meilleure  partie  de  la  feien- 
pûbhques,'^"  ce  ciuilc  de  gouuemer,eft,de  fçauoir  rendre  les  hommes  propresà  eitre 
neftcf,refJonrè°du  D*en  commandez  :  car  en  chaque  ville  il  y  a  toufiours  trop  plus  grand 
Roy  riicopom.    nombre  deceux  qui  font  commandez, quedeceuxquicommandent, 

pus  ,  de  difcourir  .  ,       *  1      ^    r  1 

fur  la  fcience  de  ôc  chacun  en  chacune  commande  a  Ion  tour,  pour  vn  peu  de  temps  : 
monif^en"^  au  moins  en  vn  gouuernement  populaire  ,  &  elt  puis  après  comman- 

uoîr'quc'toM^*-  ^  tout  'e  re^e ^e  ^a  v^e  >  ^e  manlere cjue  ceft  vn  tres-honnefte ,  ôc 
prennent  à  b.en  tres-vtile  apprentifTage  ,  que  d'apprendre  à  obeïr  àceux  quiontl'au- 

obcït&a  s'affu-     .  Il  O     ■»     1  II  rtrT 

iettit  à  eduy  qui  monte  de  commander ,  encore  qu  ils  loient  de  moindre  eltorre,  ôc  de 

commande.  i  t.  /"•        '  t  „'  J  j 

moindre  crédit  que  nous.  Car  il  n  y  auroit  point  de  propos  qu  vn  ex- 
cellent ôc  premier  ioùeur  de  Tragédies,  comme  feroitvn  Theodorus, 
ou  vn  Polus,  marchait  bien  fouuent  après  quelque  mercenaire,  qui 
n'auroit  que  trois  mots  àdire ,  ôc  qu'il  parlait  en  toute  humilité  ôc  reue- 
renceàce  mercenaire,  pource  qu'il  a  le  bandeau  Royal  du  diadème  à 
l'entourdelatelte,  &lefceptreenlamain:&qu'en  vne  action  vérita- 
ble &  non  feinte,vn  riche  Ôc  puilfant  homme  mefprife  celuy  qui  fera  en 
Magiftrat,  dautant  qu'il  fera  homme  fîmplc  ôc  de  petit  eftat,  outra- 

8 

henné  particulière ,  la  ou  il  deuroit  p 

Exépies  des  RoyS  ôc  de  fa  puifTance  à  celle  du  Magiftrat.    Comme  en  la  ville  de  Sparte, 

spaite.  les  Roys  fe  leuoient  de  leurs  chaires  au  deuant  des  Ephores  :  &  de 

tous  les  autres  Citoyens,  celuy  qui  eltoit  mandé  par  eux,  n'y  venoit 

point  au  petit  pas ,  mais  courant  à  grande  hafte  ,  pour  monltrer  à 

leurs  Citoyens,  comme  ils  eftoient  bien  obeyfTans,  fe  glorifiansdece 

qu'ils  honoraient  leurs  Magiitrats  ,  non  pas  comme  quelques  fots 

..»    ,  i   r     glorieux,  de  mauuaife  grâce,  ôc  de  iuçrement  peruers  ,  qui  pour  G 

Ildcgradelesfots    &  »  &  '  .    ,&  r  >      1        rul 

infoients.&igno   monltrer  qu  ils  ont  vne  grande  authonte,  feront  quelque  affront  aux 

rans  qui  at>ufe:it   •  olr>  l  l  t-  J         ■      • 

viUinemétdcieur  luges  ôc  directeurs  des  combats,  ou  diront  des  miures  aux  entrepre- 
h«pi«gtCosÇ'n  neurs,  qui  font  iouër  les  Tragédies  ôc  Comédies  durant  les  feites  Bac 
"ua^'ck'1"10?  cnanales>  ou  femocqueront  desCapitaines,  ou  de  ceux  qui  prefidenc 
vsuiem.  aux  ieux  ôc  exercices  de  la  ieuneife ,  n'entendans  pas  que  d'honorer 

vn  autre  bien  fouuent  eft  plus  honorable  ,  que  non  pas  d'eltre  ho- 
noré deluy  :  caràvnhommed'honeur  qui  a  grande  fuitte  ôc  grande 
authorité  en  vne  ville,  celuy  eft  vn  ornement  plus  grand  d'accompa- 
gner ôc  coftoyer  le  Magiftrat, que  fi  le  Magiftrat  le  reconduifoit  ôc  l'ac- 
compagnoit  :  ôc  pour  mieux  dire ,  cela  caufe  vn  déplaifir  ôc  vne  enuic 
aux  cœurs  de  ceux  qui  le  voyent,  ôc  cecy  apporte  vne  vraye  gloire,  qui 
procède  de  bienueillance,quand  on  le  void  quelquesfois  à  la  porte  d'vn 
combien  la  mo  Magiftrat ,  quand  il  le  faluë  le  prcmier,&  quand  il  luy  donne  la  place  au  D 
bie  'à  ceuxPrquîa  milieu  en  fe  promenant ,  il  adioufte  ceft  ornement  à  la  dignité  de  la  vil- 
au«eTndcm  aux  le  ,&  ne  diminue  rien  de  la  fienne:  auffieft-cechofe,  qui  attrait  grande- 
ment la  grâce  du  peuple ,  que  d'endurer  patiemment  vne  iniure  ou  vne 
cholere  de  celuy  qui  commande ,  y  appliquant  ce  que  dit  Diomedes  en 
Homère, 
iiwd.iiu.  4;  Il  m'en  viendra  cy-apres  grande  gloire  : 

oulediredeDemoithenes,  que  maintenant  il  n'eft  pas  feulement  De- 
mofthenes,maisileitlegiilateur,  il  eft  prefident  des  jeuxfacrez,  il  a 

vne 
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A  vne  couronne  fur  la  tefte:&:  pourtant  il  en  faut  remettre  4a  vangeance 
à  vn  autre  temps:  car  ou  nous  luy  courrons  fus,  après  qu'il  feraciepofé 
de  Ton  Magiftrat,  ou  nous  gaignerons  cela  à  différer ,  que  noftre  chole- 
reenferapafTée. 

Bien  faut-il  toufiours  faire  à  l'cniiv  des  Magiftrats  en  dilio-ence,  fcx.iitrai«coniK: 
foin  &  preuoyance  du  bien  public ,  s'ils  font  perfonnes  de  bonne  forte,  u^desbow  ru" 
en  leur  allant  déclarer  &  expofer  ce  qui  fe  prcfentera  bon  à  faire,  en  ^"fc'commenl 
leur  baillant  à  exécuter  ce  que  nous  aurons  meurernent  délibéré,  &  ils  aiillc,t  a,der 

.„•»-.  r  '         leurs     Magiftiats 

leur  donnant  moyen  de  le  faire  honnorer,  en  prohtant  par  meime  &  profiter  à  la 

/*  .  |  \  i        i       f  il.  •/-         r  i  r  ■  choie  publique. 

conleiiala  choie  publique  :  maisliceiont  des  perionnes,  qui  ou  par 
crainte  &  faute  de  cœur,  ou  par  malignité,  refufentà  entendre  à  ce  que 
nous  leur  mettrons  enauant,  alors  il  faut  que  nous-mefmcs  allions  le 
déclarer  publiquement  au  peuple,  non  pas  négliger,  diflimulcr,  ou 
palier  fous  filence  aucune  choie  qui  appartienne  au  bien  public,  fous 
couleur  de  dire ,  qu'il  n'appartient  à  autre ,  qu'au  Magiftrat ,  d'eftre  cu- 
rieux, ny  de  s'entremettre  du  maniement  des  affaires  :   car  la  îoy  ge-«-  P01»"  que  la 

ii  r*  1  ■         1  ■  i  \        t  ■  '°y    cenctalc   au- 

nerale  donne  touliours  le  premier  lieu  du  gouuernement  aceluyquithnifc  «îuy  qui 
fait  ce  qui  eft  iufte,  &qui  cognoiftee  qui  eft  profitable,  comme  ]'onfaitcc4ulcftlufte- 
peut  comprendre  par  l'exemple  de  Xenophon  :  lequel  efcritdefoy- 

1       r  Tl  Jl'/  11'    v  !         l  ,    n  Exemple  enXeno- 

melme  :  llyauoitenl  armée  vn  appelle  Xenophon,  qui  n  eitoit  ny  Pnon  acfhiio^œ- 
Capitaine,  ny  Lieutenant ,  mais  qui  pour  entendre  ce  qu'il  falloir  faire,  " 
&l'oferentreprendre,  femit  à  commander,  il  bien  qu'il  fut  caufede 
fauuer  les  Grecs.  Et  la  plus  glorieule  action  ,  que  fit  iamais  Philo- 
pœmen,  fut,  que  quand  il  eut  nouuellc  comme  le  Roy  Agis  auoit  fur- 
pris  la  ville  de  Meilene,  Se  que  le  Capitaine  gênerai  des  Athéniens  ne 
la  vouloit  pas  aller  fecourir,  maisreculoitdepeur,  luyauecvne  trou- 
C  pe  des  plus  gaillards  &  plus  délibérez  y  alla,  fans  aucun  mandement 

public,&  ofta  la  ville  d'entre  les  mains  d' Agis  :  non  pas  qu'il  faille  pour  *■  a  condition  ce; 

1       /*       I  ol  J  -ri  pendâ  qu'on  n'at- 

choles  légères  &  vulgaires  attenter  rien  de  nouueau  ,  mais  leulement  tente  nen,fin6  que 
pour  choies  necelTaires,  comme  fît  lors  Philopœmen  :  ou  belles  &  h  on-  affaire*  °%mZ 
neftes ,  corne  Epaminondas ,  lequel  eftendit  &  allongea  le  temps  de  fon  lc  imp°"ance,cô- 

*  I  1  1  lï  me  fit  tpannnon- 

MagiftratdeBœotarche,  quatre  mois  plus  qu'il  n'eitoit  permis  par  la  à&s. 
Ioy  du  pays,durant  lefqucls  il  entra  en  armes  dedans  le  pays  de  Laconie, 
&  fît  baftir  &  repeupler  Meffene,  afin  que  fi  d'auenture  il  en  adue- 
noit  puis  après  quelque  plainte  ou  aceufation,  nous  ayons  pourref- 
ponfe  à  l'accufation,l'excufe  de  la  neceflité,  ou  pour  reconfort  du  péril 
auquel  nous  nous  ferons  expofez,  la  grandeur  &  beauté  de  la  chofe  en- 
trepnfè. 

O  n  recite  &  remarque  vnc  fentence  de  Iafon  ,  celuy  qui  autres-  xxt.  n  retourne  à 
D  fois  fut  tyran  de  la  TheîTalie  ,  laquelle  il  diioit  &  repetoit  fouuent,  condamnant  le  dé- 
routes &  quantes-fois  qu'il  forçoit  ou  outrageoit  quelques-vns  des  I^^Xe  en 
particuliers  habitansdu  pays  ,  Qu'il  eft  force  de  faire  iniufticeen  de  i"e,,cs  nchofcs 

1       T  •      ^       1    V  J      C  ■         ■     Cl-  J  1  J  vnM»Sftratpeut 

petites  choies,  qui  veut  venir  a  cher  de  faire  îultice  dans  les  grandes,  gratifier  à  ion  peu- 
&  qu'il  eft  neceflaire  de  faire  tort  en  détail  ,  qui  veut  faire  droit  en  pc 
gros  :  mais  quant  à  cette  fentence-là ,  il  eft  aifé  a  voir  de  prime  face ,  que 
c'eft  vne  inftruétion  propre  pourvn  qui  fe  veut  faire  Seigneur  &  vfur- 
perla  tyrannie.  Cette  règle  eft  bien  plus  ciuile  ,  Qifil  faut  laiffer  aller 
plufieurs  choies  légères  pour  gratifier  au  peuple  t  afin  depouuoiren 

PP  ij 
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chofes  grandes,  luy  refifter  &  le  garder  de  faillir  :  car  celuy  qui  veut  A 
eftre  en  toutes chofes  regardant  de  trop  prés,  &  trop  véhément,  fans 
iamais  rien  céder  ny  lafcher,  mais  eft  toufiours  afpre  &  inexorable, 
il  accouftume  le  peuple  à  eftriuer  opiniâtrement,  ôc  fe  fafcher  con- 
tre luy. 

Mais  vn  peu  la  feote  lente 
Contre  Tonde  violente 
Sçauoir  à  propos  lafcher, 
1.  Ens'aecommo-  partie  en  fe  relafchant  vn  peu  foy-mefme,  &  fe  ioiiant  gracieufement 
dam  aux  Pct"s>auec  eux    comme  à  faire  des  facrifices,  à  voir  les  jeux  de  combats,  à 

quai  un  y  a  point  '  _  '  /•        1    1  11 

dmteteft  ^our  le  aiîifter  aux  Théâtres,  partie  en  ne  failant  pas  femblant  de  les  voir  ny 
de  les  ouyr ,  comme  nous  faifons  aux  fautes  des  petits  enfans  en  la  mai- 
fon,  afin  que  l'authorité  de  les  reprendre  &  de  parler  franchement  à 
eux,  comme  la  force  d'vne  drogue  non  fur-  année  ny  pafTée,mais  eftant 
en  fa  vertu  &  vigueur ,  ait  plus  d'efficace  &  plus  de  foy  pour  les  toucher 
&  affener  au  vif,  quand  il  fera  queftion  de  chofe  de  grande  confequen- 

11  y  aïntereft  pour  ce    Alexandre  avant  entendu  que  fa  fœur  auoit  eu  accointance  d'vn 

lepublic.quandvn  J  ,  >  f   ri 

afte  particulier   beau  îeune  Gentil -homme  ,  ne  s  en  ralcna  point  autrement,  mais 
fU™  "  dift  qu'il  luy  falloit  auifi-bien  à  elle  permettre  de  fe  fentir  &  iouyr 

vn  peu  de  la  Royauté  :  ne  faifant  pas  en  cela  fagement ,  de  luy  ac- 
corder ce  qui  faifoit  honte  à  fa  grandeur  :  car  il  ne  faut  pas  eftimer 
vn  jeu  à  plaifir  ce  qui  eft  la  ruine  ou  le  des-honneur  d'vn  eftat.  Et 
sage  &necc(Tane  p0urrallt le  farre homme  de  (rouucrnement  ne  permettra  point,  tant 
MaSiHrats.        qu  il  luy  lera  poliible,  que  le  peuple  ralie  vne  injure  aux  particuliers 
habitans,  comme  feroit  en  confifquant  leur  bien,  en  leur  laifïant  dé- 
partir entr'eux  les  deniers  communs,  mais  il  y  reliftera  de  tout  fon  pou- 
uoir,enlesprefchant,  menalîant  &  intimidant;  il  combattra  contre  G 
Exemple  conttai_  tous  tels  appétits  def-ordonnez  d'vne  commune  :  àl'oppofitedeceque 
ic  de  cieon,  qui  fit  Cleon  a  A  thenes ,  qui  nourri(Iant&  augmentant  tels  fols  defirsdu 
plus  u pratiqnedu  peuple,fut  caufe  de  faire  naiftre  en  la  ville  plufieu rs  frelons  &  moufehes 

précèdent   aduer-  r  J-      ni  1  C  •  r  • 

tiflement.  guelpes ,  comme  dit  Platon  ,  qui  veulent  viure  lans  rien  rairc  que 

poindre  &  picquer  tantoft  ceftui-cy,  &  tantoft  ceftuUlà.  Mais  h  le 
peuple  d'auenture  prend  vne fefte  lolcnnelledu  pays,  oU  bien  l'hon- 
neur de  quelque  Dieu  pour  occafion  de  faire  quelques  jeux ,  ou  quelque 

Commet  il  fe  faut  1  rr  1  1  r     '  \  n.  ■  r  1  1  • 

accommoder  aux  largefle légère ,  quelque  gracieuiete  honnelfce  ou  magnificence  publi- 

petits.  qUCj  ileft  raifonnable,  que  leur  permettant  telles  chofes,  on  les  lailT& 

iouyr  aucunement  de  de  leur  liberté  &  de  leuropulencercarau  o-ou- 

t.  Eniesdsiiour-  uernemeiit  de  Pericles  &  de  Demetrius  Phalereus  ,  il  y  a  plufieurs 

par'  douceur  de  exemples  de  chofes  femblables.  Cimon  mefmeembellift  la  place  d'A- 

dan^   srand    thenes  de  plufieurs  belles  allées  de  fycomores,  qu'il  y  fit  planter  à  la   F 

foam?k  en  Ca  ngnc:  &Caton  voyant  au  temps  de  la  coniuration  de  Catilina,  que  le 

menu  peuple  de  Rome  eitoit  tout  émeu  parles  menées  de  Iules  Cefar, 

&  qu'il  ne  falloit  gueres  de  chofe  pour  faire  changer  tout  l'eftat ,  il  per- 

fuadaau  Sénat  d'ordonner,  qu'il  fc  feroit  quelque  petite  larcrefîe  &  dir- 

simihtude propre,  ftribution  de  deniers  aux  pauures  Citoyens  :  &cela  fait  à  propos,  il 

appaifa  tout  le  tumulte,  &  arrefta  la  fedition  qui  eitoit  toute  prefte 

à  le  faire.    Tout  ain fi  que  le  fage  &  dilcret  Médecin  ,  après  qu'il  a 

tiré  à  fon  patient  beaucoup  de  faïag  corrompu ,  luy  donne  vn 

peu 
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/V  petide  bonne  nourriture  :  auflî  le  fagegouuerneur  d'eftat  populaire, 
apresauoiroftéàla  commune  quelque  grande  chofe,  qui  eftoitpour 
leur  apporter  honte  &  dommage  :  au  contraire,  par  quelque  légère  grâ- 
ce &douceur  qu'il  leur  accorde,  il  les  reconforte  &  lesempefche  de  fè 
fafcher  &  de  fe  plaindre.  Et  n'eft  pas  mauuais  quelquesfois  pour  les  de- 
ftourner  d'vne  folie  a  quoy  ils  ont  affection  fans  propos ,  de  les  ramener 
à  d'autres  chofes  qui  font  vtiles,ainfi  que  fit  Demades,  lors  qu'il  auoit  Autre  exemple  en 
la  furintendance  des  finances ,  ôc  de  tout  le  reuenu  de  la  chofe  publi- 
que, eftant  le  peuple  d'Athènes  en  volonté  d'enuoyer  des  galères  au 
fecoursdeceuxqui  s'eftoient  rebellez  contre  Alexandre  le  çrand,  &c 
luy  commandant  de  fournir  de  l'argent  pour  cefteffecT:  :  Il  leur  dift, 
vous  auez  bien  de  l'argent  tout  preft  :  car  i'en  auois  fait  prouifion  pour 
vous  diftribuer  à  cette  fefte  des  Bacchanales ,  fi  que  chacun  de  vous  eufl 
peuauoir  enuiron  demi-marc  d'argent,  quieufteftéenuiron  cinq  ef- 
cuspourtefte  :  fi  vous  aimez  mieux  que  ces  deniers  foient  employez 
àceftvfage,  ie  m'en  rapporte  à  vous,  vfez  ou  abufez-en,  comme  de 
chofe  voftrc  :  par  cette  rufe  les  ayans  deftournez  de  vouloir  plus  ar- 
mer la  flotte  de  vailleaux  qu'ils  vouloient  enuoyer,  de  peur  de  perdre 
la  diftribution  qu'il  leur  promettoit,  il  les  empefcha  d'orîenfer  grief- 
uement  Alexandre.   Il  y  a  beaucoup  de  telles  volontez  dommagea- 
bles &dangereufes,qu'ilferoitimpofhble  de  rompre  de  droit  fil,  mais 
il  y  faut  vfer  de  deftour  &  de  force ,  comme  fit  vn  îour  Phocion ,  quand  En  Phocion: 
les  Athéniens  vouloientà  toute  force  qu'il  allafthors  de  temps  &  de 
faifon  dedans  le  pays  delà  Bœoce  :  car  il  fit  incontinent  crier  à  fon  de 
trompe,  que  tous  Citoyens,  depuis  l'aage  de  l'adolefcence  iufqu'à  foi- 
xante  ans,  euffent  aie  fuiureauec  leurs  armes  :  àraifon  duquel  cri  s'e- 
C  ftanteleuévn  grand  bruit  des  vieillards,  quifemutinoientde  ce  qu'on 
les  faifoit  aller  à  la  guerre  en  tel  aage  :  Quelmalya-t'il,  leur  dift-il,  I'ay 
bien  quatre-vingts  ans  ,&  feray  auec  vous  com  me  voftre  Capitaine.Par  Moyend'efFeftuer 

i  i  j>         i      cT   j  l'aducrtillemcnt 

tels  moyens  on  pourra  rompre  beaucoup  d  a  mbaiiades  importunes,  en  pteCcdenc. 
y  commettant  ceux  que  l'on  verra  les  plus  mal  diipofés  à  faire  des  voya- 
ges,plufieurs  enrrepnfes  de  grands  baftimens  inutiles,en  commandant 
de  contribuer  de  l'argent,  &plufieursprocez  inciuils,enleur  difant, 
qu'ils  aillent  doneques  eux-mefmes  à  la  cour  pour  les  folliciter  :  à  quoy 
faire  il  faut  attirer  &  aiîocier  les  premiers  ceux  qui  mettent  de  telles 
choies  en  auant,  &  qui  incitent  le  peuple  à  les  vouloir  :  car  s'ils  re- 
culent, il  femblera  qu'ils  rompent  eux-melmes  ce  qu'ils  auront  propo- 
fé,&  s'ils  l'acceptent,  ils  porteront  partie  de  la  falcherie,  &  de  la  peine 
qu'il  y  aura. 
P      M  aïs  là  où  il  feraqueftion  de  quelque  affaire  de  grande  confequen-**1»  DequoJies 

oi  J  -1/  1  I V  \  -If       i  i  i    Rcns  lc  Magifttac 

ce  &  de  grande  vtilite  pour  le  public  ,  ou  il  raudra  grandement  trauail-  fe  doit  accompa- 
ler  &  chaudement  s'y  employer  ,  alors  regarde  à  choifir  de  tes  amis  aêsaffaireVde"0 
ceux  qui  auront  le  plus  d'authorité,&  mefmement  entre  les  autres, ceux  fe<iuence' 
qui  kront  de  plus  douce  nature  :  car  ceux-là  terefifterontlemoins, 
&teiecourerontleplus,ayanslefensbon,&pointde  îaloufie  nyd'o- 
piniaftreté  :  toutefois  en  cela  faut-il  encore  que  chacun  cognoifle  bien 
fa  nature  ,  &  qu'entendant  ceà  quoy  il  eft  moins  propre, il  elife  pour  ad- 
ioints plutolt  ceux  qu'il  fentira  valoir  quelque  chofe^en  ce  qu i  eft  requis 
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Exemple  en Dio-  pour  ce  qui  fe  prefente,  que  ceux  quiluy  feront  plus  femblables:  corn-  ^ 
me  Diomedeseftant  député  pour  aller  recognoiftre  le  camp  des  enne- 
mis, choifift  pour  fon  compagnon  lcplusaduifé  ;  &laiffa  les  plus  vail- 
Lins  :  par  ce  moyen  les  actions  en  feront  mieux  contrepefées,  &  ne  s'en- 
gendrera pas  fi  facilement  la  ialoufie  &  l'émulation  entre  ceux  qui  défi- 
rent faire  cognoiftre  leur  valeur  en  vertus  différentes.  Si  donc  tu  as  vne 
caufe  à  plaider,ou  vne  ambaffade  à  faire ,  choifis  pour  ton  adioint  quel- 
que homme  bien  cloquent ,  fi  tu  te  fens  mal  propre  à  bien  parler ,  ainfi 

e»  Pelons.  comme  Pelopidas  choifift  Epaminondas.  Si  tu  te  fens  mal  propre  à  ca- 
refTer  vne  commune  j&auoir  le  cœur  en  trop  bonlieupourt'abaifferà 
faire  la  cour,  comme  eftoit  Callicratidas  Capitaine  Lacedemonien, 
choifis  en  vn  qui  ait  de  la  grâce  à  entretenir  les  gens ,  &  qui  foit  bon 
courtifan.  Situaslecorpsfoible&mal  difpos  pour  porter  beaucoup 
de  peine ,  élis  en  vn  qui  foit  plus  robufte ,  &  qui  aime  à  trauailler,  corn-  " 

EnNicias.         me  Nicias  choifift  Lamachus.  C'eft  ainfi  que  Geryon  eftoit  émerueil- 

Exphcat  onde  la  ...  .     r  .,  tri  if 

febiedeGeryon.  labié,  qu'ayant  pluiieurs  ïambes,  pluhcurs  bras,  &pluiieursyeux,  le 

tout  eftoit  régi  &gouuerné  par  vne  feule  ame  :  mais  les  fages  hommes  . 
de  gouuernement,  s'ils  s'entre-entendent,peuuent  bien  conférer  en- 
femble,  non  feulement  leurs  corps  &  leurs  biens,  mais  auffi  leurs  for- 
tunes, leurs  crédits,  &  leurs  vertus  en  vnmeime  affaire,  de  forte  qu'ils 
viendront  toufiours  mieux  à  bout  de  quelque  exécution  qu'ils  entre- 
prennent à  faire,  que  ne  fera  vn  autre  qui  qu'il  foit.  Non  pas  comme  les 
Argonautes,  qui  après  auoirdelaiffé  Hercules ,  furent  contraints  d'a- 
uoir  recours  aux  forcelleries  &  enchantemens  d'vne  femme  pour  fe 
fauuer ,  &  dérober  la  Toifon  d'or. 

xxnT.De quels vi-     O  R  y  a-t'il  des  tcmples,auiquels  ceux  qui  entrentjaiffent  l'or  dehors, 

eesleMagTft.-arfe     »-1  r  o  £  »  T  CT> 

doit  donner  garde,  s  ils  en  ont  lur  eux:  &  quant  au  ter ,  onnenportepreique,  en  manière  ^> 
de  dire,  dedans  pas  vn  :  &dautant  que  la  tribune  aux  harangues,  & 
le  fiege  Prefidial  eft  vn  temple  commun  à  Iupiter  confeiller  &  gar- 
de des  villes,  &àlaiuftice  &  à  l'équité,  auant  que  d'y  mettre  le  pied, 

i.  Defauâtice.  dés  àprefent  defpoùille  ton  ame  de  toute  auarice,  de  tout  defir  d'a_ 
uoir,  comme  fi  c'eftoitdufer,  ou  bien  vne  maladie  pleine  de  rouil- 
le, Ôc la reiette  en  la  halle  des  marchands,  desreuendeurs,  banquiers  & 
vluriers,  &  t'en  éloigne  le  plus  arrière  que  tu  pourras,  eftimant  que  ce- 
luy  qui  s'enrichit  du  maniement  des  affaires  publiques,  eft  vn  facrile- 
gue  qui  déroberoit  iufques  furie  maiftre-autel,iufques  dedans  les  fe- 
pultures  des  morts  ,  dedans  les  coffres  de  les  amis ,  s'enrichiroit  de 
trahifon  &  de  faux  tefmoignage  :  qu'il  eft  Confeiller  infidelle,  lu- 
ge pariure  ,  Magiftrat  concuflionnaire  ,  bref  contaminé  de  toutes 
les  mefehancetez  que  l'homme  peut  commettre  :  &  pour  cette  caufe  D 

i.Dei'ambiiion.  n'eft-il  ià  befoin  de  plus  amplement  en  parler.  Au  demeurant  l'ambi- 
tion ,  encore  qu'elle  foit  de  plus  belle  apparence  que  l'auarice ,  apporte 
neantmoinsdespeftesnon  moins  dangereufesny  moins  pernicieufes 
qu'elle,  au  gouuernement  de  la  chofe  publique  :  car  elle  cftordinaire- 
mét  accompagnée  d'audace  &  de  témérité ,  dautant  qu'elle  ne  s'engen- 
dre point  dans  les  natures  baffes ,  ny  foibles  ou  parefîeufes ,  mais  prin- 
cipalement dans  les  fortes,  a£tiues&  vigoureufes  :  &  la  vogue  des  peu- 
ples qui  l'enleue  Scia  poulie  bien  fouuent  par  les  louanges  qu'on  luy 

donne 


l'ambition. 


i.  Il  faut  remon- 
Ucr  aux    ambi- 


les  affaires  d  efht.  451 

A  donne, rend fon  impetuofité  bien mal-aifée  à  retenir,  à  manier &re- 

o-ir.  Comme  donc  Platon  eferit,  qu'il  faut  accouftumer  les  ieunesgar-  Rcrrede  c 
çonsdes  leur  enfance  à  ouyr  dire,  qu'il  ne  leureit  pas  loifible,ny  de 
porter  de  l'or  à  l'en  tour  de  leur  corps  pour  ornement,  ny  mefme  en 
auon&poileder,pource  qu'ils  en  ont  vn  autre  propre,interieur&  mê- 
lé auecleur  ame:  voulant  donnera  entendre  fous  parolescouuertes,à 
mon  aduis ,  la  vertu  deriuée  de  leurs  anceftres ,  par  la  defeente  &  con ti-  Â 
nuation  de  leur  race  :ainfipouuons  nous  reconforter  &  adoucir  la  eu- teux  que  rhon 

1  x  ,1  r      •  I    •    •  neut  qu'ils  ont  ac- 

Hite  de  l'ambition ,  en  remonitrant  aux  elpnts  ambitieux ,  qu'ils  ont  su,s  nc  pcuc  eft'c 
11,  •  r  n  ■  is  aboli  :  partant 

en  eux  de  1  or  qui  ne  le  peut  ternir,  gaiter  ny  contaminer  par  1  enuie,  quiw  né  re  doi- 

nyparMomus  mefme  le  cenfeurdes  Dieux,  qui  eft  l'honneur  lequel  mC"tpCr.sunttour: 

ira  toufiours  croiflant  &  augmentant ,  tant  plus  on  parlera,  &  on  con- 

fîderera  les  chofes  par  eux  faites  &  accomplies  au  gouuernement  delà 

chofe publique:  &  pourtant  qu'ils  n'auront  pas  befoin  de  ces  autres 

honneurs  qui  fe  moulent,  qui  fe  taillent ,  ou  qui  fe  peignent ,  ny  qui  fe 

fondent  en  bronze,  attendu  que  bien  fouuent,cequeplusony  prife, 

appartient  àd'autre  qu'àeux.  Car  la  ftatuë  que  fit  Polycletus  du  Trom-  *•  En  aPr«  qu'ils 

pette,&  celle  du  Hallebardier,  font  louées  pour  le  regard  de  celuy  qui  tacicr  leur  gidre 

les  a  fûtes,  non  pour  le  regard  de  ceux  en  faueur  de  qui  elles  furent  bieaux?non&pîus 

faites.  Et  Caton  lors  que  la  ville  de  Rome  commençait  défia  à  fe  rem-  quc  Caton- 

pîir  toute  d'images  &  de  ilatuës ,  ne  voulut  pas  permettre  qu'on  en  fift 

aucune  pour  luy ,  difmt,  qu'il  aimoit  mieux  que  l'on  demandait  pour- 

quoy  on  ne  luy  en  auoit  point  faict,  que  pourquoy  on  luy  en  auoit 

fait  :  car  ces  chofes-là  apportent  de  l'enuie  ,  &  les  peuples  penfent 

eftre  redeuables  à  ceux  ,  à  qui  ils  n'ont  point  baillé  dételles  fumées: 

&  au  contraire  ,  ceux  qui  les  ont  receuës ,  leur  font  ennuyeux  & 

C  fafcheux  ,  comme  ayans  recherché  d'auoir  les  affaires  de  la  ville  en    ,. 

c     j«  i  r  i  a      r    j  i      '•  En,ro,fl^me 

main  ,  ann  a  en  receuoir  vn  tel  lalaire.   Ainfi  donc  comme  celuy  n™,  que  ce  ncfi 

/    r  -i  il  j  rr         i     n  ■        „  .pas  aflez   d'auoir. 

qui  auroit  nauige  ians  péril  tout  le  long  dugourtre  deSyrtis,  &  puisas  mau.s  nettes:.- 
fe  feroit  venu  perdre  &  noyer  à  l'entrée  du  port ,  n'auroit  pas  fait  rien  1^01^^^  ; 
de  grand,  ny  de  fort  recommandable  :  aulïi  celuy  qui  fe  feroit  fauué  du 
threfor,&auroitefchappéles  fermes  publiques,  c'elt  à  dire  qui  n'au- 
roitpoint  fouillé  fes  mains  du  larcin  des  deniers  communs,ny  de  mau^ 
uaifc intelligence  auec  les  fermiers  des  impofitions&  gabelles  publi- 
ques, &  puis  fe  feroit  lailTé  prendre  au  delir  de  prefider  au  Palais,  & 
d'eflre  le  premier  au  confeilde  la  ville:  celuy-là  auroit  bien  donné 
contre  vne  plus  haute  roche,  mais  il  feroit  allé  à  fond,  &  fe  feroit  noyé 
aufli  bien  que  les  autres:  ainfi  feroit- il  beaucoup  meilleur  de  ne  déli- 
rer point  ces  honneurs-là, mais  de  les  fuir  &  refufer  du  tout:  toute- 4.  S'n  faut  rrce; 
D  fois  fi  d'auenture  il  eft  mal-aifé  de  refufer  de  tout  poinâ:  vne  erace  & u01t  quclqur h5" 

r  O  »eut  ,  que  Ion  y 

vne  demonftration  d'amitié ,  que  le  peuple  a  quelquefois  enuie  de  fai- tcnne  ™'uic'  fe 

N  ..  Il  \  eontentantmcfme 

re  a  ceux  qui  combattent  en  ce  champ  de  gouuernement ,  non  pas  a  vn  de  peu. 
ieu  de  pris  d'argent,  ny  de  riches  prelens,  mais  à  vn  ieu  véritablement 
fain6t&facré,&  digne  d'élire  couronné,  il  fufhfe  de  fe  contenter  de 
quelque  honorable  infeription,  ou  de  quelque  tableau,  ou  de  quelque 
edid  public ,  quelque  rameau  de  laurier  ou  d'oliue ,  comme  Epimeni-  Ex«"p!es  d<-cen<- 

J  I      I»     !•         /»         /       I         1      n  i!  ■  modération  en 

des  en  eut  vn  de  1  oliueiacree  du  chalteau  d'Athènes,  pour  auoir  net-  Epimen.dcs, 
toyé  &  purifié  la  ville  :  ôc  Anaxagoras,  refufant  tous  les  autres  hon-  "axas°r' 
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neurs  qu'on  luy  vouloit  décerner,  demanda  feulement ,  que  le  iour   j± 
qu'il  mourroit,lesenfanseuffent  congé  de  ioiïer,&  n'allaffent  point 
à  l'efcholc  pourceiour-là:  &  auxfept  Gentils-hommes  Perfiens,  qui 
tuèrent  les  Mages  tyrans,  on  leur  donna  priuilege  de  porter  le  chapeau 
pointu  Perfien ,  penchant  fur  le  deuant  de  la  telle ,  a  eux  &  à  ceux  qui 

Le»  fept  Pcrficns  defcendroicnt  d'eux  :  car  c'eftoit  le  lignai  qu'ils  auoient  pris  entre  eux, 

Mage? 'îyu,»"   quand ilsallerentpourexccuterleurentreprife.   Auflieutde  laciuili- 

té  &  modeftie  grande ,  l'honneur  que  l'on  fit  à  Pittacus  :  car  comme     - 
les  citoyens  luy  eu  (lent permis  &  commande  de  prendre  de  la  terre 
qu'il  auoit  conquite  fur  les  ennemis,  autant  comme  il  en  voudroit 
pour  luy ,  il  en  prit  feulement  autant  que  contenoit  le  iet  de  fon  iaue- 

Cocki.  lot  qu'il  lança:  &  le  Romain  Codes  eut  autant  de  terre  comme  il  en 

peuft  labourer  en  vn  iour ,  eftant  boiteux  :  car  il  ne  faut  pas  qu'vn  hon- 
neur ciuil  foit  le  falaire  d'vne  action  vertueufe  faite  pour  le  public, 
mais  marque  pour  la  fouuenance  feulement,  afin  que  la  mémoire  en 
demeure  plus  longuement ,  comme  ont  fait  ceux  que  nous  auons  reci- 

/n  contraire  les  t£    j^a  où  les  trois  cens  ftatues  de  Demetrius  le  Phalerien  n'eneendre- 

ftatcës  de  Deme-  rC  \  C  r 

tr.us&deDema- rentiamaisrouiue,ny  craile  &  ordure, mais  furent  toutes  de  fon  vi- 
ftrées  comme  le»  uant  mefme  abatuës,&  celles  de  Demades  furent  fondues,  &  on  en  fit 
le  men-  jes  vrinaux,  &  baffins  à  felles  percées ,  &  plufieurs  autres  tels  honneurs 


(OlCllt. 


ont efté  de  mefme  effacez, ayans  dépieu  &fafché  le  monde,  non  feu- 
lement pour  la  malice  de  ceux  qui  les  receuoient,  maisauffi  pour  la 
grandeur  de  ce  qu'on  leur  donnoit  :  &  pourtant  la  plus  honnelie  8c  la 
plus  feurc  garde  de  l'honneur  pour  le  faire  longuement  durer,  c'en:  la 
îobrieté&limplicité  ,pourcequeles  honneurs  exceififsôx:  démefurez 
en  grandeur,  font  ne  plus  ne  moins  que  les  ftatues  mal  contrepefées  8c 
mal  proportionnées ,  lefquelles  fe  ruinent  &  tombentpar  terre  d'elles- 
me  fines. 


4  &  comme iï don  ccrois  i  aueure  aum  Dicn  que  les  autres,  qi 

J  ceiaC°nduilc  en  de  gouuernement  ne  doit  point  mefprifer  le  vray  honneur ,  qui  gift  en 
la  bien-vueillance  &  bonne  affection  de  ceux  qui  ont  fouuenance  des 
feruices  Se  des  blés  qu'ils  ont  receus  ;  ny  ne  doit  point  mefprifer  la  gloi- 
re, refufant  de  plaire  à  fes  prochains, ainfi  que  vouloit  Democritus: 
car  ny  les  efcuyers  ne  doiuent  pas  reietter  les  carefles  de  leurs  cheuaux, 
, ny  les  veneurs  les  feftes de  leurs  chiens,  mais  les  doiuent  pluftoft  cher- 

Similitudc  â  ce        J  .      ,       -         ..  ,    .   .,        ,  .     .  r        . 

ptopos.  cher,  pource  que  c  eit  choie  vnle  &  plaisate  de  pouuoir  imprimer  en  de 

tels  animaux,  qui  nous  font  familiers,  &  viuent  auec  nous,vne  telle 

affection  en  noltre  endroit,  comme  le  chien  deLyfimachus  monftra 

enuers  fon  maiftre,&  que  le  Poète  Homère  recite  des  cheuaux  d'A- 

comparaifon  chilles  enuers  Patroclus.  Etquantàmoy  i'eftime,  qu'il  en  prendroit 

«toi  luant    quvu  1  rr  rr  i 

naturel  trop  aufte-  mieux  aux  abeilles ,  il  elles  vouloient  caréner,  &  laiffer  amiablement 
mai  aux  grandi,  approcher  d'ellcs,ceux  qui  lesnourriffent,  &  qui  les  traitent  &  ont  foin 
îefcrcndreS-  d'elles,  pluftoft  que  de  les  picquer,  &  de  s'aigrir  fi  afprement  contre 
Wc,ceft d'aimer.  eux  .  majs  maintenant  les  hommes aufli  les chaftient  auec  de  la  fumée, 
&domtent  les  cheuaux  farouches  auec  des  mords  de  bride,  &  les  chiés 
fuiets  à  s'enfuir ,  ils  les  attachent  à  des  billots  de  bois  •.  la  où  il  n'y  a  rien 

qui 
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A  qui  rende  l'homme  libre  volontairement  obey fiant,  &  fe  foumettant 
àvn  autre  homme,  que  la  confiance  qu'il  a  en  luy  pour  l'amour  qu'il 
luy  porte ,  &  l'opinion  qu'il  a  conceuë  de  fa  bonté  &  de  fa  iuftice.  C'eft 
pourquoy  Demofthenesdift  bien,  que  les  citez  libres  n'ont  point  de  EnIat"  ^,arfnS"e 
meilleur  moyen  pour  fe  gardera  preleruer  des  tyrans,  quedefedef-  R°ydc  Maccdoi- 

"  fier  d'eux:  car  cefte  partie  de  l'ame  quicroid&qui  fe  fie,  eft  celle  qui  ' 

"  cft  la  plus  aifée  à  prendre.   Tout  ainiî  donc  comme  le  don  de  prophe-  Compauiion  pcre! 

**  tie  qu'auoitCaffandre,neferuoitde  rienàfes  citoyens  ,dautant  qu'ils  EÏïSÊïïît 
ne  la  croy  oient  point,  >'  ^ovi\rc  en  At- 

J.  ,    l  .  .  «  chytas  &.  B.ttuj» 

Dieu  n  a  voulu  que  ma  voix  propnetique  que  ici  Princes  & 

Portait  effeâ:  à  la  chofe  publique  :  hmS^ktiH 

Car  quand  ils  ont  receu  quelque  mefehef,  les  vus  aux  aunes. 

n  Tant  que  le  mal  leur  poife  fur  le  chef^ 

le  fuis  par  eux  alors  fage  appcllée, 
Mais  au  furplus  folle  &  eceruellée: 
ainfi  la  foy  &  bien-vueillance  des  citoyens  d' Archytas  &  de  Battus  en- 
uers  eux  apportèrent  de  grands  profits  aux  vns  &  aux  autres  qui  fè  vou- 
lurent feruir  d'eux,  &  fuiure  leur  confeil,  pour  la  bonne  opinion  qu'ils 
en  étirent. 

A  vssi  eft-ce  le  premier  &  principal  bien  qui  foit  en  la  réputation  xr*nd  ,„"  ^* 
des  hommes  de  <rouuerncment,  la  foy  &z  confiance  que  l'on  a  en  eux, dom  vn  bon  ma- 

1  11      1  1  ^  IL  CL-  1      r  JL  «'ftratrep.utglo- 

laquelleleurouurela  porte  a  toutes  les  bonnes  actions  :  leiecond  biennfir,&  désuets 
cft  l'amitié  &c  bien-vueillance  du  peuple,  qui  eft  aux  bons  vn  bouclier  honoré"  dl' rque 
&  vn  rempar  grand  à  l'encontre  des  enuieux  &  des  médians  ;  &  q^feftCVh«î 

Comme  la  mère  empefche  que  la  moufche  &  b,en  vcuIu  du 

Son  fils  dormant  le  doux  fommeil,  ne  touche, 
deftournantrenuie  qui  peut  fourdte  à  l'encontre  d'eux:  &  quant  au 
crédit ,  égalant  celuy  qui  fera  né  de  bas  &  petit  lieu  aux  plus  nobles ,  le 
pauureaux  riches,  &  l'homme  particulier  au  magiftrat:  bref  quand 
ia  vertu  &  la  vérité  font  coniointes  à  cefte  bien- vueillance  po- 
pulaire ,  c'eft  comme  vn  vent  fort  &  gaillard  qu'ils  ont  en  poup- 
pe  ,  qui  les  pouffe  à  toute  entremife  de  gouuernemcnt.   A  l'oppo-  Exf  !cttlonftrant 

fite  auffi  peut-on  voir  quels  eftects  produit  la  dilpofirion  contraire  combien  la  mai- 
iii  i  ii  i  i>t    i-  vueiiunce  du  peu- 

dans  les  cœurs  du  peuple,  par  de  tels  exemples:  car  ceux  d  Italie  ayansPie  mm  à  ceiuy 

furpris  la  femme  &  les  enfans  du  tyran  Dionyfius,  après  les  auoir  for-  &u'acu°^tuuede 
cez&  violez honteufement,  les  firent  mourir  :&  puis  en  ayant  brûlé  ^°J  lcit  l'ami" 
lescorps,enietterentlescendresdedanslamer.  Au  contrairevn  Me- 
nander  ayant  régné  doucement  fur  les  Bactriens,&  eftant  à  la  fin  mort 
p.  en  la  guerre,  les  villes  de  fon  obey  fiance  firent  bien  enfemble,  &  par 
commun  accord ,  fes  funérailles  &  obfeques  :  mais  quand  fe  vint  à  fça- 
uoir  où  l'on  en  logeroit  les  reliques,  elles  en  vinrent  en  très  grande 
contention  les  vues  contre  les  autres,  qu'elles  pacifièrent  à  la  fin  à  gran- 
de peine  ,  lous  condition  que  fes  cendres  feroient  partagées  également 
entre  elles,  &  qiien  chacune  y  auroitvnefepulture  de  luy.   A  l'oppo- 
fite,ceux  d'Agrigente,  après  qu'ils  furent  dchurez  du  tyran  Phalaris, 
firent  vne  ordonnance,  que  de  là  en  auant  il  ne  fuftloiiibleàpcrfonne 
de  porter  vne  robbede  couleur  bleue,  pource  que  les  fitellitesde  ce 
tyranauoientportédeshocquetons  bleus.  Et  les  Perfiens,  pource  que 
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Cyrus  auoit  le  nez  aquilin ,  iufques  auiourd'huy  aiment  encore  ceux   ^ 
Surquoydoiteftre  qui  l'ont  tel,&  les  eftiment  les  plus  beaux. C'eft  l'amour  le  plus  fa  in  et,  & 
»wiUance.C   Cn  le  plus  puiifantde  tous,  que  celuy  que  les  villes  &  les  peuples  portent 
à  quelqu'vn  de  leurs  citoyens  pour  fa  vertu:  les  autres  honneurs,  ainfî 
nommez  à  faulfes  enfeignes,&  demonftrations  de  bien-vueillance,quc 
les  peuples  donnent  à  ceux  qui  leur  font  baftir  des  Théâtres,  ioùer  des 
ieux,  diftribuer  de  l'argent,  ou  d'autres  prefens,  ou  leur  donner  le 
pafïe-tempsdevoir  combatre  des  gladiateurs  &  eferimeurs  à  outran- 
ce ,  reifemblent  proprement  aux  careffes  &  flatteries  des  filles-de-ioye, 
qui  rient  toufiours  à  celuy  qui  leur  donne  &  qui  leur  fait  plaifir,  qui 
eft  vne  réputation  qui  ne  dure  gueres,  mais  qui  fepaifeenbienpeu  de 
temps. 
1  (n^mll'ahât      Celvy  quidift  le  premier ,  que  le  premier  qui  donna  de  l'argent 
j  enoers  le  Pc°Pic:  au  peuple ,  enlciena  le  vray  moyen  de  ruiner  l'eftat  populaire,  enten- 

~  &    comme   elles      ,.  \_  •  »  &  1  J    C  U        ■    '  J     1    C  J  T   •        n    1 

•jt  doinent  cftie  rci-  dit  bien ,  qu  vn  peuple  perd  ion  autnonte ,  quand  il  le  rend  luiet  a  la 
i  secs'  corruption:  mais  auffi  faut-il  bien  que  ceux  quilecorrompent, en- 

tendent qu'ils  fe  ruinent  &  deftruifent  eux-mefmes,  acheptans  leur  ré- 
putation à  fi  grands  frais  &  fi  grands  defpens ,  &  rendent  la  commune 
plus  hautaine  &  plus  arrogante ,  dautant  qu'elle  prefume  qu'il  eft  en  fa 
puiffance  de  donner  ou  ofter  vnechofede  fi  grande  importance.  Ce 
n'eftpasàdire,  que  ie  vueille  que  l'homme-d'eftat  dans  les  defpenfes 
ordinaires  &  les  hberalitez  accoutumées,  femonftre  chiche  &  me- 
chanique ,  quand  Tes  affaires  luy  en  donneront  le  moyen ,  par  ce  qu'vn 
peuple  prend  en  plus  grande  haine  le  riche,  qui  ne  luy  communique 
pas  de  fes  biens  en  de  telles  occafions,  que  le  pauure  qui  dérobe  du  pu- 
blic ,  pour  ce  qu'ils  eftiment  que  l'vn  procède  de  mefpris,  &  l'autre  de 
i.  Que  k  magi-  necefîité.  Parquoy  ie  voudrois  que  telles  largelles  premièrement  fe    ^ 

fttat  fallc  largeflc  r  -,  .     *■        J  1       .  r  ■  n       r 

duCcn,  (an»  pie  hiient  gratuitement  &  pour  néant,  dautant  que  raitcs  en  celte  iorte, 

fc?i!poCur0^nn°"  elles  font  admirer,  &  obligent  dauantage  ceux  qui  les  reçoiuent:  &c 

rt^debiK Vfaize  Pu^s  *e  voudrois  que  ce  fuft  toufiours  pour  quelque  belle  occafion ,  bô- 

mocquer.  lle  &  honnefte ,  comme  pour  l'honneur  de  quelque  Dieu,  ce  qui  attire 

toufiours  de  plus  en  plus  le  peuple  à  la  deuotion,pourceque  tout  en- 

femble  il  imprime  au  cœur  du  peuple,  vne  véhémente  opinion  &ap- 

prehenfion  ,  que  la  diuinité  &  maiefté  des  Dieux  doit  eftre  vne  grande 

chofe,&  vénérable, quand  ils voyent  ceux  qu'ils  honorent, &  qu'ils 

eftiment  grands  perfonnages,  fi  affectionnez  à  defpenfer  libéralement 

pour  les  feruir  &  honorer.  Tout  ainfi  donc  comme  Platon  défend  aux 

Belle    comparai    *  .  .  r  .,,  .  ,.  ,     _, 

fon  apprenant  à  îeunes  qui  apprennent  la  muiique,  1  harmonie  Lydiene  ce  la  Phrygie- 
au^gunds'i^-  ne  j  dautant  que  l'vne  excite  en  noftie  ame  toutes  fortes  d'afteciions 
?cCrdefSCnrersgef^-  plaintiues  ôjlamentables,  &: l'autreaugmenterinclination  à  la  volu-  ° 
hques.  pté  &  lubricité:  ainfi  quant  aux  largefles  &  defpenfes  publiques  ,chaf- 

fe  hors  de  ta  ville  tant  que  tu  pourras,  celles  qui  prouoquent  les  affe- 
ctions beftiales ,  barbares  &  fanglantes  en  noftre  ame ,  ou  les  diffoluës 
&  lubriques  :  ou  fi  tu  ne  les  peux  du  tout  chafler  &  ofter ,  pour  le  moins 
fay  deuoir  d'en  contefter  tant  que  tu  pourras  contre  le  peuple  qui  te 
demandera  de  tels  fpec~tacles,&  fais  que  le  fuiet  de  ta  defpenfe,fok  touf- 
jours honnefte  &  pudique,  &  la  fin  &  intention  bonne  &  neceffaire, 
ou  pour  le  moins  que  le  plaifir  &  ioyeufeté  qui  y  fera,  foitfansinfo- 

Icncc 
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A  îenceny  dommage.  Mais  fi  d'auenture  tes  biens  font  médiocres,  &Bon  confeii  aux 
que  le  centre  &  la  circonférence  d'iceux  ne  contienne  ny  embrafle^5,^"^ 
pas  plus  qu'il  ne  te  faut  nécessairement ,  fçache  que  ce  n'eft  ny  laf- 
cheté,  nybafTeffe  de  cœur,  de  céder  ces  ambitieufes  defpenfcs,&  laif- 
ler  faire  ces  liberalitczàceux  qui  ont  biendequoy ,  en  confciTant  fran- 
chement fapauureté,  non  pas  ens'endebtant  &  prenant  argentàvfu- 
re,fe  faire  regarder  en  pitié,  &mocquertoutenlemble,en  telles  com- 
miiïions  :  parce  que  ceux  qui  le  font ,  ne  peuuent  fi  fecrettement  faire, 
que  l'on  ne  penfe  bien  qu'ils  entreprennent  plus  qu'ils  ne  peuuent,  & 
qu'ils  font  contraints  de  molefter  d'emprunts  leurs  amis,  ou  de  flatter 
&courtiferdes  vfuriers,  tellement  qu'ils  n'acquièrent  ny  honneur  ny  bicsT«ptopojT 
crédit,  mais  pluftoft  de  la  honte  &  du  meipris  par  telles  defpenfes: 
pourtant  feroit-il  bon,  que  l'on  eufttoufiours  en  telles  chofes  Lama- 
chus  &  Phocion  deuant  les  yeux  :  car  Phocion  vn  iour  comme  les  De  phocion.; 
Atheniensen  vnfacnficeluy  crioient, qu'il  leur  donnait,  quelque  ar- 
gent pour  faire  les  frais  rl'aurois  honte,  ce  leurdift-il,  de  vous  donner, 
&  cependant  ne  payer  pas  ceitui-cy,enleurmonitrantCalliclcsrvfu- 
rier,  duquel  il  auoit emprunté.   EtLamachus  dans  les  comptes  de  fa  Dc  Umaclm 
charge ,  quand  il  auoit  elle  Capitaine  de  l'armée  d'Athènes  en  quelque 
voyage ,  il  y  mettoit  toufiours  en  lignede  compte  de  la  defpenfe,  pour 
vne  paire  de  pantoufles  .&  pour  vne  robbe  à  fon  vfage.  Et  les  ThefTa- „  TT 
liens  ordonnèrent  a  Hcrmon  qui  rerufoit  d'eilre  leur  Capitaine  gêne- 
rai ,  parce  qu'il  eftoit  pauure ,  vn  poinfon  de  vin  par  chaque  mois ,  &c 
vn  minot  de  bled  de  quatre  en  quatre  iours  :  ainfi  n'efl-ce  point  honte 
de  confefTer  fa  pauureté,  &  lespauures  n'ont  pas  moins  de  moyen  d'ac- 
quérir du  crédit  &authorité  au  gouuernement  des  villes,  que  ceux  qui 

vC  defpenfent  beaucoup  à  faire  desfelrins&:  des  ieuxpublics,pour  acqué- 
rir la  bonne  grâce  de  la  commune,pourueu  que  par  leur  vertu  ils  ayent 
acquis  le  crédit  &  la  liberté  de  parler  au  peuple  franchement. 
Povrtant  fe  faut-il  bien  faeement  maiftrifer  &  modérer  endexxj11-  Oh!»1 

1 1        1      r  1    r         1  v    ■     1  ■  r  lie  Pas  ma" 

telles  chofes,  &  ne  delcendre  pas  a  pied  en  campagne  raie,  pour  corn- ni«™  peuple  par 
batre  contre  des  gens  à  cheualmy  entrer  en  carrière  pour  faire  des  ieux,  &»&  "  "aiTpIr 
ou  fur  vn  efchaffaut,ny  en  falle  de  feftin,eftant  pauure,pour  faire  à  l'en-  i7irè7eP<œu5r7boô 
ui  des  riches,  à  qui  fe  monftrera  plus  magnifique  ;  mais  il  faut  eflaver  dc  entendement  & 

1  -il     rr     1  1  fage  parole. 

manier  le  peuple  par  vertu ,  par  gentillefle  de  cœur ,  bon  entendement 
çoniointauccvne  fage  parole  :  enquoy  il  n'y  a  pas  feulement  vne  hon- 
nefteté  vénérable,  mais  aufli  vne  grâce  attrayante  &  fauorable, 

Plus  que  tout  l'or  de  Crefus  defirable: 
car  pour  eftre  bon, il  n'eft  pas  neceffaire  d'eftre  fafcheuxny  prefom- 
u  ptueux, 

Pour  eftre  charte  &  bien  morigéné, 

On  n'eft  pourtant  feuere  &  rechigné, 

Ny  par  la  ville  on  ne  monftre  vne  trongne 

Hideufe  à  voir  tant  elle  fe  renfrongne  : 
au  contraire  l'homme  de  bien  eft  premièrement  de  facile  accès,  affable 
à  tous ,  tenant  fa  maifon  ouuerte,  comme  vn  port  de  refuge  pour  tous 
ceux  qui  fe  veulent  feruir  de  luy.  Et  puis  il  ne  monftre  pas  fa  bonté  ^flIf)  <fef«iptioa 
foigneulé  leulemét  aux  affaires  de  ceux  qui  l'employent^maisaufTien  ee-ftatquiafoahen- 
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nwr  &  viayde-  qu'il  fe  va  refiouyr  auec  ceux  à  qui  il  feraarriué  quelque  bon  ne  aduen-  ^ 
maud«ionecom  ture  >&  plaindre  aufli  auec  ceux  a  qui  il  fera  arriué  quelque  mefaduen- 
ture ,  ne  fe  rendant  point  fafcheux  à  perfonne  par  vn  grand  nombre  de 
valets  qu'il  mènera  quand  &  foy  aux  eftuues ,  ny  à  retenir  les  places  aux 
théâtres, quand  on  y  iouèrades  ieux,  ny  remarquable  par  aucuns  lignes 
extérieurs ,  de  délices  &  de  fomptueufe  fuperfluité  •.  mais  eftant  égal  de 
femblable  au  commun  des  autres  en  habillemens,endefpenfede  ta- 
ble,enlanourriturede  fesenfans,  fuite, eftat  &veftemens  defa  fem- 
me •.  &  bref  fe  voulant  comporter  en  toutes  chofes  comme  vn  fimple 
homme  &  lîmple  citoyen ,  n'ayant  rien  plus  d'apparence  que  l'vn  des 
autres ,  confeillant  au  refte  chacun  amiablement  en  fon  affaire,  défen- 
dant leurs  caufes ,  comme  vn  aduoeat  gratuitement ,  fans  prendre  au- 
cun lalaire ,  reconciliant  gracieufement  le  mari  auec  la  femme,  les  amis  d 
lesvnsaueclcs autres,  n'employant  pas  vne  petitepartie  du  iour  à  la 
tribune  aux  harangues,  ou  auparquet  de  l'audience  pour  le  public  ;& 
puis  tout  le  refte  de  fa  vie,  tirant  à  foy  tous  les  moyens  de  ménager  de 
touslescoftez  pour  fon  profit  particulier  .ainii  que  l'on  dit  que  le  vent 
Cœcias  attire  à  foy  les  nues,  mais  ayant  toufiours  l'efprit  tendu  au  foin 
du  public,  en  faifant  par  efrecl:  apparoir,  que  la  vie  d'vn  fage  homme 

Fnnas  dVae    fi   .     *  k  ■  il       jcv  q    C      a.-  Li 

belle  vie.  de  gouuernement ,  eit  vne  continuelle  action  &  ronchon  pubiicque, 

non  pas  vne  oyfîueté,  comme  le  vulgaire  penfe.  Par  ces  façons  &  au- 
tres femblables  il  gaigne  &  attircàloy  la  commune,  laquelle  en  fin 
vientàcognoiftre  que  toutes  les  flatteries,  attraits  &allechemens  des 
autres,  ne  font  que  de  faux  apafts  &  amorces  baftardes,  auprès  &  à  com- 
paraifon  de  fa  prudence,  bonté  &  diligence.  Les  flatteurs  qui  eftoient 
a  l'entourdeDemetrius,nevouloient  pas  qu'il  appellaft  les  autres  Prin- 
ces de  fon  temps ,  Rois ,  mais  difoient  qu'il  faloit  que  l'on  nommait 
Seleucus  ,1e  capitaine  des  elephans:  Lyfimachus ,  garde  des  threfors: 
Ptolomeus,general  de  la  marine:  Agatocles,gouuerneur  des  Ifles:mais 

EntJuellcop'nion  les  peuples  encore  que  du  commencement  à  l'aduenture  ils  eufl'ent  re- 
tombent ceux  qui         il  l  • 

au  gouuernement  iette  le  fage  &  prudent  homme  de  gouuernement,  toutefois  a  la  fin. 

publieront  guidez  ,.V  l  f  I     P  J1  o     \  '      I      r 

S'autre  aiR-ciion  après  qu  ils  auront  cognu  la  vente,  la  preudhommie  &  bonté  de  Ion 
JnbUe.1  *m0UI  du  naturel,  ils l'eftimeront  feul  populaire ,  feul  gouuerneur ,  &  feul  magi- 
ftrat:  &  quant  aux  autres,  ils  en  appelleront  l'vn  le  payeur,  l'autre  le 
traittant,  l'autre  le  prelïdent  des  ieux,  &  les  tiendront  pour  tels  leule- 
ment.  Et  puis  tout  ainlî  qu'aux  feltins  dont  vn  Alcibiades  ou  vn  Cal- 
lias  faifoient  la  delpenfe,il  n'y  auoit  que  Socrates  qui  parlait,  &  les  yeux 
detouslesconuiez  eftoient  tournez  fur  luy  feul:  ainlî  dans  les  villes 
Combien  au  eon-  faines  &  bien  ordonnées ,  Ifmenias  fait  des  largefles,  Lichas  donne  à 

traire  font  eftimez  r  -...  «     p  t.  _     ^      .  .  .  n  •      D 

eeuxqmsacquu- louper,  Niceratusderrayc  les  ieux  ;  mais  vn  bpaminondas,  vn  Arilh- 
"tdclcurdcuolr'des,vnLyfandcr,  font  ceux  qui  tiennent  lesmagiftrats,  qui  gouuer- 
nent  &  qui  commandent  aux  armées. Ce  conlîderé,il  ne  faut  point  re- 
lafcher  fon  courage,ny  s'étonner  pour  la  réputation  qu'acquièrent  en- 
uersvnecommunc,  ceux  qui  leur  baftilîentdes  théâtres,  qui  leur  font 
desfeftins,& qui  tiennent  de  grandes  maifons,pource  que  c'eft  vne 
gloire  qui  dure  bien  peu,&  qui  fe  dilToult,  &  s'éuanoùitcn  fumée, 
quand  &  la  fin  de  ces  combats  de  gladiateurs ,  &  auec  les  ieux  de 
leurs  théâtres ,  n'ayans  en  foy  rien  de  vénérable  ny  de  grand. 

Or 
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A  Or  ceux  qui  font  meftier  de  nourrir  &  gouuerner  des  ruches  d'à-  fcxvm.  D«re- 
beilles,  difent  que  les  exaims  qui  refonent  le  plus ,  &z  qui  font  plus  ul'cûuies&^m" 
grand  bruit,  font  les  meilleurs,  les  plus  fructueux,  &  les  plus  fatns:  «.Vl^,™^" 

^y  *  L  J  1  niai  s  \  tioit  ii^U-" 

mais  celuy ,  à  qui  Dieu  a  donne  la  charge  &  le  foin  de  l'exaim  raifonna- ue"  "• 
ble&ciuil  deshommes, îugeraceluy-là  heureux  qui  fera  le  plus  doux 
&  le  plus  paifible ,  &  approuuera  bien  les  ordonnances  &  f  tatuts  de  So- 
lon  en  pluf  leurs  autres  chofes,  tafchantàlesenfliiure&obfcrucr  à  fon 
pouuoir  :  mais  il  doutera  &  s'ébahira  à  quoy  il  penfoit,  quand  il  eferi-  * 
uoit,  que  ceux  qui  en  vne  fcditionde  ville  ne  le  rangeroient  point  a  * 
l'vnou  à  l'autre  des  partis, fuflent  notez  d'infamie:  car  en  vn  corps  na-  £ 
turel  malade,  le  commencement  de  changement  &  le  recouurement  i.iinedoitpasfe 
de  la  fanté  ne  luy  vient  pas  des  membres  gâtiez  ny  des  parties  malades,  j^  «m""^^1^ 

■d  mais  quand  la  température  des  fortes ,  faines  &  entières ,  eft  fl  puiffante  VmKm 
qu'elle  chafTe  ce  qui  eft  en  tout  le  refte  du  corps  contre  la  nature:  aufli 
en  vn  peuple  tumultuant,  en  vne  (édition  non  dagereufeny  mortelle, 
mais  qui  foit  pour  fe  terminer  &  prendre  fin,  il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup 
de  fain  &  entier,  &  qu'il  y  demeure,  &te  maintienne  enfcmblc  :  car  il 
rluë  &  découle  des  fages ,  ce  qui  guarit  &  pénètre  à  trauers  de  ce  qui  clt 
malade:  mais  les  villes  qui  font  entièrement  troublées,  &  toutes  fans 
deffus  deflous ,  pcriflent  de  fond  en  comble ,  s'il  ne  leur  furuient  de  de- 
hors quelque  contrainte  &  quelque  chaltiment  qui  les  faffe  fages  par 
force.  Non  pas  queievucilledirc,  qu'il  faille,  en  vne  fedition  cvdiffen- 
tion  ciuile , demeurer  inienf ible  &  impaflible , fans  fentir  aucune  paf- 
fiondumal  public,  en  chantant  fon  repos  &  là  tranquillité,  &  fa  vie 
heureufe  &  paifible, cependant  que  les  autres  fe  battront, en  fe  ref- 
jouyflant  de  la  folie  d'autruy  :  car  c'elt  là  principalement,  où  il  faut 

^  chauffer  le  brodequin  de  Theramenes  qui  feruoit  à  l'vn  &:  à  l'autre  a^L^S» 
pied.  &  parler  à  tous  les  deux  partis,  fans  fe  îoindre  nv  aux  vns  nv  ^ns  f<V,?'ndrc, à 

F  '  I  1  3  J  J   1  vn  ny  al  iutrc.Ics 

aux  autres  :  par  ce  moyen  tu  ne  fembleras  pas  élire  aduerfaire,  eftant Jldei en  commun, 

c\  ^       cC       r  ■  »  ■  1  Scies  appointer. 

preita  orienter, maiscommunatousaidant  aux  vns  &aux  autres,  & 
ne  t'apportera  point  d'enuie  ce  que  tu  ne  te  fendras  point  du  malheur, 
fî  tu  temonftres  auoir  compaflion  également  de  tous.  Mais  le  meil-  *h " if  fcdi^a!f" 
leur  eit  de  procurer  cV  prouuoir  queiamais  ils  ne  viennent  à  fedition 
ouuerte  :&:on  doiteftimer,  que  cela  eitla  cime  &  le  poinct  principal 
de  toute  la  feience  ciuile  de  gouuerner  :  car  il  elt  touteuident  que  c'eit 
la  caufe  des  plus  grands  biens  que  les  villes  fçauroient  délirer  de  la  paix, 
de  la  liberté,  de  la  fertilité,  de  multitude  de  peuple,  &d'vnion&  con- 
corde :  &  quant  à  la  paix  pour  le  temps  qui  court  auiourd'huy ,  les  peu- 
ples n'ont  pas  grand  befoin  de  fages  gouuerneurs  pour  la  leur  mainte- 
nir, pourec  que  toutes  les  guerres,  &  contre  les  Grecs  &  contre  les  Bar- 
bares,s'en  fontfuyesloin  denous:  &  quant  àla liberté, les  peuples  en 
ont  autant  qu'il  p'aift  aux  princes  &c  fuperieurs  leur  en  départir  :&  le 
plus,  à  l'aduenture  ne  feroit  pas  le  meilleur  pour  eux:  quant  à  la  ferti- 
lité de  la  terre  &  abondance  des  fruits,  &  la  bonne  difpofition&  tem- 
pérature de  faifons  de  l'année , 

Que  les  enfans  des  ventres  de  leurs  mères 

Sortent  à  temps  femblables  à  leurs  pères, 
l'homme  de  bien  priant  pour  le  falut  de  ces  enfans  nouuellement 

Tome  î.  qq 
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4  5  8      In ftru&ion  pour  ceux  qui  manient 

nez ,  le  demandera  en  fes  prières  aux  Dieux  pour  tous  fès  citoyens.  A 
xxix.    Pour  le      II  relie  donc  à  l'homme  de  gouuernement,detousles  ouurages 
mtwLnïrfce-  propofez,celuyquieft  vnbien  non  moindre  que  pas  vndes  autres, 
luI  qui  T.aa'c  lcs  c'efï  de  faire  qu'il  y  ait  toufiours  amitié,  vnion  &  concorde  entre  fes 

affaires  dertac,  n  w  i      rr       t  irii  IJrT 

doit  procurer  que  citoyens,  &  cliaiTer  hors  de  fa  ville  toutes  les  diflentions,  toutes  les 

l'amitié,  la    paix    .         J  .  ,  ,  ... 

«ci-vdiondeoicu-  quereles  &  toutes  les  mal-vueiilanccs,comnie  entre  amis  communs,  en 

\Tjea""c  U%  "~  réconfortant  premièrement  la  partie  qui  fembleraeilre  plusoffenfée, 

&monilrantde  s'en  fentir  offenfé,  auiîi  bien  comme  eux,  &  qu'il  luy 

en  fait  auffi  grand  mal  comme  a  eux  :  &  puis  petit  à  petit  tafeher  à  les 

adoucir,  &  à  leur  donnera  entendre,  que  ceux  qui  flefehiflent  &  qui 

calent  la  voile  vn  petit ,  furmontent  ordinairement  ceux  qui  s'opinia- 

ftrent  à  vouloir  gaigner  à  toute  force,  &  (urpaflent  non  feulement 

en  douceur  &  bonté  de  nature,  mais  auiîi  en  grandeur  de  courage  &c 

en  magnanimité  :  &  qu'en  pliant  &  cédant  en  quelques  petites  chofes, 

ils  gaignent  en  de  très-belles  Si  très-grandes ,  &  puis  après  en  remon- 

ftrant  en  particulier  à  chacun ,  ôc  en  public  à  tous ,  &  leur  déclarant  la 

petiteffe&foibleffe  des  affaires  de  la  Grèce, &  qu'il  cil  beaucoup  plus 

expédient  aux  hommes  de  bon  &fainiugement,  de  iouyr  dufruid:  & 

du  bien  qu'il  y  a  en  celle  imbécillité ,  en  viuant  en  paix  &  en  concorde 

les  vnsauec  les  autres,  attendu  que  la  fortune  ne  leuralaifle  au  milieu, 

aucun  grand  &  digne  pris  à  gaigner  pour  tous  leurs  efforts.  Car  quelle 

gloire,  quelle  authorité  ,  ny  quelle  puiffance  demeurera  à  ceux  qui 

gaigneront  &£  qui  demeureront  les  maiiïrcs  ;que  le  Proconful  auec  vn 

nmple  mandement  ne  renuerfe&  ne  tranfporte  en  vn  autre  toutes  êc 

quantesfois  qu'il  luy  plaira,  encore  que  quand  elle  demeureroit,elle 

similitude  mon.  ne  méritai!  pas  que  l'on  en  fiil  autrement  grand  cas.  Mais  comme  le 

ftfamiâ  fourcede  plus fouucnt  les  grands embrafemens  defeu  ne  commencent  pas  aux  ® 

U  plupart  d.jfc-  T  .  fc>     .  r 

dmons  desguet-  édifices  laincts  et  lacrez,ny  publics, mais  cetera  parie  moyen  dvne 

rejcmiles.  ,  ,,  ^    ■  rC'  \  P  fi 

lampe  quel  on  aura  lame  tomber  iansy  penier,en  quelque  pauure  & 
petite  maiion  ,  ou  bien  quelque  paille  que  l'on  brûlera  ,  qui  iettera 
foudainvne  grande  flamme,  dont  il  aduient  après  vne  grande  &  pu- 
blique perte  de  plufieurs  ballimens  :  aufli  n'eft-ce  pas  touiiours  par  les 
contentions  ôc  diffentions  touchant  les  affaires  publiques  que  les  fe- 
ditions  des  villes  s'allument,  mais  bien  fouuent  les  quereles  &  riotes 
qui  viennent  des  affaires  particulières,  c\rpaffentiufques  au  public,  ont 
mis  fins  delTusdeffous,  toute  vne  ville.   Au  moyen  de  quoy  ilappar- 

Qwels  remèdes  il     .  v  .,,  ..    .  ,.  1       r        i>  rr     • 

y  faut  appliquer,  tient  ai  homme  politique  autant  que  nulle  autre  choie,  d  y  pouruoir 
&  remédier ,  à  fin  que  de  tels  differens  ou  ne  naiffent  point  du  tout ,  ou 
quilsfoientbien-toft  affoupis,  &  qu'ils  ne  croiffent  point,  ou  pour 
le  moins  qu'ils  ne  touchent  point  au  public,  mais  demeurent  entre  ^ 
ceux  qui  les  auront  émeus-,  enconfiderant  luy-mefme  &  le  donnant 
à  entendre  aux  autres ,  que  les  débats  particuliers  font  à  la  fin  caufes  des 
publics,  &les  petits  des  grands,  quand  on  les  néglige,  &  que  l'on  n'y 
vfe  pas  des  remèdes  conuenables  des  le  commencement.  Comme  l'on 

dcXcrL«.not  e  tient  ,  que  le  plus  grand  mouucment  de  (édition  ciuilc  qui  fut  ia- 
mais  en  la  ville  de  Delphes  ,  aduint  par  le  moyen  de  Crates ,  du- 
quel Orgilaùs  fils  de  Phalis  cilant  preft  à  elpoufer  la  fille,  il  arriua 
par  cas  d'aduenture  que  la  coupe,  de  laquelle  on  deuoit  premièrement 

faire 
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A  faire  les  cfrufions  de  vin,  en  l'honneur  des  Dieux,  &  boire  puis  après 
l'vn  à  l'autre  par  les  cérémonies  nuptiales,  fc  rompit  en  deux  pièces 
d'ellc-mefme  :  cequeceft  Orgilaiis  prenant  à  mauuais  prefage,  aban- 
donna l'efpouiée  &  s'en  alla  (ans  rien  acheuerauec  Ton  père.  Peu  de 
iours après, comme  ilsfailoientvnfacnficeaux  Dieux, Cratcs  leur  fit 
fuppoièr  cjuelcjue  vafe  d'or,  de  ceux  qui  eftoient  facrez  5c  dédiez  au 
temple,  &ainfï  fit  précipiter  du  haut  en  bas  de  la  roche  de  Delphes, 
{ans autre  iugement  ny  forme  de  procès,  comme  facrilegues  mani- 
nifeftcs,  Orgilaùs  &  fon  frère.  &  depuis  encore  fit  mourir  plufieursde 
leurs parens  5c amis, bien  qu'ils fuppliaflent qu'on  les  laiflaft  iouyrde 
lafranchife  du  temple  de  Minerue  prouidente,  dedans  lequel  ils  s'en 
eftoient  fuis  :&s'eftans commis plufieurs  tels  meurtres,  lesDelphiens 
B  à  la  fin  firent  mourir  ce  C rates, &  ceux  qui  auec  luy,  auoient  emeula 
fedition  ,  puis  de  l'argent  qui  veint  de  la  confiscation  des  excom- 
muniez, ainfi  qu'on  les  appelle,  ils  firent  baflir  les  temples  qui  font 
au  bas  de  la  ville.   EtaSyracufe  de  deux  ieuneshommesqui  auoient  Antre  exemple  de 
grande  familiarité  enfemble  ,  l'vn  s'en  allant  hors  du  pays,  laiflaen 
garde  à  l'autre,  vne  henne  concubine,  iufques  à  ce  qu'il  fuit  de  retour, 
l'autre  en  l'abfence  de  fon  ami ,  la  corrompit ,  &  fon  compagnon  à  fon 
retour  l'ayant  fçeu ,  fit  tant  qu'il  defbaucha  la  femme  de  l'autre  :  &  il 
y  eut  lors  vn  des  plus  anciens  Sénateurs  qui  mit  en  auant  au  confeil, 
que  l'on  les  bannilt  de  la  ville  tous  deux ,  deuant  qu'ils  fu fient  caufes  de 
la  mettreen  combuftion,  &  de  la  perdre,  en  la  rempliifant  de  hai- 
nes &  d'inimitiez:  ce  qu'il  ne  peult  pas  perfuader,  tellement  que  le 
peuple  entrant  en  fedition,  ruina  par  de  grandes calamitez  vn  très- 
bon  gouuernement.  Tu  as  auflides  exemples  domeftiques  de  Parda-  Autre  exemple  de 
C  lus  5c  de  Tirrhenus,  qui  penlerent  deftruire&  ruiner  la  cité  de  Sar-  Tyrthemis. 
dis ,  pour  des  caufes  légères  &  particulières ,  l'ayans  iettée  en  guerres  5c 
rebellions  par  leurs  factions  5c  inimitiez  particulières  :  pourtant  il  faut  exemp^f!*  n  s- 
oue  l'homme  de  crouuernement  (oit  touiiours  au  çuet  ,5c  qu'il  ne  mef-  "onrcz  "î"''1  f"c 

1  fc>  t>  }  1  o'.aier  aux  com- 

prife  pas  non  plus  qu'en  vn  corps  naturel,  lescommencemensdesma-™'"™05*1"  r 

1     j  •  i  i  r-  -rr  ji,  v    I,  maux,   &  les  ef- 

ladies ,  les  petites  hargnes ,  qui  courent  alternent  de  1  vn  a  1  autre,  tamdre  de  borne 

>l  1  n  j-  il  1  lio'ie.em'eiena.it 

maisqu  illesarreite,eny  remédiant  de  bonne  heure:  car  en  y  ayant  icsm0yfns  de  par- 
bien  l'œil, ce  qui  eftoit  premièrement  grand,  deuient  petit,  &  ce  "£"  aiteracnt  * 
qui  eftoit  petit ,  fe  réduit  à  néant  :  or  pour  les  bien  induire  5c  perfua- 
der à  ce  faire  ,il  n'y  a  point  de  meilleur  artifice,  ny  de  plus  grand 
moyen,  que  de  fe  monftrer  foy-mefme  facile  a  pardonner ,  &  aifé  à 
réconcilier  en  femblablesdifferens,  demeurant  en  fespremieres  caufes 
5c raifonslans rancune, &n'adiouftant  à  pas  vneny  opiniaftreté,ny 
D  cholere,ny  autre  paflion  qui  puifTe  engendrer  vne  afpreté  5c  vne  ai- 
greur dans  les  difputes  necellaires  &  que  l'on  nefçauroit  euiter.   Car 
aux  côbats  5c  efcnmes  des  poings  que  l'on  fait  par  plaifir  nud  ànud ,  on 
aaccouftumc  de  fe  munir  les  mains  de  moufles  rondes,  à  fin  que  quand  comparait  pro- 
ies combatans  viennent  à  s'efehauffer ,  il  n'en  puifle  arriuer  aucun  ma-  femen™  démette 
lin  accidentées  coups  eftans  mois,  5c  ne  pouuans  faire  grande  douleur:  conc^r'ô'&Pdur 

,  '  i  >  r  t>  mr>mtrer   ai>ec 

aufli  parmi  les  procès  5c  differens  qui  iuruiennent  entre  les  citoyens  quelle  modération 

J>  r  -il        i  il  n.    '  i  j    j      r         r     " faut  man,er  les 

a  vne  meime  ville  ,  le  meilleur  elt  de  combattre,  en  deduiiant  les  diffère™  <]u.  fur- 
moyens  ,  raifons  5c   argumens   tout  fimplement,  fans  aigrir  ny  Ulc""cnvnc  aCi 
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460  Si  l'homme  d'aagefe  doit  encore  entremettre 

cnucminer  les  affaires,  comme  lestrai&s,  en  y  faifant  des  inciiîons, 
ou  en  les  empoifonnant  par  iniures,  par  obftinations  malignes ,  &  par 
menaces ,  pour  rendre  le  mal  incurable  ,  &  l'augmenter ,  de  forte  qu'il 
vienne  à  toucher  iufques  au  public.  Car  celuy  qui  le  portera  ainfï  en 
fes  propres  affaires  enuers  fes  parties,  viendra  facilement  à  boutaufli 
des  autres  :  &  depuis  que  l'on  a  vne  fois  ofté  les  occafions  particulières 
des  mal-veillances  &  inimitiez ,  les  picques  &  diicordes,que  l'on  a  à 
caufe  du  public ,  font  faciles  à  pacifier ,  &  n'apportent  iamais  d'incon- 
ueniens  irrémédiables  ny  malins. 

SI    L'HOMME    D'A  AGE    SE 

doit  encore  entremettre  6c  mesler  des 
affaires  publiques. 

S  O  MM  A  I  RE. 

E  tiltre  de  ce  difcours  découure  a ffeT  l'intention  deïauthcur:  mais 
pour  ce  que  ceux  qui  manient  les  affaires  publiques,  nommément  les 
hommes  d'aaçe ,  tombent  fouuent  en  l'une  de  ces  deux  extrémité^  de 
leurdeuoir,  eflans  ou  trop  lafches,ou  plus  roides  &  feueresquilne 
faut  ,les  préceptes  de  Plut  arque , bien  ver fé  dans  les  hautes  charges  ,&qui  (fé- 
lon qu'on  peut  recueillir  de  fes  propos)  efoix  en  fa  vieille fe  lors  qu'il  tfcriuit  cecy, 
doiuent  eflre  diligemment  leus  ,confdere%  &  pratique^  parles  gens  d'autorité. 
Etencores  qu'ily  ait  quelques  aâucrtifjemens,  lefquels  nef  rapportent  bas  du  tout 
a  la  façon  de  gouuerner, pratiquée  de  noflrc  temps: fi ejî  ce  que  les  raifonsfondame- 
talesyfontji  bien  pe  fées ,  que  tout  politique  bafiffant  defjus ,  peut  saffeurer  qu'il 
fera  quelque  chofe  de  bon.  Or  il  commence  par  la  réfutation  d'vne  commune  obie- 
éiion  de  certains  qui  commandent  aux  'vieillards  de  demeurer  en  repos ,  &  ùrouue 
au  contraire  que  cefl  lors  qu'il  conuient  s  éuertuer plus  que  iamais  3  adiouftant  ce* 
jîe  correction,  que  de  longue  main  l'on  doit ejire rompu  aux  affaires ,pour  nefire  ta- 
xé de  légèreté  ,ny  eflre  caufe  de  quelque  grand  mal ,  enfe  méfiant  de  ce  qu'on  n'aU' 
roitpas  bien  compris.  En  après  il  met  en  auat  les  exemples  d'hommes  qualifie-^  qui 
ont  fait  preuue  bien  grande  de  leur fuffifance  en  la  vieille ffe  ,dont  il  infère  que  ce 
font  telles  gens  a  qui  le gouuernement appartient ,  &  que  'vouloir  les  rendre  oififs, 
ferait  eflre  déraifonnable  autant  que  confiner  vnfage  Roy  en  quelque  maifon  cha- 
pefîre  :  ce  qu'il  'vérifie  par  d'élégantes  comparaifons  &  part  exemple  de  Pompée, 
delà  fait ,  il  propofe  les  caufes  qui  doiuent  pouffer  l'homme  d'aage  à  l'entrcmifc 
des  affaires ,  rembarrant  ceux  qui  font  de  contraire  aduis  ,&  prouuant  que  les 
'vieux  font  plus  propres  à  cela  que  les  leunes }  a  caufe  de  l'expérience  çy  de  l  auto- 
rité que  l'aage  leur  donne ,  &  pour  plufieurs  autres  raifons  :  puis  il  retourne  l  ob- 
kéïion,  monftre  que  les  ieunesfont  inhabiles  aux  charges  publiques,  s'ils  n'ont  efié 
difciplcs,&  s'ils  n  cfontcoduits  par  des  vieillards,  &  réfute  au  fi  ce  ux  qui  eflimét 
telle  vocation  reffemblera  quelque  particulier  trafic.  Cela  fait  il  reprend fon  prin- 
cipal 
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cipal  poinfl,  découurant  lafolie  de  ceux  qui  veulent  ofler  l'adminiflration  publi- 
que aux  vieillards ,  lef quels  il  exhorte  a  prendre  cœur  &fmr  l'oifiueté ,  laquelle  il 
décrie  merucilleufiement,  leurmettat  deuant  les  yeux  leur  dcuoir  ou  il  co/idaepar 
le  menu  II  les  conseille  donc  de  n'entreprendre  trop  fur  eux  :  de  n'accepter  charge 
indigne  de  la  granité  que  le  temps  leur  a  donnée,  mais  s'empefeher  feulement  de  ce 
qui  efi grand  &  honorable  :  s'efforcer  deferuirà  la  patrie,  fur tout  en  matières 
de  confequence  :  vferde  bonne  dijcretion  au  refus  &  en  l'accrptation  des  charges  : 
Ce  comportans  de  telle  adreffe  auec  les  ieunes,  qu'ils  les  introdiv.fent  &  arreflent  au 
chemin  de  la  vertu.  Pour  la  fin ,  ;/  en  feigne  a  toutes  les  personnes  qui  Je  méfient 
d'affaires  d'efiat ,  quelle  rejolution  ils  y  doiuent  apporter ,  pour  auoir  certain  tef- 
moignage  en  eux  mefimes  qu  ils  font  affeclionne^fcruiteurs  du  public. 


B 
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O  v  s  fçauons  bien  ,  Seigneur  Euphanes ,  que  i.  n  entre  tndif- 

rc  _  n  1       1     ••  1  _  1      cours  par  vnt  r<f- 

tu  es  allez  couitumier  de  louer  hautement  le  p0nicài\  b.ca.5 
Poète  Pindare,  &  que  tuas  fouuent  à  la  bouche  ;ic  ceux  f[  veu" 

'  1  leiu  que  la  vieil- 

\i  ces  paroles  fîcnnes,  comme  eilans  a  ton  aduis,iircfcr<To,"e>n5- 

9?   1    .  rr  1  11  1  •  Itrant  au  coitrii- 

rc  que  c'tft  en  ce 
temps  là,  qu'il  fe 
faut  (ffoicei  de 
mieux  faite  ,  & 
feiuir  plus  a  fes 
prochains  que  ia- 
mais. 


bien  affiles  &  véritablement  dites 


Quand  le  combat  cil  pie  fente, 
Qui  recule  en  cherchant  exeufe, 
Iette  en  profonde  obfcurité 
Le  bruit  de  fa  vertu  confufe. 
Mais  pour  autant  que  l'on  allègue  ordinairement  plufieurs  caufes  Se 
pretextes,pour  couurirla  pareûe  &lafautede  cœur  de  s'entremettre 
des  affaires  de  la  chofe  publique  ,&  entre  autres  pour  la  dernière,  com- 
me par  manière  de  dire  ,  celle  de  la  ligne  facrée ,  on  nous  amené 
en  ieu  la  vieilleffe,  &  l'on  penfe  auoir  bien  trouué  vn  fufhfant  ar- 
^  gument  pour  reboucher  &  attiédir  le  defir  de  fe  faire  honneur  par 
le  moyen  d'iceluy,  en  nous  difànt  ,  qu'il  y  a  vn  certain  but  &  vne 
fin  limitée,  non  leulementà  lareuolurion  du  temps  que  l'on  efl pro- 
pre poui  les  combats  &ieux  de  pris,  mais  auffi  pour  les  affaires  &  né- 
goces publiques:  Il  m'a  femblé  qu'il  ne  feroit  point  hors  de  propos, fi 
iet'enuoyois&  communicquoislcsdilcoursque  ie  fais  quelquesfois  à 
par  moy ,  fur  l'entremife  des  vieilles  gens  au  gouuernement  de  la  chofe  t 
publique,  afin  que  nul  de  nous  deux  n'abandonne  le  long  pèlerinage  l'''e"Pascholeh7' 

i  x       *  1  ■         /  1  1  nc^e  ^e  qui"0''  '» 

que  nous  auons  longuement  continue, en  cheminant  tousdeux  en-  vocation  à îaqud- 

J-       1   1      .     f  \  P  .  1         .         .     ..  .  1        le  oneft  accouftu- 

iemble  îulquesaprelent,  ny  nereiette  la  vie  ciuile  au  maniement  des  lt.é,  non  plus  que 
affaires,  non  plus  qu'il  voudroit  faire  vn  vieil  compagnon  de  Ion  aage,  bîê^cLTquïuer 
ny  vnancicnfamilierami.pouren  prendre  vne  autre  nonaccouilu- voa'cIcncn.m?a" 

/  \i  1 1      /-    r  i  r  gnon  &  ami 

mee,  &  pour  a  laquelle fefamiliariler&accoullumer  il  n'auroit  pas  du 

temps  ailez.-mais  demeurions  fermes  &conilans  en  la  manière  de  viure  i.  La  Sndeiavw 

1/1  1        -  / —  i  »  1      r"        1      nc  doit   pas  élire 

quenousauons  des  le  commencement  chôme,  tellement  que  la' fui  de  moins  tciie  que  ic 
nollreviefoitauflide  bien  viure,  fi  nous  ne  voulons  pour  ce  peu  de  ,I"llcu' 
temps  qui  nous  relie  à  viure,diffamer  tout  le  temps  que  nous  auons  dé- 
jà veicu,  comme  ayant  elle  dépenfé  vainement  (ans  bonne  &  loua-  Henricnitceftefc- 

it.  .  /-»        1       1  •  •  ■  >    n  !  condeia'lbnd'vne 

ble  intention.  Car  la  domination  tyranniquen  eltpasvn  beaumonu-  oppoimon  ptife 
ment  pour  y  eitre  en  feuely,  comme  quelqu'vn  autresfois  dill  au  tyran  j"  ^[yraMie  <£ 
Dionvfius,  mais  celle  principauté  qui  luy  eftacquife  &dont  il  iouvt  Donyfius.fUftne 

•'1  1  i.  i  /  J  ^      par  k  poignant 

parvnevoyefiiniulle,plusel]eduroit  fans  dager  de  faillir,pius  elle  luy  »aic de  Diogencs. 

qq    iij 
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4  6z  Si  l'homme  d  aage  fe  doit  encore  entremettre 

caufoit  de  calamité:  &  comme  Diogenes  depuis  voyant  fon  fils  deue-  \ 
nupauure  homme  priué,  de  Seigneur  &  Prince  qu'il  cftoit:  ô(  dift-il) 
Dionyfius,quetuesdigne  del'eitat  auquel  tu  es  réduit  maintenant! 
car  tu  ne  meritois  pas  de  viure  icy  en  liberté ,  fans  doute  quelconque, 
aueenous,  mais  tu  deuois  demeurer  par  de  là,  comme  ton  pere3  em- 
muré &  confiné  dedans  vne  forterefTc,pour  toute  ta  vie,  iufquesàla 
vieillefFc.  Mais  vn  gouucrnement  populaire,  iufte  &  légitime,  au- 
toftn\neL?direrc\be-c^uc^vnnomme  de  bien  a  accouftumé  clefe  monftrcr  touiîours,  non 
ment  contraire  à  moins  en  obey  ffant  qu'en  commandant ,  vtile  &  profitable  au  public, 

celuyfclatyiaa-  v  /         l  Vil  a  1  L  Ll 

«ie.  elt  a  la  vente  vn  beau  lepulcnre,pour  y  eltre  en  tel  exercice  honorable- 

ment inhumé,  en  adiouftant  à  fa  mort,  la  gloire  de  fa  vie  : c'eft  le  der- 
nier qui  delcend  fous  terre,  comme  dit  Simonides,finon  à  ceux  en 
qui  l'honneur  &  la  bonté  meurent  premièrement,  &  en  qui  le  zèle  du 
deuoiiTe  laite  &  défaut  pluftoft  que  la  conuoitife  des  choies  neceiTaires 
à  celte  vie,  comme  il  les  parties  diurnes  de  noftreame,&  qui  condui- 
fent  les  a£tions,efl:oient  plus  fre  (les,  &s'amortiiToientpluil:ofl:  que  les 
fen  fuelles  &  corporelles  :  ce  qui  n'eft  ny  honnefte  à  dire ,  ny  bonà  croi- 
re ,  non  plus  que  ceux  quidilent,que  nous  ne  nous  lailons  ïamais  de 
gaigner  ;  mais  pluftoft  il  faut  rcdreiîer  en  mieux ,  de  ramener  le  dire  de 
Thucydidesàlaverité,en  ne  croyant  pas  ce  qu'il  dit  ;  qu'il  n'y  ait  que 
l'ambition  feule  qui  ne  vieillifTe  point  en  l'homme,  mais  pluftoft  qu'il 
yaitaufïi  lafocieté  de  vouloir  viure  en  compagnie,  &  la  ciuilité  de 
ï.  Ceft chofe  in-  vouloirentendre &  fc  nieller  des  affaires publicques:  ce  quiperfeue- 
k^u^cTcfe'ne-  re  toufiours  iufques  àla  fin  parmi  les  fourmis  &  parmi  les  abeilles  ;  car 
»ir  inutile  &  nu.-  jamais  hom  me  ne  vidqu'vne  abeille  par  vieilleffe  deuint  frelon,  com- 

ïible ,  après  auou  ,  .1  -T  ■" 

f«"i-  me  il  y  a  des  gens  qui  veulent  que  ceux  qui  ont  eite  toute  leur  vie 

nourris  aux  affaires ,  quand  la  vigueur  de  leur  âge  eft  paiTée,demeurent  ^ 
afïîs ,  &  fe  retirent  en  leurs  maifons  à  ne  rien  faire ,  laiilans  eftaindre  & 
confommer  la  vertu  adtiue  parpareffe ,  ne  plus  ne  moins  que  la  rouille 
gafte  le  fer.  Car  Caton  difoit  tres-fagement,que  la  vieilleffe  d'eile-mef- 
me  auoit  affez  de  laideurs,  fins  que  volontairement  nous  y  adiouftaf- 

5.  Tl  n'y  3.  point  de  f  1         -I        •      o    1     •  J  1  »  1  1 

propos  de  vouio.r  lions  encore  la  vilenie  &  laideur  du  vice:  orn  y  a-il  entre  tous  les  vices 
de'0pàrcffelei  Ta  aucun  qui  diffame  plus  l'homme  vieil,  que  fait  la  parefle ,  la  delicateffe 
vieiiidre.rjui  a  au  &  Ja  volupté ,  le  faifant  fortir  d'vn  palais  où  s'exerce  la  iuftice, ou  d'vne 

fez    dauues     in-  \  r1  ■  i  r    !  >    Il  1  J  T 

commoduez.       cour  ou  le  tient  le  conleil,pour  s  aller  cacher  en  vn  coing  de  maiion,nc 
plusne  moins  qu' vne  femme,  ou  en  quelque  terreaux  champs, pour 
auoir  l'œil  à  ce  que  fondes  moiffonneurs  &  lesglaneufes. 
Mais  où  eft  or'  Oedipus,  &:  où  font 
Ses  tant  priiez  énigmes? 
n.  Mais  qui  veut  amfî  comme  il  y  a  en  Sophocles.  D 

en  vieiilefle  s  en-  J  1  v  . 

«émettre  d'aiFai-      Car  de  vouloir  commencer  en  la  vieilletlc  a  s'entremettre  des  af- 


res  doit  auoir  en 


tendu  de  bonne  raires,  <x  non  pas  deuant , comme  1  on  dit  qu  hpimcnides  s  citant  aile 

heure   que  c'eft  ]  •  r       '        -\\  -Il        J  C         • 

d-vne  telle  charge,  coucher  îcune,  le  reueilla  vieillard ,  cinquante  ans  après  :  ainii  quittant 

&  laifïantvn  repos  11  long  &  fi  fort  collé  auec  foy  par  longue  accou- 

ftumance,  s'aller  ietter  tout  d'vn  coup  en  des  trauaux&desoccupa- 

.  „  ,      .     tions  laborieufes .  fans  y  eftreduit,  dreiié  ny  exercé  en  façon  quelcon- 

I.  A  fin  de  ne  t'ex-  i  /  i  r  1  •  1     n 

pofet  à  aucune  re-  que,  &  fans  auoir  hante  les  perlonnes  entendues  en  matières  d'eitat ,  ny 

pnmende  &  faire  *.//*».         i  il  ■  1     C  1  -^>l 

wxer  de  legetac  pratique  arraire  du  monde,celuy  qui  le  reroit,  donneroit  a  1  aduenture 

occafion 


en 

e- 
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A  occafion  à  qui  l'en  reprendrait,  de  luy  mettre  au  deuant  cequelapro- 
pheteiîe  Pythie  refponditvniour  à  quelqu'vn  qui  interrogeoit  Apol- 
lon de  fcmblable  choie  , 

Tu  es  venu  bien  tard  me  demander 

Eftat  qui  puiffe  au  peuple  commander  : 

Tu  vas  à  heure  indeue  &  inciuile 

Frapper  à  l'huis  de  la  maiion  de  ville, 
comme  feroit  vn  mal  -apris  qui  arriueroit  au  feilin,  ou  vn  eftranger,à  la 
nuièt  toute  noire  :  tu  ne  changes  pas  de  lieu  ny  de  place,  mais  de  vie  que 
tun'asiamaisefTayée,  Car  quant  a  cette  fèntence  de  Simonides, 

La  ville  enfeiçrne  &  rend  habile  l'homme , 

clleeftbienvrayeenceux  quiont  encore  du  temps  allez  pour  eftre  en-1;  /°"rce  qu' 
J  \  r  ■  >  1  c        ^8  con,c- 

■r    feignez,  évpourapprendrevneiciencequinesapprend  qu'auec  beau- <iucnC£ >i fauc  fc 

D  &       1  r  V,  Q    1    1  rr  l0    s  .     duire  de  bonne 

coup  de  trauaux,  de  longues  &  laboneules  occupations ,  &  a  toute  pei-  hewe. 

ne ,  pourueu  encore  qu'elle  rencontre  vne  nature  patiente  de  labeur ,  &c 

qui  puifTe  ailément  fupporter  toutes  lesaduerfitezde  la  fortune.  Ces 

raifons-lapourroientïembler  bien  à  propos  alléguées  contre  ceux  qui 

commenceraient  en  leur  vieilleife  à  le  vouloir  mefler  des  affaires  :  &: 

toutesfois  nous  voyons  au  contraire,  des  hommes  de  grand  iugement 

qui  diuertiffent  les  ieunes  gens  du  gouuernement  de  la  chofe  publique: 

à  quoyfe  rapporte  le  tefmoignage  des  loix,  par  ordonnance  defquel-fcj0"er"e£ue  „* 

les  à  Athènes  le  crieur  public  à  haute  voix  appelle  à  la  tribune  .pour  ha- lcs  p«fon,n«  «- 

rC        1    1'  1  11       1  II  1        ■  penmentees   par- 

rangueraux  ailemblees  de  ville  deuant  le  peuple  ,  non  pas  les  ieunes  loties  première», 
gens  de  gaillarde  ceruelle,  comme  vn  Alcibiades,  ou  vn  Pythias,  les 
premier^  mais  ceux  qui  ont  paiTé  cinquante  ans ,  les  exhortant  de  venir 
q  dire  &  confeiller  au  peuple  ce  qu'ils  verront  eftre  bon  àfaire  : 
* Icy  il  y  a  fat  te  de  aueiancs  lignes  en  l'oriojnalGrec* 
Et  Caton  ayant  cfté  accule  après  l'aage  de  quatre-vingts  ans,  en  plai-  Exempte. 
dantluy-mefmcfacau{e,diit  :  Il  eftbienmal-aifé,  Seigneurs,  de  ren- 
dre compte  de  fa  vie,  Se  la  iuftifier  deuant  d'autres  hommes, que  deuant 
ceuxaucc  leiquclsonavefcu. 

ETiln'yaperionnequineconfeiïe  ,  que  les  actions  que  fit  Auçnifte  luiin-etiremain; 

_,P  •     1     T*       4  •  1  r    •  1  tenant   p»r  diuers 

Ceiar,  qui  dent  AntomuSjVn  peu  auant  que  de  mourir,  ne  loienc  beau- exemples,  que- les 
coup  plus  royales,  &plus  profitables  à  la  chofe  publique,  qu'aucunes  £„  enicoTv^ï! 
autresqu'ilaitiamaishutes.   Et  luy-mefme  reformant  feuerement  par  !elTc  fait  Pr<ru'le 

1  J  1         beaucoup  plustita- 

bonnes  couftumes  &  ordonnances,la  diffolution  des  ieunes  CTens,com- dc'1!cui  ^ffiftn- 

ec  -1       »  -i  1  r  1  r  ■  -   1  ce  epe  durant  leur 

me  ils  s  en  mutinoient ,  il  ne  leur  ht  que  dire ,  Ecoutez,  ieunes  nommes,  a^mi. 
tc  vn  vieillard,  que  les  vieillards  écoutoientbien,quand  il  eiloitieune. Et 
j)  le  gouuernement  de  Pcricles  eut  fa  plus  grande  vogue  &  vigueur  en  fa 
vieilleffe,  lorsqu'il  perluada  aux  Athéniens  d'entrer  hardiment  en  la 
guerre  Peloponefiaquc:  mais  comme  importunément  ils  vouloient  à1-  Exemptes  de? 

i>  ri  J      I         -11  11  1  r    ■  U1  Hommes    addoa- 

touterorcelortir  de  la  ville,  pour  aller  combattre  ioixante  mule  nom-  uez  aux  armes. 
mes  de  pied  armez,  qui  fourrageoient  &  faccageoient  leur  plat-pays, 
il  s'y  oppofa  &  l'empefcha ,  en  arrachant  par  manière  de  dire ,  les  armes 
au  peuple,  ôifcellant  lesferruresdesportes.  Maisil  vaut  mieux  coucher 
Ls  propres  termes  que  met  Xenophon,  quand  il  eferit  du  Roy  Age- Prriclcs  &  Agcg. 
filaiis  :  Quelle  îeuneile  ,  dit-il  ,  eft  plus  o-aillarde  qu'eftoit  ia  vieil- kus- 
leife  ?  qui  tut  iamais  en  fa  plus  grande  rieur  <Stvigueur,plus  formidable 

q  q  iiij 


ec 


}> 
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}> 
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aux  ennemis,  que  fut  Agefilaùs  eftant  tout  au  bout  de  fon  aage  ?  De_  A 
la  mort  de  qui  les  ennemis  eurent-ils  iamais  vneplus  grandeioye,  que 
de  celle  d' Agefilaùs,  encore  qu'il  fuft  vieil  quand  il  mourut?  Qui  cftoit 
celuy  qui  aiTeuroit  les  alliez  &  confedercz,  finon  Agefilaùs,  combien 
qu'il  fuft  défia  fur  le  bord  de  fa  fofle ,  &  près  de  la  fin  de  fes  iours  ?  Quel 
ieune  home  fut  iamais  plus  regreté  des  liens  &  plus  amèrement  que  luy  „ 
mort,  quelque  vieil  qu'il  fuft  ?  Le  long  temps  que  ces  grands  perfon- 
ttages  auoient  vefcu,ne  les  empefchoit pas  de  faire  de  fi  belles  &  fi  hono- 
rables chofcs  :  &  maintenant  nous  autres  faifons  les  délicats  au  gouuer- 
nemcnt  des  villes ,  où  il  n'y  a  ny  tyrannie  à  combattre ,  ny  guerre  à  con- 
duire, ny  fiege  à  fouftenir ,  mais  feulement  des  débats  &  contentions 
eiuiles  entre  les  Citoyens ,  &  quelques  émulations,  lefquelles  fe  vuident 
pour  la  plufpart  par  la  loy,  auec  des  paroles,&  par  la  iuftice.Nous  tirons  B 
le  pied  arrière  de  peur,cn  nous  monftrant  plus  lafches  &  faillis  de  cœur, 
Exem  les  de»  *e  ne  ^iray  Pas  4ue  ces  anciens  Capitaines-là,&  gouuerneurs  du  peuple, 
tommcsdeicmer.  niais  aulli  que  les  Poètes,  lesSophiftcs,  &  les  loueurs  de  Comédies  ôc 
simonides.        Tragédies  du  temps  palfé ,  s'il  eft  vray ,  comme  il  eft ,  que  Simonides  en 

fa  vieillclfe  emporta  le  pris  d'auoir  le  mieux  ordonné  fa  danfe,ainfî  que 
témoignent  ces  derniers  vers  d'vn  Epigramme  qui  en  fut  fait, 

Quatre-vingts  ans  auoit  Simonides 

Athénien,  fils  deLeoprepes, 

Quand  il  gaigna  l'honneur  de  la  carolle, 
se>phocies.  Auifi  dit-on  que  Sophocles  eftant  appelle  en  iuftice  par  {es  propres  en- 
fans,  qui  luy  mettoient  fus  qu'il  radotoit,  &eftoit  retourné  en  enfan- 
ce pour  fon  grand  aage ,  afin  que  par  authonté  de  iuftice  il  luy  fuft  bail- 
lé vncurateur,leut  deuant  les  iuges  l'entrée  du  Chœur  de  fa  Tragédie, 
que  l'on  furnomme  Oedipus  en  Colone,qui  fe  commence  ainfî  :  ^ 

Eftranger  tu  as  fait  entrée 

En  cette  fertile  contrée 

Par  le  bourg  Colone  nommé, 

Pour  fes  bons  cheuaux  renommé, 

Là  où  le  gracieux  ramage 

Du  Roflignol  fait  le  bocage 

Des  vaux  verdoyans  refoner 

Plus  qu'ailleurs  on  ne  l'oit  foner. 
Et  pourec  que  le  cantique  en  pleuft  merueilleuiement  à  I'affiftance 
chacun  fcleua,i'accompagna,&  le  reconduifitiufqu'en  la  maifon,auec 
de  grandes  acclamations  de  ioy  e,&battemens  de  mains  à  fon  honneur 
comme  l'on  faifoit  au  fortir  duTheatre ,  quand  il  auoit  fait  ioué'r  quel- 
qu'vne  de  fes  Tragédies.  Il  eft  bien  certain  que  ce  petit  Epigramme  eft  ™ 
de  luy, 

Quand  Sophocles  ce  cantique  cfcriuoit 

Pourhonorer  Hérodote,  ilauoit 

Défia  vefeu  cinquante  &  cinq  années. 
iemoB)Ait*i5,  Philemon&:  Alexis  tous  deux  poètes  Comiques,  la  mort  les  prit  qu'ils 

.utre*.  r    r  ■  ..    c     f    r  i  ^  i-  r         *     1 

rauoient  encore  îouerlur  la  lcene  leurs  Comédies,  &en  gaignoientle 
pris.  Et  Pôlus  le  ioueur  de  Tragédies,  Eratofthcnes,  &Philochorus 
efciïuent,  qu'il  auoit  foixan  te  &  dix  ans  qu'il  ioiia  encore  huiét  Tra- 
gédies 
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^  gedies  en  l'efpace  de  quatre  iours ,  vn  peu  auparauant  qu'il  mouruft. 

N'EsT-ce  donc  pas  vne  grande  honte,  que  les  vieillards  qui  ontfait  1V-.  ,!I  inffte  Jcs 
proreflion  de  haranguer  au  peuple, ae  delius  vne  tribune ,  &  de  leoir  en  querhommed'a*. 
chaire  de  îudicature  pour  exercer  la  îuitice,  le  monitrent  moins  gène-  qiIter  i«  com- 
reux  j  &  moins  magnanimes  que  ceux  qui  ont  fait  toute  leur  vie,meftier  Sw*  o'jjïïïï 
deiouer  des  jeux  fur  vnefchartaut,  &  que  quittants  les  jeux  &  combats  ncmT  fu,|,c, 

'         t  «  i*%    **  '  quel  es    a  uc  1  es 

qui  font  véritablement  fàcrez  ,  ils  defpoùillent  la  perfonne  ciuile  hommes  ceiuyd< 
d'homme  d'honneur  fe  méfiants  du  gouuernementdelachofepubli-  ««-puisiildou 
que,  pouren  prendre  ie  ne  fçay  quelle  autre  ?  carde  vouloir  quitter  la  ^Jn'^uTn'ya 
dignité  Royale  ,  pour  prendre  le  perfonnage  d'vn  laboureur  ,  c'eft  0^'ededfnlf,1*ei: 

chofe  trop  bafle&  trop  mechanique  :  &veuque.Demoithenesdit,que  &  que  ce  feroit 

1         1       r    •  /     j    t»      1        n.  j  q,  ■  r  aulfl mal a  piopos 

la  galère  iacree  de  Paralos  eitoit  indignement  &  îgnominieuiement  que  fi  l'on  fc  fai- 

traittce,  quand  on  s'en  feruoitàapporteràMidiasdubois,  des  efcha-  [««,  M^eftl 

lats,  &  des  moutons  :  iî  vnperfonnaged'cftatvenoit  à  quitter  l'hon- Roy,rfll'ondf,f' 

}  La  1  poumon  »n  riche 

neur  de  fur-intendant  des  feftes  publiques,  de  gouuerneurde  laBœo-  habillement  pour 

_      ,  r  ,  1  >    rf*        1  1  /      1  n  1a  in-  o  •     &  vcft" de  haihôs. 

ce,&depretidentenl  allembleedes  eltatsdes  Ampnyctions ,  &  puis 
après  qu'on  le  vifts'amufer  à  faire  mefurerde  la  farine,  du  marc  de  rai- 
fin,  ou  bienàpefer  destoifons  de  laine,  ne  feroit-ce  pas  proprement 
cela  qu'on  dit  en  commun  prouerbe ,  la  vieillefTe  d'vn  cheual ,  fans  que 
perfonne  l'y  contraigne  ?  Mais  encore  de  fe  méfier  d'aucune  manu-  Preuuedeia  rai. 

r    r\  1  1>  ri  11-r  •      fou  précédente  pat 

facture  mechanique,  ny  d  aucun  tranc  de  marchandée  ,  après  auoir  eiegames  compa- 
eu  office  de  gouuernement  en  la  chofe  publique ,  ce  feroit  autant  corn-  tail0ilsî 
medcfpoùiîler  vne  Dame  honnefte  &de  bonne  maifon,de  fes  beaux 
veftemens ,  &  luy  bailler  quelques  haillons  pour  couurir  fa  nudité, 
la  faifant  tenir  en  vn  cabaret  :  car  toute  la  dignité,  toute  la  grandeur  ÔC 
honnefteté  de  la  vertu  Politique  fe  perd ,  quand  on  la  rauale  iufqu  a  des 

C  efpargnes,  &  trafics  fi  bas  &  priués.  Mais  fi  (  ce  qui  eft  le  feul  poincl:  qui 
relie  )  ils  appellent  viure  doucement ,  &  iouïr  de  les  biens ,  que  fe  laifîeC 
aller  aux  délices  &  aux  voluptez,  Ôc  qu'ils  conuient  l'homme  Politique 
à  fe  laifler  anéantir  peu  à  peu,  en  vieilhilant  en  icelles,  ie  ne  fçay  au- 
quel de  deux  tableaux  &  exemples,  tousdeux  vilains  &  des-honnefr.es, 
cette  fienne  vie  feroit  pluftoft  comparable ,  ou  à  des  mariniers  qui  vou-  « 
droient  tout  le  refte  de  leur  vie,folennifer  la  fefte  de  Venus,  n'eftant  pas  • 
encore  leur  nauire  dedans  le  port,  mais  l'ayant  laiflée  cinglante  en  hau-  • 
te-mer,  ou  bien  à  Hercules  que  d'aucuns  peintres  en  fe  ioùant,mais  mal  « 
&  irreueremment  pourtant ,  peignent  ,  comme  s'il  eftoit  au  Palais 
Royal  delà  Royne  de  Lydie,  Omphale,  veftud'vne  cotte  de  Damoi- 
felle,  fe  laiflantfoufHetter&trefîer  aux  filles  &  femmes  de  la  Royne: 
ainfi  nous  defpoùillans  l'homme  d'eftat  de  fa  peau  de  lyon ,  c'eft  à  dire, 

D  de  fon  courage  magnanime ,  de  vouloir  toufiours  profiter  au  public,  & 
le  mettans  bien  à  fon  aifeàtable,  le  traiterons  magnifiquement,  &luy 
remplirons  les aureilles  de  fon  de  fluftes  &  autres  inftrumens  de  Mufi- 
que ,  n'ayanspas  au  moins  honte  de  l'honnefte  reprimende  que  donna 
autresfoisPompeïus  le  grand  à  LuculluSjîequcl  après  fes  guerres  &con-  Plr  pexfmpje  ^ 
duites  d'arjnées,s'eftoit  addonné  aux  bains ,  eftuues ,  &  feftins ,  àentre-  PomPtïus- 
tenir  des  femmes,  &  faire  l'amour  fur  iour,  &plufieurs  autres  telles 
diffolutions  & fuperfluitez,  a baftir  de  fomptueux  édifices, reprochant 
cependant  à  Pompcïusqu'ii  eftoit  ambitieux  &  conuoiteux  de  domi- 
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ner,  outre  ce  que  fon  aagenele  permettoit  pas  :   Car  Pompeïus  luy   A 
refpondit,  le  croy  qu'il  eft  plus  hors  d'aage  a.  vn  homme  vieil  d'eftre  yt  ' 
dinolu&fuperflu  en  délices,  que  non  pas  de  vouloir  commander.  I  :f 
comme  eftant  vn  iour  tombé  malade  ,  le  Médecin  luy  euit  ordonné  de 
manger  d'vnegnue,  n'en  eftant  pas  la  faifon,  on  n'en  pouuoit  recou- 
urer  pour  de  l'argent, quelqu'vn  diftqu'il  y  en  auoit  bonnôbre  chez  Lu- 
cullus  que  l'on  y  nourrifîoit  toute  l'année  :  il  n'y  voulut  pas  enuoyer 
pour  en  prendre ,  difant ,  Si  Lucullus  n'euft  efté  friand  &  délicat ,  Pom-    ' 
peïus  doncques  n'euft  pas  fceu  viure.  Car  encore  que  la  nature  requière 
&  recherche  en  toute  forte  de  s'égayer  &  de  fe  délecter  &  refiouyr,  fi  eft- 
ce  que  le  corps  des  vieilles  perfonnes  ne  peut  plus  auoir  aucune  iouyf. 
fance  des  voluptez ,  excepté  bien  peu  des  necefïaires.  Et  n'eft  pas  Ve- 
nus feule  contraire  aux  vieillards,  ainfi  queditEuripides,  mais  encore  R 
ilsontlesdefirsduboire&du  manger  fort  emoufTez,  &  par  manière 
dedireedentez,  de  forte  qu'ils  ne  font  que  toucher  vn  petit  par  le  def- 
fus,fans  pénétrer  ny  enfoncer  au  dedans. 
y.  Maintenant  il       E  T  pourtant  faut-il  qu'ils  fe  préparent  des  plaifirs  &  voluptez ,  non 
ProPoel"rai^ns  baffes nvlafches en l'ame,  comme  difoit  Simonides  à  ceux  quiluyre- 

qu>  doiurnrmdui-  /  '  1  J 

rc rhomme d'aage  prochoient  l'auarice ,  qu'eltant  priue  de  toutesles  autres  voluptez  cor- 

âfemi-flcr  d'affai- *  11         \  r      1      r        •    '11     /T*       -1  •  ■  1  > 

lestc'eftqn'eaamporelles  a  caule  de  la  vieilleile,  il  y  enauoit  encore vne qui  1  entrete- 

Ci^^uSînoit,  c'eftoit  la  volupté  qu'il  prenoitàgaigner  :  mais  la  vie  Politique 

segayctàbienfai-  Je ceux  qUi  fe  méfient  d'affaires ,  a  de  très-grandes  &  tres-honneftes  vo- 
ie a  puifîeurs  -,  en  T  '  fc> 

fu.uantenceften-lupuez  }  defquelles  (eules  ou  principales  il  eft  vray-femblable  que  les 
mefmei.  Dieux  mefmes  fe  délectent  :  ce  font  celles  qui  procèdent  de  la  puiffan- 

ce  de  faire  bien  à  beaucoup  de  gens ,  &  de  la  gloire  des  grandes  &  hon~ 
Preuaepatcompa  neftes  actions.  Car  le  peintre  Nicias  fe  plailbit  h  fortenfes  ouurages, 
raifoadespiaifirs,  g,  y  eft-0jt  fj  affectionné,  que  bien  fouuent  il  demandoit  à  fes  ferui-  ^ 

que  certains  pe;-  /  '     1  .  , 

fo„nagcs  a^don-  teurs  s'il  s'eftoit  laué ,  &  s'il  auoit  dilne  :  &  Archimedes  cftoit  fi  fort 

manque» ,  à  là  attaché  à  (a  table,  fur  laquelle  il  traçoit  fes  figures  Géométriques,  que 

Çk™om  prisUen^s  feruiteurs  l'en  retiroient  &  oftoient  par  force,  &:  l'huiloient  :  & 

leurs  ouurages.    encore  cependant  qu'on  l'huiloit,il  traçoit  de  nouuelles  figures  fur  fon 

x corps  :  &  Canus  le  ioueur  de  fluftes  que  tu  cognois,  difoit,  que  les 

*  hommes  n'entendoient  pas  qu'il  fe  donnoit  à  luy-mefme  plus  de  plaifir 

*defon  jeu,  qu'il  ne  faifoit  à  ceux  qui  lecoutoient,&quivoudroient 

*pluftoftauoir  que  bailler  falaire  pour  le  venir  ouyr  :  ne  voulons  nous 

Le  plaifir  qui  re-  pas  imaeiner  en  nous  mefmes  combienles  vertus  apportent  de  eran- 

uier.t  de  bic  fane  ,1,  O  II  a 

oppofé  aux  voit  des  voluptez ,  des  belles  &  louables  actions ,  qui  cèdent  au  bien  public, 
pour  faire  tant  &  tournent  au  profit  de  tout  vn  peuple  ?  non  qu'elles  grattent  ny  qu'el- 
fcûrd^ccîùy!* Vi  ^CS  battent ,  comme  font  ces  doux  &  gracieux  mouuements  de  la  chair, 
car  ceux-là  apportent  vne  demangeaifon  impatiente,  &  vn  chatoûil- 
lement  inconltant  &  meflé  d'vne  inflammation  fiévreufe  :  mais  les 
voluptez  qui  procèdent  des  actions  louables,  comme  font  celles  doteft 
ordinaire  ouunerceluy  qui  femelle  du  gouuernement  de  la  chofe  pu- 
blique adroittement,  ainfi  qu'il  appartient,  eleuentl'ame  en  vne  gran- 
deur &  hautelfe  décourage  accompagnée  deioye,  non  auec  les  ailes 
d'or  d'Eunpides ,  mais  auec  les  ailes  celeftes  que  dit  Platon.  Et  qu'il  foit 
•f  Preuu«  par  l'apo-  vray ,  ramene-toy  en  mémoire  ce  que  tu  as  fouuent  entendu  d'Epami- 
+minondal     Pa  nondas ,  qu'eftant  vn  iour  enquis,quelle  plus  grande  aife  il  auoit  ïamais 

fentie 
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A  fefttieentoutefavie  :  Ilrefpondit,  que  c'eftoit  d'auoirgaigné  laba-  ^ 

taille  de  Leu&res,  Ton  père  &  fa  mère  eftans  encore  viuans.  Et  Sylla  p«i.»ioyedcSyt- 
commeilarriuala  première  fois  à  Rome,  après auoir  nettoyé  l'Italie 
des  o-uerres  ciuiles,il  ne  dormit  point  vn  feul  moment  de  toute  la  nuict, 
tant  fon  ame  eftoit  rauie  d'aife  Si  de  ioye,  comme  d'vn  grand  &  violent 
vent,  ainfiqueluy-mefme  l'efcrit  en  fes  Commentaires  :  car  ie  veux 
bien  accorder  à  Xenophon ,  ce  qu'il  dit,  qu'il  n'y  a  rien  qui  refiouïk 
fe  tant  l'ouye  de  l'homme,  qued'ouyr  reciter  fes  louanges  :  maisauflï 
faut-il  que  l'on  me  confefTe ,  qu'il  n'y  a  ny  fpe&acle ,  ny  penfée  au  mon- 
de qui  apporte  tant  de  plaifir  &  de  contentement  à  l'âme,  comme  fait  la 
contemplation  des  belles  &  louables  chofesque  l'on  a  faites  pendant 
que  l'on  a  efté  en  adminiftration  d'offices  &  de  charges,  comme  en 
lieux  clairs  &  publics. 

s  II  eft  bien  vray  que  le  gré  &  la  grâce  amiable  que  l'on  en  acquiert,  «:  En  aptes  n  faut 
accompagnant  toufiours  les  actes  vertueux,  &  la  louange  du  peuple,  aux '""«Juxfa.tf 
faifànt  àl'enuiàqui  en  dira  plus  de  bien  ,  suide  qui  l'achemine  à  vne  iu-  r'r:<*dcn«'&afl"ea- 

1  1  >  O  1  rei    U   gloire  par 

ftebienucillance,  adioufte  comme  vn  luftre  &  vnc  polifTure  refplen-  ,enoun"iUxaacî 

i/Y*  vi-  il  «  r  1  ■  \     •  rr  heioïques. 

aillante  a  la  ioye  de  la  venu,  &  ne  huit  pas  par  négligence  laiiler  com- 
me fener  &  ficher  en  vieillelTc ,  la  gloire  de  fes  faits ,  ne  plus  ne  moins 
qu'vne  couronne  que  l'on  auroit  acquife  &  gaignéc  aux  jeux  facrez, 
mais  il  faut  en  produifant  toufiours  quelque  nouueau  &  récent  mérite, 
réueiller  la  grâce  des  précédents ,  &  la  rendre  de  tant  plus  grande  &  plus 
affeurée.  Car  ainfi  comme  les  charpentiers  &  ouuriers  qui  auoient    Compaaironi 
charge  d'entretenir  entier  le  galiion  Deliaque,  fubrogeans  toufiours ptopres* 
d'autres  pièces  de  bois ,  &  les  cloiians  au  lieu  de  celles  qui  eftoient  ga- 
ftées,  l'ont  conferué  fain  cv  entier  depuis  le  temps  qu'il  fut  premiere- 
C  ment  fabriqué  :  ainfi  faut-il  faire  de  la  rcputation,&  il  n'eft  pas  mal-aife 
d'entretenir  vne  gloire,  non  plus  qu'vne  flamme  ,  en  y  mettant  tou- 
fiours des  petits  fouftiens,  mais  depuis  qu'elles  font  vne  fois  du  tout 
eftaintes&  refroidies,  alors  ce  n'eft  pas  peu  d'afraire,  que  de  les  rallu- 
mer l'vne  &  l'autre.  Et  comme  Lampis  ce  riche  marchand,  enquis  com- 
ment il  auoit  gaigné  les  biens ,  refpondit  :  Les  grands,bien-toft  &  faci- 
lement :  &  les  petits,  à  grande  peine  &  en  long- temps  :  aufli  n'eft  il 
pas  bien-aifé  au  commencement  d'acquérir  la  réputation,  le  crédit  & 
î'authorité  ciuile  au  maniement  des  affaires,  mais  de  l'augméter  depuis 
que  le  fondement  en  eft  pofé ,  &  la  conferuer  &  entretenir  grande  auec 
peu  de  moyen,  il  n'eft  pas  mal-aifé.  Ne  plus  ne  moins  qu'vn  ami,  de- 
puis qu'il  eft  vne  fois  acquis ,  ne  requiert  pas  plufieurs  grands  plaifirs  & 
deuoirs d'amitié  pour  demeurer  ami,  mais  par  petits  fignes  la  conti- 
D  nuation  conferué  toufiours  la  bienueillance  :  aulfi  l'amitié  d'vn  peu- 
ple, &  la  foy  &  créance  qu'il  a  vne  fois  prile  d'vn  perfonnage,  encore 
qu'ilnepuiffc  pas  toufiours  exercer  feslargefTesenuers  luy,  ny  défen- 
dre (a  caufe,  ny  tenir  vn  Magiftrat,  s'entretient  neantmoins ,  quand  le 
perlonnage  (e  monftre  feulement  auoir  bonne  volonté,  &  qu'il  ne  fe 
laflè  point  de  prendre  de  la  peine  &du  foing  pourlebien  pubhc.car  les 
expéditions  mefmes  de  guerre  n'ont  pas  toufiours  des  batailles  ran- 
gées, nydes  combats  Scefcarmouches  ordinaires,  ny  desfieges  de  vil- 
les, mais  ont  quelquesfois  auili  parmi  des  facrifices ,  clés  feitins  en  corn- 
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pagnie ,  &  beaucoup  de  loifir  à  vacquer  aux  jeux  &  pafle-temps. 
y , ,.  Autre  taifon,     A  plus  forte  raifoii  donc ,  pourquoy  doit-  on  crain dre  de  s'entremet- 
loa^ic1  plains  tre  du  gouuernement  de  la  chofe  publique ,  comme  fi  c'eftoit  vnc  char- 
dcsTha'lVspubTgeinrupportablc  ,  pleine  de  trauaux  innombrables,  fans  aucune  con- 
ques .  dtp'm  ,quc  f0lation ,  veu  qu'il  y  a  parmi  des  jeux ,  des  théâtres ,  des  procédions ,  des 

l'cnuie   s  attache  »  1  J  /   I  >  '  1         1         r  11  r 

beaucoup moms  à  montres,  des  données  &  largefles  publiques,  des  dames,  de  laMufi- 

aui Iwre aagc?Ua  que,  des  feftes,  &  toufiours  l'honneur  de  quelque  Dieu  ,  refould  ôc 
dillipe  tout  le  fouci  &  toute  l'aufterité  d'vn  Palais ,  &  d'vn  Sénat  &  con- 
feil ,  rendant  beaucoup  plus  de  plaifir  &  de  contentement ,  que  l'on  n'y 
reçoit  de  trauail,  &dedéplaifir  ?  Pour  lemoins,  lemalquieftleplus 
à  craindre ,  &  le  plus  fafcheux  en  telles  adminiftrations ,  c'eft  à  fçauoir 
l'enuie,  s'attache  beaucoup  moins  à  la  vieilleiîe  qu'à  nul  autre  aage.Car, 
comme  Heraclitus  auoit  couftume  de  dire ,  les  chiens  mefmes  abayent 
ceux  qu'ils  ne  cognoiflent  point ,  auili  l'enuie  combat  contre  celuy  qui 
commence  avenir  au  gouuernement,  à  l'entrée  de  la  tribune  &  du  liè- 
ge Piefidial,cV  tafche  de  luy  en  empefeher  le  paflage  :  mais  depuis  qu'el- 
le a  accouftumé  la  gloire'd'vn  homme,  &  qu'elle  a  efté  nourrie  auec  el- 
le,elle  la  porte  doucement ,  &  ne  s'en  fafche  ny  ne  s'en  tourmente  plus. 

a  quoy  reircmt'e  C'cll  pourquoy  quelqucs-vns  comparent  l'enuie  à  la  fuméercar  elle  fort 
tgroife&efpeiTeau  commencement  que  le  feu  commence  à  prendre, 
i-  mais  après  qu'il  eft  tout  allumé  &  clair,  elle  s'en  va.  Et  en  toutes  autres 
precedences,  les  hommes  couilumierement  en  débattent  &  querelent, 
comme  de  vertu,  de  noblelle,  de  diligence,  ayans  opinion  qu'ils  s'en 
oftent  autant  à  eux-mefmes,  comme  ils  en  cèdent  aux  autres:  mais  de  la 
precedence  du  temps,  qui  proprement  s'appelle  Presbwn  ,  comme  qui 

Pourquoy  h  vidi-  diroit  l'honneur  de  vieilleiîe,  il  n'y  a  perfonne  qui  en  foit  ialoux,  &  qui 

lcfle  n'eft  piiiit  tât  1  1  1  \  c  r         '         T  1>1  \  .      f* 

enuiéequ-vn  au-  ne  le  cède  volontiers  a  ion  compagnon .  htn  y  aiorted  honneur  a  qui   ^ 
aagc'  conuienne  mieux  cefte  qualité ,  qui  honore  plus  celuy  qui  le  defere,que 

celuy  à  qui  il  eft  déféré,  que  fait  l'honneur  qu'on  donne  aux  vieilles 
gens.  Dauantage  tous  n'efperent  pas  d'auoir  quelquesfois  le  crédit  des 
richefles, ou  la  force  de  l'éloquence,  ou  delà  fagefTe  :  là  où  il  n'y  a  pas 
vnde  ceux  qui  fe  méfient  des  affaires  publiques,  qui  defefpere  de  par- 
uenir  vn  iour  à  cette  gloire  &  reucrence ,  à  laquelle  la  vieilleiîe  conduit 
l'homme. 

viH.11  concilia  de      Parqvoy  celuvqui  après  auoir  combattu  longuement  contre 

la  raifoa  précède-  .  .        _  \i     r        1     1       1  n  11-  1     a     r 

te  que  celuy  là  c(i  1  cnuie ,  le  rctireroit  a  la  nn,de  l'adminiltration  publique,quand  elle  fe- 
pofc  àgrln'ddL-  roit  appaifée ,  &  prefquc  toute  amortie  &elleindle,feroit  ne'plusne 
revend  tid^uk!  moins  qu'vn  pilote,  qui  en  tourmente  ayant  vent  &  marée  contraires, 
qui  ayant  fouûemi  auroit  cinglé  &  nauigé  en  erand  danger ,  &  puis  quand  le  beau  temps 

beaucoup  de  diffi-  o  r         o  O  O       f     x   I  1  \   «,    1  \  1  r> 

cuitez  au  manie-  &  le  doux  vent  leroit  venu ,  chercheroit  a  le  mettre  a  Fabry  &  a  l'an- 

ment  des  affaires     1  11  .  _  .  1    «.  ,  \   ,         ... 

publiques,  s'en  enre ,  abandonnant  auec  les  actions  publiques ,  les  compagnies,  allian- 
lon  quefe  vMtu  ces>  &  intelligences  qu'il  auoit  auec  fes  amis  :  car  plus  il  y  a  efte  de  temps, 
&  fon  aage  îny  &  plus  il  y  doit  auoir  fait  d'amis  &  de  compagnons,  lefquels  il  ne  peut 

prelenteut  quel-  I'  I  „  D  *    .  n  * 

querepos.  pas  tous  emmener  quand  &  luy,  comme  fait  vn  maiftreà  danfertous 

fès  baladins,  ny  n'ellpas  aufii  raifonnablequ'illesabandonne  :  mais 
comme  il  n'eftpas  ailé  d'arracher  vn  arbre  vieil  &  ancien,  auffi  n'clt-il 
pas  aile  de  corriger  vne  vie  ciuile  en  vne  adminiftration  publique,  la- 
quelle doit  auoir  fait  plufieurs  grandes  racines,  &  s'eltre  entrelaffée  en 

plusieurs 
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grands  affaires ,  lefqu 
ieniens  à  ceux  qui  s'en  rerirent, 


A  pluileurs  grands  affaires ,  lefquels  donnent  plus  de  troubles  &  de  haraf-  »  Ra>foasde  cela, 

t,  qu  a  ceux  qui  y  demeurent  :  &  la  ou  il  le-  aiie 


1    ■  /  i>  1,  1   Uu  danger  qu'il 

roit  oicn  encore  demeure  quelque  rclte  d  cnuie  ou  d  émulation  des7adcICcuW 
combarsprecedens  en  1  administration  ciuile  ,  il  eit  bien  meilleur  de 
l'citeindre  parpuiifance,  que  non  pas  de  donner  le  dos,  en  s'en  allant 
tout  nud&  toutdeiarmé:  car  les  enuieux  &  mal-vucillans  n'aflaillent  j-  D"  Mm  qui  rc- 

■  1  C  M  o  I  uieui  de  faneicfte 

pas  tant  par  enuie  ceux  qui  leur  ront  tclte ,  &  qui  tiennent  bon  ,  corn-  aux  enmeux. 
me  ils  font  par  mefpris,  ceux  qui  fe  retirent  :  à  quoy  s'accorde  ce  que 
diftautresfoisle  grand  EpaminondasauxThebainsxar  commeles  Âr-  *Da  dîred'Epa- 

i-  î  •      ■  l>  11  1  -Il  1  l'I  r    iiinoi.diis. 

cadienslesconuioientd  entrer  dedansleurs  villes, durant  1  hyuer,  &  le 
logeràcouuertjilnele  voulut  pas  permettte:  car  maintenant,  dilt-il, 
qu'ils  vous  voyent  exercer  à  lui<£ter  tous  armez,  ils  vous  ont  en  gran- 
de admiration,  comme  vaillans  hommes  :  mais  s'ils  vous  voyoient 
aulongdufeufricaffansdesfebues,  ils  vous  reputeroient  femblablesà 
eux  raulli  veux-  ie  inférer,  que  c'en:  vue  choie  vénérable  que  devoir  vn  j  Drcecjuiefthô 
vieillard  parlant  en  pubîic,depéchant  des  affaires,  honoré  d'vn  chacun: 
mais  celuy  qui  ne  bouge  tout  le  iour  d'vn  li£t,  ou  bien  d'vn  coin  de  ga- 
lerie àcaquetter  ou  à  cracher  &  moucher,celuy-làe(t  digne  d'eitremef- 
priie.  Homère mefmel'enfeigne,  à  qui  bien  coniidcre  ce  qu'il  eferit: 
carie  vieillard  Neftor  eftantàlaguerredeuant  Troye  ,  eftoitenhon- *  De  i'««iiorite 

©  .  •   -i  \  *  l",on,c-'e  confir- 

neur&  réputation,  &  au  contraire Peleus&  Laertes  qui  demeurèrent  a  imm  P?r  eXem. 
lamaifon,  furent  reiettez&mefpnfez.  Car  l'habitude  de  prudence  ncLifo^clnimcln,e 
demeure  pas  femblable  ny  pareille  enceuxquiferelafchcnt,  maispar  ,  DeI.exp„ience 
nonchalance  &  oiiiueté  fe  diminue,  &fediffbult  petit  à  petit,  ayant  iai  moT,^e  "«> 

V  I      r  1  1  i     r  1  /         m     1      r  n'eftte  plus  nu.fi- 

touliours  beloin  de  quelque  exercice  de  loin  qui  luy  reueille  l'eiprir,  ai-  bic  à  l'homme  ,«i 
guife  &  éclaircifle  fon  difeours  de  raifon  à  demefler  les  affaires  :  iT^onfidere!  q» 

Comme  le  fer  elt  clair  &  reluifant  r°lfiucte- 

Tant  que  la  main  de  l'homme  en  va  vfant: 

Et  la  maifon ,  où  ne  fe  tient  perfonne , 

Auec  le  temps  du  toict  en  terre  donne. 
Et  la  foibleffe  &   imbécillité  du  corps  n'effc  pas  vn  il  grand  mal  s  Dubieoqnire- 
pourlegouuernementdcceuxquihorsd'aage  montent  en  la  tribune  "ôus'en les rean.at 
aux  harangues, au iîegePrefidial,  ou  au  Palais  des  Capitaines,  com-'™'nc#mcu'ed;fcie' 
me  eft  le  bien  que  la  vieilleile  leur  apporte  ,  a  içiuoir  la  circonfpe- 
ctionja  retenue  &  la  prudence,  &  non  i'eitourdiffement  au  manie- 
ment des  affaires ,  le  défaut  d'expérience  ,  &  en  partie  la  vaine  gloi- 
re^ tout  enfemble  les  attraits  de  la  commune,comme  d'vne  mer  trou- 
blée &  agitée  des  vents ,  mais  la  douceur  dont  ils  vfent  enuers  ceux 
auec  qui  ils  ont  à  faire. 

Voila  pourquoy  les  villes,  quand  elles  ont  receu  quelque  mau-'.x  Nouaelfcrti- 
uaife  fecouife ,  ou  bien  qu'elles  la  craignent ,  alors  elles  demandent  d'e-  befoin  Tes  villes 
ftre  régies  &  gouuernées  par  des  hommes  vieux  &  expérimentez ,  telle-  TllQJet*  '"  *îëi 

O  O  l  _  i  '  •  'a^e,  corne  plus 

ment  que  bien  fouuent  elles  ont  tiré  par  force  de  la  maifon  des  champs,  pr°p-«.»r<-med,er 

bl       .     ...        j  f.  -1       .  .  -T    J  auxinconuenens, 

onvieillard,quinepenloitny  ne  demandoit  rien  moins,  &  l'ont ufeatqueteisper. 

contiamt  de  mettre  Ja  main  au  timon,  pour  remettre  les  affaires  en  leu-  cbe«  du  manie- 

reté,reiettans  cependant  arrière  des  beaux  harangueurs  qui  fçauoientme"tdcsi>rti"e'' 

crier  bien  haut  &  prononcer  de  longues  caufes  tout  d'vne  haleneians 

reipher  ,  voire  &  des  Capitaines  qui  euifent  à  la  vérité  bien  peu  aller 

Tome  I.  rr 


4  ?o  Si  l'homme  d  aage  fe  doit  encore  entremettre 

Exemple piai&nt,  vaillamment  affronter  &  combattre  les  ennemis.  Comme  vn  iour  à  A 
thegmcà'tepro-  Athènes  les  Orateurs  defpoiïillans  deuantTimotheus  &  Iphicratcs,qui 
eftoient  délia  vieux  ,vn  nommé  Charcs  fils  de  Theochareseftant  en  la 
fleur  de  fon  aage,  fort  &  robufte  de  faperfonne ,  diloient ,  qu'ils  defire- 
roient  que  celuy  qui  auoit  à  eftre  Capitaine  gênerai  des  Athéniens, 
fufttel  &  d'aage  &  de  corpulence  :  Non  pas,  dift  Timotheus,Dieu 
nous  en  garde  :  mais  ouy  bien  fon  valet  qui  auroit  à  porter  fon 
mattelas  après  luy  :    &  quant  au  Capitaine  gênerai  ,  qu'il  falloit     n 
que  ce  fuit  vn  perfonnage  ,  qui  feeuft  regarder  deuant  &  derrière 
les  affaires ,   &  qui  ne  fe  biffait  emporter  ,  ny  troubler  les  confeils 
ôc  refolutions  qu'il  auroit  prifes  pour  le  bien  public,  par  aucune  paf- 
fion. 
.„      Car  Sophocles,  eftantdcfiadeuenu vieil,  difoit,  qu'il  eftoitbien    u 
vieux  sôcpiuspro-  a^fe  d'élire  échappé  de  l'amour ,  comme  de  la  iuietion  d'vn  maiftre  fu- 
affaircs^ubhqacs  rieux  &  enragé.  Mais  en  l'adminiitration  de  la  choie  publique,  il  ne 
fçaioï  ïïSi*  faut  pas  feulement  fuy r  vnc  forte  de  maiftres ,  comme  l'amour  de  fem- 
quùs  font  moinsmcsou  de  filles,  mais  plufieurs  autres  qui  font  encore  plus  forceriez, 
comme  l'opiniaftrete,laconuoitile  de  vaine  gloire,  le  deiir  de  vouloir 
eftre  toufiours  &  par  tout  le  premier  &  le  plus  grand,  vice  qui  engendre 
beaucoup  d'enuics ,  de  ialouiies ,  &  de  confpirations ,  defquels  maiftres 
la  vicillcffeenémouffe  &  relafchelesvns,&  en  refroidit  &  eftaint  du 
tout  les  autres,  ne  diminuant  pas  de  l'inclination  &  affection  de  bien 
faire,  comme  elle  retranche  des  pailîonstrop  impetueufes  cV  trop  ar- 
dentes, afindcpouuoir  appliquer  le  difeours  delà  raifon  fobre.,  re- 
pofé  &  raflis,  à  la  penfée  &  follicitude  des  affaires.  Toutesfois,  à  la 
vérité,  &  au  iugement  encore  des  lecteurs,  ce  propos  de  Sophocles 
{bit  allégué, 

Demeure  coy  miferable  en  ton  li£fc; 
pour  difluader  &  diftrairc  celuy  qui  voudrait ,  auec  la  barbe  grife  &  les 
cheueux  chenus,  commencer  encore  à  picquer  &  reprendre  vn  vieil- 
lard,qui  d'vn  long  repos  en  fa  maifon,dont  il  ne  fe  feroit  iamais  bougé, 
ne  plus  ne  moins  que  d'vne  longue  maladie ,  fe  voudroit  leuer  pour  s'en 
aller  tout  d'vn  temps  prendre  vn  office  de  Capitaine ,  ou  vne  charge  de 
gouuerneur  de  ville. 
fn!que°sffiebeux  fqu! ..  M  a  i  s  celuy  qui  en  voudroit  diftraire  vn  qui  auroit  vfé  toute  fa  vie, 
vcuiét  deftoutner  ^  ferojc  rompu  aUx  adminiftrations  Politiques  &  au  maniement 

les  oensd  aage,  Ae  _  _  T  i        •  .     r  , 

fenifefletdes  affai-  des  aftaires ,  ne  luy  voulant  pas  permettre  de  tirer  outre,iuiques  au  bout 
riuifcn, «icotc*  delavie,  & mfques aie  faifir  du  flambeau  de  la  victoire,  mais  lerap- 
p^IiuoTpo'm'  pelleroit  d'vne  longue  courfe,  pour  luy  faire  prendre  vn  autre  chemin: 
prrroisdemai.de     juv_n    dif-ie ,  feroit  totalement  déraifonnable ,  cxrnereifembleroit 

deftourner     va  i    /»  t  ■     C  1 

weMard  d'entrer  fon  difeours  de  rien  au  précèdent  :  "  car  ainii  comme  celuy,  qui  pour 
foiT^  voudrait  dmertirvn  vieillard  délia  couronné  de  chapeaux  de  fleurs,  &  parfumé 
hommVIafemnle,  pour  s'aller  marier ,  luy  diroit  &allcgueroit  ce  qui  en  vne  Tragédie  eft 

fcr«naiuftementj  £    àPhllo&CtCS  , 

fer  vn  vieiULar4  Qui  eit  la  icmme ,  &  qui  eit  la  pucelle 

Iionorablc    loin  ~^ — ;  .  in  1»    11     -v 

d'vne  ebarge  pu-  Qui  pour  mari  te  vouluit  auprès  d  elle  ? 

« «piwS VoZ  Vray ement  tu as,mal-heureux,bien  de  l'aagc, 

lani  reparereequi  p        maintenant  entrer  en  mariaçre. 

eu  bien  contont.  Q 

il  ne 


G 


D 
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Pi  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  ny  impertinent, car  les  vieillards  me  fines 
parieudifent  beaucoup  de  telles  railleries  d'eux -mefmes , 
Autant  vieillard,  àla  barbe  fleurie, 
Pour  fesvoilins  que  pour  luy  le  marie: 
Mais  qui  voudroitperfuader  à  vn  mari  de  laitier  fa  femme,  auec  laquel- 
le il  auroit  vefeu  en  mariage,  &  habité  longuement  fans  plainte  ny  re- 
proche, pour  ce  que  luy  feroit  deuenu  vieil  aucc  elle,  Cv'luy  confeille- 
roitdeviurcàpart,  ou  bien  de  prendre  quelque  débauchée  au  heu  de 
fa  légitime  femme ,  il  me  femble  que  celuy-li  feroit  vn  fot  en  toute  per- 
fection :  aufli  y  auroit-il  bien  quelque  raifon  d'aduertir  vn  vieillard  qui  *■  seconde  raifon, 
furie  bord  de  la  foife  commenceroità  le  vouloir  approcher  du  peuple,  quevwïurfœoo- 
ouvnChhdon  qui  auroit  efté  laboureur  toute  fa  vie,  ou  vn  Lampon,  ou 'rn  marchant 
qui  n'auroit  fait  autre  chofe  qu'exercer  marchandiie,  ou  quclqu'vndcs  °a  wfyi*  gauf- 
Philoiophesdu  verger  d'Epicurus,  qui  veulent  viureians  rien  faire,  &  d'eiut  ,  «  n-ift 
luy  conllillerdedemeurerenfon  exercice  accoutumé,  loin  de  toutes  Mais  d"cn  ii'ter 
les  affaires  publiques  :  mais  qui  prendroit  vn  Phocion  ,  ou  vnCaton,  ""^Tou^tén! 
ou  vn  Pericles  par  la  main  ,  &  luy  diroit ,  Ami  ellranfjer ,  Athénien  ou  dr'  1"l''"!c  "  iui 

r  •  n  \    r  ■     >\       ri  n     -r     r        i       leftcdeplm  meur 

Romain,  qui  que  tu  lois,  citant  délia  arnue  a  ta  lechc  vieillelie,  raydi-  &  de  plus  pic. 

o  ■  1,  r  J  n.  I   1  deux  en  leur  vie, 

•uorce  &  quitte  dorclnauant  toute  aciminiltration  publique, toutes  àfçauoù  l'expe- 
occupations,  &  tous  foucis ,  tant  du  conleil  que  de  la  guerre  &  de  l'eftat  |^f  «îaVftfnl 
de  Capitaine,  &  te  retire  habilement  en  ta  maifon  des  champs,  pour  y  fupy0l"blc- 
viure  le  rclte  de  tes  iours,  auec  ta  chambrière  qui  effc  l'agriculture,  ou 
ton  valet  qui  cft  le  mefnage  ,  &  auec  des  comptes  que  tu  examineras  de 
tesreceueuiSjilluy  perfuaderoit  des  choies  îniuftes,  <k  exigeroit  d'vn 
homme  d'eftat,des  chofes  indignes  de  luy. 

Comment,  mediraquelqu'vn,n'oyons~nouspasenvne  Corne- x,i  Refponfe  à 

C  die,vn  vieil  loldat  qui  dit,  ffîSiïiï? 

Lescheueux  blancs  m'exeufent  de  m'aller  demande durePo$. 

nr  .f,       v,  ,,  I'   ««"de   "la 

Delormais  taire  a  la  guerre  enroller.  eftre  vra7  en  ma- 

nn  1   •  r  ,\  ■  -in  •  î       r*       •     l'ctc  ^Ci  trauaux 

eltbienvray,relpondray-ie,inonami:car  îlelt  requis  que  les  lerui-  du  corps ,  ma.s  a 

teurs  de  Mars  foient  en  la  fleur  &  la  vigueur  de  leur  aage ,  comme  ceux  |e"ceuui«  deco*. 

qui  font  profeihon  des  plus  laborieux  ouuraees ,  dans  lefquels  en-  ç"\\?e  Fruden,cc 

1  r  1        1  1  I  b  C    ■      I  !  I  &  d'éloquence,  ks 

core  que  la  falade  cache  les  cheueux  chenus,  toutesrois  les  membres  vieux  y  font  plus 
au  dedans  font  agrauez  des  ans  pa(lez,&  la  force  défaut  à  la  bonne  fc^s.  quc 
volonté:  mais  aux  miniftresdelupiterconfeiller,  harangueur  &  con-  expérience.  dcUt 
feruateur  des  villes ,  nous  ne  demandons  point  l'œuure  des  pieds  ny  des 
mains,mais  de  confeil ,  de  prudence, &  d'éloquence ,  &  encore  non  pas 
de  celle  qui  foit  pour  exciter  vn  bruit,  ny  vn  cry  deioyeparmy  lepeu- 
ple,mais  qui  foit  pleine  de  fens  meur,de  coieil  foigneuiement  pourpen- 
^  lé  &  meurement  digéré,  en  laquelle  apparoifie  la  barbe  blanche  dont 
l'onfemocque,  &  les  rides  du  front  teimoins  de  longue  expenence,qui 
luy  donnent  quelque  réputation  feruant  beaucoup  à  perfuader  &  à 
tourner  les  cœurs  des  auditeurs  à  fa  volonté.  Car  laieunefle  eft  faite 
pour  fuiure  ik  obeyr,  &  la  vieillelie  pour  guider  &:  commander  :  &c  c'eft 
ce  qui  maintient  cvconfcrue  les  villes  &leseftats  en  leur  entier,  quand  t.  Pcarce  que  k 
les  confeils  des  vieux, &  les  proùeilcs  des  ieunes  y  ont  les  premiers  lieux.  '"'"  :  fft  „fa'.tc 

J  1  /  i  pour(t>cyrT  ci  la 

C'eltpourquoy  on  loue  grandement  ces  vers  d'Homcrc,  rieiiufle    PoUt 

*  A        '  .  O  commander. 

Enpremierlieu  joignant  la  haute  naue  iiiad.  im.  17. 

rr  ij 


472  Si  l'homme  d'aagefe  doit  encore  entremettre 

Du  bon  Neflor,  il  afTembla  le  grauc  A 

Confeil  des  vieux  Capitaines  vaillans. 
j.  Datttmt  ^ueies  Pour  la  mefme  raifon  auiîi  l'Oracle  d'Apollon  Pythique  appelle  le  con- 

confeils  plus  nota-    .,     .  .  c  , .  1>       A-  ■  J  1      t 

bks  font  compo  icil  qui  rut  adioint  aux  Rois  en  1  inititution  du  gouuernement  de  La- 
me iVaomîc mon"  cedemone  ,les  Anciens  :  &  Lycurgue  mefme  tout  ouuertement  les  ap- 
tie-  pclla,  les  vieillards   :  &  iufques  auiourd'huy  le  confeil  de  Rome  s'ap- 

pelle le  Sénat,  comme  qui  diroit ,  1  'afTemblée  des  vieillards.  Et  comme 
lacouftume  &  la  loy  donne  aux  Princes  le  diadème  ,  c'eft  à  dire,  le 
bandeau  ou  frontal ,  &  la  couronne  fur  la  telle ,  pour  la  marque  hono- 
rable de  la  dignité  &  authonté  Royale  :  aulTi  fait  la  nature ,  les  cheueux 
&labarbe  blanche,  pour  marquedu  droit  de  prelider  &  de  comman-  v 
der.  Et  iepcnfequantàmoy,  que  ce  mot  yt&ç,  qui  lignifie  pris  d'hon- 
4.  Que  u  nature,  neur ,  &  y<ccy.ifuv ,  qui  vaut  autant  comme  recompenfer  d'honneur,  ont  g 
^m  d?*f«Heffe  eftéainfi  vlitez,  àcaufede  l'honneur  qui  eftproprementdeu  aux  vieil- 
eufeigneceia.      jes  gens  ^  non  pas  p0urcc  qu'ils  fe  lauent  d'eau  chaude ,  ny  pour  ce  qu'ils 

couchent  mollement  :  mais  pource  que  dans  les  villes  bien  ordonnées, 
ils  tiennent  le  rang  de  Roys ,  àcaufe  de  leur  prudence,de  laquelle  la  na- 
ture ne  nous  laifie  voir  le  propre  &  parfait  bien, comme  d'vn  arbre  dont 
le  fruicl:  n'eft  meur  iufqu'en  l'arriére  faifon ,  linon  à"  peine  en  la  vieillef- 
le.  Et  pourtant  n'y  eut-il  pas  vn  des  martiaux  &  plus  fiers  Capitaines 
Achaiens.qui  repriftle  çrandRoy  des  Roys  Agamemnon,  d'auoir 

j.Qnek.excrlcsr  .  '*  *  r^b  & 

ftpco"ucrbe5cc.m-  fait  vne  telle  prière  aux  Dieux, 

nSïîSi?"61'1"         QiLc  Pleuft  aux  Dicux  cluc  dc  toutc  Ia  Grece 

Dix  confeillers  i'eulfe  égaux  en  fagclfe 

Au  vieil  Neftor. 
au  contraire  ils  confelToienttous  par  leur  filencc,que  non  feulement  en  ç 
matière  de  police  &  de  gouuernement,  mais  encore  en  la  guerre,  la 
vieillefleeltoit  de  très-grande  efficace  :  car  comme  tefmoigne  l'ancien 
prouerbe, 

Vn  bon  confeil  vaut  mieux  que  plulïeurs  mains: 
&  vnc  fentenec  fondée  en  raifon ,  &  prononcée  auec  grâce  pcrfualîue  , 
vientàboutdetouteslesplus  grandes  &  plus  belles  adtions  publiques: 
&  s'il  y  a  quelque  peine,  il  ne  s'en  faut  pas  rebuter  pour  cela.  Caria 

i.'Xae  fi  c'eft  ebo  /-Ail  Jc-1  C  ■  C  J 

fe  impcrtinentr.de  Koy  aute,qui  eit  la  plus  grande  &  plus  parfaite  elpcce  de  gouuernement 
iyl«T*db"rbey£lui  foi*  au  monde,  a  de  très-grands  foucis ,  trauaux&rompemensdc 
rURÔ^uté^ouf  te^-c»  ^cn  granc^e  quantité  :  tellement  que  l'on  eferit  que  Seleucus 
fe  tetir«r  en  quel  difoit  fouuent,Si  les  hommes  feauoient  combien  il  cft  laborieux  feu-  n 

qje  folituie  châ    ,  .  •«/••il  l  r  J* 

peftte.ii  n'y  a  non  le  ment  de  receuoir  &  elerire  tant  de  lettres ,  comme  il  en  faut  receuoir 
tîtet  iVho°mme$& e^crire  aux  Roys ,  ils  nedaigneroientpasieulementamaifervndia-  £> 
d'aage  amere  du  déme    quand  ils  le  trouucroient  en  leur  chemin.  Et  Philippuseftant 

maniement  desar  »     1^  I  I  j> 

faite»:  oùiUpeo-  preft  de  le  camper  en  vn  beau  lieu ,  comme  il  fut  aduerti  qu'il  n'y  auoit 

uent    lors  (eroir    *  1  lin.  *    tt  ,  , . ,-,      1     X  il  J  i  " 

beaucoup  plus  qu<  point  de  fourrage  pour  les  beites  :  o  Hercules,  diit-il,  quelle  donc- 

diitant  les  boiiii-  CL         CL  »*1  \      C  1;      •     r  v 

ions  de  leur  ieu-  quesett  noitre  vie ,  puis  qu  il  nous  la  faut  accommoder  îulques  a  auoir 
ncn°*  foin  des  aines  ?  Il  faudra  donc  maintenant  perfuader  à  vn  Roy,  quand 

ilfcradeucnu  vieil,  qu'ilquitte  le  diadème,  &  qu'il  pofe  la  robbe  de 
pourpre ,  &  fe  veftant  d'vn  iîmplehabillcment,&:  prenant  vnc  baguet- 
te tortue  en  fa  main ,  qu'il  s'en  aille  demeurer  aux  champs,  de  peur  qu'il 
ne  femble  élire  trop  curieux,  hors  daage&  de  faifon,  de  vouloir  ré- 


gner 
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a  gncr  auec  des  cheueux  blancs  :  &fi  cela  ieroit  impertinent  &  indi- 
gne d'eitre  dit  a  vn  Agefilaiïs,avnNuma,  &a  vn  Darius,  Rois:pour- 
quoy  tirerons-nous  non  plus  vnSolon  hors  du confeild' Aréopage,  ny 
vn  Catonhorsdu  Senat,acaufc  de  fa  vieillefle  ?  Ne  conieillons  dojic 
pointauflià  vn  Pericles,  d'abandonner  le  gouuernement  populaire: 
car  autrement  encore  n'y  auroit-il  point  de  propos, qu'ayant  mon  te  en 
fes  ieunesans,dedans  la  chaire  &  tribune  aux  harangues,  apresauoir  de 
làverféen  public  fur  le  peuple  toutes  les  furieuies  ambitions  &  émo- 
tions impetueufes delà ieunelîe, quand l'aage  meur,  quia  accouflumé 
d'apporter  le  bon  fcns,&;  la  prudence  par  expérience,  cil  arriuée,on 
quittait  &  répudiait,  comme  vne  femme  légitime,  le  gouuernement, 
après  en  auoir  abufé  longuement. 

Le  renard  d'Efope  ne  vouloit  pas  que  le  heriffon  luy  chaifait  fes*'"'  H  Retourne 
moulchcs,ny  luy  oitall  fes  taons  qui  le  mangeoient  :  Car  h  tu  oites ,7.," -,  &monftre 
dit-il,  ceux  qui  font  délia  (aouls,  il  en  viendra  d'autres  qui  feront  alfa-  ^X^ics"""  ma- 
rnez.    Ainfi  en  chaffant  toufiours  de  l'adminillration  publique  les  Biemc.nt <*«  »#■>>; 

il  rcs ,  s  ih  n  oni  enc 

vieillards,  il  Ieroit  force  qu'elle  le  remphil  de  ieuncs  gens  qui  auroient  difcipicsdcsvicii- 
vne  ioiftres-ardentc  de  gloire  &  d'authori  té,  &  point  de  (ens  politique: 
car  d'où  l'auroient-ils, s'ils  n'oineitény  difciplesny  fpcelateurs  d'aucun 
vieillard  maniant  les  affaires  ?  '    Les  chartes  qui  monitrent  l'artifice  •iPourceq.ie co- 
de nauiger  &  de  gouuerner  les  vaiifeaux  en  mer,  ne  peuuent  rendre  ^^'loi"^^'6 
vn  marinier  bon  pilote  ,  s'il  n'a  fouuent  cité  en  la  pouppe  luv-mef-cmtndrcvoech,ir" 

r  *  I  ri  J  te    manne,  mais 

me,  combattant  contre  les  vagues,  les  vents,  &  la  tenebreufe  tour-p^"  auo.cfbuuct 

°  i::uigé  :  aiufi  c'dt 

mente,  l'aagc  &   l'expe- 

L1  11  lience    qui     icnd 

ors  que  le  marinier  tremblant  l'homme  propie 

Délire  voir  eftincellant  1UV^VM 

pa*  I..  lcdturc  fim- 

C  LefeudesgemeauxTyndarides.  p!e ,  ou  quelque 

.       O  J  .  .  ,    .  bouteho's  de  pa- 

Et comment doneques pourra  vnieune  homme  oien  gouuerner  vne  toiehardie. 
cité,  donner  bon  conieil  à  vn  peuple,  &  dire  vne  bonne  (entence  en 
vn  Sénat,  pour  auoir  leu  vn  hure  traittant  du  gouuernement  Politi- 
que ,  ou  enauoir  elerit  vne  déclamation  en  l'efchole  de  Lyceum\  fi  pour 
auoir  fouuent  tenu  luy-mefme  les  refnes  en  la  main,  de  manié  le  ti- 
mon plufieurs  fois  auparauant,enoyantell:riuer  les  Orateurs  &  les  Ca- 
pitaines les  vns  contre  les  autres,  &  inclinant  ielon  les  expériences  Si 
les  accidens,tantoft  en  vne  part,  8c  tantoil  en  l'autre  ,  en  dangers  & 
grands aftaires,il  n'en  a  de  longue  main  acquis  la  iumfance?  Il  n'y  auroit 
point  de  propos  de  le  dire.  Mais  quand  il  n'y  auroit  autre  égard,  à  tout  «■•  Damant  que  les 
le  moins  faudroit-il  que  le  vieillard  le  méfiait  des  arTaires,pour  initruire  £ap"endre  des" 
&enfeignerlesieunes  :  car  ainii  comme  ceux  qui  enfeignent  aux  en  -  y  ™£t*  i'Jtl0&t 
D  fans  les  lettres  ou  la  Mufique,  cux-mefmes  entonent  premièrement 
leschants,&  hfent  les  lettres,  pour  leur  monitrer  comment  il  faut  fai- 
re :  auili  l'homme  d'aage  Politique  addrelfe&enicigne  le  ieune,  non 
feulement  en  parlant ,  &  aduertiilant  de  dehors ,  mais  auili  en  maniant 
meime  &  administrant  les  affaires,  &  le  formant  &  moulant  viue- 
ment,  non  ieulement  de  paroles  &  de  préceptes,  mais  auili  d'exem- 
ples &d'ccuures  :  carceluyqui  eit  nourri  &  exercé  en  celte  manière, 
non  point  aux  efchoies  des  Sophiites  bien-difans,  comme  en  des  ial- 
les  de  luicle  ,  où  l'on  oindt  les  corps  d'vne  compolition  d'huile 

rr  iij 


4  74.  Si  Vhomme  d  aage  fè  doit  encore  entremettre 

&  de  cire  enfemble,fans  aucun  danger,mais  bien  aux  vrays  jeux  publics  A 
OlvmpiaquesouPythiques,  en  la  veuë  detoutle  monde  :  celuy-Ià, 
dif-ie,  fuit  la  trace  de  fonmaiftre, 

Comme  vn  poulain  fuit  la  îument  qu'il  tette , 
Excpies  iioubks,  ce  dit  Simonidcs.  Ainfifut  Ariftides  fousClifthenes,  &  Cimon  fous 
de  grands  periw  Ariftides,  Pliocion  fous  Chabrias,  &  Caton  fous  Fabius  Maximus. 

nages  Grec»   &  J  iiri-i 

Rom*mj.  Pompeïus  lous  Sylla,  &PolibiuslousPhilopccmen  :  car  tous  ces  per- 

fonnages  eftans  ieunes,  fe  font  approchez  des  autres  vieux,  &  ayans 
pris  racine,  par  manière  de  dire,  auprès  d'eux  ,  font  creus  6c  eleuez 
quand  &  eux  en  leurs  actions  &adminiftrations,  dont  ils  ont  acquis 
vne  expérience  &  accouftumanceàfe  meiler  d'affaires  auec  honneur 
&  réputation.  Voila  pourquoy  Ekhines  le  Philofophe  Académique, 
comme  quelques  Sophiftesenuieux  de  fon  temps  luy  impofoient  qu'il 
fe  vantoitd'auoireftédiiciple&r auditeur  deCarneades,  mais  qu'il  ne 
l'auoit  iamaisefté  :  le  vous  dis,  refpondit-il,  que  ie  l'ouys  alors  que 
fon  éloquence  abandonnant  le  bruit  &  le  tumulte  du  peuple,àcaufe  de 
pource  quau  fa  vieillefle ,  fe  re  {Terra  à  profiter  en  communication  particulière:  aulîi 

gouuememétd'vn  au  aouuerncment  d'vn  homme  d'aaçre ,  non  feulement  la  parole,  mais 

home  d'aage,  tout  O  1     •         /         1  °  rC    o  /  i 

ycft  grauc&  re-  encore  les  actions  iont  éloignées  de  toute  pompe  artectee,  &  de  tou- 

pofé ,  &  en  ecluy  j  i  !•  J  1         •        • 

dmeune.non.  te  vaine  gloire  :  ne  plus  ne  moins  que  Ion  dit  que  la  cicoigne  noire 
Ibis,  quand  elle  eft  deuenuë  vieille,  a  exhalé  tout  ce  qu'elle  auoit  de 
forte  &  puante  haleine,  &  commence  àl'auoir  douce  &:  aromatique  : 
aufli  n'y  a-t'il  plus  rien  de  léger  ny  d'éuenté  dans  les  confeils  &  opinios 
d'vn  homme  vieil  :  mais  tout  y  eftgraue,  conftant  &repofé:&  pour- 
tant faut-il  en  toute  manière,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  regard  des 
ieunes  gens,  que  les  vieux  fe  méfient  des  affaires  de  la  chofe  publique, 

pteàccia)I0Bpr°  afin  que  (comme  Platon  dit  parlant  du  vin  que  l'on  mefle  auec  de  l'eau  ® 
que  c'eft  faire  fagevn  Dieu  furieux,  en  le  chaftiant  par  vn  autre  fobre) 
la  prudente  retenue  de  la  vieilleffe  méfiée  auec  la  ieuneffe  bouillante 
deuantvn  peuple,  &tranfportéede  conuoitife  d'honneur  &  d'ambi- 
tion, luy  ofte&  retranche  ce  qu'il  y  a  de  trop  furieux,  trop  véhément 
ôc  trop  impétueux. 

xi*,  n  réfute  l'o-       M  a  i  s  outre  toutes  ces  raifons-là,  ceux  qui  penfent  que  s'occuper 

pmion    de    ceux  .  ^  rC   ■  Il  C 

qui  eftimét  qu»n  au  maniement  des  arraircs  publiques,  loit  autant  comme  nauicrer  pour 

manicmét  d'arFai-  f  r  11  1  1  »   1      r  i 

«e» publiques, roit ion  tranc,  ou  aller  en  quelque  voyage  de  guerre,  sabulent  grande- 
ur* nc'gotlatîol"  ment  :  carlanauigation&laguerreïe  font  à  certaine  fin,  &  ceiTent 
aufh-toft  que  l'on  a  attaint  la  fin  ou.  l'on  prétend.  Or  l'occupation 
aux  affaires  n'eft  point  vnecommifiion  ou  office  qui  ait  Pvtilité  pour 
fon  but&  pour  la  fin,  mais  pluftoft c'eft  vne  vie  d'animal  doux,  pai- 
fible  &  fociable ,  né  pour  viure  tant  qu'il  plaift  à  la  nature ,  ciuilemen  t ,  ^ 
honneftement,  &  au  bien  public  de  la  focieté  humaine.  Etpour  cet- 
te caufe  il  faut  que  l'homme  s'occupe  toufiours  aux  affaires,  &  non  pas 
s'y  foit  occupé,comme  il  faut  qu'il  foit  véritable, &  qu'il  foitiufte,  non 
pas  qu'il  l'ait  efté,&  qu'il  aime  fon  pays,  &  fes  Citoyens,  non  pas  qu'il 
les  ait  aimés  :  car  la  nature  mefmc  nous  guide  à  cela ,  &  nous  chante  cet- 
te leçon-là ,  ie  dis  à  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  corrompus  de  lafehete 
&depareffe. 

Ton  père  t'a  en  ce  monde  faitnaiftrc 

Pour 
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A  Pour  grandement  vtile  aux  hommes  eftre.         Et  cefl  autre» 

Ne  nous  lalîons  iamais  de  faire  bien 
Au  genre  humain. 
A  v  demeurant  quant  àceux  qui  allèguent  pourexcufeja  foiblefTe  J^diS*™^ 
&  l'impuilTance,  ceux-là  accufcnt  la  maladie  &  l'indifpoiïtion,  non  3ui.,re£ro!he,?'  u 

I         •    -Il    rr  -1  1  1     ■  1  t      1    r  1  wiWeflè  &  rim- 

pas  la  vieillellexar  il  y  a  beaucoup  de  îeunes  nommes  maladirs,&:  beau-  puiflanceaux  hô- 
coup  de  vieux  gaillards:  tellement  qu'il  ne  faut  pas  donc  diuertir  les  monftrequeccre- 
vieux  de  l'adminiftration  publique,  mais  les  impuiffans  :  ny  aufli  y  ap-  f^itel'a^affon! 
pcller&conuier  les  ieunes,  mais  ceux  qui  en  peuuent  porter  la  pei-  de  îioaI.oit  V'ln 

...  n      •      I   •  •  a  -1  *  vieillard    lobtftc 

ne:  car  Aridcuseltoit  bien  leune,  &  Antieonus  vieil  :  mais  ceftui-cy  &  vigoureux cjuit. 

1    •  rc  -1         »•!     cl    •         1  -  •  i>  a  r        «         l  tait  le  maniement 

nelaiil.i  pas,  tout  vieil  qu  il  eltoit,  de  conquérir  toute  1  Ane,  &celuy-dcs  affaires. 
là  n'eut  iamais  que  le  nom  de  Roy  feulement ,  comme  s'il  en  euft 
g  ioùéleroollefurvn  efchaffaut,  de  mine,  fans  parler,  eftant  toufiours 
méprifé  &  mocqué  par  ceux  qui  eifoient  les  plus  forts.  Comme  doc  ce- 
luy  qui  voudroit  perfuader  à  Prodicus  le  Sophifte,  ou  à  Philetas  le  Poè- 
te ,  qui  eftoient  tous  deux  ieunes ,  mais  grellcs ,  foibles ,  maladifs ,  &  la 
plus-part  du  temps  attachez  au  licl:  pour  leur  maladie,  qu'ils  s'entre- 
miflent  des  affaires  publiques,  feroitvne belle  fans  iugement:  aufli  fe- 
roit  celuy  qui  defendroitàde  tels  vieillards,  comme  eftoient  vn  Pho-  c.on^ec^Mam- 
cion ,  vn  MaiTinifla  Africain ,  ôz  vn  Caton  Romain ,  d'exercer  vn  of-  *lfl'a  Atrica>»  »  & 

r  ii,     i  <  11  1     ^        •  l  r\\         ■  Caton  Romain. 

hce  public,  ou  de  prendre  charge  de  Capitaine  gênerai:  car  Phocion 
vn  iour  que  les  Athéniens  importunément  vouloient  a  toute  force  al- 
ler à  la  guerre,  commanda  que  ceux  qui  auroient  iufques  à  foixante 
ans,priflent  les  armes  &  le  fuiuifTent:dequoy  eux  fecourrouçeaSjil  leur 
répondit:  Vous  n'auez  point  de  quoy  vous  plaindre:  carmoyquiay 
quatre  vingts  ans  paiTez,leray  auec  vous,voftre  Capitaine. Et  Polybius 
^  eferit  de  MaiTiniiTa  qu'il  mourut  en  l'aage  de  quatre  vingts  &  dix  ans, 
ôc qu'il lailîa  en  mourant  vn  fils  qui  n'auoit  que  quatre  ans,&  qu'vn 
peu  auant  que  mourir,  après  auoir  défait  les  Carthaginois  en  vne  grof- 
îe  bataille,  le  lendemain  on  le  vid  deuant  fa  tente  mangeant  du  gros  BeIIe  comparais5 
pain  bis ,  &  il  réponditàquelques-vnsquis'émerueilloient  pourquoy  ^eguée  pour  les 
ilfaifoit  cela, 

Comme  le  fer  eft  clair  &  reluifant 

Tant  que  la  main  de  l'homme  en  va  vfant, 

Et  la  maifon  où  ne  fe  tient  perfonne , 

Auec  le  temps  du  toic-t  en  terre  donne, 
ainfi  que  dit  le  Poète  Sophoclcs:  autant  en  eft-il  de  ce  luftre,dc  ceîfe 
fplendeur&  lumière  de  lame,  de  laquelle  nous  dilcourons,  &nous 
entendons.  ,  _        _, 

.         C'est  pourquoy  l'on  tient  aufli,  que  les  Roys  dans  lcs<ruerres  tkq^t  >»  exhorté 

..    .      r  ,         •  j        •  1    •  -11  J     -1        1       lcs    vieillards    de 

expéditions  militaires  deuiennent  bien  meilleurs  que  quand  ils  de- prendre  courage 
meurent  oyfeuxen  leurs  maifons  :  tellement  qu'on  dit,  qu'Attalus ,  le  {■oulp'A&par'd^ 
frère  d'Eumcnes ,  enerué  d'vne  longue  paix  &  îafche  parelte ,  fe  laifloit unrs  fxen,pt« , 
mener  par  le  nez  à  l'vn  de  fes  fauons  Philopccmen ,  qui  le  menoit  pro-  rimiiimdes.mon- 

1  ,  »  1       fr_  1  1         t->  ■         "rf  Ct '"'hien  l'oi- 

prement,ne  plus  ne  moins  qu  vne  belte:  de  manière  que  les  Romains  rm«e  eft  îaides: 
demandotent  par  mocquenea  chaque  coup  a  ceux  qui  retournoient  AttaIus  &  Lurnl_    r 
del'Afie.fileRoy  A  ttalusauoit  bon  crédit  enuersPhilopœmen.  L'onljs  ffru;nt  /ei.  ^ 

3  J     ,      _  I  xemple    &    de 

netrouueroit  pas  facilement  beaucoup  de  Capitaines  Romains  plus  prcuueîccia. 
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furfifans  en  route  forte  de  guerres,  que  fut  Lucullus,  cependant  que  par  A 
l'action  il  maintenoit  fon  bon  fens  en  fon  entier  :  mais  depuis  qu'il  fè 
IailTa  vne  fois  aller  à  la  vie  oy  feufe,  &  à  demeurer  cafanier  en  fa  maifon, 
fans  fe  plus  nieller  d'affaires,  il  deuint  tout  hebeté  &  amorti,  ne  plus 
ne  moins  que  les  efponges  par  vn  long  calme:  &puis  il  baillafavieil- 
leiTeàrepaiitre&àpenferàvn  fien  afranchi  nommé Callilthenes,  par 
lequel  on  tient  qu'il  fut  enforcelé  d'vn  breuuage  amatoire,  &  autres 
charmes,  iufqucs  à  ce  que  fon  frère  Marcuschaflant  ce  feruiteur,le  vou- 
lut gouuerner  &  conduire  luy-mefme,  le  refte  de  fa  vie,  qui  ne  fut  pas 
Apophtegmes  longue.  Mais  Darius  le  père  de  Xerxes  au  contraire  difoit,  qu'aux 
kas.&T/Diony-  temps  périlleux  &  affaires  dangereux ,  il  deuenoit  de  plus  en  plus  fage. 
na.u'ïcTc'onTc  Ekas  vn  Roy  de  Sçythie  difoit ,  qu'il  luy  fembloit  qu'il  ne  differoit  de 
picuue.  rien  de  fon  palefrenier  quand  il  eitoitoifif.  Dionyfius  l'ancien  enquis'V» 

vn  iour,  s'il  n'eftoit  iamais  oifif,  refpondit  :  Dieu  me  garde  que  cela  ia- 
Troificfme  pieu-  ma  is  m'aduienne  :  par  ce  que  l'arc,  comme  dit  le  commun  prouerbe, 
uc^  par  uni  nu-  p0ur  efl-re  tr0p  tcndUj  fe  gafte  &  fe  rompt,  &  l'ame,  pour  élire  trop  Ia(l 

chée.  Caries  mufîciensmefmes,  s'ils  difeontinuent  trop  longuement 
à  ouyr  des  accords,  &  les  géomètres  à  prouuer  des  proportions,  &  les 
arithméticiens  à  s'exercer  aux  comptes,ordinairement,auec  les  actions 
ils  viennent  à  diminuer  auffi  par  l'aage  les  habitudes  qu'ils  auoient  ac- 
quîtes en  leurs  arts ,  encore  qu'elles  ne  (oient  pas  actiues,  mais  fpecula- 
Quauiefme  3r  z^ucs  :  ^t  l'habitude  politique  qui  eft  vne  prudence,  vn  fens  raifis, 
l'exerdee (jue de-  vne  iuftice ,  &  outre  cela ,  vne  expérience  qui  fçait  bien  en  toutes  oc- 

mat.de  la  feienec  '.       .  A    •  ,        ,  •      r»      1     1»  V*  C   rr  r  i 

politique.  currences  choiiir  &  prendre  le  poinct  de  1  occahon ,  vne  iurhlance  de 

pouuoir  par  bonnes  paroles  perfuader  ce  qu'il  faut  ;  cefte  habitude  &c 
fcienee-là,dis-ie,neic  peut  entretenir  qu'en  parlant  fouuent  en  pu- 
blic,en  faifant affaires,  en  difcourant,&  eniugeant  :  &ilferoitbien 
eftrange,  fi  en  quittant  tous  ces  beaux  exercices  là,  elle  laifloit  écou- 
ler de  ion  ame,  tant  de  belles  &  défi  grandes  vertus:  carileftvray-fem- 
blable,  qu'en  ce  faifant,  l'humanité,  la  focialecourtoific,  &  la  gratitu- 
de, auec  le  temps,  par  defaccouitumances'aneantiiîent&s'éuanouyf- 
fent. 
quand  iiWque-  S 1  donc  tuauois  pour  ton  père  Thitonus ,  qui  fuit  bien  immortel, 
ftion  de :  la  patne  mals  qUj  p0ur  fa  grande  vieilleffe  euft  befoin  d'eihe  toufiours  bien  foi- 

quiabtfomk  fe-  1       T  fe  _       f  i        ■  l    •  f    •      i 

couis,tftantfuiet  gneuiement  penie  &  traitte,  voudrois-tu  bien  ruir  les  moyens  &  te 
rot  vne  îaîcheté  lafler  de  luy  faire  feruice ,  de  l'entretenir,  de  le  fecourir,  fous  couleur 
Iwmdonjer6,  \oiï  de  dire  que  tu  luy  aurois  ferui  bien  longuement  ?  Et  noftre  patrie,  ou 
3eîù'0affift™°7iM  noulre  rnatrie ,  ainfi  que  les  Candiots  la  nomment ,  qui  eft:  encore  plus 
adtoirement  que  vieille ,  quia  fur  nous  de  plus  grands  droi£ts  5c  de  plus  eltroittes  obli-  r^. 

iarnai».  »  ^  ,  .    r         fe  r  ;  Q 

gâtions,  que  n  ont  ny  le  père  ny  la  mère,  bien  quelle  ioit  de  longue 
durée,fi  n'eit-elle  pas  neantmoms  fans  vieillir ,  ny  ayant  en  foy  tout  ce 
qu'il  luy  faut ,  mais  a  toufiours  befoin  d'vn  grand  ail  fur  elle ,  de  grand 
fecours  &  de  grande  vigilance,elle  tire  a.  foy  &  retient  l'homme  d'hon- 
neur politique, 

En  le  tirant  par  la  robe  derrière, 

Et  le  gardant  qu'il  ne  s'en  aille  arrière. 
Confirmation  &  -pu  fçais  qu'il  y  a  dé-ià  plufieurs  Pythiades ,  c'eft  à  dire  plufieurs  termes 

preuuc   par    (on  »  1        /  J  .  J  '  _T 

propre  exempie.de  cinq  années,  que i  exercclaprelbtnle  d  Apollon Pytnien,  toutes- 
fois 
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A  fois  1e  croy  que  tu  ne  me  voudrois  pas  dire  :  Plutarque ,  tu  as  affez  facri-  monftranlqu.:,  ne 
fié   tu  as  afTez  fait  de  procédions ,  tu  as  afTez  mené  de  danfes  :  mainte-  £  fjut  "»™siaf- 

'  1  1      m  1er  de  leruit  au  pu- 

nant  que  tu  es  vieil  &  ancien,  il  efl  temps  que  tu  quittes  la  couronne  bhcqma eftéio«. 
r     1       t-L     o  1        j  i'         1      v        r  j  1    lagé  de  noflrr tra- 

que tuas  lur  la  telte,&  que  tu  abandonnes  1  oracle,  acauledeta  vieil-  Uaii  ,&  peu.  eftrc 

leffe:  aufli  ne  faut-il  pas  que  tu  penfes  qu'il  te  fbit  permis  maintenant,  ^Ic^adUt. 

àcaufe  de  ton  grand  aage,  d'abandonner  le  faint  leruicc  de  Iupitcr, 

garde  des  villes  &  Prefident  aux  affemblées  de  confeil  de  ville ,  toy  qui 

es  fouuerain  prefbtre  &  grand  prophète  des  fainétes  cérémonies  de 

la  religion  politique,  en  laquelle  tu  as  de  fi  longue-  main  fait  profef- 

fion. 

Mais  biffant  à  part ,  fi  tu  me  crois,  tous  ces  areumens  qui  pour-  XV1M-  ll  ,ra'tte 

I  3  '  o  11  ma  menant  du 

roient  diftraire  &  retirer  l'homme  vieil  de  l'admmiftration  publique,  dcu°™  des  gens 

r  .  , .  r  ■     r  C   rT  rl'aage.eti  l'entrc- 

conhderons&  dilcourons vn petit lur  cecy,que  nous  ne  rallions  en-  mite  des  affaires 
treprendreàlavieilleffeaucun  trauailqui  luy  foit  trop  grief  ou  indi-  qu,encn  premier 
gne  d'elle  ,  attendu  qu'au  gouuerncment  vniuerfel  de  lachofe  publi-'lc"(i,lon  nc  »«« 
que ,  il  y  a  beaucoup  de  parties  bien-feantes  &  conuenables  a  l'ange,  au-  VBC  cho{c  «»p 

T-       ,       J  1  r         r  -     r  r   i       i        fal'cheme   ou  i». 

quel  toy  &moy  de  prêtent  lommesarnuez  :  car  ainli  comme  li  lcdc-dig«e  d'eux. 
uoir  nous  commandoit  de  continuer  de  chanter  toute  noftre  vie ,  il  ne 
faudroit  pas  qu'eftans  deuenus  vieux,  nous  fuiuifïiôs  les  tons  les  plus  ai- 
gus &  les  plusefforcez,  attendu  qu'il  y  a  plufieurs  diuerfcs  tenfiôs  &  dif- 
férentes fortes  de  voix,  que  les  muïiciens  appellent  harmonies:  mais  la 
faifonvoudroit  que  nous  pnffionsceluy  des  tons  qui  feroit  le  plus  faci- ,.  Première  eotrw 
le  à  noftre  âge,&  plus  fortable  à  nos  mœurs;  auffi  puis  que  le  difeours  &  «"^""de^eda 
le  maniement  des  affaires  eft  aux  hommes  plus  naturel,  pour  toute  leur  Prife  dc  ia»ufi- 
vie ,  que  non  pis  aux  cygnes  le  chant  iufques  à  la  fin ,  il  ne  nous  faut  pas 
abandonner  l'action ,  comme  vne  lyre  qui  feroittrop  hautainemenc 
C  montée  ;  mais  il  la  faut  vn  peu  relafcher ,  en  prenant  les  charges  moins 

laboiïeufes,  plus  modérées, &  mieuxaccordantes  aux  forces  &  mœurs  *.  seconde  com- 

1  •     ■  Il  1     •  rT  1  r  r  ■     paraifoii  priledcs 

des  vieilles  gens:  car  nous  ne  laillons  pas  les  corps  melmes  ians  exerci-  cxeraccsducoip» 
ce  &  fans  mouuement  quelconque,  pour  ce  que  déformais  nous  ne 
pouuons  plus  manier  ny  la  marre  à  labourer  la  terre,  ny  les  plombées 
à  fauter ,  ny  lancer  la  barre ,  ou  ietter  la  pierre  au  loin,  ou  efcnmer  auec 
l'epée&  rondelle,  comme  nous  auons  fait  autresfois  ;  mais  les  vns  s'e- 
xerçans  à  des  branloircs ,  ou  à  fe  promener  en  deuifànt  doucement ,  ré- 
ucillentles  efprits,  &  foufflent  pour  allumer  la  chaleur  naturelle . par- 
quoy  ne  nous  biffons  pas  refroidir  ny  glacer  du  tout  par  pareffe,  ny 
auffi  pour  nous  trop  charger  de  tous  offices ,  ny  vouloir  mettre  la  main 
à  toute  adminiftration,  ne  contraignons  pas  la  vieilleffe  conuaincuë 
d'impuiffance ,  de  venir  iufques  à  ces  paroles, 
™  O  droite  main  combien  tu  aurois  cher 

Prendre  la  lance  Se  en  efearmoucher! 
Mais  la  foiblcfîe  empefche  celle  enuie. 
car  on  netrouuepasbonqueceluy-mefme  qui  le  peut  faire,  &  qui  eft 
en  la  fleur  de  sô  aage,  mette  fur  fes  efpaules  toutes  les  affaires  de  la  chofe 
publique,  fans  en  vouloir  biffer  aller  rien  qui  foit  aux  autres,  ainfi 
comme  les  Stoïquesdifent  que  fait  Iupiter,  fe  fourrant  par  tout  &  fe 
méfiant  de  tout,  par  vn  infatiable  deiir  de  gloire,  ou  par  enuie  qu'il 
porte  à  ceux  qui  en  quelque  forte  que  ce  foit,  veulent  auoir  leur  part 
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Auhs  preuuc,  de  l'honneur  &  del'authoriréenlachofe  publique.  Mais  à  vn homme  a 
S't.on^VcftX  vieil,  encore  que  vous  oftiezledes-honneur  qu'il  y  a, ce  feroit  vneam- 
imF.  iiibie  aux  j->JQ0n  fort:  pénible  ôc  fore  laboneufe  de  ic  vouloir  trouueràtoute  ele- 

vieox     de    pouci  ,f  f  ■/*     '    I   1  1   / 

toudcfjix:  ceft^tion d'office:  &  vne  curiolite  plulquc  miierable,  d'épier  l'heure  de 

allez    qu'ils  s'oc-  .  ,  ,-p1      i   i  /        t  r  •  1       o  /- 

cupentau  pnnci-  tout  îugement  ôc  de  toute  aiiemblee  de  conieil  :  ôc  vne  conuoitiie 
hat  contient"  le  d'honneur  infupportable,  de  rauir  toute  occafîon  d'ambaffade,  &  de 
mieux.  porter  la  parole  en  la  defïenfe  publique:  car  encore  qu'on  le  peuft  faire 

auec  la  grâce  &bien-vueillance  d'vn  chacun,  fi  eit-il  rude,&  outre  la 
puilfance  de  l'aage  :  mais  il  leur  en  aduient  tout  le  contraire;  car  ils  font 
haïs  des  ieunes,  pource  qu'Us  ne  leur  biffent  efchapper  aucune  occa- 
fion ny  moyen  de  rien  faire ,  ny  de  fe  poufler  en  auant  :  Ôc  enuers  leurs 
égaux,  celte  conuoitife  de  vouloir  tenir  le  premier  heu  par  tout,  & 
d'auoir  l'authorité  de  toutes  chofes,n'eit  pas  moins  diffamée  ôc  haye 
quel'auariceouladiifolution  aux  voluptez  des  autres  vieillards.  Par-  ® 
quoyainfî  comme  l'on  dit,qu' Alexandre  le  grand  ne  voulant  pas  char- 
bSSSRiaï.  ger  foa  cheual  Bucephale ,  quand  il  fut  vn  peu  vieil,  montoit  fur  d'au- 
ffionftre'SEei  trescheuaux  deuant  le  combat ,  pour  aller  reuiilter  fon  armée  en  ba- 
radrefle  des  vieux,  talUe  &  après  qu'ill'auoit  toute  rangée  en  ordonnance  de  combatre 

cft  ieurc  &  requife  i  '  i  /i  1  ■    /*      1  n~"         n  n 

en  la  conduite  des  ôc  qu'il  auoit  donne  le  mot ,  il  remontoir  lur  luy ,  ôc  tout  auiii-toit  fai- 
rpcriakment  en    fou  marcher  droit  contre  les  ennemis,  ôc  hazardoit  la  bataille:  auiîî 
d'iœporunce!"   l'homme  pohtique,s'il  a  bon  iugement,fe  régentera  foy-mefme  quand 
il  fe  fen  tira  vieil ,  tenant  les  refnes  en  la  main ,  &  s'abltiendra  des  char- 
ges qui  ne  feront  point  necelTaires ,  ôc  laiilera  manier  aux  ieunes  gens, 
la chofe publique  en  affaires  de  petite  importance-,  mais  en  ceux  de 
grand  poids  ôc  de  grande  confequence,  luy-mefme  y  mettra  la  main,  à, 
bon  efcicnt  :  au  contraire  de  ce  que  font  les  champions  des  ieux  de  prix 
publics, qui  contregardenr  leurs  corps,  fans  toucher  aucunement  ny  G 
trauailler  aux  labeurs  neceffaires,  pour  les  employer  aux  fuperflus  Ôc 
inutiles:  mais  nous  au  contraire,  laiflans  palier  les  petites  &  légères 
charges,  nous  referuerons  aux  ferieufes  ôc  gra  ndes  :  car  à  vn  ieune  hom- 
me, comme  dit  Homère ,  tout  luy  aduient  bien,  tout  le  monde  luy  rit, 
tout  le  mondel'aime:  s'il  entreprend  des  petites  affaires  ôc  beaucoup, 
on  dit  qu'il  elt  populaire  ôc  laborieux  :  s'il  en  entreprend  de  grandes  ÔC 
honorables,on  l'appelle  généreux  &  magnanime:&  il  y  a  des  occurren- 
ces, où  la  témérité  mefme  ôc  l'opinialtreté  ont  grâce  Ôc  bien-fceance 
De  quelles  extre-  en  ceux  qui  font  frais  ôc  ieunes.  Mais  vn  homme  d'aage ,  qui  en  l'ad- 
n^df  gaTde°vn  rniniftration  publique  a  bien  le  cœur  de  prendre  des  commiffionsbaf- 
homme  d'aage  au  fes  &  vjlcs  comme  feroit  de  bailler  à  ferme  des  péages,  ou  de  faire  cu- 

maniement  desaf-  3  .  L        G>      3 

faites  publiques,  rer  vn  port ,  ou  d'accouitrer  vne  place  publique, Ôc  outre  cela, d'aller  en 

porte  en  des  ambaffades  ôc  voyages  deuers  des  Seigneurs  &  des  Princes,  ^ 
où  il  n'y  a  rien  de  neceffaire  ny  de  graue  à  traiter ,  mais  feulement  pour 
les  aller  faluer&  leur  faire  la  cour:  quant  à  moy,  a  te  dire  la  venté, 
mon  bon  ami,  le  trouue  cela  pluitoit  digne  de  compailion  que  d'i- 
mitation. 

xix  Secondemêv,      M  a  is  aux  autresà  l'aduenture  femblera-il  fafcheux ,  odieux  ôc  im- 

1  homme  d  «gc  ,    _  .,  .    .,.  C      \     ■  r  \ 

ne  fedoit  empef-  portun  :  car  ce  n  eit  pas  1  aage  auquel  1  nomme  le  doiue  empelcher 

cher  d'offices,  (inn  ^i,     ,-p  r-  \  s     1  l-         ■     '   o  1  ni 

de  ceux  où  il  yad  offices ,  linon  de  ceux  ou  il  y  a  dignité  &  grandeur ,  comme  eitceluy 
gral.Veul'vLt\  que  tu  exerces  maintcnantà  Athènes,  laprefidence  du  Sénat  d'Aréo- 
page: 
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A  page  :  &  certes  auiïi  la  dignité  de  confeiller  en  l'allemblée  des  eftats  ge-  f»  parole  scfccon 

A      &  ,  1      r  ■     »  11  A  U      CL-  ■■    autolltè>  en  telle 

neraux  de  toute  la  Grèce ,  qui  s  appellent  A  m phy  étions ,  que  ton  pais  force ,  qu-ii  ne  IC- 
t'a  déférée  pour  toute  ta  vie ,  où  il  y  a  vn  doux  labeur ,  &  vn  trauail  fort  SkE^J1  tout 
aiféàfupporter:  encore  ne  faut-il  pas  pourfuiure tels  honneurs,  mais 
bien  en  les  fuyant,  les  exercer,  ny  comme  les  demandant,  mais  com- 
me réfutant ,  les  accepter,  ny  receuoir  telles  charges  comme  pour  s'en 
honorer:  mais  pluitofl  comme  fe  donnant  (oy-mefme,  pour  hono- 
rer les  charges.  Car  ce  n'eft  pas  honte ,  ainfi  que  diloit  Tiberius  Ce- 
far,  à  vn  homme  quia  pafTéfoixante  ans,  de  tendre  Ton  poulx  à  tafter 
au  médecin,  mais  c'efl  bien  plus  grande  honte, de  tendre  la  main  au 
peuple,  en  le  priant  de  dôner  la  voix  &  fon  fuffrage  à  l'élection  des  offi- 
ces: car  cela  eit  trop  vil  &  trop  bas.  Comme  au  contraire  il  y  a  de  la  Expoiûion  <ic  ec 
g  grandeur  vénérable,  &  de  la  dignité  honorable,  quand  le  peuple  a  éleu  dcuxiefmcamde; 
vnpcrfonage ,  qu'il  l'appelle  &  qu'il  l'attend  fur  la  place ,  de  defeendre 
alors  &  lortirdefamaiion,&enfaifant  honeur&carefle  à  l'aiTiftance 
du  peuple,  embrafler  &  receuoir  Ion  prefent,  digne  véritablement 
d'vne  honorable  vieillelTe.  Ainfi  faut-il  iemblablement  que  l'homme 
vieil  vie  de  fa  parole  en  vne  alséblée  de  ville ,  ne  lautant  pas  à  tout  pro- 
pos fur  la  tribune  aux  harangues,  ny  ne  contredifant  pas  ordinaire- 
ment, comme  vn  cocq  qui  contrechante,quand  il  en  oit  chanter  d'au- 
tres, à  tous  ceux  qui  harangueront,  ny  ne  mefprilant  pas  la  reuerence 
que  les  ieunes  gens  iuy  portent ,  en  eftriuant  ôc  s'attaenant  fouuent  de 
paroles  à  eux,&  leur  donnant  luy-melme  matière  de  s'exercer  &ac- 
couftumer  à  luy  defobeyr,&  à  ne  le  vouloir  plus  ouy  r  ;  mais  il  faut  qu'il 

Ï>aïTe  outre  quelquesfois,  ne  failant  pas  femblant  de  rien  voir ,  ny  ouyr, 
eur  permettant  vn  petit  de  brauer&  de  fecouër  le  mors,  fans  s'y  trou- 
^  uer  prêtent,  ny  trop  curieufement rechercher  tout  ce  qui  s'eftou  fait 
oudit,quand  le  danger  n'y  eft  pas  grand,  &  qu'il  n'eft  queftionny  du 
falut,  ny  delhoneur,  ou  de  la  réputation  du  pays. 

Car  là  il  ne  faut  pas  attendre  qu'on  l'appelle ,  mais  il  y  faut  de  foy-  **u  ^J  3°*?  &lw 

mefme  aller  courant  outre  la  puiiTancedef'aaecen  fe  faifant  pluftoftefforcàfon  "^ 
■r      t-L      ■    r        1      L  !  •  j     1        &         1     •  r  poUr  Procurtr  ,e 

ioultenir  ious  les  bras ,  ou  bien  porter  dedans  vne  chaire ,  ainii  comme  \>™  &**  ?^  * 
on  lit  que  ht  anciennement  le  vieil  Appius  Clodius, lequel  entendant  pm^ciodius  & 
que  le  Sénat  Romain,  après  vne  grofic  bataille  que  le  Roy  Pyrrhus dcSolon*. 
auoit  gaignée  fu  r  eux,(e  laifloit  aller  à  receuoir  des  propos  de  paix,nelc 
yeuftlupportcr,  combien  qu'il  euft  perdu  lavcuedesdeux  yeux,  mais 
il  fe  fit  porter  à  trauers  la  place, iufqucs  dedans  la  falle  du  Sénat,  &  entré 
qu'il  fut,  le  drefTalur  les  pieds  au  milieu  des  Sénateurs,  en  leur  difant, 
qu'auparauant  il  auoit  eu  regret  d'eitrepriué  des  yeux,  mais  que  lors  il 
P  fouhaiteroit  mefme  de  ne  rien  ouyr ,  afin  qu'il  n'entendift  point  les  vi- 
lains confeils  qu'ils  prenoient ,  &  les  lafehes  exploits  qu'ils  faifoient  :  & 
après,  partie  en  les  reprenant  aigrement,  partie  en  leur  remonftrant 
ôc  excitant,  il  ht  en  lorte, qu'il  leur  perfuada  de  remettre  prompte- 
mentla  main  aux  armes,pour  combattre  à  l'encontre  de  Pyrrhus  pour 
l'empire  &  feigneuric  de  l'Italie.  Et  Solon ,  comme  les  Batteries  de  PU 
fiftratus,dont  il  abuloit  le  peuple  d'Athènes, fuffent  tout  à  fait  defeou- 
uertes  de  ne  prétendre  à  autre  fin  qu'à  vfurperla  tyrannie,  &  queper- 
fonne  n'ofait  entreprendre  de  luy  faire  tefte,  &  de  l'en  empefeher,  luy 
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feul  tirant  Tes  armes  dehors,  &  les  mettant  en  la  rue,  deuant  la  portcdc  & 
fà  maifon,crioit  à  Tes  citoyens  qu'ils  luy  voulu  flent  aider  :  ce  qu'en  ten- 
dant Pifi(tratus,enuoyadeuersluy  demander  fur  quoy  il  fondoit  fon 
afTeurance  de  faire  telles  chofes  ?  Il  refpondit  fur  fa  vieillefFe. 
xx.  Pout  k  qua-      Les  occurrences  fî  neceifaires  &  fi  belles,  comme  celles  là,  rallu- 
daag/'doit  vfer  ment  &  reffufeitent  les  vieillards  dé-ià  tous  efteints,  pourueu  qu'ils  refl 
fionfïtefurlni  pirent  encore  :  mais  en  d'autres  moindres,i'homme  vieil  fera  fagemenc 
chaiaC"ptubii-dcs  ^c  s'excufer  quelquesfois ,  &  refufer  les  charges  petites  &  bafles ,  où  il  y 
qrtes,cn  cot.fukât,  a  plus  d'occupation  pour  ceux  qui  les  font,  que  de  necefïité  ny  d'vtilité 

«n    redtclïant  les      A  •  1       f  f  •  r  1  C   -  J  »        U  11 

icuncs ,  les  met-  pour  ceux  qui  les  ront  taire,  ht  quelquefois  attendant  qu  on  I  appelle, 
MbMchïïT"  qu'on  le  defire ,  &  qu'on  l'enuoye  quérir  iufques  en  fa  maifon,il  en 
aura  plus  de  foy  &:  plus  d'authorité  enuers  fes  citoyens,  quand  il  des- 
cendra à  leur  requefte.  Et  quand  bien  il  fera  prefent,  il  laifTera  dire  la 
plus-part  aux  ieunes  gens ,  comme  eftant  iuge  d'vne  contention  & 
émulation  ciuile  entre  eux,  pourueu  qu'elle  ne  paffe  point  vn  certain 
moyen:  car  alors  il  les  reprendra  doucement  leur  oftant,auec  vnc  fa- 
çon amiable,  toutes  contentions  opiniaftres,toutes  iniures  &  fuiets  de 
cholere.  Et  s'il  eft  queftion  de  dire  &  recueillir  les  aduis  &  opinions,re- 
confortant  celuy  qui  manquera,  fans  le  blafmer,  enleignant  &  louant 
hardiment  celuy  qui  aura  bien  rencontré ,  &  fe  laifïant  vaincre  volon- 
tairement, en  leur  quittant  le  gain  &  la  vi&oire  fouuent,  afin  que  le 
cœur  leur  croiiîe  &c  qu'ils  s'aifeurent ,  &  fuppleent  à  quelques-vns ,  en 
les  louant ,  ce  qui  fera  défectueux  en  leur  opinion ,  ainii  comme  fait  le 
bon  vieillard  Neftor  en  Homère, 

CouSimation  par  t1       »  1  1        s* 

le  duc  de  Neftor.  Il  n  y  aura  de  tous  les  Grégeois  amc 

,1,âd  lm  '"  Qui  ton  parler ,  condamne  ou  qui  le  blafme 

Certainement: mais  cela  n'eft  pas  tout, 
Car  tu  n'es  pas  allé  iufques  au  bout: 
Aufti  es  tu  ieune  à  voir  ton  vifage, 
Eftre  mon  fils  tu  pourrois  quant  à  l'aage. 
Ktdk^tdEe  Mais  encore  fera-ce  plus  ciuilement  fait ,  de  ne  les  reprendre  point  ou- 
maniez  pax  ks  uertcment  ny  publiquement ,  auec  vne  aigre  picqueure,  qui  abat  &  ra- 
ualle  fort  le  cœur  aux  ieunes  gens,  mais  pluftoft  a  part  en  particulier, 
mefmement  ceux  que  l'on  cognoiftra  bien  nez  pour  le  maniement  des 
affaires,  en  les  inftruifant  &c  les  mettant  amiablement  fur  quelques 
bons  propos  &  quelques  bonnes  opinions  &  inuentions  qu'ils  pour- 
roient  mettre  en  auant,enles  incitant  touilours  à  toutes  entreprifes 
Comparaifonàcchonneftes,  en  leur  éleuant  le  courage,  &  leur  rendant  le  peuple  du 
commencement  doux  &  maniable  :  comme  ceux  qui  monftrent  aux 
ieunes  gens  à  picquer  les  cheuaux,  leur  en  baillent  vn  facile  au  mon- 
touër ,  &  11  dauenture  quelqu  vn  eftoit  tombé  à  l'entrée,  ne  le  laiffans 
pas  defefpercr  ny  perdre  le  courage ,  mais  le  releuans  &  reconfortans, 

Fsremplej  en  plu-  *  l  r  a       ni       r     ^  » -r        r    1     1        t-i  n 

fieurs <iui .poor  a  comme autresrois  Ariftides  ht  Cimon, &  MneliphilusThemiltocIes, 

noir    efté   douce-  111  n  « 

mentencouta^ez,  que  le  peuple  du  commencement  ne  pouuoit  goulter,&  qui  auoienc 

foMdwénus'L'âïi  mauuais  renom  en  la  ville  pour  eftre  defbauchez  &  diflblus  :  &  ces  gens 

pcifona^es.       Je  bicn  là  les  releuerent  &  les  encouragèrent.  Auili  dit-on  queDemo- 

llhcnes  à  fon  entrée ,  fut  rebuté  par  le  peuple ,  dont  il  eftoit  dcfefperé, 

iufques  à  ce  que  l'vn  des  anciens  de  la  ville ,  qui  auoitautresfois  ouy  Pe- 

ricles 
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a  riclcs  haranguant  deuant  le  peuple ,  le  prit ,  &  Iuy  dift  qu'il  refTembloit 
du  tout  en  là  façon  de  faire  &  de  dire  à  ceperfonnage-là,&  que  pour 
ccfte  occafion  il  auoitgrand  tort  de  fe  defefperer  &  de  perdre  courage. 
Scmblablement  aufli  Euripides  tout  de  mcïme  reconforta  Timotheus 
lemuficien,  qui  à  fa  première  arriuce,fut  fifflépar  le  peuple,  comme 
violant  &  corrompant  la  Mufique  par  la  nouucauté  qu'il  y  introdui- 
sit, luy  difant  qu'il  ne  fe  defeourageaftpoint  pour  cela,  &  qu'il  ne  paf- 
feroit  pas  gueres  de  temps,qu'il  aui  oit  tous  les  théâtres  à  fa  deuotion. 

Bref  tout  ainfi  que  le  temps  prefix  aux  vierges  veftalesà  Romeeft  X*V  . En  cin<iuief- 

^1  il  D  \    r  r  reielicu.enappie- 

diuiié  en  trois  parties,  la  première  pour  apprendre  ce  qu'il  faut  faire  "aut  aux  lcuncs 

1  i.    •  1     r  1  ï     r  ï       •  1  n         leur  dawir ,  il  luy 

en  leur  religion,  la  ieconde  pour  le  taire,  &  la  tierce  pour  le  monitrer  comment  »'abfte- 
aux  ieunes:  &  femblablement  en  la  ville  d'Ephefe  chacune  de  celles  qui  "ôu^  &  comb"" 
font  vouées  au  feruicc  de  Diane,  s'appellent  premièrement  Me  lime  w,  àffeawnBé«.u«« 

*  comme  quidiroit  nouice  qui  doit  deuenir  prcfbtrefle,  &  puis  après  cu*> afin  de  lcs 

/  .  riS  j-  ru      rr   %  r  r       i         n     •  Pouflcr  &  emte" 

leren,  c  elt  a  dire  preibtrellc,&  pour  en  troihelme  heu,  Paneren.comme.  tenu  au  bon  chc- 

qui  diroit  outre-prefbtreffe  :  aufli  celuy  qui  eft  parfaitement  politique 

du  commencement, apprend  à  manier  les  a  flaires,  &fe  rend  profés,par 

manière  de  dire,  en  celte  religion:  &puisàlafinil  enfeigne  les  autres, 

régente  les  nouices ,  &  leurmonftre  les  fecrets.  Car  prefider ,  &  eftre 

commeparainàceux  qui  combatent,n'eftpascombatre:  mais  celuy 

qui  enfeigne  &  drelTe  vn  ieune  homme  aux  affaires  publiques  ,  luy 

monftrant,  comme  dit  Homère, 

A  bien  parler ,  &  aufli  à  bien  faire  ,  1Had- Ku  * 

eftvtile&profiteàlachofè  publique,  non  pas  en  quelque  petit  ferui-But  <je  Licurguc 

ce,  mais  aux  minifteres  de  grande  confequence,&  où  premièrement  1,eg,flitcur  dcsc-, 

■>  i>  1  '  I       N  Spartiares,  vérifiât 

&  principalement  vifa  &  tendit  Licurguc,  c'eft  à  fçauoir,àaccouftu-bicn  apr°p°»  « 

•T    ,  A  ,       .  ç  N°  ,  J  ,  N  cinquiofme  aduis. 

C  mer  les  ieunes  gens  des  leur  enrance,  a  porter  honneur  &obeyr  atout 
vieillard ,  ne  plus  ne  moins  qu'à  leur  maiftre  &  legiflateur.  Car  à  quel- 
le intention  auroit  dit  Lyfander,  qu'il  n'y  a  lieu  au  monde,  auquel  il 
fift  fi  bon  vieillir  qu'en  Lacedemone  ?  eft-ce  pource  qu'il  eftoit  là  per- 
mis aux  vieillards  plus  qu'aux  autres  de  labourer  la  terre,  de  prefter  à 
vfure ,  de  ioiier  aux  dez ,  afîis  en  vn  berlan ,  &  de  boire  en  ioûant  ?  le 

C  1        1  -r  >•!         >  ï)        1  r  Honnorable  vie 

croy  que  perionne  ne  le  dira  :  Lt  pource  qu  ils  n  ont  pas  1  ceii  lur  ce  des  vieillards 
qui  eft  du  public  feulement,  mais  particulièrement  aufli  fur  les  ieunes  sPattuces- 
gens,  prenans  garde  foigneufement,&  non  point  par  acquit  enpal- 
fant,  comment  ils  exercent  leurs  perfonnes,  comment  ils  fe  ioûent, 
comment  ils  viuent  enfemble,en  fe  monftrant  terribles  à  ceux  qui  fail- 
lent,&  vénérables  &  defirables  aux  bos  -.  car  les  ieunes  les  vont  chercher 
par  tout,  &  leur  font  la  cour,pource  que  les  vieux  les  rendent  toufiours 
D  de  plus  en  plus  honneftes,&  leur  accroiflent  la  g-enerofué  de  leur  cou-  r   .    ft„„„„ar 

I  X  y  t>  2  Enuie  eft  vnepal- 

rage,fans  enuie  quelconque. Car  cefte  paillon  n'eftant  couenable  à  nul-  fion  da  tout  maI- 
le  partie  de  l'âge  de  l'homme ,  encore  a  elle  des  noms  beaux  &  honne-  lards. 
ftes  parmi  les  ieunes  gens ,  par  ce  qu'on  l'appelle  émulation ,  ialoufie  & 
délit  d'hôneur,  là  où  chez  les  vieilles  gens  elle  feroit  de  tout  poinct  im- 
portune,fauuagc,&  ligne  de  cœur  laichc  :  pourtàt  faut-il  que  l'homme 
Vieil  politique  ioit  fort  éloigné  de  toute  paillon  d'enuie,  &nefaffepas 
côme  les  vieux  troncs  d'arbres,  qui  manifeftemét  oftent  &  empelchent  similitude  cott- 
lanaiirance  &  croiffançe  des  petits  arbrhTeaux  qui  germent  alentour  fiiniant  ceI*' 
Tome  I.  CC 
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&  defïous ,  mais  au  contraire  ,  il  faut  qu'il  reçoiue  amiabicment,  &  /| 
uoi  j    ,-,     qu'il  s'offre  à  ceux  qui  fe  prennent,  &  qui  s'entrelaffent  par  frequenta- 
enuersies  icuncs,  tion  auec  luy,  en  les  adreffant  &  conduifant  comme  par  la  main,& 
kiuenreuicnt.  '  les  nourriffant ,  non  feulement  de  bonnes  inftru&ions  &  fages  con- 
feils&aduertiffemens,  mais  aufli  en  leur  laiifant&  cédant  les  moyens 
de  faire  quelques  actions  de  gouuernement,  dont  il  leur  vienne  de 
l'honneur  &  de  la  gloire,  &  des  commifïions  qui  ne  foient  point  dom- 
mageables au  public,  &  foient  bien  agréables  &  plaifantes  au  com- 
mun peuple  :  mais  celles  où  il  y  a  d'entrée  de  la  dureté  par  trop,&  de 
la  difficulté  dangereufe  (comme  dans  les  médecines  qui  donnent  des 
tranchées  fur  le  poinct qu'on  les  prend  )  &  l'honneur  &  profit  en  vient 
après,  il  ne  faut  pas  mettre  les  ieunes  gens  d'arriuée  à  ces  charges  là, 
ny  les  expofer  aux  troubles  &crieriesd'vne commune  mutine  &  mal- 
aifée  à  contenter  ,  auant  qu'ils  y  foient  accouftumez  ,  mais  pluftoft 
l'homme  de  bien  doit  prendre  fur  foy,  les  mal-vueillancesdu  peuple 
pour  le  bien  public  :  car  cela  luy  rendra  les  ieunes  gens  plus  affection- 
nez &  plus  prompts  à  entreprendre  tous  les  autres  fèruices. 
xxii-   Pour  u      Mais  outre  tout  cela,  il  fe  faut  fouuenir,qu'adminiftrer  la  chofè 
fcigneaâ>«ux<qHi  publique  n'eft  pas  feulement  exercer  vn  magiftrat,  aller  en  ambaffa- 
lc  mfflcntdVffi|- de,  &  crier  bien  haut  en  vne  affemblée  de  confeil,  nyfe  tourmenter 

tes    publtcques  ,  '  .  .  .  N    c  J 

qudic  penfée  &  le  cœur  &  le  corps  en  vne  tribune  aux  harangues,  a  force  de  preicher 
do^en^apponer,  le  peuple,  mettre  en  auant  force  décrets  &  force  ediclrs,  en  quoy  le 
K°rmo^ï^dê,n commun  eftime  °lue  confifte  toute  l'entremife  du  gouuernement: 
ïcrUubi7'iycmcnt  comme  &  penfent  que  philofopher  foit  feulement  diicourir  &c  difpu- 

terdelaPhilofophie  deffusvne  chaire,  en  vne  efchole,  ou  bien  eferi-     ' 

re&compoferdcsliures:&  cependant  ils  ne  cognoiifent  point  l'ad- 

miniftrationciuile,ny  la  philofophie  continuelle  qui  fevoiddans  les  y 

œuures  &  les  actions  iournaliercs  :  c'eft  comme  diloit  Dicearchus ,  que 

l'on  eftime  communément,  que  faire  des  tours  <k  retours, des  allées 

Se  venues  dedans  vne  galerie,loit  le  promener,non  pas  aller  aux  châps, 

par  les  avions  de  ny  voir  vn  fien  ami.  Or  il  faut  croire  que  gouuerner  la  chofe  publi- 

(hf"u'  vlmm~  Sue  &  philofopher,  c'eft  tout  vn:  de  forte  que  Socrates  ne  philofo- 

peut  faire  bien  eu  phoit  pas  feulement,  quand  il  auoit  fait  apprefter  des  bancs,  &  qu'il  fè 

toutes  les    parues1  l.  c       1      •  >i       i    r  ■      iTi  i     i      i     n  „*    î      « 

&  endroits  de  fa  mettoit  en  la  chaire,  ou  quil  obkruoit  1  heure  delà  lecture  &  de  la 
conférence,  ou  de  la  promenade,  qu'il  auoit  aihgnéeà  fes  familiers: 
mais  aulli  quand  il  fe  ioiioit  aucunesfois,  quand  il  beuuoit  &c  man- 
geoit,  quand  il  eftoit  aux  champs,  ou  quand  il  marchandoit  auec  eux, 
&  finalement  alors  qu'il  efloit  en  prifon  &  qu'il  beuuoit  la  poilbn  delà 
ciguë,  ayant  le  premier  monftré  &  fait  voir,  que  la  vie  de  l'homme 
en  tout  temps ,  en  toute  partie ,  en  toutes  pallions ,  &  tous  affaires  vin-  D 
Au  contraire.  i«  uerfellement reçoit  l'vfage  delaphilolophie.  Autant  en  faut-il  fem- 
foîsnefomiama,,  blablement  penfer  de  l'adminiltration  ciuile  ,  que  les  fols  &  mef- 

bien.de  quelque     .  in  i   i 

eftatqu-risfemcf  chans  n'adminiitrent  pointla chofe  publique, ny  quand  ils  font  ca- 
lent. ,,     *  /  j  -i   r         i  n-  i 
pitaines  généraux  d  armées,  ny  quand  ilslontchancelIiers,ny  quand 

ils  haranguent  au  peuple,  mais  qu'ils  flattent  la  commune  pour  s'infi- 

nuer  en  fa  bonne  grâce ,  qu'ils  déclament  par  oftentation ,  qu'ils  braf- 

Ledeuoir  du  bon  ^cnz  4ue^cluc  fedition ,  ouqu'ils  font  quelque  charge  à  laquelle  ils  font 

fcvray  politique,  côtranis  par  force.  Mais  au  cotraire,  le  bon  &vray  politique  qui  aime 

fes 
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A  fes  citoyens,  qui  aime  fa  patrie,  qui  a  foin  &  amour  du  bien  public,  dé?«nt  &  «pte^ 

J  *■  ..  ai  <?11J  o  fente  au  vif,  pous 

encore  que  ïamais  il  ne  veite  le  manteau  &:  habit  de  capitaine  ccgou-fine  .am  mieux 
uerneur,iieft-ceque  toufiours  il  fait  office  de  gouuerneur  &  d'à  dm  i-  ™"çe  ?ond?t.onU* 
niftrateur public, en  exhortant  &  incitant  ceux  qui  le  peuuent  faire,  ^*  pa7de«ftout- 
en  inflruifànt  ceux  qui  ne  le  fçauent  pas,  en  afliltant  à  ceux  qui  luy dls  &  ambitieux 
demandent  confeil, en deftournant  ceux  qui  ont  mauuaife  volonté, 
en  confirmât  &  encourageant  ceux  qui  l'ont  bonne,  &  en  monitrant 
clairement  pareffecten  toutes  fes  actions,  que  ce  n'eft  point  par  for- 
me d'acquit,qu'il  s'entremet  des  affaires  publiques ,  ny  là  où  il  y  a  quel- 
que intereft  pour  luy  ou  pour  les  liens ,  ou  qu'il  y  eft  nommément  ap- 
pelle, qu'il  vale  premier  au  théâtre,  &  qu'il  fe  trouue  le  premier  enla. 
îalle  du  conieil  ;  ny  que  ce  n'eft  point  par  manière  d'ébattemen t ,  com- 
r>  me  s'il  v  alloit  pour  y  voir  ioùer  des  îeux ,  ou  pour  oùir  quelque  plai- 
sance muilque  quand  il  cic  là  ;  maisau  contraire  quand  il  n'y  peut  eftre 
prefent  de  corps,  qu'il  n'y  foit  de  l'efprit ,  &en  s'en  enquerant  foigneu- 
fement,enapprouuant  aucunes  deschofes  qui  s'y  feront  faites,  &  fe 
mécontentant  des  autres  :  car  ny  Anftides  à  Athènes  ,  ny  Caton  à  Ex<.mpIes  nota. 

9  Rome,  ne  furent  pas  plufieurs  fois  en  magiftrat,  &:  toutesfoisils  ne  laif- bI"  4  " ,Pr°p°s. 
r  1    n  1  il-  r  i  en  Anftidc»,  ca- 

lèrent pas  d'eftre  toute  leur  vie  en  action  pour  le  bien  &  leruice  de  leur  ton .  tpaminon- 

pays.  Et  Epaminondas  fit  bien  de  grandes  actions,  &  plufieurs,  du- 
rant qu'il  fut  capitaine  gênerai  de  la  Bœoce,  mais  on  en  récite  vne  de 
luy ,  n'eftantny  gênerai,  ny  ayant  charge  quelconque,  qu'il  fit  en  la 
Theffalie ,  laquelle  n'eft  pas  moindre  que  pas  vne  des  autres  :  quand  les 
capitainesde  Thebesayans  icttél'arméeen  des  lieux afpres  &  mal-ai- 
fez,  fetrouuerent  chargez  par  les  ennemis  qui  les  preffoient  fort,  tel- 
lement qu'ils  eftoient  en  grand  trouble  &  en  grand  effroy:  luy,  qui 

^  eftoitdeuant  entre  les  gens  de  pied,  fut  rappelle,  là  où  à  fonarnuée 
premièrement  il  appaifa  tout  le  trouble  &  l'erïroy,en  lesraffeurantde 
fàprefence,puisil  remit  en  ordre,  de  rangea  en  bataille  l'armée  qui 
eft  oit  toute  confufe  &c  ébranlée,  &  la  tirant  facilement  hors  de  ce  mau- 
uaispaffage,  laprefentaen  tefteaux  ennemis,  qui  en  furent  fi  émcrueil- 
lez  qu'ils  changèrent  d'aduis,&fe  retirèrent.  Et  Agis  le  Roy  de  Lace- 
demone,  comme  il  menoitdeiia  fon  armée  toute  rangée  en  bataille 
pour  combatre  les  ennemis  au  paysd'Arcadie,ilyeut  quelqu'vn  des 
anciens  de  Sparte  qui  luy  cria,  Sire  Roy,tupenfes  remédier  à  vn  mal 
parvn autre: voulant  entendre  la  trop  facile  retraite  èz  département 
de  la  ville  d' Argos ,  laquelle  il  penfoit  couurir  par  fa  prefente  &:  impor- 
tune promptitude  de  combatre  ,  ainfi  comme  dit  Thucydides  :  ce  hiiw^ 
qu'Agis  ayant  entendu,  lecreut,&fe  retira  pour  lors,  mais  depuis  il 

D  gaigna.  Il  fiifoit  tous  les  iours  mettre  fa  chaire  près  la  porte  du  Pa-  Notable  exemple 
lais ,  &  bien  fouuent  les  Ephores  le  leuans  de  leur  parquet,  s'en  alloient  firmc5r1Sde0pius°cn 
deuers  luy, pour  auoir  Ion  aduis&  prendre  fon  conieil  fur  les  plus  im-  £ftués ^u1"2m„* 
portans  affaires  :  car  il  eftoit  tenu  pour  homme  de  fort  bon  fens,  &  l'on  ^««""le  l'hô- 

I  .T  •    ■  ■    i      me  d  aage.cn  telle 

le  renomme  pourvn  grand  &  fige  homme.  Et  pourtant  vn  iour  que  la  forte  que  cefte  ex- 
force  de  fon  corps  eftoit  défia  toute  anéantie,  tellement  qu'il  nebou-.{he  ad.Juftée,1 
geoitprefqueplusdu  lict,les  Ephores  luy  mandèrent  qu'il  s'en  vinft fo"encCfor«zUquïd 
en  la  place.  Il  fe  leua  dulict,&fe  mitbienendeuoird'y  aller:  mais,f,ur  vo'orté  n'a 

r  '  ,J  Plus  de  fotee  jour 

ayant  marene  vnpetit,a  grande  peine  &  grande  dimculte,  il  rencontra  &««. 

a  ij 
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de  petits  garçons  en  fon  chemin,  aufquels  il  demanda,  s'ils  fçauoient  £ 
rien  plus  fort  que  la  necefïité  d'obeyr  à  fon  maiftre .  ils  luy  refpondirét, 
le  non  pouuoir  :  ainfï  faifant  compte  que  fon  impuiflance  deuoit  eftre 
la  fin  &  borne  de  fon  obey  (lance  ,  il  s'en  retourna  en  fa  maifon.  Car  il 
ne  faut  pas  que  la  bonne  volonté  faille  deuant  la  puiffance:  mais  quand 
elle  cfl:  faillie,  on  ne  la  doit  pas  forcer.  Auffi  dit-on  que  Scipion  fe  fèr- 
uoittouiioursàlaguerre,&enlaville,duconfeil  deCaïus  Lelius  :de 
manière  qu'il  y  en  auoit  de  ce  temps-là  qui  difoient,des  hauts  faits  d'ar- 
mes qu'il  executoit,  que  Lelius  en  eftoit  l'autheur,  comme  d'vne  come- 
Au  4.  îiure  de  fe»  die ,  &  Scipion  le  loueur  qui  les  ioùoit.  Et  Ciceron  luy-mefmc  confef- 
epiftret  ou  lettre  fc  que  ]es  pius  grands  &  plus  honorables  confeils  qu'il  exploita  en  fon 

miffiues  à  fes  a         »1  T         O  |    7-         1    -1  r  C  -1  T  P  1 

mis ,epift.  ij.      conlulat ,  moyennant  leiquels  il  prelerua  ion  pays ,  il  les  conlulta  auec 

Maisquoyqrfiien  le  Philofophe  Publius  Nigidius.  Ainfi  n'y  a-il  rien  qui  empcfcheles 

peuJenleSdr  vieilles  gens  de  pouuoir  feruir  &  profiter  au  public  en  plufîeurs  fortes  B 

Les ,  quen  quel-  ^  gouuemement ,  foit  de  bonne  parole ,  de  bon  confeil,  de  liberté  ôc 

moyen  de  feru.r  authorité  de  franchement  parler, &  de  fage  foin,  comme  difent  les 

ÔXÏrerrTntT5  Poètes  ;  car  ce  ne  font  pas  les  pieds ,  ny  les  mains ,  ny  toute  la  force  du 

SSSSmtoU  corPs  feulement  qui  (ont  parties  &  biens  de  la  chofe  publique,  mais  «■ 

croiftrcUfuffiian.  font  premièrement  &  principalement  lame  &  les  beautez  d'icelle ,  cô- 
te   aux    taeultcz  «  *      ^  l  1  1  1    /*         11  1  \ 

requ.fcspout  cô-  me  la  iuftice ,  la  tempérance,  &  la  prudence,  lelquelles  venans  tarda 
ueraec.  leur  perfe&ion ,  il  n  y  auroit  point  de  propos  qu  elle  îouy  it  d  vne  mai- 

fon, d'vneterre,  &  de  tous  autres  biens  &  héritages  de  fes  citoyens, & 
que  d'eux-mefmes  elle  n'en  peuft  plus  tirer  aucun  profit  en  commun 
pour  le  bien  public  du  pays,  àcaufe  de  leur  long  temps,  lequel  ne  leur 
ofte  pas  tant  des  forces  de  pouuoir  feruir,  comme  il  leur  adioufte  de 
fuffifance  aux  facultez  requifes pour  commander  &  régir.  Voila  pour- 
Embiçmedes  h6-  QUOV  i>on  fio-urc  les  Hermès ,  c'eifc  à  dire  les  lia  tues  de  Mercure,  en  vieil  * 

mes  d  aage  leruas  ^L        J  £>  *  Il  1 

au  public.  aage,  n'ay  ans  ny  pieds  ny  mains,  mais  les  parties  naturelles  tendues, 
donnansparlàcouuertement  à  entendre, que  l'on  n'a  pas  beaucoup 
affaire  du  labeur  corporel  des  hommes  vieux ,  pourueu  qu'ils  ayent  la 
parole  adiue  &  féconde ,  ainfi  comme  il  appartient. 

LES  DICTS  NOTABLES   DES 

anciens  Roys?Princes,&grands  Capitaines, 

s  O  MM  AIRE.  d 

f**3*aL0&  I  la  parole  efl'vne  marque  &  peinture  deïame^  comme  elle  ïefl  défait, 
S^t^fà  on  peut  iugerde  cefl  amas  d'apophtbegmes  ou  diéîs  notables  combien 
&$Mlf$r  ont  efâ  ^xcellens  en  armes ,  en  gouuemement  poli  tic  &  particulier , 
«^W-^r^  les  perfonnages  qui  nous  y  font  reprefènte^  :  comme  au  pi  quelques 
allions  particulières  entrelacées  parmi  leurs  ptopos  le  demonjirent.  Il  y  a 
deux  fortes  d  hommes  qui  abujent  dufruiél  que  les  bons  peuucnt  tirer  de  la  con~ 
fideration  &  de  U  lecîure  de  ces  difeours  :  les  vnsfont  certains  glorieux ,  qui 

par 
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fa  bar  in  vain  defirdeparoiflrc}&  non  pour  autre  intention,enfuiuans  la  Corneil- 
le d' 'Efope  ,fe  parent  des  plumes  d'autruy ,  &  ont  comme  Quelques  amas  des  figes 
propos  des  anciens  >pour  en  faire  monjli  c  &  je  faire  valoir  parmi  ceux  qui  ri  ont  pas 
afjt%  d'efhrit  pour  les  bien  cognoifire  :  les  autres  font  les  hypocrites }  qui  ayans  la 
puantife  &  le  fiel  au  cœur,  ont  la  douceur  &  le  miel  au  bout  de  la  langue  ,pourfe- 
duire  leurs  prochains  ,ou  pi 'ujlojlfe  tromper  eux  me  fine  s .  dautat  qu'ils  ne  regardent 
iamats  a  leur  deuoir.  Oncy  l'on  ne  void  riéd'afifettéyty  d'emprunté^  ny  tiré  de  trop 
loin}mais vn naturel ouuert  ,ndificy  admirable paroijlre  en cejle  diucrfttéde ren- 
contres graues^facetieufes }  dofles  ,&  où  le  doux  Je  méfie  auec  l'vtile ,  pour  fer- 
ait' &  pouuoirejlrc  appliqué  aux  déport  emens  de  toutes  perfonnes  ,quelquerang 
au  elles puifient  tenir  au  monde:  Ueplus  ony  apperçoit  des  allions  de  grand fins, 
de vaillance ,d équité  &  de  modejlie,  de  bonté  naturelle,  &  d'adrtffefingultere  an 
cours  &  maniement  de  la  vie  humaine  :  ce  qui  eflpropofié  afin  que  lajagfjfi  &  bo- 
te du  Toutpuijjantfioient  tant  mieux  recognuè's ,  en  ce  qu  il  a  donné  de  tels  or  ne- 
mens  aux  efiat  s  publics  ^pour  entretenir  &  faire fubfifler  la  vie  humaine  parmi  les 
confufions  introduites  par  le  péché.  Ah  rejle  ce  premier  recueil  peut  ejlrc  diuisé  en 
cinq  parties  principales ,  dont  la  première  contient  les  paroles  (^raclions  notables 
des  Rois  de  Perje  çjr  d  autres  nations  eflrangeres:la  féconde , des  gouutrneurs  de  U 
Sicile  :la  tierce  des  Roysde  M  acedoine  ,dî  Aie  xadre  le  grand  &  de  (es fiucce  fleurs: 
la  quatriefme,  des  grands  Seigneurs  &  Capitaines  Grecs  Athéniens,  Lacedemo- 
niens&Thebains:  la  cinquiefme  ,de s  anciens  Capitaines,  Confulsey  des  deux 
premiers  Empereurs  Romains.    Quant  au  profit  que  toutes  fortes  deperfonnes  en 
peuuent  recueillir , il  efl  ineflimable^à  caufe  des  beaux  enfeignemens  que  ces  actions 3 
&  ces  paroles  fifententieufies,&  (pour  leur  brirfueté)  tant  aifées  àretenir,peuuet 
donner  :  dont  lafubfianceefide  nous  tirer  du  vice pour 'nous  pouffer  au  chemin  de  la 
*uertu  ,  laquelle  nous  deuons  tant  plus  aimer  &  prifier  en  la  grande  lumière  qui fe 

C  pre fente  a  nous  en  ces  derniers  temps ,  quand  des  perfonnes  cnueloppées  en  fi  grande 
ignorance  du fouuerain  bien  ont  neantmoinsfi bienfait ,  &  fi  adroitement  rencon- 
tré parmi  les  ténèbres  &  a  trauers  champs.  Je  ne  nie  pas  au  il  n'y  ait  quelques 
traiêls  d  ambition  &  dt  autres pa fiions  aufii  extrauagantes  ça  &  là  en  ce  recueil', 
mais  il  fier  a  afiéde  les  difeerner ,  voire  de  senferuir  aufii  bien  que  du  rejle }  rappor* 
tant le  tout  à  fon  droit  vfage  3à  fçauoir  de  s'aider  de  tels  propos  fans  ojlentation, 
pour  le  bien  du  prochain  ,&  en future  ce  qu'ily  a  de  louable  en  diuerfes  allions  pour 
nous  façonner  de  plus  en  plus  a  tout  bon  deuoir.  V  ay  marqué errmarçe  vnepartie 
dcï 'artifice  de  telles fentenecs  ,non  pas  tout  :  car ce  font  paroles  qui  bien  fiuuent  ont 
plufieurs  ententes.  Mais  ï  ay  tafché  de  mettre  le  lecteur  en  quelque  train  pour 
fonder  les  thofes  lufques  au  fond,  &  appliquera  fon  vfige  ce  qu'il  trouue  pro- 
pre poutf  on  infiruclwn  en  ce  recueil. 

Rtaxerxes  le  Roy  de  Perfe,ô  tres-puiflant  Em- voulant  offrir  ce 
pereurCefarTraian,  eftimoitquec'eitoitvne  a&ion  SJSLïîSÏt 
de  magnanimité.  &  bonté  Royale, de  no  moins  pren-  ffm rtmytteai  •  »» 

O  J  J         ■>  i  s  iminuc  en  grâce 

■f  dreen  gre&receuoir  auec  bon  vifaee  de  petits  pre-auec  fon  pieOnc 

K    r  1.  1  1  ï      r      b  patlcditc,&sa,5 

s*  lens,  cjued  en  donner  de  grands,  ht  pourtant  comme  norabi?  d'vagûj 
§  en  paflantchemin,  vn  pauure  manoeuure gaignant  fa  doMancedVn&I 
vie  a  la  fueur  de  fon  corps,  n'ay  at  autre  chofe  pour  luy  preséter,  luy  euft  êe  Ltguiatcur. 
oftert  de  l'eau  qu'il  venoit  de  puiier  en  la  nuiere  auec  Tes  deux  mains ,  il 
la  receut  ioyeufemét,&  s'en  prit  à  foûrire,  mefurant  la  grâce  de  l'offre, 

(C  iij 
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non  à  la  valeur  du  prêtent,  mais  3,  la  bonne  volonté  de  celuy  qui  le  A 
prefentoit  :  &  fumant  ce  propos ,  Licurgue  ordonna  en  la  cité  de  Spar- 
te les  facrifices  de  la  moindre  defpenfe  qu'il  peuft,afin,  ce  difoit  il, 
que  fes  citoyens  eutTent  moyen  toullours  &  en  tous  lieux,  d'hono- 
rer promptement  &  facilement  les  Dieux,  de  ce  qu'ils  auroient  à  la 
main.   Et  pourautant,  Sire,  que  de  mefme  volonté  &  intention  ie 
vous  offre  de  petits  prefens ,  comme  les  prémices ,  par  manière  de  dire, 
les  plus  communes  de  la  Philofophie ,  ie  vous  fupplie  de  receuoir  en 
gré auec  ma  bonne  affection,  l'vtilitédeces  belles  &  notables  paroles 
que  ie  vous  ay  recueillies,pour  ce  qu'cllesvous  peuuent  feruir  à  cognoi- 
EapopLhcgmes  ltre  quelles  font  elle  la  nature  &  les  mœurs  de  ces  grands  perfonnages 
*  irt'cMteîi  ^u  temps  Pau^ ,  attendu  qu'elles  apparoifTent  mieux  bien  fouuent ,  & 
fages  propos  des  fc  defcouurent  plus  clairement  en  leurs  paroles,  que  non  pas  en  leurs  r 

homm«j  de  «iar-  .  _.     n  , l,  x  x  l  , ,    " 

que ,  &  ie  cours  actions.  Il  elt  bien  vray  que  nous  auons  en  vne  autre  œuure  compile 
les  Vies  des  plus  Uluitres  perfonnages ,  tant  en  armes  qu'en  confeil,  co- 
rne Capitaines ,  Législateurs,  Roys  &  Empereurs,  qui  ayent  iamais  eilé 
entre  les  Romains  ôc  entre  les  Grecs:  mais  en  la  plus-part  de  leurs  actios 
la  fortune  y  eft  ordinairement  niellée  :  là  où  dans  les  paroles  qu'ils  ont 
dites,  &  aux  propos  qu'ils  ont  tenus,  fur  l'heure  mefme  de  leurs  faits, 
de  leurs  pallions  &  de  leurs  accidens,on  apperçoitplus  clairement  &: 
plus  nettement,  comme  dedans  des  miroiïers,  quel  eftoit  le  cœur  &c  la 
penfée  de  chacun  d'eux:  au  moyen  de  quoy  Siramnes  Gentil-homme 
Perfien  refpondit à  quelques-vnsquis'émerueilloient, commet  fes  en- 
trepnfesnefuccedoientheureufementjveuque  fes  propos  eftoient  fi 
iages  :  c'eft ,  diit-il ,  pource  que  ie  fuis  feul  maiitre  de  mes  propos ,  mais 
des  effc£ts  ,  c'eitla  Fortune  &  le  Roy.  Or  en  l'autre  œuure  des  Vies;  _ 
les  dits  notables  de  ces  grands  perfonnages  font  accompagnez  de  la 
narration  de  leurs  faits  bien  au  long  eferits,  tellement  qu'ils  requiè- 
rent vn  homme  de  grand  loilir,  &  qui  prenne  plaifiràouyr  &  à  lire: 
en  ce  liure-cy ,  n'y  ayant  que  les  efchantillons ,  par  manière  de  dire ,  ou 
les  femences  extraites  à  part  de  leurs  vies ,  la  lecture  d'iceluy ,  à  mon  ad- 
uis,  ne  vous  occuperapoint  le  temps  que  vous  deuez  à  vos  affaires,  at- 
tendu qu'en  peu  de  paroles  vous  y  verrez  le  naturel  dépeint  au  vif  de 
plufieurs  perfonnages  dignes  de  mémoire. 
Apohthe^mes.ou  ^cs  Peri^es  aiment  ceux  qui  ont  le  nez  aquilin,  c'eft  à  dire,  courbé 
parole*  notables  comme  le  bec  d'vn  aigle,  &  les  eitiment  les  plus  beaux ,  pour  autant 

desRoysdePetfe,  ,  .  °.      '  ,..  ,i      .  ,    * 

&  d'autre»  grands  que  C  y  R  Vs ,  celuy  de  leurs  Roys  qu  îlsont  Je  plus  aime,auoit  le  nez 


qu  il  n  appartenoit  a  aucun  de  commander,  qi 

j.  Les  peuples  fe  que  ceux  a  qui  il  commandoit.  Et  comme  les  Perles  vouloient  changer 

deluesT*  en   de  pays ,  &  au  heu  du  leur ,  qui  eftoit  afpre  &  boflu ,  en  prendre  vn  au- 

ptofpente.         trequieltoitdoux&plain,ilnele  voulut  pas  permettre,  difant,  que 

les  femences  des  plantes,  c\:  les  mœurs  des  hommes  deuiennent  à  la  hn 

femblables  aux  lieux  &  contrées  où  ils  demeurent. 

d  a  ri  v  s.        Da  r  i  v  s  perc  de  Xerxes,fe  louant  foy-mefme,auoit  accouftumé  de 

I.  Dequoyferuét    ..  -11  11  \    1  1         r 

les  dangers  aux  dire,que  parmi  les  dangers  de  la  guerre  il  deucnoit  plus  lage  :  &  ayant 
vne  année  taxé  les  tailles  qu'il  vouloit  leuerfur  fes  fujets,  il  enuoya 

quenr 


cxa&cur. 
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quérir  les  principaux  homes  de  chaque  Prouince,  &  leur  demanda  fi  les 
tributs  qu'ils  leur  auoit  impofez,n'eftoiem  point  fafcheux  à  fupporter: 
ïlsluvrefpondirent,  que  moyennement  :  alors  il  ordonna,  qu'aucun  x;  vn&gePriace 

/  I  ,  •    ■/    1     r  ri  r  n eft   pas   grand 

nepayeroitquelamoitiedeiaquoteleulement.  fct  comme  vn  îouril 
euft  ouuertvne  pomme  de  grenade  belle  &groiîe  à  merueilles,  &  que 
quelqu'vn  des  ailiftans  luy  demandais  de  quelle  chofe  il  voudroit  auoir 
autant,  comme  ilyauoit  de  grains  dedans  cefte  pomme,  Il  refpondit  ,.  vn  Pm 
de  Zopy  res.Ce  Zopyre  eftoit  vn  vaillant  Capitaine  &  fidèle  ami,  lequel  Se  J£b«S 
s'eftantluy-mefmedefchirélecorpsàcoupsde  fouet,  &  coupé  le  nez  £r^ot^1u'jd'ar,is 
&lesaureilles,  abufa  tellement  par  cefte  rufe  les  Babyloniens,  qu'ils  fe  wxaxa, 
fièrent  en  luy  du  gouuerncment  de  leur  Cité,  laquelle  depuis  îlliura 
entre  les  mains  de  Darius ,  qui  par  pluiieurs  fois  afleura ,  qu'il  aimeroit 
mieux  auoir  Zopyre  entier  de  tous  fes  membres,  que  gaignercent  tel- 
les Citez,comme  eftoit  celle  de  Babylone. 

La  Reyne  Semiramis  ayant  fait  conftruire  fa  fepulture,  fit  semiramis. 
grauerdeifus^cefteinlcription  :  LeRoy  qui  aura befoin  d'argent,falTe  sage  «ait  contre 

di  •  n       r  1  o       1  '1  l'auarice   infatu- 

emohr  celte  lcpulture,  &  il  en  trouuera  autant  comme  il  en  vou-  ble  des gt.ands, 

dra.  Darius  la  fit  ouurir,  &  n'y  trouua  point  d'argent,  mais  bien  ren- 
contra-t'il  d'autres  lettres  quidifoient,Si  tu  n'eunes  efté  mauuais  hom- 
me &  d'vnc  auarice  infatiable ,  tu  n'eufTes  point  remué  les  fepultures  des 
trefpalTez. 

Arimenes,  frère  de  Xerxes  fils  de  Darius,  querelant  contre  fon    xerxes, 
frère,  le  Royaume  de  Perfe ,  defcendit  de  la  Prouince  Ba&rjenne  ou  il 
fetenoit:  fon  frère  luy  enuoyadesprefens  au  deuant,  &  commanda  à 
ceux  qui  les  luy  prefentoientdefapart,  de  luy  dire,  Ton  frère  Xerxes  ,.  sa  douceur  & 
t'honore  de  ces  prefens  pour  cette  heure ,  mais  il  t'afleure  que  fi  vne  fois  amuiéftatetncllc- 
C  il  eft  déclaré  Roy ,  tu  feras  le  plus  grand  homme  qui  foit  auprès  de  luy: 
&  de  fait  Xerxes  ayant  efté  iugé  Roy ,  Arimenes  fut  le  premier  qui  luy 
fit  hommage ,  &  luy  mit  le  diadème  Royal  à  l'entour  de  fa  tefte  ;  aufïi  le 
Roy  fon  frère  luy  donna  le  fécond  lieu  d'honneur  &  d'authorité  après 
luy,  en  tout  fon  Royaume.  Et  eftant  fafché  contre  les  Babyloniens  t.  Moyen d.a(I-et. 
pour  autant  qu'ils  s'eftoient  rebellez  contre  luy,  après  les  auoir  recon-  uirtiles  pcuplcs 
quis,  il  leur  défendit  de  porter  plus  armes,  &  leur  commanda  de  dan- 
fèr ,  chanter ,  louer  des  haut- bois ,  de  rire,  de  boire  auec  excez ,  &  por- 
ter de  longs  fayes  à  plein  fond. Et  comme  on  luy  euft  apporté  des  figues  ?Pcu  ^ chofc  faic 

r  ■    U       N  J        J  J     l'A.  I   ia  -1      '  •  defiicr  beaucoup. 

ieiches  a  vendre  du  pays  de  1  Attiquc ,  il  diit,qu  il  n  en  mangeroit  point 
qu'il  n'euft  conquis  la  région  qui  les  portoit.  Ayant  furpris  quelques  ef-  4  Douceur  &  hu- 
pions  de  nation  Grecque  dedans  fon  camp, il  ne  leur  fit  aucun  déplaifir,  rennern/.nu 
mais  après  leur  auoit  fait  monftrer  à  {eureté  tout  fon  camp ,  il  leur  per- 
D  mit  de  s'en  retourner. 

Artaxerxes  fils  de  Xerxes,  celuy  qui  fut  furnommé  Longue-  art  a  xer- 

,.1  .  -11  i>  n  XtS    furnomme 

main,pource  qu  il  auoit  vne  main  plus  longue  que  1  autre,auoit  couitu-  Longue- main. 
me  de  dire,  que  c'eftoit  chofe  plus  Royale  d'adioufter  que  d'ofter  :  cV  il  '•VcituRo>ale- 
fut  le  premier  qui  permit  à  ceux  qui  chaffoient  auec  luy ,  de  frapper  les 
premiers  la  belle,  quand  ils  pourroient  &  voudraient.  Aulli  fut-ce  lu  v  1 1!, n'cft  p« fcît  à 

1  .  .  1  ,  ■*  A     ,  r  J     vn  l'nnce  de  vnu- 

qui  ordonna  le  premier,  que  les  Seigneurs  qui  auroient  failly  en  leur  loir  auoir  icdtm.s 

n_       ,         1  •  >  ■  n  /     1      1        r  r  ^  C    r    en  toutes  chofes 

citât  (au  heu  qu  on  auoit accouitume  de  les  fouetter  eux-melmes)  rul-  *.  L'.guom.ne  eft 
fent  defpoiiillez ,  &  leurs  veftemens  fouettez  pour  eux  :  &  au  lieu  qu'on  J^'^ÎÊJ 

((    iii] 
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y»roi(Te  pas  tant  lcur arrachoit ordinairement  les cheueux de  la  tefte,  qu'on  leur  oftaft  « 

que  le  fuppliec  Se  .  .  ,  ri  t1  •  *-.!  1      il  /  ** 

Icj  coups  leur  haut  chapeau  leulemcnt.   Il  auoit  vn  Chambellan  nomme  Sati- 

dâgrtyqus°ninprinC  barzanes, qui  luy  demandoit  quelque  chofe  qui  n'eftoit  ny  iulte  ny  rai- 
plrnoiiie/,8  'uT  f°nilable>&  eftant  aduerti  qu'il  faifoit  celte  pourfuite  en  faucur  de  quel- 
dcffc.fcr  le  Pu  que  autre,  qui  luy  en  auoit  promis  trente  mille  efeus  de  Perfe.qui  s'ap- 

blicen  Tioianc  les    1    .,     .  '   •»  *         ..  *•  .  .        r      •         1     r  r  1     t* 

loix.  pelloient  Danques ,  ucommanda  au  threiorier  de  ion  eipargne ,  de  luy 

apporter  trente  mille  Dariques  :  &  en  les  luy  donnant ,  luy  dift  :  Prend 
ceft  argent  Satibarzanes  :  car  pour  te  l'auoir  donné ,  ie  n'en  feray  pas 
plus  pauure  :  là  où  il  l'eufle  fait  ce  dont  tu  me  p  riois ,  i'en  euffe  efté plus 
iniufte. 
cyrvs  kieu-      C  yrvs  le ieune, pour émouuoir les Lacedemoniens à  faire  allian- 
ce &entrer  en  ligue  auec  luy,  difoit,  qu'il  auoit  le  cœur  plus  gros  que 
famout  de  gian-  fon  frère  le  Roy  Artaxerxes,  qu'il  beuuoit  plus  de  vin  (ans  eau  que  luy, 
due  i^omeSé  &  ^  portoit  mieux  :  &  que  fon  frère  eftant  à  la  chafîe ,  à  peine  le  pou-   B 
Bicrue.ues.         uoic  tenir  à  cheual ,  &  en  temps  de  danger,non  pas  en  fon  thrônemei- 
me  :  &  pour  les  conuicrà  luy  enuoycrdeleurshommesdeguerre,  il 
promettoit  à  ceux  qui  viendroient  à  pied,  qu'il  leur  donneroit  des  che- 
uaux  :  &i  ceux  qui  auroient  des  cheuaux,  qu'il  leur  donneroit  des  cha- 
riots :  &  à  ceux  qui  auroient  des  métairies ,  qu'il  leur  donneroit  des  vil- 
lages :  à  ceux  qui  auroient  des  villages ,  qui  leur  donneroit  des  villes  :  & 
au  refte ,  quant  à  l'or  &  l'argent,  qu'il  leur  en  bailleroit  tant,qu'il  le  fau- 
droit  pefer  non  pas  com  p  ter. 
artaxerxes,      ArtaxerxesÎc  frère  de  ce  ieune  Cyrus,  qui  fut  furnommé 
m0n.  Grande-mémoire, non  leulement  donna  libre  accez  en  audience  a  tous 

wuVnkÏÏ^ncccuxclu]^curenta^a^rc^^uy'  mais  qui  plus  eft,  commanda  encore  à  fa 
aifcmemkjcœuts  femme  légitime,  qu'elle  oltalt  les  tapiiîeries  qui  couuroient&bouf- 

desfmets  I       •  r  1         •  V        11      r  •  J         •  rr  s*. 

i.  La  bonne  voiô  choient  ion  chariot ,  a  celle  hn  que  ceux  qui  voudroient ,  peuilentpar-   G 

cé&  l'adr^fledoit  i        \       ,,  r  lie  -r       I  n. 

eftre  conférée  lcra  elle-melme  par  les  chemins:  &  comme  vn  pauure  pailan  luyeult 
h5me!!&£ grid' ^a^c  prcfcnt  d'vne  belle  &  grofle  pomme,  enlareceuantauec  vn  bon 
nedoiueatmefpn-  vifage,  il  diil:  :  Par  le  Soleil  C  qui  eitoit  le  ferment  des  Perles  )  il  me  fem- 

ler  les  petits.  O    }  •    1  _      ' 

i  Ccncftpaii-a-  ble  que  ceft  homme  feroit  d'vne  petite  ville  vne  grofle  cite ,  qui  la  luy 

bondance  ,  mais  la   1       •  1 1  •     v  o  J     CC   •  C        L  1  n 

necefliré  &  rappe  bailleroit  a  gouuerner:  &  comme  en  vne  deitaitte ,  Ion  bagage  luy  eult 
swx1ïild«.8°uft  C^  tout  pillé ,  eitant  contraint  de  manger ,  pour  toute  viande ,  vn  peu 

de  figues  feiches  auec  du  pain  d'orge ,  O  Dieux ,  diit-  il ,  quelle  volupté 

ien'auoisiamais  eilayée! 
parysatis.       PARYSATisla  mère  de  Cyrus  &  d'A  rtaxerxes  difoit ,  que  celuy  qui 
du  monde,  qui  at-  vouloit  faire  quelque  remonitrance  à  vn  Roy,deuoit  vfer  de  paroles  de 
iumzqttê  «Lcn!  foye:  c'eftà  dire ,  des  plus  douces  qu'il  pourroit  choifïr. 
or  on  tes.      Or  ont  es  le  gendre  du  Roy  Artaxerxcs,ayant  efté  par  vne  cholere 

M  ifere  &  eftat  in .  O  /    i  n  1    r    •  1  rv 

cettain  des  mi-   du  Roy  condamne  &  pnue  de  fon  eitat,  difoit  ,  que  les  mignons  des   H 

gnons  desRojs      -n  o     1       r\    •  rT        1   1      •  J  J 

Roys&  des  Princes  rellembloicnr  proprement  aux  doigts  de  ceux  qui 
comptent:  car ainfi  comme  il  lesfont  valoir  tantoll  vn ,  &tantoftdix 
mille  :  auiTi  ceux  qui  font  à  l'entour  des  Princes ,  peuuent  vne  fois  tout, 
MEMNON,    &  vne  autre  fois  peu  ou  rien  du  tout. 

udlfcipTine  mî,  M  E  m  N  o  N  Capitaine  Grec,qui  fit  la  guerre  pour  Darius  contre  Alc- 
[«▼Sfdwra-  xandre,  comme  l'vn  de  fes  Soldats  vint  en  fa  prefence  dire  tout  plein 
û'onsfoienciepr..  de  vilaines  &  outrageufes  paroles  contre  Alexandre,  luy  donna  fur  la 

mees  comme   1rs  o  l     .  r  ■  1  r  r 

autres mefchance-  tefte  d'vne  lance  qu'il  tenoit  en  la  main  ,  en  luy  dilant  :  le  te  fou- 
tez. *  , 

doyc 


par 

e 
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A  doye  pour  faire  la  guerre,  &  non  pas  pour  iniurier  Alexandre. 

Les  Roys  d'Egypte ,  fumant  vne  ancienne  ordonnance  de  leur  pays,  lès  roys 
faifoientiurerlcs  mges  quand  ils  les  inftalloient  en  leurs  offices,  que  fcbonsRoyspm 
quand  bien  le  Roy  leur  commanderoitdeiuger  iniuftement,  ils  ne  le  JiaSÎSJmîE 
feroient  pas  pourtant.  da,'on  ?"  ,eur 

I        r  1  •  1  1  3"'hotttc 

Du  temps  de  la  guerre  deTroye  il  y  auoit  en  la  Thrace.vn  Roy  nom-  p  o  lt  y  s  r<  y 

/tï  rj1  11/-  1 1        *T  deTUrace. 

me  Poltys,  deuers  lequel  tant  les  Grecs  que  les  1  royens  enuoye-  sottife  des  Gceci 
rent  pour  auoir  de  luy  fecours:il  leur  fit  refponfe,qu'il  eftoit  d'aduis  que  *eZmU™J% 
Paris  rendift  Hélène,  &  qu'au  lieu  d'elle,  il  luy  bailleroit  deux  belles  P**y».q*»«fa 

■'l  '  /  le  moyen  dappai 

femmes.  fcr.   lts    querelej 

T  E  R  E  s  le  père  de  Sitalces  difoit  fouuent,que  quand  il  eftoit  de  loifïr,  deme™.  ^ 
&  qu'il  ne  faifoit  point  la  guerre,  il  luy  fembloit  qu'il  n'y  auoit  point  Le*gu«ri«»Ve+ 
de  différence  entre  luy  &  fon  palefrenier.  fimcnt  ric",.q"c 

B  1.1  /•  .  /*  i  les  armes,  «lau- 

Co'i'Ys  rendit  vn  lyon  à  celuy  qui  luy  auoit  fait  prefentd'vnleo-thorite  dc  com- 

i  >-i     n     •  v  r1   f  r  i  o       /"         ^  r*      mander. 

pard  ;  &  pour  autant  qu  il  eitoir  prompt  a  le  ratcher ,  &  alpre  a  punir  les     cotys. 

■Si  n-  Jl  Cll-1  C  i.Prefers  faits  aux 

leruiteurs  domclbques, quand  ils  auoientrailli  en  leurs  leruices,  com-  Prince,  comment 
mevn  fien ami,  chez  lequel  il  eftoit  logé,  luy  euft  faitprefent  de  plu-  <j™enttftrc,cco- 
ficurs  vafes  ck  vailTcllesde  terre,  fort  déliez  &  aifezà  rompre,  mais  au  b  v"  p/>«,«doi' 

i  r*  !■  1    •  llill-l        ■'gneiifemét  eui- 

demeurant  lingulierement  bien  ouurez  &  trauaillez ,  il  donna  bien  de  '« toute» îesoçca: 

•    t  i  \         i  -Il  C  i  i  o    flons  «le  cbolcic. 

riches  dons  a  celuy  qui  les  luy  auoit  prelentez  ,  mais  il  les  rompit  &c 
cafla  tous, entièrement ,  de  peur  que  par  vne  foudaine  cholerc  il  ne 
chaftiaft  trop  aigrement  fes  feruiteurs  qui  viendroient  à  les  rom- 
pre. 

Idathyrsvs  Roy  des  Tartares ,  contre  lequel  Darius  mena  fon  i  dathyrsvs. 

/  j  r  J        r»  >  1  •  rC  1  Ceux  qui  aiment 

armee,mandaaux  Seigneurs  des  Peoniensqu  ils  rompiflentlepont  que  mieux  efoee&ia? 
Darius  auoit  fait  faire  fur  la  riuierede  Danube  pour  paffer  en  fon  pays,  rSwd'eftlemwZ 
€  afin  qu'en  ce  faifant  ils  fedeliuraflentde  toute  feruitude  :  ce  qu'ils  ne  iUCI- 
voulurent  pas  faire,  pource  qu'ils  vouloient  garder  leur  foy  à  Darius: 
au  moyen  de  quoy  i  l  les  appelloit  eklaues  de  bien ,  qui  n'auoient  point 
de  volonté  de  s'enfuyr. 

A  TEAs  cfcriuit  à  Philippus  Roy  de  Macédoine,  Tu  commandes  ate  a  s  Roy 
aux  Macédoniens  qui  fçauent  bien  combattre  contre  leshommesrmais  ,.  "cupT«  fibres 
moy  ie  commande  aux  Tartares,  qui  peuuent  combattre  la  faim  &  la  {onl  ,m,'"c'blcs- 

J  '11  «•■  Accoultuinance 

foif.  Et  comme  luy-mefme  frotoit  &  étrilloit  fon  cheual,  il  demanda  <ouure  u  honc 
aux  ambaffadeurs  de  Philippus,  fi  leur  maiftre  faifoit  pas  le  femblable.  i.  Meipm  de  la 

Â  ■  ■  r  •  i  T  r  11  Mu(ïquc,<nonftrât 

Ayant  en  vne  rencontre  pris  pnlonnier  de  guerre  Iimenias  excellent  quc  i-hommeia.f- 
ioiieurdefluftes,  illuy  commanda  d'en  iouèrdcuantluy  :  &  comme  !,ccnatdt7abefl"&: 
touslesautrcsaïuftanss'émerueilloient  de  fon  excellence  ,  il  iura  qu'il rcicctc  tout  *,luis 

t        '  %         i   •  r     \'  111  •  conttaire  auiien- 

prenoit  plus  de  plaihr  aouyr  vn  cheual  hennir. 

Scilvrvs  laifTant  quatre-vingts  enfans  malles ,  quand  il  fuit  preft  ?  .c  ' L  v£  v  s" 
a  mourir,  fe  nt  apporter  vn  faifeeau  de  iauelots ,  qu'il  prefenta  de  rang  Clble«. 
àchacun  de  fes  enfans,  leur  commandant  de  tafehet  à  le  rompre  :  &c 
comme  chacun  d'eux  fefuft  efforcé  dc  ce  faire,  mais  fans  enpouuoir 
venir  à  bout,  luy  prenant  chaque  îauelot  à  part,  les  rompit  tous  facile- 
ment l'vn  après  l'autre  :  leur  enfeignant  par  cefte  fimilitude  qu'en  fe  te- 
nant bien  iointsenfemble ,  ils  demeureroient  forts  &  inuincibles:  mais 
s'ils  fediuifoient,  &  qu'ils  entraflent  en  quereles  les  vnscontreles  au-  ,  Ap^^g^e* 

,.,    r  r'.  r    .,   ,       „    r      ., *     >    ,,r  .  destyi*sde>jcil«. 

très ,  qu  ils  le  trouuer oient  toibles  &  raciles  a  défaire. 


P 
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gelon.  Gelon  après  auoir  défait  les  Carthaginois  prcs  la  ville  d'Himere   A 

ï.   Le  victorieux      -  .  n  .  L  i  •    '  '  •■     \  1  11  .-' 

fut  bien  quipi-cf-  fanant  paix  auec  eux, les  contraignit  de  mettre  entre  les  articles  du  trai- 
a™  tlb„Tsesl°lx  té ,  qu'ils  ne  facnfieroienr  plus  leurs  enfuis  à  Saturne. Il  menoit  fouucnt 
i.  La  gaerte  ne  ]es  Syracufains  aux  champs ,  autant  pour  labourer  &  planter,  comme 

doit  pas  miner  le  /  r  \  \     rC  A 

labo  uage ,  nuis  pour  faire  la  guerre ,  afin  que  leurs  terres  en  valuflen  t  mieux,eitans  bien 

l'entretenir, &  bâ  -    i    •  ,  °  \        ■      rC  •  ^  C  J  "11  r\  i 

nir roifiiieté.  labourées,  &eux  nedeuinllent  piresarautedetrauailler.  Demandant 
ne  mëtpas  fcs'f"  vii  iour  de  l'argent  à  Tes  Ciroyens,ils  commencèrent  à  s'en  mutiner  :  & 
icts  en  defefpo.r,  jj  j     r  jj^    que  c'eft0it  en  intention  de  leur  rendre  :  &  de  fait  il  le  leur 

mais  aime  mieux  '1  r  n  ■  r 

quitter  du fien,quc  rendit  après  la  <ruerre.  Et  comme  en  vnreltin  on  prefcntoitde  rang;  la 

deles  perdre.  .  N      T  o  .  i    n"       /"  I  I  n  ^ 

4.  Exercice  de  lyre  a  tous  les  conuiez  pour  chanter  dellus  lelon  lacoultume,  &que 
«îuyVpaix0  &  tous  les autress'accommodoient  à  leur  tour  &  chantoient  ;  luy  com- 
dcfeiw  manda  qu'on  luy  amenait  fon  chcual ,  monta  &  voltigea  defTus  aifé- 

ment&  adroitement.  g 

hieron.         Hieron  celuy  qui  fut  tyran  de  Syracufe  après  Gelon,  difoit  que 
i  Rapports  font  ceux  qui  parloienr  à  luy  franchement  cV  librement,  ne  le  fafchoient  & 

dctcftables,&  doi-  1       1  ',  .  .     . 

uenr  eftreh-ysdcs  ne  l'importunoient  point:  mais  que  ceux  qui  rcueloicnt  vn  propos  qu'il 

bons  i'nnces  «  *■.,.  rA  C   •  r    ■  ri  ^  1    ■  ■         ■    /*• 

*  simplicité  &  leur  auoit  dit  en  lecret  railoienttorrnonleulementaluy,  mais  auili 
"0fuxefcmme'sn>  à  ceux  à  qui  ils  ledifoient  :  pource  que  couftumierement  nous  hayf- 
voire  à  «lie*  qui  fOJls  non  feulement  ceux  qui  rapportent ,  mais  auffi  ceux  qui  écoutent 

font  en  dignité.  1  I  i  _       '  .  ^ 

ce  que  nous  ne  voudrions  pas  eltre  lceu.  C^uelqu'vn  luy  reprocha  vn 

iour  qu'il  auoit  l'haleine  puante ,  à  l'occafîon  de  quoy  il  tanfa  fa  femme 

decequ'elleneluyenauoitiamaisriendit  :  elleluy rcfpondit,Iepen-  cc 

?    Derrafteurs    fois  que  l'haleine  de  tous  les  autres  hommes  fendit  ainfi.  Xenophanes  <c 

iîrtTdS"  natifdeColophoncfeplaignoitvniouràluy,  de  ce  qu'il  eftoit Ci pau- 

mocquez.  ure  qU,1]  n'auoit  pas  le  moyen  d'entretenir  deux  feruiteurs ,  &  il  luy  re£ 


pondit  :  Etcommcnt,  Homère  que  tu  reprends  &  que  tu  blafmes  or- 

4.    Pcëces  lafcifs  £  .     -        1  *■       •  -        i 


4.    Pcëces  Ia.cifs  x.  .  >-i     fL  ■        1         J        1  -n  C* 

digne*  de  ciiafti.  dinanement ,  tout  mort  qu  il  clt,  en  nourrit  plus  de  dix  mille.  Il  con- 

damna  Epicharmus  poeteComique  en  quelque  amende,dautant  qu'en 
la  prefence  de  fa  femme,il  auoit  dit  quelques  paroles  vilaines  &  deshon- 

n elles. 
dionysivs.      D  1  on  Ysivslepere,commeles  Orateurs  qui  dcuoient  haranguer 
dcuantlcpeuple,tiroient  au  fort  des  lettres,  pour  fçauoirl'ordrCjqu'ils 
auroient  à  parler,  &  que  la  lettre  M  luy  fuit  écheuë,  quelqu'vndesafTï- 
i.L'ambitionerpe-  ftans  luy  diil  :  Cette  M  figni  fie  Marotte,  Diony  fins ,  pource  que  tu  di-  " 
s-Ceftonn?dTtKn.e  ras  de  grandes  folies  :  Mais  bien,  diiUl,  que  ieferay  Monarque  :&  de  ^ 
fait,  après  qu'il eutfait  fa  harangue,  lepeuplede  Syracufe l'eleut Capi- 
taine gênerai. Et  comme  tout  au  commencement  de  fa  tyrannie,lesSy- 
racufains  fouleuez  cotre  luy, le  tenoient  ailiegé  dedans  fon  chafteau,ies 
amis  luy  conleilloient  que  volontairement  il  quittait  &  iè  démit  de  ce- 
lle domination  violente,  s'il  ne  vouloir  mourir  honteuiement,  après  D 
».  n  faut  peu  de  qu'il  feroir  pris  :  maisluy  ayant  veuailommervn  bœuf  à  vn  boucher, 
chofe  à  Pambi-  &  obferué  qu'il  eftoit  au  premier  coup  tombé  foudainement  roide 

tieux  pour  1  affrr  ^  - 1  ,     - 

mirenfarefoiutiô.  mort  :  Et  dea,  diit-il ,  ne  leroit-cc  pas  grand  deplainr,que  pour  crain-  <c 
te  de  la  mort  qui  dure  il  peu ,  &  paiTe  il  viftement,ie  qui  trafic  vne  fi  bel-  " 
le  &  fi  grande  Seigneurie  ?   Ayantentenduquefonproprefils, auquel 
il  deuoitlaiffcr  fa  Seigneurie  ,  auoit  violé  &  forcé  la  femme  d'vn  des 
bourgeois  de  la  ville  :  il  luy  demanda  en  cholere ,  quelle  chofe  fembla~ 

j.  Les  eftats  plus  blc  il  luy  auoiciamais  veu faire.  Le  ieune  homme  luy  refpondit,  Aufli 

n'as- 
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A   nMs-tu  pas  eu  vn  père  qui  fuft  tyran  :  il  luy  répliqua  tout  promptement,  jffijWM  font  ren- 
Aufti  n'auras-tu  point  de  fils  qui  le  foit,  fi  tu  ne  te  déportes  de  commet-  tes, rapt»,  &  pJI 


,  tre  de  telles  actions.  Vne  autre  fois  eftant  allé  voir  (on  fils  en  Ton  logis,  chance?«M 
&y  voyant  vne  grande  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent,  il  dift  tout  kSdfbT™*^ 

nceSj 

id'a- 
&   de  ferui- 


haut .  Il  n'v  a  rien  de  Seigneur  <k  de  Prince  en  toy:veu  que  d'vn  il  grand  <"tc  a"«  jJ"»ç 

ÎJ  /viiii  1  qui  ont  bi  loin  d 

3J  nombre  de  vaiUclle  d'or  &  d'argent  que  tu  as  eu  de  moy,  tu  n'en  as  pas  nu»  i 
feeu  faire  vn  ami.  Ildemandoitvniour  de  l'argent  à  ceux  de  Syracufe,  /  Quand  vn  pea. 
&euxfe  plaignoient&pIeuroient,enlepriantdeles  vouloir  exeufer,  S^jJ.Ç^iÎES 
difansqu'ilsn'enauoient  point  :  luy  au  contraire  leur  en  fit  demander  Ç01;"31"13  dc  k 

U  1   .  v  J  -    .  .  laitUrenpaix. 

encore  d'autre  :  ce  qu'il  ht  iufques a  deux  ou  trois  rois,  coupiur  coup. 

Etcommeilcontinuoitàenexiger  encore  dauantage:il  entendit  qu'ils 

ne  s'en  failoient  plus  que  rire  &  gauiîer ,  en  fe  promenant  parmi  la  pla- 

B  ce  :  alors  il  commanda  à  fesreceueurs  de  ne  les  plus  prefTer.Carc'eftfi- 

3J  gne,  dift-il,  qu'ils  n'ont  plus  rien,  puis  qu'ils  ne  font  plus  compte  de 

nous.  Sa  mère  eftant  dcfia  vieille  &  hors  d'aage  de  fe  marier,  vouloit^  L„[0;xdena. 

neantmoins  à  toute  force  eftre  mariée  à  vn  beau  ieune  homme  :  Il  luy  n"cfo,nt>  oudo>- 

33        r  111  r  rr  1  •     1         1       1     •       1     r  uent  cfiie  .nuiola- 

refpondit,  qu'il citoit  bien  en  la  pin  fiance  de  violer  lesloixdeSyracu-bies. 
fe,  mais  les  loix  de  nature,  non.  Etpuniflant  afpremcnt  tous  autres  7  us  tyrans  aP: 
mal-fai£teurs,il  pardonnoit  aux  voleurs,  qui  oftoient  les  robes  &  les  j^po^^î 
manteaux  à  ceux  qu'ils  rencotroientlanuicT:  parmi  les  rués,  afin  que  les  renient  à  ici  mai»- 

1  1  '  X  tenir, 

Syracufains  pour  cefte  ôccafïon  dehftalTent  de  faire  des  feftins  &affem- 
bléeslesvnsauec  les  autres.  Il  y  eut  vne  fois  vn  eftrangerqui  luy  pro- 
mit touthaut  de  luy  enfeigner  à  part  en  fecret ,  à  quoy  ilpourroitco- 
gnoiftre  ceux  qui  confpiroient  &  machinoient  contre  luy  :  Dionyfius  $  LestyrSsrefont 
9,    le  pria  bien  fort  de  luy  dire:  &  l'autre  allant  deuers  luy  ,  Donne  moy ,  P6Sne[1)fj"l.cetddc" 
C  dift-il,  vn  talent,  f  fix  cens  e(cus)  afin  qu'il  fcmble  à  ceux  de  Syracufe  pourueu  qunsfo 

*"•  .      ,  .  -.  ri  1  /  •  conferuent  en  leur 

que  tuayesapnsdemoy  les  lignes  aulquels  tu  pourras  decouunr  ceux  grandeur  viurpbe. 
quiconiurerontcontietoy  :  il  le  luy  donna,  &fitfcmblantd'auoir  ap- 
pris &  entendu  de  luy  ces  moyens,  louant  grandement  la  fubtile  façon 
de  tirer  de  l'argent  que  ccft  homme  auoit  inuentée.  Quelque  autre  luy 
demanda  vn  îour,  s'il  n'eftoit  point  quelquesfois  oifif ,  "  A  Dieu  ne  >  "oifiuetcdetc 
plaife,dift-il,  que  cela  iamais  m'aduienne.  "  Eftant  aduerti  que  deux  i0C"Maiignitfcd 
ieuneshommesdelavillebeuuansenfemble  auoient  dit  plufieurs  ou-  n°'uic  p|us  a  ae 

I  tetur   &  tcrrin  et 

trageufes&iniurieuies  paroles  de  luy  &  de  fa  tyrannie,  à  la  table,  illes  ^uclcs  ,nlolcnc<:s 

O  m  11  -r  '1  l)  procédâtes  de  tiop 

enuoyaconuiertousdeux  de  venir  louper  auec  Juy  ,&voyantquel  vn,  bohc.&non  ?K- 
apres  qu'il  euft  vn  peu  de  vin  en  la  tefte,difoit  &  falloir  tout  plein  de  fo-  " 
lies,&  au  côtraire  que  l'autre  cftoit  fort  retenu,  &  beuuoit  peu  fouuenr, 
il  pardonna  àl'vn  comme  eftant  yurongne&infolent  de  nature,&  qui 
■p.  par  yurongnerie  auoit  mefdit  de  luy ,  mais  il  fit  mourir  l'autre,  comme 
luy  voulant  mal  en  fon  cœur ,  &  luy  eftant  ennemi  de  propos  délibéré. 
Quelques-vns  de  fes  familiers  le  reprenoient  de  ce  qu'il  honoroit& 
aduançoitvn  homme  mefchant&  mal-voulu  des  Syracufains,  &:  illeur 
refpondit ,  le  veux  qu'il  y  ait  en  Syracufe  quelqu'vn  qui  foit  encorplus 
hayquemoy.  Ilenuoyavnefoisdes  prefens  à  quelques  ambaffadeurs 
de  Corinthe,qui  eltoient  venus  deuet s  luy:  eux  les  refufcrenr,  à  caufe  de 
quelque  ediét  6c  ordonnance  de  leur  republique,  qui  defendoit  aux 
ambaffadeurs  de  prendre  nyreceuoir  aucuns  dons  nyprefens  de  Sei- 
gneur ou  Prince  quelconque.il  en  fut  mal  côtent,&  leur  dift,  qu'ils  fai- 


e 
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foicnt  mal  d'ofter  lefeul  bien  qu'il  y  a  dans  les  tyrannies,  depouuoir  A 
donncr,cnfeignant  aux  hommes  que  mefme  de  receuoir  aucun  bien  des 
tyrans  eftehofe  que  l'on  doit  redouter  &fuyr.  Eftant  aduerti,  que  l'vn 
des  habitans  de  Syracufe  auoit  caché  vn  threfor  dedans  la  terre  en  fa 
maifon,il  luy  fit  commandement  de  le  luy  apporter  :  ce  qu'il  fit,  non 
pas  tout  pourtant,car  il  en  retint  vne  partie,  auec  laquelle  il  s'en  alla  de- 
meurer en  vne  autre  ville,  là  où  il  enacheta  quelque  héritage  :  quoy  en- 
tendant, il  lerenuoyaqucnr,  &luy  rendit  tout  ion  or  &  argent  :  puis 
que  tu  fçais ,  dift-il ,  maintenant  vfer  de  la  ncheile ,  &  non  pas  ren- 
dre inutile  ce  qui  eftfait  pour  l'vfagc  del'homme. 
pe  Dionyfias  k  Son  fils  que  l'on  appelloit  D  i  o  N  y  s  i  v  s  le  ieune  difoit,qu'il  nourrif. 
Kaae'  (bit  &  entretenoit  plusieurs  hommes  de  lettres ,  non  pas  qu'ils  les  efti- 

maft,  mais  pource  qu'il  vouloiteftreeftimé  pour  l'amour  d'eux  :  entre  g 
lefquelsvn  Dialecticien  nommé  Polyxenus  luydiftvne  fois  en  difpu- 
tant  auec  îuy ,  îe  te  tiens conuaincu  :  Ouy  bien  de  paroles ,  luy  refpon-  « 
dit-il  foudainement:  mais  moy  ie  tecôuaincs  toy-mefme  de  fait,  pour-  <« 
ce  qu'abandonnant  ta  propre  maifon,  tu  me  viens  faire  la  cour  &  ieruir  « 
en  la  mienne.  Apres  qu'ileuft  efté  chafle  de  fa  Seigneurie ,  comme  quel-  « 
qu'vn  luy  demandoit ,  Que  ta  maintenant  (emi  Platon  &  toute  fa  phi-  « 
lofophic  ?  Elle  m'a  ferui  de  ce ,  que  ie  porte  patiem  ment  la  viciilitude  &  « 
le  changement  de  ma  fortune.  On  luy  demanda  vne  fois,  comment fC 
ion  père  eftant  homme  pauure  &  priué,  auoit  acquis  la  domina-  « 
don  de  Syracufe  :  &luy,  à  qui  fon  père  rauoitlaifTée  toute  acquife,&<« 
qui  eftoit  fils  d'vn  fi  grand  tyran ,  l'auoit  laifTée  perdre  :  pource ,  dift-il,  « 
que  mon  père  veint  à  prendre  les  affaires  en  main,lors  que  îe  gouuerne-  « 
ment  populaire  eftoit  hay,  &  moy  lors  que  la  tyrannie  eftoit  enuiée.  « 
Vne  autre  fois  ilrefpondit  à  quelque  autre  qui  luy  failbit  cefte  mefme  C 
demande  :  Mon  père  ma  bien  laifTé  fa  femme  la  tyrannie,  mais  non  pas  c 
fa  fortune»  " 

©'Agaîhodes.  Agathocles  eftoit  fils  d'vn  potier  de  terre,  &s'efcant  fait  Sei- 

gneur de  la  Sicile ,  &  en  ayant  efté  déclaré  Roy ,  il  faifoit  en  fon  feruicc 
nieller  de  la  vaiiTelle  de  terre  parmi  celle  d'or  &  d'argent,  &  la  monftroit 
aux  ieunes  gens,  en  leur  difant  :  le  faifois  au  commencement  de  telle  « 
vaifTelie, (en leur monftrant celle  de  terre:  )&  maintenant  i'en  fais  de  '« 
celle-cy  (  en  leur  monftrant  celle  d'or)  par  ma  diligence  &  valeur.  Ainfî« 
qu'il  tenoitîefiegedeuant  vne  ville,  quelques-vns  de  ceux  de  dedans  <« 
luy  crioient  de  deiîus  la  muraille ,  pour  luy  penfer  faire  iniure  :  Ho  po-  « 
tier,  de  quoy  payeras  tu  la  iolde  à  tes  gens  ?  &  luy  (ans  s'émouuoir  tout  « 
doucement  en  riant  leur  refpondit ,  Du  (lie  de  cefte  ville ,  quand  ie  l'au-  «,« 
ray  prife.   f  t  défait  l'ayant  emportée  d'aflaut,  il  vendit  à  l'encan  tous  D 
les  habitans  comme  cfclaues,  en  leur  difant,  Si  vous  me  dites  plus  d 'in- « 
iures  deformais,ie  m'en  plaindray  à  vos  maiftres.  Et  com  me  les  habitas  < c 
de  l'Ille  d'Ithaque  feplaignoientàluy  ,difans,  que  les  mariniers e/lans  << 
defcendusenleurIfle,auoient  emmené  de  leurs  moutons  :  il  leur  ref- « 
pondit ,  Et  comment ,  voftre  Roy  eftant  autresfois  defeendu  en  la  Sici-  << 
le ,  non  feulement  en  emmena  des  moutons ,  mais  qui  pis  cft,y  creua  les  " 
yeux  au  berger?  « 

De  Dion.  D  i  O  N,eeluy  qui  chafla  Dionyfius  hors  de  fa  ty rannie,cftant  aduerti 

que 
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A  que  Callippus,  auquel  il  fe  fioit  plus  qu'à  nul  autre  de  Tes  hoftes  ny  amis, 
épioit  les  moyens  de  le  faire  mourirm'eut  iamais  le  coeur  d'en  informer 
pour  le  conuaincre,difant,  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  viure  en  ce- 
lte peine  ,d'auoii  à  fegarder  non  de  Tes  ennemis  feulement,  mais  aufll 
de  fes  amis. 

Archelavs  Roy  de  Macédoine,  comme  vniour  à  fa  table  quel-  ,  Ap°pMie<rroes 
qu'vn  de  tes  familiers,  homme  qui  lçauoit  peu  de  bien  cv  d  honneur,  «donc 
luy  demandoit  en  don,vn  coupe  d'or  dot  on  le  feruoitàfa  tablc,leRoy 
commanda  à  l'vn  de  fes  gens  de  la  porter  en  don  au  poète  Euripides. 
,  Ce  eue  l'autre trouuant effrange  ,  il  luy  diit  :  Ne  t'en  elbahi  point, 
car  tu  mérites  de  demander,  &  luy  d'auoir,  encore  qu'il  ne  demande 
point.  Et  comme  fon  barbier,  qui  eftoitvn  grand  babillard  ,  luy  de- 
g  mandoit  :  Comment  voulez-vous  que  ie  vous  faiTe  la  barbe,  Sire  ?  Il  luy 
refpondit,  Sans  dire  mot.  Et  comme  Euripides  en  vnfeff  in  embraffoit 
&  baifoit  le  bel  Agathon  deuant  tout  le  monde  ,  Ne  vous  en  efbahiffez 
point, dift-il aux  autres  afïiftans,  car  des  beaux  l'arriére- faifon  mef- 
me  en  eft  encore  belle.  Et  comme  Timotheus  ioiieur  de  cithre,  qui  s'e- 
ftoit  promis  que  le  Roy  luy  feroit  vn  bon  gros  prêtent ,  en  euft  eu  beau- 
coup moins  qu'il  n'ciperoir,&  s'en  monflraft  fort  mal  content ,  de  for- 
te qu'en  chantant  fur  la  cithre  ces  parolcs,L'argent,fils  de  la  terre,tu  l'as 
en  grande  eftime^  faifant  figne  d:  la  tefte  que  c'eftoit  du  Roy  qu'il  l'en- 
tendoit  :  il  luy  répliqua  tout  fur  le  champ. Mais  toy  tu  en  fais  demande. 
Vne  autre  foiSjComme  il  paffoitpar  laruëjOnrefpanditdcl'eaufurluy, 
à  raifon  de  quoy ,  ceux  qui  fe  trouuerent auprès ,  l'irritans  contre  celuy 
„  qui  auoit  verfé  l'eau,  diloient,  qu'il  le  deuoit  bien  faire  chaftier  :  voire 
„  mais ,  dift-il ,  il  n'a  pas  verfé  cefte  eau  fur  moy ,  mais  fur  celuy  qu'il  pen- 
C  foitqueiefuffe. 

pHiLiPPVsde  Macédoine  père  d'Alexandre  le  grand,  ainfî  que  Dcphiiippuspere 
tefmoigne  Theophraftus,  a  eflé  plus  grand  qucnulautre  des  Roys  de  G«nd.in  " 
Macédoine,  non  feulement  en  profperité  de  fortune  ,  mais  aufïi  en 
bonté  ^modération  de  mœurs.  Il  faignoit  de  reputer  les  Athéniens 
bien-heureux ,  en  ce  mefmement  qu'ils  trouuoicnt  tous  les  ans  en  leur 
villc,dix  Capitaines  à  elirexar  luy  au  contraire  en  plufîeurs  années  n'en 
auoit  peu  trouuer  qu'vn  feul ,  qui  eftoit  Parmenion  Et  corne  on  luy  eut 
apporté  en  vn  mefme  iour  les  nouuelles  deplufieurs  profperitez  qui 
„  luy  eftoient  aduenuès  toutes  enfemble  :  O  fortune,s'efcna- t'il,ne  m'en- 
3,  uoye  qu'vn  peu  de  mal  pour  contrepoids  de  tant  &  de  fi  grands  biens. 
Apres  qu'il  eut  vaincu  les  Grecs,  pluiîeurs  luy  confeillerent  de  mettre 
D  de  bonnes  groffes  garnifons  dedans  les  villes ,  pour  plus  feurement 
les  tenir  en  bride  :  mais  il  leur  refpondit ,  l'aime  mieux  effre  appel- 
lé  long- temps  débonnaire,  que  peu  de  temps  Seigneur.  Et  comme 
fes  familiers  luy  confeilloient  de  chaffer  de  fa  cour  vn  médifant  qui 
ne  faifoit  que  detracter  de  luy  :   il  leur  refpondit  ,  qu'il  n'en  feroit 
rien  ,  de  peur  qu'il  n'allait  par  tout  ailleurs  femer  fa  médifance.Smi- 
cythus  accufoit  iouuent  Nicanor  enuers  luy  ,  diiant  qu'il  ne  faifoit 
autre  choie  que  detraéter  de  luy  ,  tellement  que  fes  plus  familiers 
eftoient  d'aduis  qu'il  l'enuoyaft  quérir,  &  qu'il  le  fiitchaïtier  ainfî  qu'il 
le  racritoit  .  Voire-mais ,  Nicanor  ,  ce  dift-il ,  eit  l'vn  des  homme? 
Tome    I.  te 
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de  bien  de  la  Macédoine,  ne  vaut-il  pas  donc  mieux  s'enquérir  il  la  A 
faute  en  vient  point  de  nous  ?  Et  de  fait,  ayant  fait  diligence  d'enque- <c 
rir  d'où  venoit  ce  mécontentement  de  Nicanor,  il  trouua  qu'il  eftoit 
preffé  d'vne  extrême  pauureté,  &  qu'on  n'auoit  tenu  compte  de  le  fe- 
courirenfaneceffité  :  parquoy  il  commanda  incontinent  qu'on  luy 
portail;  vn  bon  prefent,  qu'il  luy  cnuoya  :  depuis  Smicythus  luy  vint 
rapporter  que  Nicanor  faifoit  merueilles,d'aller  prefehant  les  louanges 
partout.  Voyez-vous  donc,  dift alors  Philippus,  comme  il  dépend cC 
de  nous  que  l'on  parle  bien  ou  mal  de  nous  ?  Il  auoit  couftume  aufti  ^c 
de  dire,  qu'il  eftoit  bien  tenu  aux  harangueurs  des  Athéniens,  pourcefC 
que  médifant  de  luy,ils  eftoient  caufes  de  le  rendre  plus  homme  de  bien  cc 
de  parole  &  de  fait  :  car  ie  m'efforce,  difoit-il,  tous  les  iours  en  mes  paro- cf 
les  &  en  mes  actions ,  de  les  faire  trouuer  menteurs.  Il  cnuoya ,  fans  leur  B 
faire  payer  rançon,  tous  les  prifonniers  Athéniens  qui  auoient  efté 
pris  en  la  bataille  de  Cheronée,  mais  eux  demandoient  encore  dauan- 
tage  leurs  li£ts.,  leurs  veftemens,&  leurs  hardes,  &feplaignoientdes 
Macédoniens  de  ce  qu'ils  ne  les  leur  rendoient pas: Philippus, quand 
il  l'entendit,  s'en  prit  à  rire,  &  dift  à  ceux  qui  eftoient  autour  de  luy, 
Ne  vous  femble-t'il  pas ,  que  ces  Athéniens  penfent  auoir  efté  par  tc 
nous  vaincus  au  jeu  des  ofîelets  ?  Il  eut  d'auenture  en  vne  bataille  lc 
l'os  rompu,  qui  ioint  par  deuant  les  deux  efpaules  :  ceft  os  s'appel- 
le en  langage  Grec,  la  clef  :  &le Chirurgienqui lepenfoit,luy deman- 
doit  tous  les  iours  quelque  argent  :  Philippus  luy  refpondir,  Prends  en re 

L'allufiÔ  des  mors  i  1        1    C  Tl  •  r  ,, 

ne  le  peutuouuer  tant  que  tu  voudras,car  tu  as  la  clerentre  tes  mains. Il  y  auoit  en  la  cour,  " 
foife.lanSHcFxan"  ^eux  frefes  dont  l'vn  s'appclloit  Hecateros ,  qui  figmiie  en  Grec,  l'vn  &c 
l'autre  :  l'autre  frère  fe  nommoit  Amphotcros ,  qui  fignifie  ,  tous  les 
deux  :  &  voyant  que  hecateros  efïoit  homme  diligent  &  aduifé  ,  &  q 
Jlmphoteros  fot  &  pareffeux  ,  il  difoit  o^x  Hecateros  eftoit  Amphoteros , 
c'eft  à  dire  ,  qu'il  en  valoit  deux  :  &  qu 'Ampboteros  eftoit  Oudeie- 
ros ,  comme  qui  diroit,  néant,  &  homme  de  nulle  valeur.  Il  difoit 
aufli ,  que  ceux  qui  luy  confeilloient  de  fe  porter  aigrement  contre 
les  Athéniens  ,  eftoient  hommes  de  mauuais  îugement,  de  confeil- 
ler  à  vn  Prince  qui  faifoit  &enduroit  toutes  choies  pour  la  gloire,  de 
deftruire  le  théâtre  de  la  gloire,  qui  eftoit  la  ville  d'Athènes,  à  caufe  des 
lettres.  Eftantiuge  entre  deux  médians  hommes,  il  ordonna  que  l'vn 
s'enfuift  hors  de  la  Macédoine,  &  que  l'autre  couruft  après.  Il  vouloit 
vn  iour  loger  fon  camp  en  vn  beau  lieu  ,  mais  entendant  qu'il  n'y 
auoit  point  de  fourrage  pour  les  beftes,  il  fut  contraint  de  s'en  par- 
tir, en  difant  :  Quelle  eft  noftre  vie,  puis  qu'il  faut  que  nous  ayons  ce 
le  foin  d'accommoder  iufqu'aux  afnes  :  Délirant  forcer  quelque  cha-  £) 
fteau,  deuant  lequel  il  vouloit  mettre  le  ftege,  il  enuoya  deuant  pour 
recognoiftre  la  place.  Ceux  qu'il  y  auoit  enuoyez,  luy  rirent  rapport 
qu'elle  eftoit  fî  mal-aifée  à  approcher  qu'il  n'eftoit  paspoflible  de  plus, 
&  le  luy  dépeignirent  de  tout  poinctimprenable.  Il  leur  demanda,  s'il 
eftoitfifort  inacceffible,  qu'vn  petit  afhc  chargé  d'or  n'en  peuft  ap- 
procher. Lafthenes  Olythicn  ,  qui  luy  auoit  aidé  à  s'emparer  de  la 
ville  d'Olynthe,  fe  plaignit  vn  iour  à  luy ,  difant  quequelques-vns  de 
fes  mignons  qu'il  auoit  autour  de  luy  ,  l'appelloient  traiftre  :  Il  luy 
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A    refpondit,  que  les  Macédoniens  de  leur  naturel  eftoient  hommes  ru- 
„     des  &  çrofliers ,  &  qui  appelloient  vne  marre  vne  marre,  &  toutes  cho- 
ies par  leur  nom.  Il  confeiiloit  à  fon  fils  Alexandre  de  parler  gracieufe- 
ment&courtoifèmentaux  Macedoniens,pour  acquérir  leurbienueil- 
lance,  pendant  qu'il  luy  eftoit  loifible  d'ellre  gracieux  ,  vu  autre  ré- 
gnant :  comme  s'il  euft  voulu  dire,  que  quand  il  feroitRoy,  îlfaudroit 
qu'il  leur  tinft  grauité  de  maiftre  &  Seigneur ,  &  qu'il  fift  iuftice.  Aufli 
luy  confeilloit-il  de  raf  cher  à  acquérir  l'amitié  de  ceux  qui  auoient  cré- 
dit &authorité  dans  les  bonnes  villes,  autant  des  mauuais,  comme  des 
bons,  pour  puis  après  vfer  des  bons,  &abufer  des  mefehans.  Philon 
Gentil-homme Thebain  luy  auoit  fait  beaucoup  deplaifir,dutemps 
qu'il  demeura  pour  oftage  en  la  ville  de  Thebes,  car  il  eftoit  logé  en  fa 
£    maifon,&puis  ne  voulut  iamaisreceuoir  dons  nyprefens  de  luy  :  au 
moyen  de  quoy  Philippus  luy  dilbit  ,Ne  m'oftepoint  le  titre  &  l'hon- 
neur d'inuincible,eftant  vaincu  de  courtoific&  de  liberalitepartoy.il 
auoit  efté  pris  grand  nombre  de  prifonniers  en  vne  bataille,  &  il  eftoit 
prefentà  lesvoir  vendre  à  l'encan,  feant  dedans  fa  chaire,  ayant  faro- 
beretroufTéevn  peu  plus  haut  qu'il  n'eftonhonnefte,  &ilyeutvn  des 
prifonniersque l'on  vendoir,qui  luy  cria touthaut  :  le  te  fupplie,  Sire, 
de  me  pardonner,  &  faire  que  ie  ne  fois  point  vendu  :  car  ie  te  fuis  ami 
,  de  père  en  fils.  Philippus  luy  demanda,  Dequeî  cofté,  &:  comment  eft 
5>  venue  cefte  amitié  entre-nous  ?  le  te  le  veux  dire  tout  basenl'aureille, 
„  refpondit  le  prifonnier:  Philippus  commenda  que  l'on  leluyamenaft: 
j,  &lors  le  prifonnier  s'approchant  depresluy  difttoutbas,  Abaiffe  vn 
,,  petitledeuantdeton  manteau,  Sire  :  car  eftant  ainfi  afïis,tu  mon- 
»,  ftres  ce  qu'il  n'eft  pashonnefte  dedécouurir.  Lors  Philippus  dift  tout 
C  haut  à  fes  gens,  Deliurez  le  <k  le  biffez  aller  :  car  il  eft  voirementde  mes 
„  amis,&  de  ceux  qui  me  veulent  du  bien, mais  il  ne  m'en  fouuenoitpas.il 
y  eut  quelquesfois  vn  ficn  hofle  qui  le  couia  d'aller  fouper  chez  luy,  il  y 
alla  :  mais  par  le  chemin  il  rencontra  plufieurs  qu'il  y  mena  auffi  quand 
&  luy,  dont  il  apperceut  que  fon  hofte  fe  troubla  fort ,  pource  qu'il  n'a- 
uoit  pas  aprefté  affez  à  fouper  pour  tous  ces  gens  :  ce  que  Philippus 
ayant  apperceu,  il  enuoyafecrettement  dire  en  l'aureille,  à  tous  ceux 
qu'il  auoit  amenez ,  qu'ils  gardaffent  en  leur  eftomach  lieu  pour  la  tar- 
te :  les  autres  penfans  qu'il  le  dift  à  bon  efeient ,  s'abftinrent  de  manger, 
de  manière  que  la  viande  vint  àeftre  fuffifante  pour  tous.  Quand  il  en- 
tendit la  mort  d'Hipparchus  natif  de  rifle  d'Eubœe,  il  en  fut  fort  dé- 
plaçant :  &  comme  quelqu'vn  des  affiftans  luy  dift,  Si  eftoit  ilde- 
>i  lormais  meur  pour  mourir  :  Ouy  bien,dift-il, quant  à  luy,mais  non  pas 
ï)  quant  à  moy ,  à  qui  il  eft  mort  trop  toft  :  car  il  eft  mort  auant  que  d'a- 
»  uoir  receu  de  moy  recompenfe  digne  de  l'amitié  qu'il  me  portoit.Eftat 
aduerti  que  fon  fils  Alexandre  trouuoit  mauuais,  &fe  plaignoit  de  ce 
qu'il  engendroit  des  enfans  de  plufieurs  femmes ,  il  luy  dift  :  Puis  que  tu 
vois  donc  que  tu  auras  plufieurs  concurrens  &  compétiteurs  duRoyau- 
mc  après  ma  mort ,  mets  peine  d'eftre  homme  de  bien ,  afin  que  tu  par- 
uiennes  à  la  couronne ,  non  tant  par  moy  pour  eftre  mon  héritier ,  que 
partoy-mefmcpouren  eftre  digne.  Il  l'exhortoit  fort  d'eftudier  foi- 
gneufement  fous  Ariftote  en  la  Philofophie:afin,dift-il,que  tu  ne  fafTes 
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plufieurs  chofes  que  i'ay  faites,  dont  ieme  rcpents.  Il  auoit  vne  fois  A 
donné  quelque  orficedeiudicatureàvnquiluy  eftoit  recommandé  par 
Antipater  :   mais  depuis  ayant  entendu  qu'il  (e  peignoit  lescheucux 
&  la  barbe,  il  la  luy  ofta ,  difant,  que  celuy  qui  en  fes  cheueux  eftoit 
fauffaire,  mal-aifément  en  bon  affaire  feroit  loyal.   Machetas  quel- 
quesfois  plaidoit  vne  caufe  deuant  luy  qui  fommeilloit,  de  manière 
qu'à  faute  d'auoir  bien  compris  &  entendu  le  fait,  il  le  condamna  à 
tort  :  parquoy  Machetas  fe  prit  à  crier  tout  haut  qu'il  en  appelloit. 
Philippus  indigné  décela  ,  luy  demanda  incontinent,  deuant  qui  il 
appelloit  de  luy  .   Deuant  toy-mefme ,  Sire,  refpondit-il ,  quand" 
tu  feras  bien  éucillé,  &  que  tu  voudras  plus  attentivement  compren-" 
dre  mon  fait.    Philippus  picqué  de  fes  paroles ,  fe  leua  en  pieds ,  &  " 
penfant  mieux  à  foy,  cognut  qu'il  auoit  fait  tort  à  Machetas  par  fa  R 
fentence,  &  neantmoins  ne  voulut  point  reuoequer  ny  cafTer  fon  îuo-e- 
ment,  mais  luy-mefme  paya  de  fon  argent  autant  comme  pouuoit 
valoir  la  chofe  dont  il  eftoit  queftion  au  procez.  Harpalus  auoit  vn  fien 
parent  &  ami  nommé  Crates,  attaint  &  conuaincu  de  grands  crimes: 
il  pria  Philippus  qu'il  payaft  bien  l'amende  ,  manque  la  fentence  ne 
fuft  point  prononcée  contre  luy,  pour  en  euiter lalîonte  &  le  des- 
honneur :  mais  Philippus  luy  fit  refponfe  :  Il  vaut  mieux  que  luy-" 
mefme  porte  le  des-honneuf  de  fa  faute,  que  non  pas  moypour  luy. " 
Ses  familiers  fe^uchoient  deceque.lcsPeloponefiens,quiauoientre- 
ceubeaucoup.at  biens  de  luy,  lefiffloient  enlàfUfte  &  affemblée  des 
jeux  Olympiques  : JjEtgùt  feroient-ils  au  pris ,  leur  refpondit-il ,  11  " 
nous  leur  eumôris  rait  crépkfifir  ?  Jtffcnt  en  fon  camp ,  il  dormit  vn  " 
matin  plus  haute  heure  qu'il  n'auon  accouftumé  ,  &  s'eftant  à  la  fin 
éueillé&leuéjil  dift,Iepouliois,  bien  dormir  feulement, puis  qu'An-  C 
tipater  veilloit.    Vn  Muficien'ioiïeur  d'inftrumens  auoit  foné  de- 
uant luy  durant  foïi  fouper  ,  Philippus  le  voulut  reprerîarc  de  quel- 
ue  partage,  &  commença  à  entrer  en  difpute  contre  luy  de  la  Mu- 
îque  des  inftrumens  :  A  Dieu  ne  plaife,  Sire,  Iuydift  alors  le  Mu-" 
ficien,  qu'ilt'aduienneiamaistantdemal,  que  tu  entendes  ces  chofes-" 
là  mieux  que  rnoy.^  Yne  autre  fois  il  s'eftoit  endormi  fur  iour,  au 
moyen  dequoy  les  Grecs  qui  auoient  affaire  à  luy,  eftoient  contraints 
d'attendre  long-temps  à  fa  porte,  tellement  qu'ils  s'en  fafchoient  & 
Antipater  leur  refpondit ,  Seigneurs  Grecs ,  ne  vous  ébahiffez  pas  fi 
Philippus  dort  maintenant,  car  quand  vous  dormiez,  il  veilloit.  Il 
fut  quelque  temps  en  mauuais  mefnage  auec  fa  femme  Olympiade  , 
&  fon  fils  Alexandre ,  durant  lequel  différent  Dcmaratus  Gentil- 
homme Corinthien  l'allavifiter  :  Philippus  luy  demanda,  comment 
viuoientlesGrecslesvns  auec  les  autres  :  Vrayement,  refpondit  De-" 
maratus,  Tutefouciesbiende  l'vnipn  &  concorde  des  Grecs  les  vns  " 
auec  les  autres  ,  veu  que  les'  perfonnes  qui  te  touchent  de  plus  près,  " 
&  que  tu  dois  auoir  les  plus  chères ,  font  en  tel  diuorce  auec  toy  :  " 
ce  mot  l'y  fit  penfer  fi  bien  ,  que  depuis  il  appaifa  fa  cholcre  ,  &  fc 
réconcilia  auec  eux.  Vne  pauure  vieille  ayant  procez,  vouloir  qu'il  en 
fut  iuge ,  &  l'en  preffoit  ordinairement  :  il  refpondoit ,  qu'il  n'auoit  pas 
loifir  d'y  vacquer&  entendre  :  &  la  vieille  fe  prit  à  crier  tout  haut,  Ne 
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À  vueilles  donc  pas  cftre  Roy,  &  luy  eftonné&  touché  au  vifdecefte  pa- 
role,^ l'ouïr  pas  feulement  elle ,  mais  auffi  tous  les  autres  de  rang. 

Alexandre  eftant  encore  enfant  ne  ferefiouyfToit  point  quand  D'Alexandre  le 
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il  oyoitdireque  ion  père  gaignoit  &  conqueroit  tout,  &  diioit  aux 
enfans  d'honneur  qui  eftoient  nourris  auec  luy ,  Mon  père  ne  me  laif- 
fèra  rien  àfaireny  à  conquérir.  Et  comme  les  enfansluy  refpondoient, 
Voire-mais  c'eft  pour  toy  qu'il  acquiert  :  Que  me  profitera-t'il,  dift- 
il,  d'auoir  beaucoup  debiens,&den'auoir  rien  à  faire  ?  Il  eftoit  fore 
difposdefaperfonne,  Se  vifteàmerueilles,  tellement  quefon  perc  le 
voulut  vne  fois  induire  à  courir  en  la  carrière  auec  les  autres  coureurs, 
qui  couroient  pour  gaigner  le  prix  dans  les  jeux  Olympiques:  le  le  vou- 
^droisbien,  rcfpondit-il,  pourueuquecefuiïentdesR.oysquicouru£- 
j,  fèntauecmoy.  Vnfoirbien  tard  on  luy  amena  quelque  ieune  femme 
pour  coucher  auec  luy  :il  luy  demanda  pour  quelque  caufe  elle  eftoit  ve- 
"  nue  fi  tard  :  elle  rcfpondit ,  qu'elle  attendoit  que  (on  mari  fut  couché:& 
"lors  il  reprit  bien  afprementfes  gens  :  pour  ce,  dift-il,  qu'il  ne  s'en  a 
"  gueres fallu,  queparvousie  n'aye  commis  adultère.  Son  gouuerneur 
"  Leonidas  le  reprit  vn  iour,  de  ce  que  faifant  iacrifice  de  parfum  aux 
Dieux,  ilymettoit  trop  d'encens  à  ion  gré,  &y  retournoit  trop  fou- 
uentàen  prendreàpleinespoingnées,pourmettre  furie  feu  :  en  luy 
difant  :  Quand  tu  auras  conquis  la  Prouince,  qui  produit  l'encens,alors 
tu  en  mettras  dedans  le  feu  tant  que  tu  voudras.   Parquoy  depuis,  après 
qu'il  eut  conquis  l'Arabie, il  luy  efcriuit  vne  lettre  de  telle  fubftance  :  le 
t'enuoye  cinq  cens  quintaux  d'encens  &  de  cinnamome,  afin  que  tu  ap- 
prennes à  n'eftre  plus  chiche  enuers  les  Dieux,t'auifant  que  pour  le  iour- 
-,  d'huy,nous  fommes  Seigneurs  de  la  Prouince  qui  porte  les  drogues  aro- 
matiques &  les  fenteurs.  Le  iour  de  deuant  qu'il  donnait  la  bataille  du 
yy  Granique,  il  exhorta  les  Macédoniens  de  faire  bone  chère,  &  de  dépen- 
ler  tout  ce  qu'ils  auoient  de  prouifions  de  viures ,  pour  ce  que  le  lende- 
main ils  difneroient  aux  deipens  de  leurs  ennemis.  Vnnommé  Perillus 
luy  demanda  de  l'argent  pour  marier  fesfilles:il  luy  fit  bailler  cinquante 
talens ,  qui  font  enu  iron  trente  mille  efeus  :  l'autre  luy  dift  que  c'eftoit 
\i  bien  allez  de  dix  feulement:  Alexandre  luy  repliqua,Si  C'eft  allez  à  pren- 
„  dre  pour  toy ,  ce  n'eft  pas  alTez  à  donner  pour  moy.  Il  commanda  aulU 
à  fes  threforiers  de  donner  au  Philofophe  Anaxarchus  tout  ce  qu'il  leur 
demaderoit:les  threforiers  luy  rapportèrent  qu'il  demandoit  vne  fom- 
meexcefliue,  de  cent  talens:  &  Alexandre  leur  refpondit ,  Il  fait  bien, 
s'afTeurant  qu'il  a  en  moy  vn  ami  qui  peut  &  veut  luy  en  donner  autant. 
En  la  ville  de  Milet  il  trouua  plufieurs  grandes  ftatues des  champions 
n  qui  anciennement  auoient  emporté  les  prix  dans  les  jeux  Olympiques 
&Pythiques  :  Et  où  eftoient,  dift-il  aux  Milefiens,  ces  grands  corps 
icy ,  quand  les  barbares  ailiegcoient  &  prenoient  voftre  ville  ? 

LAReynedela  Carie,  nommée  Adaluy  enuoyoit  foigneufement 
tous  les  iours  des  confitures,  &  de  la  patiirerie  qui  eftoit  fortexquife- 
ment  faite  par  des  ouuriers&patiilïerWortexcellens  :  mais  Alexandre 
luy  manda,  qu'iiauoit  bien  d'autres  patiiïiers  ôtcuïfmïeïs  encore  plus 
experts  que  ceux-là,  à  fçauojrupur  le  difner,  le  leuer  matin,  ôc  che- 
mine/là  nui6lauant  le  iour  :*'&  pour  le fouper,  manger  peu  à  difner, 
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Son  armée  eftant  toute  prefte  pour  donner  la  bataille  à  Darius,  les  Ca-  A 
pitainesluy  vinrent  demander,  s'il  auoit  plus  rien  à  leur  commander:  " 
non,  dift-il,  linon  que  vous  failiezrafer  les  barbes  aux  Macédoniens.  " 
Parmenion  s'émerueilla  de  ce  commandement ,  &  Alexandre  luy  dift, <e 
Ne  fçais-tupas  qu'il  n'y  a  point  de  meilleure  prife  en  combattant,  que  <c 
de  faifir  Ton  ennemi  à  la  barbe  ?  Darius  luy  enuoya  offrir  dix  mille  ta-  cc 
lens ,  qui  font  fix  millions  d'or  comptant,&  de  partager  également  par 
moitié  toute  l' Afie  auec  luy  :  tellement  que  Parmenion  luy  dift,  Facce-  « 
pterois cefte  offre-là,  quantàmoy  ,fn'eftois  Alexandre  :  &moyau£-« 
ïi  certainement,  refpondit  Alexandre  ,  fi  Teftois  Parmenion  :  mais  r« 
au  demeurant  il  fit  refponfe  à  Darius,  que  la  terre  ne  pouuoit  porter  « 
deux  Soleils,  ny  l'Afieendurerdeux  Roys.  Et  comme  il  eftoit  preftà  « 
donner  la  dernière  bataille  qui  deuoit  décider  tout ,  près  le  village  g 
d'Arbeilcs ,  contre  vn  million  d'hommes  en  armes ,  il  vint  quelques- 
vns  de  Tes  mignons  à  luy,  acculer  les  foldats,de  ce  qu'ils  tenoient  pro- 
pos en  leurs  loges,&confpiroiententr'eux  de  ne  porter  rien  du  butin 
au  logis  du  Roy,  &  de  le  retenir  tout  pour  eux  :  Alexandre  fe  prit  à  rire, 
&  leur  dift  :  Vous  m'apportez  debonnes  nouuelles,  car  ce  iont  pro-  cf 
posd'hommesdeliberezdevaincre,  cV  non  pas  de  fuyr.  Plufieursdes  '« 
îbldats  mcfmcs  venoientàluy  quiluydifoient ,  Sire  ayez  bon  coura- 
ge, &  ne  craignez  point  le  grand  nombre  de  vos  ennemis  :  car  ils 
ne  pourront  pas  feulement  fupporter  l'odeur  qui  fort  de  nosaixelles. 
Mais  ainii  que  l'on  dreiloit  l'armée  en  bataille  ,  il  apperçeut  vn  fol- 
dat  qui  racouftroit  l'attache  auec  laquelle  il  dardoit  ion  iauelot ,  il 
le  caffa  fur  le  champ  ,  &  le  chaiïa  des  bandes,  comme  foldat  inutile 
&  indigne  d'en  eftre  ,  veu  qu'il  accouftroit  encore  fes  armes  à  l'heure 
propre  qu'il  en  faloitvfer.    Vnc  fois  comme  il  lifoit  des  lettres  mil-  C 
iiues  de  fa  mère  Olympiade,  dedans  lefquelles  il  y  auoit  plulieurs  cho- 
fes  fècrettes,  &  plulieurs  charges  contre  Antipatcr,Hepheftions'ap- 
prochant  de  luy  les  leut  auffi  quand  &  luy  ,  ainlï  qu'il  auoit  accou- 
tumé de  faire.   Alexandre  ne  l'en  empefcha  point ,  mais  après  qu'il 
eut  acheué  délire,  tirant  fon cachet  de fon  doigt,  il  le  luy  mitdeflus 
les  lèvres.  Eftant  au  temple  du  Dieu  Hammon  ,  il  fur  nommé  par  le 
grand  Prefbtre  du  lieu,  Fils  delupiter  ;  à  quoy  il  refpondit,  Ce  n'eft  «■ 
pas  de  merueille,  car  Iupiter  par  nature  eft  pere  de  tous  ;  mais  il  adopte  ce 
&  auoue  pour  liens  particulièrement  ceux  qui  font  les  plus  gens  de  « 
bien.  Il  y  fut  en  quelque  rencontre  blecéd'vn  coup  de  flèche  à  lacuif- 
fe  :  plulieurs  de  ceux  qui  par  flatterie  auoientaccouftumé  de  i'apneller 
Dieu, accoururent  foudain  à  luy  :  &lors  auec  vn  vifage  riant,  il  leur 
dift ,  en  leur  monftrant  fa  playe  :  C'eft  du  vray  fang ,  comme  vous  pou-  D 
uezvoir, 

&  non  de  l'humeur  telle 
Qui  coule  aux  Dieux  de  nature  immortelle. 
Comme  quelques- vns  loùoient  deuant  luy  la  (implicite  d'Antipater, 
difans  qu'il  viuoit  aufteremcnt%  fans  fuperfluité  ny  délices  quel- 
conques ,  il  leur  refpondit ,  Antipater  eft  voirement  blanc  au  de-  « 
hors,  mais  foyez  alfeurez  qu'il  eft  touyouge, comme  pourpre  aude-« 
dans.Vndefesamisluy  doniaoitàfouper  en  fon  logis  au  coeur  d'hyuer, 
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A  qu'il  faifoit  grand  froid,  &  fit  apporter  en  la  fille  vn  petit  foyer,  fur 
„  lequel  il  n'y  auoit  que  bien  peu  de  feu.  Alexandre  luy  dift,  Fais  appor- 
ter du  bois  ou  de  l'encens,  voulant  dire,  que  11  c'eftoitpour  efchauffer 
fa  falle ,  il  y  falloit  du  bois  dauantage  :  &  que  s'il  n'y  vouloit  point  plus 
de  feu,  quecen'eftoitque  pour  faire  du  parfum  aux  Dieux.  Antipa- 
trides  fit  venir  en  vn  feftin,  où  il  eftoit,  vne  belle  fille  de  ioyc,  qui 
chanta  &  balla  fi  bien,qu  A  Icxandre  s'affectionna  vn  peu  à  la  voir,  mais 
auparauant  il  demanda  à  Antipatiïdes  qui  l'auoit  amenée ,  s'il  en  eftoit 
pointamoureuxrilluy confefla que ouy:  alors  Alexandre  luy  dift,ô 
"malheureux  que  tues,  ne  l'emmèneras- tu  donc  pas  viftement  hoisd'i- 
"cy?  Vne  autre  fois  Caflander  s'efforça  de  baifer  malgré  luy  vn  ieune 
gardon  nommé  Pithon,  duquel  eftoit  amoureux  vn  Euius  excellent 
g  ioùeur  de  fluides  :  Alexandre  voyant  que  ceft  Euius  en  eftoit  fort  mar- 
ry,  fe  leua  en  cholere  contre  Caflander ,  en  criant ,  Comment  ?  il  ne  fe- 
ra donc  pas  déformais  loifible  par  noftreinfolence,  d'aimer  qui  vou- 
dra? Ainil  comme  il  renuoyoit  de  ion  camp  les  malades  &  eftropiez 
vers  la  mer,  pour  les  reconduire  en  leurs  mai(ons,onluy  vint  rappor- 
ter qu'vn  nommé  Antigènes  s'eftoit  rait  eferire  entre  les  malades  & 
eftropiezquin'cftoit  ny  i'vnny  l'autre:  il  le  fit  venir  deuant  luy,  là  eu 
lefoldatluy  confefla  rondement, qu'il  feignoit voirement  eftre  ma- 
lade, &  qu'il  ne  l'eftoit  pas,  pour  l'amour  qu'il  portoit  à  vne  ieune 
femme  nommée  Tclefippa  ■  qui  s'en  retournoit  vers  la  marine.  Ale- 
xandre luy  demanda  à  qui  il  falloit  parler  pour  la  faire  demeurer,  & 
avant  entendu  qu'elle  n'cftoit  pointefclaue,  mais  de  libre  condition, 
^illuydiftjTalchonsdonc  par  quelques  bons  moyensàlagaigner,tant 
qu'elle  fe  contente  de  demeurer  auec  nous:  car  de  retenir  par  force  vne 
femme  libre,  ie  ne  le  feroisiamais.    Apres  la  bataille  gaignée  contre 
J>  Darius,  ayant  en  fa  puifTance  les  Grecs ,  quiauoient  efté  à  la  folde  de 
''  fbn  ennemi, il  commanda  que  l'on  gardai! aux  fers  lesprifonniers  d'A- 
"theneSjdautant  qu'ayans  moyen  de  viure  du  public  de  leur  ville, ils 
"alloient  neantmoms  à  la  folde  des  barbares:  &  les  TheiTahens  aufli, 
SJ  dautant  qu'ayans  vn  pays  gras&  fertile,  ils  ne  s'arreftoientpasàle  la- 
"  bourer,  &aimoicnc  mieux  aller  ieruir  les  barbares:  mais  il  commanda 
que  l'on  laiiTaft  aller  les  Thcbains  où  Us  voudroient,pource,dift-ii, 
que  nous  ne  leur  auons  lai  fie  ny  ville  à  habiter,  ny  terre  à  labourer. 
Ayans  pris  prifonnier  vn  Indien,  que  l'on  difoit  &  qui  eftoit  défait 
excellent  à  tirer  de  l'arc ,  de  iorte  qu'il  ne  fatlîoit  iamais  de  donner  d'v- 
ne  flèche  dedans  vn  petit  anneau ,  il  luy  fit  commander  de  tirer  deuant 
luy ,  afin  de  voir  la  prcuue  de  Ton  art.  L'Indien  ne  le  voulut  pas  faire, 
de  quoy  Alexandre  icfafcha  fi  forr,qu'il  commanda  qu'on  lehftdonc 
mourir:  mais  ainfi  qu'on  lemenoit,ildiiiàceux  qui  le  conduiioienc 
qu'il  y  auoit  dciia  plufieursiours  qu'il  ne  s'eftoit  point  exercé  ,  &  que 
3J  pour  cefteoccafion,  il  auoit  eu  peur  de  faillir.  Ce  qu'Alexandre  ayant 
.entendu,  l'en  cftima  dauantage,  &  commanda  ou'on  le  Liftait  al  1er,  & 
luy  donna  encore  vn  preient,dautant  qu'il  auoit  monftréen  cela  vne 
grande  magnanimité,  ayant  mieux  aimé  mourir,  que  d'tftre  trouué 
indigne  delà  réputation  que  l'on  luy  donnoit.  Taxiles  ciloit  vn  des 
Roysdeslndes  quiluy  vmtau  deuant,  ôc  le  pria  qu'ils  n'eu  iTent  point 
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de  guerre  enfemble:  mais  fi  tu  es,  dift-il,  moindre  que  moy,  reçoydes  A 
bien-faits  de  moy  :  &fï  tu  es  plus  grand,  que  i'en  reçoiue  detoy.  Aie-  " 
xandre  luy  fit  refponfe  :  pour  le  moins  faut-il  que  nous  combations  de  " 
cela ,  à  fçauoir  lequel  de  nous  deux  fera  plus  de  bien  à  fon  compagnon.  " 
Entendant  ce  que  l'on  difoitd'vne  place  des  Indes  afïife  deiïus  vn  ro-  " 
cher,  que  l'on  appelloit  Aorne,  qu'elle  eftoit  de  tout  poinctimpre-cf 
nable,  mais  que  celuy  qui  la  tenoit,  eftoit  homme  lafche  &  couard:  <e 
la  place,  dift-il,  eft  donc  prenable.  Vn  autre  qui  tenoit  vn  chafteau 
que  l'on  eftimoit  femblablement  imprenable ,  fe  rendit  à  luy ,  &  fe  mit 
luy  &  fa  place  entre  fes  mains.  Alexandre  luy  rendit  fon  pays ,  voulant 
qu'il  le  tinft,  comme  il  faifoitauparauant:  &  fi  luy  adiouftaencorestc 
d'autres  terres  qu'il  luy  donna,  difant,  C'eft  homme  a  fait  fagemcnt(C 
de  fe  fier  pluftoft  à  vn  Prince  homme  de  bien,  qu'à  vne  place  forte.  R 
Apres  la pnfe  de  la  place  forte  d'  Aorne,quelques-vns  de  fes  mignôs  luy 
difoient,  qu'il  auoit  furmonté  Hercules  par  la  gloire  de  fes  actions  :  Il 
leur  refpondit  :  Vous  direz  ce  que  vous  voudrez ,  mais  quant  à  moy,  ie  <4 
n'eftime  pas  toutes  mes  actions,  auec  tout  mon  empire ,  dignes  d'eftre  ° 
contrepefez  à  vne  feule  parole  d'Hercules.  Eftant  aduerti  que  quel-  ' 
ques-vns  de  fes  familiers  ioiioient  aux  dez ,  non  pas  pour  ioiier  fîmple- 
ment  &  pafîer  le  temps, mais  excefhuement  pour  fe  deftruire,  il  les 
condamna  en  vne  amende.  Entre  ceux  qui  approchoient  plus  près  de 
luy,  il  honoroitle  plus  Craterus,  &  aimoit  le  plus  Hepheftion:  car 
Craterus,  difoit-il,  aime  le  Roy,  &  Hepheftion  aime  Alexandre  :  vou-  u 
lant  dire ,  que  Craterus  homme  fa^e  &  vaillant ,  aimoit  la  grandeur  de 
fon  maiftre  :  &  Hepheftion ,  homme  de  bonne  compagnie ,  aimoit  la 
perfonne  propre  de  fon  Prince.   Uenuoyaquelquesfois  en  don  cin-p 
quante  talens ,  qui  font  trente  mille  clcus ,  au  Philofophe  Xenocrates  : 
qui  les  refufa,  &  n'en  voulut  rien  prendre,  difant  qu'il  n'en  auoit  point 
à  faire.  On  le  rapporta  à  Alexandre ,  qui  demanda  :  Et  comment ,  Xe- 
nocrates n'a-il  pas  vn  ami ,  car  quant  à  moy ,  dift-il ,  la  richeffe  du  Roy  <e 
Darius  à  peine  m'a  peu  fuffire  à  départir  entre  mes  amis.  Porus  vn  Roy  " 
des  Indes  fut  par  luy  pris  en  bataille,  après  laquelle  Alexandre  luy  de- 
manda ,  Comment  veux-tu  que  ie  te  traicte  ?  Porus  luy  refpondit,  fe 
Royalement.    Alexandre  luy  répliqua ,  s'il  vouloit  rien  dire  dauanta-  u 
gc  :  non ,  dift-il ,  pource  que  tout  eft  compris  fous  ce  mot  de  Royale-  tf 
ment.  Alexandre  eftimant  beaucoup  ion  Don  fens  &  fà  vaillance ,  non 
feulementluy  rendit  fon  Royaume,  mais  il  y  adioufta  encore  beau- 
coup d'autres  pays.  On  luy  rapporta  vn  iour ,  qu'il  y  auoit  quelqu'vn 
qui  ne  faifoit  que  mefdire  de  luy  :  il  refpondit,C'eft  vne  action  de  Roy, 
de  fouffrir  patiemment  d'eftre  blafmé  pour  bien  faire.  En  mourant  il  *-* 
dift  à  fes  familiers  qui  eftoient  autour  de  luy ,  le  voy  bien  que  i'auray 
vn  grand  epitaphe  après  ma  mort:  c'eft  à  dire,  des  ieux  funèbres  que 
l'on  faifoit  au  trefpas  des  grands  perfonnages.   Apres  qu'il  fut  decedé, 
^ffuwcabfrT"  Demades  orateur  A  thenien  voyant  fon  armée  demeurée  fans  chef  qui 
draidXandlc  le    y  commandaft,  dift,  qu'elle  refTembloit  a  fon  aduis,  au  géant  PoJyphe- 

mus  Cyclops,  après  qu'VlyfTes  luy  eut  creuéfonœil. 
Deptoiomeusfiu     P  T o l  o  m e  vs  fils  de  Lagus  Roy  d'Egypte  ,  le  plus  fouuent  cou- 
eugu*.  choit  &foupoit  au  logis  de  fes  amis:  &  s'il  leur  donnoit  àfouper,il  fe 
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.  A  fèruoitde  leurs  meubles,  cnuoyant  emprunter  de  la  vaiflelîe,  des  ta- 
bles^ des  li£b,pource  qu'il  n'en  auoit  chez  luy  iamais  plus  qu'il  en  fal- 
„  loit  pour  le  fermée  de  fa  perfonne ,  &  difoit ,  qu'enrichir  les  autres ,  luy 
3J  fembloitplusroyal,que  de  s'enrichir  fby-mefme. 

Antigonvs  leuoit  vne  groûe  Tomme  d'argent  fur  fes  fuiets  auec  D'Antigomm. 
o-rolTe  ligueur:  àraifon  dequoy  quelqu'vn  luy  dift,  Voire  mais  Ale- 
xandre ne  faiioit  pasainfi  :  Ce  n'eftpas  de  merueille,dift-il,  car  il  moif- 
fonnoit  1' Afie,&  ie  ne  fais  que  la  glaner. Il  vidvn  iour  emmi  Ton  champ 
desfimplesfoldatsquiioùoientàla  boule, ayans  leurs  corfelets  fur  le 
dos,  &  leurs  morions  entefte:  il  y  pritplaifir,&fit  appeller  leurs  Ca- 
pitaines ,  en  intention  de  les  louer  :  mais  quand  il  içeuft  qu'ils  eftoient 
envnetauerneoù  ilsbeuuoient,  illeurofta  leurs  compagnies,  &c  les 
«  donna  aux  fimplesfoldats.  Quand  il  fut  deuenu  vieil,  il  commença  à 
fc  monftrer  plus  doux  &  plus  gracieux  enuers  vn  chacun ,  qu'il  n'auoit 
iamais  fait ,  &  fe  comportoit  plus  humainement  en  toutes  choies,  donc 
tout  le  monde  s'ébahifloit  :  &  il  relpondoit  a  ceux  qui  luy  en  deman- 
?.>  doient  la  caufe,C'eft  pour  autant,  dift-il,qu'auparauant  ie  cherchois 
«  de  me  faire  grand  en  toute  puiflance:  mais  maintenant  que  iel'ayac- 
»  quife  ,  ie  n'ay  plus  befoin  que  de  gloire  &  de  bien-veillance.  Vn  fien 
hls  nommé  Philippus  luy  demanda  vn  iour  en  prefence  de  beaucoup 
de  gens,  quand  partiroit  le  camp,  il  luy  refpondit,  As-tu  peur  de 
n'ouïr  pas  le  fonde  la  trompette?  Cemefme  fils  auoit  vn  iour  procure 
qu'on  luy  fift  fon  logis  chez  vne  femme  vefue ,  laquelle  auoit  trois  bel- 
les filles.  Le  Roy  fon  père  en  eftant  aduerti ,  enuoya  quérir  le  maref- 
„  chai  des  logis,  &  luy  dift,  Ne  me  deilogeras-tu  point,  mon  fils, de  ce 
„  logis  fi  eftroit  ?  Il  fut  quelque  fois  malade  d'vne  maladie  fort  lôgue:  de- 
£  puis  eftat  retourné  en  ianté,Nous  n'en  vaudrons  pas  pis,dift- il,d'auoir 
efté  malades,  car  cela  nous  a  aduertis  de  ne  nous  enorgueillir  point, 
attendu  que  nous  tommes  mortels.  Hermodotus  poète  en  quelques 
iiennes  compositions  poétiques,  l'appelloit  fils  du  Soleil:  &luy  alen- 
contre,  difoit,Celuy  qui  vuide  ma  felle-percée  fçait  bien  auec  moy 
a  qu'il  n'en  eft  rien.  Quelqu'vn  difoit  en  fa  prefence,  que  toutes  choies 
eftoientiuftes&  honneftes aux  Roys:  ouy  bien, dift-il, aux  Roys  des 
„  Barbares  .-mais  à  nous  cela  feulement  eftiufte&honnefte,qui  par  na- 
„  ture  l'eftde  foy-mcfme.  Marfias  fon  frère  auoit  vn  procès  deuant  luy, 
„  &  le  pnoit  qu'il  fuft  plaidé  &  iugé  à  huys  clos  en  fon  logis  :  mais  bien, 
,j  refpondit-il,  au  beau  milieu  de  la  place,  àlaveuèdetout  le  monde,  fi 
nous  ne  voulons  faire  tort  à  perfonne.   Il  fut  vne  fois  en  hyuer  con- 
traint de  loger  fon  camp  en  lieu,  où  il  n'y  auoit  commodité  quelcon* 
^  que  pour  la  vie  de  l'homme  :  à  l'occafion  de  quoy ,  quelques  foldats  ne 
fçachans  pas  qu'il  fuft  fi  près  d'eux,le  maudifToient,&  luy  difoient  iniu- 
re  :  &  luy  entre-ouurant  auec  fon  bafton ,  la  toile  de  fon  pauillon,  leur 
dift,  Si  vous  n'allez  plus  loin  mefdiredemoy,ievousenferay  bien  re- 
pentir. Oneftimoit  qu'vn  AriftodemuSjlVn  de  les  familiers, fuft  fils 
'    d'vn  cuiiînier ,  au  moyen  de  quoy ,  comme  il  luy  confeilloit  de  retran- 
9J  cher  fa  defpenfe  ordinaire,  &  de  reftraindre  fes  dons,  il  luy  refpondit, 
}>  Tes  propos ,  Anftodemus,  fentent  fort  leur  tablier  de  cuifinier.  Les 
Athéniens  donnèrent  droit  de  bourgeoifie  de  leur  ville  à  vn  fien  efcla- 
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uc,  comme  s'il  eufteftéperfonne  libre,  pour  luy  faire  honneur:  mais  \ 
il  leur  dift ,  le  ne  voudrois  pas  fouetter  vn  Athénien.  Il  y  eut  vn  ieune 
homme  difciple  du  Rhetoricien  Anaximenes,qui  prononcea  par  cœur 
deuant  luy  vne  harangue compofée  de  longue-main:  après  qu'il  eue 
acheué,leRoy  luy  demanda  quelque  chofe  qu'il  vouloit  fçauoir.  Le 
ieune  homme  qui  ne  fccutquerefpondre,  fe  teut  touteoy  :&  alors  le  - 
Roy  luy  dift,  Que  dis- tu?  n'y  a-il  rien  que  cela  eferiten  tes  tablettes?  <c 
Vn  autre  affetté  Rhetoricien  haranguant  deuant  luy  ,  vint  à  dire," 
Lafaifon  d'hyuer  auoit  fait  faillir  l'herbe  aux  champs:  Il  ne  fe  peuft<c 
tenir  de  luy  dire  ,  en  rompant  fon  propos ,  Ne  ce  (feras- tu  amour- <c 

d'huy  de  parlera  moy,  comme  fi  tu  parlois  à  vne  troupe  populaire,(àns 
iugement?Trafylus  Phrlofophe  Cynique  luy  demanda  vn  iour  vne 
drachme  d'argenten  don,  qui  font  trois  fols  &  quatre:  Illuyrefpon- 
dit,  Cela  n'eft  pas  vn  don  de  Roy.   Donne  moy  donc  vn  talent,  dift 
le  Philofophe  :  &  le  Roy  luy  refpondit:  cela  n'eft  pas  prife  de  Phi- 
loiophe  Cynique.     Enuoyant  fon  fils  Demetrius  auec  grofle  flotte 
de  vaiiïeaux  en  la  Grèce,  pour  deliurer  les  Grecs  de  feruitude,  com- 
me il  difoit,  il  en  rendoit  la  caufe,  par  ce  qu'il  difoit  que  fa  gloire  re- 
luiroit  de  defïus  la  Grèce  par  toute  la  terre  habitable ,  ny  plus  ny  moins 
queferoitvn  brandon  de  feu  que  l'on  mettroit  au  deflus  d'vne  haute 
tour.  Le  poète  Antagoras  eftoit  en  fon  camp  ,  qui  faifoit  bouillir  vn 
congre  dedans  vne  poelle,&fecoùoit  la  poelle  luy  mefme.  Antigo- 
nus  le  regardant  faire  par  derrière,  feprit  à  luy  dire:  Antagoras,  pen-f< 
fes-tu  qu'Homère  deferiuant  les  hauts  faits  du  Roy  Agamemnon  s'a- c 
mufaft  à  faire  cuire  vn  congre?  Antagoras  fe  retournant  luy  répliqua, 
Mais  penfes-tu,  Sire,  que  le  Roy  Agamemnon  failant  ces  grandes 
chofes  que  deferit  Homère ,  allaft  curieulement  rechercher  parmi  fon  C 
camp ,  s'il  y  auoit  quelqu'vn  qui  fift  bouillir  vn  congre  ?  Il  luy  fut  vne 
nuicî:  aduis  en  fongeant,  qu'il  voyoit  Mithridates  moiftonnant  vn 
bled  aux  efpics  d'or,  à  raifon  de  quoy  il  refolut  en  (oy-mefme  de  le  faire 
mourir:  &  ayant  communiqué  à  fon  fils  Demetrius  cefte  fienne  deli-fc 
beration ,  il  luy  fit  iurer  qu'il  n'en  diroit  iamais  rien  :  mais  neantmoins 
Demetrius  tirant  à  part  Mithridates ,  &  fe  promenant  le  long  de  la  ma- 
rine auec  luy,  il  efcriuit  du  bout  de  fa  iaueline  dedans  le  fable,  Fui- 
t'en  Mithridates.  Mithridates  ayant  foudam  entendu  ce  qu'il  vouloit 
dire ,  s'enfuift  au  Royaume  de  Pont,  là  où  il  régna  toute  fa  vie. 
De  Dcmctrio»;       Demetrivs  ayant  mis  le  fiege  deuant  la  ville  de  Rhodes,y  trouua 
en  l'vn  des  faux-bourgs,lc  tableau  de  la  ville  d'Ialy  fus  que  peignoir  Pro- 
togenes»  Les  Rhodiens  i'enuoyerét  prier  par  vn  heraut,de  vouloir  par- 
donner  à  cefte  excellente  peinture:  il  leur  fit  reiponiè,  qu'il  gafteroit 
pluftoft  les  portraits  &  images  de  fon  propre  père,  que  cefte  peinture. 
Ayant  accordé  auec  les  Rhodiens, il  leur  laifl'a  fa  grande  machinede 
baterie  qui  s'appelloit  Helepolis,  c'eftà  dire,  engin  à  prendre  villes, 
pour  tefmoignerau  temps  aduenir,  la  grandeur  de  fes  ouurages,&la 
valeur  de  leur  courage.  Les  Athéniens  s'eftans  rebellez  contre  luy ,  il 
reprit  leur  ville  qui  auoit  dé-ià  grande  faute  de  viures.   Il  fit  inconti- 
nentproclamervne  aiîemblccdeville,enlaqeielleil  déclara,  qu'illeur 
donnoit  en  pur  don  grande  quantité  de  bleds,  mais  en  fa  harangue  il 
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A  luy  aduint  de  commettre  vne  incongruité:  foudain  lVndeceux  de  la 

ville,  qui  eftoit  aflis  pour  l'écouter,  le  releua,  prononçant  tout  haut 

„  lemotainficommeilledeuoitauoir  dit:  Et  pour  cefte  correction  là, 

„  dift-il  alors,  ie  vous  donne  encore  d'auantagc  autres  cinq  mille  mines 

de  bled. 

Antigonvs  le  fécond  ,  comme  Demetrius  fon  père  ayant  efté  D'Amigonu»  & 
pris  prifonnier ,  luy  euftenuoyé  dire  par  vn  de  Tes  familiers ,  cju'il  n'ad- cond- 
îouftaft  point  de  roy ,  ny  ne  fift  aucun  compte  de  chofe  qu'il  luy  efcri- 
uift,  fid'auenturc  il  eftoit  forcé  de  ce  faire  par  Seleucus,c]ui  lctenoit 
prifonnier ,  &  que  pour  cela  il  ne  luy  rendift  aucune  des  villes  qu'il  te- 
noit  :  au  contraire  il  efcriuit  à  Seleucus,  qu'il  luy  cederoit  toutes  les  ter- 
res qu'il  auoit  en  fon  obeyfïance,  &fe  mettroitfoy-mefme  en  oftage, 
j3  s'ilvouloitdcliurcr  fonpere.  Sur  le  poinct qu'il eftoitpreft  à  donner 
vne  bataille  par  mer  aux  Lieutenans  &  Capitaines  de  Ptolomeus,  le 
pilote  de  fa  galère  luy  vint  dire ,  que  leurs  ennemis  auoient  bien  plus 
»  grand  nombre  de  vaiiteaux  qu'eux:  Et  moy,  dift-il,  qui  fuis  icy  en 
3'  perfonne,  pour  combien  me  comptes-tu?  Se  retirant  vne  fois  de  de- 
uant  les  ennemis  qui  le  venoient  aiîaillir,  il  dift  qu'il  ne  fuyoit  pas,mais 
qu'il alloit après  l'vtilité  qui  elloit  derrière  luy.  Et  comme  vn  îeune 
homme  fils  d'vn  fort  vaillant  pcre ,  mais  au  demeurant  n'cftant  pas  te- 
nu pour  gueres  bon  foldat  quant  à  luy,  pourchafîoitd'auoir  la  foldc 
de  fon  père  :  Voire-mais, dift-il,  ieune  fils  mon  ami,  ie  donne  bien  bon 
j)  appointement&faisdespreiensàceux  qui  font  eux-mefmes  vaillans, 
j)  non  pas  à  ceux  qui  ne  font  qu'enfansde  vaillans  hommes.  Zenonle 
Citieien  celuy  qu'il  eftimoit  le  plus  entre  tous  lesPhiIofophes,eftant 
treipalîé ,  il  dift  que  le  théâtre  de  [es  actions  luy  eftoit  ofté  ;  comme  ce- 
C  luy  que  pour  (a  gloire  il  defiroit  le  plus  auoir  fpe&ateur  &  approbateur 
de  fes  beaux-faits. 

Lysimachvs  ayant  efté  furpris  au  pays  de  Thrace  parle  Roy  Dro-  dc  Lyfimachas. 

michetes,  envndeftroit  où  il  fut  contraint  par  la  foif,  de  le  rendre  luy 

&  toute  fon  armée,à  la  merci  de  fon  ennemi  :  après  qu'il  eut  beu,  eftant 

prifonnier,  s'écria  :  6  Dieux  comment  pour  peu  de  plaifir  ie  me  fuis  fait 

'  efclaue ,  au  lieu  de  Roy  que  i'eftois  !  Deuifant  vn  iour  auec  Philippides 

"  poète  comique ,  qui  elloit  fon  familier  &  ami,  il  luy  dift  :  Que  veux-tu 

"  que  ie  te  commun  ique  de  ce  qui  eft  à  moy  ?  Ce  qu'il  te  plaira ,  Sire ,  luy 

J'  reipondit  le  Poète ,  pourueu  que  ce  ne  foit  point  de  tes  fecrets. 

Antipater  ayantentendu  comme  le  Roy  Alexandre  ie  grand  D^ntipater: 
auoit  fait  mourir  Parmenion,  diftens'ébahiffant,  SiParmenion  a  at- 
tenté à  la  vie  d'Alexandre, àquife faut- il  plus  fier?  Il  difoit  de  l'ora- 
^  teurDemadcs,  quand  ilfutdeuenu  vieil,  qu'il  ne  luy  eftoit  demeuré 
»  que  le  ventre  &  la  langue,  non  plus  que  d'vne  hoftie  que  l'on  a  toute 
»  confommée. 

ANTiGONVsle  troiliefme  efcriuit  aux  villes  de  fon  obey (Tance,  J?'Am!& 

^    1  f  «cime. 

que  li  dauenturc  il  leur  mandoit  de  faire  aucune  chofe  qui  fuft  contrai- 
re aux  loix,  elles  n'y  obeyffent  point,  comme  ayans  efté  les  lettres  dé- 
pefchéespar  furpnfe.  Ayant  trouué  la  reliçieufe  de  Diane  belle  par 
excellence ,  il  fe  partit  incontinent  de  la  ville  d'Ephefe,  de  peur  que  l'a- 
mour ne  le  forceaft  de  cômettre  quelque  chofe  qui  ne  fuft  pas  loilible, 


onas  moi- 
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D'Antioehus,fur-      Antiochvs  furnommé  le  Sacre ,  faifoit  la  guerre  a  Ton  frère  Se- A 
nommé  le  sacic  jcucuSj  ^      j  demeureroit  Roy  :  &  neantmoins  après  que  Seleucuseuft 
efté  défait  en  bataille  par  les  Galates,  tellement  que  l'on  eilimoit  qu'il 
eut  efté  luy-mefme  taillé  en  pièces  ,  à  caufe  qu'il  ne  comparoifloit 
point,  &  ne  fçauoit-on  qu'il  eiloit  deuenu ,  Antiochus pofant  fon  ac- 
couftrement  royal  de  pourpre,  prit  vn  habillement  noir:  &  vnpeu 
après  ayant  eu  nouuelles  qu'il  eiloit  fain  &  fauf,  il  facrifia  aux  Dieux, 
pour  leur  rendre  grâces  de  fon  falut,&  commanda  aux  villes  de  fon 
obey  fiance  d'en  faire  feile ,  en  portant  des  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs 
telles. 
D'Eumenes.  E  v  m  e  N  E  s  eftant  tombé  dedans  les  embufehes  que  luy  auoit  dref- 

fées  Perfeus,  le  bruit  courut  incontinent  par  tout  qu'il  y  eiloit  mort: 
tellement  que  lanouuelle  en  ayant  efté  apportée  iufques  en  la  ville  de 
Pero-amum,  Attalus  fon  frère  fe  mit  aulTi-toft  le  frontail  royal,  autre-  B 
ment  appelle  Diadème,  alentour  delà  telle,  &  qui  plus  cil  époufant 
fa  femme,  fe  porta  pour  Roy  :  mais  peu  après  eftant  aduertique  fon 
frère  eftoitfain&  fauf,  &  qu'il  s'en  venoit  en  famaifon,  il  s'en  alla  au 
deuant  de  luy  comme  il  auoit  accouftumé  auparauant  auec  les  gardes 
du  corps  du  Roy ,  portant  luy-mefme  vne  iaueline  de  barde  en  fa  main 
comme  les  autres.  Eumenes  le  faliia  &  l'cmbrafla  amiablement,  luy 
difant  feulement  tout  bas  en  l'aureille,  Vne  autrefois  ne  te  halle  pas 
tant  d'époufer  ma  femme ,  que  tu  ne  m'ay  es  veu  mort  :  fins  que  iamais 
depuis  en  toute  favie,il  luy  diftny  luy  fift  aucune  chofe,dont  il  fedeuft 
defner,mais  quiplusellen  mourant  il  luy  laifla  Ton  Royaume  &:  fa 
femme  :  en  recompenfe  de  quoy  fon  frère  ne  voulut  iamais  faire  nour- 
rir nyéleuer  aucun  de  fes  enfans,  combien  qu'il  en  euilplufieurs  de  fa 
femme,  mais  rendit  de  fon  viuant  le  Royaume  au  fils  de  fon  frère  Eu-  C 
menés ,  après  qu'il  fut  paruenu  en  aage  de  régner. 
dcesP£amcsR°7     Pyrrhvs  Roy  des  Epitoteseut  plufieurs  fiîs,lefquelseflans  en- 
cores  enfans  luy  demandèrent  vn  iour  ,  à  qui  d'eux  il  lailleroit  fon 
Royaume  après  fa  mort:  il  leur  refpondit,  A  celuy  de  vous  qui  aura 
l'efpée  la  mieux  tranchante.   On  luy  demanda  vne  fois ,  quel  efloit 
Jemeilleurioùeurdeflufles,à  fon  aduis,  Pithonou  Cephifius:  Poly- 
perchon,dill-il,  eft  le  meilleur  Capitaine.  Ayant  défait  les  Romains 
en  deux  rencontrcs,mais  auec  grande  perte  de  fes  meilleursCapitaines, 
&  de  fes  meilleurs  feruiteurs:  Si  nous  gaignons,  dill-il,  encore  vne 
autre  bataille  contre  ces  Romains,  nous  fommes  perdus.    En  mon- 
tant fur  mer,  au  partir  de  la  Sicile,  dautant  qu'il  voyoitbien  qu'il  ne  cc 
viendroitiamaisàboutdelagaigner ,  en  fe  tournant  deuers  fes  amis-.  u 
O  la  belle  carrière ,  diil-il ,  à  luiCter  que  nous  laiffons  aux  Romains  &  D 
aux  Carthaginois!  Ses  foldats  le  furnommoientl'Aiçle:  &  il  leur  ref- 
pondoit,  Pourquoynon,  quand  vos  armes  font  les  ailes  qui  m'enle- 
uentauciel?  Eflant  aduertique  quelques  ieunes  hommes  enbeuuant 
auoient  tenu  à  la  table  plufieurs  propos  outrageux  ôi  iniurieux  de  luy, 
il  commanda  qu'on  les  luy  amenait  tous  le  lendemain.   Quand  ils  fu- 
rent venus,  il  demanda  au  premier, s'il  efloit  vray  qu'ils  eufîenttenu 
tels  propos  de  luy  :  Ouy,  Sire,  refpondit-il,  mais  nous  en  euiTions  bien 
dit  encore  dauantage ,  fi  le  vin  ne  nous  eufl  failli. 

Antiochvs, 
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A      A  NTi0CHVs,celuyquifït  deux  voyages  contre  les  Parthes,  eftant  D'Amiochus  le 
à  la  chaffe,  pour  fuiuitfî  longuement  fa  proye ,  qu'il  s'égara  de  tous  Tes  b 
feruiteurs,  tant  qu'il  fut  contraint  par  la  nuict  ,  deielogerenlacaba- 
>'  ne  de  quelques  pauures  pay  fans  :  la  ou  en  foupat  il  leur  demanda,ce  que 
»j  l'on  difoit  du  Roy.   Il  luy  fut  refpondu ,  Que  le  Roy  eftoit  vn  bien 
s?  bon  Princeau  demeurant,  mais  que  pour  ne  vouloir  pas  prendre  pei- 
gne à  faire  fes  affaires  luy-mefme,il  fè  remettoit  de  beaucoup  de  cho- 
fesa  fes  mignons  qui  ne  valoient  rien,  &  qu'il  paffoit  fous  filcnce  beau- 
coup d'affaires  degrande  importance,  pour  eftre  trop  affectionné  à 
la  chaffe.  Il  ne  refpondit  rien  fur  l'heure  :  mais  le  lendemain  au  poindt 
du  iour,  comme  fes  gardes  furent  arnuez  en  celte  loge, eftant  décou- 
^  uert,en  reprenant  Ion  habit  royal  de  pourpre,  &  le  frontal  dudia- 
g  déme  alentour  de  fà  tefte:  Depuis  que  ie  vous  pris  premièrement  à 
mon  feruice ,  iufques  à  hier  au  foir,  iamais  ie  n'auois ,  dift-il ,  enten- 
du vne  feule  parole  véritable  de  moy.   Ainfî  comme  il  tenoit  le  fîege 
dcuant  la  ville  de  Hierufalcm  ,  les  Iuifs  luy  demandèrent  furfeance 
d'armes  pour  feptiours  feulement,  afin  qu'ils  peuffentfolemnifer  leur 
plus  grande  fefte:  ce  que  non  feulement  il  leur  odtroya  ,  mais  aufïi 
ayant  fait  apprefter  vn  bon  nombre  de  taureaux  aux  cornes  dorées ,  ÔC 
grande  quantité  de  drogues  &c  efpeces  odorantes  à  faire  des  par- 
fums ,  il  les  conduifit  luy-mefme  en  procefhon  iufques  à  la  porte 
de  leur  ville  ,  &  ayant  liuré  tout  ceft  appareil  de  facnfîcc  entre  les 
mains  de  leurs  prefbtres ,  s'en  retourna  dedans  fon  camp  :  parquoy  les 
Iuifsémerueillezdefa  religieufe  libéralité,  incontinent  après  leur  fe- 
fte ,fe  rendirent  à  luy. 
_     THEMisTOCLEsenfa  première  ieuneffe  ne  faifoit  qu'yurongner    Apophtegmes 
&paillarder,  mais  depuis  que  Miltiades  Capitaine  gênerai  des  Athe-^n*eUrgsr&dscapl* 
niens  eut  défait  les  Barbares  en  la  plaine  de  Marathon  .iamais  on  ne  ~nL*,  Aïh«nie,nt- 

I  -irr  iri  -i       r  i     •    -v  •    >ji      i  ■  rr  Themiftocles. 

le  vid  rauant  aucun  détordre  :  &  il  retpondoit  a  ceux  qui  s  ebahifloient 
de  voir  en  luy  vn  il  grand  changement,  Le  trophée  de  la  victoire  de 
r-,  Miltiades  ne  me  laiffe  point  dormir  ny  repofer.  On  luy  demanda 
"  quelquesfois,  lequel  il  aimeroit  mieux  eftre  Achilles  ou  Homère:  mais 
V  toy-mefme,dift-il, lequel aimerois-tu mieux  eftre, ou  celuy  qui  gai- 
gne  le  pris  dans  les  ieux  Olympiques ,  ou  le  crieur  qui  à  fon  de  trompe, 
Je  proclame  victorieux  ?  Quand  le  Roy  Xerxes  defcendit  en  la  Grèce 
auec  cefte  grande  flotte  de  vaifïeaux  ,  craignant  qu'vn  orateur  Epi- 
cydes  qui  auoitdu  crédit  cnuers  le  peuple  à  caufe  de  fon  éloquence, 
mais  au  demeurant  eftoit  lafche  de  cœur  ,  &  fort  fuiet  à  l'auarice, 
£)  ne  paruint  par  les  voix  du  peuple  à  eftre  Capitaine  gênerai  d'A- 
thènes en  cefte  guerre,  &  ne  fuft  caufe  de  perdre  la  ville  ,  il  le  gai- 
gna  par  argent ,  tant  qu'il  fe  déporta  de  la  pourfuite  d'eftre  Capitai- 
ne. Eurybiades  le  gênerai  de  toute  l'armée  n'auoit  pas  le  cœur  de  con- 
clurre  à  la  bataille  par  mer,  à  quoy  Themiftocles  faifoittout  ce 
qu'il  pouuoit,  pour  émouuoir  &  inciter  les  Grecs:  tellement  que  l'au- 
tre luy  dift  en  plein  confeil ,  Ceux  qui  fe  leuent ,  auant  que  ce  foit  àleur 
rang  dans  les  combats  publics  des  ieux  facrez,  font  toufiours  fouettez. 

II  eft  vray,  refpondit  Themiftocles:  mais  aufïi  ceux  qui  demeurent 
M  derrière  ,  ne  font  iamais  couronnez.  Eurybiades  alors  le  Capitaine 

Tome  I.  uu 
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o-encral  leua  le  bafton,  comme  pour  le  frapper  ;  &  Themiftocles  luy  A 
dift ,  Frappe  fi  tu  veux ,  pourueu  que  tu  écoutes.  Voyant  qu'il  ne  pou-  " 
uoit  mettreenlateftedece  gênerai  Eurybiades,  «qu'il  vouluftcomha-" 
tre  dedans  le  canal  &  deftroicl:  de  Salamine,il  enuoya  fecrettement " 
fous-main  aduertir  le  Roy  barbare,  qu'il  ne  laiflaft  pas  échapper  les 
Grecs  qui  ne  penfoient  qu'à  s'enfuir,  à  quoy  ce  Roy  ayant  adioufté  foy, 
donna  la  bataille,  qu'il  perdit,  pour  ce  qu'il  combatif  en  vn  bras  de 
mer  long&  eftroid,  qui  eftoit  à  l'auantage  des  Grecs:  &  fur  l'heure 
Themiftocles  renuoya  derechef  vers  luy,  l'aduertir  de  s'enfuir  vers  le 
basdel'Hellefpontjle  pluftoft  qu'il  pourroit ,  pource  que  les  Grecs 
eftoient  en  deflein  de  luy  rompre  le  pont  de  nauires  qu'il  auoit  fait  ba- 
ftir  fur  ce  deftroi£t,  à  fin  que  ce  qu'il  faifoit  pour  fauuer  les  Grecs ,  il  le 
femblaft  faire  pour  fon  falut.    Vn  habitant  de  la  petite  Ifle  de  Seri- 
phe,  luy  diil  vniour  par  manière  de  reproche,  qu'il  eftoit  renommé 
pour  la  gloire  de  la  ville  d'Athènes,  d'où  il  eftoit ,  non  pas  pourluy- 
mcfme.  Tu  dis  vérité,  luy  refpondit  Themiftocles,  mais  ny  moy  fi  " 
i'euffeeftéSeriphien,ny  toy  fi  tucufTes  efté  Athénien, neuifions  ia~C< 
mais  efté  renommez.  Antiphates  le  beau  fils,  du  commencement  mé-'c 
prifoit&fuy  oit  Themiftocles,  mais  depuis  quand  il  le  vid  paruenu  à 
vne  grade  authorité  &  grande  réputation,  il  le  vint  rechercher,  flatter 
&  courtifer.  O  ieune  fils  mon  ami,  dift-il  alors ,  nous  fommes  bien  ff 
tard,  mais  au  moins  à  lafin,dcuenus  fages  tous  deux  enfemble.   Si-<ê 
monides  le  poète  demandoit  eniugement  quelque chofe  qui  eftoit" 
iniufte .  à  qui  il  refpondit  :  Ny  toy,  Simonides,ne  fèrois  pas  bon  mufi- (i 
cien,  fi  tuchantois  contre  mefure  :  ny  moy  bon  magiftrat,  fi  ie  iugeois " 
contre  les  loix.  Il  difoit  que  fon  fils  qufr  faifoit  faire  ce  qu'il  vouloir  à" 
fa  mère,  eftoit  le  plus  puiiTant  homme  de  la  Grèce:  Pource,  difoit-il,  C 
que  les  Athéniens  commandent  au  demeurant  de  la  Grèce,  ie  corn-  'c 
mande  aux  Atheniens,famereàmoy,&luyàfamere.  Ils  eftoient  deux  Cf 
quidemandoient  fa  fille  en  mariage,  defqueîs  il  préféra  l'honncfte  au" 
riche,  difant  qu'il  aimoit  mieux  auoir  vn  homme  qui  euft  affaire  de  " 
biens,  que  des  biens  qui  eufl'ent  affaire  d'vn  homme.  Vendantvnfien  " 
héritage,  il  fit  proclamer  aucrieur  qui  le  crioit  à  vendre,  qu'il  auoit" 
bon  voifin .  Comme  les  Athéniens  eftan  t  fiouls  de  luy  prenoiet  plaifir  " 
à  le  tondre  &  rebuter  en  fes  pourfuites  :  O  pauures  gens,difoit-il,pour- 
quoy  vous  laflfez-vous  de  receuoir  fouucnt  de  mefmesperfonnes ,  de 
bons  feruices?  Il  difoit  qu'il  eftoit  femblabîe  aux  grands  platanes,fcus 
la  ramure  defqueîs  les  paffans  fe  retirent  quand  ils  font  furpiïs  de  la 
pluye:  puis  quand  le  beau  temps  eftvenu,  ils  leur  arrachent  leurs  bran- 
L'o,d«c.-<ffrroniches&Iesdefchirent.  Semocquant  des  Eretricns,il  difoit  qu'ils  ref-  D 
s aPPeiic cfpee.    fembloient  aux  Cafterons,  par  ce  qu'ils  auoient  bien  des  efpccs,mais 
ilsn'auoient  point  de  cœur.  Eftant  fugitif  de  la  ville  d'Athènes  pre- 
mièrement, &  puis  de  toute  la  Grèce,  il  fe  retira  deuers  le  grand  Roy 
de  Perfe  ,  là  ou  luy  eftant  donnée  audience,  il  dift,que  la  parole  de 
l'homme  reffembloitproprementaux  tapifferies  de  haute-lice  figurées 
&  hiftoriées:  car  en  l'vne  &  en  l'autre,  quand  elles  font  déployées  &t 
eftenduës  bien  au  long,  les  figures  fe  découurcnt  à  clair  :  là  où 
quand  elles  fontpliées&empacquetées,  les  pourtraicls  y  font  cachez 
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A  &onn'ycognoit  rien  :  au  moyen  de  quoy  il  demanda  terme  de  cer- 
tain temps ,  dedans  lequel  il  peuft  apprendre  la  langue  Perfienne ,  afin 
que  de  làenauant  il  peuft  par  luy-mefme  fedécouurir,  adonner  à  en- 
tendre fes conceptions  au  Roy,  non  point  par  vn truchement.  Luy 
ayant  donc  le  Roy  fait  plufieurs  grands  prcfens ,  <k  cftanr  foudain  de- 
uenu  riche  ,  il  difoit  à  fes  gens,  Enfans  nous  eftions  perdus,  fi  nous 
n'euffionseftc  perdus. 
M  Mironides  Capitaine  gênerai  des  Athéniens, fe  mit  aux  champs,  DeMyronides. 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Bceocicns ,  ayant  commandé  à  ceux  d'A- 
thènes qu'ils  le  fuiuillentauec  leurs  armes:  mais  fur  lepoincT:  qu'il  fal- 
loitmenerles mains,  lesCenteniers  luy  vinrent  dire, que  leurs  gens 
„  n'eftoient  pas  encore  tous  venus  :  Tous  ceux,  dift-il  qui  ontenuie  de 
combatre,font  venus:  &  ainfi  les  menant  en  délibération  de  bien  faire, 

B  il  gaigna  la  bataille  contre  les  ennemis. 

Aristides  furnomméleluftefaifoittoufiours  fes  affaires  à  part,  aristides 

I     1        1       r  I  1  ■  C  11-  ol        rurnomnll:  1=  1«- 

augouuemement  de  la  choie  publique,  fuyant  toutes  les  ligues  &  les  ftc 
particularitez ,  dautant  qu'il  auoit  opinion  que  l'authorité  &  le  crédit 
qui  eftoit  ainfi  acquis  par  pratiques  &  menées  d'amis,  incitoit  &  pouf- 
foit  les  hommes  à  faire  beaucoup  de  chofes  iniuftes.  Et  comme  les  vo^îeg""^/31 
Athéniens  eftoientaiTemblez  en  côfeil  de  ville,  pour  procéder  au  ban-  PubiS;qu",SPkI 
niffement  qu'ils  appelloient  l'oftraciime ,  Il  y  eut  vn  pay  fin  qui  ne  fça-  f  Siodcftef  d 
uoitny  lirenyefcnre,qui  tenant  vne  coquille  en  la  main  le  priad'ef-bien  auxhommes 
55  crire  dedans  le  nom  d'Anftides  :  &  il  luy  demanda,  Et  comment,  co- 
"gnois-tubien  Ariftides?  Lepayfan  luy  dift  que  non,  mais, qu'il  luy 
fafchoitderoùirappellerlelufte.    Ariftidesne  luy  refpondit  rien,  éc 
efcriuantfon  nom  dedans  la  coquille,  la  luy  rebailla.  Eftant  ennemi,  0  • 

1  '  J  i  vjui  ne  renonce 

C  de  ThemiftocleSj&enuoyéen  quelque  ambaflade  quand  &  luy,  arri-  *, fou  Particulv"> 
uez  qu'ils  furent  aux  confins  de  l'A  ttique,  il  luy  dift,  Veux-tu,  The-  '^  faire  quelle 
„  miftoclcs,  que  nouslaillionsicy  fur  les  limites  du  pays,noftre  inimitié,  i%°ubiic.bonpoui 
„  &  puis  quand  nous  ferons  retournez  de  noftre  ambalfade,  nous  la  re- 
prendrons, fibonnousfemble?  Apres  auoir  fait  le  département  de  la     T 

•iir  1      *-  r.  1  \  ■  1  111  •  4- Lesbonsmagi- 

taillelurtOUtela  Grèce, &  taxecombien  chaque  ville  deuroit  payer,"""  ne  s'enn- 

•1  1  ■•  \      ■>        C\        ~     W     i>       ~        ~  'f  eliiffent   point  du 

il  en  retourna  plus  pauurequ  un  y  elioit  aile,  dautant  comme  il  auoit  f^i*. 
defpenié  parle  chemin  .-parquoy  le  Poète  Elchilus  ayant  fait  ces  vers 
envnefienne  tragédie  touchant  A mphiaraùs, 

Il  ne  veut  pas  fembler  iufte,  mais  l'eftre,  s- tavermnes-é- 

r^        \  n  •  r'  Ci  uanomt  pas   fans 

Gardant  îultice  en  penlee  profonde,  louange. 

Dont  nous  voyons  tous  les  iours  apparoiftre 
Sa<res  conleils.où  tout  honneur  abonde. 
*}  quand  on  vint  à  les  reciter  en  plein  théâtre,  toute  l'affiftance  ietta  les 
yeux  fur  Ariftides. 
Pericles  toutes  les  fois  qu'il  eftoit  éleu  Capitaine,  en  prenant  PERICLES- 

r  1         1  n  1      i-  r  r  JE.  ,         i.  Oeuoir  d'vnfa- 

I    ion  manteau  ducal ,  auoit  couitume  de  dire  en  loy-melme ,  Pericles,  ge  magnat. 
prends  garde  à  toy.  tu  t'en  vas  pour  commandera  des  hommes  libres,  doit^S^'a! 
&  à  des  Grecs,  &  à  des  Athéniens.  Vnfienamile  prioit  de  porter  faux  mmé' 
teimoignage  pour  luy,  où  il  falloit  encore  iurcr-.  il  luy  refpondit,Ie 
fuis  ton  ami  îufques  à  l'autel:  c'eft  àdirejiufquesàn'offenfer  point  les 
dieux.  Il  côfeilloitaux  Atheniés  d'ofterrifled'Egine,c5me  vne  maille 

u  u    ij 
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i.  tes  iacommo-  ou  vne  chafïie ,  qui  eftoit  en  l'oeil  de  leur  port  de  Pirée.  Eftant  preft  a  A 
SSSdL  p«!  rendre  fon  ame,il  dift,  qu'il  fe  reputoit  heureux,de  ce  que  pas  vn  A the-  « 
rce»x  q^pro-nien  ne  portoit  robe  noire  par  fon  moyen. 

cutScU paix, font     Alcibiades  eftant  encore  ieune  garçon, en  lui&ant  contre  vn 
alcibÏades.    autre  ,  fut  faifi  d'vne  prife,  de  laquelle  il  ne  pouuoit  pas  bien  fe  défaire, 
il  prit  à  belles  dents  la  main  deceluy  qui  le  tenoit  :&  l'autre  fe  prit  à 
x.  tufc  en  danger  crier ,  Comment  Albiciades ,  tu  mords  comme  vne  femme  :  Non  pas  « 
n-eft  pubufma-  commc  vncfcmmc ,  refpondit-il ,  mais  bien  comme  vn  lion.   Ayant  « 
*.e'pout  peu  de       £ oit  beauchien  ,quiluv  auoit  couftéfeptcens  efeus  ,illuy  coupa  Ta 

chofe  ,  on  amufe  J    a      '      '  .  .  ^    L  ,1  0  , 


to°J«p^-'     *  queue,ann  (dift-il)  que  les  Athéniens  cotent  cela  de  moy,&  ne  s'amu- 
^ùrTSûe-  fentpointàme  rechercher  curieufement  plus  auant.  Il  entra  en  vne 
Se'nï&Uce".  cfcholc  où  il  demanda  au  maiftre  l'Iliade  d'Homère.  Le  maiftre  luy  " 
dift,  qu'il  n'auoitrien  desceuures  d'Homère:  il  luy  donna  vn  foumet,  " 
&  pafîa  outre.  Il  vint  vn  iour  batre  à  la  porte  de  Pendes ,  où  l'on  luy  B 
4.  Qui  ne  veut  dift  qu'il  n'eftoit  pas  de  loifir  ,&  qu'il  eftoit  bien  empefché  à  regarder  <( 
Kîie'iTmefinc  comment  il  rendroit  compte  aux  Athéniens  de  leur  argent  :  Et  ne  <c 
îuceuft  "hore  dï.  vaudroit-il  pas  mieux ,  dift-il ,  qu'il  s'empefehaft  à  regarder,  comment 
SSSfiudï-  il  ne  leur  en  rendroit  point?  Eftant  rappelle  de  la  Sicile,  par  les  Athe- 
crenon  a^ne     njens  qUi  lUy  vouloient  faire  fon  procès ,  il  fe  cacha ,  difant ,  que  qui  eft 
aceufé  de  crime  capital,eft  vn  fot  de  chercher  à  fe  faire  abfoudre,quand 
il  s'en  peut  fuir.  Et  comme  quelqu'vn  luy  dift,  Comment,  ne  te  fies-  ce 
tupasàton  pays  de  te  iuger?  non  pas,dift-il  ,à  ma  propre  mère,  de  « 
peur  qu'en  n'y  penfant  pas,  elle  ne  iettaftpar  erreur  la  febue  noire  au  « 
'«dlSlmnl'r  "eu  de  ictter  la  blanche.  Eftant  aduerti  que  luy  &  fes  compagnons  « 
vn  abfem  qm  a  auoient  efté  condamnez  à  la  mort  :  Monftrons-leur,  dift-il,  quenous 
moyeCn*upde  nuire,  fommes  viuans  :  &  fe  retirant  deuers  les  Lacedemonicns,il  lufeitala 

guerre  qui  fut  appellée  Decelique.  *- 

lamachvs.      Lamachvs  reprenoit  vn  Capitaine  de  <rés  de  pied  de  quelque  fau- 

Les  fautes  com-  r  -  i  f>        \   r    ■  >  i  \     r 

mifes  en  gu«ie  ,tc  qu'il  auoit  commue  en  ion  eltat  :  1  autre  iuy  diioit  qu  il  ne  lereroit 
font  «réparables.         _  ^^  ^  ^  ^^  ^  repliqua-il,  faillir  deux  fois  à  la  guerre.  « 

iphicrates.      Iph ic rates  eftoit  meiprife,  dautant  qu'on  le  tenoit  pour  fils 
d'vn  cordonnier  j  mais  il  acquit  réputation  d'homme  de  valeur,  alors 
premièrement  que  tout  blecé  qu'il  eftoit,il  faifift  fon  ennemi  au  corps, 
&  l'emporta  tout  vif  auec  fes  armes,  de  la  galère  ennemie,dedas  la  fien- 
ne.  Eftant  en  terre  d'amis  &  alliez ,  il  fortifioit  neantmoins  fon  camp 
,.  vn  ebefd'ar-  fort  foigneufement  de  trenchées&  de  rempars  tout  alentour.  Il  y  eut  u 
cftre'u?  défiant'  quelqu'vn  qui  luy  dift  de  quoy  auons  nous  peur?  auquel  il  refpondit,  ^ 
que  la  pire  parole  qui  fçauroit  for  tir  delà  bouche  d'vn  Capitaine,  eft,   ■ 
vaiitlntnchef,  la  le  ne  me  fuiTe  ïamais  douté  de  cela.  DrefTant  fon  armée  en  bataille 
joueurs  redouta-  pour  comkactrc  jcs  pCuples  Barbares ,  il  dift,  qu'il  ne  craignoit  autre  D 
,.  cday  ufeha-  chofe ,  finon  que  les  Barbares  n'eulTent  point  cognoilTance  d'Iphicra- 
rarde.qui  aceufe  tes   qiu  cft01t  ce  qui  effrayoit  fes  autres  ennemis  :  Eftant  acculé  de 

ceux  dont  vn  peu-  >     1  .1.1    1  7i  1  •  •  1>  r    •        a  1 

pie  a  affaire.       crime  capital,  il  dift  au  calomniateur  qui  1  accuioit  :  o  pauure  nomme 

regarde  ce  que  tu  fais ,  maintenant  que  la  ville  eft  cnuironnée  de  guer-  " 
4.  Detraaeur     res ,  perfuadant  au  peuple  de  confulter  de  moy  &  non  pas  auec  moy.  " 
Faïcde  fa  mcfdi"  Harmodius  qui  eftoit  defeendu  de  l'ancien  Harmodius,luy  reprochoit  " 
vn  iour,qu'il  eftoit  extrait  d'vnerace  vile&  roturière:  La  noblefie  de  ma 

5.  Babillard  refuté  ,1  ,....«  N  _  Il      J     1        •  «•  1  v 

adroitement.       race,  luy  rc(pondit-il,  comence  a  moy,  &  celle  de  la  nene,acneue  a  toy. 

Vn 
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'A  Vn  orateur  haranguant  deuant  le  peuple  en  pleine  aiïemblée  deville, 
„luy  demanda,  Qu'es-tu,  afin  que  Ton  fçachede  quoy  tu  te  glorifies 
„  tant  ?  Es  tu  homme-d'armes,  ou  archer,  ou  homme  de  pied  &  piquier  ? 
„  le  ne  fuis,  réfpondit-il,  rien  de  tout  cela,  mais  le  fuis  celuy  qui  fixait 
„  commandera  tous  ceux-là. 

3,      Timothevs  eftoit  eltimé  Capitaine  plus  heureux  qu  habile  tjmotheys; 
hommc,ny  vaillant,  &  quelques-  vns  luy  portans  enuie,luy  peignoient 
des  villes  qui  venoient  d'elles-mefmes  le  prendre  dedans  vne  nafîe,  i   Le  bot.  heur 
■«  pendant  qu'il  dormoit:  &luy  difoit,  Or  penfez  fi  ie  prends  de  telles  ne^doiTp'a'seftie 
3>  villes  en  dormant,  que  c'eft  que  ie  feray,  quand  ieleray  éucillc  ?  Vn  "nu'ce  1>eft 
»  des  Capitaines  hazardeux  &  auanturcux  monftroit  aux  Athéniens  par  èlo,ir ,a  v»  cap>- 

•  J  1  1  1  «I  J     iT        r  r  taincdes\Ypot« 

■»  vne  manière  de  <rloire>  quelque  playe  quil  auoit  deiius  la  perionne:  à  det.opgund» 

.,  °.  T,  ,  Vn      1\  11  •>    n      •     lézards. 

•g   mais  luy  au  contraire  ,1  eus  (dut-il)  grande  honte  vniour  que  îeltois 

Capitaine  gênerai,  deuant  la  ville  de  Samos,  quand  vn  traiôt.  d'engin 

de  batterie  vint  tomber  tout  auprès  de  moy.  Et  comme  les  haragueurs 

'   loiioientgrandement  &recommandoient  le  Capitaine Chares,difans, 

Voila  vn  tel  homme  qu'il  faudroit  pour  en  faire  vn  Capitaine  eeneral  !•' fen.vft  pasIa 

jj  T.  I  le»  rorec    du    corps , 


corps 

1 


des  Athéniens:  Timotheus  refpondit  tout  haut,  Ne  dues-  pasCapi- mais  la  vgueu 

>       .  .,  ,  l  I     1-r.J     >.       ■  dd'efpntquiréd 

taine,mais  vn  bon  gros  valet,  pour  porter  le  iict  du  Capitaine.  fi.omme  P,oP,cà 

Chabrias  difoit  que  ceux  qui  îcauoient  mieux  les  affaires  de  leurs 


?,  -  1  1       »  -  ail,r<s 

ennemis ,  eftoient  ceux  qui  faifoient  mieux  l'office   de  Capitaine.  c"abrias. 

*  •  I  ii    JJeuoir  rie  bons 

Eftantaccufédetrahilonaueclphicrates,ilnelaiiioitpas  d'aller  à  le- cliefsde  §"«>«• 

1  1  1      l-r  n  r        1  n  /        I  l'     TrcP  grande 

bat  au  parc  des  exercices,&  de  dilner  a  Ion  heure  accoultumee,de  quoy  apPrche»fion  de 
■   Iphicrates  le  tan  foi  t  :  ôc  il  luy  refpondit,  S'il  aduientque  les  Athéniens  f«meà  vThom! 
"  ordonnent  de  nous  autre  chofe  que  bien  à  poindt,  ils  teferontmourir,mcde  cœut* 
"  dift-il,tout  fale  &  à  ieun,&:  moy  laué,oincl:,&ayant  bien  difné.Il  auoit 
q  accouftumédedire,  qu'vne  armée  de  cerfs  conduite  par  vn  lion,  eftoit 
plus  à  craindre,qu'vne  armée  de  lions  conduite  par  vn  cerf. 
3J     H  eges  ippvs  que  l'on  furnommoitCrobyîuSjincitoit  les  Athe-HEGEsIPpvs* 
niens  à  prendre  les  armes  contre  PhilippusRoy  deMacedoine,&  quel-  L'amour  de  ta  n- 
qu'vn  de  l'aflemblée  luy  cria  tout  haut  :  Comment,  nous  veux-tu  in-  n^omcTs^n- 
troduirc  la  guerre  ?  Ouy  certainement ,  diit-il ,  &  les  robes  de  dueil ,  &  3C"• 
'"  lesconuoisdefuneraillespubliques,&lesharangues funèbres,  il  nous 
3J  voulonsdemeurerhbres,&non  pas  nous  afTuiettir  aux  Macédoniens. 
"     P  ythe  as  eftant  encore  fort  ieune,fe  prefenta  vn  iour  pourcon-  PYTHEAS- 
"  tredireen  pleine  allemblée  aux  décrets  publics,  que  l'on  pafloit  par  les  CruxquiparfUt- 
voix  du  peupleàl'honneur  d'Alexandre  :  quelqu'vn  luy  dift,  Cornent,  taS^S^* 
o(es-tu  bien  entreprendre,  eftant  II  ieune.de  parler  de  fi  erandescho-  ffn5  T1  enran« 

r        _  r       in     -1  ,,,  1    r  r&  leur  diient  à  bon 

les?Pourquoy  non,diit-ii,  veuqu  Alexandre  que  vous  faites  vn  Dieu  c(c,cm  leu«  ve- 
*-*  par  vos  fufrrages,eft  encore  plus  ieune  que  moy  ? 
"     Phocion  Athénien  eftoit  fi  confiant,  que  iamais  on  ne  le  vidny  phocion. 

»  pleurer  ny  rire:  &  comme  en  vne  aifemblée  de  ville,  quelqu'vn  luveut    .,  , 

j-     t-  -rc  r.1  \r      11  a.    j-  1  1     r    '• Vn f«ge pol'''- 

»  dit,  i  u  es  tout  peut,  Pnocion,il  lembie,  que  tu  eltudics  quelque  c  holc:  iue  Hoit  p<-«  «  de 

To.  I    •  r  J-       -1  ■■>    i~\       \-  ■  r-  pi rs  à  ce  qu'il  mec 

uconiecturesbien,retpondit-il,carieitudievoirement,iiie  pourray  en  a^™  pour  ic 

"  point  retrencher  quelque  chofe  de  ce  que  l'ay  à  dire  aux  Athéniens. biCn  FUbhc' 

Les  Athéniens  eurent  vn  oracle  qui  les  aduertiiïbit  qu'il  y  auoit  en  la 

ville  vn  perfonnage  qui  eftoit  contraire  aux  eofeils&aduis  de  tous  les 

autres:  6c  comme  ils  faifoient  par  tout  enquérir  qui  eftoit  celuy-là, 

uu    iij 
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&  choient  en  grande  furie  contre  luy  ,  Phocion  dift  franchement  tout  A 
l'aSinEk-  naut  °iue  c'eftoit  luy  ,pource  qu'à  luy  feul  rien  neplaifoit  de  tout  ce 
gcs&  les  fois,     que  le  peuple  faifoit&  difoit.  Ayant  vn  iour  dit  (on  aduis  en  pleine 

alTemblée  du  peuple,  il  pleut  à  toute  l'aiTiftance ,  &  vid  que  tous  éVa- 

j.Quiasrréeàvne  ,  l.  rl  .  i  r       r  i  i      i    -,        r 

populace,  k  mec  lementapprouuoient  ion  opinion  :  il  en  rut  il  ébahi  qu  en  le  tournant 
Sgn«"tdr6<fcui  deuers  les  amis,  il  leur  demanda,  Ne  m'eft-il  point  efchappé  de  dire  <e 
&  dtomue.        quelque  chofe  de  trauers,  fans  y  penfer?  Les  Athéniens  voulurent  voeu 
fois  faire  vn  grand  &folemnel  iàcrifice,  pour  à  quoy  fournir,  ils  dc- 
mandoient  à  chacun  quelque  contribution  d'argent:  chacun  des  au- 
4.  pauureté  n'eii  tres  donnoit  libéralement,  &  Phocion  eftant  nommément  appelle 

pas  choie  homeu-  \     r  r  1  rT      1  1  ■  n    \   1"      r 

fe  i  l'homme  ver  par  plulieurs  fois  pour  donner  auili ,  leur  dut  a  la  fin:  I'aurois  honte 
de  vous  donner,  &  ne  rendre  pas  à  ceftui  cy,monftrant  au  doigt  vn  (s 
vfurier.àqui  il  deuoit.  Et  comme  Demades  luy  dift, les  Athéniens  0 

y  Les  flateurs  Si  *■  r  c    •      -1  1  C  r-  C  1  D 

larrons pubi.es ne  te  tueront ,  il  vne  rois  ils  entrent  en  leur  rureur:  Si  feront  certes,  luy  ( 

domét  rien  crain-         r  1  •      ■  I       •  î  'I  \  f 

drctand^queksteipondit-il,  lis  me  tueront  voirement,  s  ils  entrent  en  leur  rureur:  cc 
peuples  feiôt  foh  mais  toy ,  s'ils  entrent  en  leur  bonfens.   Ariftogiton  le  calomniateur  cc 
eftant  condamné  àmortpour  calomnie,  &preft  à  exécuter  en  la  pri- 
fon,  enuoya  prier  Phocion  de  venir  îulques  là  parler  à  luy.  Ses  amis<-e 
«.11  fait  beau  vif,,  ne  vouîantspas  qu'il  y  allaft,pour  parler  à  vn  fi  mefehant  homme:  ce 
T  {^oadchin%  En  quel  lieu,  dift-il,pourroient  les  gens  de  bien  plus  volontiers  par- 
ler à  Ariftogiton?  Les  Athéniens eftoient  fafchezcontre  ceux  deBy- 
zance  de  cc  qu'ils  n'auoient  pas  voulu  receuoir  dedans  leur  ville  le  Ca- 
7.  11  ne  f.nneit;  pitaineChares,  qu'ils  leur  enuoyoient  pour  les  fecourir  contre  Phi- 
eu"  re'q  nffreu'  lippus  :  Phocion  leur  remonftra ,  que  ce  n'eftoit  pas  à  leurs  confede- 
dent  od!e^x  aux  rez  s'ils  fe  deffioien t ,  qu'il  s'en  falloir  prendre,  mais  aux  Capitaines 

amis   confcde.ez    .  _  ,  *    .  .  -i    r       1  en 

dont  on  ie  demoit.  Sur  l'heure  il  rut  luy-metme  eleu  Capitaine  :  & 

les  Byzantins  s'eftans  fiez  àluy,&  mis entrefes mains, illesdefendit  C 

fî  bien  contre  Philippus ,  qu'il  le  contraignit  de  fe  retirer  fans  rien 

s  iavemmerem£dl'c-  Le  Roy  Alexandre  le  grand  luy  enuoya  prefenter  en  don  cent 

cftrccxpugnéc  &  talens  qLU  font  ibixante  mille  efeus.  Il  demanda  à  ceux  qui  luy  ap- 

abatue- par  argent.  .1  v      1        -     . 7      f 

portoientceitargent,pourquoy  le  Roy  luy  enuoyoïta  luy  ieul,veu 
qu'il  y  auoit  tant  d'autres  Athéniens.    Us  luy  rcfpondirent,  que  c'e- 
ftoit  pour  ce  qu'il  l'eftimoit  feul  homme  de  bien&  vertueux:  Qiuir£ 
>.  iifautengue- melaiife  donc,  leur  dift-il,&fembler  &eftre  tel.   Alexandre  leur  de-" 
fort !oUe ami  Pdcs  manda  des  galères,  &  le  peuple  nommément  appella  Phocion  pour 
plu»  forrs.         en  dire  fon  aduis, &  leur  confeiller  ce  qu'ils  en  auoient  à  faire.   Il  fef£ 
leua&  leur  dift,  le  vous  confeille  de  trouuer  moyen  que  vous  foyez  " 
vous-melmes  les  plus  forts  par  armes ,  ou  bien  amis  de  ceux  qui  le 
font.   Eftant  venue  vne  nouuelle  incertaine  fans  autheur  ,  qu'Aie-  n 
xandre  eftoit  decedé,  les  harangueurs  ne  faillirent  pas  incontinent 
de  monter  à  l'enui  les  vus  des  autres  en  la  tribune  aux  harangues, 
&  de  confeiller  que  fur  l'heure  mefme,fans  plus  attendre,  l'on  de- 
uoit  prendre  les  armes.  Phocion  au  contraire  eftoit  d'aduis  ,  que 

10.  Se  hanter  en  ,,  *■  ,     ,  r  v  .,  f    n       1  r 

affaires  de  confe  1  on   attendiit  îuiques  a  ce  que  ion  en  mit  plus  certainement  al- 
SepeStieB°â  di"  feu  ré  :  car  s'il  eft  auiourd'huy  mort,  difoit-il,  il  le  fera  auili  demain  ({ 
lungeteufe  cll°'e  &  encore  après.   Et  comme  Leofthenes  euft  ietté  la  ville  en  vne  forte  &  « 
iLHaranguesinu  grofle  guerre ,  éleuant  le'cœur  au  peuple  fous  de  grandes  elocrances  de 

tile»    fo.it    beaux  O  t?  i  1.1  /    o     1  •  /     1      1       J?  1    l 

arbres  fans  fruia.rccouurer  leur  liberté  &  la  principauté  de  la  Grèce  ,  Phocion  com- 
parait 
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A    paroitfesproposauxcyprez  :  car  ils  font,  difoit-il,  beaux,  droits ,  & 

hauts,  mais  ils  ne  portent  point  de  fruicT:.  Et  comme  neantmoins  les  ivVJtomne&çc 
premières  rencotres  en  eu  lient  eftéheureufes,&  la  ville  en  faifoit  des  fa-  d'auoir'donJébon 
crificesaux  Dieux  pour  ces  bonnes  nouuelles,  quelqu'vn  luy  demanda  :  ^iSS5«?î!e 
Et  bien  Phocion,  es-tu  content  cjuececy  ait  elle  fait  ?  Bienfuis-iecon-  s'y  »«otdent  rai. 
,  tent,dift-il,quececy  (bit  ainii  aduenu,  mais  ie  ne  me  repents  point 
3,  d'auoirconfeillécela.  Les  Macedonicnsincontinent  firent  defeenteau 
paysd'AttiC|Ue,  &  commencèrent  à  courir  &  piller  toute  la  cofte  de  la 
marine, pour  àquoy  remédier, ilmitaux  champs  les  ieunes  hommes 
delà  ville  en  aage  de  porterarmes  :  pluficursy  accoururent  à  la  foule,  ,3  confiée  gens 
quiluy  confeilloienwlcsvnsdefefaiiirde  cefte  motte-là,  les  autres  de  iDdlfcte,s  ?raue- 

^  r  I  11  a  1  in       1  l  ment  tcprimc. 

„  mettre  icy  les  gens  en  bataille  :  o  Hercules,  dilt-il,combien  ie  vois 

„  deCapitaines,  &peudefoldats?  neantmoinsilleur  donna  la  bataille, 

B   qu'il  gaigna,&  tua  fur  le  champ  Nicion  Capitaine  des  Macédoniens. 

Peu  de  temps  après, les  Athéniens  demeurez  vaincus  en  cefte  guerre  ,  &c  M.  i/hcmmever- 
eftans  contrains  de  receuoir  garnifon  d'Antipater,  Menyllus  Capi-  SSe^'S» 
raine  de  cefte  garnifon  ,  luy  enuoya  de  l'argent  en  don  :  dequoy  il  fe  luymonftreiefer, 

Cr\        AT  \M  11  >a  -11  '\l  J  1       ^oit  qu'on  luy  mô- 

rafcha  dilanr, que  ny  Menyhus  n  cltoit  meilleur  qu  Alexandre,  ny  la  ftrei\>r&  l'argent, 
caufefi  bonne  pour  laquelle  il  en  deuft  prendre  de  luy  maintenant,  en 
ayant  lors  refufé  d'Alexandre  :  aulli  Antipaterdifoit,  qu'il  auoit  deux 
amis  à  Athènes,  à  l'vn  desquels  il  n'auoit  ïamais  rien  feeu  faire  prendre, 
ny  aflezdépenfer,  pour  contenter  &aflbuuir  l'autre.  Et  comme  Anti-  If.vraye  amitié  & 
„  pater  le  prioit  de  faire  quelque  chofe  qui  n'eftoit  pas  iufte,  Tu  ne  fçau-  fSfubfiftS 
„  rois,  luy  dift-  il,  Seigneur  Ântipater,auoir  Phocion  pour  ami  &  pour  femble-. 
5J  flatteur  tout  enfemble.  Apres  la  mort  d'Antipater, les  Atheniens,ayans 
recouuré  leur  liberté  du  gouuernement  Populaire,  Phocion  fut  con- 
^  damné  à  la  mort  par  le  peuple  en  pleine  aflemblée  de  ville,  &  Tes  amis 

aufïilefquelss'cnalloientpleurans&:  fe  lamentans  au  fuprrlice  :  mais  vertuenVs'oppofe 
Phocion  marchantgrauement,  fans  mot  dire,  trouua  parle  chemin  sraucment*umal- 
l'vn  de  fes  ennemis, qui  luy  cracha  au  vif  âge  :  &  luy  fe  retournant  deuers 
les  Magiftrats, leur  dift ,  n'y  aura-t'ilperfonne  quiarreftel'infolence  &c 
j?  vilcniedeccfthomme-cy  ?  L'vn  deceuxquideuoient  mourir auec  luy  17.  Ceftvn  grand 
,,  fefafchoit&fetourmentoit.&Phocionluy  dift.Neteconfolestupas,  h.onnc«  dcmo"- 

.  ,  •  »  •       1         1  •  rnauctlesgensdc 

„  Euippus,  de  ce  que  tu  t'en  vas  mourir  en  la  compagnie  de  Phocion  ?  Et  bKn 

1  4  1  *     Il  1     U  J      1  i8   Ccluyeftv,ay- 

„  commeonluy  tendoitla  couppecueltoitlebreuuagedelacygue,  on  ment  nwgnamme 

„  luy  demanda  s'il  vouloir  plus  rien  dire:  alors  addrefTant  fa  parole  à  fon  chrf,u™M^a»eê 

„  fils ,  le  te  commande ,  dift- il ,  &  te  prie,  de  ne  porter  point  de  rancune,  avTSur 'afche 

„  pour  ma  mort,  aux  Athéniens.  ecméchanc. 

D        Pisistratvs  tyran  d'Athènes,  aduerti  que  quelques-vns  de  fes  pisi>tratvs. 

amis  s'eftans  rebellez  contre  luy ,  auoient  occupé  le  Chafteau  de  Phyle,  ucomjugni  qui* 

s'en  alla  deuers  eux  portant  luy-mefme  fur  ion  col  vn  fardeau  de  ion  j^'™ 

?  lict&defeshardes.    Ils  luy  demandèrent,  que  c'eftoit  qu'il  vouloit:  le 

}  viens, dift-il,expreflémentenintentiondevous  perfuaderde  retour- 

}j  neraueemoy,  ou  bien  de  demeurer  icy  auec  vous,  &  pourtant  ay-ie 

j3  apporté  mes  hurdes  quand  &moy.  On  luy  rapporta  que  fa  mère  aimoit 

vnieunehomme,qui  couchoitfccrettement  auccelle,  mais  en  grande 

crainte, &  larefuloitfouuentefois:ill'enuoyaconuieràfouper,c\:apres 

fouperilluy  demandacommcntilauoiteftétraitté  :  fort  bien,dift-il: 

uu  inj 


juue  auec  les 
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t.  Parole  indigo  Tu  le  feras  ainiî  tous  les  iours,reprit-il,  fi  tu  fais  plaifir  à  ma  mere.Thra-  A 
lé  àetoidates  de  fybulus  eftoit  amoureux  de  fa  fille,  laquelle  il  baiia,îatrouuant  de  ren- 
contre deuant  luy  en  ion  chemin  :  de  quoy  fa  femme  fut  fort  fafchée,  cV 
foflicitoit  Ton  mari,d'en  faire  demonftration  :  mais  il  luy  refpôdit  tout 
$  Prudencegrar.de  doucement,  Si  nous  hay  lions  ceux  qui  nous  aiment,  que  ferons -nous <c 

requifeenla  haine  x  .  .  ^        J  ii-n  •  v-fini 

&  enramour.      a  ceux  qui  nous  hayilent  ?  &  la  bailla  en  mariage  a  ce  Thrahbulus.Quel-  << 
quesicunes  gens  après  bien  boire,  allansmafquer  6i  faire  les  fols  par  la 
ville,  rencontrèrent  fa  femme,  àlaquelleils  rirent  &  dirent  plufïeurs 
chofesdiiToluès&:  peuhonneftes:  &puis  le  lendemain  recognoiflans 
lafaute qu'ils auoient faite,  vinrent  pleurer  deuant  Pififtratus,  ôc  luy 

4.  Le  rage  couure  demander  pardon  :&  il  leur  refpondit,  Donnez  «rdre  que  vous  foyez  f< 

neurdeTafamiik.  d'orefnauant  plus  fages:  au  demeurant  ie  vous  aduife,  que  ma  femme" 
nefortit  ny  n'alla  du  tout,hier,nullcpart.Eftant  preftàefpoufer  vnefe-<c 
conde  femme ,  fes  enfans  du  premier  lict  luy  demandèrent ,  s'il  n'eftoit  B. 
point  en  quelque  choie,mal-content  d'eux,  pour  quoy  il  eipoufaft  par 

s.  te  nombre  des  dépit  d'eux,cefte  féconde  femme  :  Rien  moins ,  leur  reipondit-il  :  mais tf 

bôs  enfans  en  vne     ,  ^  .  I         •■    1  o  •     J    C  •      <e 

famdiG.nefçauroitCeit  au  contraire,  pource  que  ie  me  loue  de  vous,  ce  que  ie  délire  auoir 
dire  «opgrand.   cncore  d'acres  enfans  qui  foient  iemblables  à  vous.  '* 

demetrivs      Demetrivs  furnommé  le  Phalerien  confeilloit  au  Roy  Ptolo- 

fui  nommé  le  Pha-  .,      ,  «     1  •         1        1--  •  1  1 

knen.  meus  d achepter  &  lire  les  hures  qui  traittent  du  gouuernement  des 

Royaumes  &  Seigneuries  :  car  ce  que  les  mignons  de  cour  n'oient  dire  à 
leurs  Princes ,  eft  eferit  dedans  ces  hures-là. 
Apophthegmcs     L  y  c  v  RGVE,celuy  qui  eftablift  les  loix  aux  Lacedemoniens.accouftu-. 

des    Legiflatcurs ,  .  n  1  1  J/~  11  I      • 

RoiS)seignears&  ma  les  citoyens  a  porter  des  encueux,  dilantquelescheueuxrendoienc 

Capitaines   Lace-  •      fL     •  1  J>  C  11  o 

demonicns         ceux  qui  eltoient  beaux  d  eux-melmes ,  encore  plus  beaux  :  &  ceux  qui 
lycyrgve.  eft0ient  lai<is ,  hideux  &  efrVoyables.Sur  les  entrefaites  qu'il  eftoit  après 

à  reformer  l'eftat  de  Lacedemone,  quelqu'vn  luy  confeilloit  d'y  eftablir  ^ 
l'eftat  du  gouuernement  Populaire,  où  l'vn  a  autant  d'authorité  que 
voyez  ce  que  nous  l'autre  :  il  luy  refpondit ,  Commence  toy-mefme  à  eftablir  ce  gouuer-  Cf 
au°:maTéblj"nemét-là  en  ta  maifon.il  ordonna  que  l'on  ne  baftiroit  plus  les  maifons <c 

au  log  en  la  vie  de  /  I  i  ■  -i       i  i 

Lycurgue ,  où  fes  qu'auec  la  feie  &  la  coignee  feulement  :  pource ,  dift-il ,  que  l'on  auroit fC 
notables  font  dei- honte  de  porter  dedans  vne  maifon  fimple,  delavaiiTclled'oroud'ar- cc 
««es  au  long.    gentj  des  meubles  précieux,  ou  des  tables  riches  &  fomptueufes.il  de-" 
fendit  à  fes  citoyens  de  combattre  ny  à  i'eferime  des  poings, ny  à  l'efcri- 
me  générale  des  pieds ,  des  dents ,  &  des  mains ,  afin  qu'ils  ne  s'accouftu- 
maflent  point,  non  pasenioiiant  mefme,  àfe  rendre  ny  à  fe  laifer  ia- 
mais.  Auili leur  dcfendit-il  de  combatre  fouuent  contre  mefmes enne- 
mis, de  peur  qu'ils  ne  les  rendiflen t  plus  belliqueux:  au  moyen  de  quoy, 
le  Roy  Agefilaiis  ayant  efté  depuis  rapporté  fort  griefuement  blecé 
d'vne bataille,  Antalcidas luy  dift  :  Tu  rapportes  vn  beau  falaire,& 
tel  que  tu  l'as  mérité ,  des  Thebains,de  ce  que  tu  leur  as  enfeigné  à  com- 
battre malgré  eux. 
charillvs.      C  h  ar  il Lvseftantenquispourquoy  Lycurgue  auoitfaitfipeu  de 
ceuxCUufC  pa^'iem  1°1X  j  ^  refpondit  que  ceux  qui  vfoient  de  peu  de  paroles ,  n'auoient  pas 
reu-    ..       ,    beioin  de  beaucoup  de loix.Vn  des  efclaues  qu'ils  appelloientElotes,fe 

i.  Chaftimmt  fait  ri  %  r  1  t^ 

enchoicie,eftdé  portantvn  peu  tropinlolemment&audacieuiementenuersluy  :  Par 
"8  c'  les  Dieux,  dift-il,  il  ie  n'eftois  fafché,ie  te  ferois  tout  à  cefte  heure  mou- 

rir. Avnquiluy  demandoitpourquoy  les  Lacedemoniens  portoient 

d«s 
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A  des  cheueux  :  c'cft  pource  que  de  toutes  les  fortes  de  paremens ,  c'eft  ce-  ?  cheueiurepaie; 

n     1      •        •  nient    <ic    Pcu  dc 

luy  qui  coulte  le  moins.  <oUft. 

Teleclvs  Roy  de  Lacedemone ,  refpondit  à  fon  frère  qui  fe  plai-  teleclvs. 
gnoitàluy ,  de  ce  que  les  Citoyens  de  Sparte  fe  portoienten  fon  en-  loaùt«  difficulté 
'   droit  plus  iniquement  &  plus  indignement,  qu'enuers  luy  :  Cen'efl 
,  pas  cela,  dift-il,  mais  c'eft  que  tune  levais  pas  endurer  que  l'on  tefaffe 

>,  tort• 

TheopoMpvs  eftanten  quelque  ville,  l'vn  des  habitans  d'icelle  theo"ompvs 

luy  monftroit  les  murailles,  &  luy  demandoit  fi  elles  ne  luy  fembloient  ^ei'homçm.  ' 

'  pas  belles  &  hautes.  Belles  ?  non ,  dift-il,  quand  il  n'y  auroit  que  des  fem- 

f>  mes. 

Archidamvs  refpondit  aux  alliez  &  confederez  de  Lacedemo  ne,  archidam  y  s. 

J3  qui  le  pnoient  de  leur  taxer  leur  quote  d  argent  qu  ils  auroient  a  con-  font  imitables. 

„  tribuer&  fournir  pour  la  guerre  Pcloponefiaque  :  La  guerre  ne  s'en- 

it  tretient  pas  à  pris  fait  &  certain . 

Brasidas  trouuavnefouris  parmi  des  figues  feiches ,  qui  Iemor-B  R  a  sida  s. 

„  dit,  tellement  qu'il  la  laiffa  aller,  &dift  aux  ailiftans:  Voyez-  vous,dift-i.n  n'y  »  point  de 

.1  •!»/*••  1  ■  rC    r  r  petit  ny  de  foible 

„  il,comm  ntiln  y  a  11  petit  animal,  qui  ne  punie  iauucr  la  vie,  pourueitenilcmi. 
s-i  qu'il  ait  le  cœur  de  fe  défendre  contre  ceux  qui  l'affaillent  ?  En  vne  ba- 
taille il  fut  blecé  d'vn  coup  de  pertuifane ,  qui  faufla  &  perça  fon  efeu  :  il  '.te bon  cœur  r«t 

h,  .  *  1     r»      1  «     1  r       1     n  r  d'armes  offci.fiues 

alapertuilanedelaplaye,  &:dumelmebaiton  en  tua  Ion  enne-  &  défendues. 

mi:  &C  eftant  enquis  comment  il  l'auoit  ainfi  blecé:par  ce  que  mon  efeu, 
dift-il ,  m'a  trahi.  Il  mourut  au  pays  de Thrace,  la  où  il  auoiteftéen- 
uoyé,pour  affranchir  c\'  remettre  en  liberté  les  Grecs  qui  eftoient  habi- 
tans en  cefte  marche.  Les  Ambaffadeurs,  qui  depuis  furentenuoyez 
ç.  par  le  pays  en  Lacedemone  ,  vinrent  vifiter  fa  mère,  laquelle  leur  de- 
manda premièrement,  fiBrafidasfon  fils  eftoit  mort  vaillamment  & 
en  homme  de  bien  :  les  Ambaffadeurs  alors  le  louèrent  bien  haute-   i/honneur  de  u 
„  ment,  iufquesàdire,  qu'il  n'en  feroit  plus  iamais  de  tel  :  Vous-vous  v""'lèA°a  nïtïe 
3,  abufez,  leur  dift-elle  :  il  eft  vray  que  Brafidas  eftoit  bien  homme  de  pa"iculicr- 
„  bien, mais  Lacedemoneenapluficursautres,  qui  valent  encore  mieux 
„  que  luy. 

Le  Roy  Agis  auoit  couftume  de  dire ,  que  les  Lacedemonicns  ne  a  g  i  s. 
demandoient  point  combien  eftoient  leurs  ennemis,  mais  feulement 
ou  ils  eftoient.  On  luy  défendit  à  Mantinée  de  combatre ,  pour  ce  que ,.  Dcuoir  debon* 
,,  les  ennemis  eftoient  plufieurs  contre  vn.  Il  eft  force ,  dift  il ,  que  celuy  Jcffts  charges, 
,,  quiveutcommanderàplufieurs,  en  combate  plufieurs  aulîi.   A  ceux  sat,dJhazi,dt-  . 

•  1      ...  1  1        ri  1  1         *•      .  1  l'ar  fois  Ccu*  qui 

D  qui louoient  hautement  les  Eiiensdecequ  ilsgardoientvne  grande  le-  ™  valc"c  &,uerc»> 
9t  galité  enlafcftedes  jeux  Olympiques  :  Quelle  fi  grande  merueille  eft-  qùdque'bu"  a' 
„  ce,  dift-il, fienquatreannées  les  Eliensvlentvn  iour  delà  iuftice  :  & 
5)eommeilsperfeueroient  encore  en  leurs  louanges  :  Quelle  Ci  grande 
M  merueille eft-ce, dift-il, fi  les  Eliensvfent  bien d'vnechofe  bonne  ,  qui 
eft  la  iuftice  ?  A  vn  mefehant  homme  qui  luy  rompoit  la  tefte  en  luy  4  Rerponfeaufoi 
demandant  fouuent,Qin  eftoit  le  plus  homme  debiendes  Spartiates: 
s>C'eft,dift-il,celuyquite  reltemble  le  moins.  A  vn  autre  qui  deman-    T,       _    . 

1  I  -  1  n  T-lya  a'>'z  de 

„  doit,  combien  en  nombre  eftoient  les  Lacedemomens  :  Affez,  djft-  s«»  d«  M™  p°»t 

•1  l/TI  /     I  o^  -ti  11  r-  faire tefte  aux mfe- 

„  il ,  pour  cnalier  les  mechans  :  &  a  vn  autre  qui  luy  demandoit  le  melme,  chus. 
„  Ils  te  fembleroient  beaucoup ,  dift-il ,  fi  tu  les  voyois  combatre, 
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lysander.      Lysander  ne  voulut  pasaccepter  des  robes  fomptueufes  &  riches  A 
i.  Don$actyram:queDionyiius  le  tyran  cnuoyoit  à  (es  filles  ,  difànt ,  le  craindroisque  " 
t°" Apôphthrg vc  ces  robes  ne  les  fiffenttrouuer  plus  laides.  Quelques-vnsle  reprenoient  '* 
d-homme  dèiojMi  &blafmoientdecequ'il  faifoit  la  plufpartde  iesactiôspar  rufè&trom- 

<ju  veut  auoupai  *  t       r  i  i*  ririi 

tcomrerie  ce  que  perie ,  comme  citant  choie  indigne  d'vn  qui  fe  difoit  de  la  race  d'Her- 
obtenit.     '  P     cules  :  Illeurrefpondit,quelàoùlapeaudulionnepouuoitfunire,il  (t 
y  faloit  coudre  vn  petit  de  celle  du  renard.  Les  Argiens  auoient  quel-  " 
que  différent  contre  les  Lacedemoniens,  touchant  leurs  confins,  &  il 
.  L„„andsvui.  iembloit  que  les  Argiens  allcguoient  de  meilleures  &  plus  pertinentes 
dem  leur*  proazrajfoncrouchantja  terre  qui  eftoit  entr'eux  en  difpute  :  mais  luy  dé- 

a  coups  d  cfpcc.  »  i  .-  i  S  -il  J  ce 

gainant  Ion  elpee  :  Ceux,  diit-il,  qui  leront  Jesplusvaillans  auec  ce- 
fte-cy, feront  ceux  qui  plaideront  le  mieux.de  leurs  confins. Les  Lacede-  <£ 
moniens  faifoient  difficulté  d'aflaillir  les  murailles  des  Corinthiens,  &  g 
fur  ces  entrefaites,  vn  grand  lièvre  (aura  de  dedans  les  foilez  :  alors  pre- 
4  c'eftyneindi-  nant  cefte  occafion  :  Comment,  dift-  il,  faites-vous  doute  d'aflaillir  les <c 

gnepar  lleden'o-  .  ,   -  r  -,  >   1     1     ■ /T"  1  -1  i- 

fctaH'uiiit  iespa-  murailles  de  gens  qui  (ont  il  parefleux ,  qu  ils lailient  dormir  les  Jievres  cc 
jdIi"rXoie  hardie  dedans  l'enceinte  mefme  de  leurs  murs  ?  Il  y  eutvn  Megarien,  qui  en  ,c 
feffeauereiite-  publique  aflembléc  des  eftats  de  la  Grèce, luy  parla  fore  hardiment  & 
mente.  franchement  :  Il  luy  refpondit,Tes  paroles  auroient  befoin  d'vne  cité  ;  (C 

voulant  dire  que  Megarc ,  d'où  il  eftoit,  auoit  trop  peu  de  puifTance  " 

pourmaintenir  ce  qu'il  difoit. 
AGEsiLAYS.      Agesilavs  difoit  queles  habitans  de  h  Afie,  pour  des  hommes  li- 
„„  bres ,  ne  valoient  rien,  mais  qu'ils  eftoient  bons  efclaues.Ces  A  fiariques 

l.En  quoy  confiftc  .  /  ni  i  ri 

la  gtaadcur  hu-  auoient  accoultume  d'appeller  le  Roy  de  Perfc  ,  le  grand  Roy  :  Pour- 
i  oli  règne ia ia- quoy  eft- il  plus  grand  que  moy,  difoit-il,  s'il  n'eft  plus  iufte&plus  " 
tog&um,ÙM  tempérant  ?  Efhnrenquis  de  la  vaillance  &  de  la  îufhcejaquellecitoit  Q 
la  meilleure,  nous  n'aurions  que  faire  de  la  vaillance,  dift-il,  fi  nous 
eftions  tous  iuftes.Eftantvne  fois  contraint  de  déloger  la  nuie~r.,à£ran~ 
de  halte,  du  pays  de  fes  ennemis ,  envoyant  vn  garçon  qu'il  aimoit,tout 
épleuré,pource  qu'on  le  laifToit  derrière ,  à  cauie  qu'il  ne  pouuoit  fuiure 
î.  Foi  amour  &  pour  fa  maladie  :  Commentileft, dift-il, mal-aiféd'auoirpitié  &bon 
cordeMpas! s   "  fens  tout  enfemble  !  Menecrates  le  Médecin  qui  fe  faifoit  lurnommer 
c45rneAntfnfaPut°ap^uP^cr>  luy  efcriuit  vne  lettre  auec  vne  telle  infeription,  Menecrates 
piquer  vn  trait  de  Iupiter  au  Roy  Açrefilaiis ,  falut.  illuv  fit  refponfe,  Le  Roy  Aeefilaùs  à  <c 

nfeepour  remède.        r  c  '  1  J  *1     fl.    '  1    J      J  t 

Menecrates,  Santé,  voulant  dire,  qu  il  eitoit  malade  du  cerueau.   Les  « 

s. Malheur ex^e  Lacedemoniensayans  défait  ceux  d'Athènes  auec  leurs  alliez  &  confe- 

mcdesguenesa  derez  près  de  Corinthe ,  entendans  le  grand  nombre  des  ennemis  qui 

eftoient  demeurez  morts  fur  le  champ  :  Omal-heureufeGrece,dift-il, 

quiadéfaitelle  mefmetantdefeshommes,  qu'ils  euffent  efté  fuftîfans  ^ 

.  pour  fubiu£uer&  défaire  tout  ce  qu'il  y  a  de  Barbares!  Ayant  eu  vnora_ 

6.     Phifant  trait  r  O  1  J  J 

cont.eia  fuperfti-  cle de Iupiter en  lavilled'Olympie  ,  les  Ephoresluy  mandèrent  qu'en 
pafîant  par  la  ville  de  Delphes ,  il  demandait  aufïi  refponfe  à  l'ora- 
cle d'Apollon.  Parquoy  quand  il  fut-là,  il  luy  demanda  s'il  n 'eftoit 

Jatfo,ronnaTù,pas^eme^meac^u^s(lue^onPere-  Demandant  la  deliurance  del'vn  de 


a 


cc 


Cl 

de 


an  égard  au  cours  fcs  amis .  qui  eftoit  prifonnier  entre  les  mains  d'Idneus  Prince  de  la  Ca- 

claiultice.  r     •     •  n      r  •      t  rnii  i 

rie,illuyelcriuitenceite  lorte  :  Si  Nicias  n'a  point  failli ,  deliurc-le : 
s'il  a  failli,  deliure-le  pour  l'amour  de  moy  :  mais  comment  que  cc 
foit,  deliure-le.  Onleconuioitvn  iourà  ouyr  la  Yoix  d'vn  qui  con- 

trefaifoic 
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A  trefaifoit  mmieflleufement  bien  &  naïfucmét  le  chant  d'vn  rofïignol: 

I'ayouy,  dift-il,  alTezdefoisleroiïignolmefme.  Apres  la  perte  delà  ^Xùfij!" 
bataille  de  Leuctres ,  la  loy  ordonnent  que  tous  ceux  qui  s'eitoient  iau- 
uez  de  vifteffe ,  fulTent  notez  d'infamie  :  mais  les  Ephores  voyans  que 
-la  ville  en  cefaifant  demeuroit  vuide  &  dépeuplée  d'hommes,  voulu- 

11  n  C  ■  C  ■  \  C\  ■  (\        ''  Moyen  notable 

rent  abolir  celte  înramie,  &  pour  ce  faire  eleurcnt  Ageiilaus  Legiila-  poor  conf«u«  u 
tcur  :  &  luy  fe  tirant  en  auant  fur  la  place,  ordonna  que  toutes  les  loix  patuc 
du  lendemain  en  auantauroient  leur  force  &  vigueur  ancienne.  Il  fut 
enuoyépour  donner  fecours  au  Roy  d'Egypte,  la  ou  il  fe  trouuaafïie- 
géaucc  luy  par  fes  ennemis  qui  eftoient  plufieurs  contre  vn  ,  &enfcr- 
moient  fon  camp  d'vne  grande  tranchée  :  &  comme  le  Roy  luy  coin- 
„  mandoit  de  fortir  fur  eux  &  delescombatre  :  le  n'empefeheray  pas,  fon  pi'cfi'Tto.*!' 
„  dift-il,  nos  ennemis  qui  veulent  que  nous  foyons  égaux  à  combatre  *r™pJ£rtH°ecâ 
B  tantàtant  :   &  comme  il  ne  s'en  raluft  plus  gueres  que  les  deux  bouts  eftt£mPs. 
de  la  tranchée  ne  fevinifentàrencontrer  &  à  îoindre,  il  drefla  {on  ar- 
mée en  ceft  interualle,&  par  ainfi  venans  à  combattre  tant  contre  tant, 
ils  défirent  leurs  ennemis. En  mourant  il  commanda  à  fes  amis  qu'ils  ne  n:  Lav-mi  im- 
'    filfent  faire  aucune  image  ny  ftatuëdeluy  :  Car  iii'ay,dift- il, fait  quel-  mes.&'non'pasdé 
quechofe  digne  de  mémoire  en  ma  vie,  cela  fera  vn  fuftifant  monu- '^^f015 
ment  de  moy  après  ma  mort,  linon  ,  toutes  les  ftatuës  &  images  du 
monde  ne  tçauroient  eterniler  ma  mémoire, 

ARCHiDAMVsla  première  fois  qu'il  vid  vn  trai£t  degroffearba-  archtd*mvs. 

In  i       1  .  i,  .  11  /      j      1       n  ■     •      L'.r.uë.ionrU  tare 

eltre  de  batterie  ,  que  1  on  auoit  nouuellement  apporte  de  la  Sici-  dc  fottes  (iarni,E 

le,  s'eferia  tout  haut  :  ô  Hercules ,  la  proiïeiTe  de  l'homme  s'en  va  £?"  Ia  vaiI: 

perdue  ! 

Demades  fe  mocquoit  des  cfpées  Laconienes ,  difant  qu'elles  demades. 

eftoient  u  petites  &  u  courtes,  que  les  baiteleurs  &  loueurs  de  paile-pal- 

feles  aualloient  toutes  entières.  Agis  le  ieuneluy  refpondit:Mais  neant- 

>}  moins  les  Lacedemoniens  en  aiTenent  fort  bien  leurs  ennemis.    Les  agis  le  ieune, 

Ephores  luy  mandèrent  vne  fois  qu'il  liuraftfes  foldatscntreles  mains 

d'vn  traiftre  :  le  me  earderay ,  dift-il ,  bien  de  commettre  les  foldats  c™  w»  de  fe 

.  x  .  1    ■  i        r  fi;ta  vniraiftie. 

d'autruy  avn  quiva  trahi  les  iiens. 

Cleomenes  refpondit  à  quelqu'vn  qui  promettoit  de  luy  donner 
des  coqs  h  courageux, qu'ilsmourroient  fur  la  place  en  combatant  :  Ne  L^v.ftotiewt  * 
me  donne  point  de  ceux-là  qui  meurent,  mais  deceux  qui  font  mourir  v;cauyxcment  couu" 
"  les  autres  en  combatant. 

P  edaretvs  ayant  failli  d'eftre  eleu  du  confeil  des  trois  cens,  s'en 
retourna  dcl'aflcmblée  tout  ieyeux  &  riant ,  difant ,  qu'il  eftoit  tres-aife  pedaretvs. 
e  ce  qu  en  la  ville  de  Sparte,il  le  trouuoit  trois  cens  hommes  meilleurs  feceriebien  pui.iic 
U  fcplusgensde  bien  que  luy.  «j»tep«wh 

D  emonidas  ayant  efté  par  le  maiftre  de  h  danfe  placé  tout  au 
dernier  lieu  ,  Tu  as ,  dift-il  trouué  vn  bon  moyen  pour  rendre  ce  der-  damonidas. 

1111  Le  Ojîïc  honore  là 

nier  heu  cy  honorable.  PuCe  où  l'en  le 

N  icOstratvs  Capitaine  des  Argiens,  eftant  follicité  par  Archi-  met- 
damus  de  prendre  vne  bonne  fommed'argent,pour  luy  liurer  en  trahi-  nicostrà. 
fon  vne  place  qu'il  auoit  en  garde,  auec  promené  de  luy  faire  efpoufer 
telle  fille  qu'il  voudroit  choifir  en  toute  la  ville  de  Sparte,  exceptées 
celles  du  îang  royal  ,  luy  fit  refponfe  qu'il  n'eftoit  point  de  la  race 
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tanobieffcJer»-  d'Hercules,  Pour  ce  (dift-il  )  qu'Hercules  alloit  partout  puniiTant  &  A 
^f£iS-  faifant  mourir  les  médians,  &  tu  elTayes  de  rendre  médians  ceux  qui  « 

non  pour  les  con-  £>  i»rilJ1»AJ    '      "V 

damner  & dtcriei      Evdamonidas  voyant  en  lelchole  de  1  Academie,Xenocrates 
eTd  a  mowi-  défia  ancien  parmi  les  autres  efcholiers  eftudians  en  la  Philofophic ,  & 
tliLmgift  en  entendant  qu'il  y  cherclioit  la  vertu  :  Et  quand  en  vfera-il,  dift-il,  s'il  « 
▼œ  prompte  pra-  eft  encore  à  la  trouuer  ?  Vne  autre  fois  écoutant  difcourir  vn  Plulofo-  « 
xTutimai-feant  phe }  qui  maintenoit ,  que  le  fage  feul  eftoit  bon  Capitaine:  Ce  propos,  « 
irTsïmtpar'  dift-il ,  eft  merueilleux  :  mais  celuy  qui  le  dit,n'ouy  t  iamais  en  vn  camp  « 

le  ion  de  la  trompette. 
antioghvs.        Antiochvs  eftant  l'vn  descontrerolleurs  de  Sparte,  que  l'on  ap-  <c 
î-Ephofc  pelle  Epliores,  entendant  comme  le  Roy  Philippus  auoit  donné  aux  « 

MeiTeniens  leur  territoire  :  Mais  leur  a-t'il  quand  &quand,demanda-  « 

Donsfrullratoires  ,.  .  in  j    1  I  r» 

t'il ,  donné  le  moyen  de  vaincre  en  bataille, quand  ils  combatront  pour  B 

le  défendre?  " 

antalcidas.  Antalcidas  refpondità  vn  Athénien  qui  appclloit  les  Lacede-  « 
!g"L"CueXdCapc  moniensignorans  :  Ceftpourceque  nous  fommes  fculs  qui  n auons  « 
prendre  d-vamau-  ;amaic  aoris  de  vous  rien  de  mauuais.  Vn  autre  Athénien  en  eftriuant  « 

uaismaiftre.  "     '  .  .    y  »  .  r  L     tf       J     I        •     • 

vamerie  fagemér  COIUrc  lUy ,  luy  difoit  :  Nous  vous  auons  iouueiit  rechaliez  de  la  nuie-  « 
Loïngeimperti-  re  de  Cephlfus ,  qui  cft  en  Attique  :  &  nous,repliqua-  t'il,  ne  vous  auons  '< 
"Tpophtï^mes  iamais  rechalTez  de  celle  d'Eurotas,  qui  eft  en  Lacedemone  ?  VnRhe-  <' 


Rente 


de  deux  excelle™  tonclcn  youloit  reciter  vne  harangue  qu'il  auoit  compoieea  laloùan-  « 

Capitaines    The-  ^  ;""  «-  O  1       .  _  * 

bain».  ge  d'Hercules:  Et  qui  eft,  dift  il,  celuy  quileblalme?  « 

epaminon-      Pendant  qu'EPAM  inondas  fut  Capitaine  des  Thebains,  iamais 
D  A  s'       on  ne  vidaduenir  en  fon  camp ,  ces  foudaines  frayeurs  fans  caufe  cer- 
taine, que  l'on  appelle  Terreurs  Paniques.  ïl  auoit  couftume  dédire, 
î.  Morthonnetie.  qu'il  n'eftoitpoint  de  mort  plus  honnefte,que  de  mourir  en  la  guerre, 
x.  QUei  doit  eftre  &  que  le  corps  d'vn  bon  homme  de  guerre  deuoit  eftre  exercé,  non  feu- 
rhfimedegueire.  ]ement:  comme  le  font  ceux  des  champions  qui  combatent  dans  les  jeux 
de  prix ,  mais  bien  plus  endurci  à  tout  trauail  :  ainil  qu'il  conuient  à  vn 
bonfoldat  :  pourtant  il  faifoit  la  guerre  à  ceux  qui  eftoient  fort  gras, 
iufques  à  en  calTer  vn  des  bandes,  pourcefte  caufe  feule  ,difant, qu'à 
peinetroisou  quatre  boucliers  luy  pourroient  couurir  le  ventre  qui 
eftoit  fi  grand  qu'il  luy  empefehoit  de  voir  les  parties  naturelles.  Au  de- 
pSré0  po&UrXe.ôa't  meurant  il  eftoit  fi  reformé  en  fon  viu  re ,  &  hay  doit  fi  fort  toute  fuper- 
fagepoimqw.     fliuté j  qU'Vne  fois  ayant  efté  inuité  àfouper  par  vn  de  fes  voiims,quand 
il  vid  en  fon  logis  vn  grand  appareil  de  force  friandes  patifl  cries,confî- 
tures  &  parfums,  il  luy  dift,  le  penfois  que  tu  filles  vn  îàcnhce ,  non  pas  ce 
4TemPetaceyeutvnexcez&fuperfluité  :  &  s'en  alla  tout  auiîi-toft.  Comme  le  cuifinier  « 
«gtemé:  pat  tout  rerK}0j  t  a]Uy  &  a  fes  compagnons  compte  de  leur  dépenfe  ordinaire  de  D 
quelques  iours,  il  n'y  trouua  rien  de  mauuais  que  la  quantité  d'huile: 
de  quoy  fes  compagnons  s'cbahilTans ,  il  leur  dift ,  que  ce  n'eftoit  pas  la 
dépenfe  qui  le  fafchoit,mais  que  tant  d'huile  fuft  entré  dedans  les  corps 
ceux  qui  veii-  deshommes.  La  ville  de  Thebes  faifoit  vne  fefte  publique,  &eftoient 
jet  pour  les  autres,  tous  en  banquets .  feftins  &  grandes  aflembléesles  vns  auecles  autres: 

doiuent  eftre  mer-  •  »  11      •  r         T  '    CL  J'1         1      J  C 

iiieufement  re-  jpu  contraire ,  luy  alloit  tout  lec,  lans  s  eitre  oingt  d  huile  de  parhim,ny 
paré  de  beaux  veftemens,  tout  penfif,  parla  ville  :  quelqu'vn  de  fes 
familiers  le  rencontra  en  ceft  eftat,  qui  s'en  ébahhTant  luy  demanda, 

pourquoy 


ue 

tenus 
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A    nourquoy  il  alloit  ainfi  fcul  &  mal  en  ordre  par  la  ville  :  Afin,  dift-  6  Ceux  qui  font 
il,  que  vous  autres  tous  puiiliez  en  ieuretc  cependant  yurongner  ik  d&mat  régler 
faire  «rande  chère,  fans  penfer  à  aucunes  affaires.    Il  auoit  fait  met-  meat.' )  ° 
tre  en  prifon  vn  homme  de  baffe  condition  pour  quelque  légère  fau- 
te qu'il  auoit  commife  :  Pelopidas  le  pria  de  le  mettre  dehors  ,  ce 
qu'il  luy  refufa  :  mais  puis  après  vne  femme  qu'il  entretenoit  ,  l'en 
requift,  &  il  le  rit  à  fa  prière,  difant  quec'eftoit  de  telles  faueurs,  qu'il 
faloit  accorder  aux  amies  &  concubines,non  pas  aux  Capitaines. Com- 
me les  Lacedemoniens  furent  venus  a  groffe  puifîance  pour  faire  vne 
cruelle  guerre  aux  Thebains,  on  apporta  de  tous  coftez  des  oracles  aux 
Thebains,  dont  les  vns  leur  promettoient  la  victoire  ,  les  autres  les 
menaffoient  de  déconfiture  :  il  commanda  que  l'on  mift  ceux  de  la 

B   victoire  à  main  droite  de  la  tribune  aux  harangues,  &ceux  de  la  dé-  '•  Le  bonheur  fa- 
faire  a  la  gauche  :  quand  ils  turent  ainii  tousdiipoiez,ilieleuaen  pieds  reclus  &  s'ebn- 
fur  la  tribune ,  &  parla  ainfi  aux  Thebains ,  Si  vous  voulez  rendre  bon-  ^erdu's. a  '  " 
neobeïflanceàvos  Capitaines  ,   &  prendre  la  hardieffe  en  vos  cœurs 
d'aller  choquer  vos  ennemis,  ceux-cy(  monftrant  les  bons  oracles  à  la 
main  droite  )  font  lesvoftres  :  mais  h  à  faute  de  courage  vous  reCU- 
lez  au  péril,  ceux-là  (  monftrant  les  mauuais  à  la  main  gauche  )  feront 
pour  vous.    Puisainfi qu'il  conduifoit  l'armée  aux  champs  pour  aller  «  L'hôme  faee  ne 

"  r  1       t  1  •  >    fL  s  ■     n.     •  1        s'rfioiine     point, 

trouueries  Lacedemoniens,  serrant  pris  a  toner,  ceux  qui  eitoient  les  mais  prend  à  mû 
plus  pies  de  luy,  luy  demanderent'que  pouuoit  lignifier  Dieu  ,  qu'il  oT&vl'id"  qui! 
tonoit  :  Cela ,  dift-il,  fignifie  que  la  ceruelle  de  nos  ennemis  eft  efton- 
née,  veu  qu'ayanspres  d'eux  de  il  commodes  alfietes  à  loger  leur  camp, 
ils  fe  font  campez  en  celle  où  ils  f  ont.De  toutes  les  honneftes  &  heureu-  9. image  d'vnbon 
q  fesaduantures  qui  luyeftoientiamais  aduenuës,  il  difoit  que  celle  qui 
luy  auoit  donné  plus  de  ioye  en  fon  cœur,  eftoit  d'auoir  défailles  La- 
cedemoniens en  la  iournéedeLeudtres,  du  viuant  des  père  &  mère  qui 
l'auoient  engendré.  Ayant  accoultumé  tout  le  relie  du  temps  de  fè  I°'„!,oy?cxce?ue 

fc>  /  r       1      1  i  1  grande  profpe- 

monftrernet&  propre  auec  vne  face  ioyeufe,  le  lendemain  de  la  ba-  »«<ioiceftiecorr 
taille  Leu6trique,ilfortit  en  public  tout  fale,  morne  &penfif  :  par- 
quoy  les  amis  luy  demandèrent  incontinent  ,  s'il  luy  eftoit  point  ar- 
riué quelque  fimftre  accident  :  Non  ,  dift-il,  mais  ie  fenti  hier  que 
pour  la  ioye  de  la  victoire,  iem'eftoiseleué  plus  queie  ne  deuois  ,  & 
pourtant  auiourd'huy  ie  corrige  cefte  aife  qui  fut  hier  trop  excefïiue. 
Et  Cachant  que  les  Spartiates  auoient  accouftumé  de  couurir  &deca-  n.Moyend'abaif. 
chérie  plus  qu'Us  pouuoient  tels  inconueniens,  &  voulant  conuaincre  f«i«orgueiiieux. 
&monftreràdécouuertla  grandeur  de  la  perte  qu'ils auoient faite,  il 
D  n'octroya  pas  permiifion  d'enleuer  les  morts  tous  enfemble,  mais  à 
chaque  cité  les  vns  après  les  autres,  tellement  qu'il  apparut  qu'il  y  en 
auoit  plus  de  mille  des  Lacedemoniens.  Ialon  Prince  de  la  Thella-  !1  vouioûdonnei 
lie  eftant  allié  &  confédéré  des  Thebains,  vint  vn  iour  en  la  cité  de  rcc'eft Vomn&t. 
Thebes,  &  cnuoya  à  Epaminondas  deux  mille  efeus  en  don ,  Cachant 
qu'il  eftoit  extrêmement  pauure.    Il  ne  voulut  pas  receuoir  le  prefent 
d'argent,&  qui  plus  eft,la  première  fois  qu'il  vid  depuis  Iafon,il  luy  diit, 
Tucommencesà  m'outrager.    Et  cependant  il  emprunta  d'vn  bour-  «•  Excellente fru- 

I     t         .ti  il  f,  .      I  ,     .  galiré  dom  tous 

geois  de  la  ville  cinquante  drachmes  d  argent,  qui  peuuent  valoir  en-  °ot  home  en  ces 
uironcinqefcuSjpouilonentretenement  au  voyage  qu'il  alloit  entre-   cin"     'lr)F*' 
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ïV.i/or  &  rargem  prendre  :  &:  auec  cela  entra  en  armes  dedans  le  Peloponeie.    Depuis  A 

corrompent   les     I  .  .  .  ,  .  -11        •  i> 

plus  fermes.        encore  le  grand  Roy  de  Perle  luy  enuoya  trente  mille  pièces  d'or3  com- 
me efeus  de  Perle  ,  que  l'on  appelle  Danques  :  pourraifon  de quoy 
il  s'attacha  fort  aigrement  à  Diomedes  ,  luy  demandant  s'il  auoit 
bien   entrepris  vne  fi   longue   nauigation  pour  corrompre    Epa- 
iy.  Etmemisdeiaminondas  :  &  au  demeurant  luy  commanda  de  rapporter  à  Ion 
patnedoiuëteftrc  j^Qy    que'tant  comme  il  voudroit  &  procureroit  le  bien  des  The- 

tenus  pour  enne  J    '     1  ,  I  ->     n 

mis  par  les  pam-  bains  ,  il  l'auroit  pour  ami  ,  ians  qu'il  iuy  couftaft  rien  :  mais  tant 
qu'il  pourchaiTeroit  leur  dommage,  qu'il  luy  feroit  ennemi.  Les  Ar- 
giens  ayans  fait  ligue  &  confédération  auec  lesThebains,ceux  d'Athè- 
nes enuoyerent  leurs  Ambalîadeurs  en  Arcadie,  pour  eiTayer  d'attirer  à 

ifi.Quidôneiogiseuxles  Arcadieiis.    Ces  A mbailadeurs  commencèrent  à  charo-er&ac- 

&  (un  pou  aux  me-        p      \«  r  •  1  ol  J  r>    11-rL  •     ™ 

£htns,c{taccufa.culeraboneicicnt  les  vns&  les  autres;  de  manière  que  Caliiitratus  qui  B 
qmi«  eh^flè"1113,  parl°it  pour  eux,  reprocha  à  ces  deuxcitez,Oreftes&Oedipus.Epami-.cc 
nondas  qui  fe  trouua  en  celle  allemblée  de  confeil ,  le  leua ,  &  dift  :  Sei-  ct 
gneurs ,  nous  confeffons  qu'en  noftre  ville  autresfois  il  y  a  eu  vn  parri-  <c 
cide,&en  Argosvn  matricide  :  mais  quant  à  nous,  nous  auonschalTé  " 
&  bannide  nos  païs,ceux  qui  ont  commis  ces  crimes ,  &  les  Athéniens  "" 
ï7  G.îds  patkurs  les  ont  tous  deux  receus.  Et  aux  Spartiates  qui  auoient  chargé  les  The-Ct 
3C<1UC  bains  de  pluiieurs  grands  vices  :   S'ils  n'ont  fait  autre  chofe ,  au  " 

moins  vous  ont-ils,  Seigneurs  Spartiates,  relpondit  Epaminondas,  u 
fait  oublier  la  briefueté  de  voftre  difcours.Les  Athéniens  auoient  con- ce 
tra&é  alliance  &  amitié  auec  Alexandre  tyran  de  Pheres  en  Theflalie, 
qui eftoit  ennemi  mortel  dcsThebains,  &:  promettait  aux  Athéniens 
ig.  Contiehsrdic  qu'il  leur  feroit  auoirla  liurede  chair  pour  demi-obole.  Epaminon- 
mcrwcc.c'       "  dasluy  refpondit ,  Et  nous  leur  fournirons  de  bois,  qui  ne  leur  coufte- 
ra  rien,pour  cuire  cefte  chair  j  car  nous  leur  iros  rafer  §ç  couper  tout  au- 
tant  d'arbres  qu'ils  en  ont  en  leur  païs ,  s'ils  entreprenent  de  remuer  au- 
rj;n  faut  dire  ror.-  tre  choieque  bien  à  propos.Coiinoiilant  queles  Bccoticns  fe  o-aftoient 

demcntla  vctitéa  i  r  /       1     1    t   I  -11  •  il 

ceux  qai  foncen&perdoientpar  oiiiuete,ildeliberoit  de  les  tenir  continuellement  en 

dvcfi^onVs flatté  l'exercice  des  armes  :  au  moyen  de  quoy  quand  le  temps  de  l'élection 

*(îu«é.a'ent  en  des  Capitaines  approchoit,&  qu'on  le  vouloir  élire  Bœotarche,  c'eftà 

dire,  Capitaine  delaBccoce,  il  diloit  à  les  citoyens ,  Pcnicz  y  bien, 

Meilleurs,  pendant  qu'il  vous  eft  encore  loiiible,  auant  que  de  m'eli- 

re  :  carie  vous  donneaduis,  que  fî  vous  me  faites  voftre  Capitaine, 

qu'il  vousfaudraveniràlaguerre.  ïl  appelloit  le  païs  delaBccoce,  qui 

eft  tout  plat  &  tout  ouuert,  l'efchafaut  de  la  guerre,  difant  qu'il  eftoit 

impoftibledelegarderjfinonquelcshabitanseufrcnttousïourslebou- 

oaiiert/efchafaut  cher  fur  le  bras,  &:  l'elpéc  au  poing.  Chabrias  Capitaine  des  Athéniens 

dciagueuc.       auoit  défait  quelque  bien  petit  nombre  de  Thebains ,  qui  par  trop  d'ar- 

deurdecombatre,  auoient  couru  à  la  débandade,  iulques  tout  contre 

m.  Gueniers gk-  les  murs  de  Corinthe,  &:  comme  fi  c'euft  efté  vne  rencontre,  il  en  fîc  eri- 

ïieux     sexpolent  1    /         î  r  1       r  IfL        »i  î     r 

àUriCÈid'vncha-  ger  vn  trophée  :  de  quoy  Epaminondas  le  mocquant,  dut  qu  il  ne  Je  ra- 
loit  pas  appeller  Trophée,  mais  pluftoft  Hecatehc,  comme  qui  di- 
roit,ftatue  de  Proferpine ,  pource  qu'au  temps  pallé  on  mettoit  ordi- 
nairement l'image  de  Prolerpine  au  premier  carrefour  qui  fe  trou- 
uoit  audeuant  de  la  ville.  Et  comme  quelcjii'vn  luy  vint  rappor- 
ter, que  les  Athéniens  auoient  renuoyé  au Pcloponefc,  vne  armée 

equippée 


ne  con- 
îcucc   ne  ccainc 
maisfe  main* 
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A  equippéede  nouuelles  armes  :  Et  bien  ,  dift-il,  Antigenidas  pleure-  "  Lebtaueequ». 

il  quandilfçaitqueTellinadenouuelles  fluftes  ?  car  ce  Tellin  eftoit  ennemi  n'eftonne 

vn  mauuais  ioùeur  de  fluffces ,  &c  Antigenidas  vn  excellent.    Il  s'ap-  vl'ium?    °n'me 

perceut  que  Ton  Efcuyer  auoit  receu  vne  grofle  fomme  d'argent  pour  ia 

„  rançon  d'vn  qui  auoit  efté  prifonnier  entre  fes  mains  :   Il  luy  dift,  jji-ancbcflèofte 

*  i  r        „      >  1  1  •    r     i  n      fr»"^  1e  courage. 

,3  Rends  moy  mon  elcu,&  t  en  va  achepter  vn  cabaret,pour  y  vicr  le  relte 
„dctavic  :  car  ie  voy  bien  que  tu  ne  te  veux  plus,en  homme  de  bien, 
„  expofer  aux  hazards  de  la  guerre ,  comme  par  cy-deuant ,  depuis  que  tu 
,,  es  deuenu  vn  des  riches  &c  opulens.  Onluydcmandaquclquesfois,le- t4Lafincour5ne 

lin  -1  1  A  il  i      ^1      1      •  il        l'œuurc  des  hom- 

3J  quel  il  eitimoit  plus  grand  Capitaine,  de  luy,  de  Chabnas,  oud  Iphi-me*. 
„crates  :  îlrefpondit,  Il  feroit  bien  mal-aife  d'en  iuger,  tant  que  nous 
,j  Tommes  en  vie.  A  fon  retour  du  pais  de  la  Laconie ,  il  trouua  qu'on  l'ac-» 
*>  eufoit  de  crime  capital  auec  les  autres  Capitaines  fes  compagnons,pour 
auoir  retenu  la  charge  deCapitaine,l'efpace  de  quatre  mois,outre  êc  par 
deiîus  le  temps  qui  eftoit  prefix  par  la  loy:Il  dift  donc  à  fes  compagnons  ij.tabon 
qu'ils  en  reiettaiîcnt  toute  la  faute  fur  luy ,  comme  ayans  efté  forcez  par  „"„' 
luy  :  &  quant  à  luy ,  il  dift,  que  fes  paroles  ne  pourroienteftremeilleu-  "^J^"'  c°"™~ 
res  que  fes  effe&s ,  mais  toutesfois  que  s'il  eftoit  forcé ,  comment  que  ce  ^'Me  tft  le  p1"* 
fuit,  de  dire  quelque  choie  deuant  les  îuges ,  quil  les  requerroit  s  ils 
eftoient  d'auis  de  le  faire  mourir,  qu'ils  fifTent  efcrirefurla  colomne 
quarrée  de  fa  fepulture,fa  condamnation,  afin  que  les  Grecs  entendif- 
lent,  qu'Epaminondas  auroit  efté  condamné  à  mourir  pource  qu'il 
auroit  contraint  les  Thebains  malgré  eux  de  brûler  le  pais  de  la  Laco- 
nie ,  qui  de  cinq  cens  ans  auparauant ,  n  auoit  iamais  efté  pillé ,  qu'ij  au- 
roit repeuplé  la  ville  de  Meiîene,deux  cens  &  trente  ans,  après  qu'elle 
auoit  efté  deftruite&  rendue  deferte  par  les  Lacedemoniens  :  qu'il  au- 
*"*  roit  reiini  &  rafTemblé  en  vn  corps  &c  vne  ligue  tous  les  peuples  &  villes 
de  l' Arcadie  :  &  qu'il  auroit  rendu  ôc  reftitué  aux  Grecs  leur  liberté  :  car 
toutes  ces  choies  ont  efté  faites  par  nous  en  ce  voyage.  Les  luges  ayans 
oui  ces  propos,  feleuerentdeleursiieges,en  riant  à  bonefeienc ,  fans 
vouloirleulementprendre  leurs  ballottes ,  pour  ballotter  contre  luy. 
Apres  la  dernière  bataille  où  il  fut  blecéà  mort.eftant  rapporté  en  fa  lê  Qd,n,*.?cm 

I  *  rt  propres  a  mainte- 

tente ,  il  fit  appellcr  Deophan  tus,  &c  après  celuy-la.Iolidas  :  mais  quand  nir  fcs  droits  p« 

•1  J-  »1        a  J  1         J  ^T         ■  guerre  ,  il    doit 

il  entendit  qu  ils  eltoient  morts  tous  deux,  il  ordonna  a  les  citoyens  chercher  &  achc- 
de  faire appointementauec  leurs  ennemis,  comme  n'ayans  plus  de  Ca-  ptet  *pa'x' 
pitaines  qui  les  fceulTent  mener  à  la  guerre:&  de  fait  l'euenement  porta 
tefmoignage  à  (a  parolerqu 'il  cognoilToit  très-bien  fes  citoyens. 

Pelopidas,  compagnon  d'Epaminondas  en  la  charge  de  Ca-PELOPIDAS' 
■r\  pitaine  de  la  Bococe  ,  comme  fes  amis  le  reprenoient  de  ce  qu'il  ne- 
gligeoit  vne  chofe  qui  eftoit  necelTaire,  c'eft  à  fçauoir  de  faire  amas 
d'argent  :  L'argent  eft  necelTaire,  dilVil,  oui  bien  à  ce  Nicomedes-la,  »  a  qui  l'argent  eft 
monftrant  vn  pauure  boiteux,eftropié  de  bras  &  de  ïambes.  Ainfï  com- 
me il  fortoit  deThebes  pour  aller  à  la  bataille, fa  femme  le  prioit  d'auoir 
loin  de  fe  fauuenC'eft  aux  autres ,  dift-il ,  a  qui  il  faut  repeter  cela  :'mais 1'    Vn,  el\ef  _doit 

j)  3  •  ■%  r  i  auoir  plus  de  foin 

au  Capitaine  qui  a  charge  de  commander,  il  luy  faut  recommander  dcsauties  <iuedc 
le  loin  de  fauuer  les  autres,  non  pas  luy.  Avndefes  foldatsquidifoit,  >•  L'homme  vaii- 
Nous  fommes  tombez  dedans  nos  ennemis  :  Pourquoy  nous  dedans  j^uefon^nn"" 
eux  ,  pluftoft  qu'eux  dedans  nous  ?  Au  refte  eftant  proditoirement  mi- 

xx    ij 
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retenu  prifonnier ,  &  mis  aux  fers ,  contre  la  foy  des  treues,  par  Alexan-  A 
dre  tyran  de  Pheres,illuy  en  difoit  iniure,en  l'appellant  traiftre  pariurc. 
*  vncotutrefoiu  Le  tyran  luy  demanda ,  s'il  auoitfi  grande  halle  de  mourir  :  oui,  ref-  <c 
mo"?ot  F°llt  *  pondit-il,  afin  que  les  Thebains  en  (oient  plus  irritez  contre  toy,&  que  " 
tant  pluftoft  tu  fois  puni  de  ta  déloyauté.  Thebe  la  femme  du  tyran  î'e-  '* 

pduitfc.  uolt  eftre  f|  ioycux  eftant  en  prifon,aux  fers:  Mais  ie  m'ébahis  bien  plus 

de  toy,dift-il,  comme  eftant  en  toute  liberté,  tu  peux  fupporter  vn  fî 
méchant  homme  qu'Alexandre.  Apres  qu'Epaminondas  le  fut  venu  " 
e  ApophAegm»  tirer  de  prifon ,  il  dift ,  qu'il  fe  fentoit  tenu  à  Alexandre, Pource  que  par  <c 
Lt2icnTct^fonmoyen,diil-il,i'ayéprouué  plus  que  iamais,  que  mon  cœur  eft  fer-  cc 
t»nes ,  e™[u>5»  meaflezmon  feulement  contre  la  crainte  de  la  guerre,  mais  aulTi  con-  " 

peccurs  Romains.    tlela  peut  de  la  mort.  B 

MANtYscu.  Mànivs  Curius,  comme  queiques-vns  de  fes  foldats  fè  plai- 
gnoientde  ce  qu'ildonnoità  chaque  foldat  bien  peu  de  la  terre  qu'ils 
auoient  conquife  fur  les  ennemis  ,  &  en  incorporoit  la  plus  grande 

coflTl"11'  Part  au  domaine  de  la  chofe  publique  :   A  Dieuneplaifc,dift-il,qu'il  « 
y  ait  aucun  citoyen  Romain  qui  eftime  peu  de  terre  ce  qui  eftfurhTant ie 

*.Q,uirecoiwtnte  pour  nourir  vn  homme.  Les  Samnites,  après  qu'il  les  eut  défaits  en  ba-  " 

de  peu,  n'a  pas  a  f-T  -il  I  C  1  t  r 

faite  de  faeiucoup.  taïllc,enuoyeret  deuersluy  pour  luy  prelenteren  don  vne  bonne  lom- 
me  d'or  &  d'argent.  Ils  le  trouuerent  autour  de  fon  foyer ,  où  il  faifoit 
bouillir  des  naueaux  dedans  vn  pot  :  il  fit  refponfe  aux  AmbafTadeurs 
des  Samnites,  que  celuy  qui  fecontentoitd'vn  tel  fouper,  n'auoit  que 

Commander  aux   -  n  1       ^  •  •  1     1»        1         r 

nches,vam mi«ux  faire  d'or  :  au  reite ,  que  commander  a  ceux  qui  auoient  de  1  or,luy  1cm- 
qiiC  bîoit  plus  honorable  que  d'en  auoir. 

CAivsFabiicius,      Caivs  Fabricius  ayant  entendu  que  les  Romainsauoient  efté  dé-  C 
eKe&'obSnt  ks  faits  en  bataille  par  Pyrrhus ,  il  dift  ,  Ceft  Pyrrhus  qui  a  vaincu  Labié-  « 
Yiftoires.  nus,nonpaslesEpirotesles  Romains.   Eftant  enuoyédeuers Pyrrhus,  <f 

pourtraitterde  la  deliurance  des  prifonniers,  le  Roy  luy  offrit  en  don 
vne  groffefomme  d'or,  laquelle  il  ne  voulut  pas  accepter.    Le  lende- 
i.ta venu demev-  main  Pyrrhusordoiina  que  l'on  amenait  le  plus  grand  de  fes  Elephans, 
tetouftoutsvnc.    &,  qu'on  le  mift  droit  derrière  Fabricius ,  {ans  qu'il  en  feeuft  rien,  puis 
qu'àl'improuueu  on  le  fiftfoudainement  bramer,  ce  qui  fut  fait  ainfi. 
Fabricius  fe  retournant  s'en  prit  à  rire,&  dift  :  ton  or  d'hier,ny  ton  Ele- 
5.  vnPtince doit  pliant  d'auiourd'huy ,  ne  m'ont  point  eftonné.    Pyrrhus  luy  penfa 
L7oBsfaut"mect  perfuader  qu'il  vouluft  prendre  party  auecluy  ,  enluy  promettantde 
iieftendanger.     jUy  donner  toute  l'authorité  au  maniement  de  fes  affaires  après  luy. 
Il  luy  refpondit ,  Cela  ne  te  feroit  pas  expédient  :  car  quand  les  Epi- « 
rotesauroientbiencognul'vn&rautrede  nous  deux,  ils  aimeroient  D 
mieux  m'auoir  pour  Roy,quetoy.  Fabricius  ayant  efté  créé  Conful,  le  « 
Médecin  de  Pyrrhus  luy  eicriuit  vne  lettre,  en  laquelle  il  luy  promet- 
4.  MaineurJe  ia  tojt  Je  faire  mourir  fon  maiftre  par  poifon,  s'il  vouloir.  Fabricius  en- 

plmpartdcsPtm-  T         ^  O         1  1  J  '1 

«es.  uoya  incontinent  la  lettre  melme  a  Pyrrhus ,  luy  mandant  qu  îlreco- 

^nuft  par-là,  qu'il  auoit  mauuais  iugemét,à  difeerner  quelles  perfonnes 

il  deuoit  choilir  pour  fes  amis, &  quelles  pour  les  ennemis. Pyrrhus  ayat 

ainiî  découuert  &  aueré  l'embufclic  que  l'on  dreifoit  à  fa  vie ,  fit  pendre 

-•-."•■■.,  fon  Médecin,  Cvrenuoya  les  prifoniiiers  Romains  à  Fabricius.fans  leur 

«iTiichefdeguer-  faire  payer  de  rançon:  mais  Fabricius  ne  les  voulut  pas  accepter  en  don 

gratuitement: 
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A  gratuitement  :  mais  luy  en  renuoya  autant  de  Tes  gens  :  de  peur  «.r°ur détourner 
qu'il  ne  lemblait  que  ce  mit  vn  loyer  qu  il  receult  pour  1  auis  qu  il  honneur. 
luy auoit baillé,  attendu  qu'il  ne  le  luy  auoit  fait  faire  pour  aucun 
bien  qu'il  luy  vouluft,  mais  de  peur  qu'il  ne  femblalbque  les  Romains 
le  voulurent  faire  mourir  par  trahifon,  comme  s'ils  ne  le  pouuoienc 
vaincre  par  vertu. 

F  a  b  î  v  s  Maximus  ne  voulant  pas  combatre  en  bataille  rangée  Han-  f  a  b  î  v  s  m». 
nibal,  mais  confommer  par  longueur  de  temps  fon  armée,  lacjuelle 
auoit  faute  de  viures  &:  d'argent ,  l'alloit  toujours  fumant  par  des  lieux 
afpres&montueux,en  le  coftoyant  aucunesfois  -.  de  quoy  pluficurs  *'n ^aSmoï 

fe  mocquoient ,  en  l'appellant  le  pédagogue  d'Hannibal  :  mais  luy  ne  fe  snase  de.  y,^e 

r       •  j     -  il  1  r/l  r  r      j   r    maSnammitét 

iouciant  point  de  toutes  telles  paroles,  periiitoit  touliours  en  les  del- 

B  feins &  confeils particuliers,  difantqueceluy  qui  ne  pouuoit  endurer 

vn  traict  de  mocquerie  ou  vne  iniure ,  eftoit  plus  couard  que  celuy  qui 

s'enfuyoit  deuant  fon  ennemi.  Et  comme  fon  compagnon  Minucius  *■ . La  p™(per"é 

CLJ'C-  1  L       J  11  1»  mut  plus  a  vn  hô- 

euitderait  quelque  nombre  des  ennemis ,  tellement  que  Ion  ne  par-  me  orgueilleux 
loit  plus  que  de  luy,  &  on  difoitquec'eftoit  véritablement  vn  perfon-  qac 
nage  digne  de  Rome,  il  dift,  qu'il  redoutoit  plus  la  profperitédeMi- 
nutius  que  fon  aduerfité  :  &  peu  de  temps  après ,  ayant  donné  de- 
dans vne  embufche  qu'Hannibal  luy  auoit  drefïée,  en  fi  grand  dan- 
ger, qu'il  fut  bien  près  d'y  demeurer  luy  &  toute  ion  armée,  Fabius 
luy  allant  viftementau  fecours,  non  feulement  le  preferua  de  ce  dan- 
ger, maisencore  tua  bon  nombre  des  ennemis  :  tellement  qu'Han- 
'„  nibal  dift  alors  à  fes  familiers ,  Ne  vous  auois-ie  pas  bien  dit,  que  cefte 
„nuée  ,  qui  eftoit  touliours  à  l'cntour  de  nous  fur  ces  montagnes, 
C  refpandroit  à  la  fin  quelque  groife  pluye  defTus  nous  ?  Apres  la  dé-  ?  L'expérience  ap- 
faite  de  Cannes,  eftant  eleu  Conful  de  Rome  ,  auec  Claudius  Mar-  L^hommcTTa- 
cellus  homme  courageux,  qui  ne  demandoit  qu'à  s'attacher  au  com-  Iw*1."  Knd  Ie~ 
bat  contre  Hannibal  :  luy  au  contraire  auoit  efperance,  fi  l'on  ne  le 
combatoit  point,  que  fon  armée  haraflee&  trauaillée  fe  déferoitd'el- 
Je-mefme  :  de  manière  qu'Hannibal  difoit ,  qu'il  craignoit  plus  Fa- 
bius ne  combatant  pas,  que  Marcellus  combatant.  On  luy  rappor- 
ta qu'il  y  auoit  vn  foldat  Lucanien  en  fon  camp,  vaillant  homme  au 
demeurant ,  &  hardi  à  merueilles ,  mais  qui  fouuent  fe  déroboit  la 
nuicT:  du  camp ,  &  s'en  alloit  voir  vne  femme  qu'il  aimoit.  Il  comman- 
da que  l'on  pnftfecretement  cefte  femmedontle  foldat  eftoit  amou- 
,   reux  ,  ôc  que  l'on  la  luy  amenait.  Quand  on  la  luy  eut  amenée,  il  fie  4.  Moyend'arre- 
"appeller  le  foldat,  &  luy  dift  :  I'ay  efté  auerti  comme  contre  les  £te£ïï£dï 
loix  de  la  difcipline  militaire  tu  couches  fouuent  dehors  du  camp:mais  S"c>&.suincdoic 

rr  ■      I    •         r  1>      Il  1  1      1    •  r  cftrcfuimparccux 

"  aulii  ay-ie  bien  iceu  d  ailleurs ,  que  tu  es  nomme  de  bien  :  &  pour-  î*"  °nt  ic  vray 
"  tant  les  fautesfoient  remifes  &  pardonnées  par  les  bons  feruices  :  mais  m°idatSu!ceom* 
"  d'orefnauant  tu  demeureras  auec  nous  ,  car  i'ay  vn  plege  qui  m'en 
»  refpondra ,  &  endifant  ces  paroles  il  fit  venir  la  femme,  laquelle  il 
luy  confia  entre  fès  mains.  Hannibal  tenoit  toute  la  ville  de  Taren- 
te  auec  groffegarnifon,  excepté  le  chafteau  :  Fabius  trouua  moyen  de      T 

1>-  «      1     •  11  »-i  n    1  n  1  /-  î  s'    Lcs  IdoIcS  ne 

1  irritera  éloigner  le  plus  qu  il  peuit  de  celte  marche,  par  ruie  militai-  peuuentrien. 
re ,  puis  retournant  tout  à  coup,  il  reprit  la  ville  &  la  faccagea  toute. Le 
greffier  luy  demanda  ce  qu'il  ordonnoit  touchant  les  ftatues  &  les  ima- 
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<s;  nt auteur  inepte  gCS  des  Dieux  :  Laiilons,dift-il,aux  Tarentins  ieurs  Dieux,qui  leur  font  A 

plaifamraent  moc-  °  A  n     t  t  T  •     -  •  ■    i       j     n.  J» 

que.  courroucez.  AureiteMarcusLiuius,qiutenoitlecnalteau,ievantoit 

que  par  fon  moyen  la  ville  auoit  efté  reprife  :  de  quoy  les  autres  fe  moc- 
quoient  :  mais  luy  refpondit,Tu  dis  la  vérité  :  car  il  tu  ne  leuiTes  perdue, 
ie  ne  l'euffe  iamais  recouurée.  Eftant  defiafurlaage,  ion  fils  fut  eleu 
ConfuI:&  comme  il  donnoit  audience,  &  depefehoit  les  affaires  defài 

7.ttuif»îth5neui  charge  en  public,  Fabius  le  père  monta  à  cheual,pour  l'aller  trouuer; 

i  fa  patrie  &  à  fa  mais  fon  £js  enuoya  au  deuant  de  luy  vn  huiflîer ,  luy  faire  commande- 

ehargc.merite  d  e-  J  ■>  ^    J 

Are  honoré  .•  &  ment  dedeicendrede  Ion  cheual  :  de  quoy  les  alintans  eurent  honte: 
Sr/awK^ir  mais  luy  defeendant  promptement  de  fon  cheual,  accourut  plus  ville 
çubhcenameic.  ^ue  çQn  aagC  nc  p0rtoit  j  embraffer  fon  fils ,  en  luy  diiant  :  Tu  fus  très 

bien ,  mon  fils ,  de  relîentir  à  qui  tu  commandes ,  &  de  monftrer  que  tu fC 
entends  la  grandeur  de  la  charge  que  tu  as  prife.  «* 

scipion  r-an-      Scipion  l'ancien  eftant  à  repos  des  affaires,  ou  de  la  guerre,  ou  de  B 
cicn-  gouucrnement,  employoiu  tout  fon  loiflr  à  l'eftude  des  lettres  :  au 

iTrauaii  en  repos  moyen  de  quoy  il  diibit,  que  quand  ileftoit  feul,il  eftoitlepîus  accom- 
pagné :  &  quand  il  eftoit  de  loifir,  c'eftoit  lors  qu'il  auoit  le  plus  d'affai- 
«..  vn  chefd'ar-  res.  Ayant  pris  d'affaut  la  ville  de  Carthage  la  neufue  en  Efpagne,quel-<-£ 
mrCen  Jùte?foT-ques  foldats luy  amenèrent  vne  fort  belle  fille  qu'ils  auoientprife  pri-cc 
**'  fonniere,&  la  luy  offrirent  :  Il  leur  refpondit,Ie  la  receurois  volontiers,  <c 

?, Hardi comman-  fi  i'eftois  homme  priué,  &  non  pas  Capitaine  gênerai.  Eftant  au  fiege  <c 
dément.  deuant  vnc  ville,  laquelle  eftoit  ailifc  en  lieu  bas,  par  deffus  laquelle 

apparoilfoit  vn  temple  de  Venus ,  il  commanda  que  l'on  continuai!:  les 
aflïgnations  de  ceux  qui auoientàplaider deuant  Iuy,dedansce  tem- 
ple-là :  &  qu'il  y  tiendroit  fon  audience,  au  troiilefme  iour  d  après s 
4;  Rien  n'eflim.  comme  il  fit ,  ayant  pris  la  ville.    Quelqu'vn  luy  demanda  en  Sici- 
«hcfquiad«ft>  le,  aiiifi  qu'il  eftoit  preft  de  paiîer  en  Afrique,  fur  quoy  ilfe  confioit 
rtSi&nl!UM  &  de  vouloir  faire  paffer  fa  flotte  en  l'Afrique ,  il  luy  monftra  trois  cens 
hommes  qui  fe  ioùoient  &  exerçaient  tous  armez  aux  exercices  mili-  <c 
taires,  au  long  d'vne  haute  tour,  affife  tout  fur  le  bord  de  la  mer  :  Il  n'y  il 
a,  dift-il,  pas  vn  de  ces  hommes  que  tu  vois-la,  qui  ne  monte  au  haut 
de  ceftetour,&nefèietteduhautenbas,  la  tefte  la  première,  fiiele 
luy  commande.    Eftant  pafle  dc-îà,  &  s'eftant  aufïi-toft  fait  maiftre 
delà  campagne,  ôc  ayant  brûlé  deux  camps  de  fesenncmis,les  Cartha- 
ginois enuoycrent incontinent  deuers  luy,  pourtraitterd'appointe- 
mcnt:&  fi  la  pratique  fut  fi  bien  menée  }  qu'ils  promirent  de  quitter" 
tout  tant  qu'ils  auoient  de  vaiffeaux,  &  tous  leurs  Elephans,&  de  payer  Cî 
vne bonne  groiTefomme  d'argent  :  mais  aufti-toft  comme  Hannibal 
s  Quand  vn^^fiit  rcpalfé  d'Italie  en  Afrique,  ils  fe  repentirent  de  cequ'iîs  auoient  ac-  q 
mi  s-enorguiiiit  cordé  &  promis ,  pour  la  confiance  qu'ils  auoient  fur  les  forces  &en 

les  fages  chefs  f e  ,  r  1»t  t  I      1  1  •  n 

roidiffem  dauan-la  pcrioiine  d  Hannibal  :  de  quoy  Scipion  citant  aduerti ,  leurdift. 
que  quand  ils  voudroient,il  ne  tiendroit  pas  le  traitté  qu'il  leur  auoic 
accordé  ,  finon  qu'ils  payaiTent  cinq  mille  talens -,  qui  font  trois 
millions  d'or,  dauantage  que  ce  qui  auoit  efté  accordé  ,  pour  ce  qu'ils 
auoient  mandée  fait  venir  Hannibal,  Et  après  que  les  Carthaginois 
curent  efté  par  luy  à  viue  force  défaits  en  bataille,  ils  r-enuoyerent  de- 
rechef des  ambafladeurs pour  traitterd'appoinrcmentcvdepaix  :  mais 
il  leur  commanda  incontinent  qu'ils  eullcnt  à  fe  retirer  ,  pour  ce 

qu'il 
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X  qu'ilneleur  donneroitiamais  audience,  que  premièrement  ils  ne  luy  *.'ii  ne  faut  pas 

/**  /t-'-t-'  -1  1     n_     •  11  t»         oublier  fes  am  s, 

euflent  ramené  Lucius  Tcrentius ,  lequel  eitoit  vn  gentilhomme  Ko-  rut  »  q  and  on 
main,  homme  de  bien  &  d'honneur,  qui  par  fortune  de  guerre  eltoit  deTc7fccounie& 
tombé  prifonnicr  entre  les  mains  des  Carthaginois:  puis  quand  ils  le  dehuter- 
luy  eurent  amené,  il  le  fit  feoir  colle  à  code  de  luy  au  confeil,  &  donna 
lors  audience  aux  AmbalTadeurs  jaufquels  ils  octroya  la  paix»  Depuis  l-  himfVr  àvn 
quand  il  entra  dedans  Rome  en  triomphe  ,  à  eau  le  de  cefte  victoire,  nercpcrdiaœaisi 
Tcrentius  fuiuit  fon  char  triomphant,  ayant  vn  chapeau  fur  fa  tefte, 
comme  eftant  Ion  ferf  affranchi,  &auoiiant  tenir  fa  liberté  de  luy.  Et 
quand  il  fut  trefpaffé,  il  donna  à  tous  ceux  qui  accompagnèrent  le 
corps  à  fa  fepulture ,  à  boire  dubreuuage  fait  de  vin  &  de  miel:  &  pro- 
cura diligemment  toutes  autres  chofes  dont  il  efperoit  honorer  les  fu- 
nérailles, mais  cela  fut  depuis.    Au  refte  quand  Antiochus  vid  que  les 
**  Romains  eftoient  paffez  en  Afie  auecvne  piaffante  armée,  pour  luy 
faire  la  guerre ,  il  enuoya  les  AmbalTadeurs  deuers  Scipion ,  pour  trait- 
„  ter  d'appointement  :  aufquels  il  refpondit,Il  falloir  auoir  cecy  deuant,  i-  o>  rcFufe  Ia 

\        n     1  n  -n  1    r  i  pa'xàtemps   s  la 

„  &c  non  pas  a  celte  heure,  que  voitre  maittre  a  délia  receu  &  le  mors  en  guenc  piuftoit 
„  la  bouche ,  &  la  fellc  auec  le  caualicr  fur  le  dos.  Le  Sénat  auoit  ordon-  qu  '  ne  FCn  c" 
né  qu'il  prendroit  quelque  argent  dans  les  coffres  del'efpargne  &du 
threfer  de  la  chofe  publique:mais les  Threforiers  ne  vouloient  pas  ou- 
urir  la  chambre  du  threfor  pour  cefte  iournée-là:  Illeurdift  qu'ill'ou- 

11  r  »  1    1  ■      X    •  C  1  1  8Q<"  a  enrichi  le 

uriroitdoncluy-melme,  &  qu  il  le  pouuoit  bien  raire,  attendu  qu'il  public .  peu  en 

ftC  >         |  ■       ■     r  C  '  1  J  ■    '     !■>        vfei  au  befoin. 

oit  caule  qu  on  letenoitainli  terme,  pour  la  grande  quantité  d  or 

&  d'argent  qu'il  auoit  fait  apporter  dedans.  Petiiius  &  Quintus,deux 
Tribuns  du  peuple ,  l'accufoient  de  plusieurs  charges  enuers  le  peuple  : 
Et  luy  au  lieu  de  s'en  iuftifier ,  dift  :  Seigneurs  Romains  à  tel  iour  qu'il  ?.  a  tauifes  &  <tè- 
C  eft  auiourd'huy  proprement,  ie  desfisen  bataille  les  Carthaginois  &  uV«muouneOÎ 
î>  Hannibal  :  ik.  pourtant  m'en  vay-ie  tout  de  ce  pas  auec  ce  chapeau  de  tero^poHfeffif3n" 
j>  fleurs  fur  ma  telle ,  au  Capitoîe ,  pour  y  facrifier  &  rendre  grâces  de  la 
3}  victoire  à  Iupiter  :  cependant  qui  voudra  donner  fa  voix  pour  ou  con- 
jitrcmoy,lefafTeàfonplaifir:&defait  ayant  dit  cela,  il  s'y  en  alla:  &: 
tout  le  peuple  alla  après  luy,laifîant  fes  aceufateurs  plaider  tout  leur 
fàoul. 

Tit  vs  Quintiusdesfonaduenementaux  affaires,  eftoit  défia  fire-Ti-rv  s  Quia», 
ïiommé,  que  deuant  qu  auoir  efté  ny  Edile,  ny  Prêteur,  ny  Tribun tlus' 
du  peuple,  ilfutélcuConful:  &eftantenuoyé  Capitaine  gênerai  lieu- 
tenant du  peuple  Romain,  pour  faire  la  guerre  à  Philippus  Roy  de 
Macédoine ,  il  fut  confeillé  de  s'aboucher  premièrement  &  parlemen- 
ter auec  luy.  Philippus  pour  la  feuretéde  la  perfonneluy  demandoit 
*-*  desoftages:  Pour  ce,  difoit-il,  que  les  Romains  ont  icyplufieursCa- Les  déloyaux  & 
»  pitaines  auec  toy ,  &  les  Macédoniens  n'ont  que  moy  :  Non  refpondit  "nTdc  dememej 
»  Quintius,  pource  que  tu  t'es  rendu  tout  feul,  ayant  fait  mourir  tous  kuls- 
"  tes  amis  &parens. .  Apres  qu'il  eut  défait  en  bataille  ce  Roy  Philippus, 
"  il  fit  proclamer  en  la  fefte  des  ieux  Ifthmiques ,  qu'il  remettoit  tous  les 
Grecs  en  leur  fianchife  &  liberté  entière  ,  pour  déformais  viure  félon  peupiTs  "!"«! 
leurs  loix  :  alors  les  Grecs  firent  rechercher  par  toute  la  Grèce,  les  Ro-  *"aZl?,r  ÏÏ£ 
mains  qui  auoientefté  vendus  pour  efclaues  durant  les  guerres  d'Hâ- dr0,t  ''tftrcteuc/ 

111  1  I  il  a  re  &  recognu  d» 

mbal,  &  les  ayans  rachetez  de  cinq  cens  drachmes  pou  r  telte,  qui  iont  tous. 
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cinquante  efeus,  ils  luy  en  firent  vnprefent:  &eux  lefuiuirent  en  Ton  \ 
triomphe  auec  des  chapeaux  fur  leurs  telles,  comme  la  couftume  eft 
des  ferfs  qui  font  denouueau  affranchis.  Les  Achaiens  eftoient  en  deù 
fein  défaire  quelque  entreprife, pour  aller  conquérir  l'IflcdeZacynthe: 
praeîiBdîn«^  ma*s  ^  ^cs  auerc^t  de  ne  fe  ietter  point  hors  duPeloponefe,s'ilsncJ(e 
tin  moyé-.kmet-  vouloient  mettre  en  danger ,  comme  les  tortues  quand  elles  eftendent 

tent  eu  danger.       .  ni  11  t  lin.  1      /~. 

leurs  teites  hors  de  leur  cocque:  Lanouueikeitantpar  toute  la  Grèce, 
que  le  Roy  Antiochuss'y  envenoitauec  vne  grolTearmée:  tellement 
que  tout  le  monde  eftoit  effrayé  d'oiiir  nommer  le  nombre  des  com- 
d-armeVs/dw*  bat^^  "  ^ tmt  vn  tel  difeours  dans  le  con- 


d 

mis  non 


^e'h-     leil  des  Achaiens  :  Ou  eftant  loge  chez  vn  lien  hofte  en  la  ville  de  Chai- 

queux  ,  n  cltonne  ^7--  s  •  1     >    /l  PI  J>      n      I 

tellement  mfage  cide,quuuydonnoit  a  louper,  îlscitonna  ne  Içachant  d  ou  il  pou- 
bc.  r      uoitauoirrecouure  tantdediuerles  lortes  devenaiion,  comme  il  en  u 

voyoitferuir  fur  la  table  deuant  luy:  &  que  Ion  hofte  luyrefpondit, 
que  c'eftoit  toute  chair  de  pourceau,  qui  eftoit  feulement  diuerfifiéc 
defauces&defaçonsde  l'accouftrer.  En  cas  pareil  auiïi,  ne  vous  éba- 
hifTez  point  de  cefte  grande  armée  du  Roy  Antiochus ,  pour  ouyr 
nommer  des  hommes  d'armes  armez  de  toutes  pièces,  des  cheuaux-u 
légers ,  des  archers  à  cheual ,  des  gens  de  pied  :  car  tous  ceux-là  ne  font  {e 
j.  Autant  qucieqUe  Syriens,  hommes  nez  à  la  ietuitude,difrerens  les  vns  des  autres,, 

▼••litre    lert    au        I  /  '  J  ** 

corps,  auwm fort  de  la  diuerfité  d'armeures.  Philopœmen  eftoit  lors  Capitaine  des 

l'argent  en  guerre.     .      .      .  ....  ,l      1  1  „      1  il  1 

Achaiens,  qui  auoit  bien  des  gens  de  cheual  &  des  gens  de  pied ,  mais  il 
n'auoit  point  d'argent  pour  les  entretenir:  Quintius  en  fe  ioiïant  di- 
foit,  que  Philopœmen  auoit  bien  des  mains  &  des  pieds,  mais  qu'il 
n'auoitpointdeventre:  ce  qui  eftoitdetant  plus  plaifant,qu'àla vé- 
rité il  fe  trouuoitteldelacompofitionde  fon  corps. 
caivs  Domi-  Caivs  Domitius, celuy  que  Scipion  l'aifné  lailfa  en  fon  lieu  au- 
nus-  près  de  fon  frère  Lucius  Scipion,  en  la  guerre  contre  le  Roy  Antio- 

chus, ayant  recognu  l'armée  des  ennemis  eftans  en  bataille, comme 
rnfa  ccliefrat  les  Capitaines  quiauoienteharge  enl'arméedes  Romainsluy  confeil- 
commc.ifautmc  loient qu'il donnaft promptement la  bataille:  il  leur  refpondit.  qu'il 

nagalctemps.  ,  A  rr        1  1  1 

n  y  auoit  pas  allez  de  îour  pour  pouuoir  mettre  en  pièces  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  les  faccager,&  piller  leur  bagage,  &puis  s'en  retour- 
ner au  camp  &  fe  traitter ,  mais  qu'il  le  feroit le  lendemain  de  bon  ma- 
tin :  &  de  fait,  le  lendemain  il  leur  donna  la  bataille,  &  en  tua  cinquan- 
te mille. 

pvBLivs  Lici-  Pvblivs  Licinius  conful,  en  vnc  rencontre  de  gens  de  cheual,  fut 
vaincu  par  le  Roy  Perfeus,  &  perdit  bien  enuiron  deux  mille  hui£b 

LcsPettc,.n,'oft=c  cents  hommes,  tant  morts  que  pris  en  bataille.  Apres  cefte  victoire, 

point,  mais  hauf  '  1        l  1  ' 

fentie  courage  à  Perfeus  enuoya  deuers  leConlulpour  traitter  de  paix  &  d'appointé-  L> 
ment  :  la  ou  les  conditions  de  paix  que  le  vaincu  propola  au  vainqueur 
furent,  qu'il  fe  foumift  entièrement  luy  &  foneftat  aux  Romains,pour 
en  faire  &  ordonner  à  leur  diicretion. 

paylvs  Emir  Pavlvs  Emiliuspourfuiuant  vn  fécond  Confulat,en  fut  débou- 
té &  refufé:  mais  depuis,  quand  on  vid  que  la  guerre  contre  le  Roy 
Perfeus  tiroit  trop  en  longueur,  par  l'ignorance,  parefTe  &  lafeheté 

».  Libre reprehen-  des  Capitaines  que  l'on  y  enuoyoit ,  les  Romains  l'éleurent  Conful 

dS'deguerre™  pour  la  féconde fois:  mais  il  leur  dift,  qu'il  ne  leur  en  fçauoit  ny  gré 
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A  ny  grâce, dautant qu'ils l'auoient  éleu,non  pour  luy  gratifier,  atten- 
du qu'il  ne  demandoit  plus  de  charge ,  mais  pource  qu'eux-mefmes 
auoientbefoind'vn  Capitaine.  Retournant  de  la  place  en  fa  maifon,  Jhoféf°K*de 
il  trouuavne  Tienne  petite  fille,  qui  auoit  nom  Tertia,  toute  éplorée:bcaucouP- 
à  qui  il  demanda  la  caufe  pourquoy  elle  pleuroit:  &  elle  rcfpondif, 
NoftrePetfeuseft  mort,  mon  pere,c'eftoit  vn  petit  chien  qui  auoit 
"nomainfi.   A  la  bonne-heure,  diffc-il,  ma  fille:  îe  prend  celte  mort 
pour  bon  augure.  Eftant  arriué  en  Ton  camp,  il  y  trouua  force  ba- 
bil &  force  brauerie  de  foldats,qui  femefloient  de  vouloir  faire  l'c-dW»  aux  ls- 
ftatde  Capitaine:  &  qui  s'entremettoient  cuneufement  de  plufieurs  £'£' '*ob«vrf°* 
chofes  plus  auant  qu'ils  ne  deuoient  :  il  leur  commanda  qu'ils  ne  fe  me  d'txccaw- 
lafîent  point  de  tant  de  choies,  mais  feulement  qu'ils  fe  donnafTent 
B  peine,  que  leurs  efpéesfufTent  bien  afilées&  que  luy  pouruoiroit  au  de- 
meurant.  Pour  ceux  qui  eftoientaux  écoutes  la  nui6t,  il  ne  vouloit  +.  Expient  pour 

vl  rf  C    1  C  r  >1        >        temr   les  icntincl- 

pointquusportallentny  picqueny  eipee,ahn  que  ientans  quilsna-  ies «  dcuoir. 
noient  point  moyen  de  combatre ,  s'ilseftoient  furpris  de  l'ennemi,  ils 
enfuirent  plus  foigneux  de  reiifter  au  fommeil.  Eftant  entré  dedans 
la  Macédoine  à  trauers  les  montagnes,  il  trouua  deuant  foy  les  enne- 
mis bien  rangez  en  bataille:  &  Scipion  Nafica  luy  confeilloit,  que  s-  ^  longue  «- 

1.1  -il  uni  1     l  U         *->■    •»    fl      ■  l>  penence    garantit 

tout  iur  1  heure  il  leur  allait  donner  la  bataille  :  Si  1  eitois  en  1  aage  que  les  faa;cs  chefs  de 

dn_     t     •>  •     i  r  ■  11  mainte  honte. 

ilt-il,iaurois  la  meime  opinion  que  tu  as  :  mais  la  longue  ex- 

?>  perience  en  ce  meftier  me  défend  d'aller  tout  las  du  chemin  combatre 

j>  vnc armée  ordonnée  en  bataille.  Apres  qu'il  eut  défait  entièrement  e  Le  f»ge  eft  auf- 

Perfeus,en  faifant  aux  alliez  &confederez  les  feftins  de  (a  victoire, il  ijr  fe*  ami»  qui 

difoit,que  de  meime  fens  &  expérience  procedoiét  le  fçauoir  de  ranger  nnc1^irc  fcs  8une" 

C  vne  bataille  très-effroyable  àfes  ennemis,  &  vn  feftin  tres-agreable  à 

fesamis.  Perfeus  eftant  fon  prifonnier,qui  le  fupplioit  fort  inftam- 

ment  qu'il  ne  fuft  point  mené  en  triomphe:  Cela ,  luy  dift-il,eftenta  sto*aues.°xe 

puiilance:  luy  donnant  congépar  ces  paroles  de  fe  défaire  foy-mefme.  j  Ancienne  g»* 

Il  fut  trouuédans  les  threfors  de  ce  Roy,  vne  quantité  infinie  d'or  &  gaine  Romaine, 

d'argent,  dont  il  ne  toucha  ny  prit  iamais  rien  pour  luy,  mais  il  don- 

naà  Tuberofon  gendre, pour  honorer  fa  vertu,  vne  coupe  d'argent 

du  poids  de  cinq  marcs -.encore  dit-onque  ce  fut  la  première  vaiiîelle 

d'argent  qui  entra  en  la  maifon  des  Emyliens.  De  quatre  liens  enfans  *■  L«gtade«pr0; 

Oi  «/il  vt  Ipentcz  douent 

malles,  il  en  auoit  auparauant  donne  les  deux  premiers  a  adopter  enfit"'»^»^ 
quelques  familles  nobles  :  &  des  deux  derniers  qui  luy  eftoient  demeu-  ieiuge  du  monde 

{■  C  l>  /    J  1  •  •  a   accounumé  d« 

a  mailon,  1  vn  aage  de  quatorze  ans,  luy  mourut  cinq  îours  manchet  ksa.iesi 

auant  fon  triomphe  :&  l'autre,  qui  auoit  douze  ans,  cinq  autres  iours  ''«^«^houte 
D  après  :  dont  le  peuple  fut  fort  fafché ,  &  en  auoit  grande  compafïion  de 
luy  :  mais  luyfortanten  public,  &c  reconfortant  le  peuple,  diil;  que 
déformais  il  penfoiteftre  hors  de  crainte  &hors  de  danger,  que  mal- 
heur aucun  n'aduinft  à  la  chofepublique,pource  qu'il  fupportoit  pour 
tous  l'enuie  de  tant  de  profperitez  qu'il  auoit  eues  pour  le  public ,  dau- 
tant que  la  fortune  l'auoit  dénuée  &  tournée  toute  fur  fa  maifon  ieuie. 

Caton  l'ancien  en  haranguant  deuant  le  peuple  Romain,  &c  re-  p=  catcnTï* 
prenant  aigrement  fon  intempérance,  fes  délices  ôc  fa  deipenfe  iuper- 
\t  fiuë:  Ileft  bien  malailé, difoit-il, de  parler  à  vn  ventre  qui  n'a  point  u.  °r 
p  d'aureillesî&il  difoitainTi,  qu'il  s'ébahiiïoit  comment  vne  cité  pou- 


L 


6.  H^nnefte  hon- 
te i  teinture 
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Délices  minent  uoit  durer  ,  en  laquelle  vn  poiiTon  fe  vendoit  plus  qu'vn  bœuf.  Et  a 

les  efta.s  publics.  1   <    r  rC   \  J  L  '    o     1-  t»  J 

blaimant  aulii  la  trop  grande  autnonte  &  licence  que  1  on  donnoit  « 
j.  -Renuerferrgt de  par  tout  aux  femmes  :  Tousles  autres  hommes,  difoit-il,  comman-ee 
h  tie  humaine.    dentaux  femmes,&  nous  à  tous  les  hommes, &  les  femmes  à  nous.  Auf-« 
4.  Nui  »e  ehaiiie  ^  difoit-il  qu'il  aimoit  mieux  ne  receuoir  gré  ny  grâce,  quand  il  auroit  " 
rmrnefmeSe'  qUC  feitquelque  feruice,  que  n'eftre  pas  puny  quand  il  auroit  fait  quelque 
faute:  &  qu'il  pardonnoit  à  tous  ceux  qui  failloientpar  erreur  ou  igno- 
rance, excepté  à  luy  :  &  en  follicitantles  magiftrats  de  chaitier  ceux  qui 
fie^«  mgift»M*  offenfoient  les  loix ,  il  difoit,  que  ceux  qui  auoient  le  moyen  &l'autho- 
rité  de  reprimer  les  malfaiteurs,  &  ne  le  faifoient  pas,  commandoient 
'd0cn'  eux-mefmes  le  mal.  Il  difoit  aulh ,  que  les  ieunes  gens  qui  rougifloienc 
vertu-  quand  on  les  reprenoit,  luy  plaifoientplus  que  ceux  qui  palliiToient  : 

&  qu'il  hay  (Toit  vn  foldat ,  lequel  en  cheminant ,  demenoit  les  mains, 
7.  Marq^s  de  &  en  combatât  les  pieds ,  &  qui  ronfloit  plus  haut  en  dormant,qu'il  ne 

mauuais   foldat.  .     .  r  *■  n  f         t\     n     ■  •  i 

8  Mauuais  gou-  cnoit en  rrappant  :&  que  celuy-la eitoit  vn  mauuais  gouuerneur,qui 
uemeur.  ne  fc  fçauoit  pas  goiiucrner  foy-mefmc   II  auoit  opinion  que  chacun 

doit  auoir  plus  de  honte  de  foy-mefme,  que  d'autre  perfonne  quelcon- 
Lfrn°entedefoy*  (îuc'  V°yant  que  plufieurs  pourchafîoient  que  l'on  leur  drelTaft  des 
10.  Ereabn  de  ftatuës:  l'aime  mieux,  difoit-il,  que  l'on  demande  pourquoy  on  n'a 

ftatuifs  ,  chofe  .     /    ,      n  .,  v  >,  x  ,  l  •      /     T|  tc 

ii.ut.ie.  point  érige  de  itatue  a  Caton ,  que  pourquoy  on  luy  en  a  érige.  Il  con-  - 

feiiSauxagraCndns"  KtUoità  ceux  qui  auoien  t  licence  de  faire  ce  qu'ils  vouloienr,de  l'efpar- 
ji.  Honneur  &  gner ,  afin  qu'elle  leur  duraft  toufiours.  Ceux  qui  oftoient  l'honneur  à 

vertu  doiuentcilre  Pn^  i    r  1   1  ^  1  fC     -ri     n      • 

enfembie.  la  vertu,oftoient,difoit-il,la  vertu  a  la  ieunefle.  Il  eftoit  d'auis  que  l'on 

lj.  Bonma&ftrat  ...  .  i    -  .  n  l     r   •  1       r    ■     n 

ne  deuoit  point  prier  vn  bo  magiltrat  ou  luge,  de  faire  vne  choie  îufte, 
14,  Maux  canfez  ny  de  ne  pas  faire  vne  chofe  iniulle.  Il  difoit  qu'encore  que  l'iniuftice 

par  rimuft.ee  {  f  ,  1^1  •  1         -  *     ■  >    1| 

ij.  vie.iieiTe  v,.  n  apportait  point  de  mal  a  celuy  qui  la  comettoit,qu  elle  en  apportoit  ^ 

cieufe  eft  mifera     \       1X    1  r  Ti        1  1  ■    -il  1         .      1  n  i[     \i  *-» 

bieen  toutes  foi  a  tous  les  autres.  Ilexhortoitlesvieillcsgensden  adiouiterpointaleur 
["'courroucé  &  aage ,  la  laideur  du  vice ,  attendu  qu'elle  en  a  tant  d'autres.  Ileftimoit 
furieux  peu  d -ffe-  q^^  n'y  auoit  différence  entre  le  courroucé  &  le  furieux ,  finon  dau- 

rens.  -l  J  .  .  .  1    r  r    •  rT 

17.  Enuie  à  qui  tant  que  l'vnduroit  plus,&  l'autre  moins:  il  diloitaufli,  que  l'on  ne 

s'attache.  x.  •  1,  \  /*    •  11  C  r  „     ,, 

18.  impertinence  portoit  point  d  enuie  a  ceux  qui  violent  de  leur  fortune  lagement  ÔC  " 
Sk&ÏuÏÏdÏ!  modérément  :  Pource,  difoit-il ,  que  ce  n'eft  pas  de  nous  que  l'on  eft cc 
1,.  Mente  des  a-  enuieux ,  mais  de  ce  qui  eft  autour  de  nous .  Et  que  ceux  qui  font  à  bon 

«ions  vertueufes  >  v  T.  .  i      _   N      .  1      x        y  * 

elcicnt,  la  ou  il  faut  louer  écrire,  apprelterontaulli  a  rire  la  ou  il  fau- 
dra faire  à  bon  efeient  :  &  que  les  belles  &  vertueufes  actions  deuroient 
toufiours  rencontrer  de  belles  deferiptions ,  pour  ne  demeurer  iamais 
îe!'eiFeaionsddes  fansla  gloire  qui  leur  appartient.  Il  reprenoit  les  citoyens  Romains 
magiftrats.         qul  donnoient  toufiours  leurs  voix  à  vn  mefme  perfonnnge  aux  ele-  <c 
d:ionsdesmagiftrats:  Car  il  femblera,  dift-il,  ou  que  vous  n'cilïme-  " 
rez  pas  beaucoup  l'honneur  de  vos  magiftrats ,  ou  que  vous  n'aurez  pas  D 
beaucoup  d'hommes  que  vous  eniugiez  dignes.  Il  faifoit  lemblanr  ic 
d'auoir  en  admiration  la  force  d'vn  homme  qui  auoit  vendu  des  terres" 

ii.piflîp«eur,a.  qu'il  poffcdoit aftîfes  auloncrdela  mer, comme eftât  plus  puifl'antque 
kyxriant  fes  biens  f       r    ,  t>         N  N  r       r  1 

piaifimn.ét  mot  la  mer  melme  :  car  ce  qu  elle  mine  a  peine  peu  a  peu ,  celtui-cy  1  a  aual- 
ît.Libertêdepàr-  lé  toutà  coup.  Pourchallant  l'eftat  &t  office  de  Cen leur,  &  voyant  que 
be^fe^a' vu  d'autres  liens  compétiteurs  &  concurrens  carefl'oient  &  flattoient  le 
homme  d'autori-  peuple,pour  s'infinuei"  en  fa  bonne  eraceduy  au  contraire  alloi t  crianr, 

te ,  fur  tout  quand  r        r      3t  ,     .       -    .  i       •         r  r  i, 

la  maladies  Pu-  que  le  public  auoit  beloin  d  vn  médecin  aipre  &  leuere ,  ck  d  vne  gran- 
de 
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A  de  pur£ation:&  pourtant,  qu'il  falloir  élire  non  celuy  qui  feroit  le  IIi(iues  fc  «m- 

1  -il  t        o  C     f  n  i\      .1  mandent. 

plus  gracieux,  mais  Je  plus  rude  :  &  enrailant  ces  remonitrances-la,  il 
fut  éleudeuant  tous  les  autres.  Enfeignant  les  ieunes  hommes  à  com-t,_vfa<,e  &vtiU> 
batrehardiment&affeurément,ildifoit,  que  la  parole  bien  fouuent  tèdc'aPaiQe- 
effroye  plus  l'ennemi  que  l'efpée,  &  la  voix  que  la  main,  &  luy  fait 
prendre  la  fuite.  En  faifant  la  guerre  en  Efpagneàceux  qui  demeurent 
au  long  de  la  riuiere  de  Betis,  il  le  trouuaen  danger  pour  la  grande 
multitude  des  ennemis  qui  eftoient  en  armes  contre  luy,  &ne  pou- 
uoitauoir  promptement  lecours,  (inondes  Celtiberiens,  qui  pour  ce 
faire,  luy  demandoient  deux  cens  talents,  qui  (ont  (îx  vingt  mille  cf- 
cus:  les  autres  Capitaines  Romains  ne  vouloient  point  qu'il  promift 
ceit  argent  a  des  Barbares  pour  leur  falaire  ;  mais  Caton  leur  dilt  qu'ils  poin/lfeargncï 
s'abuloient  :  Car  (î  nous  gaignons ,  di(l-il ,  nous  les  payerons ,  non  du  'd" BeorJ£feœ?8 
noftre ,  mais  aux  defpens  de  nos  ennemis  :  &  h  nous  perdons ,  il  n'y  au- 
"  ra  plus  ny  qui  paye,  ny  qui  demande  à  eftrc  payé.  Ayant  pris  plus  de  '/■  A«  foHw 
villes  qu'il  nedemeuradeioursen  Efpagne,  ainii  que  luy-mefme  dit,  chefe  rhônnaù  « 

3)  .1      ,  1  1  »  1       1  o  laçloirc. 

il  n  y  prit  pour  luy  ïamais  rien  plus ,  que  ce  qu  il  y  beut  &  mangea  :  mais  fa 
bien  il  départit  à  chacun  de  fes  foldatsvne  hure  d'argent,  difant  qu'il 
valoit  mieux  que  plufieurs  retournalTent  de  la  guerre  en  leurs  mailons 
auec  de  l'argent,  que  peu  auec  de  l'or:  pour  ce  que  les  magiftratsek  ca- 
pitaines ne  le  doment  accroiftre  de  rien  en  leurs  charges  &  gouuerne- 
mens,  (Inon  d'honneur  &  de  croire.  Au  voyage  de  celte  guerre  ,  il  l6  seigneursver- 
auoit  quand  &  luy  cinq  de  les  leruiteurs,  delquels  il  y  en  eut  vn  qui  n«Heufemem  «- 

1  ./»  1  •         n  •  r  n         doutez    de     r.cux 

acheta  trois  prilonniers  de  guerre:  mais  eltantauerti  que  Ion  maiitre  nui  kurfontiub- 
l'auoit  fccu,pIuitoit.  que  de  venir  deuant  luy, il  fe  pendit  &eftraglaluy»lcas* 
„  mefme.   Scipionl'Ahicainle  priant  de  vouloir  fauoriferà  la  caufedes     „  r 
'  bannis  d'Achaïe,  afin  qu'ils  fullent  remis  &reilituez  en  leur  pays,  il  rit  ftrat  nc  *'a»e'fte 
femblantdenelefoucier  point  de  tel  affaire-,  mais  voyant  que  l'on  en  deschofesdepe- 
parloit  tant,  &  en  faifoit-onfi  grande  inftance  au  Sénat,  il  fe  leua  ^nteimP0Itancc- 
dift,  Comme  (î  nous  n'auions  autre  choie  a  faire,  nous  demeurons 
tout  le  iour  à  dHputcr  icy  de  ces  vieillards  Grecs ,  à  fçauoir  s'ils  feront 
portez  en  terre  par  les  foiïoyeurs  &  porteurs  de  deçà,ou  par  ceux  de  de- 
là. Pofthumius  Albinus  auoit  eferit  des  hiltoiresen  Grec, au  prolo- 
gue defquelles il prioit  les  auditeurs  &  lecteurs  de  luy  pardonner  s'il  y  mai  àTTopos'd'-vI 
auoit  aucune  impropriété  au  langage. Cato  s'en  mocquant.difoit, qu'il  e  ,chole  '  raerij* 

If  C>    t>  1  '  '   1  q'.i'Jque  liait    de 

meriteroit  qu'on  luy  pardonnait,  (î  c'eltoit  par  ordonnance  &  corn- nftc- 
mandement  des  Amphi&yons  ,  qui  eitoient  les  eftats  de  la  Grèce, 
qu'il  euft  efté  contraint,  malgré  luy, d'entreprendre cefte hiftoire. 
Scipion  le  puifné  en  cinquante  &  quatre  ans  qu'il  vefquut,n'a- fcucn'PI0N   !e 
^  chetany  ne  vendit ,  ny  ne  baftift  iamais  rien:  &  on  dit  qu'en  vne  (î  ':   La  vcrtu  n'a 

zv»  /-         •  rc  •  n  rien         c  mmuii 

grolle  &iipuiûante  maifon,  comme  eftoit  la  fienne,  l'on  n'y  trouua  auec  ramom  des 
iamais  que  trente  trois  liurespefant  devaiflellc  d'argent,  mefmemcnt 
après  auoir  eu  la  ville  de  Carthageenfapuiffance,  Ôc.  auoir  enrichi  fes 
foldats  plus  que  iamais  autre  Capitaine  n'auoit  fait.  Obleruant  lepre- 

i  •      î  /   r>     i     î    •  -î  •  î  r  *    Celuy  là  arraiïc 

cepteque  luy  auoit  donne  Polybius,il  mettoit  peine  de  ne  le  retirer  de  beaux  rhtefots, 
iamais  de  la  place ,  qu'il  ne  (e  fuit  rendu  de  nouueau  quelqu'vn  de  ceux  «upSis.  ° 
qu'il  rencontroit ,  comment  que  ce  fuit,  familier  &  ami.  Eltant  enco- 
reieune;  il  auoit  dciia  il  grande  réputation  de  vaillance  &  de  fagelfe, 
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que Catoni'aifné,enquis des icunes gens  qui  eftoient  au  camp  deuant  ^ 
Carthao-e ,  entre lefquels  il  eftoic , il  refpondit: 
5.  u  vertu  eft  ai-  Celuy-là  feul  eft  au  nombre  des  lages, 

niée  &  chêne  de  '  r  .  .  ,° 

tous,  ma.sen  ai-  Les  autres  tont  vaines  ombres  volages. 

u«»  e&aid$.  ^  moyen  de  quoy ,  après  fon  retour  à  Rome ,  ceux  qui  eftoient  de- 
meurezau  camp  , le  rappelloient ,  non  pour  enuie  qu'ils  eufTent  de luy 
faire  plaifir,  mais  pour  ce  qu'ils  efperoient  prendre  pluftoft&  plus  fa- 
cilement la  ville  par  fon  moyen.  Au  dedans  des  murailles  de  laquelle 
eftant  défia  entré,  &neantmoins  les  Carthaginois  combattans  enco- 
re du  chafteau ,  Polybius  luy  confeilloit  défaire  ietter  dedans  la  mer 
qui  eft  entre  deux ,  laquelle  n'eft  pas  fort  creufe ,  des  chauffes-trapes , 

4.  Q^and  on  eft  ou  bicn  des  aix  percez  de  pointes  de  doux, de  peur  que  les  ennemis 

aux    mains    auec  1  ■      ce  rr  •  1 1  •     1  r  -r 

aa  eniiemi ,  ii  ne  pafTans  ce  bras  de  mer ,  ne  vaillent  aiiaulir  leurs  rempars  par  iurpnte. 

faut  plus  ditferei  à  i,  ,  r-  ^  >    fL  '1  1     r        R 

k  combatte.       il  luy  refpondit que  c  eltoit  vne  mocquerie,  veu  qu  ils  auoient  défia 

gaigné  les  murailles ,  &c  qu'ils  eftoient  dedans  la  ville  de  leurs  ennemis, 

,.  iurtiee  louable  de  chercher  les  moyens  de  ne  combatre  point  contre  eux.  Et  trouuant 

au  mil  eu  des  cou-  Ja  ville  toute  pleine  de  ftatuës&  de  tableaux  des  Grecs,  qu'ils  auoient 

fuduas  de  la  guer-  i        ,        .     ,  ..       ..  .  .  .    A.  ,     „ 

«•  emportez  des  villes  de  la  Sicile ,  il  commanda  que  les  Siciliens  vinllent 

recognoiftre  ce  qui  feroit  à  eux ,  &  qu'ils  l'emportaffent  :  mais  de  tout 
le  pillage  il  ne  voulut  pas  endurer  qu'aucun  efclauc  ny  affranchi  en 
pnft,  ny  en  achetai!:  chofe  du  monde ,  combien  qu'au  demeurant  cha- 
cun en  pillait  &  emportai!:  ce  qu'il  vouloit.  Lehus  le  plus  grand  &  le 
plus  familier  ami  qu'il  euft,  pourfuiuoit  Peftat  duconfulat,&luyfa- 
uorifoit  &  aidoit  fa  pouriuite  en  tout  ce  qu'il  pouuoit  :  à  l'occafion  de 
quoy  il  demanda  à  vnPompeïus  qui  briguoitaufh  le  mcfmc  eftat,  s'il 
eftoit  vray  qu'il  le  pourfuiuift:  or  on  eftimoit  que  ce  Pompeïus  là  fuit 
filsd'vnmeneftrierioùcurdcfluftes:illuy  fit  refponfe  qu'il  ne  le  pour-  ** 
fuiuoit  pas,  &  qui  plus  eft,  il  promit  qu'il  accompagneroit  Lclius 
àfairefapourfuitepar  tout,&  qu'il  prieroit  pour  luy.  Ils  fe  fièrent  à 
fès  paroles,  dont  ils  furent  trompez,  &  le  iour  de  l'élection  ils  l'atten- 
dirent long-temps,  iufquesà  ce  qu'on  leur  vint  rapporter,  qu'il  eftoit 
défia  en  la  place,  qui  briguoit  pour  luy- mefme,  &  fe  recommandoit 
à  tous  les  citoyens,  les  vns  après  les  autres.  De  quoy  tous  les  autres  fe 
«tifede  fafchans,  Scipion  s'en  prit  à  rire  ,  difant,  C'cft  vne  grande  fottife  à 
a.  nous ,  quand  1  y  penle ,  que  nous  ayons  îcy  demeure  h  long-temps  a 
a  ttendre  vn  flufteur,comme  fi  nous  euflionsdeu prier  &inuoquer  non 
^.  a       ~  „„,  deshommes, maisdesDieux.  AppiusClaudius  briguoit  à  laconcur- 

C  eft  pourec  tjue  •>  XI  o 

datant  les  facnfi  rence  de  luy ,  l'office  de  Cenfeur ,  &  difoit  pour  rendre  fa  brigue  plus 

ces,oniovioittouf.  r  J  f  J      J  11  o  r         l 

ioms  des  fluftes.  rauorabie ,  qu  il  laluoit  lans  aide  de  protecolle  par  nom  &  par  lurnom, 

tous  les  citoyens  de  Rome ,  là  où  Scipion  n'en  cognoilloit,  par  manie-  ® 
7  Ambition  viue  re  de  dire ,  pas  vn  :  Tu  dis  la  vérité,  refpondit  Scipion,  car  i'ay  touf- 
ment uxée,&  de-  iours  eu  foin  non  d'en  cognoiftre  beaucoup ,  mais  de  n'eftre  inconnu 

fcnption   de    la  G,  i   3  fc> 

ye  gione  &depasvn.  Au  refte  il  conleilloit  aux  Romains  qui  pour  lors  auoient 

la  guerre  contre  lesCeitibciiens,  qu'ils  les  enuoyallent  tous  deux  au 

camp  ,  en  eftat  ou  de  lieutenans,oude  colomnels  de  gens  de  pied,  &c 

puis  qu'ils  receullent  les  tefmoignages  des  Capitaines  ôc  hommes  de 

s  inroieneepiai- guerre,  pour  f^auoir  qui  auroit  mieux  fait  le  deuoir  d'homme  de  bien 

uemTnTreptiméc.  d'eux  deux.  Ayant  efté  créé  Cenfeur ,  il  ofta  le  cheual  à  vn  ieune  hom- 
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A.   me,  dautant  que  defpenfant  excefliuement  à  faire  grand'  chère,  du 
temps  que  la  ville  de  Carthage  eftoit  affiegée,  il  auoit  fait  faire  vne 
pièce  de  four,  en  forme  de  ville,  &  l'appellant  Carthage,  l'abandon- 
na à  déchirer  &  piller  à  ceux  quicftoientàtable  auec  luy.   Etcommc 
le  ieune  homme  luy  euft  demandé,  pour  quelle caufe il  lecafToit,&  le 
priuoit  du  chenal  public,  pour  autant,  dilf-il,  que  tu  as  faccagé  &  pillé 
Carthage deuantmoy.  Durantletempsde  facenfure,il  apperceut  vn  »  Vnmagftrat 
»'  îour  Caïus  Licinius  qui  palloit:  le  içay  de  certain,  dilt-il,  que  ceit  cefmom  tour  e«- 
»  homme  cy  eftpariure:  mais  dautant  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'accufe, fcmbe-' 
»  icnepuiseftreiuge&  tefmoinenfemble.  Eftant  enuoyé  luy  troifieC 
me  par  le  Sénat,  comme  controolleur  gênerai  pour  fyndiquer,  com- 
me dit  Clitomachus,  les  hommes  &:  le  gouuernement  des  villes,  & 
g  voir  comment  fe  gouuernoient  les  peuples,  les  nations  &  les  Roys, 

quand  il  fut  arriué en  Alexandrie,  &  defeendu  de  la  nauire,  les  Ale-I0    Rcccmpenfe 
xandrinsaccourans  de  toutes  parts  pour  le  voir,  le  prièrent  dedécou-deshon?m"  vet- 

n  1  >-1  11  I      C  I  1     rc  r  i      i      tueux  >  b,en  vcus 

urirlatcite,  dautant  qu  11  auoit  le  bout  de  la  robe  dcilus,ahn  qu'ils  le  &  tien  voulus  de 

.  „*  \  r  \>  >-i    r         1  -i      •  petits  &  de  eiâds. 

viiîent  mieux  a  race  toute  decouuerte:  ce  quii  ht,  de  quoy  ils  îette- 
rent  de  grandes acclamatios,&  luy  applaudirent  des  mains, en  figne  de 
ioye:&  comme  leur  Roy  s'eforçoit  à  grande  peine,  tant  ileffcoitgras 
&:  délicat,  à  faire  à  l'enui  de  ceux-là  qui  lefuiuoientpar  tout:  Scipion 
"  dift  tout  bas  en  l'aureille  de  ceux  qui  cfloient  plus  pies  de  luy  :  Les  Alc- 
93  xandrins  reçoiuent  défia  ce  fruicl:  de  n  offre  voyage, qu'au  moins  ils 
voyent  leur  Roy  fc  promenant  pour  l'amour  de  nous.   En  ce  voyao-e  "•  s««;teurs  de 

•  in-  >    î>         r  •     1   ■!     r       1  /tv  •  S     payseftrangemef. 

il  citoit  accompagne  d  vn  iien  ami  philolophe  nomme  Panetius,  &  de  prifcs. 
cinq  feruiteurs ,  delquels  comme  l'vn  fuft  mort  en  ce  voyage ,  il  n'en 
P  voulut  pointachepter d'autre  hors  du  pays,  mais  en  fît  venir  vn  au- 
tre de  Rome.  Il  ièmbloit  que  les  Numantins  fufTent  inuincibles  & 
inexpugnables,  dautant  qu'ils  auoient  déià  vaincu  &  défait  plufieurs 
Capitaines:  au  moyen  de  quoy  le  peuple  Romain  eleut  Scipion  Con- »! 
fui  pour  la  féconde  fois,  &  comme  plufieurs  icunes  hommes  en  bien  l^hs 
grand  nombre,  fepreparoient  pour  le  fuiure  à  celle  guerre, le  Sénat 
9>  l'empefcha  fous  couleur  de  dire,  que  l'Italie  demeureroit  deferte  de  gés 
3>  de  defenfe:&  fi  ne  luy  permirent  pas  de  prendre  de  l'argent  qui  eftoit 
delà  tout  preft  &  prêtent  au  threfor ,  mais  luy  baillèrent  des  ailignatiôs 
fur  les  payemens  des  fermiers,  dont  les  termesn'eftoient  pas  encore  é- 
cheus.  Et  quant  aux  deniers,  Scipiôdift  qu'il  ne  dcmeureroit  pas  pour 

11  r  o  1  1       r  •  C  ■        ■  ■     M-Quifertdebô- 

cela,  dautant  que  ion  argent  ôc  celuy  de  les  amis  y  rourniroit:  mais  ne  *oîo«é  iu  pu- 
quàt  à  ce  qu'on  ne  luy  vouloit  pas  fouffrir  de  leuer  &  emmener  des  gés,  po,cn;  Sïoy"™. 
j)  il  s'en  plaignitbicn  fort,pource  qu'il  difoit  que  la  guerre  où  l'on  l'en- 

uoyoit,eftoit  dangereufe  &  difficile:  Car  fi  c'effc  pour  la  vaillance  des  »4  te»  hommes 
ennemis  que  nos  gens  y  onteit é  tant  de  fois  défaits, elle  eft  dangereufe  Jas  «»«Iir«  "* 
pour  auoiràcombatre  contre  de  tels  ennemis:  &fiçj'aeftéparla  fiute  TpouruHn"1 
&  lafeheté  de  nos  gens,  elle  l'effc  encore,  pour  auoir  à  combatre  auec  de  ,1UX  ,àir&ts 
hlaichesamis.  Eltantarnueaucamp,  il  y  trouua  vn  grand  delordre,  rendre  d-heu- 
grande  diflolution ,  fuperftition ,  &  grande  fuperfluité  de  toutes  cho-  gnmc'fî  u  déci- 
les :  lien  bannift  donc  &chafTa  incontinent  toutes  fortes  de  deuins  &  KafiïSÏ- 
de  difeurs  de  bonne  auenture,  tous  facrificateurs,  &  tous  macquereaux  mem  Pratltîuée>  * 

,  ,  |   ,.  .  ,  ni  1  endroit  des  giâds 

tenans  bordeaux  publics,  ex  commanda  que  chacun  renuoyait  chez  &  ^cs  petits. 
Tome  I,  y  y 
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foy  toute  autre  forte  de  vaifTelle  &  d'vtenfiles,  finon  la  marmite  à  faire  A 
cuire  ia  chair ,  la  broche ,  &  le  pot  à  boire ,  de  terre  :  de  coupes  où  de 
flaccons  d'argent,  il  ne  permit  pas  que  l'on  en  peuft  retenir  pefant  plus 
de  deux  Hures.  Il  défendit  de  s'eftuuer;  &  s'il  y  en  auoitqui  fe  voulurent 
oindre,  il  commanda  qu'ils  fe  frotafïent  eux-mefmes, difant  que  c'e- 
ftoient  les  belles  qui  n'ont  point  de  mains ,  qui  auoient  befoin  d'hom- 
mes qui  les  frotaffent.  Il  ordonna  aufïi  que  l'on  difnaft  tout  debout, 
fans  manger  de  viande  chaude ,  mais  que  pour  louper ,  on  s'afTeiit  qui 
voudroit ,  fans  y  manger  autre  chofe  que  du  pain ,  auec  quelque  pota- 
ge lié  ,&vn  fîmpîe  mets  de  chair  bouillie  ou  roftie,&  Iuy-mefme  alloit 
veftu  d'vne  cappe  noire  bouclée  pardeuant  ,  difant  qu'il  portoit  le 
deuil  de  la  honte  de  fon  armée.  Il  trouua  qu'vn  Colonel  de  gens  de 
pied, nommé  MemmiuSjfaifoit  porter  après  luy  fur  fesfommeliersdes  g 
coupes  &  vafes  à  boire ,  enrichis  de  pierreries ,  &  d'ouurages  de  Theri-    ' 
clés  j  il  luy  dift  :  Tu  t'es  rendu  pour  trente  L 'i.rs  inutile  à  moy  &  à  ton 
pays,  eftant  tel,  &  pour  toute  ta  vie  à  toy-mefme,  t'accouffumant  à 
!us>«uches,&  des  délices  II  fuperflues.  Vn  autre  luy  monftroit  ia  rondelle  fort  bien  <c 
M»^ïêemŒtfCm™  &  richement  ornée,  à  qui  il  refpondit  :  Voila  vnc  belle  rondelle,  mon  <r 
«teûtKpnmende.  ami,  mais  il  faut  quvnfoldat  Romain  mette  plus  fonefperance  en  fa 
main  droite ,  que  non  pas  en  fa  gauche.  Vn  autre  ayant  chargé  furies 
efpaules  vn  faifceau  de  pallis  dont  on  remparoit  le  champ  ,  fe  plai- 
gnait qu'il  effcoit  trop  chargé  rc'eft  bien  employé,  dift-il,pource  que 
rii^oTindïona. tu  te  ^es  ptasen  ces  p^llis ,  que  tu  ne  fais  en  ton  efpée.   Voyant  les  en-  « 
affaire  a  des  w»n«  nemis  Numantins  defefperez,  il  ne  voulut  pas  incontinent  les  aller" 
«PRE  l'occsfion.  combattre  ,  mais  il  tira  la  chofe  en  quelque  longueur  ,  difant  qu'il 
acheptoit  auec  le  temps  la  feureté  des  affaires,  pourcequele  bon  Ca- 
pitaine doit  faire  comme  le  fage  médecin,  qui  ne  vient  iamaisàl'ex-  G 
treme  remède  de  couper  la  partie  auec  le  fer ,  finon  à  l'extrémité,  après 
que  tous  les  autres  moyens  de  médecine  luy  défaillent ,  toutesfois 
ayant  épié  fon  occafion ,  il  donna  la  bataille  a  ceux  de  Numance  &  les 
défit:  ce  que  les  vieillards  voyans,  ils  dirent  iniure  à  leurs  gens,  de  ce 
qu'ils  s'eftoientainfilaiflez  battre  par  ceux  qu'ils  auoient  batus  tant  de 
Ce  font  h»  chefs  fois  :  mais  il  y  en  eut  vn  qui  leur  refpondit ,  Les  moutons  font  bien  les 

«Tannée,  qui  font  r  »  1         n      ■  1  -1  I 

ks  piu,  grinds  meimes  quils  eltoient  par  cy-deuant,  mais  ils  ont  vn  autre  berger. 

cou?s.  Apres  auoir  pris  la  ville  de  Numance,&  auoir  entré  en  triomphe  dedas 

Rome  pour  la  deuxiefme  fois,  il  tomba  en  vn  grand  différent  contre 
Caïus  Gracchus,  pour  la  caufe  du  Sénat ,  &  des  alliez  &  confederez  :  de 
quoy  le  commun  peuple  eftant  indigné  contre  luy,  fit  bruit  &  le  fiffla 
pour  le  faire  defeendre  de  la  tribune  aux  haragues ,  ainfi  comme  il  leur 

îs  Lavertafemô.penfa faire  fes  remonftrances  :  Mais  il  leur  dift ,  Iamais  la  clameur  de  D 

ftre    confiante   &  ,/  ,  r  1  •       -        i, 

eoutage»fe  poUl  tout  vn  camp  en  armes  ne  m  étonna,  tant  s  en  raut  que  lacnene  d  v-  « 
?èr&r°"fitout&Cà  ne  P°ignée  de  gens  ramaflez  me  puifîe  troubler ,  à  qui  ie  fçay  que  l'I-  <e 
toutes  fortes  d'en-  tahe  ne  11  point  mère,  mais  maraftre.  Et  comme  ce  Caius  Gracchus  « 

«senu».  .     .  i  i  i      r  il  •    r 

cnoit  tout  haut,  qu  il  le  ralloit  tuer  comme  vn  tyran  :  ceux  qui  font" 

la  guerre  à  leur  propre  pays,  ont  raifon  de  me  vouloir  faire  mourir  :  car  « 

ils  (çauent  bien  que  Rome  ne  peut  tomber  tant  que  Scipion  fera  de-  « 

ceciliys   bout,  ny  Scipion  viure,  quand  Rome  fera  abatuë.  « 

Meteiiai.  Cecilivs  Metellus  délibérant  comme  il  pourroit   faire  fèu- 

rement 
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A  renient  Tes  approches  deuant  vne  place  forte,  comme  vn  Centenier 
.,  luv  dift.  En  perdant  feulement  dix  hommes,  tu  l'emporteras  :  il  luy  de-  »•  Qui  donne  vn 
„manda,silvouloiteltrel  vn  de  cesdix.  ht  comme  vnautre  Colonel  doit  efhe  pouffé  le 
„  de  cens  de  pied  encore  îeune  d'aage  luy  demandoit  ce  qu'il  vouloit  fai-  cmlrad'cWy^ 
„  re;  Siiepenfois,dift-il,quen*achemife  lefçeuftjic  la  defpoiiillerois  t^^f^t 
tout  a  cefte  heure  pour  la  mettre  dedans  le  feu.  Il  auoit  cité  contrai- cftrcfecrcts\ 
re  a  Scipion  durant  la  vie,  mais  quand  il  rut  mort,  il  en  eut  regret,  &  doiuew  pas  cfhc 
commanda  à  les  enfans, qu'ils  allaitent  mettre  leurs  efpaules  fous  le  " 
li£t,  pour  lf  porter  à  fon  enterrement ,  difant  qu'il  rendoit  grâces 
aux  Dieux,  de  ce  que  Scipion  auoit  elle  né  à  Rome,  &  non  pas  ail- 
leurs. 
C  a  1  v  s  iVLlrius  eftant  venu  de  fort  bas  heu ,  au  maniement  des  affai-  CAlys  *"*"<"- 
t>  res,  par  le  moyen  des  armes, demanda  l'office  de  grande  Edilité:  &  l-  L'ambition  ne 

V    r  »-i      .     C    r  •  I  r         ■  rr    -     i  j  fc  laiîe  point. 

ientant  qu  il  n  y  raiioitpas  bon,  aumeime  îour  paiia  a  demander  & 
pourfuiure  la  petite  :&neantmoins  encore  qu'il  fuit  débouté  de  tou- 
tes les  deux,  il  ne  perdit  point  pourtant  l'efperance  defevoirvn  iour 
le  premier  des  Romains.  Ayant  des  varices  qui  font  des  venes  élargies 
en  l'vne  &  en  l'autre  cuiiîe,  il  les  bailla  à  couper  au  chirurgien  fans 
élire  lié  ,  &  endura  toute  fon  opération,  fans  foufpirer,  ny  fron- 
cer les  Courais  :  mais  comme  le  médecin  ayant  fait  à  vne  cuiffe ,  pafToit  de  JtanTcl"86 
à  l'autre ,  il  ne  la  luy  voulut  pas  donner ,  difant  que  la  cure  d'vn  tel  mal, 
ne  meritoit  pas  que  l'on  en  endurait  de  fi  griefucs  douleurs.  Il  auoit  vn 
nepueu appelle  Lucius,  qui  au  lecond  confulat  de  fon  oncle,  voulut 
forcer  vn  beau  ieunefils,quinefaifoit  lorsque  commencer  à  porter 
les  armes  fous  fa  charge.  Ce  îeune  homme  le  tua  toutroide:&  com- 
me  pluiîeursl'accufoient  de  ce  meurtre,  il  confeiTa  franchement  qu'il 
auoit  voirement  fait  mourir  fon  Capitaine ,  &  en  dift  &  déclara  la  eau-  quabV'&^Tgnl 
fc  tout  publiquement.  Marius,  le  fait  entendu,  fe  fit  apporter  vne  des  gCesrandcloUan" 
couronnes  que  l'on  auoit  accouftumé  de  donner  à  ceux  qui  faifoient 
quelque  belle  action  de  Valeur  à  la  guerre,  &  la  pofa  luy-mefme  de  fa 
propre  main  fur  la  texte  du  ieune  homme.  Eftant  campé  alîezpres  du 
camp  des  Teutons,  en  lieu  où  il  y  auoit  bien  peu  d'eau,  comme  fesfol- 
datsfepîaignoient  qu'ils  mouroient  de  foif,  îlleurmonftravneriuie-  4-  Exemple  de  fa. 

1      •  I     ■  1  J  1  .'      .n,,    n   i\  ec  capitaine  bien- 

renongueresloin,quicouloitaulongducampdesennemis,  C  eft  la  aimé  &  bien  obeï, 
5>  dift-il,  qu'il  faut  que  vous  alliez  achepter  à  boire,au  pris  de  voftre  fang, 
*?  fî  vous  en  voulez  auoir.  Lesfoldats  luy  refpondirent,  qu'il  les  y  me- 
nait donc,  cependant  que  leur  fang  eftoit  encore  liquide ,  &  qu'il  n'at- 
tendift  pas  qu'il  fuit  du  tout  (ce  &  caillé  de  foif.  Du  temps  de  la  guerre  r-  i?  nece/ruê 
~  des  Cimbres  il  donna  tout  à  vn  coup,  droidt.  de  bourgeoifie  Romaine  iPt°LVfai™par 
à  mille  hommes  de  Camerin,  qui  auoient  fort  bien  ferui  en  cefte  euer- [cS,s^curs 


cho- 
ranges ,  ce 

re:chofe  qui  eftoit  contre  toutes  loix:  <k  comme  quelques-vnsle  re-  qf  nffdo»  pas 
prenoient  de  ce  quil  auoit  ainii  delobey  auxloix,  îlleurrelpondit,  tlci">ient ,  mais 

"*      .1      .  1  j  i-r  II  1  jl  •     «eufé  félon    les 

}  qu  il  n  auoit  peu  entendre  ce  que  diloient  les  loix ,  pour  le  grand  bruit  circonstances ,  & 
des  armes.  Et  du  temps  de  la  guerre  Sociale,  fe  voyant  enfermer  de  ioi^quettwn11  "e 
tranchées  toutàlentour,&aifieger,ileutpatience,attendanttoufiours du  «muëment 

r  r  t-.  r"ï      ^>  il  d'vnelovpoiîtiue. 

ion  occalion:c\:  comme  Pompeïus  Silo  Capitaine  gênerai  des  enne- 
mis luy  dift ,Marius,  fî  tu  es  fi  grand  Capitaine  que  l'on  dit,  fors  dehors 
de  ton  cap  &  me  vies  côbatre:mais  toy,dift-iI,fi  tu  es  fi  grand  Capitaine 

yy  ij 
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quetupenfes ,  contrains  moy  malgré  que  i'enaye  de  fortir  pour  t'aller  A 

combatre. 
c\TVLys        C  atvlvs  Lu&atius  en  la  guerre  Cim brique  eftant  campé  au  long'' 

du  fleuue  d'Athefîs,&les  Romains  voyants  que  les  Barbares  s'efFor- 

croient de  palier l'eau ,  ils  délogèrent,  quelque  remonftrance  que  leur 
?oar  cmiim  rhô-  Capitaine  leur  feeuft  faire  :  &  quand  il  vid  qu'il  ne  les  pouuoit  autre- 
rhcmdmiaf^cl°n=  ment  arrefter ,  luy-mefmc  femit  entre  les  premiers  qui  fuyoient,  afin 
s>aoeftc  pome  à  qU*il  nt  femblaft  point  qu'ils  craignifïentdeuant  leurs  ennemis, mais 

fon  honneur  pat-     i>.îrrr«*  7.  ° 

Ècuker.  qu'us  fuiuifient  leur  Capitaine. 

sylla.  â      Sylla  furnommé  l'heureux,  entre  Tes  profperitez,  en  comptoit 
trùtit  ^lott  a«  deux  pour  les  plus  grandes,  l'vne  qu'il  auoit  eu  bonne  amitié  auec  Me-  rt 
tefmoignages  de  teilus  Pius  :  l'autre  qu'il  n'auoit  pas  deftruit  la  ville  d'Athènes,  mais  il <e 

bon  heur.  i       _  f  '  m 

fauoitpreferuee  de  ruine. 
caits  Popiiiius.     Caivs  Popillius  fut  enuoyé deuers  le  Roy  Antiochus portant  vne 
lettre  du  Senat,par  laquelle  on  luy  mâdoit  qu'il  euft  à  retirer  fon  armée 
d'Egypte ,  &  de  ne  point  s'attribuer  &  vfurper  le  Royaume,qui  appar- 
tenoitauxenfansde  Ptolomeus  orphelins.  Antiochus  le  voyant  ve- 
eûhô^rabie^uiîîir  deuers  luy  à  trauers  champ,  le  laliia  de  tout  loin:  Popillius,  {ans  le 
SïïTfJ^I  refaluer,  luy  bailla  fà  lettre:  laquelle  Antiochus  leut,&  après  î'auoir 
de"  '0&aexecut£  leue,refpondit,  qu'il  delibereroitfur  ce  que  le  Sénat  luy  mandoit,&  {c 
poir,aIfec«nuaif-  puis  qu'il  feroit  refponfe.  Popillius  alors  luy  fît  vn  cercle  autour  de  iC 
luy  auec  vne  baguette  qu'il  tenoit  en  la  main,  en  luy  diiant:  Délibère  <c 
donc ,  dift-iî ,  auant  que  fortir  de  ce  cercle ,  &  m'en  fais  refponfe.  Tou-  '* 
tel'afliftances  étonna  merueilleufementde  l'afTeurance  ckhardieffe  de 
cefthomme.  Et  Antiochus  furie  champ  luy  refpondit,  qu'il  feroit 
don  c  ce  qu'il  plairoit  aux  Romains  :  &  alors  Popillius  le  faliïa  aimable- 
ment, &rembrafTa.  C 
ivcviLvî.     LvcvLLVsen  Arménie  s'en  alloitaUec  dix  mille  hommes  de  pied, 
&  mille  de  cheual ,  trouuer  le  Roy  Tigrancs ,  qui  auoit  cent  cinquan- 
te mille  hommes  de  guerre ,  pour  luy  donner  la  bataille,&  c'eftoit  le  fi- 
xieime  iour  d'Octobre, auquel  l'armée  Romaine, qui  eftoit  fous  vn 
j.  ie «curage  &  la  des  Scipïoiis ,  auoit  efté  défaite  par  les  Cimbres.  Et  comme  quelqu'vn 

Terra  téient  tous  .  . .  J^  î       r.  •  11-  o  1  •  r  •  1  \ 

les  iours  de  Van-  luy  dut ,  que  les  Romains  abhorroient  &  redoutoient  tort  ce  îour-la: 
fe»yeux.nrciIX      C'eft  pourquoy ,  difl-il ,  il  nous  faut  auiourd'huy  combatre  vertueu- 
fèment  &  courageufement ,  à  fin  que  nous  rendions  celle  iournée ,  que 
les  Romains  tiennent  pour  trifte  &  malencontreufe ,  ioyeufe  &  heu-    <c 
i.  Ennemi  bfche  reufè.  Etcommeles  Romainsredoutoient  principalement  les  hom-    <s 

&  ben  armé  eft  i>  *  ■  n  i  •  11  in 

bien  aisé  à  défaire,  mes  d  armes  Arméniens ,  eltans  armez  de  toutes  pièces,  il  leur  diit, 
qu'ils  ne  s'en  donnaflent  point  d'ennuy,Pource  qu'ils  auroient  plus  de 
î.  Contenance  en  peine  à  les  dcfpoùiller  ,  que  non  pas  à  les  tuer.  Et  montant  le  pre-  D 

gu.-rre  ,  figne  de  l     .         ,    A~  *  i  •      î     iv  h  Ci     VJ 

valeur  ou  de     mier  deilus  vne  motte ,  après  auoir  de  la  vn  peu  coniidere  la  contenan- 
ce des  Barbares  qui  branloient,  il  s'écria  tout  haut:  Compagnons,  ils tr 
font  à  nous,&  de  fait,  s'eftans  d'eux-mefmes  mis  en  route,  fins  que  " 

vi&oire eftrange.  perfonne  euft:  hardiefTe  d'attendre ,  il  les  cha/fa  tellement ,  qu'il  en  tua 
fur  le  champ  îufques  à  bien  cent  mille,  fans  y  perdre  des  fiens  que  cinq 
tant  feulement. 

S"moPrS2PiVVS     ^  nevs  Pompeïus  furnomé  le  Grand,fut  autant  aimé  des  Romains, 

Gtiùi.  corne  ion  père  auoit  efté  hay:  &c  eftât  encore  fort  icune ,  il  fe  ioignit  à 

la 
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A  la  fa&ion  de  Sylla,  &:  fans  auoir  office  quelconque  de  la  chofe  publi- î;olip™renetntrer  a 
que,nyeftre  du  Sénat,  il  leuavn  grand  nombredegens  de  guerre  de  vocation,  n  faut 
touscoftezcTltalie:&  comme  Sylla  l'appelloit  à  foy,il  dift,  qu'il  ne «««de rTfuffi- 
meneroit  point  fes  gens  à  Ton  Capitaine,  qu'Us  n'eulTent  première- fancc  eniccllc- 
ment  fait  quelque  deitroufle,  &  quelque  défaite  auec  efrufîon  de  fang 
des  ennemis  :&  de  fait  il  n'y  alla  point  que  premièrement  il  n'euft  dé- 
fait en  plufieurs  rencontres  plusieurs  chefs  des  ennemis.  Depuis  eftant  ïii^SjîS 
enuové  par  Sylla  pour  çouuerneur  en  la  Sicile ,  entendant  que  fes  gens  cnt0.usr  lcs  d>cfs 

"luu;      r  1         X  &  _  ri  q;n  délirent  venir 

s'écartans  de  la  troupe,  alloient  derobans,forceans&piIlanspar  tout  à  bout  de  chofcs 

■\  r  ■  ■  r     1  'I  1     •  r  1      o  -1     grandes. 

le  chemin,  il  ht  mourir  ceux  qui  le  debandoient  lans  congé,  &  qui  al-  5.  L'eioquéce  dVn 
loient  courir  çà&  là:  mais  à  ceux  qui  alloient  par  fon  commandement  J^Tueiquesfoisi 
en  quelque  commiflion  qu'il  leur  bailloic,  il  leur  feelloit  leurs  efpées  ^a  ^""^j! 

„   auec  fon  cachet.  Ilfutfurlepoin&defairepaikraufil  de  l'efpée  tous  »e  la  fmeui  de 

U    ,      .,  L    1  ,1  c    r  •    •  1    "Ux  <iui  "c  de~ 

les  Mamertins  entièrement  ,  dautant  qu  ils  auoient  tenu  ce  luiui  le  mandent  que  sis 

parti  contraire  à  Sylla.  Mais  Stenniusvn  des  habitans,  &  de  ceux  qui  memsyiuî'co' 
auoientaccouftuméde  prefeher,  &  mener  le  peuple  par  leurs  haran- 
gues, luy  dift,  Qiwl  nereroitpas  bien  fipourvn  leul  coulpable,  il  en 
jj  faifoit  mourir  plufieurs  innocens,  &  que  c'eftoit  luy  feul  qui  auoit 
,5  cité  caufe  de  tout  le  mal,  ayant  induit  par  periuafions,  fesamis,&par 
»  force,  fes  ennemis,  à  prendre  &  fuiurele  partide  Marius.  Pompeius 
étonné  de  celle  remonftrance ,  dift ,  qu'il  pardonnoit  aux  Mamertins., 
s'ils  s'eftoient  laiflez  mener  &  perfùader  à  vn  tel  perfonnage ,  qui  auoit 
plus  cher  le  falut  de  (on  pays,  que  fa  vie  propre:  &  de  fait  il  pardonna 
a  toute  la  ville,  &àStennius  mefme.  Depuis  eftant  pafle  en  Afriqtie 
contre  Domitius,  &  y  ayant  craigne  vne  £rolle  bataille. comme  fes 
ioldatslelaluoient  Empereur  qui  elt  a  dire  louuerain  Capitaine  ge-  aoncux  &  digne 
ncral,  il  leur  dift  qu'il  ne  receuroit  point  ceft  honneur  tant  que  le  rem-  JS*^5TXï 
part  du  camp  des  ennemis  feroit  debout:  &  alors  eux  s'en  courans  quf  ,au  bout.:& 

>'i'/*n  m  nelaille  rien  d  cn- 

tOUt  de  ce  pas,  encore  qu'il  nft  vne  grohe  pluye,allerentabbatre  la  ùer  à  fes  ennemi». 

palhlTade,  &  faccager  le  camp  des  ennemis.  A  fon  retour  Sylla  luy 

iît  de  grandes  careffes  &  beaucoup  d'honneur;  &  entre  autres  fut  le 

premier  qui  l'appella  Mag-nus:  toutefois  comme  il  fe  dehbcroit  d'en-    T  ,r,     . 

111  il      l»  1  ri  f-Ledefîrdegrî- 

trer  en  triomphe  dedans  Rome,  Sylla  len  voulut  empeicher  ,  alle-^rnumameeie- 

guantpour  la  railon,quil  n  eltoit  pas  encore  receu  au  Sénat.  Pom-  fait  parieras. 

peïus  le  tournant  deuers  les  aftiftans  :  Il  femble ,  dift-il,  que  Sylla  igno- 
55  re,  qu'il  y  a  plus  d'hommes  qui  adorent  le  Soleil  leuant,que  le  Soleil 
»  couchant.  Ce  qu'entendant  Sylla,  ils'eferia:  Et  bien  de  par  Dieu, 
s»  qu'il  triomphe  donc,  s'il  en  a  tant  d'enuie.  Toutesfois  encore  Serr 

uilius,  homme  de  dignité  Sénatoriale,  qui  s'en  courrouçoit^uy  fai- 
P  foit  empelchemcnt:&  plufieurs  de  fes  foldats  mefmes  s'oppofoient  à 
5)  fon  triomphe,  s'ils  n'auoient  quelques  prefens  qu'ils  pretendoient 6  Jamais  vn  grîd 

1  i\        J  r»  ••         J   n.  1  o        1     •  .1  CŒUr  ne  fe  tend. 

55  leur  eltre  deus  :  mais  Pompeius  dut  tout  haut  &  clair ,  qu  il  quitteroit  quelque  difficulté 
>■>  pluftoft  là  triomphe  &  tout ,  que  de  fe  foûmettre  à  les  careiTer  ny  flat-quifcFrcfemc' 
ter  :  &  alors  Seruilius  luy  dift,  A  cela  voy-ie,  Pompeïus,que  tu  es  orand 
véritablement,  &  digne  de  triomphe.   Eftant  la  couftume  à  Rome 
que  les  Cheuahers,  après  auoir  efté  à  la  guerre  le  temps  prefix  &  ordon-     Cell  vnc  bc!re 
néparlesloix,amena(lent  leurcheual  fur  la  place  deuant  les  deux  re-chofc  d«*°irIe» 

r  1  1>  Il     1        a-i         /*  -'/T-tv   P^us  gtar.dss'aflu- 

rormateurs des  mœurs,  quel  on  appelle  les  Cenleurs,&  racotallent  lai«tirauxio»x,* 

y  y    ijj 
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monftrer  aux  pe-  publiquement  les  guerres  où  ils  fe  feroient  trouuez,&  les  Capitaines  A 

tics  exemple  à  bien  K.         t  V        !     -1  •  /   1  \  r  r  i         i  • 

fane.  lous  lelquels  ils  auroient  porte  les  armes ,  a  hn  que  leion  leurs  mentes, 

ils  en  fuflent  ou  louez  ou  blafmez  :  Pompeïus  eftant  Conful  amena  luy 
mefme  fon  cheual  parla  bride,deuantlesCcnfeurs,qui  pour Iorseftoiét 
Gellius  &Lentulus:  &  comme  eux  fuiuant  l'ordonnance,  luy  deman- 
doient,  s'il  auoit  efté  à  la  guerre  autant  d'années  comme  il  eftoit  re- 
quis par  les  loix:  ouy  ,  reipondit-il  ,  &  touiiours  lous  moy-mefme« 
Capitaine.  Eftant  en  Efpagnefaiii  des  papiers  de  Sertorius,  entre  lef- 
%  vnmaïquipem  quels  il  y  auoit  pluiieurs  lettres  miftiucs  des  principaux  du  Sénat  qui 
infi  ùment  nuire,  appelloient  Scrtonus  à  Rome, pour  y  remuer  encore  quelque  nouueau, 

citant  defcouuert,     I[  Cl  \  •  • 

doit eftreenfeueii.  ménage,  il  les  mit  toutes  au  reu,  donnant  a  ceuxquiauoienteu  mau- 
uaife  volonté,  moyen  de  fe  repentir  &  de  fe  corriger.   Phraates  Roy 
Ltc  bondes  des  Parthes,  enuoya  deuers  luy  le  prier  de  ne  paner  point  la  riuiere 
peuples.  d'Euphrates ,  &  faire  que  ce  fuft  la  borne  d'entre  luy  &  eux  :  mais  plu-  t 

ftoft,  dift-il,  fera-celaiufticequi  fera  la  borne  d'entre  les  Parthcs  &  j 
les  Romains.  Lucius  Lucullus  après  eftre  retourné  de  Ces  guerres  & 
conqueftes, s'abandonna  &  fe  déborda  aux  voluptez  &  à  viure  fom- 
jo.  La  volupté    ptueufement,  reprenant  Pompeïus  de  ce  qu'il  deiiroit  touiiours  de 
vTe,iLtdquacVarf"pms  en  P^us  d'auoir  de  grandes  charges  plus  que  fon  aage  ne  portoit: 
binon.  ^  quoy  Pompeïus refpondoit,  qu'il  eftoit  plus  hors  d'aage  à  vn  vieil- 

lard de  s'abandonner  aux  délices  &  aux  voluptez  ,  que  de  vacquer 
aux  charges  de  la  chofe  publique.   Vn  iour  qu'il  eftoit  malade,  les 
médecins  luy  ordonnèrent  qu'il  mangeait  d'vne  griue  :  on  en  cher- 
cha en  pluiieurs  lieux,  &  n'en  peuft-ontrouuer,  pource  que  ce  n'e- 
ftoit  pas  en  leur  faifon:  mais  il  y  eut  quelqu'vn  qui  dift  que  l'on  en 
pourroit  recouurer  chez  Lucullus,  là  où  l'on  en  nourriifoit  tout  le 
it.  Trop  ,gran'e  long  de  l'année.  Et  quoy,  dift-il,  ii  Lucullus  donc  n'eftoit  friand  &  ^ 
««hoiîmfs  pmc  délicat ,  Pompeïus  ne  viuroit-il  pas  ?  &  laiiTant  là  l'ordonnance  de  fon  " 
dens.  médecin,  il  fe  fit  apprefter  de  ce  que  l'on  peut  trouuer  par  tout  ordi- 

nairement. Pour  vne  grade  famine  &dilette  de  bleds  quiaduintà  Ro- 
me, il  fut  éleu  en  apparence  de  parole  pouruoyeur  gênerai,  ou  furin- 
tcndantdesviures,maisenencecT:depouuoir,ieigneur  de  lamer&de 
laterreràroccaiiondequoy  il  alla  en  Afrique,  en  Sardaigne  &  en  Si- 
cile :  là  où  ayant  fait  çrrand  amas  de  bleds ,  il  s'en  vouloit  viftement  re- 

ii.  Quiaenuicde  \  t->  •  rC  r     \  11  i 

sagr^'f'  nc  &  tourner  a  Rome  :  mais  vne  groile  tourmente  le  leua,  tellement  que  les 
dangers.1*0'1"  aes  pilotes  &:  mariniers  mefmes  craignoient  fort  de  fe  mettre  en  mer  &  de 
Faire  voile  :  mais  luy  s'embarquant  le  premier ,  &  commandât  de  leuer 
l'anchre,  dift  tout  haut,  Il  eft  necelTaire  d'aller ,  &  non  pas  neceilaire  de  " 
viure.  Quand  la  quereie  d'entre  luy  &  Cefar  fut  à  plein  deicouuerte,il  y  " 
eut  vn  Marcelhnus  qui  auoit  efté  auancé  par  luy,  &s'eftoit  neantmoins  E) 
depuis  tourné  du  cofté  de  Cefar,  qui  en  plein  Sénat  dift  pluiieurs  cho- 
ies alécontre  de  luy.  Pompeïus  ne  fepeuft  tenir  qu'il  ne  luy  dift  alors: 
fçaMoll'hmais0  N'as-tu  point  de  honte,  Marcelhnus,  de  médire  ainii  publiquement  de  (t 
eftie  t.op  v,ue-  moy,qui  t'ay  rédueloquet,  aulieuquetueftoismuet  :&  fioul,  iufques  « 

mentp.cquee.  /  »jl  '  \         i  .  \       £  .  J  1        .  " 

a  rendre  ta  gorge,  la  ou  tumourois  de  raim  auparauant?  A  Catonqui  <c 
le  tâfoit  &  reprenoit  aigrement  de  ce  qu'il  ne  l'auoit  iamais  voulu  croi- 
i4.  Modeftie  „_ Ie  >  quand  il  luy  auoit  prédit  par  plufteurs  fois  que  la  puiffance  &  l'aug- 
Bicicufe  de  pom-  mentation  de  Cefir,à  quoy  il  tenoit  la  main,  eftoit  au  grand  danger  & 

prciudicc 
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\  preiudice  de  la  chofe  publique,  il  refpondit  :  Tes  confeils  eftoientP",  &  prudence 
„  plusprudens,  &  les  miens  plus  amiables.  Et  parlant  de  foy-mefme  li- ton,  mais  de  nui 
brement,  il  difoit,  qu'il  auoit  eu  toutes  fes  charges  pluftoft  qu'il  ne  les  mcfdfuïuîùï 
auoit  attendues ,  &  les  auoit  quittées  pluftoft  qu'on  ne  l'auoit  attendu .  de  Dlcu>- 
Apres  la  bataille  de  Pharfale,s'enfuyant  en  Egypte,  en  voulant  pafTcr  de 
fa  galère  en  vnc  petite  barque  de  pefcheur,  que  le  Roy  luy  auoit  cn- 
uoy  ée  pour  l'amener  à  bord  :  en  fe  retournant  deuers  fa  femme  &  de- 
uers  fon  fils ,  il  ne  leur  dift  autre  chofe  finon  ces  vers  d'Euripide , 

Qui  en  maifonde  Prince  entre,  deuient  I;    Mifercdeïa 

Serf,  quoy  qu'il  foit  libre  quand  il  y  vient.  dfarT"  descout" 

EftantpalTé en  cefte  barque,  &  luy  ayant  efté  donné  vn  coup  d'efpée  à 

K  .,        r    x  \      r  ta-  c   ■    r     \  -    ««.Qui  viteoura^ 

trauers  le  corps ,  il  ne  ht  autre  choie  que  loupirer  vne  rois  leulement,  &  geufement ,  meurt 
g  fans  mot  dire,  mais  en  «'affublant  le  vifage,  ils  abandonna  aux  meur- aum  e  mefme* 
triers. 

C 1  c  E  R  o  N  l'Orateur  cftoi  t  mocqué  de  quelques-vns,  à  caufe  de  fon  c  i  c  e  r  q  n. 
nom  qui  lignifie  vn  pois  chiche,  à  caufe  de  quoy  fes  amis  luy  confeil- 
loient  de  changer  fon  nom  :  mais  luy  au  contraire  difoit ,  qu'il  ren- ,,    Ceft  la  vertu 
droit  lenomdesCiceronsplus  illuftre  &  plus  renommé  que  ceux  des  feul*qw«  ennobli-. 

1       s~\         1  1       r>  r     r  rc  1  f    'cs  hommes. 

Catons,  desCatules,ny  desScaures  :  &  taitantvne  offrande  d'vn  vafe 
d'argent  aux  Dieux,il  y  fit  bien  engrauer  les  lettres  de  fes  deux  premiers 
noms,  mais  pour  le  troifiefme,  il  fit  engrauer  la  figure  d'vn  pois  chi- 
che. Il  difoit  que  les  orateurs  qui  crioient  haut  a  pleine  tefte  pource  *■   Harangueurs 

>-l    r    r  ■  C    -L1        J     r  ccr  •  il         •       >mP«tinens     & 

qu  us  le  lentoient  roibles  de  lurhlancc ,  auoient  recours  au  grand  bruit,  criards, 
ne  plus  ne  moins  que  les  boiteux  montent  fur  des  chenaux.    Verres 
auoit  vn  fils  diffamé  d'auoirabufé  de  fon  corps  en  la  fleur  de  fa  ieuneffe,  5.  Quineehaïi;e 
-,   &  neantmoins  il  difoit  iniure  à  Ciceron ,  iufques  à  l'appeller  impudi- cn  fccret.!es  fiens' 
que  &  paillard  :  Ciceron  luy  reipondit,  Tu  n'entends  pas  que  c'eft  àpicquédcuantton* 
"  part  en  la  maifonà  huys  fermez,  qu'il  faut  tanfer  de  cela  fes  enfans. 
"  Metellus  Nepos  luy  dift  vn  iour  cn  debatant  auec  luy ,  Tu  as  fait  mou- 
rir plus  de  gens  par  ton  tefmoignage ,  que  tu  n'en  as  fauué  par  ton  bien- 
„dire  :  le  croy  bien,  refpondit-il,  car  i'ay  plus  de  foy  que  d'éloquence.  4:  Foy  doit  eftre 

Ce  mefme  Metellus  luy  demandoit  qui  eftoit  fon  père ,  comme  luy  re-  ÇL'cc? 
„  prochant  qu'il  eftoit  homme  neuf:  Ta  mere,dinS-il,afait  cefte  refponfe 
„  bienplusmal-aiféeàtoy.xarlameredeMetelluseftoittenuëpour  fem- fOntMmc0qCqUue"  fe 
„  me  impudique ,  &  Metellus  luy-mefme  homme  léger  &  éceruellé ,  &  fe 
„  lailfant  aller  à  tous  fes  appétits.  Il  auoit  fait  mettre  deffusla  fepulture 
d'vn  Diodorus  qui  auoit  efté  fon  maiftre  en  Rhétorique ,  la  figure  d'vn  . 

1  1        •  »J    -i     j.n    -s-  1  /-11  '*  Dem»i"rc>fr>- 

corbeau  de  pierre  :  Voila  dut  Ciceron,  la  recompenle  telle  qu'il  luy  pertinent  peu  ftg« 
faloit:carilluyacnfcignéàvoler,&nonpasà  parler.  Vatinius  eftoit  lc'pe 
vnmauuais  homme,  &fonadueriaire  :  il  courut  vn  bruit,  qu'il  eftoit 
trefpalférdepuis  le  bruit  fetrouuât  faux:  Perifîeàlamale-heure.diftCi-  1;  0*ïer^?rT 

I  r  >  trop  toit  voir  la  fin 

ceron,  celuy  qui  a  fi  mal-heureufement  menti.  Il  y  auoit  quelqu'vn  ^'vn    m*™™ 
que  l'on  foupçonnoit  eftre  natif  d'Afrique,  qui  luy  difoit,  le  ne  t'en- 
tend point  :  le  m'en  ébahi,  dift-il,veu  que  tu  as  les  aureilles  percées.  »  Reproche  obii- 
CaiusPopiliusvouloit  eftre  tenu  pour  Iunfconfulte,  encore  qu'il  n'y  LWAfàcUwftr* 
feeuft  rien ,  &  qu'il  fuft  au  demeurant ,  homme  de  lourd  entendement.  fKJffdJ^ 
Il  fut  appelle  en  îugement  pour  porter  témoignage  de  venté  touchant9   Pr<fornPnienx 

1  r   ■         j  1  -1        r  1  r  ignoranrplailam- 

quelque  tait,  duquel  il  refpondit  quilfreiçauoit  rien  :  &  Ciceron  luy  ment  brocard*. 

y  y    iiij 
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dift ,  Tu  penfes  à  l'auenture  que  l'on  t'interroge  du  droiéT:.  Hortenfius  A 
l'orateur  qui  plaidoit  la  caufe  de  Verres,  auoiteude  luy  pour  fon  loyer 
ïo  HatdiPteneuivnejmage  Je  Sphinx,  qui eftoit  d'argent  :  Ciceron  luy  ayant  d'auen- 
lc  sphmx  enfoa  turc iettéquelque parole  ambiguë &obfcure  :  Ienefçay  ,dift-il,  quc« 
&  refoiuotc  ks  cela  veut  dire  quant  a  moy ,  car  le  n  entend  rien  a  reioudre  les  énigmes:  ce 
«nigmes.  Sieft-ce,  dift  Ciceron,  que  tu  as  le  Sphinx  en  ta  maifon.  Il  rencontra  <c 

quelquefois  Voconius  qui  menoit  quand  &  luy  trois fiennes  filles,  lef- 

il.    Laideur  d'en-    Un-  f         1    •   1  Tl  /""         -     N   J-  L      ;'V 

faatmocquée.      quelles  eftoient  fort  laides  toutes  trois  :  11  le  prit  a  dire  tout  basaceux 
qu'il  auoit  au  tour  de  luy ,  Ceft  homme-cy  a  femé  Tes  enfans  en  dépit  du f{ 
n  a  îaifir  a  Soleil.  Fauftus  fils  de  Sylla  fe  trouua  àla  fin  tant  endebté  qu'il  fut  con- <c 
voir  u  ruïoe  des  tramt  d'expofer  fes  meubles  en  vente,  &  en  fit  mettre  des  affiches  par 

maifous    de  ceux  i  .  -  .  .    .  ,    .  1 

Sm  ont  piiief  &  les  carrefours  pour  le  notifier  :  1  aime  bien  mieux  ces  affiches  &pro-  c 
afi^luùSlim  feriptions-cy  ,  dift  Ciceron,  que  celles  de  fon  père.  Cefar  &  Pompeïus <c 
eftansentrez  en  guerre  ouuertel'vn  contre  l'autre:  le  fçaybien,  dift-il,  B 
i  Dansiesremue-  *îu*  *c  doisfuy  r ,  mais  ie  fçay  à  qui.  Il  reprenoit  grandement  Pompeïus  " 
mens  d'eftat ,  les  de  ce  qu'il  auoit  abandonné  la  ville  de  Rome ,  &  qu'il  auoit  mieux  aimé 
IbùuemTes  mo"n«  imiter  en  cela  le  gouuernement  de  Themiftocles  que  celuy  de  Pcriclcs, 
fèapêuueyntnSrefoaedifàntque  les  affaires  de  lors  reffembloient  plus  au  temps  de  Pericles 
die ,  au  contraire  qU'à  celuy  de  Themiftocles.  Il  fe  retira  du  cofté  de  Pompeïus  premie- 

ils  roycBtl  s  tau-     i  J  il 

ses  &  ne  ia>ffent  rement,  puis  quand  il  y  fut,  il  s'en  repentit:  &  comme  Pompeïusluy 

demandoit  là  où  il  auoit  laillé  fon  gendrePifon:il  luy  refpondit  prom- 

j4.R«raitemaià  ptement, chez  ton  beau-pere.  Quelqu'vneftoitpalTédu  camp  de  Ce- 

FJwpIrti  à  v.  dl"  far  en  celuy  de  Pompeïus  :  &  difou  qu'il  au  oit  eu  fi  grande  halte  de  ve- 

SeKuifePe1.flif,"n'  nir  j  °lu '^  auoit  ^ai^  ^on  cneual  :  Tu  as ,  dift-  il ,  mieux  pourueu  à  fau- 
uer  la  vie  de  ton  cheual  que  la  tienne.  A  quelque  autre  qui  venoit  rap- 
porter au  camp  de  Pompeïus  que  les  amis  de  Cefer  eftoient  tous  triftes: 
if:  Ennemi  bien  Mais  dis-  tu  qu'ils  vucillent  mal  à  Cefar  ?  Apres  la  bataille  dePharfale 
Ie°dUôutaMer,ens'eft  perdue,  Pompeïus  s'en  eftant  defiafuy ,  il  y  eut  vn  Nonius  qui  vint  di- 
i«.  secoutsfoibie  re    nU'il  ne  fe  faloit  point  defefperer ,  &  qu'ils  auoient  encore  fept  ai- 

adroitemcnt  moc-      (Jî  I  i        ,       .       •*        _  i     •      i   n      i     /• 

que.  gles,  qui  eftoient  les  enfeignes  des  légions  :  Tesaduis,diit-il,ieroient  « 

bons ,  îi  nous  auions  la  guerre  contre  les  geays.  Apres  que  Cefar  victo-  « 

rieux  fut  venu  au  deffus  de  tous  fes  affaires,&  qu'il  eut  fait  redreiler  auec 

2eMSUi»«K."  honneur  les  ftatuës  de  Pompeïus,  qui  auoient  efté  abbatuës,  Ciceron 

dift,  que  Cefar  en  releuant  celles  de  Pompeïus  auoit  alleuré  les  fiennes. 

n  rhomme d*hô  il  eftimoit  tant  l'honneur  de  bien  dire,&  y  prenoit  vne  fi  grande  peine, 

dirétroîfo^neux  a"ec  fi  grande  ardeur  d'affection,  qu'ayant  à  plaider  vne  caufe  deuant 

de  febienacqu  t-  jes cent  maes  feulement ,  le  iour  de l'afïienation eftant  écheu.l'vn  defes 

terdefavocat.on.  b  >  &  r      (l    ■  F 

lerfs,  Eros ,  luy  vint  apporter  la  nouuelle ,  que  la  cauie  eltoit  remue  au 
lendemain  :  il  enfutfiaife,  qu'il  luy  donna  liberté  pour  cefte  bonne  t\ 
nouuelle. 
césar  pre-      C  A  i  v  s  Cefar,  lors  qu'il  fuyoit  la  fureur  de  Sylla,  eftant  encore  fort 

miei  Empereur  de.  ■■  ■  i  j  i  n  •  -Il  i 

Rome.  îeune,  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  coriaires ,  qui  luy  demandè- 

rent de  première  arriuée  quelque  petite  fomme  dament  pour  fa  ran- 

ï.  Vn  naturel  vr.  \   r  i»  •  r  l  r  -i 

nercuxfe  décoa  çon  :  il  le  mocqua  deux,  qui  ne  lçauoient  pas  quel  perionnage  us 
wb^debônchTù-  auoient  pris ,  &  de  luy  mefme  leur  promit  de  leur  en  payer  deux  fois  au- 
rc'afi"ded,fr.ore:  tant  qu'ils  luy  en  auoient  demandé:  &  eftant  par  eux  gardé  foigneufe- 

tour    le  monde  al  J  /il  /fil 

«onfiicrcr  ce  qui  ment  pendant  qu'il  auoit  enuoye  chercher  &  amallerde  l'argent  pour 

s'en  enfuiura  puis  .  111  -11  C  ■  1  J     r  £ 

apte».  leur  bailler,  il  leur  enuoyoït  taire  commandement  de  le  taire,  &  ne 

mener 
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A    mener  point  de  bruitpendant  qu'il  repofoit.  Et  s'exerçant  à  eferire  tant 
cnprofe  qu'en  vers  durant  qu'il  eftoit  entre  leurs  mains,  il  leur  recitoit 
apres,ce  qu'il  auoit  compoié:&  s'il  voyoit  qu'ils  ne  le  loùaflent  pas  affez 
à  fon  gré,il  les  appelloit  barbares  &  ignorans ,  &  en  riant  les  menaffoir, 
qu'il  les  feroit  pendre,  comme  il  fit  bien  toft  après  :  car  eftant  fa  ran- 
çon venue,  luydeliuréde  leurs  mains  affembla  incontinent  des  vaif- 
feaux  &;  des  hommes  en  la  coite  de  l' A  fie,  il  leur  courut  Tus ,  &  les  ayans 
pris ,  les  fit  attacher  en  croix.  Eftant  de  retour  à  Rome ,  &  ayant  entre- 
pris la  brigue  du  fouuerain  Pontificat  contre  Catulus  qui  lors  eftoit  le 
premierhommedeRome  ,  ainfi  comme  fa  mère  le  conduifoit  iufqua 
„  la  porte  de  fon  logis,  il  luy  dift,  Mamerevous  aurez  auiourd'huy  vo-  t.tesdiueu 
„  ftre  fils  fouuerain  Pontife,  ou  banni  de  la  ville  de  Rome.  Il  répudia  la  que  î-ambuion  dt 
B  femmePompeïa,  pour  le  mauuais  bruit  qu'elle  eut  d'auoir  forfait  à  fon  pcutcachcr.ne 
honneur  auecClodius  :  &  depuis  Clodius  ayant  efté  appelle  en  iuftice 
pour  ce  fait,  il  fut  adiourné  pour  venir  en  iugement  porter  tefmoigna- 
ge  de  vérité  :  là  où  eftant  enquis  par  ferment,  il  dift,  qu'il  n'auoit  ia- 
mais  rien  feeu  de  mal  de  fa  femme,  &  comme  l'accufateur  luy  repli- 
3,  quaft,  Et  pourquoy  l'as  tu  donc  répudiée  ?  Pour  ce,  dift-il,  qu'il  faut 
j,  que  la  femme  de  Cefarfoit  non  feulement  innocente  ôc  nette  de  crime,  y  tes  matons  des 
,,  mais  auifi  de  foupçon  de  crime.  En  Iifant  les  faits  d'Alexandre  le  grand,  eftre  Dcttc"d7tout 
les  larmes  luy  vinrent  aux  yeux:  &  comme  fes  amis  luy  en  demandoient  rasuuais  fouPîon- 
3,  laraifon,  il  refpondit  :  A  l'aageoùieluis,  Alexandre  auoit  defiavain- 
jj  cuDarius,  &  ie  n'ay  encore  rien  fait.   Ainfi  comme  il  paiîoitparvne  *•  Çesdeuxapcu 

*  J  _  j.  X  phthe^mes     icv 

mefehante  petite  ville  affile  dedans  les  Alpes,  fes  familiers  en  ioùant,  découuremiehaut 
demandoient  entr'eux  s'il  y  auoit  point  en  cefte  ville-là,  des  factions  &  p«trdcet  grlndt, 

Q  des  brigues  entre  les  habitans,  à  qui  feroit  le  premier  :  il  s'arrefta  tout  ^Laicl'yca"^?- 
court,  &apresauoirvn  peu  penféenluy-mefme  :  I'aimerois,  dift-il,  S"on-. 
mieux  eftre  ici  le  premier,  que  le  fécond  à  Rome.    Il  difoit  qu'il  fa- 
loit  exécuter  les  hautes  &hazardeufesentreprifes,  &  non  pas  en  con- 
fulter  :  &  de  fait  quand  il  pafïa  la  riuiere  de  Rubicon,  qui  fepare  la  f  Lemoywdefa- 
Prouince  de  la  Gaule,  de  l'Italie,  pour  aller  contre  Pompeïus,  il  dift,  emreprifif'jeftdé 
Toutledéfoitietté  :  comme  qui  diroit,  A  tout  perdre  il  n'y  aqu'vn  ^f1""  con~ 
coup  périlleux.  Et  comme  Pompeïus  s'en  fuft  fuy  de  Rome  vers  la  mer, 
êc  que  Metellus  qui  auoit  lafurintendance  du  threfor  public,  l'euft  fer- 
mé^ le  vouluft  empefeher  d'y  prendre  de  l'argent,  illemenafla  de 
tuer  :  furquoy  Metellus  faifantlemblantd'eftreefbahi  de  fon  audace,  «.Quiapuiffance 
Non  non ,  mon  ami ,  dift-il ,  le  veux  que  tu  fçacheSjqu'il  m'eft  plus  dit  pUetu[7èpVrc<h«a[- 
ficile  de  le  dire  que  de  le  faire.  Et  pource  que  fes  gens  demeuroient  trop  ^™nc  d'vnPaitl2 

D  à  paffer  la  mer  de  Brindes  à  Duras ,  fe  iettant  en  vn  petit  vaiffeau ,  (ans 
queperfonne  des  liens  en  feeuft  rien  ,  il  voulut  trauerfer  la  mer  :  mais 
comme  le  vaiffeaufuftprcft  à  eftre  fubmergé  des  vagues  de  la  mer,  il  fe  gnc/dcpL/ia  ' 
„  découurit  au  pilote,  &  luy  dift  tout  haut,  AlTeure-toy  *k  te  fie  en  la  for-  n™*^™'. 
„  tune,  car  f  caches  que  tu  menés  Cefar.  Pour  lors  toutesfois  il  fut  diuerti 
&empefché  de  paffer,  tant  par  la  tourmente  qui  fe  rengregea  déplus 
en  plus,  comme  aufli  pource  que  les  foldats  accoururent  de  toutes 
parts, quifeplaignirentàluy,  &luy  dirent  qu'il  leur  faïf  oit  tort  d'at- 
tendre d'autres  forces,  comme  s'il  fedefrioit  d'eux.  Il  eut  peu  de  temps 
après  vnegroffe  rencontre,  en  laquelle  Pompeïus  eut  du  meilleur,mais 
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s.  ynfige  ciKfil  ne  fuiuit  pas  fa  pointe,  &  fe  retira  en  fon  camp  :  &  lors  Cefar  dift,  ^ 

void  'es  fautes  de  •  n      •  n_     •  •  J>1  N  •     1  1      C  1> 

fonennemi,  &  en  La  victoire  eitoitauiourdhuy  a  nos  ennemis  3  mais  leur  cher  ne  la  pas  « 
faickenfon profit.  fceu  cognoiftre    En  ]a  piaine  de  pharfale ,  le  iour  de  la  bataille ,  Pom-  « 

peïus  ayant  rangé  fon  armée  en  ordonnance  ,  commanda  à  Tes  gens 

qu'ils  demeuraient  fermes  en  leurs  places,  &  attendirent  de  pied-coy 

9-    La  P""1'"' les  ennemis  :  en  quoy  Cefar  depuis  dift,  qu'il  auoit  lourdement  failli: 

charge  en  bataille,  i    n       i  I      n  T    1  1  1  1  I 

eftaduantagcufeà  pour ce,  dift-il,  qu'il  oftoit  aux  loldats  la  venemence  &  violence  du 
yqul  choc  que  leur  donne  l'élancement  delà  courfe,  outre  l'ardeur  de  coura- 

ge quecefte  roideur-là  leur  apporte.  Ayant  défait  de  première  arriuée 

daine.  Pharnaces  le  Roy  du  Pont,  il  elcnuit  a  les  amis,  le  vins,  Ievids,  le" 

vainquis. Apres  la  défaite  &fuite-de  ceux  qui  eftoient  auec  Scipion  en 

II-VncœiUCTene  Afrique, commeCatonfefuil:  défait  luy-mefme,ildift:ïe  te  porte  enuie  « 

reux  *eat  obliger  de  ta  mort,Caton ,  pour  ce  que  tu  m'as  enuié  l'honneur  de  t'auoir  fauué  « 

vn  chacun  à  foy.     .  ~    „  _       .    . 


lavie.  Quelques-vnsauoientpourfufpeCts  Antonius&  Dolabella,  &  B 
ptaeuxnefomio  ^uy  difoient  qu'il  s'en  deuoit  prendre  garde  :  Il  leur  refpondit,  qu'il 

lontii 

en.icpi 


tiers  giands  n'auoit  point  de  demance  de  ceux-là  qui  eftoient  ainfi  Bien  colorez 
&en  bon  poincl:  :  mais  bien,  dift-il,  de  ces  pâlies  &  maigres-là,  en 
monftrantBrutus&Cafhus.  Vniour  à  fa  table  comme  il  le  fuft  emeu 

i3.Moitmei!ieurc.  quelque  difeours,  pour  fçauoir  quelle  forte  de  mort  eftoit  la  meilleure, 
il  refpondit  foudain ,  celle  dont  on  fe  defhe  le  moins. 

césar  av-      César,  celuyquifut  le  premier furnommé  Augufte,  eftant  en- 

G  V  S  T  E    deu-  r  ,     ,  Y1  F  J     v    A  -1  i 

xiefmc Empereur,  coréen  ion  adoleicence,  redemandaa  Antonius,enuiron  deux  mil- 
lions &  quatre  cens  mille  efeus  ,  qui,  après  que  Iules  Cefar  eut  elle  tué, 
auoient  efté  tranfportez  de  fa  maifon  en  celle  d'Antonius,  voulant 
payer  aux  Romains  ce  que  Cefir  leur  auoit  laiflc  par  teftament:  car  il  a- 
uoit  légué  à  chaque  citoyé  Romain  par  tefte ,  feptante  &  quinze  drach- 
mes d'argent,  qui  peuuent  eftre  enuiron  fept  efeus  &demi.     Anto-  C 

l.  Qui  veut  eftre      .  °      •  n       £  l  1  o     •  1        r  I  ■  •  ^    o 

grand, ne  dc/tfai-  nius  retenoit  ceit  argent  par  deuers  luy ,  &  îlrelponditauieunc  Cefar, 
chetéfiïnKié'dci  qu'il  fe  deportaft  de  le  redemander ,  s'il  eftoit  fige;  quoy  voyant  l'au- 
pems.  tre  ^  j]  £t  proclamer  à  vendre ,  &  vendit  de  fait ,  tous  fes  biens  patrimo- 

niaux, dontilpayaleslegsauxRomains,  &enacquift  la  bienueillan- 
cedes  citoyens  à  foy,  &lamalueillanceà  Antonius.  Rymetalces  Roy 
delaThraceauoitlailféle  parti  d'Antonius,  &  s'eftoit  tourné  de  fon 
cofté  :  mais  il  eftoit  importun  à  la  table,  parce  qu'il  ne  faifoitiamais 
autre  chofe  que  parler  de  ce  grand  feruicc  qu'il  luy  auoit  fait,  &  de  luy 
reprocher  fon  alliance,  tellement  qu'à  vn  fouper,  Cefar  beuuant  à  queî- 
doiîênt  dSéeref.  qu'vn  des  autres  Roys  qui  eftoient  à  la  table,  dift  touthaut,I'aime  bien 
p:£Uz,  ny  louez.  latrahifon,  mais  le  ne  loue'  point  les  traiftres.  Les  Alexandrins  après 
la  prife  de  leur  ville,  s'attendoient  bien  de  fouffrir  toute  l'extrémité  de 
mal  que  l'on  peut  faire  au  fac  d'vne  ville  prife  par  force  ,  mais  Cefar 
montant  furla  tribune  aux  harangues,  Rapprochant  de  luy  le  Philo- 
feamei  tous , fir fophe  Aiius  qui  eftoit  fon  familier,  natif  d'Alexandrie,  il  dift,  qu'il 
pourreu  que"^  Par^onnoit  ^  la  ville ,  premièrement  pour  la  grandeur  &  beauté d'icel- 
fok  auccraifon.  ]e  :  fecondement,  pour  Alexandre  le  grand,  qui  eneftoit  fondateur: 
4  Crue! &  nur_  &  tiercement ,  poui  l'amour  d'Arius,  qui  eftoit  fon  ami.  Eftant aduer- 
mandefeiauècha  ti comme  vn  fien  ferf  nommé  Eros,  qui  faifoit  fes  affaires  en  Eo-vnte 

de  félon  fon  me-  ,/  .,,  .,  .  *      ,  „       r.      •  bJ  K  .    ' 

i"c.  auoit  acheté  vne  caille  qui  batoit  toutes  les  autres ,  &  eftoit  inuincible, 

&  l'auoit fait roftir  & mangée,  il  l'enuoya  quérir  &  l'interrogea  pour 

fçauoir 
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A  fçauoirs'il  eftoit  vray:&commeiIîuyeuftditqueouy,  il  le  fit  crucifier 
au  mas  de  fa  nauire.  Il  mit  en  Sicile  Arius  pour  fon  argent  &  procureur 
aulieud'vn  Theodorus  :   &  ily  eutquelqu'vnquiluy  prefcntavnpe- 
"tit  billet,  où  il  y  auoitefcrit  :  Le  chauue  Theodorus  natif  de  Tarie,  ;•  Aeeufarion  *ù- 
„  eft  vn  larron ,  non  pas  ?  Que  t'en  fcmble  ?   Ayant  leu  le  billet,  il  ne  fit  m^reicuée?™ 
qu'eferire  au  deflous ,  il  le  femble.  Tous  les  ans  au  iour  de  fanatiuité  il 
receuoitdeMecœnasrvndefesplusfamilicrSjVn  prefent  d'vne  coupe.  '£%?£&  peftié 
AthenodoruslePhilofophc,  eftant  fort  vieil,  luy  demanda  congé  de  reictté- 
fepouuoir  retirer  en  lamaifon  pour  fa  vieillefTe.  Il  le  luy  donna:  mais 
»  en  luy  difant  adieu ,  Athenodorus  luy  dift,  Quand  tu  te  (entiras  fafché,  ?  Rccepte  notable 

_ .  j  •  r  ■  >  '  1  •  contre  la  cholcre. 

*">  Sire,  ne  dis  ny  ne  rais  rien  ,  que  premièrement  tu n  ayes  récite  les  vingt 
»  &quatrelcttrcsdel'Alphabeten  toy-mefme.  Cefarayantouy  ceftad- 
»  uertifTement ,  le  prit  par  la  main  &  luy  dift,  l'a  y  encore  affaire  de  ta  pre- 
r  fence  :  &  le  retint  encore  tout  vn  an ,  en  luy  difant , 

Sans  péril  eft  le  loyer  duiilence.  L«aange  **  *" 

Entendant  comme  Alexandre  le  grand  en  l'aage  de  trente  deux  ans,  »•  so«e  ambition 
ayant  fait  la  plulpart  de  les  conqueftes,  eftoit  en  peine  de  fçauoirce  grand  grauement 
qu'il  feroit  plus  deformais,il  dift, qu'il s'ébahiffoit  fi  Alexadre eftimoit, tepul 
qu'il  y  euft  moins  d'affaire  à  bien  ordonner, régir  &  conferuer  vn  grand 
Empire,  quand  il  eft  tout  acquis,  qu'à  le  conquérir.   Ayant  fait  la  loy  I0.  Exempie  gn= 
lulia des  adultères,  par  laquelle  il  eft  porté,  comme  l'on  doit  faire  le  ^uli«  appccnant 

y   l  1  I  '  aux   Princes  de 

procezàceuxquienfontattaints,  &  comme  l'on  doit  punir  ceux  quis'aflu«titl<:sPtc- 

1      r  r  •  t      1       •  »  i  r  ■  111  mi'IS  a  l'obfaua- 

eniontconuaincus  :  uadueintqu  il  le  rua  par  impatience  dechokre,  tiondesioix. 

fur  vnieune  homme  qui  eftoit  accuféd'auoir  commis  adultère  auec  fa 

fille  lulia ,  &  le  batift  à  coups  de  poing.  Le  ieunehomme  fc  prit  à  crier, 

„  Tu  as  fait  la  loy ,  Cefar ,  qui  ordonne  comment  il  faut  procéder  contre 

C  lesadulteres  :  Il  fut  fi  marri,  &fe  repentit  tant  dece  qu'il  enauoit  fait, 

que  de  tout  ce  iour-là  il  ne  voulut  point  manger.  Enuoyantfon  neueu  h.  souhaits  Ph>; 
Caius  en  Armenie,il  fit  prières  aux  Dieux  de  l'accompagner  de  la  bien-  Au'ui^aius  &  * 
ueillancede  tous  enuers  Pompeïus ,  de  la  hardieffe  d'Alexandre  le  grad, 
&  de  fa  bonne  fortune. Il  difbit  qu'il  laifferoit  aux  Romains  ,en  la  fuc-  '*prf«ipi;sd'Tn 
ceilion  de  1  Empire  vn  luccelleur  qui  n  auoit  ïamais  contuite  deux  rois 
d'vnechofe, entendant  de  Tibère.  Voulant  appaifer  quelques  ieunesi,.  iifaamneer 
Gentils-hommes  Romains  qui  eftoient  en  authorité  de  Magiftrat ,  &  f5ux  iui  "e  vcu" 

l  t>  *         let  pas  par  douceur 

menoientvn  grand  bruit  deuant  luy  :quad  il  vid  que  pour  les  premiers  feia&ctàlaiaifon- 
.   aduertiffemens  ils  n'en  faifoient  rien,  il  leur  dift ,  Ecoutez  vous  autres 
"ieunes  gens  vn  vieillard  que  les  vieillards  ont  bien  efeouté  quand  il 
"  eftoit  ieune.Le  peuple  d'Athènes  luy  ayant  fait  quelque  déplaifir,il  leur  i+.Quiamoyêd"e 
_"  efcriuit,  Iccroy  que  vous  n'ignorez  pas  que  ie  fuis  mal  content  de  vous,  r^^lfsfoÇneï 
car  autrement  ie  n'hyucrnerois  pas  en  ceftepetite  Ifle  d'Egine  :  mais  ia-  (èmem  abftemr' 
mais  depuis  il  ne  leur  en  fit,  ny  ne  leur  en  diftpis.  L'vn  desaceufateurs 
d'Eurycle,  après  auoir  bien  au  long  déduit  contre  luy  en  toute  licence,  \^£±3Se!â 
fans  aucun  refpecl:,  tout  ce  qu'il  voulut,  finalement  il  felaifTaaller,iuf-  a^cTÏrLTn* 
ques  àauancer  vn  tel  propos  :  Et  fi  ces  chofes-là  ne  te  femblent  grandes,  f«nt<:i'a  grau»4 

Â    r  il  >-1  l     1      r         ■     r  i     T-l  l     i      ^     r      &  doreur  reqmfg 

t     Celar ,  commande  luy  qu  il  me  rende  le  leptielme  de  1  hucydide.Ceiar  en  tous  faSesMa- 
offenfé  de  fon  audace  &  impudence ,  commanda  que  l'on  le  menait  en  ° 
prifon:  mais  depuis  eftant  aduerti,  qu'il  eftoit  demeuré  feul  des  décen- 
dans  du  Capitaine  Brafidas ,  il  le  renuoya  quérir,  &  après  luy  auoir  fak 
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vn  peu  de  remonftrance,  commanda  que  l'on  le  laifTaft  aller.  Pifon  À 
is  Baftimens  des  baftiffoit  fort  magnifiquement  fa  maifon,  depuis  les  fondemensiuf- 


Jicticulicrs    font 
Ici 


u  dc^li-  ques  à  la  couuerture  :  quoy  voyant  Cefar  il  luy  dift  :  Tu  me  refîouïs rc 
tout,  de  te  voir  ainii baitrr,  comme  li  Rome  deuoit  eftre  d'éternel-" 
le  durée.  « 
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Les  diefts  notables  des  Lacedemoniens. 

S  O  MM AI  R  E. 

LVT  AR  QK  E  a  méfié  dedans  le  recueil  précèdent  quelques  dicls 
notables  d' Agefilaus  &  autres  Lacedemoniens  ^parmi  ceux  des  hom- 
mes illuftres  Grecs.  Mais  maintenant  il  donne  in  traitté  à  part  aux 
Lacedemoniens ,  qui  le  méritent  bien  aufi^pour  auo'n  eftéqens  qui 
ont  le  moins  mal  ifé  de  leur  langue  entre  les  peuples  deJlitueTde  la  cognoiffance 
de  Dieu.  Il  fait  au fivne  plus  ample  dejeript  ion  de  leurs  apoph  thegmes  ,monjlrant 
ajje^  par  tant  de  belles  £r  viues  rencontres  que  ce  nefl  pas  de  meru tille }  qu'ine  fi 
petite  République  que  celle  de  Sparte  ait  fleuri  filon g-iemp  s ,  efîantgouuernée  & 
peuplée  d  hommes  fi  adroits  de  corps  &  d'ejf>rit>  &  qui  fçauoient  encores  mieux 
faire  que  dire.  Au  demeurant ,  ce  recueil  cy  cfl  difiingué  en  quatre  parties  prin- 
cipales,  dont  la  première  repre fente  lesdicls  remarquables  des  Rois,  Capitaines, 
Seigneurs  &  gens  de  nom  en  Lacedemone  :  la  féconde ,  font  les  apophthegmes  des 
Lacedemoniens ,  dont  les  noms  font  cognus  :  la  troifufme  deferit  briefuement  quel- 
ques coujlumes  &  ordonnances  feruans  à  la  manutention  de  leur  eflat  :  laqua- 
triefme  contient  quelques  propos  d'aucunes  de  leurs  femmes }  ou  l'on  void tant  plus 
la  valeur  &  magnanimité  de  ce  peuple.  Quant  au  p>  ojît  qu'on  peut  tirer  de  ces 
dpophthegmes ,  il  ejl grand en  toutes  fortes  ,& il  riy  a  pofonne  de  quelque  aave 
ou  condition  qu'elle  foit ,  qui  ne  puiffey  apprendre  beaucoup snotamment  apeu par- 
ler t  bien  dire }  &  fe  porter  vertueujement:  comme  la  leélure  enfaitfoy.  Nous  en 
auons  marqué  quelque  chofe  en  marge  y  non  p*s  pour  éplucher  tout  par  le  menu, 
mais  feulement  pour  donner  goufl  &  defirau  lecleur  de  méditer  &  appliquer  a 
fon  vfageycela  3  &  tout  le  refle  quilj  pourra  comprendre. 
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Apophthe  gmes  011 
di<Ss  notables  Hes 
Roys  g-an^s  Sei- 
gneurs, Captai 
nés,  &  autres  ger^ 
Jjotablci  de  Lace 
Jemone. 

AGE  SI  CLES. 
i.Il  faut  faire  bon 
acui  à  fou  pays. 


*.  Expédient  a  vn 
Prince  pour  viure 
fcuicmenc. 


G  es ic les  Roy  des  Lacedemoniens eftantde 
fa  nature  conuoiteuxd'ouyr&  d'apprendre,  il 
yeutquelqu'vn  de  fes familiers  qui  luy  dift  :  le 
m'efbahis  ,  Sire  ,  veu  que  tu  prends  fî  grand 
plaifiriouyr  bien  dire,  que  tu  n'approches  de 
toy  le  Rhetoricien  Philophanes  pour  t'enfei- 
gner.  Il  refpondit ,  C'eft  pource  que  ie  veux 
eftre  difciple  de  ceux  dont  ie  fuis  né.  A  vnau- 
tre  qui  demandoit ,  Comment  pourroit  vn 
Prince  régner  feurement ,  fans  auoir  autour  de 
loy ,  desgardes,pourlafeuretédefaperfonne,il  refpondit:  S'il  com- 
mande à  Ces  fuiets ,  comme  vn  bon  perc  fait  à  fes  enfans. 

Agesilays 
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A        A  g  E  s  i'L  A  v  s  legrand,  en  vnfeftin  oùilauoiteftcconuié,fut  agesi  la  vs 

1  I      r  1/       O.         J  v  •     1  J      J  1      Prince   scellent 

cku  par  le  fort,  Mailtredu  conuiuc,  a  qui  il  appartcnoit  de  donner  Ja  entre  piufieuisau- 
loy,comment  êc combien  chacundeuoit  boire  :  &  comme  ceiuy  qui" 
auoit  la  charge  du  vin, luy  euft  demandé,combien  il  en  verf  eroit  à  cha- 
3Jcun,  ilrefpondit.-S'ilyabonneprouifionde  vin,  tant  que  chacun  en  [a™°"^eboUlfe> 
„  voudra  :  s'ily  en  a  peu,  également  à  tous.  Ilyeut  vnmal-faicl:eurqui 
citant  prifonnier,endura  fort  conftammentdeuant  luy  le  tourment  de 
1,1a  cehenne:0  que  voila  vnhomme,cedift-il,  extrêmement  mefehant,  *■  P"'«ce  ™i 

"        O  1         •     •  n_  N    1     /*  1    1  r  r  1  emplcycs  cft  vne 

j,  qui  employé  la  patience  &  conltance  a  de  h  mal-  heureux  &  11  mclchans  -xt  ctnemdchan- 
aétes  comme  les  fiens  ?  On  loiioit  en  fa  prefence  vn  maiitre  de  Rhetori-  " 
que,  de  ce  qu'il  pouuoit  par  fon  éloquence  amplifier  &:  rendre  grandes 
s,  ieschofes  petites,&:au  contraire,appetiffer  les  grandes:  le  ne  trouuerois  ^nlTuïeTfTe- 
,>  pas  bon,dift-il,vn  cordonnier,  qui  à  vn  petit  piedehainTeroitvn  grand  mcnt  condamnée. 
•B  foulier.Commequelqu'vn  en  debatant contre  luy,luydilt,Tu  l'as ainfî  ♦.iiityâpoint  de 
5>  promis:  il  répéta  par  plusieurs  fois  ceftemefmc  parole:  Si  la  chofeeft  eTchofesiiuuftu* 
,)  iufte ,  dift-il ,  ie  l'ay  promife  voirement,  mais  fi  elle  n'eft  pas  iufte ,  ic  ne 
„  l'ay  pas  promife,mais  dite  feulement.  Et  comme  l'autre  luy  repliquoir, 
Voire-mais,il  faut  que  les  Roys  accomplirent  tout  ce  qu'ils  ont  accor_ 
„  dé,fufc-ce  d'vn  ligne  de  la  telle  feulemet.  Ils  n'y  font  pas  plus  tenus,ref-  y  Les  demamjes 
,,  pondit-il,  que  ceux  quis'addreffentàeux,  de  demander  &  dire  toutes  qu'°",  fa,t  aux 

1       r  r  1  n  I      I    r  1  /  grands,  doiuenc 

„  choies  railonnables  &: mites,  & d'obferuer  l'opportunité  &  commodi-  eftte  >uft«&  rai- 
M  té  des  Roys.  Quand  il  oyoit  quelques-vns  qui  en  loùoient  ou  blaf- 
moient  d'autres, il  difoit,qu'il  ne  faloit  pas  moins  cognoiftre  les  mœurs  antanleft"  îbr«- 
&  le  naturel  de  ceux  qui  parlaient,  que  de  ceux  de  qui  ils  parloient.  "^""uxquils 
Comme  il  eftoit  encore  ieune  enfant,  en  vne  felte  publique  où  les  ieu- 
q  nés  cens,  fils  &  filles  danlbient  tous  nuds,  le  furintendantde  la  danfe 
luy  donna  vn  lieu  qui  n'eftoit  pas  fort  honorable,  duquel  neantmoins 
il  fe  contenta,  combien  qu'il  fuft  défia  déclaré  Roy,&  dift  :  Voila  qui  va  ^u  Tra?  hon* 
bien,  car  ie  monftreray  que  ce  ne  font  pas  les  lieux  qui  honnorent  les 
hommes,mais  les  hommes  les  lieux.  Le  Médecin  luy  auoit  ordonné  en 
quelque  fienne  maladie  vne  manière  de  médecine  pour  recouurer  fa 
fanté ,  qui  n'eftott  point  fimple  ny  facile,  mais  fort  laborieufe&  diflici- 
j}  le  :  Par  les  Dieux  gémeaux,  diit-il,  fimadeftinéeneportequeieviue,  «.  Remèdes  trop 
n  ie  ne  viuray  pas  quand  ie  prendrois  toutes  les  médecines  du  monde.  ?èjc'lcs  mefpn" 
E  fiant  vn  iour  auprès  de  l'autel  de  Minerue  furnommé,  Chalcececos ,  qui 
vaut  autant  à  dire  comme  au  temple  de  bronfe,  où  il  faifoitfacrifice 
d'vn  bœuf,  vn  pou  le  mordit  :  il  n'eut  point  de  honte  de  le  prendre ,  &c 
v  de  le  tuer  publiquement  deuant  tout  le  monde,  en  difant ,  Par  les 
D  Dieux,  iufques  fur  l'autel  mefmeietuerois  volontiers  celuy  qui  en  tra-     Traiftres  ront 
„  hifon  me  viendroit  sfTaillir.  Vne  autrefois  ilapperceut,comme  vn  petit  exécrables  &  me- 

1,  en.  (  Kl  -  r       1     r         ■     ,  ritent  punition  par 

garçon  tiroitd  vne  reneltre,  vne  lounsqu  il  auoit  pnle  :  lalouns  le  re-tout, 
tourna  qui  le  mordit  à  la  main  ,  tellement  qu'elle  luy  fit  lafeher  prife, 
,)  & s'enfuiit: Il  le  monitra  aux  afTiftas,&  leur  difî,  Veu  qu'vne fi  petite  be- 
5,  itiole  a  bien  le  cœur  de  fereuanger  contre  ceux  qui  luy  font  tort,  pen- 
,,  fez  ce  qu'il  eftraifonnable  que  les  hommes  fafTcnt.  Voulant  entrepren- 10.  i»  fte  defenfe 
dre  la  guerre  cotre  le  Roy  de  Pcrfe  pour  la  deliurance  des  peuples  Grecs  enfc&é^luùi 
habitansen  l' Afie ,  il  en  alla  demander  confeil  à  l'oracle  de  Iupitcr ,  qui  |*u!"ess.foiblcs  CIia" 
efl  en  la  foreft  de  Dodone  :  &  comme  l'oracle  luy  eufl  refpondu 
Tome  I.  zz 
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ainfi  qu'il  defiroit ,  qu'il  entreprift  le  voyage,  il  en  communiqua  la  ref-  A 
ponfe  aux  Ephores,  qui  font  les  contrerolleurs  :  lefquels  luy  ordon- 
nèrent qu'en  pafTant,  il  en  demandait  le  confeil  à  celuy  d'Apollon,  en 
m.  pi&ïfatit  trait  la  ville  de  Delphes.  Il  s'en  alla  au  temple  où  ferendoient  les  oracles,  & 
eions  païennes.  '  fît  ainfi  fa  demande ,  O  Apollon,  es  tu  pas  de  mefme  aduis  que  tonpe-  « 
rc  ?  Et  comme  il  luy  euft  refpondu  qu'ouy  :  il  fut  eleu  pour  condu-  « 
cteur  de  cefte  guerre,  &  s'y  en  alla.  Tiuaphernes  Lieutenant  du  Roy  ,c 
dePerlè  en  Afie,  eftonné  defonarriuée,  du  commencement  fît  ap~  JJ 
pointement  auec  luy ,  par  lequel  il  promit  de  luy  biffer  toutes  les  villes 
&  citez  Grecques  qui  font  en  l'A  fie ,  franches  &  libres,pour  fe  gouuer- 
ner  par  leurs  ioix  :  &  cependant  il  dcpefchadeuersfonmaiftre,  qui  luy 
enuoya  vne  gioffe  armée ,  fur  la  con fiance  de  laquelle  il  luy  enuoy a  dé- 
noncer la  guerre,  fi  bien-toft  il  nepartoitde  l'Aiie.  Agefilaiis  eftant 
bien  aife  de  cefte  ruptured'appointement ,  fît  femblant  de  vouloir  en-  B 
trer  premièrement  en  la  Cane,  parquoy  TiiTaphernes  aïTembla-là  Ces 
forces:&  lors  il  tourna  tout  court  en  la  Phrygie,là  où  ayât  pris  plufîeurs 
ii.  Depottement  villes  &  grande  quantité  de  tout  butin ,  il  dift ,  Que  violer  la  foy  pro-  {C 

eauers  iej  amis  &        •  r   x  r  •        n_  -  •'  !      C     C  r     \  n 

«naemis.  mile  a  les  amis,eit  impiété ,  mais  abuier  les  ennemis  non  ieuiementeit  tf 

ij. Moyen  de  fou-  m^c  i  maisauffi  pïaifant  &  profitable.  Et  fe  fentant  foiblede  gens  de  <c 
Uger  les  riches  cheual ,  il  s'en  retourna  en  la  ville  d'Epheie,  là  où  il  fît  entendre  aux  J 
«on.moder  vnc    riches  qui  le  voudroient  exempter  d'aller  en  perlonne  a  la  guerre,  qu  ils 
euiient  a  fournir  pour  telte,vn  homme  &vn  cheual,  tellement  qu  en 
peu  de  iours  il  aflembla  bon  nombre  de  cheuaux  6c  d'hommes  pro- 
presà  la  guerre,  au  lieu  de  riches  6c  de  couards.  Enquoy  il  difoit  qu'il 
cnfuiuoit  Agamemnon,  qui  pour  vne  bonne  iument ,  difpenfa  vn  <c 
homme  riche  6c  couard  de  venir  à  la  guerre.  Quand  on  vendoit  les  pri-  " 
fonniers  de  guerre, pour  efclaues ,  les  commiffaircs  qui  en  faiioient  C 
la  vente,  par  fon  ordonnance,  vendoient  à  part  leurs  habillemens  6c 
leurs  hardes,  6c  leurs  corps  à  part  tout  nuds  :  6c  fe  trouuoient  plufieurs 
qui  achetoient  leurs  veftemens,  mais  de  leurs  corps,il  n'y  auoit  perfon- 
iv  te  moyen  d*erf.  nc  qUi  en  vouluft,  pource  qu'ils  eftoient  blancs  &  mois,  comme  eens 

hardir  vn  foldac ,         J  n,    T  "1  '  O 

eftdHuy faire co-  qui  auoient  elte  nourris  délicatement  tous  le  couuert  des  mailons, 

aem'i.1"'  °B  '  '"  6c  on  s'en  mocquoit,  comme  de  corps  inutiles,  &  qui  n'eftoient  bons 

a  rien.   Agefilaiis  fe  tenant  prés  dc-là  *•  Voila  doneques  ,  dift-il,  ce 

pourquoy  vous  combatez,  monftrant  les  hardes  :  6c  ceux-là  contre 

qui,  monftrant  les  hommes.    Ayant  défait  en  bataille  TifTaphernes 

au  pays  de  Lydie  ,  6c  tué  grand  nombre  de  fes  gens,  il  courut  les  Pro- 

uinces  du  Roy ,  lequel  luy  enuoya  de  l'or  6c  de  l'argent  en  don,le  priant 

if.  in  quoy  gift  ^e  fa*re  appointeraient.   Agefilaiis  luy  fît  refponfe,  que  quanta  trai- 

rhonneur  des    ter  appointemeiit  de  paix,  c'eftoitàfaireàlacité  deLacedemone:  &  D 

ehefsdegaerrc.  rr  r        .  »  .        . 

au  demeurant  quil  prenoitplusdeplaiiira  enrichir  lesgensquaeltre 
riche  luy-mefme  :  &quelesGrecs  reputoient  honorable,  non  de  re- 
ceuoir  des  prefens  de  leurs  ennemis,  mais  de  leur  ofter  desdefpoùilles. 
Mcgabatesle  filsdeSpithridates,  qui  eftoit  beau  de  vifage  par  excel- 
lence,s'approchavne  fois  de  luy  pour  l'embraffer  6c  le  baifer,  penfant 
i*.  vaincre  fet  en  eftrc  fort  aimé,mais  Ageiilaùs  deftourna  fa  face ,  tellement  que  l'en- 

paflio.»  ,  c-cft  la  »      .  &  »  1 

plus beiie  viftoirc  tant  delilta  de  le  prelenter  plus  deuant  luy,dont  il  rut  marri,  &  deman- 
da pourquoy  c'eitoit  :  fes  amis  luy  refpôdirent,que  luy-mefme  en  eftoit 

cauie, 
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^  caufe,  ayant  eu  peur  de  fe  biffer  baiferàvnfî  bel  enfant,  &  que  là  où 

il  n'en  auroit  plus  de  crainte,  l'enfant  y  retournèrent  bien  volontiers. 

Il  demeura  vn  efpace  de  temps  à  penfèr  en  luy  mefme,  fans  mot  dire, 

s>  puis  leur  refpondit  :  Il  n'eft  point  de  befoincjue  vous  luy  en  parliez, 

„  car  quant  à  moy  i'ay  plus  cher  de  demeurer  fuperieur  &  vainqueur 

„  en  telles  chofes ,  que  de  prendre  par  force  la  plus  forte  &  plus  puiffan- 

„  te  ville  de  mes  ennemis,  pour  ce  qu'il  me  fcmble  meilleur  de  garder 

„  fa  liberté,  que  del'ofter  à  autruy.    Au  demeurant  il  eftoit  en  toutes I7,  ,p*r  foi?  ,e« 

autres  choies  bien  roide  a  obieruer  de  poinct  en  poinct  tout  ce  que  les  fa»  (mais  à  ton) 

•    .  1  1         \         cC  1     r  iir-  *  violet  la  mfticc 

loix  commandent  :  mais  dans  les  affaires  de  les  amis,ildiioitqucgar-  &iedrOIadupu- 
der  eftroittement  la  rigueur  de  iuftice,  eftoit  vnecouuerturedontfe  ^SSm^^* 
couuroient  ceux  qui  ne  vouloient  rien  faire  pour  leurs  amis.  Au- 
quel propos  on  trouue  encore  vne  petite  lettre  mifliue  qu'il  eleriuoit  à 
P  Idrieus  Prince  de  la  Carie,  pour  la  deliuranced'vnhen  ami  :  Si  Nicias 
n'a  point  failli,  deliure-le  :  s'il  a  failli,  deliure-lepourl'amour  de  moy: 
mais  comment  que  ce  foit,  deliure-le.  Tel  eftoit  donc  Agefllaùs  en  la 
plufpart  des  affaires  de  fes  amis  :  toutesfois  il  écheoitbien  des  occa- 
sions, qu'ilregardoitpluftoftà  l'vtihté  publique  :  comme  il  monftra 
vn  iour  à  quelque  partement  qu'il  fut  contraint  de  faireàla  hafte  &  en 

trouble,  tellement  qu'il  luy  fut  force  d'abandonner  vn  homme  qu'il  '?:  *Tur  ?al  te^ 

■a  1  j        s  i>  i-         11    •  r  ■   r  sle&b"nfcnjn« 

aimoiteitant  malade  :   cccommelautrelappelloirparionnom  ainli  Pcuuct»  <=°mpatir 

qu'il  partoit ,  &  le  fupplioit  de  ne  le  vouloir  point  abandonner ,  Agefî- 

5>laùsen  fe  retournant  dift,  O  qu'il  eftmal-aiié  d'aimer  &  eftrefage  tout 

}Jenfemble  !  Au  refte  quant  à  fon  viure  &  au  traitement  de  fon  corps,  il 

ne  vouloir  rien  auoir  dauantage  ny  de  meilleur  que  ceux  qui  eftoient  en 

fa  compagnie.  Iamaisil  ne  mangea  îufques  à  fe  faouler,  ny  ne  beut  u.rmïged'vnfa- 

C  iufqu'às'enyurerje  dormir  ne  luy  commanda  iamais,  n'en  vlan  tfmon  fc  gu™"*1"  chef 

autant  que  luy  permettoient  fes  affaires,  &  il  eftoit  tellement  difpofc 

con  tre  le  chaud  &  contre  le  froid ,  que  pour  toutes  les  faifons  de  l'année 

il  n'auoit  iamais qu'vne  forte d'habillement,ayant  fatentetouiioursau 

milieu  de  fes  gens.  Il  n'auoit  liét  qui  fuft  meilleur  que  pas  vn  des  autres: 

&auoitcouftumededire,  qu'il  faloit  que  celuy  quiauoitla  chargede 

commander,furmontaft  les  particuliers  qui  eftoient  fous  facharge,non 

enmignardifeny  delicateffe,mais  en  tolérance  de  labeur  &:  en  force  de 

,,  cœur.  Comme  donc  quelqu'vn  demandoit  enfaprefence,  QiTeft-cc     -F  ia ,,   b5_ 

,,  quelesloixdeLycui'trueontapportédebonàla  villedeSparte  ?  Ilref-  MS  loix  &  dVne 

J-       xt    r  ■  &  J  1  s    ^  •     ./  1)     •     feutedifeipline. 

„  pondit,  Ne  taire  compte  des  voiuptez  :  &avn  autre  qui  semerueilloïc  u.  Liberté  fima 
:,  de  voir  la  grande  {implicite,  tant  du  viurc  que  du  veftirde  luy  &c  des  de  tuga  •lc* 
„  autres  Lacedemoniens  :  Le  fruicT:  que  nous  recueillons ,  dift-il ,  de  cefte 
D  il  eftroide  manière  de  viure,eft  la  liberté.  Vn  autre  l'exhortoit  de  relaf- 
chervn  petit  de  cefte  roide &c  auftere  manière  de  viure,  quand  cène  fe- 
roit,  dift-il,quepour  l'incertitude  de  lafor:tune,&qu'ilpourroit  venir 
vne  occafion de  temps  qu'ille faudroitfaire  ainfi:  Voire-mais  ie  me  vay  n. AceoHftUm3ce 
accouftumâr,  dift-il,àcela,afin  qu'en  aucun  changement  de  fortune,ie  vablcH^xcViUnc! 
ne  cherche  changement  de  vie:  &c  de  fait  quand  il  fut  deuenu  vieil, il  ne 
laiffa  pour  l'aage,la  dureté  de  fa  manière  de  viure  :  &  pourtant  refpon- 
dit-ilàvn  quiluy  demandoit,  pourquoy  ilneportoitpointde  faye  en 
vne  fi  grande  rigueur  d'hyuer ,  en  l'aage  où  il  eftoit  :  A  fin  que  les  ieunes 

zz  ij 
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t?.  Exemples  des  apprennent  à  cii  faire  autant,  ayan  s  pour  exemple  les  plus  vieux  de  leur  A 
Meagiftt«*fomde  paysj  &  ceux  4U*  ^cur  commandent.  Auquel  propos  on  treuue  que 
grande  c/ficace.    quand  il  paiTa  auec  fon  armée  à  trauers  le  pays  des  Thafiens,  ils  luy  en- 

Nocable  exemple    1  l  r     r  i  ■  rr  \      r     ■  u        (  i     11 

icepropo».        uoyerehtdesrarreichitlemensde  rarmes,  d  oyions  &  autres  volaille*, 
de  confitures ,  de  patiiTeries,  &  de  toutesautres  fortes  de  viandes  exqui- 
fes,&  de  vins  délicieux  :  il  n'en  prit  que  les  farines  feulement  ,  &  com- 
manda à  ceux  qui  les  auoient  apportez,  qu'ils  les  reportaffent,  com- 
.  t     me  chofes  dont  ils  n'auoient  que  faire  :  mais  à  la  fin  comme  ils  le  fup- 

t4.  Ceux  qui  font  in  1  111  .      i 

profe/Hon   de     plioient  &  luy  failoient  toute  linltance  du  monde  de  les  prcndre,il  leur 

proiieiTe.ne  doiuét  *  1  >•?      1  rC  J  1        ri  t/l     • 

pas  efttefr.ands.  commanda  quiis  les  partageailent  donc  entre  les  LIotes  qui  citoient 
^d"fcunue^6  leurs  cfclaues  :&  comme  ils  luy  en  demandoientlacaufe ,  îileurdift, 
£as  à  vn  homme  que  c'eftoit;  pour  ce  qu'il  n'eftoit  point  conuenable  à  ceux  qui  faifoient 

profeiîion  de  force  virile  &  de  proiïeiTe,  de  receuoir  ces  friandifes-là  :  R 
&  que  ce  qui  amorce  &  allèche  les  hommes  de  feruile  nature,  ne  doit 
pointagreeràceuxqui  font  de  courage  franc  &  libre.  Dauantageles 
Thafiens  ayans  receu  beaucoup  de  bicn-fai6fo,  &  pour  ce  fe  fentans 
grandement  tenus  à  luy ,  luy  dédièrent  des  temples,  &  luy  décernèrent 
des  honneurs  diuins,  comme  s'il  eufteftévn  Dieu,  &  luy  enuoycrent 
tj.sottife  desfu-  des  Ambaiîadeurs  pour  luy  faire  entendre  leur  refolution.   Ayant  leu 
peiftineux  gtaue-  \cms  lettres  &  entendu  les  honneurs  qu'ils  luy  faifoient ,  il  leur  deman- 
damnée.  da  fi  leur  pays  &leur  communauté  pouuoit  déifier  les  hommes:  ils  luy 

refpondirent ,  que  ouy.    Or  fus  donc  ,  dift-il ,  commencez  à  vous-  fC 
mefmes,  &  fi  vous-vous  pouuez  faire  Dieux  vous-mefmes,  alors  ie  t( 
%t.  u  venu  n'a  croiray  que  vous  me  le  puifiiez  faire  aufli.  Et  comme  les  peuples  de  (i 
g«. fauc  d'ma  l'Aile,  qui  font  d'extraction  Grecque,  eurent  ordonné,  qu'en  toutes 
leurs  principales  citez  ils  luy  feroient  ériger  des  ftatuës,  il  leur  referi- 
uit ,  ïe  ne  veux  pas  que  l'on  faiTe  de  moy  aucune  itatu'ë  ou  image,  ny 
bIftiScas°ÏÏcoo.W  Pemcc  >  ny  coulée ,  ny  taillée.  Et  voyant  en  Afie ,  en  la  maifon  de  fon 
d4«née.  Iiofte,  îe  planché  fait  de  bois  quarré ,  il  demanda  au  maiftre  de  la  mai- 

fon, fi  les  arbres  naïffoientainfiquarrez  en  leurs  pays  :  l'aatre  luy  ref- 
pondit  que  non,  mais  qu'ils  croilToient  ronds.  Et  comment,  dift-il,  «« 
a.   ConSns  àt%  s'ils  naiiïbientquarrez,  les  feriez-vous  ronds?  On  luy  demanda  vne  fois  <«■ 
peapiespuiffia».   m£jUesou-  s'eftendoient  les  confins  de  Lacedemone  :  enbranllantvne  « 
iaucline  quiltenoitenlamainilrefpondit,  iufques-là  où  ceci  peut  ar-  « 
t*.  11  aeft  farte- riuer#  yn  autre  luy  demandant,  pourquoy  la  ville  de  Sparte  n'auoit  « 

KlTe  quedhom-  J  n  j      r  1       C  J 

me».  point  de  murailles  :  en  monltrant  de  les  citoyens  armez,  il  relpondir,  " 

Voilàles  murailles  des  Lacedemoniens.  Et  à  vn  autre  qui  en  demandoit  « 
autant,  il  refpondit,  qu'il  ne  faut  pas  que  les  villes  foient  fortifiées  de 

»o.  vrayestïchef  pierres,  ny  de  bois,  mais  de  la  proùeiTe  &  valeur  des  habitans :  &: aduer-  j-. 

tet-  tiiîoit  ordinairement  fes  familiers  de  ne  chercher  pas  à  s'enrichir  de  de- 

jr.  Vn  grand  eeu-  1 

me  fe  dépefche  niers,  mais  de  vertu  :  &  quand  il  vouloit  que  quelque  ouuragefuft. 

quand  les   pm  c-  ,.  „  L       ■'  1         rn  1  1  r  1 

pauxy  meuemia  bien-tolt  paracheue  par  les  loldats  ,  il  commençait  luy-melme  le 

premier  à  mettre  la  main  à  i'œuure,enlaveuëdetoutlcmonde.  Il  fc 

vantoit  de  trauailler autant  qu'homme  qui  fuftenfa  compagnie,  &  fe 

glorifioit  plus  de  ce  qu'il  fe  fçauoit  commander  à  foy-mefme  ,  que, 

foy-mdïï*eft  vn  d'eftre  Roy.   A  vn  autre  qui  s'émerueilloit  de  voir  vn  Lacedemonien 

aaeroyai.         boiteux  aller  à  la  euerre ,  &c  qui  difoit ,  Pour  le  moins  ie  demanderois 

j;  Gens  requis  a  la  ■  b  >         ^  '  x   .        .    , 

guérie.  vn  cheual  :  N  e  içais  tu  pas ,  luy  reipondit-il ,  que  1  on  n  a  point  a  faire  de 

fuyards 


î> 
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L  fuyards  à  la  guerre,  mais  de  gens  qui  tiennent  ferme  ?  On  luy  de- m.  McrPrisde  u 

1  -j-1  •  •  f  J  ■  r  C        C  mort  caufe  de  vie 

„  manda  commet  il  auoit  acquis  vne  h  grande  réputation, En  melpriiant  honorable. 

la  mort,  dift-il.  Enquis  auili ,  pourquoy  les  Spartiates  combatoient 
„  au  fondes  fluftes  ?  afin,  dift-il,  que  marchansen  bataillcàla  cadence 
„&mefure,  on  cognoifle  ceux  qui  font  vailians  d'auec  ceux  qui  font  Jf;  tafeiici<fcdVn 
„  couards.  Quelqu'vnreputoit  heureux  le  Roy  dePerfe,decequ'ileftoit^"l'"aCTnee&'11  ?" 
„  venu  fort  ieuneàvniipuiiTanteftat  :  Voire-mais,  dift  il,Priamen  tel 
aagenefutpas  mal-heureux.   Ayant  défia  conquis  la  plus  grande  par- 
tie del'Afie,il  délibéra  d'aller  faire  la  guerre  à  la  perfonne  du  Roy  mef- 
me,  pourluy  rompre fon  long  repos,  &  Fcmpefchcr  ailleurs qu  a  pen- 
fer  de  corrompre  par  argent  les  orateurs  &  gouuerneursdes  citez  delà 
Grèce  :  mais  comme  il  efloit  en  cefte  délibération,  il  fut  rappelle  par 
les  Ephores ,  à  caufe  d'vne  groffe  guerre  des  peuples  Grecs ,  don  t  la  vil- 
B  le  de  Sparte  eftoitenuironnée,  par  le  moyen  des  deniers  que  le  Roy  î^iwioixdomSs 

dn       ,•  .  vi»  Cl  \  C  •  J  co.nmander   à  vn 

e  Perle  y  auoit  enuoyez  :  a  1  occalion  de  quoy  il  rut  contraint  de  par-  bon  Prince. 

tir  dé  l'A  fie,  difant,  qu'vn  bon  Prince  fedoit  laiffer  commander  par 

les  loix:&  partant  il  laiffavn  très-grand  regret  de  fon  partement  aux 

Grecs  habitans  par  de-là.Etpource  qu'en  la  monnoyePerfienneeitoit  ,7  Flèches  &ian; 

emprainte l'image d'vn  archer,  îldifoit,  que  le  Roy  de  Pcrfelc  chaf- SSEJ^Ï 

foit  de  l'Aile  auec  trente  mille  archers  :  Car  autant  de  Dariques  d'orèctc"f<:s1^esdlc* 

ni  -i-  v   t-I      1  v      a     I  bois&detei. 

auoient  elle  portez  par  vn  Timocrates  a  Thebes  &  a  Athènes  ,  qui 
auoient  eil:édiitribuéesauxharâgueurs&  gouuerneursdeces  deux  ci- 
tez par  qui  elles  furent  fufcitées  à  commencer  la  guerre  contre  la  ville  de 
Sparte.  Il  referiuit  donc  aux  Ephores  vne  mifîiue  de  telle  teneur  :  Agc- 
„  filaùsaux  Ephores,  Salut.  Nous  auons  conquis  la  plus. grande  part  de 
ai  l'Aile,  &  en  auons  dechalîé  les  Barbares ,  aufii  auons  nous  fait  plusieurs 
C  armesaupays  d'Ionie:  mais  puis  quevousme  commandez  de  me  trou-'8Vnfagfprînce 
„  uer  par  de  laaiour  nomme,  îevousaduiieque  îeluiurayde  près  ceiteehofesài'otferua- 
„  lettre,  ou  parauenture  ie  la  preuiendray  :  car  l'authorité  que  i'ay  dc?pla„£sloade 
„  commander ,  ie  ne  l'ay  pas  pour  moy ,  mais  pour  mon  pays ,  &  pour  fes 
alliez.  Et  lors  vn  Magiftrat  commande  à  la  vérité  félon  droit  &  iu- 
ftice  ,  quand  il  obeyt  aux  loix  &  aux  Ephores,  ou  autres  telsMagi- 
ftrats  qui  font  en  fon  pays.  Ayant  trauerfé  le  deftroit  del'Hellefpont, 
il  entra  dedans  le  pays  de  la  Thracc,  là  où  il  ne  demanda  iamais  paiTage 
à  aucun  Prince ny  ville  barbare,  mais  enuoyant  deuers  eux,  leur  fai-,,.  u»  vaiiians 
foit  demander,  s'ils  vouloient  qu'il  paiTall:  comme  par  pays  d'amis,  ou  p^""/3^5' 
comme  par  pays  d'ennemis  :  tous  les  autres  Princes  &  peuples  le  receu- 
rent  aimablement,  &  l'accompagnèrent  par  honneur  enpaffant  par 
leurs  terres  :  mais  ceux  que  l'on  appelle  les  Trochaliens ,  aufquels,  à 
D  ce  que  l'on  dit ,  Xerxes  mefme  donna  des  prefens  pour  fon  paffage,  luy 
demandèrent  pour  loyer  de  le  laifler  paifer,  cent  talens  d'argent,  qui 
font  foixante  mille  eleus,  &  autant  de  femmes.  Agefilaùs  en  fe  moc-wAMiedcman- 

d,  r  j.     \  .  j  y*  t  de  il  ne  faut  réf. 

eux ,  relpondit  a  ceux  qui  luy  portoient  celte  parole  ,  Que  ne  pondre  que  a-cf- 

font-ils  donc  vem5s  quand  &  vous  pour  les  receuoir  ?  &  tira  outre:  ka' 

mais  les  trouuants  en  ion  chemin,  il  leur  donna  la  bataille,  &  les  défit 

auec  grandepertedeleursgens,  puis  paifa  outre •.  autanten manda-il 

au  Roy  de  Macédoine ,  lequel  fit  refponfe  qu'il  s'en  confeilleroit  :  ÇHùl  hautains  ddihe- 

s'enconfeille  donc,  dift-il,  tant  qu'il  voudra  :  mais  cependant  maf-™èîu!  ge,exc: 

zz    iij 
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chons.  Le  Roys'émerueillantdefahardieire,&îaiedoutant,luyman-  A 
da  qu'il  pailaft  amiablement.  Les  ThefTaliens  eftoient  lors  alliez  de 
leurs  ennemis ,  c'eft  pourquoy  en  paffant  il  pilla  leur  pays ,  &enuoyaen 
la  ville  de  LahiTe  deux  de  les  amis ,  Xenocles  &  Scytha,  pourvoir  s'ils  la 
pourroient  pratiquer  &  attirer  à  faire  ligue  auec  les  Lacedemoniens, 
mais  ceux  de  Lariffc  les  arrcfterent&  les  retinrent  prifonniers  :  dont 
les  autres  eftans  indignez,  vouloientà  toute  force  qu'il  y  menaftion 
6iiiSàV»nJS  camp  tout  de  ce  pas,  &  allaft  mettre  le  fîege  deuant,  mais  il  leur  ref- 
v.«e  Ptouince,  que  pondit  qu'il  aimeroit  mieux  faillir  à  saigner  toute  la  Thelîalie  entiere- 

perdre  rn    fidèle  T  1  J°|°  r  r     1  ri 

ami.  ment,  quedeperdrei  vnde  ces  deux  hommes-la  ieulement  :  ainii  Jes 

retira-t'il  par  appointement.  Entendant  qu'il  y  auoit  eu  vne  bataille 
4)iamaishomms  donnée  auprès  de  Corinthe,  en  laquelle  il  eftoit  demeuré  bien  peu  des 
SfioôïdenTidoîe  Lacedcmoniens,  mais  des  Athéniens,  des  Argiens ,  des  Corinthiens,  R 
obtenue  en  guer-  &de  leurs  alliez,  vn  bien  grand  nombre  :  on  ne  le  vid  iamais  faire 
bonne  chère,  ny  s'éleuer  de  ioye  pour  la  nouuelle  de  cefte  victoire, 
mais  foûpirant  du  profond  du  cœur,  il  dift,  O  mal-heureufe  Grèce, c< 
qui  de  fes  propres  mains  adéfait  tant  de  fesgens,  qu'ils  feroient  fufHians  " 
pour  défaire  en  vniour  de  bataille,  tous  les  Barbares  enfemble  !  Mais" 
commeles  Pharfaliens le venoient harceler,  &  endommager  la  queue 
defon  armée,  il  prit  cinq  cens  cheuaux,  auec  lefquelsil  les  alla  char- 
ger fi  viue  ment,  qu'il  les  rompit  entièrement  :  &  pour  celle  victoire 
ht  drefïervn  trophée  au  deflbus  du  mont  qui  s'appelle  Narthecium  :  ôc 
44-  viaoire  des  celte  victoire  luy  fut  autant  ou  plus  agréable  qu'aucune  autre,  pource 
que'icf''   "'     quauec  vne  fi  petite  troupe  de  gens  de  cheual  que  luy-mefme  auoit  mis 
fur  pied ,  ôc  qu'il  auoit  drelTez,  il  fe  trouua  auoir  défait  en  bataille  ceux 
qui  de  tout  temps  fèvantoiêtd'eftre  des  meilleurs  hommes  d'armes  du 
monde.  LàlevinttrouuerDiphridas  l'vndes  Ephores,  eftantenuoyé 
exprés  de  Sparte  pour  luy  commander  qu'il  euft  à  entrer  incontinent 
en  armes  dedans  le  pays  de  Bœoce  :  &  luy ,  combien  qu'il  euft  déli- 
béré d'y  entrer  vne  autre  fois  auec  beaucoup  plus  grofTe  puifTance: 
toutefois  ne  voulant  en  aucune  chofe  def-obeyr  aux  Seigneurs  du  con- 
4f.  Les  heureux  feil  de  Sparte ,  il  enuoya  quérir  deux  enfeiçnes  de  ceux  qui  eftoient  au 

eftffts  accompa-  /      1     ,-.       •       1  o  J  11  1  1     1      t^ 

gneBt  voiom.ert   camp  près  de  Corinthe,  exauce  cela  entrant  dedans  le  pays  de  la  Bceo- 
*  «Seyffans.0   '  ce>^  donna  la  bataille  aux  Thebains,  Athéniens,  Argiens,Corinthiens, 
&aux  deux  Locriens  prés  la  ville  deCoronéc,&  la  gaigna,qui  futla  plus 
fanglante  &plus  grande  bataille ,  ainfi  que  tefmoigne  Xenophon ,  qui 
fut  donnée  defon  temps  :  mais  il  eftvray  qu'il  y  fut  fort  blecé  en  plu- 
sieurs endroits  de  fa  perfonne  ,  &  depuis  eftant  de  retour  en  la  mai- 
Ion,  après  tant  de  victoires,  tant  degrandeurs  &  deprofpcritez,  il  ne 
changea  rien  qui  foitdu  traitement  de  fa  perfonne,  ny  de  toute  fa  ma-  ^ 
«  hlmïmL'Çeft  nicre  ^c  viurc.  Voyant  qu'aucuns  de  fes  citoyens  fe  glorifioient  &  pen- 
que fumée,  &  de-  foient  eftre  quelque  chofe  de  plus  que  les  autres,  pour  autâc  qu'ils  nour- 

pente  mutile.  ■  rC  il  1 

niloient&entretenoient  des  cheuaux  pour  courir  aux  jeux  de  prix,  il 
perfuada  à  fa  (œur  qui  fe  nommoit  Cynifca ,  de  monter  lur  fon  chariot, 
&  s'en  aller  à  la  fefte  des  jeux  Olympiques  ,  pour  eflayer  de  gaigner 
le  prix  de  la  courfe  auec  les  cheuaux, voulant  par  làfaire  cognoiftre  aux 
Grecs,  que  tout  cela  n'eftoit  pas  action  de  vertu  quelconque,mais  feule- 
ment de  ncheilc  &  de  dépenfe.Il  auoit  autour  de  luy  Xenophon  le  phi- 
lo fophe 


des  Lacedemoniens.  547 

À  lofophc  qu'il  aimoit  &  eftimoit  beaucoup ,  il  le  pria  d'enuoyer  quérir  47  Quelle  ea  t» 

r  r  1       r  •  tJ  o  J       1         1        plusbclledifcipli- 

les  enrans  pour  les  taire  nourrir  en  Lacedemone,  &  y  apprendre  la  plus  ne  da  monde. 
bclledifciplinedumonde,defçauoir  obeyr&  commander.  Vne  au- 
tre fois  luy  eftant  demandé ,  pourquoy  il  eftimoit  les  Lacedemoniens  i4Cu"x.Pcupk  hea" 
»  les  plus  heureufes  gens  du  monde  ?  c'eft,  dift-il  ,  pour  ce  qu'ils  font 
«profeihon,  plus  quetous  les  hommes  du  monde,  d'apprendre  à  bien 
commander,  &  à  bien  obeyr.  Apres  la  mort  de  Lyfander,il  trouua 
en  la  ville  de  Sparte  de  grandes  ligues  &  factions,  que  Lyfandcr,  in- 
continent qu'il  fut  retourné  de  l'Ahe,  auoit  dreffées  &  fufeitées  con- 
tre luy:  Il  fitdonedefleinde  monftrer  &  faire  voir  à  ceux  de  Sparte  *,*■  Lefeur^oyë 
quel  citoyen  il  auoit  efté  :  ayant  leu  vne  harangue  ,  qui  fut  trouuéceo'viieiu.^Vdc 
après  fa  mort  entre  fes  papiers,  laquelle  Creon  Halicarnaifien  auoit  ^^IZ^'s^l 
tt  compofée.&luy  ladeuoit  lire  deuant  le  peuple  en  aflemblée  deville, '"  pi«*  euhauf- 

-  1     •         I  1  or  un  ,  '  fcz.&lcurfauedo. 

pour  introduire  de  grandes  nouueautez,  &renuerler  tout  leitat  &  le  bien, 
gouuernemcnt  de  Sparte.  Il  la  voulut  produire  en  public,  mais  après 
que  l'vn  des  Sénateurs  l'eut  leue,  &  que  redoutant  la  force  des  raifons 
&  véhémence  d'éloquence  qui  eftoit  en  icelle,il  luy  euft  confeilléde 
nedeterrerpointLylandcr,maispluftoft  enterrer  fa  harangue  quand 
&  luy,  il  creut  fon  confeil  &  ne  bougea  rien:  &  quant  à  ceux  qui  par 
celte  menée  luy  eftoient  aduerf  aires ,  il  ne  les  h  ara  (Ta  point  ouuerte- 
ment,mais  il  trouua  moyen  d'en  faire  enuoyer  les  vus  Capitaines  en 
quelques  voyages,  &  de  faire  commettre  quelques  offices  publics  aux 
autres,  dans  lefqueiles  charges  ils  fe  porcoient  tellement  qu'ils  eftoient 
découuerts  pour  larrons  &  mefehans  :  &  depuis  en  ellans  appeliez  en 
iuftice,au  contraire  il  leur  aidoit  &  les  fecouroiten  leurs  affaires,  tel- 
£  lcment  qu'il  fe  les  rendoit  bien-vueillans  &  amis,  &  n'y  en  demeura  à  la 

fmpasvnquiluy  fuft  aduerfùre.  Quelqu'vn  le  priad'eferire  en  fa  fa-      „      ,  ,. 
ueur,aleshoftes  &  amis  qu'il  auoit  en  Alie,  qu'ils  luy  gardaflent  fon  n'ombefoin  qu'5 
„  bon  droite:  Mes  amis,  dift-il,  font  ce  qui  eft  de  droit,  encore  que  ie  le  boa  droit 
„  ne  leur  en  efcriue  point.  Vn  autre  luy  monftroit  les  murailles  de  la  vil-  f..  Murai:ie5  fbr- 
„  le  fortes  imerueilles&  magnifiquement  bafties,  en  luy  demandant  fi^mmes!'2*1'16'16 
„  elles  luy  fembloient  pas  bien  belles  :  ouy  certes  pour  y  loger  des  fem- 
„  mes,  mais  non  pas  des  hommes.  VnMegarienluy  loiioit  hautement  ^r**n?eur  foi" 
s,  (avilie:  auquel  il  refpondit ,  Ieune  homme  mon  ami,  tes  propos au- 
roient  befoin  d'vne  grande  puifTance.  Ceux  que  les  autres  hommes  gna^m^ïrô 
auoient  en  admiration  ,  il  ne  monftroit  pas  de  les  coo-noiftre  feule- ce.c'liele  vul»aiIC 

1  r   •  il-     ■  1  11  1  admire. 

ment,  comme  quelquesrois  vn  Callipides  excellent  loueur  de  tragé- 
dies, qui  auoitfort  grand  nom  ^grande  réputation  parmi  les  Grecs, 
■p.  de  manière  que  toutes  fortes  de  gens  enfaifoient  cas,  l'ayant  rencon- 
tré en  fon  chemin  ,  il  le  (allia  premièrement ,  puis  s'ingéra  prefom- 
ptueufementde  fe  promener auec d'autres  quand  &luy,fepre(entanx 
&  fe  monftrant  à  luy,  en  efperancequcle  Roy  commenceroit  le  pre- 
mier à  luy  vfer  de  quelque  carefîe.   A  la  fin  voyant  qu'il  ne  commen- 
cent point,  luy-mefme  s'auanca  de  luy  demander  :  Comment,  Sire 
Roy,  ne  me  cognois-tu  point,  &  n'as-tu  point  ouy  dire  qui  ie  luis? 
»  Agefilaiïs  le  regardant  au  vilage:  &n'es-tu  pas,  dift-il,  le  farceur  Der- 
3>  cillidas?Onleconuiavn  iouràouyrvn  quicontrefaifoit  naïfuement  H-Nature  eft  plus 

J  l  ,  admlrabie  que 

j>  bien  le  roilignol  :  il  n'en,  voulut  rien  faire ,  difant,  I'ay  ouy  le  roilignol  r«t, 
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îuy-mefme  par  plufîeurs  fois.  Le  médecin  Menecrates  auoit  efté  heu-  ^ 
reuxenlacure  de  quelques  maladies  defefperées  ,  au  moyen  de  quoy 
quelques-vns  rauoientfurnommé  Iupiter:&  Iuy  par  trop  arrogam- 
ment  vfurpoit  ce  furnom-là,  de  forte  qu'il  eut  bien  la  prefomption  de 
mettre  en  î'infeription  d'vne  lettre  qu'il  luy  efcriuoit,Menecrates  le  Iu- 
„.  a  foi  propos  piter  au  Roy  Agefilaiis,  Salut.  Açefilaùsluy  cfcriuit,  Aîrefilaiisà  Me- 

il  faut  vn  trait  de  l  J       P  r>L  L  q    r*  1>  / 

tiféepout remède,  necrates ,  Santé.  Et  comme  Pharnabazus  &  Conon  auec  1  armée  na- 
uale  du  Roy  de  Perfe ,  eftans  fans  contredit  feigneurs  de  la  marine,  pil- 
loient  toutes  les  coftes  de  la  Laconie ,  &  dauantaçe  les  murailles  de  la 
ville  d'Athènes  fe  rebaftilToient  de  l'argent  que  Pharnabazus  fournie 
(bit, les  Seigneurs  duconfeil  de  Lacedemone  furent  d'aduis  qu'il  va- 
loit  mieux  faire  paix  auec  le  Roy  de  Perfe ,  &  pour  ceft  effect  enuoye- 
rent  AntalcidasdeuersTiribazus,abandonnans  lafehement  &  mef-  p 
chammét  à  ce  Roy  barbare,  les  Grecs  habitans  en  l'Aile,  pour  la  liberté 
delquels  Ageiilaùs  luy  auoit  auparauant  fait  la  guerre  :  ainiî  Açefilaùs 
n'eut  point  de  part  à  cefte  honte  &  infamie,  pource  qu'Antalcidas, 
qui  eftoitfon  ennemi  mortel,  chercha  tous  les  moyens  de  faire  cefte 
paix, à caufe  qu'il  voyoit  que  la  guerre  augmentoit  toufiours  l'autho- 
ritê,rhonneur&  le  crédit  d'Agcfilaiis:  lequel  toutesfoisrefpondit  lors 
àvn  qui  luy  reprochoitqueles  LacedemoniensMedifoient,  c'ell:  à  di- 
re, fauorifoient  aux  Medois:  non  font,  mais  ce  font  les  Medois  qui 

5«  où  règne  Luc-  Laconifent.  On  luy  demanda  quelquesfois,  laquelle  des  deux  vertus  « 

ftice,  les  armes  ne  \  r        ■  1     C  1     •     n_-  r 

fetuentde  rien,     citoit  la  meilleure  a  Ion  îugement,  la  rorce ,  ou  la  îuitice  :  Il  refpondit, <f 

que  la  force  ne  fert  de  rien ,  là  où  règne  la  iu  ftice  :  &  que  fi  nous  eftions  « 

57-  Enquoycon-  tous  iuftes  &  cens  debien.il  ne  feroit  point  beioin  de  la  force.  Les" 

lilte,  la  grandeur  o  '  l  «»•    **w.j 

humaine.  peuples  Grecs  habitans  en  Afieauoientaccouftumed'appeiler  le  Roy 

de  Perfe,  le  grand  Roy  :  Pourquoy ,  dift-il ,  eft-il  plus  grand  que  moy, 
s'il  n'eft  plus  tempérant  &  plusiufte  ?  AulTi  difoit-il,  que  les  habitans 

js.  Afiatiques,  nez  ^e  1' Afie,eftoient  bons  efclaues,  &  mauuais  hommes  libres.  Eftan  t  en-  • 

à  la MoUltudde,a    Su^scommcntvn^omme^ePourio'c^'en^ircva^0^r^ac^ucr'rtrcs-' 
querk  de  l'hon-  grande  réputation ,  il  refpondit  :  En  difant  tout  bien ,  &faifant  enco- 
re mieux.  Il  difoit,  que  le  Capitaine  doit  auoir  hardieile  alencontre 
6o.  Deuoir  de  des  ennemis  &c  amitié  enuers  fes gens.  Quelque  autre  demandoit,  Que 
6xapvràne'  inftiu-  doiuent  apprendre  les  enfans  en  leur  îeunelTe  ?  Il  refpondit ,  Ce(f 
ftion  des  enfans.  qu'ils  doiuent^faire , quand  ils  font  deuenus  grands.  Il  eftoit  iugeen   ' 
vne  caufe  où  le  demandeur  auoit  très-bien  dit ,  &  le  défendeur  très- 
mal,  ne  faifant  que  repeter  à  tous  propos,  Sire  AgefilaiïsjilfautquVn 
4t.  Quia  faitic  R°y  fecoure  les  loix.   Agefilaiis  luy  refpondit,  Si  quelqu'vn  t'auoic 
wrt, le  don repa  abatu  ta  maifon ,  ou  que  l'on  t'euft  oftéta  robe,  aurois-tu  recours  au  « 
maçon  pour  te  faire  racouftrer  ta  maifon , ou  au  coufturier  pour  te  fai-  D 
re  rendre  ta  robe  ?  Le  Roy  de  Perfe  luy  efcriuit  vne  lettre  mifliue  qu'ap-  " 

f>orta  le  Gentil-homme  Pcrfien  qui  vint  auec  Caîlias  pour  faire  iurer" 
a  paix,  &  eftoit  le  fuiet  de  cefte  lettre,  Que  le  Roy  vouloir  particu- 
mèt^ies6  aTrcu'  herement  auoir  amitié  &  fraternité  auec  luy.  Il  nela  voulut  point  re- 
îiers,  fir.on  cmant  ceUoir,C\:  luy  dift:  Tu  diras  au  Roy  ton  maiftre  de  ma  part,  qu'il  n'eft  Cf 

qu'ils  aiment  le  J     I      T    •  >1        >    /"  J         1  I- 

public.  pointde  beioin  qu  il  m  elenue  des  lettres  particulières ,  pour  ce  que  " 

s'ilcftoitamien  gênerai  de  Lacedemone, &  monftroit  aimer  &  deii-" 
rer  le  bien  de  la  Grèce,  réciproquement  ieluy  leroisami  de  tout  mon" 

pouuoir: 
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A   pouuoir:  mais  s'il  fe  trouuoit  qu'il  vfaftde  mauuaife  foy,&  attentait 
aucunechofeaupreiudicedela  Grèce,  qu'il  me  pourroit  efcrire  tou- 
tes les  lettres  du  monde,  que  iamais  ie  ne  luy  ferois  ami.   Il  aimoit  fort  *+n  £*™^r  ™jj 
tendrement  fes  petits  enfans,  de  forte  qu'il  ioùoit  aueceux  parmi  la  vue  panion  ac- 
maifon,fe  mettant  vne  canne  entre  les  iambes  comme  vn  chenal:  & 
comme  quelqu'vn  de  fes  amis  l'euft  veu  &  trouué  en  ceft  eftat ,  il  le  pria 
de  n'en  dire  iamais  rien  à  perfonne ,  iufques  à  ce  que  luy-mefme  euft 
des  enfans  aufli.  Mais  en  faifant  continuellement  la  guerre  aux  The- 
bains, il  y  futgriefuement  blecéen  vne  bataille.  Ce  que  voyant  An-  aux  i^m?lta 
talcidas,  luy  dift  :  Certainement  tu  reçois  bien  des  Thebains  le  falaire  [jo""  enÏÏ°£ni 
que  tu  mérites,  pour  leur  auoir  enfeigné  malgré  eux  à  combatre,  ce  'alai'e' 
qu'ils  ne  fçauoient  ny  ne  vouloient  apprendreà faire.  Car  à  la  vérité 


qu'ils  ne  fçauoient  ny  ne  vouloient  appi 
g  Tondit,  que  les  Thebains  deuinrent  alors  plus  belliqueux  que  iamais 
ils  n'auoientefté  auparauant,  s'eftansdrelïez  &  exercez  aux  armes  par 
continuelles  attaques  des  Lacedemoniens:  auflieftoit-ce  la  raifon  pour 
laquelle  l'ancien  Lycurgue  en  fes  loix  ,  que  l'on  appelloit  Retres ,  lèûrsageffedaiegifla; 
defendoit  de  faire  fouucnt  la  guerre  contre  vne  mefme  nation,  de  peur tc 
qu'ils  ne  la  contraigniffent  encefaiiant,d'apprendreàlafairc.  Ageil- 
laiiseftoit  hay  des  alliez  mefmes  deLacedemone,  qui  fe  plaignoient 
qu'il  faloit  qu'ils  euflent  ordinairement  le  harnois  fur  le  dos ,  &  qu'eux 
qui  efloient  en  bien  plus  grand  nombre,  fuiuiffent  les  Lacedemoniens 
quin'eftoient  qu'vne  poignée  dépens  au  pris  d'eux:  parquoy  Aseii-é(;î,laifantirfifi" 
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laus  les  voulant  conuaincre  &  leur  monitrer  quel  nombre  ils  eltoient,  ic&  piamtcs  des 
commanda  que  tous  les  alliez  &  confederez  s'affeifTent  enfemble  pelle- a  l": 
méfie,  &  les  Lacedemoniens  d'vn  autre  cofté  à  part,  puis  il  fit  crier  par 
vn  herault,  que  les  potiers  de  terre  fe  leuafTent  les  premiers,  quand 
ceux-là  furent  leuez,il  fit  proclamer  les  ferruriers,  &  puis  après  les  char- 
pentiers ,  &  puis  les  maçons ,  &  ainfi  de  tous  les  autres  meftiers  les  vns 
après  les  autres:  parquoy  tous  leurs  alliez  &  confederez  prefquefe  le- 
uerent,mais  pas  vn  des  Lacedemoniens  ne  fe  leua,pource  qu'il  leur 
eftoit  défendu  d'exercer  ny  d'apprendre  aucun  meftier  mechanique: 
»  ainfi  Agefilaùsfe  prenant  à  rire,  Voyez-vous,  dift-il,  mes  amis,  com- 
«  bien  plus  de  foldats  nous  enuoyons  à  la  guerre  que  vous  ne  faites  ?  Or 
à  la  défaite  de  Leu&res,  ilyeutplufieursdes  Lacedemoniens  qui  fui-  ^trds,IUSC2in" 
rent,lefquels  tous  par  les  loix&  ordonnances  du  pays,  eftoientpour 
touteleur  vie  infâmes,  toutesfois  les  Ephores  voyans  que  la  ville  par 
ce  moyen  s'en  alloitdeferte&  dépeuplée  de  citoyens,  en  temps  mef- 
mement  qu'elle  auoit  plus  grand  befoin  de  gens  de  guerre  que  iamais, 
^  ils  vouloient  trouuer  moyen  de  les  abfoudre  de  celle  infamie,  &  neant- 
moins  confcruerl'authorité  de  leurs  loix.  Parquoy  pour  cc  faire,  ils 
éleurent  Agefiiaùs  pour  leur  Legiflateur,  lequel  fe  tirant  en  auant  de- 
uant  tout  le  peuple,  dift,  Seigneurs  Lacedemoniens, ie  ne  voudrois  é7.  Moyen nma- 
aucunementeftreautheur  ny  inuenteur  de  nouuelles  loix,&  à  celles uaS^t^  ^ 
quevousauez,iene  voudroisny  adioufter,ny  ofter ,  ny  changer  au- 
cune chofe:  parquoy  il  me fembleraifonnablc,  que  d'icy  en  auant  el- 
lesayent  leur  force,  vigueur  &authoritéaccouftumée.   Au  refteilne 
laiflapasaueccepeu  de  gens  de  fait,  qui  eftoient  demeurez  en  la  ville, 
derepouirerEpaminondaSjquil-'allaaflaillirauecvnfigrand  flot&  G. 


jfo  Les  difts  notables 

violence  tempcfte  desThebains  &  de  leurs  confederez,  enorgueillis  a 
de  la  victoire  qu'ils  auoient  obtenue  en  la  plaine  de  Leuctres,  &  il  les  fit 
retourner  fans  rien  faire  :  mais  en  la  bataille  de  Mantinée  il  aduertift 
&confeillales  Lacedemoniens  de  ne  fe  point  foucier  des  autres  The- 
bains,maisde  combatretous  &  adreiler  tout  leur  effort  contre  Epa- 
lentpo^rcmp^r-  minondas  feul ,  difant  qu'il  n'y  auoit  que  les  fages  &prudens  qui  fuf- 
t«  «ne  viftone.    £*ent  vai]lans  g,  feu]cs  caufes  de  la  victoire ,  &  pourtant  que  s'ils  pou- 

uoient  abatre  celuy-là,  facilement  ils  viendroient  au  deffus  des  au- 
tres, pour  ce  que  ce  n'eftoient  que  fols ,  eftourdis  &  gens  de  nul  valeur: 
comme  véritablement  il  aduint:  car  eftant  la  victoire  déià  toute  cer- 
taine du  cofté  d'Epaminondas,&  les  Lacedemoniens  en  route:  ainfî 
comme  il  fe  retourna  pour  rappeller  les  fiens,il  y  eut  vn  Lacedemo- 
nien  qui  en  fuyant  luy  donna  vn  coup  mortel, duquel  eftant  tombé 
par  terre ,  les  Lacedemoniens,  qui  cftoient  auec  Agefilatis,  fe  rallièrent, 
tournèrent  vifage  &  remirent  la  victoire  en  balance,  par  ce  que  les 
Thebains  diminuèrent  beaucoup  de  leur  courage,  &  les  Lacedemo- 
niens l'augmentèrent.  Aureftela  ville  de  Sparte  ayant  necelTité  d'ar- 
gent pour  la  guerre ,  &  eftant  contrainte  d'entretenir  des  foldats  cftrâ- 
gers  à  fa  folde,  A  gefilaùs  s'en  alla  en  Egypte  apointé  du  Roy  des  Egyp- 
tiens qui  l'auoit  enuoyé  quérir,  mais  pource  qu'il  eftoit  ainfl  petite- 
ment &  fimplemenrveftu,  il  en  vint  en  mefp ris  des  habitansdu  pays, 
car  ilss'attendoient  devoirle  RoydeSparte  acouftré  de  fàperfonne, 
fa'mïetîéfc7 JS-  &  accompagné  magnifiquement  &  fuperbement  comme  vn  Roy  de 
gn.ficence  des  Perfc ,  tant  ils  auoient  mauuaife  opinion  des  Roys  :  mais  Agefilaiis  en 
peude  tempsleur donna  bien  àcognoiftre,  que  lamaiefté  &c  magnifi- 
cence des  Roys  fedoitacquerir  par  bon  fens  &  par  vaillance.  Etvoyat 
que  ceux  qui  deuoient  faire  telle  &  combatre  auec  luy  ,s'effray oient 
pour  l'eminent  péril,  à  caufe  du  grand  nombre  des  ennemis  qui  eftoiét 
deux  cens  mille combatans,& le  peu  de  gens  qu'ils  auoient  de  leur  co- 
*'aidl"eadiuethfes  fté ,  il  délibéra  deua  nt  que  de  venir  au  combat,  de  leur  remettre  le  coeur 
rufes  pour  donner  parjemo        d'Vne  rufe.dont  il  ne  voulut  rien  communiquer  à  per- 

courage  aux  plus  I  /  '  v  11 

découragez.  fonne,  c'eft  que  dedans  fà  main  gauche  il  eicriuit  a  rentiers  ce  motj 
Victoire,  éprenant  le  foye  de  labefte  immolée  des  mains  dudeuin, 
le  mit  dedans  fà  main  gauche ,  qui  eftoit  eferite  par  dedans ,  &  le  tenant 
longuement ,  il  faifoit  femblant  de  penf  er  bien  profondement  à  quel- 
que doute,  &  monftroit  apparence  d'eftre  en  perplexité  de  penfée  iuf- 
ques  à  ce  que  les  characteres  &  figures  des  lettres  eurent  loifir  de  fe  pre- 
dre  &  imprimer  à  la  furface  du  foy  e  :  &  lors  il  le  monftra  à  ceux  qui  de- 
uoient combatre  quant  &  luy ,  leur  difant  &  donnant  à  entendre ,  que 
par  ces  lettres ,  lesDieux  leur  promettoient  la  victoire  :  &  eux  penf  ans 
auoir  en  cela  vn  certain  figne  &  prefage  de  victoirc,prirent  hardiment 
...  lehazard  delabataille.  Etcomme  lesennemis  tenoient  foncampaf- 

71.  Sage  prouide     -,-.-,  1  r  ■  r 

ce  en  guerre,  vauc  llege  tout  a  l'enuiron ,  tant  ils  eftoient  en  grand  nombre,  &  faifoient 
ficuiTmams.  encore  vne  trenchée  alentour ,  le  Roy  Nedtanebos ,  au  fecours duquel 
il  eftoit  là  venu,  le  pnoit&follicitoit  de  faire  vne  faillie  fur  eux,  &  de 
les  combatre  auant  que  la  tranchée  fuft  paracheuée:  Iirefpondit  qu'il 
n'empefeheroit  iamais  le  deffein  des  ennemis, qui  tendoient  à  leur  don- 
ner moyen  d'eftre  égaux,  pour  combatre  tant  contre  tant,  &  attendit 

iufques 
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A  iufques  à  ce  qu'il  ne  s'en  faloitplusgueres  que  les  deux  bouts  de  la  tran- 
chée ne  vinflent  à  s'entrerencontrer,  puis  dreffant  fà  bataille  en  ceft 
interuallelà,&:  par  ce  moyen  combatant  de  front  pareil,  tant  contre 
tant, il  mitles  ennemis  enroutc:&aueccepeu  degens  qu'il  auoit,  en 
fit  vn  bien  grand  meurtre,  &c  du  butin  qu'il  y  gaigna,  enuoya  bonne 
fomme  d'argent  à  Sparte.  Mais  eftant  preil  à  s'embarquer  pour  partir 
d'Egypte,  &  s'en  retourner  au  pays,  il  mourut,  &  en  mourant  défendit  7*.  Cefomie»  i- 

°y  l  _,  N  A      .  «     i  ,,  r  t\   r     tfes  vcttueux.non 

tres-expreflement  a  ceux  qui  eitoient  autour  de  luy ,  que  1  on  ne  hit  h-  pasks  ftatuës  qui 
»  gureny  image  quelconque  moulée  ny  peinte  de  fon  corps:  pource,  ["mïT10 
„  dift-il ,  que  fi  l'ay  fait  aucune  action  de  vertu  en  ma  vie ,  cela  lera  le  mo- 
„  nument  qui  perpétuera  ma  mémoire  :  finon ,  toutes  les  images  &  liâ- 
mes du  monde,  ne  le  fçauroient  hure,  attendu  que  ce  font  ouura- 
g  ges  d'hommes  mechaniques  de  nulle  valeur. 

Agesipolis  fllsde  Cleombrotus, comme  quelqu'vn  contoit  en  .„   ry  „„... 

r  r  il  ™  i      w  i     •  •  1     •  AGESIPOLIS 

iaprelence,que  Phihppus  Roy  de  Macédoine  auoit  en  peu  deiours  eu  de  cieombro- 

»  démoli  la  ville  d'Olinthe:  Parles  Dieux,  dift-il,  en  plufieurs  fois  au- i.  vn  mai  toit  fà« 

»  tant  de  temps  il  n'en  baftira  pas  vne  pareille.  Vn  autre  luy  difoit  com-  "J^1  eftrc  toft 

me  par  manière  de  reproche ,  que  luy ,  tout  Roy  qu'il  eftoit ,  &  d'autres 

de  fes  citoyens  en  aa<zc  d'hommes  faits ,  auoient  efté  baillez  pour  ofta-  »■  Les  «ouipabies 

.  S*  ,  r  a  •    f  C  t     •      •!  C  -  doiuenteftrecha- 

„  ges,  non  pas  leurs  entansny  leurs  rem  mes:  Ainh  raloit-il  taire  par  rai-ftiez. 

„  fon ,  dift-il ,  car  il  eft  mile  que  nous  mefmes  &  non  autres ,  portions  la 
peine  de  nos  fautes.  Et  comme  il  voulull  faire  venir  des  chiens  de  fà 
maifon,  quelqu'vn  luy  difl,  Voire-mais  on  ne  les  biffera  pas  fortir  i 

hors  du  pays  :  aufîi  ne  faifoit-on  pas  les  hommes  par  cy-deuant,  dift-il, 

y,  &  maintenant  on  leslaifle  bien  fortir. 
C      Agesipolis  filsdePaufanias  comme  les  Athéniens  luy  difoient  m*  de  pauf»«ia». 
cru  ils  eiloienteontens  de  fe  rapporter  au  iugement  de  ceux  de  Mega- 
re,  touchant  quelques  differens  qu'ils  auoient  enfemble,  &  quelques 

"  plaintes  qu'ils  faifoient  les  vns  des  autres,  leur  dift,  Ceft  vne  honte,    V"  p^pie  «ft 

r     ■  A    I_         •  r         n     '    1      r    a      1  1  I  malheureux  qui 

"  Seigneurs  Athéniens,  que  ceux  qui  lont  les  chers  &  ducs  de  tous  les  au-  eftcôt.amtd'aiier 

53  très  Grecs,entendent  moins  ce  qui  cil  iufte  que  ne  font  les  Megariens.  au^d" 

»»     Agis  le  fils  d'Archidamus,  comme  les  Ephores  luy  difoient,  Prend  ^l^ltd'A^ 

"  les  ieunes  hommes  de  celte  ville  auectoy,&  t'en  va  au  pays  de  ceiluy- 

'>  cy,quiteconduiraluy-mefmededanslechafteau  defa  ville.  Et  com- 

»  ment  cft-ilraifonnable,  Seigneurs  Ephores,  de  commettre  le  falutcV  mes  nedolt  eftw 

J>  la  vie  de  tant  de  vaillans  ieunes  hommes , à  vn  qui  trahit  fon  pays  ?  On  a^iù^*1 

3>  luy  demanda  quelle  feienec  onexerçoit  principalement  en  la  ville  de  t  B  llef  • 

ÎJ  Sparte:  à fçauoir,diil-il,  obeyr  &  commander.   Aufli  difoit-il,  que  vn  eft.»  public 

O    f       i  1  •  1  1     •  •  •  I   •  n      -  l  i   P"uple  magna» 

les  Lacedemoniens  ne  demandoient  ïamais  combien  eltoientles  en-mme. 
"  nemis,  maisoùilseftoient.  On  luy  défendit  de  combatre  les  ennemis 
V  aMantinée,  pource  qu'ils  efloient  en  bien  plus  grand  nombre  :  Il  eft 
"  force ,  dift-il ,  que  qui  veut  commander  à  beaucoup  de  gens ,  en  com- 
»' batte aulli  beaucoup.   A  vn  autre  qui  demandoit  combien  enrôlent?   ,,    ...     , 

r  1  +  L  ambitions  ex. 

"  les  Lacedemoniens:  ils  font,  dift-il,  autant  qu'il  en  faut  pour  chaflcr  les  o(e  *de  grands 
"  mefehans.  En  panant  au  lonçdes  murailles  de  Corinthe,les  voyant;.  mHz  de  bçnt 
M  amfi  hautes,  bien  ballies,&ii  lomg  eftendues:  Quelles  femmes  lont^ha 


i* 


cour  domter    Us 


îans 


»  ce,dift-il,  qui  habitent  là  dedans?  A  vn  maillre  de  Rhétorique  qui  'ttj23f2â 
"  louant  fon  meftier  difoit,  Quand  tout  eft  dit,  il  n'y  a  rien  fî  puiffant  «mmes. 


5^2  Les  didts  notables 


7  Babillard pui-  qUe  la  parole  de  l'homme:  Quand  tu  ne  parles  point,  dift-il,  tu  ne  A 

fammenc   picquc.    ■*•  ,   *■  ta  cl'    i    t"  iT    •     L 

vausdonc  rien.   Les  Argiens  ayans  elte  délia  vne  rois  bacus,  retour- 
noient  neantmoins  feprefenter  encore  fort  fièrement  en  bataille,  & 
voyant  que  la  plus  part  de  leurs  alliez  s'en  troubloient  de  frayeur,  il 
s.  Gemii  remède  leur  dift:  AlTeurez-vous  mes  amis,  car  il  nous  qui  les  auons  défia  ba-  <e 
contre  me  rame  ^  ^  auons  peur ^  quepcnfez  vous  qu'ils  ayenteux?  Vn  AmbaiTadeur  ce 
de  la  ville d'Abdcre  eftoit  venu  a  Sparte,  qui  auoit  fort  longuement  « 
,.  La  valeur  du  (î-  parU    &  après  qu'il  fe  fut  teu ,  à  la  fin  il  luy  demanda,  Sire,  auelle  c< 

lence   apparaît       Y  »  V  T.  x  *  .  J    .  i 

cftant  oppofé  au  reiponie  veux-tu  que  le  rapporte  a  nos  citoyens?  1  u  leur  diras,  diit-il,  te 
que  ie  t'ay  laiiTé  dire  tout  ce  que  tu  as  voulu,  &tant  que  tu  as  voulu,  &  ce 
que  ie  t'ay  toufiours  écouté  ians  ramais  dire  mot.  Quelques- vns  loùoiét  « 

io.  cen'eft  chofe  j     £jjens  dc  ce  qu'ils  eftoient  tres-iuftes  en  lafolennitédes  ieux  Olym-  <-e 

emcrueillable  ,  h  T.  •  y* 

queiqucsfois ceux  piqUes:  Eft-ce ,  dift-il ,  choie  il  grande,  ou  dont  il  faille  faire  tant  de   R 

qui  ne  raient  gue-  11  .  ,  \  l  /*      1   •  in-  ^        1 

«s,  font  quelque  cas,  lien  cinq  années  ils  gardent  vnieul  îour  laiultice?  Quelques-vns  ce 

oncoup'         luy  rapportoient,  que  ceux  de  l'autre  maifon  royale  luy  portoienten-  ce 

uie:  Ils  en  auront  donc  double  peine,  dift-il:  carleurs  propres  maux  ce 

d'eux-mcfmes  les  fafcheront,.&  outre  cela  les  biens  qui  feront  &  en  « 

d«^nuieuxm'"Cmoy& aux  miens.  Quelqu'vn  eftoit  d'aduis,  qu'il  faloit  donner  pafl  ce 
fage  aux  ennemis  qui  ie  mettoient  en  fuite  :  Voire-mais,  dift-il,  fi  nous  ce 

ii.  En  combaranr  ne  combatons  contre  ceux  qui  s'enfuyent  par  lafchetéxomment  corn-  « 

vn  lafchc  ennemi,  -l  '  i  . 

•n  fe  façonne   batrons-  nous  contreceux  qui  demeureront  par  valeur  ?  Vn  autre  met-  <« 

cour   vaincre    de  .  j,  111/11 

viuc  force.  toit  en  auant  le  propos  d  vn  moyen  pour  maintenir  la  liberté  de  la  ce 
Grèce,  qui  eftoit  bien  généreux  &  magnanime,  mais  qui  eftoit  bien  ec 
mal-aifé  à  exécuter:  Il  luy  refpondit,Eftraneer  mon  ami,  tes  paroles  ce 

ij  Bienconfeiller  •  î      r   •        1  1  ■  rC  o  *J  r~\       1 

fa..*  pouuoir  exe  auroient  bcioin  de  grande  puiflancc  &  grand  argent.  Quelque  autre  ce 
Impcrtiwntî^  luy  difoit ,  que  Phihppus  les  empefeheroit  bien  démettre  le  pied  en  c 

tout  le  demeurant  de  la  Grèce ,  Nous  nous  contenterons ,  dift-il,  ami, 
u  contentement  de  demeurerennoftre  pays.  Vn  autre  AmbaiTadeur  eftoit  venu  de  la 
eft  vn  grand  gain.  \qjjc  de  Perinthe  en  Laccdemone,qui  auoit  fait  vne  longue  haran- 
iS.  Grand caufeur  &  à  la  fin  demanda  va  Agis  quelle  refponfcil  porteroit  aux  Pc- 

fagement  repu-     o        '  t>       T.  IX 

mfe  nnthiens  :  Tu  leur  diras ,  dift-il  ,  que  tu  ne  penfas  iamais  acheuer 

grandtgUrnefprifé.  de  dire ,  &  moy  de  me  taire.  Il  alla  vne  fois  tout  feul  en  ambaflade  de- 
uersPhilippes,  qui  luy  dift,  Comment  cela?  viens- tufeulî  Ouy , dift- 
il,  deuers  vn  feul.  Vn  des  vieux  citoyens  de  la  ville  de  Sparte  luy  di- 
foit vniour,  à  luy  qui  eftoit  défia  vieil  aufîi,  Que  puis  que  les  ancien- 
nes loix  &  couftumes  s'alloient  tous  les  iours  abaitardiffans,  &  que  l'on 
yen  introduisit  d'autres  qui  eftoient  pires,  que  tout  s'en  alloit  fins 
i7.  Piaifaiw  trait  defTusdefTous:  illuy  refponditen  riant, Les  affaires  vont  donc  bien,  ce 

fur  la  confidera-  .  J  •  •  1  T  >    il  »  - 

tion  des  change-  s  il  eltainli que  tu  dis,car  îlmelouuienrqucltantieune  gardon,!  ente-  r\ 

mens  de  la  rie  hu-    i     •      î    /»      i>       \  cl  (T  f>      o  ■ 

mame.  dois  délia  dire  a  mon  père  ,  que  tout  eltoit  auili  renuerle ,  ce  que  ce  qui  (t 

eftoit  deffus,  eftoit  venu  deflous  dés  fon  temps  :&  difoit  encore,  que  <c 
fon  père  luy  en  auoit  autant  dit  du  fien.  Et  pourtant  ne  fe  faut-il  pas  (C 
émerueiller,  fi  les  affaires  vont  après  pis  que  deuant:  mais  auffi  s'ils  J 
vont  quelquesfois  mieux  &  quelquesfois  font  prefque  toutes  fembla- 

i8  Beau  moyen  k]cs    Quelqu'vn  luy  demanda ,  comment  il  pourroit  demeurer  franc 

pour  couftruei  **,,*  >  r       r        \  îni 

liberté.  &  libre  pour  toute  fa  vie:  En  mcfprifant  la  mort,  dut-il. 

agis  le  ieunc;  A  gis  le  ieune,  comme  l'orateur  Demades  luy  dift,  que  les  efpées  « 
Laconiques  eftoient  fi  courtes ,  que  les  uiacleurs  &  charlatans  les  aual- 

loienc 


des  Lacedemoniens.  5^3 

«A  Ioient  à  tous  coups :&toutesfois,  dift-il, les  Lacedemoniens  en  afTe-  ^J^V^j 
,,  nent  bien  leurs  ennemis.  Vn  autre  importuna;  méchant  homme  luy  "n'^'  bien  ren 
„  rompoitlatefteàforcededemanderfouuent,  Qui  cft  le  plus  homme  ifr. 

de  bien  de  Sparte  ?  Celuy ,  dift-il ,  qui  te  refTemble  le  moins,  iwYu™  ftfon 

»     Agis  le  dernier  Roy  de  Lacedemone,  ayant  elle  furpris  en  trahifon,  Î'g'is  ,  d"m« 

&  condamné  par  les  Ephores,ainli  qu'on  le  menoit  lans  forme  de  iu-  R°y  de  La«dc- 
„  ftice,  au  lieu  pour  eitreeitrangle,apperceutvn  de  les  elclaues  qui  pieu-  confolation  port 
„  roit,  à  qui  il dilt, Cefle  de  pleurer  pour  ma  mort,  car  en  mourant  ainfi  ^L^'o"»:  & 
,,  iniquement  &  méchamment,  ic  vaux  mieux  &  luisplus  homme  de  J^u°r ^«'bÔn- 

bien  que  ceux  qui  me  font  mourir, &  ayant  dit  ces  paroles,  il  tendit  vo- ne  co"i«:|en«- 

lontairement  fon  col  au  lacs  de  la  corde. 
AcRdTATVS  voyant  que  fes  père  &  mère  vouloient  qu'il  leur  tinft  acrotatvs. 
B  la  main  àfaire  quelque  chofe  qui  eftoit  contraire  à  la  raifon  &  à  la  mfti- 
3>  ce,  il  leur  refifta  pour  vn  temps:  mais  quand  il  vid  qu'ils  luy  en  fai- 
i>  ioient  trop erandeinftance,  à  la  fin  il  leur  dift,  Pendant  que  l'ay  efté  Lauthoritt  des 

*o  ....  ■  rr  lo'x  Munies  & 

»  entre  vos  mains  ,  îe  nay  ïamais  eu  aucune  cognoiliance  ny  aucun  humaines  cti  Pac 
jj  fentimentdelaiuftice:  mais  depuis  que  vous  m'auez  donné  à  la  chofe  lâcher  devant 
33  publique  &  à  fes  loix,  &  par  ce  moyen  m'auez  inftruit  en  iuftice  &  |c7&°nïiï pc' 
a  preudliommie ,  comme  vous  auez  peu ,  ie  m'efforceray  de  fuiure  cefte 
jj  inftrudtionlà,  &  non  pas  vous:  &  pource  que  ie  fçay  bien  que  vous 
33  voulez  que  ic  faffe  toutes  chofes  bonnes ,  &  que  celles-là  font  tres-bon- 
5>  nés  àvn  homme  priué,  &  encores  plus  à  celuy  qui  eft  en  authorité 
3j  demagiftrat,le(quelles  font  iuftes,  ieferay  celles  quevous  voulez,& 
j^refuferay  celles  que  vous  me  dites. 

Alcamenes  fils  de  Telecrus,  comme  quelquvn  luy  demandoit,  alcamenes. 

~  par  quel  moyen  on  pourroit  bien  conferuer  vn  Royaume  :  En  ne  fai-  f^eSïpSS 

fant,  dift-il,  point  de  compte  de  gaisner.  Vn  autre  luy  demandoit, l. Mag'^ac  a"a; 

3  'l  It>c>  J  *  ncienxcft  trautre 

pour  quelle  cauie  il  n'auoit  point  voulu  prendre  ny  receuoir  aucuns aux  loix 
"  dons  des MefTeniens  : pource,  dift-il ,  que  iii'en  euflfe  pris,  ie n'euife  ia-  là  vie  en  ^oy 
"  mais  eu  paix  auec  les  loix.  Quelque  autre  luy  dift  qu'il  s'émerueilloit, confuU' 
n  comment  il  viuoit  fi  eftroittement,  veu  qu'il  auoitlibien  de  quoy  :  il 
luy  refpondit,  C'eft  chofe  honnefte  quand  on  a  des  biens  beaucoup, 
de  viure  ncantmoins  lelon  la  raifon,  &  non  pas  félon  l'appétit. 
Alexandridas  fils  de  Léon, voyant  vn  homme  qui  fe  tourmen-  alexandri- 
»  toit  &defe(peroit,dautant  qu'il  eftoit  banni  defonpays:  O  monami,  iiin'yaoccafion 
lit-il,  ne  te  tourmentes  pas,  pour  eltre  contraint  d  éloigner  ton  pays,  que  pour  auoir 
*>  mais  biépour  auoir  éloigné  laiuftice.  Avn  autre  qui  diibit  aux  Epho-  ^cea'eftaflèzcfe 
"  res  de  bons  propos.mais  plus  qu'il  n'en  faloit:  Eftranffermonami,dift-  b;c"p;"l^:  ma,s 
D  il, tu  dis  ce  qu'il  raut  autrement  quilneraut.  Quelque  autre  luy  deman-  a  Fr°p°s- 
doit,pourquoy  ils  donnoient  la  charge  de  leurs  terres  à  leurs  Elotes ,  &  'roP  mèThan.V 
„  qu'il  ne  les  prenoient  à  labourer  &cultiuereux-mefmes:  Pource,  dift-  [^W  mefP"- 
3,  il,  que  nous  les  auons  acquifes,  non  en  les  cultiuant  elles,  mais  en 
nous  cultiuant  nous  mefrnes.  A  vn  autre  qui  fouftenoit  qu'il  n'y  auoit 
que  l'ambition  &c  la  vaine  gloire  qui  perdoit  les  hommes,  &  que  ceux 
qui  s'en  pouuoicntderTaire,eftoient  heureux:  Ilfaudroitdoncconfef- 
ler  iuiuant  ton  dire,  queles  médians  quifont  tort  à  autruy  ,feroient  4;  Toatw  r°fteî 

...  -1  .'  /*       n        ■  »         r»        •!  d'iniquitrz  ne  fonc 

s>  bien-heureux  :  car  comment  pourroit-on  ioultenir  qu  vnlacrilegue  pas compnfcs foui 

1  t     i    •  -  j»  f    n  j  i  .  i'imbuion  &  rai- 

„  ou  vn  voleur,qui  rauit  le  bie  d  autruy,  tuit  conuoiteux  de  vaine  gloire?  BC  sio«re. 
Tome  I,  aaa 


33 
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Il  refponditauffi  à  quelque  autre  qui  luy  demandoit  pourquoy  les  La-  A 
cedemoniens  eftoient  fi  hardis  &  fi  afTeurez  aux  périls  de  la  guérie  :« 
Pourcc,  dift-il,  que  nous  apprenons  à  auoir  honte,  &  non  pas  peur" 
feu^înec"!"'^-  denoftre  vie ,  comme  les  autres.  On  luy  demanda  aufïi  quelquesfois,  " 
tucux  au  milieu  pourquoy  ceftoit  que  les  Sénateurs  demeuroient  pluileurs  iours  à  iu- 

des  djnt>ers.  t  *        J  ~L  \*  C    C    CL  1 

6   Enfcigiwmcni  ger  les  caules  criminelles  :  &  qu  encore  que  1  accule  luit  par  eux  ab~ 
g«dee«autoS«û  iouls,  ildemeuroitneantmoins  toufiours  en  eftat  de  criminel:  Ils  de-" 
miaeiiej.  meurent  ,dift-ii ,  plufieurs  iours  à  décider  les  caules  criminelles,  où  il'f 

cil  queftion  de  la  vie  des  hommes,  pour  ce  que  ceux  qui  ont  commis" 
quelque  erreur  en  la  mort  d'vn  homme ,  ne  peuuent  plus  rhabiller  leur  " 
fentence  :  &  celuy  qui  eft  élargi ,  doit  neantmoins  toufiours  demeurer tc 
fuiet  à  la  ioy  de  l'homicide,  pour  ce  que  l'on  peut  toufiours  derechef" 
mieux  enquérira  mieux  iuger  de  fon  fait. 
anaxander..     Anaxànder  le  fils  d'Euricrates  refpondit  a  vn  quiîuydeman- 
fc*pîiLafaSeTpt  doit,pourquoy  ils  n'amaflfoient  point  d'argent  en  public:  de  peur,dift-  ^ 
il ,  que  fi  on  nous  en  bailloit  la  garde ,  cela  ne  fuit  matière  &  moyen  de 
nous  corrompre. 
anaxilas.      Anaxil as  aulli  diftà  vn  quis'émerueilîoit  comment  les  Ephores 

Grande  authoricé         r  t  •  •  1  Jr>  'CL  :   1       't 

des  Ephores.      ne  le  leuoient  point  au  deuant  des  Koys ,  veu  que  c  eltoient  eux  qui  les 
creoient  :  Ceft  ,  dift-ii ,  pour  la  mefme  caufe  qu'Us  ont  efté  créez lC 
Ephores,  c'eft  à  dire,  pour  controoller&  fyndiquerlesRoys. 

androclî-     Androclidas  Laconieneftant  eftropiéd'vne  cuifTe,fe  fit  néant- 
moins  enrooîler  au  nombre  de  ceux  qui  deuoient  aller  à  la  guerre:  Se 

Ce  n'eftpîsîavt-  .  Cl  >-i      n      •     ■ 

t  ff.-duco.ps.mais  comme  quelques-vns  s  y  oppoloient,  dautant  quil  eltoit  impotent 
e««lge  qui  rend  d  Vne  cuifle  :  Voire-mais,diit-il,il  ne  faut  pas  des  gens  qui  fuycnt,mais  fc 
u  2u«re.Fi°pK  à  4U* tiennent  ferme  pour  combatre  les  en  nemis. 

ANr/aciDAS.      Antalcidas  fe  faifant  receuoir  en  la  confrairie  delà  religion  de  C 
ttemcnticprimccSamothrace,  comme  le  prefbtteluy  demandoit, quel  péché  il  auoit 

fait  le  plus  grand  en  fa  vie:  Si  i'en  ay  faict  quelqu'vn  en  ma  vie,  les;{ 
».  n  Tauc  mieux  Dieux, dift-il,  le  fçauront bien  eux-mefmes.  Étàvn  Athenien,quiap-(c 
cjttc  t Rnor»ot     pclloitlesLacedemoniensgrofîiers  &io;norans:  Nous  fommes  voire- ce 

<$.ie  mefchsnt.      I  O  t> 

ment  feuîs  en  toute  la  Grèce  qui  n'auonsapris  de  vous  rien  de  mal.  Et  à  « 
?  Cçneftpâsiiô-  vn  autre  Athénien aulfi,qui  luy  difoit,Nous  vous auôsfouuent  rechaf-  <c 
fcon  des  terres  fez  de  la  riuiere  de  Cephifus  :  Mais  nous,dift-il,  nous  ne  vous  rechalTaf-  « 
bJa  d"eftreiba>«u  mesiamais  de  celle  d'Eurotas.  A  vn  autre  qui  luy  demandoit,  Cornent  (c 
par?*  pt°ptc  ^  foudroie  faire  pour  eftre  tres-agreable  aux  hommes  :  il  faudroit,  ref-  ' 
4.MoTend-a8;reer  pôdit-ilJeur  dire  toufiours  chofe  qui  leur  plenft,  &  faire  chofe  qui  leur 

aux  hommes.        *        r      J  .  n         ,     _  i  .      l    ,  r    .     .  .  .         x         . 

profitait.  Vn  maiitre  de  Rhétorique  luy  vouloir  vn  îour  réciter  vne  ha- 
t:  tnikr>çc imper-  rangue  qu'il  auoit  compofée  à  la  louange  d'Hercules. Et  qui  eft-cCjdift- 
dûëreîertée.  pci"  il,quile  mefprife?  Et  à  Agefilaùs  qui  auoit  efté  fortgriefuement  bleffé  ® 
t^EtSta  vT  en  vne  bataille  par  les  Thebains  :  Tu  reçois ,  dift-il ,  bien  l'efcholage  &  " 
peuple.  le  loyer  que  tu  mérites,  des  Thebains,  leur  ayant  enfeigné  malgré  eux  ' 

cecju'ilsne  fçauoient  ny  ne  vouloient  apprendre,  c'eft  a  fçauoir  àcom-  " 

batre  :  car  par  les  continuelles  expéditions  qu' Agefilaiis  faifoit  contre  " 
7.  n  ovd  fonerer-  eux,ils  eftoient  deuenus  vaillans  &  belliqueux.  Luy-mcfme  difoit  quefr 
ÂZmèsCrCc[oq-UC  ^es  murailles  de  Sparte  eftoient  les  ieunes  hômes;&  fes  confins  eftoient  c< 
îT'cômodité  des  ^es  ^crs  ^c  ^curs  P^cclues-  Et  à  vn  autre  qu  i  demandoit,  pourquoy  les  La-  u 
efpési  courte*,     cedemoniens combatoient  auec  de  fi  courtes  cfpées:àfïn,  dift-il,  que 

nous  ioignions  nos  ennemis  de  plus  près. 


des  Lacedemoniens.  tf$ 

K      Amtiochvs  eftantEphore,ouyt  dire  que  Philippus  auoit  donné  a 
„  aux  Meffeniens  leur  territoire  :  Mais  leur  a-t'il  aufli ,  demanda-il,  don-  & 


ANTIOCHVS. 
on  inutile  con- 
amné. 


„  né  quand  &  quand  les  forces  de  le  pouuoir  défendre  ? 

Arigevs  refpondit  à  quelques-vns  qui  loùoient  hautement  des  arigey s. 
Dames  qui  n'eftoient  poin  t  leurs  femmes ,  mais  mariées  à  d'autres  :  Par  ,.  c-cft  foll>  df  ,e_ 
les  Dieux,  dift  il,  on  ne  doit  iamais  tenir  propos  en  vain,  &  que  l'°n£srp,££'î;eh^ 
ne  fçache  bien  comment,  des  femmes  de  bien  &  d'honneur,  pour  cc^'^emeacr. 
qu  elles  ne  doiuent  aucunement  eftrc  cognuës ,  finon  de  ceux  qui  vi- 
uent  ordinairement  auec  elles.  Et  en  paffant  vne  fois  par  la  ville  de  Se- 
linunte  en  Sicile,  il  leut  ceft  epitaphe  qui  eftoit  graué  deffus  vne  fepul- 
ture.  t,    _ , 

.      ,  •         n     •  i.Ilncfefaut  pas 

Apres  auoir  la  tyrannie  eitainte  précipiter  «  vou- 

_  _*    t  ,   r         ■    i  lant  remédier   à 

g  De  leur  pays,  par  Martiale  attainte,  quelque  nui. 

Ceux-cy  iadis  deuant  les  hautes  tours 
De  Selinunre  acheuerent  leurs  iours. 
J5  Ils  meritoient  bien,dift-il,  de  mourir,  pour  auoir  eftaint  vne  tyrannie, 
„  (i  elle  bruloit,  car  ils  la  deuoient  biffer  toute  brûler. 

Ariston  oyant  quelqu'vn  qui  en  deuifant,  loiioit  vne  fentence  ariston. 
„  que  le  Roy  Cleomenes  auoit  accouftumé  de  dire ,  quand  on  luy  de- 
,j  mandoit  quel  étroit  l'office  d'vn  bon  Roy  :  Faire  du  bien  à  fes  amis,  b'onDR"°l,r  dyE 
cfifoit-il,  &  du  mal  à  fes  ennemis.  Et  de  combien  ieroit-il  meilleur, 
refpondit-il,de  faire  du  bien  à  fes  amis,  &  de  fes  ennemis  en  faire  de 
bons  amis?  mais  celle  notable  fentence  eft  indubitablement  de  Sucrâ- 
tes^ par  tous  fe  rapporte  à  luy.  Comme  quelqu'vn  luy  demandoit 
combien  en  nombre  eftoient  les  Lacedemoniens:  autant,  dift-il,  qu'il  terme  pas  u  ri- 
c  en  faut  pour  chaffer  leurs  ennemis.  Vn  Athénien  recitoit  l'oraifon  qu°ï  'sT^cÏT- 
funebre,  qu'il  auoit  compofée  à  la  louange  de  leurs  citoyens  qui  auoiét  raSe- 
°  efte  défaits  parles  Lacedemoniens:  Si  les  tiens  ont  efléfivaillans  que  »•  Le*  *ia°rieux 

„  ,.  1  r  J  J   A.     1  r   •  1  n.  •  1  lont  plus  vaillans 

tu  dis,  quels  penies  tu  donc,  d!it-il,queloient  les  noltres  qui  les  ont  que  les  vaincus. 
"  défaits?  Archidamidas  refpondit  à  vn  qui  loiioit  Charilaiïsdece  qu'il  £«  lermefcbanj 
"femonftroit  humain  également  à  tous:  Et  comment,  dift-il,  mérite  ?^"à;loUet 

p  J  *  f.   jçauoir  parler 

d'eftre loué, celuy  qui  le  monftre humain  enuers  lesmefehans?  Vnau-  cntemPs  crt  tcf- 

. ■*  t  .  n  i     «  i  .  <  -  .  rnoivnaiK  de  fa- 


ttè 


&Baée 


trereprenoitHecateus,le  maiftre  de  Rhétorique, de  ce  qu'ayant  eftége 
conuiéàmangeraueceuxenleursconuiues  qu'ils  appellent,  il  ne  dift 
iamais  mot  tout  le  long  du  difner:  il  luy  refpondit,  Ilfembleque  tu 
■»  ignores,  que  celuy  qui  Içait  bien  parler,  ferait  aufïi  le  temps  quand  il 
»  faut  parler. 

ArchidaMvs  fils  de  Zeuxidamus  difl;  àvn  qui  luy  demandoit,  archidamvs 
"  qui  c'eftoit  qui  gouuernoit  la  ville  de  Sparte ,  Ce  font  les  loix  &  puis  les  mus 
*-*  magiftratsiuiuans  les  loix.  Entendant  vn  homme  qui  loiioit  grande-  par  diffusa  m"- 
»■>  ment  vn  ioùeur  de  cithre,&  auoit  en  finguliere  admiration  l'excel- &lftra"- 
»  lence  de  fon  art  :  O  mon  ami ,  quel  loyer  d'honneur  auront  enuers  toy  t  LeschoiVs  doi- 
»  les  preux  &  vaillans  hommes ,  puis  que  tu  loues  fi  hautement  vn  ioùeur  ?c,Dte1ftte  f(>'rr«* 

1-1  ^xi  I  i     ■     r  ,.  ,     r    ■  i         Won  la  r  .leur  de 

»  decttnre?  Quelque  autre  luy  recommandoitrortvnMulicien,enIuy  i«u  v&ge. 
"  difant,  Il  eft  bien  bon  chantre  :  C'elt  autant,  dift-il,  comme  bon  pota- 
'>ger chez  nous,  voulant  dire  qu'il  n'y  auoit  point  de  différence  entre 
"  dôner  du  plailir  par  le  fon  de  la  voix, ou  des  inftrumés,&  par  l'apreft  des 
viâdes  ou  des  potages.  Quelqu'vn  luy  promettoitdeluy  doner  duvincoaVmptTaPS 

a  a  a    ij 
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&cffemine l'hom  <jui  feroit  fort  bon  &  agréable  :  à  quoy  faire?  dift-il,  cela  ne  feruira  A 
qu'à  en  faire  boire  dauantage ,  &  à  deuenir  moins  homme.  Eftant  au  *c 
fiege  deuant  la  ville  de  Corinthe ,  il  vid  des  heures  fe  leuer  tout  ioignat <c 
les  murailles  de  la  ville  ,  &  diftàfcs  compagnons.  Nos  ennemis  nous  " 
4.  Ennemi  parer,  fontaifez  à  prendre ,  puis  qu'ils  lont  fiparefïeux,  que  de  laiffer  gifter  " 
^cuxt         ou"  les  heures îufques  dedans  les  fo fiez  de  leur  ville.  Il  auoit  eftéeleupour  e[ 
arbitre  du  confentement  de  deux  qui  auoient  procès  l'vn  contre  l'au- 
n  tre ,  lefquels  il  mena  tous  deux  dedans  le  temple  de  Diane  furnommée 

j.    Beau  moyen  'T.  ,  ï 

pour  apporter    Chalceacos  ,&  leur  fit  promettre  &  iureriur  l'autel  delà  Deene, qu'ils 

deux   parties   qui      ,    „  f  .  -  -,  .   r         .  i  , 

fomeu  procès.  oblerueroient  tous  deux  de  poinct  en  poinct  ce  qui  ieroit  par  luy  {e 
iugé.  Ce  qu'ils  promirent ,  &  iurerent.  le  iuge  donc ,  dift-il  ,  que  vous  {e 
ne  partirez  ny  l'vn  ny  l'autre  de  ce  temple,  que  vous  n'ayez  auparauant  <c 

e.  Honnefte  ex-  pacifié  vos  differens.  Dionyfius  le  tyran  de  la  Sicile  auoit  enuoyé  à  fes  D 

pediempouinac-  £  J  1  1   r  t>  •  *» 

cepter  le  prefent  nlles des  robes,  il  ne  les  voulut  pas  receuoir,  allant,  I  aurois  peur  que  cc 
7.  seionia  force,  quand  elles  les  auroient  veftuës ,  elles  ne  m'en  femblafTent  plus  laides.  <c 
fa«auouiecou-  £CVOyant  [on  fijs  encore  îeune  en  vne  bataille  combatre  defefpere-  t£ 
ment  alencontre  des  Athéniens ,  il  luy  dift ,  Ou  augmente  ta  force ,  ou  r( 
diminue  ton  courage.  cc 

archidamvs  Archidamvs,  le  fils  d'Agefilaûs,  comme  le  Roy  Philippus  après  - 
la  bataille  qu'il  gaigna  contre  les  Grecs  auprès  de  Cheronée,luy  euft 


*•    Les  grandeurs 


efcritvnelettrefortafpre&rigoureufe,il  luy referiuit;  Si  tu  mefures 
iiumaine&s  n'agi»  ton  ombre,  tu  trouueras  qu'elle  ne  fera  pas  deuenuë  plus  grande  de- 

difl'ent     point  •  •  r  n  ■  1-1  rr 

l'homme:  puis  que  tu  as  vaincu,  Eitantvmourenquis,  combien  de  terre  polie- 

iTerrkoired'hô  Soient  les  Lacedemoniens ,  il  refpondit ,  autant  comme  ils  en  peuuent 
mes  varans,      atteindre auec leurs  iauelines.  Penander eftoitvn médecin fufnfant en  cc 
fon  art,&  bié  eftimé  entre  les  plus  excellens:  mais  quiefenuoit  demau- 
uais  vers:  il  luy  dift  vn  iour,  Je  m'efbahis  de  toy,  Periander,  com-  C 
j.  11  faut  fe  mener  ment  tu  aimes  mieux  eftre  appelle  mauuais  poète  ,  que  bon  mede-  " 

de  ce  que    l'on  ,  I  r  1  •  i~>!    -1-  te 

f^art  bien  foire,    cin.   En  la  guerre  que  les  Lacedemoniens  eurent  contre  Philippus, 
quelques-vns  luy  confeilloient ,  qu'il  aduifaft  bien  à  donner  la  bataille 
4.  Aquoyynchef  ^ePms^°in  qu'il  pourroit de  (on  pays:  Ce  n'eftpas  cela,  dift-  il,àquoy  <e 
<ïarmce  douvifer  il  faut  aduifer,  mais  bien  àce,  comment  nous  pourrons  fi  bien  com-  '* 
batre,  que  nous  demeurions  victorieux.   Il  fit  aufii  refponfe  à  ceux  " 
;  viftoire  fan  qui  le  loùoient  de  ce  qu'il  auoit  gaigné  la  bataille  contre  les  Arca-  c< 
gantée  mie  1  cjjcris .  jj vaudroit inieux _, di£t-il , c|ue nous  les cuiTions  vaincus  de pru-  ** 
t.  Qui  fe  fourre  denec  quede  force.   Et  enuiron  le  temps  qu'il  entra  en  armes  dedans 
dans  les  querelles  Je  pays  d' Arcadie  .eftant  auerti  que  lesEhens  enuoyoient  du  fecours 

dautruy.fe  priac        t     J  '  n~  *        1   -1  t-i 

d-vn  grand  heur,  aux  Arcadiens ,  il  leur  elcnuit  en  celte  lorte:  Archidamus  aux  Eliens, 
C'eft  belle  chofe  que  le  repos.  Et  comme  les  peuples  alliez  &  confe- 
derez  en  la  guerre  Peloponefiaque  demandoient  combien  d'argent 
fuffiroit  à  mener  cefte  guerre,  &:  qu'il  taxait  combien  chacun  auroit 

7.  La  guerre  eii  vn  à  contribuer:  La  guerre  ,  dift-il ,  ne  fe  fait  pas  à  pris  certain.   Et    . 

abylme    qui    en-  D  .11  ■  1  * 

gioutit  tout,  &  ne  voyant  vn  traicl:  d'engin  de  batterie  ,  qui  lors  auoit  nouuellement 
s.  Tant  de  fortes  eftéapporté  de  la  Sicile  :  ô  Hercules,  dift-il,la  proùefle  de  l'home  cft  ce 

d'armes  obfcurcif-  1     ••     t-1  1        /~>  11  - 

fentia  proueffe    perdue,  ht  pource  que  les  Grecs  ne  le  voulurent  pas  croire, ny  rompre 
humaine.  Jes  traitez  qu'ils  auoient  faits  auec  Antigonus  &  Craterus  Macedoniés 

pour  viure  en  leur  ancienne  liberté,  &  alleguans  que  les  Lacedemonies  <( 
leur  feroient  plus  infupp  or  tables  que  les  Macédoniens:  Le  mouton, te 

dift-il, 


B 


des  Lacedemoniens.  5^7 

A  dift-il,iettctoufiours  dehors  vnemefme  voix,  mais  l'homme  en  chan-  ?  n  "V  a  point 

~  . .  (•      r  <■>       >\  ,!/•    ■  J/Tl      de  fiance  «1  celuy 

„  ge  iouuent  en  diueries  iortes ,  îuiqu  a  ce  qu  il  ioïc  paruenu  au  deilus  de  qui  tti muabie. 
„  fes  defîeins. 

Astycratidas  refpondic  à  quelqu'vn  qui  difoic,  après  que  le  astycra- 
„Roy  Agis  eut  perdu  la  bataille  contre  Antigonus:  ô  pauures  Lacede- 
„  moniens,que  ferez-vous  maintenant?  Serez  vous  (erfs  des  Macedo-  l^o^0^""^ 
niens?  Comment ,  Antiffonus  nous  pourroit-il  défendre  de  mourir  m°u<»p°uiiapi: 

.  J  O  1  trie. 

en  combatant  pour  Sparte  î 
Bias  aufTifetrouuant  furpris  d'vnecmbufcheque  luy  auoit  drefTée  rnchefdoitan^t 
»>  Iphicrates  Capitaine  des  Atheniés,comme  fes  foldats  luy  demandoiét:  ^Toîhonneu'rf' 
m  Et  bien  Capitaine,  qu'eft-il  de  faire?  Que  fçauriez-  vous  faire,  dift-il,  fï- 

non  aduifer  à  vous  fauuer,&  moy  à"  mourir  en  combatant  ? 
Brasidas  trouuavneiouris  entre  des  figues  feches  quilemordit,  brasidas. 

&  il  la  laifia  aller ,  difant  à  ceux  qui  eftoien  t  prefens ,  voyez  comment  il 
3)  n'y  a  fi  petit  animal  qui  ne  puifle  fauuer  fa  vie,  pourueu  qu'il  ait  le  cœur  'ft  Lr*  "[ç1^ 
3,  de  le  défendre  contre  ceux  qui  l'affaillent.  Envne  bataille  il  fut  blcifé  les  daDscIi- 

d'vncoupdeiauelot  qui  faulla  fon  bouclier  :&  luy  l'arrachant  de  fon 

corps ,  en  tua  l'ennemi  qui  l'en  auoit  bleiTé.  Et  à  ceux  qui  luy  deman-  u^^Jeiié 
L.  doien  t.comment  il  auoit  efté  ainfi  bleilé  :  par  ce,  dift-il,  que  mon  bou-  iue  Par  le  dcfauc 

..  ;  ,.     r  11       s  1  r  \     r     ■     ■  r     i  defesamus. 

„  cher  m  a  trahi.  Se  partant  pour  aller  a  la  guerre,  il  elcnuit  aux  Ephores,  ?■  vaincre  ou 

„  ,    r  1  1  t     f  ■»  mourir  deuife  des 

„  Ce  que  vous  m  elcnuez  touchant  la  guerre, îelercray,  oui  y  mourray.  va.iian»  capitai- 
Et  après  qu'il  fut  mort  en  deliurant  de  fcruitude  les  Grecs  habitans  au ncs" 
pays  de  Thrace,les  Ambaffadeurs  qui  furent  enuoycz  delà  part  dupais, 

Ï)our  rendre  grâces  aux  Lacedemoniens,allerent  vifiter  fa  mère  Archi- 
eonide  :  laquelle  leur  demanda  premièrement,!!  fon  fils  Brafidas  eftoit 
mort  vaillamment  :&  comme  ces  AmbafladeursThraciens  le  loùoiét  4  L-honneurdeia 
^  fi  hautement,  qu'ils  difoient  qu'il  n'auoit  point  laifTé  fon  pareil:  Vous  P""e  ,nous  do,c 

in  1111  •  V*  1  ni  1  P       iecom- 

»  vous  abufez,dift-elle,  mes  amis,  car  Bralidas  eftoit  bien  homme  de  manda  que  îeno. 

b.    .i  1     p  r-  ■  r  -il  ftrc  particulier. 

îen ,  mais  il  y  en  a  pluheurs  en  Sparte  qui  lont  encore  meilleurs  que 

3i  luy. 

Damonidas  auoit  efté  mis  tout  au  dernier  lieu  de  la  danfe  par  ce-  ?e*jJJJ  S/if/u 

s>  luy  qui  en  eftoit  le  maiftre:  il  ne  s'en  fafcha  point  autrement,  mais  il<]ui  honorc  l'h5- 

1        la.    T  L-        C  ■  J  J  O.         1  mc,maisaucon- 

5,  luydiit:  Tuas  bien  tait,  car  tu  astrouue  moyen  de  rendre  celte  place  traire. 
honorable ,  qui  par  cy-deuant  eftoit  infâme. 

D  amis  fit  refponfe  aux  lettres  qui  leur  auoient  efté  eferites  delà     damis. 

part  d'Alexandre  le  grand,  qu'ils  euffent  à  déclarer  par  leurs  fuffrages,  Ambitionfurieur» 

Alexandre  eftre  Dieu  :Nous  concédons  à  Alexandre  defe  faire  appel- adr,0Itemcnttn0C_ 

If         quee. 

1er  Dieu,s'il  veut. 

D  amind  as,  comme  Philippusfuft  entré  à  main  armée  dedans  le  damindas. 
Peloponefe,  &  que  quelqu'vn  luy  dift ,  les  Lacedemoniens  font  en  dan-  ^"nc'aaind  * 
ger  de  fouffrir  beaucoup  de  maux,  s'ils  ne  treuuent  moyen  d'appointer  ricn" 
j'auecluy.  O  Demi-femme,  mon  ami,  que  nous  fçauroit-il  faire  fouf- 
5J  fnr  de  mal,veu  que  nous  ne  faifons  compte  de  la  mort  ? 

Dercyllidas  fut  enuoyé  Ambaiîadcur  deuers  le  Roy  Pyr-  dercylli. 
rhus  ,  lors  qu'il  auoit  fonarmée  fur  les  confins  de  Sparte.  Pyrrhus  Qui  edd-accord 
leur  fit  commandement  qu'ils  eulTent  à  receuoir  leur  Roy  Cleonymus^ind^o.nt'd'"- 
qu'ils  auoiét  banni,  ou  qu'il  leur  feroit  cogjnoiftre  qu'ils  n'eftoiét  point  "oir  '"  hommcc 

1  *  1  o  1  1  pour   ennemi*. 

plus  vaillans  que  les  autres.  Dercyllidas  luy  répliqua ,  fi  tu  es  vn  Dieu, 

aaa    iij 


ce 

M 
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nous  ne  te  craignons  point,  pour  ce  quenousnet'auonspoint  ofFen-  A 
fé  :  mais  lî  tu  es  homme,  tu  n'es  point  meilleur  que  nous.  <c 

demajutvs.      Demaratv    deuifoit  vn  iour  aucc  Orontes  qui  parla  fortbruC-" 

quement  à  luy  :  quelqu'vn  qui  l'auoit  ouy ,  luy  dift  puis  après  :  Orontes 
cuire»'*  plus  tCq"  s'eftmonftré  bien  audacieux  en  ton  endroit:  Il  n'a  point  failli  enuerstc 
P«  raï-vemuan'  mov>  dift-il,  car  ceux  quiflatent  &  qui  complaifent  en  tous  leurs  pro- 
ce-  pos,  ce  (ont  ceux  qui  portent  dommage ,  non  pas  ceux  qui  parlent  auec 

x*vfagcdesbou-  mal-veillance.  Quelqu'vn  luy  demandoit  pour  quelle  caufe  à  Sparte 
e'icii  «tre  les    j]s  notoient  d'infamie,  ceux  qui  en  vnc  défaite,  ietroiéc  leurs  boucliers. 

Spartiates»  *  l  ■»  111 

&  non  pas  ceux  qui  iettoient  ou  leurs  corps  de  cuirafles,  ou  leurs  habil-  es 
lemens  de  tefte  :  pour  ce ,  dift-il ,  que  c'eft  pour  eux  feuls  qu'ils  portent  ce 
ces  armeures  là ,  mais  les  boucliers,  c'eft  pour  toute  l'ordonnance  de  la  ce 
,  MuGquepeuprï-  bataille.  Ayant  ouy  chanter  vn  chantre,  Il  me  fcmble ,  dift-il ,  qu'il  ne  g 
ite|âerYrch°mmf  frkfc*  pas  m^-  ^  eftoit  en  vne  grande  compagnie,  où  il  demeura  bié 
4  vn  foi  n«  fe  lons-temps  fans  dire  vn  feulmot:  àl'occafion  de  quoy  quelqu'vn  lnv 

ffauroit  taire.  ,.n&T-n     *  ri-  C  1  J l  V  \ 

dift,  Eft-ce  par  roue  ou  par  faute  de  propos  que  tu  gardes  vnii  grand 
illence?&  comment, dift-il,  feroit-ce  par  folie,  car  vn  fol  ne £c peut « 
£neni!ufcù?queiamais  taire-  Quelqu'vn  luy  demandoit  pourquoy  ileftoit  banni  de  « 
ks  plus  grands  Sparte,  veu  qu'il  en  eftoit  Roy  :  tfeft,dift-il,pourcequeles  loixyfont'f 
maiitrefies.  Vn  Perlien  a  force  de  donner,  luy  luborna  a  la  hn  vne  îeu-  « 
ne  fille  qu'il  aimoit,&  puis  s'en  mocquant,luy  difoit:  I'ay  fi  bien  chafïe,  « 

t  Paiiiardifecou-  *lu  a  ^a  ^n  * av  Pr*s  tes  amours  :  non  Pas>  Par  'cs  Dieux,  dift-il,  mais  bien  <c 
ite  cher.  les  as-tu  achetez.  Quelque  Gentil-homme  s'eftoit  rebellé  contre  le 

t  surquoydoite.  R°y  dePerfe,  mais  Demaratus  auoit  tant  fait  parremonftrancesen- 
«u/°d«epr.ace^  Le  Roy  luy  fît  inconti- 

eaaers  leurs  fuieu.n  en  t  mettre  la  main  fur  le  collet,  &  eftoit  preft  aie  faire  exécuter:  mais 
Demaratus  l'en  diuertift,en  luy  remonftrant ,  Ce  te  feroit  honte ,  Sire, 
den'auoirfçeulepunir  de  fa  rébellion,  quandil  eftoit  ton  ennemi, & 
**  La  «aee  de  la  Pu*s  maintenant  qu'il  eft  deuenu  ton  feruiteui  &  ami ,  le  faire  mourir, 
encontre  ne  fe  \\y  auoit  vn  bouffon  qui  plaifantoit  àla  table  du  Roy,qui  luy  donnoit ct 

peut     ttouuet    en-'  II.  .  •  1 

irançois  qu» cor.,  iouuentdes  attaintes  Ôc  des  traits  picquants  de  mocquene,en  luy  re-  es 
qnt  de  cTmot  prochant  fon  exil  :  il  luy  rcfpondit,  Eftrangermonami,iene  tecom- 
ïméè  &s"àngn:   batray  point,  car  i'ay  perdu  le  rang  "  de  ma  vie. 
emerei>es.      Emerepes  eftant Ephore couppaauec vnchachette,deux chordes 

Inuentionscuneu-  ri  •  ri  1   r 

fes  doiuent  eftte  des  neur  que  le  muiicien  Phrynis  auoit  en  la  lyre  ,  dilant,  Ne  viole 

retranchées.  •        1     ■»  /     r 

point  la  Mulique. 

epenetvs.     Epenetvs  auoit  couftumede  dire,  que  les  menteurs  cftoient  eau- 
Menteurs   ex're-  1 

memeot  «efchas.  fès  de  tous  les  péchez  &  de  tous  les  crimes  du  monde. 
evboidas.     Evboidas  oyant  quel  ques-vns  qui  loùoicnt  la  femme  d'vn  autre, 
*ucuna.§ep«i«rf*  les  en  reprit ,  difant  que  les  eftrangers  qui  ne  font  pas  de  la  maifon,  ne  *■* 
«  dont  il  «'a  que  doiuent  point  parler  des  mœurs  d'vne  Dame. 

EV°AN?!PAS  Evdamidas  fils d'Archidamus , & frered'Agis,  ayantveuXeno- 
»V«u  eft  ndicuie  crates  qui  eftoit  défia  fort  auant  fur  fon  aage  en  l'Académie ,  eftudiant 
pratique^  "  en  la  Philofophic  auec  fes  familiers,  demanda  qui  eftoit  ce  vieillard 
là  :  quelqu'vn  des  afiiftans  luy  refpondit ,  que  c'eftoit  vn  fage  homme, 
&  du  nombre  de  ceux  qui  cherchoient  la  vertu:  Et  quand  en  vfèra-il, 
*.  Tieftniai.reantcUlVjl  s'il  la  cherche  encore  ?  Et  ayant  ouy  vn  Philofophe  difputer& 

a  vu  cktc  Ac  par-  *  r  •*  1  1  •  ri 

kt  des  aimes.      difcQurir  iur  cefte  propo ^tio ,  Qu]il  n'y  a  bon  Capitaine  que  ceiuy  leul ff 

qui' 


des  Lacedemoniens.  5^9 

£  quicftfage  :  Ce  propos-là,  dift-il,  eftmerueilleux,  mais  ceîuyqui  le 
9i  dit ,  n'en  eft  pas  croyable,  car  il  n'a  pas  les  aureillcs  accouftumées  au  Ton 
de  la  trompette.  Il  alla  vn  iour  à  l'auditoire  pour  ouïr  Xenocrates  dif-  5  •  Cdoy  eft  loiia- 
courantfurvnequeftion,  maisilyarriuacommeilacheuoit  :  &quel-  iiSpiMtSpî 
qu'vndeceuxquieftoienten&compagnie,cornmençaà  dire  ,  Il  s'eft dcpatlc1, 
teu  tout  auffi-toft  que  nous  fommesarnuez  :  Il  a  bien  fait,  dift-il,  s'il 
auoit  acheué  de  dire  ce  qu'il  vouloit  dire.  Et  comme  l'autre  rcpliquoit, 
j>  Ilferoitbonquenousl'entendifiîons  dire  vne  autre  fois  :  Et  fi  nous  ♦■  Autant «Med 
s»  eftions,  dift- il,  venus  vifitervn  homme  qui  euft  défia  foupé,  le  prie- kt»pm*rrg«?nc 
j>  rions-nous  qu'il  foupaft  encore  vne  autre  fois  pour  l'amour  de  nous? 

Quelqu'vnluy  demanda  vn  iour,  pourquoy  il  vouloit  feul  demeurer  ;-Qai  b;en  c6rcil_ 

en  paix,  veu  que  tous  fes  citoyens  vnanimement  eftoient  d'auis  d'en-  [e0'°c  fe  tcuaac 

,)  treprendre  la  guerre  contre  les  Macédoniens  :  c'eft  pour  ce ,  dift- il ,  que 

B  ie  ne  les  veux  pas  conuaincredemenfonge  :  Vn  autre  pour  l'animer  à  «nfam  bien  con^ 

»  cefte  guerre,  luy  alleguoit  les  proiïefTes  &  beaux  faits  d'armes  qu'ils fldercr,^ qUi l5i™" 

O  *        /  a  l  r        t   1  1  Bcrnit  l  on  a  aitai- 

j>auoicnt  autres  fois  acheuez  contre  les  Perles  :  Il  me  femble,  dift-il, Ie- 
i-,  que  tu  ignores  que  c'eft  autant  comme  après  auoir  vaincu  mille  mou- 
»  tons,  de  vouloir  combatre  contre  cinquante  loups.  Il  fut  quelquesfois  7.  lefagene  fait 
3,prefentàouyr chanter vnMuficien,  qui  fitfortbien:  onluy demanda  S^udi^tS'" 
«  cequ'illuyenfembloit  :  Ilrcfpondit,  il  me  femble  que  c'eft  vn  grand 
3>amufèurdcgensàpeudecho{e.  Et  comme  vn  autre  loùoit  hautement  8neL°aan8c  iaài'- 
la  ville  d'Athènes  deuant  luy  :  Et  qui  pourroit,  dift-il,  allez  louer  ce- 
fte ville,  queiamaishommen'aima,poury  eftredeuenu  meilleur  ?  Et  »•  c'eft cWeho; 
comme  Alexandre  le  grand  euft  fait  proclamer  publiquement  en  l'af-  douté  d«fon «ne- 
fembléedes  jeux  Olympiques,  que  tous  bannis  peufTent  retourner  en  mu 
»  leurs  pays,  exceptez  les  Thebains  :  Voila ,  dift-il ,  vne  proclamation  ca- 
j>  lamiteufe  pour  vous,  ô  Thebains,  mais  elle  vous  eft  honorable  ,  car 
C  c'eft fiVne  qu'Alexandre  ne  craint  que  vous  feuls  en  la  Grèce.  Vn  ci-  î°:.  Y,oe  vlIIve„eft 

i    1        11     j.  a  i-r   •  •  r  r  1      T  1      loiub,c  '  où  ' on 

toyendelavilled  Argosdiloit  vniouren  iapreience,  que  les  Lacede- app^  uwntf, 
moniensfortans  de  leur  pays  ,  &  de  TobeylTance  de  leursloix  ,  deue-  qTeTfo^êt  po« 
noient  pires  en  voyageant  parle  monde  :  mais  au  contraire,  vous  au-  SaîLaX  nui- 
très  Argiens  venans  en  noftre  ville  de  Sparte, n'en  empirez  pas ,  mais  en nent  pai  foi•,I•," 
deuenez  plus  gens  de  bien.  Onluy  demanda  pour  quelle  occafion  de» 
uant  que  d'entrer  en  bataille  ils  auoient  accouftumé  de  facrifier  aux 
wMufès  :  afin,  dift-il ,  que  nos  actions  foient  bien  &  dignement  ef-11-  sacrifice»  au* 
»  crites. 

Evricratidas  fils  d' Anaxandrides,  à  quelqu'vn  qui  luy  deman-  e  vr  i  crati- 
doit,  pourquoy  les  Ephoresiugeoient  par  chacun  iour  des  contrats,  ujmiê/tmëek 
rcfpondit:  afin  que  meime  entre  les  ennemis  nousapprenions  à  nous  foclclé  humill,c* 
_  garder  foy  l'vn  à  l'autre. 

Zevxidamvs  rcfponditàvnquiluy  demandoit,  pourquoy  ils  zevxidamts. 

,.  r  \        CL  o  J  J     I  f  '■    "  faut  s"acco«- 

ncredigeoient  point  par  eient,  les  itatuts  &  ordonnances  delà  valeur,  Humet  ardemmfc 
&  qu'ils  ne  les  bailloient  eferits  à  lire  à  leurs  ieunes  gens  :  pource,dift- il,  r^  |2u£j!î 
que  nous  voulons  qu:ils  s'accouftument  aux  actions ,  &  non  pas  aux  ci- tolcs' 
critures.  Vn  Etohen  difoit ,  que  la  guerre  cftoit  meilleure  que  la  paix, ,.  MtrPr:S  de  u 
'■•  à  ceux  qui  fe  vouloien  t  monftrer  gens  de  bien  :  non  pas  cela  feulement,  £™£ &  mifcie  dc 
dift-il ,  par  les  Dieux ,  mais  meilleure  eft  la  mort  que  la  vie. 
H  erondas  ietrouuad'aduentureà  Athènes,  quand  ily  eutvndes  herondaî, 

aaa    iiij 
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oi^aetfe  marque  citoyens  qui  fut  condamné  d'oifiueté  :  &  en  entendant  le  bruit,  il  A, 
denobkffc.  -a  CjU'oil  \Uy  monftraft  celuy  qui  auoit  efté  condamné,  en  caufe  de 

gentillefTe. 
thearidas         Thearidas  aiguifant  la  pointe  de  fon  efpée ,  quelqu'vnluy  de» 
we.  manda  fi  elle  eftoit  bien  aiguë  :  Plus  aiguë,  dift-il ,  que  n'eft  vne  ca- 

lomnie. 
themisteas.         Themisteas  eftant  deuin ,  predift  au  Roy  Leonidas  la  défaite 
qui  deuoitaduenir  dedans  le  pas  de  Thermopyles,  tant  de  luy  que  de 
Ctftiedcuor  ceux  qui  combatroient  auec  luy  :  Leonidaslevoulutenuoyerà  Lace- 
d*vn  bon  citoyen,  demone,  fous  couleur  de  porter  les  nouuelles  de  ce  qui  deuoitaduenir,    • 

de    dc    la  fier    la  .     >   .  •    /       i  »-|. ...»  n  1  11  1 

érffenfc  de  fa  pa-  mais  a  la  vente ,  de  peur  qu  il  n  y  mourult  auec  les  autres ,  il  ne  le  voulut 
«ieaubefom.      pas  faire  ^  &  din-au  Roy  Leonidas  qui  l'y  vouloit  dépêcher  :  I'ay  efté 

icyenuoyépourcombatre  ,  &  non  pas  pour  porter  des  nouuelles. 
theopompvs       Theopompvs  dift  àvn  qui  luy  demandoit,  Comment  vn  Roy 
i.    Moyen  à  vn  pourroit bien feurement  conferuer  fon  Royaume  :  En  donnantàfes  <c 

Prince  de  confet-  I  * 

ucifoneftat.       amis  la  liberté  de  luy  dire  franchement  la  vérité,  &  en  gardant  d'op-  " 
preilionfesfujets,detoutefa  puifîance.  A  vn  eftranger  qui  luy  difoit" 
qu'en  fon  pays  onlefurnommoitP/?/7o/dco>î,  c'eft  à  dire,  aimant  les  La-  " 
i.  Recommanda-  cedemoniens  :  Il  vaudroit  mieux,  dift-il,  que  l'on  te  furnommaftai-" 
tion de rameur  de  mant  tes  citoyens,  qu'aimant  les  Lacedemoniens.  Vn  autre  AmbaîTa- 
deur  venu  de  la  ville  d'Elide,  difoitque  fes  citoyens  l'auoientenuoyé, 
pour  autant  qu'il  eftoit  feul  en  leur  ville  qui  fuiuoit  la  faconde  viure 
iama^onneme-  Laconique.  Il  luy  demanda ,  Et  laquelle  manière  de  viure  eft  lameil- 
SniacîtfnlM  ^eurcj  la  tienne  ou  celle  des  autres  ?  C'eft  la  mienne  ,  refpondit-il. 
propoj.  Comment  donc eft-ilpolTible,dift-il alors ,  qu'vne  cité  le  conferue,  (e 

en  laquelle  y  ayant  grand  nombre  d'habitans  :  il  n'y  en  a  qu'vn  feul  qui  q 
4.  Bieneomman-  foit  homme  de  bien  ?  Quelqu'vn  difoit  deuant  luy,  que  la  ville  de{C' 
maimicnMnt  la  '  Sparte  fc  maintenoit  en  ion  entier,  pour  ce  quelesRoysy  fçauoient«c 
citau.  bien  commander  :  non  pas  tant,  dift-il,  que  pour  ce  queles  citoyens  u 

Honneurs  croir-  y  fç^uent  bien  obeyr.   Les  habitansde  la  ville  de  Pyle  luy  décernèrent  <£ 
fem  «c-dÉcroiflejBt  en  leur  confeil,  de  très-grands  honneurs  :  Illeurrelcriuit,  quele  temps,, 

auec  le  temps.  .  n  /■     i»        -       -n        1       1  1  i>    rr  i 

auoit  accouitume  daccroiltre  les  honneurs  modérez,  8c  derracer  lesa 
immoderez. 
therycion.        Therycion  retournant  de  la  ville  deDelphes  trouua  le  campde 
qucclmidoiteftrê  Philippus  dedans  le  deftroit  du  Peloponefe ,  ou  il  auoit  gaigné  le  pafla- 
ica°fch«5  à  gcn5   ge>  °ùeft  attife  la  ville  de  Corinthe  :  Il  dift  donc  aux  Corinthiens, 

Le  Peloponefe  a  de  mauuais  portiers  en  vous. 
thectame-      Thectamenes  ayant  efté  condamné  à  mourir  par  les  Ephores, 
N  ES#        s'en  alloit  riant  :  &  quelqu'vn  luy  demanda,  s'il  mefprifoit  lesloix  & 

iugemens  de  Sparte  :  non  pas,  dift- il,  mais  le  me  refiouïs,  de  ce  qu'ils  ™ 
Mefpris  de  la  m'ont  condamné  à  payer  vne  amende  queie  puispayer,  fans  l'emprun- 
ter d'vn  autre. 
hippodamvs.       HippodaMvs  eftoit  en  bataille  ioignant  le  Roy  Archidamus, 
qui  le  vouloir  enuoyer  auec  Agis  à  Sparte,pour  la  pouruoir  aux  affaires: 
tîûd-honnrur  mais  il  ne  voulut  pas  y  aller,  &  il  luy  refpondit,  Ne  mourray-ie  pas 
des  bons  patriot.  pjus  honorablement  icy  en combatant vaillamment  pour  Sparte  ?  Or 
auoit-il  défia  vefeu  plus  de  quatre-vingts  ans ,  &  alors  il  prit  fes  armes, 
&  fe  rangeant  à  la  main  droite  du  Roy,  il  y  mourut  en  combatant. 

Le 
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A    Le  gouuerneur  de  la  Carie  efcriuit  àHiPPOCRATiDAs  qu'il  tenoit  HiprocRATi- 
ss  entre  fes  mains  vn  Lacedemonien,  lequel  ayant  fceu  vne  trahifon  & 
„  conspiration  qui  s'eftoit  machinée  contre  luy,  neluy  enauoitrien  re- 
celé, &  luy  demandoit  quand  &  quand  confcilde  ce  qu'il  endeuoit 
„  faire.  Il  luy  efcriuit,  Si  tu  luy  as  par  cy-deuant  fait  quelque  grand  bien, 
„  faisle  mourir  :   finon ,  chaiîe  le  hors  de  ton  pays ,  attendu  qu'il  s'op-  hifeTSatïï! 
„  pofe  à  la  vertu.  Il  rencontra  quelque  fois  enfon  chemin  vn  ieune  gar-ccaub7™e"tfoPPorr 
„ç>on,  après  lequel  il  en  venoitvn  qui  l'aimoit  :  le  ieune  garçon  en  eut 
„  honte  :  &  lors  il  luy  dift ,  Il  te  faut  aller  en  compagnie  de  ceux ,  auec  lef-  lL'on  ne  doit  rietl 

,  l  ,1  -il  fa'requi  engendte 

„  quels,  quand  on  te  verra, tu  n  en  changes  point  de  couleur.  honte. 

Callicratidas  Capitaine  gênerai  d  e  l'armée  de  mer ,  comme  cal  l  i  crati- 
„  des  amisdeLyfander  le  pnoient  de  leur  octroyer,  qu'ils  peu  lient  fans        DAS" 
„  punition,tuer  vn  de  leurs  ennemis,&  qu'Us  luy  donneroient  cinquante ,  L'homme  de  b;s 
B   talens,  qui  font  trente  mille efeus,  combien  qu'il  euft  grandement  af-PIcf"c'°"hôn<:ur 

„  *    *  .     r  .     .  -il  t  &  la  iuft.ee  a  tout 

„  faire  dargent  pour  nourrir  les  mariniers,  îlneleur  voulut  pas  neant-i'°r  **  monde. 
„  moins  le  permettre.  Et  comme  Cleander ,  qui  eftoit  l'vn  de  fes  confeil- 
„  lers,  luy  dift,  Ielesprendroisquantàmoy,  il  i'eftois  en  ta  place  :   Et  d'eux  "vlucmcw 
„  moy  aufti,  dift- il,  fi  i'eftois  en  la  tienne.  Eftant  allé  à  Sardis  deuers  p'c<lue' 
Cyrus  le  ieune,  qui  eftoit  allié  des  Lacedemoniens,  pour  voir  s'il  pour- 
roit  tirer  de  l'argent  de  luy ,  pour  entretenir  fes  gens  de  marine  :  la  pre- 
mière iournée  il  luy  fit  dire,  qu'il  eftoit-là  venu  pour  parler  à  luy  :  on 
luy  iîtrefponfe,  qu'il  eftoit  à  table,  &  bien  ,  dift-il,  l'attendray  qu'il 
ait  acheué  :  &  après  auoir  longuement  attendu  :  quand  il  vid  qu'il 
eftoit  impoiTible  de  parler  pour  ce  iour-là,à  luy ,  encore  fut-il  trouué 
inciuil  &c importun  :  le  lendemain  quand  on  luy  dift  qu'il  beuuoit 
n  encore,  &que  pour ceiour- là  ,  il  ne  fortiroit  point  dehors  :  ils'enre- 
'  tourna  en  Ephefe,  d'où  il  eftoit  parti,  difant,  qu'il  ne  faloitpas  tant 
auoir  foin  de  recouurer  des  deniers,  comme  de  ne  faire  chofe  qui  fuft»  Rl'«n  »'affl;gc 
indigne  de  Sparte, en  maudiffant  ceux  qui  s'eftoient  les  premiers  fi  in-  homme  libre  que 
dignement  aifuiettis  à  l'infolence  des  Barbares,  &leur  auoient  enfei-^ote"  affulems* 
gnéd'abuferainfifuperbement&  insolemment  de  leurs  richclTcs  :  &^ba'Se&eî£ 
iura  en  prefence  de  ceux  qui  eftoient  en  la  compagnie ,  que  fi  toft  qu'il  chiM' 
feroit  de  retour  à  Sparte,  il  feroittout  ce  qui  luy  feroit  poilible,  pour 
reconcilier  les  Grecs  les  vns  auec  les  autres,  afin  qu'il  en  fuiTent  plus  re- 
doutables aux  Barbares,  quand  ils n'auroient  plus  befoindeleurs  for- 
cespourfe  faire  la  guerre  les  vns  aux  autres  :  On  luy  demanda,  quels 
hommes  eftoient  les  Ioniens  :  Ce  font,  dift-ii,  de  bons  efclaues,  mais  4.  i„,âgedek 
de  mauuais  hommes  libres.    Cyrus  à  la  fin  ayant  enuoyé  de  l'argent  ?l$iK  dzs  P6™! 
D  pour  la  folde  de  fes  gens  de  guerre ,  &  d'autre  en  don  pour  luy ,  il  prit 
bien  celuy  de  la  folde  des  loldats,  mais  l'autre  il  lerenuoya,  difant, 

,.t       ,    n  i      i      r    ■  -I/l.  -'  1-  1  f.  La  vertu  efti'n- 

quu  neitoit  point  de  beioin  qui!  euit  amitié  particulière  auec  Juy,exPugnabie ,  & 
pource  que  la  commune  qu'il  auoit  auec  tous  les  Lacedemoniens,eftoit  {c\.™:e.  lù^dl 
encore  auec  luy.  Vn  peu  deuant  qu'il  donnait  la  bataille  des  Arginu-corPsduPubUc' 
fes,  fon  pilote  nommé  Hermon  luy  remonftra ,  qu'il  feroit  bon  de  s'o - 
fter  de-là ,  &  faire  voiie ,  pour  ce  que  les  galères  des  Athéniens  eftoient 
„  bien  en  plus  grand  nombre  que  lesleurs:Ët  puis,dift-il,qu'eft-ce  que  ce-  <;.yaincreoumoui 
.,  la  ?  lafuite  n'eft-elle  pas  infâme  à  ceux  de  Sparte  ?  Il  vaut  beaucoup  rir;&!,°'?fi/lr:de- 

"  i  r  i   uife  de  l'homme 

„  mieux ,  en  demeuran  t,ou  vaincre ,  ou  mourir  .Deuant  la  bataille  ayant  venueux. 
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fait facrifîcc aux  Dieux,  ledeuinluy  prediftqueles  lignes  des  entrail-  A' 
les  promettoient  bien  la  victoire  à  l'armée ,  mais  la  mort  au  Capitaine:  « 
jiefaïutdciapa.  Il  ne  s'en  effraya  point ,  mais  il  dift ,  Sparte  n'eft  pas  à  vn  homme  prés: tc 
f«ét"u  vie  dvn  car  quand  ie  feray  mort ,  mon  pays  n'en  fera  de  rien  moindre ,  mais  fi  ie <c 
particulier.         recule  maintenant ,  il  en  fera  diminué  de  réputation  :  ainfi  ayantfub-" 
ftitué  en  fon  lieu  pour  Capitaine,  Cleander,  s'il  luyaduenoit  quelque" 
chofe  ,  il  alla  donner  la  bataille  ,  en  laquelle  il  mourut,  en  combat-  tc 
tant.  "À 

CLEOMBRo-       Cleombrotvs  filsdePaufanias  comme  vn  effranger  debatoit 
AuanuJdc'ccux  auec  f°n  pere  de  la  vertu,  il  luy  dift  :  Pour  le  moins  mon  père  a  ce- <c 
quiomdescnfans.  ja  deuant  t0y  }  qU'il  a  défia  engendré  vn  fils ,  &  tu  n'en  as  encore " 
point.  <c 

cleomenes,      Cleomenes  fils d'Anaxandridesauoit couftume de  dire, qu'Ho-  » 

filt  d'Anaxandri-  n.  1  ••       J       t  J    »  1         r  '  ** 

des.  mère  eltoit  ie  poète  des  Lacedemoniens,  pour  ce  qu  il  enieigne  comme 

H?ra«c&Hefîo-  il  faut  faire  la  guerre  :  &  Hefiode  celuy  dcsElotes,  pour  ce  qu'il  eferic 
ie-  de  l'agriculture. Il  auoit  fait  tréues  pour  feptiours  auec  les  Argiens  :  la 

rroifiefme  nui£t  après,  ayant  obferué  que  les  Argiens  s'eftoient  très- 
bien  endormis  fur  la  confiance  de  ces  tréues,il  les  alla  charger ,  &  en  tua 
lesvns,  &  en  prit  les  autres  prifonniers  :  &commeonIuy  reprochoit, 
a.   Sophifme  &  qu'^  auoit  fauifé  la  foy  iurée,  il  refpondit,  Qu'il  n'auoit  pas  iuréde 

patiutc  de   Cleo-  ^        ,        .  ,  .  '  J  ,  r  ,  * 

mènes.  garder  les  treues  Ja  nuict  ;  au  demeurant,  que  quelque  mal  quel  on 

peuft  faire  à  fes  ennemis,  en  quelque  forte  que  ce  fuft,  cela  eftoit  par 

Punition  notable,  deiïus  la  iuftice ,  &non  pas  fuiet  à  elle  ,  tant  enuers  les  Dieux  qu'en- 

à  fçauoir  perte  uers  les  hommes.  Mais  il  aduint  que  pour  fon  pariurement  &foncri- 

d  honneur   &   de  .     r  .  a  r       r      a    '    \     r        ■  ■     n      •      1      r 

fens.  mederoy  violée,  îlruttruitrede  ion  intention, qui eltoit de  iurpren- 

dre la  ville  d'Argos,  par  ce  que  les  femmes  allèrent  prendre  les  armes,  p 
qui  pour  marque  de  leurs  victoires  anciennes  eftoient  attachées  &c  pen- 
dues en  leurs  temples,auec  lefquelles  elles  le  repouiTerent  des  murailles: 
&  depuis  eftantdeuenu  furieux  &  hors  du  fens,  il  prit  vn  coufteau,  &c 
fe  fendit  luy-mefme  tout  le  corps,  depuis  les  talons  iufques  aux  parties 
nobles ,  &  mourut  ainfi.  Son  deuin  mefme  le  diuertiiToit  de  mener  fon 
armée deuant,  il  trouuales  portes  fermées,  &les  femmes  en  armes  def- 
fus  les  murailles  :  Il  dift  donc  pour  lors,  Ne  te  femble-t'il  pas  mainte- 
nant que  ce  département  te  foit  infâme,  que  les  hommes  eftans  tuez, 
les  femmes  ayent  bien  eu  le  cœur  de  te  fermer  les  portes  ?  Etàceuxdes 
Argiens  qui  l'outragèrent,  en  l'appellant  faufieur  de  fa  foy  &  pariure: 
Ileït,dift-il,  bien  en  vous  de  médire  de  moy,  mais  il  eften  moy  de(C 
vousméfaire.  Etaux  Ambaffadeurs  deSamos,  qui  eftoient  venus  de-" 
!ematlnties*mé-  ucrs  luy  pour  luy  perfuader  d'entreprendre  la  guerre  contre  le  tyran  r> 
difans.  Polycrates ,  &  pour  ce  faire ,  vfoient  de  longues  perfuafions,  il  reipon- 

„     ,  ,.r      dit,  Quantàcequevousauezdit  au  commencement,  il  ne  m'en  fou- 

4-Grands  dilcou-       .     '    ^•-j-'  n  r 

leurs  fe  rendent  ri  uient  plus ,  &  pour  celte  caute  ie  n'ay  point  entendu  le  milieu  :  &  quant 

dicule» ,  &  font     \  *  J-^ir  1  1  t1  î       /- 

piusdetottqucde  a  ce  que  vousauez  dit  a  la  nn,  îene  letrouuepas  bon.  II  y  eut  de  Ion 
mal'hei*  lcu"    temPs  vn  corfaire  qui  courut  ôc  pilla  toute  la  cofte  de  la  Laconie  :  ilfut 

}. La  méchanceté  pris  à  la  fin  :  &  comme  on  luy  demanda  pourquoy  il  faifoit  ces  cour- 
marche  par   vn    -T  _  .      '  i  X       * 


chemincourr,mai$  fes-la,  Ienauois,  dift-il,  de  quoy  nourrir  mes  gens,  &  pour  ce,  ie  fins iÇ 

trei-laid  âc  peu  '  l        J  ,  ôr  f  ' 

feue.  venuaceuxquienauoient ,  pour  en  prendre  par  force,  dautant  que  ie": 

fçauois  bien  qu'ils  ne  m'en  euflent  pas  donné  de  gré.  Iviéchanceté,dift-f  « 

il. 
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A  il,  abbrege  bien  chemin  ,  Il  y  auoit  vn  homme  de  néant,  qui  ne  fai-  6  D,gne&  «on. 
s>foitiamais  que  médire  de  luy  :  Vas-tu, dift-il,  ainfimédifant  de  tout  H™?  ?fïOBt* 
«lemonde,  afinqu'eftansempefchezarefpondre  a  tes  iniures  &  médi- 
j>  Tances,  nous  n'ayons  pas  le  temps  ny  le  loifir  de  parler  de  ta  malice  ?  Et 
»  comme  l'vn  de  fes  citoyens  luy  diit,  Il  faut  qu'vn  Roy  en  tout  &  par  7-  iuf^es  où  re 
»  tout  foit  bénin  :  non  pas,  dift-il,  iufquesà  Te  faire  méprifer.  Eftant  nignw  d'va  Roy" 
trauailléd'vne longue  maladie,  &ne  Cachant  qu'y  faire,  il  le  mit  à  la 
fin  entre  les  mains  des  deuins,  charmeurs  ,'&facrificateurs,  aufquels  il 
ne croyoït point auparauant  :  dequoy  quelqu'vn  de  fes  familiers  s'é- 
»merueillant,  d  luy  dift,  Dequoy  t'émerueilles-tu,  car  ie  ne  fuis  plus  8L'hommecftTB 
5>  ccluyquei'auoiscouftumed'eftre,  &  n'eftant  pas  le  mefme  ,  aufh  ne 
jj  trouue-ie  pas  maintenant  les  chofes  bonnes  que  ie  trouuois  alors.   Il 
g  auoit  vn  Rhetoricien  maiftre  d'éloquence  qui  fe  mit  à  difcourir 
en  fa  prefence  de  la  proùefTe  &  vaillance  ,  de  quoy  il  fe  prit  bien 
jj  fort  à  rire  :  l'autre  luy  demanda,  DeaCleomenes,pourquoy  te  ris-tu  >•  InePtceftecIuy 
tu  oys  parler  de  la  vaillance ,  roy  melmemcnt  qui  es  Roy?  Pour-  dteàfcsmaifti«. 
s»  cc,dift-il,eitrangermonami,  quefivnearondelle  enparloit  comme 
î>  toy,  ieferois  le  mefme  que  ie  fais  :  mais  fic'eftoitvn  Aigle,  ie  me  tai- 
»  roistouteoy.  Les  Argiensfe vantoient qu'en combatant  derechef,  ils  IoParoie,ne<!on; 
«recouuriroientla perte qu'ilsauoientfoufferteàlapremieredéfaite  :  ie  ocutFa,laYiftoi- 
j>  m'ébahirois  bien,dift-il,fi  pour  l'addition  d'vne  fyllabe,vous  deueniez 
plus  o-ensdebien  maintenant,  que  vous  n'eftiez  parcy-deuant.  Quel-  n.Dsfpcnfc  &  bs- 
qu  vn  luy  diioit  outrage ,  1  appellant  depeniier  cV  voluptueux  :  encore  cô ïamner^u-aua. 
»  vaut-il  mieux,  dift-il  ,  eftre  cela  ,  qu'iniufte,  comme  toy  qui  brûles la^oTdTb^s. 
s»  d'auarice ,  &  acquiers  des  biens  par  toutes  voyes  indues.  Quelqu'vn  luy  I^ftJ4ufiquee^ 
q  vouloit  recommander  vn  Muîicien,  &  de  fait  le  loiioit  de  plufieurs  *ddonncî aux  «• 
choies,&entr'autresdifoit,quec'eftoit  le  meilleur  chantre  qui  fuft  en 
toute  la  Grèce  :  Cleomenesluy  monftradudoigtvnquieftoit  auprès 
deluy,  &dift:  Parles  Dieux,voila  vn  cuifinier,  qui  eft des  meilleurs 
potagers  du  monde.  M  eander,  le  tyran  de  Samos,  pourladcfcente  des  » 

Perles,  s'enfuift  en  la  ville  de  Sparte,  là  où  il  monftraàCleomenestout  * 

l'or  &  l'argent  qu'il  auoit  apporté  quand  &  luy ,  &  fi  le  pria  d'en  pren- 
dre tant  qu'il  luy  plairoit.  Il  n'en  voulut  rien  prendre,  mais  craignantt    Ilnefaotfa;,e 
qu'il  n'en  donnait  à  d'autres  de  la  ville,  il  s'en  alla  deuersles  Ephores  &  mal  >  py  f^ffnr, 
leur  dift,  Il  vaudra  mieux  pour  le  bien  de  Sparte,  que  l'on  ralTe  fortir  "uTicVam/e»  ic 
du  Peloponefe,  mô  hofte  Samien,  de  peur  qu'il  n'induile  quelqu'vn  des fdffcot' 
Spartiates  à  eftre  méchant.  Les  Ephores  ayans  ouy  fon  aduertifTement,  ,4,M,Jfn  dct«ït 
le  bannirent  dés  le  mefme  îour.  Quelqu'vn  luy  demanda  vn  iour,pour  uâo'"neffc  ead*~- 
D  quelle  caufe  ayans  tant  de  fois  vaincu  les  A  rgiens,ils  ne  les  auoiét  pas  de 
„  toutpoin6texterminez.encoreneleferiôs-nous,dift-il,iamais:carnous 
„  voulonsque  nos  ieunes  gens  ayent  toufiours  dequoy  s'exercer.Et  com  - 
}J  me  quelque  autre  luy  demanda  pourquoy  les  Spartiates  ne  confa- 
.,,  croient  ïamais  aux  Dieux  les  armes  dont  ils  auoient  defpoiïillé  leurs  I/n^^°^lle'1^ 
ennemis  :  pour  ce,  dift  il ,  que  ce  font  defpoiiilles  de  couards  :  &  les  (!°,^nC  eftlcton* 
armesquel'ona  oltéesà  ceux  qui  les  poiTedoient,par  leurlafcheté,il 
n'eit  honnefte  ny  de  les  monltrer  aux  hommes,  ny  de  les  conlacrer  aux 
Dieux.  S1"/?^" 

rus  de  Ckombt»' 


Cleomenes  fiisdeCleombrotusrefponditàvnquiluy  donnoit 


tu». 


tn»nt  biocardez. 


564  Les  di6ts  notables 

viaorieu*  eft  des  cocqs  fort  afpres  au  combat ,  &  luy  difoit  que  d'afpretéils  môù-  A 
fiMexceUenifani  ro;ent  [ur  Ja  place ,  en  combatant  pour  la  victoire  :  Donne  m'en  donc" 

compiraiion    que*  T  »  1 

icviwcu.  de  ceux- la  qui  les  tuent:  car  ils  doiuenteitre  meilleurs  que  ceux-cy.        « 

labotvs.  Labotvs  à  vn  qui  luy  faifoit  de  longs  difeours,  dift,  A  quelpro-" 

*  li  p«oie  doit  DOS  mc  vas  tu  vfant  de  fi  longs  prologues  pour  peu  de  chofe  ?  car  quelle <c 
reffcmblct  il.     F  iijn.ii  * 

chofe.  eft  la  choie ,  telle  doit  eltre  la  parole. 

leotychi-  LEOTYCHiDAsle  premier  refpondit  à  vn  qui  luy  reprochoit  qu'il tC 
,.  Poulqïoy  &  eftoit  variable  &  changeant  :  Si  ie change, dift-il,  c'eftpour la diuer-« 
commenc  il  faut  foé  des  temps ,  non  pas  comme  vous  qui  changez  pour  voftre  propre" 
»  aMoyeodecon.  malice  &  méchanceté.  Il  refpondit  aufli  à  vn  autre  qui  luy  demandoit,  " 

fciuer  (es  bien».        .  .  r  1       I    •  1»  r  t- 

Commenton  pourroit mieux conleruer les  biens  quel  onaprefens,En  " 
,  TnftraAionpour  ne  commettant  pas  tout  à  vncoup  à  la  fortune.  On  luy  demanda  quel-'6 
Uicuûcfle.         quesfois,  qu'eft-ce  que  c'eftoit  que  les  ieunes  enfans  de  noble  maifon  B 
deuoient  apprendre  :  ce  qui  leur  doit  profiter,  dift-il,  quand  ils  fe-  " 
4:  Fiuiftde  u  fo-  ront  grancJs .   Ec  à  vn  autre  qui  l'enqueroit ,  pour  quelle  raifon  les  Spar-  " 
tiates  beuuoient  il  peu  :  afin,  dift-il,  que  les  autres  ne  délibèrent  de  " 
nous,  mais  nous  des  autres.  " 

tïoxYCHi-  Leotychidas  fils  d'Arifton  refpondit  à  vnquiluy  rapportoit, 
ftonS  fi,sdAli"  que  les  enfans  de  Demaratusdifoient  mal  de  luy:  Parles  Dieux,  dift-il, 
i.  d«  mèches  je  ne  m'en  ébahis  pas,  car  il  n'y  en  a  pas  vn  d'eux  qui  feeuft  bien  dire. 
chinceté.  il  fe  trouua  d'auenture  à  l'entour  de  la  clef  de  la  prochaine  porte  vn  fer- 

t.Deuinrpiaifam-  pent  entortillé  :  les  deuins  difoient  que  cela  eftoit  vn  grand  monftre  & 
grand  prodige  :  Cela  ne  me  femble  pas  monftre  ny  eftrange ,  dift-  il,  ce 
qu'vn  ferpent  foit  entortillé  à  l'entour  d'vne  clef ,  mais  bien  feroit  ce  vn  « 
monftre ,  fi  vne  clef  eftoit  entortillée  à  l'entour  d'vn  ferpent.  Il  y  auoit  « 
t.  Hypoerif.e  dé.  vn  facrificateur  nommé  Philippus ,  qui  receuoit  les  hommes  parmi  les  c 

cemuenc  &  moc  .        .     .  ...  ji/-r      I  o-     il    •-/* 

quée.  cérémonies  de  la  religion  dUrpheus,  &  eitoitliextremementpauure, 

qu'il  mendioit  fa  vie,&  neantmoins  alloit  difant,  que  ceux  qui  eftoient 
receus  de  fa  main  en  ces  cérémonies,  eftoient  bien-heureux  après  leur 
mort  :  Et  fol  que  tu  es,  dift-il,  que  ne  te  lailtes-tu  doneques  vifte-  « 
ment  mourir  ,  afin  que  tu  celles  de  lamenter  ta  mifere  &  ta  pau-« 
ureté  ?  « 

le  on  fiu  d'Eu-       L  EON  fils  d'Eucratidas  eftant  enquis,  en  quelle  ville  onpourroit 
if  Demeure  afiai-  habiter  fèurement  :  En  celle-là,  dift-il,  dont  les  habitans  neferoient  « 
tke.  ny  plus  riches  ny  plus  pauures  les  vns  que  les  autres  :  &  là  où  la  iuftice  « 

•  é  de  la  ay^c  vigueurî  l'iniuftice  n'ait  point  de  force.Voyant  les  coureurs  qui  fe (t 
piufpartdesoccu   preparoient  pour  courir ,  àquigaigneroitleprisdelacourfeen  lafefte 

pations humaines.  *,      *.  «i    l  .  .    /     ■      •  |  .. 

des  jeux  Olympiques,  &  qui  epioient  tous  les  moyens  comment  ils 
pourroient,  en  quelque  forte  que  ce  fuft,gaigner  quelque  auantage  fur  D 
leurs  compagnons  quand  on  leslafcheroit  :  O  combien,  dift-il,  ces  « 
„,.,     .  .     coureurs  eftudient  plus  à  la  vifteffe.qu'ils  ne  font  àla  iuftice  !  A  vn  autre  « 

$.  Babil  réprime,  iiir-iir  i 

quihors  dctemps&delieudeuiloitdescnolesnon  inutiles:  Eltrano-er  <« 

monami,  dift-il,  tu  dis  ce  qu'il  faut  ailleurs  qu'il  ne  faut.  « 

leonidas.       LEON id as  filsd'Anaxandridas&  frère  de  Cleomenes  refpondit 

f.«e  de  cieome-  à  vn  qui  luy  difoit ,  Il  n'y  a  différence  de  toy  à  nous,  finon  d'autant  que  « 

i  fhomme  n'eft  tu  es  f^0y  .  Voire-mais  fi  ie  n'eufTe  eu  quelque  chofe  de  plus  que  tov,  ie  c« 

grand   s'il   n'eft  _  Cl'   d  rr.         _  C    C  t      r>  *    i        '  \ 

▼onueux.  n  eulle  pas  elte  Roy.   ht  comme  la  femme  nommée  Gorgo  luy  de-  <« 

mandoit ,  ainfi  qu'il  partoit  pour  s'en  aller  combattre  au  pas  des 

Thermopyles 


re- 
ea 
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À  Thermopylcs  contre  les  Perfes ,  s'il  luy  vouloit  point  commander  t.  n  faut  pins  ài- 
„  autre  chofe  :  non,  dift-il,  finon  que  tu  te  remarie  à  vn  homme  de  SL/J^ïîE! 
,>bien,  &  luy  porte  de  bons  enfans.  Et  comme  les  Ephores  luy  di~ 
,1  foient,  qu'il  menoit  bien  peu  de  gens  auec  luy  à  ccpasdesThermopy-  t^sË^*^ 
,, les  :  mais  beaucoup,  dift-il,  c'eft  pour  cela  que  nous  y  allons  faire.  c°mpa»« 
„  Et  comme  derechef  ils  luy  demandoient ,  s'il  n'auoit  point  en  penfée 
,,  de  faire  quelque  autre  entreprife  :  En  apparence,  dift-il,  c'en:  pour  *•.  Rondeur  acre. 
„  empefcherle  partage  des  Barbares,  mais  en  errect  pour  mourir  pour  Ifc  vn  cheFde  guene, 
,,  falut  des  Grecs.  Quand  il  fut  arriué  au  dcftroit  dcsThermopyles,  il 
„  ditàfesfoldats  :  On  dit  que  le  barbare  eft  prés  de  nous,  il  ne  nous  faut  îJ^ïSSCE 
„  plus  perdre  temps  :  car  c'eftà  cefte  heure  qu'il  faut,  ou  quenousdé-  «n"»8»11™- 
,,  raflions  les  Barbares,  ouquenousy  mourions  tous.  Et  comme  quel-  6  vngrandeaur 

B  qu'vn  eut  dit,  Pour  la  grade  multitude  des  flèches  de  ces  barbares,nous*;iflcure  *iïnj  u* 

H  '  •   i5c    i    i      -r  a  a   i  u     pus  £tands  dan" 

„  ne  pourrons  pas  voir  le  Soleil  :  Tant  mieux,  dut -il,  nous  encomba-s"»» 

s>  trons  donc  à  l'ombre.  Etàvn autre  quidifoit,  Lesvoicy  présde  nous: 

,,  6c  nous  donc,  dift-il,  prés  d'eux.  Et  comme  vn  autre  luy  dift,  Tu  viens  7,  La  vertu  n'eft 

a,  en  bien  petite  troupe,  Leonidas ,  pour  te  hazarder  contre  vne  fi  grande  £«  0«  homm°ï" 

,,  multitude.  Si  vous  le  prenez  au  nombre,  dift-il ,  toute  la  Grèce  enfem- 

y  ble  n'y  fourniroit  pas;  car  elle  ne  feroit  qu'vne  partie  de  leur  multitude: 

,  mais  il  vous  le  prenez  à  la  valeur  des  hommes,  ce  nombreeft  fufhfant. 
}J  Et  à  vn  autre  qui  luy  en  difoit  autant ,  Mais  l'en  amené  beaucoup ,  dift-  d'hommes  eft" 

,  il,  attendu  que  c'eft pour  y  mourir.  Xerxesluy  efcriuit  :  Tupeus,  enjjjjj"   ttop 

,  ne  t'opiniaftrant  point  à  vouloir  combatte  contre  les  Dieux ,  6c  te  ran- 
a,  géant  de  mon  cofté ,  te  faire  Monarque  de  toute  la  Grèce.  Il  luy  fît  ref-  ?  Amour  de  vraye 
„  ponfe  :  Si  tucognoiflbis  enquoy  confifte  le  bien  de  la  vie  humaine,  tricVtftvnfeu^re1- 
C  tuneconuoiteroispasce  qui  eft  à  autruy  :  mais  quant  à  moy,  i  aime  "«fcrSSîi 
s,  mieux  mourir  pour  le  falut  de  la  Grèce  que  de  commander  à  tous  ceux 

.  de  ma  nation.  Vne  autre  fois  Xerxesluy  manda  :  Enuoyc  moy  tes  ar-  lo- Ab/auedemâ- 

tI  i  r     •     ■         t    •         i  •  i  i  i  n       de  hardie  refponfe. 

,,mes.  Il  luy  elcriuit ,  Vien  les  quérir.  Sur  le  poinCt  qu'il  vouloit  aller 
charger  les  ennemis,  les  marefehaux  du  camp  luy  vinrentprotefter, 
qu'il  faloit  attendre  que  les  autres  alliez  6c  conrederez  fuflent  arriuez: 
j,Nepenfez-vouspas,  dift-il,  que  tous  ceux  quiontenuie  de  combatre  „.T_csg«nïdebie» 
„  foient  venus  ?  6c  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  reuerent  &  craignent  leurs  frf"oaftrcM  au 
„  Roys  qui  combatent  contre  les  ennemis  ?  cela  dit,  il  dénonça  à  Ces 
gens  qu'ils  difnaflent ,  &  qu'ils  fouperoient  à  l'autre  monde.  Eftant  '*■  MefPlis  deI» 
enquis  pourquoy  les  gens  de  bien  preferoient  vne  mort  honorable  à  îj °Mo«  honor»- 
»  vne  vie  honteufe  :  pource  ,  dift-il ,  qu'ils  eftiment  le  mourir  corn-  S&oîeTvï/X 
»mun  à  la  nature,  mais  lebienmourirpropreàeux.  Il  auoit  enuie  de  hon'cu[e-    .  . 

r  \  1  \     r  I        r  <4   Vnbonchefa 

lauuer  les  îcunes  nommes  de  la  troupe  qui  n'eftoient  pas  mariez  ,  &  p:us  dc  foin  dc* 
D  fçachant  bien  que  s'il  y  alloit  ouuertement,  ils  n'en  voudroient  rien  Se?"0  C  °r 
faire,  il  leur  donna  à  chacun  d'eux  des  breuets  à  porter  aux  Ephores; 
il  en  voulut  auflîfauuer  trois  de  ceux  qui  eftoient  mariez  ,  mais  eux  TRd  atSs°L" 
s'en  eftans  apperceus  ne  voulurent  pas  receuoir  ces  breuets-car  l'vn  dift  u  dangcr  cn<;ou" 

,  r1-     •  1  r  ,  «••*>««*     y  r,ge  les  gcW  bien 

»  le  t  ay  icy  luiui  pour  combatre ,  nonpas  pour  porter  des  nouuelles.  Le  tclolu'- 
„  fécond  dift,Demeurant  îcy,  ie  feray  plus  homme  dc  bien. Le  troiiîefme 
»  rcfpondit,  le  ne  feray  pas  le  dernier,  mais  le  premier  de  ceux-cy  au 
„  combat.  lychagvs, 

Lochagvs  perc  de  Polycnides  &  dc  Siron,  quand  on  luy  vintî^nLV**00 
Tome  I.  bbb 
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dire,  que  l'vn  de  Tes  enfans  eftoit  mort:  Il  y  a  long-temps,refpondit-iï,  A 
que  ie  içauois  bien  qu'il  deuoit  mourir.  " 

LYCVÎ.GVE,      LycvrgveIc  legiflateur ,  voulant  réduire  (es  citoyens  de  leur  an- 

fciiiktcu:  de  La-  •  P  •  r    n      1         1  n  o    1  i 

ceâemonc         cieniie  manière  de  viure,  en  vne  qui  ruit  plus  nonneitc  ,  &les  rendre 
plus  vertueux  (  car  auparauant  ils  eftoient  diiïblus  &  par  trop  délicats 

g^mofftrVqucenleu5:smceurs  )  :  il  nourrit  deux  chiens  nez  demcfmepere&de  mef- 

nouruwrc  pa{ie  me  mere    &  en  accouftuma  l'vn  à  toutes  friandifes,  le  tenant  en  la  mai- 
ion  ;  6c  l'autre  le  menant  aux  champs ,  l'exerça  à  la  chafTe  :  puis  les  ame- 
na tous  deux  en  pleine  aifemblée  de  ville,  ou  eftoit  tout  le  peuple,  & 
mît  deuant  eux  des  fnandifes ,  &fitauiTilafchervn  lièvre.  L'vn  6c l'au- 
tre fe rua  incontinent  fur  ce,  àquoyilauoit  elle  nourri  ;  car  l'vn  allaà 
lafoupe,  èxclautrcprit  le  lièvre  :  6c  lors  il  leur  dift,  Vous  voyez  ,  ci-  " 
coy  ens  mes  amis,  comme  ces  deux  chiens  cftansnezde  mefmes  pere&" 
mere ,  font  deuenus  fort  differens  l'vn  de  rautre,pour  ieu  r  diuerfe edu-  B 
cation  i  6c  combien  peut  plus,  à  rendre  les  hommes  vertueux,  la  nourri-  " 
turc  „  que  non  pas  la  nature.  Les  autres  difent  plus ,  que  les  deux  chiens <c 
o'eftoient  pas  nez  de  mefme  père  &mefmemcre,  mais  que  l'vn  eftoic 
né  de  ceux  dont  on  fe  fert  à  garder  la  rnaifon ,  &  l'autre  de  ceux  dont  on 
vie  à  la  chaife  :  &  qu  il  exerça  celuy  qui  eftoit  de  la  pire  race ,  à  chaiîer  ; 
êz  celuy  qui  eftoit  de  la  meilleure,  àgourmander  feulement  :  6c  puis 
que  l'vn  &  l'autre  eftant  couru  à  ce,  à  quoy  ilauoitefté  accouftumé  de 
ieuneile ,  après  leur  auoir  fait  voir  a.  l'œil ,  de  combien  fert  la  nourritu- 
re, a  prendre  de  bonnes  ou  de  mauuaifes  conditions  , il  leur  dift  alors: 

*.  Ncbi-Tc  f4îis  par  ]à  vouscog-noiffez,  mes  amis,  que  rien  ne  fert  la  noblelTc .  oui  eft ff 

veroi  n  tlt  pas  ao-  ri''    V  'i  \  o  •  11  t  r 

bteffe.  tant  eiiimèc  du  vulgaire,  ny  l'extraction  de  la  race  d'Hercules,  il  nous  " 

ne  faiions  les  ceuures ,  par  lefquelles  il  s'eft  en  fon  viuant  rendu  le  plus ec 
illuftre  6c  le  plus  glorieux  homme  du  mondes  apprenans  6c  exerçans  C 
îJEgiîkê de bxns  toute  noftre  vie  ,chofes  honneftes  6c  vertueufes.  Et  ayant  fait  le  depar- ic 
™'re  ies$?auia-  tementdetoutle  territoire,  6c  en  ayant  donné  «t.  chaque  citoyen  vne 
égale  portion ,  l'on  dit  que  quelque  temps  après  retournant  d'vn  voya- 
ge, &  voyant  les  bleds  de  nagueres  moiflonnez,  6c  les  meules  6c  tas  de 
gerbes  mifes  de  rang  tous  égaux,  &femblables  les  vns  aux  autres,  il  en 
fut  fort  ioyeuxenfoncœur,  &  dift  en  riant  à  ceux  qui  eftoient  autour 
de  luy  ,  que  tout  le  pays  de  la  Laconie  Iuy  fembloit  vn  héritage  de 
plufieurs  frères,  qui  de  nagueres  eulîent  fait  leur  partage  enfeinble. 
4.Moyente«n  par  AyantauiTi  introduit  abolition  de  toutcsles  debtes,  il  fuc  en  volonté 
ciL&rriocgjliïc  de  faire  encore  le  département  de  tous  les  vtenfiles  6c  meubles  ,qui 
tum?  ks  Siâr  eftoient  dans  les  maifons,  pour  les  diftnbuer  egalement,à  celle  fin  qu'il 

oftaft  toute  inégalité  d  entre  fes  citoyens  :  mais  voyant  que  mal-aifé-  _ 
ment  ils  fupporteroient  qu'on  les  leur  oftaft  ouuertement,  il  deferia 
premièrement  toute  forte  de  monnoye  d'or  &  d'argent ,  comman- 
dant que  l'on  n'vfaft  que  de  celle  de  fer,  &taxaiufquesà  quelle  fomme 
on  pouuoit  auoir  tout  fon  vaillant,  à  i'eftimation  de  cefte  monnoye- 
j   Combkn  de  là.  Cela  fait ,  il  challa  tout  crime  6c  toute  iniuftice  hors  de  Lacede- 
tel!murtrori&  mone  :  car  on  nc  pouuoit  plusny  dérober, ny  rauir par  force, ny  pren- 
*entcftfd;u"3dre  par  corruptions,  ny  defrauder  en  contractant  vne  chofeque  fon 

les  mains  de  gens  1  .         i  r  -.  .  i     r      I    1     \  ~  I 

ienx&To.  ne  pouuoit  cacher,  qui  n'eftoit  pointdefirablcapoileder,dontonnc 
pouuoit  vfer  fans  penl,  ny  amener  ou  tirer  hors  enfeure té  :  6c  quand 


aaar:c 
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â  &  quand  par  cemefme  moyen  il  bannift  de  Lacedemone  toute  fuper- 
fluité ,  pource  qu'il  n'y  auoit  plus  ny  marchand ,  ny  plaideur ,  ny  deuin 
ou  difeur  de  bonne  auenture ,  ny  quefteur ,  ny  ingénieur  &  deuifeur  de 
nouueauxbaftimens,  qui  hantait  à  Sparte,  àcaulè  qu'il  n'y  laiiTa  forte 
quelconque  de  monnoye  qui  peuft  feruir  ailleurs,  &  y  donna  cours  feu- 
lement àcellede  fer,  qui  quant  au  poids,  pefoitvne  liure  Eginetique, 
&  de  pris  ne  valoir  qu'enuironfix  deniers.  Et  délibérant  de  courir  fus 
encore  plus  aux  délices,  &  retrancher  du  tout  la  conuoitile  des  richef- 
fes,  il  introduifitcequ'ilsappelloicnrlesconuiiies  :  Cv'àquelques-vns 
quiluydemandoient,  pour  quelle  caufe  ils  les  auoit  inftituez,&pour- 
quoy  il  auoit  ainfi  diuifé  les  citoyens  en  petites  tablées  auec  leurs  ar- 
3,  mes:  Afin, dift-il,  qu'ils  foient  plus  prompts  à receuoir  le  commande-  f  Pôuf  uo 
,,  ment  de  leurs  fuperieurs;  &  que  11  dauenture  il  fe  mené  quelque  pra-  «jrsoei.ft.tuafe» 

.  ,  *■       ,  ir  r    ■  Lo  banquets  à  Spaitc. 

13  tique  de  nouueaute  parmi  eux,  la  raute  en  loit  au  petit  nombre  :&  ou- 

„  tre  ce ,  afin  qu'il  y  ait  égalité  entr'eux  en  leur  manger  ôc  en  leur  boire  : 

„&  que  ny  enleurviande,  nyenleurboiilon ,  ny  mefmes  en  leurs  lits 

„ou  veftements,  ny  en  leurs  vtenfiles  domeftiques,  ny  en  autre  chofe 

„  quelle  qu'elle  fuft,  le  riche  n'euft  aucun  auantage  fur  le  pauure.  Et  par 

ce  moyen  ayant  rendu  la  richeffe  non  defirable ,  attendu  qu'il  n'y  auoit 

ordre  des'en  pouuoir  faire  valoir,  ny  feulement  la  monftrer,  ildifoic 

à  fes  familiers,  O  mesamis,  la  belle  chofe  que  c'eft  de  faire  cognoiftre  7  Vs  Sna"iat'3 

3  ~  1  O  of"r  raie  voir  par 

par  effeâ:, que  Pluton,c'eftadire,laricheiTe,eft  alaveriteaueugle.com-  cffct  i0f,It  rft  '* 

1        i     n     A        \cr   •  r  i  J  .1  rr  •        vanné  des  ikhef- 

me  il  eit  ?  Car  il  railoit  melme  prendre  garde, qu  ils  ne  peuflent  prenne-  fes, 

rement  difner  en  leurs  maifons,  &  puis  s'en  aller  tous  faoulsdans  les 

falles  de  leurs  conuiues,  remplis  d'autres  viandes  cV  d'autres  breuuages: 

&les  autres  difoientiniure  à  celuy  qui  ne  beuuoit  &nemano;eoit  pas  8  o>»epr;feia 

il  •  ni  i  r  i     '"mp.^gnie  Je  les 

C  ce  bon  appetitaueceux,  commeeitant  homme  gourmand  ou  friand,  compatriotei  m> 

o-ii-  rC     1  '  i    ■  1  •  1-  ■     r  tueiepiehenfion, 

&qui  par  delicatelle  dedaignoit  la  commune  manière  de  viure  :  mais  il 
d'auentureil  le  trouuoirqucquelqu'vn  l'euitfait,  il  en  eftoit  très-bien 
condamnéà  l'amende.  Delàvinrquelong-tempsapresleRoy  Agis,à  exemple  notable 
Ion  rcrour  du  voyage  de  la  guerre,  auquel  il  auoit  fubiugué  les  Athe- 
niens,voulant  fouper  en  fon  particulier  auec  fa  femmc,enuoya  à  la  cui- 
fine  de  fon  conuiue  demander  fa  portion  :  les  marefehaux  du  camp, 
furintendans  de  la  guerre ,  ne  la  luy  voulurent  pas  enuoyer  :  &  le  lende- 
main la  chofe  eftant  venue  a.  la  cognoiifance  des  Ephores,  il  en  fut  par 
eux  condamné  àTamende.Parquoy  les  riches  de  la  ville,indignez  de  ces  le,  e  fonne 
nouuelles  ordonnances,  fe  leuerent  contre  luy,  &  luy  dilans  outra-  qui  font  à  leur  aift 

I    ■      .  i  i  1  rr  ■       r  ne  Planent  porter 

ges  luy  îetterent  des  pierres  ,  le  voulans  ailommer  :  mais  le  voyant  aucun iou5dedif. 
ainll  furieufemenr  pourfuiui,  il  fe  fauua  de  viftelfe  à  trauers  ia  place ,  CIF'ine' 
D  &feiettaenfranchife  dedans  le  temple  de  Mincruc  Chalceacos  y  auant 
que  les  autres  le  peuffent  attaindre,  excepté  Alcander  ,  lequel,  ainil 
qu'il  fe  penfa  retourner  pour  voir  qui  le  pourfuiuoit,d'vn  coup  de  ba- 
ftonluy  ietta  l'œil  hors  delatefte.  Mais  celuy-là  depuis,  par  commune  '©.ton  fai.âia 

f  i  f        .11        i         r  r  ri  vertu  eft  foudain 

ienrence  de  route  la  ville,  luy  rut  mis  entre  les  mains  pour  enraircpu-  rrpaié  par  ceux 
nition  exemplaire,telle  comme  bon  luy  fembleroit:  toutesfois  il  ne  luy  Zà 
fit  mal ,  ny  déplaifir  quelconque  :  &  qui  plus  eft ,  ne  fe  plaignit  iamais  à  mât 
luy  du  tort  qu'il  luy'auoit  fait:mais  l'ayant  domeftiquemét  viuant  auec 
luy,  il  le  rendit  tel,  qu'il  ne  faifoit  autre  chofe  que  prefeher  par  touc 
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k.  La  eôaetfation  fes  louanges ,  &  la  façon  de  viure  qu'il  auoit  appnfe  auec  luy,  femoa-  A 
b"e" ,S  Iwucii-  ftrant  grand  zélateur  de  ladifeipline  qu'il  auoit  mis  fus  :  mais  au  refis 
jeufement profila-  pour  mémoire  de  l'accident  quiluyeftoit  aduenu,  il  fit  baftir  dedans 
le  temple  de  Mineruevne  chapelle,  qu'ilnommade  Minerue  Optile- 
tide,  pource  que  les  Doriens  de  cefte marche  appellent  les  yeux  Opti- 
n.  Poïut  de  ioix  les.  On  luy  demanda  quelquesfois ,  pourquoy  il  n'auoit  point  eftabli 
hrpTrIeVtCeUfcnt«^e^0^xe^clites  :  Pource ,  dift-il ,  que  ceux  qui  font  bien  nourris  &  in-<c 
aucotur.  ftituez  en  telle  difeipline  qu'il  appartient,  fçauentbien  iuger  ce  que  le  iC 

temps  demande.  Et  à  ceux  qui  l'interrogeoient  pourquoy  il  auoit  or-" 
donné,  que  l'on  fift  lescouuerturesdes  maifonsauec  ïacoignée,&les 
portes  auec  la  fcie  feulement,  fans  y  employer  autre  outil  ny  inftru- 
ij  Baftimcnsfom  mcnt  quelconque  :  il  refpondit,  A  fin  que  nos  citoyens  foient  modérez  ts 
ptucux  caufes     &  non  fuperftus  en  toutes  chofes  que  l'on  apporte  en  la  maifon,&  qu'ils  B 

dexcez  en   plu-         ,  !..  ,  .  *  n  n-       /  •  n 

fleurs  autres  fortes,  nayent  rien  chez  eux  de  ce  qui  eittant  eitime&tant  requis  ailleurs.  <c 
De  cefte  accouftumance  procéda,  comme  l'on  dit,  que  le  Roy  Leoty- 
chidespremier  de  ce  nom,foupant  en  la  mailon  d'vn  lien  hofte,  &  con- 
ilderant  le  planché  de  la  iale  qui  eftoit  (omptueufement  enrichi  & 
lambrifTé  magnifiquement,  demandaàfon  hofte,  files  arbres  en  leur 
i*.  Pourquoy  ne  pays  naiiroicntquarrez.   Eftantauflienquis  pourquoy  il  auoit  defen- 
gucK^on'T/me'f-  du  3  que  l'on  ne  fift  fouuent  la  guerre  contre  de  mcfmes  ennemis   :  de  fc 
mes  ennerms.      peur ,  dift-il,  queftans  fouuent  contrains  par  ce  moyen  de  fe  mettre  en  <c 
Exem  ledud'ccr  defenfe,  ils  n'en  deuiennent  à  la  fin  bien  expérimentez  à  la  guerre.  Etcr 
quienreuient.      pourtant  depuis  l'on  blafma  grandement  Àgefilaûs,  d'auoireftécaufe 
par  fes  continuelles  expéditions  &  inuafions  en  laBceoce  .  de  rendre 

t5.  Prouuoyance    4—,,.,  L  ,  .      '  . 

pour  la  génération  les  1  neoains  égaux  en  armes  aux  Lacedemomens.  C^uelque  autre  luy 
i/oienddâpauie!  demanda  auiïi  pourquoy  il  faifoit  exercer  les  corps  des  filles  à  ma-  C 
rier,  à  courir  ,îui£ter&:ietter  la  barre,  &  à  lancer  le  dard  :  Afinsdift-« 
il,  que  l'enracinement  des  enfans  qui  viendroient  à  eftre  engendrez  « 
d'elles,  venant  à  prendre  fon  pied  en  des  corps  robuftes&dilpos,  en  {£ 
germaft  mieux ,  &  qu'elles  en  eftans  plus  fortes  &  plus  robuftes,  en  fup-  « 
portaient  mieux  leurs  enfantemens ,  &  en  refiftaiTent  plus  viçoureufe-  « 
ment  &  plus  facilementaux  douleurs  de  leurs  trauaux ,  &  outre,  que  fi  ff 
befoin  eftoit, elles peulîentauiTicombatre  pour  la  defenfe  d'elles,  de  « 
u.  Libres exfrei- leurs  enfans ,  &  de  leur  pays.  Quelques-vns  reprenoientla  couftume  « 

«es  pourquoy  per-         ,..  .  *     J  ^--      iN  f 

mis  aux  filles  de  qu  il  auoit  introduite,  que  les  hlles  a  certains  îours  de  relies,  allailenc 
balians  paria  ville  toutes  nues,  &luycn  demandoient  la  caule  :  afin, 
reipondit-il,  que  faifans  les  mefmes  exercices  que  font  les  hommes,  el- 
les neuîîent  rien  moins  qu'eux,  ny  quant  à  la  force  &  fanté  du  corps, 
ny  quant  à  h\  vertu  &  generofité  de  l'ame ,  &  qu'elles  s'accouftumafTcnt  D 
à méprifer l'opinion  duvulgaire.  D'oùvint  que  lafemmedeLeonidas 

17  vuiier«rponfe  nommée  Gorgo,  ainfi  que  l'on  trouue  par  eferit ,  refpondit  à  quel- 
le Goigo.  n  i         i  r  Ti      »  *  r 

ques  Dames  eitrangeres  qui  luy  diloient  :  Il  n  y  a  que  vous  autres  rem- 
mesLaconienes  qui  commandiez  à  vos  maris  :  auilm'ya-t'ilque  nous« 
qui  portions  des  hommes.  Ilpriuaauih&  bannift  ceux  qui  n'eftoient" 
en  mari*£?llhu  point  mariez  de  la  veuë  des  danfes ,  où  les  ieunes  filles  danloicnt  à  nud, 
liâtes""0  '" Spar"  ^^uipluscft»  ^eur  impola  encore  note  d'infamie ,  en  les  priuant  no- 
Szempic.  tammét  de  l'honneur  &  du  feruice  que  les  ieunes  eftoient  tenus  de  por- 

ter &  de  taire  aux  vieux.  En  quoy  faifant,il  eut  grande  preuoyance  à  in- 
citer 
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A  cirer  ces  citoyens  à  fc  marier,  pour  engendrer  des  enfans  :  ài'occafîon 
de  quoy  il  n'y  eut  iamais  perfonnequi  trouuaft  mauuais,  nyquiblaf- 
maftcequifutditàDercillidas,  combien  qu'il  fuit  au  demeurant  bon 
&  vaillant  Capitaine  :  car  luy  entrant  en  quelque  lieu,  il  y  eut  vn  des 
ieunes  hommes  qui  ne  fe  daigna  leuer  de  fonfiege  par  honneur  au  de- 

»  uant  de  luy  :  pouiTc,luydift-il,quetun'aspointengendré  d'enfant, 

>,  quifeleueaudeuantdemoy.  Vn  autre  l'enqueroit,  pourquoy  il  auoit     _..,       ., 
înihtue  que  les  hues  tu  lient  mariées  ians  dot  :  ahn,  dilt-il,  que  ny  a  tau-  sP?.rte  fans  porter 
te  de  dot ,  il  n'y  en  euft  qui  demeuralTent  à  marier ,  ny  qui  pour  les  biens  marié, 
fu fient  requifes,mais  qu'en  regardant  aux  mœurs  &  conditions  de  la  fil- 

,)  le,chacun  lift  élection  de  la  vertu  en  celle  qu'il  voudroit  époufer:&  c'eft 
auililacaufe ,  pour  laquelle  il  chaffa  toute  forte  de  fard  &  d'embclif- 

xt  fement  artificiel  hors  la  ville  de  Sparte.    Ayant  aulli  prefix  vn  cer-  *°«  Tcmpsprefis 

•  •  1     J  1  1  1       CM  1       ■  L  P  auxmanages. 

tain  temps,  dedans  lequel  tant  les  nues  que  les  ieunes  hommes  le  pour- 
roient  marier,  quelqu'vn  luy  demanda,  pourquoy  il  leur  auoit  ainfî 
prefini  letemps  ?  il  refpondit,  afin  que  ce  qu'ils  engendreront,  foit 
fort  &puilTant,  comme  eftant  engendré  de  perfonnes entières  &  tou- 
tes faites.  Et  à  ceux  qui  s'ébahilloient,  pourquoy  il  n'auoit  pas  voulu  -  ,. 
que  le  nouueau  marie  couchait  auec  ionelpoulee ,  mais  auoit  exprelle-  entretenu  &  ac- 

1  /  »-l    i"    n.  1  I     r  1       •  r  «     croiftrevneardcn- 

ment  ordonne,  qu  il  tuitla  plulpartdu  lour  auec  les  compagnons,  &  «aminé,  entre  le 
lesnui&s  toutes  entières  ,  &  qu'il  allaft  voir  fa  femme  à  la  dérobée  ,nwi6cla^mme5 
ayant  crainte  &  honte d'eftrefurpris auec  elle  ?  C'eft  afin, dift-il,qu'ils 
en  foient  toufiours  plus  forts  &  dilpos  de  leurs  corps,  &  qu'en  ne  iouïf- 
fânt  pas  duplaifir  à  cœur  faoul  ,  leur  armour  en  demeure  toufiours 
frais,  &  que  leurs  enfans  en  deuiennent  plus  robuftes.  Il  bannift  aufli  "Délices  ne  con.; 
q  toutes  huiles  de  fenteurs  precieufes,  difant  que  ce  n'eftoit  que  toute  q^mépniemk 
corruption  &  pefte  du  naturel  de  l'huile  ;  &  l'art  de  la  teinture ,  comme  Ui0nd?* 
eftant  toute  flatterie  des  fens.  Bref,  il  rendit  la  ville  de  Sparte  inaccefli- 
bleàtousouuriersdeioyaux,  d'afliquets ,  &de  tous  ornemens,  dont 
on  vfe  pour  parer  le  corps,  difant  que  la  corruption  de  ces  arts  auoit 
eftécaufe  de  cafter  &abaitardir  les  bons  meftiers  :  &  en  ce  temps-là 
l'honnefteté  &  la  pudicité  des  Dames  eftoit  fi  grande,  &  fi  éloignée  de 
la  facilité,  que  l'on  dit  auoir  efté  depuis  parmi  elles,  que  l'on  tenoit 
l'adultère  pour  vne  chofe  impoflible  &  incroyable.    A  propos  de 1?AduIterebanni 

1    •        1,         r  r  r  r>  J         <      v  •  <i.s  lieux  où  l'or- 

quoy  on  récite  d  vn  tort  ancien  Spartiate  nomme  Geradatas ,  a  qui  vn  gaeèUagoorma*. 
cftranger  demanda,  quelle  punition  on  faifoit  foufFrir  aux  adulteres,en  dôminentUpwnt* 
la  ville  de  Sparte  ,  pource  qu'il  voyoit  que  Lycurgue  n'en  auoit  fait 
aucune  ordonnance  :  &  qu'il  luy  refpondit,  Il  n'y  a  point  d'adultère 
D  parmi  nous  :  l'autre  luy  répliqua,  Voire-mais,  s'il  y  en  auoit  î  il  ref- 
„  pondit  toufiours  de  melme.  Car  comment,dift-il,y  auroit-il  des  adul-  po»cmp  '  cep'°" 
„  teres  à  Sparte,veu  que  toutes  richelTes ,  toutes  dehces,'tous  fards,  &  tous 
„  embelhilemensexterieursy  fontméprifez&des-honorez?&:  veu  que 
},  toute  honte  de  mal-faire  >  honnefteté ,  rcuerence ,  &:  obeïiTance  enuers 
i3  fesluperieurs,  yonttouteauthorité  ?  Quelqu'vn  s'auança  vn  iourde  m.  Le  public  ne 
luy  dire,  qu'il  eftablift  le gouuernement  de  l'eftat  populaire  à  Sparte;  gie," suante™ 
„  Il  luy  refpondit ,  Commence  toy-mefme  le  premier  à  le  mettre  en  u^f"^""^ 
„  ta  maifon.   A  vn  autre  qui  luy  demandoit ,  pourquoy  il  auoit  ordon-  deuoir- 
nédeslacrificesfilimples&de  fi  peu  de  valeur  en  Lacedemone  ?  afin 
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»r  petite  dépend  quenous  ne  cefïionsiamais  de  reuerer  &  honnorer  les  Dieux.  Et  ayant  A 

dans  les  facnficeJ.    *  .     \  r  .  1       •         ••        n       »  C      1  •  i  . 

i.i.  ieux  honteux  permis  a  les  citoyens  de  iouer,&  s  exercer  ieulement  aux  exercices  du 
pomquoybanms.  corpSj  ol\  on  n'eftend  point  la  main,  on  luyen  demanda  laraifon: 
afin  ,  dift-il,  qu'aucun  des  noftres  ne  s'accouftume  à  fe  laffer  ny  à  fè  « 

17.  Faut  chercher  .  .     *■  ^  ..  n.         /  1>  1 

tous  moyens  e., rendre  ïamais.   Enquisauiii,  pourquoy  il  auoit  înltitue  quel  on  chan-c« 
ferf^ennenn?4  geaft  fouuent  de  camp ,  &  que  l'on  ne  campait  point  long-temps  en  vn  « 
mcfme  lieu  :  afin,  dift-il,  que  l'on  faite  plus  de  dommage  auxcnne-« 
Cnda  dSiir"  mis.  Etàvnautrequidemandoit,  pourquoy  il  auoit défendu  d'aifail-« 
desmuraiUci.      lirdcs  murailles  :  depeur,refpondit  il,  qu'vn  homme  de  bien  nefuftu 
tué  parvne  femme,  ou  par  vn  enfant,  ou  perfonne  iemblable.  Quel-<* 
m  superftitionfa.  ques  Thebains  luy  demandoient  fon  aduis  ,  touchant  le  fàcnfice  &  le 
e  arguée.  ^ç^jj  qU«j|s  font  a  l'honneur  de  Leucothoé  :  illeurrefpondit,  Si  vous 
penfez  que  ce  foit  vne  DeefTe ,  ne  la  pleurez  point  comme  vne  femme  : 
&  fi  vous  penfez  que  ce  foit  vne  femme,  ne  luy  facnfiez  point  comme  à 
uttenpS.  CVl  vne  DeefTe.  A  fes  citoyens  qui  luy  demandoient ,  comment  ilspour- 
roientrepoufifer  les  attaques  de  leurs  ennemis ,  Si  vous  demeurez  pau- 
jt.    Les  hommes ures  >  &  quc  l vn  ne  defîre  point  d'auoir  plus  que  l'autre.    Et  derechef 
vaiiiacs   femeot  comme  ils  JUy  demandoient,  pourquoy  il  ne  vouloit  point  que  leur 
villes.  ?"      x  ville  fuit  murée  :  il  leur  refpondit,  que  la  ville  n'eftoit  pas  fans  murail- 
les, qui  eftoitenuironnée  de  vaillans  hontmes,  &  non  pas  de  brique. 
îi.    vfage  de  la  Les  Spartiates  aufii  eftoient  curieux  de  bienaccouftrer  leurs  cheueux,  fè 
eheueiure.         refTouucnant  d'vn  certain  mot  de  Lycurgue  touchant  cela ,  qu'il  auoit 
couftume  de  dire ,  que  les  cheueux  rendoient  ceux  qui  font  beaux  enco- 
i).  Tnnemis  vain-  *e  plus  beaux  ,&  ceux  qur  font  laids ,  hydeux&épouuantablcs.  Illcur 
eus  commet  &  me  commanda  au  fli  qu'en  leurs  guerres.quand  il  auroient  vaincu  &  rompu 

ques    où  douent  .  . .  *  .  i      rTrT  •     C  ^      CC  t  '  JTL  * 

eftrepouirumufc.  leurs  ennemis,  ils  les  chailaflent  luiques  aaiieureileur  victoire  toute  n 

yemgus.      certame }  &  pUjs  qU'ils  fe  retiraffent  tout  court ,  difant  que  cela  n'eftoit 

pas  vne  action  ny  de  gentil  cœur  ,  ny  de  nation  genereufe  comme  la 

Grecque,  de  tuer  ceux  quileurquittoientla  place  :  &  cela  encore  leur 

eftoit  vtile ,  pour  ce  que  ceux  qui  fçauoient  leur  couftume ,  qui  eftoit  de 

mettre  à  mort  ceux  quis'opiniaftroient  à  leur  faire  tefte,  &  laiffoient 

aller  ceux  qui  fuyoicntdeuant  eux  ,  trouuoient  la  fuite  plus  vtile  que 

butiScSda  1  attente. Quelqu'vn  luy  demandoit,  pour  quelle  caufe  il  leur  auoit  de- 

pauureté,  &  en  fendu  de  dépouiller  les  corps  de  leurs  ennemis  morts:  de  peur,  dift-iL 

fait    la  d.fciplmc  ,  t  {  .  T         '  » 

miiitaitcbienfou- quesamulans  la  teite  balle  a  recueillir  ces  dépouilles,  ils  ne  le iouciaf- 
fènt  point  de  combatre  cependant,mais  qu'ils  entendifTent  feulement  à 
garder  leur  pauureté  &  leur  rang. 

L  e  tyran  de  Sicile  Dionyfius  auoitenuoyé  deux  robes  de  femmeà 
rs*.NDER.L  Y  s  a  n  d  E  R,  afin  qu'il  en choifift celle  qu'il  aimeroit  mieux  pour  rj 
tneur.  porter  à  fa  fille  :  il  dift  ,  qu'elle  mefmc  fçauroit  mieux  choifir  celle 

qui  luy  feroit  plus  à  propos ,  &  les  emporta  toutes  deux.  Ce  Ly  fander 
».  Patron  &  viuefut  homme  fort  rufé  &  grand  trompeur,  qui  conduifoit  la  plufpart 
i  nage  des  pand,  de  fcs  affajres  par  finelîcs  &  par  rufes ,  eftimant  qu'il  n'y  euft  point 

qui  n  ont  le  vray  I  M.  '  l  /    •  * 

honneut  en  te-  d'autre  iuftice  que  l'vtilite,  ny  d'autre  honnefteté  que  le  profit:  con- 
fe  fiant  bien  que  la  vérité  eftoit  meilleure  que  la  faufTeté,  mais  que  la 
dignité  &  le  prix  de  l'vne  &de  l'autre  fedeuoit  mefurer  à  la  commo- 
dité. Et  àceux  qui  le  reprenoient  &  blafmoient ,  de  ce  qu'il  conduifoit 
ainfï  la  plufpart  de  fes  entreprifes  par  tromperies  &  par  fallace,  & 
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A  non  pas  par  viue  force  ,  qui  eftoit  chofe  indigne  de  la  magnanimité 
d'Hercules  ;  il  refpondit  en  riant ,  que  là  où  il  ne  pouuoit  aduenir  auec 
lapeaudelion,ilyfaloitcoudre  vn  peu  de  celle  du  renard.  Et  com- *•  Trahifbn  com- 
me d'autres  l'accufoient  grandement,de  ce  qu'il  auoit  fauiïé  &  violé  fes  pag"e  ' c  panuic' 
fermens  qu'il  auoit  faits  en  la  ville  de  Milet:  Il  faut,  dift-il,  tromper  les 
enfansauecdesofTelets,&  les  hommes  auec  des  iuremens.   Ayant  dé- +.  voy«  cecj 
fait  les  Athéniens  par  furprife  en  bataille  nauale,  à  l'endroit  qui  fe  £«,  «  u^ê 
nommoitlefleuuedelachéure,&  depuis  les  ayant  preltez  de  famine dc  L7fand«- 
fi  eftroittement,  qu'il  les  contraignit  de  rendre  leur  ville  à  fa  mercy ,  il 
efcriuit  aux  Ephores,  Athènes  eft  prife.  Les  Lacedemoniens  eurent  j.  Auccquehuf- 
de  fon  temps  quelque  différent  auec  les  Argiens  touchant  leurs  con-  'ZZSStFË^ 
fins ,  &  il  fembloit  que  ceux  d' Argos  alleguafTent  de  meilleures  raifons  iuetclM- 

g  pour  eux:  Il  dégaina  fon  efpée  &  leur  dift, Ceux  qui  feront  les  plus 
forts  auec  cefte-cy ,  feronteeux  qui  plaideront  le  mieux  pour  leurs  cô- 

»  r  1       d  L    1  '    n.  L  ri        6-lInefautcrain. 

fins.  EtvoyantqueiesJBœotiensbalançoient,  n  cltans pas  bien relolusdre  vnennemiu- 
ny  certains  de  quel  cofté  ils  fe  deuoient  ranger,  en  paffant  à trauers iefohl' 
leurs  pays,  il  leurenuoya  demander  lequel  ils  aimoient  mieux,  qu'il 
pafTaft  parmi  leurs  terres  à  picques  drefTees,ouà  picques  baiflees.  En  7.  Qui  eftfoibie 
vne  aiTemblée  des  eftats  dc  la  Grèce ,  il  y  eut  vn  Megarien  qui  parla  bra-  «©£«  Siic! 
*  uement  &  audacieufement  à  luy  :  il  luy  dift ,  Tes  propos,  mon  ami,  au- 
"roicntbefomd'vne  cité:  voulant  dire  qu'il  eftoit  d'vne  trop  petite  & 
foible  ville  pour  parler  fi  hardiment.  Les  Corinthiens s'eftoientrebel-  s.  Ennemi  paier- 
iez contre  eux,  &  luy  auoit  amené  (on  armée  tout  contre  les  murailles,  petu0ye.'expole  ei 
que  les  Lacedemoniens  allailloient  afîez  froidement:  mais  à  l'inftant 
il  feleuavnliéure  de  dedans,  qui  trauerfa  lefofîé,  &  alors  il  leur  dift, 
N'auez  vous  point  dc  honte,  Spartiates,  de  douter  de  telsennemis,  qui 
C  font  fi  parefTcux,que  les  heures  dorment  dedans  l'enceinte  de  leurs  mu- 
»  railles?  Eftant allé  à  l'oracle  de  Samothrace  pour  en  auoir  rcfponfe ,  le  'éxueaew  «£*. 
»  prefbrc  luy  dift ,  qu'il  luy  confeiTaft  ce  qu'il  auoit  fait  de  plus  méchant tfe" 
»  en  toute  fa  vie  :  il  luy  demanda ,  fi  c'eftoit  luy  ou  les  Dieux  qui  luy  co- 
j>  mandoient  de  ce  faire  :  le  preftnre  luy  refpondit,  que  c'eftoient  les 
»  Dieux  quiluycommandoient:  Retire-toy  donc  vn  peu  arrière,  &  ie 
»*  le  diray  aux  Dieux,  s'ils  me  le  demandent.  Vn  Perfien  luy  demandoit,  10.  Excellent  go* 
s»  quelle  forte  de  gouuernementil  prifbit le  plus: celle,  dift- il,  qui  or-£î™eme,u  pU: 
j>  donne  auxlaiches&  aux  vaillanstel  loyer  comme  il  leur  appartient. 
M  Vn  autre  luy  difoit,  que  par  tout  il  le  loiioit,&  le  defendoit  en  toutes  <«   Ce  n'eft  pat 
î>  compagnies:  ray,dift-iî,  deux  bœufs  en  ma  meftairie  qui  ne  parlent  iYJk&%tat 
»  point  ny  l'vn  ny  l'autre  :  mais  ie  ne  laifTe  pas  dc  fçauoir  pourtant  lequel  cosnoitksanul- 
D  befbngne  bien ,  &  lequel  ne  fait  rien  qui  vaille.  A  vn  autre  qui  luy  di-  u.  Sagetwià  cô- 
„  foit  plulîeurs  paroles  îniurieufes,  Vomi  hardiment,  eftranger  mon'"  a  m  lfance* 
ami,  Vomi  hardiment  &fouuent,  ne  t'y  efpargne  pas,  pour  voir  fi  tu 
pourroisvuider  ton  ame  des  maux  &  méchancetez  dont  elle  eft  plei- 
ne. Depuis  eftant  venu  à  mourir,  il  fourdift  quelque  différent  entre     „ 

1         11  i     t  1  li  rP--       \  r  M- Dangereux  * 

les  alliez  de  Lacedemone  touchant  quelques  arraires,&  pour  en  lçauoir  remuant  efpm 
la  venté,  Agelilaùs  alla  en  la  maifon  de  Lyfanderviliter  les  papiers  qui  tn\<?vï\&  ne 
en  faifoient  mention,  là  où  entre  autres  il  trouua  vne  harangue,  par  SSdSmSSt 
laquelle  il  perfuadoit  à  ceux  de  Sparte  .d'ofter  la  royauté  aux  familles  c<ri'^u  °"tit'ou- 

1  •  •  1*1  il  \  oie  le  uvnde  da« 

des  Eurytionides  &  des  Agides,  &  la  remettre  librement  a  l'ele&ion  »«  leur  ne. 

b  b  b    iiij 
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des  citoyens,  pour  éiirede  toute  la  ville,  ceux  qui  fe  feroient  trouuei  J± 
les  plus  gens  de  bien ,  afin  que  l'on  ne  fuft  plus  obligé  d'élire  quelqu'vn 
de  la  race  d'Hercules ,  mais  que  ce  fuft  vn  loyer  que  l'on  peuft  déférer  à 
celuy,  qui  en  vertu  reiîembleroit  plus  à  Hercules,  attendu  mefmemenc 
que  c'eftoit  par  le  moyen  d'icelle,  que  l'on  luy  auoit  attribué  des  hon- 
neurs tels  qu'aux  Dieux.  Agefîlaus  fut  entre-deux  de  publier  cefte  harâ- 
gue-là,  pour  faire  cognoiftre  à  ceux  de  Sparte,  que  Lyfander  auoit  efté 
autre  que  l'on  ne  l'eftimoit  :  &  quad  &  quad  aufli  pour  mettre  en  foup- 
çon  ceux, qui  eftoient  demeurez  de  fes  amisrmais  l'on  dit  que  Cratidas, 
qui  eftoit  lors  le  premier  des  Ephorcs,  craignant  que  il  cefte  harangue 
venoit  à  eftre  leue  &  publiée,  elle  ne  perfuadaft  ce  qu  elle  prétendait, 
il  retint  Agefîlaus ,  &  l'empefcha  de  ce  faire  ;  luy  difant  qu'il  ne  faloic 
point  déterrer  Lyfander ,  mais  pluftoft  enterrer  quand  &  luy  fa  haran- 
gue, tant  elle  eftoit  ingenieufement  &  artificiellement  compofée  pour  • 
h.  Equité  des  perfuader.  Il  y  auoit  des  Gentils,  hommes  de  la  ville,  qui  durant  fa  vie 
Ephotes  cbntte    auoient  pourfùiui  fes  filles  en  mariage ,  &  puis  après  (à  mort,  quand  on 

des  gentils  h<m-  !  .      ,  ,  ■  1      »  H     •  J    m  ■  1        t~     I 

mes  de  nom  &   trouua qu  il  eltoit  demeure  pauure , îlss  en  eltoient  deldits:  les  Epho- 

rilams  de  fait.  11  ^  rr  J  >-i    1  ■■ 

res  les  condamnèrent  en  de  groiles  amendes,  pour  ce  qu  ils  luy  auoienc 
fait  la  cour  pendant  qu'ils  l'auoient  eftimé  riche ,  &  puis  quand  ils  l'a- 
uoicn't  trouué  iufte  &  homme  de  bien  par  fa  pauureté ,  ils  n'en  auoienc 
plus  tenu  compte. 

namertes,     Namertes  eftant  enuoyé  ambaffadeuf  quelque  part,  il  y  eut  vn 
de  ceux  où  il  eftoit  enuoyé  qui  luy  dift ,  qu'il  le  tenoit  &  reputoit  pour 

gaoit-onTamL  homme  bien-heureux,  dautant  qu'il  auoit  beaucoup  d'amis  :  il  luy  de-  « 
manda,  s'il  fçauoit  bien  la  preuuc,  à  laquelle  on  cognoiffoit  û  l'on  « 
auoit  beaucoup  d'amis:  l'autre  luy  dift  que  non,  mais  qu'il  leprioitde" 
îa  luy  enfeigner ,  C'eft ,  dift-il ,  l'aduerfité.  C 

Nie  awder.     Nicander  refpondit  à  quelqu'vn  quiluy  rapportoit,queles  Ar-<« 

1   Médifans  fe  mcns  médifoient  de  luy  :  aufïi  en  font-ils  chaftiez  &  punis  de  médire  " 

chafhcnt   eux-       O  v     J  l 

mefmcs  par  leur  des  gens  de  bien.  Etaceluy  qui  l'interrogeoit.pourquoy  les  Lacede-" 

faulfe  langue.  b.  .  1     1         '    ^  1  o  &l     ■  rr    •  •  n        1  l 

a  Beau  parement  moniens  portoient  de  longs  cheueux,&  laiiloient  croiltre  leurs  bar-  « 
?.  o^iîfe  moins  bes?  pource,  dift-il,  que  c'eft  le  plus  beau  parement  que  fçauroit  porter  « 
à con  âne.  qnoc  l'homme ,  &  qui  coufte  le  moins,  &  fi  luy  eft  propre.  Vn  Athénien ie 

cupation  a  choies  '  1  r        1   1  TT 

deneanc.  luy  dift  quelqucsrois  en  deuilant  enfemble,  Vous  autres  Laccdemo-  " 

niens  ,  Nicander,  aimez  trop  l'oifiucté  :  Tu  dis  la  vérité ,  refpondit-il,  cc 
mais  nous  ne  trauaillons  pasàchofe  de  néant  comme  vous.  iC 

panthoidas.    Panthoidas  eftant  enuoyé  ambafTadeur  en  Afie ,  ceux  du  pays 

1.   Ville  forte  de  _  1       •     <  \\      C  1        1      C  1     r 

murailles, fcrraii  luy  monitroient  par  iingulante  vne  ville  rermee  de  fortes  &  hautes  ce 
murailles  :  Par  les  dieux ,  dift-il ,  mes  amis ,  c'eft  vn  beau  ferrai!  à  tenir  a 
%.  fhiiofopherde  des  femmes.  Enl'efchole  de  l'Académie,  les  Philofophcs  deuifoient  q 
Lunie!  ** ch°fc  &  difeouroient  de  plufieurs  beaux  &  bons  fuiets,&  après  auoir  ache-  ce 
ué ,  ils  luy  demandèrent.  Et  bien,  Seigneur  Panthoidas,  que  vous  fem-  ce 
ble-t'ii  de  ces  difcours-là  î  Que  m'en  fçauroit-il  fembler ,  dift-il ,  autre  ce 
chofe,finon  qu'ils  font  beaux  &  bons,  mais  au  demeurant  inutiles,  c« 
pource  que  vous  n'en  faites  rien  ?  it 

pavsanias  PAVSANiAslefilsde Cleombrotus refpondit aux habitans de l'ifle  ' 
n!. c  '"deDelos,quiquereloient&plaidoientde  la  propriété  de  riile,alen- 

contre  des  Athéniens, alleguans,  que  par  vne  ancienne  loy,  de  roue 

temps 
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A  temps  obferuée  en  leur  pays ,  ny  les  femmes  n'enfantent  dedans  l'Ille, 
„  ny  les  morts  n'y  font  enfeuelis,  Comment  donc  eft-elle  voftre  pays.fi  ,:  ta  naiflance  & 

'  j  .  r  o>r  r         1    »  t         I  •     la  fePu't«rc  en  vn 

,,  pas  vn  de  vous  n  y  nalquit  ïamais ,  &  n  y  rut  ïamais  enieueli  ?  Les  bannis  pays  font  marque* 
d'Athènes  le follicitoicnt  de  mener  fon  armée  contre  les  Athéniens,  kiRon"1™  pof" 

&pourplusrirriteràcefaire.ilsluy  difoient qu'il  n'yauoiteu  queles  lNcf'uts,'trit5r' 

a  l      ■        r    1       •  v     rr      rca'   i  >i  P    j    1    i  l  ny  acqu,mr  dcs 

Athéniens  leuls  qui  1  euilent  lime,  lors  qui!  lut  déclare  vainqueur  en  cnnemis  les«c-. 

s?  la  fefte  des  icux  Olympiques.  Or  que  penfez-vous,  dift-il,  qu'ils  fe- 

j>  ront  quand  nous  leur  aurons  fait  mal, puis  qu'ils  nous  ont  fifflez  quand 

nous  leur  auons  fait  du  bien?  Vn  autre  luy  demanda  pourquoy  ils3-M°yen<*<:*'ap- 

auoient  fait  le  poète  Tyrteus  leur  citoyen  :  afin, dift-il,  qu'il  ne  fuft  med^rer^cc.0"1" 

point  trouué ,  qu'vn  eftranger  euft  iamais  efté  noftre  Capitaine.  Il  y  ^hfl  ^Vrc'dt 

enauoit  vn  fort  débile  &  floùet  de  corps,  qui  neantmoinsmettoit  en pirler  dcs  aimes? 

_"  auant  qu'il  faloit  faire  la  guerre  aux  ennemis ,  8c  lescombatre  par  mer 

&  par  terre:  Veux-tu  point,  dift-  il,  te  defpoùiller,  afin  que  l'aififtan- 

ce  voye,  quel  eftant  tu  nous  confeilles  de  combatre  ?  Quelques-vns  s'é- 

merueilloient  en  voyant  les  defpoiïilles  des  corps  barbares,  après  qu'ils 

„  auoienteftétuez,dc  la  iomptuofité  &  grande  valeur  d'iceux.  Il  eufty.  Les  habiiiemês 

„  efté meilleur,  dift-il, qu'eux eullent beaucoup  valu,  que  non  pas  leurs  jfsn™c^a™™" 

habillemens.  Apres  la  victoire  que  les  Grecs  gaignerent  contre  les  d,e  con^fion  à 

Perfèsdeuant  la  ville  de  Platée  ,  il  commanda  que  Ton  le  feruift  du  fou-  «■  Qui  \  bcau- 

per  que  les  Perles  auoient  fait  apprefter  pour  eux ,  lequel  eftoit  plan-  îTpeu  dTufm^ 

turcux  &  ibmptueux  à  merueilles:  Par  les  Dieux,  dift-il,  il  faut  bien  «eii^iîLiÏJ 

dire  que  lesPerfes  font  bien  gourmands,  veuqu'ayans  tant  de  viures, 

ils  venoient  encore  pour  nous  manger  noftre  gros  pain. 

Pavsanias  filsdePliftonaxà  vn  qui  l'interrogeoit, pourquoy  ilfiiJJ/^îJJ,*^ 

n'eftoit  pas  loifible  en  leur  pays  de  remuer  aucune  desloix  anciennes: '•  P°urquoyiine 

C  c'eft,  dift-il,  pource  qu'il  faut  que  les  loixfoient  maiftrefTes  des  hom- bonne*  &andcn- 

mes,  &  non  pas  les  hommes  maiftres  des  loix.  Et  comme  eftant  en  la""  °' 

>y  ville  de  Tagée  fugitif  de  Sparte,  il  loùoit  les  Lacedemoniens  :  quel-  deS'ho»^ 

}i  qu'vn  des aftiftans  luy  dift,  pourquoy  donc  n'es-tu  demeuré  à  Sparte,  p3^- 

it  puis  qu'ils  font  fi  gens  de  bien?&  pourquoy  t'en  es-tu  fuy?  pource, 

5>  dift-il  ,  que  les  médecins  n'ont  pas  accouftumé  de  fe  tenir  là  où  les 

homes  font  fains,  mais  là  où  ils  font  malades.  Quelqu'vnluy  demanda,  '■.M°yen  deit- 

î>  *  ^<— f     1  J  '  iaue  vu  enuemi. 

,  Comment  pourrons  nous  venir  à  bout  de  défaire  cesThraciens?  Si 
„  nous  choififîons  le  plus  vaillant  homme  pour  noftre  Capitaine.  Vn  +  Medednigno- 
M  médecin  le  regardoit  &  conlideroit,&  après  lauoir  bien  regarde,  il 
J5  luy  dift,  Tu  n'as  point  de  mal:  c'eft,  dift-il,  pource  que  ie  n'vfe  point 
„  de  toy.  Ses  amis  le  reprenoient  de  ce  qu'il  difoit  mal  d'vn  médecin ,  mowîSJTa? 
D  duquel  il  n'auoit  iamais  fait  preuue  aucune,  &  n'en  auoit  iamais  receu  Pt0P0*- 
it  déplaifir:  Si  l'en  auois  fait  preuuc,  dift-il,  ie  ne  ferois  pas  maintenant 
j,  viuant.  Et  comme  le  médecin  luy  dift ,  Tu  es  deuenu  vieil  :  Ouy ,  dift- 
3)  il,  pour  cequeienemefuispasferuide  toy  pour  médecin.  Il  auoit  ac- 
couftumé aufti  de  dire,  Que  le  meilleur  médecin  eftoit  celuy,qui  ne 
laifToit  point  pourrir  fes  patiens ,  mais  qui  les  mettoit  bien-toit  en 
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„   '  Ped  aretvs  refpondità  l'vn  de  fes  compagnons  qui  luy  difoit,  pedaretvs. 

"  VT  rr  ,  ,  r&  T.  J  >.  Plus  d'ennemis 

„  Nos  ennemis  lont  en  grand  nombre:  nous  en  acquerrons  tant  plus  &  Pius  <n»5ucur, 
„  d'honneur,  car  nous  en  tuerons  dauantage.  Voyant  vn  homme  qui 


1, 

vn 
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il  n-cft  tant  à  ^e  fa  nature  eftoit  lafche  &  couard ,  mais  qui  au  demeurant  eftoit  loué  \ 
îafche  comme  vne  de  fes  citoyens ,  dautant  qu'il  eftoit  homme  modefte:  Il  ne  faut ,  dift-  (t 
yimige  d'vnbon  il ,  louer  ny  les  hommes,  pour  eftre  femblables  aux  femmes, ny  les  fem-  (( 
cicoycn  aimant    mes,pour  retîembler  aux  hommes,  fi  d'auenture  la  femme  par  quelque  ,, 

plus  le  public  que  *"~    Jf  »  T  1  1         <» 

fon  particulier,    occafion  ny  eft  contrainte.   Ayant  failli  a  eftre  receu  au  conieil  des((. 
trois  cens ,  qui  eftoit  le  degré  le  plus  honorable  de  toute  la  chofc  publi-  •" 
que,  ilfomtderan' emblée  tout  riant  &  tout  gay.   LesEphoresle  ren- 
uoyerent  quérir,  &  luy  demandèrent  pourquoy  il  rioit  ?  Pource,dift-il, 
que  ie  me  refiouysauecnoftre  ville,  de  ce  quelle  a  trois  cens  hommes 
plus  gens  de  bien  que  moy . 
plistarchvs     P  listarchvs  fils  de  Leonidas  refpôdit  à  vn  homme  qui  l'enquc- 
su  de  Lcon,dasroit)  pourquoy  ilsn'auoient  pris  la  dénomination  de  leur  famille  du 
i.  Noms  fuperbes  nom  fe  leurs  premiers  Roy  s,  mais  des  derniers:  Pource,  dift-il,  que  r 

aux  gens  de  bien.  ■  X  '     Cl         i      Ç  r,  •     i  V  ° 

ces  premiers  la  ont  mieux  aime  eltre  chefs  que  Roys:  mais  leurs  lue-  c« 
i  Qm  fans  ro-  cefTeurs ,  non.  Il  y  auoit  vn  Aduocat  qui  en  plaidant  ne  ceffoit  ia-cc 
po»  veut  faire  rire  mais  de  dire  quelques  gaufleries,  &  quelques  traits  de  rifée,  Mon  ami,  ce 

les  autres ,  fe  tend  ,  i  •  n    ■  1  1  J  >  1  ■     C   C   •  i 

ndicuk.  luy  dut- il,  tu  ne  te  donneras  garde,  qu  en  voulant  ainii  raire rire  les  ce 

autres  à  tout  propos,  tu  te  trouueras  ridicule  &mocqué  toy-mefme,  ce 

ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  lui&ent  fouuent,deuiennent  à  la  fin<e 

3.   Piaifam  trait  bons  luicteurs.  On  luy  rapporta  vn  iourqu'vn certain  médifant,  qui  ce 

comte  ^  médt-  detraa0jt  jc  tout  le  m0nde,  difoit  bien  de  luy  :  le  m'en  efbahi ,  dift-il,  ce 

ficen'eftque  quelqu'vn  luy  ait  rapporté  que  ie  fois  mort:  car  quant  à  ce 
luy,  il  ne  fçeutiamais  dire  bien  de  perfonneviuante.  <c 

plistonax     Plistonax  fils  de  Paulanias,  comme  vn  certain  orateur  Athe- 

fils  de  Paufanias.       .  Il     •     l       r  1  ••  t^        1  •  1  r 

i.  ignotauce  eft  nien appclloit lesLacedemomens  ignorans :  1  u  dis  vray,luy  reipon-<e 
SluwTé.1  quc  dit-il, car  nous  fommes  feuls  entre  tous  les  Grecs,  qui  n'auons  rien  ce 
appris  de  mal  de  vous.  q 

v  o  l  y  dorv  s     Polydorvs  fils  d' Alcamenes  dift  à  vn  qui  ordinairemét  ne  faifoit 

fils    d'Alcamenes.  l  •       xt       >  r  1         i 

i.  Menaces  fom  que  menacer  les  ennemis,  Net  aperçois,  tu  pas  que  tu  conlumes  la  plus  ce 
ÏeScSmm-  Part  ^e  ta  vangeance  en  ces  menaces  ?  Il  menoit  vne  fois  l'armée  de  La-  c« 
"■  cedemone  contre  la  ville  de  M  elTene,  quelqu'vn  luy  demanda  s'il  au- 

roit  bien  le  cœur  de  faire  la  guerre  à  leurs  frères  ?  non ,  dift-il ,  mais  ie  (£ 
vay  en  la  terre  qui  n'a  pas  encore  efté  partagée  aux  lots.  Les  Argiensu 
après  la  défaite  de  leurs  trois  cens  hommes, qui  combatirent  contre  au-  J 
tant  de  Lacedemoniens ,  furent  encore  tous  défaits  en  bataille  rangée, 
au  moyen  dequoy  les  alliez  &  confederez  follicitoient  Poly dorus ,  de 
ne  laifîer  pas  efchappcr  vne  fi  belle  occafion ,  mais  d'aller  tout  de  ce  pas 
donner  l'aflaut  à  la  muraille  de  leur  ville  &  la  prendre  :  ce  qui  luy  feroit 
lors  très-facile ,  attendu  que  les  hommes  auoient  efté  tuez ,  &  n'y  eftoit 
demeuré  que  les  femmes  dedans.  Il  leur  refpondit,  Il  m'eft  tourné  à  ®. 
exceîienM:  ""dVce  grande  gloire  d'auoir  vaincu  &  défait  en  bataille  mes  ennemis,en  corn-  ce 
îvnLaïambl  bâtant  de  pair  à  pair  :  mais  eftant  venu  combatre  feulement  pour  nos  ce 
définis  au-  confins,  &  puis  conuoiter  de  prendre  encore  &  gaigner  leur  ville,  ie  £« 
ne  trouue  pas  que  ce  foit  chofe  iufte  :  car  ie  fuis  venu  pour  recouurer  ce  {< 
qu'ils occupoient  de nortre  terre,  non  pas  pour  leur  ofter  &iaifirleur«e 
4.  vray  moyen  ville.  Eftant  enquis , pourquoy  les  Lacedemoniens  s'expofoient  ainfi  ,< 
Pout  eftre  r  foiU hardiment  aux  périls  de  la  guerre?  pource, dift-il, qu'ils  ont  apris  à  ce 

en  tous  dangers.  I  i     I  r  •  Ik 

auoir  honte ,  &  non  pas  crainte  de  leurs  luperieurs. 

POLYCRATIDAS 


lion 
très. 
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À      PolycRATIDAs  ayant  efté  enuoyé  auec  d'autres  en  ambafTade  de-  p  o  l  y  c  r  a- 
3,uerslesLieutenansduRoydePerfe,commeils  leur  demandoicnt s'ils  Amcnrdu  public 

venoient  de  leur  propre  mouuement,  ou  s'ils  eftoient  enuoyez  du  pu-  cLS'^on6"' 
"  blic:  Si  nous  obtenons  ce  que  nous  demandons,  dift-il,  c'eft  de  la  aux  b0DS  EatI1°" 
"part  du  public  que  nous  venons:  finon,  c'eft  de  noftre  propre  mou- 
"  ûeinent. 

Phoebidas  vn  peu  deuant  la  bataille  Leuctrique,  comme  quel-  phoebtdas. 

ques-vns  difoient ,  ce  iour  cy  monftrera  qui  fera  homme  de  bien  :  C'eft  ^nvTu7bMucoup. 

donc, dift-il,  vniour  qui  vaut  beaucoup, s'il  a  la  puiffance  demon- 

ftrer  qui  eft  homme  de  bien,ounon. 
Sovs,  à  ce  que  l'on  dir,eftantvniourafiiegé  fort  eftroitement  parles       sors: 

Clitoriens ,  en  vn  lieu  afpre,où  il  n'y  auoit  point  d'eau ,  leur  fit  offre  de 
g  leur  rendre  toutes  les  terres  qu'il  auoit  conquifes  fur  eux,  moyennant 

qu'il  beuftluy&  toute  fa  compagnie,  en  vne  fontaine  qui  eftoit  allez 

près  de  là.  Les  Clitoriens  le  luy  accordèrent,  &  fut  l'appointemenc 

ainfi  iuré  entr'eux.  Il  fit  doncaffembler  fes  gens ,  &leur  déclara  s'il  y    Ncc,envÊ  n*4 

r-  n  i       i  point  de  loy  ,  ny 

auoit quelqu'vn d'eux  qui  fe  voulut  abftenir  de  boire,  qu'il  luy  cède- dc  tefpca.Cnon 
roit&donneroit  la  royauté:  il  n  y  eut  pas  vn  en  toute  la  troupe  qui  à  r«xcmrk  de 
s'en  peuft  garder,  tant  ils  eftoient  prefîezdela  foif,  mais  beurent  tous  le^biJn^ubTA 
à  bon  efeient,  excepté  luy,  qui  deîccndant  tout  le  dernier,  ne  fit  au- leBr  ptopic  vie; 
trechofe  que  feulement  ferafrefehir  &  arrofervn  petit  par  dehors,  en 
prefence  des  ennemis  mefmes,  fans  boire  vne  feule  goûte:  au  moyen 
dequoy  il  ne  voulut  point  rendre  les  terres  depuis,  comme  il  auoiç 
promis ,  alléguant  qu'ils  n'auoient  pas  tous  beu. 

Telecrvs  rcfpondit  à  quelqu'vn  qui  feplaignoit  àluy,de  ce  que  J  l^fj^cn- 
fon  père  médifoit  toufiours  de  luy ,  S'il  n'en  faloit  médire ,  il  ne  le  fc-  da-«  <i'vnp«e. 
roitpas.  Son  frère  aulTi  le  mécontentoit,  de  ce  que  les  citoyens  ne  fè 
deportoientpasen  fon  endroit,  comme  ils  faiioient  enuers  luy,  com- 
bien qu'ils  fulfent  nez  demeimepere,  mais  letraittoient  plus  inique- lPatienceeft  rn 
3)  ment  :  C'eft ,  dift-il ,  pource  que  tu  ne  fçais  pas  fouffrir  vn  tort  comme  cpn"ePoiIon  à 

r  rr  ■  i  n  n     •  tous  niau5C 

3>  ie  rais.  Eitant  enquis,  pourquoy  la  coultume  eltoit  en  leur  pays,  que  r  M°ye«  p°ut 
s>  lesieunes  fe  leualTent  de  leurs  fieges  au  deuant  des  vieux:  C'eft ,  dift-il,  «&««"?" 
»  afin  qu'en  failantceft  honneur  à  ceux  qui  ne  leur  appartiennent  point, 
si  ils  apprennent  à  en  honorer  dauantage  leurs  pères  &  mères.  A  vn  au-  *ft  ^"giidTicn! 
sjtrequiluy  demandoit,  combien  il  auoit  de  biens:  le  n'en  ay,  dift-il, 
*>  pas  plus  qu'il  m'en  faut. 

3)  Chàrillvs  enquis,  pourquoy  Lycurgue  leur  auoit  fait  fi  peu  de  charillvs. 
j>loix:  pource,  dift-il,  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  de  loix  à  ceux  qui  ne«ux\ui  patient 
D  parlent  gueres.  Vn  autre  luy  demandoit,  pourquoy  ils  faiioient  lortir pca' 
îj  les  filles  en  public,  à  vifagedefcouuert,&  les  femmes  voilées  .-pource,  i.preuoyâcehon- 
3>  dift-il, qu'il  faut  que  les  filles  trouuent  mari,  &  que  les  femmes  gar-  ^eV^Iua* cm" 
3>  dent  celuy  qu'elles  ont.  Vn  des  Elotes  fe  portant  quelquefois  par  trop  '^("^['"nctoie- 
3)  audacieulement  enuersluy.il luy  dift,Siie  n'eftois  en  cholercie  te  rc 

n,  Va      1         J  J  iirj  4    Excellent  <>ou- 

»  tuerois  tout  a  celte  heure.  Un  luy  demanda,  quelle  iorte  de  gouuerne-  uernemem  Aufto. 
3>ment  il  eftimoit  la  meilleure:  celle, dift-il ,  où  plufieurs  s'entremet- cttique' 
a  tans  des  affaires  delà  chofe  publique,  fans  querele  ne  fedition  ,font  à 
îî  àl'enui.à  qui  fera  le  plus  vertueux.  A  vn  autre  qui  l'interrogeoit, pour-  j  ImaSf.s  atm* 
s;  quoylonxaiioit  a  Sparte  les  images  de  tous  les  Dieux  armées:  ahn?  gu«"«s. 


armées 

es 
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dift-il,  que  ce  que  l'on  reproche  aux  hommes  couards,  ne  leur  puitTe  A 
conuenir,  &  que  les  ieunes  hommes  ne  falTent  iamaispriere  aux  dieux  ". 
fans  leurs  armes.  " 

apophtheg-     Les  Samiensauoient  enuoyédes  AmbaiTadeurs  à  Sparte, Iefquels 
LaceJemooicn""5  furent  vil  peulongs  en  leurs  harangues  :  Apres  qu'ils  eurent  acheué  de 
ÎTon^sharan-  dire »  les  Seigneurs  Spartiates  leur  refpondirent,  Nous  auons  oublié  « 
gue.  «néptifecs.   Jc  commencement,  &  n'auons  pas  entendu  la  fin,pource  que  nous  « 
auons  oublié  le  commencement.  Ceux  de  Thebes  leur  contredifoient  « 
scion  le  oa_brauement  en  quelque  difpute:  Ils  leur  refpondirent,  Il  faut  que  vous  (C 
uoitiapatoic.      aycz  ou moins decœur ,  ou  plus  de  puiffance.  On  demanda  quelque- « 
defagefle.         fois  à  vn  Laconien,  pourquoy  il  lailîoit  croiftre  fa  barbe  fi  longue:  ce 
afin ,  dift-il ,  que  voyant  mon  poil  blanc ,  ie  ne  faiTe  rien  indigne  de  « 
'•   4-Loiitbu.cefte  blancheur  chenue.  Vn  autre  entendoit  que  l'on  loiiûit  deshom- 
tée-  mes  comme  de  tres-vaillans  combatans  :  deuant  Troye  la  grande,dift- 

f.  comte  i>ion.  îl.  Vn  autre  oyant  dire, qu'en  quelques  villes  on  contraignoit  les  hom- 
gnciie.  mes  jc  boire, après  qu'ils  auoient  foupé:  lescontraignoit-on  point 

auffi,  dift-il ,  de  manger  ?  Le  Poète  Pindare  en  l'vn  de  fes  Cantiques  ap- 
que  brocardée,  'pelle  la  ville  d'Athènes,  le  fouftien  de  la  Grèce:  Elle  tombera  donc 
bien-toft,  dift  vn  Laconien ,  fi  elle  eft  fouftenue  d'vn  tel  pilier.  Vn  au- 
tre regardoit  vn  tableau  peint ,  où  il  y  auoit  des  Athéniens  qui  tuoient 

7.   Plaifant    trait  O  .  1  \       >  i  rC  n  a    1         -i     r 

contre  vueiouan-  des  Lacedemoniens  :  &  comme  quelqu  vn  des  amitans  eult  dit,  ils  lont " 
2e  >bcpcc-         vaillans  hommes  ces  Athéniens  îcy  :  Ouy ,  dift-il ,  en  peinture.  Quel-  " 
*omnie?"e  k  ""  qu'vn  fembloit  prendre  plaifir  &  adioufter  foyàdesiniures  que  l'on 
difoit  calom  nieufemenr  &  faulTcment  contre  vn  Laconien  :  Il  luy  dift, 
9  Atteinte  face-  CeiTe de prefter tes aureilles contre moy.  Vnautreque  l'onpunifToit, 

tieufe  à  yn  cnnu-  I  .,  .       ,  /  J  ,  i  r  > 

«ci.  alloit  criant,  Helas  11  îay  railli,caeite  maigre  moy!  vn  Laconien  luy  « 

10.  infoience  &  Wpon&'tVàuilï  ëft-ce  malgré  tôyqùc l'on  te  punit.  Vn  autre  voyat  des  C 
cHcatcflc  redar-  hommes  qui  s'en  alloiét  aux  champs  afïis  dedans  des  coches  :  iààDieu  IC 

ne  plaife,  dift-il,  que  ie  me  feie  iamais  en  fïege ,  dont  ie  ne  me  puiiTe  le-  «■ 
uer  au  deuant  d'vn  plus  aagé  que  moy.  Quelques  paiTans  de  la  ville  de  « 
Chios  eftans  venu  voir  la  ville  de  Sparte,  s'enyurerét  très-bien ,  &  après 
foupereftans  allé  voir  l'auditoire  des  Ephores,  rendirent  leurs  gorges 
dedans ,  &  qui  plus  eft ,  firent  leurs  affaires  fur  les  chaires  mefmes  où  fe 

11.  Lemojen  de  fe  feoient  les  Ephores.  Le  lendemain  les  Spartiates  firent  du  commence- 
&3chant!c-cft  mentvne  extrême  diligence  d'enquérir  qui  l'auoit  fait,  pour  fçauoirfî 
deiefairecognoi-  c'eftoicnt  point  quelques-vns  de  la  ville:  mais  quand  ils  entendirent 
it  Méprisdedcii-  que  c'eftoient  ces  paiTans  de  Chios,  ils  firent  alors  proclamer  à  fon  de 
ij:  Anatomic  du  trompe ,  qu'ils  permettoient  à  ceux  de  Chios  d'eftre  vilains.  Vn  autre  « 
Rooignoi.  Laconien  voyant  que  l'on  vendoit  au  double  les  amandes  feiches  :  c« 
14  piaifanr  trait  Comment ,  dift-il ,  y  a-t'il  icy  faute  de  pierres  >  Vn  autre  ayant  plumé  £) 
trambit^ufe"1116'  vn  rofiignol,&  l'ayant  trouué  fort  menu  de  corps  :  Certainement,  dift-  « 

il, tu  es  vnevoix,&  non  autre  chofe.  Vn  autre  Laconien  regardant 
Diogenes  le  Philofophe  Cynique, au  cœur  d'hyuer,  qu'il  geloit  à  pier- 
res fendre ,  embraffant  tout  nud  vne  ftatuë  de  bronze,il  luy  demanda 
s'il  auoit  pas  grand  froid:  l'autre  luy  dift  que  non:  quelle  grande  mer- 
ueillcfais-tudonc?VnLaconienreprochoitquelqucfoisavn  natifdc 
chCt",Ufe1Crcncon-  la  ville  de  Metaponte ,  qu'ils  cftoient  lafehes  &:  couards  comme  fem- 
mes. Sieft-ce,  ditleMctapontois,  que  nous  tenons  beaucoup  de  ter-  « 

l'CS 
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rrent  volontiers. 
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A   rcs  d'autruy  :  Comment ,  luy  répliqua  le  Laconien ,  vous  n'eftes  donc 
j,  pas  couards  feulement,  mais  iniuftes  aufli.  Vn  pallant  eftant  venu  à  ■<  Exercice  rHi- 
Spartepour  voirla  ville,  fetenoit  debout  fur  vn  pied  bien  longue-  i!roJrjé.an 
ment,&difoitàvn  Laconien  ,  Tune  te  fçauroisamfî  tenir  debout  fur 
vn  pied  au fli  longuement  que  moy:  non  pas  moy,  dit-il ,  mais  il  n'y  a 
„  cuion  qui  n'en  fift  autant.  Quelqu'vnfeglorifiqit  d'eflre  bon  Rheto-  lJ7 a^eifddôaa- 
„  ricien  ,  pour  faire  croire  ce  qu'il  vouloit:  Parles  Dieux  gémeaux,  dit-  hlc  da?  '".  a" 

''  '  I  !  ,  _    .  .     .  o  '  «ions  humaines. 

,,,  il ,  il  ne  fuit  iamaisart  ny  ne  fera  auili ,  qui  ne  1  oit  conioint  auec  la  véri- 
té.  Vn  Argicn  fc  vantoitqu'ily  auoiten  leur  villebeaucoupdefcpul- l8   "  yagrand 

.  D       ,  l.         J  ,.  ,.     ,  l.  *■  adua.tageàalla.l- 

tures  des  Lacedemoniens.  Au  contraire,  relponait  le  Laconien,  nous  1 r  vn  em.cn.,  dis 
n'enauons  chez  nous  pas  vne  des  Argiens,  voulant  dire  que  les  Lace-  e  pay$ 
demoniens  eftoient  par  plusieurs  fois  entrez  à  main  armée  dedans  le 
■r  paysd'Argos ,  &les  Argiensiamaisen  celuy  de  Sparte.  Vn  Laconien'9  Dfferenceen- 

D    I      /  nP       •  T  •  1  ■      r  »  1  1      •       n    I»  trevn  Laconien  & 

ayant  elte  pris  prilonnier  de  guerre,  ainii  quon  le  vendoit  a  1  encan,  vnptifonmcr. 
le  crieur  dit  à  haute  voix,  A  vendre  vn  Laconien:  il  luy  mit  la  main  au 
iy  deuantdela  bouche, luy  difant:  Crie,  vnprifonnier.  Quelqu'vn  des  io.  Contre  les 
J5  foldats  qui  eftoit  à  la  foldcde  Lylimachus,  comme  Lyfimachus  luy  tea. 
}5  demandoit,  Es-tu  point  vn  des  Elotes  de  Lacedemone?  Etpenfe-tu,         » 
J5  refpondit-il,qu'vn  Laconien  daignait  venu  à  la  folde  de  quatre  obo- 
y.  lespar  iour?  Apres  que  lesThebainseurentdéfait  les  Lacedemoniens, 
?>  enlaiournéedeLeuôh'es,  ils  entrèrent  dedans  le  pays  de  Lacedemone, 
5,  iufquesàlariuieremefmed'Eurotas:&quelqu'vnd'entreeux  fe  glori- 
fiant commenta  à  dire ,  Où  font-ils  maintenant  ces  brauesLaconiens,  ^'  f^J^^! 
„  où  font-ils  ?vn  Laconien  luy  rcfpondit,  Ils  n'y  font  pas,  car  s'ils  y  eufl  auxbiajadesd'vn 

r  n  /  r  ■     r  ■  1  1  •  ennemi. 

',  fentefte,  vous  ne  feriez  pas  venu  iufquesicy.   Lors  que  les  Athéniens  u.  pertinenterfc- 
irent  leur  ville  propre  a  la  diicretion  des  Lacedemoniens,  ils  re-àc  imp 
quirent  qu'au  moins  on  leur  laifl'aft  I'Iile  de  Samos  :  &  les  Laconiens 
"  leurrépondiient,  Lors  que  vous  n'eftes  pas  à  vous-mcfmes,  vous  de- 
"  inandezà  auoir  les  autres,  d'où  eil  venu  le  prouerbe  commun,  duquel 
'   on  vfe  par  la  Grèce, 

Celuy  qui  n'eft  à  foy ,  demande, 
Que  de  Samos  l'Iflc  on  luy  rende. 
Les  Lacedemoniens  prirent  autresfois  vne  ville  d'aflaut  a  viue  force:  u  yil 
5,  quoy  entendu,  les  Ephores  dirent:  Voila  l'exercice  de  nos  ieunes  gens  ! 
„  perdu,  ils  n'auront  plus  d'aduerfahes  déformais,  contre  qui  ils  s'exer- 
cent. Vn  de  leurs  Roys  leur  enuoya  promettre  ,  qu'il  ruineroit  de  m-  Fxeroces  de 

r         i  l    t  >-i  1  l  il  1         prcU-fle   ne  doi- 

lond  en  comble,  s  ils  vouloient,  vn  autre  certaine  ville,  qui  par  plu-  ucn[die  oo^à 
fieurs  fois  auoit  donné  beaucoup  d'affaires  à  ceux  de  Lacedemone: vn  peup- vaillat* 
D  Ils  ne  le  voulurent  pas  permettre  ,  mais  ils  luy  mandèrent  :  N'ofte 

v  pas  la  queux  qui  aiguife  le  cœur  de  nos  ieunes  gens.  Ils  ne  voulurent  ia-  *s  n  faut  plus  efti- 

*     •        >i         aj&        -a  r-        rr   &  -"m    -a       "«i»*"**!* 

,,  maisquiiyeult  desmailtres,quienleignalient  aux  ieunes ges  a luiCter,  venu  que  îarti- 

,,  afin,  difoient-ils ,  que  ce  foit  vne  ialouiie ,  non  d'artifice ,  mais  de  force 

i,  &  de  vertu  parmi  eux.  Et  partant  quand  on  demanda  à  Lyiander,  t\fetl(scasreé  *  f*crî 

j,  comment  Charon  l'auoit  terraffé&  vaincu  à  la  luicle:  àlorcederuze  liardic  demande. 

„  &  d'artifice  ,  dit-il.  Philippe  Roy  de  Macédoine,  aiiant  que  d'en- 

„  trer  en  leur  pays  leur  efenuit  ,  lequel  ils  aimoienc  le  mieux,  qu'il  y 

,,  entraft  comme  ami,  ou  comme  ennemi  :  ils  luy  reipondircnt  ,Ny  l'vn 

3J  ny  l'autre.  Ayans  enuoyé  vn  Ambaiîadeur  deuers  Demetnusle  fils 

Tome  I.  ecc 


nfeà  vne  demâ- 
ertiiicntc. 


Sans   ennemi 
ance   s'a- 
neantit  auec  le 
emps. 
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i«.  Les  homm«d,Antigonos,&  eflans  aduertis  qu'il  l'auoitappellé  Roy  en  parlant  à  A 
'  fLbppor"«fÇvTSi  luy ,  ils  le  condamnèrent  à  l'amende  à  fon  retour ,  encore  qu'il  leur  ap- 
point de  tytanme.  portail  en  don  de  Luy ,  en  temps  d'extrême  famine,  vne  mine  de  bled 
i7-  Bm  contai  pour  chaque  telle  de  leur  ville.  Il  aduint  à  vn  méchant  homme  de 

fiedmalcniaboa    *  *  <  r  "1     -1  t    ■         C  J     • 

ched-vn  méchant  mettre  en  auant ,  vn  tres-bon  conleil  :  ils  approuuerent  bien  Ion  aduis, 
homme.  mais  •  |s  ne  je  vouiurent  pas  rcceuoir,comme  venant  de  fa  bouche,mais 

i8.  otcWcemét  le  firent  propofer  par  vn  autre  homme  de  bonne  vie.  Deux  frères 
^kicd«n"c«  auoient  querele  &  debatoientenfemble:  les  Ephores  condamnèrent 
de  jeun  enf,nS.  jcur  e  à  l'amende,  de  ce  qu'il  endurcit  que  les  enfans  eulTent  que- 
i».  cortupton    releenfemble.  Vnmuficieneftranp;er  palTant  parlà,futauilîpar  eux 

dins  les  fc  ences  ,  ,  °      >  1  1       •      1  J         J       r       ■     « 

re  doit  eftre  fuP.  condam  ne  en  vne  amende ,  pource  qui!  touchoit  les  cordes  de  la  ci-  , 
F°'  threauec  les  doigts.  Deux  gardons  febatoientl'vncontrerautrc,rvn 

d'eux  donna  à  fon  compagnon  vn  coup  mortel  d'vne  faucille:  &com-  g 
me  il  efloit  bien  pies  de  rendre  l'efpnt ,  fes  autres  compagnons  luy 
promettoient  qu'ils  vangeroient  fa  mort ,  &  qu'ils  feroient  mourir  ce- 
jo.Pourquoy  faut  îUy  qUi  l'auoit  ainfi  bielle  :  Non  faites,  leur  dit-il,  ievous  en  prie  au'£ 

oublier  le  maire-        J     i   ,       _..  ,.i       ,    n  •     CL  1  rT 

ceude  ion  «nae- nom  des  Dieux,  pource  qu  il  n eit pas  lulte:  carie  luy  en  eulle  autant rC 
fait,  fii'eufle  frappé  le  premier,  &  que  i'eufleeilé  gentil  compagnon." 
jt.  ^empîe  de  ia  Vn  autre  leune  enfant,  ellant  la  faifon  en  laquelle  ileftoit  permis  aux 

nserueilieufcrefo-  .  ...  t      1/       1  »•!  ■  ■        n      ■ 

lotion  des  spar-  icunes  garçons  libres  de  dérober  tout  ce  qu  ils  pouuoient,  niais  eitoïc 
fa.c^&deTa'w  cftimé  chofe  bien  infâme  &  laide ,  d'élire  ïurpris  furie  fait:  fes  compa- 
tfe<?rceft,mcsggst  gnonsayans  dérobé  vn  petit  renardeau  vif,  le  luy  baillèrent  à  garder: 
deUfcheeœur.    ceux  qui  î'auoicnt  perdu  vinrent  pour  le  chercher  ,&  luy  l'auoit  ca- 
ché delfous  fa  robe  :  la  belle  s'irrita  ,  &  luy  rongea  le  collé  iufques  aux 
inteftins:  ce  qu'il  endura  patiemment  fans  fe  bouger,  de  peur  qu'il  ne 
fuit  defcouuert:mais  après  que  les  autres  s'en  furent  allez,  &  que  les 
compagnons  virent  l'outrage  que  le  renardeau  luy  auoit  fait,  ils  l'en 
tancèrent, difans, qu'il valoit  beaucoup  mieux  produire  &monftrer 
Je  renardeau ,  que  de  le  cacher  ainfîi  iufques  à  la  mort  :  Non  faifoit,  dit- 
il,  car  il  valoir  mieux  mourir  en  toutes  les  douleurs  du  monde,  que 
d'eflredcfcouuert  par  lafeheté  de  cœur,  pour  fauuer  hontcufementfa 
jx.  Aauebeiexs-  vie.  Quelques-vns  rencontrèrent  fur  le  chemin  par  les  champs  des  La- 
peace propos     conjens  ^  aufqucîs  ils  dirent :Vous  elles  bien-heureux  d'élire  arriuez  à 
celle  heure,car  les  voleurs  ne  font  que  de  partir  d'icy  :  Par  le  Dieu  Mars, 
refpondirent-ils ,  nous  ne  fommes  point  plus  heureux  pour  cela  :  mais 
i».  Priaiiege  de  bien  eux ,  de  n'élire  point  tombez  en  nos  mains.  On  demanda  à  vn 
**.  L'homme"*'  Laconien ,  ce  qu'il  fçauoit  faire  :  il  refpondit ,  élire  libre.  Vn  ieune  en- 
kam™«"£iK  ^anc  Spartiate,ayant  elle  pris  prifonnicr  par  le  Roy  Anrigonus,&  ven- 
ehofe honteufe  &  du  parmi  les  autres  ,  obcylïbit  à  celuy  qui  l'auoit  acheté  en  toutes 

indigne  de  fa  ge-      ,      *,  »1    n.-  •       A  Ll       n  L  IL  i    D 

Berofité.  choies,  qu  ll  eitimoit  eltre  conucnables  a  vn  homme  libre  :  mais  quand 

il  luy  commanda  de  luy  apporter  le  pot  à  pilTer,il  nelepeuft  endurer, 
mais  il  dit,  le  ne  teferuiray  point  de  cela  :&  comme  fon  maiflre  l'en 
preiloit,  il  s'en  alla  monter  fur  lacouuerturc  du  logis,  en  difant,  Tu 
Tendras  ce  que  tu  auois  acheté  :  &  le  iettant  du  haut  en  bas,  il  fe  tua. 
tokcJt/femTh-  Vn  autre  que  l'on  vendoit,  comme  celuy  qui  l'achetoit  luy  vint  à  di- 
f^-u?1  'raf T"  rej  Seras  tu  homme  de  bien  fi  îe  t'achète  ?  ouy ,  dit-il ,  encore  que  tu  ne  . 

jS.  L  iioinme  libre  .  *■  tt 

peutefice  pdfon   m'achète  point.  Vn  autre  que  l'on  Vendoit,  COmme  le  Crieur  procla- 
mer uaa  pas  ef  N       „  \       ,,    r  .  ,,     ■»  ..      ..     ..  f  „     .  <c 

ciave.  moit,a  vedre  1  eidaue:Malneureux  que  tu  es,dit  il,diras  tu,Ie  pnsonier? 

Vn 
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A  Vn  Laconicn  auoit  fur  fà  rondelle  pour  fonenfeignc,vnemoufche 

peinte,  non  point  plus  grande  que  le  naturel  ,  &  quelques-vns  le  î7  f°«fledi>;eB 
mocquans  de  luy,  diioient  qu  il  auoit  pris  celte  enleigne  la  ,  afin  de  '««• 
j»n'eftre  point  cognu:  mais  au  contraire,  dit-il  ,c'eft  afin  d'eftre  mieux 
«remarqué:  car  ie  m'approche  fi  près  des  ennemis,  qu'ils  peuuent  bien 
voir  comme  ma  marque  eft  grande.   Vn  autre  comme  on  luy  euft'8  Mefpris  de  la 
prefenté  à  la  fin  d'vn  banquet  vne  lyre  pour  en  Tonner,  félon  la  couftu-  '"" lqUC 
s?  me  de  toute  la  Grèce  :  les  Laconiens,  dit-il ,  n'ont  point  appris  de  fola- 
"ftrer.  On  demanda  quelquefois  à  vn  Spartiate,  file  chemin  pour  aller  i^Cuxfchazar- 
>>  à  Sparte  eftoit  bien  leur  :  Il  refpondit ,  Selon  que  l'on  y  va  :  car  ceux  HS^Jj! 
>»  qui  y  viennent  comme  lions ,  y  font  mal  traitez  :  mais  les  heures ,  nous ple  Êueitwt- 
jj  les  gardons  à  l'ombre  de  la  feùillée.  En  vne  prife  de  lui&e ,  vn  Laco- 
]3  nien  eftant  faifi  au  collet,  faifoit  en  vain  tout  ce  qu'il  pouuoitpour 

s'en  dépeftrer,  car  l'autre  letiroiten  terre:  le  Laconien  fe  fentant  plus*0-  A''«tremitè 
roible  de  reins ,  &  tout  prclt  a  donner  du  nez  en  terre ,  mordit  bien  fer-  ""»  moyens. 
„ré  le  bras  de  celuy.qui  leprefToit: l'autre fepritàcrier,hô  Laconien, 
„tu  mords  comme  les  femmes  :  non  fais,  dit-il,  mais  comme  les  lions. 
Vn  Laconien  boiteux  alloit  à  la  guerre,  dont  quelques-vns  fe  moc-  AI-  La  Vli"an« 

.,,  ,.       T,  c        °  1  -1  V  \i  couu,e   hoonelte- 

quoient ,  mais  il  leur  dit ,  11  ne  faut  point  de  gens  qui  ruyent  a  la  guer-  «cm  lesimpcrre- 

re,  mais  qui  tiennent  bon,  &  gardent  bien  leur  rang.  Vn  autre  eftant  «^q^"/^^ 

y  blefTé  d'vn  coup  de  fiefche  à  trauers  le  corps ,  fur  le  poind  qu'il  rendoit  geuXTdeZ«; 

>  foname,  Il  ne  me  fafche  point  de  mourir,  dit-il,  mais  bien  de  ce  que 

5>ie  meurs  par  la  main  d'vn  archer  efféminé,  auant  que  d'auoir  rien  fait 

«demamain.  Vn  autre  arnuant  en  vne  hoftellene  pour  loger,  bailla  4,   Nature  biai 

à^'hoftcllier  vne  pièce  de  chair  pour  apprefter  à  fouper:  l'hoftellierluy  jc/'^fecomente 

demanda  encore  du  formage  &  de  l'huile  :  A  quel  propos ,  dit-il,  fi  i'a- 

"*  uois  du  formage ,  ie  n'aurois  que  faire  d'autre  viande.  Vn  autre  enten- 

"  dan  t  louer  &  reputer  grandement  heureux  le  marchand  nommé  Lam- 

pis,  natif  de  la  ville  d'Egine,pource  qu'il  eftoit  fort  riche,  &  auoit  cVciib^ÔS 

r  plufieurs  grands  vailTcaux  fur  la  mer  :  le  ne  fais  point  compte ,  dit-il, ncs> 

^'vne  telle  félicité,  qui  eft  attachée  à  des  chordes.  Vn  autre  rcfpondit  w.  riaifam  trait 

^àquelquvnquiluydifoit,  Tu  mens,  Laconien, Nous  fommes  hbres^^g^1  vn 

aufli,  dit-il  :  les  autres,  s'ils  faillent  à  dire  vérité,  ils  font  bienchaftiez. 

Vn  autre  fe  trauailloit  à  faire  tenir  vn  corps  mort  debout  fur  fes  pieds,  **•  Autre  trait 

mais  il  n'y  auoit  ordre:  &  voyant  qu'il  n'en  pouuoit  venir  à  bout,  Par  paii1crUynPaXoB 

Iupiter,dit-il,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  choie  dedans.  TynnichusLa-de  fohe! 

conien,fon  fils  luy  ayant  eftétuéàla  guerre,  fupportafamorteou- 

rageufement,&enfut  faitvn  tel  Epigramme: 

On  rapporta,  Thrafibulus, ton  corps  47.11  faut  fuppor- 

D  Dans  ton  pauois  eftant  lame  dehors,  k  ÏKÏÏ 

Que  ceux  d'Argos  en  auoient  dechaffée  faT 'Aq<l ,mcurenc 

Auec  fept  coups  de  mortelle  fiuffée,  àfçauoir  encorn- 

er. l       1         l  r  n  bacant  poui  la 

lous  par  deuant:  ht  ton  père  conltant  patrie. 

Vieillard,  nommé  Tynnichus,  le  mettant 
Dedans  le  feu  plein  de  fang,  le  vifage 
Tout  fec,  vfa  de  ce  malle  langage: 
C'eft  des  couards  qu'il  faut  plorer  la  mort, 
Non  pas  de  toy ,  mon  enfant ,  qui  es  mort 

ecc    îj 


58 o  Les  diéh  notables 

Comme  mon  fils  en  vray  homme  de  bien,  À 

Et  comme  vray  Lacedemonien. 

47-  Mautuifevie  Le  maiftre  des  eftuues  où  Alcibiades  s'eftuuoit&lauoit,  luy  verfoit 

ùmmeni uxL!'  delTus  beaucoup  d'eau  plus  qu'aux  autres:  &  comme  il  demandoit, 

Que  vouloir  dire  cela?  vn  Laconien  qui  eftoit  là  ,  luy  dit ,  Il  void 

bien  que  tu  n'es  pas  net,  mais  bien  ord  &  fale,  voila  pourquoy  il  te  ce 

donne  plus  d'eau.  Quand  Philippe  de  Macédoine  entra  en  main  ar-  « 

mée  dedans  la  Laconie,  onpenfoit  que  tous  les  Lacedemoniens  fuf- 

fent  perdus ,  &*v  eut  quelque  Grec  qui  dit  à  l'vn  des  Spartiates  :  O  pau-  " 
4S.QuiiaPtis<le  f  •  r  ■  -.  /-.       r    •  j     1 

v.ure  en  homme  ures Laconiens que  terez-vous  maintenant?  Que  rerions- nous, dit  le  cc 

j^e^po'r'1*  Laconien, autre  chofe,  que  mourir  vaillamment?  car  nous  fommes  ce. 

miment  fa  h-  feuis  cntre  les  Grecs  qui  auons  appris  de  demeurer  libres,  &  neferuir  ia-  " 
maisàperfonne.  Apres  la  défaite  du  Roy  Agis,  Antipater  leur  deman-  R 
doit  pour  oftages  cinquante  enfans.  Eteocles  qui  pour  lors  eftoitl'vn 
des  Ephores,  luy  refpôdit  qu'il  ne  luy  bailleroit  point  d'enfans,  de  peur 
qu'ils  ne  deuinfïent  mal  conditionnez,  pour  n'auoir  pas  efté  nourris  en 
ladifcipîine  de  leurs  pays,  fans  laquelle  ils  neferoientpasmefme  ci- 
toyés.  mais  qu'il  luy  bailleroit  des  femmes  ou  des  vieillards  s'il  vouloit, 

\f.  Ceux  qui  ne    .    '       c    .  A  '  ...  , . ,  ,  r         ■       1         ■  1 

craignent  point  u  deux  rois  autant  :  &  comme  il  les  menaçoitqu  il  leur  reroit  du  pis  qu'il 

roott  oust  vn  met-  •  1         p  j  ■  r  •  1 

ueiHcoxauanugepourroit,  ils  reipondirent  tous  vnanimement,  Situ  nous  commande  <« 
a^erficÉ?'  toute  ^es  cn°fes  plus  fafcheufes  que  la  mort,nous  en  mourrons  tant  plus  faci-  « 
J°  vieiilcflfeho-  lement.  Vn  vieillard  délirant  voir  l'ébat  des  ieuxOlympiques,ne  pou* 

notée    «nue  les  -  v     ,     _,       .  -,  .  I  1     i- 

Spartiates ,  peu-  uoit  trouuer  place  a  s  alleoir ,  &:  pailant  pardeuant  beaucoup  de  lieux, 
>ie«  BPtu.    on  ^  gau^Q  jc  fr  çc  mocquoit  de  luy,  fans  que  perfonne  le  vouluft  rece- 
uoir,  iufques  à  ce  qu'il  arriua  à  l'endroit  où  cftoient  les  Lacedemoniens 
aiïis,là  où  tous  les  enfans,&  beaucoup  des  hommes,ie  leuerent  au  deuat       j 
de  luy,  &  luy  cédèrent  leur  place.  Toute  l'afTemblée  des  Grecs  remar-  ** 
qua  bien  cefte  honnefte  façon  de  faire ,  &  auec  batemens  de  mains  dé- 
clarèrent qu'ils  la  loiioient  grandement  :  alors  le  pauure  vieillard 
Croulant  fa  tefte  &  fa  barbe  chenue, 
F4ireîcbieBdl  en  pleurant  :  Hé  Dieux ,  dit-il ,  que  de  maux  ?  On  void  bien  que  tous  « 
vne  fînguiieie    les  Grecs  entendent  bience  qui  eft  honnefte,  mais  il  n'y  a  que  Us  La-  <« 
cedemoniens  feuls  qui  le  fallent.  Quelques-vns  efcriuent  que  le  mefmç 
aduint  à  Athènes,  àlafefte&folennité  que  l'on  appelle  Panathénées, 
Exempte  cotabie  là  où  ceux  d'Attique  firent  honteàvn  pauure  vieillard  qu'ils  auoient 
koCnetcPdes0Athea  cux-mefmes  appelle,  comme  pour  luy  dôner  place,  &  puis  quand  il  fut 
êrox  q*  fçaùciK  venu>  ilsneluy  en  baillèrent point,maisfemocquerent de  luy:  &apres 
foutra  &  nc  lc  Qu^yant  paiTé  pardeuant  prefque  tous  les  autres,  il  futarnué  à  l'en- 
droit où  eftoient  aiTis  les  AmbafTadeurs  de  Lacedemone,  ils  fe  leuerent  n 
tous  de  leurs  fiegesau  deuant  de  luy  >  &  luy  donnèrent  place  entre  eux. 
Le  peuple  ayant  pris  grand  plaifir  à  leur  voir  faire  cefte  action,  il  leur 
congratula  des  mains  bien  clanemét ,  auec  vne  grande  demonftration 
de  l'auoir  fort  approuué:&  alors  quelqu'vn  des  Spartiates  qui  eftoiet  là, 
sx.  Menons  re-  Par  lesDieux  gémeaux, les  Atheniés,dit-il,entendent  biéce  qui eft  bon 
pusiquesriente-  &  honefte,mais  ils  ne  le  font  pas.  Vnbehftredemàda  quelquefois  l'au-  " 
rtS.ees.  mofne  à  vn  Laconien,  qui  luy  dit,  Voire-mais  fi  ie  te  la  donne,  tu  men-  " 

dicras  encore  plus  :  &  le  premier  qui  te  la  donna,  a  efté  caufe  de  cefte  vi-  " 
lame  vie  que  tu  mené  maintenant,  t'ayant  rendu  pareileux  &  truand.  c< 

Vn 
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X  Vnautrevoyantvnquefteurquialloitqueftant  pour  les  Dieux,  coin-  n   Gemii  m» 

r  i-      -1  C  •         1      r-v-  •  /*    ■  1  contre  la  fupcifll- 

3)meildiloit,Icn'ay  ,dit-il, que raire  de  Dieux  qui  loicnt  plus  pauurcs  tion. 

3,quemoy.  VnLaconien ayant  furprisvn adultère auec  vne  laide  fem- /<    Malheur  des 

„ me: Malheureux,  dit-il,  qui  te contraignoit?  Vn  autre  ayantouy  vn  ;,  Babillard «r.oc- 

„  orateur  qui  tiroit  de  longues  traînées  de  paroles:  Par  les  Dieux  gc-^6 

„  meaux ,  dit-il ,  voila  vn  vaillant  homme ,  Il  tourne-vire  bien  fa  langue 

,,fans  aucun  propos.  Vn  quipalToit  par  Lacedcmone,  y  remarqua  en-  J*-n  fait  bon 

3'  II  1       I  !..  '*  -l  vieillit  paimi   les 

„  tr'autres  choies  le  grand  honneur  que  les  îeunesportoicnt  aux  vieux,  ^«s  d-houneur. 
„  &  dit,  Il  n'y  a  qu'en  Sparte  où  il  foit  expédient  de  vieillir.  On  demanda 
„  quelquefois  à  vn  Spartiate,  quel  poète  eftoitTyrteus:  bon, dit-  il,pour  I7 '11Ie^1nRe  de 
„ai<mifer  les  courages  des  ieunes  gens.  Vn  autre  avant  grand  mal  aux  *»    veut  débile 

"      &  1IN10  O  it    ■  Fait  que  le  darget 

„  yeux, s  en  alla  a  la  guerre  :  &  comme  les  autres  luy  diloient,  ou  veux-tu  ,.e  parole  pas  a 
B  aller  en  l'eflat  que  tu  es?  que  penfe  tu  faire?  quand  iene  feray  autre  gtand 

3,  chofe,  dit-il,  pour  le  moins  ie  reboucheray  d'autant  l'efpée  de  l'en- 
nemi.   Buris  &  Spertis  deux  Lacedemoniens  partirent  volontaire-  f9   Lovaux  pa_ 
ment  du  pays,  &  s'en  allèrent  deuers  Xerxes  le  Roy  de  Perfe ,  s'offrir  à  JSîifiSïf" 
endurer  la  peine  que  les  Lacedemoniens  auoient  méritée ,  par  fenten-  p">r«zdcieuiver. 
ce  de  l'oracle  des  Dieux,  pour  auoir  tué  les  hérauts  que  le  Roy  leur 
auoitenuoyez:&eftansarriuez  deuers  luy,  ils  luy  dirent,  qu'il  les  fift 
mourir  de  telle  forte  de  fupphce  que  bon  luy  fembleroit  ,en  acquiit 
des  Lacedemoniens.  Le  Roy  émerueillé  de  leur  vertu,  non  feulement 
leur  pardonna  la  faute,  mais  encore  les  pria  de  demeurer  auec  luy ,  leur 
promettant  de  leur  faire  bon  traitement.   Et  comment,  dirent-ils,  Ç'y^Euc'dou! 

■"pourrionsnousviureicy.enabandonnantnoftrepavs.nosloix,  de  de  ««qui*Kirejfut 

I  J  '  ,  1     J    '  '  mur  qnanH    la 

tels  homes,puis  que  pour  mourir  pour  eux  nous  auons  volontairement  droiture  &  u  n- 

,,  •  C   \     ■  \   t  1>  J         /->  J      bency  lèguent. 

'  entrepris  vn  voyage  h  lointain  ?  Lt  comme  1  vn  des  Capitaines  du  & 

Roy,  nommé  Indarnes,  les  en  prioitdauantage,en  leur  difant  qu'ils 

feroient  en  mefme  degré  de  crédit  &  d'honneur,  qu'eftoient  les  plus  fa- 

»  uorifez&  les  plus  auancez  auprès  du  Roy  :  ils  luy  dirent,  Il  nous  fem- 

5*  ble  que  tu  ne  fçais  pas ,  que  c'eft  de  liberté  :  car  qui  fçait  bien  que  c'eft, 

y  s'il  a  bon  iugement,  ne  l'échangeroit  pas  auec  le  Royaume  de  Perfc. 

Vn  Laconien  allât  parle  pays,  arriua  en  vn  lieu  où  il  auoit  vn  hofte  an-  *»• I!  fam  PfU  d'*- 

•  r     J    a  J      1  11  prefiaeeluyquife 

cien,quilepremieriourle  deltourna  de  luy, pour  ne  le  loger  point,  contente  de  teu. 
dautant  qu'il  n'auoit  point  de  licSts  enfamaifon  ,  mais  le  lendemain  en 
ayant  loué  ou  emprunté,  il  le  receut  magnifiquement:  le  Laconien 
„  mon  ta  deffus  ces  h£t,s,&  les  foula  aux  pieds  en  dilant.  Ces  méchanslicls 
„  furent  caufe  hier ,  que  ie  n'ay  pas  eu  feulement  de  la  natte,à  coucher  èc 
,  dormir  la  nuidpaflee.  Vnautreeftantarriuécn  la  ville  d' Athènes,  &  ^un™  K! 
_.  là  ayant  veu  que  les  vns  des  citoyésalloient  par  la  ville,  crians  des  poif-  cin3T)d  '"  vaca" 

jQ  •'  v      1  J  .        r  >  r  tionsr.ylontpo.nt 

ions  lalez  a  vendre,  les  autres  de  la  chair,  les  autres  tenoient  les  ga-ffgiê«p«requi- 
belles,  les  autres  faifoient  meftier  de  tenir  des  bordeaux,  &  d'exercer  ftac.F  " 
plu  fieurs  au  très  chofes  vilaines  &deshonneftes,&  de  n'eftimer  rien  fa- 
leny  laid  ;  quand  il  fut  de  retour  en  fon  pays,&  que  fes  citoyens  luy 
demandèrent, comment feportoittoutà  Athènes:  lemieux du mon- 
„ de , dit-il, en fe  mocquant,tout  y  efthonnefte  ;  voulanrleur donnera 
„entendre,que  tous  moyens  de  gaigner,eftoient  tenus  pour  honnefies, 

à  Athènes,  &  rien  vilain  ny  deshonnefte.  Vn  autre  eftant  interrogé  de  ?J- *'«<»"«  n- 
SJ  quelque  cnole,relpodit,lN  on:&  comme  celuy  qui  lauoit  interroge  luy  dem  importun. 
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dit ,  Tu  mens  :  le  Laconien  luy  répliqua ,  Vois-tu  donc ,  comme  tu  es  A 
ff+ Facecieuferé  vn  fQ\  de  me  demander  ce  que  tu  fcais  bien  ?  Quelques  Laconiensfu-" 

ponfe  pour  obie-  r    ■  A        î      V    J  J  1     ^~"  t  1  1  I     ' 

nir  audiancc  &  rent  vnerois enuoyez  Ambaliadeurs deuers  le  tyran  Lygdamis,  lequel 

accès  vers  vu  qui  «  .       1      .  \  1  N  1  1  J-  o    n  1 

faicdei'empefcëfc.  les  remettoit  de  îour  a  autre ,  &  reculoit  a  leur  donner  audiance  :  &  a  la 
fin  on  leur  dit,  qu'il  fe  trouuoitvn  peu  mal  difpoié:  les  Ambaiîadeurs 
dirent  à  celuy  qui  leur  faifoit  ce  rapport,  Dites  luy  de  par  les  Dieux,que  <« 
nous  ne  fommes  pas  venus  pour  lui£ter,  mais  pour  parler  feulement  «; 

(,$.  Cariofué  fu-  auec  luy.   Quelque  facrificateur  receuoit  vn  Laconien  dans  les  cere-  " 

perftitieufe  gtaue-  J ,       ^"-5  i-      •  0  J     1»  1  1  J 

mem  «futée,  monies  de  quelque  religion  :  &  auant  que  de  1  y  receuoir,  il  luy  deman- 
doit,  Quel  péché  il  auoit  fur  fa  confeieneele  plus  grief  qu'il  euft  iamais 
commis  :  les  Dieux  le  fçauent  bien ,  refpondit  le  Laconien.  Et  comme  « 
le  facrificateur  le  preffa  de  plus  en  plus, en  luy  proteftant  qu'il  eftoit 
force  qu'il  le  dit  :  Le  Laconien  luy  demanda ,  A  qui  faut-il  que  ie  le  die, 
àtoy,ouàDieu?  A  Dieu,dit  l'autre.  Rctire-toy  donc  arrière  de  moy,  B 

66.  Le  cœur  af-  dlt  le  Laconien.  Vn  autre  pafTant  de  nui£t  à  trauers  vn  cimetière, pen-  <r 

ieuténe  scllonne  l  .  1-1  1        •     1\ 

de  fantofrr.es.      fa  voir  quelque  fantofme  d'efprit  deuant  luy  ;  il  court  droit  la,  comme 
pour  l'enferrer  auec  fa  îaueline ,  &  en  pouffant  dit ,  ou  me  fuis-tu ,  ame, 
«7-cscreiesvœux  que  ie  feray  mourir  deux  fois  ?  Vn  autre  auoit  voiié  qu'il  fe  ietteroit  du  " 

faits  téméraire-     1  î      i  î         î      T  J  1  1  o> 

ment.  haut  de  la  roche  de  Leucade  en  la  mer;  il  y  monta,  &  s  en  retourna 

après  qu'il  eut  veu  la  grande  hauteur:  &  comme  on  le  luy  reprocha, 
ïe  ne  f^auois,dit-il,  pas  que  ce  vœu-là  auoit  befoin  d'vn  autre  plus  grad f£ 

«s.  Exemple  nota-  vœu.  Vn  autre  en  la  bataille  ayant  défia  haufTé  l'efpée ,  pour  donner  le t( 

bledobcyflano.-a  ,  v     -  '  .  ,.,  •     T  1  I     I       «••    i       " 

îadifeipiinemiit-  coup  de  la  mort  a  ion  ennemi  quil  tcnoit  lous  luy,  quand  il  ouït  la 
trompette  qui  fonoit  la  retraite ,  ne  lafcha  point  fon  coup  :  &  comme 
quelque  autre  luy  demandoit,  pourquoy  il  n'auoitpas  tué  l'ennemi, 
qu'il  auoit  entre  fes  mains:  pource  qu'il  vaut  mieux  obeyr  à  fon  Capi-«    J 
«9.DifFercnceen-  taine  que  de  tuer  fon  ennemi.  Vn  Laconien  ayant  efté  vaincu  à  la  lui-  £ 
&  SaiUance?1"    &e  en  la  fefte  des  Ieux  Olympiques ,  quelqu'vn  luy  cria ,  O  Laconien,  «-c 
ton  aduerfaire  eftoit  meilleur  que  toy  :  meilleur,  non  ,  dit-il:  mais<« 
mieux  terraffant,  ouy.  « 

Detcription  de     Qv  a  n  d  ils  entroient  dans  les  falles  de  leurs  conuiues,  la  couflume 
mes  &ordonnan.  eftoit  que  îepîus  vieildela  chambrée  monftroit  la  porte  à  chacun  des 
momens.       e"  autres,  &  leur  difoit ,  Il  ne  fort  pas  vne  feule  parole  par  cette  porte.  L?.  es 
Ddjccs de* '  ici-  P^us  exquifè  viande  qu'ils  eulfent,  eftoit  vn  potage  lié  qu'ils  appelloiét 
lards.  le  brouèt  noir  ;  tellement  que  quand  il  y  en  auoit,les  vieillards  ne  man- 

geoientpointdechair,maislalaifloient  toute  aux  ieunes  gens.  Et  on 
dit  que  Dionyfius  tyran  de  la  Sicile,  pourcettecaufeacheptavncui- 
finier  de  Lacedemone,  &  luy  commanda  de  luy  apprefter  de  ce  brouët, 
fans  y  rien  elpargner  :  mais  quand  il  en  eut  vn  peu  goufté,  il  le  trouua  fi 
mauuais ,  qu'il  reietta  tout  ce  qu'il  en  auoit  pris  :  &  le  cuifinier  luy  dit,  D 
O  Sire,  pour  trouuer  bon  ce  broiiet,  il  fe  faut  premièrement  eftre  exer- (t 
céàla  Laconique,  toutnud,&  bien  baigné  dedans  la  riuiered'Eurotas.  « 
Moyen  pour  s'ac-  Apres  auoir  fbbrcment  beu  &  mangé  en  ces  conuiues,  ilsie  retiroient 

eouftumcr  à  i.'a  i  -r  r  1  i  •  -il  n 

uoir  peur  de  nen.  en  leurs  maiions,  lans  torche  ny  lu  miere ,  car  il  ne  leur  eltoit  pas  per- 
mis d'aller  ny  làny  ailleurs,  la nuidt  auec  de  la  lumière,  à  fin  qu'ils  s'ac- 

couftumalTent  à  cheminer  aiTeurément ,  fans  rien  craindre, nar  tout,  la 

l 
Amour  des  lettres.  nuicl:,&  en  ténèbres,  fans  aucune  clarté.  Des  lettres  ils  en  apprenoient 

pour  lanecefïité  iculcmcnt,&  au  demeurant,  banniiîoientde  leur  pays 

toutes 
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a   touteslesautrcsfciences,auiïi-bienquetoushommese{trangers  :  &au  E(tudc  &  pr;nc;- 

rcfte  toute  leur  eftude  cftoit  d'apprendre  à  bien  obeyr  à  leurs  fupe-  g^ffu! 

rieurs ,  endurer  patiemment  tous  les  trauaux,&  vaincre  en  combatant, ccdcmo^- 

»  r  11  11         /  Lcut  vcftute  & 

ou  mourir  fur  la  place.  Ils  demeuroient  tout  le  long  de  l'année  a uec  tempérance 

vneiimple  robe  feulement,  fans  fayes par  dellbus,  fales  &  cralfeux  or- 
dinairement ,  comme  ceux  qui  ne  s'eftuuoient  ny  nes'oignoient  preC- 
que  iamais,finon  bien  peu  fouuent.  Les  ieunes  garçons  &  îeunes  hom-  dfs^une»c°nom- 
mes  dormoient  enfemble  par  bandes  &  par  troupes  fur  des  paillaffes,  mcs> 
qu'ils  amaiToient  eux  mefmes,rompans  auec  les  mains ,  fans  aucun  fer- 
rement, les  cimes  des  cannes  ôVrofeaux,  quicroiflent  au  long  des  riues 
de  la  riuiere  d'Eurotas,  &  l'hy  uer  ils  mefloient  parmi  de  la  bourre  d'vne 
efpece  de  chardons  qu'ils  appelloient  Lycophanes ,  pource  que  l'on 
eftime  que  cette  matiere-là  ait  en  foy  ie  ne  fçay  quoy ,  qui  échauffe.  Il  Amour  des  enfer* 
g  leur  eftoit  permis  d'aimer  les  enfans  de  bonne  &  gentile  nature;  mais  ^um1t^tcommcn* 
abufer  de  leurs  perfonnes,  eftoit  tenu  pour  chofetres-infame,  corne  de 
o-ens  qui  en  aimoien  t  le  corps,&  non  pas  l'amerde  forte  que  qui  en  eftoit 
acculé,  en  demeuroit  noté  d'infamie,  pour  toute  favie.    Lacouftumc   Le  foin  que  les 

»  -  .  ■  '  1  1    ■  1     1  Tlcux  aU0ieut  des 

eftoit,  que  les  vieux  demandoient  aux  ieunes, quand  ils  les  rencon- ieunes. 

troientjoù  ils  alloient,cV  quoy  faire,&lestançoient,s'ilsfailloientàref- 

pondre,ou  s'ils  cherchoient  des  excufes:&  qui  ne  taçoit  celuy  qui  com- 

mettoit  quelque  faute  en  la  prefence  ,  eftoit  fuiet  à  la  mefme  repre- 

henfîon  aue  celuy  qui  auoit  faillumelme  celuy  qui  fe  fafchoit  ou  mon- 

ftroit  de  prendre  en  mal  quand  on  le  reprenoit ,  en  eftoit  repris,&  mef- 

eftimé.  Si  d'auenturequelqu'vn  eftoit  furpris  en  commettant  vue  fau-  châtiment  do» 

■  t  r  1      •  >  I  A.  1  J     1  M  vi»  ieunes   hommes 

te,  îlraloitquil  enuironnaitvn  certain  autel  de  la  ville  tout  alentour,  quand  lUauoiew 
chantant  vnechanfon  faite  à  fa  honte  &  confufion  ,  qui  n'eftoit  autre  ai1'* 
C  chofe,  que  fe  tancer  &:  reprimender  foy-mefme.  Et  faloit  que  les  ieunes  £„&„  efi 
hommes  reucraifent  non  feulement  leurs  propres  pères,  &ferendi  lient c01 
fuiets  à  eux,  mais  auilî  qu'ils  portaffent  reuerence  à  toutes  les  autres 
vieilles  gens,  en  leur  cédant  le  deilus,  &  fe  deftournant  d'eux  parles 
chemins,  en  fe  leuant  de  leurs  lièges  au  deuant  d'eux  ,  &  s'arreftant 
quand  ils  palToient  :  &  panant  vn  chacun  commandoit  non  feule- 
ment comme  aux  autres  villes,  à  fes  propres  enfans  ,  à  fes  propres  ferui- 
teurs,  &difpofoit  de  les  propres  biens,  mais aulli à  ceux  de  fon  voifin, 
ne  plus  ne  moins  qu'aux  liens  propres;  &  s'en  feruoient  comme  de  cho- 
fes  communes  entr'eux,  afin  qu'ils  en  eullent  foin  chacun  comme  des 
leurs  propres.  Et  partant  il  vn  enfant  ayant  eftéchaftié  par  vn  autre,  LaBonoe  opinion 

1,    11      .  \i-  '    H.     ■     1  '111  •     qu'ils  auoienr  des 

alloit  rapporter  a  Ion  père  ,  c  eltoit  honte  au  père,  s  il  ne  luy  donnoit  vns  des  autres. 

encore  d'autres  coups  :  car  par  la  commune  difeipline  de  leur  pays  ils 

D  s'aiTeuroient,  qu'vnautren'auoit rien cammandé qui  nefuft  honnefte 

à  leurs  enfans.  Les  ieunes  enfuis  déroboient  tout  ce  qu'ils  pouuoient  r,rr;„»„  „•. 

i  1  Larcin  permis  au» 

de  bon  à  manger ,  apprenans  de  îeunelfe  à  drelfer  des  embuichesadroi- enfans- 
temenr,pour  lurprendre  ceux  qui  dormoient,  ou  qui  ne  fe  tenoient  pas 
bien  fur  leurs  gardes  :  mais  la  punition  de  celuy  qui  eftoit  furprisen 
dérobant,  c'eitoit  qu'il  eftoit  bien  fouetté,  &  le  faifoit-on  ieufher: 
car  on  leur  donnoit  expreffément  fort  peu  à  manger  ,  afin  que 
d'eux-melmescombatanslanecefïité,  ils  fulfent  contraints  de  s'expo- 
fer  hardiment  à  tous  dangers,  &  d'inuenter  toufîours  quelque  rufe  & 
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piarqi-tii'.îon-  fineiTc  pour  en  dérober.   Mais  généralement  l'effeâ:  pour  lequel  le  a 
g» ««c^ï?'1"  viure  de  tous  cftoit  fort  eftroit,  c'eftoit  afin  que  de  longue  main  ils  s'ac- 
couftumafTent  à  n'eitre  iamais  pleins,  &  à  pouuoir  endurer  la  faim, 
pource  qu'ils  auoient  opinion  qu'ils  en  feroient  plus  vtiles  à  la  guerre, 
s'ils  apprenoient  à  pouuoir  porter  la  peine,&  trauailler  fans  manger  ;  &i 
qu'ils  en  feroient  plus  continens,  plusfobres,  &  plus  (impies,  s'ils  ap~ 
U*t  frugalité,  &  prenoient  à  durer  long-temps  à  peu  de  dépenfe.  Bref  ils  auoient  opi- 
k  fnand'icehe.     nion  ,  que  s'abftenir  de  manger  chair  ou  poiflon  apprefté  en  cuifine,  & 
fèpafler  oudepain,ou  de  la  viande  la  première  venue)  rendoit  les  corps 
des  hommes  plus  fains  &  plus  grands;  pourcequeles  efprits  naturels 
n'eltans  point  prelîez  par  trop  grande  quantité  de  viures,  ny  rebatus 
contrebas,  ny  eftendus  en  large,  éleuoientlescorps  contremont,&(ï 
les  faifoient  plus  beaux,  dautant  que  les  habitudes  &  complexions 
grefles  &  vuides,  obeïfTent  mieux  à  la  vertu  de  nature  qui  forme  les  ** 
membres  :  là  où  celles  qui  font  grafTes,  pleines  &fuiettes  à  beaucoup 
leurs  etanfon* &  manger,  pour  leur  pefanteur,  y  refiftent.  Ils  eftudioient  auili  à  compo- 
compofitions.      fer  de  belles  chanfons,&non  pas  moins  à  les  chanter,  &  il  y  auoit  tou- 
jours en  leurs  compofitions,  ie  ne  fçayquel  aiguillon, qui excitoit  le 
courage,&infpiroit  aux  cœurs  des  écoutans,vn  propos  délibéré, &vne 
ardente  volonté  de  faire  quelque  belle  chofe.  Le  langage  eftoit  fimple, 
fins  fard,ny  afretterie  quelconque,  qui  ne  contenoit  autre  chofe,  que 
les  louanges  de  ceux  qui  auoient  vefeu  vertueufement,  &  qui  eftoient 
morts  en  la  guerre  pour  la  defenfe  de  Sparte,come  eftans  bien-heureux; 
&  le  blafme  de  ceux  qui  par  lafeheté  de  coeur  auoient  fuy  la  mort,com- 
me  viuansvneviemiferable  &mal-heureufe  :  où  bien  c'eftoient  pro- 
meuves d'eftre  à  l'aduenir,  ou  bien  vanteries  d'eftreprefentementgens 
de  bien,  fclonladiucrfitédes  aages  de  ceux  qui  les  chantoient  :  cary  C 
Lews  danfes.      ayant  parmi  les  feltes  folennelles  cV  publiques  toufiours  trois  danfes, 
celle  des  vieillards  commançantdifoit, 
Nous  auons  efté  iadis 

Ieunes,  vaillans,  &  hardis.     Celle  des  hommes  fuiuoit  apres, 
Nous  le  fommes  maintenant,  (  quidifoic, 

A  l'efpreuue  à  tout  venant.      La  troifiefme  des  enfans  venoit 
Et  nous  vn  iour  le  ferons,  (apres,  qui difoit, 

Qui  bien  vous  furpaiTerons. 
chants  deguerre.  Les  chants  mefmes,  à  la  cadence  defquels  ils  balloient,  &  marchoient 
en  bataille  au  ion  des  fluftes,  quand  ils  alloient  choquer  l'ennemi, 
eftoient  appropriez  à  inciter  les  cœurs  à  la  vaillance,  àl'aiîeurance,  & 
au  mefpnsdelamort  :  carLycurgues'eftudiaàconioindre  l'exercice 
de  la  difeipline  militaire  aucc  le  plaifir  de  la  mufique   :  afin  que  cette  ® 
Véhémence  beiliqueufe méfiée auec  la  douceur  de  la  mufique,  en  fuft 
tempérée  d'vn  bon  accord  &  harmonie  :&  partant  parmi  les  batailles, 
sacrifices auxMu-  auant  le  choc  de  la  charge,  le  Roy  auoit  accouftumé  de  facrifier  aux 
fc*  Mufcs,  afin  que  lescombatanseuiîent  la  grâce  de  faire  des  choies  glo- 

obfe'uatior.  «».  rieufes  &  dignesde  mémoire.  Mais  fi  quelqu'vn  vouloir  outrepaflervn 
aedeia  mufique  fcuJ  poinâ: de  la mufiqueancienne,  ils  nelefupportoient  pas  :  telle- 
ment que  les  Ephores  condamnèrent  à  l'amende  Terpander,  afîez  grof- 
(ler  à  l'antique,  mais  le  meilleur  ioueur  de  cithre  de  fon  temps,  &qui 

plus 


ancienne. 
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prenoitplus  de  plaifir  à  louer  les  faits  héroïques  :  &quipluseft,  pen- 
dirent (1  cithre  à  vn  pau, pource  qu'il  y  auoit  adioufîé  vne  feule  chordes 
pour  paiïager.&  varier  la  voix  vn  peu  dauantage:  car  ils  n'approuuoient 
les  chants  &  chanfons,  que  les  plus  (impies.  Et  comme  Timotheus  à 
la  felle  Camiene,chantoitfur  là  cithre  pour  gaigner  le  pris,l'vn  des 
Ephores  prenant  vn  coufteau  en  fa  main,  luy  demanda  de  quel  cofté, 
du  haut,ou  du  bas,il  aimoit  mieux  qu'ilcoupaft  les  chordes  qui  eftoient 
de  plus  que  les  fept  ordinaires.  Au  demeuran  t,Lycurgue  leur  ofta  tou-  Abolition  de  ra- 
te fuperftition  &  vaine  crainte  des  fepultures ,  leur  permettant  d'inhu-  ^«"«am*  te 
mer  les  morts  dedans  la  ville,  &d'auoirlesmonumens&  fepultures,  à  r-Pu,tur»s>  k  de 

1  1         1        p.-  in  t  11        trop  grandes  cere- 

rentourdestemplesdcs  Dieux  j  &  leurolta&  retrancha  toutes  poilu-  monie»  autour  des 
tions  de  mortuaires  ;  &  ne  leur  permit  d'enterrer  aucune  choie  auec 
les  corps,  finon  de  les  enuelopper  dedans  vn  drap  rouge,  auec  des  feuil- 
les d'oliue,  &  non  point  plus  à  l'vnqu  a  l'autre  :  aufli  leur  ofta- t'il  tous 
epitaphes  &  inferiptions  de  fepultures ,  finon  de  ceux  qui  feroient 

mortsen  bataille,  &  défendit  tout  deuil  &  toutes  lamentations.  Auiïi  v„°ya&es  en  Pa7s 

i  j-    -i  j  ••    n.  j  >-i     '  r  """"S"  Pâ- 

leur interdit'il  ne  voyager  en  pais  eltranger,  de  peur  qu  ils  n  y  apprinl-quoydcfenda». 

fent  des  mœurs  eftranges  &  façons  deviurc  libertines  :  &  parmefme 
raifon  bannit-il  tous  les  eftrangers  de  fa  ville,  de  peur  que  s'ils  venoient  de  V»»"'  anms 
à  s'y  couler  &  habituer,  ils  ne  monftraifent  &  enfeignaifent  quelque 
vice  à  fes  citoyens  :  &  s'il  y  auoit  aucun  qui  ne  vouluft  fouffrirladifci- 
pline  &inftitution  des  enfans ,  il  ne  iouïiToit  point  des  droits  &  priuile- 
gesdebourgeoifie.  Et  quelques-vns  difentque  Lycurgue  auoit  infti- 
tué, qu'vn eïtranger  melme  qui  fe  vouloir  foumettreà l'obferuation  de 
fadifeipline,  euft  vne  des  portions  qu'Us  auoient  dés  le  commence- 
ment ordonnées ,  mais  il  ne  la  pouuoit  vendre.  Leur  couftume  eftoit   Biens  commun» 
C  de  fe  feruir  &  vfer  des  feruiteurs  de  leurs  voifins  ,  ne  plus  ne  moins  raénienî.  aK  c" 
que  des  leurs  propres,  quand  ils  en  auoient  à  faire,  &  autant  de  leurs 
cheuaux  ou  de  leurs  chiens ,  fi  les  propriétaires  n'en  auoient  eux-  mef- 
mes  à  faire.  Aux  champs  pareillement,  s'ils  fe  trouuoient  auoir  befoin 
d'aucune  chofe  qui  fuft  au  logis  de  leurs  voifins,  ils  alloient  librement 
ouurir  les  coffres  &  les  lieux  où  elle  eftoit,  &  la  prenoient,  puis  refer- 
moient  les  lieux  où  ils  l'auoient  prife.  A  la  guerre  ils  portoient  desTo-R»^»  rouges  «n 
bes  rouges,  pource  qu'il  leur  lembloit  que  cette  couleur  eftoit  mieux  gue 
feanteà  vn  homme  ;  &puis  pource  qu'elle  relTemble  au  fang,  elle  fai- 
foit  plus  de  frayeur  à  ceux  qui  ne  l'auoient  pas  accouftumée  :  ioint 
qu'elle  eftoit  encore  vtile,  parce  que  s'il  aduenoit  qu'ils  fulïent  blef- 
fez,  l'ennemy  ne  le  pouuoit  pas  facilement  apperceuoir ,  pour  la 
femblance  de  la  teinture  au  fang.  Quand  ils  auoient  vaincu  leur  enne-  sacrifice*  aptes  la 
®  mis  par  quelque  rufe  &  habileté  de  ieur  Capitaine  ,  ils  facnfioient  à 
Marsvn  bœuf  :  mais  quand  c'eftoit  par  viue  force  àladécouuerte,  ils 
immoloient  alors  vn  coq,  accouftumans  par  cela  leurs  Capitaines  a 
eftrenon  feulement  belliqueux,  mais  auiïirufez.  En  leurs  prières  qu'ils  Lfl,r$  pr;frcs,  & 
faifoientaux  Dieux,  ils  y  adiouftoient ,  qu'ils  peuifent  fupporter  vne  "^rUs' Dieux 
iniure  :   &  la  fomme  de  leurs  prières  eftoit,  que  les  Dieux  leur  don-  &De,ffe«. 
nalfent  honneur  pour  bien  faire,  (k  rien  plus.  Ils honoroient  Venus 
armée ,  &  faifoient  toutes  les  images  des  Dieux ,  tant  malles  que  femel- 
les, auec  des  lances  &  iauelinesen  leurs  mains,  comme  ayanstousla 
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vertu  militaire  &  guerrière  :  aulîi  difoient-ils  en  commun  prouerbe^  - 
qu'il  faut  inuoquer  la  fortune  en  eftendant  la  main,  voulans  dire,  qu'il 
faut  inuoquer  les  Dieux  en  entreprenant  quelque  chofe,  &  mettant  la 

Yurongneiiedcte-  mainàrœuurc,  non  pas  autrement.  Ilsmonftroientà  leurs  enfans  les 

Modcftie.  Elotes  yures,afin  de  les  deftourner  de  boire  beaucoup  de  vin. Ils  ne  frap- 

poient  iamais  à  la  porte  des  maifons,  mais  ils  appelloient  de  dehors. 
Les  eftrilles  dont  ils  vfoientn'eftoient  point  de  fer,  mais  de  rofeau.  Ils 

Grauité.  n'oy  oient  iamais  iouèrnyComediesny  Tragédies,  afin  qu'ils n'enten- 

diiTent  iamais,  fi  y  par  jeu  ny  à  bon  efeient,  contredire  aux  loix.  Le 

vaillance  en  re-  poète  Archilochus  eftant  venu  à  Sparte  ,  ils  l'enchafTerent  à  la  met- 

eomroeiidation       *         i  >1      f"  »-1  ■     C  •       1  \ 

Guguiicre.  nie  heure  ,  pour  autant  quils  iceurent  qu  il  auoit  rait  des  vers  ,  ou 
il  difoit  ,  qu'il  valoit  mieux  quitter  &  ietter  {es  armes,  que  de  mou- 
rir, 

Fol  eft  qui  tant  pour  vn  bouclier  s'efmaye:  ** 

l'a  y  bien  ietté  le  mien  dans  vne  haye, 

Quoy  qu'il  fuft  bon  :  mais  pour  me  le  garder 

le  n  a  y  voulu  ma  vie  hazarder: 

Perdu  qu'il  foit,  i'en  pourray  bien  élire 

Vn  autre  après  qui  ne  fera  pas  pire. 
Cérémonies  com-  Toutes  leurs  facrées  cérémonies  eftoient  communes  autant  aux  fîlleS 
ma,ncr\  comme  aux  garçons.LesEphorescondamnerentSciraphidasàl'amcn- 

LaUnetc  trop  o       >  \     r  \        C     r   •  t1  r 

grande  reprimée,  de,  pour  autant  que  pluiieurs  luy  raiioicnt  tort.  Ils  en  firent  mourir  vn 

Hypocrite  pnm.  .y\.'r   ■     1  •  1_1-  1  r       r       /- 

quifailoit  le  pénitent  public,  portant  vne  haire  comme  vn  lac  fur  fa 

chair,  dautant  qu'il  y  auoit  delà  pourfilurc  de  pourpre  en  fa  haire.  ils. 

î?"ceef,he0r(eddo"t  tancèrent  vn  ieune  garçon,  qui  alloit  encore  aux  exercices  delaieunek 

eifans°uëîauccle$  &>  dautan  t  qu'il  fçauoit  le  chemin  de  Pyles ,  où  fe  tenoit  l'afTembléc  des 

Babmard chaire    eftats  de  la  Grèce.  Us  chalîerent  de  leur  ville  vn  Rhetoricien  nommé  C 

Cephifophon ,  dautant  qu'il  fc  vantoit  de  pouuoir  parler  tout  vn  iour 

entier,  fur  quelque  fuiet  que  ce  fuft  ,  difans'qu'vn  bon  parleur  doic 

patience  admira,  auoir  la  parole  égale  à  ce  dont  il  parle.  Les  enfans  enduroient  d'eftre 

sparfia'eSc'lfi"s    déchirez  à  coups  de  fouet  tout  au  long  d'vniour,iufques  à  la  mort  bien 

fbuuent ,  fur  l'autel  de  Diane  furnommée  Orthie ,  c  eft  à  dire,  droite  ôc 

roide ,  tous  gays  ôc  ioyeux ,  faifans  à  l'enui  des  vns  des  autres ,  à  qui  plus 

ôc  plus  long-temps  endureroit  d'eftre  battu  :  ôc  celuy  qui  en  demeuroic 

vainqueur,  en  eftoit  entre  les  plus  eftimez  &  mieux  piïfez  :  ôc  cette 

émulation  de  combat  s'appelle  la  fouèttade ,  &  fe  recommence  tous  les 

Abondance  de  bi. ans-  Mais  l'vne  des  plus  belles  ôc  des  plus  heureufes  chofes  dont  Lycur- 

dcmonV"  U"'  §Llc  a*c  ^alt  Proulfi°n  a  ^es  citoyens,  c'eft  l'abondance  de  loifir  :  car  il  ne 

leur  eftoit  aucunement  permis,de  fe  méfier  d'aucun  art  mechanique  :  ôc 

de  trafiquer  laborieufement  ôc  péniblement,  pour  amaffer  des  biens ,  il  D 

n'en  eftoit  point  de  nouuelle  ;  parce  qu'il  auoit  tant  fait ,  qu'il  leur 

auoit  rendu  la  richefTeny  honorable  ny  defirable  :  &  les  Elotes  leur 

labouroient  leurs  terres,leur  en  rendant  ce  qui  eftoit  d'ancienneté  efta- 

bli  &  ordonné  :  &  leur  eftoit  défendu  d'en  exiger  plus  de  louage,  afin 

que  les  Elotes  pour  le  gain  qu'ils  y  faifoient ,  en  feruiffent  plus  volon- 

„  r  r  .  tiers ,  &c  qu'eux  ne  defiralTent  point  en  auoir  dauanracrc.  Il  leur  eftoit 

Dermlede  voya-  /v»    i     y         i        1      n  111/"  1 

p,er&  combaue  aufli  défendu  d'eftre  mariniers ,  d'aller  iur  mer ,  ny  d'y  combatre:  mais 
depuis  pourtant  ils  combatirentpar  mer,  &  fe  rendirent  Seigneurs  de 

la 
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A  la  marine  :  tourcsfois  ils  s'en  déportèrent  bien-toft  ,  damant  qu'ils 
voyoient  que  les  mœurs -de  leurs  citoyens  s'en  gaftoient  &  corrom- 
poient  :  mais  depuis  encore  fe  changerent-ils  en  cela,comme  en  toutes 
autres  chofes.  Caries  premiers  qui  amafTcrent  del'argentauxLacede-  Auances:  amour 
moniens,furent  condamnez  à  mort,  dautant  qu'vn  ancien  oracle  auoit  mon?*  depuis 
cftérefpondu  aux  Roys  Alcamenes  &  Thcopompus.  ?££!*  tuï"c 

Auarice  fera  Ja  ruine  de  Sparte. 
Et  neantmoins  après  que  Ly  fander  eut  pris  la  ville  d'Athènes ,  il  en  em- 
mena à  Sparte  grande  quantité  d'or  &  d'argent  qu'ils  receurent,  oc  en 
honorèrent  le  perionnage  qui  la  leur  auoit  apportée.  Mais  tant  que  la  FdidtfcdeSpaa* 
cité  de  Sparte  a  gardé  les  loix  de  Lycurgue ,  &  obferué  le  ferment  qu'el- 
le auoit  iuré ,  elle  a  efté  toufïours  la  première  de  toute  la  Grèce, en  gloi- 

5  re&enbontédegouuernement,  l'efpacedeplusdecinqcensans  :   & 
venansàlestranfgrciTer,  l'auarice  le  coula  petit  à  petit  parmi  eux,  Se 
auiTileurauthorité  &  leur  puifïance  en  diminua:  car  leurs  alliez  &  con- 
fédéré?, commencèrent  à  leur  en  vouloir  mal.  Mais  toutesfois  encore  Amour  de  liberté 
qu'ils  fuiîent  en  tel  eftat,  après  que  Philippe  eut  gaigné  labataille  con-  ïnÊ^sJS, 
tre  les  Grecs,  auprès  de  Cheronée,  &  que  toutes  les  autres  villes  de  laau  n»'»»; f,nfi* 

J         I  r  -1  .  oies  couhmous. 

Grèce  l'cuilent  d'vn  commun  contentement  eleu  pourCapitaine  gêne- 
rai de  toute  la  Grèce ,  tant  par  mer  comme  par  terre ,  &  depuis  Alexan- 
dre Ton  fils,  après  ladeftruction  de  la  ville  de  Thebes,les  Lacedemo- 
niens feuls,  encore  qu'ils  eufTent  leur  ville  toute  ouuerte,  fans  aucunes 
murailles ,  &  qu'ils  fuiTent  en  bien  petit  nombre ,  pour  les  continuelles 
guerres  qu'ils  auoient  eues ,  &  fuftent  beaucoup  plus  foibles ,  &  par 
confequent  plus  aifez  à  prendre  &  à  défaire ,  qu'ils  n'auoient  efté  aupa- 
^rauant,  neantmoins  pour auoir  retenu  encore  quelques  petits  reftes  du 
^gouuernement  eftabli  par  Lycurgue,  ils  ne  voulurent  iamais  fe  fou- 
mettre  à  aller  à  la  guerre  fous  ces  deux  grands  Roys-là;  ny  aux  autres 
Roys  de  Macédoine  qui  vinrent  après,  ny  ne  fe  voulurent  iamais  trou- 
uer  dans  les  communesaiTembléesauec  eux,  ny  ne  contribuèrent  9U- fojdepiu"  ée»* 
cun  argent,  iufques  à  ce  qu'ayans  de  tout  poinct  delaiflé  les  loix  de  Ly-  r0°nntnc1scsloixll'ie^ui 
curgue  ,  ils  furent  réduits  en  tyrannie  par  leurs  propres  citoyens.  à\n  eftat,  tout 

&   ,  .  1  ,  1  J  ,  ri  •  r       r  •     n  ■  „    tiebufchc   Se.   le 

quand  ils  ne  retinrent  du  tout  plus  rien  de  leur  ancienne  inititution  &;Uïae. 
difeipline,  ÔVrqu'eftansdeuenus  tous  femblables  aux  autres  peuples,  ils 
perdirent  entièrement  toute  leur  ancienne  réputation  &  gloire,  &  leur 
xranchife  de  parler  :  &  furent  finalement  réduits  en  feruitude,  comme 
ils  font  encore  de  prefentfuiets  aux  Romains,  auiîi-bien  comme  tous 
les  autres  peuples  &  toutes  les  autres  villes  de  la  Grèce. 

D  e»&K&{£3 *g*f$3«&f&fg**g4&*  f**4?**:*& *S**8>3 f**S8>3 &*m  £&&*  c^  &HS&9 

LES  DICTS  ET  RESPONSES  NOTABLES 

DES     DAMES     LaCEDEMONIENNES. 

!|  Rgile  on iDEla mère  deBrafidas,fonfiîsayant efté  tué, quel-  arg  ir.  eo- 
ques  Ambafladeurs  delavilled'Amphipolis  vinrent  à  Sparte, 
qui  la  vifiterent:aufquels  elle  demanda, h  fon  fils  eitoit  mort  en 
homme  de  bien  &  digne  de  Sparte  :  &  comme  ils  le  loiïoient  extrême- 
ment &  luy  difoient ,  que  c'eltoit  en  fait  d'armes,  le  plus  grand  hom- 
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11  faut  auoit  en  mCqUieuft  jamais  cfté  en Lacedemone,  elle  leur refpondit:Eftrangcrs  A 

ommMidaiion"   mes  amis,mon  fils  eftoit  bien  voirement  homme  de  bien  èc  d'honneur, tc 

rjueT^oftr"^!-  mais  Lacedemone  en  a  plufieurs  autres  qui  font  encore  plus  vailians  'c 
t.cuhcr.  ^uc  jUy#  ce 

g  or  go.  G  or  go  la  fille  du  Roy  Cleomenes,  comme  Ariftagoras  Milefîen 
fuft  venu  à  Sparte, pour  folliciter  Cleomenes  d'entreprendre  la  guerre 
contre  le  Roy  de  Perfe,  pour  affranchir  les  Ioniens ,  &  pour  ce  faire  luy 
promit  vne  groffefomme  d'argent  :  &  d'autant  que  plus  il  y  contre- 
difoit,  d'autant  plus  il  luy  augmentoit  la  quantité  de  deniers  qu'il  luy 
promettoit  :  Mon  père,  dit-elle,  cet  effranger  ky  te  corrompra,  fi  « 

1.    L'argent  cor-  K  ■  11  n  r  t-  r 

rompe  ks  plus  fa   tu  ne  le  iette  promptement  dehors  noitremaiion.  Et  comme  Ion  pe- « 
gcs'  reluyeuftvn  iour  commandé  de  bailler  du  bled  à  quelqu'vn  pour  ion 

falaire,  y  adiouffcant,  c'eft  luy  qui  m'a  enfeigné  à  faire  de  bon  vin  :   o 
*.  Dangereux  ef-  Comment,  monpere,  on  en  beuraduvindauantage,  &ceux  qui  en  « 
^DeîicTeiiccon  beuront  en  deuiendront  plus  délicats  &  moins  vertueux  ?   Et  voyante 
damnée.  comme  vii  des  feruiteurs  d' Ariftagoras  luy  chaulToitfesfouliers:  Mon(f 

père ,  dit-elle ,  cet  eftranger  icy  n'a  point  de  mains.  Et  comme  vn  autre  ce 
«éKpoïïfc!ffcmi  eftranger  marchant  mollement  &  délicatement  fe  fuft  approché  d'elle,  J 
elle  le repouffa rudement,  en  luydifant:  Te  retireras-tu  arrière  d'icy, 
homme  lafche,  qui  ne  vaut  pas  vne  femme? 
gî  rt  1  as.        G  irti  a  s,  comme  (on  neveu  Acrotatuseuftefté  rapporté  à  la  mai- 
fon  ,  d'vne  querele  qu'il  auoit  eue  contre  d'autres  ieunes  garçons 
fes  compagnons,  fort  blefîé  en  plufieurs  lieux,  de  manière  que  l'on 
penfoit qu'il  fuft  mort,  &  que  fes  domeftiquespleuroient  &  menoient 
grand  deuil  :   Ne  vous  tairez  vous  pas,  dit-elle,  il  a  monftré  de  quel 
i.Tinefefautdou-  fang  il  eftoit.  il  ne  faut  pas  à  hauts  cris  pleurer  les  vailians  hommes, 
h°ommesa™e"e-cs  mais  les  medeciner  ôc  penfer ,  pour  eflayer  de  les  fauuer.  Et  quand  la 
reux  certaine  nouuelle  fut  venue  de  Candie ,  où  il  eftoit  allé  à  la  guerre,qu'il 

1.  La  mon  pour  ic  auoit  efté  tué  ;  Ne  faloit-il  pas,  dit-elle,  puis  qu'il  alloit  contre  les  en- rc 
bien  de  la  pâme  nemis ,  qu'il  y  mouruft ,  ou  qu'il  les  fit  mourir  eux-mefmes  ?  l'aime  <c 

ne  vient   jamais  .  '     ■!•  J  \    r    ■  1  •  1  \      r 

impormnement  mieux  ouïr  dire  qu'il  loit  mort  digne  de  moy,  de  fon  pays  &  de  fèscC 
predeceiTeurs,  ques'il  cuftvefcu  autant  que  l'homme  fçauroit,  eftant cc 
lafche  de  cœur. 

dem  et  ri  a.        Demetria  entendant  que  fon  fils  couard  &  indigne  d'elle  eftoit 

3!»  'ïïèSr  retounié  de  la  guerre,elle-mefme  le  tua,dont  on  en  fit  cet  Epigramme, 

au  bien  &  hon-  Demetria  tua  Demetricn  , 

neur  de  la  patrie. 

Son  propre  nls,  Lacedcmonien, 
Quand  elle  feeut  que  fon  ame  furprife 
Auoit  efté  de  lafche  coiiardife. 
De  plufieurs  au.  yne  autre  ayant  entendu  que  fon  fils  auoit  abandonné  fon  rangje  tua, 
comme  eftant  indigne  de  fon  pays ,  en  difant ,  Ce  n'eft  pas  mon  enfant: 
fur  laquelle  on  compofa  cet  Epigram me, 
Jk-Tc'ïardeutT-  Va  î  mefehant  germe,  aux  enfers  ténébreux, 

mour  au  bien,  &  ya    qU'en  defpit  de  ton  forfai&  peureux  : 

hnr.neurdclapa-  '1  I  I 

"ie.  Eurotas  melme  aux  cerrs  couards  ne  laiilc 

Boire  fon  eau.  Meurs, canaille traiftreffe, 
Entièrement  inutile  à  tout  bien, 
De  Sparte  indigne,  iamais  tu  ne  fus  mien. 

Vne 


. 
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A  Vncautre  ayant  entendu  que  Ton  fils  s'eftoitfauué  &enfuy  des  mains  plu?\"*!!?ri! 

1  •         11  r         ■     Tl  1        •      1  rr         t      »pop>'thcS'?,eï  * 

J5  des  ennemis,  îlluyelcnuit.Tl  courtvnmauuais  bruit  de  toy,eftace  Je,  exemples  a  « 
„  ou  ne  fois  point.  Vne  autre  de  qui  les  enfans  s'en  eitoient  fuis  de  la  ba-  " 
y)  taille,  arriuez  qu'ils  furent  vers  elle,  leur  dit  :  où  allez  vous  médians 
„  fuyards  efclaues,  voulez-vous  rentrer  icy  dont  vous  eftes  fortis?  en  re- 
„  bourfantfarobepardeuant,  en  leur  montrant  fon  venrre.  Vne  autre  3. 
y  voyant  fon  fils  reuenant  du  camp,luy  demanda,  Hé  bien ,  comment  fe 
„  porte  la chofe publique?  Illuy  refpondit,  Tous  nos  gens  font  morts. 
3,  Et  elle  prenant  vn  pot  de  terre  luy  ietta  fur  la  tefle,  en  luy  difant:T'ont- 
j,  ils  donc  enuoyé  pour  nous  en  porter  nouuelles  ?  Vh  frère  racontoità  4. 
,  fa  mère  la  gencreufe  mort  d'vn  autre  fien  frère  :  fa  mère  luy  refpondit, 
j,  Et  n'as-tu  point  de  honte  de  ne  l'auoir  pas  accompagné  à  vnfi  beau 
B  voyage  ?  Vne  autre  mère  auoit  enuoyé  fes  enfans ,  qui  eitoient  cinq ,  au  $, 
camp,  &attendoit  aux  faux-bourgs  de  la  ville,  quelle  iiîue  prendroic 
la  bataille.    Au  premier  qui  en  retourna,  elle  demanda  des  nouuelles, 
,,  &  il  luy  refpondit ,  que  fes  enfans  y  auoient  efté  tuez  tous  cinq.  Ce  n'eft, 
„  pas  cela  que  ie  te  demande,  méchant  efclaue  que  tu  es,  dit-elle  :  mais 
,,  comment  fe  portent  les  affaires  de  la  chofe  publique  ?   La  victoire  eft 
„noftre,  rcfpondit-il   :   le  fuis  donc  ,  dit-elle  ,  maintenant  contente 
y,  delà  perte  de  mes  enfans.  Vne  autre,  ainfi  comme  elle  enfeueliffoit  <j# 
„  ion  fils,  furuint  vne  pauure  vieillotte  qui  fe  prie  à  luy  dire  :  O  femme, 
,,  quelle  fortune  :  bonne.,  par  les  Dieux  gémeaux,  refpondit-clle  :  car 
„  ce  pourquoy  iel'auois  enfanté m'eltaduenu,  afin  qu'il  mouruft  pour 
Sparte.  Vne  Dame  du  pays  d'Ionie  feglorifioit  d'vn  fien  ouuragede 
tapifTerie,qu'elle  auoit  fait  au  meftier,fort  fomptueuxrmais  vne  La-  Les  cnfans  bien 
C    conienne  luy  monftrant  quatre  fiens  enfans  fort  honneltcs  &  bien  ,nftn"Is  fû.l,t  !c$ 

y~>  J  1  paremcs&lagloi- 

}  appris ,  Tels ,  dit-elle  ,  doiuent  eftre  les  ouurages  d'vne  Dame  de  «dWaeÉuniiie. 
bien  &  d'honneur,  &  voila  dequoy  elle  fe  doit  vanter  &  glorifier.  Vne    .    , 

»  ti  r         ri      r  1  Ricnlirecomman- 

•  autre  mère  ayant  eu  nouuelles  que  ion  hls  le  gouuernoit  mal  en  vn  <iat>i=  que  i'hon- 
}  pays  effranger  où  il  eftoit,  luy  efcriuit,  il  courtvnmauuais  bruit  deneur' 
toy  par  deçà,  efface-le,  ou  meurs.   Eftans  quelques  Ambafladeurs  de 
Chio  venus  à  Sparte,  qui  accufoient&donnoient  de  grandes  charges  Autre«empien°- 

r  '     1  D  t>       table  à  ce  propos. 

à  Pedaretus,  fa  mère  Teleutia  en  ayant  fenti  le  vent  les  enuoya  quérir: 

&  ayantentendu  d'eux  les  charges  dont  ilsl'accufoient,  après  qu'elle 

eut  iugé  en  elle-mefme  qu'il  auoit  tort ,  elle  luy  refcriuit,  Teleutia  me- 

"  re,  à  Pedaretus  fon  fils  :  Ou  fais  mieux,  ou  demeure-là,  n'efperant  pas 

3J  tefauuerpar  deçà.  Vneautrefemblablement  efcriuit  à  fon  fils,  que  l'on  Troifiefme  exem- 

accufoitde  quelque  crime  :  Mon  fils,  deliure-toy  ou  de  cette  charge, 
£)  oudelavie.  Vne  autre  accompagnant  fon  fils  boiteux  qui  s'en  alloit    Exemples  mon- 
àla  bataille ,  luy  difoit  :  Mon  fils,  à  chaque  pas  fouuienne-toy  de  bien  nous'dou  èmpeu 
faire.  Vne  autre  de  qui  le  fils  eftoit  retourné  de  la  bataille  blelTé  au  pied,  '„" 
&  ie  plaiçnoit  fort  de  la  grande  douleur  qu'il  fentoit:  Mon  fils,dit-elle,  1. 
fi  tu  te  veux  fouuenir  de  la  vertu,  tu  t'appaiferas,  &  ne  fendras  plus  z. 
de  douleur.    Vn  Lacedemonien  auoit  tellement  eité  bieiTé  en  vne  *. 
bataille,  qu'il  ne  fe  pouuoit  pas  bien  iouitenir  fur  fes  ïambes ,  &  il 
faloit  qu'il  cheminait  à  quatre  pied  :  ôc  comme  il  euiï:  honte  devoir 
,  les  gens  qui  fe  noient,  fa  mère  luy  dit  :  Et  combien  chVil  plus  raifon- 
nable,  monfils,  deterefiouïrpourlctefmoignagedcta  valeur  :  que 
Tome  I.  ddd 
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ïaExSffe°ns  â  Manoir  honte  pour  la  rifée  d'vn  infenfé  ?  Vn  autre  baillant  à  fon  fris  fou  À 
1,  bouclier,  en  l'aduertiffant  de  faire  Ion  deuoir  :  Mon  fils,  dit-elle,  ou  <c 
i.  rapporte  ce  bouclier ,  ou  qu'on  te  rapporte  dedans.  Vne  autre  baillant 
auiïi  le  bouclier  à  Ton  fils ,  partant  pour  s'en  aller  a  la  guerre,  luy  dit: 
Ton  père  t'a  toufiours  conicrué  ce  bouclier ,  aduife  de  le  conieruer  auf-  " 
3.  fi,  ou  de  mourir.  Vne  autre  refpondit  à  fon  fils, qui  fe  plaignoit  d'auoir  " 
«illïmw  vnc  courte  efpée,  Approche-toy  d'vn  pas.Vnc  autre  entendant  que  fon  " 
fans.  fils  eftoit  mort  très  vaillamment  en  la  bataille:  Auilieftoit-il,monfils,  " 

L  dit-elle.   Au  contraire,  vne  autre  entendant  que  fon  fils  s'eftoit  fàuué  " 
z*  de  viftefTe:  AuiTin'eft-ilpasàmoy,  dit-elle.  Vne  autre  entendant  que 
$'  fon  fils  eftoit  mort  en  bataille,aumefmelieu  oùronl'auoitmis:Oftez-  *« 
4"  le  done.dit  elle ,  de-là ,  &  mettez  fon  frère  en  fa  place.  Vne  autre  eftant  « 
en  proceiTîonfolcnnelle&publique,auecvn  chapeau  de  fleurs  fur  fa  te-  B 
fte,  entendit  que  fon  fils  auoit  gaigné  la  bataille,  mais  qu'il  eftoit  fi 
griefuement  blelfé ,  qu'il  eftoit  preft  à  rendre  l'ame  :  fans  ofter  fon  cha- 
peau de  fleurs  de  deffus  fa  tefte ,  mais  comme  fe  glorifiant  de  cette  nou- 
velle :ô  combien,  dit-elle,  mes  amies,  ileftplus  honorable  de  mourir  cc 
victorieux  en  bataille  ,  que  non  pas  de  (uruiure  après  auoir  emporté  le 
5'  prix  en  la  fefte  des  jeux  Olympiques  !  Vn  frère  racontoit  à  fa  fœur,com- 
me  fon  fils  eftoit  mort  vaillamment  à  la  guerre  :  &  elle  luy  refpondit, 
Autant  comme  i'ay  de  plaifir  de  luy,tout  autant  l'ay  de  déplaifir  de  toy,  {i 
ïnftuaion&'.ô- mon  frere   que  tu  ne  l'as  accompagné  en  vn  fi  vertueux  voyage.  Quel-  " 

ncfteié  des  i.acc«»       >  r  't  1  r     1!  1        ^^ 

demi»nienn«.      qu  vn  enuoyoit  foiheiter  vne  Lacedemonienne,  11  elle  voudroit s'en-  t{ 
s-  tendre  auec  luy  :  elle  fit  refponfe,  Quand  i'eftois  fille  ,  i'apprenois  à  " 
obéir  à  mon  perc ,  &  i'ay  toufiours  fait  :  &  depuis  que  i'ay  efté  femme,  à  " 
mon  mari  :  fi  donc  ce  que  celuy-là  me  demande,  efthonneftc&iufte,   G 
1.  qu  il  le  déclare  premièrement  à  mon  mari.  Vnc  fille  pauure  eftant  en-  '* 
quifè  quel  douaire  elle  apporteroit  à  celuy  qui  l'efpouferoit:  la  pudicité,  " 
3-  refpondit-elle  ,  de  mon  pays.  Vne  autre  eftant  interrogée  fi  elle  eftoit  " 
4  alléeau  mari:  non, dit-elle,  mais  le  mari  à  moy.  Vne  autre  ayant  efté 
occultementdepuceilée,  8i  ayant  fait auorter  fon  fruieft,  porta  fi  pa- 
tiemment les  douleurs  de  fon  auortement,  fans  ietter  vn  feulcri,  que 
iamais  fon  pere,ny  ceux  qui  eftoient  autour  d'elle, ne  s'apperceurent 
aucunement  qu'elle  euft  auorté  :  car  le  des-honneur  combatant  auee 
l'honneftcté  vainquit  la  véhémence  des  douleurs.  Vne  Lacedemonien- 
ne que  l'on  vendoit,  interrogéede  ce  qu'elle  fçauoit  faire,  refpondit, 
Eftrefideîe.  Vne  autre  ayant  efté  prifeprifonnicre,  &femblablement  « 
eftant  interrogée, de  ce  qu'elle  fçauoit  taire,  refpondit,  Bien  garder  la  « 
maifon.Vn  autre  eftant  enquife  par  quelqu'vn,  fi  elle  feroit  bonne  s'il  £) 
l'achetoit:ouy,relpondit-elle,  encore  que  tu  ne  machettes  pas.  Vne  << 
autre  que  l'on  vendoit  à  l'encan, refpondit  au  crieur  qui  luy  demandoit  <■< 
ce  qu'elle  fçauoit  faire,  Eftre  libre  :&  comme  celuy  qui  l'auoit  achetée  « 
luy  commanda  quelque  feruice  indigne d'vneperfonne libre: Tu  tere-  « 
pendras,  dit-elle,  de  t'auoir  enuié  vn  fi  noble  acqueft  :  &fe  fitelle-  « 
raelme  mourir.  t( 
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Les  veitueufe  allions  des  femmes. 


S  O  MM  AIRE. 


A  vertu  mérite  toujours  de  la  louange  en  quelque  part  au  elle  Je 
trouuey  &  mefmes quandclle s 'aide d'infirumens  joibles  &  de  peude 
monjlre  :  bonne  qu'alors  on  void  tant  mieux  fon  excellence.  Noftrc 
**      "  aut  heur  regardant  à  cela  ,faiticy  vn  recueil  d'hifloires  des  braues  de- 

portemens  de  plufieurs  femmes ,  qui  ont  monjlre vn  courage  viril  en  diucrs  dan- 
gers,  la  confédération  de fqucls  peut  émouuoir  grandement  le  leéleur.  Orenlaprc 
face  de  ce  difeours  ,  après  auoir  réfuté  l'opinion  de  Thucydide  ,qm  veut  confi- 
ner les  femmes  en  vne  folitude  perpétuelle ,  il  prouue  par  diuerjes  raijons  que  la 
vertu  e  fiant  toufiours  vne  mefme  chofe  ^encore qu'elle  ait  lesobiets  &fuiets  dif- 
ferens ,  ce  feroit  chofe  par  trop  inique  d'oublier  ou  mefirijer  celles, qui  pour  leur  va- 
leur ont  mérité  que  leur  nom  £<r  exemple  demeura  fi  ^afin  de  pouuoirefire  enfuiui  au 
befoin  cy  en  beaucoup  de  fortes ,  non  feulement  par  les  autres  femmes ,  mais  au  fi 
parla  plufbart  des  hommes.  Cela  fait,  ildcfcrit  les  notables  exploits  de  quelques- 
vnes  en  gênerai ,  puts  il  vient  a  parler  de  certaines  en  particulier  :  remarquant  en 
elles  diuerfes grâces ,  nommément  vne  extrême  haine  de  la  tyrannie  &feruitude, 
*vne  chanté  ardente  entiers  la  patrie }  vne  fngulierc  affcéHwn  pour  leurs  maris, 
C  /  honnefieté,  lapudicité  &  chafietéconiointes  auec  vn  naturel  gêner  eux,  quileur 
ont  fait  entreprend)  e  &  exécuter  des  acltons  héroïques  &  qui  méritent  bien  \& 
louange  conjeruée  à  de  telles  femmes ,  depuis  tant  d  années  iufques  auiourd'huy  3 
par  le  moyen  de  ce  fragment  hifioriaf  lequel  contient  de  billes  inflruflions  aux 
hommes  &  aux  femmes  d  auihorité  ,  pour  les  induire  à  fe  gouuerner  de  telle 
forte,  qu'au  milieu  des plusgrandes  confufionstls  ayentbon  courage }  pour  mettre 
U  main  à  ce  que  requiert  leur  vocation^  tenir  pour certain  que  les  entreprises  lé- 
gitimes &  nece flaires  auront  vne  bonne  iffu'è tofi  ou  tard,  à  la  honte  &  ruine  des 
méchans^çy  au  repos  de  toutes  les perfonnes  qui  défirent  &  procurent  le  bien. 

W^S^k     E  n'ay  pas  la  mefme  opinion  que  Thucydide,  1.  voulant  «Ken 

MZHtS^,     w    J  r>\  I  1  j        r  ré,  les  venueufe 

-y^ytâ^Và   Madame  Clea  ,  touchant  la  vertu  des  rem-  aftion5  d«  km 


mes  :  pource  qu'il  eftime  ,  que  celle-là  foit la  JKaf^JJg: 
plusvertueufe,  &:  la  meilleure,  de  qui  on  par-  de  &Frouueque 
le  le  moins,  autant  en  bien  qu'en  mal  :  pen-  que  la  renommée 

r  i  i      i      c  i,]  l      •  des  femmes  illu- 

iantquelenom  de  laremme  d  honneurdoiue  or„  demeure  ca- 
eftre  tenu  renfermé  comme  le  corps ,  &  ne  ehee* 
fortir  iamais  dehors.  Et  il  me  fembie  que 
Gorgias  eftoit  plus  railonnable,  qui  vouloit 
que  la  renommée,  non  pas  le  vifagedela  fem- 
me fuft  connue  de  pluiieurs:  &metemblequelaloy  ou  coulhime  des 
Romains  eitoit  très-bonne,  qui  porcoit  que  les  remmes ,  auili-  bien  que  d«  Romai»». 
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les  hommes,  après  leur  mort  fuffent  publiquement  honorées  à  leurs  fu-  À 
nerailles,  des  louanges  qu'elles  auroient  méritées.  Et  pourtant  inconti- 
nentapresletrelpasdela  tres-vertueufe  DameLeontide,  i'ay  difeoum 
dés  lors  aiTez  longuement  fur  cette  matière  auec  toy ,  lequel  difeours  ne 
fut  point,à  mon  aduis,fans  quelque  confolation  fondée  en  raifon  phi- 
t.  Pour»  qut  ïa  lofophique:&  maintenant  luiuant  ce  que  tu  me  requis  alors,ie  t'enuoye 
venu  deu femme  Jc re^e du  propos,  pour  monftrer  quec'eft  vne  mefme vertu, celle  de 

eftvncmdmcver.  r         11       i     i      r  1  1         1     r  1 

w  que  cdk  de     ]  nomme,cV  celle  de  la  remme,par  la  preuue  de  pluiieurs  exemples  tirez 

l'homme.  ,  .    .f.  ,L  (Vf  H 

des  anciennes  hiltoires,  qui  n  ont  pas  elte  par  moy  recueillies  en  înten- 
tiondedonncrplaifïràl'ouye  :  mais  fi  la  nature  de  l'exemple  efttelle, 
que  toufiouiSjà  la  force  de  perfuader  eft  coniointe  auiTi  la  vertu  de  déle- 
cter, mon  difcours  ne  reiettera  point  la  grâce  du  plaifir  qui  féconde 
&  fauorife  l'efficace  de  la  prcuue,&  il  n'y  aura  point  de  honte  de  côioin-  B 

3.  Damant  que  fi  dreles  Grâces  auec  les  Mufes ,  qui  eft  la  plus  belle  affemblée  du  mon- 
ceftchofchôncfte  de,  comme  dit  Euripides.induifantl'ame  à  croire  facilement  les  belles 

de  conférer  les  ta-  T        t     •/•  »    11  -'i  r  n  n 

bkaux  &  pcèfies  raifons  par  le  plaifir  qu  elle  y  pred  :  car  li  pour  prouuer  que  c'elt  vn  mef- 

des    femmes  auec  f  •       1        1        r  11  -  1     •  r    •       1  11 

ceux  de»  hommes:  me  art  de  peindre  les  remmes  que  les  hommes,  îe  produilois  de  telles 
&7/£urYconr  peintures  de  femmeSjCome  Apelles,ouZeuxis,ouNicomachusen  ont 
de^femmes^u'r  ^i^es ,  yauroit-il  homme  qui  m'en  feeuft  auec  raifon  reprendre,  en 
bienqucceiies  des  me  mettant  fus  que  i'aurois  pluftoft  vifé  à  refiouïr  &  délecter  les  veux. 

sommes.  v        L  f-  v  ,     .  J  ' 

que  non  pas  aprouuer  mon  intention?le  croy  a  mon  aduis,que  non.  Ec 
quoy,fi  d'ailleurs  pour  monftrer  que  la  feience  poétique  de  reprefenter 
en  vers  toutes  chofes,n'eft  point  differéte  parmi  les  femmes  d'auec  celle 
qui  eft  chez  les  hommes,mais  toute  vne  &  de  mefme,  ie  venois  à  confé- 
rer les  vers  de  Sappho  auec  ceux  d'Anacreon ,  ou  les  oracles  des  Sibylles 
aueclesrefponlesde  Bacchis,  y  auroit-il  homme  qui  peuftiuftement  p 
blafmer  cette  demonftration,  pource  qu'elle  attireroit  l'auditeur  à  la 
croire  auec  plaifir  &  delices-Iamais  homme  ne  le  diroit.Et  neantmoins 
il  n'y  a  pas  moyen  de  cognoiftre  mieux  d'ailleurs  la  fimilitude  ou  diffé- 
rence de  la  vertu  de  la  femme  &  de  l'homme ,  qu'en  conférât  les  vies  aux 
vies,&  les  actions  aux  actions,comme  en  mettant  l'vn  deuant  l'autre  les 
ouurages  de  quelque  grande  feience,  &confiderantfi  la  magnificence 
delaReyne  Semiramis  a  vn  mefme  air  &  mefme  forme,  que  celle  du 
Roy  Sefoftris  :&  la  prudence  de  Tanaquil,  que  celle  du  Roy  Seruius:ou 
la  magnanimité  de  Porcia,  que  celle  de  Brutus  ;  ou  celle  de  Timoclea, 
que  celle  de  Polidas,  en  ce  qui  eftprincipalement  commun  entr'eux,& 

4.  ti  prouaequeia  en  quoy  ffift  leur  principale  valeur.-pource  queles vertus  prennent  quel- 
venu  de  ia  femme  j-rf  1  .     1.       *  /* 
&de rhomme  eft  ques  autres dirterences ,  comme  couleurs  propres  &  particulières,  lc- 

inw^V/S^011^^11^^  des  natures,  &  fe  conforment  aucunement  aux  mœurs  q 
tSmfSJT  &concutions  des  fuiets  en  qui  elles  font, &  aux  températures  des  corps, 
'  auxalimens  mefmes,  &aux  façons  deviure  :  car  Achilleseftoit  vail- 
lant d'vne  forte,  &  Aiaxd'vne  autre:  &  la  prudence  d'Vly  (Tes  n'eftoit 
pas  femblablei  celle  de  Neftor,  ny  Caton  n'eftoit  pasiufte  de  mefme 
qu'Agefîlaiis,  ny  Irène  n'aimoit  pas  fon  mari  delà  mefme  façonquefai- 
foit  Alceftis,ny  Cornehe  n'eftoit  magnanime  comme  l'eftoitOlympia- 
dennais  pour  cela  nous  ne  dirôs  pas  qu'il  y  ait  plufîeurs&diuerfes  vertus 
de  vaillance,ny  plulîeurs  fortes  de  prudence, ny  plufieurs  iuftices ,  pour 
les  diftimilitudes  de  la  façon  de  faire  particulière,  qui  eft  à  vn  chacun, 

lefquelles 


rare» 
ours  rc- 
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A    lefquclles  ne  forcent  point  d'auouër  que  la  vertu  foitdiuerfe.  Or  quant    rx^pw 

1  ,  ri  l'ol  1  ■  r       ,om  wufiot 

aux  exemples  qui  lont  plus  vulgaires  &  plus  communs,  dont  îe  prclu-  marquai 
mequetuaye  toute  intelligence  &cognoi(Tance  ,  pour  les  auoir  leus 
dans  les  liures anciens,  ielespafleray  pourleprefcnt,  Il  ce  ne  font  d'a- 
uenture  quelques  actions  bien  dignes  de  mémoire, qu'ayent  ignoré 
ceux,  qui  auparauant  nous  ont  eferit  les  communes  chroniques  &  vul- 
gaires hiftoires.  Mais  pource  que  les  femmes  par  le  palTé,  tantencom-    aûc*  communs 
mun qu'en particulicr,ontfiitplufieursaâ:ions dignes d'eftre couchées  S^m^SE" 
par  eferit ,  il  ne  fera  pas  mauuais  d'en  mettre  deuant  les  autres, quelques-  Patticull«s. 
vnes  de  celles  qu'elles  ont  faites  en  communauté. 

DES    DAMES    TROIENNES. 

xi 

LA  plufpart  de  ceux  qui  échappèrent  de  la  prife  &  deftru&ion  de     p^"1"  <•« 
II  I  rr  I  Troycnncsaube- 

Troye  la  grande,  coururent  fortune,  &  furent  iettez  par  latour-  r°;">  caufcdure- 

J  °      ,.1        ,  1      .  1>  1  •  -r    F°s<Jc  leurs  mars, 

mente,  auec  ce  qu  ils  n  entendoient  pas  J.  art  de  nauiger,ny  ne  cognoil-  &  commcncen.ee 
foient  pas  la  mer ,  en  la  coite  de  l'Italie  :  &  s'eftans  retirez  dans  les  abris ,  Reomef  a"dtut  ûe 
bayes  &  ports  au  dedans  de  la  terre,  à  l'endroit  où  la  riuiere  duTybre 
fedéiioiiieenlamer  les  hommes  defeendirent  en  terre,  allèrent  errans 
çà  &  là  par  le  pays  pour  trouuer  langue  :  &  cependant  leurs  femmes 
auilercntentre-elles,  que  quand  bien  ils  feroient  lesmieuxfortunez  &C 
piusheureufes  gens  du  monde,  encore  feroit-il  meilleur  de  s'arrefter 
en  quelque  lieu ,  que  d'aller  touliours  ainf]  vagans  &  errans  par  la  mer, 
&  faire  là  leur  pays,  puis  qu'ils  ne  pouuoient  recouurer  celuy  qu'ils 
auoientperdu.  A  quoy  s'eftans  toutes  accordées,  elles  brûlèrent  leurs  d'où  Rome  a  pris 
vaifTeaux,  l'vne  d'entre  elles,  qui  s'appelloit  Rome,  ayant  commencé:  fon"ora- 
C  Et  puis  elles  s'en  allèrent  au  deuant  de  leurs  maris ,  qui  accouroienc 
vers  la  mer  pour  fecourir  leurs  vaiiîeaux,  cVcraignans  la  fureur  de  leur 
courroux ,  elles  les  embrallerent  &  baiferent  afrectueufement ,  les  vnes 
leurs  maris,  lesautresleursparens,  &  par  cette  careiîelesappaiferent. 
De-là  commença  la  couftume  qui  dure  encore  parmi  les  Romains,  Cou(tumedesaa- 

,      c  r  1    ■  •  -ri  l       1     -r  ri  1        tiei,s  Ronums,  & 

que  les  femmes  laluent  ainii  leurs  parens  en  les  ballant  en  la  bouche,  d'où  venue. 
Car  les  TroyenscognoiiTans  la  necellité  qu'ils  eftoient  contrains  d'ain- 
file  faire,  &  quand  &  quand  trouuansleshabitans  du  pays  qui  les  re- 
ceuoient  humainement  &  amiablement,  approuuerent  ce  que  leurs 
femmes  auoient  fait ,  &  s'habituèrent  en  cet  endroit-là  de  l'Italie  parmi 
les  Latins. 


D 


DES    DAMES    DE    LA    PHOCIDE. 

L'Action  des  Dames  de  la  Phocide  ,  duquel  nous  voulons  faire  La  magnan!nic  re- 
.  .      .  J  1  (o:utiou  des  tem- 

^  mention, n'a  point  eu  d'hiltorien  illuftre  qui  l'ait  redire  par  efent:  mes  Phocien  e.  fc 

CM  1  v  11         r,-1  •      •     ■  ■        n  1  r   ■     pieparans  a  mou- 

mais  toutefois  elle  ne  cède  en  vertu  a  nulle  action  qui  ait  ïamais  elte  fai-  m,  Piuftoft  que  de 
re  par  femmes ,  &  elf  témoignée  par  les  grands  làcriflces,que  ceux  de  la  kuisïï^sTett 
Phocide  célèbrent  encore  îufques  auiourd'huv ,  auprès  de  la  ville  de  caufedçhconfer- 

I  J   '         I  uanondu  pays,  de 

Hyampolis,&par  des  anciens  ediôts  du  païs.Ori'hiftoire  en  eft  entière-  leurs  vies  &hbet 
mentdefcritedcpoin&cnpoin&en  laviedeDaïphantus:maisquantà 
ce  qui  en  appartient  aux  femmes,le  fait  eit  tel. Il  y  auoit  vne  guerre  îne 

d  d  d    îij 
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conciliable  6c  mortelle  entre  ceux  de  laTheflalie  8c  ceux  delà  Phocide,  A 
pource  que  ceux  de  la  Phocide  à  vniour  nommé,  tuèrent  tous  les  Ma- 
giftrats&  officiers  des  Theflaliens,  qui  exerçaient  la  tyrannie  en  leurs 
villes,  8c  ceux  de  laTheflalie  briierent  aueedes  meules,  deux  cens  cin? 
quante  oftagers  de  la  Phocide  qu'ils  auoient  entre  leurs  mains  ;  &puis 
auec  toute  leur  puiiîance ,  ils  entrèrent  en  armes  dedans  leur  pays  par 
celuy  des  Locriens,  ayans  premierementeonclu  8c  arrefté  en  leur  con- 
feil, qu'ils  nepardonneroient  à  homme  quelconque,qui  fuft  en aage  de 
porter  les  armes ,  8c  qu'ils  feroient  les  femmes  8c  les  enfans  efclaues.  Par- 
quoy  Daïphantusle  filsdcBatthyllius,  l'vn  des  trois  quiauoientl'au- 
thorité  fouueraine  au  gouuernement  de  la  Phocide,  leur  peiTuada ,  que 
tous  ceux  qui  feroienten  aage  de  porter  les  armes,  allaflent  au  deuant 
desTheiîaliens,  pour  les  combatte  :  8c  au  demeurant  quant  à  leurs  fem- 
~£!i-!'-"uftr*n"  mes  &à  leurs  enfans,  qu'ils  les  aiTemblafFent  tous  en  vn  certain  lieu  de 

gène  lyaiphaiitus,  '    A 

appiouuéedcmtr-Ja  phocide,  8c  enuironnaflent  le  pourpris  du  lieu  de  grande  quantité 
»btm  d'heureux  de  bois ,  8c  qu  ils  y  milient  des  gardes  pour  les  garder,  a  qui  ils  donnai- 
ent en  mandement,  que  s'ils  entendoient  dire  qu'ils  eulîent  efté  défaits, 
ils  miiTent  le  feu  dedans  le  bois ,  8c  fiflent  bruîer  tous  ces  corps-là  :  ce 
que  tous  les  autres  ayans  approuué ,  il  y  en  eut  vn  qui  fe  leuant  dit ,  qu'il 
eftoitiuile&raifonnabled'auoirauilile  confentement  des  femmes  là 
de/Tus ,  8c  que  fi  elles  ne  trouuoient  ce  confeil  bon,  qu'il  le  faudroit 
laifTer,  &  ne  les  y  point  forcer.  Ce  propos  eftant  paruenu  iufques  aux 
Dames,  elles  tinrent  aiîemblée  de  confeil  à  par  elles  là-deflus,  où  elles 
relolurentde  fuiure  l'auis  de  Daïphantus,  auec  fi  grande  allegreiTe, 
qu'elles  en  couronnèrent  Daïphantus  d'vn  chapeau  de  fleurs,  comme 
ayant  donné  vn  tres-bon  confeil  à  la  Phocide  :  8c  dit-on  que  les  enfans 
mcfines  en  ayans  tenu  confeil  entr'eux  à  part ,  conclurent  de  mefme.  f| 
Ainfi  ceux  de  la  Phocide  ayans  donné  la  bataille  aux  Theflaliens,pres 
du  village  de  Cleones,  vers  les  marches  de  Hyampolis,  les  défirent. 
Deferpoîreftiere- Cette  refolution  de  ceux  de  la  Phocide  fut  depuis  appellée  par  les 

incde  des  vaincus.  .  -  ,  11  A  11 

Grecs,  leDeieipoir  :  en  memoiredelaquelle  victoire,  tousies peuples 
de  la  Phocide  iufques  auiourd'huy  celebrent,en  ce  lieu-là ,  la  plus  gran- 
de &  plus  folennellefefte  qu'ils  ayent,  en  l'honneur  de  Diane,  8c  l'ap- 
pellent Elaphcbolia. 

.    DES    DAMES    DE    CHIO. 

Le  rage  se  haH»  /^Evx  de  Chïo  fondèrent  autresfois  la  ville  de  Leuconieparvne 
d°Rchio?raiiuT[l  \^  j  telle  occafion:  Vnieune  Gentil-homme  des  meilleures  maifons 
rhonn-uraaax&^c^'^^os,e^:o*tmar^ï  &  commeonluy  menoitfa  femme  en  fa  mai-  ® 
femmes.  fon  fur  vn  chariot ,  le  Roy  Hippoclus,  qui  eftoit  ami  8c  familier  du  ma- 

rié, cVauoit  affilié  aux  clpoufailles  comme  les  autres,  où  l'on  auoit  bien 
beu  ,  bien  ry,èV  fait  bonne  chère,  fauta  furie  chariot,  où  eftoit  la  ma- 
riée, non  pour  y  faire  violence,  ny  vilainie,  mais  feulement  pour  le 
Meame  çondam- jougr   comme  la  coullumceftoit  en  telle  fefte  :  toutesfoislesamis  du 

ne  par    I  oracle  '  • 

«l'Apoiiou,  a  fça- marié  ne  le  prenans  pas  ainfi,  le  tuèrent  fur  la  place  :  a  railon  duquel 
meurtrier  &  père  homicide ,  p lulieu rs  fignes  manifeftes  de  la  cholere  des  Dieux  ,  s'eftans 
ùt^çoml!ca°l  "monftré  à  ceux  deChio.,  8c  l'oracle  d'Apollon  ayant  refpondu,  que 

pour 
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A  cour  l'appaifer  il  faloir  qu'ils  cuafTent  ceux.qui  auoient  mis  à  mort  Hi  p-  raye  &  iuftfrai: 

"      1      M       r        j-  >  a  j    r        n         •  i>        A  fon  lc  vtay  Dieu 

poclus  :  lis  reipondirent  que  c  citoient  tous  ceux  de  la  ville  qui  1  auoiec  &  coimoucêcô- 

tué.  Ce  Dieu  leur  commanda  qu'ils  eufTent  donc  tous  àfortirde  JâVil-efpMd!iuïef«g 


innocent. 


ledeChio,fi  touseftoientparticipans  de  ce  meurtre:  ainfi  mirent-ils1 
hors  de  leur  ville  ceux  qui  eftoient  autheurs  ou  aucunement  partici- 
pans  de  ce  crime ,  qui  n'eftoient  pas  en  petit  nombre,  ny  gens  de  peti- 
te qualité,  &  les  enuoyerent  habiter  en  la  ville  de  Leuconie  ,  qu'ils 
auoient  auparauant  oftée  &c  conquife  fur  les  Coroniens,  à  l'aide  des 
Erythreiens:  mais  depuis,  guerre  s'eftant  émeue  entre  eux  &  les  Ery- 
threiens ^  qui  eftoient  pour  lors  le  plus  puiffant  peuple  de  tout  le  pays 
d'Ionie ,  &  les  Erythreiens  les  eftans  venus  a  (Faillir  auec  armée,  ne  pou- 
uansrefifter,ils  firent  compofition,  par  laquelle  il  leur  eftoit  permis 
de  fortir  auec  vne  robe  &vn  faye  tant  (eulemét.cV  non  autre  choie.  Les  Magnanime  con- 
femmes  ayas  entendu  cet  apointement,  leur  dirent  îmure, s  ils  auoient  ment  da«»  les 
lecœurfilafchequede  quitter  leurs  armes,  &  de  s'en  aller  paffer  tous  ai>SCIS 
nudsàtrauers  leurs  ennemis  :&  comme  leurs  maris  alleguoient  qu'ils 
auoient  iuré,  elles  leur  confèiHerent,  comment  que  ce  fuft,  de  n'a- 
bandonnerpointleursarmes,&:  de  leur  dire,  que  la  iaueline  eftoit  la 
robe,  &  le  boucherie  faye  atout  homme  de  cœur.  Ceux  de  Chio  les  9^e!s  fTius  vc" 

'  J  itemensue  1  hom- 

creurent,&parlerentaudacieufement  aux  Erythreiens,  en  leur  mon-  me  dc  CŒUI< 
ftrant  leurs  armes,  fi  bien  qu'ils  les  effrayèrent  de  leur  audace:  &n'y 
eut  perfonne  d'eux  qui  s'en  approchait,  pour  les  empefeher,  mais  fu- 
rent tous  contens  qu'ils  s'en  allaitent,  en  leur  quittant  la  place.  Voila 
comment  ceux-là  ayans  appris  de  l^urs  femmes  la  hardieffede  s'affeu- 
rcr,  fauuerent  leur  honneur  &  leur  vie.  Bien  long-temps  depuis  les  Autre  aaion  no- 
femmes  de  lamcfmevillede  Chio  rirent  vne  autre  action  qui  ne  cede^1^*  femm" 
C  de  rien  en  vertu  à  celle-là,  lors  que  Philippe  le  fils  de  Demetriùs  te- 
nant leur  vilîea(I;egée,fit  proclamer  vn  mandement  par  fes  hérauts ,  & 
vn  cri  merueilleulemcnt  fuperbe  &  barbare ,  Que  les  efclaues  de  la  vil- 
le fc  rebellaffent  contre  leurs  maiftres,&  fe  vinffent  rendre  à  luy,  &£ 
qu'il  leur  donneroit  liberté,  &  fi  leur  feroit  épouier  à  chacun  leurs  mai- 
ftreffes  femmes  de  leurs  maiftres.  Les  femmes  en  conceurent  vne  fi    Rien  ne  haufle 

t-j-  i  /  1  r   1  r  tant  le  cœur  jux 

grande  indignation  en  leurs  cœurs,  (auec  les  elclaues,  qui  eux-meimes  pctfonnei  qoe  u 
en  furent  irritez  comme  elles ,  &les  affilièrent  )  qu'elles  prirent  lahar-  c'ua(înteradnc£i  '^J 
dieffe  de  monter  furies  murailles  de  la  ville ,  &  d'y  porter  des  pierres  ôc  honni:ur- 
des  traidts,  en  priant  leurs  hommes  qui  combatoient,  d'auoir  bon  cou- 
rage ,  &  les  admoneftant  de  ne  fe  laffer  point  de  faire  bien  leur  deuoir  : 
il  bien  qu'en  faifànt  de  fait  Sz  de  parole  ce  qu'elles  pouuoient  pour  re- 
pouffer  l'ennemi,  à  la  fin  elles  contraignirent  Philippe  de  fe  îeuer  de 
deuant  la  ville  fans  rien  faire,  &c  n'y  eut  pas  vnefclauetout  feul  quife 
rendiftiamais  à  luy. 


DES      ARGIENNES. 

E  combat  des  Dames  ArgiennesalencontredeCleomenes  Roy  ta  vaillance  <fa 
tde  Lacedemone,  pour  la  deffenfe  de  leur  ville  d'Argos ,  qu'elles  u f died' u^Là 
entrepnrentfousla  conduite  &  par  l'exhortation  deTelelilla  poetef-de'  La"l!cmo" 

I  I  L  nient ,  se  la  pri- 

feile,  n'eftpas  moins  glorieux  qu'autre  exploiâ:  quelconque  que  ia-^g"  tp'ciks 

ddd    iiij 


L 


B 


59  6     Les  vertucufes  a6fcions  des  femmes. 

ebtiatouà  caufe  mais  les  femmes  ayent  fait  en  commun.  Cette  Dame  Telefilla,  à  ce  £ 
que  l'on  trouue  par  efcrit ,  eftoit  bien  de  maifon  noble  &  illuftre ,  mais 
au  demeurant  fort  maladiue  defapcrfonnc:  à  l'occafion  dequoy  elle 
enuoya  deuers  l'oracle  pour  fçauoir  comment  elle  pourroit  recouurer 
fa  (ànté  :  &  luy  ayant  efté  refpondu ,  qu'elle  feruift  &  honorai!:  les  Mu- 
Lifciencehonno  fes  :  elle  obey  (Tant  à  la  reuelation  des  Dieux,  &fe  mettant  à  apprendre 
reQi t'honlorem1*  ^a  poëfîe  ôc  l'harmonie  du  chant,  fut  en  peu  de  temps  deliurée  de  là  ma- 
ladie, &  deuint  tres-renommée  &  eftimée  entre  les  femmes ,  pour  cefte 
Le  dang«  fait  partie  de  poëfie.  Depuis  eftantaduenu  que  CleomenesRoy  des  Spar- 

ptendtc  de   met-  1  1  ■  I  ...  J  1  J         »         •  - 

uenieufcs  refoiu  tiates  ayant  tue  en  vne  bataille  grand  nombre  des  Argiens ,  mais  non 

non*  aux  perfon-  r    ■  1  C  1       1        C  r     •  •  rr 

nés  les  plus irrefo-  pas  toutesfois ,  comme  quelqucs-vns  rabuleulement  onelcnt  preciie- 
Iuël*  ment,fept  mille, fept  cents, feptante  &  fept,s'en  alla  droit  à  la  ville 

d'Argos ,  efperant  la  furprendre  vuide  d'habitans  :  il  prit  vne  foudaine 
émotion  de  courage  &  de  hardielTc  infpirée  diuinement  aux  femmes, 
qui  eftoient  en  aage,  de  faire  tout  leur  effort  pour  empefeher  les  enne- 
mis d'entrer  dedans  la  ville ,  &  de  fait ,  fous  la  conduite  de  Telefilla ,  el- 
les prirent  les  armes,  &femettans  aux  créneaux  des  murailles,  les  cei- 
gnirent &enuironnerent  tout  à  l'entour,  dont  les  ennemis  demeure- 
cieoments&De  rentfort  ébahis.  Elles repouilerent  donc  le  Roy  Cleomenesauecper- 
fc2p«UiesArPg°ien"  te  &  meurtre  de  bon  nombre  de  fes  gens,  &  châtièrent  l'autre  Roy  de 
nes"  Lacedemone  Demaratus  hors  de  leur  ville ,  qui  eftoit  défia  entré  bien 

auant  dedans,  &  en  auoit  occupé  le  quartier  qui  s'appelle  Pamphy  lia- 
La   vertu    mérite  a  •     ri        -11  Ci.'  C  '  1  ■■  rT '       If  J-      / 

d'eitre  xecognuë.  que.  Ainii  la  ville  ayant  elte  lauuee  par  leur  prouelie,  il  rut  ordone,que 
celles  qui eftoient  mortes  au  combat,  feroient  honorablement  inhu- 
mées fur  le  grand  chemin,  que  l'on  nomme  la  voye  Argienne  :  &  celles 
qui  eftoient  demeurées,  pour  vn  perpétuel  monument  de  leur  vaillan- 
ce, on  permit  qu'elles  confacraiîent  &  dediafîent  vne  ftatuë  à  Mars. 
Cecombat  fut,  ainficomme  les  vns  efcriuent,le  feptiefme  iour:  ou, 
comme  les  autres,  le  premier  du  mois  que  l'on  nommoit  ancienne- 
Priuiicge  des  a--  ment  Tetartus  en  Argos  ,&  maintenant  s'y  appelle  Hermeus,  auquel 
TOoïrc"dcPieui  ra-  les  Argiens  folennifent  encore  auiourd'huy  vne  fefte  folennelle ,  qu'ils 
leur*  appellent  Hybriftica,  comme  qui  diroit  l'infamie,  où  la  couftume 

eft,  que  les  femmes  veftentdes  fayes  &  manteaux  à  vfage  d'hommes, 
&les  hommes  des  cottes  &  des  voilesà  vfage  de  femmes  :&  pour  rem- 
plir le  défaut  d'hommes  en  leur  ville,  au  lieu  de  ceux  qui  eftoient  morts 
dans  les  guerres,  ils  ne  rirent  pas  ce  que  dit  Hérodote ,  qu'ils  marièrent 
leurs  efclauesauec  leurs  vefues,  mais  ils  aduiferent  de  donner  droit  de 
bourgeoifie  de  leur  ville ,  aux  plus  gens  de  bien  de  leurs  voifins ,  &  leur 
firent  efpoufer  les  vefues:  &  toutesfois  encore  fèmble-t'il  qu'elles  les  eu- 
rent en  quelque  mépris,  car  elles  firent  vne  loy,  que  les  nouuelles  ma- 
riées auroient  des  barbes  feintes  au  menton ,  quand  elles  coucheroient 
auec  leurs  maris. 

DES     PERSIENNES. 

L'audace  hontes  y^YRVs  ayant  fait  rebeller  les  Perfes  contre  les  Medes  &  leur  Roy 

le ,  mais  nccellai-  ■  J  lu  * 

re  pour  le  temps,  ^_j  Aftyages ,  il  aduint  qu'il  fut  rompu  en  vne  bataille  auec  fes  Pcr- 
nes  Pour  eonfer-  fes,  lefquels  fuyans  à  val  de  route  vers  leur  ville,  &  eftans  les  ennemis 

bien 


Les  vertueufes  aftions  des  femmes.     59  7 

A  bien  près  d'y  entrer  peflcmefle  quand  &  eux,  les  femmes  fortirent  de-  ucr  [eni  ville> 
hors  au  deuant  d'eux ,  &  en  trouvant  leurs  robesdubas  en  haut  par  le  J™"^"5'  & 
deuant,  leur  crièrent:  Où  fuyez-vous,  les  plus  lafehes  hommes  qui 
foient  au  monde?  car  pour  fuir,  vous  ne  pouuez  pas  rentrer  icy  d'où 
vous  elfes  fortis.  Les  Pcrfesayans  honte  de  voir  cefte  façon  défaire  de 
leurs  mères,  &  d'ouyr  leurs  voix  aufli,  en  fe  tançant  &  blafmanteux- 
mefmes,  tournèrent  vifage,&  retournans  derechef  au  combat,  mi- 
rent en  fuite  leurs  ennemis.   Depuisce  temps-là  fut  eftablie  la  lov  ciueLoy  dcs  PerÎ5$ 

1  l  J     1        pour  rccognoif- 

toutes  &quantesfois  que  le  Roy  retournant  d  vn  voyaçre  lointain  ,en-  fancc  de  la  valci,t 

J     J  1        -Il  1  C  J     1  r  1    1,  de  kurs  femme? 

treroient  dedans  la  ville,  chaque  femme  auroit  de  luy  vn  eicu,  de  1  or- 
donnance du  Roy  Cy rus.  Mais  on  dit  que  l'vn  de  fes  fucce fleurs  Roy,  Aiaricc  «rochu» 

'/-vil  J  n.1  amplifiée    par    la 

nomme  Ochus ,  qui  ne  valoit  rien  au  demeurant ,  mais  eitoit  plus  aua-  libéralité  d-Aie: 
g  ricieuxquenefutiamaisRoy  ,tournoit  toufioursau  long  de  la  ville, 
&  ne  palibitiamais  par  dedans,  mais  fruftroittoufiours  les  Dames  du 
prefent  qu'elles  deuoient  auoir  :  la  ou  au  contraire ,  Alexandre  y  entra 
par  deux  fois,  &  fi  donna  le  double  aux  femmes  groiïes. 

DES     GAVLOISES. 

V  ant  que  les  Gaulois  paflaiTent  les  montagnes  des  Alpes,  &  ta  fageiTe  virile 

,1  fc  /  j     pT       i.  \  V,     ,      i    .  r  dcsanciénesGau- 

^  qu  ils  eufient  occupe  cette  partie  de  1  Italie  ou  ils  habitent  main-  îoiies  aPPaifeync 
tenant,  vnegrande  &  violente  fedirion  s'émeuft  entr'eux  ,  qui  palTa  EJKwÏMt. 
iufqu  a  vne  guerre ciuile:  mais  leurs  femmes ainii  quelesdeux  armées  ucll.lcafeauthoti- 

1  O     v  4t.  |  tc  *  ces  femmes, 

furent  preltesas'entrechocquer,  le  ietterent  au  milieu  des  armes,  &  taDt  enue"  lcut$ 

1  I  •  rT  •         1  1  #••  r  maii*   qu'enuets 

prenans leurs ditterens  en  main, les  accordèrent,  &  îugerent  auec  il  le*  eftiangers. 
grande  équité,  &  iî  au  contentement  de  toutes  les  deux  parties,  qu'ils 
s'en  engendra  vne  amitié  &:  bien-vueillance  très-grande  réciproque- 
ment entre  eux  tous,  non  feulemét  de  ville  à  ville,  mais  aufli  de  maifon 
à  maifomtellement  que  depuis  ce  temps-là,ils  ont  toufiours  cotinué  de 
confulter  des  affaires  tant  de  la  guerre  que  de  la  paix,  auec  leurs  fem- 
mes, &  de  pacifier  les  quereles  &  differens,  qu'ils  auoient  auec  leurs 
voifins  &  leurs  alliez ,  parle  moyen  d'elles.  Et  pourtant  en  la  compo- 
fition  qu'ils  firentauecHannibal,  quand  ilpaiïa  par  les  Gaules,  entre 
autres  articles,  ils  y  mirent,  que  s'il  aduenoit  que  les  Gaulois  preten- 
diflent  que  les  Carthaginois  leur  fiflent  quelque  tort, les  Capitaines 
&Gouuerneurs  Carthaginois  qui  eftoient  enEfpagne  en  feroient  les 
iuges:&  fi  au  contraire  les  Carthaginois  vouloient  dire  que  les  Gau- 
lois leur  euflent  fait  quelque  tort ,  les  femmes  des  Gaulois  en  iugeroiét, 

DES     MELIENNES. 

LEs  Meliensfe  délibérant  d'aller  chercher  vne  terre  à  habiter,  plus  'efiience'&  xa- 
C       r\  r     o         1        C        -1  11  1  icf  feurée  harthefle 

rructueule  ce  plus  fertile  que  la  leur,  eleurent  pour  conducteur  des  Meienne* 

&  Capitaine  de  la  troupe  qu'ils  enuoyoient  dehors,  vn  ieune  homme""^1"  cuts 
de  beauté  excellente,  lequel  auoitnomNympheus,&  ayans  premiè- 
rement enuoyé  à  l'oracle,  il  leur  ref  pondit,  qu'ils  la  cherchaifent  par 
mer,  ôc qu'ils  s'arreitaiTent&s'habituaiTcnt  au  lieu,  où  ils  auroient  per- 
du leurs  porteurs.  Oriladuint  qu'eux  eftans  abordezenlacoftedelaeiikurs'àtFîd^, 
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cherchent  icut     Carie ,  ôc  defcendus  en  terre,  leurs  vailîeaux  y  périrent  par  la  tourmen-  J\ 
te:&lorsleshabitansdelavilledeCryafTaenla  Carie  ,  foit  qu'ils  euf- 
fent  pitié  de  leur  neceffité,  ou  qu'ils  redoutaflent  leur  hardieiîe,  les 
conuierent  à  demeurer  auec  eux,&  leur  départirent  vne  quantité  de 
terres  :  mais  depuis  voyans  qu'en  peu  de  temps  ils  auoient  pris  vn  grand 
accroiffement,  ils  leurdreflerent  dcsembufches  pourles  tuer, en  vn 
Amour  de  ieunes  grand  feftin  &  fouper  qu'ils  leur  préparèrent.  Or  y  auoit-il  vneieune 
|rTnd"bïen  pour  fille  Cariene  nommée  Caphéne,  qui  eftoit  fecrettement  amoureufe 
ce  coup.  de  Nympheus ,  &  ne  pouuant  fupporter  que  l'on  fift  ainfi  proditoire- 

ment  mourir  fon  ami, elle  luy  defcouurit  la  délibération, &  l'entrc- 
Rufc  notable  de  prife  de  ceux  du  pays.  Quand  donc  les  Cryafîiens  les  vinrent  quérir 
pour  aller  au  feftin,  Nympheus  fit  refponfe ,  que  la  couftume  des  Grecs 
n'eftoit  point  d'aller  fouper  en  feftins ,  qu'ils  n'y  menalTent  leurs  fem- 
mes quand  &  eux  :  quoy  en  tendu ,  les  Cariens  leur  dirent ,  qu'ils  amc- 
nafïent  donc  leurs  femmes  en  bonne  heure:  ainfi  ayant  donné  à  en- 
tendre à  fes  gens,ce  que  les  Cariens  leur  vouloient  faire,  il  leur  dit  qu'ils 
vinfîent  quant  à  eux  fans  armes  en  leurs  robes  fimples ,  mais  que  chacu- 
ne de  leurs  femmes  apportait  dedans  les  plis  de  fa  robe  vne  efpée,  & 
Mauuats  eonfcii   qu'elle  s'affift  auprès  de  fon  mari.    Quand  ce  fut  au  milieu  du  fouper 

luinefesauthcurs.  1,  1  1      r  1  /-"«  1  ^    I      I      r 

quelondonna  le  lignai  aux  Cariens, pour  mettre  la  main  a  la  belon- 
gne,les  Grecs  incontinent  cognurent  bien  que  c'eftoit  le  poindtde 
Toccafion,  qu'il  faloit  mener  les  mains:  les  femmes  toutes  à  vn  coup 
ouurirent  leurs  girons,  &  leurs  maris  fefaifillans  de  leurs  eipées,  cou- 
rurent fus  aux  barbares ,  &  les  mafïacrerent  tous  en  la  place ,  (ans  en  ex- 
cepter vn  :  ainfi  ayans  conquis  le  pays  &  rafe  leur  ville ,  ils  en  battirent 
Amitié  ampiemct  vn  autre  qu'ils  appelèrent  la  nouuelle  CryafTe.  Et  Caphéne  eftant  ma- 

recompenfée.  . ,  lit  '  1.  ~ 

née  auecNympheus,receut  1  honneur  &  la  grâce  qu  elle  mentoit,pour  *■» 
silence  requis  en  le  grand  bien  qu'elle  leur  auoit  fait.  lime  fembleque  ce  qui eft plus  à 
hauScÏÏ'iriS  ioùer  &  eftimer  en  cette  a£tion,c'eft  le  filence  &laifeurance  de  ces  Da- 
mes^ que  iamais,  en  tant  qu'elles eftoient,  il  n'y  en  eut  vne  feule  à 
quilecœurfailhft,  en  celte  entreprife^ny  qui  contre  fa  volonté  y  fifl 
aucun  mauuais  office. 

DES     THOSCANES. 

ftdesVhofcane"'  Y  ^  1  eut  autresfois  quelques  Thyrreniens  &  Thofcans  quioccupe- 
îefquciies   mon-  J^  rentlcsliles  deLemnos  &c  d'Imbros,&  rauirent  quelques  femmes 
Hère  amitié  cnuers  des  Athéniens  du  bourg  de  Lauria,defquellesils  eurent  des  enfans: 
qTs%mha"arder*  saisies  Athéniens  depuis  les  chalîerent  defdites  Ifles, comme  eftans 
eux'&Ieb.en^m  mcftifs  &  demi- barbares  :  &  eux  eftans  par  fortune  arriuez  au  promon- 
s'en  enfuimt.  '    toire  de  Thenarus,  firent  feruice  bien  à  poincl:  aux  Spartiates  en  la 
guerre  qu'ils  auoient  contre  leurs  Elotes  :  &  pour  cefte  caufe  ayans  ob- 
tenu droit  de  bourgeoifie  à  Sparte,  &  des  femmes  en  mariage,  fans  tou- 
tesfois  eftre  admis  aux  offices ny  magiftrats ,  &  fanspouuoir  eftre  du 
confeil ,  ils  vinrent  à  eftre  foupçonnez  de  vouloir  remuer  quelque 
nouueauté,&de  s'alTembler  &  conipirer  enfemble,  pour  changer  1© 
gouuernement.  Parquoy  ceux  de  Spatte  les  ayans  faifis  au  corps,  les 
mirent  en  pnfon,&  les  tinrent  en  bien  eftroittegarde,  pourvoir  s'ils 

les 
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A  les  pourroicnc  conuaincrc  parpreuues  certaines  &  indubitables  :  ce- 
pendant les  femmes  de  ces  pnfonniers  vinrent  en  la  prifon,  ôc  firent 
tant  par  prières  enuers  les  gardes,  qu'ils  les  laifîerent  entrer  feulement 
pourvoir  &falùer  leurs  maris.  Quand  elles  furent  entrées,  elles  leur  JJ^^JeSSÏ 
confeillerent  qu'ils  dépoiïillaffentviftement  leurs  habillemens,&ve- d'cxPcdlcns  au 
ftifTent  ceux  d'elles,  &  qu'ils  s'en  allaffent  ainlî  fe  bouchans  &  affublans 
le  vifage:  ce  qui  fut  fait,  &  elles  demeurèrent  enfermées  en  la  prifon,  fe 
preparans  à  fouftenirtous  les  maux  que  l'on  leur  pourroit  faire:  &  les 
gardes  laifferentfortir  leurs  maris ,  penfans  que  ce  fuffent  les  femmes. 
Eux  eftans  ainfi  fortis  allèrent  incontinent  occuper  le  mont  deTauge-  Loyauté  Jeshom- 
ta,  &  fufeiterent  les  Elotes à  prendre  les  armes  &  le  rebeller:  ce  que  crai-  ™  "  rJ^ûiFsc' 
gnans  ceux  deSparte,  leurenuoyerentvn  héraut  par  lequel  ilsappoin-1.6  bicfn  rccccsu  de 
terent  aueceux,  que  l'on  leur  rendrait  leurs  femmes,  leur  argent,  & 
tous  leurs  biens,  &  on  leur  fourniroit  de  nauires,  dans  lefquelles  ils 
s'en  iroient  par  mer  chercher  leur  aduenture,  &  quand  ils  auroient 
trouuépays  &  ville  à  fe  loger,  ils  feroient  nommez  &  reputez  parens 
desLacedemoniens,  &  colonie  extraite  &  defeendue  d'eux.   L'accord 
ainfi  paffé,  ils  prirent  pour  leurs  Capitaines  Pollis,  Adelphus  &  Cra- 
taidas  Lacedemoniens ,  &  y  en  eut  vne  partie  d'eux  qui  s  arrefterent  en 
l'Iile  de  Melo:  mais  la  plus  grande  troupe,  fous  la  conduite  de  Pollis  colonie  de  Tyr- 
s'en  alla  en  Candie,  en  attendant  fi  les  fignes  qui  leur  auoienteftépre-  chericwcfc? 
dits  par  les  oracles ,  leur  aduiendroient  point  :  car  il  leur  auoit  efté  ref- 
pondu ,  que  quand  ils  auraient  perdu  leur  anchre  &  leur  Deeffe ,  que  là 
ils  miffent  fin  à  leur  voyage,  6c  qu'ils  baitiflenc  vne  ville.  Eftans  donc 
venusfurgirenlaprefque-ifle  de  la  Cherronefe,là  oùilfemitlanuict 
parmi  eux  vne  frayeur,  fins  occafion  quelconque  apparente,  que  l'on 
C  appelle  terreur  panique ,  dequoy  eftans  effrayez  &c  troublez ,  ils  fe  iet- 
terent  en  tumulte  ôc  fans  ordre  dedans  leurs  vaifleaux,  delaiffans  à  terre 
l'image  de  Diane ,  qu'ils  auoient  eu  de  père  en  fils ,  ayant  efté  apportée 
par  leurspredecefTeursdeBrauroneni'IfledeLemnoSj&delàpartout 
auec  eux:  après  que  le  tumulte  de  l'effroy  fut  pafTé,ainfi  comme  ils 
cingîoient  défia  en  pleine  mer,  ils  apperceurent  qu'ils  auoient  oublié 
leur  image,  &  quand  &  quand  Pollis  fe  prit  garde  que  laprifede  leur 
anchre  eftoit  perdue ,  pource  que  quand  on  vint  à  la  tirer  à  force,  com- 
me il  aduient,  des  lieux  où  elle  eftoit  fichée  parmi  des  rochers, elle  fe 
rompit  &  y  demeura,  &  dit,  que  les  oracles  qui  leur  auoient  efté  pre- 
dits,eftoient  accomplis  :  il  donna  le  fignal  à  la  flotte  de  retourner  arrie-  pay^""^! 
re ,  occupa  le  pays ,  &  ayant  en  plufieurs  rencontres  rompu  ceux  qui  fe tueat- 
trouuerent  en  armes  deuant  luy ,  il  fe  logea  en  la  ville  de  Ly£tus ,  &  en 
D  prit  plufieurs  autres.  Voila  d'où  vient  qu'encore  auiourd'huy  ils  fedi- 
fent  parens  des  Athéniens  du  cofté  de  leurs  mères,  &  du  cofté  de  leurs 
pères, eftre  colonie  deriuée  desLacedemoniens. 

DES     LYCIENNES. 

CE  que  l'on  recite  comme  eftant  aduenu  en  la  Lycie ,  eft  bien  vn  [.esiycienneiap- 
contefaitàplaifir,mais  fieft-ilneantmoins  tefmoigné  par  vue ^'JjJIJ  •&££ 
confiante  renommée.  Car  Amifodarus ,  que  les  Lyciens  appellent  côferucnc  icpays. 
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Ifaras ,  ainfî  que  Ton  raconte,  vint  des  marches  de  la  ville  de  Zélée ,  qui  /^ 
eft  colonie  des  Lyciens,vne  groflc  flotte  de  corfaires,dont  vn  pirate 
CHmarrims  cor-  quifenommoit  Chimarrus,  homme  belliqueux,  mais  cruel  &  inhu- 
main, qui  auoit  pour  enfeigne  du  vaifleau  fur  lequel  il  eftoit,  à  laprôuë 
vn  lion ,  &  fur  la  pouppe  vn  dragon  :  il  faifoit  de  grands  maux  en  tou- 
te la  cofte  delà  Lycic,  tellement  qu'il  n'eftoit  pas  poiliblede  nauiger 
la  mer,  ny  habiter  dans  les  villes  maritimes ,  &  voiîmes  du  riuage.  Ce 
corfaire  donc  ayant  efté  mis  à  mort  par  Bellerophon,qui  le  pourfuiuit 
fuyant auec  fon  Pegafus  "  tant  qu'il  l'attrapa,  &  outre  cela  ayant en- 
gntm  que '"efto't  core  chafTé  les  Amazones  de  la  Lycie,  pour  tout  cela  non  feulement  il 
vn  chcuai  ^.^ut  aucunerecompenfedi2neclefesferuicesdu  p™  de  Lycie  loba- 

mais  il  elt  vray-  I  O  y  \   i» 

fcoibiabic  ,  <]«  tes,  mais  qui  pis  eft,  encore  luy  raifoit-il  beaucoup  de  torts:  a  l'occa- 
feau fou kger.  fion  dequoy  Bellerophon  eflant  fort  indigné  entra  dedans  la  mer,  la  „ 
où  il  fit  fes  prières  àNeptune  contre  luy,  qu'il  luy  rendift  fa  terre  in- 
fructueufe  &  fterile,  &  fa  prière  faite,  il  fe  retira:  là  où  îladuintvn 
eftrange  &  horrible  fpe&acle ,  c'eft  que  la  mer  s'enfla,  qui  vint  inon- 
der tout  le  pays,  le  fuiuantiufpendué  pas  à  pas  par  tout  où  ilalloit,&: 
couurant  après  luy  toute  la  campagne.  Et  pource  que  les  hommes ,  qui 
firent  tout  ce  qui  leur  fut  poilible  en  le  priant,  qu'il  vouluft  arrefter 
cette  inondation  de  la  mer,  ne  le  peurent  iamais  obtenir  de  luy,  les 
femmes  leuans  leurs  cottes  par  deuan  t ,  luy  allèrent  alencontre  :  ce  qui 
de  honte  le  fit  retourner  en  arrière ,  &  la  mer  fe  retira  auili  quand  &  luy 
Parqueimoyc  les  en  fon  gifte.  Or  quelques-vns  interpretans  vn  peu  plus  gracieufement 

Lyciennesarreftc    i     r  I   i       i  i  ■  V  C  •  •  »-1 

rem  le  courroux  la  rable  de  ce  conte ,  dilent  que  ce  ne  tut  pas  par  imprécations  qu  il  at- 
Be  krophon.  tjra  ja  marmc  ^  majs  qUe  \z  parrie  JLl  pavs  de  Ja  Lycie ,  qui  eftoit  la  plus 

fertile, eftant  balte  &  plaine, il  y  auoitvne  leuée  tout  le  long  de  la  co- 
lle qui  Iadefendoit:  Bellerophon  la  rompit,  &  ainfî  la  mer  venant  à 
entrer  par  grande  impetuofité,&ànoyer  tout  le  plat  pays,  les  hom- 
mes firent  tout  ce  qu'ils  peurent  par  prières  enuers  luy  pour  l'appaiierj 
&  n'y  gaignerent  rie:  mais  les  femmes  l'enuironnans,à  grandes  troupes 
de  tous  collez,  le  prelTerent  tant,  qu'il  eut  honte  de  les  réfuter,  &  en 
Autre  opiniCrou- leur  faueur  oublia  fon  inimitié.  Les  autres  difent  que  Chimera  eftoic 

chant  la  chimère,  i  t  ci  t>     1    -1    1  ■  1  •  r  ■ 

&  larcconcihaiiô  vnenaute  montagne,  droitement  oppolee  au  Soleil  du  midy ,  quirai- 
uLul'LyïnTpVt  loit  de  grandes  réfractions  &  reuerberations  des  rayons  du  Soleil,  & 
ko»  fTm c  e«dc     parcon^quent  des  inflammations  ardentes, corne  du  feu  en  la  monta- 
gne,leiquelles  venans  à  s'eftendre  &  refpandre  parmi  la  campagne  mef 
me,  faifoient  fecher  &  fener  tous  les  frui&s  de  la  terre.  Dequoy  Belle- 
rophon homme  de  grand  entendement,  ayant  compris  la  caufe,fit 
fendre  &  couper  en  plufieurs  endroits  la  face  du  rocher  qui  eftoit  la 
plusvnie  &  polie,  &  confequemmentqui  rabatoit  plus  les  rayons  du 
Soleil,  &  en  enuoy  oit  de  plus  grandes  ardeurs  en  la  campagne  :  &  pour 
autant  qu'il  n'en  fut  pas  recognu  par  les  habitans ,  comme  il  mentoit, 
par  dépit  il  fe  mit  à  vouloir  prendre  vengeance  des  Lyciens,  mais  les 
Troificfme  opi-  femmes  firent  fi  bien  qu'elles  appaiferent  fa  fureur. Mais  au  demeurant, 
la  caufe  qu'allègue  Nymphis  en  fon  quatriefme  liure  d'Heraclée ,  n'eft 
pas  faite  à  plaiiir  :  Car  il  dit ,  que  ce  Bellerophontes ,  ayant  tué  vn  fan- 
glier  qui  gaftoit  tous  les  frui6ts  de  la  terre ,  &  les  autres  animaux  dedans 
le  pays  des  Xanthiens,  il  n'en  eut  aucune  recompenfe:  à  l'occafîon 

dequoy 
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A  dequoy  ayant  fait  de  griefues  imprécations  contre  ces  ingrats  Xan- 
thiensàNeptune,il  vint  vne  certaine  faumure  par  deffus  leur  terre, 
qui  la  gafta  toute,  &  la  fit  deuenir  amere,  iufques  a  ce  qu'ayant  elle  gai- 
o-né  par  les  prières  &  fupplications  des  femmes.il  pria  Neptune  de  vou- 
loir arrefter  fa  cholere.  Voila  pourquoy  la  coultumc  en  eit  demeurée  Couftume  de? 
au  paysdes  Xanthiens ,  que  les  hommes  en  tous  leurs  affaires  le  renom- 
ment du  cofté  desmeres ,  &  non  pas  du  cofté  des  pères. 

DES     S  ALM  ATI  D  ES. 

HA  N  N I B  a  l  fils  de  Barca,deuant  qu'il  paffaft  en  ItaIie,pour  y  fai-  Prévoyance  bar- 
re la  guerre  aux  Romains ,  combatif  vne  grolfe  ville  d'Efpagne,  cànfe  duK^"!." 
qui  fcnommoit  Salmatique:  les  aflîegez  du  commencement  eurent  n^fna^enïur 
peur,  &  promirent  qu'ils  feroient  ce  qu'Hannibal  leur  commande-  Vlllc- 
roit,&luy  payeroient  trois  cens  ralens  en  argent,  &  trois  cens  ofta- 
gerspourfeuretédelacapitulation:mais  ii-toft  qu'Hannibal  eutleuê 
Ion fiege,  ils (e repentirent  dcl'appointement  qu'ils auoient  faitauec 
luy ,  &  ne  firent  rien  de  tout  ce  qu'ils  auoient  promis  :  parquoy  retour- 
nant derechef  mettre  le  fiegedeuant  la  ville,  pour  donner  plus  grand 
courage  à  (es  cens  de  l'aflaillir,  il  leur  dit,  qu'il  leur  abandonnoit  le  pil- 
lage :  dequoy  ceux  de  la  ville  fe  trouuans  effrayez ,  fe  rendirent  à  difcre- 
tion,  Se  les  barbares  leur  permirent  de  fortir  de  la  ville  auec  chacun 
vnerobe,  ceuxquieftoientde  conditionlibre,en  abandonnant  leurs 
armes,  leurs  biens,  leur  argent,  leurs  efclaues,&  leur  ville.  Leurs  fem- ruG  gemiie  pour 
mes  fedoutans  bien  que  les  ennemis  au  fortir  de  la  porte  foùilleroient  aUTqu*cEnt 
leurs  maris,  Se  qu'à  elles  ils  ne  toucheraient  point ,  prirent  des  efpées>  dé 
C  &les  cachèrent  deffous  leurs  robes,  &  fortirent  ainfi  quand  &  leurs 
maris.  Quand  ils  furent  tous  fortis ,  Hannibal  leur  baillant  vne  garni- 
fon  de  Maililiens  pour  les  garder ,  les  arrefta  au  faux-bourg  :  &  cepen- 
dant tout  le  refte  de  fon  armée  fe  ietta  à  la  foule  dedans  la  ville,  qui  fut 
toute  pillée,  fans  ordre  quelconque:  quoy  voyans  ces  Mafliliens  per- 
doient  patience ,  &  ne  fe  pouuoient  contenir ,  ny  entendre  à  bien  gar- 
der leurs  prifonniers,mais  fe  fafchoient,  &  finalement  s'en  alloient 
pour  auoir  auili  bien  que  les  autres  leur  part  du  butin .  Mais  fur  ces  en 
trefaites  les  femmes  fe  prirent  à  crier ,  &  donnèrent  à  leurs  hommes  les  t«Tr 
efpéesqu'ellesauoientapportées,  &quclques-vnes  fe  ruèrent  elles  meC 
mes  deffus  leurs  gardes ,  tellement  qu'il  y  en  eut  vne  qui  ofta  àBanon  le 
trucheman ,  la  picque  qu'il  tenoit ,  &  luy  en  donna  en  l'eftomach,  mais 
j  .     il  eftoit  armé  d'vn  corps  de  cuirafle:  &  les  maris  enabatanslesvns& 
D  tournans  les  autres  en  fuite ,  fe  fauuerent  par  ce  moyen  auec  leurs  fem- 
mesentroupe:  quoy  entendant  Hannibal  alla  foudainement  après, 
furprit  ceux  qui  eftoient  demeurez  derrière ,  &  cependant  les  autres  fe 
fauuerent  aux  prochaines  montagnes  fur  l'heure ,  mais  depuis  en- 
uoyans  demander  pardon,  Hannibal  le  leur  donna  gracieufement,&  HanmbaLGe  dc 
leurpermitdereuenir  demeurer  en  leur  ville. 
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DES     MILESIENNES. 


A 


La  crainte  d'infa 
mie  6c  de  dcshoi'.- 


IL  fut  vn  temps  que  les  filles  desMilefiens  entrèrent  envneftrange 
refuerie  &  terrible  humeur ,  fans  que  l'on  en  viftaucune  caufe  appa- 
&  U  foreur  des  su  rente ,  linon  que  I  on  coniecturoit  qu  il  raloïc  que  ce  mit  quelque  em- 

l«sMile(îc!in€s,&  -r   '  i.    •  •  i  p    ■  j  o       I-  •  «. 

moaftre  îeutg.In-  poilonnement  d  air,qui  leur  cauloit  ce  deuoyement  &  aliénation  d  en- 
depudieue.        rendement:  car  il  leur  prenoit  à  toutes  vnefoudaineenuie  de  mourir, 
&vn  furieux  appétit  de  s'aller  pendre,  &  il  y  en  eut  plufieurs  qui  fè  pen- 
dirent &  eftranglerent  fecrettement,&  n'y  auoit  ny  remonftrances, 
nylarmesdepere&demere,ny  confolations  d'amis, qui  y  feruiflent 
de  rien:  car  pour  fe  faire  mourir,  elles  trouuoienttoufiours  moyen 
d'affiner  &  tromper  toutes  les  rufes  &  inuentions  de  ceux  qui  faifoient  g 
îe  guet  fur  elles  :de  manière  que  l'on  eftimoit  que  ce  fuft  quelque  pu- 
nition diuine,  à  laquelle  nulle  prouifion  humaine  ne  feeuft  trouuer 
TeHure  "vrl!  vîu  f  emede,  iufques  à  ce  que  par  l'aduis  d'vn  des  citoyens  home  fage,il  fe  fit 
de  ruine&decoa-  au  confeiî  vn  cdi£t,  que  s'il  aduenoit  qu'il  s'en  pendift  plus  aucune,  elle 

fufîoa  eutdeste.      /•         .  /  ..  s  <  .-11  i      \  l  i 

îeroit  portée  toute  nue  a  la  veue  de  tout  le  monde  a  trauers  la  grande 
place.  Cet  ediâ  fait  &  ratifié  par  le  conleil ,  ne  reprima  pas  feulement 
pour  vn  peu ,  mais  arrefta  du  tout  la  fureur  de  ces  filles  qui  auoient  en- 
uie  de  mourir.  Or  eft-cevn  grand  figne  de  bonne  &  vertueufe  nature 
vSmea^BMK.  Huc  k  crahite  d'infamie  &  de  deshonneur,  &  veu  qu'elles  ne  redou- 
toient  ny  la  mort ,  ny  ladouleur,  qui  font  les  deux  plus  horribles  acci- 
dens  que  les  hommes  puiffent  fournir,  qu'elles  nepeurent  fupporter 
vne  imagination  de  vilainie,ny  de  honte  &  de  deshonneur, qui  ne  leur 
deuoit  encore  aduenir  finon  après  leur  mort. 

DES     CIENNES. 

ftïém&^cdemê  T      A  couftume  eftoit  des  filles  de  Cio  ,  qu'elles  aîloient  enfemblc 
«îeS femmes  & fii-  J        dans  les  temples  publics,  là  où  elles  demeuroient  tout  le  long 
duiour,&  leurs  amoureux  qui  les  pouriuiuoient  en  mariage,  les  re- 
gardoientioùer&ballerenfemble,&lefoir  elles  aîloient  par  lesmai- 
fons  les  vnes  des  autres  par  ordre,  là  où  elles  fèruoient  aux  pères  &  mè- 
res ,  &  aux  frères ,  les  vnes  des  autres ,  iufques  à  leur  lauer  les  pieds.   Or 
aduenoit-t'il  que  bien  fouuent  plufieurs  des  ieunes  hommes  aimoient 
vne  mefmc  fille,  mais  leur  amour  eftoit  fi  bon,  fi  honnefte,&  fi  mo- 
defte,  que fi-toft  qu'elle  eftoit  fiancée  à l'vn,  les  autres  fe  deportoienc 
Tefmoîcnage  de  de  luy  faire  l'amour  :  mais  en  fin,  l'honnefteté  de  ces  femmes  fepeut 
grande  honeftetê.  cognoiftre  en  cela ,  qu'en  l'efpace  de  fept  cens  ans,  il  n'eft  point  de  me-  *-*, 
moire  que  iamais  il  y  ait  eu  femme  mariée  qui  ait  commis  adultère,  ny 
fille  qui  hors  le  mariage ,  ait  efté  depucellée. 

DES      PHOCIENNES. 

Hr.nsteté  remar-  ]        E§  tyrans  de  la  Phocide  ayans  occupé  la  ville  de  Delphes,  & 
quabte  de*  Am-  B       pour  occafion  de  cette  occuoationles  Thebains  leur  faifans  la 
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jaremitent  cches  guerre ,  il  aduint  que  les  femmes  dédiées  a  Bacchus ,  que  l'on  appelle  les 

Thyades, 
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À   Thyades,qui  vaut  autant  à  dire  comme,  les  forcenées,  furent  éprifes  <îuife  vonioiem 
de  leur  fureur ,  &  courans  vagabondes  ça  &  la  de  nuict ,  elles  ne  le  don- 
nèrent de  garde,  qu'elles  fe  trouuerenten  la  ville  d'Amphifle,  là  où 
cftanslaifécs,&  non  encore  retournées  en  leur  bon  fens,  elles  fe  cou- 
chèrent de  leur  long  au  milieu  de  la  place,  &s'endomirent:  dequoy 
eftansaduerties  les  femmes  des  AmphifTeiens,&  craignans  qu'elles  ne 
fuiîent  violées  par  les  foldats  des  tyrans,  dont  il  y  auoit  garnifon  en 
la  ville  idautant  que  la  ville  eftoit  alliée  &  confédérée  les  Phociens,  Moyen  de  remé- 
dies accoururent  toutes  en  la  place ,  &  fe  mettans  alentour  d'elles  fans  îencc  milltlilc.'*" 
mot  dire,  les  biffèrent  dormir  fans  les éueiller:  puis  quand  elles  fe  fu- 
rent d'elles  mefmes  éueillées,  elles  fe  mirent  à  les  traiter  chacune  la 
fienne,  &  à  leur  donner  à  manger:  puis  finalement  ayans  demandé 
congé  de  ce  faire  à  leurs  maris ,  elles  les  conuoyerent  à  fauueté ,  iufques 


;ux  montagnes. 
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V  ALERTA    ET    CLOELIA. 

L'Ov trace  fait  à  vncDame  Romaine  nommée  Lucretia,  en-  a  l'occafion  de  a 
femble  la  vertu  d'icelle,  furent  caufe  de  faire  chafferde  fon  eftat  furaien'  guen" 
Tarquin  le  Superbe  ,  feptieime  Roy  des  Romains  après  Romulus.  &Ta!qU^°Jut 
Ceftedameeftant  mariée  à  vn  grand  perfonna<:e  ,  &  qui  de  parenté  "'V  fo"„  p?'" 
appartenoità  ceux  du  fane  royal,  fut  violée  &  forcée  par  l'vn  des  cn-voulant  apooin- 

r  1  n  -r  ■     fl         1         '     1  11        M>  r  J  ter  fon  d^-reDr, 

tans  de  ce  Roy  larquin,  qui  eitoit  loge  chez  elle:  al  occaiion  dequoy  rçoit  quelques 
elle  fit  alfembler  tous  fes  parens  &  amis ,  &  après  leur  auoir  déclaré  &  ffu^nce^emre3  ' 
fait  entendre  l'outrage  qu'on  luy  auoit  fait,ellefe  tua  fur  l'heure  en  leur  %"c.  Vsl.er;a  * 
prefence.  Et  Tarquin  pour  celle  caufe  ayant  efté  chalfé  de  fon  royau- les  Par  lcur  rcfo 

r   r  ■  \     r  r»  ■  r  lution  Yirile.mon- 

me,  lulcitaplulieurs  autres  guerres  aux  Romains,  pourpenler  recou- ftre.it  la  grandeur 
urer  fon  eftat ,  &  finalement  fit  tant  enuers  Porfena  Roy  de  la  Thofca-  Mml  eR'om*l,, 
ne, qu'il  luy  perfuada  d'aller  mettre  le  fiege  deuantla  ville  de  Rome 
auec  vne  grolfe  puifîance  :  &  leur  eftant  auec  la  guerre  furuenue  encore 
la  famine,  dont  ils  fe  trouuoient  fort  preffezrentendans  que  Porfena 
eftoit  non  feulement  Prince  vaillant  aux  armes,  maisaufïi  débonnai- 
re &iufte,  ils  le  voulurent  faire  iuge  desdifferens  qu'ils  auoient  alen- 
contre  de  Tarquin.  Mais  Tarquin  s'opiniaftra  au  contraire,difant, que 
s'il  ne  demeuroit  ferme  &  conftant  allié, auffi  peu  feroit- il  puis  après 
iufte  iuge.  Porfena  le  laiifant  &  le  départant  de  fon  alliance ,  entendit  naP 
à  faire  en  forte  qu'il  s'en  retournait,  en  bonne  paix  &  amitié  auec  les 
Romains ,  en  recouurant  d'eux  toutes  les  terres  qu'ils  auoient  occupées 
enlaThofcane,  &  les  prifonniers  qu'ils  auoient  pris  en  cette  guerre. 
Pour  l'afTeurace  duquel  appointemét,  on  luy  bailla  des  oftages,  dix  fils  R°™2£8  bj^lfi" 
&  dix  filles,  entre  lelquelles eftoit  Valena  fille  duconfulPublicola-.&i11^ 
cela  fait  il  rôpit  incontinent  fon  camp,&  tout  l'apareil  de  guerre,  quoy 
que  tous  les  articles  de  la  capitulation  ne  fuiîent  pas  encore  accomplis. 
Ces  filles  eftans  en  fon  camp, dépendirent  vers  la  tiuiere, corne  pour  s'y 
baigner  &  lauer,vn  peu  arrière  du  camp,&  à  la  (ufeitation  de  l'vne  d'en- 
tr'elles,  qui  auoit  nom  Clœlia,  après  auoir  entortillé  leurs  habillemens  HardiefTedeciœ- 

I  Jl  IX  11       V  *  1  il  l'afcdefescora- 

alentour  de  leurs  teltes, elles  le  letterent  a  trauers la riuiere qui eltoit  pagne». 
impetueufe,&  pailerent  à  nage,  &  s'entr'aidans  les  vnes  aux  autres^ 
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auec grand  trauail  &  grande  peine.  Il  y  en  a  qui  difent,  que  cette  fille  A 
Clcelia  ayant  trouué  moyen  de  recouurervn  cheual,  monta  deffus,  & 
trauerfa  la  riuiere  tout  doucement,  monftrant  le  chemin  aux  autres,  & 
leur  donnant  courage  &  fupport  à  nager  alentour  d'elle:  mais  pour 
îuftice  &  Rdeiicc  quelle  raifon  ils  le  coniecl:urentainii,  nous  le  dirons  cy-apres.  Quand 
les  Romains  les  virer  paffées  à  fauueté ,  ils  eurent  bien  leur  vertu  &  leur 
hardieiTe  en  admiration,  mais  ils  ne  furent  pas  contens  de  leur  retour, 
ny  ne  voulurent  pas  fournir  qu'on  leur  peuft  reprocher,  d'auoir  tous 
enfemble  moins  defoy  qu'vn  homme  feul.  Et  pourtant  commande- 
rentaux  filles  des'en  retourner  delà  où  elles  eftoient  venues,  &enuoye- 
rent  quand  &  quand  efeorte  pour  les  conduire:  mais  quand  elles  eurent 
repane  la  riuiere  du  Tybre,il  s'en  fallut  bien  peu  qu'elles  ne  fulTent  pri- 
fes  par  vne  embufche  que  Tarquin  leur  auoit  dreiTée  fur  le  chemin: 
A<ireiredevakriamajs  ja  £He  du  Conful ,  Valeria ,  s'enfuift  la  première  auec  trois  ferui-  - 
&  pouruo.r  à  \l  tcurs  dedans  le  camp  de  Porfena,  8c  fon  fils  Âruns  courant  foudaine- 
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eompagnei.        ment  au  iecours  des  autres ,  quand  îlenouyt  la  nouuelle,les  recourut 

des  mains  des  ennemis.  Quand  elles  furent  toutes  amenées  deuant  le 

Roy,  il  leur  demanda  laquelle  c'eftoit  qui  auoit  donné  courage  à  fes 

compagnes  de  pafTer  la  riuiere,  &  qui  leur  auoit  la  première  donné  ce 

GeneroSté  de  conieil.  Les  autres  craignans  que  le  Roy  n'en  vouluft  faire  foufFrir 

c!oelu'  quelque  peine  à  Clcelia,  n'en  voulurent  mot  dire,  mais  elle  mefmc 

ConnoifitdtPor-  confefTa  que  c'eftoit  elle.  Et  Porfena  eftimant  beaucoup  fa  vertu,  fie 
amener  vn  des  beaux  cheuauxdefon  efeurie  magnifiquement  enhar- 
naché,  qu'il  luy  donna:  &;  qui  plus  eft,  pour  l'amour  d'elle,  renuoya 
courtoifement&  humainement  toutes  les  autres.  C'eft  la  coniectu- 
re  par  laquelle  quelques-vns  iugent ,  que  Clcelia  trauerfa  la  riuiere  def- 
fus  vn  cheual  :  les  autres  diient  que  non ,  mais  que  le  Roy  s'eftant  émer-  ** 
ueillédefaforce&defahardieûe,commc  eftant  plus  grande  que  d'v- 

prefent  digne  de  nefemme ,  l'eftima  digne  duprefent  que  l'on  a  accouftumé  de  faire  à 

1  homme  baillé  à,,  .  °  *  l    ,  ■  1  r  • 

vue  fille.  vn  bon  nomme  de  guerre:  tant  y  a,  quen  mémoire  de  ce  tait  on  en 

void  encore auiourd'huy  vne  ftatuë  de  pucelle  eftant  à  cheual, en  la 
rué  que  l'on  appelle  la  Rue  facrée,  laquelle  ftatuë  aucuns  difent  eftrc 
de  Clcelia ,  les  autres  de  Valeria. 

MICCA     ET     MEG1STO. 

Mîcca  fille  dotiée 
d'vne   pudicité 

micuxVft'e^wée  Â  Ristotimvs  ayant  vfurpé  la  tyrannie  &  violente  domina- 
ncutboî"nf|àMt  -C^  tion  fur  les  Eliens,  moyennant  le  port  &  la  faueur  que  luy  fai- 
giito, armée rt-vne  foit  le  Roy  Antigonus,abufoit  inhumainement  &  excefliuenicntde 

eonftanct  admira-   r-  J  .  °  y      r  i      n      •     1  •      1  n 

bie.eiiefa.tiepto-  Ion  pouuoir  :  car  outre  ce  que  de  la  natureil  eitoit  homme  violent,  en-  u 
ftotimu7"eque""  corc  eftoît-il  contraint  par  crainte  d'obeyr  &  complaire  à  des  barba- 
ioîltT^mé1!  res  >Sens  rarnaiFez  de  toutes  pièces,  qu'il  auoit  aflemblez  pour  garder 
ciiancetcz,eftam  fa  perfonne  &  fon  eftat,&  de  leur  biffer  faire  plulîeursinfolences  ,&: 
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tomefarace.auec  plulieurs  cruautez  alencontre  de  les  fuiets.  Comme  rut  entr'autres 
eftrtdRe&Vedou-  l'inconuenient  qui  arriua  à  Philodemus,  lequel  auoit  vne  belle  fille 
Dku  eontte«ux  nommée  Micca  ,  de  laquelle  vn  des  Capitaines  du  tyran  ,  qui  s'ap- 
qui  dominent  par  pelloitLucius, vouloit faire  Ion  plaifir,  non  tant  pour  l'amour  qu'il 

violence    &    mi-  I  -T  ■ '  l  1 

qaiti.  luy  portait ,  que  pour  vn  appétit  defordôné  de  la  violer  &  deshonorer: 

il 
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Ji  il  luy  manda  donc  qu'elle  vinft  parler  à  luy.  Lepere  &  lamerevoyans 
qu'ils  feroient  con traints  de  ce  faire ,  luy  diren  t  qu'elle  y  allait  :  mais  la 
pucelîe  eftant  genercufe  &  magnanime ,  en  les  cmbraifant  &  fe  iettant 
à  leurs  pieds, elle  les  fupplia  delalaifler  pluftoft  tuer,  que  de  fouffrir 
que  fa  virginité  luy  fuft  méchamment  &  vilainement  oftée.  Mais  pour  viue  reprefeoraù 

■*  »    il       i  •  >  •  /    J     t  ii-i  <)c  la  niechancet' 

ce  qu  elle  demeuroit  trop  avenir  au  gre  de  Lucius ,  qui  bruloit  de  con-  h«  fuFP<  ft5  de  h 
cupifcence,&  auoitbien  beu,il  feleua  de  la  table  en  cholcre*&  s'y  KTeftafdï" 
en  alla  luy-mefme:  &  trouuant  Micca,  qui  auoit  la  tefte  entre  les  ee-  fcu*qwi  font  fous 

■\     C  11  1  >    11      1      r   ■       n  >  a  domination  des 

nouxdelon  perCjii  luy  commanda  quelle  le  luiuilt,ce  qu'elle  refufa  ytaii!- 
de  faire  :  &  lors  luy  déchirant  fes  veftemens ,  il  la  fouetta  toute  nue  (ans 
qu'elle  dift  vn  feul  mot ,  endurant  quant  à  elle  en  patience  &  en  filencc 
toutes  ces  douleurs  :  mais  fon  père  &  fa  mère  voyans  que  pour  le  prier 
&  pour  pleurer,  ils  ne  gaignoient  rien,  ils  fe  mirent  à  implorer  l'aide 
des  Dieux  &  des  hommes,  crians  à  haute  voix ,  que  l'on  leur  faifoit  vne 
iniure  indigne,  &vn  outrage  infupportable.  A  raifondequoy  le  Bar- 
bare, entrant  tout  à  fait  en  fureur  d'yuronnerie&decholere,il  tua  la 
pauure  fille  au  mefmeeftat  qu'elle  eftoit,  ayant  le  vifage  dedans  le  gi- 
ron de  fon  père.  Mais  pour  tout  cela,  le  tyran  ne  s'en  amollit  de  rien,  Les  tyrans  vont 
mais  en  tua  plufieurs  des  citoyens ,  &  en  bannit  encore  dauantage ,  tel-  l°^°s^  „eCpt^ 
lement  que  Tondit  qu'il  y  en  eut  huict  cens  qui  s'enfuirent  en  Etolie,  nent  Pla'[u  i11'* 

l  -il  i/v  meurtres  &   pio- 

lefqucls  l'enuoyerent  requérir ,  de  leur  permettre  qu'ils  peunent  retirer  fcripeions. 
leurs  femmes  &  leurs  petits  enfans:  mais  vn  peu  après  comme  de  luy- 
mefme  il  fit  crier  à  Ion  de  trompe,  que  les  femmes  qui  s'en  voudroient 
aller  deuers  leurs  maris,  s'en  allaffent,  &c  qu'il  leur  permettoit  de  pou- 
uoir  emporter  quand  &  elles,  tant  comme  elles  voudroient  de  leurs 

biens  :  &  quand  il  feeut  qu'elles  eftoient  toutes  fort  aifes  de  ce  cri,  &  l'a-  „  «  „ 

<n  n-  i  un  -    Cefte  no,,uclIe 

S?  uoient  recueilli  auec  vn  grand  contentement,  car  elles  eftoient  en  no-  tragédie  dAn«o- 

bre  de  plus  de  fix  cens,  il  leur  commanda  qu'elles  partiffent  toutes  en- naturel  &  efprit 
femble  à  certain  iour  qu'il  leur  ordonna ,  promettant  de  leur  donner  Sfc'SSSta, 
cièorte  pour  les  côduire  à  feureté.  Quand  le  iour  qui  leur  auoit  efté  pre-  djUn^'cc  &  dc 
£x ,  fut  eicheu,elless'alTemblerentaux  portes  delà  ville,ayansfait  leurs 
©acquêts  des  hardes  qu'elles  vouloient  emporter  ,  tenans  entre  leurs 
bras  partie  de  leurs  enfans,&  faifans  emmener  les  autres  fur  des  cha- 
riots, s'attendans  les  vnes  les  autres:  mais  foudainement  plufieurs  de 
ces  foldats&  fatellites  du  tyran  leur  coururent  fus,  en  leur  criant  de 
tout  loin,  Demeure,  demeure.  Puis  quand  ils  furent  touspres  d'el-  Pitoyable  «mai 
les,  ils  commandèrent  aux  femmes  de  s'en  retourner  arrière,  &  faifans  bible  afierJu  j! 
rebrouffer  les  chariots  &  cheuaux  vers  elles,  les  charferent  à  toute  bri- )£","  '  fnnCaux". 
de  à  trauers  de  la  troupe  ,  ne  leur  permettans  ny  d'arreiter  ,  ny  de 
D  fecourir  leurs  petits  enfans,  qu'elles  voyoient  mourir  deuant  leurs 
yeux  :  car  les  vus  periflbient  en  tombant  de  deflus  leurs  chariots  à 
terre  ,  les  autres  fous  les  pieds  des  cheuaux  :  &  cependant  ces  fatel- 
lites à  grands  coups  de  fouet  de  grands  cris,  comme  fi  c'eufTentefté 
des  moutons  ,  les  preifoient  de  telle  forte  ,  qu'elles  tomboient  les 
vnes  fur  les  autres,  iufques  à  ce  qu'ils  les  eurent  toutes  iettées  dedans 
les  priions  :  leurs  biens  &  leurs  hardes  furent  rapportées  à  Ariftotimus. 
Dequoy  ceux  d'Elide  eftans  fort  déplaifans,  les  religieufes  facrées  à  i**  tyrans  ne  ref- 

n  I  ï-  111c  1  •         J  peftentperfonne: 

pacenus,  quel  on  appelle  les  Seize,  tenans  en  leurs  mains  des  rameaux  mais  fe  donnent 

e  e  e    iij 
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remuent  li-  de  fupplians ,  &  alentour  de  leurs  teftes  des  chappeaux  débranches  de  A 
«eues  qu'ils  l£  vigne ,  s'en  allèrent  trouuer  Ariftotimus  fur  la  place:  les  fatellitcs  qu'il 
Upiu"!  hon°iei  auoit  autour  de  luy  pour  la  feureté  de  fa  perfonne ,  fe  fendirent  parre- 
uerence  pour  les  laifTer  approcher  :  &  elles  du  commencement  gardè- 
rent le  filence,fans  faire  autre  chofe  que  tendre  humblemét  &  religieu- 
fement  leurs  rameaux  de  fupplians  :  mais  quand  le  tyran  apperceut  que 
c'eftoit  pour  les  femmes  Eliennes  qu'elles  le  venoient  fupplier  ,  afin 
qu'il  euft  pitié  d'elles ,  fe  fafchans  à  fes  foldats ,  &  criant  après  eux ,  pour 
ce  qu'ils  les  auoientlaifféesainfi  approcher,  il  les  fit  chaffer  hors  de  îa 
place, en  pouffant  les  vnes  &  frappant  les  autres:  &  outre  ceIa,con- 
La  ptofperuê  des  damnat'il  chacune  defditesreligieufesen  deuxtalens  d'amende.  Ces 
'resrm^seTfÇé  chofes  ainfi  faites  ,  il  y  eut  dedans  la  ville  l'vn  des  citoyens  nommé 
uîne'?  J^fo-î  Hellanicus, homme déià bien auant fur fonaage: qui fufcitavne  con-  j% 
toufiours  «ouuer  iuration  contre  luy  ,  fans  qu'il  s'en  défiaft,  ne  penfant  pas  qu'il  deuft 

inftrumens     pto  J         ,  A  ,  L  ...      h      .    A.     „ 


près  ,{quoy  que  iamais  rien  entreprendre  contre  luy,  tant  pource  qu'il  eltoit  défia  fort 
eeC)PJôu"«"uret  vicl,qucpourcc  qu'il  luy  eftoit  mort  denagueres  deux  de  fes  enfans: 
&S]feu?ft* CB  tlps  &  au  mefme  temps  du  cofté  d'Etolie,les  bannis  eftans  paffez ,  fe  faifi- 
rent  d'vne  forte  place  dedans  le  territoire  d'Elide,quis'appclIoit  Amy- 
mone  ,  fituée  en  lieu  bien  commode  pour  faire  la  guerre  ,  &  y  re= 
ceurent  encore  plufieurs  autres  des  habitansde  la  ville,  qui  s'y  en  cou- 
rurent incontinent  qu'ils  en  fçeurent  les  nouuelles:  ce  que  craignant 
le  tyran  Ariftotimus,  s'en  alla  deuers  leurs  femmes  en  la  prifon,  &  pen- 
pagÏJÎMttîSiw  fant  venir  mieux  à  bout  de  fes  deffeins  par  crainte  que  par  amour,  il 
«  cruel».  lcur  commanda  d'enuoyer  deuers  leurs  maris ,  &  leur  eferire  qu'ils  for- 

tiffent  hors  du  pays,  en  les  menaçant  s'ils  ne  le  faifoient,  de  les  faire 
toutes  mourir,  après  auoir  déchiré  à  coups  de  fouet  cVtuédcuant  eux 
Le  danger  n'abat  leurs  enfans.  Or  toutes  lesautres  ne  luy  refpondirent  rien ,  combien  C 
confe«nc^°nnc    qu'il  demeurai!:  longuement  à  les  preffer  de  luy  dire  fi  elles  le  feroient 
ou  non ,  mais  fe  regardoient  les  vnes  les  autres  fans  mot  dire ,  comme 
s'entredonnans  à  cognoiftre  qu'elles  n'auoient  point  de  peur,  &  ne 
s'eftonnoient  point  de  fes  menaces.  Mais  vne  nommée  Megifto  fem.» 
me  de  Timoîeon,que  lesautres  tenoient  comme  pour  leur  Capitai- 
neffe,  tant  pour  l'honneur  de  fon  mari,  que  pour  la  vertu  d'elle-mef- 
me ,  ne  daigna  pas  fe  leuer ,  ny  ne  fouffrit  pas  que  les  autres  fe  leuafTen t 
Quand  h  venu  eft  non  plus,  mais  luy  refpondit  toute  aflife  :  Si  tu  eftois  homme  fage,  tu 

aiTaillie  de  près,  1  \  j \       r  r        "  J       1  •  •    te 

e'eft  iors  qu'elle nc  parkrois  pas  a  des  remmes ,  pour  penler  cotraindre  leurs  maris,  mais  " 

^^tel9ncxccl"enuoyerois  deuers  eux,  comme  deuers  ceux  qui  ont  toute  puiffance  " 

furelles, pour leurporterdemeilleurspropos que  ceux  parlefquels  tu" 

nous  as  trompées:  maisfin'efperant  pas  de  leurpouuoir  rien  perfua-" 

der,  tupenfe  les  circonuenir  &  tromper  par  le  moyen  de  nous,  il  ne  D 

faut  pas  que  tu  t'attende  de  nous  pouuoir  iamais  plus  abufer,  ny  qu'eux  " 

aufli  foient  fi  mal-auifez  ,  &  de  fi  peu  de  cœur,  que  pour  des  fem-<c 

mes  &  des  petits  enfans ,  ils  foient  pour  quitter  &  abandonner  la" 

liberté  de  leur  pays  :  car  ce  ne  leur  eft  pas  tant  de  perte  de  nous  perdre, " 

veu  mefmement  qu'ils  ne  nous  ont  pas  maintenant,  comme  ce  leur" 

u  ne  faut  attendre  c^  de  Dlen  de  deliurer  leur  pays  &  leurs  citoyens  de  ton  outrageufe" 

q.e  tome  aaion  cruauté.   Ainfi  que  Megifto,  luy  tenoit  ces  propos,  Ariftotimus  n'en" 

indigne  &  drsl  o  l  O  '         J  II' 

nefte  de»  tyrans,  pouuat  plus  endurer,  cômada  que  l'on  luy  apportait  sô  petit  fils  pour  le 

tuer 
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A  tuer  deuantfes  yeux  :  &  comme  fes  fatellitcs  le  cherchoient  parmi  les 
autres  petits  gardons  qui  ioiioient  &  lui£toient  enfemble ,  fa  mère  l'ap- 

„  pella  clle-meimc  par  Ton  nom,  difant,  Viençamion  fils,  afin  que  tu  Uverm foule aU3t 
fois  deliuré  de  la  cruelle  tyrannie  de  ceftuy-cy ,  auant  que  tu  aye  fenti-  p,cJs  tou  cs  me- 

„  ment  ny  iugement  de  la  cognoiitre  :  car  il  me  ieroit  trop  plus  gner  meAne. 

„  de  te  voir  indignement  feruir,  que  non  pas  de  mourir.  Anftotimus 
alors  par  impatience  de  cholere  dégainant  fonefpée,  courut  vers  elle 
pour  la  frapper  elle-mefme,  n'euft  eftéque  l'vn  de  fes  familiers  appelle  Les  tyrans  ombié 
Cylon,  qui faifoitfemblant  de  luy  eftre fidèle,  &  neantmoins  le haïf- ^"^"^ 
foitenfoncceur,&eftoitdescomplices  delà  coniurationde  Hellani- cUu,Kntami5- 
eus,  femit  audeuant,  &:  l'en  deftourna  par  prières,  luymonftrant  que 
cela  n'eftoitpointfaitenhommegenereux,  mais  tenoit  de  la  femme, 
g  &  non  du  Prince,  nyde  perfonnage  Cachant  manier  de  grands  affai- 
res :  tellement  qu'à  grande  peine  peut-il  tant  faire,  que  retourne  en 
fon  fens  raffis,  il  s'en  vouluft  aller  de-là.   Or  luy  aduint-il  vn  grand  ^fagedemïneâ 
prefage  &  figne  de  ce  qui  eftoit  preft  a  luy  arriuer ,  car  fur  le  chaut  du  ftra,t  q«  tomes 

f  ^  inril  ^  r  r  r    C  n  créatures    coiifpi- 

îour,  commcileltoiteniacnambrealerepoieraueciaremme,  &  que  cent  contre  les  tj. 
l'on  appreftoit  fon  fouper,  ceux  de  la  maifon  apperceurent  vn  aigle  tanS: 
rouant  en  l'air,  audcflusde  fonhoftel,  qui  lafchavneaiTezgrolTe  pier- 
re droit  fur  l'endroit  de  la  chambre  où  il  le  repofoit ,  comme  fi  de  pro- 
pos délibéré  il  euft  vifé  à  ce  faire  :  ainfi  ayant  ouy  le  bruit  de  la  pierre 
tombée  de  deifus,  &lecry  de  fes  domeftiques,quiauoient  veuce  pro- 
noftique  tout  enfemble  de  dedans  la  maifon ,  il  s'en  effraya ,  &  deman-, 
daquec'eftoit  :  l'ayant  entendu,  ilenuoyaquerirfurlaplacele deuin, 
duquel  il  fe  fouloit  feruir,  &  luy  demanda  tout  troublé,  quevouloit 
direceprefage.  Le  deuin  le  reconforta,  difant  que  c'eftoit  Iupiter  qui   Ce  ckuta;  ^usf 

C    1,/         11     •         o  n.       •     J     1  1     •      (  ■  que  feruitear  d'vn 

leueilloit,  &quimonitroitdele  vouloir  lecounr,  mais  aux  citoyens  mcfchantm«iftre, 
dontilfefioit,ilalTeura,  que  c'eftoit  la  vangeance  d.iuine  qui  dcuoit^uoi^bon Fa- 
bien-ton1: tomber  fur  la  telle  du  tyran  :  &  pourtant  Hellanicus  &  fèstlioi",:  la  diuine 
adherens  furent  d'opinion  qu'il  ne  faloit  plus  différer,  mais  luy  courir  Untruïaer  Aiifto- 
fus  dés  le  lendemain.  Et  la  nuict  mefme  il  fut  aduis  à  Hellanicus,  en  Tu©y  îi  s'êftmoh 
s donnant,  quel'vndefesenfansmortsfeprefentaàluy  qui  luy  dit  :  Pe-  b,en  *wnyc- 
re,  comment  t'amufe-tu  encore  à  dormir  ,  veu  que  demain  tu  dois  La.firides '>•««* 

'   '*     n  n  •      ■  11  11  il        ■  'i      venuc.  tout  crtra 

eftre  efleu  Capitaine  gênerai  de  cette  ville  ?  Hellanicus  encourage  de  mo«  eontie eux. 
cette  vifîon,  alla folhciter  fes  compagnons  :  3c  A riftotim us  eftant  ad-  cependant  ils  ont 
uçrti  comme  Craterus  venant  pour  le  fecourir  auec  vnepuiffante  ar-  JSîavjiSSr 
mée,  eftoit  campé  auprès  d'Olympe  ,  en  prit  vne  telle  affeurance, re*  auPieîe  p1u* 
qu'il  s'en  alla  auec  Cylon  fur  la  place  fans  aucunes  gardes  :  &  lors  Heila- 
rj  nicus  voyant  le  point  de  l'occafion  venu,  ne  donna  pas  le  figne  qui 
eftoit  conuenu  entr'eux,  à  ceux  qui  deuoient  les  premiers  mettre  la 
main  à  l'exécution  de  leur  entrepnfe,  mais  à  haute  voixefteniant  fes 
s>  deux  mains  ,ils'efcria,QLf attendez  -vous,gens  de  bien?  Sc^au riez-vous  Magnanimité  de 
î,  délirer  vn  plus  beau  théâtre  à  combatre  pour  la  defenfe  de  la  liberté,  Hdlan>cus-. 
5>  que  le  milieu  de  voftrc  pays  ?   Alors  Cylon  mettant  la  mainàî'cfpée, 
frappa  l'vn  de  ceux  qui  iuiuoient  le  tyran ,  &  de  l'autre  coft  é  Thrafy  bu- 
tas^ Lampisfe  ruèrent  deffus  Anftotimus,  quiiespreuint  s'enfuyant  Tyran, ne:rouuêi; 

dedans  le  temple  de  Iupiter.  là  où  ils  le  mirent  à  mort,  puis  en  iettant  ;ucunvcfT'S  :;d 

î  r      j    î      î  •  t      il  j    î       n    ^         a  ma,n  dcD'ett 

ie  corps  au  milieu  de  la  place,  conuierent  les  nabitans  de  la  ville  a  re- les  veut  attrapa. 

eee  iiij 
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prendre  leur  liberté  :  mais  les  femmes  encore  furent  des  premieres,car  A 
ioyeure  jeferiptiô  elles  accoururent  incontinent  toutes  à  grande  lieffe  ,  en  pleurant  & 
dvTpTpTdci,-  criant  de  ioye,  enuironnans  tout  à  l'entour  les  hommes  qui  auoient 
méde  uruuiue.  fajt  cctte  exeCution ,  les  couronnèrent ,  &  leur  mirent  des  chapeaux  de 
rieurs  fur  leurs  telles  :&lors  la  commune  fe  iettant  fur  la  maifon  du  ty- 
ia  race  de» tyrans  ran,  fa  femme  ayant  fermé  fa  chambre  fur  elle ,  fe  pendit  :  mais  ayant 
ordinaucmem!1"  deux  filles  toutes  deux  fort  belles  de  vifage,  pucelles,  &  preftes  à  marier, 
ils  les  prirent ,  &  tirèrent  à  force  hors  de  la  maifon ,  ayans  bien  inten- 
tion de  les  tuer,apres  qu'ils  les  auroient  violées,  cVpuis  déchirées  à  coups 
Honneftetè  de   de  verges  premièrement,  n'euft  efté  que  Megifto  auec  lesautres  honne- 
MeSi  o&auues  f|-cs  Dames  de  la  ville  leur  allèrent  au  deuant,  qui  leur  crièrent,  qu'ils 
faifoient  chofes indignes  d'eux,  attendu  qu'eftans  entrain  de  recou- 
urer  leur  liberté ,  pour  viure  déformais  en  forme  de  gouuernement  po-  p> 
pulaire ,  ils  prenoient  l'audace  de  commettre  des  outrages  &  violences, 
telles  que  fçauroient  faire  les  plus  cruels  tyrans.  Le  peuple  alors  ayant 
rauthorité  de»  nontepour l'honneur  &l'authorité de  ccs  honneftes  Dames,  qui  par- 

perfonnes  ver         t  r  C  ^11  C  1 

tueufc<  retient  en  loient  ainii  vertueulement  a  eux  les  larmes  aux  yeux  ,  rut  d'auis  que 

rfmeu.™  peupIc  l'on  ne  leur  feroit  point  de  vilainie  à  leurs  perfonnes ,  &  qu'on  mettroit 

à  leur  chois  de  mourir  de  telle  mort  qu'elles  voudroient  :  ainfi  les  ayans 

remenées  toutes  deux  à  la  maifon,  &  leur  ayans  dénoncé  qu'il  faloit 

Mort ïamentabi-  qu'elles  mouruflent  à  l'heure  mefme  ,  l'aifnée  qui  s'appelloit  Myro, 
det  fiiles  d'Atifto-    \,      .  r  ri  »  ii    r       •  in 

timus,  qui  néant-  deceignant  la  ceinture  en  ht  vn  las-courant  quelle  le  mit  au  col,  &  en 

™nn«uicï°gcne-  baifant  &  embrafsat  fa  fœur,la pria  de  la  regarder  faire,  pour  puis  après 

reux-  faire  corne  elle-afin, dit-elle,  que  nous  ne  mourions  point  baiïement&  fC 

indignemét  du  lieu  dont  nous  fommes  ilTues.  Mais  la  ieunc  au  contrai-  fC 

re  la  pria  de  luy  permettre  qu'elle  mouruft  la  première, &  quad  &c  quand 

fefaifit  de  la  ceinture  :&  alors  l'aifnée  luyrefpondit,  le  ne  vous  refufay  G 

iamaischofcquevousmedemandiiriez,maïœur,  &  pour  ce,  dit-elle, 

ie  fuis  contente  de  vous  faire  encore  cette  grâce,  de  fupporter  &  fouf- 

frir,  ce  qui  me  fera  plus  grief  que  la  mort  mefme,dc  vous  voir ,  ma  tres- 

vn  cœur  haut  &  chère  fœur,  mourir  deuant  moy.  Cela  dit,  elle-mefmeluy  enfeignaà 

ftré,e&Umïmiem  mettre  le  las  à  l'entour  de  fon  col  :  puis  quand  elle  vid  qu'elle  eut  rendu 

iufquau  dernier  l'efprjr.    ellel'ofta,  &couurit  fon  corps  :  puis  addrelfant  fa  parole  à 

foufpir.  i         '  '  n    .  s       -p1.  *  -  r 

Megifto  mefme ,  la  requilt  de  ne  tourrrir  pas  que  Ion  corps ,  quand  el- 
le feroitaufîi morte,  demeurait  gifant vilainement  &honteufement:' 
tellement  qu'il  n'y  euft  entre  les  aififtans  perfonne  de  fi  dur  cœur,ny 
qui  dénature  haïft  tant  les  tyrans,  qui  ne  deploraft,  &  n'euft  en  foy- 
mefme  compafTion  de  la  generofité  &  magnanimité  de  ces  deux  ieuncs 
rin  des  exemples  filles.  Or  comme  ainfi  foit  qu'il  y  ait  infinies  belles  chofes  que  les  fem- 
SamSaK?  mes  ont  anciennement  faites  plufieursenfemble,  il  me  femble  que  ce  *■* 

d«fcSm«fpouS  peu  d'exemples  que  nous  en  auons  alléguez  deurafufrîre:  au  demeurant 
entrer  en  confide  nous  décrirons  cy-apres  des  particuliers  actes  de  vertu  de  quelques- 


quelques  vnes. 


part-cui.ers  de  vnes,  pelle-mefle  félon  qu'elles  nous  viendront  en  mémoire ,  eftimans 
que  l'ordre  des  temps  n'eft  point  trop  necelfaire  à  rédiger  par  eferit  vnc 
telle  hiftoire. 
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p  1  E  r  1  A. 

QVelqv;es-vns  desioniens,  qui  s'eftoient  venus  habituercnla  pi«;apatfad«- 
yille  de  Milec  ,  entrèrent  en  querele  à  l'encontre  des  enfans  de  £ mZI\Z ** 
MeJeus  :  àl'occafion  de  laquelle  finalement  ils  furent  contraints  de  le  Milc(*eBS- 
retirer  en  la  ville  de  Myunte ,  là  où  ils  éleurent  leur  demeure,  &  y  fu- 
rent fort  moleftez  &  trauaillez  par  les  Milefiens  qui  leur  faifoieut  la 
guerre ,  pource  qu'ils  s'eftoient  fouftraits  &  feparez  d'auec  eux ,  toutes- 

r-   ■  rn  C  C         I  C  11  »-i       »  Guerres  entre  voi- 

fois  ce  n  eltoit  point  vne  il  langlante,  ny  il  mortelle  guerre ,  qu  ils  n  ca-  fiM  ne  doinSteûie 
uoyaffent  bien  les  vns  deuers  les  autres ,  &  ne  communiquaifent  quel-  ^"«mlté8 *  °Ute 
quesfois  enfemble;  car  mefmes  à  quelques  iours  de  feftes  folennellcs,  les 
femmes  de  Myunte  alloient  bien  en  la  ville  de  Milet.  Or  y  auoit-il  en- 
tre ces  Myuntins ,  l'vn  des  plus  nobles  qui  s'appelloit  Pythes ,  &  fa  fem- 
me Iapygia,  dont  il  auoit  vne  belle  fille,  nommée  Pieria  :  eftantdonc 
la  grande  fefte  de  Diane  venue,  en  laquelle  ilfefaifoitvnfolennelia- 
enfice,  que  l'on  nommoit  la  Neleide  :  ce  Pythesy  enuoya  la  femme 
&  fa  fille,  qui  l'en  prièrent,  afin  qu'elles  fuflent  participantes  de  la  fe- 
fte. Il  aduint  donc  que  l'vn  des  enfans  deNcleus,  celuy  qui  auoitplus 
de  crédit  &  d'authoriré  en  la  ville,  nommé  Phrygius,  deuint  amou- 
reux de  Pieria ,  &  luy  demanda  ce  qu'il  pourroit  faire  qui  luy  fuft  le  plus 
agréable  :  elle  luy  refpondit,  Si  tufaisqu'ilmefoitloifibledefouuent  Aaoirroindu  re- 
&auecplufieurs  venir  icy.  Phrygius  comprenant  aufïLtoft  ce  qu'elle  p.°' dcf*  Pa"ie 

r  n         •  1  C     r       •  eeftvKcfiBgulicrc 

vouloitdire,  qu'il  y  euft  paix  &  amitié  en  ces  deux  villes,  fit  fi  bien  en  »e«u,qnieftfauo- 

r  »1  A.  •  J  J  n-  rifée  d'enhaut   Se 

iortequ  îlenolta  toute  matière  de  guerre  :  au  moyen  dequoy  riena  cherie  de  toute* 
fut  depuis  grandement  honorée  &  eftimée  en  toutes  les  deux  villes,  tel-  jfc£onaei  onne" 
lement  que  iufques  auiourd'huy  les  Dames  Milefiennes  fouhaitent 
encore,  &r  prient  aux  Dieux  ,  qu'elles  foient  autant  aimées  comm« 
Phrygius  aima  Pieria. 


L 
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POLYCRITE. 
A  guerre  s'émeut autresfois  entre  lesNaxiens  &  les  Milefiens,  à  L«Nax;enS;  «: 

z~      1      -v  t  C  1      tt         r  11  C  laitsà  i'exiremitê 

caule  de  Neera  remme  de  Hyplicreon,  par  vne  telle  occalion.  pir  )eur  iniu(,1Cc 
ElledeuintamoureufedePromedonNaxien,  &montant  fur  mer  s'en  2ri5i!V2 
alla  quand  &  luy,  car  il  eftoithofte  d'Hypficreon  logeant  ordinaire- dctc'ublc> fonc. 

1  1  r  coiftiuez   par   la 

ment  chez  luy,  quand  il  ven  oit  de  la  ville  de  Milet,&  iouïfloitfecret-  prudencede  Por- 
tement de  cette  Neera  amoureufe  de  luy  :  mais  craignant  que  fon  ma-aaccùsMikfiens. 
ri  à  la  longue  nes'enapperceuft,  îll'enleua,  &  l'emmena  en  la  ville  de 
Naxe,  là  où  il  la  fit  rendre  fuppliante  à  fon  autel  &  foyer  domeftique. 
Hypficreonl'enuoya  bien  redemander,  maislesNaxiensen  faueurde 
Promedonrcfuferent  de  la  rendre,  alleguanspour  exeufe  de  leur  refus, 
qu'elle  requeroit  la  franchife  des  fupplians  :  à  raifon  dequoy  la  guerre 
commença  entr'eux ,  en  laquelle  les  Erythrciens  fauoriferent  fort  afte- 
(SlueulementlepartideceuxdcMilet  :  de  manière  que  la  guerre  pre-  mtetièigenH 
noit  vn  long  traid,  &  apportoit  de  grades  miferes  &  calamitez  aux  vns  ^sre  peUï>lcs  vw" 
&  aux  autres,  iufqu  a  ce  que  finalement  elle  s'acheua  par  la  vertu  d'vne 
femme,comme  elle  auoit  commencé  par  le  vice  &  la  méchanceté  d'vnc 
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autre.    Car  Diognetus  Capitaine  de  Erythreiens,  à  qui  l'on  auoit  A 
commis  la  garde  d'vne  place  forte ,  afïife  en  vn  lieu  commode  pour  tra- 
uailler  &  endommager  les  Naxiens  ,  fit  quelque  courfe  dedans  leur 
pays,  là  où  parmi  vne  grande  quantité  de  tout  autre  butin  ,  il  prit  & 
guTrr"  "mOTra.e  emmena  plufieurs  filles  &  femmes  de  bonne  maifon ,  entre  lefquellesil 
fewïtcndTquèi1  s'en  trouua  vne  nommée  Polycrite  ,  de  laquelle  il  deuint  amoureux,  &c 
que  changement.  Ja  tinc  &  traita  non  comme  prifonniere  de  guerre ,  mais  comme  fi  elle 
euft  efté  fa  femme  efpoufée.  Onladuintqueleiour  écheutdela  gran- 
de fefte  folennelle  des  Milefiens,ain(î  qu'ilseftoient  au  camp,au  moyen 
dequoy  ils  fe  mirent  tous  à  boire ,  &  à  faire  grande  chère  les  vns  aucc  les 
sukile  addteffe    autres:  alors  Polycrite  demanda  à  ce  Capitaine  Diognetus,  s'il  feroic 
dePoijcme.       p0inc  mal-content  quelle  enuoyaft  à  fes  frères  quelques  tourteaux,  de 

ceux  que  l'on  auoit  appreftez  pour  la  fefte  :  ce  que  non  feulement  il  g 
luy  permit  volontiers ,  mais  luy  commanda  de  le  faire: &  elle  fe  feruant 
da  cette  occafion,  mit  dedans  l'vn  de  ces  tourteaux  vne  petite  lame  de 
plomb  eferite,  6:  enioignit  expreiîément  à  celuy  à  qui  elle  les  bailla  à 
porter,  de  dire  à  fes  frères,  qu'il  n'y  euft  qu'eux  tous  feuls  qui  mangeaf- 
fentdecesgafteaux  :  comme  ils  rirent,  &trouuansl'efcriture  de  leur 
fœur  dedans,  par  laquelle  elle  lesaduertiiToit,quela  nuictilsnefaillifl 
fent  de  venir  alfaillir  leurs  ennemis ,  pource  qu'ils  les  trouueroient  tous 
en  defordre,  fans  guet  ny  garde  quelconque,  dautant  qu'ils  feroienc 
encore  y  ures  de  la  cherc  qu'ils  auroienr  faite  à  caufe  de  la  fefte ,  ils  en  al- 
lèrent incontinent  aduertir  les  Capitaines  généraux  de  l'armée  ,  les 
prians  de  vouloir  faire  cette  entreprileauee  eux  :  ainfifut  la  place  pri- 
fe,  &  y  eut  grand  nombre  de  ceux  de  dedans  tuez  :  mais  Polycrite  de- 
mandaà  fes  citoyens  qu'on  luy  donnait  Diognetus,  &  par  ce  moyen 
Laioyeoftelavicluyfauualavie  :  mais  elle  quand  elle  approcha  des  portes  de  la  ville  de 
*  eciic  qui  auo  t  Jsjaxe ,  voyant  tous  les  habitans  venir  au  deuant  d'elle  auec  vne  extrême 

rendu  la  vie  a  Ion        r  rc  \  il  in  r       r         n 

Pax».  refiouïiTance,  luy  mettans  des  chapeaux  de  rieurs  fur  la  tefte,  &chan- 

tans  fes  louanges,  foneceur  n'eut  pas  la  force  defouftenir  vne  fi  gran- 
de ioye,  car  elle  mourut  fur  la  place  tout  ioignant  la  porte  de  la  ville, 
là  où  ellefut  depuis  enfeuelie,  &  l'on  appelle  encore  fa  fepulture,  lcCt- 
pulchre  de  l'enuie ,  comme  ayant  efté  quelque  enuieufe  fortune,qui  en- 
uia  à  Polycrite  la  iouïflfance  de  tant  de  gloire  &  d'honneur.  Ainfi  le  dé- 

Opîniond'Atido  criuent  les  hiftoriens  de  Naxe  :  toutesfois  A  riftote  dit,quc  Polycrite  ne 

te  touchant  Poly-  r        ■  ■■  r  ■  r  r>»  •  1>  i 

«ite^  rut  ïamais  pnle  pnionniere ,  mais  que  Diognetus  1  ayant  par  quelque 

autre  moyen  veue,  en  deuint  amoureux,  tellement  qu'il  eftoit  preft 
de  luy  donner  &  faire  pour  l'amour  d'elle,tout  ce  qu'elle  voudroit:&  el- 
le luy  promit  qu'elle  s'en  iroit  à  luy,pourucu  qu'il  luy  accordait  vne  feu- 
le chofe,dequoy,à  ce  que  dit  le  Philofophe,  elle  exigea  obligatiô  de  fer- 
ment,&  après  qu'il  eut  iuré  fa  foy,elle  luy  requit,qu'il  luy  rendift  le  cha- 
fteau  deDelion:car  ainfi  s'appelloit  la  place,qui  luy  auoit  efté  baillée  en 
garde,autrement  elle  dit,  qu'elle  ne  coucheroitiamais  auec  luy  :&  que 
luy ,  tant  pour  le  grand  defir  qu'il  auoit  d'en  iouïr ,  comme  pour  le  fer- 
Qnîi  deux  eitats  ment ,  par  lequel  il  s'eftoit  obligé,ceda  la  place,  &  la  rendità  Polycrite, 
f^ceuTeT.n-  laquelle  la  remit  entre  les  mains  de  fes  citoyens,  &  parce  moyen  eftans 
d,,'fibiefmeutct  derecricf  retournez  à  eftre  pareils  aux  Milefiens,  ils  firent  depuis  ap- 
poinétement  auec  eux ,  à  telles  conditions  qu'ils  voulurent. 

LAMPSACE. 
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LAMPSACE. 

ENlavilledePhocéeil  y  eut  vn  temps  deux  frères  gémeaux  delà  LamPraee  prefe- 
maifon  des  Codrides,l'vn  appelle  Phobus,&  l'autre  BlepluSjdontrcTnw^on'honl 
Phobus  fut  le  premier  qui  feietta  du  haut  des  rochers  Leucadiens  en  la  ï'ramouT  £ T» 
mer  ,  ainfi  comme  Charon  chroniqueur  Lampfacenien  l'efcrit  :   &  compatriotes , 
ayant  puiffance  &  authorite  Royale  en  Ion  pay  s ,  il  aduint  qu'il  eut  af-  mauuais  confcii, 

J.  r  r  ,.  !»t/1       J      Ti  o       '  U         P        N     1  fauue  de  rr.ort  Ici 

faire  pour  Ion  particulier  en  I  lile  de  Paros,  oc  s  y  en  alla,  laouilcon-innocens.eitcaufe 
tracta  amitié  &  alliance  d'hofpitahté  auec  Mandron,  qui  eftoit  Roy  cowSrftSSï 
desBebryciensfurnommezPityoelTeniens  :  &  défait  lesfecourut,  &  <.™rfc  ^muCo '"lit 
fît  la  guerre  aucc  eux  contre  des  peuples  barbares  leurs  voifîns,  qui  leur  cft  magmûqucmct 

r  ■  r    ■  i  il  ^      1>  ■  i     \  C      r       r        recognue'  &  icue- 

t>    railoient  beaucoup  de  dommage  &dennuy  :  puis  quand  il  tutlur  ion  «e  apn*  famo». 
partementpour s'en  retourner,  Mandron  luy  fît  plufieurs  careftes  & 
demonftrations  d 'amitié,entr'autres  il  luy  offrit  la  moitié  de  fa  terre  ôc 
de  fa  ville ,  s'il  vouloir  venir  s'habituer  en  la  ville  de  PityoeiTa,auec  par- 
tie des  Phocaïens ,  pour  peupler  le  pays.  Parquoy  Phobus  eftant  de  re- 
tour à  Phocée,  propofa  ce  parti  à  les  citoyens,  &leur  ayant  fait  trou- 
uerbon,y  cnuoya  pour  Capitaine  fon  frere,qui  conduifitles  nouueaux 
habitans  :   Ilseurentàleurarriuéelctraitemcnttel  qu'ils  eulTent  feeu 
defirer  de  Mandron;  mais  à  traict  de  temps,  après  qu'ils  eurent  eu  de 
grands  auantages  fur  les  barbares  circonuoifins,  &  eurent  gaigné  fur 
eux  grande  quantité  de  tout  butin,  &  de  dépouilles, ils  commencè- 
rent premièrement  à  eftreenuiez,  &puis  après  craints  &  redoutez  des 
Bebryciens  :  à  raifon  dequoy  defîrans  s'en  pouuoir  défaire  ,  ils  ne  Les  hSmes  cruels 

r  11       rt"      Wr         1  -1  rC  1  11"         decouurent 

s'oierentpasaddrelleraMandron,qu'ilscognoiiloient  homme  de  bien  pas  aux  gen»  de 
G  &iufte,  pour  luy  perfuader  de  commettre  aucune  déloyauté  enuers  les 
hommes  de  nation  Grecque,  mais  ayans  épié  vn  iour  qu'il  effcoit  ab- 
fent,  ils  fe  préparèrent  pour  défaire  par  furprifetous  ces  Phocaïens  : 
"  toutesfois  la  fille  de  ce  Mandron  nomméeLampface,encore  à  marier,  "  t-«  «^chantes 
ayant  découucrt  l'aguet  &embufche,  tafcha  premièrement  de  diuer-peuuemdctreurer 
tir  fes  amis  &  familiers  d'vnc  fi  mal-heureufe  entreprife,  en  leur  re- qaur;a  Jnu-txeêu- 
monftrant,  queceferoitvneaâ:iondamnabledeuant  les  Dieux  &de-non  on '''e?  dé" 

3    l  couure   quelque 

uant  les  hommes,  de  courir  fus  en  trahifon  à  leurs  propres  alliez,  &chofc- 
qui  les  auoient  fecourus  à  leur  befoin  contre  leurs  ennemis,  &  outre  qui 
cftoient  maintenant  leurs  concitoyens.  Mais  quand  elle  vid  qu'elle  ne  sageffede  Lamp- 
pouuoitveniràboutdeleurperfuader,  elle  fit, fous  main  entendre  aux (ace*  • 
Grecs ,  la  trahifon  qu'on  leur  braiToit,&  les  aduertit  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Ils  firent  donc  vnfolennelfacrifice,  &vnfcftin  public,  où  ils  Méchant  confcii 
conuierent  les  PityoefTeniens,  aux  faux- bourg  de  la  ville ,  &  fe  diuife-  J^T^? 
rent  en  deux  troupes .  dont  l'vne  fe  faifit  des  murailles  de  la  ville ,  pen-  q,ui  en  font  a°- 

i  iiin-  n         C  n  \  l  theur». 

dant  que  les  habitans  eitoient  a  ce  reitin ,  &  l'autre  mit  a  mort  les  con- 

uiez:&  par  ce  moyen  fe  firent  feigneurs  de  toute  la  ville ,  &  enuoyerenc 

appeller  Mandron,  lequel  ils  voulurent  eftre  participant  de  leurs  con- 

feiîs,&  inhumèrent  magnifiquement  fa  fille  Lampface,  qui  par  fortune  ^^Jc'um8 

mourut  de  maladie,  &.  pour  mémoire  du  bien  qu'elleleur  auoit  fait,  ils  pface- 

furnommerentla  ville  de  fon  nom  Lampface  :  toutesfois  Mandron,  PmdenccdeMan- 

pourn'eltrefoupçonnéd'auoirefté  traiitreauxfîens,  ne  voulut  point 
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confentir  de  demeurer  aucc  eux,  mais  leur  demanda  les  femmes  &  les  * 
enfans des  morts,  lefquels  ils  îuy  erïuoyerent diligemment,  fans  leur 
faire  aucun  déplaifir  :  &  ayans  auparauant  décerné  des  honneurs  hé- 
roïques à  Lampfacc,dcpuis  ils  ordonnèrent  qu'on  luy  facrifieroit  corn- 
meàvne  DeefTe,  &  continuent  encore  iufques  auiourd'huy  à  faire  ces 
(àcrifices. 

ARETAPHILE. 

p»  vne  fingoiiere     A    R  E  T  aph  il  E  de  la  ville  de  Cyrenc  n'eft  pas  des  fort  anciennes, 
»ati«e,fcconftâce    /-\  mais  feulement  enuiron  le  temps  du  règne  de  Mithridates,  elle 

a  endurer  lestour-    «■       J»  r  1  O  t  w**», 

mens,  pnadenec  &  monftra  vne  vertu,  &  nt  vne  action  comparable  a  tous  les  magnanimes 
tiques,  Ateuphiie  confeils  des  antiques  demi-  deefles.   Elle  eftoit  fille  d'Eglator,  &fem- 
cJien'ê'rJmtt'ron  me  d'vn  nommé  Phedimus ,  tous  deux  nobles  hommes,  &  grands  per- 
ffifrté'obtenlt  »onnagcs:&  eftant  belle  de  vifage,&  femme  de  fort  gentil  entendeméc 
repos hônefte pour  mefme  en  matière  d'eftat,  &  affaires  degouuernement;lescalamitez 
publiques  de  fon  pays  ont  eftécaufed'illuftrer  fonnom,  &  le  faire  ve- 
nir à  la  cognoiffance  des  hommes  :  car  Nicocrates  ayant  vfurpé  la  ty- 
rannie de  Cyrene ,  fit  mourir  plufieurs  des  principaux  citoyens  de  la 
ville,  &  entr'autres  ,  vn  Melanippus  grand  preftre  d'Apollon  ,  qu'il 
tua defapropre main,  pour  auoirfapreftnfe  :  aulîi  fit-il  mourir  Phe- 
dimuslemarid'Aretaphile,  &qui  plus  eft, l'efpoufa par  force &mal- 
..    „_      gré  elle. Ce  tyran.outre  infinies  autres  cruautez  qu'il  commettoitiour- 

Latyrame  eft  me-  O  J  '  ilMiri 

re  de  toute  iniufti-  nellement ,  auoit  mis  des  gardes  aux  portes  delà  ville,  lelquels  quand 

ee&cmauté.  .      ,  °  IL  I  1        -Il        I 

on  emportoit  des  corps  morts,  pour  les  inhumer  hors  la  ville,  les  ou- 
trageoientenleurpicquant  la  plante  des  pieds  auec  des  poignards  & 
des  dagues,  ou  leur  appliquant  des  fers  chauds,  de  peur  que  l'on  ne  *-* 
tranfportaft  aucun  des  habitans  viuant  hors  la  ville ,  fous  couleur  de  le 
Maux  du  ^wic  porter  en  terre,  comme  s'il  fuft  mort.  Ces  maux  particuliers  femble- 
piu« gnefs  *  rUp-  rentbienfafcheuxà  Aretaphile,  combien  que  le  tyran fe  lafchaftcn- 

potttr  a   vue  pei-  r  '  l  .       * 

fonuehô.Kfte.que  uers  elle,  pour  l'amour  qu'il  luy  portoit ,  iufques  a  luy  lailler  iouïr  d'vne 

les  jnaux  particu-  .      '*      .       ,     r  . -i  -1      n_     •      /  \      r  «, 

Va*.  grande  partie  de  la  puiilance,  car  il  eitoit  epns  de  Ion  amour,  Se  ny 

auoit  qu'elle  feule  à  qui  il  fe  laiffaft  manier,  eftant  au  demeurant  in- 
iîexible,afpre  &  fauuage  à  tout  le  monde  :  mais  encore  ce  qui  plus  la  faf- 
choit,  c'eftoitdevoir  fon  pays  en  gênerai  ainfi  miferablement&  in- 
dignement traité  par  ce  tyran ,  car  tous  les  iours  il  faifoit  mourir  les  ci- 
toyens les  vns  après  les  autres ,  &  fi  ne  voyoit-on  point  qu'il  y  euft  efpe- 
rance  de  vangeance  ,  ny  de  deliurance  d'aucun  cofté,  pource  que  les 
bannis  eilans  foibles  de  tout  poinct  ôceftonnez,  s'eftoient  écartez  les 
vneperfonnecru-  vns  çà,  les autres-là.  Parquoy  Aretaphile fe  croyantelle-mefme eltre la  ° 
rageufe  te  qui  a  feule  efperâce  de  refource  à  la  chofe  publique,  &  le  proposât  à  imiter  les 

authome,    peut  l  I      i-r«l      1  r  J  1     t»1 

beaucoup.  hauts  raits  &  magnanimes  de  Thcbe ,  rcmrae  du  tyran  de  Pheres ,  mais 

n'ayant  pas  des  hommes  fidèles  &  proches  parens  pour  la  féconder  en 
fes  entreprifes,  comme  les  affaires  en  donnèrent  à  l'autre,  ellceffaya 
de  faire  mourir  le  tyran  par  poifons  :  mais  ainfi  comme  elle  en  faifoit 
prouiiion,  &  éprouuoit  les  forces  d'vn  chacun  ,  fon  affaire  ne  peuft 
meeftnga^naire!&  eltre  fecret ,  mais  fut  découuert.   Et  eftant  le  fait  bien  prouué  &  aueré, 
f?^catlutcoaci'  Calbia  mère  de  Nicocrates,  femme  de  nature  fanguinaire& implaca- 
ble, 


Les  vertueufès  aftions  des  femmes.       613 

Able,  fut  d'auis  qu'il  la faloic  incontinent  faire  mourir,  après  luy  auoir 

deuant  fait  endurer  plufieurstourmens: mais l'affettion  que Nicocra-  AcIreffe  d.Areti. 
tes  luy  portoir,afFoibliiîoitvn  peu&retardoit  (acholere,  ioint  qu'A-  Ph»lc  p;)Ur  fc  g1- 

,    K  .  r  (•  .    ■         Lf,  N         r  1  r     ■  rantit ,  afind'cxe- 

retapnile,quiiepreientoitconitamment  a  reipondreauxacculations  cuterfondeflem. 
qu'on  luy  propofoit,  donnoit  quelque  couleui •àlapailîonduryran  : 
mais  à  la  fin  voyant  qu'elle  fe  trouuoit  conuaincue  par  preuues ,  à 
quoy  elle  n'euft  fceu  refpondre,  &c  qu'elle  ne  pouuoit  aucunement  nier 
qu'elle  n'euft  préparé  quelque  force  de  drogue»  ,  elle  confefïa  qu'elle 
auoit  bien  voirement  fait  prouifion  de  quelque  drogueries,  non  pas 
r„toutesfoisdangereufesny  mortelles  :  Mais  leluis,  dit-elle,  Mon  ici  -  sa  harangue  i  Ni. 
J5gneur,  en  peine  de  plusieurs  chofes  degrandecon(equence,c'eftde  me coc 
,,  conferuer  la  bonne  opinion  que  tu  as  de  moy ,  &  l'affection  que  de  ta 
B  grâce  tu  me  porte,  pour  laquelle  l'ay  cet  honneur  de  iouïr  d'vne  bon- 
„  ne  partie  de  ton  authorité  &  puiflance:  ce  qui  me  rend  enuiée  des  mau- 
,  uaiies  femmes ,  defquelles  craignant  les  cnforcellemens ,  les  charmes  & 
,.,  les  autres  menées ,  par  leiquelles  elles  voudroiét  tafeher  à  te  diftraire  de 
„  l'amour  que  ru  me  porte,  ie  me  fuis  laiffée  aller  à  tafeher  d'y  vouloir 
,^obuier  par  vn  contraire  artifice,  qui  font  chofes  àl'auenture  folles,  &c 
„  vrayes  inuentions  de  femmes,  mais  non  pas  dignes  de  mort,  ficen'eft 
it  qu'il  te  femble  iufte  de  faire  mourir  ta  femme ,  pour  t'auoir  voulu  bail- 
5j  1er  quelques  breuuages  d'amour ,  &  quelques  charmes,  pour  tafeher  à 
^eftreencore aimée  detoy  dauantage,qu'il  ne  te  plaift  de  l'aimer.  Nico-  Lacruanteeftouf- 
crates  ayant  ouy  ces  cxcufès  d'Aretaphile,  fut  d'opinion  de  luy  faire  akXô7aucœui 
donner  la  torture,  àquoy  futprefente  fa  mereCalbia,  fans  fléchir  ja_dviuyian- 
mais  de  pitié  ny  s'amollir  :  &  eftant  interrogée  fur  la  géhenne,  iamais 
elle  ne  fêlai  (la  vaincre  aux  douleurs  des  tourmens,maisfe  maintint  toû- 
C  jours  inuincibleàlaqueftion,  tant  que  Calbia  mefme  à  la  fin  fe  laffa  vain  effort  de  cal- 
malgré  elle  de  la  tourmenter  &gehenner  :  &Nicocrateslalafcha,  ad      iuconftance  de 
iouftant  foy  aux  exeufes  qu'elle  allcguoit,  &  fe  repentit  de  luy  auoir  yia 
donné  ce  tourment  :  &ne  pafla  gueres  de  temps,  pour  la  paflion  qu'il 
auoit  imprimée  en  fon  cœur ,  qu'il  ne  retournait  à  elle ,  &  taichaft  à  re- 
gaigner  la  bonne  grâce  par  tous  les  honneurs,  &  toutes  lescareffes  qu'il 
luy  pouuoit faire,  tantileftoit  efprisdefon  amour:  mais  elle  n'auoit  Magnanimi.Éd'A- 
garde  de  fe  lai  (1er  vaincre  de  ces  flatteries,  veu  qu'elle  auoit  bien  eu  ""Ulïde  fauuet 
lavertuderefifteraux  douleurs  de  la  queftion.   Ainfi  eftant  iointeaula  Pam,c.  &  dcte 

1  vanger  d  vn  cyran, 

defir  qu'elle  auoit  auparauant  de  faire  chofe  vertueufe  ,  ^animofitélotltdel■*^•u,1,at,, 

1       r  11         rc  11  •  aiguillons, &  deux 

encore  de  ie  vanger,  elle  etlaya  vn  autre  moyen  :   car  elle  auoit  vne  merueiiieux  con- 
fille  prefte  à  marier ,  qui  eftoit  allez  belle ,  elle  l'atitra  pour  vn  appaft  à  ZitàU^ài^M 
prendre  le  frère  du  tyran,  qui  eftoit  vnieune  homme  fort  aifeà  pren-.*"^1^-^^ 
*-*  dreparlesplaifirsdelaieuneife  :  &yen  a plufieurs qui  tiennent  qu'ou-° 
tre  la  fille ,  encore  vfa-t'elle  de  quelques  charmes ,  &  quelques  breuua- 
geSjdont  elle  enchanta  le  fens  &  l'entendement  de  ce  ieune  homme,qui 
s'appelloit  Leander. Quand  il  fut  pris  de  l'amour  de  cette  fille ,  il  fit  tant 
par  prieresenuersfon  frère,  qu'il  luy  permit  de  la  prendre  en  mariage, 
&  marié  qu'il  fut,  (a  femme  inftruite  de  fa  mère,  commença  à  le  prati- 
quer, &  à  luy  perf  uader  qu'il  entreprift  de  remettre  la  ville  en  fa  liberté, 
luy  remonftrantque  luy-mefmen'eftoit  pas  libre,  durant  qu'il  viuoic 
fous  vne  tyrannie ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  en  fa  puiflance ,  s'il  ne  plaifoit  au 
Tome  I.  fff 
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tyran,  d'eipoufer  telle  femme  qu'il  voudroit,  ny  de  la  garder  quand  il  a 
l'auroir  cfpouféc  :  d'autre  cofté  les  familiers  ôc  amis ,  pour  faire  plaifir  à 
Aretaphile,  luy  alloienttouuours  forgeans  quelques  nouuelles  occa- 
••  En  u  mon  de  fions  de  quereles  ôc  de  foupçons  alcncôtre  de  l'on  frère.  "  Quand  il  s'ap- 
vo.TJ*JTcs  <%s  perceut  qu' Aretaphile  eftoit  de  mefme  aduis,  ôc  quelle  tenoit  la  main 
fn"Je'pcuué'cXc  à  cette  menée ,  alors  il  refolut  d'exécuter  l'entreprife,  ôc  fufcita  vn  fîen 
aime*  fearement  feruiteur  nommé  Daphnis ,  par  lequel  il  fit  tuer  Nicocrates:mais  au  de- 

de  pcrfonne,  mais  I        /      J I  i  _    _  _ 

ils  ont  tous  les   meurant  quand  il  l'eut  tue,il  ne  voulut  pas  lumre  le  conleild'  Aretaphi- 

particuliers  pour    «  ■  n        ■  ri  »*1  •    .       /   r 

ena:mis:  &  en  le ,  mais  monitra  incontinent  paries  deportemens  qu  il  auoit  tue  ion 
^TfouuenTk.1'  frerc  j  &  non  pas  le  tyran ,  car  il  fe  porta  follement  ôc  furicufement  en  fa 
peuples  gaignent  domination  :  toutesfoisil  portoit  toufiours quelque  honneur  ôc  quel- 

bie  peu  en  la  mort  1111  •  1  i  / 

dvn  tyran,  qm  que  reuerencea  Aretaphile,  ôc  luy  donnoit  quelque authorite au  ma- 

laiflcyn  fueccifeut    *.  >  ,-r   •  >    Il  1  ri  r  / 

non  mo.ns  mé.  niement  des  amures,  pource  qu  elle  ne  luy  monltroit pas  Ion  mécon- 
tentement, ny  ne  luy  faifoit  pas  la  guerre  ouuertement,  mais  fecret- 
Ceft  bien  raifon  tement  luy  troubloit  ôc  embroiiilloit  fes  affaires.  Car  premièrement  cl- 
Sr'ti^ntTi  rf 'kluyfufcitala  guerre  de  la  Lybie,  par  le  moyen  d'vn  Prince  nomme 
fcires  de  tout  le  A  nabus.auec  lequel  elle  eut  fecrette  intelligence ,  ôc  luy  perfuada  de  ve- 

ciondf,foentaufTi      .  .     -,  *  }  r  /       1     I         -Il      J     7-» 

eaiîxotiaiez  dans  nircourir  lonpays,&:  approcher  Ion  armée  de  la  ville  de  C  y  rené,  &puis 
elle  mit  Leander  en  défiance  &foupçon  de  fes  amis,  ôc  de  fesCapitai- 
nes,luy  dônant  à  entendre  qu'ils  n'auoient  point  le  cœur  à  cette  guerre, 
ôc  qu'ils  aimoient  mieux  la  paix  &  le  repos  ;  auec  ce  que  fes  affaires  mef- 
mes  la  requeroien t  ôc  l'eitabliffement  de  fa  domination ,  s'il  vouloit  en- 
tièrement domter  &  tenir  fous  le  pied  fes  citoyens  :  ôc  que  de  fa  part  el- 
le trouueroit  bien  moyen  de  traiter  appointement,  voire  de  faire  qu'ils 
u  où  les  tyrans  s'entreuerroient  &  parleroicnt  enfemble  s'il  vouloit,  Anabus  &  luy, 
CrSèVgXfou-  deuantquela  guerre  tirai!  plus  auant ,  ôc  apportait  quelque  inconue- 
nww  leur  ruine.    niêty  auquel  il  ne  feroit  poiîible  de  donner  ordre,ny  mettre  remède  puis  C 
après. L'affaire  fut  conduit  de  telle  forte ,  qu'elle  la  première  alla  parler 
à  ce  Prince  Lybien ,  qu'elle  requit,  que  fi  toft  qu'ils  fe  trouueroicnt  en- 
femble pour  parlementer,  îll'arreftaftprifonnier,  ôc  pource  faire  luy 
DireoursJiuersen  promit  de  grands  prefens ,  ôc  vne  bonne  fomme  d'argent.  Le  Lybien 
Tnemauuaifccon-  s'y  accordafacilement;Leander  faifoit  quelque  doute  de  ie  trouuer  à  ce 
parlemét,mais  toutesfois  pour  le  refpecl:  qu'il  portoit  a  Aretaphile,  qui 
auoit  promis  pour  luy  qu'il  s'y  trouueroit,  il  s'y  trouuatoutnud,  fans 
armes  &  fans  gardes  :  ôc  quand  il  approcha  du  lieu  oùfe  deuoit  faire 
cette  entreueuë ,  ôc  qu'il  apperceut  Anabus ,  il  fit  derechef  du  fafcheux 
Quand  iieftque-  ôc  reftif,  difant  qu'il  vouloit  attendre  fes  gardes ,  mais  Aretaphiie  qui 

fti»n   d'afïanchit       n      •     1v  r  1J  î  J-  >-1  f    r 

h  patrie,  le  cœur  eitoit  la  preiente ,  luy  donnant  courage  ,luy  dit ,  quille  reroit  repu  ter 

doitcroiiirc,        homme  de  lafche  cœur ,  &  qui  ne  tenoit  point  fa  parole,  s'il  failloit  à 

s'y  trouuer  :  ôc  finalement  voyant  qu'il  s'arreftoit,  le  tira  par  la  main 

affezaudacieuiement&  affairement,  tant  qu'elle  le  mena,  ôc  le  hura 

entre  les  mains  de  ce  Prince  barbare.  Il  fut  incontinent  raui  ôc  faifi  au 

corps  par  les  Ly  biens,qui  le  tinrent  eftroittement  lié  ôc  garotté  comme 

vn  prifonnier,  iufques  à  ce  que  les  amis  d' Aretaphile  arriuerent  auec 

les  autres  citoyens  de  Cyrenc  ,  qui  luy  apportèrent  l'argent  qu'elle 

auoit  promis  :  car  fi  toft  que  l'on  feeut  en  la  ville  cette  prife ,  la  plufpart 

,„yea        Ude  du  peuple  y  accourut  à  fa  requefte&  mandement  :  là  où  quand  ilsap- 

^ecyrene.         perceurent  Aretaphile,  peu  s'en  falut  qu'ils  noubliaifent  toutle  cour- 
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A   roux  &  mal-  talent  qu'ils  auoicnt  contre  le  tyran ,  &  eftimerent  que  la 
vangeance&  punition  exemplaire  qu'ils  pouuoient  faire  du  tyran,  n'e- 
ftoit  qu'vn  acceffoire  :  mais  que  leur  principale  bel  ongne,Cv  la  iouïilan- 
ce  de  leur  liberté  confiftoit  à  la  faluër,careuer  &  embrafTer,auec  fi  gran- 
de refiouïfTance,que  les  larmes  leur  en  venoient  aux  yeux, le  iettansàfes 
pieds,  comme  fi  c'euli  efté  l'image  de  quelque  Dceflc  :  ainlî  y  abordans 
les  vns  fur  les  autres  iufques  au  foir ,  à  peine  s'auif erent-ils  à  la  fin  de  fe 
faifirdclaperfonnedcLeander,  auec  lequel  il  s'en  retournèrent  en  la 
ville,  &  après  qu'ils  eurent  donné  toutes  fortes  de  louanges,  &  fait  tous 
les  honneurs  imaginables  à  Aretaphile ,  finalement  ils  (è  mirent  à  pen- 
lcr  ce  qu'ils  deuoient  faire  des  tyrans  :  ils  brûlèrent  Calbia  toute  vi-  Recomrenfe  deuë 
uc,&coufurentLeanderded  ans  vnfac  de  cuir  qu'ils  ietterent  dedans  la  de^bV&X 
mer  :&  voulurent  qu' Aretaphile  euft  la  charge  &  adminiftration  de  la  Lcinder- 
chofe  publique,auec  les  autres  principaux  perfonnages  de  la  ville.  Mais 

,i  l  l  ..  /  ■         C  I  o  1   1         o  Prudence  d'Are- 

elle,  comme  ayant  loue  vn  îeu  tort  inégal  &  variable,  &  qui  auoit  eu  [aphite  fe  défiant 
plufieurspartieSjiulquesàenauoirrapporté  la  couronne  de  victoire,  m"I[d"ûlutlfcnsdtt 
quand  elle  vid que fon  pais eftoit  entièrement  franc  &  libre,  s'alla  ren- 
fermer en  fa  mailon,  &  ne  fe  voulant  plus  hazarder  à  s'entremettre  d'af- 
faire publique  quelconque,  via  le  relie  de  fes  iours  en  paix  &  en  repos 
auec  fesparens&  amis,  (ans  fe  méfier  plus  d'autre  chofe  que  detrauail- 


leràdesouurages- 
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IL  y  eut  autresfois  au  païs  de  Galatie  deux  des  pluspuifîansSeigneurs,  L«  deuxpiusbei- 
&  qui  aucunement  cfloientparens  l'vn  de  l'autre,  Sinorix  &  Sina-  les  vett?*  d'y°î 
1  i  i  n    >cnimi:'om'ac"a- 

tus,  defquels  Sinatus  auoit  clpoufe  vne  îeuneDame  qu'il  auoit  prife  ft«é &  î-amour 
fille ,  appellée  Camma ,  fort  cflimée  &  pnlée  de  quiconque  la  cognoif-  tamma  en cft  va 
foit ,  tant  pour  la  beauté  de  fbn  corps,  comme  pour  la  fleur  de  fon  aage,  pi^enfovie  &  eâ 
mais  encore  plus  pour  fon  honnefteté&  fa  vertu;  carnon  feulement  el-  'amort'&le"ai- 

11  rc     n      •  inioux  mou- 

le aimoit  fon  honneur  &  fon  mari,  maisauflieltoit  prudente,  magna-  ftKUwg«meatde 

r  i-  /     a     i   r.   t      i      r  •  r   \  ■        r    ^>ICU    ,ur   'eï 

nime,  &iinguiierementaimee&delireedesluiers,pourla  bonté  &  fa  meurtrier*. 
douceur:  &  qui  la  faifoit  encore  plus  regarder  &  renom  mer,  elleeftoïc 
preftrefîe  religieufe  de  Diane  ,  à  laquelle  les  Galates  anciennement 
auoicnt fingulieredeuotion,  ce  qui  eftoit  caufe  qu'on  la  voyoit  fou- 
uent  dans  les  facrifiecs  publics,  &  folennelles  procelTions,  parée  ÔC 
ornée  magnifiquement.  Sinorix  en  dcuint  amoureux,  lequel  voyant  TrahisSfceruanF 
que  tant  que  fon  mari  viuroit,il  ne  pourroit  iamais  venir  à  bout  d'en  n<LjafUncdfi  &" 
iouïr,nyparamour,nypar  force,  il  commit  vne  mal-heureufe  action, 
carde  guet-à-pensil  tua  Sinatus,  &  peu  d'efpace  de  temps  après  il  alla 
demander  Camma  en  mariage.   Elle  faifoit  fa  demeure  dedans  le  tem-     Generoïké  de 
pie,  &  nefupportoitpasle  mal-heureux  crime, qu'auoit  commis  Sino-    amma" 
rix,  d'vn  coeur  abbatu&  failli,  qui  ne  fitqu'émouuoir  les  gens  à  pitié, 
mais  auec  vn  courroux  couuert  en  elle-mcime  ,  n'attendoit  autre 
chofe  que  l'occafion  de  s'en  pouuoir  vanger  :  de  l'autre  cofté  Sino- 

n  JrT'Vr   ri,;         o         •         i  n  i  ■  c  ■  r  LfS  mec'13tls  font 

nx  eltoit  ailidu  a  la  loliciter  &  prier ,  luy  alléguant  des  rauons  qui  icm-  extrêmement  im- 
bloit  auoir  quelque  honnefte  couleur  ,  qu'il  s'efloit  toufiours  mon-  FUL 
ftré  plus  homme  de  bien  en  toutes  fortes  que  Sinatus  ,  &  que  ce  qui 

fff     ij 
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i'auoic  induit  à  le  tuer,c'eftoit  la  vhemence  de  l'amour  qu'il  luy  portoit  K 
pr^«eadeeam-  àeije,  non  pour  aucune  méchanceté.  La  ieune  Dame  du  commence- 
ment luy  fit  des  refus  qui  ne  furent  point  trop  rudes,  &  fembloit  que 
tous  les  iours  peu  àpeu  elle  s'allait  amolifiant,  dautant  mefmement  que 
fes  parens  &  amis  eftoient  ordinairement  après  à  la  perfuader  &  forcer 
de  confentir  à  ce  mariage,  pour  faire  plaifir  à  Sinorix  ,  lequel  auoit 
grand  crédit  &  orande  authorité  au  païsrtant  que  finalement  elle  y  con- 
fentit,& l'on l'enuoya quérir &l'auertir  qu'il  vinlt vers  elle,  afin  qu'en 
la  prefencede  la  DeefTemefmelecontract:  du  mariage  fuftpaiTé,  &  les 
dgjwdicmfcchïtcfpoufailles  folennifées.  Quand  ilfutarriué  ,  elle  lereceut  gracieufe- 
w  Vfes  m  ment,  &  l'amena  deuant  l'autel  de  Dianc,là  où  elle  refpandit  ala  Dccflc 
ftiM"  vn  peu  d\n  brcuuage  qu'elle  auoit  préparé  dedans  vne  coupe ,  puis  en 

beut  vne  partie ,  &  bailla  l'autre  à  boire  à  Sinorix  :  le  breuuage  eitoit  de  g 
l'hydromel  empoifonné  :  &  quand  elle  vid  qu'il  l'eut  tout  beu,aîors  ict- 
tantvngemiflernenthaut&clair,&faifantlareuerenceàfaDcefle:Ic  ie 
JueS'mïm É  t'appelle  à  tefmoin ,  dit-elle ,  tres-honorée  Deefle ,  que  ie  n'ay  furuefeu  <c 
Sinatus  pour  autre  intention  que  pour  voir  cette  iournée  :  n'ayant  eu  <f 
ny  bien  neplaifirde  la  vie  en  tout  le  temps  que  l'ay  vefeu  depuis,  que  <c 
l'efperancedepouuoirvniour  faire  la  vangeance  de  fa  mort,  laquelle  ie 
ayant  maintenant  faite,  icm'en  vay  gaycment&ioyeufement  deuers  (f 
tomicham  trou-  mon  mari  :  mais  toy  le  plus  méchant  homme  du  monde ,  donne  ordre  cc 
f«yi«mo"  e"  h  maintenant  que  tes  amis  &  parens  au  lieu  de  lift  nuptial,  te  préparent  « 
vne  fepulture.  Le  Galatien  ayant  ouy  ces  propos ,  &  commençant  défia  c« 
à  fentirquelepoifonfaifoitfon  opération,  &Iuy  troubloit  tout  le  de- 
dans du  corps ,  monta  deflus  vn  chariot ,  efperant  que  l'ébranlement  ôc 
l'agitation  du  chariot  luy  pourroit  feruir  à  faire  vomir  le  poifon ,  mais 
il  en  fortit  tout  incontinent,  &fefit  mettre  dedans  vne  litière  ,&ne  C 
ed    c  fecut  fi  bien  faire,que  le  foir  mefme  il  ne  rendit  l'ame  :  &  Camma  ayant 
de  loyauté  &  pu-  pafTétoute  la  nuict,  &  entendu  comment  il  eftoit  défia  trefpa{Tc,s'en  al- 
içac  gax  ce.     |^  voiontau-ement  &  gayement  hors  de  ce  monde. 

STRATONICE. 

stntsnice  enfui-  ^^Ette  mefme  prouince  de  Galatie,  a  porté  encore  deux  autres 
uaût  vn  moyen  .u  S        Dames  bien  dignes  d'éternelle  mémoire,  Stratonice  femme  du 

légitime,  félon  la    ^—J  D    .  -  .  .  '  . 

eotruptiôdu  téps,  Roy  Deiotarus ,  &  Chiomara  remme  d  Ortiagonte  :  Car  Stratonice 
ûoVaîee  *  E  fçachant  que  le  Roy  fon  mari  defiroit  fingulierement  auoir  des  enfans 
[^^porto,tà  légitimes,  pour  les  laifTerfuccefleursde  fa  couronne,  &  n'en  pouuant 
auoir  d'elle,  elle  le  pria  &perfuada,  qu'il  en  fiit  à  vne  autre  femme,  &c 
luy  permiit  qu'elle  fe  les  fuppofaft.  Deiotarus  s'émerueilla  fort  de  cette  ^ 
fienne  rcfolution,&  luy  permit  d'en  faire  à  faguife,  ainfi  comme  elle 
voudroit  :  parquoy  elle  choifit ,  entre  les  captiues  prifes  àla  guerre,  vne 
belle  ieune  fille  qui  auoit  nom  Electra,  qu'elle  enferma  auec  Deiotarus 
dedans  vne  chambre  :  &  nourit  &  eleua  les  enfans  qui  en  vinrent ,  auec 
autant  d'affe&ion,  &  en  aufli  grande  magnificence  comme  s'ils  eufïent 
efté  fiens. 


CHIOMARA. 
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C  H  I  O  M  A  R  A. 

LO  R  s  que  les  Romains  fous  la  conduite  de  Cneus  Scipion  dé-  Magnanimité  de 
firent  les  Galates  habitans  en  l'Aiie  ,  il  aduint  que  Chiomara  ^  mT/rcnncml 
femme  d'Ortiagonte  fut  pnfe  prifonniere  de  guerre  auec  les  autres  acf'tpuaiut0" 
femmes  des  Galates.  Le  Capitaine  qui  la  prit  vladefon  aduenture  en 
foldat,&  la  viola.  Or  s'il  eftoit  homme  fuiet  à  fon  plaifir,  autant  ou 
plus  l'eftoit-il  à  (on  profit,  8c  lors  il  fut  attrapé  par  ion  auarice;  car  luy 
eftantpromifcvnegrofTefomme  d'argent  pour  dcliurcr  cette  femme, 
illaconduifitaulieuquiluy  fut defigné pour  larendre  8c  mettre  en  li- 
berté :  c'eitoit  fur  le  bord  d'vneriuiere,  que  les  Galates  paflerent,  luy 
comp 
lœil 
prenoiti 

pée  luy  auala  la  telle,  ellelareleua,  8c  l'enucloppant  au  deuantdefamaiItteflc' 
robe ,  tira  fon  chemin  &c  s'en  alla.   Arnuée  qu'elle  fut  au  logis  de  fon 
mari ,  elle  luy  ietta  cette  tefte  à  les  pieds  :  dequoy  il  s'e{tonna,cx:  luy  dit, 
Ma  femme,ilfaut  garder  la  foy  :  ce  fait  mon  ,  rei'pondit-elle,  maisaufli 
faut-il  qu'il  n'y  aitqu'vn  (eul  homme  viuant  qui  ait  eu  ma  compagnie. 
Polybius  eferit  que  luy-meime  parla  depuis  à  elle ,  en  la  ville  de  Sardis, 
èc  qu'il  la  trouua  femme  de  grand  eccur ,  &  de  bon  entendement.  Mais 
puis  qu'il  eft  venu  à  propos  de  faire  mention  des  Galates,  i'enreciteray 
encore  vne  telle  hiitoire.   Le  Roy  Mithndates  enuoya  quérir  fous  fa  Brai,e  rfr°Iuti 
parole,  comme  les  amis ,  loixante  des  principaux  Seigneurs  des  Gala- giKursGaiaco, 
tes,en  la  ville  de  Pergame:  lefquels  efbns  venus  deuers  luy  à  fa  requefte,  tlagiqu*.  lllc?l 
C  il  leur  parla  fuperbcment&imperieufement,  dont  ils  furent  tous  fort  JcK^'ueïém 
courroucez,  tellement  qu'il  yen  eutvn  nommé  Toredorix,  homme  lauuelavie- 
robufte  de  corps, &  courageux  à  merueilles,  Seigneur  d'vne  contrée  qui 
s'appelle  des  Tolîioptens,  qui  entreprit  de  lefaifirau  corps,  lors  qu'il 
donneroit  audience  dedans  le  parc  des  exercices, &  de  fe  précipiter  auec 
luy  dedans  vne  profonde  baricaue  qui  là  eftoit  :  mais  de  fortune  le  Roy 
ce  iour-là  n'alla  point,  comme  de  couitume,  en  ce  parc  des  exercices, 
mais  manda  que  tous  ces  Seigneurs  Galates  vinlfent  parler  à  luy  en  fon 
logis.  Toredorix  les  admonnefta  denes'eftonnerpoint,  mais  quand 
ils  feroient  arriuez  auprès  de  luy ,  qu'ils  fe  rualfen  t  enfemble  de  tous  co- 

ftez  fur  luy  ,  &  le  déchiraflent  en  pièces.  Cela  ne  fut  pas  tenu  fecret,mais  Les  Pa,rnns  d" 
n  /  i /  n  a  r-  i    •  i  i  i     r  i  i  tynnsf.mi  extr- 

ayant eitedecouuert  a  Mithndates,  il  lesntprendre  tous,  ôc  leur  en-  iîuc»fc™oiaucsi 

uoya  couper  les  teftesl'vn  après  l'autre:  mais  fur  ces  entrefaites  il  fc  va" 

D  fouuenir  d'vnieune  homme  en  fleur  d'aage,  le  plus  beau  8c  le  mieux 

formé  qui  fuit  de  fon  temps,  8c  en  eut  pitié,  le  repentant  de  l'auoir 

condamné  quand  8c  les  autres  ,  8c  monitra  cuidemment  qu'il  en 

eftoit  marry  ,  penfant  qu'il  euft  efté  défait  des  premiers  ,  ce  néant  - 

moins  à  toute  aduenture  il  enuoya  faire  commandement ,  s'il  eftoit 

encore  viuant,  qu'on  le  laiffaft  aller  :  ce  ieune  homme  auoit  nom 

Bepolkan  ,  8c  luy  aduint  vne  fortune  merueilleufe  ,  car  il  fut  pris 

auec  vne  belle  robe  8c  riche,  laquelle  le  bourreau  fe  voulant  referucr 

nette  3  fans  qu'elle  fuft  fouillée  de  fan^,  en  laluy  dépouillant  tout  à 

fff   nj 
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laife ,  iî  apperccut  les  gens  du  Roy  qui  accouroient  vers  luy ,  en  criant  A 
à  haute  voix  le  nom  de  ce  ieune  homme.  Voilacommenti'auarice,  qui 
a  efté  caufe  de  faire  mourir  vne  infinité  d'hommes ,  fauua  contre  toute 
csftintehatdieflè  efperance  la  vie  à  celuy-là.  Mais  quant  à  Toredorix,  ayant  efté  cruelle- 
gamemcnne.  ' '"'  ment  maflacré  de  plusieurs  coups ,  il  fut  iet  té  aux  chiens  fans  fepulture, 
&  fans  que  perfonne  de  fes  amis  en  ofail  approcher  pour  l'inhumer, 
fors  vne  ieune  femme  Perçamcnienne  ,  qu'il  auoit  autresfois  cognuë 
pour  fa  beauté,  laquelle  fe  hazarda  d'enfeuelir  &  inhumer  fon  corps. 
c«ur félon adou-  Ce  que  les  gardes  ayans  apperceu ,  la  faifirent  &la  menèrent  au  Roy,  où 
Ton  dit  que  Mithridates  à  la  voir  leulement  en  eut  compaffion,  pource 
qu'elle  luy  fembla  fort  ieunette&fimpie  fillette,  mais  encore  plus  eut- 
il  le  cœur  attendri,  quand  il  feeut  que  l'amour  auoit  efté  caufe  de  luy 
faire  entreprendre  ce  qu'elle  auoit  acheué  :  il  luy  permit  donc  d'enleuer  g 
le  corps  &  de  l'enfeuelir,en  luy  fournifl'ant  du  fien  les  draps  &  autres  pa- 
remens  necefîaires  pour  les  funérailles. 

T   I  M  O  C  L   I    A. 

La  ftgefle  ,refoiu-  r  |  ^  Heagenes  natif  de  Thebes  eut  pareille  volonté  &  intention," 
rouraïeufcdcTi"  1  quant  à  la  defenfe  de  fon  païs  &  de  la  chofe  publique ,  qu'autres- 
mocim ,  uinc  le  f0js  eurent  Epaminondas ,  Pelopidas ,  &  tous  les  plus  sens  de  bien  du 

barbare  ramflcur  I  3  I  '  1     1      y-  l 

defapud.ciréja  monde,  mais  il  tomba  en  la  commune  ruine  delà  Grèce,  lors  que  les 
cnuers  Alexandre,  Grecs  perdirent  la  bataille  de  Cheronée ,  eftant  défia  quant  à  luy  vain- 
berté.iemc£c"lu  queur ,  &  pourfuiuant  ceux  qu'il  auoit  rompus  en  bataille  deuant  luy: 
car  ce  fut  luy  qui  refpondit  à  vn  fuyant  qui  luy  cria,  Iufques  où  nous 
veux-tu  chaffer?  Iufques en  Macedoine,dit-il.Maisvneiïennefœur  luy 
furuefquit,qui  tefmoigna,que  tat  pour  la  vertu  de  (es  anceftres,que  pour 
la  fiennepropre,il  auoit  efté  grand  homme,  &:  digne  d'eftre  renommé 
entre  les  plus  vaillans:  elle  receut  vn  peu  de  frui£t,  de  fa  vertu ,  qui  luy  ai- 
da à  fupporter  plus  patiemment  ce  qui  luy  toucha  des  communes  mi- 
feres  de  fon  païs.  Car  après  qu'Alexandre  eut  pris  la  ville  de  Thebes ,  8c 
que  les  foldatscouroientçàcV  là  pillans  ce  qu'ils  pouuoient,  il  fe  ren- 
contra qu'vn  Capitaine  d'vne  compagnie  de  cheuaux  légers  Thra- 
ciens,  fe  faifitdelamaifon  de  Timoclia,  homme  qui  ne  fçauoit  que 
dcs^nerpnfcfcn  c'eftoit  d'honnefteté  &  de  courtoifie,  mais  violent  &  fans  aucun  dif- 
gu^e-  cours  de  raifon:  car  après  qu'il  fe  fut  bien  empli  de  vin  &  de  viande  au 

fouper,  fans  porter  aucun  refpeâ  à  la  race,  nyàl'eftat  &honnefteté  de 
cette  Dame,  il  luy  manda  qu'elle  vint  coucher  auec  luy,  &c  encore  ne 
fut-ce  pas  tout,  car  il  luy  commanda  de  luy  dire  où  elle  auoit  caché  pj 
fon  or  &  fon  argent  :  tantoft  la  menaçant  de  la  tuer,  ôc  tantoft  laça- 
refîant,  &  luy  promettant  qu'il  la  tiendroit  pour  fa  femme.  Mais  elle 
Louab'cpicgeic-  prenant l'occafion que luy-mefme  luy  prefenroit,  Pleuft  à  Dieu,dit-U 

duaumechant.       !..  ■     r    rr  1  •£       1     n     n  !.    ni  / 

elle,que  le  mile  morte  deuant  cette  nuict,  plultoit  que  d  eltre  demeurée  " 
viue,  car  ayant  tout  perdu,  au  moins  mon  corps  fuftimpollu&netde" 
toute  violence  :  mais  la  fortune  eftant  ainii  aduenue,  qu'il  faut  que" 
déformais  ie  te  tienne  pour  mon  Seigneur,  mon  maiftre&  mon  mari, (C 
puis  qu'il  plaift  aux  Dieux, qui  t'ont  donné  cette puiiîance fur  moy, <£ 
ie  ne  te  veux  point  fruftrer  ny  priuerde  ce  quieftà  toy  :  car  quant  à lC 

moy, 
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A  moy,  ie  voy  bien  qu'il  faudra  que  ie  fois  d'orefnauant  telle  que  tu  vou- 
dras. I'auoisaccouftuméd'auoir  des  bagues  &  ioyaux  àparermaper- 
fonne ,  &  de  la  vaifTelle  d'argent ,  i'auois  encore  quelque  lommcd'or  & 
d'argent  monnoy é,mais  quâd  i'ay  veu  que  la  ville  s'en  alloit  eftre  prife, 
i'ay  fait  prendre  le  tout  à  mes  femmes,  &  ietter  ou  pour  mieux  dire, de- 
ftourner ,  &  mettre  en  referue  dedans  vn  puits ,  où  il  n'y  a  point  d'eau, 
&quieftfceudepeudcgens,pource  qu'il  y  a  vne  grotte  pierre  deifus 
qui  en  bouche  l'entrée,  &  quantité  d'arbres  alentour  qui  le  couurent. 
Cela  te  fera  vntlireforquiterédraricheàiamais,  quand  tu  l'auras  en  ta 
pofleiïion,  &  à  moy  feruira  de  tefmoignage  &  de  preuue,pour  te  mon- 
ftrer  combien  noilre  maifoneftoit  noble  &  opulente  par  cy-deuant. 
Le  Macédonien, ces  propos  ouys,  n'attendit  pas  qu'il  fuiliour,  mais 
fur  l'heure  mefme  fe  fit  conduire  par  Timocliaaulieu  ,  luy  comman-  Auarice  mine  fon 
dant  qu'elle  fermai!;  feurement  le  verger  après  elle,  afin  que  perfonne 
n'en  apperceuft  rien,  &c  defeendit  tout  en  chemile  dedans  ce  puits  : 
maislahideufeClotho  leconduifoit#qui  vouloit  vanger  fon  forfait 
parla  main  de  Timoclia,  qui  cftoit  audeflus:  car  quand  elle  fentit  à  fa 
voix  qu'il efloit au  fond,  elle  mefme  luy  ietta  deiïus  grande  quantité 
de  pierres,  &fes  femmes  aufîi  y  en  ruèrent  plufieurs  autres  grandes  &c 
gi'oiTes,  tant  qu'elles  l'aflommerent  &  comblèrent  le  puits.  Ce  que  les 
Macédoniens ayans entendu, firent  tant  qu'ils  rctirerentle  corps,  & 
ayant  défia  efté  proclamé  à.  fon  de  trompe  par  la  ville,que  l'on  ne  tuait 
plus  perfonne  des  Thebains,  ils  faifirent  Timoclia ,  &  la  menèrent  de- 
uant  le  Roy  Alexandre ,  auquel  ils  firenr  entendre  de  poincten  poinct 
l'audacieufe  aclion  qu'elle  auoit  ofé  commettre.  Alexandre  iug;eant  v 

l  O  Vne  ame  penercu- 

bienàl'afl'eurancedefon  vifa^e,&àîacrrauitédefon  marcher,  qu'elle  re  dcmcu  c  couf- 

f    1       •    ■       n         1  1  1  1  T  -r  %>•  ■       icurs  en  foneftat: 

^  deuoiteitie  de  quelque  grande  &  noble  mailon,  1  interrogea  prenne- comme  ion  void 
rement  qui  elle  eftoit:  &  elle  luy  refpondit  d'vne  grande  aiîeurance , c" 
fansfemonftrer  efton  née  de  rien,  l'ay  eu  vn  frère  nommé  Theagenes, 
qui  eftant  Capitaine  gênerai  des  Thebains  en  la  bataille  de  Cheronée, 
contre  vous,  mourut  en  combatant  pour  la  defenfede  la  liberté  des 
Grecs, afin  que  nous  ne  remballions  point  en  lamifere,  en  laquelle 
nous  fommes  prefentement  tombez  :  mais  puis  qu'il  eit  ainfi ,  que  l'on 
nous  fait  des  outrages  indignes  du  lieu  dont  nous  fommes  iiîuës,quanc 
à  moy ,  ie  ne  fuis  point  à  mourir ,  car  il  m'eft  à  l'aduenture  meilleur  que 
deviure,poureiTayer  encore  vneautre  telle  nuidt  quelapaflée,  fitoy- 
mefme  ny  mets  empefehement.  A  ces  paroles,  tous  les  gens  d'hon- 

.  /  iv  r  r         ■  vi  \  k    •  v     t  1  Alexandre  appr£d 

neur  qui  rurent  la  prelens ,  le  prirent  a  pleurer.  Mais  quant  a  Alexan-  aux  grands  à  pfi- 
~  dre,illuy  femblaquele  courage  de  celte  Dame  efloit  plus  grand,  que  r"&  ™^en\o«- 
de  deuoir  faire  pitié,  &  louant  grandement  fa  vertu  &  fa  parole,quii  a-  l^a^cs  'lc  pw* 
uoit  bien  attaint  au  vif,  il  commanda  à  tes  Capitaines  qu'ils  euflent 
foigneufement  l'œil  ,&donnaiTent  bien  ordre  à  ce  que  fon  ne  com- 
mift  plus  de  femblables  excès  en  vne  maifon  illultre:  &  quand  &  quand 
ordonna  que  Timoclia  fuftremife  en  fa  pleine  liberté,  elle  &  tous  ceux 
qui  feroient  trouuez  luy  appartenir  aucunement  de  parenté. 


fff  iiij 
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ERYXO. 

Arcefiuas  ayant  '  P^  Attvs  qui  fut  furnommc  Eudemon,c'eftàdire, heureux, eut 
lî\î  tyran  uar-  13  VI1  ^s  qmeuc  nom  Arcefilaùs,  ne  rellemblant  de  mœurs  en  rien 
moarirTWxoS  *  f°n  père,  car  du  viuant  mefme  de  Ton pcrc,  ayant  fait  fairedescre- 
vefue  afincadroi-  neaux  à  l'entour  de  fa  maifon.il  en  fut  condamné  en  vn  talent  d'amen- 


temenc  ce   mcur- 


triei :,  cjmcft  cha-  de,par  fon  père  mefme,&  après  fa  mort  eftant  de  nature  fafcheux,com- 

ft-.è  pour  vn  coup  i  1  i     r  o  cC  >1  r  i 

de  fes  méchance  me  depuis  il  en  eut  le  lurnom ,  &  auih  pource  qu  n  le  gouuernoit  par  le 
gSmeSTcaiô confeil dvn fien ami Laarchus , qui  ne  valoit  rien ,  ildeuint tyran, au 
edac  au  fouige  jjcu  £c  j^oy  .  g,  ce  Laarchus  afpirant  à  la  tyrannie ,  chaiToit  &  bannit- 

ment  de  fes  (Usets,  «..,*.,  .    .         r  -r    ■  •      l  •        ■  ni  n 

&™  grand  hon  ioit  de  la  ville ,  ou  bienraiioit  mourir  les  principaux,  &  les  meilleurs 
citoyens  de  Cyrene,&en  reiettoitles  caufes  fur  Arcefilaùs,  &  finale  - 
ment  luy  fit  boire  du  poifon  d'vn  lieure-marin,  dont  il  tomba  en  vne  h 
maladie  lente  ,  &  vne  langueur  fafcheufe ,  de  laquelle  il  mourut  :  &  ce- 
pendant fe  faillit  de  la  feigneurie,  fous  couleur  de  la  vouloir  confer- 
uer,  comme  tuteur  à  Battus  fils  d' Arcefilaùs,  lequel  eftoit  contrefait 
ieunefle& imper,  ôc  boiteux  ;  de  manière  que  tant  pour  fon  bas  aage,  que  pourl'imper- 
fow0rnépiifcr°îcs  fection  de  fa  perfonne ,  il  eftoit  méprilé  du  peuple  :  mais  plufieurs  s'a- 
pnnees.  drefToient  à  là  mère,  luy  obeylloient  volontiers,  &  i'honoroient,  dau- 

rant  qu'elle  eftoit  femme  fage,  douce  &  humaine,  &  auoit  beaucoup 
des  plus  puiflans hommes  du  pays,  qui  eftoient  fes  parens  &  amis,  au 
moyen  dequoy  ce  Laarchus  luy  faifant  la  coût ,pourfuiuit  de  l'auoir 
en  mariage, luy  offrant  fi  elle  le  vouloit  époufer,dadopter  Battus  pour 
fon  fils.,  &  de  le  faire  participant  de  fa  feigneurie:  dequoy  Eryxo,  car 
ainfis'appelloitcefteDame,s'efbantconfeilléeauec  fes  frères,  elle  luy 
fit  réponfe  qu'il  en  communiquait  auec  eux  ,  pource  que  s'ils  trou-  ^* 
uoient  bon  ce  mariage ,  fi  fâifoit-elle.  Laarchus  ne  fallu  pas  de  leur  en 
parler,  &  eux  de  complot  expreflement  fait  entr'eux,tiroient  la  chofe 
Prudence  d'Erixo  en  longueur ,  &  le  remettoient  de  iour  à  autre  :  mais  Erixo  luy  enuoya 
E  publfc" l  c"  fccrcttcment  l'vne  de  fes  femmes ,  luy  dire  de  fia  part ,  que  fes  frères  lors 
contredifoient  à  fon  intention,  mais  quand  le  mariage  feroit  confom- 
mé, ils  n'encontefleroient  plus, &  feroient  contraints  de  le  trouuer 
bon  :  &  pourtant  qu'il  faloit,  fi  bon  luy  fembloit,  qu'il  s'en  vinft  la 
nui£t  deuers  elle,  &  que  tout  le  refte  de  l'affaire  fe  porteroit  bien, quand 
il  feroit  bien  commencé.  Ces  propos  furent  merueilleufement  plai- 

Les  traîtres   &r\T  1  n  ,  /*  /     i>     r  1  ^      r 

meumiers  perdet  lans  a  Laarchus ,  &  eltant  du  tout  tranlporte  d  aile  hors  de  ioy,pour 

befom. e'        u  ta  demonltration  d'amitié  queluy  fiiifoitceite femme,  il  promit  qu'il 

fe  rend  roi  c  vers  elle  à  telle  heure  qu'elle  luy  commanderoit.  Or  Eryxo 

faifoit  ce  complot  de  l'aduis  &  confeil  de  ion  frère  aifné  Polyarchus,  &  ^ 

ayantprefix  le  iour  &  l'heure  qu'ils  fedeuoient  trouuer  enfemble,elle 

cec  fociihênivx«-  fit  venir  feercttement  en  fa  chambre  fon  frère,  qui  amena  quand  &  luy 

cmtoades  entre-  deux  ieunes  hommes  auec  leurs  efpées ,  qui  ne  deliroient  rien  plus  que 

prifes    hazAidea-  I  '    1  II 

l£S-  de  vanger  la  mort  de  leur  père ,  lequel  Laarchus  auoit  de  nouueau  fait 

mourir, puiselleenuoyaquerirce  Laarchus, luy  mandant  qu'il  vinft 
feul  fans  lès  pardes  :  il  ne  fut  pas  plultoft  entré, que  ces  deux  ieunes  hom- 
mes le  chargèrent  à  coups  d'eipée,tant  qu'ils  le  firent  mourir  en  la 
place  :  puis  en  ietterent  le  corps  par  deffus  les  murailles  de  la  maifon,  & 

amenans 
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£  amenans  Battus  en  public ,  le  déclarèrent  Roy  à  la  mode  &  couftume 
du  pays  :  &  Polyarchus  rendit  aux  Cyreniens  leur  ancienne  &  premiè- 
re forte  de  gouuernement.  Or  y  auoit-il  lors  à  Cyrene  plufieurs  fol- 
dats  du  Roy  d'Egypte  Amafis,  aufquels  Laarchus  fe  jfioit,  &  par  le 
moyen  defquels  il  fe  rendoit  formidable  6c  épouuantableaux  Cyre- 
niens. Ces  gens  deguerre  enuoyercnt  incontinent  en  diligence  de- Accufanon contre 
uersle  Roy  Amafis,  pour  charger  &  aceufer  Eryxo  &  Polyarchus  de  Je?"0*  fon  fl*: 
ce  meurtre  :  dequoy  le  Roy  fut  courroucé ,  &  fur  le  champ  propofa  de 
faire  la  guerre  aux  Cyreniens:  mais  fur  ces  entrefaites  il  aduint  que  fa 
mère  alla  de  vie  à  trefpas  :  &  cependant  qu'il  fut  occupe  à  en  faire  les  fu- 
nérailles, les  nouuelles  vinrent  à  Cyrene  du  mécontentement  de  ce 
Roy,  &  de  farefolutionde  faire  la  guerre:  Polyarchus  fut  d'aduisd'y 
aller  luy-mefme  ,  pour  rendre  raifon  de  fon  fait  :  &  fa  fœur  Eryxo  ne  BoB  moyen  PoUI 
voulut  pas  demeurer  derrière,  mais  le  fuiure,  &  s'expofer  au  mefme  dc-  aPPaifet  lc  cour- 

•i  i  o  c  r        •     r  vi  t'  *  *   "  'i  *■       toux   dv"   Pu'f" 

nlqueluy:&  nerutpasmelme  îulquesalamered'euXjnoméeCrytola,  fantenaena.  * 
qui  n'y  vouluft  aufli  aller,côbien  qu'elle  fuft  fort  vieille,mais  elle  cftoit 
Dame  de  grande  dignité  &  authorité ,  dautant  qu'elle  eftoit  fœur  ger- 
maine du  premier  Battus  furnommé  l'heureux.  Quand  ils  furent  arri- 
ucz  en  Egypte,tous  les  autres  Seigneurs  de  la  cour  approuuerent  gran- 
dement ce  qu'ils  auoient  fait  en  cet  endroit ,  &  Amafis  mefme  loua  in- 
finiement la  pudicité& magnanimité d'Eryxo,&  après  les  auoir  ho- 
norez de  riches  prefens,&  les  auoir  traitez  royalement,  les  renuoya 
tous ,  Polyarchus  &  les  Dames ,  auec  fa  bonne  grâce ,  à  Cyrene. 

XENOCRITE. 

C    "^L^*Enocrite  delavilledeCumcs,n'eft  pas  moins  à  louer  &   xenèfaw mu 

5SL  n-  ,    ii      r         |  .  f  .ni  fcnement   traitée 

^^  eltimer,  pour  ce  qu  elle  ht  alencontre  du  tyran  Ariitodemus,  H'Anftodemus,  se 
que  quelqucs-vns  penfent  auoir  efté  furnommé  Malace ,  qui  vaut  au-  fon  £y7«  fau" 
tant  àdire ,  comme  mol ,  pour  la  diiTolution  de  fes  mœurs  :  mais  ils  s'a-  Lu1c'  p<?  *1,T 
bufent,  pour  ne  fçauoir  pas  la  vraye  origine  de  ce  furnom.  Car  il  fut lc  lcs  i»«e""e»x» 

fi  *■    i  1       L       1  »  r    î  ■    r        •  r  n  remet  (es  citoyens 

urnomme  par  les  barbares  Malace,  qui  lignine  garçon,  eftant  enco-en  liberté  Par  u 

re  fort  ieune  entre  fes  compagnons  d'aage,  portans  encore  les  cheueux  m°"  " ty£an: 
longs,  que  l'on  appclloit  anciennement  coroniftes,  ce  femble  pour 
cette  occafion.  Durant  les  guerres  contre  les  barbares  il  fe  faifoit  bien 
voir,  &  y  acqueroit  vn  grand  renom ,  non  feulement  pour  fa  hardief- 
fe  à  coups  de  main ,  mais  auffi  encore  plus  pour  fon  bon  fens ,  fa  dili- 
gence &  preuoyance,  en  quoy  il  fe  monftroitfingulier:  de  manière 
qu'eftant  en  fort  bonne  eftimedefes  citoyens,  il  fut  incontinent  ad- 
D  uancé&promeuaux  plus  grandes  charges  &dignitez  de  la  chofe  pu- 
blique tellement  que  quand  les  Thofcansfaifoient  la  guerre  aux  Ro- 
mains, pour  remettre  Tarquin  lcfuperbeen  fa  royauté,  dont  il  auoit 
efté  dechaifé,  les  Cumains  le  firent  Capitaine  du  fecours  qu'ils  en-  Artifice  d'ArWto 

Ri  H  |.    .  .i  |  derr.us   pour   fe 

omains,  en  laquelle  expédition,  qui  dura  longuement,  rendre  maifke  dç 

laiflant  faire  à  fes  citoyens,  qui  eftoient  fous  fa  charge  au  camp,  tout  ce  faPainc: 

qu'ils vouloient,&  les  amadouant  comme  flatteur,  pluftoft  que  leur 

commandant  comme  Capitaine,  il  leurperfuada  de  courir  fus  à  leur 

Sénat ,  quand  ils  feroient  de  retour ,  &  luy  ayder  à  en  chaiîcr  ks 
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plus  puiffans&  les  plus  gens  de  bien,  tellement  que  peu  à  peu  par  ces  A 

Mêchancetei  &  moyens  il  f e  fît  tyran  abfolu.  Et  s'il  fut  méchant  &  violent  en  d'autres 

vipicûccs  duipï.  ext:orfions ,  encore  le  fut-il  dauanta^e  enuerslesieunes  femmes  ôc  les 

ieunesenfansde  bonne  maifon  :  car  on  trouue  par  eferit  entr'autres 

chofes,  qu'il  contraignoit  les  ieunes  garçons  à  porter  les  cheueux  longs 

corne  des  filles ,  ôc  des  crefpines  ôc  autres  aftiquets  d'or  par  deffus  :  &  au 

contraire,  il  contraignoit  les  filles  de  fetondreen  rond,  &  porter  des 

manteaux,  à  la  façon  des  ieunes  hommes,  &  des  fayes  fans  manches. 

L'indigne  traite-  Toutesfoiseftantdeuenu  amoureux  de  Xenocrite,  fille  d'vn  des  prin- 

menc   quil   fait  à      .  »  1  1  11  \S        ■ 

xenocrite  eft ic   cipaux  citoyens  qu îi  auoit  banni,  il  la  tint ,  non  pas  après  lauoir 

commencement       i  ri  1>  •  '  I      11  PC  C  >i 

de  famine.         epoufee ,  ou  après  1  auoir  gaignee  pai  belles  periualions,  penlant  qu  el- 
le fe  deuoit  bien  contenter  d'eftre  auec  luy  en  quelque  forte  que  ce  fuit, 
attendu  qu'elle  en  eftoit  réputée  bien-heureufe  ôc  bien  fortunée  de  3 
tous  ceux  de  la  ville:  mais  toutes  ces  faueurs  là  ne  luy  éblouylToient 
point  le  iugement  à  elle ,  car  outre  ce  qu'elle  eftoit  marrie  de  ce  qu'il 
couchoit auec  elle,  fans  qu'elle  luy  euft  elle  donnée  ny  fiancée  parfes 
amis  ôc  parens ,  elle  defiroit  le  recouurement  de  la  liberté  de  fon  pays, 
autant  comme  ceux  qui  appertement  eftoient  hays  &  mal-voulus  du 
Autre  artifice  d' a  tyran.  Or  Ariftodemus  fufoit  en  ce  temps-là  enuironner  fon  tern- 
^t^lTlt  louc  d'vn  ^°^  tout àl'enuiron ,  ouurage  qui  n'eftoit  ny  necelîaire  ny 
tyrannie.  vtile,  mais  feulement  entrepris  pour  vfer  ,  fafcher  ôc  confommer  de 

trauaux  fes  pauures  citoyens ,  car  il  eftoit  commandé  à  chacun  de  por- 
ter certaine  quantité  de  terre  par  iour.  Comme  donc  il  alloit  voir  co- 
rnent on  y  trauailloit,elle  deftourna  ôc  couurit  fon  vifage  auec  vn  bout 
de  fa  robe  :  &,paffé  qu'il  fut,  les  ieunes  hommes  fe  ioùans  &  fe  nioc- 
quans  d'elle ,  luy  demandoient  pourquoy  elle  fuyoit  ainfi  de  voir  Ari- 
ftodemus, &  auoit  honte  de  luy  feul,&  n'auoit  point  honte  d'eftre  ^* 
veuë  des  autres  :  &  elle  leur  refpondit  parlant  à  bon  efeient  :  C'eft,  dit- 
elle  ,pource  qu'il  n'y  a  entre  lesCumains  qu'AriftodemusfeuI  qui  loir. 
de'tuifde'f-  homme.  Cefteparoletouchoit  à  tous,  mais  elle  aiguillonna  de  honte  « 
touche  àauPTvPfn&  ceux  quiauoient  le  cœurafîisen  bon  heu ,  à  entreprendre  de  recouurer  « 
réU.  air  le.  cceurs  ]eur  liberté.  Et  on  dit ,  que  Xenocrite  l'ayant  entendu ,  dit .  qu'elle  ai- 
meroit  mieux  porter  elle  melme  iur  les  epaulesla  terre,  comme  les  au- 
tres pour  fon  père ,  pourueu  qu'il  peuft  eitre  prefen t ,  que  de  participer 
Tyran  payé  de  fes  àtoutes  les  délices,  &  à  toute  la  puifbnce  d'Ariftodcmus.  Cela  donc 
méchanceuz.      confirma  encore  dauantage  ceux  qui  coniurerent  contre  le  tyran,  def- 
quels  le  chef  principal  futThymoteles,  auquel  Xenocrite  ayant  bail- 
lé libre  &feure  entrée,  trouuans  Ariftodemus  feul,  fans  armes  ôc  fans 
gardes, en  fe  ruant  plufïeurs  fur  luy,  il  le  tuèrent  facilement.  Voila 
comment  la  ville  deCumesfut  deliurée  de  tyrannie,  par  deux  vertus  W 
d'vne  femme,  l'vnc,  qui  leur  donna  lapenfée  premièrement  &  l'affe- 
ction de  l'entreprendre,&  l'autre,qui  leur  aida  ôc  leur  donna  moyen  de 
vertudeXenocri- J'exccuter:  qUOy  fait ,  ceux  de  la  ville  offrirent  à  Xenocrite  plufïeurs 

te    recognuc   &  1        J  3  ^«-uu 

recompeDiée.  honneurs ,  prerogatiues  ôc  prefens ,  mais  elle  les  rerufans  tous ,  leur  de- 
manda feulement  la  grâce  de  pouuoir  inhumer  le  corps  d'Ariftode- 
mus,  ce  qu'ils  luy  permirent,  &  outre  cela  l'eleurent  preftrefîe  ôc  reli- 
gicufe  de  Ceres,eftimans  que  cet  honneur  qu'ils  faifoient  à  Xenocrite, 
ne  feroit  pas  moins  agréable  à  la  DeefTe  que  conuenable  à  elle. 

LA 


Xenocrite  par  v 
coup 


k 
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LA    FEMME    DE    PYTHES. 


AVssi  dit-on  que  la  femme  du  riche  Pythes,  du  temps  que  le  L'auarice  de  Py- 
RoyXerxes  vint  faire  la  guerre  aux  Grecs  ,futvne  bonne  ci  fagem^tc  rrpa„mceC- 
Dame  :  car  ce  P  y  thés  ayant  trouué  des  mines  d'or,&  aimât  non  par  me-  ÎJ"J*  »""«;  '*« 
fure ,  mais  exceiTiuement ,  le  grand  profit  qui  luy  en  venoit ,  luy-mef-  coutl  àer  fa  vie 

3  .  rJ       o  I  i        .    J  J*       J  monftre  fou  natu- 

me  y  employoit  toute  ion  eltude,&  contraignoit  tous  les  citoyens  rei  généreux,  tan- 

1  "-   r    ■••M  o  1>  r         1  du  que  (on  mari 

également  a  rouiller ,  porter ,  ou  purger  &  nettoyer  1  or ,  lans  leur  per-  „e  fç»itie»it  me- 
mettre  de  faire  ny  exercer  autre  ccuure  du  monde:  dequoy  plufieurs  f"ju",°f"fcpiu*nu 

mouroient .  &  tousfe  fafchoient ,  tellement  que  les  femmes  à  la  fin  s'en  morc>  w'ea  La  vie 

•      -  j  j    r        i  -*  i       *         j        n.    c  * eB  u  PIofFc": 

vinretauec  des  rameaux  deluppliantes,ala  porte  de  celte  remme  pour  té. 

l'émouuoiràpitié,&  la  prier  de  les  vouloir  fecourir  à  ce  befoin.  Elle 
**  les  renuoya en  leurs  mailons  auec  de  bonnes  paroles,  les  aduertiflant 
de  bien  efperer ,  &  de  ne  fe  déconforter  point  :  &  cependant  elle  en- 
uoya  fecrettement  quérir  des  orféures  à  qui  elle  fe  fioit,  &  les  renfer- 
mant en  certain  heu,  les  pria  de  luy  faire  des  pains  d'or,  des  tartes  & 
gafteaux ,  de  toutes  fortes  de  frui£ts ,  &  de  toutes  les  chairs  &  viandes, 
principalement  qu'elle  feauoit  que  fon  mari  Pythes  aimoit  le  mieux: 
puis  quand  il  fut  de  retour  en  fa  maifon,  car  il  eftoit  lors  allé  en  quel- 
que voyage ,  comme  il  demanda  à  fouper ,  fa  femme  luy  prefenta  vne 
table  chargée  de  toutes  fortes  de  viandes  contrefaites  d'or,  fans  autre 
chofe  qui  fuft  bonne  à  boire  ny  à  manger,  mais  tout  or  feulement.   Il 
y  prit  plaifir  du  commencement,  mais  après  qu'il  eut  allez  rafïafié  fes 
yeux  a  voir  tous  ces  ouurages  d'or ,  il  demanda  a  manger  a  bon  efeient,  que  au  vif  d'ef- 
&  elle  luy  demandant  de  ce  qu'il  voudi  oit  bien  manger ,  le  luy  prefen- 
C  toit  d'or,  tant  qu'à  la  fin  il  s'en  fafcha ,  &  cria  qu'il  mouroit  de  faim. 
Voire-mais ,  dit-elle ,  vous  en  elles  caufe ,  car  vous  nous  auez  fait  auoir 
foifon  de  cet  or ,  &  faute  de  toute  autre  chofe  :  car  tout  artifice ,  tout 
meflicr,  &  touteautre  vacation  ccife  entre  nous,  &  n'y  a  perfonne  qui 
laboure  la  terre,  mais  laiffans  en  arrière  tout  ce  que  l'on  feme  &  que 
l'on  plante  en  la  terre,  pour  nourrir  les  perfonnes,  nous  ne  faifons  que 
fouiller  &  chercher  des  chofes  qui  font  inutiles  à  nous  nourrir ,  nous 
confommonsnous-mefmes  de  labeur,  &  nos  citoyens  après.  Ces  re-  Vne  f     rem0B; 
monflrances  émeurent  Pythes ,  qui  pour  cela  ne  ceffa  pas  entièrement  ft"nce  a  quelciue 

r  >r    ,        J  .  l    ■        r    r  n       i         ■  ■    r        efficace,  mais  non 

toute  ion  entreprile  des  mines,  mais  y  raiiant  trauaillerla  cinquielme  p>s  pleine*  en- 

.     r     \  1     r        •  l  1  -1  •  tieie  enuers  va 

partie  leulement  de  les  citoyens,lcs  vns  après  les  autres ,  il  permit  au  re-  auariacu*. 

Ile  d'aller  vacquer  à  leur  labourage, &  à  leurs  mefliers.Mais  quand  Xer- 

xesdelcenditauecvnefi  grandearméepour  faire  la  guerre  aux  Grecs, 

D  s'ellantmonilré  fort  magnifique  au  recueil  &  traitement,  &  grands 

prefens  qu'il  fit  au  Roy  &  à  toute  fa  cour,  il  requit  vne  grâce  au  Roy, 

c'eftquedepluiieursenfansqu'ilauoitjilen  diipcnfalll'vn  feul  d'aller 

a,  la  guerre ,  afin  qu'il  demeurait  auec  luy  en  la  maifon ,  pour  auoir  foin 

de  le  traiter  &£ouuerncr  en  fa  vieillerie:  dequoy  Xerxes  fut  fi  fafché, ^«eiiç  recompé- 
,..  r  &     n  in  r    i        u  r-  i  r' ie  a  c  iuy  qm  la- 

qua ht  mourir  ce  hls  la  ieul,&  1  ayant  tait  couper  en  deux  pièces,  ht  ooi«  m,«n,squc- 

palier  Ion  armée  par  entre  deux,  &  emmena  les  autres  qui  moururent    Auarioeux  ont 

tous  dans  les  batailles  :  à  l'occafion  dequoy  Pythes ,  fe  déconfortant,  {^S^  cœur  a" 

fit  ce  que  font  ordinairement  ceux  qui  ont  fiutc  de  cœur&  d'enten- 
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dément,  car  il  craignoit  la  mort,  &  hayfloit  la  vie:  il  euft  bien  voulu  \ 
neviurepointj&iinefepouuoitdeffaire  de  la  vie.  Or  y  auoit-il  de- 
dans la  ville  vne  grande  motte  de  terre,  au  long  de  laquelle  palloit  la 
riuierequifenommoit  Pythopolites,il  fît  baftir  fa  fcpulture dedans 
cette  motte ,  &  deitournant  le  cours  de  la  riuiere ,  la  fit  paffer  à  trauers 
cette  motte,  de  manière  qu'en  paflant  elle  venoit  à  rafer  fa  fepulture. 
„       -    Ceschofes  préparées  il delcenditviuant  dedans,  &refio;na  à  fa  femme 

De  malheureuie  I        I  ..  »   11 

vie  mifeiabk  fia.  fa  ville  &  toute  la  feigneurie  ,  luy  enioignant  qu'elle  n'approchait 
point  de  ce  monument,  mais  bien  que  feulement  elle  milt  tous  les 
ioursfon  boire  &fon  manger  dedans  vne  petite  nafîelle,  iufques à  ce 
qu'elle  viit  que  la  nafîelle  paiîeroit  outre  la  motte ,  ayant  les  viures  tous 
entiers  fans  que  l'on  y  euft  touché,  &  lors  qu'elle  ceffait  de  plus  luy  en 
hfurc7xUbquandm  enuoyer ,  pource  que  ce  feroit  ligne  certain ,  qu'il  feroit  decedé.  Voila 
ils  font gojuetm-x  côme  il  acheua  le  reftede  fesiours:  &  fa  féme^ouuerna  depuis  fon  eitat  ^ 

par  pertonne»  la-   -  ,  1  J  /< 

ses.  lagement,  &  apporta  vn heureux  changement  de  trauaux  aux  iuiets» 
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CONSOLATION     ENVOYEE 

à  Apollonius  fur  la  mort  de  Ton  fils. 
SOMMAIRE. 

OMBIEN  quenceliure-cy  Plut  arque  ait  déployé  fin  éloquence  &  ce  G 
qu'il  auoitd'addrejfe  en  la  Philofophie  yftvoid  on  que  cela  ne  peut  fuffi- 
re  pour  mettre  l' eflrit  en  vray  repos  ,&que  telles  confolations  font  (  com- 
me on  dit  )  cures  palliatiue  s  feulement.    En  quoy  je  découure  au  fi  le  défaut  de  la 
lumière  en  la  raifon  &  fa^ef[e  humaine.  Mais  cependant  tels  difeours  nous  re- 
commandent &  montrent  tant  mieux  l'excellece  de  lif*g?ffi  celefle  t  qui  fournit 
les  vray  s  &  ajjeure^  remèdes  ,&au  lieu  de  laijfer  le  cœur  affligé  parmi  les  confi- 
derations  humaines ,  téleue iufques  a  la  iuflice  ,fageffe  &  bonté  du  vray  "Dieu 
&pere  celefle  :  luj  fait  'voir  l'eflat  de  la  vie  éternelle ,  l'ajfettre  de  l'immortalité 
des  âmes ,  de  larefurreélion  des  corps  (  entièrement  ignorée  des  Payens)  &  d'une 
ioyeper  durable  au  royaume  éternel.   Or  quand  cette  vérité  de  Dieu ,  manifeflée 
en  fa  parole ,  nous  aura  bien  injlruits  &  refolus ,  ce  ne  fera  pai  mal  fait  d'appren~ 
drede  nofl»  e  autheur  ,&  autres  femblables ,  les  chofes  qu'eux  mefmes  n'ont  point 
affe^bien  entendue,  ny  en  la  vie ,  ny  en  la  mort,  pource  que  le  fondement  leur  ® 
defailloit  y&  qu'en  s 'attachant  aie  nefçay  quelle fortune  çy  deflinée fatale ,  ils 
arref  oient  l'homme  a  vne  vaine  ombre  de  vertu,  eyvouloient  (pour  le  dire  en 
vnmot)qu'ilchcrchafl  fa  confolation  là  où  il  n'y  a  que  defolation ,  bon-heur 
en  malheur ,  &  vie  en  la  mort.  Quant  au  contenu  de  ce  traité,  il  efl  orné  de  rai- 
fons  ,  ftmilitudes  3  exemples  &  tefmoignages  notables  ,  dont  la  fubflance  efl t 
qti  Apollonius  (  a  qui  le  tout  efladdreffé  )  ne  doit  fe  cotriflerpar  trop  de  la  mort  de 
jonfils,  decedé  enfleuràaage.   Pour  luy  perfuader  cela ,  après  que  Plutarque  s' efl 
excusé de  n'auoir  bas  plujiofl  eferit ,  &  monflré  que  le  temps  prépare  mieux  les 

cœurs 
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.    cœurs  afflige^  à  receuoirde  la  confoUtion ,  //  condamne  les  gensflupides  &  ceux 
au  Ri  qui  font  trop  tendres  a  l'aduerfité.   Cela  fiait  il  entre  dans  la  recherche  des  re- 
mèdes généraux  des  afflictions  &  miferes  humaine*  :  afiçauoir  au  il  faut  tenir  mc- 
Jure  &  demeurer ficmblable  à  foy-mefme  ,iettcr  l'ail  fur  les  chuers  accidens  de  no- 
flre  vie  y&en  iouyjfant  des  biens  ypenfer  aux  maux  ani  doiucnt  aduenir,  s'armer 
delaraifon  pourfoufienir  les  changemens ,  çy  je  fouucmr foigneuficment  de  leflat 
de  cette  vie  mortelle  &  tranfitoire  ,en  confiderer  les  maux ,  porter  patiemment  ce 
a  quoy  l'onne  fçauroit  pouruoir par follicitudes  &  lamentations^  &  faire  compa- 
rai fon  de  nos  maux  auec  ceux  d'autruy.  "De  la  il  vient  aux  confolations  particu- 
lières de  ceux  qui  font  contrifie^  pour  la  mort  de  leurs  enfans ,  parens  ou  amis  :  a 
fcauoirquilny  apointdemalen  la  mort,mais  queceflvnebone  chofeMue  l'heu- 
re d'icelle  eflant  incertaine  Soulage  ceux  qu'elle  appelle \qui  feroient ruine^par  l'ap- 
prehenfion  des  miferes  qui  doiucnt  aduenir ,  s'ils  en  auoient  preuru  quelque  partie. 
^  Puis  ilprouuebien  amplement  par  trois  inductions  &  aryimens  de  SocratesMu'd 
n'y  a  aucun  malen  la  mort ,  ce  qu'il  confirme  par  diuers  exemples  :  &  retournant 
aux  confolations ,  il  maintient  que  ceux  qui  meurent  :cunes3  font  les  plus  heureux, 
que  la  confideration  de  la  promdence  diuine  nous  doit  retenir ,  qu'il  ne  faut  pas  re- 
gretter les  morts ,  ny  pour  leur  regard  ny  pour  le  nojlre ,  puis  que  la  trifleljc  trop 
longue  rend  l'homme  mf érable  s  Cefi  vn  çrand  bien  defc  depeflrer  bien  tojt  de  telle 
peine.   Ayant  achcué  cepoincl:  3  il  ref oui  d  quelque  s  difficulté*  qui  fie  prefentent 
en  telles  matières ,  <&  reprenant  fon  propos ,  règle  les  ajffcclions  des  viuans  en- 
uers  les  decede^  ,  défendant  de  s'arrefer  obfiinémtnt  à  déplorer  leur  alfence  , 
mais  veut  qu'on  pleure  pour  l'eflat  des  viuans  :  &  par  plufîeurs  raifons  il 
conclud  que  ceux  qui  meurent  de  bonne  heure  ,  ont  vn  merueilleux  aduan- 
tage  par  deffus  les  viuans  au  monde.    En  après  ilenfeigne  a  fe  maintenir  com- 
me il  faut  en  tous  les  affaires  ,  réfute  ceux  qui  ne  peuuent  fupporter  aucune 
C  fafchene  ,  &  trouffant  tout  ce  que  de  fus  en  peu  de  mots  ,  //  y  aclioufie  cer- 
tains confiais  necejjaires  &  profitables  en  tels  accidens  :  puis  auant  que  finir, 
il  traite  encore  de  la  félicité  de  ceux  que  la  mort  fauche  en  fleur  d'aage ,  ayant 
évard  a  celuy  a  qui  il  efcriuoit ,  &  l'affeurant  par  le  récit  des  vertus  de  fon 
fils  deceâé \  qu'il  efi  au  repos  imagine  par  les  poètes.  Sur  cette  occafion  il  traite 
de  l'immortalité  des  âmes , félon  la  doctrine  des  Platoniciens  ,  oui  efi  la  fin  &  clo- 
flure  de  tout  ce  que  deffus. 

\  E  n'eftpasde  cette  heure  feulement,  Seigneur  i  En  célébrant  la 

A  11  •>  •     ■/    o  tV  vetru  du  fils  >i'A- 

Apollonius  ,  que  1  ay  eu  pitié  ce  compaiiion  puiionius  >i  mon- 
de toy,  ayant  entendu  la  mort  auant-aaee  delheccft' ■ eonfola- 

J   '      J  o  "on    dite   necel. 

ton  fils,  qui  nouseftoittres-chera  tous,  pour-fi,rc  »  pui«  >i  *d- 

,  i  f  |  n~     •  1  r  n  luitftc    la    raifon 

ce  qu  en  vnc  il  grande  îeunede  nie  monltroir  pomquoy  il  n-a 
fort  fa^re,  ralïis&modefte,  obferuant  merueil-  «Vu'indule  à  y 


D 


leufement  bien  tous  offices  &deuoirs  de  pieté,  ™"l£ la 


I"   donner 
aux  arsu- 

mens  con  olatoi. 


%iQÇ^^^^^^^^w\  tant  enuers  les  Dieux, comme  enuers  fes  père  r»trcc 
ce  mère ,  ce  les  parens  oc  amis.  Mais  il  n  eult  pas  elte  bien  a  propos,  res  adiouftez  puis 
fur  l'heure  mefme  de  fon  trefpas  ,  d'aller  cleuers  toy  pour  te  pref-apte 
cher  &  exhorter,  de  iupporter  patiemment  l'incom  enient  qui  t'e- 
itoit  aduenu ,  lors  que  ëe  ton  corps  Se  ton  ame  eftoient  de  tout  poincl: 
accablez  lous  le  faix  d'vne  calamité  fi  eih'angecv'  li  peu  pourpenfée, 
outre  ce  qu'il  cft  force  que  i'en  fcntilTe  moy-melme  vne  partie  de  la 
Tome  I.  ggg 
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douleur  :  car  les  bien-fufhTans  Médecins  mefmes  n'ordonnent  pas  in-  A. 
continent  contre  les  violentes  &  foudaines  defeentes  de  catharres,  les 
remèdes  des  médecines  laxatiues,  mais  attendent  que  la  force  de  l'in- 
flammation des  humeurs  fe  meuriffe  d'elle-mefme,  fans  application 
d'huiles  &  vnguent  par  le  dehors. 
«;  Auantqued'y     Mais  après  que  le  temps  qui  a  accouftumé  de  meurir  toutes  chofes^ 
prcfaccqufie^srs'eftadiouftéàrinconuenient,&queladifpofitionde  taperfonnem'a 
*s!de$am°sd'f  o  ^mblé  requérir  le  fecours  de  tes  amis  :  i'ay  penfé  que  ie  ferois  bien  ,  fi  ie 
fem  le  cœ.ir  des  j;e  departois  quelques  raifons  &  difeours  confolatoires  pour  effayerde 

affligez  à  receuoir        i     ri  i  11  o  T      1  r  1     •••! 

eonioiation.        relalcher  vn  peu  de  ta  douleur,  &  appailerles  regrets  de  ton  deuil,  & 
les  lamentations  qui  ne  feruent  de  rien  :  car 
Aefehiks  en u  Les  médecins  des  malades  efprits 

m«hecC  ds  Pr°"  Sont  les  raifons, quand  quelqu'vn  bien  appris  t» 

En  fait  vfer  à  heure  compétente, 
Pour  alléger  ce  qui  le  cœur  tourmente , 
Et  comme  dit  le  iage  poète  Euripide, 

A  chaque  mal  il  faut  propre  remède, 
Car  à  celuy  qui  de  douleur  procède, 
Des  bons  amis  le  parler  gracieux 

Alle<re  fort  les  ennuis  foucieux. 

o 

Qiu  eft  trop  fol  en  toutes  actions, 

Il  a  befoin  d'afpres  corrections: 

Car  entre  tant  de  pallions  de  l'ame, 

La  douleur  eft  celle  qui  plus  l'entame. 

Il  y  en  a  qui  de  douleur  oultrez, 

Comme  l'on  dit, font  en  fureur  entrez  ,     •* 

Et  en  plufieurs  autres  maux  incurables,  ^* 

ïufqua  tuer  foy- mefmes  miferables. 
m.  De  plus  m     O  R  de  fe  fafcher  &  fe  fentir  attaint  au  vif  pour  îa  perte  d'vn  fils ,  eft 
nmSu  ornière  °a  vne  douleur  qui  procède  de  caufe  naturelle,  &  n'eft  point  en  noftre 
c5r!amneiesfideux  pmuTance-  Car  quanta  moy ,  ie  ne  fçaurois  eftre  de  l'opinion  de  ceux 
«tremitez  ricicu  qui  louent  fi  hautement  ie  ne  fçay  quelle  brutale,  farouche  &  fauuaec 

les  en  cet  endroit,  .*  rr.    ...     ,      .  .,  ,    n  ,-r-i    i      \    i,i  i  D  . 

àfçauoitccuxqui  împambilite,  laquelle  nelt  ny  polhble  a  1  homme,  ny  vtile,  quand 
tes  cmot.onstc&:  bien  eUe  f  eroir  poiTible  ;  pource  qu'elle  nous  ofteroit  la  mutuelle  bien- 
«ra^uern!  vuelUance  &  douceur  d'aimer  ,&  de  fe  fentir  aimé,  laquelle  il  nous  eft 
«aire  îafci.cm    neceffairc  retenir  &  conferuer  plus  que  nulle  autre  chofe:  mais  aufïi 

troplabudeaux    ,.      ...  „,    .-  "     ,      1      .  .         V|       .        , 

payons.  dis-ie  bien,  que  le  laiiier  emporter  hors  de  melure  a  la  douleur:  &  aug- 

menter fondeiiil  à  l'infini,  eft  contre  la  nature,  &  procède  d'vnemau- 
uaife  opinion  qui  eft  en  nous:  pourtant  faut- il  laifTerl'vn  corne  cho(ècc 
dommageable  &  mauuaife,&  qui  ne  conuient  nullement  à  gens  de  D 
bien,  &  ne  reprouuer  nyne  reietter  pas  auiîi  les  pallions  moderées;fui-<c 
uantcequefouhaitoitlephilofophe  AcademiqueCranton.A  la  mie-  <c 
ne  volonté  que  iamais  nous  ne  fuflions  malades,  mais  s'il  aduient  que 
nous  le  foyons,  atout  le  moins,  que  nous  fendons  noftre  mal,  filon 
nous  arrache,  ou  que  l'on  nous  couppe  quelque  partie  de  noftre  corps: 
car  cetre  infenfibilité  qui  nous  ofte  bien  la  douleur ,  ne  s'engédre  point 
en  l'home  fans  grad  falaire,pource  qu'il  eft  vray-femblable  que  l'ame  en 
dcuiéc  beftiale,&  le  corps  infenfible.  Parquoy  la  raisô  veut  que  les  fages 

hommes 
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j^  hommes  ne  foient  en  telles  aduerfitez  ny  impaffibles,  ny  auffi  trop 
paffionnez  :  pource  que  l'vn  eft  inhumain,  &  tient  de  la  befte  fauuage , 
l'autre  trop  mol,  &fent  fa  femme. 

Mais  bien  aduifé  eft  celuy  quifqait  garder  le  milieu, &  qui  peut  „„  DonC(]Ue,Ie 
porter  gentiment  autant  les  profpentezqui  furuienncnten  cette  vie  !"emi"  'c"'cd= 

r  b  .  1  t  1;  )  en  tnfteflc  eft  ,  de 

corne  les  aduerfitez  .-ayant  bien  pourpenleque  c'eftny  plusny  moins  t«»i  mc'me,  & 

ft1  p  l     \    t,1  j  .A    l  Jr  ..emeirer  Umb'a- 

at  populaire,  la  ou  ion  tire  les  magiitrats  au  iort,&  Meàfoy  mefme. 

faut  que  celuy  à  qui  le  fort  efchet,  commade  :  &  celuy  qui  en  eft  fruftré,  ^r^oK  "fÔrw 
porte  patiemment  le  refus  de  la  fortune.  Ainfi  faut-il  qu'en  la  diftnbu-  '•8emie"c1  u  Pr.°- 

I  r  .    r         /      1  /T   ■  \r  r  I    •  Ipeiue  fi  l'on  n  eft 

non  des  euenemens  &  iucces  des  arraires,  u  le  contente,  lans  plainte  ny  m«J«fc  en  îad- 
refiftance,  de  ce  que  la  fortune  luyenuoye:  car  ceux  qui  ne  peuuet  faire 
cela,  ne  pourroiét  no  plus  lupporter  fagement  &  moderemét  de  gran- 
des profpcritez  :  car  c'eft  vne  fentence  morale  fort  bié  &  fagemét  dite, 
Iamais  bon-heur,  tant  foit-il  grand  ou  haut, 
Ton  cœur  n'éleuc  outre  plus  qu'il  ne  faut: 
Ny  au  contraire  aufïi,pour  mal-encontre, 
Qui  arriuer  te  puifle,  ne  te  monftre 
Trop  bas  de  cœur,  comme  vn  chetif  efclaue, 
Ains  te  maintiens  en  ton  naturel  graue 
Toufïours  tout  vn,  comme  l'or  dans  le  feu. 
Car  c'eft  fait  en  homme  fage  &  bien  appris,  fe  maintenir  &  compor-  ^JEJ^SS»* 
ter  toufïours  d'vne  mefme  forte  en  Iaprofperité,&  auffi  en  l'aduerfïté  tci^cnccia. 
garder  genereufementee  qui  luyeft  bienfeant:  car  l'office  de  la  vraye 
prudence  &  du  bon  fens  eft ,  d'euiter  le  mal  quand  on  le  void  venir ,  ou 
le  corriger  quand  il  eft  aduenu ,  &  l'amoindrir  le  plus  que  l'on  peut,  ou 
bien  fe  préparer  aie  fupporter  virilement  &  magnanimement:  caria 
C  prudence  fe  monftre  &  s'employe,  touchant  les  biens,  en  quatrefor- 
tes,  ou  à  les  acquérir,  ou  a  les  garder,  ou  a  les  augmenter,  ou  à  en  vfer 
adroitement  &  fiigement.  Ce  font  là  les  règles  de  la  prudence  &  des 
autres  vertus,  dontil  faut  vfer  en  l'vne&en  l'autre  fortune:  car  com- 
medit  le  commun  prouerbe, 

Il  n'y  a  nul  qui  foit  en  tout  heureux. 
Et  certainement 

Il  ne  fe  peut  naturellement  faire, 
Que  ce  qui  eft  ne  foit  point  neceffaire. 
N  E  plus  ne  moins  que  les  arbres  quelques  années  portent  beaucoup  v-  Lect[Cf"|!a'|1  ef^ 
de  fruict,  &  quelques  autres  n'en  portent  point:  &  les  animaux  vne1"  diuersaccidés 

f.    .      r  1  J  •  o  r    ■     r  rL-1  o  1  •  de  la  vie  humaine: 

ois  font  des  petits,  &  vne  autre  rois  iont  ltenles  :&  en  la  mer  vn  iourafm  qu'en  iaPro- 

il  y  a  vne  tourmente,  &  vn  autre  calme:  aufïi  en  la  vie  humaine  ad-  JïïïJ.firàî'™6 

D  uient-il  plufieurs  accidens,  qui  tournent  &  virent  l'homme  tantoft  en  1Co"fir,^t,°.n  p,ir 

r  n  i  r  r  /  Iedired'Cunpides 

l'vne,  &  tantoft  en  l'autre  fortune, auf quels  ayant  égard,  on  pour-enianagcdied-i- 

•     ni  C        J-  phigeue. 

roit  a  bonne  raiion  dire,  - 

Agamemnon,  fils  d'Atreus,  ton  père 
Ne  t'engendra  pour  fortune  profpere 
Toufïours  auoir  en  cette  vie,ainçois 
Faut  qu'vn  iour  trifte  &c  vn  iour  gay  tu  fois , 
Car  tu  es  né  de  nature  mortelle  , 
Et  fl  tu  dis, ma  volonté  n'eft  telle: 

ggs  xi 
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Si  fera-t'il  ainfî ,  ne  pis, ne  mieux,  ^ 

Pource  que  tel  eft  le  pîaifir  des  Dieux. 
Et  ce  que  dit  à  propos  le  poète  Menander, 
t.  Confirmation  Si  tu  eflois,  ô  Trophime ,  feul  entre 

par  le  tcfmoigiu-  „_  .  /  ,      l       ,  , 

deMenandw.  1  ous  les  viuans  hors  du  maternel  ventre 

Sorti  auec  cette  condition, 
Que  tu  ferois  à  ton  élection, 
Ce  qui  ferait  à  ton  cœur  agréable  , 
Ayant  toujours  fortune  fauorable, 
Et  que  quelqu'vn  des  Dieux  te  l'eut  promis, 
Tu  te  ferois  à  la  vérité  mis, 
Non  fans  raifon,en  fi  grande  cholere, 
Pour  fa  promeffe  enuers  toy  menfongerc , 
Car  il  t  auroit  falfifié  fa  foy,  B 

Mais  ii  tu  as,  à  toute  mefmc  loy 
Que  nous, humé  cet  air  icy  publique, 
Pour  te  parler  en  grauité  Tragique, 
Plus  te  le  faut  porter  patiemment , 
Et  prendre  mieux  raifon  en  payement. 
Car  pour  te  dire  en  peu  de  mots  la  fomme 
De  ce  difeours, Trophime,  tu  es  homme, 
Qui  eft  à  dire,vn  animal  plus  prompt 
A  deualer  foudain  à  bas  d'amont, 
Que  pas  vn  autre :&  non  fans  caufè  iufte, 
Pource  qu'eftant  de  tous  le  moins  robufte 
De  fa  nature,  il  oie  fe  méfier 

Des  plus  ardus  affaires  démefler:  ^ 

Aufîi  tombant  de  haut  à  la  renuerfe , 
De  plus  grands  biens  fa  ruine  renuerfe, 
Mais  quant  a  toy,  Trophime,  ny  le  bien 
Que  perdu  as,  ne  fut  onc  grand  en  rien, 
Ne  maintenant  fi  tu  as  de  la  peine, 
Elle  ne  peut  finon  eftre  moyenne: 
Pourtant  faut-il  auffi  que  cy-  après 
Plus  modéré  tu  fois  en  tes  regrets. 
Bcftifs  3e  lapiur.  Et  neantmoins les chofes  humaines  effcans  telles,  il  y  en  a  qui  a  faute 
^yïfcntTqud-  de  bon  iugement  font  fi  eftourdis  &  fi  arrogans ,  que  depuis  qu'ils  font 
ptôfpetité.    vn  peu  éleuez,ou  pour  vne  grofTe  fomme  d'or  ôc  d'argent  qu'ils  fe 
treuuent  entre  les  mains ,  ou  pour  l'authorité  grande  de  quelque  office 
qu'ils  auront  ,ou  pour  quelque  autre  prééminence  du  lieu,  qu'ils  tien-  ^ 
drontaugouucrnementdelachofepublique,oupour  quelques  hon- 
neurs &  gloire  qu'ils  auront  acqtiife,  ils  menaceront  &  outrageront 
Leieme-Jei  cela  ceux  qui  ieront  moindres  qu'eux,  ne  confiderans  pas  l'incertitude  & 
reaoiotion  Ki'in-  J  inconitance  de  la  rortune,ny  combien  facilement  ce  qui  eitnaut,de- 
Srado monde!  uient  bas ,  &  ce  qui  elt  par  terre, s'éleue  en  haut,  pour  les  foudains 

chaneemens  de  la  fortune:  Car  chercher  de  l'afleurance  en  vne  choie 
o 

defanatute  incertaine,  ce  n'eiï  pas  fait  en  gens  qui  difcourentlaine- 
ment: 

En 
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^  En  vnc  roue  inceffamment  tournante, 

Tantoft  baffe  eft,  tantoft  haute  vne  gente. 
Mais  pour  parueniràcette  tranquillité  d'efprit,  de  n'eftre point v^Ljctr°,ficrme» 
trauaillé  de  douleur,  le  meilleur  moyen  eft, celuy  de  la  raifon,  &deInain  i'°nfefoit 
s'eftre  par  le  moyen  d'elle  préparé  de  longue-main  contre  tous  les  moJe'^deYa  rai- 
changemensde  la  fortune:  car  il  ne  fe  faut  pas  feulement  recognoiftre  chan^S  *!" 
mortel,  mais  auiîi  attaché  à  vne  vie  mortelle,  &  à  des  affaires  oui  faci_n,ond<:,en<:onû- 

•  ri  1>  n         >  *  ocrant  fpeciale- 

lement  le  changent  d  vn  eitat  a  vn  autre  tout  contraire.   Car  certai-  mcnc  1>cftat  de 

o     1  J        L  r  lot  «    1  cctte  VIC  mortelle 

nement,  &  les  corps  des  hommes  lont  mortels  &  caduques,  &  leurs  &  tranfitrare. 
fortunes  mortelles ,  &  leurs  pallions  &  affections  aufli ,  Se  généra- 
lement tout  ce  qui  eft  ou  appartient  à  la  vie  humaine:  ce  qui  n'eft 
pofhble  de  deftourner  ou  euiter  aucunement  à  qui  eft  mortel  de 
nature, 
^  Mais  par  necefïité  ferrée, 

Toufîours  noftre  vie  aterrée 

Tend  au  fond  d'enfer  ténébreux. 
Et  pourtant  Demetrius  le  Phalerien  dit  très-bien,  commele  poëte  Eu- 
ripides  eut  eferit, 

A  fleuré  n'eft  en  ce  bas  monde  l'heur, 

Vn  iour  le  peut  renuerfer  en  malheur, 

Abaiflant  l'vn  du  plus  haut  en  l'abyime, 

En  eleuant  du  fond  l'autre  à  la  cyme. 
Le  refte,  dift-il,  eft  fa^ement  eferit,  mais  il  eut  encore  mieux  dit,  s'il'-  confirmation 

•    °  .  .      ^  .  1  «Je  ce  que  deilas 

neut  point  mis  vniour,maisvn  poinct,  ou  vne  minute  de  temps,      par  i«tefmoi- 
Arbres  fruicliers  comme  1  humain  lignage,  R" pSél" 

Tournent  fans  fin  en  vn  mcfme  rouage:  decrantor. 

c  La  force  aux  vns  vient  peu  à  peu  croiffanta 

Elle  s'en  va  aux  autres  décromant. 
Et  Pindare  en  vn  autre  partage , 

Qifeft-ce,  &  que  n'eft-ce,  que  de  l'homme? 
C'eft  l'ombre  du  fonge  d'vn  fomme. 
Il  a  déclaré  la  vanité  de  la  vie  de  l'homme,  par  vne  excelilue  manière 
deparlerfortingenieufe,&afort  bien  exprimé  ce  qu'il  vouloir  dire: 
car  que  peut-il  eftre  de  plus  débile  qu'vne  ombre  ?  mais  encore  le  fonge 
d'vne  ombre  ?  Il  ne  feroit  pas  pofïible  de  l'exprimer  plus  viuement  ny 
plusclairemenr.  Suiuant  lefquels  propos  Crantor  aulli  reconfortant 
Hippoclesfurlamortde  fesenfans,fe  fertde  cesparoles:  Toute  l'an- 
cienne cfchole  de  philofophie  nous  prefche  &  aduertit  de  cela ,  en 
quoy  s'il  y  a  aucun  poind  que  nous  n'approuuions  pas  ,  au  moins 
£>  eft-il  trop  véritable,  qu'en  pluficurs  endroits  la  vie  de  l'homme  eft 
fort  laborieufe  &  pénible  ,  car  encore  que  de  fa  nature  elle  ne  fuft 
pas  telle  ,  fi  eft-ce  que  par  nous-mefines  elle  eft  réduite  à  telle  cor- 
ruption :  puis  il  y  a  cette  incertaine  fortune,  qui  nous  accompagne  dés 
le  commencement  &  dés  l'entrée  de  noftre  vie,  non  pas  pour  aucun 
bié  :  ioint  qu'en  toutes  chofes  qui  naiffent,  il  y  a  toufîours  quelque  por- 
tion de  malice  méfiée  parmi.  Car  toutes  les  femences  mortelles  partici- 
pent incôtinent  de  la  cauf  e,  d'où  procedét  la  mauuaife  inclinatio  de  l'a- 
me,  les  maladies  &  les  ennuis;&  toute  la  mauuaife  deftinée  des  mortels 
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delàrampeiufquesà  nous.  Etpour  quelle  caufefommes  nous  tombez  A 
en  ce  propos,  afin  que  nous  cognufTions,  que  ce  n'eft  rien  de  nouueau  à  " 
l'homme  d'expérimenter  la  malheureufefortune,mais  que  tous  y  fom- 
mcs  fuicts  :  car,  comme  dit  Theophrafl:us,la  fortune  ne  regarde  poinc 
ou  elle  vile,  &  prend  plaifir  bien  fouucnt  à  t'ofter  ce  que  tu  auras  aupa- 
rauant  acquis  à  grande  peine,&  à  rcnuerfer  vne  imaginaire  felicité,fans 
t.  Confirmation  auoir  aucun  temps  eftabli  ny  prefix  pour  ce  faire.  Cesraifons,  &plu- 
S'Homere.0""    fieursautres  femblables, peuuent  facilement  veniren  l'entendement 
de  chacun  à  par  foy,  ou  bien  les  peut- on  apprendre  des  efcrits  des  fa- 
gcs  anciens ,  entre  lefquels  le  premier  eft  le  diuin  Homère,  quidit , 
0djrff.iia.rt.  Fuen  ne  nourrit  la  terre  plus  débile, 

Ne  qui  foit  tant,  que  l'homme  eft ,  imbecille 
Il  fe  promet  que  plus  n'endurera 

Par  cy-aprcs,  tant  que  luy  durera  5 

Force  &  vertu,  &  que  diuine  effenec 
Luy  donnera  de  fe  porter  puiflance: 
Mais  quand  les  Dieux  luy  enuoyent  malheur, 
Malgré  luy  faut  qu'il  porte  fa  douleur.  Et  ailleurs 

L'homme  a  le  fens  tel,  &  l'entendement, 
Que  Dieu  luy  veut  donner  iournellement.  Etenvnautre 

Pourquoy  veux-tu  de  moy,  fils  magnanime  [paffao-c, 

liiid.  iiu,  (  ^e  Tydeus,  que  mon  fang  ie  t'intime  ? 

Les  hommes  tels  comme  les  feuilles  font, 
Les  vents  tomber  là-bas  les  vnes  font, 
Et  la  foreft  en  la  faifon  nouuelle, 
En  produifant  d'autres,  les  renouuelle: 

Aufli  les  vns  des  hommes  floriifans  C 

Viennent  dehors,  autres  vont  periiTans. 
Etqucceftecomparaifon  des  feuilles  des  arbres  foit  bien  à  propos,  & 

bien  propre  pour  reprefenter  la  vanité  paffagere  de  la  vie  des  hommes, 
il  eft  clair  par  ce  qu'il  dit  Iuy-mefme  en  vn  autre  lieu, 
i!iad.iia.it.  Pour  les  chetifs  humains  prendre  harnois, 

Qui  font  pareils  aux  feuillages  des  bois, 
Aucunefois  vigoureux  en  verdure, 
Tant  que  de  terre  ils  prennent  nourriture, 
Vne  autre  fois  de  langueur  mal-menez, 
Sans  point  d'humeur  tous  flétris  &  fenez. 
?  Confirmation    Simonides  le  poète ,  comme  le  Roy  de  Lacedemone  Paulànias  fe  glo- 
5trsi»oi!îdM8>lfc  rifioit  ordinairement  de  fes  hautes  a&ions,  &  luy  difoit  vne  fois  par 
p*iifXuTp&s/c  manierede  mocquerie,  qu'il  luy  donnait  quelque  fage  précepte  &.  bon  D 
Teiamencs.        aduis,  cognoiffant  bien  Ion  orgueil,  luy  confeilla  feulement,  qu'il  fe 
fouuinffc  d'eftre  homme.  EtPhilippus  de  Macédoine,  comme  en  vn 
mefme  iour  il  euft  receu  les  nouuelles  de  trois  grandes  profperi- 
tez:  la  première,  qu'il  auoit  gaigné  le  pris  de  la  courfe  des  chariots 
à  quatre  chcuaux,en  la  folennité  des  Ieux  Olympiques :1a  féconde, 
que  fon  Lieutenant  Parmenion  auoit  défait  en  bataille  les  Dardaniens: 
latroihefme  ^que  fa  femme  Olympiade  luy  auoit  faitvn  beau  fils:  il  « 
éleuafes  mains  vers  le  ciel  &dit,0  fortune, ie te fupplie enuoy c moy  «■ 


en 
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jft.  en  contre-efehange  quelque  médiocre  aduerfité,  fçachant  bien  que  la 
fortune  porte  toufioursenuie  aux  grandes  félicitez.  Et  Therames  l'vn 
des  trente  tyrans  d'Athènes,  lamaifon  en  laquelle  il  foupoitauecplu- 
fïeurs autres eftant tombée, &s'eftantfauuéluy (cul  delà  ruine, com- 
me tout  le  monde  l'en  eftimoit  bien-heureux,  il  s'efena  à  haute  voix: 

0  fortune,  à  quelle  occafion  donc  me  referue-tu  ?  auifi  aduint-il  que 
«>eude  ioursapres,fes  compagnons  mefmesTayans  mis  en  prifon,apres 

1  auoir  bien  géhenne  &c  tourmenté ,  le  firent  mourir.  Il  me  femble  auflî  vu 

I..TT  >    fL  n.    /  11  J  n       renede,  clt  de  cô 

e  poète  Homère  s  eit  monitre  très-excellent  ouurier  de  conlo-  fijetei  i,»  m3UX 

ler,cn  ce  qu'il  fait  qu  Achillcs  dit  au  Roy  Priam ,  qui  eftoit  venu  deuers  J^gf-ji  hcu0'n. 

luvuour  racheter  le  corps  defon  fils  Hector.  fiim,t:on  <*<wj 

J  X  ..  A  r  r       •  il  produit  les  rel- 

Vueille  pourtant  en  ce  liège  te  leoir,  mo gnage  d-Ho- 

„  l  \      rr  °  rr  tikic  &  d'HeGo- 

Et  nos  regrets  iaillons  vn  peu  raileoir,  de. 

Dedans  nos  cœurs ,  bien  que  de  violente  1iiad.hu.14. 

Occafion  foit  noftre  ame  dolente: 
Mais  à  rien  bons  ne  font  regrets  ny  pleurs, 
Car  les  humains  font  à  viure  en  douleurs 
Predeltinez  par  les  hauts  Dieux  celeftcs: 
Eux  fculs  exempts  font  de  toutes  moleftes. 
Le  haut-tonnant  fur  le  ieùil  de  fon  huys 
Là  fus  au  Ciel  a  eltalé  deux  muys 
Desdons  qu'il  donne  :  en  l'vn  de  ces  deux  gifent 
Les  bons ,  en  l'autre  il  a  mis  ceux  qui  nuilent. 
Or  ceux  à  qui  pefle-melle  il  départ, 
Tantoft  de  l'vn  ,  tantoft  de  l'autre  part, 
Il  leur  aduient  quelquefois  de  lielTe 
<i  Et  quelquefois  rencontre  de  trifteffe: 

Le  feul  ,à  qui  des  mauuais  il  fait  don 
Tant  feulement,  n'a  iamais  rien  de  bon: 

Honte  le  fuit,  &  par  toute  la  terre 

Maie  famine  après  luy  va  grand' erre  : 

Il  n'eft  des  Dieux  ny  des  hommes  prifé, 

Mais  eft  de  tous  fort  défauorilé. 
Le  poète  qui  vint  après,  tant  en  ordre  des  temps  qu'en  eftime  de  répu- 
tation ,  Hefiode ,  encore  qu'il  s'attribue  l'honneur  d'auoir  elle  difciple 
des  Mufes,ayant  aufïi-bien  comme  l'autre  enfermé  les  maux  dedans  vn 
tonneau,  eferit  que  Pandora  l'ouurant  les  épandit  en  grande  quantité 
par  toute  la  terre,d:  par  toute  la  mer ,  difant  ainfi , 

La  femme  ayant  ofté  le  grand  couuercle , 
D  Qui  du  tonneau  cloiioit  la  boucle  en  cercle, 

Maux  infinis  eipandit  aux  humains, 

Et  leur  brada  mal-heurs  &  trauaux  maints  : 

Rien  ne  laiffa  que  l'efperance  leule 

Dans  ce  fort  muy ,  lous  le  bord  de  fa  gueule. 

La  femme  hors  voler  ne  luy  permit, 

Quand  au  deuant  le  couuercle  luy  mit. 

De  là  fornt  la  troupe  vagabonde 

Des  maux,  qui  vont  errans  parmi  le  monde, 

ggg   JiiJ 
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Car  pleine  en  eft&  la  terre  &  la  mer.  ^ 

Là  commença  maladie  à  germer 

De  iour  en  iour ,  aux  hommes  en  cautelle 

Venant  la  nuict,  fans  que  point  on  l'appelle, 

Et  fans  parler,  dautant  que  Iupiter 

A  toutes  a  la  langue  fait  ofter. 
vin.  Lecmquicf.       S  vivant  lefquels  propos ,  le  poète  Comique  dit  encore,touchant 
mcquciôaedoit  ce     Qul  [c  tourmentent  Se  defefperent,  quand  telles  fortunes  leur  ad- 

pas    le    tourrm-n-  1  1  '     L  — - 

cer-puisqueiesgc  uiennent. 

miiTemens  &  la-  _ .  .  <  <       i  •  rf    • 

mctatioiunegiu-  Si  nos  mal- heurs  les  larmes  gueniioient, 

nuux.p"  "°s  Et  fi  nos  maux  incontinent  cefîoient 

Que  l'on  auroit  larmoyé  tendrement, 

Au  poids  de  l'or  payées  chèrement 

En  vn  mal-heur  les  larmes  deuroienteftre: 

Mais  maintenant  les  affaires,  mon  maiftre, 

N'y  penfent  point ,  &  n'y  iettent  point  l'œil  : 

Mais  foit  ou  non  que  tu  pleures  en  deuil. 

Pas  ne  lairront  d'aller  la  mefme  voye. 

Qu'eft-il  befoin  donc  que  noftre œil  larmoyé? 

Çhry  gaignons-nous?  Rien,  mais  douleur  produit, 

Comme  arbres  font,  des  larmes  pour  fon  rruiâ. 
Et  Di&ys  reconfortant  Danaé  qui  menoit  vn  fort  grand  deuil  pour  l& 
mort  de  fon  fils ,  dit  en  cette  forte, 

Eftime-tu  que  Pluton  faffe  conte 

De  tous  tes  pleurs?  &  crois-tu  qu'il  fe  domte 

Par  tes  foupirs,  iufqua  te  renuoyer 

Ton  fils  ?  Non,  non,  cefle  de  larmoyer,  « 

En  regardant  les  trilles  aduentures 

QiTont  enduré  les  autres  créatures: 

Plus  patiente  à  l'heure  que  tu  feras, 

Quand  fagement  tu  confidereras, 

Combien  decorpsenprifondouloureufe 

Ont  acheué  leur  viemal-heureufe: 

Combien  font  vieux  deuenus  fans  pouuoir 

Pères  d'enfans  en  leur  vie  fe  voir  : 

Combien  aufli  de  Royale  opulence 

Sont  cheusà  rien,  réduits  en  indigence, 

Il  te  conuient  mettre  deuant  tes  yeux 

Ces  argumens ,  &  les  repenfer  mieux 


I  X. 


Le  fixiefme,     I  l  luy  confeille  de  confiderer  les  exemples  de  celles  qui  ont  efte  plu* 

<jae  nos  maux  Te-  ,  .     >  r  «    11  /»         i     i     *    «    ' 

xom  trouuei  îc.  ou  pour  le  moins  autant  mal-neureules  qu  elle ,  comme  11  cela  luy  de- 
bi«  *  nous°"«  uoit  ^eruir  a  fupporter  plus  légèrement  fon  propre  mal-heur  :  à  quoy  fe 
"SKr*  auce  Peut  au^  nrcl  &  appu4ucr  1e  propos  deSocrates,qui  auoit couftume  de 
dire,  qu'il  filoit  que  chacun  apportaft  fes  mal-heurs  &  aduerfîtez  en 
commun ,  que  l'on  les  departift  tellement ,  que  chacun  en  euft  fon  éça- 
le  portion  :  car  alors  il  feverroit,  quclaplufpartdeceuxquife  plai- 
gnent, feroientbienaifedefecontenterdesleurs,  &  s'en  aller  auec  el- 
les. Le  poète  Antimachus  via  auiïi  d'vnefemblable induction, après 

que 
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*  que  (à femme  fut  decedée ,  laquelle  il  aimoit  fingulierement.  Elle  auoic 
nom  Lyde,  au  moyen  dequoy  il  nomma  Lyde,vne  Elégie  qu'il  compo- 
fà  pour  confoler  luy-mcfme  (a douleur.  En  cette  Eleeie  il  ramaffe  tou- 
tes  les  adueriitcz  &  calamitez,  qui  (ont  anciennement  arriuées  aux 
grands  Princes  &  Roys,rcndant  la  douleur  moindre ,  par  la  comparai- 
Ion  des  maux  d'autruy  qui  font  plus  griefs  :  par  où  l'on  coo-noift,  que 
celuy  qui  confolevn  autre,  ayant  le  cœur  atteint  de  douleur,  &  qui  luy 
fait  cognoiftre  que  l'infortune  luy  eft  commune  auec  plufieurs,  parles 
accidens  pareils, qui  autresfois  font  arriuez  àd'aurres,luy  chance  le  fen- 
timent  de  l'opinion  de  fa  douleur ,  &  luy  imprime  vne  telle  créance ,  & 
telle  permaflon,  que  foninconuenient  luy  femble  plus  léger  qu'il  ne 
faifoitauparauant. 

Esc  h  YLVsaulïi  femble  reprendre  auecbien  bonne raifonceux,quix.  Appliquante 
^  eftiment  que  la  mort  foit  vn  mal ,  diiant  ainfi  :  propos  à  utrifteffe 

l  111  t       •  lpec:ale  d  Apollo- 

A  bien  orand  tort  les  hommes  ont  en  haine  niUs.>i  condamn* 

_  •       n  r         f  ■  cccx  I11'  eftiment 

La  mort,  qui  eit  guanlon  touueraine  que  ia  mort  fou  vn 

D>-      r  v  •  1     /  /     •  ni-l,  &  preuue 

mnnismaux^quoyils  tontluiets.  qu'e'iedi -bonne: 

Autant  en  fait  celuy  qui  dit  en  fumant  cette  fentence,  qu.eftuprcnverc 

J     l  '  conlolation    pour 

Viens  me  «niaiir  de  tous  mes  maux,  ômort.  ceux  qu.  font  afiu- 

ri  1      r  »cz  de  'a  mort  <*8 

Car  tu  es  leuleen  ce  monde  leur  port.  km»  païens  ou 

Car  c'eft  véritablement  vne  grande  choie,  que  pouuoir  dire  hardiment  mi 
auec  ferme  foy, 

Comme  cft-il  ferf  qui  ne  craint  point  la  mort? 

La  mort  m'eftant  fecoursen  tous  périls, 

le  ne  crains  point  les  ombres  des  efprits. 
Quj  a-t'il  de  mauuais ,  ny  qui  tant  nous  doiue  attrifter,en  la  mort  ?  c'eft  r.Premiereraifon. 
C  grand  cas,  comme  eftant  chofe  fi  familière ,  fi  ordinaire ,  <k  fi  naturelle,  S«(cômmeefti*" 
elle  nous  femble  ie  ne  fçay  comment  toute  contraire,  fi  pénible  &  fi  ?°K)  ?01cefti:c 
douloureule.  Quelle  merueille  eft  ce,  fi  ce  qui  de  la  nature  eft  fuiet  a 
fendre,  fefend,cequieftpropreàfondre,  le  fond,  àbruler,  fe  brûle, 
à  corrompre,  fe  corrompt   ?  Et  quand  eft-ce  que  la  mort  n'eft  pas  *- Lamortefttoa; 
en  nous  mefmes  ?  Car  ,  comme  dit  Herachtus,  c'eft  vne  mefme  cho-  ÏJX  cLrkmVp* 
fe  que  le  mort  &C  le  vif,  le  veillant  &  le  dormant,  le  ieune  &  le  vieil ,  Jusdire  dHetach- 
parce  que  cela  paiTé  deuient  cecy  ,  &  cecy  derechef  paiîé  deuient 
cela  :  ne  plus  ne  moins  que  l'imagier  d'vne  mefme  malle  d'argile 
peut  former  des   animaux  ,  &  puis  les  confondre  en  mafle,  &  puis  5  n  y  a  vne  conù- 
derechef  les  reformer  &  derechef  les  reconfondre  ,  &  continuer  cela  S0f*&%tfa- 
inceiTammentl'vn  après  l'autre  :  aufii  la  nature  d'vne  mefme  matière  a  P:ionou  I,1!1CCI> 

r    ■  1     •  1  r  la  vie  humaine, 

autrestois  produit  nos  ayeuls,  &  puis  après  conlecutiuement  a  procrée 
D  nos  pères,  &  puis  nous  après;  &  de  nous  par  tour  en  engendrera  d'au- 
tres,^: après  d'autresde  ces  autres,  tellement  que  le  fleuue  perpétuel  de 
la  génération  ne  s'arreftera  iamais,  ny  au  contraire  auffi  celuy  delà  cor- 
ruption, foit  Acheron  ou  Cocytus  que  les  poètes  l'appellent,  dont 
l'vnfignifiepriuation  de  ioye,&  l'autre  lamentation.  A  infila  premiè- 
re eau  ie  qui  nous  a  fait  voir  la  lumière  du  Soleil,  elle-mefme  nous  ame- 
né les  ténèbres  de  la  mort.  Dequoy  l'air  qui  nous  enuironne,  nous  eft 
bien  euidente  fimilitude,  faifant  Pvn  après  l'autre  le  îour,  &  puis  la 
nuiCr.,en  comparaifan  delà  vie  &  de  la  mort ,  du  veiller  &  du  dormir  : 


B 


trop  mclleur  à 
l'homme  n'auoir 
point  cltéqued'e- 
ftre  :  ou  de  mourir 
bien  tort  pluftoft 
que  de  languit  fc" 
long- temps. 
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pourtant  eft  à  bon  droit  appelle  le  viure  vn  preft  fatal,  pource  qu'il  le 
nous  faut  rendre  &  acquiter  :  nospredecelTeurs  l'ont  emprunté,  &  il 
le  nous  faut  payer  volontairement,  &fans  y  auoir  regret ,  quand  celuy 
qui  l'a  prefté  le  nous  redemandera,  fi  nous  ne  voulons  eftre  tenus  pour 
tres-ingrats. 
xr  seconde conio-      £T  croy  que  la  nature  voyant  l'incertitude  &  la  briefueté  de  noftre 

laiioa  f.mdee  fur      .  1  i.t  1  A  C    n. 

cequei'heutedeij  vie,  a  voulu  que  I  heure  de  noitre  mort  nous  rult  incognue,  pource 
"cTéc  pourquoy  qu'il  nous  eftoit  plus  expédient  ainfi  :  car  fi  elle  nous  euftefté  cognuë, 
ex'edimt îi!"'  l^Y en  cu^  eu  clul  ^e  m^ent  feichez  de  langueur  &  d'ennuy,  &  fufTenc 
morts auant  que  de  mourir.  De  combien  de  douleurs  eft  pleine  no- 
i.Nou* mourrions  ftrc  vie5  de  combien  de  {oucis eft- elle iubmergée?  Si  nous  les  voulions 

vnei.  finuéde  fois  .  .  .°  «  . 

auant qae  mourir,  tous  &  toutes  comprendre  en  nombre ,  certainement  nous  la  condam- 
nerions comme  trop  mal-heureufe,  &  ferions  croire  comme  véritable 
l'opinion  que  quelques-vns  ont  eue,  qu'il  eft  trop  meilleur  à  l'homme 

».  Nou*  dirions  de  niourir  que  de  viure  :  &  pourtant  dit  le  poète  Simonides , 

qu'il  auroit  cite  1   1         n      1        1  •         1  ■  rr 

Foible  eit  des  humains  la  puiflance  , 

Vaine  leur  cure  &  vigilance: 

Leur  vie  eft  vn  palTage  court, 

Où  peine  fur  peine  leur  fourd: 

Et  puis  la  mort  qui  à  perfonne, 

Tant  eft  cruelle,  ne  pardonne, 

Toufiours  fur  fa  tefte  leur  pend  : 

Autant  à  celuy  qui  dépend 

Le  cours  de  fes  ans  à  bien  faire, 

Comme  à  celuv-là  de  mal- faire. 
Et  le  poète  Pindare, 

Pour  vn  bien  dont  l'homme  fe  plaift, 

De  deux  mal-heurs  il  ferepaift: 

Auoir  ne  peut  vie  immortelle , 

Ne  bien  fupporter  fa  mortelle. 

Quand  vn  mortel  va  de  vie  à  trefpas, 

Ton  œil  le  pleure ,  &  tu  ne  cognois  pas 

A  l'auenir  s'il  luy  euft  profité, 

Que  la  vie  euft  de  plus  long  cours  efté. 

Sçais  tu  bien  quelle  eft  la  condition 

Delachetiue  humaine  nation? 

Non  que ie croy,  car  d'où  aurois-ie  telle 

Inftruetion  ?  oy  moy  donc  parler  d'elle: 

A  tous  humains  il  eft  predeftiné 

Mourir  à  iourprefix  &  terminé,  D 

Et  n'y  a  nul  qui  fçachc  ,  fi  viuante 

Ame  il  aura  la  iournée  fuiuante , 

Car  impolTible  il  eft  de  deuiner, 

Là  où  fe  doit  la  fortune  tourner. 
S'il  eftainfi  donc,quela  vie  de  l'homme  foit  teîIe,comme  tous  cesgrads 
perfonnagesladécriuent,  n'eft-il  pas  plus  raifonnabledereputer  heu- 
reux ceux  qui  font  deliurez  de  la  feruitude,à  laquelle  on  eft  fuiet  en  iccl- 
le,que  non  pas  de  les  pleurer ,  comme  la  plufpart  des  hommes  font  par 


j  Nous  verrions 
beaucoup  plus 
clairement  vne  in- 
finité de  maux  qui 
patient  Tans  que 
njus  les  apperce- 
uion-.  ,  &  ne  ver- 
rions pas  fi  bien 
nos  biens  1  eftans 
occup'Z  de 
frayeur. 


En  la  tragédie 
«J'Alceflis. 


Et  Sophocîes, 


EtEuripides, 


ignorance. 


Le 
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A  Le  fage  Socratcsdifoit,  que  la  mortrefTembloic  totalement,  ou  à  x„.  preuUP  deia 
vn  très-profond  fommeil,  ou  à  vn  long  voyage  hors  de  Ton  pays,  ou  SÏJSjwSÏÏiî 
pour  le  troiiiefme,à  vne  entière  dcftru&ion  &  aneantiffement  du  corps A  x,cln,c  ua  oa  » 

il»  o  /""lllli  11  i  -Ta  Içnion   quen  la 

Scdcl  amc:«  que  lelon  lequel  que  Ion  voudra  de  ces  trois,  il  n'y  auoit  momin'j  ipoîn 
rien.de  mal  en  la  mort  :  ce  qu'il  monftroit  en  dikourantainil  par  cous  ÛSback  comme 
les  trois.  Premièrement  par  la  première  comparaifon ,  Car  fila  mort  fondra  qu'Ida 
eft  vn  fommeil ,  &  les  dormans  ne  fentent  point  de  mal,  il  eft  donc  for-  c6Pf'e  àvDV°ya: 
cedeconreller,  que  les  morts  n  en  tentent  point  auiii  :  mais  dauan-  vn  aneamiffcmeiic 
tage  il  n'eft  point  debefoindes'eftendre,  pour  prouuer  que  le  dormir  i.ecsePîepofereft 
plus  il  eft  profond,  plus  il  eft  doux  &  gracieux  :  carlachofede  foy  eft  ^ouac!"1^ 
cognue  &  manifefte  à  tout  le  monde,  outre  ce  qu'il  y  a  le  tefmoignage 
d'Homère,  lequel  parlant  du  dormir,  dit, 
g  Plus  doucement  en  fon  lia:  celuy  dort,  odyliiu.^ 

Qui  moins s'éueille,  &plus  fembleàlamort. 
Il  dit  le  mefme  en  plufieurs  autres  paffages  : 

Là  tous  fe  font  mis  à  dormir  enfemble , 

Frère  germain  de  mort  qui  luy  reifemble.  Et  ailleurs^  mad.  iiu.ij. 

Dormir  &  mort  font  frère  ôc  leur  gémeaux. 
Là  où  il  faut  remarquer  en  paffant,  qu'il  déclare  leur  refTemblance  en    Explication  de 
les appellant  gémeaux,  dautant  que  les  frères  gémeaux  font  ceux  qui  ^Homeie™0" 
ordinairement  s'entrereffemblent  le  plus.  Et  puis  en  vn  autre  endroit 
il  appelle  le  dormir  d'airain,  tafehant  à  nous  donner  par  cela  à  entendre 
lapnuation  de  tout  fentiment  Auffi  ne  parla  pas  impertinemmentny  Autre  tefinoigna- 
inelegamment  celuy  qui  dit,  que  le  dormir  eftoit  les  petits  myfteres,chailt"ea"ormLT 
comme  s'il  euft  voulut  dire ,  le  modèle  ou  le  préambule  de  la  mortxar  à 
r  la  verité,le  fommeil  eft  propremét  vne  reprefentation  ou  vne  fianqaillc 

delà  mort.  En  cas  pareil  auiîi  le  Philofophe  Cynique  Diogenes  dit  fort  Et  dcDiogencs. 
fagement,eftant  (iirpns  d'vn  profond  fommeil ,  vn  peu  auant  qu'il  fuft 
près  de  rendre  l'efpnt, comme  le  Médecin  l'eut  éueillé,&  luy  eut  deman- 
dé s'il  luy  eftoit  rien  furuenu  de  mal  :  non,refpondit-il,car  le  frère  vient 
au  deuat  de  !la  fœur,  c'eft  à  fçauoirje  dormir  au  deuat  de  la  mort.  Et  fi  la  «■■  Eftre  eioigncde 
mort  reilemblepluftoft  à  vn  lointain  voyage  &  à  vn  long  pèlerinage,  voyagcIVô» de ia 
encore  n'y  a-t'il  point  de  mal  ainfi ,  mais  pluftoft  du  bien  au  contraire:  "ôiïromJleJïift 
car  n'eftre  plus  alTerui  à  la  chair ,  ny  enuelopé  des  pallions  d'icelle ,  def- vnc chofe bonne-- 
quelles  l'ame  eftant  faille  fe  remplit  de  toute  folie  &  vanité  mortelle, 
c'eft  vne  béatitude  &  félicité  grande  :  car,  comme  dit  Platon,  ce  corps  *u  dialogue  inti: 

nite  d  empelchemens,  pour  Ion  entretien  necel- 

Oire  :   &  fî  dauantage  il  luy  furuient  quelques  maladies,  elles  nous  di- 

n  uertilTent  delacontemplation&recherche  delà  vérité,  &  nous  rem- 

pliffent  d'amours,  dedcflrs,de  peurs,de  folles  imaginations,  &  de  va-  Amplification  de 
nitez  de  toutes  fortes,  tellement  qu'il  eft  tres-veritable  ce  que  l'on deratîon d« mSe^ 
dit  communément ,  que  du  corps  ne  nous  vient  aucune  prudence  :  car  (r0sntU£a°[Ces&out 
il  n'y  a  rien  qui  nous  amené  les  guerres,  les  (éditions  &  les  combats,  lu>- 
^que  le  corps  &  lespaffions  qui  en  procèdent  :  pource  que  communé- 
ment toutes  les  guerres  aduiennent  pour  la  conuoitife  de  biens,  &  nous 
ne  fommes  contraints  de  pourchafferdes  biens  que  pour  feruir  à  l'en- 
tretien de  ce  corps ,  &  par  là  nous  fommes  diuertis  de  l'eitude  de  h  phi- 
lofophie,  n'ayans  pasloiilr  d'y  vacquerpour  toutes  ces  occupations- 


ils  ont  il 


doptilôn'pluVaS  feulement  de  ceux  qui  font  plus  illuftres,  &donttoutlemondeparle. 
Kwi°omeft/hoi  Et  premièrement  ,ie  reciteray  l'hiftoire  de  deux  ieunes  hommes  Ar- 
oorez.eommeiiie  mens,  Cleobis  &Biton  :  car  on  dit  que  leur  mère  eftantrelieieufe  & 


montre  par  diuets   ^5 


inonirepjraïuets   -'       n         -.     ,     _  .,  J>    II  1      r  i 

«tmrics  preitreflc  de  Iunon ,  quand  le  temps  d  aller  au  temple  rut  venu ,  les  mu- 

""  Jets  qui  deuoit  trainer  fon  coche  ,  n'eftans  pas  venus ,  &  l'heure  les 

preflant. 


i.  Cleobis  &  B 
ton. 
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i>ncde«  prind   là.  Et  pour  le  dernier ,  fi  d'auenture  il  nous  demeure  quelque  peu  de 
ÇÏ"l>oôsedcfto..t'  loifir,&  que  nous  le  voulions  employer  à  eftudier  ou  contempler  quel- 
£?Ppar£fiÔn5  quechofe,  il  nous  donne  tant  d'alîauts  de  tous  codez  en  noftre  eftude, 
,du  »iay  bun.      nous  fufc[te  tant  de  troubles  &  d'empefehemens ,  &  nous  tauaille  tant, 
qu'il  eft  impoflîble  d'en  bien  voir  la  vérité  :  par  où  il  nous  eft  claire- 
ment donné  à  entendre,  que  fiiamais  nous  voulons  purement  &  net- 
tement fçauoir quelque chofe,  il  faut  que  nousfoyons  deîiurez  de  ce 
corps ,  &  que  nous  contemplions  de  l'efpnt  &  de  I'ame  feule,  les  chofes 
ànud,  &  alors  nous  aurons  ce  que  nous  fouhaitons ,  &  cequenousdi- 
fons  aimer,  c'eft  la  prudence,  quand  nous  ferons  morts,  ainfi  que  le 

difeours  de  la  raifon  le  nous  fignifie  :  mais  tant  que  nous  viurons,  non  : 

car  puis  qu'il  n'eft  pas  pofTiblequ'auec  le  corps  on  puiffe  rien  cognoi- 

ftre  nettement ,  il  eft  force  que  l'vn  des  deux  foit,  ou  que  du  tout  l'hom- 

h  Puis  que  durant  me  ne  puilTe  iamais  rien  fçauoir ,  ou  que  ce  foit  après  fa  mort  :  car  alors 

"é^VoX0jrV0en-'  lame  fera  en  fon  particulier  feparée  de  fon  corps,  maisdeuant,  non: 

foncez Cn  ,gno:â   au  contiMire  pendant  que  nous  ferons  viuans,  nous  ferons  tant  dIus 

ce:ilsenliiK(]uela  1  i  *  v  f  *"■» 

mort  qui  nous  en  proche  du  feauoir,  que  moins  nous  aurons  de  communication  auec  le 

deliure  ,  eft  vue      *  r         *  x  \  rC    '  C  -, 

choicbonnc.       corps ,  linon  en  tant  que  la  neceilite  nous  y  forcera ,  <x  ne  nous  rempli- 
rons point  de  fa  nature ,  mais  nous  ferons  purs  &  nets  de  toute  fa  con- 
tagion ,  iufques  à  ce  que  Dieu  luy-mefrne  nous  en  deliure  du  tout ,  & 
lors  eftans  de  tout  poin£t  nettoyez  &  deîiurez  de  la  folie  du  corps, 
comme  il  eft  vray  femblable ,  nous  conuerferons  auec  d'autres  fembla- 
bles,voyansàdécouuert  denous-mefmes,  tout  ce  qui  eftpur&fince- 
re,  &  cela  eft  la  vérité  :  car  il  n'eft  pas  loifible  que  ce  qui  n'eft  pas  pur 
&net,  touche  &  atteigne  à  ce  qui  l'eft,  tellement  que  quand  bien  la 
mort  fembleroit  transférer  les  hommes  en  vn  autre  lieu ,  encore  n'y  au- 
En  TApoio  ie     r°it-il  pointde  mal  pour  cela  :  car  cenepourroit  eftre  qu'en  quelque 
bon  lieu,  ainfi  que  Platon  l'a  prouué  par  demonftration.  Et  pourtant 
4.  Rentes  moire  Socrates  parla  diuinement  deuant  fes  îuges ,  quand  il  leur  dit  :  Craindre 
JocVte'  &  ignora  la  mort ,  Seigneurs ,  n'eft  autre  chofe ,  que  fembler  eftre  fage ,  quand  on 
qui  «amt  la  moi.  nel'eftpas ,  car  c'eft  faire  femblant  de  feauoir  cequel'onnefçaitpas: 
car  perfonne  ne  ferait  que  c'eft  que  de  la  mort,  ny  fi  c'eft  le  plus  grand 
bien  qui  peuft  iamais  aduenir  aux  hommes,  &toutesfois  ils  la  redoutêt 
&  la  craignent,  comme  s'ils  eftoient  bien  afleurez  que  ce  fuftleplus 
grand  mal  du  monde.  Auecceux-lànedifcordepointceluy  qui  dit: 
Que  nul  iamais  n'ait  plus  de  la  mort  doute , 
Elle  met  hors  l'homme  de  peine  toute, 
encorey  pourroit-on  adioufter,qu'elle  les  deliure  des  plus  grands  maux 
du  monde. 
dèrpCu°ueîpTcce-        A  quoy  il  femble  que  les  Dieux  mcfmcs  portent  tefmoignage  :  car  D 
dentés  par  le-ngr-  nous  lifons  qlie  plufieurs  ont  eu  comme  vn  fingulier  don  des  Dieux 

ment  des   Dieux  y   11  .  ni  *»-«a, 

mefmes  toucharr  en  recompenlè  de  leur  religion  &  deuotion ,  qui  eftla  mort:  defquels 

la.  mort  ,  laquelle  .r  t-     •    /     •     t     -ff  1  1  n     r  *•  ' 

ftimé  vn  poureuiterprolixite,ielailieray  lesautres exemples,  &  reraymention 
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A  preflant,  eux-mefmes  fe  mirent  fous  le  ioug,  &  tirèrent  à  mont  le  co- 
che de  leur  mère  iufques  au  temple.  Elleeftant  fingulierement  aile  de 
voir  vne  grande  pieté  en  fes  enfans  ,  fît  prières  à  la  DeefTe  ,  de  leur 
donner  ce  qui  eftoit  le  meilleur  aux  hommes  :  &  euxs'eftanslefoir 
allez  coucher  ,  ne  fe  releuerent  plus  ïamais,  leur  ayant  la  DeeiTe  en- 
uové  la  mort.pourrecompenfe  de  leur  pieté.EtPindarcefcrit  touchant  i:D',Asamed"& 

J  «  '  J  1  l  Ai  1/-/1  Tropliomus    tuez 

A^amedes&Trophonius,  qu'après  qu'ils  eurentedihe&baftilc  tem-  par  le  fauxidoie 

1       l>  a  11  Jk    1     I  -if]  j  11  menteur  &  homi- 

pled  Apollon  en  Delphes,  ils  luy  demandèrent  payement  de  leurs  va- ode  deDdphes. 
cations.   Apollon  leur  promit  que  dedans  hui&  iours  il  laleurdonne- 
roit ,  &  cependant  leur  commanda  qu'ils  fiffent  bonne  chère.  Ils  fi- 
rent ce  qu'il  leur  auoit  ordonné,  &la  feptiefme  nuiéfc  s'eftans endor- 
mis, le  lendemain  matin  on  les  trouua  morts  en  leur  li£t.  On  dit  aulfi 
qu'ayanseftéenuoyez  des  commiflaires  par  la  communauté  des  Bœo- 
tiens,  deuers  Apollon,  à  la  fufeitation  de  Pindare  mefme  :  ils  de-j. DePindaie; 
mandèrent  à  l'oracle,  quelle  chofè  eftoit  la  meilleure  à  l'homme  :   la 
prophetefle  leur  refpondit,  que  celuy  mefme  qui  les  auoit  enuoyez, 
ne  fignoroitpas,  s'il  eftoit vray  que  l'hiftoire  que  nous  auons  recitée 
d'Agamedes  &  deTrophonius  fuft  de  luy  :  mais  que  fi  non  content 
décela,  illcvouloitencoreéprouucr,  il  luyferoit  en  bref  rendu  tout 
manifefte.  Pindare  ayant  entendu  cette refponfe,  commença  à  pen- 
fer  à  la  mort,  &  de  fait  bien  peu  de  temps  après  il  trefpafla.  On  recite 
femblablement  d'vn  Euthynoiis  Italien,  natif  de  la  ville  de  Terina,  4.  D'EmhynoUs. 
fils  d'vn  nommé  Elyfien,  le  premier  homme  de  fa  ville  en  vertu, en 
biens,  &en  réputation,  qu'il  mourut  tout  foudainement,  fans  caufe 
aucune  qui  fuft  apparente.  Il  vint  incontinent  après  à  Elyfien  fon  pè- 
re en  l'entendemenr  vne  doute,  quifuftàl'auentureauiii  bien  venue  à 
C  toutautre,  s'il  auroit  point  eftéempoifonné,  pource qu'il n'auoit que 
cefeulfilsvnique,  qui  deuoit  eftre  fon  héritier, en  tantderichefTes  &c 
rantde  biens  :  &nefçachant  comment  en  fçauoir  la  vérité,  il  s'en  alla 
à  vn  certain  oracle,  où  on  coniuroit  &  euoquoit  les  âmes  des  morts, 
là  où  ayant  premièrement  fait  les  facrifices  &  cérémonies  accouftu- 
mées,ils'endormit,&  eut  endormant  vne  telle  vifion.  Il  luy  fembla 
qu'il  voyoit  fon  père,  auquel  il  raconta  comme  il  eftoit-là  venu  pour 
parler  à  lame  de  fon  fils,  &  le  fupphadele  vouloir  aidera,  trouuer  ce- 
luy qui  eftoit  caufe  de  la  mort  de  ion  fils:  fon  pere  luy  refpondit  :  c'eft 
pourquoyie  fuis  venu  icy,  maisreçoy  delamaindeceftui-.cy  ce  que  ie 
t'apporte,  car  par  là  tu  fçauras  tout  ce  qui  t'afflige.   Celuy  qu'il  mon- 
flroit ,  eftoit  vn  ieune  homme  qui  le  fuiuoit,femblable  à  fon  fils,  &  fort 
prochain  de  ion  temps  &  de  fon  aage:  Il  luy  demanda  donc  qui  il  eftoit: 
D  &  l'autre  luy  refpondit,  qu'il  eftoit  l'ange  de  fon  fils,  &  luy  tendit  vne 
petite  lettre.  Elyfien  l'ayant  prife  &  déployée,  trouua  dedans  ces  vers 
eferits, 

Elyfien,  homme  de  peu  d'auis, 

Va  t'enquerir  des  (âges  hommes  vifs, 

Euthynoiis  par  mort  predeltinée 

A  acheué  fa  dernière  îoumée, 

Car  bon  n'eftoit  qu'il  vefcuft  plus  icy, 

Pour  les  parens,  ny  pour  luy-mefme  aufli. 

Tome    I.  h  h  h 
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Voila  quelles  font  les  hiftoircs,  que  l'ontrouueefcrites  dans  lesliures  A 

anciens. 
5.  Troificfme  rai-        M  a  1  s  s'il  eftoit  vray  que  la  mort  fuft  vne  entière  abolition  &  de- 
SrpowïonfttVr  ftruetiontantdel'amequedu  corps  (carc'eftoitlatroifiefme  branche 
qu-ii  n-y  a  point  de  la  coniecture  de  Socrates,  )  encore  n'y  auroit-il  point  ainfi  mefme  de 

ce  mal  en  la  mort,  ,  ,    n  ■  •  1  P         • 

extq^apresied   mal  au  mourir ,  car  c  eit  vne  pnuation  de  tout  ientiment,  &vne  deli- 

ué  de  featiment.1  urance  de  toute  douleur  &  de  tout  ennuircar  toute  ainfi  qu'il  n'y  a  point 
de  bien,aufli  n'y  a-t'il  point  de  mal,  pour  autant  que  le  bien  &  le  mal  ne 
peuuent  eftre,  finon  en  quelque  chofequiait  vie  &fubftance  :  maisen 
choie  qui  foitoftée  du  tout  hors  du  monde,  ny  i'vn  ny  l'autre  ne  peut 
eftre  ,  &font  lestrefpaffez  en  inefme  eftat  qu'ils  eftoit  auparauant  leur 
Ton  ainf,  qu'il  naiffance.  Tout  ainli  donc  comme  auant  noftre  natiuité ,  nous  ne  fen- 

naSknec?11'  U  tions  ny  bien  ny  mal,auifinefaifons  nous  après  noftre  mort:  &  comme 
ce  qui  eftoit  auparauant  nous,  ne  touchoit  rien  à  nous ,  auflipeunous 
touchera  ce  qui  fera  après  nous.         car 

K'auoit  efté  &  La  mort  ne  fent  douleur  ne  mal  aucun, 

tS  mX'ctfc  N'auoir  efté,&mourir,efttoutvn. 

quant  aucorps.  &  eft  vn  mefme  eftat  celuy  d'après  la  mort,  queceluy  dedeuantlavic? 
Eftimez-vous  qu'il  y  ait  différence  entre  n'auoir  ïamais  efté,&  cefTer  d'e- 
ftre  après  auoir  efté?non  plus  que  d'vne  maifon  ou  d'vne  robe  quadl'vne 

propos.'  "  e  eft  toute  ruinée,&  l'autre  toute  vfée,tupenfe  qu'ily  ait  différence  entre 
ce  temps  là^&celuy  qu'elles  n'eftoient  point  encore  commencées  :&  fî 
tu  dis  qu'il  n'y  a  point  de  differéce  en  celles-cy ,  auffi  peu  y  en  a-t'il  entre 

Autre eontumatia  Peftat  d'après  la  mort,&  celuy  de  deuant  la  naiffance.  Et  pourtant  ren- 

par 'c  dire  d'Arec-  rl  .  1        1     t     r       1        *  ri    ••  1  •  1    1  •  >-.  « 

«îaiis.  contra  rort  gentiment  lephiiolophe  Arcenlaus,quandildit ,  Cernai 

qu'on  appelle  mort,feul  entre  tous  ceux  que  l'on  eftime  maux ,  ne  fit  ia- 
mais  mal  à  perfonne  eftat  prefent ,  mais  abfent ;&  cependant  qu'on  l'at- 
tend,il  fait  douleur  :  de  manière  que  certainement  il  y  en  a  plufieurs  qui 

Miferede  ceux  I         •«.    /    „  1  1  1>  C      *  1  ri     ■  rr1 

qui  meurent ,  tant  par  imbecilite,&  pour  la  calomnie  que  i  on  met  lus  a  la  mort,  lelaiflent 
™$ou°r"r. pCL        mourir  de  peur  de  mourir:  auffi  dit  fagement  le  poète  Epicharmus, 
^wB£  II  fut  conioint ,  il  fe  déioint , 

tence  d'Epichar-  Chacun  s'en  reua  dont  il  vint  > 

mus.  r        ' 

L'eiprit  au  Ciel  la  terre  en  terre  : 

Quel  mal  y  a-t'il  ?  rien  n'y  erre. 
Par  vr>e  autre  fen-  Et  Crefphontes  en  vne  Tragédie  d'Euripide  parlant  d'Hercules  dit, 
tweed-Euripide.  s'il  eft  pofé  fous  le  globe  terreftre 

Auecques  ceux  qui  plus  ne  font  en  eftre, 

Il  n'a  donc  plus  maintenant  de  pouuoir  ? 
on  pourrait  en  changeant  vn  peu  la  fin  feulement ,  dire, 

S'il  eft  pofé  fous  le  globe  terreftre  *^ 

Auecques  ceux  qui  plus  ne  font  en  eftre, 

Il  ne  fent  plus  doneques  de  pafïïon? 
pat  la  genereufe  C'eft  auffi  vnenoble,  genereufe  &  magnanime  parole  que  celle-cy  des 

iirolede»Laeeie-  T  ,  &  &  r  * 

Lacedemomens, 

Nous  maintenant  fommes  en  noftre  fleur, 
Autres eftoient auant  nous  en  la  leur, 
Et  après  nous  le  feront  auffi  d'autres, 
Que  nullement  ne  verront  les  yeux  noftres/ 

&fem- 


p 
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A  &fernblablementauiTi  cette  autre, 

Ceux-cy  font  morts ,  non  ayans  cette  foy 
Que  viure  fuft  ou  mourir  beau  de  foy , 
Mais  bien  fçauoirl'vn&  l'autre  parfaire 
Honeftement  ainfi  qu'il  fe  doit  faire  : 
Et  fort  bien  auflî  dit  Euripides  de  ceux  qui  fouftiennent  de  longues  ma-  p«  m  autre  ter- 

1  *  ^  moignaçe  &  ad- 

ladieS,  ueri.fl..mentd'Eu- 

Ie  hay  ceux-là  qui  par  boire  &  manger  npi  "' 

Cherchent  les  iours  de  leur  vie  allonger, 

Tournant  de  mort  le  cours  droit  en  oblique 

Par  fortilege  ou  fcience  magique  : 

Là  où  pluftoft  il  faloit ,  s'ils  fentoient 

Queplusau  monde  vtiles ils  n'eftoient, 

Que  volontiers  hors  d'icy  ils  s'oftaffent , 

Et  que  la  place  aux  ieunes  ils  quittaient. 
EtMerope  prononçant  des  propos  virils  &  magnanimes,  émeut  les  pariediredeMe- 
Theatres  entiers  à  pitié  &c  compafTion ,  quand  elle  dit  : 

Oriene  fuis  pas  feulement  deferte, 

De  ces  enfans  ayant  fait  trifte  perte, 

Ny  n'a  la  mort  à  moy  vnique  ofté 

Le  cher  mari  :  d'autres  fans  nombre  efté 

Ontauantmoy ,  delquelles  mefme  enuie 

De  la  fortune  a  trauaillé  la  vie. 
Acesvers  làpourroit-onbienà  propos  conioindre  ceux-cy*  par  rwtperience 

s        i-  r  maaitefte,quime- 

Ou  maintenant  elt la  magnificence  ihc  qu'en  u  mort 

Du  Roy  Crœlus ,  ou  elt  Ion  opulence  ?  tîmem  pour  le 

C  Où  eft  Xerxes ,  lequel  fit  faire  vn  pont  ÇS" 

Sur  le  deftroit  de  la  mer  d'Helleipont  ? 
Tous  font  allez  là  où  Pluton  domine, 
En  la  maifon  d'oubli  qui  tout  ruine. 
Leurs  biens  mefhies  &  leurs  richefles  font  peries  auec  leurs  perfon- 
nes. 
Voir  e-m  a  i  s  il  y  en  a  plufieurs,  ce  dira-t'on,  qui  font  émeus  à  pieu-  x  i  v.  Troifiefme 

ol  J  ■  r  •  \  •  ../""   —  confolation  ,  que 

rer  &  lamenter,  quand  vne  îeune  perlonne  vient  a  mourir  auant  Ion  ceux  qui  meurent 
temps  :  ie  vous  rcfponds,  qu'encore  cette  mort-là  haftiue  &  auancée  '^"J^^ les 
hors  de  fa  faifon,  eft  il  facile  à  confoler ,  que  iufques  aux  moindres  poè- 
tes Comiques  ont  bien  feeu  inuenter  les  raifons  pour  la  reconforter  : 
qu'il  ne  foit  ainii,voyez  ce  qu'en  dit  l'vn  d'eux  à  quelque  autre,qui  fe  dé-  i.Pource  qu-cn  vi- 

C  1  r         it        r  -i         1  /  i)  uauI  Pus  ,onR- 

conrortoit  pour  le  trelpasd  vn  lien  ami  decede  auant  laage,  temP»:isPouuoict 

Dr  ■  CL     ■  •         rC  '  aufll-  toft  empirei 

Si  tu  eltois  pour  certain  afleure ,  qu'amender. 

Que  le  defFunct  euft  efté  bien-heure 

Viuant  le  cours  tout  entier  de  fa  vie , 

Qui  deuant  temps  luy  a  efté  rauie, 

Mort  importune  efté  trop  luy  auroit  : 

Mais  fî  peut  eftre  en  viuant  luy  feroit 

Quelque  mal-heur  aduenu  incurable, 

La  mort  luy  fut  plus  que  toy  amiable. 

Car  eftant  incertain  s'il  eft  forti  de  cette  vie  à  bonne  heure  pour  fon 

hhh  ij 
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R».fon  de  cela  profit,&:  s'il  a  efté  deliuré  de  plus  grands  maux,  ou  non,  il  ne  faut  pas  m 

compriic    en    peu  *  *  /f  •  •  r  CT  I  ^ 

de  mots.  porter  la  mort  auiii  impacicmment,comme  il  nous  eullions  perdu  tou- 

tes les  chofes  que  nous  efperions ,  &  nous  promettions  de  luy.  Et  pour 
eemefemble-t'iiqu'Amphiaraûs  chezvnpoëte,  ne  reconforte  &com- 
fole  pas  impertinemment  la  mère  d' Arcimorus,laquelle  eftoit  merucil- 
leufement  affligée  &  defolée  pour  la  mort  de  fon  fils  :  qui  luy  eftoit  dé- 
cédé en  fon  enfance  fort  loin  de  maturité ,  car  il  dit  : 
Homme  iamais  ne  fut  de  merc  né 
Qui  n'ait  efté  en  fes  iours  fortuné 

».  Puis «ja'vne fois  _> — ■       _  ...  r 

il  f»ut mourir,  le  Diuerlcment  :  il  met  ores  lur  terre 

pluftcft  eft   le  t^     r  C  i 

relieur.  De  les  enrans,  ores  il  en  enterre , 

Luy-mefme  enfin  s'en  va  mourant , 

Ettoutcsfois  les  hommes  vont  pleurant 

Ceux  que  dedans  la  bière  en  terre  ils  portent, 

Combien  qu'ainfi  comme  les  elpics  fortent 

D'elle ,  qui  font  puis  après  moiflfonnez  : 

Auftî  faut-il ,  que  les  vns  nouueaux  nez 

Viennent  en  eftre,  &  les  autres  en  fortent, 

QuVftVilbefoin  que  les  hommes  s'emportent 

Pour  tout  cela ,  qui  doit  félon  le  cours 

De  la  nature  ainfi  paiTertouiiours? 

ïl  n'y  a  rien  rude  à  fouffrir ,  ou  faire , 

De  ce  qui  eft  à  l'homme  neceflaireo 
Bref  il  faut  qu'vn  chacun,  foit  en  penfant  en  foy-mefme,foit  en  difeou- 
?.  u  pias  forgae  raiit  auec  au  truy,tienne  pour  certain ,  Que  la  plus  longue  vie  de  l'hom- 

vien'eftpas  la  ,    n  ■  -11  l    •         1         1  C  1» 

meiikure,  ma,$  ia  nie  n  elt  pas  la  meilleure ,  mais  bien  la  plus  vertueule  :  parce  que  1  on  ne 
plus venueufe.     jou£  ^a$  ceiuv  ^uj  a  pius  longuement  ioiié  de  la  cithre ,  ny  plus  long-  C 

temps  harangué  ou  gouuerné,  mais  celuy  qui  l'a  bien  fait.  Il  ne  faut  pas 
'•«'«qn'ii  ">  »  colloquer  le  bien  en  la  longueur  du  temps,  mais  en  la  vertu  ,  &envne 

rtend'eftimableen  ^      ,  ,  °  r  i  i  ->  ■  1  i 

«ne  que  la  verm.  conuenable  proportion  &  meiure  de  toutes  les  adhons  &  les  paroles  : 
c'eft  ce  que  l'on  eftime  heureux  en  ce  monde,  &  agréable  aux  Dieux. 
C'eft  pourquoy  les  poètes  nous  ont  lailTé  par  eferit ,  que  les  plus  excel- 
îens  demi-dieux,  &  qu'ils  difent  auoir  efté  engendrez  des  Dieux,  font 
fortis  de  cette  vie  auant  la  vieillefle. 

©dyffiiu  ij.  Celuy  que  plus  aime  le  Haut-tonant 

£Û^"e  Dtofi  D'amour  parfait ,  &  Phebus  l'arc  tenant , 

me,  (om  «rez  de  Iamais  fa  vie  eftendre  il  ne  IaiiTe 

«ieecmoHde.  lufques  au  feiïil  de  la  foible  vieilleffe. 

Nous  voyons  par  tout,  qu'auoir  bien  employé  fon  temps  eft  plus  loiïa- 

Similitulemon-  11  •  •  /*        1  1  -il  t"% 

ftrâteequedeffus.  D^e>  ^uauoirvelcu  longuement,  comme  nous  reputons  les  meilleurs   ** 
arbres  ceux  qui  en  moins  de  temps  portent  plus  de  fruiets  ,  &  des 
animaux  les  meilleurs  ceux  qui  en  peu  de  temps  nous  rendent  plus  de 

Dauamage,  vime  profit ,  &  plus  de  commodité  pour  la  vie  humaine.  Car  en  peu  ou 

peu  ou  longuemci  1       1        /      -1      >  1        1 •  rC  C  1 

en  ce  monte  n'eft  prou  de  durée  il  n  y  a  rien  de  ditierence,  11  nous  le  comparons  auec 
t«nué.prisdcl,e"I'lnmiic  éternité,  pource  que  mille  ans,  voire  dix  mille,  ne  font  non 

plus  qu'vn  poin6t,  qui  n'eft  pas  remarquable,  comme  difoit  Simoni- 
vkFh^e.m= dcla  des,  ou  pluftoft  encore  vne  bien  petite  portion  de  poincl:. Il  y  acertains 

animaux  au  païs  de  Pont,  ainfi  que  nous  voyons  par  les  hiftoires,  qui 

11e 
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A  ne  durent  qu'vnfeul  iour  :  ils  nai fient  au  matin  ,  font  en  leur  fleur  à 
midi,  &  vieillirent  &  acheuent  leur  vie  aufoir  :  ceux-là  fentiroient 
les  mefmes  parlions  que  nous ,  s'ils  auoient  vne  ame  raifbnnable,  ôc 
l'vfao-edelaraifon,  &  qu'il  leur  aduint  de  mefme  qu'à  nous  :  car  ceux 
oui  mourroient  auant  midi,  laifieroient  des  regrets  &  des  larmes  aux 
leurs,  Se  ceux  qui  dureroient  tout  le  longd'vniour,  feroientreputez 

'*,  bien -heureux.  La  vie  donc  doit  eftre  mefurée  à  la  vertu,non  pas  àîa  du- 

,,  xée  du  temps. 

Et  il  faut  eftimer  vaincs  &  pleines  de  folie  toutes  telles  exclamations,  xv.  Quarri<-rme 

„  Mais  il  ne  raloit  pas  qu'il  ruit  raui  ainii  îeune.  Qui  eit-cequiditqu  il  le  fut  la  prou.dencc 

,,  faloit?  Beaucoup  d'autres  chofes,defquelleson  eut  peudire,ilnefaIoit  qnUonduit^S 
pas  qu'elles  fe  Huent,  Ce  font  faites  par  le  pafle,fe  font  encore  de  prefent,  f^f  dmXc1" 
&  fe  feront  fouuentcy-apres  :  carnousnefommespas  venus  encette  s'air"etti;c'».ta 

11111  •  1  vu  •  r  i  won  a    l    ien 

viepouryeltablirdesloix,  mais  pour  y  obéira  cellesquilont  ordon-  qu'en  la  vie. 
nées  par  lesDieux,qui  gouuernent  tout,&:  aux  ordonnances  de  la  defti- 
née&prouuoyancediuine. 

M  a  is  quoy  ,  ceux  qui  déplorent  ainfi  les  trefpafîez,  les  déplo- XVI  Lacinciuief- 

1        J  ^  i  r  »  r  me,  eft  que  l'on  oc 

rcnt-ils  pour  1  amour  deuxmelmes ,  ou  pour  1  amour  des  trelpal  dou  tc.g-ct.et  les 

r  ^        >    n  1>  J'  C  J  >  1     r  mottsny  pour  leur 

lez  ?   Si  c  elt  pour  1  amour  d  eux-melmes,  dautantqu  ils  le  treuuent  icgard  .,y  pouric 
priuez  d'vn plaifir ,  ou  d'vn profit , ou  d'vn  fupport en  vieilleffe  ,  fuis  ^£j£gt 
rcceuoient  des  trefpaflez  ,  voila  vne  occafion  peu  honnefte  de  pleu-uut,le- 
rer  :  dautant  qu'il  (emble  qu'ils  ne  regrettent  pas  les  perfonnes  des  tref- 
paffez, mais  la  perte  des commoditez qu'ils  en  receuoient:  &  fi  c'eft 
pour  le  regard  des  trefpaflez  qu'ils  lamentent,  s'ils  fuppofent  pour  cho- 
lcvraye,  qu'ils  ne fentent mal  quelconque,  ilsferont  exempts  &  deli- 
urez  de  toute  douleur,enobeïflant  à  vne  ancienne  &  fage  fentence  qui 
C  p.ous  aduerrit  d'eftendre,  le  plus  que  nous  pourrons,  les  chofes  bon- 
nes ,  &  restreindre  les  mauuaifes.     Si  donc  le  deuil  eft  vne  bonne 
chofe ,  il  le  faut  augmenter  &  croiftre  le  plus  qu'il  eft  poflible  :  mais 
fi,  comme  la  vérité  eft,  nous  confeflons  que  c'eft  vne mauuaife cho- 
fe, il  le  faut  accourcir,  le  rendre  le  plus  petit  qu'il  fera  poflible,  voi- 
re l'effacer  &  abolir  du  tout,  autant  qu'il  fe  pourra  faire.   Et  que  cela 
foit  fiicile,  il  eft  euident  par  l'exemple  d'vne  telle  coniolation.    On     Exemple  dece 
lit  qu'vn  ancien  Philofophe  s'en  alla  vifiter  la  Reine  Arfinoé,laquel-c.Unibiation'd6"ée 
ledemenoit  grand  deuil,  &lamentoit  vn  fien  fils  qui  luy  eftoit  decc-î}îre,n!A,flno6 

O  '  J  P3t  i  r  gemeux 

,,  dé,  & luy  fit  vn  tel  conte:  Du  temps  que  le  grand  Dieu  Iupiterdiftri-  d'fcoursd'vnPhi- 

\  ■     r      \    -  „      t-  t^  &„i  •     i.      *       i      *-*    ..-i  Mophe- 
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,,  buoitfeshoneurs&dignitez  aux  petits  Dieux  &  demi-dieux,  le  Deuil 
J5  ne  s'y  trouua  pas  d'auenture  prefen  t  auec  les  autres ,  mais  après  que  tou- 
,,  te  la  diftnbution  fut  faite,  il  y  arriua  ,  &  demanda  à  Iupiter  fa  part 
des  honneurs  aufli-bien  comme  les  autres.  Iupiter  fe  trouua  bien  em- 
3)  pefché,  pour  auoir  défia  tout  employé  &  donné  aux  autres  :  parquoy 
„  n'ayant  autre  chofe  à  luy  bailler,  il  luy  bailla  l'honneur  que  l'on  fait 
„  aux  trefpaflez,ce  font  les  larmes  <k  les  regrets.  Or  tout  ainfi  comme  les 
,,  autres  démons  &  petits  Dieux  aiment  ceux  qui  les  honorent,aufli  fait  le 
,,  Deuil. Parquoy  (i  tu  le  mépnfe,il  ne  retournera  iamais  chez  toy  :  mais  il 
,,  tu  le  fers  &z  l'honore  diligemment  des  honneurs  &  prerogatiues  qui  luy 
,,  ont  efté  dônées,qui  font  les  regrets,les  larmes  &  lamentatiôs,  il  t'aimera 
,,  bié,&  t'enuoyera  touiiours  dequoy  le  feruir  &c  honorer  côtinuellcmét. 

hhh  iij 
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CetteinuentiondecePhilofophe  perfuada  merueilleufement  la  Rei-  ^ 
ne,de  forte  qu'elle  luy  ofta  entièrement  le  deuil  &  les  lamentations. 
xvn.sixiefmecô       M  a  i  s  en  fomme  l'on  pourroit  demander  à  vnqui  demeneroit  fï 
ttmeffe'ttop^ion-  grand  deuil ,  CefTeras-tu  àlafin  quelquesfois  de  te  tourmenter,  ou  fi  tu 
gae  rend  rhomme  penfe  q^^  faille  porter  cette  trifteiTe  &  douleur  toute  ta  vie  ?Car  fi  tu 

miterable,  &no    r  T  I  s. 

ftie  qu-ii  eft de  ur-  demeure  tout  le  long  de  ta  vie  en  cette  deitreile ,  tu  te  procureras  à toy- 

che  courage  :  pat-  r  r   ■  ■  r  «  •     r  1  •     •    /  1     /~  1         / 

tant  l'on sen  doit  metme  vne  parraite milere ,  &  tres-amere  inrelicite ,  par  vne laichete  & 

c'eit°vnrgPtand  bîé  foiblefTe  de  cœur  trop  molle    Et  fi  tu  es  pour  te  changer  vn  iour,  pour- 

ndS"uHPe"uriu  °iuoy ne  ^  faîs-tu  dés  àprefent  ?  &  pourquoy  ne  te  retire-tu  défia  de  ton 

ftoft  que  fane  fe  malheur  ?  car  fituveuxconfidererdepreslesraifonsquiauecletemps 

te  deliurerontde  ta  douleur,  dés  maintenant  tu  te  pourras  ietter  hors 

decemauuaiseftat,  auquel  tu  te  trouue:  car  ainfi  comme  parmi  les  in- 

difpofitionsdu  corps,  lcpluftoftque  l'on  s'en  peut  deliurer,eft  le  meil- 

leur,demefmeen  elt-il  parmi  les  maladies  de  l'cfprit.  Cela  donc  que  tu  ' 

as  pour  donner  à  la  longueur  du  temps ,  donne-le  dés  cette  heure  à  la 

raifon,àlaliteraturequetuas,  &te  deliure  toy-mefme  des  maux  qui 

t'enuironnent  maintenant. 

xvm.  h  refpond        Vo  ire-mais  ,  diras- tu,  ie  ne  penfois  pas  que  ce  mal  me  deuft 

mamtenât  a  quel-  •  .  ,  r    rC  J  /       t!  1      C  I     • 

quesobieaion,:&  arnuer ,  le  ne  m  en  rufle  ïamais  doute.  Il  te  le  raloitauoirpourpen- 
5ueTon™îiTRuéc  &&  auoir  bien  long-temps  deuant  confideré  &  iugé  la  vanité,  foi- 
quona  efté  lut-  blefTe  &  inflabilité  des  chofes  humaines,  &  par  ce  moyen  tun'euflepas 

pnsdel'aduerfjie:      -  ,  l r        1     ■         •  r  1    l 

iimonfttc  qued:  elte  lurpris  au  deprouueu,  comme  par  vne  ioudaineincuriion  de  tes 

f.ufmumt'contte  ennemis  :  ainfi  qu'il  femble  que  Thefeus  en  vne  tragédie  d'Euripide  fc 

d£eSiaCv1ienhumahK)prepareJ  &  fe  munit  fort  fagement  contre  tels  accidens  de  la  fortune, 
&icb.enqui  en  <juan<i  ji dit: 


txuient. 


e 


L'ayant  appris  d'vne  perfonne  fage , 
Eftant  a  part  ie  penfe  à  mon  courage 
Toutledefaftre&  mal-heur  avenir, 
Qui  me  pourroit  à  iamais  aduenir, 
Me  propofant  que  banni pourrois  eftre 
De  mon  pays  par  fortune  léneftre , 
Voire  mes  enfans  mort  foudaine  encourir, 
Et  auant  temps  moy-mefme  aller  mourir. 
Et  bref  de  maux  plufieurs  autres  manières, 
Afin  que  fi  de  toutes  ces  miferes, 
A  quoy  penfé  i'aurois premièrement, 
I'eftoisfurprisd'vntrifte  euenement, 
Ne  m'en  eftant  la  penfée  nouuelle, 
Moins  m'en  femblaft  la  pointure  cruelle, 

Le  temps  enfin  guarit  toutes  douleurs.  *^ 

Qud  mai  enue-  Mais  ceux  qui  ont  le  cœur  mol ,  &  ne  font  pas  de  longue  main  exercez 

1   pr>e  ceux  quine  v     1  *  /.  .,,  r  l      ,  c    P  111 

s'exercent  point  de  a  la  vertu,  ne  le  recueillent  pas  melme  quelquesrois  pour  délibérer 

ongue  main  a  u  ^  prendre  quelque  confeil  qui  leur  fuit  honnefte  &  profitable,  mais 

ils  felaiffent  aller  en  des  trauaux  &  miferes  extrêmes,  en  chaftiant  leur 

corps  qui  n'en  peut  mais,  &c  contraignant  ce  quin'eft  pas  malade  de 

ma^Sn  ^c^re  >  connue  dit  Alceus,auec  eux. Pourtant  me  femble-t'il  que  Platon 

/ur  cela.  admonefte  fort  fagement,  qu'en  de  tels  inconuemens  on  fe  tienne  coy, 

tant  pourec  qu'il  n'en:  pas  certain ,  fi  c'eft  bien  ou  mal  pour  le  trefpafTé, 

comme 


vertu 


m 
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A  comme  aufTi  pource  qu'il  ne  rcuiét  aucun  profit  à  l'aduenir  à  ecluy  qui 
s'en  tourmente  :  car  la  douleur  empefche  que  l'on  ne  puifTe  bien  con- 
fîilter  du  fait  en  foy,&  veut  que  l'on  accommode  Tes  affaires  ainfî  que 
la  raifon  iugeraeftrc  pour  le  mieux,  ne  plus  ne  moins  que  quand  on 
ioue  au  tablier,  où  l'on  difpofe  fon  ieu  ielon  ce  qu'il  vient  au  dé. 

Parqvoy  fi  quelquefois  nous  venons  à  tomber  en  tels  heurs  de  la  *IX  Gomment  il 

_  ^t-        r        l  l  \  r  ,       fe  faut  porter  dis 

fortune ,  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  prenions  a  crier,  comme  font  les  lu  acciden»  non 
enfans ,  touchans  l'endroit  où  ils  fe  font  frappez  en  tombant ,  mais  ac- attcndus- 
couftumer  fon  ame  à  aller  tout  incontinent  au  remède ,  pour  reftablir 
cequieft  cheu,ouquifetrouue  indifpoféparlefecoursde  la  médeci- 
ne, en  abolifTant  &  oftant  de  tout  poin6tles  lamentations.   Auquel  '.  Faut  chercher 

di  •  r     1        1  o  J  J        t         •  incontinent  reme- 

ît, que celuy  quint  les  loix  ce  ordonnances  des  Lyciens,  de  fans  lamenter. 

leur  commanda  que  quand  ils  voudroient  mener  deiiil ,  ils  fe  veftiiîent  £  Sik  oSÏnï- 

de  robes  de  femmes:  voulant  par  là  leur  donner  à  entendre,  que  c'eft  cc  du  ^gifl**" 

.      .  .i  .  N     .        A  des  Lycieus,  afin 

vne paillon  féminine,  &  qui  ne  conuient  aucunement  a  de  graues&  débrider  îedeaa 

honneftes  hom mes,&:  qui  ay ent  efté  noblement  &  libéralement  nour-  c  mc  UIe* 

ris  :  car  à  dire  vray,  c'eft  chofe  vile  &  baffe ,  &  qui  fent  fa  femme,  que  de 

mener  ainfi  grand  deiiil  :  auffi  void-onque  couftumierement  ce  font 

pluftoftdes  femmes  qui  aiment  à  faire  cedeùil,que  non  pas  des  homes, 

&  pluftoft  des  nations  barbares  que  des  Grecques,  &  pluftoft  les  pires  hicl'f^Xln" 

que  les  meilleures:  &  entre  les  peuples  barbares,  encore  ne  feront-ce  "enta  des  f.-mmes 

T-  .  ,  .*         *■       1  ■  .  pluftoft   qu'à  des 

point  les  plus  généreux,  ny  qui  ayent  les  cœurs  hauts  &  magnanimes,  homme»,&àde« 
comme  les  Alemans  &  les  Gaulois,  mais  pluftoft  des  Egyptiens,  des  faTouche/LTai 
Syriens,  des  Lydiens ,  &  tous  autres  femblables  :  car  on  recite  qu'il  y  en  ^cf^I'liS? 
a  d'entr'eux  qui  defeendent  dedans  des  caueaux  ,  où  ils  demeurent  Peurles 7n pcu «- 
plufieurs  iours,  fans  vouloir  feulement  voir  la  lumière  du  Soleil ,  pour 
C  autant  que  le  trefpaffé  qu'ils  pleurent ,  en  eft  priué.  Et  pourtant  Ion  le 
poeteTragiquc  ,  ayant  bien  ouy  parler  de  cette  fottife,  fait  parler  vne 
femme  qui  dit, 

De  vos  enfans  eftant  la  gouuernante,  4-  Co«G<1««1« 

_  1  fettifes    de    ceux 

le  luis  auec  vne  corde  tournante  qui  font  vu  deii.i 

Sortie  amont  hors  des  caueaux  de  deiiil.  u°s?moia.   P°ur 

Il  y  en  a  d'autres  de  ces  barbares  qui  fe  couppent  quelques  parties  de 
leurs  corps ,  comme  le  nez  &  les  aureilles ,  &  fe  delchirent  au  demeu- 
rant le  refte  de  leurs  corps,  penfans  gratifier  aux  trefpaflez,  s'ils  fe  dé- 
partent en  ce  faifant ,  de  la  modération  qui  eft  félon  la  nature. 

Mais  il  y  en  a  d'autres,  qui  venans  à  la  trauerfedi  fent,  qu'il  ne  faut  «.  Seconde  ob- 

•     ...«  A  1  •      /~      1  ieâion  , qu'il  fa Jt 

pas  mener  deuil  pour  toute  lorte  de  mort,  mais  ieulement  pour  ceux  mener  demi  pour 

J  ^  1      /l  '      o  J  >1         >_  cct'x  ou;  ineurent 

qui  meurent  de  mort  naitee&  non  meure,  dautantqu  ils  n  ont  enco-  a,an[|.aj£C.  la. 
*■*  re  point  efTayé  de  ce  que  l'on  eftime  bien  en  la  vie  humaine,  comme  <i^<le<lrtfiircPat 

L  J  l  3  trois  railons. 

de  mariage,  de  literature,de  parfait  aage,  du  maniement  de  la  chofe 
publique,  des eftats&  offices: car  ce  font  les  poin6ts  qui  plus  font  de 
douleur  à  ceux  qui  perdent  ainfi  leurs  enfans  &  amisauant  l'aage, pour- 
ce  qu'auant  le  temps  ils  ont  efté  priuez  &  fruftrez  de  leur  efpcrance ,  ne  éée^eTffrn^a" 
s'apperceuans  pas  que  cette  mort  aduancée, quant  au  regard  de  la  na- ",5"  dc,.ceilc  iui 

i  1  •  rC  >    n      ~  taidiuc. 

turc  humaine ,  ne  difrcre  en  rien  de  celle  qui  eft  tard  iue  :  car  c'eft  corne 
vn  retour  en  noftre  pays  naturel, qui  nous  eft  propofé  à  tous  necellaire- 
ment,(ans  queperfonne  s'en  puifTe  exempter,  les  vns  marchent  deuat, 

h  h  h    iiij 
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les  autres  votapres,&  tousferendétenmefmelieurauiïien  cheminant  A 
deuant  noftre  fatale  deftinée,  ceux  qui  y  arriuent  plus  tard ,  ne  gaignet 
rien  dauantao-e  que  ceux  qui  y  font  pluftoft  logez.  Si  donc  la  mort  ha- 
moa'int  lïaic  ftu-lc  ^olt  mauuaife,  encore  feroit  pire  celle  des  petits  en  fans  de  mam- 
"îas  fo0iltoîtabk  me^e>  aiui ne  parlent  point,  &  encore  plus  celle  de  ceux  qui  ne  font  que 
qac  lauac.        fortir  du  ventre  de  la  mere  :  &neantmoinsnous  fupportonsle  mal  de 
ceux-là  plus  doucement  &  plus  patiemment,  &  au  contraire  celle  de 
ceux  qui  font  vn  peu  plus  aagez,  nous  la  portons  plus  durement  &  plus 
douloureufement,  pour  la  tromperie  de  noftre  vaine  eipcrance,par 
laquelle  nous  nous  eftions  promis ,  que  ceux  qui  eftoient  défia  fi  auan- 
cez ,  nous  demeureroient  affeurément  tout  le  cours  entier  de  la  vie.  Si 
donc  le  terme  prefix  de  la  vie  humaine  eftoit  devingt  ans,  celuy  qui 
feroit  paruenu  îufques  à  quinze  ans ,  nous  iugerions  qu'il  ne  feroit  pas  t> 
trop  verd  pour  mourir  ,  mais  qu'il  auroit  déià  atteinct  vne  mefurc  d'â- 
ge compétente  :  mais  celuy  qui  auroit  fourni  entièrement  la  deftinéc 
devingt  ans,  ou  qui  feroit  approché  bien  près  de  ce  nombre,  nous  le 
reputenons  totalement  bien-heureux,  comme  ayant  pafle  vne  tres- 
heureufe  &  tres-parfaite  vie  :  mais  (î  le  cours  de  la  vie  humaine  eftoit  de 
deux  cens  ans,  celuy  qui  feroit  decedéenl'aagc  de  cent  ans,  eftimans 
qu'il  feroit  mort  trop  verd ,  nous  nous  mettrions  à  le  pleurer  &  lamen- 
cenxqdtnea-  ter-  1>ar  ces  taifons  donc,&  pour  celles  que  nous  auons  déduites  au- 
icmie  piuftoft    parauant,  îlefteuident  que  la  mort  mefme,  que  nous  appelions  ha- 

font  moins  mifc-  |  ^  s  1  1  TT 

rabks  quC  les  su  mue ,  eit  racile  a  iupporter  patiemment  :  car  certainement  Troilus,  ou 
sqm  utmucnt  ^lcn  pnam  luy-mefme,euft  beaucoup  moins  pleuré  fes  enfans,s'ilsfuf- 
fenc  morts  pluftoft,  lors  que  le  royaume  de  Troye  eftoit  en  fa  fleur  & 
vigueur,  &  en  cette  fi  grande  opulence,  qu'il  lamentoit&regrettoit: 
ce  que  l'on  peuteuidemment  iuger  &  cognoiftre  par  les  paroles  qu'il 
dit  àfon  fils  Hector,  quand  il  l'aduertit  de  fe  retirer  du  combat  con- 
tre Achilles,  par  ces  vers  : 
iiiadiiu.t»;  Rentre  mon  fils,  rentre  dans  la  clofture 

De  cette  ville, afin  que  de  mort  dure 

Puiife  Troyens  &  T[royennes  fauuer, 

Ne  donne  pas  matière  de  brauer 

A  ce  cruel  Achilles,  pour  la  gloire 

D'auoir  fur  toy  obtenu  la  victoire, 

T'ayant  ofté  hors  de  ce  monde  cy. 

Helas  au  moins,  mon  fils,  aye  merci 

De  ton  vieil  père,  à  qui  encore  l'aagc 

N'a  pas  raui  de  la  raifon  l'vfage, 

Que  Iupiter  autrement  à  la  fin  D 

De  fes  vieux  iours  par  malheureux  deftin 

Fera  mourir  d'vne  mort  miferable, 

L'ayant  fait  voir  de  douleur  effroyable, 

Ses  fils  au  fer  trenchant  exterminer, 

Par  les  cheueux  fes  filles  entrainer, 

Ses  beaux  palais  faccager  &  deftruire 

De  fond  en  comble ,  &  par  trop  cruelle  ire 

Petits  enfans  du  tetin  arracher, 

Pour 
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4  Pour  contre  terre  enfin  les  écacher, 

Tirer  de  mains  violentes  les  femmes 

De  mes  fils  morts  à  des  efforts  infâmes: 

Finalement  iufques  deffus  ma  porte 

Les  chiens  goulus  traineront  ma  chair  morte, 

Apres  que  Pvn  des  ennemis  aura 

Verfé  ce  peu  de  fangqui  reliera 

Dedans  mon  corps,  d'vne  efpée  pointue, 

Ou  bien  du  fer  d'vne  facette  aiguë. 

Las  !  il  n'y  a  rien  a  voir  fi  piteux, 

QuVn  vieillard  blanc  de  barbe  &  de  cheucux, 

A  qui  les  chiens  par  vilaine  morfure 

Ont  déchiré  la  face  &  la  nature. 
B  Ainfi  parla  le  bon  homme,  arrachant 

Le  poil  chenu  de  (on  blanc  chef  penchant: 

Mais  pour  cela  ne  luy  fut  pas  pofîible 

Plier  d'Hector  le  courage  inflexible. 
Veu  donc  qu'il  y  a  tant  &  tant  d'exemples  de  cela,  il  faut  que  tu  penfe 
que  la  mort  deliure ou  preferue plusieurs perfonnesdeplufieursgrâds 
maux ,  qu'ils  euffent  certainement  encourus ,  s'ils  euffent  vefeu  dauan- 
tage  :  dont  ie  ne  t'ay  point  voulu  faire  de  plus  long  récit,  ny  plus  am- 
ple recueil,  pour  euiter  prolixité,  eftimant  que  ceux-là  te  deuoient 
bien  fuftire,  pour  t'engarder  de  te  laiffer  aller  outre  le  naturel,  &  ou- 
tre toute  mefurc,en  des  regrets  inutiles  ,  &  des  lamentations ,  qui 
ne  procèdent  que  de  foibleffe  &  de  baffe fle  de  cœur.  Le  philofophe 
Crantor  auoit  accouftumé  de  dire ,  que  fouffrir  l'aduerfité  fans  en  eftre 
q  la  caufe,eftoitvn  grand  allégement  contre  lesfiniftresaccidens  delà 
fortune: mais i'aimerois  mieux  dire, que  ne  fefentir  point  coupable, 
eftvne  grande  médecine  &  vn  fouuerain  remède  pour  ofter  le  fenti- 
ment  de  la  douleur  d'vne  aduerfité. 
A  v  demeurant ,  l'amitié  que  l'on  porte  à  vn  trefpaffé  ne  confifte  pas  xxi.  En  rep^atu 

>    m-  a    r  ■  n       r  r  ■     \   r       ■     *  r         *  le  propos  des  con- 

ensamigcr,&iecontriiterioy-meime,mais  a  leruir&  prohter  a  ce-  [butions  par  iuy 
luy  que  l'on  aime:  or  le  feruicecv' profit  que  l'on  peut  faire  à  ceux  qui  ^"'jIxTbict 
font  oftezhorsdece  monde,  c'eft  l'honneur  que  l'on  leurporte  par  la6110"*  P5fccdcn- 

3  1  r  r  tes,  il  moitié  pour 

bonne  mémoire  que  l'on  en  a:  pource  qu'aucun  homme  de  bien  ne  r-ptiefme  eo»fcU- 

j>    n        l     _  »>    /  i  /  i  /,    i,    (1  1    L     '  ©    1     ••  '     non  comment  les 

mente  pas  d  eitre  lamete  ny  pleure,mais  plutoit  d  citre  célèbre  &  loue  :  viuans  d°menc 
ny  que  l'on  en  demene  deuil,  mais  que  l'on  en  faffe  honorable  &glo-  l^Zn  te»  meru. 
rieufe  mémoire  :ny  que  l'on  en  iette  des  larmes  indices  de  douleur, 
mais  que  l'on  luy  fafîe  des  honneftes  offrandes  &  oblations  :  s'il  eftain- 
D  fi  que  celuy  qui  eltpaffé  en  l'autre  monde,  foit  en  vneplusdiuine  con- 
dition de  vie,  eftantdeliuré  de  la  malheureufe  feruitudedececorps,  Se 
des  infinies  folicitudes  &miferes,  qu'il  elt  force  que  fouftiennent  ceux 
qui  font  en  cette  vie  mortelle,  iufques  à  ce  qu'il ayent  paracheué  le 
cours prefix de  cette  vie,  que  la  nature  ne  nous  a  point  donnée  pour 
touiiours,mais  à  chacun  denous  en  a  distribué  la  portiô  ,  qui  luy  eftoit 
ordonnée  par  les  loix  de  la  fatale  deftinée.  Pourtant  ne  faut-il  pas  que 
les  faces,  pour  le  regret  de  leurs  amis  trefpaffez,  fe  laiffent  déborder 
outre  le  naturel ,  &  outre  tout  moyen  &  mefure  de  douleur ,  en  des  la- 
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mentations  barbarefques,qui  iamais  ne  prennent  fin,entendans  ce  À 
quidéiàparcy-deuant  eft  aduenu  à  plufieurs,quife  font  fi  fort  faifis 
de  trifteiîe  &  de  melancholie ,  que  premier  que  d'acheuer  leur  deuil,  ils 
ont  achcué  leur  vie,  &  en  portant  le  deuil  des  funérailles  d'autruy,ils 
onteux-mefmes  malheureufement  procuré  les  leurs:  de  manière  que 
les  ennuis  qu'ils  auoient  delà  mort  d'autruy,&les  maux  qui  proce- 
doient  de  leur  folie,  ont  efté  enfeuelis  quand  &  eux,  fi  que  l'on  pou- 
uoitbien  dire  véritablement  d'eux  ce  que  dit  Homère , 

La  nuicl:  furuint  qu'ils  lamentoient  encore, 
parquoy  il  leur  faut  fouuent  repeter  de  tels  propos:  Quoy,  necefTe- 
rons  nous  iamais  de  nous  tourmenter  ?  ferons-nous  toute  noftre  vie  en 
mifere,  qui  ne  finira  iamais,tant  que  nous  demeurerons  en  vie  ? 
xxn.  Hniaiefme     C  a  R  de  penfer  qu'il  y  ait  deuil ,  qui  iamais  ne  doiue  prendre  fin ,  ce  ri 

confolation ,  puis  r  i  r    \-  \  C  \    •  C  O 

que  ic  dcui  do,tieroitvneextremerolie,attendumelmcmentque  bien  iouuent nous 
meMeut  eft  de  le  voyons  que  ceux,quiplus  impatiemment  fupportent  leurs  douleurs,& 
boLencCOHhcûrï  t^ui  f°nt  Pms  ^e  demonftration  de  grand  deuil,  deuiennent  aueele 
deiiuret  de  miferc,  tem  ps  ies  plus  doux ,  &  que  dedans  les  monumens  mefmes .  là  où  ils  fe 

fi  i'ô  ne  veut  pour-  T  Y  i         i  •      •  1        1  •  ri  1 

rir  &  peur  en  tourmentoient  le  plus,  &  cnoient  les  hauts  cris,  en  le  bâtant  les  poitri- 
nes ,  ils  s'alTemblent,  &  font  de  magnifiques  feftins,auec  toute  forte  de 
mufique&  toute  autre  manière  de  refiouy  (Tance.  C'eft  donc  à  faire  à 
vn  homme  infenfé ,  d'eftimer  que  l'on  puiflfe  auoir  vn  deiiil  ainfi  per- 
manent &perdurable  à  iamais  :  &  s'ils  venoient  à  confiderer  que  leur 
deuil  à  la  fin  paflera,  après  que  quelque  chofefera  aduenue,  ils  pre- 
uiendroient le  temps  à  fe  deliurer  de  douleur:  car  il  eft  impofîible  à 
Dieu  mefme  de  faire  ,  que  ce  qui  eft  fait,  foit  à  faire  :  &  pourtant  ce  qui 
maintenant  eft  arriué  contre  noftre  efperance,&  contrenoftre  opi- 
nion ,  a  monftré  que  c'eft  chofe  qui  a  bien accouftumé  d'aduenir  à  plu-  ^ 
fieurs  par  mefmes  moyens.  Comment,  n'eft-ce  pas  chofe  que  nous 
pouuons  bien  comprendre  par  difeours  de  raifon  naturelle ,  que 
Pleine  eft  la  mer  &  la  terre  de  maux?  Et  que 

De  maux  fur  maux  fatale  deftinée 
Enueloppant  va  l'humaine  lignée: 
Le  cours  du  ciel  n'en  eft  pas  mefme  exempt, 
«m.   Nfufi.r-     C  E  n'eft  pas  de  maintenant  ,  comme  dit  Crantor  ,  mais  de  tout 
qac  Im'^m'om  temps ,  que  plufieurs  fages  hommes  ont  déploré  les  miferes  humaines, 
eftimé  cette  vie  eftimans  que  le  viure  mefme  eftoit  vne  punition,  &  que  le  commen- 

tranfitoire   eftre  l      1  -/f  1      1.1  n      ■  ■     r  1  , 

v..e punition ,  &  cernent  de  la  naillance  de  l nomme,  eitoit  vne  griefue  calamité.  Et 
me*  eftoit  *nT  Anftotedit,  queSilenus,quandilfutfurprisparleRoyMidas,lcpro- 
SStaïfiîninonÇa  ain^1:  maispource  qu'il  vient  à  proposai  vaudra  mieux  cou- 
p^$  rc>;iet:er  ceux  cher  icy  les  propres  mots  du  philolophe:  car  en  fon  liure  intitulé  Eu- 

qui  eu  lonticli-     ,  J  l.     .,l  ■  1    i  ■        -      r     r»  a  t  , 

nr«.  demus,  ou  de  lame,  il  dit  ainli:  Parquoy,  o  tres-bon  &  tres-heureux  (t 

perfonnage,  nous  eftimons  les  trefpaffez  bénits  &  bien-heureux,  &  " 
penfons  que  mentir  contr'eux ,  ou  bien  médire  d'eux ,  foit  vne  impie- (i 
té,  comme  de  ceux  qui  Ion tdéiàpaifez  en  vne  meilleure  &  plus  excel-" 
lente  condition  que  la  noftre  :  &  cette  couftume  &  opinion  eft  Ç\  vieil-  " 
le  &  fi  ancienne  en  noftre  pays,  qu'il  n'y  a  homme  qui  fçache,nyle  tc 
commencementdutempsqu'ellefutintroduite,nylepremierautheur  " 
qui  l'a  inftituée,  mais  c'eft  de  tout  temps ,  que  cette  couftume,  comme cc 

vue 
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Avne  loy ,  eft  obferué  parmi  nous.  Mais  outre  cela ,  tu  fçais  bien  vn  an- 
cien conte  ,  qui  eft  de  tout  temps  en  la  bouche  des  hommes.  Quelpro-  Opinion  deian- 
poseft-ce,  dit-il  ?&  l'autre  continuant  refpondit:  c'eft,  Qre  lemeiL  ta^ciS  m^ 
,)  leur  feroit  ne  naiftre  point  du  tout  :  &  après ,  Que  le  mourir  vaut  î^"^^ 
3>  mieux  que  le  viure  :  &  mefme  que  les  Dieux  l'ont  ainfi  tefmoiené  à  plu-  *aut  micux  iuc 

r  t-iht-11  1  1      rr  or  le  viure. 

lieurs,&  entre  autres  au  Roy  M  idas,  lequel  en  chaflantpritvn  iour 
Silenus ,  &  luy  demanda ,  quelle  chofe  eftoit  meilleure  à  l'homme ,  &c 
que  c'eftoit  que  l'homme  deuoit  fouhaiter  &  élire  fur  toute  autre  cho- 
fe. Il  neluy  voulut  rien  répondre  du  premier  coup,mais  demeura  en  fi- 
lence,  fans  dire  vn  feul  mot,  iufques  à  tant  que  Midas  l'ayant  prefTé  par 
tous  les  moyens,  à  toute  peine  à  la  fin  le  contraignit- il  à  parler:  &lors 
fe  voyant  contraint  par  force ,  il  luy  dit,  O  femence  de  courte  durée ,  bmc«m%  'vie 
g  delaboneufe  deftinée,&  de  fortune  pénible  &  miferable,pourquoy  humainc- 
me  contraignez,  vous  de  vous  dire  ce  qu'il  vous  vaudroit  mieux  igno- 
rer ?  pourec  que  la  vie  eft  moins  trauaillée,  &  moins  douloureufe,  quad 
elle  ignore  les  propres  maux.  Or  eft-il  que  les  hommes  ne  peuuent 
nullement  auoir  ce  qui  eft  de  tout  le  meilleur,  ny  eftre  participans  de 
la  nature  de  ce  qui  eft  très- bon:  car  le  meilleur  à  tous  &  à  toutes  feroit, 
n'auoir  iamais  efté  :  mais  ce  qui  fuit  après ,  &  le  premier  de  ce  qui  fe  peut 
faire ,  bien  qu'il  foit  en  ordre  le  fécond ,  c'eft  mourir  incontinent  après 
que  l'on  eft  né.  Il  eft  donc  confiant  que  Silenus  iugea  &prononça,que 
la  condition  de  ceux  qui  font  morts, eft  meilleure,  que  de  ceux  qui 
font  vmans ,  &  il  y  a  dix  mille  fentences  &  exemples  tels ,  &  dix  mille 
encore  après,  que  l'on  pourroit  alléguer  &  amener  à  mefme  conclu- 
sion :  mais  il  n'eft  point  befoin  d'eftendre  dauant3ge  ce  propos. 

Il  ne  faut  donepoint  lamenterles  ieunes  hommes  qui  meurent,  *Xim;Con«,u; 

<->  1  1  *  Iion,quil  ne  Mut 

^  pour  autant  qu'ils  fontpriuez  des  biens,  dont  les  hommes  îouyfîent  p°i™  limettes 

*  -1  1        n  •  •  i/\  rnort*  >    c"<ore 

en viuant  long- temps:  car  cela elt incertain,  comme  nous  auons  deiamoù,*  ceux  qui 

d\     r  C    ■         i\      r  •  1  il-  meurent  de  bonne 

ît  par  pluiieurs  rois, s  ils  lont  pnuez  de  maux  ou  de  biens,  pource  heuic. 

qu'ily  a  beaucoup  plus  de  maux  en  la  vie  humaine  que  de  biens ,  &  ac-  '"j^J ÏJ^ZJ 

querons  les  vns  à  grande  peine  &  auec  beaucoup  de  trauail  &  de  fouci,  ?c  bicns  en  u  T1^ 

*     •    i  r        c       ii  t>  i-  »-i    r  i  humaine. 

mais  les  maux  tort  facilement  :  dautant  que  1  on  dit  qu  lis  lont  ronds,& 
qu'ils  s'entretiennent  &  vont  i'vn  après  l'autre  fort  facilement,  là  où 
les  biens  font  feparez  &  diftans  les  vns  des  autres, ne  s'aflemblans  iamais 
les  vns  auec  les  autres,  finon  furlafinde  la  vie  de  l'homme.  Parquoy 
il  femble  que  nous  nous  oblions,  car  non  feulement,  comme  dit  Eu-  x  Nous  n'auonï 

.  ■«•  tien  de  propte  en 

lipide,  ce  monde. 

Les  biens  mondains  ne  font  propres  aux  hommes, 
mais  ny  autre  chofe  quelconque  :  &c  pourtant  faut-il  dire  de  toutes 
P  chofes, 

Les  biens  en  propre  aux  Dieux  feuls  appartiennent, 

Et  les  humains  en  recepte  les  tiennent: 

Quand  il  leur  plaift  de  les  redemander, 

Il  eft  en  eux  les  en  depofleder. 
Il  ne  faut  donc  point  eftre  marris,s'ils  nous  redemandentee  qu'ils  nous  $.  Ayant  receuno: 
auoient  prefté,pour  vn  peu  de  temps  feulement:  car  les  banquiers  mef-  pénten  ioîm«M 
mes,  comme  nous  auons  accouftumé  de  direfouuent,  nefècourrou-^-'1  luyp'-"ia,ii 

y  •'ne  nous  doit  non 

cent  pas  quand  on  leur  redemande,  &  qu'ils  font  contrains  de  rendre  piusfeicher  de  la 
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luy  rendre  qUC  les  deniers  que  l'on  a  depofez  entre  leurs  mains ,  s'ils  font  gens  de  bien:  A 
auioîjtcfte"0115  car  on  pourroitdireauecraifonàceux  qui  ne  le  rendroient  pas  volon- 
tiers, As-tu  oublié  que  tu  auois  reccu  ces  deniers-là  pour  les  rendre  î 
Celafepeut  conuenablement  appliquer  à  tous  les  hommes:  carnous 
auons  tous  la  vie  des  Dieux  en  depoft  forcé  &  contraint ,  &  n'y  a  point 
de  certain  tempsprefix,  dedans  lequel  il  la  nous  faille  rendre,  comme 
auffi  n'ont  point  lesbanequiers  de  temps  prefix,  auquel  ils  foient  te- 
nus de  rendre  les  deniers  depo fez  en  leurs  mains ,  mais  il  leur  eft  incer- 
tain, quand  celuy  qui  les  leur  a  baillez,  leur  redemandera.  Ccluy  donc 
quife  courrouce  exceffiuement  quand  il  fefentluy-mefmepres  delà 
mort, ou  quand  fes  enfans  luy  meurent ,  n'a-t'il  pas  manifeftement 
oublié  qu'il  eft  homme,  &  qu'il  auoit  engendré  desenfansrnortels? 
Ce  n'eft  point  fait  à  homme  qui  ait  le  fens  entier,d'ignorer  que  l'hom-    # 

4.  se  tourmenter  me  eft  vn  animal  mortel,  &  qu'il  eft  né  pour  vne  fois  mourir.  Par- 
en  la  mort  de  foy-  .         ,  1        £  1  1  C  \   1 

«icfme  ou  d'au-  quoy  il  Niobe,  lelon  que  les  râbles  racontent,  eut  touliours  eu  a  la 

truY.cft  monftrer    l      .  .      .  „       i  r\ 

que  ron  n'eft  pas  main  cette  opinion  &  cette  conlideration  prompte, 
homme-  En  fleur  d'aage  tu  ne  feras 

Toute  ta  vie,  &  point  n'auras 

Touiiours  d'enfans  grande  maignic 

Autour  de  toy  pour  compagnie: 

Le  Soleil  ne  te  fera  pas 

Doux  à  voir  iufques  à  ton  trefpas, 
elle  ne  fe  fuft  pas  tourmentée,  ny  defefperée,  iufques  à  defirerfortir 
hors  de  cette  vie,pour  la  grandeur  de  fa  calamité,&  à  coniurer  lesDieur 
s-  c-efi  feméco-  de  la  rauir  hors  de  ce  monde  en  vne  tres-cruelle  ruine.   Il  y  a  deux  des 

gnoiftre  &  paiTer  .    r  r      .  1       J.  A  11  t^    1     1 

la  mefure  requit  préceptes  qui  lont  elcrits  au  temple  a  Apollon  en  Delphes,  tres-ne-  * 

au  cours  de  la  vie        rr  • X       \    1  1  1>  ft     r*  r  1>  ^-» 

humaine.  ceiiaires  a  la  vie  humaine  :  1  vn  cit,  Cognoy  toy  toy-meime  :  1  autre, 

Rien  trop ,  car  de  ces  deux  préceptes  dépendent  tous  les  autres ,  &  font 
ces  deux  confonans  &  accordans  cnfemble,  fe  declarans  l'vn  l'autre  au- 
tant qu'il  eft  poiîible:  car  en  la  cognoiflance  de  foy-mefme  eft  conte- 
nu Rien  trop:  &  en  Rien  trop  fe  comprend  la  cognoiiTance  de  foy- 
mefme  ;  &  pourtant  Ion  le  poète  parlât  de  ces  deux  préceptes  dit  ainfi, 
Cognoy  toy-mefmc,à  dire  eft  bien  aifé, 
Mais  à  le  faire  il  eft  fi  mal-aifé, 
QluI  n'y  a  nul  en  la  eclefte  bande 

Des  Dieux ,  qu'vn  feul  Iupiter ,  qui  l'entende.       Et  Pindare  dit, 
Lesfages  louent  grandement 
Ce  mot,  Rien  excefliuement. 
3cxv.  Moyen  Pro-     Qvi  aura  donc  toufiours  deuant  les  yeuxdefapenfée,cesdeuxpre-  n 
ESTcSineSfiuî  ceptes  en  telle  reuerence,que  méritent  d'eftre  tenus  les  Oracles  d'Apol- 
t«'eftdïuÔÎ'en^on»*^csPourra  facilement  appliquer  à  tous  les  affaires  delà  vie  hu- 
îapenfée  ces  deux  maine ,  &  les  fçaura  bien  fupporter  adroitement  ôc  modeftement ,  eu 
cognoy-toy  toy-  égard  a  la  nature ,  &  a  ne  le  point  trop  eleuer  en  vaine  gloirc,pour  cho- 
ttoP?c         K"  fe  qui  puilTe  aduenir ,  ny  aufli  à  fe  raualler  outre  mefure  en  des  pleurs  & 
lamentations,  pour  l'infirmité  ou  de  lame  ou  de  la  fortune,  ny  pour  la 
crainte  de  la  mort,  qui  s'imprime  en  nos  cœurs,à  faute  de  bien  coo-noi- 
ftre  &  confiderer  ce  qui  eft  ordinaire  &  couftumier  d'aduenir  en  la  vie 
de  l'homme,par  neceilité,&  félon  la  difpofition  de  fatale  deftinée. 

Quand 
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Et  Euripides, 


B 


Quand  tu  feras  par  les  Dieux  vifîté 

De  la  douleur  de  quelque  aduerfité, 

Supporte  la  en  patience  douce 

Modeftement  &  point  ne  t'en  courrouce. 
Et  le  poète  Tragique  Efchylus, 

C'eft  fait  en  homme  6c  vertueux  &  fage , 

Quoy  qu'il  aduienne  à  Ton  defauantage. 

Contre  les  Dieux  iamais  ne  murmurer. 

Ccluy  qui  cède  à  la  neceilité, 

Entend  que  c'eft  que  la  diuinité, 

Et  de  nous  eft  eftimé  homme  face.  Et  en  vn  autre  lieu  » 

Celuy  qui  fçait  porter  l'euenement, 

Quel  qu'il  luy  puifle  aduenir,  doucement, 

Eft  deiîus  tous,ainfi  comme  ie  penfe. 

Homme  de  bien  6c  de  grande  prudence. 
E  T  au  contraire ,  la  plufpart  du  monde  le  plaint  de  toutes  chofes ,  &  x™.  Réfutation 
quoy  que  ce  (oit  qui  leur  aduienne  contre  leur  fouhait ,  ou  contre  leur  ^«de^nS'l 
efperance,ilseftiment  touflours  que  cela  procède  de  la  malignité  &  «tficé , fam pou- 

r  '  1     1      r  1        •  &  uoir  lamaufe  ra-t» 

de  l'enuie  des  Dieux  &  delà  rortune.  Et  pourtant  ils  fe  lamentent  ,  &get  à  la  »oi°«^ 

fr  1  -C    C  ri  ■liuine  ,1  yàlaco- 

enttoulioursleurmauuaiie  rortune:  aulquels  on  pourroit  autc gnoiflân« d'eux- 

raifon  répliquer  &  refpondre,  Ce  n'eft  pas  Dieu  qui  te  rend  miferable,  iuf^mViei 

maistoy-mefme,ta  folie,  6c  ton  erreur  procédant  d'ienorance:  car  rnec  *ne Tiue de" 

rm\-ni  r  ^  fcrtpcion  du  naiu- 

pour  cette  faune  tabulée  opinion  ils  fe  plaignent  de  toutes  fortes  de  rcl  dc  teIlcs  sens- 
mort.  Si  quelqu'vn  de  leurs  amis  vient  à  mourir  hors  de  fon  pays,  ils 
le  regrettent  en  diiant , 

Helas  pauuret,  tu  n'as  eu  ny  ton  père 
0  A  ton  trefpas,  ny  ta  dolente  mère, 

Auprès  de  toy,  pour  te  clorre  les  yeux! 
Et  s'il  meurt  en  fon  pays ,  prefens  fon  père  6c  fa  mère ,  ils  le  lamentent,' 
comme  leur  ayant  efté  raui  des  mains,  &  leur  ayant  laifTé  l'impreffion 
de  la  douleur  de  l'auoirveu  mourir  deuant  leurs  yeux.  S'il  meurt  fans 
parler  ny  leur  dire  mot  quelconque  de  chofe  que  ce  foit,  en  criant  ils 
difent , 

Tu  ne  m'as  pas  vn  bon  propos  tenu,  iiiailiu.**. 

Que  toufîours  l'euife  en  mon  cœur  retenu. 
Siaucontraire  il  leur  a  tenu  quelque  propos  en  mourant,  ils  auront 
toufiours  ce  propos  là  en  la  bouche ,  comme  vn  renouuellemét  de  leur 
douleur.  S'il  eft  mort  foudainement,ils  le  déplorent  comme  ayant  efté 
raui.  S'il  a  demeuré  longuement  à  mourir  ,  ils  le  plaignent  comme 

Tin  ^  c  i  r       o 

u  eltant  mort  a  petit  reu,  par  manière  de  dire,  &  ayant  endure  beaucoup 
auant  que  pafler  :  bref  toute  occafion  leur  eft  propre  &fumTante,  pour 
exciter  leurs  douleurs  6c  leurs  lamentations.  Et  ceux  qui  ont  émeu 
toutes  ces  crieries,ont  efté  les  poètes,mefmement  le  premier  6c  le  Prin- 
ce de  tous ,  Homère,  difant  : 

Comme  le  père  au  feu  des  funérailles  iiiad.lia.ij. 

Dc  Ion  cher  fils  mort  en  les  efpoufiilles, 

Brûlant  fes  os  lamente  amèrement, 

Et  cette  mort  afflige  durement. 

Tome  I.  iii 


lliad.  lia  n. 
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La  pauure  mère,  à  tous  deux  miferables  £ 

Laiflans  regrets  &  des  pleurs  innombrables. 
Et  pour  cela  encore  n'cft-il  pas  affeuré  fi  on  le  plaint  &  pleure  iuftc- 
ment  :  mais  voyez  ce  qui  fuit  après, 

Eftant  feul  fils  vnique  en  leurs  ans  vieux, 
Et  de  grands  biens  héritier  après  eux. 
Etquiiçait  que  Dieuparfaprouuoyance  6c  bien-veillance  paternelle 
enuers  le  genre  humain,  n'en  ofte  quelques-vns  de  ce  monde  auant 
leur  temps,  pourautant  qu'il  preuoit  bien  les  maux  qui  autrement 
leur  doiuent  aduenir? 
xxvii.  Bief  re-     P  ovrtant  faut-il  pluftoft  eftimer , qu'il  ne  leur  aduient  rien  que 
te  des  contoiatiôs  *  on  doiue  auoir  en  haine  :  Car , 

auâmcV'deir^611  Rien  n>eft  mauuais  quand  il  eft  neceiTaire  :  » 

i,  le  dis  rien  de  ce  qui  aduient  à  l'homme,  foit  par  raifon  primitiue ,  (bit 
i.  par  confequence,  tant  parce  que  bien  fouuentla  mort  furuenant aux 
3.  hommes ,  les  preferue  de  plufîeurs  autres  pires  aduerfitez  :  comme  auf- 
fîpourcequiîeftoitexpedientaux  vnsde  n'auoiriamais  efté,  aux  au- 
tres <ie  mourir  en  naifîant,  aux  autres,  après  eftre  entrez  peuauant  en 
la  vie ,  &  aux  autres ,  après  qu'ils  font  paruenus  en  la  fleur  de  leur  aage  : 
toutes  lefquelles  efpeces  de  mort,  en  quelque  forte  qu'elles  aduien- 
nent,  fe  doiuent  fupporter patiemment, attendu  que  ce  qui  procède 
'  de  la  fatale  deftinée ,  ne  fe  peut  euiter  :  &  la  raifon  voudroit  que  les 
hommes  bien  appris  confïderaiTent  en  eux-mefmes,quc  ceux  que  nous 
eftimons  auoir  elle  priuez  de  la  vie  auant  la  maturité ,  nous  précèdent 

6.  de  bien  peu  de  temps  :  car  la  plus  longue  vie  qui  foit,  eft  courte,  ne 

7.  montrant  non  plus  qu'vnpoin&ou  vne  minute  de  temps,  au  regard 
de  l'éternité  qui  eft  infinie:  &  que  plufieurs  de  ceux  qui  démènent  le  ** 
plus  de  deuil,  en  peu  de  temps  font  allez  après  ceux  qu'ils  ont  pleuré, 
n'ayans  rien  gaigné  à  leur  long  deuil,  &  s'eftans  pour  néant  affligez 
d'ennuis  &  de  fafcheries  :  là  où  puis  que  le  temps  eft  fi  court ,  que  nous 
auons  à  voyager  au  pèlerinage  de  cette  vie ,  nous  ne  nous  deurions  pas 
confumernous-mefmesde  triftefle,  ny  de  douleur,  iufques  à  affliger 
de  coups  noftre  propre  corps ,  mais  pluftoft  nous  efforcer  de  reuenir, 

&  retourner  à  ce  qui  eft  meilleur  &  plus  humain,  en  conuerfant  aucc 
des  perfonnes  qui  foient  propres ,  non  pour  fe  contrifter  auec nous ,  & 
pour  exciter  toufîours  dauantage  noftre  deiiil,par  vne  manière  de  flat- 
terie, mais  pluftoft  auec  ceux  qui  foient  comme  il  faut,pour  nous  ofter 
&  diminuer  nos  ennuis  auec  vne  genereufe ,  graue  &  vénérable  confo- 
lation ,  ayans  toufiours  en  l'entendement  ces  vers  d'Homère,  qu'He- 
élor  dit  à  fa  femme  Andromache ,  en  la  reconfortant.  D 

Ne  me  viens  point,  chetiue,  trop  faifîr 

L'entendement  de  trifte  déplaifir? 

Point  ne  fera  ma  vie  terminée 

Par  qui  que  foit  auant  fa  deftinée. 

Au  demeurant  ic  te  dis,  Andromache, 

Qujil  n'y  a  point  d'homme  ne  preux  ne  lafchc 

Qui  feeuft  après  qu'vne  fois  il  eft  né, 

Fuir  ce  qui  luy  eft  predeftiné. 

Et 
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A  Et  le  mefme  poète  parlant  de  cette  fatale  deftinée,  dit  en  vn  autre 


paffag 


Dés  qu'vn  enfant  fort  du  ventre,  l'eftaim 
Eft  tout  filé  de  Ton  fatal  deflin. 


S  1  nous  imprimons  ces  raifons  en  noftre  entendement ,  nous  fe-xxjm.  a  ce  que 

...  V  1         1      1-      1     j    •■■1  r       \    ■  r  dtflus'1  ^'^e 

rons  dehurez  d  vne  vaine  meiancnolie  de  deuil,  qui  ne  1ère  a  rien,  mel-  quelques  confais. 
mement  quand  nous  viendrons  àconfiderer  combien  la  durée  de  no-  i  Qne nou<  côrre- 

ftn  1      C  ■  1  \  C  1      gardions  noftie 

revieelt  courte:  pourtant  la  tauc-il  contregarder,ahn  que  nous  la  vie)&proUuoyô« 

puifïions  palier  tranquillement,  fans  eftre  agitée  ny  troublée  de  ces •". b*?j£  c™*e 

douleurs  de  mortuaires ,  en  delaiifant  les  marques  &  habits  de  deuil,  de  "out- 

reprenant  le  foin  de  bien  traiter  nos  perfonnes,  &  de  prouuoir  au  bien 

deceuxqui  viuentauecnous.  Auiliiera-t'ilbon  defe  rameneren  me-  i.  Qu>yans «m- 

1  o  C  J  -1      fi.  foie  lcs  autics 

t>  moire  les  argumens  &  railonsdont  nous  aurons,  comme  il  eltvray-nous  ne  perdions 
femblablc ,  autresfois  vfé  enuers  nos  parens  &  amis  en  pareilles  calami-  £"-0[°u"se  au 
tez,  en  les  reconfortant,  &c  leur  perfuadantde  fupporter  patiemment 
&  communément  les  communs  accidens  de  cette  vie,  &  les  cas  hu- 
mains humainement  ,&  ne  commettre  pas  cette  faute ,  que  d'eftre  fuf- 
fiQns  allez  pour  pouuoir  décharger  les  autres  de  douleut ,  &  ne  fe  pou- 
Lioirpas{ecourirfoy-mefme,ny  reccuoir  aucune  vtilité  de  la  fouue- 
nance  de  ces  periualions-  là,  &  guarir  les  anuoifles  de  l'ame  auec  les  dro- 
gués  medecinales  de  la  raifon  ,  tenans  pour  certain  qu'il  n'y  a  rien  que 
Ton  deuil  moins  différer  ny  dilayer,  que  de  defchargerloncœurde 
melancholie  &c  d'ennuy:  toutefois  on  dit  en  vn  commun  prouerbe,qui 
eflcn  la  bouche  de  tout  le  monde , 

Qui  mufe  à  quoy  que  ce  foit, 
Toufiours  perte  il  en  reçoit. 
C  Mais  encore  bien  plus  reçoit  de  dommage,  à  mon  aduis,  celuy  qui 
dilaye  à  le  décharger  des  gnefues  &  malencontreufes  paiTions  de  l'a- 
me, le  différant  iufques  à  vn  autre  temps.   Au  contraire  faudroit-  il ,.  Que  nous  pro. 
tourner  fes  yeux  fur  ceux  qui  ont  genereufement  &  magnanimement  ex«npie'"c  «« 
fupporté  la  mort  de  leurs  enfans,  comme  Anaxa<ioras  le  Ciazome-3ulont  e°urage"- 

II  '  D  Cment  fnpporte 

nien,&Demoithencs  l'Athénien,  Dion  le  Syracuiain,  &le  Roy  Anti-i^  mon  de  îeun 
gonus,&  plufieurs  autres,  tant  du  paifé  que  du  prefent,defquelsAna-t,c5, 
xaeoras.ainli  comme  nous  liions,  ayant  entendu  la  mort  de  (on  fils,  Anaxa&oras- 
par  quelqu'vn  qui  luy  en  vint  apporter  la  nouuelle  ,  ainfi  comme  il  dif- 
putoitdelanaturedeschofes,&deuifoitauec  fes  familiers  &  amis, il 
s'arreita  vnpeu  àpenferenfoy-mefme,&  puis  dit  feulement  aux  affi- 
ftans,Iefçauois  bien  que  i'auois  engendré  vn  fils  mortel.  Et  Pericles,  Periekj. 
qui  pour  l'excellence  defon  éloquence,  Se  de  fon  grand  fens  &  pruden- 
D  ce,  tut  furnommé  Olympien  ,  c'eft  à  dire,  celeite,  en  fit  tout  autant, 
quand  il  entendit  que  fes  deux  enfans  Paralus  &  Xan  tipus  eftoient  tous 
„  deux  morts,ainli  que  dit  Protagoras  en  ces  paroles  :  Luy  eltans  fes  deux 
j,  fils,tous  deux  beaux  ieunes  hommes,  morts  à  nuict  iours  l'vn  de  l'autre, 
jjil  n'en  porta  ïamais  le  deiiil  ,mais  maintint  toufiours  ion  efprit  en 
»  tranquillité,  dont  il  receuoittous  les  iours  de  grands  fruits,  non  feu- 
„  lement  en  ce  que  ce  luy  eftoit  vn  arand  heur,de  ne  (entir  point  de  dou- 
ceur, mais  aulli  en  ce  qu'il  en  ciloit  mieux  eftimé  du  peuple  :  car  vn 
„ chacun  le  voyant  fuppoiter  fa  perte  ainfi  robuftement,  l'en  eftimoic 
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vaillant  &  magnanime,  &de  plus  grand  cœur  que  foy-mefme,  fça-  A 
chant  très-bien  comme  il  fe  trouuoit  affligé  &  troublé  en  tels  acci-,c 
dens:  car  on  dit  qu'après  la  nouuclledelamortde  fes  deux  enfans,  il  ne cc 
laiîTa  pas  de  porter  fur  fa  tefte,  des  chapeaux  de  fleurs,fuiuant  la  couftu-  " 
me  de  Ton  pays,  &  de  haranguer  au  peuple  en  robe  blanche,  mettant  " 
toufiours  en  auant  des  bons  confeils  aux  Athéniens,  &  les  incitant cc 
toujours  à  la  guerre.   Semblablement  Xenophon  l'vn  des  familiers  " 
de  5ocrates,  ainfi  comme  il  facrifioit  vniouraux  Dieux, entenditpar 
quelques  vns  qui  retournoient  de  la  bataille, que  fon  fils  y  eftoit  mort  : 
il  ofta  pour  lors  incontinent  le  chapeau  de  fleurs  qu'il  auoit  fur  la  tefte, 
<te  demanda  en  quelle  forte  il  eftoit  mort  :  &  comme  on  luy  euft  dit, 
qull  auoit  eftétué  en  combatant  fort  vaillamment,  après  auoir  fait 
vn  grand  meurtre  des  ennemis ,  il  demeura  vn  bien  peu  d'efpacc  à  re-  p 
primer  par  difeours  de  la  raifon  en  fon  cœur  fa  paftion ,  &  puis  remet- 
tant incontinent  le  chapeau  de  fleurs  fur  fa  tefte,  il  paracheua  fon  fa- 
crihxc,difantàceuxquiluyen  auoient  apporté  la  nouuclle,  le  n'ay  <e 
jamais  requis  aux  Dieux,  que  mon  fils  fuft  immortel,  ne  qu'il  vefeut" 
longuement  :  car  on  ne  fçait  fi  cela  eft  expédient  à  ceux  qui  le  deman-" 
dent: mais bienlesay-ie prié, qu'ils  luy  fiflentla  grâce  d'eftre homme" 
2^  de  bien ,  &  de  bien  aimer  &  fèruir  fa  patrie  :  ce  qui  eft  aduenu.  Et  Dion <c 

le  Syracuiain,  comme  il  eftoit  vn  iour  afïïs  à  deuifer  aucc  fes  amis,  il 
entendit  vn  grand  bruit  parmi  fa  maifon,&vn  grand  cri:  il  demanda 
qaec*eftoit:  ôc  après  auoir  entendu  l'inconuenient,que  c'eftoit  fon 
fils  qui  eftoit  tombé  du  toid  de  la  maifon  enbas,&:s'eftoit  tué,  fans 
autrement  s'en  effrayer,  il  commanda  que  l'on  en  baillaft  le  corps  aux 
femmes,pour  l'enfeuelir  félon  la  couftume:  ôc  luy  cependant  continua  n 
DeœoiUeii".     le  propos qu  ilauoit encommencéauec  fes  amis.  Demofthenes  l'ora- 
teur le  fuiuitaufti  en  cela,  après  auoir  perdu  fa  chère  ôc  vnique  fille, 
de  laquelle  Efchines,penfant  faire  vn  grand  reproche  à  fon  père,  dit 
ainfi:  Sept  lours  après  que  fa  fille  fut  trefpaffée,deuant  que  d'en  auoir" 
fait  le  deiiil  Ôc  les  obfeques ,  à  la  manière  accouftumée ,  couronné  d'vn  " 
chapeau  de  fleurs,  &  prenant  vne  robe  blanche ,  il  facrifia  aux  Dieux  " 
vn  bœuf,  &  mit  ainfi  malheureufementen  oubli  la  pauuretrefpaffée, f£ 
qu'il  auoit perdu*è,  fa  fille  vnique,  &  celle  qui  première  l'auoit  appelle  " 
père,  le  méchant  qu'il  eft.  CeRhetoricien-là  ayant  pris  pour  (on  fu-" 
iet  à  aceufer  Demofthenes ,  recite  ces  propos-là,  ne  fe  prenant  pas  gar- 
de qu'en  le  penfant  blafmer  il  le  loue" ,  veu  qu'il  reietta  arrière  tout 
deuil,  &monftra  qu'il  auoit  la  charité  enuers  fon  pays  en  plus  grande 
recommandation,  que  l'amour  ôc  compaffion  naturelle  enuers  ceux 
AntigoMfc-        <je  fon  fang.   Et  le  Roy  Antigonus  ayant  entendu  la  mort  de  fon  fils  ^ 
Alcyoneus,qui  auoit  efté  tué  en  vne  bataille,  regarda  franchement 
ceux  qui  luy  apportèrent  cette  mauuaife  nouuelle,&  s'eftant  vn  peu  ar- 
refté  à  penfer,la  tefte  baillée, fans  mot  dire,il  profera  ces  paroles:  ô  Al-  " 
cyoneus,  tuasperdulavieplustardquetune  deuois,  teiettant  ainfi  à" 
l'abandon  fur  les  ennemis ,  &  ne  te  fouciant  autrement  ny  de  ton  falut,  " 
ny  de  mes  aduis.    Or  n'y  a-t'il  celuy  qui  n'admire  ôc  n'eftime  gran-  " 
dément  ces  perfonnages-la,  pour  leur  confiance  ôc  magnanimité: 
Biais  quand  ce  vient  à  l'efpreuue  du  fait ,  ils  ne  les  peuuent  imiter,  pour 

l'imbécillité 


A 
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l'imbécillité  de  leur  ame,  laquelle  procède  d'ignorance:  toutefois  y 
ayansplufieurs  exemples  de  ceux  qui  fe  font  genercufement  &  coura- 
geufement  portez  en  la  mort  &  perte  de  leurs  amis  &  proches  parens, 
que  l'on  pourroit  tirer  tant  de  l'hiftoire  Grecque ,  comme  de  la  Latine, 
ce  que  nous  en  auons  allégué  iufques  icy,  pourra  fuftire  pour  faire  oftcr 
ce  deuil  tant  fafcheux,  &  cette  vaine  affliction  quetuenprens,  laquel- 
le ne  peut  à  rien  feruir  ny  profiter. 

Mai;  que  les  ieunes  hommes  d'excellente  vertu,  qui  meurent  en  xxix.  Deuâcque 

•  n-      r    ■  I  J       r>v  o  •'■•1  CC  1        faire  fin, pour fed- 

leur  leunefie ,  loient  en  la  grâce  des  Dieux ,  &  qu  ils  patient  en  vn  plus  ier  encore  pins 
heureux  eftre,i'en  ay  défia  fait  quelque  mention  auparauant,  &enco-  S^^SS»^ 
reefTaverav-ie  d'en  dire  quelque  chofe  en  cet  endroit,  le  plus  briefue-  cn'a  PcnfÉ"  d'A" 
mentquil  mêlera  pollible,  portant  teimoienaçe  de  vente  a  cette  bel- 'encore  briefue- 

,  1       ~  K  '  r,  ...  OO  ment  de  la  félicité 

le&iagelentcncedeMenanderqui  dit,  des  hommes  vet- 

*  Celuy  qui  eft  en  la  grâce  des  Dieux  ÏE&EÎ 

Il  meut  auant  qu^  de  deuenir  vieux.  fansfeit  aux  ob- 

1  «citions  cotraires. 

Mais  à  l'aduenture  me  pourras-ru  répliquer,  très-cher  ami  Apollo-1  •  Première  oMe- 
nius,queleieune  Apollonius  ton  fils  auoit  toutes  chofes  fortprofpe- 
res&à  fouhait,&  que  c'eftoit  pluftoft  toy  qui  deuois  fortir  de  cette  Refponfe. 
vie,  &eftremhumé  par  luy,  qui  eftoit  en  la  fleur  de  fon  aage,  &  que  ce- 
la eftoit  le  dcuoir  félon noftre  nature,  &  félon  le  cours  de  l'humanité: 
il  eft  bien  vray,  mais  non  pasàl'aduenture  félon  la  prouuoyancc  du 
gouuernement  de  l'vniuers,  ny  félon  la  générale  ordonnance  du  mon- 
de: &  au  regard  de  luy  qui  eft  bien-heureux  maintenant,  il  ne  luy 
eftoit  pas  félon  nature  de  demeurer  en  cette  vie  plus  que  le  temps  qui 
luy  eftoit  prefix ,  mais  après  auoir  honeftement  acheué  le  cours  de 
fon  temps,  il  eftoit  befoin  qu'il  reprift  fon  chemin,  pour  retourner  à  la 
q  deftinéequilerapelloit.  Voire-mais,  il  eft  mort  auant  fon  temps:  tant  t.  Seconde  obie- 
plus  heureux  en  eft-il,den'auoir  point  elTayé  dauantage  les  maux  démonte, 
cette  vie  :  car ,  comme  dit  Euripide , 

Ce  que  du  nom  de  vie  l'on  appelle  En diuers endroit* 

Eft  en  efîect  peine  continuelle.  defes  ltagedies> 

Mais  il  s'en  eft  allé  de  trop  bonne  heure,  en  la  plus  belle  fleur  de  fon  $•  Troidcfmc  ob> 
aage,  îeune  nomme,  entier  de  toutes  choies,  a  marier,aime,pnle& 
eftimé  de  tous  ceux  qui  le  hantoient,  aimant  fon  père ,  aimant  fa  mère, 
aimant  fes  parens,  aimant  les  lettres,  &  pour  dire  tout  en  vn  mot, 
amiable  à  tout  le  monde,  reuerantfes  amis,  qui  eftoient  de  plus  grand 
aage  que  luy  comme  fes  pères, cherifîant  fes  égaux  &  familiers,  hono- 
rant ceux  qui  l'auoient  enfeigné,  auxeftrangers,  autant  comme  aux 
citoyens,  tres-humain,&  à  tous  cordial, &  de  tous  vniuerfellement 
P  bien-voulu,  tant  pour  la  grâce  de  fa  beauté,  que  pour  fa  gracieufe  af- 
fabilité. Il  eft  bien  vray  tout  cela,  mais  aufîifaut-il  que  tu  penfe,  qu'il  R-efPonfe- 
s'eneftallédebonneheuredecettevie  mortelle,  emportant  auec  foy 
vne  louange  éternelle  de  fa  pieté  &  obferuance  enuers  toy,  &  de  la  similitude  pro- 
tienne enuers  luy, ne  plus  ne  moins  que  s'il  fuft  forti  d'vn  banquet,  l"c' 
auant  que  de  tomber  en  quelque  yurongnerie  &  folie,  laquelle  ne  peut  corfùmation 
fuir  qu'elle  n'aduienne  en  longue  vieilleiTe:&  fi  le  dire  des  anciés  poètes ,ed,cc  dcsar 
&  philolophes  eft  veritable,comme  il  eft  vray-iemblable,que  les  gés  de  phe». 
bien,&  qui  ont  efté  deuots  enuers  les  Dieux,quâd  ils  viennét  à  mourir, 
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ayent  en  l'autre  monde  quelque  honneur  &  préférence,  &  vn  lieu  à  A. 
parc  où  leurs  âmes  demeurent,  tu  doisauoir  bonne  efperance  de  feu 
Pttkttrcnoiena.  ton  fils, qu'il  fera  colloque  au  nombre  de  ceux-là:  defquels  hommes 
Jl/cSàto ca  lc^gicux  le  poète  Pindare  parlant  en  fes  Cantiques,  dit  ainfi , 

Quand  nous  auons  icy  la  nui£t, 

Le  Soleil  là  deffous  leur  luit: 

Leurs  vergers  font  belles  prairies 

De  rofes  vermeilles  fleuries, 

Couuertes  d'arbes ,  qui  les  fens 

Rempliflent  de  l'odeur  d'encens, 

Tous  chargez  de  pommes  dorées. 

Par  ces  deheieufes  prées 

Les  vus  fe  vont  refiouy  flans 

A  picquer  cheuaux  bondiflans, 

Les  autres  au  fon  harmonique 

De  tout  infiniment  de  mufique. 

Là  font  toutes  fortes  de  fleurs 

De  tres-delicates  odeurs  : 

Et  les  autels  des  Dieux  y  fument 

De  toutes  fenteurs,  qui  parfument  j 

En  brûlant  dedans  vn  clair  feu 

Touiiours  cet  amiable  lieu. 
Et  vn  peu  plus  auant ,  en  vn  autre  cantique  de  lamentation ,  là  où  il 
parle  de  lame ,  il  dit  : 

Hcureufe  cil  leur  condition 

Hors  de  toute  vexation  : 

Il  n'eft  point  de  corps  qui  ne  meure,  G 

Lame  feule  toufiours  demeure 

Viuante  à  perpétuité, 

Comme  de  la  diuinité 

Seule  ayant  pris  fon  origine. 

Or  de  dormir  elle  ne  fine 

Tant  que  les  membres  font  veillans, 

Mais  quelquefois  eux  fommeillans, 

Elle  donne  à  cognoiflre  comme 

C'elt  elle  feule  qui  en  l'homme 

Fait  iugement  de  ce  qui  plaift, 

Et  de  ce  qui  fafche  6c  déplaifl. 
„     ,   ,       E  t  le  diuin  Platon  en  fon  traité  de  l'Ame ,  a  dit  plufieurs  raifons  de 

xsx.  Pour  la  do-  i  /         r      i  ■  iit>  tx 

fture  rfetomee   fon  immortalité ,  &  en  a  auili  beaucoup  parle  en  les  hures  de  IaKepu-  D 

que  ciejîus  ,  il  ad    .    , .  „  , .     1  --i/ij  •  o  1  1     r->  •  c 

joufte  vn  aîfewts  blique ,  &  au  dialogue  intitule  Menon ,  6c  en  celuy  de  Gorgias ,  oc  par- 
Sedc'piaîonl'tou1"  CY  par-làcn  plufleurs  autres  lieux.  Or  quant  à  tout  ce  qu'il  en  a  dit  en 
cham  î-eftâL  cies  fon  dialogue  de  l'âme  ,  l'en  feray  vn  extrait  à  part,  queie  te  bailleray, 

ames  apres  quel-  î?  _        J  r  ■  i\ 

ies  font  fcpaiccs  ainfi  que  tu  m'en  as  prie,  mais  pour  le  prefentie  nct'enallegueray  que 
ce  qui  vient  à  propos,  &  qui  fertà  la  matière,  c'efl  ce  qu'il  en  dit  à  vn 
Athénien  familier  &  domeitique  de  Gorgias  l'orateur:  car  Socratcs 
en  ce  traité  de  Platon  dit  ainfi:  Efcoute  vn  fort  beau  propos ,  lequel tc 
îu  reputeras,  à  mon  aduis,  élire  vue  fable,  mais  quant  à  moy,ie  l'eflime fC 

véritable, 
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corps 


far  la  mort  de  Ton  fils.  6^ 

A  véritable ,  &  ie  te  le  racon  teray  pour  tel  :  car,comme  dit  Homcrejupi- 
M  ter,  Neptune  &Pluton,  départirent  autresfoisentr'cux  l'empire  qu'ils 
j}  auoien t  eu  de  leur  père.  Or  y  auoit-il  vne  loy  touchant  les  hommes  dés 
>j  le  temps  de  Saturne,  &  de  tout  temps,  &  cil  encore  iufques  au  temps 
?  prefent  entre  les  Dieux,  Que  d'entre  les  hommes  ecluy  qui  a  pafle  fa 
vie  iuftement  <k  fainetement ,  quand  il  vient  à  mourir  s'en  va  demeurer 
)}  dans  les  Illes  fortunées,  en  toute  félicité,  hors  de  toute  forte  de  maux: 
)}  &  au  contraire,  celuy  quia  vefeu  iniuftement  &  fans  craindre  ny  reue- 
9)  rer  les  Dieux ,  s'en  va  en  la  prifon  de  iuftice  &  de  punition, que  l'on  ap- 
Jf  pelle  Tartare,  c'eft  à  dire  Enfer.  Or  les  îuges  qui  ont  eu  cognoiflance 
■    de  cela  durant  le  règne  de  Saturne,  &  encore  depuis  fur  le  commenec- 
}J  ment  du  règne  de  Iupiter,  eftoient  des  hommes  viuansqui  iugeoient 
g  les  autres  hommes  en  leur  vie,  au  propre  iour  qu'ils  deuoient  aller  de 
i%  vie  à  trefpas  :  dont  il  aduenoit  que  les  iugemens  n'en  eftoien  t  pas  bons, 
9y  iufques  à  ce  que  Pluton  &  les  autres  furintendans  desliles  fortunées, 
M  vinrent  rapporter  à  Iupiter,  que  l'on  leur  enuoy  oit  des  gens  qui  n'en 
M  eftoient  pas  dignes.  Iupiter  leur  refpondit,  l'y  donneray  bon  ordre,  & 
3y  empefeheray  bien  que  cela  ne  fe  fera  plus  :  carlacaufepourquoylesiu- 
n  gemens  font  mauuais,  eft  pourec  que  tant  ceux  qui  iugent,  comme 
tj  ceux  qui  font  iugez,  le  font  eftant  reueftus,  pource  que  c'eft  durant 
9i  leur  vie,  &plufieurs  à  l'auentureayans  de  mauuaifesamcs,&cftans  re- 
ueftus de  beaux  corps,  denoblefTe,  de  lignée  <k  derichefle,  quand  on 
les  veut  iuger.plufieurs  viennentqui  leur  portent  tefmoignage,côment 
j  ils  ont  bien  velcu  :  les  iuges  font  elblouïs  de  ces  tefmoins-là ,  îoint  qu'ils 
9  font  eux-mefmes  reueftus ,  ayant  au  deuant  de  leurs  âmes  les  yeux ,  les 
M  aureilles,  &  toute  la  ftruclure  de  leur  corps  :  toutes  ces  chofes-là  leur 
C  donnent  empefehement,  tant  leurs  veftemens  propres,  que  ceux  des 
3)  iugez.  Premièrement  donc  il  les  faut  empefeher  qu'ils  ne  fçachent  plus 
5)  l'heure  de  leur  mort  :  car  ils  la  fçauent  bien  maintenant.  Cela  donc 
5)  foit  commandé  à  Prometheus ,  qu'il  empefche  que  déformais  les  hom- 
5)  mesnefeachent  plus  le  iour  de  leur  mort  :  &  puis  il  faut  que  les  iuge- 
, ,  mes  d'orefnauant  fe faiTent,  les  vns &  lesautres eftans  tous nuds:  &pour 
„  cefaireileftbefoin  qu'ils  foient  tous  morts,  &  que  le  luge  mefme  foit 
5j  mortj&qu'il  vienne  à  examiner  auec  les  âmes  feules  des  trefpafTez,à  me- 
„  fure  qu'ils  viendront  à  mourir,eftans  feules3<:  deftituées  de  tous  leurspa- 
5)  rés  &  amis:&  ayans  laifle  fur  la  terre  tout  l'ornemét  ôc  le  veftementqu'el- 
„  les  auoient  couftume  de  porter ,  à  celle  fin  que  le  iugemét  s'en  fafTe  plus 
n  droit  &  plus  iufte. C'eft  pourquoy  ayant  cognu  cela  deuat  vous,i'ay  cô- 
„  ftitué  de  mes  propres  enfans  pour  iuges ,  deux  du  cofté  de  l' Afie,  Minos 
î)  &  Radaman  thus ,  &  vn  du  cofté  de  l'Europe ,  c'eft  Eacus  :  ceux-là  après 
_,,  qu'ils  feront  morts, iugeront  dedans  le  pré  au  carrefour,là  où  fourchent 
„  les  deux  chemins,  l'vn  qui  vaverslesllles  fortunées,  l'autre  au  Tarta- 
„  re.  Radamanthusiugera  ceux  de  l'Aiiie,  &  Eacus  ceux  de  l'Europe  :  & 
9J  quant  à  Midos  ie  luy  donneray  la  prelidence  de  iuger  par  deflus ,  fi  d'a- 
uenture  il  y  a  quelque  chofequi  foit  incognuë  à  l'vn  des  deux  autres, 
afin  que  d'icy  en  aiiant  le  iugement  foit  tres-iufte  ,  du  chemin  que  les 
hommcsaurontàtenir.  Voila  le  propos  que i'ayouy  reciter,  ôCalli- 
cles,  &  queiecroy  eftre  véritable  :  duquel  difeours  ie  recueille  cette 
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conclufion  enfin,  Que  la  mort  n'eft  autre  chofe,  que  la  feparation  de  /^ 
Epilogue  &  con  lame  d'auec  le  corps.  C'eftcequei'ay  ramaiTé&misenfcmble,tres-cher 
eoaftLioin'auee  ami  Apollonius,  auec  grand  foin  &  diligence,  pour  t'en  compofer  vn 
exhortation  i  a-  ^ifcours  de  confoiation ,  qui  m'a  femblé  tres-necefTaire ,  tant  pour  al- 

pollonius  A  obeyr  '     1  »  "    J[.    ~*     "*" 

auxraifons  qui  y  Wer  vn  peu  la  douleur  qui  te  trauailleprefentement,  ôc  te  faire  cefTer 

font   contenues,  S*   r  1  1     •••1  fT  1         1.1 

pournefeeômfter  ce  raieneux  deuil  que  tu  mené  :  comme  auiii  pour  y  comprendre  1  non- 
enJie'au^p^THc  neur  &  la  louange  qui  me  femble  que  le  deuoisà  la  mémoire  de  ton  fils 
ronHis:raaispan«  Apollonius  le  bien-aimé  des  Dieux  :  carc'cftchofe,  àmonaduis.tres- 

lc  refte  delà  vie  en        f  .' 

tranquiiiué  d'ef  defirable ,  &  conuenable  a  ceux  qui  par  bonne  &  heureufe  mémoire ,  ÔC 
par  gloire  perdurablelont  confierez  à  l'immortalité.  Tu  feras  donc 
îagement ,  fi  tu  obéis  aux  raifons  qui  y  font  contenues ,  &  gratifie  à  ton 
fils,  en  te  retirant  de  cette  vaine  affliction  que  tu  donne  &  à  ton  corps, 
&àtonamc,enton  accouftumée, ordinaire  &  naturelle  façon  de  vi- 
ure:  car  ainfi  comme  lors  qu'il  viuoit  entre  nous,  iln'euft  pas  efté  aile 
de  voir  ny  toy  fon  père ,  ny  fa  mère ,  triftes  &  defolez  :  aufii  maintenant 
qu'il  eft  conuerfant  &faifant  bonne  chère  auec  les  Dieux,  ilnepren- 
droit  pas  plaifir  à  voir  l'eftat  auquel  vous  elles.  Parquoy  reprenant  cou- 
rage d'homme  de  bien  ,  magnanime  &  aimant  les  liens ,  retire-toy  le 
premier,  &  puis  la  mère  du  ieune  homme,  &  tous  vos  parens&  amis 
d'vne  telle  miferc,en  paiTant  en  vne plus  tranquille  &paifible  manière 
de  viure ,  laquelle  fera  trop  plus  agréable, &  au  defunâ:  ton  fils,&  à  nous 
tous, qui  auons  foin  de  ta  perfonne ,  ainfi  comme  il  conuient  à  l'amitié 
que  nous  te  portons. 


B 


CONSOLATION    ENVOYE'E 

à  fa  femme,  fur  la  mort  dvne  fienne  fille. 
s  o  MM  AIRE. 


LVT AKQV E  efiant  abfent  de  fa  maifon ,  reçoit  nouuellede 
fi  Umort  d'vne  fienne  petite  fille  aagée  de  deux  ans  ynommée  Timoxe- 
JjK  ne  y  enfant  de  gentil  naturel  &  de  grande  ej^erance.  Craignant  donc 
->Nft^  eme  ja  femme  n'apprehendafi  trop  njne  telle  perte  >  il  la  con  foie  par 
cette  lettre ,  ç$r  luy  rendant  tefmoignage  de  vertu  &  de  confiance  à  la  mort  d'au- 
tres enfans  plus  aduance^  en  aaget  il  l'exhorte  à  lapatience  £<r  modération  en  cet- 
te nouuelle  recharge ,  condamnant  par  diuerfes  raifons  le  deuil  excefiifyle  s  indi- 
gne s  façons  de  faire  de  plufieur s  folles  mères ,  &  monflrant  les  maux  qu'vne  trop 
grande  trifieffe  attire  après  foy.  Puis  continuant  à  la  confoler ,  ilmonfire  de  quel 
ail  nous  de  uons  regarder  les  enfans  deuanty  durant,  &  après  leur  vie  ;  combien 
font  heureux  ceux  qui  fe  contentent  de  la  volonté  diuine  :  que  les  biens  paffe^ 
doiuent  adoucir  les  maux prefens,&empefcher  que  nous  ne  fuyons  malheureux 
iufques-  la  de  faire  feulement  efiatdes  mefauentures  &  incommodité^  de  nofire 

vie. 
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/V  ix'ft  En  après  il  refhondà  quelques  obicclions  sque  fa  femme pouuoit mettre  en 
auant ,  &  propofefon  aduis  touchant  l' incorruption  ry  immortalité  de  l'ame  hu- 
maine, faifanfvn  mcjlangede  diuerfe s  opinions  des  anciens  philosophes  :  puis  il 
conclud  au  il  vaut  mieux  mourir  tofl  que  tard:  ce  qu'il  confirme  par  ine  ordon- 
nance obferuée  en  [on  pays ,  laquelle  defendoit  de  mener  deuil  pour  ceux  qui  mou* 
roient  en  bai  aage. 

PLVTARQVE    A    SA    FEMME.      S. 

i  E  l  v  y  que  tu  m'auois  enuoyc  pour  m'apporter 
la  nouuelle  de  la  mort  de  noftre  petite  fille,à  mô 
aduis ,  m'a  failli  par  le  chemin ,  eftant  allé  droit 
à  Athènes  :  mais  arriué  à  Tanagre,  i'enayefté 
aduerti.  Or  quantàfafepulture,  ie  penfe  bien 
que  tu  y  auras  défia  donné  ordre  :  &  à  la  mien- 
ne volonté  que  ce  foit  en  forte ,  que  ny  pour  le 
prefent,ny  pour  l'aduenir  elle  ne  t'apporte  guè- 
re de  déplaifir.  Mais  fi  d'auenture  tu  as  différé  à  faire  quelque  chofe  que 
tu  euffes  bien  voulu,  iufquesàceque  tu  euffes  entendu  mon  aduis,  efti- 
mant  que  cela  en  le  faifant ,  t'aidera  à  porter  patiemment  ta  douleur,  ie 
te  prie  au  moins  que  ce  foit  fans  aucune  curiofitény  aucune  fuperfti- 
tion ,  defquelles  tu  es  aufïi  peu  entachée  que  femme  que  ie  cognoiiTe  : 
feulement  te  veux-ie  aduertir,  ma  femme,  qu'en  cet  inconuenient  tu 
te  maintienne ,  &:  pour  toy  &  pour  moy ,  en  vne  grande  confiance  & 
tranquillité  d'efprit  :  car  quant  a  moy ,  i'entens  ôc  mefure  en  mon  cœur 
cette  perte  telle,  &  aufli  grande  comme  elle  eft,  mais  fi  ie  trouue  que  tu 
*  la  porte  trop  impatiemment,  cela  me  fera  plus  rude ,  &  me  fafchera 
plus  que  l'inconuenien t  mefme  :  combien  que  ie  n'aye  pas  non  plus  efté 
engendré  nyd'vnchefneny  d'vn  rocher,  dequoy  tu  peus  toy-mefme 
eftre  bien  bon  tefmoin ,  Cachant  comme  nous  auons  nourri  enfemble 
plufieurs  de  nos  enfans,  en  noftre  maifon,  &  par  nos  propres  mains  :  tu 
fçaisaufTi  comme  iel'aimois  fort  tendrement, pource  que  l'auois  fort 
defiré  auec  toy  que  tu  euffes  vne  fille ,  après  quatre  fils  que  tu  auois  eu 
de  rang ,  ôc  pource  qu'elle  m'auoit  apporté  le  moyen  de  luy  donner  ton 
nom.  Mais  outre  l'amour  paternel  que  l'on  a  communément  enuers 
fes  petits  enfans,  encore  y  auoit-il  en  elle  vne  pointe  particulière,  qui 
me  la  faifoit  plus  chèrement  aimer ,  c'eft  qu'elle  medonnoit  du  plaifir, 
fans  que  i'aperceuffe  iamais  en  elle  aucune  cholere,  ny  aucune  mignar- 
dife:  carelieauoit  vne  douceur  &  bonté  naturelle  merueillcufe:  &ce 
D  qu'elle  s'efforçoit  de  monftrer  qu'elle  aimoit  ceux  qui  l'aimoient,& 
s'eftudioit  de  leur  complaire,  medonnoit  du  plaifir,  &eniembleco- 
gnoifïance  d'vne  grande  debonnaireté,que  la  nature  auoit  mile  en  elle: 
car  elle  prioit  fa  nourrice  de  donner  la  mammelle,  non  feulement  aux 
autres  petits  enfans  qui  ioùoient  auec  elle, mais  auffi  aux  pouppées  & 
autres  ioiicts  d'enfans ,  dont  elle  fe  ioiioit ,  comme  faifant  part  de  fa  ta- 
ble par  humanité ,  &  communiquant  ce  qu'elle  auoit  de  plus  agréable, 
àceuxqui  luy  donnoient  du  plaifir.  Mais  ie  ne  voy  pas,  ma  femme, 
pourquoy  ces  petits  propos-là,  &  autres  femblables,  qui  nous  ont  dôné 


1.  Voulant  côfolcr 
fa  femme ,  il  l'ex- 
horte en  premier 
lieu  de  prouuoii  à 
la  fepulture  de 
leur  fille,  fans  cu- 
riofîté  ny  fupetfti- 
tion:  puis  à  le  mô- 
ftrer  confiante  & 
paifible  à  l'exem- 
ple de  luy- mefme, 
qui  ayant  aimé  de 
frnguliere  affcftiô 
cette  fille  ,  neant- 
moins  en  porte 
courageufemcaE 
la  mort. 


Il  preuient  &prô- 
pofevne  obieétiS 
aflez  commune, 
du  plaifir  que  dé- 
nent  par  fois  les 
enfans  qui  meu- 
icnt  plnftoft  qu« 
ne  penfions. 


Refponfe  à  cette 
obieftion. 
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duplaifir  en  fa  vie,  nous  doiuentfafcher  &  troubler  maintenant  après  j| 
là.  mort,quand  nous  viendrons  à  nous  en  fouuenir.j  mais  aufli,aucon- 
traire,  crains-ie,  qu'auecla  douleur  nous  n'en  chalïions  la  mémoire, 
comme  fait  Clymene,  quand  elle  dit, 

L'arc  8c  la  troufTe  m'eft  molefte, 

Tous  exercices  ie  dételle, 
fuyant  toufiours&  tremblantau  reiTbuuenir  defonfils,  pource  qu'il 
luy  renouuelloit  Ces  douleurs  :  car  naturellement  nous  refuyons  tout 
Raifondeccue  ce  qui  nous  fafche  :  mais  il  faut  que  comme  en  fon  viuant  nous  n'a- 
uions  rien  plus  doux  à  embralTer ,  ne  plus  plaifant  à  voir  8c  à  ouïr  qu'el- 
le, auiïïquelapenféed'elle-mefmeioge&viue  aueenous,  pour  toute 
nollre  vie:  ayant,  dif-ie,  beaucoup  de  fois  plus  de  ioye  que  de  trilîeiTe, 
s'il  ell  vray-femblable,  que  les  railons  8c  argumensque  nousauons  fou- 
uent  alléguez  aux  autres,  nous  ayent  à  nous-mefmes  profité  de  quelque 
chofeaubefoin,  8c  nefoient  pas  demeurez  inutiles,  en  nousaceufant 
qu'au  lieu  de  ces  ioyes  paiTées,nous  leur  rendions  maintenant  plusieurs 
fois  autant  de  douleurs. 
11.  En  tendant  bon      Cevx  qui  y  ont  affilié  nous  rapportent ,  auec  grande  recomman- 

tcfmuiq,nase  à  la    1  1  »  ri  l'JI 

venu a% ra femme,  dation  de  ta  vertu  ,  que  tu  n  en  as  pas  leulement  change  de  robe,  ny  pris 
pelrcuae^d^b.en  vn  accouftrement  de  deuil ,  8c  que  tu  ne  t'en  es  ny  défigurée ,  ny  outra- 
en  mieux,  &  enne  gée ,  ny  toy  ny  tes  femmes, en  aucune  manière, ny  que  tu  n'en  as  fait  au- 

par  mefme  moyen  D  -\  r  ^C      C  •il  ?    '       (1.     A.' 

ea  vnbeaudtf-^  cuii  appareil  lomptueux  a  les  funérailles ,  comme  il  c  cuit  eltepourvne 
mcm'iife^Tt'p"  feftefolenncllc,  mais  que  tu  as  fait  toutes  chofes  fobrement,  8c  hone- 
mon^condamnâc  dément  fans  bruit ,  auec  nos  amis  8c  parens  :  <Jequoy  ie  ne  me  fuis  point 
ledciiiicxceffif     émerueillé  quant  à  moy ,  lî  toy  qui  iamais  n'as  pris  plaifir  ny  fait  gloire 
de  te  monftrer  ny  en  théâtre,  ny  en  procelTion,  mais  pluiloilquias 
toufiours  ellimé  que  la  fomptuoiité  eftoit  inutile ,  voire  mefmes  parmi  ^ 
les  chofes  de  plailir ,  en  choie  trille  8c  doulourcule,  tu  as  oblerué  la  {im- 
plicite qui  eft  la  plus  feure  :  car  il  faut  que  la  Dame  lage  8c  honefte  de- 
meure inuiolable  non  feulement  durant  les  feftes  Bacchanales,  mais 
poui-quoy  ie  deuil  au{li  penfer  que  la  tourmente  &émotion  de  la  paillon  en  deiïiha  befoin 

execififelt  a  con-     .  r  1  rn  ,  £  ., 

damner.  de  continence  pour  reliiter  8c  combatre,  non  pas  contre  1  amour  8c 

charité  naturelle  des  mères  aux  enfans,  comme  quelques-vnes  pen- 
fent,  mais  contre  l'intempérance  de  lame  :  car  nous  concédons  à  cet- 
te charité  le  regret,  le  fouuenir  des  trefpafîez,  mais  le  delîr  excelTif  8c 
infatiable  de  lamentations,  qui  force  lesperfonnesiufquesà  ietter  les 
hauts  cris,  8c  à  febatre&  outrager,  n'eft  pas  moins  laid  &  honteux,  que 
l'incontinence  parmi  les  voluptez,  toutefois  on  l'excufeplus  de  paro- 
les, dautant  qu'à  la  laideur  c'eil  la  douleur  8c  l'amertume,  au  lieu  qu'à 

fjjjj-jj J-cUCftrà  l*3.utre,c'crt  la  voluipté  cjui  y  eilcomointe.  Car  y  a-t'il  rien  plusdérai-  D 
ndamnei:enco-  fonuable,  que d'oiler  i'excez  de  rire  8c  de  ferefiouïr  :  8c  au  contraire. 

.- plas  l'eft-ildas     j     i     -  r»-         t ,        i  11  11  •  Z 

\f.  larmes  &  an  de  laitier  aller  les  torrents  de  larmes  8c  de  pleurs,  qui  partent  d'vnc  mef- 

deiiil.oùilparoift  r-  ,  .1  11  o  Ci 

plus  eftrangc  &  me  lource ,  tantqu  îlspeuuent  aller  :  8c  ce  que  ront  quelques-vns  qui 
rhoneftetfe  &" 'g-  tancent  &  qucrelet  auec  leurs  femmes,pour  quelques  parfums  ou  quel- 
perancequ'aia     ques  habillemens  de  pourpre,  qu'elles  voudroient  auoir ,  8c  cependant 

nature  mefme.  1  t  r      1  1  1  r  n  i 

leur  permettent  de  râler  leurs  cheueux  en  deiiil,  &  le  veitir  de  noir,  fe 
feoir  deshoneftement  à  mefme  terre ,  crier  à  pleine  telle  en  inuoquant 
les  Dieux  :  &,  ce  qui  elt  encore  plus  mauuais  que  tout,  fi  elles  punit 
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A  fêntexcefliuementou  iniuftement  leurs  fcruantes  ,  s'y  oppofcr  &  les 
«mpefeher  :  &c  quand  elles-mefmcs  fe  chaitient  cruellement  &  afpre- 
ment ,  les  laiiîer  faire  en  accidens  &  inconueniens,qui  auroient  au  con- 
traire befoin  de  facilite  &  d'humanité. 

Mais  quant  à  nous,  ma  femme,  nous  n'auons  point  eu  iamaisbe-  m.  n  continus  à 
foindececombat-làrvncontrei'autre,  nyn'en  auions,  àmonaduiSj^if^î^f^ 
ïamais  de  ceftui-cy  :  car  quant  à  la  {implicite  de  veftemens ,  &  à  la  fo-  tcmmf  .•  ■*■  ,d'a- 

/    i  i-        •         V  r  r\     ■    i    '•!      >  moinJnr  la  dou- 


plus  grande  perte 

plicité,  foit  aux  facnfices,  foit  aux  théâtres,  foit  aux  danfes&procef-d„c  j.,n fils a;f"è >. 

rr  r  n     /  n  i  &dvnpuifné)& 

iîons   :  auiii  as-tu  denamonftre  vne  grande  confiance  en  pareil  acci-5n  °ppcfant  '« 

d>  i  i  n       -r    r        „  i  •  t  i  -i  ,~>i         indignes fjconsdé 

ent,alamortdetonhlsaiine  :  &  encore  depuis  quand  Je  gentil  Cha- faire  de  PiUficurs 

ronnouslaiiTaauantraage,carilmefouuientque  quelques  eftrangers, follctmci:cs- 

qui  eftoient  venus  auec  moy  de  la  marine,  quand  on  nous  vint  dire  la 

nouuelle  de  la  mort  du  petit  enfant,  comme  ils  furent  arriuez  auec 

d'autres  nos  amis  &voifms  en  noftre  maifon,  &  qu'ils  y  virent  toutes 

chofesraiïifcs  &bien  compolées,  fans  defordre  ny  aucun  bruit,  ainfi 

comme  eux-mcfmes  l'ont  raconté  à  d'autres  depuis,  ils  penferent  que 

Ce  fuit  vne  fau fie  nouuelle,  &  qu'il  ne  fuft  rien  aduenu  de  mal,  tant  tu 

ordonnas  honeftement  &  fàgcment  toutes  chofes  en  noftre  maifon, 

lors  que  l'occafion  cftoit  bien  luffifante,pourexcufervn  defordre  &vne 

confufion,  combien  que  tu  eufîe  nourri  l'enfant  de  ta  propre  mam- 

melle ,  &:  que  tu  y  euiTe  enduré  vne  incifion  au  tetin,à  caufe  d'vne  froif- 

fure  &  contufion.Ce  font-là  des  a£tes  de  generofité  en  vne  Dame,  &  de 

charité  enuers  fes  enfans.   Là  où  nous  voyons  plufieurs  autres  mercs, 

C  qui  prennent  leurs  petits  enfans  des  mains  des  nourrices,  comme  des 
ioûets  pour  palTer  leur  temps  :  &puisquandiladuientqu'ilsmeurent, 
ils  fe  lafçhent  &  laiiTen  t  aller  à  tous  vains  regrets ,  &  deuil  qui  ne  fert  de 
rien,  &  qui  ne  procède  pas  debien-veillance,  carlabien-veillancecft 
vne  chofe  raifonnable&honefte  :  mais  beaucoup  de  mine  procédant 
de  vainc  opinion,meflé  auec  vn  peu  d'affe&ion  naturelle ,  eft  ce  qui  en- 
gendre des  deiiils  farouches,  furieux  &  implacables. 

Et  il  femble  qu'Efope  n'ait  pas  ignoré  cela,  car  il  dit,  quelupiter  iv.  Parvnepiai- 
faifantladiftribution  des  honneurs  aux  Dieux,  le  Deuil  y  vint  qui  en  fCigne  ata  femme 
demanda  aufli  :  &  il  luy  bailla  les  larmes ,  les  regrets  &  lamentations,  f*^^ 
mais  de  ceux  qui  le  receuroient  librement  &  volontairement  :  aulTi  feftiîtk»  maux  qui 
fait-il  ainfi  du  commencement  ;  car  vn  chacun  introduit  chez  loy  de 
fa  propre  volonté  le  deuil,  mais  depuis  qu'il  y  eft  vne  fois  eftabli  par 

P  continuation  de  temps,  &  qu'il  s'eft  rendu  familier  &  domeftique,  il  ne 

s'en  va  pas  puis  après,  quand  on  le  voudroit  bien  chafler.  Et  partant  il  ■  Le  deuil  rena  la 
faut  combatte  a  la  porte  contre  luy,  &  ne  receuoir  pas  garnilon  chezwc,  peureufe» 
foy ,  en  déchirant  fa  robe  ou  arrachant  fes  cheueux,ou  faifant  quelques capm 
autres  chofes  femblables,  qui  aduiennent  tous  les  iours,  &  qui  ordinai- 
rement rendent  l'homme  honteux,&  fon  cœur  ferré,ne  s'ofant  ouurir, 
ny  s'élargir,  mais  peureux  &  craintif,  fe  reduifant-là ,  qu'il  ne  penfe 
pas  qu'il  luy  foit  loifible  de  rire ,  de  voir  la  lumière  du  Soleil ,  ny  de  han- 
ter perfonne,  ny  de  manger  en  compagnie  :  ôc  entellecaptiuitéilfe 
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x.  Priue  le  corpj  rend  à  caufe  de  Ton  deuil.  Et,à  ce  mal-là eft  conioint  vne  nonchalance 
&ie«fl"K«.°dlt"  du  corps ,  vne  condamnation  de  toutes  eftuues,  de  tout  Jauement,fro- 
tement ,  huilement ,  ôc  traitement  de  fa  perfonne ,  tout  au  contraire  de 
ce  que  l'aine  deuoit  faire ,  afin  qu'elle  mefme  eftant  malade ,  fuft  foula- 
gée&  aidée  par  le  corps  fain&difpos  :  car  vne  grande  partie  de  la  dou- 
leur de  l'ame  s'allège  ôc  s'émouffe ,  par  manière  de  dire ,  quand  le  corps 
fe  fent  gaillard,  ne  plus  ne  moins  que  les  vagues  vont  s'applanifTant 
$.  Fait  qUÎ  rame  quand  le  temps  cil  calme  ôc  ferain.  Maisàl'oppofite,  fi  pou  relire  mal - 
pat  u  fympathie  trait£  &  mal- penfé ,  il  s'y  entendre  vne  feichereile  du  cuir ,  vne  afpreté 

<ju  elle  a  auec  le  r  '  J  a  J  £-•.«. 

corps  afflue,  viem  rude,  de  manière  que  le  corps  n'exhale  rien  de  gracieux  ny  de  doux  à 

aufll  à  cftre  tour-  .  r  i         i il  c .      J  n    /T  1  •  1 

memée.  1  amc ,  linon  des  douleurs  ôc  des  triitelies,  ne  plus  ne  moins  que  des 

ameres&fafcheufes exhalations,  alors  il  n'eft  pasaifé,  quoy  qu'on  le 

defire,  de  facilement  ferauoir,  tant  de  griefues  panions  viennent  à  fai- 

fîr  l'ame,  quand  elle  eft  ainfi  affligée  &  tourmentée. 

v  iicondamneies       Mais  ce  qui  eft  de  plus  dangereufe  efficace,  &plusà  craindreen 

aagmemer'pir1  cela ,  ie  ne  le  fçaurois  craindre  en  toy ,  c'eft  à  fçauoir ,  que  de  folles  fem- 

deliTdeCsr'aCffl"tz,  mes  ne  t'aillent  villter,  &  qu'elles  ne  crient  &  lamententauec  toy,  ce 

monfttantcombé  qUI  par  maniere  de  dire  aiguife  ôc  réueille  la  douleur,  ne  permettant  pas 

leur  importunitc  in  r  1>  ■  r     o    1      /"•  l>  n      /- 

eft dangeieuic.      queou  d'elle-melme ,  ou  parlentremile  &le  lecours  dautruy,  clic  le 
fene  ôc  fe  paflfe  :  car  ie  ne  fcay  combien  tu  eus  de  peine  &  de  trauail  der- 

Parexempe.  nicremcnt  à  l'endroit  de  la  fœur  de  Theon ,  pourlafecourir,  &  refifter 
aux  autres  femmes,  qui  la  venoient  voir  auec  grands  cris  &  hautes  la- 
mentations, comme  fi  proprement  elles  euffent  apporté  du  feu  pour 
Pat  Gmiikudes  l'enflammer  dauantage.  Car  quand  onvoidquelamaifond'vnamiou 
d'vnvoifin  brûle,  chacun  y  court  tant  qu'il  peut,  pour  aider  à  efteindre 
l'embrafemét  :  mais  quand  on  void  les  âmes  allumées  de  douleur,  au  cô- 
traire  on  y  porte  encore  de  la  matière  à  augmenter  ou  entretenir  le  feu.  Q 
Et  quand  quelqu'vn  a  mal  aux  yeux,  on  ne  luypermetpasqu'ily  porte 
les  mains ,  ny  qu'il  y  touche ,  s'il  y  a  inflammation  :  là  où  celuy  qui  eft 
en  deuil  demeure  afTis  en  fa  maifon ,  fe  prefentant  au  premier  venu,  qui 
veutluy  aller  émouuoir,  aigrir  &  irriter  fa  pafîion,  neplusne moins 
qu'vne  fluxion ,  tant  qu'au  heu  qu'elle  ne  faifoit  qu'vn  petit  le  chatouil- 
ler Ôc  démanger,  ils  la  vous  déchirent  en  forte  qu'ils  y  font  venir  vn 
grand  ôc  fâcheux  mal.  le  fuisafTeuré  que  tu  te  fçauras  bien  garder  de 
cela. 

vi  Amteconfoia-       M  a  is  erîorce-toy  de  te  réduire  en  ta  penfée  ce  temps-là  ,  auquel 

tior^cju'en  la  mort  n  J  ni         t  '",""'  .  i 

des  enfans  ii  les  ne  nous  citant  pas  encore  cette  hlle  née,  nous  n  auions  pas  dequoy  nous 
weYo°is qL,c-o"n°  plaindre  delà  fortune,  ôc  puis  de  ioindre  tout  d'vn tenant, le  temps 
i"a,uo'tl',as;Sc  fe  prefent  auec  celuy-là,com  me  fi  nous  eftions  derechef  retournez  à  mef- 
lomédiuinc,  &y  me  eftat  que  nous  eftions  auparauant.  Car  ilfemblera.mafemme.que 

aequicfcer.  r       *  r-    u       r  n  /      /         r  n      J 

nous  loyons  marris  que  ïamaisl  entant  ait  elte  née,  h  nous  monftrons 
d'eftimer  que  nos  affaires  fufTent  en  meilleur  eftat  auant  qu'elle  fuft  née, 
que  depuis  :  non  pas  queievueillequenousabolifîionsdenoftre  me- 
moire,lesdeux  années  qu'il  y  a  eu  d'interualle  entre  lesdeux  temps,mais 
pluftoft  veux-ic  que  nous  les  comptions  entre  nos  voluptez,  comme 
ceux  qui  nous  ont  donné  de  la  ioy e  Se  du  paffe-  temps  beaucoup ,  non 
pas  eftimer  que  ce  qui  nous  a  efté  vn  peu  de  bien,  nous  ait  efté  beau- 
coup de  mal,  ôc  ne  nous  moftrer  pas  ingrats  enuers  la  fortune  du  plaifir 

quelle 
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qu'elle  nous  a  donné,  pourcc  qu'elle  n'y  a  pas  adioufté  ce  que  nous  ef- 
perionsdauantage.  Certainement  fe  contenter  toufiours  des  DicuXj 
en  parlant  comme  il  appartient,  &  ne  fe  plaindre  iamais  delà  fortune, 
mais  prendre  en  gré  ce  qui  luy  plaît  bailler ,  apporte  toufiours  vn  beau 
&douxfruicl:.  Et  celuy  qui  en  tel  cas  puife  de  la  mémoire  les  bien  qu'il 
y  a,  en  tranfportant  touïîours,  &c  ramenant  fa  penfée  desobfcures  & 
turbulentes cogitations,aux  claires &reluifantes,  s'il  n'eiteint  entière- 
ment la  douleur,  pour  le  moins  en  la  méfiant  &  tempérant  auec  fon 
contraire ,  il  la  rend  moindre  &  plus  pafTante. 

Car  ainfi  comme  vn  parfum  réiouït  toufiours  le  fens  de  l'odorat, v,lAutrcconfola- 

1         i-i  i  i  r      r  rf    1  J  non,  que  les  biens 

&outrecelaeitvn remède  contre  les mauuailes lenteurs  :  auiii  la  pen- rc«us  parie  par- 

fv        1        i    •  i)  r    ■  r  t      r  rC ■   •  fcdoiucnt  adoucir 

ee  des  biens  que  Ion  a  autrestois  receus,  lert  de  lecours  neceiiaire,  ics  mauxprefens, 

quand  on  eft  tombé  en  aduerfité,à  ceux  qui  ne  refuyentpaslarefTouue-  *J* '^J'^'"  t 

E  nancedcsioyesqu'ilsonteuesparlepaiîé,  &  qui  ne  fe  plaignent  pas  enfTrc(Vc.fi  "If1" 

'  1      .       _  T  l  1  r        D  I  aduifedesarrefter 

tout  &  par  tout  de  la  fortune  :  ce  que  nous  ne  deuons  pas  faire  par  rai-  feulement  aux 

{/-    i,  ■  1    >        <T  t  !•  1  mef  auentures  Se 

on,  iidauentureils  y  elttrouue,  comme  envn  hure,  quelque  rature  incommodù»  de 

parmi  tout  le  refte  qui  eft  fain,  net  &  entier.  Car  tu  asfouuent  ouï  di-lavic" 
re,  que  la  béatitude  de  cette  vie  dépend  des  droites  &  faines  ratiocina- 
tions  de  noftre  entendement,  tendantes  à  vne  confiante  difpoiition, 
&  que  les  changemens  de  la  fortune  ne  font  ny  n'apportent  pas  de 
grandes  inclinations, ny  de  cafuels  gliiîemens  à  noftre  vie.    Mais  s'il 
faut  que  nous  nous  gouuernions  comme  le  commun,  par  les  cho  fes  ex- 
térieures, &  que  nous  comptions  les  euenemens&  accidensde  la  for- 
tune, en  prenant  pouriuges  de  noftre  félicité  ou  infelicité,  les  com- 
muns &  vulgaires  hommes,  ne  regarde  pas  aux  larmes,ny  aux  regrets 
&c  lamentations,que  font  ceux  &  celles  qui  te  viennent  maintenant  vifî- 

r  ter ,  qui  fe  font  par  vne  mauuaife  accouftumance  à  l'endroit  de  chacun: 
mais  pluftoft  penfe  en  toy  -mefme,  combien  tu  es  eftimée  heureufe 
par  celles  mefmes  qui  te  vifitent,  pour  les  enfans  que  tuas,  cV  pour  ta 
maifon  ,  &  pourra  vie  :  carilferoitmauuaisvoir,  que  les  autres  defî- 
rafTent  eftre  en  ta  condition,  voire  encore  auec  le  regret  qui  nous  faf- 
che  maintenant ,  &  que  tu  t'en  pîaignilTe  ,  &  la  portafïe  impatiem- 
ment, &  que  tu  ne  fentifTe  pas  au  moins,par  lapicqueuredecettepeti- 
teperted'vn  petit  enfant,  combientudoisauoirdeioye  pour  ceux  qui 
demeurent  viuas  :  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  vont  faifantvn  recueil  Sirmli£ade  âce 
des  vers  d'Homère,  qui  font  défectueux  ou  à  la  telle  ou  à  la  queue,  &  ce- 
pendant palfent  par  deflus  vne  infinité,qui  (ont  excellement  bien-faits: 
aufTi  que  foigneufementtuexaminafle&  méprilalTe  particulièrement 
toutes  les  légères  mef-auentures,qui  te  font  aduenues  en  toute  ta  vie ,  & 

j)  que  les  bonnes  tu  les  paiTalTe  en  gros  &  en  bloc  confufément  :  cequife- 
roit  faire  proprement  comme  les  chiches  auaricieux,  qui  le  tuans  le 
cœur  &  le  corps  pour  acquérir  de  grands  biens,n'eniouïiTentpas  quand 
ils  les  ont  prefens,&les  regretent  Se  lamentent,  quand  ils  viennent  à 
les  perdre. 
Et  li  d'auenture  tu  es  émeue*  de  pitié  &  de  compaffion  d'elle ,  qui  s'en  y  '■ n  "Q>°n<i 

n      il/      j  1  i ,    n  L  /    j  h  quelques   obie- 

eit  allée  de  ce  monde,  auant  que  deitre  mariée  ny  auoir  porte  des  en-  a<ons,  &  monftK 

£^    1)  Ci  C  o        '  ■         ■•  1      que  leur  fille  eftâc 

ans ,  tu  as  a  1  oppoiite  dequoy  te  réconforter  &  reiouir ,  parce  que  cela  en  i  eu  où  die  ne 

ne  ta  pas  défailli ,  ny  tu  n'as  elle  priuée  de  l'vn  ny  de  l'autre.  Car  on  J^SS  dj 

Tome  I,  kkk 
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u  deficet  detcchcf  ne  fçauroit  maintenir, que  ces  chofes-là  foient  de  grands  biens,eu  égard  A 
SnmàiE^J  àceux  qui  en  font  priuez,&  petits  a  ceux  qui  les  ont,  &  qui  en  iouïflent: 
pour  s'y  atreftet  à  ^  quant  à  elle ,  eftant  maintenant  allée  en  lieu  où  elle  ne  fouffre  aucune 

des  jeux  puériles,  i  *  _- 

douleur,  elle  ne  demande  point  que  nous  nous  affligions  de  regret 
pour  l'amour  d'elle  :  car  quel  mal  nous  eft-il  aduenu  par  elle,  fi  clle- 
mefme  n'a  rien  maintenant  qui  la  puiffe  faire  plaindre  ?  car  dans  les  pri— 
uations  des  grandes  choies  mefmes  on  perd  tout  fentiment  de  douleur, 
quandoneitarriuéàcepoincVlàdenes'enfoucierpoint.  Mais  ta  fille 
Tinioxeneeftpriuéenon  de  grandes, mais  de  petites  chofes,  car  elle 
ne  cognoifToit  encore  que  de  petites  chofes,  &  ne  fe  p lai foit  qu'en  pe- 
tites chofes  :  &c  au  demeurant  de  ce  dont  elle  n'auoit  aucun  fentiment, 
ny  qui  ne  luy  eftoit  iamais  entré  en  penfée ,  comment  pourroit-on  dire 
qu'elle  en  fuft  priuée  ? 
ix.pour  i»  demie-     A  v  refte ,  quant  à  ce  que  tu  as  entendu  d'autres, qui  perfuadent  beau- 

re   confolation  il  «  f  i        •  j  •  /-  j  t  >  ri  r  i       « 

traite  de  l'ineorm-  coup  de  perionnes  vulgaires,  dilans  que  depuis  que  I  ame  eit  ieparee  du 
ïïïèdï  rTme°hÛr  corps,  il  n'y  a  plus  rien  de  malny  dedouloureuxnullcpart,pourlefup- 
mâiicmeûancdi-  poft  qui  eft  ainfi  diiTout ,  ie  fçay  bien  que  tu  n'y  adioufte  pointdefoy, 

uettejopiraios  des  r  Tl  »  1    /  U  /    _  T  /S 

phiiofophts  an-  Se  que  les  railons  que  tuas  receuès  de  main  en  main  de  nos  anceltres,en- 
pour  dedarer  i»  femble  les  famcfces  cérémonies  ôc  facremens  fecrets  des  religieux  myfte- 
fieflfie*  res  de  Bacchus,que  nous  fçauôs  de  cognoiffons  nous  autres,qui  en  fom- 

mesdelaconfrairie,  t'empefehent  bien  de  le  croire.  Parquoy  tenant 
pour  chofe  arreftée ,  que  noftre  ame  eft  incorruptible  &  immortelle ,  il 
faut  que  tu  eftime  ,  qu'il  luy  prend  ôcaduient  tout  ainfi  comme  aux 
petits  oyfeaux  qui  font  pris  :  car  fi  elle  a  elle  longuement  nourrie 
dedans  ce  corps,  &  qu'elle  foit  accouftumée  ôc  appriuoifée  à  cette  vie, 
par  le  maniement  de  plufieurs  affaires  qu'elle  ait  maniées,  &parvne 
longue  accoutumance,  elle  y  retourne  derechef,  &  rentre  vne  autre  ^ 
fois  dedans  cecorps,ny  iamais  ne  repofe,ny  ne  celfe  eftant  attachée  aux 
affections  de  cette  chair ,  ôc  aux  aduentures  de  ce  monde ,  y  retournant 
par  diuerfes  générations  :  car  il  ne  faut  pas  que  tu  penfe  que  la  vieillef- 
fe  foit  reprochée  ny  blafmée  à  caufe  des  rides,  ny  à  caufedes  cheueux 
blancs,  ny  pour  l'imbécillité  ôc  foibleffedu  corps,  mais  ce  qui  eft  en 
elle  plus  mauuais  ôc  plus  fafcheux ,  c'eft  qu'elle  rend  l'ame  rance,pourla 
fouuenance  des  choies  qu'elle  a  expérimentées  en  ce  corps,  en  s'y  arrê- 
tant &:*affecl:ionnant  trop,  ôc  qu'elle  la  plie  &  la  courbe,  retenant 
la  forme  &c  figure  qu'elle  a  prife  du  corps ,  en  ce  qu'elle  a  efté  affection- 
née, là  où  celle  qui  eft  prife  en  ieuneiTe  prétend  à  de  meilleures  condi- 
tions d'eftre,commefe  redrelfant  d'vn  pli  plus  doux  &d'vne  façon  plus 
molle  ôc  moins  forcée,  ôc  fe  remettant  à  fa  naturelle  droiture,ne  plus  ne 
moins  que  le  feu  que  l'on  a  efteint,  fi  on  le  rallume  foudainement,  il  fe  ° 
rembralè,  ôc  reprendfa  vigueur  incontinent. 
C'est  pourquoy  il  vaut  beaucoup  mieux, 
s.  Du  difeours  Paffer  bien-toftles  portes  de  la  mort, 

preccc'tnt  il  cou.  I  ' 

ddd  quM  vaut    deuant  que  l'ame  ait  pris  ôc  imbeu  trop  d'affection  aux  chofes  d'icy 

mieux    mourir       l_  «  »    1!      /*     T    •  1    •         H 

toft  que  tard:  bas ,  &  quelle  le  ioit  attendrie  d amour  enuers  ce  corps,  ôc  comme 
Lf  PacCTes  Par  quelques  charmes  collée  ôc  attachée  à  luy.  La  vérité  dequoy  ap- 
fecrà«ncde  Ta  Paroic  encore  mieux  dans  les  façons  de  faire  Ôc  couftumes  anciennes 
païs  ,  aufqaci-  de  noftre  païs  :  car  nos  citoyens,quand  leurs  enfans  meurent  petits ,  ne 

leur 
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A  leur  portent  point  d'offrandes  mortuaires,  ny  ne  font  point  les  autres  >«  >i  exhorté  fa 
fàcririces  &  cérémonies  pour  cux,que  l'on  a  accouftumé  de  faire  ailleurs  forint  ««ç^.*" 
pour  les  trefpafTez ,  dautant  qu'ils  ne  tiennent  rien  de  la  terre,ny  des  af- 
fections terreftres-,&  ne  s'arreftent  pas  autour  de  leurs  monumens&fe- 
pultures,  ny  ne  lesexpofent  pas  en  public  &  en  veue ,  ny  ne  demeurent 
&nes'aiTeyent  auprès  :  car  nos  loix  &  ftatuts  ne  permettent  pas  de 
mener  deiiil  pour  ceux  qui  décèdent  ainfi  en  bas  aage ,  comme  neftant 
fain£tny  religieux  de  ce  faire,  parce  que  l'on  doit  eftimer  qu'ils  font 
paffez  en  vn  meilleur  lieu,&  en  vne  meilleure  condition  d'eftre,contre 
îefquelles  loix  &couftumes  citant  plus  dangereux  de  manquer,  que  de 
croire  ,  portons  nous,  &  nous  gouuernons  ainfi  comme  elles  le  com- 
mandent quant  au  dehors ,  mais  quant  au  dedans ,  que  tout  y  foit  enco- 

_  re  plus  net ,  plus  pur,  &  plus  fage. 
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POVRQVOY    LA    IVSTICE 

DIVINE  DIFFERE   QVELQVESFOIS 

la  punition  des  crimes. 

SOMMAIRE. 

AVT  ANT  que  l'ordre  de  toute  iufiiee  bien  réglée  porte  que  les 
gens  de  bien  foient  maintenus  &  foulagc^les  méchans  au  contrai- 
re réprime^  &  punis  de  leurs  crimes  :  les  Epicuriens  enyure^  de 
faufjes  prefuppofitions ,  njoyans  en  la  conduite  des  affaires  du  mon- 
de ^  quelques  bons  &  vertueux  efire  accable^  par  diuers  artifices  >  &  certains  gar* 
nemens  demeurer  en  repos, fans  chafiiment  de  leurs  forfait  s  yont  voulu  ofierà'Vieu 
le zpuuernement  des  affaires  humaines ,  foujïenans  que  tout  rouloit  a  l'aduentùret 
&  au il  ri  y  auoit  autre  caufe  des  bons  &  mauuais  accidens  de  cette  vie ,  quel  a 
fortune  ou  la  volonté  des  hommes.    Entr  autres  argumens  qu'ils  prenaient  pour 
Ce  confirmer  en  cette  mal  heureufè  opinion  ,  la  patience  de  la  iufiiee  diuine  en 
efioit  vn  des  principaux   :  concluons  fort  ineptement ,  puis  que  les  méchans 
efloient  ainfi  fupporte^  &  fembloient  efchapper  tout  ch  a  filment  ,  //  n'y  auoit 
point  de  "Dette ,  qui  regardafi  les  hommes  pour  falarier  la  vertu  3  &  faire  van» 
qeancede  l'iniquité. Plutarque  ayant  affaire  de  fon  temps  à  tels  dangereux  efirits, 
D  les  rembarre  en  ce  traité,  qui  efi  excellent  entre  les  autres ,  &  mérite  d'eflre  leu  & 
releu  en  ce  temps  miferable^ou  l'Epicurifme  hauffe  le  col  autant  que  iamais.  Il  efl 
vray  que  la  Théologie  fournit  des  raifons  &  reftonfesplus  fermes  fans  comparai- 
fon ,  que  ne  fait  toute  la  philofophie  des  Payens  :  mais  cependant  il  y  a  icy  de- 
quoyclorre  la  bouche  fur  ce  poincl,  a  ceux  qui  peuuent  auoir  encore  quelque  refis 
de  honte  &  de  confidence.  Or  ce  traité  peut  cfire  difiingué  en  deux  parties  princi- 
pales. En  la  première ,  Epicure  ayant  efié introduit  diff>utant  contre  laprouidence, 
&  s 'c -flat départi  fans  attendre  refponfe ,  les  autres  Phdofophes  délibèrent  defe  re- 
foudre en fon  abfence ,  &auant  que  réfuter  fon  obiettion3  deux  d'entfeux  ÏAm~ 
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plifient  &  exazgerent  ajfe%  au  long.  Cela  fait ,  noftre  autbeur  prend  la  parole]  & 
&parfipt  argumens  oit  refyonfes  bien  fermes, ilrefute  le  blajj>beme  des  Epicuriens, 
&prouuc  parraifons  enrichies  defimilitudes,fentences3  exemples  &  bifloires  no- 
tables ,  que  Us  mécbans  ne  demeurent  iamais  impunis ,  ma u  que  la  njangeance  de 
Dieu  accompagne  promptemcnt  &  continuellement  leur  crime. En  la  féconde  par- 
tie, dsdebatentvnequefiionqui  dépend  de  l'obietfion  précédente  3  a  fçauoir pour- 
quoy les  enf ans  font  cbafiie^  pour  les  peche^  de  leurs  pères  &  ancejlres ,  &y  a  <vn 
certain  philofopbe  nommé  Timon ,  qui  traite  cette  matière,  taxant  obliquement  U 
iufike  diuine  Jaquette  eftfouftenuëpar  Plut  arque, qui  monjlre  par  diuerfes  raifons 
tout  ce  que  Timon  allègue  efhre  faux  ,&que  Dieu  ne  fait  aucun  tort  aux  enf  ans 
en  mirant  fagrace  d'eux  y  &  les  chafîiant  tellement  auec  leurs  pères ,  qu'il  les 
trmue  pareillement  coupables  de  leur  part.  En  cet  endroit  il  ne  refond  pas  affe% 
pertinemment,  ayant  ignoré  le  pecbé  originel,  &  la  commune  corruption  des  en- 
fans  iAdam^  qui  les  enueloppe  tous  en  mefme  condamnation ,  encore  que  les  vns 
foientplus  auant  en peché^,  félon  au  ils  aduancent  en  aage,&  augmentent  leur 
mal.Tanty  a  au  il fe faut  émerueiller  de  ce  qu'vnpauure  Payen  eft  entré Ji  auant, 
&les  Cbrefliens  ont  tant  plus  d'occafon  de  penfer  à  eux.au  milieu  delà  clarté  qui 
les  conduit,  apberceuans  cet  homme  qui  void  fi  clair  en  ténèbres ,  lefquellesfe  mon- 
trent ajfe%  fur  la  fin  du  difcours,  où  il  entremefle  des fables  touchant  la  condition 
des  âmes  après  eftre  feparées  des  corps. 

PREsqu'Epicure  eutainfi  parlé,  dcuant  que 
pas  vn  de  nous  luy  euft  peu  refpondre,  nous 
nous  trouuafmes  tout  au  bout  de  l'allée  :  &  luy 
s'en  alIant,nousplanta-là.  Et  nous  émerueillez 
de  fon  eftrange  façon  de  faire ,  demeurafmes 
vn  peu  de  temps  fins  parler  ny  bouger  de  la  ** 
place,  à  nous  regarder  l'vn  l'autre ,  iufques  à  ce 
que  nous  nous  mifmes  derechef  à  nous  prome- 
ner comme  deuant.Et  lors  Patrocles  le  premier 
fe  prit  à  dire  :  Et  bien,  Seigneurs,  que  vous  en. 


t.Qaeîques  philo- 
sophes difpacans 
cotre  Epicure,apLtî 
qu'il  eut  ramafle 
&  propofé  diuets 
klafphemes  contre 
la  prouidence  di- 
aine,notammêt  de 
ce  qu'elle  ne  eha- 
ftie  pas  bien-toll 
lesméehans  ■  i!  fe 
retire  fans  auêdre 
refponfe.  Eux  dôc 
refoiuenr  mainte- 
nant cjuM  faut  ré- 
futer ce  blafphe- 

SabSce'^cB  fcnible?  laifTerons-nous  là  cette  difpute,  ou  fi  nous  refpondronsen  fon 
faprefence.  abfence  aux  raifons  qu'il  a  alléguées ,  comme  s'il  eftoit  prefent  ?  Timon 
alors  prenant  la  parole,Voire-mais,dit-il,fi  quelqu'vn  après  nous  auoir 
tiré  &  aliéné  s'en  alloit,  encore  ne  feroit-il  pas  bon  de  laifTer  fontraict 
dedans  noftre  corps  :  car  on  dit  bien  que  Brafidas,  ayant  efté  bleifé  d'vn 
coupdeiauelineàtrauerslecorps,  arracha  luy-mefmela  iaueline  de  la 
pîaye ,  &  en  donna  vn  fi  grand  coup  à  celuy  qui  la  luy  auoit  lancée,qu'il 
l'en  tua  fur  le  champ  ;  mais  quant  à  nous,iln'eftpas  queftionde  nous 
vanger  de  ceux  qui  auraient  ofé  mettre  en  auant  parmi  nous  quelques 
propos  effranges  &  faux ,  mais  nous  furfit  de  les  reietter  arrière  de  nous, 
auant  que  noftre  opinion  s'y  attache.  Et  qu'eft-ce ,  dif-ie  alors ,  qui  vous 
a  plus  émeude  ce  qu'il  a  dit  ?  car  il  a  dit  beaucoup  de  chofes  pcfle- 
meile,  &  rien  par  ordre,  mais  ilaramafTévn  propos  deçà,  vn  propos 
de-la,  contre  la prouidence  diuine,  la  déchirant  comme  en  cholere, 
&Piniuriant  par  le  marché.  Alors  Patrocles  :  Ce  qu'il  a  allégué,  dit- 
il  ,  de  la  longueur  &  tardiueté  de  la  iuftice  diuine  à  punir  les  méchans, 
&  m'a  femblé  vne  obie&ion  fort  véhémente  :  & ,  à  dire  la  vérité, 
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A.  ces  raifons-là  m'ont  quafî  imprimé  vne  opinion  toute  autre  &  toute 
nouuelle:vray  eft  que  de  longue  main  iefçauois  mauuaisgréà  Euripi- 
de de  ce  qu'il  auoit  dit , 

De  iour  à  iour  s'il  dilaye  &  diffère. 
Tel  eft  de  Dieu  la  manière  de  faire. 
Car  il n'eft  point  bien  feantdednx,  que  Dieu  foitpareffeux à  cho-  "-Amplification 

I  •        \  •   \  /    1  delobiedhond'E- 

fc  quelconquc,mais  encore  moins  a  punir  les  méchans,  attendu  qu'eux-  p1^ >  ?om  don- 

*~  V  ,-p  j.|  v  i    f  ■  ■     r        \     ■  net  plus  de  luftre 

melmesnelontpas  pareiieux  ny  dilayans  a  mal-raire,  maisioudaine-  aux  tefponfes  mù 
ment  &  de  grande  impetuofité  font  pouffez  par  leurs  pâmons  à  mal-  apr«.      r"* 
faire.  Et  toutesfois  quand  la  punition  fuit  de  près  le  tort  &  l'iniure  re- 
ceue ,  comme  dit  Thucydidcs ,  il  n'y  a  rien  qui  fi  toft  bouche  le  chemin 
àceux  qui  trop  facilement  fe  laiffent  aller  à  mal-faire.  Car  il  n'y  a  delay 
de  payement  qui  tant  affoibliffed'efperance,  ny  rende  li  failli  de  cœur 
celuy  qui  eft  offenfé ,  ny  fi  infolent  &  fi  audacieux  celuy  qui  eft  prompt 
à  outrager,  quelcdelay  de  la  iuftice  :   commeau  contraire  les  puni- 
tions qui  fuiuent  &  ioignent  de  près  les  maléfices,  aufli-toft  qu'ils  font 
commis,  empefchentqu'à  l'aduenir  on  n'en  commette  d'autres,  &  re- 
confortent dauantage ceux  qui  ont  efté  outragez  :  car  quanta,  moy,  Diuers  propos  & 
le  dire  de  Bias ,  après  que  ie  l'ay  repenfé  plusieurs  fois ,  me  fafche,  Epicurien» femi? 
quand  il  dit  à  vn  certain  méchant  homme  :   le  n'ay  pas  peur  que  tu  ne  ^cc'aîuTne'foûi 
fois  puni  de  ta  méchanceté,  mais  i'ay  peur  queiene  le  voye  pas.  Carc,°ulcutciu'cl:cdlf- 

-,        l        r  \  x    rC  1  •  J.  a       TL  I  fere  la  puniuon 

dequoyleruitaux  Meiiemens  la  punition  d  Anitocrates,  qui  les  ayans  des  crime*, 
trahis  en  la  bataille  de  Cypre,  nefutdécouuerten  la  trahifon  de  plus 
devingtansapres,  durant  lefquels  il  futtoufiours  Roy  d'Arcadie,  & 
depuis  en  ayant  efté  conuaincu,  il  fut  puni  ?  mais  cependant  ceux  qu'il 
auoit  fait  tuer,  n'eftoientplus  en  ce  monde   Et  quel  reconfort  apporta 
C  auxOrchomeniens,  qui  auoienr  perdu  leurs  enfans, leurs  parens  ,  ôc 
amis ,  par  la  trahifon  de  Lycifcus,la  maladie  qui  long-temps  depuis  luy 
aduint,  &luy  mangea  tout  lecorps,  encore  que  luy-mefme  trempant 
&  baignant  les  pieds  dedans  la  riuiere,  iuraft  &  maugreaft  qu'il  pour- 
riffoît,pourlatrahifon  qu'il  auoit  méchamment  &  mal-heureufemenc 
commife  ?  Et  a,  Athènes,  les  enfans  des  pauures  mal- heureux  Cylo- 
niens,qui  auoient  efté  tuez  en  la  franchife  des  lieux  fain£ts ,  ne  peu- 
rent  pas  voir  la  vangeance,  qui  depuis  par  ordonnance  des  Dieux  en 
fut  faite,  quand  les  excommuniez  qui  auoient  commis  vn  tel  facn~ 
lege  furent  bannis ,  &  les  os  mefmes  des  trefpaffez  iettez  hors  des 
confins  du  pais.   Et  pourtant  Euripides  me  femble  eftre  imperti-  Propos impertinét 
nent,  quand  pour  diuertir  les  hommes  de  mal -faire,  il  allègue  de  tel-  comme'  cViny'de 
les  raifons  Bias  cHeu5t>n'c- 

D  Pas  ne  viendra  la  iuftice  elle-mefme ,  réfuter  dauantage. 

N'en  aye  ià  de  peur  la  face  blcfme, 

D'vn  coup  d'eftoc  le  foye  te  percer, 

Ny  Mitre  auec  pire  que  toy  bleffer: 

Muette  elle  eft,  &  à  punir  tardiue 

Les  mal-faifans,  encore  s'il  arriue. 
Car  au  contraire,  ileftvray-femblable,  que  les  méchans  n'vfent  point 
d'autres  perfuaiions,  mais  de  celles-là  mefmes ,  quand  ils  fe  veulent 
pouffer  ÔC  encourager  eux-mefmes  à  entreprendre  hardiment  quelques 
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méchancetez,  fe promettans  que  l'iniuftice  reprefente  incontinentfon  & 
fruicttoutmeur  8c  toutpreft,  8c  la  punition  bien  tard  &  long-temps 
après  îe  plaifir  du  crime, 
ii  i.  Exagération      Patrocles  ayant  dit  ces  paroles ,  Olympique  prenant  le  propos: 
dei'obica.ondE  Mais dauantaçe ,  dit-il .  Patrocles,  voyez  quelinconuenient  il  arriuc 

picure,  laquelle  O  '  /    i     1     •     n  •  1  •     •  v  •     l 

Patrocies  auôk  de  cette  longueur  8c  tardiuete  de  la  îultice  diuine  a  punir  les  crimes ,  car 
pi^comenLtTes  elle  fait  que  l'on  ne  croit  pasquecefoit  par  prouidence  diuine  qu'ils 
"^TuVeouu^r'ac  f°nt  punis.  Et  le  mai  qui  adulent  aux  médians ,  non  pas  inconti- 
foufteair «  biaf-  ncnc  quds  ont  commis  les  crimes  ,  mais  long-temps  après ,  eft  par 

piteme   tulmea-  U  .  il  f 

tioacc.  eux  repute  mal-heur,  8c  rappellent  vne  fortune,  &non  pas  vne  puni- 

tion ,  dont  il  aduient  qu'ils  n'en  reçoiuent  aucun  profit,  8c  n'en  de- 
uiennent  de  rien  meilleurs  :  car  ils  font  bien  marris  du  mal-heur  qui 
leur  eft  prefentementarriué,  mais  ils  ne  fe  repentent  point  du  crime 
qu'ils  ont  auparauant  commis.  Car  tout  ainll  comme  en  chantant. 

Compara :so  pour  T  r  \       C  rr 

am?ti«4t  enco.e  vn  petic  coup  ,  qui  fuit  incontinent  l'erreur  &  la  faute ,  aufli-tofl: 
d*Epicutc con-  qu'elle  eft  faite  ,  la  corrige  &la  repare ainfi  qu'il  faut,  là  où  les  tire-» 
2!»"  C  mens ,  reprifes  &  remifes  en  ton ,  qui  fe  font  après  quelques  temps  en- 

tre-deux, femblentfe  faire  pluftoft  pour  quelque  autre  occafion,  que 
pour  enfeigner  celuy  qui  a  failli ,  &à  cette caufe  ilsattriftent  &n'in- 
ftruifent  point  :  auîfi  la  malice  qui  eft  reprimée  &releuée  par  vne  fou- 
daine  punition  à  chaque  pas  qu'elle  chope ,  ou  qu'elle  bronche ,  encore 
que  ce  foit  à  peine ,  fi  eft-ce  qu'à  la  fin  elle  penfe  à  foy, 8c  apprend  à s'hu- 
miiier  &  à  craindre  Dieu,  comme  vn  feuere  iufticier,  quia  l'œil  furies 
œuures&  fur  les  pallions  des  hommes,  pour  les  chaftier  incontinente 
fànsdelay  :  là  ou  cette  iuftice-là,  qui  fi  lentement  &  d'vn  pied  tardif, 
comme  dit  Euripide ,  arriue  aux  médians ,  par  la  longueur  de  fes  remi- 
fes &  fon  incertitude  vague  8c  inconftante ,  reiîemble  pluftoft  au  cas 
d'auenture  qu'au  deffein  de  la  prouidence ,  tellement  que  ie  ne  puis  en- 
tendre quelle  vtilité  il  y  a  en  ces  moulins  des  Dieux,que  l'on  dit  moudre 
tardifuement,  attenduqu'ils  rendent  la  iufticeobfcurcie,  8c  la  crainte 
des  mal-faiteurs  effacée. 

Ces  parolesayansefté dites,  iedemeuray  penfifenmoy-mefme.Ec 

iv  II  commence  a  i  .       '  i-i  •  rC  \  I  I       t     1      i 

refiuer la fau(rc&  Timon,  Voulez-vous,  dit  il,  que  ie  mette  auliile  comble  deladou- 

blafphemaroire  \  r  •     \     ■  rr  •  1  ^  l>  i 

opinion d'Epicurc,  te  a  ce  propos  ,ou  li  îelaiiieray  premièrement  combatrea  1  encontre  de 
raiere\Pc°fp6fe,PqM  ccs  oppofîtions-là  ?  Et  quel  befoin  eft-il ,  dis-ie  alors  ,  d'adioufter 
icgonaerncment   vne  troifîefme  vague,  pour  noyer  &  abyfmer  du  tout  ce  propos  da- 

de»  affaires  du  ,  &        '  T  /  /  II 

monde  eitant  vne  uantaçe,  s'il  ne  peut  réfuter  les  premières  obiecrions  ,  8c  s'en  depe- 

chofeque  les  ho    n  ?  r»  J  l  J       1- 

mes  ne  fçautpient  itrer  ?  Premièrement  donc,  pour  commencer ,  par  manière  de  dire, 
&iKPaui3"dw  *  ^a  DeelTe  Vefta,  par  la  reuerence  &  crainte  retenue'  des  philofophes 
«eur  à  Dieu  que  Académiques  enuers  la  diuinité ,  nous  déclarons  que  nous  ne  preten- 

I  onferoit  a  vn  1  n  r 

médecin  ou  chi-  dons  en  parler ,  comme  fi  nous  en  fçauions  certainement  ce  qui  en 

rurg.en.5c  côTefler     a      „        1,    a  ,  J  r  N  C  M 

que  îuy  feui  co  elt.  Car  c  elt  vne  plus  grande  prelomptionaceuxquinelontquhom- 
&eômmSiau!  mcs>  d'entreprendre  de  parler  &  difeourir  des  Dieux  8? des  demi- 
ift^er  les  me-  dieux  ,  quecen'eftpas  àvn  homme  ignorant  de  chanter,  8c  de  vouloir 
difputer  de  la  mufique,  ou  à  vn  homme  qui  ne  fut  iamais  en  camp, 
de  vouloir  difputer  des  armes  8c  de  la  guerre  ,  en  prefumant  de  pou- 
uoir  bien  comprendre,  nous  qui  fommesignorans  de  l'art,  la  fantafie 
du  fçauant  ouurier ,  par  quelque  légère  conie&ure  feulement  :  car  ce 
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A  n'eft  pas  à  faireàceluy  qui  n'a  point  eftudié  en  l'an:  de  médecine,  de 
deuiner&coniedturer  la  raifon du  médecin, pour  laquelle  il  a  coupé 
pluftoft, &  non  plus  tard,  lemembre  de  Ton  patient,  oupourquoyil 
ne  le  baigna  pas  hier,  mais  auiourd'huy.  Aufïi  n'eft-il  pas  facile  ny 
bien  affeuré  à  vn  homme  mortel  de  dire  autre  chofe  des  Dieux,  finon 
qu'ils  fçauent  bien  le  temps  &  l'opportunité  de  donner  la  médecine 
telle  qu'il  faut  au  vice  Se  à  la  malice ,  &  qu'ils  baillent  la  punition  à  cha- 
que crime ,  tout  ainfi  qu'vne  drogue  appropriée  à  guanr  chaque  mala- 
die :  car  la  mefure  à  les  mefurer  toutes ,  n'eft  pas  commune ,  Se  n'y  a  pas 
vnfeulny  vnmefme  temps  propre  a  la  donner:  car  que  la  médecine  de 
l'âme ,  qui  s'appelle  droit  Se  iuftice ,  foit  l'vne  des  plus  grandes  feiences 
dumonde,Pindare  mefme  après  vne  infinité  d'autres  leteimoigne, 
quand  il  appelle  feigneur  &  maiftre  de  tout  le  monde, Dieu,  le  très- 
bon  Se  parfait  ouurier,  comme  eftant  l'autheur  de  la  iuftice,  à  laquelle 
il  appartient  de  de  finir  Se  déterminer,  quand  &  comment  ,  &  iufques 
où  îleftraifonnablede  chaftier  &  punir  vu  chacun  des  méchans:  & 
Platon  ditqueMinos,  qui  cftoit  fils  de  Iupiter,  eftoit  en  cette  feience 
difcipledelonpere  :  voulant  par  cela  nous  donner  à  entendre, qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  bien  le  comporter  en  l'exercice  de  la  iuftice,  ny 
bien  iuger  de  celuy  qui  s'y  déporte  ainfi  qu'il  appartient,  qui  n'a  appris 
&  acquis  cette  feience.   Car  les  loix  que  les  hommes  eftabhfîent.ne  ExPofition  ^  i» 

•  r  ■      n    r  i  1        1  r  i \\      raifoi,Pre"dcnte: 

contiennent  pas  touiiours  ce  qui  elt  limplement  le  plus  railonnable,  siiiicf3Utpasc5- 

■   C        V\  r  o     x  n.  \  M  1  damner    les    loix 

ny  qui  lemble  touiiours  &  a  tous  citre  tel,  mais  il  y  a  quelques-vns  mimâmes,  enco- 
de  leurs  mandemens  qui  femblent  eltre  fort  dignes  de  mocquerie,com-  quelqVesabftidiî 
meenLacedemone,les  Ephores,auiïi-toft  qu'ils  font  inftalez  en  leurtcz  p.ai  fois  •  ^.î 

,   , .        <  r  1  -1  r  prcm.erement   I  o 

magiltrat ,  ront  publier  a  ion  de  trompe ,  que  perlonne  ne  porte  mou- n,'a" bli:n  compti* 

Cnr  o  1>  1  rC  1  •  1     ■  r>n  l'intention  d«  le- 

itacneSj&quelonobeylle  volontairement  aux  loix,  ann  qu  elles  ne  dateurs  .iin'eft 

leur  foient  point  dures  :  Se  les  Romains ,  quand  ils  aftranchiifent quel-  uMdV'prouiden- 
quesferfs,  Se  les  vendiquent  en  liberté,  ils  leur  iettent  fur  le  corps  quel-  on1gnw7k  Con- 
que menue  verge:  Se  quand  ils  font  leurs  teftamens,  ils  initiaient  au- tei1  *  i»  volonté 
cuns  leurs  héritiers, &  vendent  leurs  biens  à  d'autres,  ce  qui  femble 
eftre  contre  toute  raifon:  mais  encore  plus  eftrange,&  plus  hors  de 
toute  raifon  femble  eftre  celuy  de  Solon,  qui  veut  que  celuy  des  ci- 
toyens, qui  en  vne  fedicionciuilene  fe  fera  pas  attaché  Se  rangé  à  l'vn 
des  partis ,  foit  infâme  :  bref  on  pourroit  ainfi  alléguer  pluiieurs  abfur- 
ditez,  qui  font  contenues  dans  les  loixciuiles,  qui  ne  fçauroit  Se  n'en- 
tendroit  bien  la  raifon  du  legiflateur  qui  les  a  eferites,  Se  l'occaflon 
pourquoy.  Si  doneques  il  eft  il  mal-aiié  d'entendre  les  raifons  qui  ont 
meu  les  hommes  à  ce  faire,  eft- ce  de  merueille  il  l'on  ne  fçait  pas  dire 
D  des  Dieux,  pourquoy  ils  puniflent  l'vn  pluftoft,  &  l'autre  plus  tard? 
Toutefois  ce  que  i'en  dis  n'eft  pas  pour  vnpretexte  de  fuir  la  lice,  mais 
pluftoft  pour  demander  pardon,  afin  que  la  raiion  regardant  à  fon 
port  &  refuge,  fe  range  plus  hardiment  par  vray-iemblanceàfe  def- 
fier  &  douter. 

Mais  confiderez  premièrement,  que  félonie  direde  Platon, Dieu  ».  Seconde  rerPô- 
s'eftant  mis  deuant  les  yeux  de  tout  le  monde,  comme  vn  patron  Se  tanlkpunîondes 
parfait  exemplaire  de  tout  bien  ,  influe  à  ceux  qui  peuuent  fuiurc  fa  di-  cnw"  a  ésaid  à 

1  r  '  T       f,  nous,  &  veut  nous 

uinitéjl'humainevertUjquieft  comme  vne  conformation  à  luy:  car  donner  des  inftïa- 
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aiom  fahitaires  la  nature  générale  de  l'vniuers  eftant  premièrement  toute  confufe  &  \ 

pour    la  conduite    *    n       i  f  •        •  1 v  T        1  ■  ■>       i 

denoihevie.  deiordonnee,  eut  ce  principe  la  ,  pour  le  changer  en  mieux  &  de- 
uemr  Monde ,  par  quelque  conformité  de  participation  de  l'Idée  de  la 
vertu  diuine  :  8c  ditencorece  mefme  perfonnage,  que  la  nature  a  allu- 
mé la  veuë  en  nous,  afin  que  parla  contemplation  des  corps  celeftes, 
qui  fe  meuuent  au  ciel,  noftre  ame  apprift  à  le  chérir,  &  s'accouftumant 
à  aimer  ce  qui  eft  beau  &  bien  ordonné ,  elledeuinft  ennemie  des  pafl 
fîons  déréglées  &c  defordonnées,&  qu'elle  fuift  de  faire  les  chofes  té- 
mérairement &  à  l'auenture,  comme  eftant  cela  la  fource  de  tout  vice 
&  de  tout  péché  :  car  il  n'y  a  iouy  (Tance  plus  grande  que  l'homme  peuft 
receuoir  de  Dieu,  que  par  l'exemple  limitation  des  belles  &  bonnes 
Ce  q«  nous  de-  proprietez  qui  font  en  luy ,  fe  rendre  vertueux.  Voila  poutquoy  len- 
uom  apprendre   tcment  &  auec  traict  de  temps  il  procède  à  impofer  chaftiement  aux 

en  conliderant  la  il  l  îi 

patience  de  Dieu,  méchans ,  non  qu'il  ait  aucune  doute  ny  crainte  de  faillir  ou  de  s'en  re- 
i.  De  n'eftrepas  pentir,  s'il  leschaftioit  promptement,  maisafin  de  nous  ofter  toute  be- 
punXns/"       îtiale  précipitation,  &  toute  haftiue  véhémence  en  nos  punitions,  & 
nous  enfeignant  de  ne  courir  pas  fus  incontinent  à  ceux  qui  nous  au- 
ront offenfez,  lors  que  la  cholere  (eraplus  allumée,  &  que  le  cœur  en 
battra  le  plus  fort  en  cholere,  outre  &  par  defTus  le  iugement  de  la  rai- 
fon,  comme  fi  c'eftoit  pour  aflbuuir  &  rafTafier  vne  grande  foif  ou 
i.  piuftoft  d-eihe  faim  :  mais  en  enfuiuant  fa  clémence  &  fa  couftume  de  dilayer.met- 

mifericordieux  &  ,  •       \  r  ■        ■     n  ■  J  *  1     •  /*        o  C   l  •    » 

patien$,  befon-   tre  Ja  main  a  taire  îuitice  en  tout  ordre  ,  a  loilir ,  ce  en  toute  lohcitudc, 

jrnans   par  ordre,  r  "11        1  I  C  P 

iioifîcjcigemeni,  ayant  pour  conleuler le  temps ,  qu  1  bien  peu  iouuent  le  trouuera  ac- 
ffinaUde  'nc^ous  c°mpagné  de  repentance  :  car,  comme  diloit  Socrates ,  il  y  a  moins  de 
repentir.  danger  &  de  mal  à  boire  par  intempérance  de  l'eau  toute  trouble ,  que 

non  pas  à  afTouuir  fon  appétit  de  vangeance,  fur  vn  corps  de  mefme  es- 
pèce &  de  mefme  nature  que  le  noftre,  quand  on  eft  tant  troublé  de  C 
cholere,&  que  l'on  a  le  difeours  de  la  raifon  faifî  de  courroux  &  occupé 
de  fureur,  auant  qu'il  foit  bien  raiTis&  du  tout  purifié.  Car  il  n'eftpas 
ainfi  comme  efcritThucydides,  que  la  vangeance  plus  près  elle  eft  de 
».  De  nous  éioi-l'ofFenfe,  plus  elle  eft  en  fa  bien-feance:  mais  au  contraire,  plus  elle  en 
|ea"ce.c  *  van  eft  éloignée ,  plus  près  elle  eft  du  deuoir.  Car,  comme  difoit  Melan- 
thius, 

Quand  le  courroux  a  délogé  raifon, 
Il  fait  maint  cas  eftrange  en  la  maifon. 
Exemples  hu-  Aufïï  la  raifon  fait  toutes  chofes  iuftes  &  modérées ,  quand  elle  a  chafl 

ains   feruans    a  r,  .     r       .  i        i       i  o  >-i 

que  deiius.      ieamere  de  loy  1  ire  &  la  cholere  :  &  pourtant  y  en  a-t  il  qui  sappaifènt 
&  s'adouciffent  par  des  exemples  humains,  quand  ils  entendent  racon- 
ter, que  Platon  demeura  longuement  le  bafton  leuéfur  Ton  valet:  ce 
11  en  fait  mention  qU»j]  faifoir  difoit-il.pour  chaftier  fa  cholere.  Et  Architas,en  vne  fien-  D 

au  traite,  commet  T.  *  T  f  >         »«vuvu 

il  faut  nourrir  les  ne  maifon  des  champs ,  ayant  trouue  quelque  faute  par  nonchalance 

enfans.Scctiéio.  c  t  1     r       i  \      r       C         •  o       >  rr  /  ' 

&  quelque  delordrc  de  les  icruiteurs,  &  s  en  rellentant  emeuvn  peu 
trop,  &  courroucé  afprement  contre  eux,  il  ne  leur  fît  autre  chofe  fi- 
non  qu'il  leur  dit  en  s'en  allant,  Il  vous  prend  bien  de  ce  que  ie  fuis 
courroucé.  S'il  eft  donc  ainfi,  que  lespropos  notables  des  anciens  Se 
leurs  faits  racontez,  répriment  beaucoup  de  l'afpreté  &  véhémence  de 
la  cholere,  beaucoup  plus  eft-il  vray-femblable,  que  nous  voyans  com- 
me Dieu  mefme ,  qui  n'a  crainte  de  rien ,  ny  repentace  aucune  de  choie 
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qu'il  faiTe,ncantmoins il  tire  en  longueur  fes punitions,  &  en  dilaye 
le  temps,  nous  en  ferons  plus  referuez  &plus  retenus  en  telles  chofes, 
&nous  eftimerons  que  la  clémence,  longanimité  &  patience  eft  vne 
diuine  partie  de  la  vertu,  laquelle  par  punition  en  chaftie  &  corrio-e 
peu ,  &  punifïant  tard  en  initruit  &  aduertit  plufieurs. 

En  fécond  lieu,  confierons  que  les  punitions  de  iufticc,  qui  fe  font  TI.  Troifirftae  re- 
parles hommes,  n'ont  rien  dauantageque  le  contr'efchano-ededou-  Ponfe'  ^uc  D|CU 

1  »  n.         ^  -cl  1  •  r  •     1  1        *?»      w  nc  v0lilai1t  Pas  la 

leur,  &sarreitentacepoinct,  queceluy  quiraitdumal,eniouffre,&ruin<:  <i«  Pe: 
ne  pafTent  point  outre:  mais  abayans,  par  manière  de  dire, après  lesîm'ïè  fiupiice! 
crimes  &  forfaits, comme  font  les  chiens,  les  pourfuiuentàla  trace  !?„-,«« &  ? 
Mais  il  eft  vray-séblable  que  Dieu,  quand  il  fe  prend  à  corriger  vne  ame  mcndemcnt>&.les 

111-  1  r  rr  "•  y  amené  auiïi  bien 

malade  de  vice,  regardepremierement  les  pallions,  pour  voir  li  en  les fou,,ent  Pat  cettc 

1  •  11       r  ■  *  •  _    <n  7    1   1     \  1  douceur ,  au  lieu 

pliant  vn  peu,  elles  le  pourroiet  point  retourner  &  fléchir  a  la  peniten-  qu'ils  fuirent  Pe- 
B  ce,  &  qu'il  demeure  longuement  auant  que  d'inférer  la  punition  dç  fîlp^fuïfçSr 
ceux,qui  ne  font  pas  de  tout  poind  incorngibles,&  fans  aucune  parti-  memcfmc- 
cipation  de  biens  :mefmement  quand  il  confiderc,  quelle  portion  de 
la  vertu  l'âme  a  tirée  de  luy ,  lors  qu'elle  a  efté  produite  en  eftre ,  &  com- 
bien la  generofité  eft  en  elle  forte  &puiffante,  non  pasfoibleny  lan- 
guiifante,&  que  c'eft  contre  fa  propre  nature,  quand  elle  produit  des 
vices  par  eftre  trop  à  fonaife,ou  par  contagion  de  hanter  mauuaife 
côpagnie:  mais  puis  après  quad  elle  eft  bien  &  foigneufement  penfée  6c 
medecinée,  elle  reprend  aifément  fa  bonne  habitude  :  à  raifon  dequoys 
Dieu  ne  hafte  pas  également  la  punition  à  tous,  mais  ce  qu'il  cognoit 
eftre  incurable ,  il  l'ofte  incontinent  decette  vie ,  &  le  retrenche,  com- 
me eftant  bien  dommageable  aux  autres ,  mais  encore  plus  à  foy-mef- 
me,  d'eftre  toufiours  attaché  à  quelque  vice  &  méchanceté  :  mais  ceux 
c  en  qui  il  eft  vray-femblable  que  la  méchanceté  s'eft  emprainte  plus  par 
ignorance  du  bien,  que  par  volonté  propenfée  de  choifir  le  mal,  il  leur 
donne  temps  &refpit  pour  le  changer:  toutefois  s'ilsy  perfeuerent,il 
leur  rend  aufli  à  la  fin  leur  punition  :  car  il  n'a  point  de  peur  qu'ils  luy  ^ 
échappent.  Et  qu'il  foitvray,confîderez  combien  il  fe  fait  de  grands 
changemens  dans  les  mœurs  &  vies  des  hommes:  c'eft  pourquoy  les 
Grecs  les  ont  appellées  partie  Trop  os ,  &  partie  Ethos  :  i'vn,pource  qu'el- 
les font  fuiettes  a  changement:  l'autre,  pour  autant  qu'elles  s'engen- 
drent par  accouftumance,&  demeurent  fermes  quand  elles  font  vne 
fois  imprimées.  Voila  pourquoy  i'eftimeque  les  anciens  appeilerent  Exemples  de  ceux 

£•      1      t-»  y>  J         I   1  J  •  r  qui  fe  font  amen- 

ois  le  Roy  Cecrops  double;  non  pas,  comme  aucuns  dilent^z.ayâseftéfup- 

pource  qued'vn  bon, doux  &  clément  Roy,  il  deuint  afpre  &  cruel iS^^jiH*" 
tyran,  comme  vn  dragon:  mais, au  contraire, pource  que  du  com-Ccct0Ps- 
£>  mencement  ayant  efté  peruers  &  terrible,  il  deuint  depuis  fort  gra- 
cieux &  humain  feigneur .  Et  s'il  y  a  de  la  doute  en  celuy-là ,  bien  fom-  Geion. 
mes  nous  aifeurez  pour  le  moins,  queGelon  &Hieron  enlaSicile,  &  piifft°atu«i 
Pififtratus  fils  d'Hippocrates,ayans  acquis  leurs  tyrannies  violemment 
&  méchamment ,  en  vferent  depuis  vertueufement ,  &  eftans  arriuez  a 
la  domination  par  voyes  illégitimes  &iniuftes,  ont  efté  depuis  bons 
&vtiles  Princes  &  Seigneurs,  les  vns  ayans  introduit  de  bonnes  loix 
en  leur  pays ,  &  fait  bien  cultiuer  &  labourer  les  terres ,  &  rendu  leurs 
citoyens  &fuiets  bien  conditionnez,  honeftes  &  aimans  à  trauailler3 
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au  lieu  qu'auparauant  ils  ne  demandoient  qu'à  ioiïer  &  à  rire ,  fans  rien  A 
faire  que  grand'  chère  :  qui  plus  eft,  Gelon  ayant  tres-courageufement 
combatu  contre  les  Carthaginois ,  &  les  ayant  défait  en  vne  grofîe  ba- 
taille ,  comme  ils  le  recherchoient  de  paix ,  il  ne  la  leur  voulût  iamais 
o&roy  er ,  qu'ils  ne  milTent  entre  les  articles  &  capitulations  de  la  paix, 
que  iamais  plus  ils  n'immoleroient  leurs  enfans  à  Saturne  :  &  en  la  ville 
5ÏÏK«!r«£de  Megalopolis,  Lydiadas  ayant  vfurpé  la  tyrannie,  au  milieu  de  fa 
pile  Lyfiadei ,  Si  domination  s'en  repentit ,  &c  fit  confeiencedutort  qu'il  faifoit  à  fon 

dclcnt   cecy  bien  1  i       i       i     •  1     i  •  l  t  \  f         •  i 

au  long.  pays ,  tellement  qu'il  rendit  les  loix  &  la  liberté  a  les  citoyens,  &  depuis 

mourut  en  combatant  vaillamment  à  l'encontre  des  ennemis ,  pour  la 
Mihiadet.  defenfe  de  fa  patrie.  Or  fi  quelqu'vn  d'auenture  eut  fait  mourir  Mil- 

tiades,  cependant  qu  il  eftoit  tyran  en  la  Cherronefe  :  ou  qu'vn  autre 
cimon.  eut  appelle  en  iuftice  Cimon,decequ'il  entretenoit  fa  propre  fœur,   g 

Themiftodei.     &  l'en  eut  fait  condamner  d'incefte ,  ou  Themiftocles ,  pour  les  infb- 
lences  &  débauches  extrêmes, qu'il  faifoit  en  fa  ieunefTe  publiquement 
en  la  place,  &  l'en  eut  fait  bannir  delà  ville, comme  depuis  on  fit  Al- 
cibiades,pour  femblables  excès  de  ieunelîe  ,  n'eut-on  pas  perdu  les 
glorieufes  victoires  de  la  plaine  de  Marathon ,  de  la  riuiere  d'Euryme* 
don ,  de  la  cofte  d' Artemife  ?  là  où ,  comme  dit  le  poète  Pindare , 
Ceux  d'Athènes  ont  planté 
Le  glorieux  fondement 
De  la  Grecque  liberté. 
Les  perfounes  de  Les  grandes  natures  ne  peuuent  rien  produire  de  petit,ny  la  vehemen- 
Swpà? ES  éc &  force  a&iuc  qui  eft  en  icelles,nepeut  iamais  demeurer  oifeufe^ 
ces  :  mais  eftans  tant  ej]e  cfl.  vifue  &  fubtile ,  mais  branle  toufiours  en  vn  mouuement 

attedus  &  luppor-  ' 

t<z,onentecuciiie  continuel,  comme  fi  elle  nottoit  en  tourmente,  iufques  a  ce  qu'elle 
foit  paruenue  à  vne  habitude  de  moeurs  confiante,  ferme  &  perdu- 
rable.  Tout  ainfi  donc  comme  celuy  qui  ne  fe  cognoiftra  pas  gue- 
rcs  en  l'agriculture  &  au  fait  du  labourage ,  ne  prifera  pas  vne  terre,  la- 
pre  à  cèia.        quelle  il  verra  pleine  de  brofTailles,  de  méchans  arbres  &  plantes  fau- 
uages ,  où  il  y  aura  beaucoup  de  beftes ,  beaucoup  de  ruiffeaux,  &  con- 
fequemment  force  fange  :  &  au  contraire  toutes  ces  marques-là  &  au- 
tres fembiableSjdonneront  occafion  de  iuger  à  celuy  qui  s'y  cognoiftra 
bien ,  la  bonté  &  la  force  de  la  terre  :  aufïi  les  grandes  natures  des  hom- 
mes mettent  hors  de  leur  commencement , plufieurs  eftranges  &  mau- 
uaifes  chofes  :  lefquelles  nous  ne  pouuans  fupporter  ,  penfons  qu'il 
faille  incontinent  couper  &  retrencher  ce  qu'il  y  ad'afpre  &  de  poi- 
gnant: mais  celuy  qui  en  iuge  mieux,  voyant  delà  ce  qu'il  y  a  de  bon 
&  de  généreux ,  attend  l'aage  &  la  faifon  qui  fera  propre  à  fauorifer  la 
vertu  &  la  raifon ,  auquel  temps  cette  forte  nature  fera  pour  exhiber  & 
produire  fon  fruit.  Mais  à  tant  eft-ce  allez  de  cela. 
ISJ^JPû     A  v  refte  ne  vous  femblc-t'il  pas  qu'il  y  a  quelques-vns  d'entre  les 
SiïHmenVdéï  Grecs, qui ontàbon  droit  tianferit  &  receu  la  loy  d'Egypte,  laquelle 
méchans  profite  commande,  s'il  y  aaucune  femme  enceinte  qui  foit  attainte  decrime, 

de  beaucoup  aux  i  1     II       1      •  •     n  •  .1  i       •      />  \ 

gcnidebien.  pour  lequel  elle  doiue  îultement  mourir,  quon  la  garde  iufques  a  ce 
i.  pource  que  la  qu'elle  foit  deliurée  ?  Ouy  certes ,  refpondirent-ils  tous.  Et  bien  donc, 
leu^feruir'd^  dis-ie,  s'il  y  a  aucun  qui  n'ait  pas  des  enfans  dedans  le  ventre,  mais  bien 
»  cemp*  &  lieu  a  quelque  bon  confeil  en  fon  cerueau,  ou  quelque  grande  eotreprifè  en 

fon 
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A  fonentendement,  laquelle  il  foit  pour  produire  en  euidence,&  la  con-diuerfes  cxccu_ 
duireàeffetauecletemps,endécouurant  quelque  mal  caché,  oubientlp"s' 
c"n  mettanr  quelque  bon  aduis&confeil  vtile  &falutaireen  auant,ou 
en  inuentanc  quelque  neceffaire  expédient,  ne  vous  femble-t'il  pas,que 
celuy  fait  mieux  qui  diffère  l'exécution  de  la  punition  iufquesà  ce  que 
l'vtihté  en  foit  venue,  que  celuy  qui  l'anticipe  &  va  au  deuant?  Car 
quantàmoy ,  certainement  il  le  me  femble  ainfi.  Et  à  nous  aulïi,ref- 
pondit  Patrocles.  Il eft ainfi,  car  voyez  fi  Dionyfius  eut  elle  puni  de 
fon  vfurpation  dés  le  commencement  de  fa  tyrannie ,  il  ne  fuft  demeu- 
ré pas  vn  Grec  habitant  en  toute  la  Sicile,  parce  que  les  Carthaginois  comme  die  j'eft 
l'euffent  occupée, qui  les  en  euffent  tous  chafTez:  comme  autant  en  fiu"end5icaè!ny" 
fut-iladuenuàlavilled'Apollonie,d'Anacl:orium,  &  à  toute  la  pref- 
quille  des  Leucadiens ,  fi  Penander  eut  efté  puni ,  que  ce  n'eut  efté  bien  De  Periander,  de 
long-tem  ps  après  :  &  quant  à  moy ,  ie  penfe  que  la  punition  de  CafTan-  J^cn  Se*.  *u" 
der  fut  différée,  iufqu'àce  que  par  fon-moyen  la  ville  de  Thebes  fut  en- 
tièrement rebaftie  &  repeuplée.   Et  plufieurs  des  eftrangers  qui  faifi- 
rent  ce  temple  où  nous  fommes,du  temps  de  la  guerre  facrée,  paffe- 
rentauecTimoleonen  la  Sicile,  là  ou  après  qu'ils  eurent  défait  en  ba- 
taille les  Carthaginois,  &  aboli  plufieurs  tyrannies,  ils  périrent  tous 
méchamment,  comme  médians  qu'ils  eftoient  :  car  Dieu  quelquefois  t^'^cùïbnto 
fe  fert  d'aucuns  méchans,  comme  de  bourreaux,  pour  en  punir  d'au- comnie  de  bo,ur- 

...        in-  r  -i  r  •    teiux  «Pour  cha" 

très  encore  pires ,  &  puis  après  il  les  deitruit  eux-meimes,  comme  il  rait  fticr  d'autresmé- 
a  mon  aduis,  delà  plufpart  des  tyrans.  Et  tout  ainfi  que  le  fiel  delà  be-  icy-  confirmé  Va* 
fte  fauuage,qui  s'appelle  Hyène,  &  la  prefure  du  veau  marin, &  au-KSSi™8" 
très  parties  des  beftes  venimeufes  ont  quelque  propriété  vtile  aux  ma- 
ladies :auiïi  Dieu  voyant  des  citoyens  qui  ont  befoindemorfure&de 
C  chaftiement,  leur  enuoye  vn  tyran  inhumain,  ou  vn  feigneur  afpre 
&  rigoureux  pour  les  chafticr:  &  ne  leur  ofte  iamais  ce  trauail-là,  qui  les 
tourmente  &  qui  les  fafche ,  qu'il  n'ait  bien  purgé  &  guari  ce  qui  cfloit 
malade.   Ainfi  fut  baillé,  pour  telle  médecine  Phalaris  aux  Âgriçren-Pha,aris'Matiu*. 

à  r.  «11  r  r  ^■  r-    aonncz  Pour  re- 

tins, &  Manus  aux  Romains:  &  Apollon  melme  relpondit  aux  Si- decins  aux  Agti- 

cyoniens,  que  leur  cité  auoit  befoin  de  maiftres  fouëtans ,  qui  les  mains. 
fouetaffent  à  bon  efeient ,  quand  ils  voulurent  ofter  par  force  aux 
Cleoneicns  vn  ieune  garçon  nommé  Teletias ,  qui  auoit  efté  couronné 
enlafeftedesieuxPythiques,  voulans  dire  qu'il  eftoit  de  leur  ville  &c 
leur  citoyen,  &  le  tirèrent  fi  fort  à  eux  qu'ils  le  démembrèrent  :  &  de- 
puis ils  eurent  Orthagoras  pour  tyran, &  après  luy  Myron,  &  Cleifthc-  onhagoras.&au, 
nés,  qui  les  tinrent  de  fi  court,  qu'ils  les  gardèrent  bien  défaire  des  ""^ 
infolens& des  fols:  mais  les  Cleoneiensqui  n'eurent  pas  vne  pareille  MaislïsClconei£s 
^  médecine,  par  leur  folie  font  venus  à  néant  :&  vous  voyez  qu'Home- r-1'""  P"&"« 

*  r  '  i  de  telle  médecine. 

re  melme  dit  en  vnpallage, 

Le  fils  en  toute  efpece  de  valeur,  inad.Uu.ij. 

Plus  que  le  Père, eft  de  beaucoup  meilleur. 
Combien  que  le  fils  de  ce Copreus  ne  fit  iamais  action  quelconque  me-  3.  par  fois  auant 
morable ,  ny  digne  d'vn  homme  d'honneur ,  là  où  la  pofterité  d'vn  Sy-  qmuc'njca,I"c  "vta. 
fiphus,  d'vn  Autolycus  &  d'vn  Phleçnas  a  fleuri  en  gloire  &  honneur.  cHnt%?crf?rn°?., 

r  3  J  î?  fc>  ouwmilie ,  il  veut 

parmi  les  Roys  &  les  plus  grands  Seiçneurs:  &  à  Athènes  Pericles  eftoit  ™  <««  quelque 

>         .     1i  r  '  !•  ^    t»  r>  •         chofe  de  bon,  co- 

lOrtl  a  vne  mailon  excommuniée  ite.  maudite,  &  a  KomePompeiusme  iicftconiuns 
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pitdiucrt  cxcm  fumonimé  le  grand, eftoit  filsd'vn  Strabon,que  le  peuple  Romain  A 

auoit  en  fi  grande  haine,  que  quand  il  fut  mort,  il  en  îetta  le  corps  à 
«  petof"!.itude  à  terre  de  deflus  le  lift,  oùl'on  le  portoit ,  &  le  foula  aux  pieds.    Quel  in- 
conuenient  donc  y  a-t'il ,  fi  ne  plus  ne  moins  que  le  laboureur  ne  cou- 
pe iamais  le  ramage  efpineux ,  que  premièrement  il  n'ait  cueilli  l'afper- 
ge ,  ny  ceux  delà  Ly  bie  ne  brûlent  iamais  la  tige  &  branchage  du  Lada- 
non,  qu'ils  n'en  ayentdeuant  recueilli  &  amafle  la  gomme  aromati- 
t)-LTàch"°7aDieu  <îue  :  aum^  Dieu  ne  coupe  pas  par  le  pied,la  fouche  de  quelque  illuftre  6c 
ticrement  vnc  ii-  royale  famille ,  qui  foit  méchante  &  malheureufe,  deuant  qu'il  en  foit 
méchante  &qmai-  né  quelque  bon  &  profitable  fruictquiendoit  fortir  :  car  il  eut  mieux 
valu  pour  ceux  de  la  Phocide,que  dix  mille  bœufs,  &  autant  deche- 
uaux  d'Iphitus  fulTent  morts,  &  que  ceux  de  Delphes  euiTent  encore 
perdu  plus  d'or  &  d'argent ,  que  ny  Vlyfïes  ny  Éfculapius  n'eufTent  g 
point  efté  nez,&  les  autres  en  cas  pareil,  qui  eftansnez  de  parens  vi- 
cieux &  médians ,  ont  efté  gens  de  bien ,  &  grandement  profitables  au 
public, 
vin.  Lacinquief-      Et  ne  deuons-nous  pas  eftimer,  qu  il  vaut  beaucoup  mieux  que  les 

me  téponfe  eft  ..  r    C   rr  o  1  »*1  • 

qu'il  faut  confia^  punitions  le  rallent  en  temps  &  en  la  manière  qui!  appartient,  que 
purni!Usm&VotC5nonpasàlahaftec\:tout  fur  le  champ?  comme  fut  celle  de  Callippus 
dtequda  lu(iicc  Athénien,  qui  faifant  femblantd'eftre  ami  de  Dion,  le  tua  d'vn  coud 

diuiiiey  tient:car  '1  '  *.^w^ 

lors  on  verra     de  dague ,  de  laquelle  luy-mefme  depuis  fut  tue  par  fes  propres  amis  :  ÔC 

quelle  n'a  tardé         m      j     -.,,•    •         \         •  i  i  CL'  '  '  ■  «     r    i 

que  tres-fagemét,  celle  de  Mitius  Argien ,  lequel  ayant  eite  tue  en  vne  émotion  &  ledi- 
utreTu7retafa  tlon  populaire ,  depuis  en  pleine  aflemblée  de  peuple ,  qui  eftoit  aiTem- 


mieux 


knceftéce&  "c^  blé  fur  la  place  pour  voir  ioiier  des  ieux ,  vne  ftatuë  de  bronze  tomba 
«fciairci  parexé  fur  le  meurtrier  qui  l'auoit  tué ,  &  lemaflacra:  8c  femblablement  au/fi 

pies    bien  remar-         11       i  rr  1.  -n  /^v  1  y->     1  t       1 

quabies  de  «r-  celle  de  Beilus  Peonien ,  &  d  Anlton  Oeteïen ,  deux  Colonels  de  gens 

de  pied,  comme  vous  le  deuez  bien  fçauoir,Patrocles.  Non  fay  cer-  ^* 
Arifion  facniege   tes,  dit-il,  mais  ie  le  voudrois  bien  apprendre.  Cet  Arifton  auoit  em- 
porté de  ce  temple  les  bagues  &ioyaux  de  la  Roy  ne  Eriphyle^quide 
long-  temps  elloient  gardez  en  ce  temple ,  par  octroy  &  congé  des  ty- 
rans qui  tenoient  cette  ville ,  de  les  porta  à  fa  femme ,  &  luy  en  fît  vn 
prefent:  mais  fon  fils  eftant  entré  en  querele  pour  quelque  occafîon 
auec  fa  mère,  mit  le  feu  dedans  fa  maifon,  &  brûla  tout  ce  qui  eftoit 
Suue^'ïvn  dedans.  Et  BelTus  ayant  tué  fon  père ,  fut  vn  bien  long-temps  fans  que 
eftrange  moyen,  perfonne  en  fçeuft  rien ,  iufques  a  ce  qu'vn  iour  eftant  allé  fouper  chez 
quelques  fiens  hoftes ,  il  perça  du  fer  de  fa  picque  &  abatit  le  nid  d'vne 
hirondelle ,  &  tua  les  petits  qui  eftoient  dedans  :  &  comme  les  afïîftans 
luy  dirent:  Dea  Capitaine,  comment  vous  amufez-vousàfaire  vn  tel 
âcte,ou\ilya  fi  peu  de  propos?  Si  peu  de  propos,  dit-il  :&  comment, 
ne  crie-t'elle  pas  ordinairement  contre  moy,&tefmoignefauiTement  & 
quei'ay  tué  mon  père?  Cette  parole  ne  tomba  pas  en  terre,  mais  fut 
bien  recueillie  des  afïîftans ,  qui  en  eftans  fort  ébahis ,  l'allerent  déceler 
au  Roy ,  lequel  en  fit  fi  bonne  inquifïtion ,  que  le  fait  fut  aueré ,  &  Bc£ 
fus  puni  de  fon  parricide, 
ix.  Pour  dxierme      Mais  quant  à  cela,  dis-ie ,  nous  le  difcourons,fuppofans  comme 
pCarP ▼nfdôaé0"ir-  ^  a  c^  propofé,  &  tenu  pour  confeflfé,  que  les  méchans  ayent  quelque 
chanStqcaftt0chtaftîc  ^^ï  ^e  punition  :  mais  au  demeurant ,  il  faut  bien  prefter  l'aureilleau 
^  fa  méchanceté,  poète  Hefiode,qui  dit,  non  pas  comme  Platon,  que  la  peine  fuit  le 

péché 
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A  péché  &  la  méchanceté,  mais  qu'elle  luy  eft  égale  d'aa^e  &  de  temps,  *  l'inftantmcCnë 

*■  *  11  •         •  fL        r        1   1  r  1»  r  ■  qu'il  l'a  commire. 

corne  celle  qui  naiit  enlemble,envnemelmcterrc,d  vncmcimc  racine,  f.  parie  tefmoi- 

Mauuais  confeil  eft  pire  à  qui  le  donne.  £g  «££ 

Et  ailleurs,  Pdiéi«  ocuur«. 

Quiàautruy  mal  ou  perte  machine, 

A  (on  cœur  propre  il  procure  ruine. 

L'on  dit  que  la  moufche  cantharide  a  en  foy-mefme  quelque  partie  qui i  Par  >*  wnfîJe- 

fert  contre  fa  poifon  de  contrepoifon,  par  vne  contrariété  dénature:  de'uméchancctê 

maislaméchancetéengendrant  elle-mefme,  ienefçay  quelle  dcplai-  ^'uTa 'd«  mc- 

fance&  punition,  non  point  après  que  le  déliât  eft  commis,  mais  dés chans  >  ,e^uci  a 

i.     n.  r  »  il    1  *  r     ce  ■    i  i    dcFcint  au  Vlf- 

1  mitant  meime  qu  elle  le  commet ,  commence  a  louftrir  la  peine  de 

fon  crime  :  &  n'y  a  méchant ,  qui  quand  il  void  punir  d'autres  malfai- 
teurs, dans  leurs  perfonnes  ne  porte  fa  croix:  mais  la  méchanceté  d'el- 
**  le  mefmc  fabrique  fes  tourmens  contre  elle-mefme ,  eftant  merueilleu- 
fe  ouuriere  d'vne  vie  miferable,  qui  auec  honte  &  vergongne  a  de  gra- 
des frayeurs,  des  perturbations  d'cfprit  terribles,  &  des  regrets  &  in- 
quiétudes continuelles.  Mais  il  y  a  des  hommes  qui  reffemblent  pro-î  P«  vnefimiu- 
prementaux  petits  enfans,lefquels  voyans  bien  fouuent  baller  &  îoùer 
des  gens  qui  ne  valent  rien ,  fur  les  échafaux  où  l'on  iouë  quelques  ieux, 
veftus  de  foyes ,  de  drap  d'or ,  &  de  grands  manteaux  de  pourpre ,  cou- 
ronnez de  couronnes,  les  ont  en  eftime&  admiration,  comme  les  efti- 
mans  bien-heureux,  iufques  à  ce  qu'ils  voyent  à  la  fin  qu'on  les  vient 
percer  les  vns  à  coups  de  iaueline,  les  autres  fouëter,  ou  bien  qu'ils 
voyétfortir  le  feu  ardent  de  ces  belles  robes  d'or  là  fi  precieufes&  fi  ri- 
ches.  Car  à  dire  vray,plulieursméchans  qui  tiennent  les  grands  lieux  4.  Parce  que  la 

d»       ^1  •    /      o     1  J        J  •  ■    r  •  i  i       punition  finale 

authonte,&  les  grandes  dignitez,  ou  qui  lont  extraits  des  grandes  ;,-cft  que  îedcr- 

q  maifons  &  lignées  illuftres,  on  ne cognoit  pas  qu'ils  foient chaftiez  &  "^""mmenc"! 
punis,  iufques  a  ce  que  l'on  les  voye  malfacrer  ou  précipiter  :  ce  que 1,,nftint  ductime- 
Tonne deuroir pas  appeller  punition  fimplement,mais  acheuement 
&accomphfTementde  punition.  Car  ainli  comme  Herodicus  de  Se- 
librée,  eftant  tombé  en  la  maladie  incurable  de  Phthifè ,  qui  eft  quand 
on  crache  le  poulmon:  fut  le  premier  qui  conioignit  à  l'art  de  la  mé- 
decine, celle  des  exercices  :  &  comme  dit  Platon ,  en  ce  faifant  il  allon- 
gea fimort,  &  a  luy,  &  à  tous  les  autres  malades  attains  de  pareillema- 
ladie  :auffi  pouuons-nous  dire,  que  les  médians  qui  échapent  le  coup 
de  la  punition  p  refente,  fur  le  champ  payent  la  peine  deue  à  leurs  cri- 
mes, non  enfin  après  long-temps,  mais  par  plus  long-  temps  :&  non 
pas  plus  lente ,  mais  pluslongue  :  &  ne  font  pas  finalement  punis  après 
qu'ils  font  enuieillis,  mais  au  contraire  ils  enuieilliffent  en  eftant  tou-  r-  A»  rfSard  <fe 

Di  J    >  11     1  -1»  Dieuiln'y  apoint 

te  leur  vie  punis -.encore  quand  i  appelle  long- temps,  ie  I  entensaure-<k  long- temps  en 

gard  de  nous:  car  au  regard  des  Dieux,  toute  durée  de  la  vie  humaine,  cumal0a 
quelque  longue  qu'elle  foit,  eft  vn  rien,  &  autant  que  I'inftant  de  main- 
tenant. Et  qu'vn  méchant  ioit  puni  de  fon  forfait  trente  ans  après 
qu'ill'a  commis,  eft  autanteomme  s'il  eftoit  géhenne  ou  pendu  furies 
vefpres,&nonpas  dés  le  matin:  mefmemenr  quand  il  eft  détenu  & fOIUL" „£"* 
enfermé  en  vie,  comme  en  vne  prifon  ,  dont  ii  n'y  a  moyen  de  forcir., cmc  vlc/olr,n'e 

1      '»       C   •  r  i  \     r  x       r  n  i  envneprjfon,tel- 

ny  de  s  en  ruir  :  &  u  cependant  ils  font  des  reftins,quns  entreprennent ltmi;nc  que  leur 
plufieurs  chofes,qu'ils  faffent  des  prefens  cV  des  largefles,  voire  &  qu'ils  conanuci?'* 
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s'ébatcntàplufieursieux,c'eftne  plus  ne  moins  que  quand  les  crimi-  \ 
nels  qui  font  en  prifon  ioiient  aux  olfelets,  ou  aux  dez,  ayans  toufiours 
le  cordeau  dont  ils  doiuenteftre  eftranglez,  pendu  au  demis  de  leur 
Belles  fimiiitade»  telle  :  autrement  on  pourroit  dire,  que  les  criminels  ,  condamnez  à 
P^fplcïcdJteàmort,ne  font  point  punis  pendant  qu'ils  font  détenus  aux  fers  en  la 
prifon ,  iufques  àce  qu'on  leur  ait  coupé  la  tefte  :  ny  celuy  qui  a  par  fen- 
tence  des  mgesaualé  le  breuuage  de  ciguë  ,pource  qu'il  demeure  en- 
core vif  quelque  efpace  de  temps  après ,  attendant  qu'vne  pefanteur  de 
7.  Poarccqu'iineiambcsluy  vienne, &  qu'vn  gelement  &  extindion  de  tous  les  fenti- 
1 uniii£  uaa=ren."  mcns  ie  furprenne  :  s'il  eft  ainfi  que  nous  ne  voulions  eftimer  ny  appel- 
aràcicd'tcdiefeu- Jer  punition  fînon  le  dernier  poinct  &  article  d'icelle,&  que  nous  ne 

lemertt,  mais  aulfi  JL  '     .  ,  rr  l       C  1  Jl  1 

ce  qoi  pteceoie  vu  laifîîons  en  arrière  les  pallions ,  les  trayeurs,  les  attentes  de  la  peine ,  les 
cetdeuiexpoinft.  rets  &  rcpcntances  ,dont  chacun  méchant  eft  trauaillé  en  fa  con-  fi 
fcience:  qui  feroit  tout  autant  que  fi  nous  difionsque  lepoilfon,  en- 
core qu  il  ait  aualé  l'hameçon,  n'eft  point  pris  iufques  à  ce  que  nous  le 
voy  ons  coupé  par  pièces,  &rofty  par  les  cuifiniers.  Car  tout  méchant 
quicommet  vn  crime,  eft  aulîi-toft  prifonnier  de  la  iuftice  comme  il 
l'a  commis ,  &  qu'il  a  aualé  l'hameçon  de  la  douceur  &  du  plaifir  qu'il  a 
pris  à  le  faire  :  mais  le  remords  de  la  confciencc  luy  en  demeure  impri- 
mé ,  qui  le  tire  &  le  géhenne , 

Comme  le  Thun  de  courfe  véhémente, 
De  la  grand' mer  trauerfe  la  tourmente. 
Car  cette  audace,  témérité  &  infolence  là  qui  eft  propre  au  vice,  efl 
bien  puiffante  &  prompte  iufques  à  l'effeâ:  &  exécution  des  crimes, 
mais  puis  après  quand  la  païTion  comme  lèvent  vient  à  luy  défaillir, 
elle  demeure  foible  &  baffe ,  fuiette  à  infinies  frayeurs  &  fuperftitions, 
de  forte  que  ietrouue  que  Stefichorus  a  feint  vn  fonge  de  Clytemne- 
s.Mefaeiesron-  fha  conformeà  la  vérité ,  &  à  ce  qui  fe  faiteouftumierement,  en  telles 

gct   S:  fantofrnes  , 

qui  apparoiffent     DatoleS  : 

rirent  ie mai  qu'ils  Arnuer  îay  veu  en  mon  iomne, 

«datent  au   mi-  yn  ^ragon  a  Ja  tcfte  d'IlOmme 

lieu  de  leur  aile,  o 

comme  ii  eit  eui-  Dont  le  Roy ,  comme  il  m'a  paru , 

dent  par  les  exero-  tMaî  •   !  n  • 

f.t%  faiuins.  Pliithenidas  eit  apparu. 

Car  &  les  vifions  desfonges&  les  apparitions  des  fantofrnes  en  plein 
iour,îesrefponfesdcs  oracles,  les  fignes&  prodiges  celeftes,  &  bref 
tout  ce  que  l'on  eftime  qui  fe  fait  par  la  volonté  de  Dieu,  amené  des 
grands  troubles  &  de  grandes  frayeurs  à  ceux  qui  (ont  ainiî  difpofez: 
comme  l'on  dit  qu' Apollodorus  en  dormant,  longea  quelquefois  qu'il 

s^ge  ptodïgieux  fe  voyoit  écorcher  par  les  Scythes ,  &  puis  bouillir  dedans  vne  marmi- 

d-ApoUodonu.  te,  &  luy  eftoitaduis  que  fon  cœur  du  dedans  delà  marmite,  murmu- 
roit  difant ,  le  te  fuis  caufe  de  tous  ces  maux ,  &  d'vn  autre  cofté  il  luy 
fut  aduis  qu'il  voyoit  fes  filles  toutes  ardentes  defeu3quicouroient  à 

D-Hippatchu..  l'entourdeluy.  EtHipparchus  le  fils  de  Pififtratus  vn  peu  deuant  fa 
mort  fongea,  que  Venus  luy  iettoit  du  fang  au  vifage  de  dedans  vne 

pe»  fetmte.,H  de  fi0lc>  £t  les  familiers de  Ptolomeus ,  celuy  qui  fut  furnommé  le  Fou- 

Ptolomeus  (urno-  1  1»  H     ■  ff 

m«  ic  Foudre,     dix  y  en  fongeant ,  penferent  voir ,  que  Seleucus  1  appelloit  en  îuitice 

deuant  les  loups  &  les  vautours,  qui  eftoient  les  iuges ,  &  que  luy  diftri- 

De  Paufiniw.     buoit  grande  quantité  de  chair  aux  ennemis.   Et  Paulanias  eftant  en  la 

ville 
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A  ville  de  Byfance,  enuoya  quérir  par  force  Cleonice,  ieune  fille  d'hon- 
nefte  maifon  &  de  libre  condition,  pour  i'auoir  à  coucher  la  nui£t  auec 
luy,  mais  eftant  à  demi  endormi  quand  elle  vint,  ils'éueillaenfurfaut, 
&  luy  fut  aduis  que  c'eftoient  quelques  ennemis,  qui  le  venoient  alfail- 
lir  pour  le  faire  mourir ,  tellement  qu'en  cet  eftroy  il  la  tua  toute  roide  : 
depuis  luy  eftoit  ordinairement  aduis  qu'il  la  voyoït ,  &  entendoit 
qu'elle  luy  difoit, 

Chemine  droit  au  chemin  deiuftice, 

Très-grand  mal  eft  aux  hommes  l'iniuitice. 
&  comme  cette  apparition  ne  cefloit  point,  il  fut  à  la  fin  contraint 
d'aller  iufques  en  Heraclée,  où  il  y  auoitvn  temple,  auquel  on euo- 
quoit  lésâmes  des  trefpailez  :  &  là  ayant  fait  quelques  facrifices  de  pro- 
B  pitiations,&  luy  ayant  offert  les  effufions  funèbres,  que  l'on  refpand 
fur  les  fepultures  des  morts ,  il  fit  tant  qu'il  la  fit  venir  en  fa  prefence ,  là 
où  elle  luy  dit,  que  quand  il  feroit  arriué  à  Lacedemone ,  il  auroit  repos 
defes  maux:&  défait,  il  n'y  fut  pas  pluftoit  arriué  qu'il  y  mourut:  tel- 
lement que  lil'ame  n'a  fentiment  aucun  après  le  trelpas,  &  que  la  mort 
foit  le  but  &  la  fin  de  toute  rétribution, &  de  toute  punition,l'on  pour- 
roit  dire  à  bon  droit  des  médians  qui  font  promptement  punis,  &  qui 
meurent  incontinent  après  leurs  crimes  commis,  que  les  Dieux  les 
traittent  trop  mollement  &  trop  doucement. 

Car  iilelonç-temps&lalono-ue  durée  de  vie  n'apporte  autre  mal  x  ScPtîeftT"; ref- 

DI  o  ir  porue,  monltrant 

aux  médians,  au  moins  peut-on  dire  qu'ils  ont  celuy-là,  qu'ayans  co-qu=  '«  pi,il,oft 
gnu  &auereparepreuue  oc  expérience,  que  1  îmultice  eit  vne  choie  malheureux  que 
infruclueufe,iterile  &  ingrate,  qui  n'apporte  aucun fruidt,  ny  rien  qui  pétard. Ic 
mérite  que  l'on  en  fafieeilime,  après  plufieurs  grands  labeurs  &  tra-  l^^^^Je 
uaux  qu'elle  donne,  le  remords  decelaleur  met  l'amefansdeffusdef-  méchante  coo- 
fous:  comme  on  lit  que  Lyfimachuseitant  forcé  par  la  foif,  liura  fa  me  fans  deffus 
propre  perfonne&fon  armée  aux  Gctes,&  après  qu'il  eut  beu,  eftant"' 
priibnnier,ildit:  ô  Dieu  que  iefuis  laiche,qui  pour  vne  volupté  il 
courte  me  fuis  priué  d'vn  fi  grand  royaume  !  combien  qu'il  foit  bien 
difficile  de  refilter  à  la  pafïion  d'vne  necelïité  naturelle,  mais  quand 
l'homme  pour  la  conuoitife  de  quelque  argent,ou  par  enuie  de  la  gloi- 
re, ou  de  l'authorité  &  crédit  de  fes  concitoyens,  ou  pou  rie  plaiiirdc1-  APr,es  ,<iue  la 

,  N  /    i  i    i  rureur  de  la  pal- 

la  chair,  vient  a  commettre  quelque  méchante  &  exécrable  action,  &  fion  ^  paffèc.ii 

puis  auec  le  téps  que  l'ardente  foifc\:  fureur  de  fa  paillon  eiipailée,  qu'il  lire  plus  le  mè- 
void  qu'il  ne  luy  en  eft  rien  demeuré ,  que  les  vilaines  &  penlleufes  per-  Jj,f  fouucmt01de 
turbationsde  l'iniuftice,&rien  d'vtile,  ny  de  necefîaire  ou  deledta-  fon  foifaK# 
■p.  ble:  n'eft-il  pas  vray-femblable,  que  bien  fouuent  luy  reuient  ce  re- 
mords en  i'entendement,que  par  vaine  gloire  ou  par  volupté  des-hon- 
nefte,il  a  rempli  toute  fa  vie  de  hôte,  de  défiance  &  de  danger  ?  car  ainfi 
comme  Simonides  auoit  couftume  de  dire  en  fe  ioiiant ,  qu'il  trouuoit 
toufiours  le  coffre  de  l'argent  plein,  &  celuy  des  grâces  &  bénéfices  f°^"jjj[£en  J5 
vuiderauifi  les  médians  quand  ils  viennent  à  confiderer  le  vice  &  la  nié-  «  piopos- 
chanceté  en  eux-mefmes,  à  trauers  vne  volupté,qui  a  eu  vn  peu  de  vain 
plaifir  preient,iis  la  trouuétdellituéed'efperance,&pleine  de  frayeurs, 
de regrets,d'vne fouuenance fafcheufe,&  de foupçon  de l'aduenir,&  de 
défiance  pour  le  prefent,  ne  plus  ne  moins  que  nous  oyôs  dire  à  Ino  par 
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les  théâtres,  fe  repentant  de  ce  quelle  a  commis,  \ 

Las!  que  fufïe-ic  (amies)  demeurante 

En  la  maifon  d'Athamas  florifTante, 

Comme  deuant,  fans  y  auoir  commis 

Ce  qu  a  effed:  malheureufe  i'ay  mis. 
;.  Parmi  les  «i-  AulTi  eft-il  vray-fcmblable ,  que  lame  de  chaque  criminel  &  méchant, 
£ dœefl«  pîu!  rumine  enelle-mefme  &  difeourt  encepoind:  Comment  pourrois- 
fîîur»  vice»  hoc-  je    en  chalTant  arrière  de  moy  le  fouuenir  de  tant  de  crimes  que  i'ay 

nMes    qui    les  ?  J  y  l  J 

rendent  mifew-  commis ,  &  le  remors  d'iceux ,  recommencer  a  mener  toute  vne  autre 

bles  iufqucs    au  1/1  /       >    /L  CC         '        C 

bout  :  tellement  vie?  pource  que  la  méchanceté  n  eit  point  alleuree,  terme  ,  ny  con- 
SÈJftîjJj  fiante,  ny  (impie,  en  ce  qu'elle  veut:  fi  d'auenture  nous  ne  voulions 
InencT'n'eftanf  maintenir>  que  les  médians  fuffent  quelques  fages  phiiofophes:  mais 
hays  tant  d'aucun  faut  eftimer  que  là  où  il  y  a  vne  auarice ,  ou  vne  concupifcence  de  vo- 

autre  que  d'eux-  ,  f  *  *         .  rC         \         '  r  '  o  i        B 

mefmes , &  mou-  lupte  extrême ,  ou  vne  enuie  exceiiiue  logée  auec  vne  alprete  ce  mali- 

rans  tous  les  iours,  i\     r>  i  j  (V  r  n  • 

fans  moutir ,  de-  ce ,  la,  fi  vous  y  prenez  de  pies  garde,  vous  trouuerez auih  vne  iuperfti- 
uaiîîée,1&Ttc:nai*" tlon  cachée,  vne  parelTe  au  labeur,  vne  crainte  de  la  mort, vne  fou- 
lée de  fa  piopte  daineté  leeere  à  changer  d'afïedtions.vne  vaine  o-loire  procédant  d'ar- 

mechaneeic.  o  o  •  i       i  i    r  ■  i  • 

rogance.   Ils  redoutent  ceux  qui  les  blalment,ils  craignent  ceux  qui 
les  louent ,  fçachans  bien  qu'ils  leur  font  tort  en  ce  qu'ils  les  trompent, 
&  comme  eilans  grands  ennemis  des  méchans,  d'autant  qu'ils  louent 
fiarTectueufement  ceux  qu'ils  penfenteftre  gens  de  bien:  car  au  vice  ce 
qu'ilyad'afpre,commeaumauuais  fer,  eft  pourri,  &  ce  qui  yeftdur, 
cil:  facile  à  rompre.   Et  pourtant  apprenans  en  vn  long-temps  à  fe 
mieux  cognoiftre  tels  qu'ils  font ,  quand  ils  fe  font  bien  cognus ,  ils  fe 
déplaifent  à  eux-mefmes,&  s'en  hayffent,&  ont  en  abomination  leur 
vie:cariîn'eil:pas  vray-femblable,  que  fi  le  méchant  ayant  rendu  vn 
depoft,  qui  auroit  efté  depofé entre  fes  mains,  ou  plegé  vnfienfami-  ^* 
lier,  ou  fait  quelque  largefle  auec  honneur  &  gloire  au  peuple  de  fort 
pays,  s'en  repent incontinent, &  eft  marri  de  î'auoir  fait,  tant  fà  vo- 
lonté eil  facile  à  fe  changer:  de  manière  qu'il  y  en  a  qui  ayans  l'hon- 
neur d'élire  receus  de  tout  le  peuple  en  plein  théâtre ,  auec  des  applau- 
diflemens  de  mains ,  incontinent  gemiffent  en  cux-mefmes ,  parce 
que  l'auarice  fe  tourne  incontinent  au  lieu  de  l'ambition  :  que  ceux  qui 
iàcrifient  les  hommes  pour  vfurper  quelques  tyrannies ,  ou  pour  venir 
au deiTus de  quelques  confpirations, comme  fit  Apollodorus,ou  qui 
font  perdre  les  biens  à  leurs  amis,  comme  Glaucus  filsd'Epycides,nc 
s'en  repentent  point ,  &  ne  s'en  haylTent  point  eux-mefmes ,  &  ne 
font  déplaifans  de  ce  qu'ils  ont  fait.   Car  quanta  moy,ie  penfe,s'il 
cft  licite  d'ainfi  le  dire ,  que  tous  ceux  qui  commettent  telles  impietez, 
n'ont  befoin  d'aucun  Dieu,  ny  d'aucun  homme  qui  les  puniffe,  parce  *^ 
que  leur  vie  feule  fuffit  affez ,  eftant  corrompue'  &  trauaillée  de  tout  vi- 
ce ôc  de  toute  méchanceté. 
M  a  i  s  aduifez  fi  déformais  ce  difeours  ne  s'eftend  point  plus  auanc 
*i.  Apres  auoir  en  durée,  que  le  temps  ne  permet.   Alors  Timon  refpondit:  Il  pour- 
ponfes  précédées  r°it  bien  eltre ,  dit-il,  eu  égard  à  la  longueur  de  ce  qui  fuit  après ,  &  qui 
irEpîcule  °  w°r  refte  encore  à  dire:  car  quant  à  moy  ,i'amene  fur  les  rangs,  comme  vn 
chit  îedeiay  de  la  nouueau  champion ,  la  dernière  queftion ,  dautant  qu'il  me  séble  auoir 

iuftice  dtuine   en       _  f   .        ,    _  l  J  i  *  1 

Ja  punition  des  elle  f  ufhsament  debatu  fur  les  précédentes.  Et  penfez  que  nous  autres, 

qui 
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A  qui  ne  difons  mot,  faifons  la mefme  plainte  que  fait  Euripide,  repro-  «imes,Timone* 

**      -^t  i   i  T^»-  *  tic  en   vne    nou- 

chant  librement  aux  Dieux  que  udie  queftion  dé- 

Sur  les  enfans  les  fautes  ils  reiettent,  £°?*"  f  £,££ 

Et  les  péchez  que  leurs  pères  commettent,  Cfr^dhlftS 

Car  foitqueceux-mefmesqui  ont  commis  la  faute  ,  en  ayent  efté  pu-  P01"  lcs  pcc1kz 

n       i         I       r    ■        1>  J'  >  •  rC       r>  A  de  lcuis  percs  & 

nis ,  il  n'eit  plus  beloin  d  en  punir  d  autres,  qui  n  ont  point  o  trente,  at-  anan.es  :  «  qu'il 
tendu  qu'il  ne  feroit  pas  railonnablede  chaitierdeux  fois  ceux  mcf-Ucr  p«  /mas11" 
mes,quiauroient  failli,  foit  qu'ayans  omis  par  négligence  a  fure  la  pu-  SÏ&m  ta* 
nition  des  médians,  qui  ont  fait  les  oftenies,  ils  la  veulent  longtemps  mft,cc  diuine- 
après  faire  payer  a  ceux  qui  n  en  doiuent  rien ,  ce  n  eit  pas  bien  rait  de  Deipiucns  à  «u- 

*•       i     .  •     •     H-  1  !■  r~<  l>  fe  de  la  mou  d'£- 

vouloir  par  îniuihce  reparer  leur  négligence.  Comme  1  on  racon-  fopc. 
te  d"Efope,qu'autresfois  il  vint  en  cette  ville  auec  vne  bonne  fomme 
d  argent,  enuoyé  de  la  part  du  Roy  Crceius,pour  y  faire  de  magnifi- 
"  quesfacrificesaudieu  Apollon,  &  diitribuer  à  chaque  citoyen  quatre 
efeus.  Il  aduint  qu'il  entra  en  quelque  différent  à  l'encontre  de  ceux  de 
laville,&fe  courrouça  a  eux,  de  manierequ'ayant  fait  les  facnfices,  il 
renuoya  le  refte  de  l'argent  en  la  ville  de  Sardis ,  comme  n'eitans  pas  les 
habitans  de  Delphes  dignes  de  iouyr  de  la  libéralité  du  Roy  :  dequoy 
eux  eftans  indignez  luy  mirent  fus  qu'il  eftoit  faciïlegue,de  retenir 
ainii  cet  argent  facré  :  &  de  fait  l'ayans  condamné  comme  tel ,  le  préci- 
pitèrent du  haut  en  bas  de  la  roche, que  l'on  appelle  Hyampia.  Dequoy 
le  Dieu  fut  fi  fort  courroucé,  qui  leur  enuoya  la  ftenlité  delà  terre:  &: 
diuerfes  fortes  de  maladies  eltranges,  tellement  qu'ils  furent  à  la  fin 
contraints  d'enuoyerpar  toutes  lesfeftes  publiques  ôz  ailemblées  gé- 
nérales des  Grecs ,  faire  proclamer  à  fon  de  trompe ,  s'il  y  auoit  aucun 
de  la  parenté  d'Efope,  qui  vouluir.  auoir  fatisfadtion  de  fa  mort:  qu'il 
q  vint,&qu'ili'exigeaftd'euxtellecommeilvoudroit,iufques  à  ce  qu'à 
la troifielme  génération  il  îeprefentavnSamien  nommé Idmon,  qui 
n'eftoit  aucunement  parent  d'Efope ,  mais  feulement  de  ceux  qui  pre- 
mièrement l'auoient  acheté  en  l'Ifle  de  Samos:  &  les  Delphiensluy 
ayansfait  quelque  fatisfa&ion,  furent  deliurez  de  leurs  calamitez:  & 
on  dit  que  depuis  ce  temps-là,  le  lupplice  des  facnlegues  fut  trans- 
féré de  la  roche  d'Hyampia  à  celle  de  Nauplia.  Et  ceux  mefmes  qui  En  conaaran!lnt 
aiment  le  plus  la  mémoire  d'Alexandre  le  çrand,  entre  lefquels  nous  ks  ciuautcz  d'A- 

i-  5-iciiiiit  iexandre  &  d  A- 

lommes,nepeuuent  approuuercequ  il  ht  en  la  ville  de  Branchides,  géodes  a  re- 
laquelle  il  ruina  toute,  &  en  pafla  tous  les  habitans  au  fil  de  l'efpée,  Zlli  u^uiticV 
fans  diferetion  d'aage  ,  ny  de  lexe  ,  pour  autant  que  leurs  anceft res dimnc* 
auoient  anciennement  liuré  par  trahifon  le  temple  de  Milet  :  Et 
Agathocles  le  tyran  de  Syracufe ,  lequel  en  riant  fe  mocqua  de  ceux  de 
D  Corfou,  qui  luy  demandèrent  pour  quelle  occaïion  il  fourrageoit  leur 
Ifle  :  pour  autant,  dit-il,  que  vos  anceftres  autresfois  receurent  Vlyf- 
fes.  Et  femblablement,  comme  ceux  de  l'Ifle  d'Ithace  fe  plaignoient 
à  luy,  de  ce  quefesfoldatsprenoient  leurs  moutons:  &  voltre  Roy, 
leur  dit-il,eitant  autresfois  venu  en  la  noftre,ne  prit  pas  feulement  nos 
moutons, mais  dauantage  creua  i'œil à  noitre  berger.  Nevousfem-i-  E«mPi=  <îeS 
ble-t'il  pas  donc  qu'Apollon  a  encore  plus  grand  tort  que  ceux-là,  dcbaru".'" 
perdre  &  ruiner  les  Pheneates,ayant  bouiché  l'aby  fme  où  fe  perdoient 
ordinairemét  les  eaux,qui  maintenant  noyét  tout  leur  païs,pour  autât 
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au  il  y  a  mille  ans,  comme  Ton  dit,  qu'Hercules  ayant  enleué  aux  Del-  A 
phiens  le  tnpié  à  rendre  les  oracles ,  l'emporta  en  leur  ville  à  Phenée  :  ÔC 
d'auoir  refponduanx  Sybarites,  que  leurs  miferes  ceiTeraient ,  quand 
ils  auraient appaifé  l'ire  de  Iunon  Leucadiene,  par  trois  mortalitez  ?  Il 
j.  DcsUcikns.  n'y  a  pas  encore  long-temps  que  les  Locricns  ont  defifté  ôc  ceiTé  d'en- 
noyer  tous  les  ans  de  leurs  filles  à  Troye , 

Où  les  pieds  nuds,  fans  aucune  vefture, 
Sans  voile  aucun  ny  honefte  coefïure, 
Ne.  plus  ne  moins  qu  efcîaues ,  tout  le  iour 
Dés  le  matin  elles  font  fans  feiour^ 
Â  bailler  de  Pallas  la  Deeffe 
Le  temple  famcl:,iufques  en  leur  vieillene, 
LesEftcarïEsTea.en  punition  de  la  luxure  d'Àiax  j  comment  eft-ce  que  cela  fçauroît    » 

•^!u;nç.^5*  eftre  ny  raifcnnable  ny  iufte,  veu  que  nous  bîafmons  mefmes  lesThra. 
mLmw  aTS»- ccs  j  de  ce  que  Ton  dit  j  que  iufques  auiourd'huy  ils  friient  leurs  femmes 
cet  &^««i'--ïrauvjfâge  cîl  vaneeancede  la  mort  d'Orpheus:  &  ne  louons  pas  non 

les  profondeurs  S     ->  O  l  N  £ 

•Tkeife  ru-  pius  les  barbares  qui  habitent  au  long  du  ro ,  leîquels,  a  ce  que  1  on  dit, 

h^ic^â^'ult  portent  encore  le  deuil,  &vontveftusde  noir,  à  caufe  de  la  ruine  de 

fetWfârpcmses.  p],^^ 5Caî:Cseft  a  monaduis,vnechofe  encore  plus  fotte  &  digne 

de  mocquerie,  fi  ceux  qui  furent  du  temps  de  Phaëton,  ne  fe  fou- 

cîoient  point  autrement  de  facheute,queceuxqui  font  venus  depuis 

cinq  ou  dix  aages après  fon accident, ayent  commencé  à  changer  de 

robes  &  en  porter  le  deuil:  mais  toutesfois  en  cela  il  n'yauroit  que  la 

foteife  feule ,  &  rien  de  mal  ny  de  danger  ou  inconuenient  dauantage  : 

mais  quelle  raifon  y  a-r'il ,  que  îecourroux  des  Dieux  s'eftant  caché  fur 

le  pomcldu  méfait,  comme  font  aucunes  riuieres,fcmonftrantpuis 

après  contre  d'autres ,  fe  termine  en  extrêmes  calamitcz  ? 

y  n  Refponfe  â     Si-toft  qu'il  eut  vn  peu  interrompu  fon  propos ,  craignant  qu'il 

èer;-ï,coœprife«iîï  alléguait  encore  plus  d  mconueniens , &  de  plus  grands, îeluy  dc- 

piuficurj  poù;ûs.  manc|e  fur  ]e  c|iamp  :  £c  bien,  dis-ie ,  eftimez-vous  que  tout  cela  foit 

vrayï  Etluymcrefpondit,  Encore  que  le  tout  ne  fuft  pas  vray,mais 
iQoeîes  crem-  vue  partie  feulement,  touiiours  pourtant  demeure  lamefmedirhcul- 
Kçueiiiifdïïfto^I  X^-  Â  l'aduenture  donc  que  ceux  qui  ont  vne  bien  groffe  &  bien  forte 
"s  Feu  eet£aillcs-  fiéure,  endurent  &  fèntent  toufîours  au  dedans  vne  mefme  ardeur,  foit 
qu'ils  foient  peu  ou  prou  couuerts  &  veftus,  toutesfois  pour  les  confo- 
ler  vn  peu ,  &leur  donner  quelque  allégement,  encore  leur  faut-il  di- 
minuer la  couucrture  :  mais  fi  tu  neveux ,  à  ton  commandement  :  tou- 
tefois ie  te  dis  bien,que  la  plus-part  de  ces  exemples-là  reffemblent  pro- 
t.  Comme  emte  prement  aux  fables  &  contes  faitsà  plaint.  Mais  au  demeurant,  ramené 

les  hommes  on  ne  i      r  n  u  11'  l'i 

îroauecfttange,    vn  peu  en  ta  mémoire  la  reite  que  1  on  a  célébrée  nagueres,  en  1  hon- 

"  r*"e  neur  de  ceux  qui  ont  autrefois  receus  les  Dieux  en  leurs  maifons,&  de 

:ndans  de  cette  honorable  portio  que  l'on  met  à  part ,  &  que  par  la  voix  du  héraut 

ou  famille  ayent  on  publie  que  c  eit  pour  les  defeendans  du  poète  Pindare:  &  te  iou- 

lùt'nj  uienne  comment  cela  tefembla  fort  honorable  &  agréable.  Et  qui 

^Dfcttbe-  eftceluy,dit-ii,  qui  ne  prendroitpîaiiir  à  voir  la  préférence  d'hon- 

:fccndïs  ncm  amf]  naïfuement ,  rondement,  &  à  la  vieille  mode  des  Grecs,  at- 

des  vercueux,  &       ..       f  »  ..  "  _  ' 

«te  il  race  des  tnbuee  ?  s'iln'auoit ,  comme  dit  le  melme  Pindare, 

aiéehaas.  T  t  .  «  .  .  i 

Le  cœur  de  metau  noir  &  roide 

Forgé 
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A  Forgé  auecques  flamme  froide. 

lelaiiîeauili,  dif-ie,  le  cri  public  femblable  àceluy-îà,qui  fefait  en  la 
ville  de  Sparte  après  le  Cantique  Lefbien,  en  l'honneur  &  fouucnan- 
cc  de  l'ancien  Terpander ,  car  il  y  a  mefme  raifon.Mais  vous  qui  eftes  de 
laracedesPhiltiades,  dignes  d'eftre  préférez  à  tous  autres,  non  feule- 
ment entre  les  Bceociens,  maisaufli  entre  les  Phoccïens ,  à  caufe  de  vo- 
ftreanceftreDaïphantus,  vous  me  fecondaftes  &  fauorifaftcs,  quand 
ie  maintins  aux  Lycormiens&Sarilaïens,  qui  pourchaiToient  d'auoir 
l'honneur  6c  prerogatiue  déporter  les  couronnes  deues  par  nos  ftatuts 
auxHeraclides,  que  tels  honneurs  &  telles  prcrogatiuesdeuoient  eftre 
inuiolablemét conferuées  & gardées aux defeendans d'Hercules , en  rc- 
cognoifTance  des  biens  qu'il  auoit  par  le  pafTé  faits  aux  Grecs,  fans  en 
auoireude  fon  viuant  digne  loyer  nyrecompenfe.  Tu  nous  as,  dit-il, 
mis  furvne  difpute  fort  belle  ,  &  merueilleufement  bien-feante  à  la 
philofophic.  Or  laiiîe  donc ,  luy  dif  ie ,  ami ,  ie  te  prie ,  cette  véhémen- 
ce d'aceufer,  Se  ne  te  courrouce  pas  il  tu  vois  quequelques-vns^pour 
eftre  nez  de  mauuais  &c  médians  parens,  font  punis:  ou  bien,  ne  te  ré- 
jouis donc  pas ,  &  ne  loue  pas ,  fi  tu  vois  aufli  que  la  noblefîe  foit  hono- 
rée. Car  fi  nous  auoùons  que  la  recompenfe  de  vertu  fe  doiue'raifon-  $  cômei 
nablement  continuer  en  lapofterité,  ilfautaufîi  confequemmentque 
nouseftimions,  quela  punitionnedoitpas faillir,  nvcefTer  quand  &  ft«ui>au cotent*- 

'     I  1  l  '       J  1  ment  de  chacun: 

les  méfaits,  mais  réciproquement  félon  le  deuoir,  courir  fur  les  defeen-  p«(ontie  nemur- 
-,        ,        ••ir'i  •      -ii  i      i  r       îi^.-    niuieauin,(i  la  pu- 

dans  des  criminels,   htceiuyqui  void  volontiers  les  delcendans  de  Ci-  nit.oncou.t  furies 

mon  honorez  à  Athènes,  &  au  contraire  fefafche,  &a  dudéplaifir  de  maT&itcwi.* 

voirceuxdelaracedeLachares  ou  d'Arifton  bannis  &  déchaffez,  ce- 

luy-làeftpar  troplaichc&  trop  mol,  ou  pour  mieux  dire,  trop  har- 

C  gneux  &querclcux  enuers  les  Dieux,  fe  plaignant  d'vn  cofté,  s'il  void 
que  les  enfans  d'vn  méchant  &  mal-heureux  homme  profperent  :  &  le 
plaignant  de  l'autre  cofté  au  contraire,  s'il  void  quela  pofterité  des  mé- 
dians foit  abbaiilée ,  ou  bien  du  tout  effacée  :  &  aceufant  les  Dieux ,  fi 
les  enfans  d'vn  méchant  homme  font  affligez  ,  tout  autant  comme  fi 
c'eftoient  ceux  d'vn  homme  de  bien  :  mais  quant  à  ces  raifons-là,  fais 
compte  que  ce  foient  comme  des  barrières  ou  remparSjàl'encontrede 
ces  trop afpres repreneurs  &accufateurs-là.  Maisaudemeurant,repre-  4.  Enmatieredes 
nons  derechef  le  bout  de  noftre  peloton  de  filet,  comme  en  vn  lieu  te-  nfumbie^nw«- 
nebreux ,  &  où  il  y  a  plufieurs  tours  &  deftours,qui  eft  la  matière  des  iu-  io^blcdo<ac  * 
gemens  de  Dieu ,  &  nous  conduifons  auec  crainte  retenue  tout  douce- 
ment à  ce  qui  eft  plus  probable  &  plus  vray-femblable,  attendu  que  des 
chofes  que  nous  faifons,  &  que  nous  manions  nous-mefmes,nous  n'en 

D  fçaurionspas  afTeurement  due  la  certaine  vérité.  Comme,  pourquoy 
eft-  ce  que  nous  faifons  tenir  ailis  les  pieds  trempans  dedans  de  l'eau ,  les 
enfans  qui  font  nezdeperes,qui  meurent  etiques  ou  hydropiques,  iuf- 
qu'à  ce  que  les  corps  de  leurs  pères  foient  entièrement  conîbmmez  du 
feu,  dautantquel'ona  opinion,  que  parce  moyen  ces  maladies-là  ne 
pafTent  point  aux  enfans ,  Se  ne  paruiennent  point  iufqu'à  eux  ?  Et  r- Beaucoup  d« 

•  n  r  \  i  111111  r   cno'es  nat,ire"es 

pourquoy  c'eft,  que  il  vnechéure  prend  en  fa  bouchede  l'herbe, qui  le  nous  font  cachées, 

r  ■  1       .1  1  \  n  1  >n_        encore    plus  de 

nomme  hryngium,  lechardonacentteltes,  toutle  troupeau  s  arreitc,  rumamreiies  & 
iufqu'à  ce  que  le  chéuricr  vienne  ofter  cette  herbe  àlachéurequii'a  en  "J^"'  &  ?oaiz 
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Ja  gueule  ?  &  d'autres proprietez  occultes,  qui  par attouchemensfe-  *, 
crers&paiïagesdei'vn  à  l'autre,  font  des  effe&s  incroyables,  tant  en 
foudaineté  qu'en  longueur  de  diftance  :  mais  nous  nous  ébahifTbns 
de  la  diftance  &  de  l'interualle  des  temps ,  &  non  pas  des  lieux  :  &  neant- 
moinsily  aplusd'occafionde  s'ébahir  &émerueiller,  comment  d'vn 
mal  ayant  commencé  en  Ethiopie  la  ville  d'Athènes  a  efté  remplie,  de 
manière  que  Pericles  en  eft  mort,  &Thucydides  en  a  efté  malade,  que 
non  pas  fi  les  Phociens  &  les  Sybarites  ayans  commis  quelques  mé- 
chancetez,  la  punition  en  foit  tombée  fur  leurs  enfans  &  leurs  defeen- 
dans  :  car  ces  proprietez-là  occultes ,  ont  des  correfpondances  des  der- 
niers aux  premiers ,  &  des  fecretes  liaifons ,  defquelles  la  caufe  ,  en- 
core qu'elle  nousfoitincognuë,  ne  laifTepas  de  produire  fes  propres 
effe&s. 
«m  Continuant        M  a  i  s  à  tout  le  moins  y  a-t'il  raifon  de  iuftice  toute  apparente  & 

fa  rcfponfeâl'ob-  N    1  11-  C  /  1 

ieaton  contenue  prompte  a  la  main,  quant  aux  publiques  vangeances  lur-annees  des 
ais.li'proMc  «  viu'es&  citez,  parce  que  la  ville  eft  vne  mefme  chofe  &  continuée,  ne 
*?  ^ftl>cL!i?ine   plus  ne  moins  qu'vn  animal ,  lequel  ne  fort  point  de  foy-mefme,pour 

chafticabo  Uoict  \  *  1        •  ■  •  >r 

tout  vn  peUpie    les  chan2;emens  d'aages,ny  ne  deuient  point  autre  &  puis  autre,  pour 

pour  les  péchez  de  I       •   r  iT  J  »•!  CL  C  C  o 

fesanceftrès.        quelque  lucceliion  de  temps  qu  il  y  ait,  maiseittouliours  conforme  & 
Lpubi'iciCueC,n,efte  propre  à  foy-mefme ;  receuant  toufiours  ou  la  grâce  du  bien,  ou  la 
su'vn  coipS.        couîpe  du  mal ,  de  tout  ce  qu'elle  fait  en  commun ,  tant  que  la  focieté, 
qui  la  lie,  maintient  fonvnité  :  car  de  faire  d'vne  ville  plufieurs ,  ou 
bien  encore  innombrables,  en  la  diuifant  par  interualles  de  temps,c'eft 
autant  comme  qui  voudroit  faire  d'vn  homme  plufieurs,  pour  autant 
que  maintenant  il  feroit  vieil,  ayant  efté  auparauant  ieune,  &  encore 
plus a,uant garçon  :  ou,pourmieux  dire,  celarelTembleroit  propre- 
mentaux  rufes  d'Epicharmus,  dont  a  efté  inuenté  &mis  en  auant  la  G 
manière  d'arguer  des  Sophiftes,  qu'ils  appellent  l'argument  croiflant. 
Car  celuy  qui  a  long- temps  auparauant  emprunté  de  l'argent,ne  le  doit 
pas  maintenant,  attendu  que  ce  n'eft  plus  luy ,  &  qu'il  eft  deuenuvn 
autre  :  &  celuy  qui  fut  hier  conuié  à  louper  y  vint  auiourd'huy  fans 
mander,  attendu  qu'il  eft  deuenuvn  autre,  combien  que  les  aagesfaf- 
fent  encore  de  plus  grandes  différences  en  vn  chacun  de  nous,  qu'elles 
ne  font  pas  dans  les  villes  &  citez  :  carquiauroit  veu  la  ville  d'Athènes 
il  y  a  trente  ans ,  la  recognoiftroit  encore  toute  telle  auiourd'huy  qu'el- 
le eftoit  alors ,  &  les  mœurs ,  les  mouuemens,les  jeux,  les  façons  de  faire, 
lesplaifirs,  les  courroux  &déplaifirs  du  peuple  qui  eft  à  prefent,  réf. 
îïotScïhMge"  Skient  totalement  à  ceux  des  anciens.  Là  ou  d'vn  homme ,  fi  l'on  eft 
eftun"''1  toufT,rs  quelque  temps  fans  le  voir,  quelque  familier  ou  ami  que  l'on  luy  foit,à 
eftou  aua.,t  que  peine  peut-on  recognoiftre  le  vifage  :  mais  quant  aux  mœurs,  qui  fe  D 
forKgwifon  Lu-  muent  échangent  facilement  par  toute  raifon,  toute  forte  detrauail 
2-vm  République.  ou  d'accident,ou  mefme  de  loy ,  il  y  a  de  fi  grandes  diuerfitez,  que  ceux 
qui  s'entreuoient  &  fe  hantent  ordinairement ,  en  font  tous  émerueil- 
lez  :  ce  neantmoins  l'homme  eft  toufiours  tenu  8c  réputé  pour  vn 
mefme ,  depuis  fa  nailfance  iufqu'àfa  fin,  &  au  cas  pareil  la  ville  demeu- 
re toufiours  vne  mefme  :  à  raifon  dequoy  nous  îugeonseftre  raifon- 
nable,  qu'elle  foit  participante  du  blaime  de  fes  anceftres,  ne  plus  ne 
moins  qu'elle  fe  fent  aufli  de  la  gloire  &  delà  puuTance  d'iceux,  ou  bien 

nous 
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a  nous  ne  nous  donnerons  garde  que  nous  ietterons  toutes  chofes  de- 
dans la  riuiere  d'Heraclitus  ,  en  laquelle  on  dit  que  l'on  ne  peut  ja- 
mais entrer  deux  fois,  dautant  qu'elle  mue  8c  change  la  nature  de  tou- 
tes chofes. 

Or  s'il  eft  ainfî ,  que  la  ville  foit  toujours  vne  chofemefme  con-xiv.  il  applique 
tinuée ,  autant  en  doit- on  eftimer  d'vne  race  &  lignée,  laquelle  dépend  Républiques' aux 
d'vne  mefme  fouche ,  produifant  ie  ne  fçay  quelle  force  8c  communi-  ^"'uaV'q^iJ5  : 
cation  de  qualitez,  qui  s'eftend  fur  tous  les  defeendans.  Car  ce  qui  eft  y*  beaucoup  Piu» 

ta  ni-  n  r  milice    au 

entendre,  n'eftpascomme  ce  qui  eft  produit  en  eltre  par  artifice,  8c  chaftimew  de  la 

ny  .  r  t    i      r  j  ,i       n   r   ■  i  „     ra«  des  médians, 

elt  incontinent  iepare  de  ion  outiller  ,  dautantqu  il  eittait  parluy,  &  qu'en  la  punition 
non  pas  de  luy  :  là  ou  au  contraire,  ce  qui  eft  engendré ,  eft  fait  de  la  eSiere»"  o^'df» 
fubftance  de  celuy  qui  engendre ,  tellement  qu'il  emporte  auec  foy  ^{[ent^n  "d-" 
quelque  chofe  de  luy,  qui  à  bon  droit  eft  ou  puni  ou  honoré  mefme  en  tue  fwtc  la  rac- 

c    A         Vr  >    n  i>  r        •  ■  •     ••    rr  ■  i     moue  des  médias. 

luy.   Etficcneitoitquelon  penleroitqueiemeioualle,  &qucicncie 
difle  pas  à  bon  efeient,  l'afleurerois  volontiers,  que  les  Athéniens  fi- 
rent plus  grand  tort  à  la  ftatuë :de  Caffander,  quand  ils  la  fondirent  ■-,  êc 
femblablementlesSyracufainsau  corps  de  Dionyfius,  quand  après  la 
mort  ils  le  rirent  porter  hors  de  leurs  côfins,que  s'ils  euflent  bien  chaftié 
leurs  defeendans  :  caria  ftatuë  de  Caffander  ne  tenoit  rien  de  fa  nature, 
&  l'amede  Dionyfius  auoit  de  long-temps  abandonné  fon  corps  :  là  Dluea  excm  les 
où  vn  Ny feus ,  vn  Apollocrates ,  vn  Antipater,  8c  vn  Philippus ,  8c  pa- 
reillement tous  autres  enfans  d'hommes  vicieux  8c  méchans,  retien- 
nent la  principale  partie  de  leurs  pères,  8c  celle  qui  ne  demeure  point 
oifiue  fans  rien  faire ,  mais  celle  dequoy  ils  viuent  8c  fe  nourriffent,  de- 
quoy  ils  négocient,  &difcourentparraifon,  &  ne  doit  point  fèmbler 
effrange  ny  mal-aifé  à  croire,  fi  eftansfortis  d'eux,  ils  retiennent  les 
C  qualitcz&  inclinations  d'eux.  En  fomme,dif-ie,  tout  ainfî  comme  en  Belles  ftmituaies 
la  médecine ,  tout  ce  qui  eft  vtile ,  eft  aufïi  îufte  8c  honefte,&  on  fe  moc-  g'  fefeCf«  à' 
queroit  de  celuy  qui  diroit  que  ce  fuft  vne  iniuftice ,  quand  vne  perfon-  l'obieaion  precc- 
ne  a  mal  en  la  hanche ,  de  luy  cauterifer  le  poulce  :  8c  là  ou  le  foye  eft  I# 
apoftumé,  de  feanfier  le  petit  ventre  :  &  là  où  les  bœufs  ont  les  ongles  z< 
des  pieds  trop  mois,  oindre  les  extremitez  de  leurs  cornes:  autant  me- , 
riteroitd'eftremocqué&  repris  celuy,  qui  eftimeroit  qu'il  y  euftdans 
les  punitions ,  autre  chofe  de  lufte ,  que  ce  qui  peut  guarir  8c  curer  le  vi- 
ce^ qui fefafcheroitjfi  onappliquoitla  médecine  aux  vns  pour  feruir 
de  guarifon  aux  autres,  comme  font  ceux  qui  ouurcnt  la  veine,  pour  al- 
léger le  mal  des  yeux,  celuy-là  fembleroit  ne  voir  rien  plus  outre  que 
fon  fens,  &fe  fouuiendroit  mal  qu'vn  maiftre  d'efchole  bien  fouuent 
cnfoiietantvn  defesefcholiers,  tient  endeuoir  tous  les  autres,  8c  vn 
D  grand  Capitaine  en  faifant  mourir  vn  foldat  de  chaque  dizaine,  ramené 
tous  les  autres  à  la  raifomainh  non  feulement  à  vne  partie  par  vne  autre 
partie,mais  à  toute  l'âme  par  vne  autre  ame ,  s'impriment  certaines  dif- 
poimons  d'empiremens  ou  de  meliorations,  pluftoft  qu'à  vn  corps  par 
vn  autre  corps,  pource  que  là  dans  les  corps  il  eft  force  qu'il  fefafle  vne 
mefme  împreifion,  8c  mefme  altération,  mais  icy  l'ame  eftant  bien 
fouuent  menée  par  imagination  à  craindre  ou  à  s'affeurer,  s'en  trouue 
ou  pis  ou  mieux. 

ni 

Comme  ie  parlois  encore  ,  Olympique  interrompant  mon  pro-^s  dîcours  & 
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«7  deflus,,  oiym-  pos    par  ces  tiens  propos ,  dit-il ,  tu  fuppofe  vn  grand  fuiet  à  difcouriiC 

pique  prendocca-  i         '  .      -  .  *      .  *•  ,  1       r  J  ^ 

fiond'fcmouuoitiac'eft  a  fçauoir ,  que  lame  demeure  après  la  leparation  du  corps.  Ouy 
ftene^dï'rlme1  bien,  dif-ie,  par  cela  mefme  que  vous  nous  concédez  maintenant,  ou 
Eèfdu  Lrjs  :  pluftoft ,  que  vous  nous  auez  cy-deuant  concédé  :  car  noftre  difeours  a 
à  <iu°y  piutarquc  efté  pourmiui  dés  le  commencement  iufqu'à  ce  poinét ,  fur  cette  pre- 

icfpond  K  prcuuL-  f  -         tN      4  *  T 

cette  fubfiftcnce.  fuppoiinon,  queDieu  nousdiitribuea  chacun  ielonque  nous  auons 

mérité.  Et  comment,  dit-il  ,eftime-tu  qu'il s'enfuiueneceiîairement, 

files  Dieux  contemplent  les chofes humaines,  &  difpofent  de  toutes 

choies  icy-bas ,  que  les  âmes  en  foient  du  tout  immortelles ,  ou  qu'elles 

i.   Pouree    qu'il  demeurent  longuement  en  eftre  après  la  mort  ?Non  vrayement,  dif-ie, 

pUiftamfi  à  Dieu  ^        $ir      mals  rjieueft  défi  balle entremife,  &  a  fî  peu  à  faire,  que 

nous  faire  part  de  J  •  •    1  rr        1   1 

Conetcmitc.        nous  n'ay ans  rien  de  diuin  en  nous ,  ny  rien  qui  luyreflemble  aucune- 
ment ,  ny  qui  foit  ferme  ny  durable ,  mais  nous  allans  fechans ,  fenans 
Belle  Gmiiitude  à  &periiTans,  ne  plus  ne  moins  que  les  feuilles  desarbres,  comme  dit  Ho- 
«Pr°p°s-  mere,en  peu  de  temps  :  neantmoinsil  faitainfi  grand  cas  de  nous,  ne 

Emblème  eX«iic[pmsnemoms4uc^cs^emmes4u^nourr^ent  &  entreticnnent  des  iar- 
dcuy,gueuc&  j^  j' Adonis  ,comme  l'on  dit ,  dedans  de  fragiles  pots  de  terre  :  aufu* 

beauté  de  l'eiprit     _  .      .,  ,  '  l       I        /       1i  J        1-  i 

enterré  en  la  pti-  fait-il  luy  nos  âmes  de  durée  d  vn  îour ,  par  manière  de  dire ,  verdoyan- 
fonducorp».      ^  dedans  vne  chair  mollaftre  &  non  capable  d'vne  forte  racine  de  vie, 
ôc  qui  puis  après  s'efteignent  pour  la  moindre  occafîon  du  monde. 
Mais  en  biffant  les  autres  Dieux ,  fi  bon  te  femble ,  confidere  vn  peu  le 
voftre,  i'entensceluy  qui  eft  reclamé  en  ce  lieu.  Si  aufli-toft  qu'il  fçait 
que  les  âmes  font  déliées ,  ne  plus  ne  moins  que  quelque  fumée  ou  quel- 
que brouillards  qui  exhale  hors  du  corps,  il  ne  fait  pas  incontinét  offrir 
force  oblations  &  facrifices  propitiatoires  pour  les  trefpaffez,  &  s'il  ne 
demande  pas  de  grands  honneurs  &  de  grandes  vénérations  à  la  mé- 
moire des  morts ,  &  s'il  le  fait  pour  nous  abufer  ôc  deceuoir ,  nous  qui  y 
Par  l'otacte  mef-  adiouftons  foy.  Car  quant  à  moy ,  ie  ne  concederay  iamais  que  lame 
me  deftpdeda'ée"  peuifTe,  ôc  ne  demeure  après  la  mort,fi  l'on  ne  vient  emporter  premiere- 
immonciie.        ment  le  trépied  prophétique  delà  Pythie,  comme  l'on  dit  que  fit  au- 
trefois Hercules,  ôc  du  tout  deftruire  l'oracle,  pour  ne  plus  rendre  de 
telles  refponfes  qu'il  en  a  rendues  iufqu'à  nos  temps ,  femblables  à  celles 
qu'au  temps  palle  il  donna  à  Corax  le  Naxicn ,  à  ce  que  l'on  dit, 
C'eit  vne  grande  impieté  de  croire, 
Que  lame  foit  mortelle  ou  transitoire. 
Expofition  de  cet  Alors  Patrocles  :  Et  qui  eftoit,  dit-il,  ce  Corax  qui  eut  cette  refponfè? 
quoyecoraxPy°"e- Carie  n'ay  rien  entendu  ny  de  l'vnny  de  l'autre.  Si  auez  bien,  dif-ie, 
mais  i'en  fuis  caufe,  ayant  prislefùrnom  au  lieu  du  propre  nom»  Car 
celuyqui  tua  Archilocusen  bataille,  s'appelloit  Callondes  ,  ôc  eftoit 
furnommé  Corax  :  lequel  ayant  efté  la  première  fois  reietté  parlapro- 
phetefle  Pythie,  comme  meurtrier  qui  auoit  occis  vn  perfonnage  facré 
aux  Mufes.&  depuis  ayant  vfé  de  quelques  requeftes  ôc  prières  enuers  el- 
le,auec  quelques  raifons  dont  il  pretendoit  iufhfier  fon  fait,à  la  fin  il  luy 
fut  ordonné  par  Torace,  qu'il  allaft  en  la  maifon  Tettix,  ôc  que  là  il  ap- 
paifaft  par  oblations  ôc  facrifices  l'ame  d' Archilocusror  cette  maifon  de 
Tettix  eftoit  la  ville  de  Tenarus  :  car  on  dit  que  Tettix  Candiot ,  eftanc 
au  tresfois  arriué  à  ce  promontoire  de  Tenarus ,  auec  vne  flotte  de  vaif- 
feaux,y  baftift  vne  ville,  auprès  du  lieu  où  l'on  auoit  accouftumé  de 

coniurcr 
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À  coniurer&euoquer  lésâmes  des  trefpaflez.Semblablementaulïi  ayant  Goninration  de 
elle  refpondu  à  ceux  de  Sparte, qu'ils  trouuaiTent  moyen  d'appaifer  l'a-  nia*." 
me  de  Paufanias,  ils  enuoyerent  quérir  iufques  en  Italie  des  facrifica- 
teurs  &  exorciiateurs,qui  fçauoient  coniurer  les  âmes,  lefquels  auec 
leurs  facrifices  chafîerent  fon  efprit  hors  du  temple.  C'eft  donc  vne 
mefmeraifon,  dif-ie,  qui  confirme  &  preuue,  que  le  monde  eft  régi 
parlaprouidencede  Dieu  enfemble,  &que  les  âmes  des  hommes  de- 
meurent encore  après  la  mort,  &  iln'cftpaspofïiblequel'vn  fubfifte  fi 
l'on  ofte  l'autre. 

Et  s'il  eft  ainfi  que  l'ame  demeure  après  la  mort,  il  eft  plus  vray-fem-  ">■  Puisqueies 
blable  6V  plus  equitable,que  lors  les  rétributions  de  peine  ou  d'honneur  aptes  u  mou,  u 
luy  foient  rendues  :car  durant  tout  letemps  qu'elle  eft  en  vie,  elle  com-  d,ofc"pU?$uevrayft- 
bat,  &  puis  après  quand  elle  a  acheué  tous  Tes  combats ,  alors  elle  re-  fcmblablc  &  p1u$ 

h  ii-/  r       •  ■  équitable,  quelot» 

çoit  ce  qu'elle  a  mérite  en  fa  vie.  Mais  quant  aux  honneurs  ou  puni-  ellcs  «çomau  i« 

•  »    il  •  1»  ]         n  r      1      n    r  /       1  icttibutiôsde  pei- 

tions  qu  elle  reçoit  en  i  autre  monde,eitant  leule  oc  lepareedu  corps,ce-  ne oU d'honneurs  : 

Îl        1  \  ■  r  1»  &  que  les   amei 

a  ne  nous  touche  de  rien  a  nous  autres, qui  lommes  viuans  :  car  ou  1  on  des  mecham  font 

n'en  fçait  rien  ou  on  ne  les  croit  pas  :  mais  celles  qui  fe  font  fur  les  en-  d?ublcment  a®1- 

*  I  1  gces  voyant  leur 

fans&  fur  les  defcendans,dautant  qu'elles  font  apparentes  &  cognué's  "«maudite. 
de  ceux  qui  font  en  ce  monde,  retiennent  &  répriment  plufieurs  mé- 
dians hommes  d'exécuter  leurs  mauuaifes  volontez.  Au  refte  qu'il 
foit  vray ,  qu'il  n'y  ait  point  de  plus  ignominieufe punition,  ny  qui 
touche  plus  les  cœurs  au  vif,  que  de  voir  les  defeendans  &  dépendans  af- 
fligez pourfoy,  &  que  l'ame  d'vn  méchant  homme  ennemi  des  Dieux 
&  des  loix ,  après  fa  mort  voyant  non  pas  fes  images  &c  ftatués  ou  autres 
hommes  abbatus ,  mais  fes  propres  enfans  ,  fes  amis  &  parens  ruinez 
&  affligez  de  grandes  miferes  &  calamitez,  &  eftans  rudement  punis 
£  pour  elle,nevouluft  pas  plutoft  perdre  tous  les  honneurs  que  l'on  fçau- 
roitfaireàlupiter,  que  de  retourner  à  eftre  derechef  iniufte,  ou  aban- 
donnée à*  la  luxure:ie  vous  en  pourrois  reciter  vn  contc,qui  me  fut  fait  il 
n'y  a  pas  fort  long-temps,  il  ce  n'eftoit  que  iecraindrois  qu'il  ne  vous 
femblaft  que  ce  fuft  vne  fable  controuuée  à  plaifir  :  au  moyen  dequoy  il 
vaut  mieux  que  ie  ne  vous  allègue  que  des  raifons  de  argumens  fondez 
en  vray-femblance.  Non  pas  cela,  dit  lors  Olympique,  mais  recite- 
nous  le  conte  que  tu  dis.  Et  comme  les  autres  auiTi  me  prioient  tout  de 
mefme  :  Laiflez-moy,  dif-ie,  déduire  premièrement  les  raifons  vray- 
femblablesàcepropos  :  &puisapres,  îi  bon  vous  femble,ie  vous  re- 
citerayauifi  le  conte,  au  moins  fi  c'eft  conte.  CarBiondit,  que  fi  Dieu  Réfutation  du  dii« 

.  Â~    ■     \  r  1  '1  .■/<         ■  1  i         i  .de  Bion,  qui  con- 

puniiloit  les  enrans  des  médians,  il  ieroit  autant  digne  de  mocquene,  damnou cette  fe*;' 
comme  le  médecin  qui  pour  la  maladie  du  père  ou  grand  père,  appli-  ^"dfûwevifite pi- 
^  queroit  fa  medecineau  fils,  ouà  l'arriére -fils  :  mais  cette  comparaifon  fo^enfan»*"'* 
manque  en  ce,  que  les  chofes  font  en  partie  femblables,  &  en  partie 
aufli  diuerfes&difTemblables  :  car  l'vneftant  médicinal  ne  guarit  pas 
la  maladie  &indifpofition  de  l'autre,  nyiamais  homme  qui  eu  ft  la  he- 
ure ou  le  mal  des  yeux,  n'en  fut  guari  pourvoir  vferd'vn  oignement, 
ou  appliquer  vne  emplaftre  à  vn  autre  :  mais  au  contraire  les  punitions 
des  médians  pour  cette  occafion  fe  font  publiquement  deuant  tous, 
pourec  quereffe6tdeiufticeadminiftrée  auec  raifon,  eft  de  retenir  les 
vns  par  le  chaftiment  &  punition  des  autres  :  mais  ce  enquoy  la  compa- 


B 


intention. 
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raifon  de  B  ion  fe  rapporte  &eft  conforme  à  la  difpu  te  propofée,n'a  pas 

?ardiuerfcs  fimi-  cfté  entendu  par  luy  :  car  fouuent  eft-il  aduenuquvn  homme  tombé 

qûcdc-cVchofc°exC  en  vne  dangereufe  maladie ,  &  non  pas  pourtant  incurable ,  par  Ton  in- 

Skieu?teen°fSi  tempérance  puisapres  &  diffolution ,  a  tellement  lai ffé  aller  fon  corps 

des  méchîns  foiéi  a  l'abandon, que  finalement  il  en  eft  mort  :  &  que  puis  après  fon  fils,qui 

&ez  pour  venu  à  n'eftoit  pas  actuellement  furpris de  la mefme  maladie ,  mais  feulement 

y  auoit  quelque  difpofition,vn  bon  médecin  ou  quelque  fien  ami,  ou 

quelque  maiftre  des  exercices ,  s'en  eftant  apperceu,  ou  bien  vn  bon 

maiftre ,  qui  a  eu  foin  de  luy,l'a  rangé  à  vne  manière  de  diète  auftere,en 

luy  oftat  toute  fuperfluité  de  viandes,toutespatifferies,  toute  yurôgne- 

rie,toute  accointance  de  fémes,  &  luy  faifant  vfer  fouuêt  de  médecines, 

&  fortifier  fon  corps  par  continuation  de  labeur  &  d'exercices ,  a  diiîipé 

&  fait  éuanouïr  vn  petit  cômencement  d'vne  grande  maladie,en  ne  luy 

permettant  pas  de  prendre  vn  plus  grand  accroiflement.  N'eft-il  pas 

ainfi  que  nous  exhortons  ordinairement  ceux  qui  font  nez  de  père  ou 

mère  maladifs,  de  prendre  bien  garde  à  eux,  &  de  ne  négliger  pas  leur 

difpofîtion,  mais  de  bonne  heure  &  dés  le  commencement  de  tafeher 

à  enaffer  la  racine  de  ces  maladies  nées  auec  eux,  qui  eft  facile  à  ietter 

dehors,  &  à  furmonter  quand  on  preuient  de  bonne  heure.  Iln'eftrien 

Application Pro.  plus  vray    refpondirent-ils  tous.  Nous  ne  faifons  donc  pas  chofeim- 

pre&do&edec<s  r  J3  l  -1  j  , 

fimiiitudesâfoa   pertinente,  mais  neceilaire;ny  lotte,  mais  vtue,  quand  nous  ordon- 

intenrprt»  L  ri  •     f  C    •  I  |  \    | 

nous  aux  enrans  de  ceux  qui  iont  iuiets  au  haut  mal ,  ou  a  la  manie  &: 
aliénation  d'efprit,  ou  à  la  goutte,  des  exercices  du  corps,  des  diètes  &c 
régimes  de  vie,  &  des  médecines,  non  qu'ils  foient  malades,  mais  de 
peur  qu'ils  ne  le  foient  :  car  vn  corps  né  d'vn  autre  maleficié  eft  digne, 
non  de  punition  aucune,  mais  de  médecine,  &d'eftre  foigneufement 
bien  penfé ,  laquelle  diligence  &  folicitude,  s'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui 
par  lafeheté  ou  delicateffe  appelle  punitio,  dautant  qu'elle  priuela  per- 
fonne  de  voluptez,  ou  qu'elle  luy  donne  quelque  pointe  de  douleur, 
ou  de  peine ,  il  le  faut  laiffer-là  pour  tel  qu'il  eft  :  &  s'il  eft  expédient  de 
prendre  garde,  &  de  medeciner  foigneufement  vn  corps  qui  fera  forti 
&  defeendu d'vn  autre  maleficié  &gafté,  fera-t'il  moins  raifonnable 
d'aller  au  deuant  d'vne  fimilitude  de  vice  héréditaire,  qui  commence  à 
germer  dans  lés  mœurs  d'vn  ieune  homme  ,&  à  pouffer  dehors,  mais 
le  laiffer  croiftre  iufqu'à  ce  que  fe  refpandant  par  fes  paillons  il  vienne 
à  eftreen  veue  de  tout  le  monde  ?  comme  dit  le  poète  Pindare, 

Le  fruicl:  que  fon  cœur  infenfé 

A  part  foy  il  auroit  pourpenfé. 
Ne  vous  femble-t'ilpointqu'en  cela,  Dieupour  le  moins  foitauftifagc 
comme  le  poète  Henode ,  qui  nous  exhorte  &  confeille ,  ** 

Semer  enfans  garde  bien  que  tu  n'aille 

En  retournant  des  triftes  funérailles, 

Mais  au  retour  des  feftins  gracieux 

Faits  en  l'honneur  des  habitans  des  cieux  : 
voulant  induire  les  hommes  à  engedrer  des  enfans,lors  qu'ils  font  gays, 
ioyeux&  délibérez,  comme  fila  génération  ne  receuoit  pas  l'impref- 
Con  de  vice  &  de  vertu  feulement,  mais  aufïî  de  ioye&  detriftefle,  ôc 
de  toutes  autres  qualitez. 

Tovtesfois 
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Tovtesfois  cela  n'eft  pas  œuure  de  là  «relie  humaine  ,  comme  x  v"-  Lamaiice 

r*    tt     r       1  J      r  o  ■  /l         1  r  I-  r  humaine  eft  tellc- 

penle  Heliodc,  de  lentir&  cognoiitre  lesconrormitez  ou  diucriitcz ment  «chée, que 

1  il  J/~"J  1  I    .       .   .   -  •      r      >>  l'iiônic  nelalçau— 

des  natures  des  nommes,  delccndansauec  leurs  deuanciers,  îulqua  cero;t  dècouuriî  ny 
qu'eftans  tombez  en  quelques  «rrandes  forfaitures ,  leu  rs  pallions  les  dé- cn  foy  ,Ily  fu,r  Usf 

i  1  J.  O        .  J  autres:  Jnn:  il  ne  (c 

couurent  pour  tels  qu'ils  lont.  Caries  petits  des  ours,  des  loups, des  fin- faut  Pas  (lb lhil  fl 

-A       1111  n_  •  •  1  1  •  '->'cu  T'ivoidfans 

ges,  &  de  iemblables  animaux, monitrent  incontinent  leur  inclination  coirpaia, ion  plus 

1111  rC         J  '1'  :  1         1 1         •  1?  clair  que  nous.tia- 

naturelle  de  leuneunelle,  dautantqu  un  y  a  rien  quiies  deguile,  ny  uaiiie  rouuenîes- 
qui  les  mafque.  Mais  la  nature  de  l'homme  venant  à  fe  ietter  en  des  ac-  ^"ncT-anons5 
couftumances,  en  des  opinions  &  en  des  loix  ,couure  bien  fouuent  ce  aPPrchendé- 
qu'elle  a  de  mauuais ,  imite  &  contrefait  ce  qui  eft  bon  &  honefte ,  tel- 
lement que  ou  elle  efface  &  échappe  du  tout  la  tare  &  macule  de  vice, 
quieftoit  née  auecelle,  ou  bien  elle  le  cache  pour  bien  long-temps, 
fecouurantdu  voile  de  rufe  &  defineffe  ;  de  manière  que  nous  n'ap- 
perceuons  pas  leur  malice  iufqu'à  ce  que  nous  foyonsattaints,  comme 
d'vncoup  ou  d'vnemorfure  de  chaque  crime,  encore  à  grand'  peine: 
ou  pour  mieux  dire,  nous  nous  abufons  en  ce  que  nous  penfons  qu'ils  L'homme  ne  cô- 

~.r,  --n.iri  '1  d  mence  pas  à  cîhe 

loient  deuenusiniultes,  lors  leulement  qu  ils  commettent  îniultice ;  méchant fcuiemêt 
ou  dilTolus,quand  ils  font  quelque  infolence  ;  &  lafehes  de  cœur,quand  v°n"  TÀhT^ntl 
ilss'enfuyent  de  la  bataille  ;  comme  11  quelqu'vn  auoit  opinion, que  l'ai-  catill?ft°-"uJ£ 

Suillon  du  feorpion  s'engendrait  lors  premier  en  luy,  quand  ilenpic-couutelorslcv«- 
,  . X     ,  i°.  111  I  ■  r         ■  ni"  cache. 

que;  &  le  venin  dans  les  vipères,  quand  elles  mordent  :quiieroitvne  Exemple  propre, 
grande  {implicite  de  lepenferainli.  Car  chaque  méchant  nedeuient  &lyipdecr<:"tp'0 
point  tel  alors  qu'il  apparoift  ;  mais  il  a  en  foy  dés  le  commencement  le 
vice  &  lamaiice  imprimée  :  &  il  en  vfelors  qu'il  enalemoyen,rocca- 
fion&lapuiffance,  comme  le  larron  de  dérober,  &  le  tyran  de  forcer 
les  loix. 

C       Mais  Dieu, qui  n'ignore  point  l'inclination  &  nature  d'vn  chacun,  xym  Pourquoy 

1         -s      -5  o  ii>  1  j  oicu  chaftie  lcs 

comme  celuy  qui  void  &  cognoit  plus  1  amc  que  le  corps ,  n  attend  Fechczquincfont 

11  \  •  •  f  i>-  1  \    1  Das  encore  venus 

point,ou  que  la  violence  vienne  a  main  mile,  ny  1  impudence  a  lapa-s^,      lcincffctf 

rôle,  ny  l'intempérance  àabufer  des  parties  naturelles,  pour  la  punir, 

àcaufequ'il  ne  prend  pas  vangeance  du  méchant,  pource  qu'il  en  ait 

receu  aucun  mal;  ny  ne  fe  courrouce  point  contre  le  brigand  rauif- 

feur,  pource  qu'il  ait  efté forcé  ;  ny  ne  hait  l'adultère,  pource  qu'il  luy 

ait  fait  aucune  iniure  :  mais  punit  par  manière  de  médecine  celuy  qui 

eft  fuiet  à  commettre  adultère,  celuy  qui  eft  auaricieux,  celuy  qui  ne 

fait  compte  de  tranfgrelTer  les  loix,  oftant  bien  fouuent  le  vice  ,  ne 

plus  ne  moins  que  le  mal  caduque,  auant  que  l'accez  en  prenne.  Nous  c  J^qufcontrow 

lious  fafchions  nagueres  de  ce  que  les  médians  eftoient  trop  tard  & lcm  la  Ptouiicnce 

i>  .  .        *  r  de  Dieu. 

trop  lentementpunis,  &c  maintenant  nous  trouuons  mauuais,  de  ce 
D  que  Dieu  reprime  &  chaftiela  mauuaife  difpofition  &  vicieufe  incli- 
nation d'aucuns,  auant  qu'ils  ayent  commencé  à  forfaire  ,  ne  confi- 
derans  pas  que  l'aduenir  bien  fouuent  eft  pire  &c  plus  àredouter,  que  le 
prefent  :  &  ce  qui  eft  caché  &  couuert,  que  ce  qui  eft  apparent  &dé- 
couuert  :  &  ne  pouuans  pas  difcourir&iuger ,  pourquoy  il  eft  meil- 
leur d'en  biffer  aucuns  en  repos ,  encore  après  qu'ils  ont  péché ,  &  pre- 
uenir  les  autres,  auant  qu'ils  puiffent  exécuter  le  mal  qu'ils  ont  pour- 
penlé,  ne  plus  ne  moins  que  les  médecines  <k  drogues  medccinales  ne 
conuiennent  pas  à  aucuns  eftans  malades,  &  font  vtiles  à  d'autres, 
Tome  I.  mm  m 
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qui  ne  fontpasa&uellement  malades,  mais  font  en  plus  grand  danger  A 

que  les  autres. 

QuîfeMies      Voila  pourquoy  les  Dieux  ne  tournent  pas  fur  les  enfans  toutes 

Saffi*  po«  les  les  fautes  des  parens  :  car  s'il  aduient  qu'il  naifTe  vn  bon  enfant  d'vn 

pechez<  mauuaispere,  comme  par  manière  de  dire  vn  fils  fort  &  robufte  d'vn 

père  maladif,  celuy-îàeft  exempt  de  la  peine  de  la  race,  comme  eftant 

k  fcaaow  «ux  "ors  de  la  famille  de  vice  :  mais  aufti  le  ieune  homme  qui  fc  conforme- 

quitc conforment  ra^|ama}jce  héréditaire  de fes  parens,  fera  tenu  à  la  punition  de  leur 

a  la  malice  hère-  f  i        I   1  1     \     C  CT 

dttaite  de  icuts  méchanceté  comme  au  payement  des  debtes  de  la  lucceilion  :  car  An- 

dïuîaeiers.  .  r  .  *  .  %  Tir  t-n 

rigonus  ne  rut  point  puni  pour  les  péchez  de  ion  pereDemetnus  ,  ny 
entre  les  méchans  Phileus pour  Augeas,  nyNeftor pour  Neleus:carils 
citaient  bien  defeendus  de  méchans  pères ,  mais  quant  à  eux  ils  eftoienc 
gens  de  bien  :  mais  tous  ceux  de  qui  la  nature  a  aimé,  receu&  pratiqué  _ 
ce  qui  venoit  de  la  parenté,  la  iuftice  diuine  a  aulli  puni  en  eux  ce  qu'il 
Ptcmic»  du  chafti-  y  auoit  de  fimilitude  de  vice  &  de  péché.  Car  tout  ainfi  comme  les  ver- 

ment  en  la  confi-         ..  /»•«!•  ■  C  C       \  J 

<detati0Q  des  tares  rues ,  porreaux  ,  ieings  &  taches  noires  qui  iont  iur  les  corps  des  pères, 
J^dlST.'oiL  kf  ne  comparoiffans  point  fur  les  corps  des  enfans,  recommencent  à  for- 
cnfeDihccitemde  tir  &  apparoir  puis  après  en  leurs  fils  &  arrière- fils  :  &c  y  eut  vne  fem- 

cetixqut  ie$  ont  il  l  A  ri  C  Cl  11/ 

engsuirtî.  me  Grecque ,  qui  ayant  enfante  vn  entant  n  oir ,  &  en  eltant  appellee  en 
iuftice,  comme  ayant  conceu  cet  enfant  de  l'adultère  d'vn  More,  il  le 
trouua  qu'elle  eftoit  en  la  quatriefme  ligne  defeenduë  d'vn  Ethiopien , 
$c  comme  l'on  tenoit  pour  certain,  que  Python  leNifibien  eftoit  ex- 
trait de  la  race  &  lignée  des  Semez,  qui  ontefté  les  premiers  feigneurs 
&  fondateur  de  Thebes  ,  le  dernier  de  fes  enfans  qui  mourut  il  n'y  a 
pas  long-temps ,  auoit  rapporté  la  figure  de  la  lance  en  fon  corps ,  qui 
eftoit  la  marque  naturelle  de  cette  lignée-là  anciennement ,  eftant 
après  fi  long  interualle  de  temps  reuenue,  comme  du  fond  audeilus, 
cette  reiîemblance  de  la  race  :  auiTi  bien  fouuent  les  premières  géné- 
rations, c'eft  à  dire, les  premiers  defeendans ,  cachent ,  &  par  manière  de 
dire ,  enfondrent  quelques  pallions  ou  conditions  de  l'ame  qui  font  af- 
fectées à  vne  lignée,mais  puis  après  la  nature  les  poulie  hors  en  quelques 
autres  fuiuans,&reprefente  ce  qui  eft  propre  à  chaque  race,  autant  en 
la  vertu  comme  au  vice. 

".iimeflemaîn-      A  près  quei'euacheuéce propos ,  iemeteu.Et  Olympique  fe  prie 

tenant  vn  conte  à  \     .  , .  r       i  .  il  \- r  r  1>  i 

la  trauerfe,  pour  a  rire,  d  liant,  Nous  ne  louons  pas  ton  diicours,ahn  que  tu  1  entende, 
auoi/cou'chc^de  comme  eftant  furfifamment  prouué  par  demonftration,  de  peur  qu'il 
amc^Screftat  ne&mDle  que  nousayons  mis  en  oubli  le  conte  que  tu  nous  as  promis 
des  morts  hors  de  de  faire  ,  mais  alors  donnerons-nous  noftre  ientence  ,  quand  nous 

ce  monde ,  im.o-  .,  \       (T  J  tï  >   C   ' 

da.unt  vn  certain  1  aurons  auin  entendu.  Parquoy  le  recommençay  a  iuiure  mon  pro- 
àfoypayantCcftrpos  en  cette  forte  :  Thefpefîus  natif  de  la  ville  deSoli  en  Cilicie,  fa- 
Su«duSî"  "°'s  nilficr  &  grand  ami  de  Protogenes ,  qui  a  ky  longuement  eftéauec 
nous,ayant  vefeu  les  premiers  ans  de  fon  aage  en  grande  dillolution,  en 
peu  de  temps  perdit  &  dépenfa  tout  fon  bien  :  au  moyen  dequoy  eftant 
réduit  defiapar  quelque  temps  à  vne  extrême  neceilité,  ildeuintmé- 
chant,  &  fe  repentant  de  fa  folle  dépenfe,  commença  à  chercher  tous 
moyens  de  recouurer  des  biens:  ne  plus  ne  moins  que  font  les  luxurieux 
qui  bien  fouuent  ne  font  conte  de  leurs  femmes  eipoufées,  &  ne  les 
gardent  pas  cependant  qu'ils  les  ont,  puis  quand  ils  les  ont  laiïïees, 

&  qu'elles 
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&  qu'elles  font  remariées  à  d'autres,  ils  les  vont  folliciter  pour  tafcher 
à  les  corrompre  méchamment.  Ainfi  n'efpargnant  voyedumondo, 
pourueu  qu'elle  tournait  àplaifir  ou  à  profit  pour  luy ,  en  peu  de  temps 
il  affembla  non  pas  beaucoup  de  biens  ;  mais  beaucoup  de  honte  &C 
d'infamie  :  mais  ce  qui  plus  encore  le  diffama ,  fut  vue  reiponfe  que  l'on 
luy  apporta  de  l'oracle  d' Amphilocus,  là  où  il  auoit  enuoyé  demander, 
s'il  viuroit  mieux  au  refte  de  fa  vie,  qu'il  n'auoit  fait  par  le  paffe  :  &  l'ora- 
cle luy  refpondit,  qu'il feroit  plus  heureux  quand  d  feroit  mort.  Ce 
quiluyaduint  en  certaine  manière  bien-toit  après,  car  citant  tombé 
d'vn  certain  lieu  haut  la  tefte  deuant ,  fans  qu'il  y  euit  rien  d'entamé,  du 
coup  de  la  cheute  feulement  il  s'éuanouït,  ne  plus  ne  moins  que  s'il 
euft  efté  mort  :  &  trois  iours  après ,  comme  l'on  eftoit  à  préparer  (es  fu- 
nérailles ,  il  fe  reuint,  &  en  peu  de  iours  s'eftant  remis  fus ,  &  retourné 
en  fon  bon  fens ,  il  fit  vn  eftrange  &  incroyable  changement  de  fa  vie  : 
car  tous  ceux  de  la  Cilicie  luy  portèrent  tefmoignage,qu'ils  ne  cognu- 
rent  iamais  vn  homme  de  meilleure  confeience  en  tous  les  affaires  qu'ils 
eurent  à  démeller  enfemble  ,  ny  plus  deuot  &  religieux  enuers  les 
Dieux,  ny  plus  certain  afes  amis,  ny  plus  fafcheux  à  lès  ennemis  :  de 
manière  que  ceux  qui  l'auoient  de  long-temps  cognu  familièrement, 
defiroientfortfçauoir  de  luy  quelle  auoiteftélacaufe  d'vn  fi  grand  & 
û  foudain  changement,  eftirnans  qu'vn  fi  grand  amendement  de  vie 
fidiffbluë,  ne  pouuoit  pas eltreaduenu fortuitement,  comme  il  eftoit 
véritable ,  ainfi  que  luy-mefme  le  raconta  au  fufdit  Protogenes,  &  aux 
autres  fiens  familiers  amis,  cens  de  bien  &  d'honneur  comme  luy.  Car  curïeux  &  fabu- 
quand  l'efprit  fut  hors  de  fon  corps ,  il  fe  trouua  du  commencement ,  condition" 'les  * 
ne  plus  ne  moins  que  feroit  vn  pilote  qui  feroit  ietté  hors  de  fa  nauire  ^^slo^* 
aufonddelamer,tantil  fe  trouua  eftonné  de  ce  changement: mais  puis 
après  s'eftant  relcué  petit  à  petit ,  il  luy  fembla  qu'il  commença  à  refpi- 
rer  entièrement,  &  à  regarder  tout  à  l'en  tour  de  luy,  lame  s'eftant  ou- 
uerte  comme  vn  œil,&  ne  voyoit  rien  de  ce  qu'il  auoit  accoultumé  voir 
auparauant,  finon  des  aftres& des eftoillesd'vne grandeur  prodigieu- 
fe,  diftantesl'vnede  l'autre  infiniment,  iettans  vne  lueur  de  couleur 
admirable,  de  de  force  &roideur  eftrange,  tellement  que  l'ameeftant 
portée  fur  cette  lueur ,  comme  fur  vn  chariot,  doucement  &  vniement, 
ainfi  que  fur  vne  mer  calme ,  alloit  foudainement  par  tout  où  elle  vou- 
loit ,  &  biffant  à  part  vn  grand  nombre  des  choies  qu'il  y  auoit  veues,  il 
difoit  qu'il  auoit  veu,  que  les  âmes  de  ceux  qui  mouroient,deuenoient 
en  petites  bouteilles  de  feu,  qui  montoient  de  bas  en  haut  à  trauers  l'air, 
lequels'ouuroitdeuantelles,  &que  petit  à  petit lefdites bouteilles  ve- 
*  noient  à  fe  rompre,  &  les  âmes  en  fortoient  ayans  la  forme  &  figure 
humaine  :  au  demeurant  fort  agiles  &  légères,  &femouuoient,  non 
pas  toute  d'vnemefme  forte,  mais  les  vnes  fauteloient  d'vne  légèreté 
merueilleufe,  &  ialiffoient  adroite  ligne  contremont ,  les  autres  tour- 
noient en  rond,  comme  des  bobines  ou  fufeaux  enfemble,tantoit  con- 
tremont, tantoft  contre  bas,  de  forte  que  le  mouuement  eftoit  mellé 
&  confus,  qui  ne  s'arreftoit  qu'à  ^rand' peine,  &c  après  vn  bien  long- 
temps. Or  n'en  cognoifïbit-il  point  la  piufpart ,  mais  en  ayant  ap- 
perceu  deux  ou  trois  de  fa  cognoiffance,il  s'efforça  de  s'en  approcher^ 
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parlera  elles  :  mais  elles  ne  l'entendoient  point,  &  fi  n'eftoient  point   Â 
en  leur  bon  fens ,  mais  comme  eftourdies  ôc  tranfportées ,  refuyoïenc 
touteveuè&toutattouchement,  errantes  çà&là  à  part  elksdu  com- 
mencement ,&  puis  en  rencontrans  d'autres  difpoiees  tout  de  mefme 
elles,  s'embraiïoient  &feconioignoientauec elles,  en  fe  mouuant  cà 
Ôc  là  fans  aucun  iugement,  ôc  iettans  ie  ne  fçay  quelles  voix  non  arti- 
culées ny  diftinâxs,  comme  des  cris  méfiez  de  plaintes  ôc  d'épouuante: 
les  autres  paruenues  en  la  plus  haute  extrémité  de  l'air,eftoient  plaifan- 
tes&  gayesàvoir,&  fi  gracieufes  ôc  courtoifes, que fouuent elles s'ap- 
prochoient  les  vnes  des  autres ,  ôc  fe  deftournoient  au  contraire  de 
ces  autres  tumultuantes,  donnans  à  entendre  qu'elles  eftoient  faf- 
chées,  quand  elles  fe  ferroient  en  elles-mefmes ,  &  qu'elles  eftoient 
ioyeufes  ôc  contentes  quand  elles  s'eftendoient  ôc  s'élargiffoient.   En- 
tre lefquelles  il  dit  qu'il  en  vidvne  d'vn  fien  parent,  combien  qu'il  ne 
lacognoiiïoit  pas  bien  certainement ,  dautant  qu'il  eftoitmort,  luy 
eftant  encore  en  enfance  :  mais  elle  s'approchantde  luy  le  faltia,  en 
luy  dilant ,  Dieu  te  gard  Thefpefien  :  dequoy  luy  s'ébahiffant  luy 
refpondit,  qu'il  n'eftoit  pas  Thefpefien  ,  ôc  qu'il  s'appelloit  Arideus: 
ouy  bien ,  dit-elle ,  par  cy-deuant ,  mais  cy-apres  tu  feras  appelle  Thef- 
pefien, car  tu  n'es  pas  encore  mort,  mais  par  certaine  permifïïon  delà 
deftinée ,  tu  es  venu  icy  auec  la  partie  intelligente  de  ton  ame ,  ôc  quant 
au  refte  de  ton  ame,tu  l'as  lailTé  attaché  comme  vne  anchre,  à  ton  corps: 
&afin  que  tu  iefçaehedés  maintenant  pour  cy-apres,  prends  garde  à 
ce  que  les  âmes  des  trefpafTczne  font  point  d'ombre,  &  ne  ferment  & 
n'ouurent  point  les  yeux.  Thefpefien  ayant  ouy  ces  paroles,  fe  recueil- 
lit encore  dauantage  à  difeounr  en  foy-mefme,  ôc  regardant  ça  &là 
autour  de  luy,apperceut  qu'il  fe  leuoit  quad  ôc  luy  ie  ne  fçay  quelle  orn-  ^ 
brageufe&obfcurehneature,  mais  que  ces  autres  ames-là  reluifoicnc 
tout  alentour  d'elles,  &  eftoient  par  le  dedans  tranfparentes,  non  pas 
toutesfois  toutes  également:  car  les  vnes  rendoient  vne  couleur  vnie& 
égale  par  tout,  comme  fait  la  pleine  Lune  quand  elle  eft  plus  claire,  ôc 
les  autres  auoient  comme  des  efcailles  ou  cicatrices  efparfes  çà  &  là  par 
interuaîles  :  ôc  des  autres  qui  eftoient  merueilleufement  hideufes  ôc 
cftrangesà  voir,  mouchetéesde  tachesnoires,  comme  font  les  peaux 
des  ferpens  :  les  autres  qui  auoient  des  légères  frifures  ôc  egratigneu- 
res  au  viiage.  Ce  parent  donc  de  Thefpefien  (  car  il  n'y  a  point  de 
danger  d'appeller  les  âmes  du  nom  qu 'auoient  les  hommes  en  leur  vi- 
uant  )  difoitqu'Adraftia  fille  de  Iupiter,  Ôc  de  NCcefTité,  eftoit  con- 
firmée au  plus  haut,  par  deflustout,  vangereffe  de  toute  forte  de  cri- 
mes &  de  pechez ,  ôc  que  des  mal-heureux  ÔC  médians ,  il  n'y  en  eut  ia-  ^ 
mais  vn,  ny  grand  ny  petit,  qui  par  rufe  ou  par  force  fepeuftfauuer 
d'eftre  puni.Mais  vne  forte  de  fupplice  de  de  peine  conuient  à  vne  geô- 
lière Ôc  exécutrice,  (  car  il  y  en  a  trois)  ÔC  vne  autre  à  vne  autre  :  dau- 
tant qu'il  y  en  a  vne  légère  &foudaine,  qui  fe  nomme  Pcene,  laquelle 
exécute  le  chaftiment  de  ceux,qui  de  cette  vie  font  punis  en  leurs  corps 
ôc  par  leurs  corps,  d'vn  certain  doux  moyen,  qui  laifle  aller  impunies 
piufieurs  fautes  légères,  lefquelles  meriteroient  bien  quelque  petite 
purgation.  Mais  ceux  oùilyaplusà  faire,  comme  de  guarir  ôc  curer 
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^  vn  vice ,  Dieu  les  commet  àpunir  après  la  mort  à  l'autre  exécutrice ,  qui 
fe  nomme  Dice.  Et  ceux  qui  font  de  tout  poinct  incurables,  Dice  les 
ayant  repoulfcz,  latroifielme,  &  la  plus  cruelle  des  miniflres  &  fatel- 
lires  d'Adraftia  ,  qui  s'appelle  Erinnys ,  court  après  ,  &  les  perfccutc 
fuyans  &  errans  ça  &  là  en  grande  mifere  &  grande  douleur  iufqu  a 
tant  qu'elle  les  attrape,  &  précipite  en  vn  abyfme  de  ténèbres  indici- 
bles. Et  quant  à  ces  trois  fortes  de  punitions,  la  première  relfemble 
à  celle  dont  on  vfe  entre  quelques  nations  barbares  :  car  en  Perfe  ceux 
qui  font  punis  par  iuftice,  on  prend  leurs  hauts  chapeaux  pointus  &c 
leurs  robes ,  que  l'on  pelé  poil  après  poil ,  &  l'on  les  fouete  deuant  eux , 
&  eux  ayans  les  larmes  aux  yeux  crient,  &  prient  que  l'on  celle  :  aufîi 
les  punitions  qui  fe  font  en  cette  vie  par  le  moyen  des  corps  ou  des 
biens,n'atteignent  point  aigrement  au  vif,ny  ne  touchent,ny  ne  pene- 
trent  point  iufques  au  vice  mefme,  mais  font  laplufpartd'icelles  im- 
pofées  par  opinion,  &  félon  le  iugement  du  fens  naturel  extérieur. 
Mais  s'il  y  en  a  quelqu'vn  qui  arriue  par  deça,Cins  auoir  eflé  puni&r  bien 
purgé  par  delà,  Diceleprenanttoutnuden  fon  ame  toute  découuer- 
te,  n'ayant  dequoy  couunr  ,  ny  cacher  ou  pallier  &  déguifer  fa  mé- 
chanceté, maiscftantveu  partout,  de  tous  coftez,  &detous ,  elle  le 
monftre  premieremenr  à  les  parens  gens  de  bien,  s'ils  ontd'auenture 
cfté  tels  -y  comme  il  eft ,  abominable  &  indigne  d'eftre  defeendu  d'eux  : 
&  s'ils  ont  efté  médians,  eux  &  luy  en  font  de  tant  plus  griefuement 
tourmentez  en  les  voyant,  &eftantveu  par  eux  en  Ion  tourment,  ou 
ileftpuni&iufticiébienlong-temps,  tant  qu'vn  chacun  defes crimes 
&  péchez  foit  effacé  par  douleurs  &tourmens,  quienalpreté&  véhé- 
mence lurpall'ent  d'autant  plus  les  corporels,  que  ce  qui  eft  au  vray,eft 
Ç  plus  certain  queeequiapparoiten  fonge,  &  les  marques  &  cicatrices 
des  péchez  &:  des  vices  demeurent  aux  vnsplus,  aux  autres  moins.  Et 
prens  bien  garde,  dit-il,  aux  diuerfitez  des  couleurs  de  ces  âmes  de 
routes  fortes  :  car  cette  couleur  noiraftre  &ialc,  c'eftproprement  la 
teinture  d'auarice  &  de  chicheté ,  &  cette  rouge  &  emflammée  eft  celle 
de  cruauté  &  de  malignité  :  là  où  il  y  a  du  bleu ,  c'eft  ligne  que  delà  a  efté 
nettoyée  l'intempérance  &diffoîution  dans  les  voluptezà  la  longueur 
dutemps,&auecgrandepeine,dautantqucc'eftvn  mauuais  vice  :  le 
violet  tirant  fur  le  liuide,  procède  d'enuie.  Ne  plus  ne  moins  donc  que 
les  Seiches  rendent  leur  encre,  aulfi  le  vice  par  delà  changeant  lame  & 
le  corps  enfemble,  produit  diuerfes  couleurs:  mais  au  contraire  par  de- 
çàjCettediuerlité  de  couleurs  eft  le  ligne  de  l'acheuement  de  purifica- 
tion :  puis  quand  toutes  ces  teintures-là  font  bien  effacées  &  nettoyées 
D  du  tout,  alors  lame  deuient  de  fa  naifue  couleur,  qui  eft  celle  de  la  lu- 
mière :  mais  tant  qu'aucune  de  ces  couleurs  y  demeure ,  il  y  a  toufiours 
quelque  retour  de  paffions  &  d'affections ,  qui  leur  apporte  vne  chaleur 
extraordinaire  &c  vn  batement  de  poux,  auxvnes  plus  débile,  &  qui 
s'eftaint&paffepluftoft&plus  facilement:  aux  autres,  qui  s'y  prend  à 
bonefciét:&  de  ces  âmes  les  vnes,apres  auoir  efté  chaftiées  par  plu  fleurs 
&plufieursfois,  recouurent  à  la  fin  leur  habitude  &  difpoiltion  telle 
qu'il  appartiennes  autres  font  telles  que  la  forcede  leur  ignorace  &  l'ap- 
pétit de  la  volupté  les  tranlportc  dans  les  corps  des  animaux:  car  lafoi- 
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blefïc  de  leur  entendement,  &  la  pareffe  de  difeourir  par  raifon,  les  * 
fait  inclinera  la  partie  actiue  d'engendrer  :  &  fe  fentans  deftituées  de 
l'inftrument  luxurieux  pour  pouuoir  exécuter  ôc  prendre  iouïffancc 
de  leurs  appétits  par  le  moyen  du  corps  :  car  par  deçà  il  n'y  a  rien  du 
tout,  ficen'eftvneombre,  &  par  manière  direvn  fonge  de  volupté, 
laquelle  ne  vient  point  à  perfection.  Luy  ayant  tenu  ces  propos,  il  le 
mena  bien  vifte,  mais  par  vnefpace  infini,  toutesfois  à fonaiïe&  dou- 
cement, fur  les  rais  de  la  lumière,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'euffentefté 
des  ailes,  iufquace  qu'eftant  arriué  en  vne  grande  fondrière  rendant 
toufiours  contre-bas,  ilfetrouua  lorsdeftitué  &delaiffé  de  cette  for- 
ce, qui  l'auoit-là  conduit  ôc  amené,  ôc  voyoit  que  les  autres  âmes  fc 
trouuoicntauiîitoutdemefme  :  car  fercfTerrans  comme  font  lesoy- 
feaux  quand  ils  volent  en  bas,  elles  tournoient  tout  à  l'entour  de  cette 
fondrière,  maiselles  n'ofoient  entrer  dedans  :  Ôc  eftoit  la  fondrière 
fcmblable  aux  antres  de  Bacchus ,  ainfi  tapiffée  de  feuillages  de  ramées 
&  de  toute  fortes  de  fleurs ,  ôc  en  fortoit  vne  douce  ôc  agréable  haleine , 
qui  apportoit  vne  fortpîaifante  odeur  ôc  température  de  l'air,  tello 
comme  le  vin  fent  à  ceux  qui  aiment  à  le  boire,  de  forte  que  les  âmes,' 
ferepaifTans  deces  bonnes  odeurs,  eneftoient  toutes  rcfiouïes,&s'en 
entrecarefToicnt,  tellement  qu'à  l'entour  de  ce  creux-là  tout  en  rond, 
il  n'yauoit  que  pafTe-temps ,  ieux  ôc  rifées,  ôc  chanfons,  comme  de 
gens  qui  ioùoien  t  les  vns  aucc  les  autres ,  &  fe  donnoient  du  plaifir  tant 
qu'ils  pouuoient  :  Il  difoit  donc  que  par  là  Bacchus  eftoit  monté  en 
la  compagnie  desDieux,  ôc  que  depuisilyauoit  conduit  Semelé,  & 
que  le  lieu  s'appelloit  le  lieu  de  Lethe,  c'eft  à  dire,  d'oubliance  :  ôc 
pourtant  ne  voulut-il  pas  que  Thefpefien  ,  qui  en  auoit  bien  bonne 
cnuie ,  s'y  arreftaft ,  mais  il  l'en  retira  par  force ,  luy  donnant  à  entendre  C 
&luyenfeignantquela  raifon  &  l'entendement  fe  diffout  ôc  fe  fond 
par  cette  volupté ,  ôc  que  la  partie  irraifonnable  fe  refTentant  du 
corps,  en  eftant  arroufée  &  acharnée  ,  luy  ramenoit  la  mémoire  du 
corps,  ôc  de  cette  fouuenance  naiffoit  ledefir  quilatiroità  la  généra- 
tion ,  que  l'on  appelloit  ainfi ,  c'eft  à  dire,  vn confentement  de  l'ame 
agrauée  ôc  appefantie  par  trop  d'humidité.   Parquoy  ayant  trauerfé 
vne  autre  pareille  carrière  de  chemin  ,  il  luy  fembla  qu'il  apperceat 
vne  grande  coupe,dedans  laquelle  venoient  à  fe  verfer  des  fleuues,  l'vn 
plus  blanc  que  l'efcume  de  la  mer  ou  que  la  neige,  ôc  l'autre  rouge  com- 
me l'écarlate,  que  l'on  apperçoit  en  l'arc  en  ciel,  ôc  d'autres  qui  de  loin 
auoient  chacun  leurs  luftres  ôc  teintures  différentes  :  mais  quand  ils 
en  approchèrent  de  prés ,  cette  coupe  s'éuanoiiit  ,  ôc  ces  différentes 
couleurs  des  ruiffeauxdifparurent,  exceptée  la  couleur  blanche  :  ôc  là   ^ 
il  vid  trois  démons  afïis  enfemble ,  en  figure  triangulaire,qui  mefloient 
cesruiffeaux  enfemble  à  certaines  mefures.  Or  cette  guide  des  ames 
difoit ,  qu'Orpheus  auoit  pénétré  iufque-là ,  quand  il  eftoit  venu  après 
fa  femme,  ôc  qu'ayant  mal  retenu  ce  qu'il  y  auoit  veu,  il  auoit  feme 
vn  propos  faux  entre  les  hommes  ,  c'eft  à  fçauoir,  que  l'oracle  qui 
eftoit  en  la  ville  de  Delphes  eftoit  commun  à  Apollon,  &à  la  Nui6b 
car  Apollon  n'a  rien  de  ce  qui  foit  commun  aucc  laNui£t,mais  cet  ora- 
cle-cy,dit-il,  eft  bien  commun  à  la  Lune  &  a  laNuid,  toutefois  il  ne 

perce 


diffère  quelquesfois  la  punition  des  crimes.  6g  i 

A  perce  nulle  part  iufques  à  la  terre ,  ny  n'a  aucun  fiegc  fiché  ny  certain, 
mais  cft  par  tout  vague  &  errant  parmi  les  hommes ,  par  fonges  &  ap- 
paritions :  c'eit  pourquoy  les  fonges  niellez ,  comme  tu  vois ,  de  trom- 
perie &  de  vérité,  de  diuerfité&  de  (implicite,  font  femez  par  tout  le 
monde:  mais  quant  à  Yoïacjf  d'Apollon,  tu  ne  l'as  point  veu,  nyle 
pourrois  voir ,  pource  que  la  terre  fterile  de  l'ame  ne  peut  faillir  ny  s'é- 
îeuer  plus  haut,  mais  panche  contre  bas,  eftant  attachée  au  corps:  & 
quand  &  quand  il  tafcha,enm'approchant,dememonftrerla  lumiè- 
re ÔC  clarté  du  tiepié  à  trauers  le  fein  de  la  deelfe  Themis,laquelle,  com- 
me il  difoit ,  alloit  percer  au  mont  de  ParnaiTe,  &  ayant  grande  enuie 
&faifant  tout  fon  effort  pour  la  voir,  il  ne  peut,  pour  fa  trop  grande 
fplendeur,  mais  bien  oùit-ilenpafiant,lavoix  hautaine  d'vne  femme, 
qui  en  vers  difoit  entr'autres  chofes  le  temps  de  la  mort  de  luy,  &  di- 
foit ce  Démon,  que  c'eftoit  la  voix  de  la  Sybille,laquelkv:ournoyant 
dedans  la  face  de  la  Lune  chantoit  les  chofes  à  venir,  &  délirant  en  oiiir 
dauantage,il  fut  repouflé  par  l'impetuofité  du  corps  de  la  Lune,& 
ainfi  il  en  oiiit  bien  peu ,  comme  l'accident  du  mon  t  Vefuuien,&  de  la 
ville  de  Pozzol ,  qui  deuoient  eftre  brûlez  du  feu ,  &  fi  y  auoit  vue  peti- 
te claufe  de  l'Empereur  qui  lorsregnoit,qu'eftant  homme  de  bien,  il 
lailTeroitfon  empire  par  maladie.   Apres  cela  ils  palîerent  outre,  iuf- 
ques à  voir  les  peines  &tourmens  de  ceux  qui  eftoient  punis:  là  où  du 
commencement  ils  ne  virent  que  toutes  chofes  horribles  &  pitoyables 
avoir,  car  Thefpefien  qui  ne  fedoutoit  de  rien  moins,  y  rencontra 
plufieursdefesamis,parens,  &  familiers,  qui  y  eftoient  tourmentez, 
îefquelsfouffransdes  peines  &  fupplices  douloureux  8c  infâmes  fe  la- 
mentaient à  luy  &c  l'appelloient ,  en  criant:  finalement  il  y  vid  fon 
C  propreperefortantd'vnpuitsprofond,toutpleindepîayes&  depic- 
queures,  luy  tendant  les  mains,  8c  qui  maugré  luy  eftoit  contraint  de 
rompre  filence,  &  forcé  par  ceux  qui  auoient  la  furintendance  de  ces 
punitions,  de  confeifer  haut  8c  clair  qu'il  auoit  efté  méchant  meurtrier 
a  l'endroit  de  certains  eftrangcrs  qu'il  auoit  eu  logez  chez  luy,&  fen- 
tant  qu'ils  auoient  de  l'or  8c  de  l'argent,  les  auoit  fait  mourir  par  poi- 
fon,  dequoy  iln'auroit  iamais  efté  rien  fçeu  par  delà  ,  mais  par  deçà 
en  ayant  efté  conuaincu ,  il  auroit  défia  payé  partie  de  la  peine ,  8c  on 
lemenoitpourenfouffrir  le  demeurant.  Or  îln'ofoit  pas  fupplierny 
intercéder  pour  fon  père  ,  tant  il  eftoit  eftonné  8c  effrayé:  mais  vou- 
lant s'enfuir,  8c  s'en  retourner ,  il  ne  vid  plus  auprès  de  luy  ce  gracieux 
fien  &  familier  guide,  qui  l'auoit  conduit  du  commencement,  mais 
en  apperceut  d'autres  hideux  8c  horrible  à  voir,  qui  le  contraignoient 
D  de  palier  outre,  comme  eftant  neceffaire  ju'il  trauerfaft:  il  vid  donc 
ceux  quiàla  veued'vn  chacun  auoient  efté  médians,  ou  qui  en  ce  mo- 
de en  auoient  efté  chaftiez  ,  eftre  par  delà  moins  douloureufement 
tourmentez,  8c  non  tant  comme  ayans  efté  débiles  &  imparfaits  en  la 
partie  irraifonnable  de  l'ame, &fuiette  tmx  pallions  8c  concupifeen- 
ces:  mais  ceux  qui  s'cftansdégui(ez&  reueftus  de  l'apparence  8c  répu- 
tation de  vertu  au  dehors, auoient  vefeu  en  méchanceté  couuerte  &c 
cachée  au  dedans,  d'autres  qui  leur  eftoient  àl'entour,les  contrai- 
gnoient de  retourner  au  dehors  ce  qui  eftoit  au  dedans,  &  le  renuer- 
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fans  contre  la  nature,  ne  plus  ne  moins  que  les  Scolopendres  marines,  A 
quand  elles  ont  aualé  vn  hameçon,  fe  retournent  elles  mefmes,&  en 
écorchant  les  autres ,  &  les  déployant,  ils  faifoient  voir  à  décou- 
uert ,  comme  ils  auoient  efté  vicieux  &  peruers  au  dedans,  ayans  le 
vice  en  la  partie  raifonnable  &  principale  de  l'homme.  Et  dit  auoir 
veu  d'autres  âmes  attachées  &  entrelaflees  les  vnes  auec  les  autres ,  deux 
à  deux  ,  ou  trois  à  trois ,  ou  plus ,  comme  les  ferpens  &  vipères,  qui 
s'entremangeoient  pour  la  rancune  qu'elles  auoient  les  vnes  contre  les 
autres,  &  la  fouuenance  des  pertes  &  iniures  qu'elles  auoient  receues 
ou  fourîertes:&  qu'il  y  auoit  des  lacs  fuiuans  de  rang  les  vns  aux  autres, 
l'vn  d'or  tout  bouillant ,  l'autre  de  plomb ,  qui  eftoit  fort  froid,  &  l'au- 
tre fort  afpre,  de  fer  :  &  qu'il  y  a  des  Démons  qui  en  ont  la  furintendan- 
ce,lefquels,neplus  ne  moins  que  les  fondeurs, y  plongeoient  ouen  p 
retiroient  les  âmes  de  ceux  qui  par  auarice  &  defir  d'auoir  auoient  efté 
médians.   Car  quand  elles  eftoient  bien  enflammées  &  rendues  trans- 
parentes à  force  d'eftre  brûlées  par  le  feu ,  dedans  le  lac  d'or  fondu ,  ils 
le  plongeoient  dedans  celuy  de  plomb,  là  où  après  qu'elles  eftoient 
gelées  &  rendues  dures  comme  la  grefle,  derechef  ils  les  tranfportoient 
dedans  celuy  de  fer  ,  là  où  elles  deuenoient  hideufement  noires  :  & 
eftansrompuës  &  brifées ,  à  caufe  de  leur  roideur  &  dureté ,  elles  chan- 
geoienr  de  formes,  puis  derechefils  les  remettoient  dedans  celuy  de 
l'or  ,  fouffrans  des  douleurs  intolérables  en  ces  diuers  chans;emens. 
Mais  celles,  dit-il,  qui  luy  faifoient  plus  de  pitié ,  &  qui  plus  miferable- 
mentque  toutes  les  autres  eftoient  tourmentées,  c'eftoient  celles  qui 
penfoient  délia  eftre  efchappées,  &  que  l'on  venoit  reprendre  &  re- 
mettre aux  tourmens,&  eftoient  celles  pour  les  péchez  defquelles  la 
punition  eftoit  tombée  fur  leurs  enfans  ou  autres  defeendans  :  car  quàd 
quelqu'vne  des  âmes  de  ces  defeendans  là,  les  rencontroit ,  ou  leur 
eftoit  amenée,  elle  s  attachoit  à  elle  en  cholere,&  crioit  à  l'encontre, 
en  monftrant  les  marques  des  tourmens  &  douleurs  qu'elle  enduroir 
en  les  leur  reprochant:  &  les  autres  tafehoient  à  s'enfuir,  &  à  fe  cacher, 
mais  elles  ne  pouuoient  :  car  incontinent  les  bourreaux  couroienc 
après ,  qui  les  ramenoieiit  au  fupplice ,  crians  &  fe  lamentans ,  dautant 
qu'elles preuoyoient  bien  le  tourment  qui  leur  falloit  endurer.  Outre 
cela ,  il  difoit  qu'il  en  vid  quelques- vnes ,  &  en  bon  nombre,  attachées, 
à  leurs  enfans,  &  ne  felaiflansiamais,  comme  les  abeilles,  ou  les  chau- 
ues-fouris ,  murmurantes  de  cholere,  pour  la  fouuenance  des  maux 
qu'elles  auoient  endurez  pour  l'amour  d'eux.   La  dernière  chofe  qu'il 
y  vid,  fut,  les  âmes  qui  le  tournoient  en  vne  féconde  vie,&  qui  eftoient 
tournéeSjCv'trasformées  àforce  en  d'autres  animaux  de  toutes  (brtes,par 
des  ouuriers  à  ce  députez,  qui  auec  certains  outils  &  coups  foraeoient 
quelques-vnes  des  parties,  &  en  tordoient  d'autres,  en  efFacoient  ôc 
oftoient  du  tout,  afin  qu'ils  fuflentfortablesà  d'autres  vies,  &  à  d'au- 
tres moeurs:  entre  lefquelles  il  vid  l'âme  de  Néron,  affligée  défia  bien 
griefuement  d'ailleurs,  de  plufieurs  autres  maux,  &  percée  départ  en 
part  auec  des  doux  tous  rouges  de  feu:  &  comme  les  ouuriers  la  pre- 
noient  en  main,pour  la  transformer  en  forme  de  vipère,  là  où,  comme 
ditPindare,lepetitdeuorcfa  mère,  il  dit  que  Soudainement  il  s'allu- 
ma 
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A  ma  vne  grande  lumière,  &  que  de  cette  lumière  il  fortit  vne  voix,  la- 
quelle commanda ,  qu'ils  la  transfiguraient  en  vnc  autre  efpece  de  be- 
fte plus  douce,  en  forgeant  vn  animal  paluftre,  chantant  à  l'entour 
des  lacs  &  des  marefts,  car  il  a  efté  puni  des  maux  qu'il  a  commis:  mais 
quelque  bien  luy  eftaufïideu  par  les  Dieux,  pour  autant  que  de  fes  fu- 
iets  il  a  affranchi  de  tailles  &c  tributs,  le  meilleur  peuple  &  leplus  aimé 
des  Dieux, qui  eftceluy  de  la  Grèce.  Iufques  icy  doncildiioit  auoir 
efté  feulement  fpectatcur,  mais  quand  ce  vint  à  s'en  retournerai  fut 
en  toutes  les  peines  du  monde ,  pour  la  peur  qu'il  eut  :  car  il  y  eut  vne 
femme  de  face  &  de  grandeur  admirable,  qui  luy  dit,  Viença,  afin  que 
tuaycplus  ferme  mémoire  de  tout  ce  que  tu  asveu:  &  luy  approcha 
vne  petite  verge  toute  rouge  de  feu,  comme  celle  dont  vfent  les  pein- 
B  très,  mais  vne  autre  l'en  empelcha  :  &  lors  il  fe  fentit  foudainement  ti- 
ré, comme  s'il  euft  efté  fou  fflé  par  vn  vent  fort  violent  dedans  vne  far- 
batane,  tant  qu'il  feretrouua  dedans fon corps,  &eftantreuenu  &  re- 
fùfcité  de  dedans  le  fepulchre  mefme. 

QVE    LES    BESTES   VSENT 

de  la  raifbn  :  en  forme  de  difeours. 

SOMMAIRE. 

Evx  qui  ont  dit  que  l'homme  efivn  animal  participant  de  raifort,  ont 
en  peu  de  paroles  exprimé  ce  au' vn  chacun  de  nous  doit  principalement 
confderer  enjoy  :  mais  faute d'auoir déclaré  qu'emporte  cemotyraifon, 
eux- me  fines  pour  Uplujf  art  n'ont  pas  bien  entendu  cette  définition ,  mats  entant 
mu  en  eux  ejl ,  ont  réduit  la  condition  des  hommes  à  pire  ejlat  que  celle  des  befies 
brutes.   Or  combien  que  le  corps  humain  agité  &  gouverné  de Jon  ame  immortel- 
le 3ait  plu  fie  ur  s  excellens  aduantagespar  dejîus  les  bejles  :  toutesfoufila  raifon,  qui 
ejllaguide  dcl  ameji  a  autre  addrejje  que  de  joy-mefme ,  certainement  onpeut  di- 
re que  l'homme  ejl  la  plus  miferable  créature  du  monde.  C 'ejl icy  ou  les  philo fobhes 
defiitue^de  la  lumière  de  la  parole  de  Dieu  font  demeure^  court ,  ayans  ignoré la 
cheute  d Adam,  le  peché  originel  &  heredit  aire  Jour  ce  de  tant  de fautes  qui  proce- 
j^  dent  de  l'intelligence  &  volonté >  tellement  deprauées  en  nous  par  le  péché ,  que 
quand  il  faut  ranger  la  raifon  à  fon  vray  deuoir ,  qui  ejl de  cognoifire  & feruir 
TDicu , félon  qu'il  le  commande ,  elle  ejl  du  tout  aueugle,  voire  ennemie  mefme  du 
bien  qui  luy  ejl  offert.  Parlaraifon  doncMuinous  dtjcerne  d'auec  les  bejles  brutes, 
il  faut  entendre  la  droite  cognoijfance  de  Dieu  ,pour  le  feruir  &  glorifier  félon  U 
teneur  de  fa  parole  >  tout  le  temps  de  nojlre  vie  :  ce  qui  s'appelle  vraye  religion  y  de 
laquelle  fi  l  homme  ejl  de fiitué  yil  a  e fié  dit  de  luy  par  nojlre  Sauueur,  Qu'tlne  firt 
de  rien  a  l'homme  de  gaigner  tout  le  monde ,  s'il  perd  fon  ame  :  Qtftl  vaudrait 
mieux  a  vn  homme  fcandaleux  de  n  auoir  iamaise fié y  ou  d' eflre  bien-  tofi  exter- 
miné: Que  celuy  qui  s'enorgueillit  &  oublie  fon Dieu  >n  't fi  plus homme  ^mais 
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rejfemble  aux  bejîes  brutes ,  desquelles  l'ame  périt  auec  le  corps.  Mais  fans  entrer   -, 
plus  auant  en  ce  difcours  Theologique ,  nous  voyons  au  prefent  dialogue  quelque  " 
chofe  de  cela ,  l'intention  de  Plut  arque  ayant  efié  de  monfirer ,  que  la  cognoiffance 
de  Dieu  efi  lefeulauatage  que  les  hommes  ontpardejjus  les  bejîes.  Mais  il  a  laif 
Je  cet  auure  imparfaiél,  à  l'endroit  le  plus  difficile  &  impofible  deprouuerparluy 
neparfesfemblables.  Car  quelle  intelligence pouuoient  auoir  de  "Dieu ,  ceux  qui 
ne  connoijfent  point  le  vray'~Dieu?  Ainfi donc  on  peut  dire  ,que  cet  échantillon 
dedifyute  contient  le  proce^  de  tous  les  Payens  &  Atheifies,  pour  leur prouuer 
que  les  befles  brutes  les  deuancent  &  font  en  plus  heureux  eflat  queux.  Quant  a 
la  dijjute,  afin  de  nef  rendre  odieux,  s'il  eufî  traité  cela  comme  defon  inuention, 
il  s'aide  du  conte  fabuleux  de  Circé ,  qui  changea  en  befles  les  compagnons  du  pru- 
dent Vlyjfies,  les  Philo fophes  &  Poètes  ayans  voulu  dire  par  cette  allégorie,  que 
la  volupté  humaine  abrutit  toutes  perfonnes ,  exceptées  lesftgest  qui  ïouyffent 
des  biens ,  honneurs ,  çir  plaifirs  de  cette  vie ,  auec  vn  ejfritrafis  &  qui  ne  je  dé- 
uoye  iamais  defon  but.  Il  introduit  doncVlyffes  conférant  par  la  licence  de  Circé 
auecvn  Grec  transformé  en  pourceau,  nomé Gryllus,& leur  dijj>utc  ejl  ,pourfça- 
uoirfila  vie  des  hommes  e  si:  plus  à  ejîimer  que  celle  des  bejîes.  Gryllws,pourgaigner 
fa  caufe  déduit quatre poincls principalement  :  le  premier,  de  la  vertu  en  gênerai, 
le  fécond  de  la  vaillance ,  le  tiers ,  de  la  tempérance ,  le  dernier,  de  laprudence  des 
bejîes ,  grprouue  contre  Vjyjfes  ,par  diuers  argumens  marque^par  ordre ,  que  les 
bejîes  ont  l' aduantage  par  defjus  les  hommes  en  tout  cela ,  &  laiffantau  lecleurà 
faire  la  conclufonjd  monjlre  ajfe%  que  fies  hommes  nont  autre  appuy  que  l'habi- 
tude d'vne  vertu  terrienne ,  &  s'ils  nepeuuent  affeurer  le  repos  de  leurs  confcien- 
ces  que  fur  leur  vaillance ,  tempérance  &  prudence  humaine ,  ils  marchent  de 
compagnie  auec,  ou plujîojî  après  les  bejîes.  Voila  pourquoy  l  autheur fait  entrer 
Vlyjfe  s  au  difcours  de  la  cognoijfance  de  Dieu:  maisjoitquefes  autres  occupa- 
tions ou  le  temps  nous  ayentpriue^de  ce  rejîe ,  le  propos  a  efié  coupé  à  l'endroit  où 
il  meritoit  d 'ejîre plus  viuement  pourfuiui  :cecy  qui  nous  re fie  f  ruant  a  tous  hom- 
mes pour  leur  apprendre  à  ne  fe  glorifier  nullement  en  eux  mefmes,  mais  en  la  mi- 
fericorde  de  celuy  qui  les  appelle  àvnevie  meilleure,  à  laquelle  les  bejîes  brutes 
{créées  pournofire  vfage  &pour  U  vie  prefente ,  ou  elles  péri ffent  entierement\ 
n'ont  part  ny  portion  quelconque. 

Les  perfonn  âges ,  Vlyjfe  s ,  Circé ,Gryl\us. 

t 

V  L  Y  S  S  E  S. 


t.  Circé  s'eltant 
faitpre(Ter,accor- 
de  finalement  a 
VlyfTes  de  deuifer 
auec  vn  Grec , 
qu'elle  auoit  trîf- 
formé  en  pour- 
ceau, pour  fçauoir 
fi  l'homme  eft  en 
plus  heureufe  cô- 
dirionen  ce  mon- 
de que  ne  font  les 
beftes  brutes,  &  fi 
elle*  vfent  de  la 
raîfon 


tenir 


L  me  femble,  Circé,  que  iay  bien  compris 
cela,  &  Pay  bien  imprimé  en  ma  mémoire: 
maisie  fçaurois  volontiers  s'il  y  a  point  quel- 
ques Grecs  entre  ceux  que  tu  as  transformez 
d'hommes  en  loups  &  en  lions.  C  ir  c  e.  Ouy 
bien  ,  &  plufieurs ,  mon  bien  aimé  VlyfTes: 
mais  pour  quelle  occafîoneft-ce  que  tu  mêle 
demande?  V lys  s  es.  Pource qu'il  me  fem- 
ble que  cerne  feroitvne  entremife honorable 
enuers  les  Grecs,  fi  de  ta  grâce  iepouuois  ob- 
que  tu  me  les  rendiflevne  autre  fois  hommes,  &  que  ieneleslai- 

fafTç 
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A  falTe  pas  enuieiliir  contre  nature  en  corps  de  beftes ,  menans  vne  fî  mi- 
ferable , fi  infâme  &  fi  ignominieufe  vie.  Circe.  C'eft  homme-cy, 
tant  il  eftfimple,  veut  que  fon  ambition  apporte  du  dommage,  non 
feulement  à  luy  &  à  fes  amis,  mais  aufti  à  ceux  qui  ne  luy  appartiennent 
en  rien.  Vlysses.  Voila  quelque  autre  breuuage  de  paroles  que  tu 
me  vas  brouillant  &mixtionnant:  car  certainement  tu  m'auroisbicn 
faitdeuenir  befte,fi  iemelaiiToisperfuader,quecefuftperte  endom- 
mage de  deuemr  homme  de  befte.  Circe.  Et  comment,  n'as- tu  pas  Circénionfheaf_ 
défia  fait  contre  toy-mefme  des  chofes  encore  pluseftranses  que  cela?  '"  *  VI?'lcs  iuc 

1     .  rr  •       ■  11  h    ■  n  11  1  homme  qui    ne 

veuque  laiilant  vne  vie  immortelle,  &  non  luiette  a  vieillir, que  tu  iesîrdc  ii'au* 

i  .       1  ,  s  r  11         \  chofes  corrupei- 

pourras  auoir  demeurant auecmoy,  tu  ten  veux  a  toute  force  aller  a  bies  & pcriflàbies. 

vne  femme  mortelle,  &  (  comme  ie  m'affeure  )  défia  toute  vieillotte , à  l£" ï^rkô 

r   trauers  dix  mille  maux  qu'il  te  faudra  encore  endurer,  te  promettant  fhommc  iM  u 

B  r  1  11/1  1  /      o        1  /  fotmc   cxte»eutc- 

que  tuenleras  cy-apres  plus  célèbre, plus  regarde,  ce  plus  renomme 
que  tu  n'es  maintenant:^  cependant  tu  ne  t'apperçois  pas, que  tu  pour- 
fuis  vne  vaine  imao;ede  bien  au  lieu  d'vn  véritable.  Vlysses.  le  fuis 
content  qu'il  foit  ainfi  que  tu  dis,Circé  :  car  quel  befoin  eft-il  que  nous 
conteftionsiifouuentfurvnemefmechofe?  Mais  ie  te  prie,  pour  l'a- 
mour de  moy ,  délie  ces  pauures  gens ,  &  me  les  rends.  Circe.  Non 
feray  pas  certes  fi  légèrement,  car  ce  ne  font  pas  des  hommes  com- 
muns :  mais  interroge-les  premierements'ils  le  veulent  bien,  &  s'ils  te 
refpondcnt  que  non ,  efforce-toy  vaillamment  de  les  perluader  à  force 
de  viues  raifons.  Et  fi  tu  ne  peux  venir  à  bout  de  les  perluader ,  mais  au 
contraire  fi  eux-mefmes  te  conuainquent  par  raifons,  qu'il  te  fuffife 
d'auoir  fuiui  vn  mauuais  confeil  pour  toy,&:  pour  tes  amis.  Vlysses. 
Dea,pourquoy  temocque-tude  moy,  belle  Dame, de  dire  cela?  car 

C  comment  pourroient-ils  receuoir  ny  rendre  raifon  en  conférence, 
pendant  qu'ils  font  afnes,  pourceaux,  ou  lions?  Circe.  Ne  te  fou- 
cie  point  quant  à  cela,  homme  le  plus  ambitieux  qui  viue,  carie  te  les 
rendray  &  bien  entendans  tout  ce  que  tu  leur  voudras  alléguer ,  &  bien 
difeourans:  ou  bien  pluftoft ,  il  furfira  qu'vn  feul  entende  tes  alléga- 
tions, &y  refponde  pour  tous  fes  compagnons.  Tiens,  interroge  ce- 
luy-là.  Vlysses.  Et  comment  le  nommerons-nous,  Circé?  &  qui 
eftoit-il  quand  il  eftoit  homme?  Circe.  Et  qu'importe-t'il  quanta 
ladifpute?toutefoisappelle-lefituveux,  Gryllus:  mais  afin  que  tu  ne 
penfe  pas  que  pour  me  faire  plaifir  il  découure  au  plusloin de  fa  penfée, 
ie  me  tireray  à  l'écart  de  vous. 

G  r  y  l  l  v  s.  Dieu  te  gard ,  Vly  fies.  V  l  y  s  s  e  c.  Et  toy  aufTi  vraye-  l^M  °^1aT?TiI 
ment ,  Gryllus.  G  r  y  L  L  v  s.  Que  veux-tu  enquérir  de  nous  ?  V  l  y  s  s  e  s.  ^SL/17*1  ,* 

£>   le  fçay  que  vous  auez  efté  hommes,  &  pourtant  ay-ie  pitié  de  vous,  q«iic  Gryllus 
voire  tous  tant  que  vous  eltes  en  cet  eitat:  mais  encore  plus,  comme  il  u  vie  humaine  en 
eft  vray-femblable,  ceux  qui  ayans  efté  Grecs  eftes  tombez  en  telle  ca-  ""'"à'  y\e  jesbL 
lamité  :  fi  ay  maintenant  fupphé  Circé ,  que  déliant  ceux  d'entre  vous ùcs- 
qui  le  voudront  eftre,  ôc  les  remettant  en  leur  ancienne  forme, elle 
leur  donne  congé  de  s'en  venir  quand  &  nous.  Gryllvs.  Tay-toy, 
VlylTeSj&nedis  rien dauanta^e,  car  nousaufli  t'auons  en  grand  mé- 
pris, voyans  que  c'eft  bien  à  faulles  enfeignes  que  l'on  t'a  par  cy-  deuant 
tenu  pour  habille  homme  ,plus  auifé&plus  fage  que  les  autres,  veu 
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que  tu  as  eu  peur  de  changer  de  pis  en  mieux ,  fans  y  auoir  première-  a 
mène  bien  penfé,  ne  plus  ne  moins  que  lesenfans  craignent  les  dro- 
gues que  les  médecins  leur  ordonnent,  &  fuyent  les  fciences,qui  les 
peuuent  rendre  de  maladifs  &  fols,  fains  &  fages:  auiïi  as-tu  reietté 
arrière  d'eftre  changé  d'vne  forme  en  vne  autre  :  &  maintenant  encore 
tremble-tu  de  peur,  redoutant  de  coucher  auec  Circé,  pour  crainte 
qu'elle  ne  faite  de  toy ,  fans  que  tu  t'en  prenne  garde,  vn  pourceau  ou 
vn  loup ,  &  nous  veux  perfuader  qu'au  lieu  que  nous  viuons  mainte- 
nant en  abondance  &  iouyfTancedetous  biens,  nous  les  quittions  & 
abandonnions,  enfemble  celle  qui  nous  lésa  procurez,  pour  nous  en 
aller  quand  &  toy,  en  redeuenans  hommes  derechef,  c'eft  à  dire,  le  plus 
miferable  &  le  plus  calamiteux  animal  qui  foit  au  monde.  Vlysses. 
Il  me  femble  Gry  llus ,  que  ce  breuuage  là  que  te  donna  Circé,  ne  t'a  pas 
feulement  corrompu  la  forme  du  corps ,  mais  aufîi  le  difeours  de  l'en- 
tendement, &  qu'il  t'a  rempli  la  ceruelle  d'eftranges  &  totalement  de- 
prauées  opinions  :  ou  il  faut  dire ,  que  le  plaifir  que  tu  prens  à  ce  corps, 
pour  le  long-temps  qu'il  y  a  défia  que  tu  y  es ,  t'a  enforcelé.  Gryllvs. 
Ce  n'eft  n'y  l'vn  ny  l'autre ,  ô  Roy  des  Cephaleniens,  mais  s'il  te  plaift 
difeourir  par  raifon ,  pluftoft  que  par  iniures,  nous  t'aurons  bien-toft 
ofté  de  cette  opinion,en  te  prouuant  par  viues  raifons,pour  l'expérien- 
ce que  nous  auons  de  l'vne&i  de  l'autre  vie,  qu'à  bonne  caufe  nous  ai- 
mons mieux cette-cy,  que  celle-là  Vlysses.  Quanta  moy,ie  fuis 
toutpreftdel'ouyr.  Gryllvs.  Et  moy  de  le  dire, 
m.  Gryllu»  en-     M  aïs  premièrement  il  faut  commencer  à  parler  des  vertus,  pour 

trant  en  matière,  i    /*  n        -  1     •/*  :ll        C 

tafehedemonftrer  Iciquelles  ic  voy  que  vous-vous  plaiiez  mcrueilleuiement ,  comme 
ft«  brm«CeftC"  voulans  dire,  que  vous  elles  beaucoup  plus  parfaits  &  plus  excellensen 
mieux  difpoice  iuftice  en  prudence  ,  &  en  magnanimité ,  &  autres  vertus,  que  ne  font  ** 

pour   produire  la.  '  t  il  r  ri 

vertu,  qui  Mon  la  les  animaux.  le  te  prie  donc,  homme  tres-iage,  reipond-moy,  car 

nature  conuient  à  .,  i  .  *  •      \    ,->  •        /    j  J       ^>        i 

vn  chacun ,  que  i  ouy  dernièrement  que  tu  racontois  a  Circe  du  pays  des  Cyclopes, 
"homme! &conC  comme  la  terre  y  eft  fi  bonne  &  fi  fertile,  que  fans  eftrc  labourée  ny 
firme fonatg;uméc  enfemenfée  aucunement.elle  porte  d'elle-mefme  toute  forte  defruict: 

farvncnmilni'd:.  i  n        n  n-  i         i  i\ 

prife  d'vne  terre  ic  te  demande  donc,  laquelle  elt-ce  que  tu  eltimele  plus,  celle-là, on 

non  cultiuée  ,  qui  ,    .  il      j.t    1  T    o        T  >N  -1 

rend  ncammoms  bien  celle  d  Ithace ,  moiitueuie  &  aipre ,  qui  ne  vaut  qu  a  nourrir  des 
de  fojlmctof3"1  chéures,  &  qui  après  plufieurs  façons  &  plufieurs  trauaux,à  grand' 
peine  rend  à  ceux  qui  la  cultiuent ,  vn  bien  peu  de  maigres  frui6ts ,  qui 
ne  valent  pas  la  peine  qu'on  y  prend,  6c  ne  fois  pas  marri,  fî  tu  es  con- 
traint de  refpondre  contre  ce  que  te  fait  eftimer  l'amour  que  tu  porte 
à  ton  pays.  Vlysses.  Il  ne  faut  point  mentir,  que  i'aimc&  tiens  fin- 
gulierement  cher  mon  pays  &  le  heu  de  ma  naiflance ,  mais  ie  loué'  & 
eftime  encore  plus  ce  pays -là.  Gryllvs.  Or  bien,  nous  dirons  ^ 
donc  que  le  plus  fagedes  hommes  eft  d'au  is,  qu'il  yadeschofesqu'il 
faut  louer  &  prifer,  &  d'autres  qu'il  faut  choifir  &  aimer:  &  ie  croy 
que  tu  confeiîeras,  qu'autant  en  faut-il  refpondre  de  l'ame  comme  de 
la  terre ,  que  la  meilleure  eft  celle ,  qui  fans  labeur  rend  vn  fruict  croif- 
fantdefoy-mefme.  Vlysses.  Et  bien,  fuppofonsauflî  que  cela  foit 
ainfî.  Gryllvs.  Tu  confelîe  donc  defïa,  que  l'ame  des  animaux 
çft  mieux  diipofée  &c  plus  parfaite  pour  produire  la  vertu  ,  atten- 
du que  fans  eftrc  pouflée  ,  ny  commandée ,  ny  enfeignée  ,  qui  eft 

autant 


&  magna - 

c  (ealcmcnc: 
ommcs  auer 
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Jt  autantcomme  dire,  fans  eftre labourée, ny  enfemencée,elle  produit 
&  nourrit  la  vertu  qui  félon  nature  conuient  à  vn  chacun.  V  L  ys  s  e  s. 
Etquelle  eft  la  vertu,  Gryllus  mon  ami,  dont  les  animaux  font  capa- 
bles? Gryllvs.  Mais  pluftoft  deuois-tu  demander,  de  quelle 
vertu  ne  font-ils  pas  capables,  voire  &  dauanrage  que  le  plus  fage  des 
hommes? 

Mais  confiderons  premièrement,  fi  tu  veux, la  vaillance  pour  la- ,M'-  E,msnt 
m  1     -r    o         1  •  h     r  n  1         •     p "s  particuiierc- 

quelle  tu  te  gloriiie  ix  te  plais  merueilleulement,&  ne  te  cache  point  «<«tenPieuueii 

dehonte  quand  l'on  te  furnomme,  levaillant,  &  le  preneur  de  villes,  lîicntdeTavilrâ- 

veu  que  tu  as  toufiours,  malheureux  que  tu  es,  pluftoft  par  belles  pà- £' K^m  X" 

rôles, rufes  &  tromperies,  affiné  les  hommes  qui  ne  feauoient  faire  la  faDS  comPar,aifon 

-  <  L  r  , .  x  .  r  .  plus  cjuclcs  hem- 

guerre,que  rodement&  genereuiement  cobatu,&:  qui  ne  lçauoient  que  "■«. 
c'eftoit  de  fraude  ny  menterie,  voulant  attribuer  a  fine  lie  le  nom  de 
vertu, laquelle  ne  fçait  que  c'eftque  fraude  ny  de  tromperie:  car  tu 
vois  les  combats  des  animaux,  tant  contre  les  hommes,  que  des  vns 
contreles  autres,  comment  ils  font  fans  aucune  rufe  ny  artifice,  auec 
vneouuerte&  nue  hardielîe,  &  comme  d'vnenaïfue  magnanimité  ils  beftes  eoiXte" 
fe  défendent  &reuenchent  contre  leurs  ennemis,  fans  qu'il  y  aitaucu-  Se*" 
ne  loy  qui  les  y  appelle ,  ny  qu'ils  ayent  peur  d'eftre  en  iugement  repris  "jsmj^ 
de  lafcheté  ny  de  coùardife,  mais  par  vn  inftin£t  naturel,  fuyans  de  "»fc&a«ifiec 
leur  propre  volonté  d'eftre  vaincus,  ils  endurent  &  refiftent  îufques  à 
toute  extremité,pour  fe  main  tenir  inuincibles:  car  encore  qu'ils  foient 
plus  foibles  de  corps,  fi  ne  cedent-ils  point  pour  cela,  ny  ne  fe  rendent 
pointdecœur,  mais  aiment  mieux  mourir  en  combatant:  &  y  en  a 
plufieursjde  qui  en  mourant  la  generofité  &  le  courage  fe  retirant  en 
quelque  partie  du  corps ,  &  là  le  recueillant,  refifte  à  celuy  qui  les  tue,  fk 

C  faute,  &  fe  courrouce  encore  ,  iufques  à  ce  que  comme  vn  feu,  elle 
vienne  à  s'efleindre  &à  s'amortir  de  tout  poincl.  De  prier  fon  enne- 
mi, ny  de  luy  demander  pardon, ou confcfîer  d'eftre  vaincu,  il  n'en 
eft  point  de  nouuellcs  :  ny  ne  vid-on  iamais  qu'vn  Lion  s'affermit  à  vn  fërentiamonàu 
autre  Lion,ny  vncheual  à  vn  autre  cheual,  à  faute  de  cœur,commc^se^" 
fait  vn  homme  à  vn  autre  homme,  fe  contentant  facilement  de  vi- 
ure  en  feruitude,  proche  parente  de  couardife:  &  quant  à  ceux  que 
les  hommes  furprennent  par  pièges  &  fubtiles  inuentions  d'engins: 
s'ils  ont  attaint  leur  aage  parfait ,  ils  reiettent  toute  nourriture  ,  & 
endurent  la  foif  iufques  à  telle  extrémité,  qu'ils  aiment  mieux  fe  don- 
ner &  procurer  la  mort,  que  de  viure  en  feruitude:  mais  à  leurs  pe- 
tits, qui  pour  leur  bas  aage  font  encore  tendres  &  faciles  à  plier  3c 
mener  comme  l'on  veut ,  ils  leur  donnent  tant  de  friandifes  trom- 

D  pereffes  &  tant  d'emmiellemens,  qu'ils  les  enforcellent,  quand  ils  ont 
vn  petit  goufté  de  ces  voluptez-là,  &  de  cette  vie  délicate  quieft  con- 
tre nature,  tellement  qu'auec  le  temps,  ils  demeurent  mois  imbecillcs , 
receuans  cet  abaftardiffement, qu'ils  appellent  apriuoifement,quin'cfl 
autre  chofe  qu'vn  efteminement  de  courage  ,  &  de  leur  naturelle 

r    r       t7  v    -1      n  1  •  r  e     1  J-  LahardiriTe  & 

generoiite.  Par  eu  il  eit  euident,que  les  animaux  lont  nez  bz  bien  vaillance  eft  oatu- 
difpofez  de  nature  pour  eftre  vaillans  &  hardis,  &  au  contraire,  que  "„  «"nciei  tv * 
lahardiefîe&  franchife  de  parler  eft  aux  hommes  cotre  nature  :  ce  que  '«n« ne  foUt  P« 

l  1         moins  hardies  x 

tu  pourras, ô  bon  Vlyifes,  cognoiftre&côprendreparcetargumétcy,  adroites  que  les 
Tome  I.  nnn 
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maflcs ,  ce  qu'il  c'eft  qu'entre les  animaux  la  nature pefe  autant  d'vn cofté  que  d'autre,  A 
pîïf£toeïï,M  quant  au  courage  &  àla  hardiefTc,  &  ne  cède  point  la  femelle  au  malle, 
les  homme*  u  n'en  çolt  ^  fUpporter  les  trauaux,  pour  le  recouurement  des  viures,  foit  à 
combatre  pour  la  defenfe  de  les  petits,  car  tu  as  bien  ouy  parler  de  la 
Truye  Crommiene,  combien  elle  donna  d'aflaires  à  Thefeus:  &  la 
Sphinge  qui  tenoit  en  fuiettion  tout  le  pays  qui  eft  à  l'entour  de  la  ro- 
che de  Phycion,  rien  ne  luy  eut  profité  fonaftuce&  fa  fmeile,de  fça- 
uoir  bien  ourdir  des  queftions  ambiguës ,  ôc  des  demandes  oblcures ,  fi 
elle  n'euft  eu  beaucoup  plus  de  force  &plus  de  hardiefle  que  tous  les 
Cadmeyens.  Enuiron  ce  mefme  quartier -là  aufli  eftoit  la  Renarde  de 
Telmeffe,  qui  eftoit  vne  fine  befte:&  dit-on  que  là  auprès  eftoit  auflï 
la  Dragone ,  qui  combatif ,  tefte  à  tefte  à  l'encontre  d' A  pollon,  pour  la 
feigneurie  de  l'oracle  de  Delphes.  Et  voftre  Roy  Agamemnon  prit-  r> 
il  pas  la  iument  Ethé,  appartenant  à  vn  habitant  Sicyonien,pour  le 
difpenfer  de  n'aller  point  à  la  guerre?  Enquoy  il  fitfagement,àmon 
aduis ,  de  préférer  vne  bonne  ôc  courageufe  iument  à  vn  homme 
couard.  Ettoy-mefme  pluheurs  fois  as  veu  des  Lionnes,  &  des  Leo- 
pardes,  comme  elles  ne  cèdent  en  rien  de  force  ôc  de  hardiefle  à  leurs 
mafles ,  non  pas  comme  ta  femme  Pénélope  ,  laquelle  demeure  au 
long  d'vn  foyer  aiTife  près  du  feu ,  cependant  que  tu  es  hors  de  ta 
maifon  à  la  guerre, fans  auoir  cœur  de  faire  au  moins  autant  de  de- 
fenfe  que  les  hirondelles ,  à  l'encontre  de  ceux  qui  la  viennent  deftrui- 
4.  La  vakur  n'eft  re  cue  &  fa  maifon.mefmement  elle  qui  eft  Laconienne  :  que  diroit-on 

point  dans  les  h o-       ^  3  1  1 

mes  par  nature:  dôcques  au  pris,  des  Cariennes  ôc  des  Meoniennes  ï  Mais  de  là  peut-on 

cequilprouuepai   .      /•  o    •  11  >    n  •         J  II 

diuerfc»  raifon».  inférer  ôc  îuger ,  que  la  valeur  n  cit  point  dans  les  nommes  par  nature  : 
car  il  elle  leur  eftoit  naturelle,  lesfemmesauroientauflifemblablenient 

1.  Elle  eft  forcée  quelque  partie  de  hardiefle  :  ôc  pourtant  ic  conclus,  que  vous  exercez 
vne  vaillance  qui  n'eft  point  volontaire ,  ny  naïfue  ou  naturelle ,  mais 
contrainte  par  force  desloix,  fardée  ôc  parée  de  belles  paroles,  ôc  aflu- 
iettieàiene  fçay  quelles  opinions,  &ne  fçay  quelles  mœurs  ôc  repri- 
mendes ,  qui  ne  vous  partent  point  du  cœur,  mais  viennent  de  dehors, 
&fouftenez  des  périls  ôc  des  trauaux,  non  pource  que  vous  les  mépri- 
ilez,  ny  pour  afleuranceny  hardiefle  qui  foit  en  vous,  mais  pour  crain- 

ifcud"  "  monftrc  tc  Vautres  i  °iue  vous  eftimez  plus  grand .  Or  ne  plus  ne  moins  qu'entre 

que  cvii  feuiemêt  tes  gens,  le  premier  qui  le  leue  à  la  befonene ,  failit  la  plus  légère  rame  à 

vne  fagecoiiudi-  °  L  »-i  1  1       -r  °.  .1  r    •  1 

fe,  &  vncfc.ei.ee  voguer,  non  pource  qu  il  la  mepnle,  mais  pource  qu  il  fuit  ôc  craind 

danger parvn au-  de  s'attacher  à  quelque  autre  plus  pefante:  auflï  celuy  qui  endure  vn 

tie*  coup  de  bafton  de  peur  de  receuoir  des  coups  d'efpée,  ou,  qui  fe  met  en 

defenle  cotre  vn  ennemi,de  peur  d'eftre  vilainement  outragé  ou  tué,  il 

ne  fe  doit  pas  dire  hardi  contre  cecy,  mais  couard  contre  cela  :  tellemét 

Que  les  hoir-  clu'envous  la  vaillance  eft  vne  coùardife  fage,&  la  hardiefle  vne  crainte 

me»  pour  magm-  accompagnée  de  la  kience  d'euiter  vn  danger  par  vn  autre.Bref.il  vous 

fie:  leur  vaillance  ,|.    c  1        1  i-     o        1  -11  1  •  n 

ont  ptIc  les  noms  vous  eltimez  plus  hardis  ôc  plus  vailians  que  les  animaux, pourquoy  eit- 

desbeûej.  h  II       J  ■     "L  II-  1 

ce  que  vos  poètes  appellent  ceux  quicobatent  vaillament  contre  leurs 
ennemis,cœurs  de  hons,ou  loups  acharnez,&  refséblans  au  fanglier  en 
furie:  &neantmoins  encore  penfe-ie  que  c'eft  vne  façon  de  parler  ex- 
ceflfiue  en  comparaifon,côme  quand  ils  appellent  les  viftes,pied  de  vét  : 
ou  les  beaux,face  d'ange:  auiîi  accomparent-ils  par  excès  les  bons  com- 

batans 


D 


fort  des 
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A  batansàceux  qui  font  en  cela  beaucoup  plus  excellens  que  les  hom- 
mes, dont  la  eau  feeft,  pource  que  la  cholere  eit  comme  la  trempe  &  le 
fil  de  la  vaillance  ,  &  les  animaux  l'employent  toute  pure  &  fimple  dâs 
les  combats:  là  où  en  vous  elle  eft  toujours  mêlée  auec  quelque  peu  de  *  Qu'au , 

J    /*  J     I  T  1'  J     J  1  M       "  L  dan^I!'  '  h°mmC 

dilcoursde  la  railon,  comme  1  eau  dedans  le  vin,  elle  s  euanouyt  au  fort  p«  »  bien  î.muenc 

d<  \  i,  f  -p.     -i  .  .  icccui.ioc  :  ctque 

es  dangers,  &  manque  a  loccaiion.  ht  il  y  en  a  aucuns  parmi  vous  qui  ne  font  pas  ie* 

font  d'opinion,  que  dans  les  combats  on  ne  doit  iamaisvfer  de  cour-  btfU$* 

roux,  mais  mettant  toute  cholere  arrière, fe  feruir  de  la  raifon  toute  fo- 

bre&raiïife:  enquoy  iepenfebien  qu'ils  ont  raifon,  quand  il  eit  que- 

ftion  d'aileurer  Ton  falut  :  mais  où  il  clt  befoin  de  forcer  &  défaire  l'en- 

nemi,ils  parlent  tres-lafchemét.Car  quel  propos  y  a- t'il  de  reprendre  la 

nature,en  ce  qu'elle  ne  vous  a  point  attaché  d'aiguillons  au  corps,ny  ne 

B  vous  a  point  donné  de  dents  propres  à  vous  reuanger ,  ny  des  ongles  & 

ferres  crochues,  &  cependant  oiter  à  l'âme,  ou  bien  luy  reboucher  l\n> 

me  qui  eit  née  auec  elle ,  &  que  la  nature  meime  luy  a  donnée  ? 

Vlysses.  Comment  Gryllus,  tuas,  àeeque  ievoy,  efté  autres- v.  Apres  auou 

fois  vn grand  orateur, veuqu'encoremaintenantparlanten  groin  de *aj^  utrairt 

pourceau,  tu  as  fi  vaillamment  difputé  fur  le  fuiet  propofe:  mais  que  '^«-n  an  long  de  la 

I  L,  •irii  r\  tempérance  des 

n'as-tu  aulli  tout  d'vn  train  diicouru  delà  tempérance?  G  r  y  l  l  y  s.  befte» ,  &  promue 

P.,    n  -  1     rr  C  <lu,fn    tout«  fes 

our  autant  que  î  eitimois  que  tu  vouluile  premièrement  réfuter  ce  partie*  eiic  cd 

que  i'auois  défia  dit, maisievoy  bien  que  tu  defire  ouyrparler  de  la£S?qîe4Ï 

tempérance,  dautant  que  tu  es  mari  d'vne  tres-chaite  femme,  &  que lcs Sommes. 

toy-  mefme  penie  auoir  monftré  vne  grande  preuue  de  chaiteté&de 

continence, dautantque tuas méprifél'amour de  Circé:mais  en  cela 

tu  n'es  rien  plus  parfait  en  continence  que  l'vn  des  animaux  :  car  eux-  pin^miDemeT 

„  mefmes  ne  défirent  non  plus  de  feioindre  à  plus  excellente  efpece  que  f  Caftes  que  les 

Cil  ••!  i  \    ■  r  c  \  il        hommes. 

laleur,  mais  ils  prennent  leurs  plailirs,  &  font  leurs  amours  auec  ceux 
qui  font  de  leur  melme  elpece:  &  pourtant  n'effc-il  pasdemerueille, 
il  comme  le  bouc  de  Mendes  en  Egypte ,  encore  que  l'on  l'enferme  ,  Exemple,  au 

&/r        »     <  ~1  bouc  de  Mendes, 

auec  pluiieurs  belles  femmes,  ne  prend  point  enuie  pour  cela  de  le  &  dans  les  cor- 
meiler  auec  elles,  mais  pluftoft  enrage  après  les  chéures:auifi  toy  pre- 
nant plaifir  à  ton  amour  ordinaire  ne  veux  pas,  citant  homme,  cou- 
cher auec  vne  DeefTe.  Et  quant  à  la  chafteté  &  continence  de  Péné- 
lope, il  y  a  dix  mille  corneilles,  qui  auec  leur  craillement  fe  mocque- 
roient  d'elle,  &  monitreroient  que  ce  n'eft  pas  chofe  dont  on  deuft 
faire  compte:  car  chacune  d'elles,  fi  fon  malle  vient  à  mourir,  ne  de- 
meure pas  vefue  fans  retourner  à  s'apàrier,  pour  vn  peu  de  temps ,  mais 
par  neuf  aages  entiers  d'hommes,  de  manière  qu'il  s'en  faut  neuf  fois, 
-p.  que  ta  belle  Pénélope  ne  mérite  autant  d'honneur  de  continence,  que 
la  moindre  corneille  qui  foit  au  monde.  Mais  puis  que  tu  dis  que  ie 
fuisgrand  orateur ,  ie  veux  obferucr  vn  ordre  feientifique  en  mon  dis- 
cours ,  en  fuppofant  premièrement  la  définition  de  tempérance  ,  &  ^  Ayant  défini  la 
diuifantparel'pcceslescupiditez.   La  tempérance  donc  eit  vn  retran-^P"31}"  >  & 

1  Pi  J  ■!•'  nV  i  j       d!' ,n*uc  lcs  cu' 

cnement&vn  règlement  des  cupiaitez, a  lçauoir  retranchement  desp^z .  ennatu- 
eitrangeres,  &desfuperfluës:c'eitàdire,  nonneceilaires  :&  règlement  &  fuperfluës ,  il 


qui  par  élection  de  temps,  &  température  de  moyen ,  régit  les  naturel-  J3£^5aS!o2 
les&necefiaires.  Car  entre  les  eu  piditez  vous  v  voyez  beaucoup  de  dif  ch°r"troP™eux 

r  -  il      1     1  -i  il        i     n  réglées  que  les 

rerences,come  celle  du  boire,outre  ce  qu'elle  elt  naturelle,il  eit  certain  hommes. 

nnn    ij 
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qu'elle  eft  auffi  necetîaire:  ôc  celle  de  l'amour,  encore  que  la  nature  eti  t\ 
donne  le  commencement,  fi  eft-ce  que  l'on  peut  bien  commodément 
viure  en  s'en  parlant ,  &  pour  ce  doit-elle  élire  appellée  naturelle,  mais 
non  pas  neceflaire.il  y  a  autre  gère  de  cupiditez,qui  ne  fontny  naturel- 
les ny  neceiïaires,mais  coulées  de  dehors  par  vne  ignorance  du  bien,  ôc 
par  vne  vaine  opinion:  ôc  celles-là  font  en  fi  grand  nobre, qu'elles  chafi- 
fent  prefque  toutes  les  naturelles ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  en  vne  cité  il 
yauoitvnfi  grand  nombre  d'eftrangers,  qu'ils  forçafîent  les  naturels 
habitans.  Là  ou  les  animaux  ne  donnans  aucune  entrée,  nv  communi- 
cation  quelconque  aux  eftrangeres  affections  en  leurs  âmes,  &:  en  toute 
leur  vie ,  ôc  toutes  leurs  actions  eitans  fort  éloignées  de  toute  vanité  de 
gloire,&  d'opinion,  comme  de  la  mer  :  vray  eft  qu'ils  ne  fe  tiennent  pas 
fi  proprement,  ny  fi  curieufement  que  font  les  homes,  mais  au  demeu- 
rant,quant  à  la  tempérance,^  quant  à  eftre  mieux  réglez  en  leurs  defirs, 
qui  ne  fontny  en  grand  nombre,  ny  étrangers  ôc  forains,  ilsl'obier- 
?  Quant  aux  eu-  uent  beaucoup  plus  exactement  ôc  plus  diligemment.  Qu'il  ne  foit  ain- 

pidicei  fupeiftuës,  r-    ..  C    ■        CL'  'CL  '        •      1        1     r      t 

comme  il  l'or  en  il,  il  a  autresrois  elte  vn  temps  que  le  n  eitois  pas  moins  epns  du  delir  de 
«JriS» ,ai«  poifeder  de  l'or ,  que  tu  es  maintenant ,  eftimant  qu'il  n'y  euft  bien  ny 
beftes  nen  font  pofTelTion  au  monde  qui  fuit  comparable  à  celle-là, autat  m'auoit  auilî 

nullement   tta-      ?        .    .  *  1-1  rc 

oaiiiées:  au eoa-  épris  l'argent  &lnyuoire,&celuy  quiplusenpofTedoit,mefembloit 

ne  peufeat  à  rien  cftre  plus  heureux  ôc  plus  auât  en  la  grâce  des  Dieux ,  foit  qu'il  fut  Phry- 

lafiàha.  "  '"  gle^  °u  Carien,&  plus  vilain  que  Dolon,ou  plus  infortuné  que  Priam: 

cellcment  qu'eftanttoufiours  attaché  ôc  fufpenduàcesdefirs-là,  iene 

receuoisplaifirny  contentement  aucun  de  tous  les  autres  biens,  donc 

i'eftois  allez  fumTamment  pourueu,  comme  fi  ieulTe  cité  delaiffé  necef- 

fiteux  &  indigent  dcsautres,qui  font  les  plus  grands:  car  il  me  fouuient 

Gryibs  confirme  que  t'ayant  vne  fois  veu  en  Candie,  accouftré  magnifiquement  d'vne  ^* 

cela  par  la  cor.fi    1      1 1  1        •  r        1  1  11 

deiatiou  «fafenti-  belle  robe,ie  ne  lounaitay  point  ta  prudence,  ny  ta  vertu,  maislabeau- 
SïîffKeSa^' ^ ^e  ton  ^ayc >  4^  ei^olt  f°rc  délicatement  tilTu  ôc  fubtflement ouuré : 
ôc  ton  manteau  d'écarlatc,qui  eiloit  fi  proprement  pliiTé,i'eftois  raui  ôc 
éblouy  de  le  voir  fi  beau  ,  la  boucle  meime ,  qui  eftoit  d'or ,  auoit  ie  ne 
fçay  quoy  de  finguîier,&  eftoit,ce  croy-ie,quelque  excellent  fculpteur, 
qui  auoit  pris  plaiiïr  à  la  grauer  :  i'allois  après  toy  pour  le  voir,auifi  en- 
chanté comme  les  femmes  qui  font  amoureufes:  mais  maintenant  eftât 
deliuté  de  toutes  ces  vaines  opinions-là ,  ôc  en  ayant  le  cerueau  purgé, 
ie  pâlie  par  deilus  l'or  îk  l'argent,  fans  en  faire  compte  non  plus  que 
d'autres  pierres  :  ôc  quant  à  vos  beaux  habillemens,  ôc  vos  draps  de  bro- 
derie ôc  de  tapi  (le  rie ,  i'en  fais  fi  peu  d'eltime ,  que  i'aimerois  mieux  vne 
profonde  ôc  molle  lange  à  me  veautrer  à  mon  aife ,  pour  dormir  quand 
ie  fuis  faoul  :  ôc  il  n'y  a  pas  vn  de  ces  defirs-là ,  ôc  de  cesappetits  extraor-  ® 
dinaires  venus  de  dehors,  qui  ait  place  en  nos  âmes ,  mais  pour  la  plufi- 
partnoilre  vie  fe  pafleauecles  defirs  &  voluptez  necelfaires  :  Se  quant 
à  celles  qui  font  bien  naturelles,  mais  non  pourtant  necelfaires,  nous 
n'en  vfons  ny  defordonnement ,  nv  infatiablement  :  ôc  difeourons 

4-  Pour  le  regard    1  1 1        1  s  „  n.    J  v  1  1  /  •  1 

des  voiuptcz  na-  de  ceiles-la  premièrement.  Quant  cit  donc  a  la  volupté  qui  procède 
poMWMn'ceffa0!-  ^u  intiment  des  chofes  bien  odorantes ,  ôc  quipar l'odeur  qu'elles  ren- 
rc«,  les  beftes  en  dent ,  émeuuent  le  fentiment,  outre  le  plaifir  qu'elle  nous  apporte, fans 

touyflent   beau-  '  Il  ÏT  > 

coup  Pius  aifemît  qu'il  nous  coufte  rien,  encore  apporte-t'elle  quand  ôc  quand  vne  vtilte, 

pour 
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A   pourfçauoirdifcerner  noftre  nourriture  :  caria  langue cft  bien  iuge,  *  «Cément  que 

r  1.       îjjir  j  r  ■  j  1  •   ■      lcs  ho,nm«:  c= 

comme  Ion  Je  dit,  de  la  iaueur  douce,  alpre  ou  aigre,  quand  les  lus  qu'il  p.ouue  p»t 

viennent  à  fe  méfier  ck  confondre  parmi  la  faculté  de  difeerner,  maiSdugoutt/dû'flaîr, 
noftre  odorat  deuant  que  venir  à  goufter  les  ius&  faùeurs ,  eft  iuge  de  fa  taïauïu 
la  forcée: qualité  de  chaque ch oie, &  les  fent  beaucoup  plus  cxquifc-fcmcllc- 
ment ,  que  tous  ceux  qui  font  les  ellais  deuant  les  Princes  &  les  Roys:  & 
ce  qui  nous  eft  propre,  il  le  reçoit  au  dedans,ce  qui  nous  cit  eftrâge  :  il  le 
reiette  au  dehors ,  &  ne  le  nous  lailTe  pas  feulement  toucher,  ny  contri- 
fter&offenfer noftre  fentiment,mais  il  aceufe  &  condamne  la  mau- 
uaife  qualité  deuant  qu'elle  nous  apporte  aucun  dommage.  Au  de- 
meurant ,  elle  ne  nous  donne  fafcherie  quelconque ,  comme  elle  fait  à 
vous,en  vous  contraignant  de  mefler  enfemble  pour  faire  des  parfums, 
de  la  cinnamome,de  l'afpic,de  la  lauade,de  la  canelle,&  certaines  fueil- 
les  &  cannes  d' Arabie,&  les  incorporer  les  vns  auec  les  autres ,  par  vne 
cxquile  feience  &  fubtilité  d'apothicairerie  ou  de  parfumerie ,  forçant 
des  drogues  de  nature  toute  diuerfe ,  de  fe  brouiller  Se  fe  mefler  enfèm- 
blc,  en  achetant  à  grofïes  fommes  de  deniers,  vne  volupté  qui  ne  fent 
point  fon  homme,  mais  pluftoft  fa  fille,  &c  qui  eft  totalement  inutile: 
Et  quoy  qu'elle  foit  telle ,  fi  eft-ce  qu'elle  a  corrompu  &  gafté  non  feu- 
lement toutes  les  femmes:  mais  auflila  plufpart  des  hommes,  tellemet 
qu'ils  ne  veulentpas mefmes habiter aueclcurspropresfemmcs,finon 
qu'elles  foient  parfumées  de  toutes  bonnes  odeurs  ôefenteurs,  quand 
elles  viennent  pour  coucher  auec  eux.  Au  contraire,  les  layes  attirent 
leurs  fangliers,&  les  chéures  leurs  boucs,&:  les  autres  femelles  leurs  maf- 
les,auec  leurs  propres  odeurs ,  fentans  la  rofée  pure  &  nette  desprez,  & 
la  verdure  des  champs,  &feioignent  enfemble  pour  engendrer,  auec 
C  vnecareiTe  &  volupté  commune  &  réciproque,  fans  que  les  femelles 
faiTentles  mignardesarTettées,ny  qu'elles déguifent  oucouurentl'en- 
uie  qu'elles  en  ont,de  tromperies  ou  de  forcellcrieSjOu  de  refus:  &  fem- 
blablementles  malles  y  viennent  auflipouilez  de  la  fureur  d'amour,  &£ 
de  l'ardeur  d'engendrer,  fans  acheter  à  pris  d'argent ,  ny  à  grande  peine 
&trauail,& longue fuiettion  &c  feruitude,l'ad;ede  génération, mais 
l'exerçans  fansfallace  ny  feintife,  (ans  l'acheter,en  temps  &  faiion,  lors 
que  la  nature  à  la  prime-vere  excite  &  pou  (Te  hors  la  concupifcencc  ge- 
neratiue  des  animaux,  ne  plus  ne  moins  qu'elle  fait  la  feue  &  les  bou- 
tons des  arbres,  &  puis  lefteint  incontinent:  car  ny  la  femelle  depuis 
qu'elle  eft  pleine,  ne  cherche  plus  le  malle ,  ny  le  malle  ne  la  pourchafle  Amplification  de 
plusjtanteftlavoluptéparminousdepeu  depris&  de  recommanda- denf^nopporanî 
tion.fe  référant  du  tout  à  la  nature  :  d'où  vient  que  iulqu'icy  îlnes'eft  à,la  cont"ief";e  * 

*  1  .,    I  J  caalcur    modérée 

D  point  trouué,que  la  concupifcenceles  ait  tant  traniportecs,que  ny  des  beftes,  t'horri- 
les  malles  fe  foient  iamais  ioints  auec  les  malles ,  ny  les  femelles  auec  les  ceux  qui  renuer- 
femelles.-làoùcntrevousily  en  a  allez  d'exemples,  &c  des  plus  grands  "mon^McVi,,! 
&  plus  vaillans  hommes  :  car  ie  lailTe  là  les  petits,  qui  ne  valent  pas  *™îsuee,î  "L"10 
qu'on  en  parle  ;  mais  Agamemnon  courut  toute  la  Bœoce,  chalTant  ft«  bruces:cequi 

•  1      r  •  „  1-1  1      ■  C       r    cft  icy  éclaire  par 

Argynnusqui  le  ruyoït  par  tout:  &cepcndantilpretenooit  vne  raul-  exemples  &  Preu- 
feexeufedefon  feiour,  que  la  mer  en  cftoitcauic,  «Scies  vents  contrai-  u 
res,à  la  fin  le  beau  Sire  fe  baigna  gentiment  dedans  le  lacCopaïde, 
comme  pour  là  efteindre  l'ardeur  defon  amour,  &fedeliurer  de  cette 
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concupifcence.   Et  femblablement  Hercules  pourfuiuantvn  lien  fa- 
milier, qui  n'auoit  poil  de  barbe,  demeura  après  les  preux  qui  entre- 
prirent le  voyage  de  la  toifon  d'or,  8c  faillit àVembarqucr quand 8c 
eux  :  8c  contre  la  parois  du  temple  de  IupiterPtoïen,il  y  a  quelqu'vn  des 
voftres  qui  a  eferit  fecrettement  :  Achilles  le  beau,  combien  qu'A- 
chilles  euft  défia  vn  fils ,  8c  i'entens  que  ces  lettres  y  font  demeurées  ef- 
cntesiufquesauiourd'huy.  S'il  y  a  vn  coq  qui  monte  fur  vn  autre  coq, 
n'ayant  point  de  poules  auprès  de  luy ,  on  le  brûle  tout  vif,  parce  qu'il 
y  aura  vn  deuin  ou  quelque  pronoftiqueur  qui  viendra  dire,  que  cela 
eft  vn  grand  8c  malheureux  prodige.  Voila  comment  les  hommes 
mefmes  font  contraints  de  confeffer  ,  que  les  beftes  fe  contiennent 
mieux  qu'ils  ne  font  eux,  &  que  pour  fatisfaire  à  leurs  appétits, ils  ne 
violentent  iamais  la  nature.  Là  où  en  vous  la  nature,  encore  quelle 
aitlaloy  à  fon  aide,  ne  peut  contenir  voftre  intempérance  dedans  les 
limites  de  la  raifon,  mais  comme  fi  c'eftoitvn  torrent  qui  l'emportait 
à  force,  elle  fait  bienfouuent,&  enplufieurs  lieux,  de  grands  outra- 
ges, de  grands  defordres  8c  fcandales  contre  la  nature,  en  matière  de 
cette  volupté  de  l'amour  :  car  il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont  aimé  des 
chéures,&  des  truyes,&  des  iumens:  8c  des  femmes  aulîi  ont  eftéfu- 
rieufement  efprifes  de  l'amour  d'animaux  malles,  car  de  telles  nopees 
nous  font  venus  les  Minotaures,  les  Egipans:  8c  comme  ie  penfe,  les 
Sphynx  mefmes  8c  les  Centaures  ont  autresfoisefté  produits  de  là.  Il 
eft  bien  vray  que  quelquesfois  par  la  necelfité  de  la  famine,il  s'eft  trou- 
ué  qu'vn  chien  aura  mangé  d'vn  homme ,  8c  vn  oyfeau  femblablement 
en  aura  tafté,  mais  il  ne fetrouua iamais  qu'vn  animal  euft  defiréde  fe 
ioindre  pour  engendrer ,  à  vn  homme ,  ny  à  vne  femme,  là  où  les  hom- 
mes ,  8c  en  cela  8c  en  plufieurs  autres  appétits ,  ont  fouuent  forcé  8c  ou- 
j  Q2?nt  aux vo-  tragé  les  beftes.  Et  s'ils  font  ainfi  defordonnez  8c  incontinens  en  ces 

uptez  ncceflaiies         p  . 

les  beftes  emror.  voluptcz-la, encore  le  trouuent-ils  beaucoup  plus  imparfaits  8c  plus 
pcranceP&modc-  diffolus  que  les  beftes ,  dans  les  autres  appétits  &voIuptez  neceffaires, 
"s  hommes,  com s  i'entens  du  boire  8c  du  manger,  dont  nous  ne  prenons  iamais  le  plaifîr 
me  on  v01d  au  que  ce  ne  foit  auec  quelque  vtilité  :  mais  vous  cherchans  pluftoftla  vo- 
iupte  au  boire  &  mager,que  non  pas  ce  qui  eit  neceiiairepour  la  nour- 
riture félon  nature ,  en  eftes  punis  puis  après  par  plufieurs  fafcheufes  8c 
longues  maladies,  lefquelles  procédantes  d'vne  fource,  qui  eft  la  reple- 
tion,rempliiTent  vos  corps  de  toutes  fortes  de  vent ,  qui  font  puis  après 
bien  fort  mal-aifez  à  purger.  Car  premièrement  à  chaque  genre  de  be- 
lle, il  y  a  chaque  forte  de  nourriture  qui  luy  eft  propre  :  aux  vnes ,  l'her- 
be :  aux  autres,  les  racines  :  aux  autres ,  les  fruits  :  8c  celles  qui  viuent  de 
chair,  ne  touchent  iamais  à  autre  forte  de  pafture,  ny  ne  vont  point 
ofter  aux  plus  infirmes  8c  plus  débiles  leur  nourriture ,  mais  les  en  Jaif- 
fentpaiftre,  comme  nous  voyons  que  le  lion  laifïepaiftre  le  cerf,  8clc 
loup  la  brebis,  félon  leur  naturehmais  l'home  eftat  par  fon  appétit  def- 
ordôné  de  voluptez ,  8c  par  fa  gloutonnie  tiré  à  toutes  chofes,taftant  8c 
eflayat  de  tout,comme  ne  fçachant  encore  quelle  eft  fa  propre  8c  natu- 
relle pafture,  il  eft  feul  de  toutes  les  créatures  viuates,qui  mage  de  tout. 
Et  premieremét  il  f  e  paift  de  chair,sas  qu'il  en  foit  aucun  befoin  ny  au- 
cune neceflité,attédu  qu'il  peut  en  la  faifon  cueillir,vendâgei'Jmoiifon- 
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/  ncr  des  plantes ,  des  vignes,&  des  femences,de  toutes  fortes  de  fruits  les 
vns  fur  les  autres,iufqu'à  s'en  laffer  pour  la  grade  quantités  neâtmoins 
par  délices  &  par  la  recherche  de  fes  appétits,  après  eftre  tropfaoul,  il 
va  encore  chercher  des  autres  viures ,  qui  ne  luy  font  ny  neceffaires ,  ny 
propres,ny  nets  &  mondes,  en  tuant  les  beftes  beaucoup  plus  cruelle- 
ment, que  ne  font  les  plus  fauuages  animaux  de  rapine.  Car  lefang,  le 
meurtre,la  chair  eft  la  propre  pafture  pour  vn  milan,  vn  loup  &  vn  dra- 
gon,mais  à  l'homme,c'eft  fa  friandiferll  y  a  dauantage,car  vlànt  de  tou- 
tesfortes  de  beftes,ils  ne  font  pas  comme  les  animaux  deproye,qui  s'ab- 
ftiennent  de  la  plufpart,&  font  la  guerre  à  vn  petit  nombre  pour  la  ne- 
ceilitédefepaiitre,  mais  il  n'y  any  oyfeauen  l'air,  nypoiffon  en  l'eau, 
en  manière  de  parler,ny  befte  fur  la  terre,  quifoitexempte  d'eftre  por- 
tée fur  vos  belles  tables ,  que  vous  appeliez  amiables  &  hofpitales.  Mais 

D  vous  me  direz,que  cela  eft  comme  vnefaulfe  de  voftre  nourriture  :  foit 
ainfi,  mais  quel  befoin  doneques  eftoit-il  par  curiofité  de  friandife, 
d'inuenter  encore  &  vfer  d'autres  faulfes pour  manger? 

La  prudence  des  beftes  eft  bien  autre,  car  elle  ne  donne  lieuà  art  TI-  Pour  i«  »*>»- 

,        *  .  r    .     .  .1  .  .    r  rr   .      fiefme  point  ildif- 

quclconque  qui  ioit  inutile  ny  vain,  ôc  encore  ceux  qui  lont  neceflai-  pntedeiaprudcn- 
res ,  ne  leur  viennent  point  de  dehors ,  ny  ne  leur  font  point  enfeignez  préfaça  edfc^és 
pardes  maiftres  mercenaires,  pour  vn  pris  d'argent,  ny  ne  fmtpoint  hoii;mes'Pourles 
que  l'exercice  vienne  a  coller  &  attacher  maigrement  vne  propofition  r«enpcudcmots: 

1  li  s  ■  J>    M  V  1  I  J  puis  11  traite  fPe. 

auec  1  autre,  mais  tout  a  vn  coup  cl  elle-melmc  la  nature  les  produit  cuiemcm  de  quei- 
comme  naturelles  &  nées  auec  elles.  L'on  dit  que  tous  les  Egyptiens  ^"pmdcoce,  ' 
font  médecins,  maisvn  chacun  des  animaux,  non  feulement  a  en  foy 
l'art  &  feience  defe  medeciner  foy- mefme,  quand  il  eft  malade,  mais 
auiTi  defe  nourrira  defe  défendre,  de  combatre,  &  de  chafTer,  &  fe 
q  contregarder  :  &  de  la  mufique  mefme ,  chacun  en  a  autant  qu'il  luy  en 
eft  befoin  félon  fon  naturel  :  car  de  qui  eft-ce  que  nous auons  appris, 
quand  nous  nous  trouuonsindifpofez,  à  aller  aux  riuieres  chercher  des 
cancres  ?  Qmeft-cequiaenfeignéIatortuë,quandelleamangéd'vne 
vipère,  d'aller  manger  après  de  l'herbe  du  chat,  de  l'origane  ?  Qui  a  »•  Queiei  belles 

n_    /  1    /  1    V~>  V  J       11  J  ^"*""~l      ont  coenoi (Tance 

monltre  aux  chèvres  de  Candie,  quand  elles  ont  receu  des  coups  de  deianfedecinc. 
traicl:  dedans  le  corps,d'aller  chercher  l'herbe  du  Dictame,  laquelle  leur 
fait  fortir  les  flefehes  quand  elles  en  ont  mangé  ?  Car  fi  tu  dis,  comme 
il  eft  vray,  que  c'eft  la  nature  qui  leur  enfeigne  tout  cela ,  tu  rapporte  la 
prudencedes  animaux  àlaplusfage&  la  plus  parfaite  caufe  &c  principe 
qui  foit  :  laquelle  fi  vous  ne  voulez  appellerraifon  ny  prudence,  il  faut 
donc  que  vous  regardiez  à  luy  trouuervnnom,qui  foit  plus  beau  &plus 
honorable:  comme,  à  dire  vray ,  par  effeclis  elle  monftre  fapuifTancc 
D  plusgrandecx:  plus  admirable,  n'eftantny  ignorante  ny  maï-apprife, 
mais  ayant  pluftoft  appris  d'elle-mefme,  non  par  imbécillité  ou  foi- 
bielle  de  la  nature,  mais  au  contraire,  pour  laforce&perfe&iondela 
vertu  naturelle,  laiifant  là  &  ne  faiiant  compte  d'vne  prudence  men- 
diée&  empruntée  d'ailleursparapprcntilfage.  Et  neantmoins  toutee  i  Qu'elles  ont  rr« 
que  les  hommes  par  délices,  enpalfant  leur  temps,  &  en  ioiiant,  leur  apprendre"  « 
veulent  faire  apprendre  &  y  exercer  leur  entendement,  encore  que  ce  ^Vau^u* 
loit  contre  la  naturelle  difpolîtionde  leur  corps,  tant  ils  ont  l'efprit  ch°r-s  m,r, 
grand,  ils  viennent  a  bout  de  l'apprendre.  le  laifle  a  dire  comme  les  ont  appuies. 
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chiens  fuiuent  les  beftes  à  la  trace ,  comme  les  poulains  marchent  à  pas  ^ 
mefurez,  que  les  corbeaux  parlent,  que  des  chiens  fautent  àtrauersdes 
cercles  tournans  :  mais  des  cheuaux  &:  des  bœufs  par  les  théâtres  que 
nous  voyons  fe  coucher,  danfer,fe  tenir  debout,!!  eftrangement  que  les 
hommes  mefmesauroient  fort  à  faire  à  en  faire  autant,  &  neantmoins 
eux  le  font  après  qu'on  leur  a  enfeigné ,  &le  retiennent ,  pour  monftrer 
feulement  qu'ils  font  docilesàapprendre  tout  ce  que  l'on  voudroit,  car 
j.Que  meCmes  ei-  tout  cela  ne  fçauroit  feruir  à  autre  chofe.  Et  fi  d'aucnture  tu  es  difficile  à 

ks  cnfeigneut  les  >  ,  ,.  , 

an».  perluader  que  nous  app  renons  les  arts ,  îe  te  diray  dauantage ,  que  nous 

les  enfeignons  :  comme  les  perdris  enfeigncnt  leurs  petits ,  pour  échap- 
per ,  àfe  renuerferdeflusledos,  &  mettre  au  deuant  d'eux  auec  leurs 
pieds  vne  motte  de  terre,  pour  fe  cacher  defTous:  &les  cicognes  furies 
toictsdesmaifons,  ne  voyons-nous  pas  ordinairement  comme  celles 
qui  font  défia  toutes  grandes, monftrent  aux  petits  comment  il  faut  vo-  B 
Jer?&femblablementlesroiTignolsenfeignentà  leurs  petits  à  chanter, 
de  manière  que  ceux  que  l'on  prend  dedans  le  nid,&  qui  font  nourris 
entre  les  mains  des  hommes,n'en  chantent  puis  après  pas  fi  bien,  pour- 
ce  que  l'on  les  a  oftez,  auantqu'il  en  fuft  temps,  de  l'efcnole,  horsdc 
deflbuslemaiftie.  Bref  depuis  que  ie  fuis  defcendu  dedans  ce  corps,  ie 
me  fuis  grandement  émerueillé  de  ces  propos  &  difcours  des  Sophifles> 
qui  maintiennent  &  enfeigncnt  que  tous  les  animaux,  excepté  l'hom- 
me, n'ont  point  de  difcours  de  railonny  d'entendement.  Vlysses. 
De  forte  donc  que  tu  es  bien  changé  maintenant,  &  nousmonftre  par 
viuesraifons,  qu'vne  brebis  eft  raifonnable,&  vnafne a  de  l'entende- 
ment. 
▼h. Conclurions      Gryllvs.  Ouy certes, VlylTes,  parcesargumens-là  tupeuxbien 
ciraie,ceftqacksColliger,quela  nature  des  beftes  n'ell  pas  du  tout  priuée  de  difcours  C 
fomSpabsrUdu  "om  ^e  ^a  raifon  ny  d'entendement  ,  ne  plus  ne  moins  qu'entre  les  ar- 
de'^n^'k0""  hres ,  il  n'y  en  a  point  qui  foientplus  ou  moins  animez  que  les  autres 
que  ron  Void  a-  d'ame  fenfitiue  >  mais  tous  également  font  priuezdu  fentiment  :  il  n'y 

merueilleules  dif-  ,  •  1»    •  rT  1  •  -1  »  * 

ferêces  entrei'ha-  en  apas  vn  entr  eux  qui  1  ait  :  aulli  entre  les  animaux,  il  ne  s  en  trouue- 
iourdirciSdMCSâ*  roitpas  vn  plus  tardif  à  faire  des  chofes  d'entendement,  ny  plus  indoci- 
le que  l'autre,ii  tous  n'eftoient  participans  du  difcours  delà  raifon,mais 
l'vn  plus  que  l'autre. Et  s'il  y  a  de  rudes  beftes  &  lourdes ,  penfc  que  les  fi- 
nefTes  &  les  rufes  des  autres  les  recompenfent  :  comme  fi  tu  viens  à  com- 
parer le  renard ,  le  loup ,  ou  les  abeilles ,  auec  la  brebis  &  l'afiie^'eft  tout 
autant  que  fi  tu  conferois  Polyphemus  auec  toy ,  ou  Homère  le  Corin- 
thien auec  ton  grand  père  Autolycus  :  car  ie  ne  penfepas  qu'il  y  ait  ft 
grande  diftance  de  befte  à  befte,  comme  il  y  a  de  grand  interualle 
d'homme  à  homme,  en  matière  de  prudence,  de  difcours  de  raifon,  &  ^ 
de  mémoire.  Vlysses.  Maisprens  garde,  Gryllus,  qu'il  ne  foit  bien 
eftrange,&  que  ce  ne  foit  forcer  toute  vray-femblance,  de  vouloir  con- 
céder l'vfage  de  raifon  à  ceux  qui  n'ont  aucune  intelligence  ny  penféc 
de  Dieu.  Gryllvs.  Et  puis  nous  ne  dirons  pas  que  tu  fois  de  la  race 
de  Syfiphus,  VlylTes  ,veu  que  tu  es  fi  fage  &  fi  aigu. 
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S'IL  EST  PERMIS  DEMANGER 

de  la  chair. 

TRAITE'      PREMIER. 
S  O  MM  Aï  R  E. 

ELO yQVEN  C  E  a  eflé  fort  prifée  des  Grecs  &  des  Romains ,  à 
caufe  dequoy  leurs  cnfans  ef  oient  façonne^de  bonne  heure ,  dans  les 
efcholes  à  bien  dif courir ,  en  bons  termes  &  auec  viues  raifons ,  de  di- 
uerfes  matières,  afin  qiïeftans  parvenus  en  auge  ,  ils  peujjent  faire  preuue  de 
leur  fuffifance  dans  les  plaidoyers,  a >ffemblées  de  'villes  >  conjurations  particuliè- 
res &dcuis  familiers ,  comme  il  Je  njoid  par  les  hijloires.  Or  après  que  les  enfans 
auoient  appris  des  maiflrcs  d'ef choie  les  préceptes ,  nomme^  premiers  exercices ,  on 
les  amenoit  en  l'auditoire  d'vnR.hetoricien,  &  la  leurejloient propofe^  certains 
fuiets ,  recueillis  des  poètes ,  bijloriens,  ou  philosophes  3Jur  lesquels  ils  exerçoient 
leur  fi  de ,  efcriuans  pour  &  contre  vne  opinion , félon  l'adreffe  &  portée  de  leur 
efbrit.  Les  plus  aduanceT  apprenoient  par  cœur  ce  qu'ils  auoient  tjcrit ,  puis  le 
prononçoient  en  prefence  de  ceux  qui  les  'venaient  écouter.  Il  y  en  auoient  d'au- 
tres encore  plus  fçauans ,  &  qui  efioient  comme  au  dernier  degré  de  tels  exercices, 

C  qui  refbondoient  promptement  a  chaque  queftion  qu'on  leur  faifoit  ,  dijj>utans 
&  difcourans  à  la  louange  ou  au  blafme  d'vne  mejhie  chofe  ,  comme  Cordias , 
Carneades  &  vne  infinité  d'autres.  Ces  façons  de  faire  nommées  déclamations, 
efians  pratiquées  du  temps  de  Plutarque ,  félon  qu'on  peut  recueillir  de  diuers 
endroits  de  Je  s  opufcules ,  les  deux  traite^  fuiu  ans  le  monflrent  afj't^  ,  Ufquels 
font  mutile-^  au  commencement ,  au  milieu  &  'vers  la  fin  .ffeciaïement  le  fé- 
cond, &  onnjoidbien  que  ce  font  des  fraçmens  de  quelques  déclamations ,  qu'il 
auoit  eferites  ieune  pour  fen  exercice.  Or  combien  que  prejque  tout  y  (oit  cor- 
rompu eïr  imparfiifffi  efi  ce  que  le  rejle  découure  ajfc%  ïhonefte  occupation 
des  hommes  dotles  d'alors  3  ey  le  foin  qu'ils  auoient  de  bien  examiner  toutes 
chofe  s  y  afin  que  par  vne  diligente  conférence  dicelle s,  la  'vérité  jujl  tant mieux, 
cornue.  Et  ce  qu'ils  foufit noient  parfois  des  paradoxes  £jr  opinions  effranges, 
riefloit  pas  qu'ils  euffent  l' efbrit  fait  detrauers ,  pour  défendre  ob finement  tout 

D  ce  qui  leur  njenoit  enfantafie ,  mais  pour  accroiflre  en  eux  mefmes  le  defr  de  com- 
prendre mieux  les  chofes.  Comme  icy  3  encore  que  ncflre  autheur  ftmble  vouloir 
maintenir  l'opinion  de  Pythagoras,  touchant  la  tranfmigratwndes  âmes ,  &  la 
defenfe  de  manger  chair  :  par  fes  autres  traite7  efcrits  auec  vn  iugement  plus 
meur  &  plus  pofé ,  ilfaitaffe^  cognoiflre  qu'il  ejl  de  contraire  aduis.  Mais  fon 
principal  but  fembleeflre  de  vouloir  retrancher  les  grands  exce^que  l'on  commet- 
toit  de  fon  temps  en  l'a  chept  y  ahhref ,  (y  en  la  dejlenfe  des  viandes  3  fans  y  tenir 
aucune  mefure  :  de fordre  qui  s 'ejl  beaucoup  accreu  depuis.  Pour  gaigner  ce poincl, 
il  veut  perjuader  l  opinion  de  Pythagoras ,  laquelle  tranche  merueilleufement  Us 
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aies  a  la  diffolution.  Au  rejle  t  cela  ne  doit  ejlre  pris ,  comme  fauorifant  a.  l'erreur  « 
de  certains  fantafques }&ui  ont  condamné  l'nj fige des  bonnes  créatures  de  Dieu ,  0* 
enl'efchole  Chrejhenne,nous  auons  des  enfetgnemens  qui  rembarrent  les  réueries 
Pythagoriques,  &  ajjeurent  la  bonne  conscience  de  ceux  qui  vjent  de  toutes  les 
créatures  propres  à  l' entretenement  de  cette  vie ,  fobrement  &  auec  aftion  de  grâ- 
ces,  fçachans  qu  elles  font  bonnes ,  &  l'vfage  pur  à  ceux  quel'ejjtrit  de  généra- 
tion afanélifie^  pour  les  faire  participans  du  Royaume,  qui  riefl  enclos  ny  en  U 
viande  ny  dans  le  breuuage.  Quant  à  ce  premier  traité  pour  maintenir  le  para- 
doxe de  Pythago^as ,  il  met  en  auant  cinq  raifons,  àfçauoirque  manger  de  la  chair 
ejl  te fmoignave  d'inhumanité  :  que  l'on  doit  s'en  ab^enir^puis  que  la  necejiiténe 
nous  contraint  pas  d"en  manger  :  que  cefi  vne  chofe  contre  la  nature  :  que  cela. 
nuit  au  corps  &  a  l'ame  :  &  pour  conclu/ion ,  que  les  hommes  ne  Je  comporteront 
iamais  modejhment  enfemble}  s'ils  n  apprennent  premièrement  à  ejlre  humains 
enuers  les  befles. 


i.Sa  première  rai- 
fon pour  mainte- 
imPythagorasqui 
s'abftenoir  de  ma-    f' 
ger  de  la  chair,  eft 
que  telle  chofe 
monftrc  vne  inhu- 
manité bien  gran- 
de. 


Vme  demande  pour  quelle  raifon  Pythagoras  sab- 


?T^1^  ftenoit  de  manger  de  la  chair,  mais  au  contraire  ie 
^T-^u  m'émerueillemoy ,  quelle affeëtion,  quel  courage,' 
>■  ou  quelle  raifon  eut  iamais  l'homme,  qui  le  premier 
approcha  de  fa  bouche  vne  chair  meurtrie,  qui  ofa 
toucher  de  fes  léures  la  chair  d'vnebefte  morte  ,  & 
comment  il  fit  feruir  à  fa  table  des  corps  morts,  8c 
&  par  manière  de  dire  des  idoles ,  &  faire  viande  &  nourriture  des 
membres ,  qui  peu  deuant  belloient ,  mugiflbient ,  marchoient  & 
voyoient.  Comment  peurent  fes  yeux  foufïrir  de  voir  vn  meurtre? 
de  voir  tuer,  écorcher,  démembrer  vne  pauurebefte  ?  comment  en 
peuft  fon  odorat  fupporter  la  fentcurîcommenteft-cequefon  gouft  C 
ne  fut  dégoutté  par  horreur  ,  quand  il  vint  à  manier  l'orduie  des 
bleffeures,  quand  il  vint  à  receuoir  le  fàng  &leiusfortantdes  playes 
mortelles  dautruy  ? 
«Jjff.iiu  it.  Les  peaux  rampoient  fur  la  terre  écorchees, 

Les  chairs  aufli  mugiffoient  embrochées, 
Cuites  autant  que  crues,  &  eftoit 
Semblable  aux  bœufs  la  voix  qui  en  fortoit. 
Cefi:  vne  fiction  poétique  &:  vne  fable  que  cela:mais  cecy  certainement 
fut  vn  fouper  eftrange  &  monftrueux ,  auoir  faim  de  manger  des  belles 
qui  mugihoient  encore  ,  enfeigner  à  fe  nourrir  des  animaux  qui  vi- 
uoient  &  choient  encore ,  ordonner  comment  il  les  falloit  accouftrer, 
bouillir  ou  roflir ,  &  les  prefenter  (ur  la  table. 
n.QueUneceiTité       C  est  oit  celuy-là  qui  commença  le  premier,  qui  s'en  deuoit  en-   ® 
pas  aCu°iouTd-h"aynt  querir  j  non  celuy  qui  ceffa  bien  tard  le  dernier  :  ou  bien  on  pourroic 
i"!'°™mesc5T  dire  que  ces  premiers-là,  qui  commencèrent  à  manger  de  la  chair,  eu- 

au  commencemer,  1  1  >     1  £>  ' 

ils  fc  deuroiem     rent  toutes  caufes  de  ce  faire,  pour  leur  difette  &  neceiiite  :  car  cène  fut 

contenter  des  au  •         i     r        t  >-l  rr  11 

tresdiuetfesvian-  point  par  appétits  delordonnez  qu  ils  euilent  pris  de  longue  main,  ny 
fiSon/ftiafoUii.  par  trop  d'abondance  des  chofes  neceffaires,  qu'ils  fulTcnt  venus  àcet- 
meùm"  3cbdc,de  te  infolencc,dc  conuoiter  des  voluptez  eftranges& contraires  àlana- 
fans-  ture  :  mais  ils  pourroient  dire ,  s'ils  recouuroient  fentiment  &:  parole 

maintenant ,  Ô  que  vous  eftes  heureux  &  bien-aimez  des  Dieux ,  vous 

qui 
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.  ^  qui  viuez  maintenant!  En  quel  fiecleeftes  vous  nez!  De  quelle  affluencc 
de  toutes  fortes  de  biens  iouïifez-vous  !  Combien  defruidts  vous  pro- 
duit la  terre ,  combien  en  vendengez-vous ,  combien  de  riche  (Tes  vous 
apportent  les  champs,  combien  les  arbres  &  plantes  vousfournifTent 
devoluptez,  quevouspouuezcueilhrquand  bonvous  femble  !  Vous 
pouuezviureen  toutes  délices,  fans  vous  fouiller  les  mains  ,  là  où  no- 
ItrenaiiTanceettcheuteenla  plus  dure  ôc  plus  redoutable  partie  de  la 
vie  humaine,  &  de  l'aage  du  monde,  eftant  force  que  nous  encouruf- 
lions,  pour  la  récente  création  du  monde,  en  grande  &c  eitroite  indi- 
gence de  plufieurs  chofes  necefïaires  :  la  face  du  Ciel  cftoit  encore  cou-  Opinion  <k  quel 
uerte  d'air,  les  eftoilleseftoient  méfiées  parmi  l'humeur  trouble  &  in-  ?0foph«ToUSchai! 
ftable.&  auec  le  feu  *k  les  orages  des  vents.  Le  Soleil  n'eftoit  pas  encore  left,at  aumonde 

J  O  r  quelque   temp* 

bien  eftabli ,  ayant  vn  cours  arrefté ,  certain  &  afleuré,  apicsu  «canon. 

De  l'Orient  iufques  en  Occident, 

Mais  retournoit  en  arrière  euident 

Par  les  faifons  en  contraire  changées 

De  fleurs  &  fruiéts,  &  de  feuilles  chargées. 
La  terre  eftoit  outragée  par  les  courfes  des  nuieres  qui  n'auoient  ny 
fond  ny  nue,  laplufpart  en  eftoit  gaftée  par  des  lacs  &c  des  profonds 
marefeages ,  l'autre  eftoit  fauuage  pour  eftre  couuerte  de  bois  &  de  fo- 
refts  ftenles  :  la  terre  ne  produifoit  aucuns  bons  fruicts,  &n'y  auoit 
encore  inftrumens  quelconques  pour  la  labourer,  ny  aucune  inuen- 
tiondebonefprit  :  îafaimnenousfafchoitiamais,  &  n'attendoit-on 
point  par  chacun  an  que  la  faifon  des  femailles  fuft  venue  pour  femer; 
car  on  ne  femoit  rien.  Ce  n'ell:  donc  pas  merueille,  fi  nous  mangeâ- 
mes de  la  chair  des  beftes  contre  la  nature .  veu  aue  lors  on  mangeoit  & 
C  lamouiTe&:rcfcorcedesarbres,&c'eftoitvneheureuferenc6trc,quand 
on  pouuoitrecouurer  de  la  racine  verte  de  chien  dent  ou  de  bruyère:  &c 
quand  les  hommes  auoient  peu  trouuer  du  gland  ou  de  la  fouyne,  ils  en 
danfoientde  ioye, alentour  d'vn  chefne  ou  d'vnfoufteaU,aufon  de 
quelque  chanfon  ruftique,  en  laquelle  ils  appelloient  la  Terre  leur  mè- 
re, leur  nourrice  qui  leur  donnoit  à  viure,  &ny  auoit  lors  en  toute  la 
vie  des  hommes  fefte  quelconque,  que  celle-là  :  tout  le  refte  de  la  vie 
humaine  n'eftoit  que  douleur,  mef-aife&  trifteiTe.  Mais  maintenant 

..  11     r  .        .       \  1  Inuedtiue  contre 

quelle  rage  &quelle  fureur  vous  incitea  commettre  tant  demeurtres,  la  gourmande 
veu  que  vous  auez  à  cœur  faoul  fi  grande  affluencede  toutes  chofes 
necefîaires  pour  voftre  vie  ?pourquoy  mentez  vous  ingratement  à  l'en- 
contredelaterre,  comme  ii  elle  ne  vous  pouuoit  nourrir  ?  pourquoy 
pechez-vousirreligieufement  à  l'encontre  deCeres,inuentrice  des  îain- 
D  £tes  loix,  &  faites  honte  au  doux  &  gracieux  Bacchus,  comme  fi  ces 
deuxdeitez-la  ne  vous  donnoient  pas  furfilamment  allez  dequoy  vi- 
ure ?N'auez-vous  point  de  honte  de  méfier  à  vos  tables  les  fruits  doux 
auec  le  meurtre  &  le  fang  ?  Et  puis  vous  appeliez  les  lions  &  les  léo- 
pards, belles  fauuages,  6c  cependant  vous  eipanchez  lelang,  ne  leur 
cedans  de  cruauté  en  rien  ;  car  ce  que  meurtnllent  les  autres  animaux, 
c'eftpour  la  necefiué  de  leurpafcure  :  mais  vous,  c'eft  par  délices  que 
vous  le  faites,  parce  que  nous  ne  mangeons  pas  les  lions  ny  les  loups, 
après  les  auoir  tuez  ennous  défendant  contr'eux,  au  contraire  nous  les 
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laifTons-là  :   mais  celles  qui  font  innocentes,  douces  6c  priuées,  qui  A 
n'ont  ny  dent  pour  mordre,  ny  aiguillon,  ce  font  celles  que  nous  pre- 
nons &  tuons,  combien  qu'il  femblequela  nature  les  ait  créées  feule- 
*  ^p"01"'^- ment  pour  la  beauté  &  pour  le  plaifir.  *  Ne  plus  ne  moins  que  fi  quel- 

pais  la  première  F  l  f      1  i  \  i»  • 

eftoiiie  lufqo-i  ia  quVn  voyant  le  Nil  déborde,  empliflanttoutle  paysal'enuirond'vnc 

féconde,  n'appar     *■  J  r  ,  \  t...1  ,.. 

tiennent  pomt  au  eau  couran te ,  reconde&generatiue,  ne  louoit  pas  auec  admiration, 
queftita"  i  ont  la  propriété  de  cette  riuiere ,  qui  fait  naiftre  6c  croiftre  tant  de  beaux  6c 
eftéde  quelque  bons  fruits,  &  fi  neceffaires  à  la  vie  de  l'homme  ;  mais  pour  y  voir,  ou 

autre  icy  tcmerai»  *  .  n  3 

temect  emreia  vnCrocodilc  nageant,  ou  vn  Afpic  rempant,ou  des  moufehes  ma- 
lignes ,  beftes  mal-faifantes  de  mauuaifes ,  il  le  blafmoit  pour  cette 
occalîon  :  ou  bien  fi  voyant  cette  terre  6c  cette  campagne  cou- 
uerte  de  bons  6c  beaux  fruits,  &  chargée  d'efpics  de  bled  ,  6c  parmi 
ces  beaux  bleds  ,  apperceuant  quelque  efpic  a'yuraye  6c  de  la  ti- 
gne  ,  il  laiffoit  à  recueillir  6c  ferrer  ces  belles  moiifons  6c  fe  plai- . 
gnoit.  Tout  ainfi  eft-il  quand  on  voidle  plaidoyer  d'vn  Orateur  en 
quelque  caufe  6c  procez,  qui  auec  vn  torrent  d'éloquence  plein  6c 
véhément,  tend  à  fauuer  vn  criminel  du  danger  de  fa  vie,  ou  bien  à 
prouuer  &  vérifier  des  imputations  &  charges  de  quelques  crimes  :  ce 
torrent,  dif  ie,  d'éloquence  courant  non  Amplement  &  nuëment,mais 
auec  plufieurs  affections  &  de  toutes  fortes ,  qu'il  imprime  dans  les 
cœurs  6c  dans  les  efprits  de  plufieurs  auditeurs  ou  iuges,  lefquels  il  faut 
tourner  &  changer  en  diuerfes  fortes ,  ou  bien  les  adoucir  6c  appaifer,  6c 
puis  laiiïant  à  bien  regarder  ,  pefer  6c  confidercr  le  poincl:&  fuiet  prin- 
cipal de  la  caufe ,  il  s'amufoit  à  recueillir  quelques  fleurs  de  Rhétorique, 
Les  hommes  n'ont  que  le  flux  de  l'oraifon  de  l'Aduocat  découlant  a  amené  auec  la  vehe- 
«qui^oiteftre  mence  de  fon  cours.  *  Mais  rien  ne  nous  émeut,  ny  la  belle  couleur,  ny 
pr«  de  piurarcine  Ja  douceur  de  la  voix  accordée ,  nvlafubtilitédel'efprit,ny  la  netteté  C 

en  cet  endroit,  co-  '       J  l         '      J  *-* 

me  d'vn  difcipk,  duviure,  ny  la  viuacité  du  fens&  entendement  des  mal-heureux  ani- 
maux, mais  pour  vn  peu  de  chair  nous  leur  oftonsla  vie,  le  Soleil,  la 
lumière,  &  le  cours  de  la  vie  qui  leur  eftoit  prelix  parla  nature  :  6c 
puis  nous  penfons  que  les  voix  qu'ils  iettent  de  peur,nefoient  point 
articulées ,  6c  qu'elles  ne  lignifient  rien,  là  où  ce  font  des  prières, 
fupplications  6c  iuftifications  de  chacune  de  ces  pauures  beftes  qui  r« 
crient  :  Si  tu  es  contraint  par  neceffité  ,  ie  ne  te  fupplie  point  de  << 
me  fauuer  la  vie  ,  mais  bien  fi  c'eft  par  defordonnée  volonté,  fi  c'eft" 
pour  manger,  tue-moy  :  fi  c'eft  pour  friandement  manger ,  ne 
me  tué"  point.    O  la  grande  cruauté  !   C'eft  horreur  de  voir  feu- 
lement la  table  des  riches  hommes  feruie  6c  couuerte  par  cuifiniers 
6c  faufîiers,qui  habillent  des  corps  morts  :  mais  encore  plus  d'hor-  t-v 
reur  y  a-t'il  à  la  voir  defferuir,  parce  que  le  relief  de  ce  que  l'on  em- 
porte ,  eft  plus  que  ce  que  l'on  a  mangé  :   pour  néant  donc  ces  pau- 
ures beftes -là  ont  efté  tuées.    Il  y  en  a  d'autres  qui  épargnans  les 
viandes  feruies  à  table,  ne  veulent  pas  que  l'on  en  tranche,  ny  que  l'on 
en  coupe ,  6c  les  épargnans  quand  elles  ne  font  plus  que  chair ,  là  où  ils 
ne  les  ont  pas  épargnées  quand  elles  eftoien  t  encore  beftes  viuantes. 
îbuSrïS     ^  Aïs  pource  qu'il  y  en  a  qui  tiennent,qu'ils  ont  la  nature  pour  caufe 
choie  contre  na-  6c  origine  première  de  manger  de  la  chair ,  prouuons  leur  que  cela  ne 
peut  eftre  félon  la  nature  de  l'homme. Premièrement  cela  fe  peut  mon- 

ftrer 
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A   ftrer  par  la  naturelle  compofition  du  corps  humain  :  car  il  ne  reflemble  i  ce!»  répugne  \ 

"»  1  1  C   •  r  ■  n  1         1  'a  compofiiion  du 

a  aucun  des  animaux,  que  la  nature  a  faits  pour  le  pailtre-  de  chair,  veu  corps  humain, 
qu'il  n'a  ny  vn  bec  crochu ,  ny  des  ongles  poin  tués ,  ny  les  dents  aiguës, 
nyl'eftomachiifort,ny  lesefprits  fi  chauds,  qu'ils  puilTent  cuire  &  di- 
gérer la  mafTepefante  de  la  chair  crue:  &  quand  il  n'y  auioit  autre  cho- 
fe ,  la  nature  mefme  à  l'égalité  plate  des  dents  vnies ,  à  la  petite  bouche, 
à  la  langue  molle  &  douce,  &  à  l'imbécillité  delà  chaleur  naturelle,  &c 
desefpritsferuansàla  concoetion ,  monflre  elle- mefme  qu'elle  n'ap- 
prouue  point  en  l'homme,  l'viacrc  de  manger  de  la  chair.  Que  fi  tu  x:  °"e  ''Uamme 
teveuxobltineralouitenirque  nature  1  a  tait  pour  mander  telle  vian-  me  i«  -nft.umeiw 

d..ij  r  .       i.«  r  r  r      propre»  pomef- 

e,  tout  premier  tue  la  donc  toy-meime,icdis  toy-melme,lans  vicrgoigw,tHer,aGS- 

ny  de  couperet ,  ny  de  coufleau ,  ny  de  coignée,  mais  comme  les  loups,  Sjf  u^b/ft  * 

&  les  ours,  &  lcslionsàmefure  qu'ils mangent,tuent la  belle,  aufli  toy, cft  enfji6n.fcff 

tuemoy  vn  boeuf  à  force  de  le  mordre  à  belles  dents,  ou  de  la  bouche  nïrdeiaehau  <n- 

vn  fanglier,  déchire  moy  vn  aigneau  ou  vn  heure  à  belles  grifes ,  &  le  " 

mange  encore  tout  vif,  ainfi  comme  ces  belles- là  font  :  mais  fi  tu  at- 

tens  qu'elles  foient  mortes  pour  en  manger,  &  as  honte  de  chafler  à 

belles  dents  l'amepreientc  de  la  chair  que  tu  mange,  pourquoy  donc 

mange-tu  cequiavneame  ?  mais  encore  qu'elle  fufl  priuée  d'âme  & 

toute  morte,  iln'yaperlonnequieufllecœurd'en  manger  telle  qu'elle 

feroit,  mais  la  font  bouillir,  ils  la  ronflent,  ils  la  transforment  auec 

le  feu  &  plufieurs  drogues ,  alterans ,  déguifans,  &  efteignans  l'horreur 

du  meurtre  ,afin  que  le  fentiment  du  gouil  trompé  &  deceu  par  tels  dé- 

guilèmens ,  ne  refufe  point  ce  qui  luy  eit  eftrange. Et  certes  le  Laconien  îpSf,  f  d£S! 

autresfoisrefpondit gentiment,  qui  ayant  acheté  en  vnetauerne,  vn  f'cn«n;'de kcl*' 

tin  il  n  i  bettes  ,  mon- 

poiflon,  le  bailla  au  tauernier  pour  le  luy  apprefter  :  ôc  commele  ta- ftrent  <iuel'hôme 

1  .  ,  .        .  .         .*■  I        /•  o      î      Itl       •!  ^  fent  condamné 

C  uernier  luy  demanda  dw  vinaigre,  du  tonnage  &  de  1  huile,  pour  ce  en  foy.  mefme  de 
faire  :  Si  i'eufle,  dit-il,  eu  ce  que  tu  me  demande,  ie  n'eufTe  point  ache-  a*  nWre  en  man- 
te de  poiflon.  Mais  nous  nous  mignardons  tant  délicatement  en  cette  seant  de  Uchait' 
horreur  de  meurtrir,  que  nous  appelions  la  chair ,  viande ,  &  auons  be- 
foin  d'autres  viandes  pour  accoultrer  la  chair ,  meflansauec  du  vin ,  de 
l'huile,  dumiel,  delagelée,  du  vinaigre, enfeuehflans  àvray  dire,  vn 
corps  mort  auec  fauffes  Syriaques  &  Arabiques  :   &c  les  chairs  eftans 
ainfimoftifiées,  attendries, &  par  manière  de  dire  ,  pourries,  noflre 
chaleur  naturelle  a  beaucoup  d'affaire  à  la  cuire ,  &"  ne  la  pouuant  cuire 
&  digérer,  elle  nous  engendre  de  bien  dangereufespefanteurs  ,   &  des 
cruditez  qui  nous  amènent  de  eriefues  maladies.  Diogenesfutfi  terne-  vilaine  témérité 

•  1     r    1   •  1  J        £       J»    n.       1»    r         «  Diogenes  cea- 

raire,  qu  il  ola  bien  mander  vn  poulpe  tout  crud ,  ahn  d  olter  1  vlage  damnée. 
d'appareiller  telles  viandes  auec  le  feu:&  y  ayant  auprès  &  autour  de  luy 
^  plulîeursprellres&  autres  hommes,  il  affubla  fa  telle  de  fa  cape ,  &mit 
en  fa  bouche  la  chair  de  ce  poulpe  difant  ,  Iefaisicy  vneffay  périlleux, 
&  me  mets  en  danger  pour  vous.  Vrayement  c'eftoit  vn  beau&loùa- 
ble  danger  :  car  il  ne  fe  hazardoit  point  comme  Pelopidas,  pour  le  re- 
couurement  de  la  liberté  de  Thebes,ny  comme  Armodius  &  Ariilo- 
giton,  pour  celle  d'Athènes ,  ce  beau  Philofophe-là ,  combatant  de  l'e- 
flomach  auec  vn  poulpe,  pour  rendre  la  vie  humaine  plus  belliale  &c 
plusfauuage.     ■ 

Le  manger  de  la  chair  donc  non  feulement  eft  contre  la  nature  aux  aair^lLrjK 
Tome  I.  o  o  o 
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dtment  au  corps  corps,  mais  auffi  par  fatieté  &  par  repletiô  il  groiïît  &  efpaifîit  les  âmes, 
mêauffi*'  Car  l'vfageduvin&  de  la  chair  à  boire  ôc  manger  à  cœur  faoul ,  rend 
gëfbcaXUcouPmfom  bien  le  corps  plus  fort  &  plus  robufte ,  mais  l'ame  plus  foible  :  &  de 
couftumicrcraeot  peuT  que  lc  ne  me  rcnde  ennemi  de  ceux  qui  font  profefïion  des  exerci- 

fot»  fc  loutdauis.  r  1  1  r  lin 

ces  du  corps,  que  Ion  nomme  Athlètes,  î  vieray  d  exemples  denoitre 
pays  mefme,  car  ceux  de  l'Attique  nous  appellent,  nous  autres,  qui 
îbmmesde  la  Bœoce  ,  grofliers ,  lourdauts  &  fots  ,  principalement  à 
caufe  que  nous  mangeons  beaucoup  ,  comme  Menander  dit  en  vn 

paflagc , 

Ces  gens  qui  ont  les  deux  ioue's  enflées.  EtPindarc, 

Fais  par  vraye  preuue  cognoiftre, 
z.  rame  eft  tte$-  fi  nous  euitons  l'ancien  reproche, Porc  Bccocicn.  Lueur  feiche,  amé 
en^ionnéèdeva-  tres-fage,  ce  difoit  Heraclitus.  Et  puis  les  tonneaux  vuides  refonnent 
Mrp"Cnoaiî?d  ™  quand  on  les  frappe,mais  quand  ils  font  pleins ,  ils  ne  refpondent  point 
aux  coups  qu'on  leur  baille.  Lesvafesdecuyurequi  font  minces  &  dé- 
liez, rendent  vnfon  tout  à  l'cnuiron  quand  on  les  frappe,  iufques  à  ce 
près?'      Mpro"  que  l'on  vienne  à  boufcher&:  eftouper  la  bouche  auec  la  main.  L'œil 
rempli  d'humidité  fuperfluë,  s'obfcurcit,  ôc  diminue  beaucoup  de  fa 
force  à  faire  fon  office.  Quand  nous  regardons  le  Soleil  à  trauers  vn 
air  humide,&  à  trauers  des  grofTes  vapeurs  indigeftes,nous  ne  le  voyons 
point  pur,  ny  clair,  mais  tout  terni  de  lumière,  &  comme  plongé  au 
rond  d'vne  nue  :  aufïi  à  trauers  vn  corps  tout  brouillé ,  faoul ,  &  agraué 
de  nourriture  &  de  viandes  cftranges ,  &  qui  ne  luy  font  point  naturel- 
les ,  il  eft  force  forcée  que  la  lueur  &  la  clarté  de  l'ame  vienne  à  fe  ternir,à\ 
fe  troubler  &  éblouir,  n'ayant  plus  la  lumière,  ny  la  force  depouuoir 
pénétrer  iufques  à  contempler  les  fins  des  chofes  qui  font  fubtiles,  me- 
nues &  difficiles  à  difeerner. 
v.s'aecouftumeià       Mais  outre  tout  cela ,  ne  vous  femble-t'il  pas  que  ce  foit  chofe  fin- 
ies beftwapprend  gulierement  recommandable,  que  de  s'accouftumer  à  l'humanité  ?  Car 
c"mpo°t"r"oacf!  qui  feroit  celuy  cjui  feroitiamaistortny  outrage  à  vn  homme,  quand 
ftemcmcnfcmbie.  il  fèroit  fi  doucement  &  fî  humainement  affecitionnéenuers  les  belles, 
qui  n'ont  aucune  communication  d'efpece  ny  de  raifon  auec  nous  ?  I'al- 
leguay  il  a  trois  iours,  en  deuifant,  ce  qu'eferit  Xenocrates ,  que  les 
Athéniens  condamnèrent  en  l'amende  celuy  qui  auoit  efeorché  vn 
inhumanité  &  mouton  tout  vif  :  &  il  me  femble  que  celuy  qui  géhenne  &  tourmente 
£Jiautéet"jets  k*  vn  vmant  j  n'c^  Pas  pire  4ue  cchiy  qui  luy  ofte  la  vie ,  &  le  fait  mourir: 
paries  Athéniens,  mais  à  ce  que  ie  voy,  nous  reflentons  plus  ce  qui  eft  contre  la  couftume, 
que  ce  qui  eft  contre  la  nature.   Mais  toutes  ces  raifons  que  ie  deduifis 
lors  ,  font  à  l'auenturevn  peu  bien  ^rofheres  &c  vulgaires:  car  ie  crains 
de  remuer  en  mes  propos ,  &  toucher  à  la  grande  &  pleine  de  hauts  fe- 
crets  caufe  &  origine  de  cette  fentence  ,  Qull  ne  faut  point  manger  de 
chair  :pource  qu'elle  eft  incroyable  &mal-aifée  à  perfuader,  aux  hom- 
mes couards  &  timides,  ainfî  que  dit  Platon,  &quinefententrienque 
terreftre  &  mortel ,  ne  plus  ne  moins  que  le  Pilote  craint  &  doute  de 
commettre  fa  nauire  à  la  mer  en  tourmente,  &le  Poëte  dedrefTer  vne 
machine  en  vn  théâtre,  qui  tourne  toute  lafeene  :  toutefois  fi  vaut-il 

*  Ce  font  des  vers        •  \    t      r  I  ■  •  1  •       t        •        i 

d'EmPcdocieS,où  mieux  a  la  hn  toucher,  voire  crier  tout  haut  en  cet  endroit,  les  vers 
Sut'r^d'Empedocles,  ** 

car 
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A  car  fous  paroles  couuertes  il  nous  donne  à  entendre,  que  les  âmes  fonc 
attachées  à  des  corps  mortels,  par  punition  de  ce  qu'elles  ont  efté  meur- 
trières ,  qu'elles  ont  mangé  de  la  chair  &  deuoré  l'vne  l'autre ,  combien 
que  cette  fentence&  opinion  foit  encore  bien  plus  ancienne  que  non 
pas  Empedocles:  car  ce  que  les  poètes  feignent  du  démembrement  de 
Bacchus ,  &  des  outragcux  attentats  des  Titans  à  l'encontre  de  luy,&  les 
punitions d'iceux,  &  comment  ils  furent  foudroyez,  c'eft  vnc  fable, 
dont  le  fens  caché  &  retiré  tend  à  monftrer  la  refurrection  :  car  la  partie 
qui  eft  en  nous  brutale,  priuée  de  raifon,  violente  &  defordonnéesnon 
diuine,  mais  démoniaque,  les  anciens  l'ont  appellée  les  Titans,  &  c'eft 
ce  qui  eft  puni ,  &  don  t  la  iuftice  eft  faite. 

S'IL     EST     PERMIS 

de  mander  de  la  chair. 

TRAITE'      SECOND. 


S  0  MM  Al  R  E. 

OvRSVlVANT  en  ce  fécond  traité  le  propos  entamé  en  la  dé- 
clamation précédente  ,  (*r  recognoiffant  combien  la  gourmandife  & 
mauuaife  couftume, font  de  dangereux  confetllers ,  il  accorde  qu'on  puijjc 
C  manger  de  la  chair  y  mais  auec  quelques  conditions  au 'il  fhecifie ,  e^r  condamne  la 
cruelle  frUndife  de  plufieurs  :puis  ayant  enfeigné  Par  l'exemple  de  Lycurgue  a  re- 
trancher les  premières  occaftons  de  toutes  les  fuperfluitc^,  il  confère  les  opinions  de 
Pythagoras  &  d'Empcdc  des  auec  celles  des  autres  Philo  fophes ,  &  en  dit  (on  ad- 
uis.  En  après ,  ayant  touché  en  vn  mot  ydou  les  hommes  ont  pris  cette  hardie  (Je  de 
manger  de  la  chair,  ilmonflre  derechef  que  cette  manière  de  njiure  preiudice  mer- 
ueilleufement aucorps  &  a  l ame  :  &  pour  conclusion  ilrembarre  les  Stoïques  en- 
nemis de  la  doéîrine  de  'py  t  h  agoras, lailfantfi  réfutation  imparfaite  yfottque  luy- 
mefme  ne  l'ait  pasacheuée  3  ou  que  la  malice  du  temps  nous  ait  priue  de  cela  3  com- 
me de  plufieurs  autres  fragmens/jue  l'on  defire  enfes  auures. 

>  A  raifon  veut  que  nous  foyons  frais  &  difpos,  &  de,.  Pouri'emrcede 
llllp  volonté  &  de  penfée,  à  ouïr  difcounr  a  l'encontre  de  ËÇ*^1^ 
cette  moifie  couftume  de  manger  de  la  chair  :  car  il  mandi<e  &  ™u- 
eit  bien  mal-aile,  comme  diloit  Caton  ,  deprelcherempefciKm  qu'il 

,  .  »,  .11  „  -  ne  pourra  obtenir 

^*g^g^  vn  ventre  qui  na  point  d  aureilles  ,  &  puis    nous<r,jn  de  caufe,r.y 
auons  beu  le  breuuagc  de  la  couftume,  qui  reiTemble  a  celuy  cie^î;^'"^"^ 

Circé,  de  la  chair. 

Méfiant  douleur,  regret,  &  fafcherie, 

Auecques  dol ,  abus ,  &  tromperie. 
&  n'eft  pas  facile  de  reuomir  l'hameçon  de  l'appétit  de  mager  chair,de- 
puis  que  l'on  a  les  entrailles  percées,  &  que  l'on  eft  ébloui'  &  trafporté  de 

o  00  i\ 
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l'amour  de  la  volupté:  &  le  deuoir  voudroit,  que  comme  les  Egyptiens,    t\ 
quand  vn  homme  eft  trefpafîé  en  oftent  le  ventre  &  les  entrailles,  qu'ils 
déchirent  Se  découpent  au  Soleil ,  &  puis  les  iettent  comme  eftans  cau- 
fes  de  tous  les  péchez  que  l'homme  a  com mis,nous  retranchafïions  aufli 
toute  gourmandife ,  toute  friandife ,  &  tout  meurtre ,  pour  viurefain- 
dement  toutlereftedeîavie,  pource  que  ce  n'eft  pas  le  ventre  qui  cil 
meutrier,  mais  c'eft  luy  qui  eft  poilu  de  choie  mcurtrie,par  incontinen- 
ce :  toutesfois  s'il  eft  impofiible  de  foy ,  ou  par  accouftumance,  à  tout  le 
moins  ay  ans  honte  de  la  faute  que  nous  commettons  en  cela ,  vfons  -en 
auec  moyen  &  rai  Ton. 
ti.  Et  pourtant  ii       Mangeons  delachair,  pourucu  que  ce  foitpour  fatisfaire  à  la 
eu'mangî?  maL  neceilité,  non  pour  fournir  aux  délices ,  ny  à  la  luxure  :  tuons  vnani- 
fous  ceitatnM  cô-  mai   mais  pour  le  moins  que  ce  foit  auec  commiferation  &  auec  regret,    „ 

dînons ,  qu  il  ex-  »  l  T.  ,  ,  .  O         »      jg 

ptimepariemenu,  non  point  par  îeu  ou  plaiiir ,  ny  auec  cruauté,  comme  l'on  raitenplu- 

condimnant    !a      r         *  r  £  1t  \  111  in 

crueiie  fnandife   iieurs  iortes  maintenant,les  vns  a  coups  de  broches  toutes  rouges  de  reu 
e  piuûeurs.        tuans  les  pourceaux ,  afin  que  le  fang  efteint  &  efpandu  par  le  fer  ardant 
qui  pafle  à  trauers ,  rende  la  chair  plus  tendre  &  plus  délicate  :  les  autres 
fàutans  à  deux  pieds  fur  le  ventre  des  pauurestruy es  pleines  &  preftes  à 
cochonner ,  &  leurs  foulans  %c  batans  le  ventre  &  les  tetins  ,  afin  que  le 
fang,  lelai&,&  le  caillé  dufrui&conceu,  le  tout  confus  &  meflé  en- 
fèmble  vn  peu  auparauant  le  temps  de  fa  maturité ,  ils  en  faffent  (  ô  , 
ïupiter  purgatif  !  )  vn  friand  manger,  vnefommade  de  lapartiede  l'a- 
nimal qui  eft  la  plus  gaftée  &  la  plus  corrompue.  D'autres  fillent  & 
coufentle  yeux  des  grues  &  des  cignes,  ôdesenferment  envnlieuobk 
cur  pour  les  engraiffer  d'eftranges  mixtions  &  de  paftons  de  figues  fei- 
ches,  afin  que  leur  chair  en  foit  plus  délicate  &plus  friande  :  d'où  il  eft 
manifefte  que  ce  n'eft  point  pour  befoin  de  nourriture,  ny  par  difet-  *■* 
te  &necefTité,  qu'ils  le  font,  mais  par  délices,  par  luxure,  &  parfom- 
cnmparaifon  Pro.  ptueufe  curiofité  &  fuperfluité,  qu'ils  tirent  la  volupté  de  l'iniuftice.  Et 
la  mifeiede  ceux  tout  ainfi  comme  celuy  qui  eft  infatiable  de  la  volupté  des  femmes, 
miÎsm1  maîieTe  dé  après  en  auoir  efTayé  de  plufieurs ,  vaguant  çà  &  là ,  &  n'ayant  point  en- 
mangeaiiie.        corefa  luxure  aflbuuie ,  à  la  fin  felaiffe  tomber  en  vilainies,  qui  ne  fe 
doiuent  pas  feulement  nommer  :  aufli  l'intempérance  en  matière  de 
mangeaille,  depuis  qu'elle  vient  à  pafier  outre  le  naturel  &le  but  de  la 
neceffité ,  va  en  cruauté  &  iniufticc ,  diuerfifiant  &  cherchant  fes  appé- 
tits defordonnez:  car  les  outils  des  fentimens  par  contagion  delà  ma- 
ladie, fegaftent  les  vns  les  autres,  &  fe  laifTentallerà  pécher  enfemble 
par  intempérance,  quand  ils  ne  fe  contentent  pas  de  mefure  naturelle, 
corruption  des  Ainfï  l'ouye  ne  fe  contentant  pas  de  la  raifon,  a  corrompu  la  mufique: 

fens  non  affuietris  1,  1  ,  L    r         .      .  #    ...  rT  \  1       „  V\ 

à  vnc  rauoQ  bien  i  attouchement  dégénérant  en  reminme  dclicatelie  ,  demande  &  re-  ^ 
cherche  desattouchemens&chatoiïillemens  féminins.  Ce  mefme  vi- 
ce a  enfeigné  à  la  veuë  de  ne  fe  contenter  pas  des  morifques ,  bals  &  dan- 
fesgentiles  &honeftes,  ny  des  images  &  peintures  femblables,  mais 
que  le  plus  cher  &  le  plus  agréable  fpectable ,  luy  fuft  de  voir  des  meur- 
tres d'hommes,  desbleifeures,  &  des  combats.  Voila  comment  après 
des  tables  iniuftes  &  des  viandes  illégitimes,  fuiuent  des  amours  diiîb- 
lus  :  après  telles  alTemblées  luxurieufes  &  deshonneftes  fuit ,  qu'on 
ne  prend  plaifir  qu'a  ouyr  des  propos  vilains  &  infâmes  :  après  ces 

propos 
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A  propos  &chanfonsdeshoncftcs,  on  demande  avoir  toutes  chofes  hy« 
deufes  &  horribles  :  à  ces  fpe&acles  inhumains  eft  coniointe  vne  cruau- 
té &  dureté  impafTible ,  qui  ne  fe  pafTionne  point  des  cas  humains. 

Voila  pourquoylediuinLycurgue  en  l'vne  de  fes  trois  Ordon-  „,  EnProPo&n« 
nances qu'il  appelle  Piètres,  commanda  que  l'on  fift  les  portes  &huif- 1,inuentiondc'L7- 

r     ■         1  •  r  I  \      r  *  eurgue  pour  chaf- 

leries  des  maiions,& les  couucrtures,  auec  la  lcie&coignee  feulement,  f««°<"excezdefa 
fans  y  employer  autre  infiniment  quelconque ,  non  pas  qu'il  euft  con-  Çae  l'a  réeh«- 
ceu  aucune  haine  à  l'encontre  de  la  tarière  ,  ny  du  rabot  ,  ny  autres  iî«1iV™i«w 
outils  de  menuifene  ,  mais  fçachant  bien  qu'à  trauers  tels  ouurao-csdesaJcftécaufcdc 

rf  ......  -  -1  &       grands  maux ,  qui 

nepaueroitiamaisvnli6t.dore,  ny  iamais  ncprendroit-onla  hardief-nc  fuifcnt Pas e°- 
fe  d'apporter  en  vne  maifon  fi  fïmple&  fi  piètre,  des  tables  d'argent,  l'on  fcfuftcomg. 
ny  des  tapis  teints  en  pourpre,ny  des  pierres  precieufes ,  mais  à  maïfon,  JieUum'uTefm" 
à  liél,  à  table,  &  à  coupe  de  telle  forte,  fuitvnfouper  fobre,  vndifner 
fimple&  populaire:  mais  à  vn  commencement  &  fondement  de  vie 
fuperfiuè&defordonnée  ,  toute  delicateffe  ,  toute  curioiité  &fuper- 
fluitéluxurieufefuit, 

Comme  vn  poulain  fuit  la  iument  qu'il  tette. 
Quel  fouper  donc  n'eft  fuperflu,  pour  lequel  on  tue'  toufiours  quel- 
que animal  qui  ait  ame  &  vie  ?  eltimons-nous  que  ce  foit  peu  de  perte 
&  de  dépenfe  que  d'vne  ame?  ienedispascncorequieftài'aduenture 
celle  detamere,tonpere,tonmari,  ou  ton  fils,  ainfi  quedifoit  Em- 
pedocles,  mais  à  tout  le  moins  qui  eft  participante  de  fentiment,  de 
veuë ,  d'ouye ,  d'apprehenfion ,  &  de  difcretion  telle,que  nature  la  don- 
ne à  chaque  animal,pour  chercher  ce  qui  luy  eft  propre, &  fuir  ce  qui  luy 
eft  contraire. 

Considérons  vn  petit,  fi  ceux  qui  nous  enfeignent  de  manger  iv.  ikonfere  t« 
C  nos  enfans,  nos  amis,  nos  pères  &  nos  femmes,  quand  ils  font  morts,  32jJïïfcd-lJ" 
nousrendent  plus  doux  &plus  humains,  que  non  pas  Pythaooras&pcdocI",&p/olJ' 
Empedocles,  qui  nous  veulent  accouftumer  a  eftre  encore  iuftes  en-  p1us  rc«uabics 

1  i-r-  1  1  .  r  .  r  .  ,     que  celles  qui  en- 

uers  les  autres  animaux.  1  utemocquedeceluy  qui  fait  confcience  de  feignent  au  con- 
manger  du  mouton  :  mais  nous,  diront-ils ,  ne  pouuions  auoir  enuie  de  tiaitc' 
rire,  voyansvn  qui  coupera  des  portions  du  corps  de  fon  père,  ou  de  fa 
mere,qui  feront  morts  ,  &  les  enuoyra  à  quelques-vns  de  fes  amis,qui  fe- 
ront abfens ,  &  conuiera  les  prefens  à  en  venir  mander,  &  leur  en  feruira 
ala  table  largement.  Mais  peut-eftre  encore  commettons-nous  péché 
en  maniant  ces  liures ,  fans  auoir  premièrement  purifié  nos  mains ,  nos 
yeux,  nos  pieds,  &  nos  aureilles,  fi  d'auenture  toutes  ces  parties-là  ne 
font  purifiées  &  nettoyées  par  le  difeours  &  deuis  de  telles  chofes , 
auec  douces  paroles  :  qui,  comme  dit  Platon,  lauent  toute  entente 
D  fallée.  Maislil'onmettoitcesliures&cesarcrumens-làles  vns  deuant 
les  autres,  oniugeroitquelesvns  feroientla  philofophiedes  Scythes, 
Tartares,Sodianiens,Melancleniens,defquels  Hérodote  efcriuant  eft 
eftimé  menteur. Mais  les  fentenecs  &  opinions  de  Pythagoras  &  d'Em- 
pedocles  eftoient les  anciennes loix, ordonnances,  ftatuts&iugemens 
des  Grecs ,  Que  les  hommes  ont  quelques  droits  communs  auec  les 
beftes  brutes.  Qui  ont  donc  efté  ceux  qui  depuis  ont  autrement  or- 
donné ? 

Ceux  qui  premiers  ont  forgé  les  efpées 

ooo  iij 
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71 4     S'il  eft  permis  de  manger  de  la  chair , 

Outils  de  mal ,  ôc  les  gorges  coupées  A 

Aux  pauures  bœufs  qui  labourent  les  champs. 
v.  D'oùeft  venu-d      Les  tyrans  aufli  commencent  à  ainfi  commettre  des  meurtres,com- 

cette  haràicfleaax  r    ■     >     a     1  -1  C  '    \  1 

hommes  ae  man  me  autresrois  a  Athènes  ils  tuèrent  vn  tort  méchant  calomniateur,  qui 
gwdciachaîr.  s'appelloit  Epitcdius,  ôc  vnautre fecondapres ,  &  vn  troifiefme  auflî: 
depuis  s'eftans  défia  les  Athéniens  accouftumez  à  voir  tuer,  ils  virent 
tuer  Niceratus  fils  de  Nicias,  &puisTheramenes  le  capitaine,  &  Po- 
lemarchuslephilofophe.  Aufli  du  commencement  on  mangea  quel- 
que befte  fauuage  mal-faifante,&puis  il  y  eut  quelque  oyfeau  ôc  quelque 
poifTbn attiré dedansles  filets:  confequemment  la  cruauté  amorfée& 
exercée  en  tels  meurtres,  pafTa  outre  iufques  au  bœuf  laboureur,  &  au 
mouton  qui  nous  veft,  ôc  aucoqdomeftique,  ôc  ainfi  croiffans&roi- 
diflans  leur  infatiable  cupidité ,  ils  vinrent  iufques  à  tuer  &  meurtrir  les 
hommes ,  ôc  à  donner  des  batailles, 
v  1.  Reunquant  en       M  a  i  s  fi  bien  l'on  ne  prcuue  ôc  l'on  ne  demonftre  par  raifon,  que  les 

doute  l'opinion  de  <  A  1  •  tr  a  I  ■ 

pythagoras  tou-  âmes  ayent  les  corps  communs  en  leurs  renaiilances,  ôc  que  celuy  qui 
a«t'ionl3acrsaameIs"  eft  maintenant  raifonnable ,  renaift  vne  autresfois  brutal  &  irraifonna- 
n  monftre  toutes-  ble ,  ce  qui  eft  maintenant  fumage ,  reuientàvneautre  natiuitédome- 

foisquel  vftigede  3  1  ;  O    ■> 

la  chair  apportant  itique  &  priuee ,  ôc  que  la  nature  change  ainli  tous  les  corps,  déloge  ôc 

des  incommodité!        1  1  i> 

au  corp.  &  à  ra-  reloge  les  âmes  a  vn  en  autre , 

penferdeplSpis  Les  reueftant  d'vne  chair  incognuë  : 

faitda  que  lonnc  Ces  raifons  au  moins  ne  font-elles  pas  fuffifantes,pourdiuertir  l'intem- 
pérance de  ceux  qui  tuent,  que  celaapporte  des  maladies,  des  cruditez 
ôc  pefanteurs  au  corps,  ôc  corrompt  lame,  qui  s'addonne  naturelle- 
ment à  contempler  les  chofes  hautes,  quand  nous  nous  fommes  accou- 
ftumez de  ne  iamais  traiter  vn  hofte  ôc  ami  eftrager  qui  nous  vient  voir, 
fans  faire  meurtre  &efpandre  du  fan  g,  iamais  ne  célébrer  nopees,  ia- 
ce  difeours  eft  mais  ne  banqueter  auec  nos  amis  î  Et  toutesfoisfi  bienlapreuuedu 

aucunement  l'opi-  changement  des  âmes  en  diuers  corps  n'eft  pas  fuffifammét  demonftréc 

nionde  Pytliaeo-  l-nr  ■  VI  ■  1        n       11      1    • 

ras  touchant  la  pour  y  adioultci'  roy  certaine ,  a  tout  le  moins  nous  dcuit-elle  bien  te- 
amw.'&Jo'weon-  nir  en  crainte ,  &  nous  faire  eftre  bien  plus  retenus  :  ne  plus  ne  moins 
firmer  toutee  qu'il  que  quand  deux  armées  fe  rencontrent  ôc  fe  combatent  la  nuicl:,  fi  quel- 

a  ditaaparauant.      -l    j    1  .  '       1 

qu'vn  trouuant  vn  homme  tombe  par  terre,  le  corps  tout  couucrt& 
caché  d'armes,  luy  prefente  l'efpée  à  la  gorge,  ôc  qu'il  en  entende  vn 
autre  qui  luy  crie,  qu'il  ne  le  falTe  pas  certainement ,  mais  qu'il  eftime  ôc 
penfc  que  cet  home  gifant  foit  fon  fiIs,ou  fon  père,  ou  bien  fon  compa- 
gnon, lequel  fera  le  meilleur,  ou  qu'adiouftant  foy  à  vneconiedture  ôc 
faux  foupçon ,  il  pardonne  à  vn  ennemi ,  comme  s'il  eftoit  ami ,  ou  que 
méprifant  ce  qui  n'a  pas  preuue  ny  foy  certaine ,  il  tue  vn  des  fiens,com- 
mefic'eftoitionenncmi,iln'yaceluyde  vous  qui  ne  die,  que  le  der-  ® 
nierferoit  vne  trop  lourde  faute.  Confiderez  vn  petit  Merope  en  la 
Tragédie,  quand  elle  leue  fa  coignée  pour  fraper  fon  propre  fils,  pen- 
fant  que  ce  foit  le  meurtrier  de  fon  fils ,  en  difant , 

Ce  coup  mortel  fain&ement  ie  te  donne, 
quel  mouuement  elle  excite  de  tout  le  théâtre ,  comment  elle  fait  dref- 
ferles  cheueux  en  la  tefte  des  fpe&areurs,  de  peur  qu'elle  nepreuienne 
leviellard  qui  luy  prend  le  bras,  &  qu'elle  nebleffe  le  ieuneadolefccnt. 
Et  fi  d'aucture  il  y  euft  eu  là  auprès  vn  autre  veillard  qui  euft  crié ,  Frape 

hardiment, 
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A  hardiment,  c'eft  vn  ennemi  :&  que  l'autre  au  contraire  Iuyeuft  crié, 
Ne  le  frape  pas  ,  c'eft  ton  fils  :  lequel  crime  euft  efté  le  plus  grief, 
omettre  la  punition  d'vn  ennemi,  pour  la  doute  que  cefuft  fon  fils, 
ou  bien  tomber  en  parricide  de  fon  propre  fils,  pour  la  cholere  qu'el- 
le auoit  à  l'encontre  de  fon  ennemi?  Quand  donc  il  n'y  a  ny  haine 
ny  courroux,  qui  nous  poufle  à  commettre  meurtre  ,  ny  vengean- 
ce ,  ny  crainte  de  noftre  falut ,  mais  pour  plaifir  nous  tenons  fous 
nousvn  mouton ,  la  gorge  tournée  à  la  renuerfe,  &  qu'vn  philofo- 
phe  d'vn  cofté  nous  dit,  Coupe  luy  la  gorge, c'eft  vne  befte  brute: 
d'autre  cofté  vn  autre  nous  crie,  Arrefte-toy,  car  que  fçais-fu  fi  c'eft 
point  lame  d'vn  tien  parent ,  ou  d'vn  Dieu,  qui  foit  logée  en  ce 
corps  cy>  le  danger,  ô  Dieux, eft  il  pareil  ou  fcmblable,  fi  ie  refuie 

B  à  manger  de  la  chair  ,  que  fi  ie  ne  croy  pas  que  ie  tue  mon  enfant, 
ou  bien  quelque  autre  de  mes  parens? 

A  vs si  les  Stoïques  ne  combatent  pas  également,  touchant  cev,t-  Pout  e0°- 
poinct  de  défendre  de  manger  de  la  chair.  Pourquoyfe  bandent-ils  ne  les  sr<ï,ues" 
âinfi  à  défendre  le  ventre  &  la  cuifinc  ?  Pourquoy  eft-ce  que  con-  choient  a  rc«re- 
damnans  fi  fort  la  volupté  ,  comme  chofe  trop  molle  &  trop  effe-ni!tV0"r:T  & 

1  *  i  1  op peine  a    1  opt- 

minée  ,  &  qui  ne  doit  eftre  tenue  pour  chofe  bonne  ny  prefque  n,on  dcs  py,ha- 

1  *  „  11       v  r|  -1        '    AT  goiiqoes:laiflant 

bonne  ,  ny  propre  &  conuenable  a  la  nature,  ils  s  efforcent  néant-  «tte  réfutation 

i    r       J  1  1  »  imparfaite  Je  de- 

mo  instant  pour  détendre  ce  qui  appartient  aux  voluptez  du  manger?  fêlure. 
&  toutefois  la  rai  fon  vouloir  par  confequence  ,  puis  qu'ils  cha  fient 
&  bannilTent  des  tables,  les  parfums,  la  patiiTerie,  &  tout  fruicl:  de 
four,  qu'ils  s'offjnçaiTent  encore  plus  d'y  voir  de  la  chair  &  du  fang: 
mais  maintenant,  comme  fi  par  leurs  règles  philofophiquesilsvou- 
loient  controller  nos  papiers  icurnaux  de  la  defpenfe  ordinaire, 
'  ils  retrenchent  tous  frais  qui  fe  font  pour  la  table,  en  chofes  inuti- 
les &  fuperflués ,  &  cependant  ils  ne  reiettent  pas  ce  qu'il  y  a  de  cruel 
&  de  fanguinaireenlafuperfîuité.  Non,difent-ils,pourcequenous 
n'auons  nulle  communicarion  de  droit  &  de  iuftice  auec  les  beftes 
brutes.  On  Ieurpourroit  refpondre ,  aulli  n'en  auons  nous  pasauec  les 
parfums ,  ny  auec  les  faufTes  eftrangeres  :  &  neantmoins  vous  vou- 
lez qu'on  s'en  abftienne,reiettans  &  chalTans  de  tous  coftez,  ce  qui 
en  volupté  n'eft  ny  vtile,ny  necefTaire:  toutefois  examinons  vnpeu 
de  plus  près  ce  poinct  là, à  fçauoir  fi  nous  n'auons  aucune  commu- 
nication de  droit  &  de  iuftice  auec  les  animaux  irraifonnables,  non 
point  fubtilement  &  artificiellement,  comme  font  les  Sophiftes  en 
leurs  difputes,  mais  humainement,  eu  égard  à  nos  propres  pallions 
pv  &  affections,  pour  en  bien  décider. 


OOO      111J 


y\6 

QVE    L'ON    NE     PEVT    PAS 

VIVRE     IOYEVSEMENT, 
félon  la  dodtrine  dEpicure. 

S  O  MM  AI  R  E. 

ty£S£  Ly  a,  eu  de  grandes  diftutes  entre  les  Philofophes  &  faces  du  mon- 
Ws,  de  y  touchant  le  fouuerain  bien  de  i l'homme ,  comme  il Je  void  encore 
W%  auiourdhuypar  les  liures  qui  nous  en  rejlent  :  fans  que  les  vns  ny  les 
'WfcMx&v$  autres ayent touche auvray but >à fçauoir  a  la  droite  cognoiffance 
de  "Dieu.  Toutesfois  quelque  s- vns  fe  font  beaucoup  plus  four  uoye^ ,  nommément 
les  Epicuriens,  aufquels  nojlre  autheur  s'attache  en  plu  fie  ur  s  endroits  3  ayant 
e H  m ne  doctrine  contraire  à  la  leur,  comme  fes  efents  enfontfoy.  Or  dautant 
qu'Epicure  &  fes  difciples  ejlabliffoient  ce  fouuerain  bien  en  U  volupté  du  corps t 
cette  opinion  ejl  maintenant  examinée  &  réfutée  bien  amplement  :  &  par  forme 
de  de  uu  Plut  arque  récite  les  propos  qu'il  eut  auec  Ariftodemus  ,Zeuxippus  & 
Theon,  (  en  fe  promenant  après  vnefienne  leçon  )fur  cette  matière,  £7*  ayant  mon- 
Jlré  en  gênerai  les  abfurditeZde  la  doclrine  Epicurienne  3  il  maintient  en  vn  mot 
que  ce  ri  ejl  pas  viure  que  de  viure  félon  fes  maximes.  Puis  il  explique  ce  que 
les  Epicuriens entendoient parce  mot viure ,&  delà  il  'vient  à  rembarrer  leur 
imagination  ,  &  tout  ce  qui  en  dépend,  par  des  argumens  bien  fermes  yentre- 
mejlant  pluficurs  pointes  &  traits  de  rfée  auec  quelques  fimilitudes.  Apres 
duoir prouué  qu'ils  s'abufent  &  feduifent  leurs  difciples >  ilfouJHent  encore  ce 
poincl,  queux  mefmes  fe  priuent  du  vray  bien ,  quigijl  au  contentement  de  l'ef- 
prit  ,reiettans  les  hijloires ,  les  mathématiques  &  les feiences  libérales  >  entré 
autres  la  poëfie  &>  la  mufique  ,  montrant  en  tout  ce  difeours  que  telles  gens 
ef  oient  priueT  de  fens  commun.  Pafjant  outre  il  maintient  que  l'ame  iouyt 
dvn  contentement  propre  à  elle  feule  ,  £$r"  en  découurant  puis  après  le  plaifr 
qu'apporte  la  vie  aéliue,  il  réfute  déplus  en  plus  fes  aduerfaires  ,dreffant  à  cette 
fin  vne  conférence  des  plaifr  s  du  corps  (*r  de  l'ame,  où  l'on  apperfoit  Umifc- 
re  des  vns  (y  l'excellence  des  autres: ce  qui  ejl  enrichi  de  diuers  exemples  t  la, 
fin  defquels  monflre  qu  il  n'y  a  rien  de  grand;,  de  commode,  ny  de  bon  en  l'ef 
choie  d'Epicure  jles  difciples  duquel  rioferoient  approuuerfon  opinion ,  fur  tout 
en  la  mort  :  "Déplus  y  que  les  vertueux  ont  fans  comparaifon  plus  de  plaifr  an 
monde  que  les  Epicuriens ,  qui  en  leurs  afflictions  ne  fçaur oient  receuoir  plaifr 
ny  Joulagement  dufouuenir  de  leurs  volupté^  pafées.  C'efî  le  fommaire  des 
difeours  durant  la  promenade  des  fufnomme^,  lefquels  s'eflans  afis,  la  dif- 
pute  recommence  3  &  parlent  en  premier  lieu  de  la  prouidence  diurne,  condam- 
nant par  diuerfes  raifons  l'Atheifme  des  Epicuriens,  du  tout  inexcufables  au 
prix  du  vulgaire  fuperfitieux.  Continuant  ce  propos  il  dépeint  au  vif  le  na- 
turel des  Epicuriens  ,  &  vient  à  reprefenter  le  contentement  qu'ont  les  gens 

d'honneur 
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X  d'honneur  en  leur  religion,  fouflenant  que  Tfieu  neft  point  auteur  du  mal,çy 
que  les  Epicuriens  font  offe^  punis  de  leur  impieté,  en  fe  priuant  du  plaifirqui 
nous  reuient  de  méditer  la  fagejfe  diuine  conduite  de  toutes  chops.  Confequem- 
ment  il  monfîre  que  cette  pbilofopbie  proJane  ruine  toutes  personnes  en  la  mort 
au  fi  bien  que  durant  la  'vie  3  çy  inent  a  traiter  de  l'immortalité  des  âmes 
&  de  la  'vie  auenir }  deferiuant  bien  au  longla  mifere  des  Epicuriens  ,&  pour 
la  fin  comprenant  en  quatre  ou  cinq  lignes ,  le  fommaire  de  leurs  erreurs,  il  met 
fin  a  toute  la  dijj>ute.  fi 

OLOTES,Pvndes  difciplcs&  familiers  d'Epi-  i.  D«ie comme- 
cure  ,  a  eferir  &  mis  en  lumière  vn  traité ,  auquel  JJ'Ï  L1PTî£ 
il  s'efforce  de  prouuer  &  monftrer ,  que  l'on  ne phlc  ics  Ep,cu" 

.  ri  C    ■  \  riens  eftacampa- 

lçauroit  pas  leulement  viure  en  luiuant  les  opi-  gnéc  d'orguni, 
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nions  &  ientences  des  autres  philoiophes.  Or  de  calomnie,  afin 
Ji  quant  à  ce  qui  promptement  me  vint  en  l'en-  fa^en""  à" 
K  tendement  de  luy  refpondrc  &  déduire  à  l'en- refutatl5  dlccux- 
•  contre  de  Tes  raifons,  pour  la  defenfe  des  autres 
philofophes ,  cela  par  cy-  deuant  a  efté  mis  par  eferit  :  mais  pour  autant 
qu'après  la  lecture  &difpute  finie,  il  fut  encore,  en  nous  promenant, 
tenu  plufieurs  propos  à  l'encontre  de  cette  (ecle ,  il  m'a  femblé  bon  de 
les  recueillir  aufli  &  rédiger  par  eferit,  quand  ce  ne  feroit  pour  autre 
occafîon,  que  pour  faire  au  moins  cognoiftre  à  ceux  qui  s'ingèrent  de 
fyndiquer,  reprendre  &  corriger  lesautres,  qu'il  fautauoirouy  &  leu 
bien  diligemment,  &  non  pas  fuperficiellement,les  ceuures  &efcrits 
de  ceux  qu'ils  entreprennent  de  réfuter,  non  pas  en  tirer  vnmot  deçà, 
&  vn  mot  delà,  ou  s'attacher  à  des  paroles  dites  en deuifant,& non 
C  couchées  par  eferit,  pourdiuertir  &  dégoufter  les  perfonnes  qui  n'ont 
pas  grande  cognoiffance  de  telles  chofes.  Car  comme  nous-  nous  pro- 
menions par  le  verger,  après  eftre  fortis  de  la  lecture  &  de  l'efchole, 
Zeuxippus  commença  à  dire:  Quant  à  moy,  il  mefemblequeledif- 
cours  a  efté  beaucoup  plus  mol  &  plus  doux  qu'il  ne  deuoit  :  c'eft  pour- 
Cjuoy  Heraclides  s'en  eft  allé  tout  mal  content  de  nous,  en  nous  pi- 
quant &  poignant  nous  mefmes,  qui  n'en  pouuions  mais,  plus  afpre- 
ment  que  l'on  n'a  pas  fait  ny  Epicure,  ny  Metrodorus.  Encore  ne  di- 
tes-vous pas,  ce  dit  Theon,  que  Colotes,  à  comparaifon  d'eux,  eft  le        ,  .    .. 

i  in  1  •  7  1  ■  r  î  i  i  .Les    efctits   inm- 

plusmodeite,&  le  moins  méditant  homme  du  monde:  car  toutes  IcSrieuxneconuien- 

I  t         „         |         •      ■        •        r  i  1>  r  ■•  nent    nullement 

plusordes  &  plus  îniuneules  paroles  quel  on  içauroit  inuenter  pouraux  hommes  r*- 
médire ,  comme  badmeries,  vanitez ,  bauarderies ,  paillardifes ,  homi-  s"  &  lcttrcz* 
cides,  malheureux  corrupteurs,  faifans  mal  à  la  telle  de  ceux  qui  les  li- 
D  fent,  ils  les  ont  toutes  ramaffées  &  refpandues  fur  les  Princes  des  Philo- 
fophes,comme,  Ariftote,Socrates,Pythagoras,  Theophraftus,  He- 
raclides ,  Hipparchus  :  &  qui  ont-ils  épargné  des  premiers  &  plus  îllu- 
ftres  hommes  en  toutes  lettres  de  toute  l'antiquité?  de  manière  que 
quand  bien  ils  fe  feroient  portez  fagement  au  demeurant,  pour  ces 
horribles  detra&ions  &  médifances-là  ,  ils  meriteroient  d'eftie  mis 
hors  du  rang  &  du  nombre  des  fages  hommes,  &c  des  Philofophes:  car 
l'enuie ,  l'émulation  &  laialouiie  ne  doiuent  point  entrer  ny  auoir  pla-* 
ce  en  ce  diuin  bal-là ,  puis  qu'elles  (ont  fï  impunTantes ,  qu'elles  ne  peu- 
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ucnt  diiTimuler  ny  couurir  leur  malcalent.  Ariftodemus  alors  prenant 
la  parole  :  Heraclides ,  dit-il ,  qui  de  profcfiion  efh  Grammairien ,  rend 
ces  grâces  là  à  Epicure  pour  toute  la  canaille  poétique,  car  ainfi  ces  Epi- 
curiens ont  accouftumé  de  lesblafonner ,  &  pour  les  fottifes  d'Homc- 
re,  ou  pource  que  Metrodorus  en  tant  de  lieux  &  paiTages  de  fes  eferits 
iniuriele  princes  des  poètes, 
ii.  sommaire  de      Mais  quant  à  eux ,  laifîons  les  là  pour  tels  qu'ils  font ,  Zeuxippus,  8c 

U   difpute  contre  .  ■»  .         v  l  rr       •  n-1 

ie$  Epicuriens,  au  demeurant  nousautres  îcy  a  padj  nous,  en  y  allouant  1  néon,  carie 
▼iSeque'devurc  voy  bien  que  ceftui-cy ,  Plutarque , cft  las,efîor^ons-nous  de  prouuer 
ccdTm  !dans  uf-  ce  °iin  ^s  ^c  commencement  de  la  difpute ,  leur  a  elle  obieclié ,  Que  ce 
quels  ils   enfei.  n'eftpas  viure  que  de  viure  félon  leur  préceptes.  Lors  Theon  fumant 

gnoientque  la  te-    _  1  X.  il 

licite  de  l'homme  ion  propos  luy  relpondit , 

confilre    à    viure  1     ,->,,  .  i  t 

ioycafement.  D  autres  ont  la  ce  combat  combatu 

Par  auant  nous,  mais  à  autre  but  tendre 
Il  nous  faudroit,  fi  voulez  y  entendre. 
Et  pour  vanger  l'iniure  faite  aux  autres  Philofophes,  elTayons-nous  de 
prouuer  &c  monftrer,  s'il  eil  poffible,  que  félon  les  préceptes  de  ces 
Epicuriens  icy,  il  eft  împofïible  de  viure  ioyeufement.  Vrayement, 
ce  dis-ie  alors ,  cela  fera  bien  leur  fauter  à  deux  pieds  fur  le  ventre ,  &  les 
contraindre  de  venir  au  combat  pour  leur  chair  propre,  d'ofter  la  vo- 
lupté àdeshommes  qui  ne  fontque crier, 
odyiî.  iiu.  g.  i  ons  efcnmcurs  des  poings  pas  nous  ne  fommes, 

ny  bons  orateurs,  ny  bons  magiftrats  &  gouuerneurs  de  villes  &  de 
peuples, 

Mais  nous  aimons  à  faire  bonne  chere, 
ure  ^/eufemem",  ^  banqueter  toufiours,  à  nous  donner  du  bon  temps,  &  à  bailler  tout 
Sn".      Epku'  contentement  &  agréable  chatouillement  à  noftrc  chair ,  fi  que  lai. 
ie&  leplaifir  en  regorge  iufquesà  l'âme  :  de  manière  qu'il  me  femble 
que  vous  neleuroftez  paslaioye  feulement,  mais  la  vie  entièrement, 
fi  vous  ne  leur  lailfez  le  viure  ioyeufement.  Et  bien,  dit  Theon,  fi  tu 
trouue  l'entreprife  de  ce  fuiet  bonne  ,  que  ne  l'entreprens-tu  donc 
maintenant?  Si  feray-ie  bien, dis-ie , en  vous  écoutant,  &  vousrek 
pondant  fi  vous  voulez,  mais  vous  commencerez  les  premiers  à  nous 
mettre  en  train.  Et  comme  Theon  s'exeufa  vn  petit,  Ariftodemus  fc 
prit  à  dire  :  O  que  tu  nous  as  bien  coupé  vn  beau,court  &  plein  chemin, 
pour  paruenir  à  ce  poin£t-là,  en  ne  nous  promettant  pas  de  faire  pre- 
mièrement refpondre  cette  fedte  Epicurienne ,  de  la  vertu,  &  de  I'hon- 
nefteté:  car  il  n'eftpas  bien  aiféd'ofter  le  viure  ioyeufement,  &  en  dé- 
bouter ceux  qui  fuppofent,  que  la  fin  fuprémedela  félicité  humaine 
foit  la  volupté:  là  où  fi  nous  les  eufïîonsvne  fois  peudebutter  du  viure  * 
honneftement,  ils  eufTent  aufii quant  &£  quant  efté  forclos  du  viure 
ioyeufement  :  car  ils  confefient  &  difent  eux-mefmes ,  que  l'on  ne  peut 
viure  ioyeufement,  qui  ne  vit  honneftement,  &  que  l'vn  nepeutfub- 
fifter  fans  l'autre. 
m.  iientreenre-     Qvant  à  cela ,  dit  Theon ,  fi  bon  vous  femble,  au  progrés  dudif- 

futation  ,&  pieu- ^    ■  rr  J     I  •  •  1 

ue  que  le  bien  fou-  cours  nous  ne  lailierons  pas  de  le  ramener  en  îeu ,  maispourcette  neu- 
poiiit^nuToh?  re  »  nous  nous  ferifirons  ^e  cc  qu'eux-mefmes  nous  concèdent  :  car  ils 
ptéducorpicom.  tiennent  que  le  bien  fouuerain  de  l'homme  confifteau  vcntre,&  autres 

conduits 
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A  conduits  du  corps,  par  lefquels  la  volupté  entre  au  dedans ,  &  non  pas  me  ,es  EP>eurier» 

11         1  •      •  llti  ri-i  /-  •  s'imaginoicnt. 

ladouleur  :  &  ont  opinion  que  toutes  les  belles,  lubtiles  &  iages  înuen- 

tions  du  monde ,  ont  efté  trouuées  &  mifes  en  auant  pour  les  plaifirs  du 

ventre,  ou  pour  la  bonne  efperance  que  l'on  auoit  d'en  iouyr,  ainfî 

comme  l'a  efcrit  le  fage  Metrodorus:  &  de  cette  première  fuppofition 

là  ,  fans  aller  plus  loin  ,  vous  pouuez  cognoiitre  &  voir,  comme  ils 

polent  vn  maigre ,  vermolu ,  &  mal  afleurc  fondement ,  pour  fonder  ,.  Pource  quc  iM 

îeurbienfouuerain,veuque  les  mefmes  conduits,  par  lefquels  ils  in^- doul1enis enlfenl 

.  }  rf  *■  *■  Par  '"   conduits 

troduifent  les  voluptez,  font  aufii  bien  percez  pour  y  receuoir  les  dou-d"  volupté  aufli 

,  .     A  ,.  ,.1         *i    .  •"•]  1     .  bien  quelcsplai- 

leurs ,  ou  pour  mieux  dire ,  veu  qu  il  y  a  bien  peu  de  conduits  au  corps  fi«. 
humain,  par  lefquels  la  volupté  y  entre:  làoiiiln'yapartied'iceluy  à 
laquelle  la  douleur  ne  s'attache,  car  toute  volupté  a  fon  ficgc  dans  les 
B  parties  naturelles, aux  nerfs,  aux  pieds, &  aux  mains,  &  c'eft  là  que 
demeurent  les  plus  cruelles  pallions  de  gouttes ,  d'vlceres  rongeans ,  de 
fluxions  &  de  gangraignes ,  &  les  efthiomenes  qui  mangent  &  pourrif- 
fent  les  membres.  Si  vous  approchez  du  corps  les  plus  douces  odeurs, 
&  les  plus  foucues  faueurs  qui  puifTent  eftre,  il  y  aura  bien  peu  d'en- 
droits d'iceluy  qui  s'en  émeuuentgayement  &  ioyeufement,&  toutes 
les  autres  bien  fouuent  s'en  irriten  t  &  s'en  ofîen  fent ,  là  où  il  n'y  a  partie 
du  corps  qui  ne  foit  fuiette  à  fentir  &  fouffrir  les  douleurs  du  feu,  du 
fer,  les  efcorchemensdesefcorgées&  du  fouet:  l'ardeur  du  chaud,  la 
rigueur  du  froid  entre  &  pénètre  par  tout,  comme  auilifait  la  fiéure. 
Et  puis  les  voluptez  font  comme  de  petites  bourrées  de  vens  gracieux,  i.  Les  voluptez 

■  r      r   •  i  r      i>  i  r      i>  ■    /  j  du  corps  panent 

qui  louipirent  les  vns  iur  1  vne,  les  autres  lur  1  autre  extrémité  du  corps,  fort  légèrement, 
ainfi que  fur  des efeueils  de  la  marine,  &  pallent  &  s'éuanouy fient  in- J.e0sntr2XrencB 
continent,  tant  leur  durée  eft  courte:  ne  plus  ne  moins  que  leseftoil-loos-tcmFs- 
les,  que  l'on  void  la  nui£t  tomber  du  ciel,  oubientrauerièr  d'vncofté 
à  autre,  car  elles  s'allument  &  s'eiteignent  en  noitre  chair  en  vn  inftant: 
mais  au  contraire  combien  les  douleurs  durent  &  demeurent,  il  n'en 
faut  point  alléguer  de  meilleur  tefmoin  que  le  Philoctetesd'Echylus, 
qui  dit  parlant  de  fonvlcere, 

Le  fier  dragon, qui  dedans  mon  pied  cache 

Sa  dent  cruelle, aucunement  ne  lafche 

Ne  iour  ne  nui£t  la  prife  qu'il  en  tient. 
La  deftrefle  de  la  douleur  n'a  garde  de  ghiTer  &  couler  ainfî, ny  de  mou-    similitudes  & 

1  ••■il  ri  \      r      r  1  1  •  1      comparaifbns  à 

uoir  &c  chatouiller  ieulement  la  iurrace  de  quelques  extremitez  du  ce  propos, 
corps ,  mais  au  contraire,  tout  ainfî  que  la  graine  &  lemence  de  l'herbe^, 
qu'on  appellele  fain£r.-foin ,  eft  tortue ,  &  a  plufîeurs  pointes  &  angles, 
dont  elle  prend  dedans  la  terre,  &  y  demeure  plus  long- temps  à  caufe 
de  fes  pointes  :  auffila  douleur  ayant  pluiieurs crochets,  y  demeure 
non  feulement  les  iours  &  lesnuifts,  mais  aufTi  les  faifons  des  années 
toutes  entières,  voire  bien  les  reuolutions  des  Olympiades  toutes  ac- 
complies, encore  à  peine  en  fort-elle  à  la  fin,  eftant  pouffée&  chafléc 
pard'autresdouleui'SjCommevn  clou  eft  pouffé  par  vn  autre  plus  fort. 
Car  qui  fur  iamais  l'homme  qui  beuft  ou  qui  mangea  autant  de  temps 
durant ,  comme  endurent  la  foif  ceux  qui  ont  la  heure ,  ou  fupportenc 
la  faim  ceux  qui  font  affligez?  &où  eft  le  foulas  &  leplaifir  que  l'on 
prend  en  la  co  mpagnie  &  conuerfation  de  fes  amis ,  qui  dure  autant  de 
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temps  comme  les  tyrans  font  fupporter  de  géhennes  &  de  tourmens  à  A. 
ceux  qui  tombent  en  leurs  mains?  &  tout  cela  ne  procède  d'ailleurs, que 
d'inhabilité  &  incapacité  du  corps  à  mener  vne  vie  voluptueufe,dau- 
tant  qu'il  eft  plus  propre  à  fupporter  les  douleurs  &  les  labeurs  que  non 
pas  à  iouyr  des  délices  ôc  voluptez.  Car  contre  les  trauaux  &  douleurs, 
il  monftre  qu'il  a  force  pour  les  endurer,  là  où  en  la  iouy  (Tance  des  plai- 
fïrs&  voluptez,  il  monftrc  incontinent  fonimpui(Tance&  fà  foiblefle, 
parce  qu'il  s'en  lafle  ôc  s'en  faoule  tout  aufïi-toft  :àl'occafiondequoy 
quand  ils  voyent  que  nous  nous  voulons  vn  petit  eftendre  à  difeourir 
fur  ce  viure  ioyeufement  &voluptueufement,ilsnous  rompent  incon- 
tinent noftre  propos ,  confeflans  eux-mefmes  que  la  volupté  du  corps 
&  de  la  chair  eft  fort  foible  &  petite, ou  pour  dire  la  vérité, qu'elle 
j.  Les  Epicuriens  paffeen  vn  moment ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  s'accordent  à  mentir,  &  à  dire 
^cnf^ce^entàcux  tout  autrement  qu'ils  ne  penfent,  comme  Metrodorus  quand  il  dit, 
droit.  Nous  méprifons  ôc  crachons  à  l'encontre  des  voluptez  du  corps:  ôc 

Epicureefcriuant,  que  le  fage  tombé  en  maladie,  bien  fouuent  fe  rit 
&ferefiouyt  au  milieu  des  plus  aigres  &  plus  excefliues  douleurs  de  fa 
maladie  corporelle.  Comment  donc  eft-ilpoftible  que  ceux  qui  por- 
tent fi  légèrement  ôc  fi  aifément  les  angoilTcufes  douleurs  du  corps, 
faffent  aucun  compte  des  voluptez?  car  encore  qu'elles  ne  cedafTent 
aux  douleurs  ny  en  grandeur,  ny  en  longueur  de  temps  ôc  de  durée,  fi 
eft-ce  que  pour  le  moins  elles  ont  relation  ôc  correfpondance  à  elles, 
dautant  qu'Epicure  leur  a  donné  cette  définition  générale  ôc  cômune  à 
toutes ,  que  c'eft  vne  fouitraction  de  tout  ce  qui  peut  caufer  ÔC  apporter 
de  la  douleur  :  comme  fi  la  nature  eftendoit  la  ioye  iufques  à  diiToudrc 
feulement  la  douleur  ,  ôc  ne  permettoit  pas  qu'elle  peuft  pafTer  plus 
outre  en  augmentation  de  volupté,  mais  que  quand  elle  eft  arriuée 
iufques  à  ce  poin£t-là ,  de  ne  fentir  plus  de  douleur,  elle  receuft  feule- 
ment quelques  déguifemens  non  necefTaires,  mais  le  chemin  pour  par- 
uenirauec  appétit  à  cet  eftat-là,  qui  eft  toute  la  mefure  de  volupté,  eft 
fort  bref&  fort  court. 
nu.  iirefpondau     Voila  pourquoy  s'apperceuans  bien  que  ce  lieu-là  eft  fort  eftroit 

fubtetfuge   des  c  •  *  i  r  i  r       r         ^  -ni  1  /    1 

Epicuriens  cjm     &  rort  maigre,  ils  transfèrent  leur  hnlouueraine ,  qui  eit  la  volupté  du 
voiuptcTrame,  corps ,  comme  d'vn  champ  fterileen  vn  plus  fécond  &  plus  fertile,  qui 
kur  opCimo£ulf"  eft  l'ame:  comme  fi  là  nous  deuions  toufioursauoir  lesiardins,  vergers 
ôc  prairies  toutes  couuertes  de  voluptez,  là  où  en  l'Ifle  d'Ithaque,  com- 
me ditTelemachus en  Homère, 
7  '  *u*4.  Il  n'y  a  point  de  grandes  charges  plaines, 

Qui  à  courir  foient  propres  &  idoines  : 
auffi  n'y  a-t'il  point  en  noftre  pauure  chair  de  iouyffance  de  volupté,  ^ 
qui  foit  vnie  ôc  toute  pleine,  mais  elle  eft  toute  rabotcufè,entre-mé- 
léedeplufieurs  agitations  contraires  à  la  nature  ôc  fiéureufes.  Com- 
ment ,  dit  donc  Zeuxippus,  ne  te  femble-t'il  pas  que  ces  gens-cy  fafTent 
bien  en  cela ,  de  commencer  au  corps ,  où  il  femble  que  la  volupté  s'en- 
gendre premièrement,  &  puisacheuer  en  l'ame, comme  en  celle  qui 
eft  plus  confiante  &  plus  ferme ,  ôc  y  mettre  toute  la  perfection  ?  Si  fait 
certes,  dis-ie, il  me  femble  qu'ils  font  très-bien  &  félon  la  nature,  fî 
tant  eft  qu'ils  y  cherchent  &  y  treuuent  ce  qui  eft  plus  parfait  ôc  meil- 
leur, 
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A  leur,  comme  font  lesperfonnes  qui  s'adonnent  à  la  viecontemplatiue 

ou  a&iue  :  mais  fi  puis  après  vous  les  oyez  protefter  &  crier  à  pleine  te-  "^SmeS- 
fte  aue  lame  ne  s'efiouyt  de  chofe  du  monde  quelle  qu'elle  foit,  ny  $«!«$,&  les  b«>- 

'1  ■(-     r  1  1  11  r  carde  par  me  plai- 

ne fe  contente  &  appaile  linon  des  voluptez  corporelles  preientes^  &nce  iî.miiu,de, 

,.  \  ff  ,  iriari  r  réfutant  par  mef- 

011  prochaines  a  venir,  ce  cju  en  cela  ieul  giit  ion  bien  louuerain ,  ne  me  moyen  ioPi- 
nousfemble-t'il  pas  qu'en  remuant  ainfi  la  volupté  ducorps  en  lame, nlon  Pucedc!ltc- 
ils  font  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  frelatent  &  tranf- valent  le  vin 
d'vn  vaifleaugafté  ou  percé,  ce  qui  s'en  va  par  tout,  en  vn  autre  meil- 
leur ce  mieux  relié ,  pour  l'y  conf  eruer  plus  longuement ,  &  qu'ils  pen- 
fent  en  cela  faire  vne  action  plus  belle  &  plus  honorable  ?  &  toutefois 
le  temps  conferue&  rend  meilleur  le  vin  qui  eft  ainfi  tranf-vafé&  fre- 
laté: mais  de  la  volupté  l'ame  n'en  reçoit  finon  la  fouuenancc,  comme 
vne  odeur ,  &  n'en  retient  ny  n'en  reierue  autre  chofe  :  parce  que  tout 
aufTi-toft  qu'elle  a  bouilli  vn  bouillon  ,  par  manière  de  dire,  en  la 
chair ,  elle  s'efteint ,  &  ce  qui  en  demeure  en  la  mémoire ,  n'eft  rien  plus 
qu'vne  ombre  &  vne  fumée:  ne  plus  ne  moins  que  fi  quelqu'vn  faifoit 
en  foy  vn  recueil  ôc  vn  amas  tout  rance  des  penfées  de  ce  qu'il  auroit  au- 
trefois ou  mangé  ou  beu,  &  fe  repaifloit  de  cela,  à  faute  d'autres  vins  ôc 
viandes  prefentes  &  récentes. 

O  r  voyez  combien  les  Cyrenaïques  parlent  plus  modefternent ,  en-  £  ^[^""des 
core  qu'ils  ayent  les  vns&  les  autres  beu  en  vne  mefme  bouteille  qu'E-  cyrenaïques  dif. 

1  -1  1  I,  1         1     -r     J      1'  -     ciplesd'Ariftippus, 

picurexar  ils  ne  veulent  pas  que  1  on  exerce  le  plailir  de  1  amour  ouuer-  1Uecies  Epiâmes, 

vil  -11  1'         1  o.  I       J  en  laquelle  il  mô- 

tement  a  la  lumière ,  mais  ils  veulent  que  1  on  le  couure  ce  cache  des  te-  ft^qieUs  EPicu- 
nebresdelanuiâ:,  de  peur  que  lapenféereceuantpar  la  veue  tout  clai-  ri™s  ^"àifomu- 
rement  les  images  de  telle  a£tiô ,  ne  foit  caufe  d'en  rallumer  fouuent  les  Mes. 
appétits  :  &  ceux-cy  au  contraire  tiennent,  qu'en  cela  gift  ôc  confifte  la 
C  perfection  de  la  félicité  du  fage ,  qu'il  fe  fouuient  certainement ,  &  re- 
tient euidemment  toutes  les  heures,  les  geftes&mouuemens  des  volu- 
ptez  paflées.  Or  fi  ces  préceptes  font  indignes  du  nom  de  ceux  qui  font 
profellion  de  fageffe ,  de  laiiler  ainfi  telles  laueures  ce  ordures  de  volu- 
ptez  demeurer  ce  croupir  en  l'ame  du  fage,comme  en  la  cloaque  ce  fen- 
tine  du  corps,  ie  ne  m'arrefteray  point  à  le  difeourir  pour  cette  heure. 

"Mais  qu'il  foit  impollible  que  telles  chofes  rendent  l'homme  heu-  vdle'  la  ""fulanol 
reux.ny  le  faffent  viureioyeufement.il  eftdefoy  toutmanifefte:  car  cnc°'"mencéci!a 

3      J  J  J,  J  +.  fection  ,  que  le 

la  volupté  de  fefouuenir  du  plaifir  pafîe  ne  peut  eftre  grande  à  ceux  a  fouuenir  des  Piai- 

.   ,    A  rf  ,  r  -X  ■  n  V        --1    ln  J-  firs  pafTez  pour  le 

qui  la  îouyilance  du  preient  cit  petite,  ny  a  ceux  a  qui  il  eit  expédient  regard  du  corps, 
d'en  peu  faire ,  ce  de  s'en  retirer  promptement ,  il  ne  peut  eftre  vtile  d'y  "eynt  CJ  peut  feT- 
penfer  après  le  fait  longuement,veu  qu'à  ceux  mefmes  qui  font  les  plus  ^'horamchett- 
fenfuels ,  &  plus  fuiets  au  plaifir  de  la  chair ,  la  ioye  ne  leur  demeure  pas 
D  après  qu'ils  ont  acheué,  mais  leur  refte  feulement  vn  ombre,  ce  com- 
me vne illufion  de  fonge  en  l'efprit ,  après  que  la  volupté  s'en  eft  enuo- 
lée ,  pour  toufiours  entretenir  &  allumer  le  feu  de  leur  concupifcence  : 
ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  ayans  foif,  fongent  qu'ils  boiuent  en 
dormant,  ou  qu'ils  îouyllent  de  leurs  amours  :  telles  voluptez  impar- 
faites, &iouy  fiances  imaginaires  en  l'air,  ne  font  que  plusafprement  ,.au  contraire  c«- 
aiguillonner  ce  exciter  la  luxure.  Ny  à  ceux-là  donc  encore  n'eft  point  [gd  rhomrnTpiu» 
non  plus  délectable  la  fouuenance  des  voluptez ,  dont  ils  ont  iouy  par  n,ii«»l>1<:&  r,di- 

r  r'  J  X         cule  ,   telmoin 

le  pafle  ,  mais  d'vn  peu  de  refte  de  plailir  fort  foible  ce  fort  vain  comiades. 
Tome  I.  PPP 
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qui  leur  demeure ,  fc  réueille  vn  furieux  appétit,  qui  les  poinçonne  ôc  ^ 
ne  les  laifTe  point  repofer.  Ny  ti'eft  pas  aufti  vray-femblable  que  ceux 
qui  font  honeftes  ôc  continens,  s'amufent  à  repeter  les  choies  com- 
me s'ils  les  lifoient  en  vn  papier  iournal,ainfî  que  l'on  fe  mocquoit 
d'vn  Corniades ,  qu'on  difoit  qu'il  le  faifoit ,  Combien  de  fois  ay- 
ie  couché  auec  Hedia  ou  auec  Leontion  ?  En  quels  &:  combien  de 
lieux  ay-ie  beu  du  vin  Thafien  ?  A  combien  de  feftes  du  vingtief. 
*,  ceiadècoaute  me  des  mois  ay-ie  fait  grande  chère  ?  Car  cette  affection  pafiion- 

l'enuie  beftule  du       /        «  \     ■        ■     r  r  r  fi  I  rf'  n 

voiuptaeux.  née  de  vouloir  ainii  le  reprelenter  les  bonnes  chères  paliecs ,  monltre 
euidemment  vne  enuie  forcenée  ôc  vne  beftiale  ardeur  d'appétit, 
après  les  actes  de  la  volupté  prefente  ,  ou  attendue  ôc  efperée.  Et 
pourtant  me  femble-t'il  que  ces  gens-cy  s'eftans  bien  apperceus , 
que  de  leur  dire  s'enfuiuoient  tant  d'inconueniens  ôc  tant  d'abfur- 
ditez  ,  ont  eu  recours  à  la  bonne  difpofition  du  corps,  comme  fi  de 
viure  ioyeufernent  ôc  heureufement  confiftoit  en  l'imagination  ôc  la 
penfée  ,  que  de  telle  difpofition  doiue  eftre  ou  auoir  efté  en  quel- 
ques-vns  :  car  cette  ferme  conftitution  &bon  portement  de  la  chair, 
ce  difent-ils,  ôc  l'alTeurée  efperance  qu'elle  continuera, apporte  vne 
extrême  ioye&tres-afTeuré contentement  à  ceux  quilepeuuent  bien 

j.  n  n'y  ariens  difcounren  leur  entendement.   Qu'il  foit  ainfi,confiderez  premie- 

ferme    en   toute  ,..     r  7^7"  r  r  ,      , 

«ne  opinion,  rement  ce  qu  ils  tont ,  ôc  comment  lis  remuent  ôc  tranlportent  du  haut 
en  bas  cette  volupté,  ou  indolence,  ou  ferme  difpofition  de  la  chair, 
comment  que  ce  foit  qu'ils  la  nomment,  en  la  transférant  du  corps  en 
l'âme,  ôc  puis  de  l'ame  au  corps:  pour  autant  qu'elle  s'enfuit  ôc  s'écou- 
le par  tout,  eftans  contraints  delà  lier  ôc  attacher  à  fon  principe, en 
cftayant  la  volupté  du  corps  auec  la  ioye  de  l'ame,  &  réciproquement 
terminans  la  ioye  de  l'ame  en  l'efperance  de  la  volupté  du  corps.  Mais  $ 
comment  eft-il  polïible  que  le  fondement  eftant  ainfi  mouuant  ôc 
ébranlé,  ce  qui eftbaftideifus  ne  le  foitaulfi?  ou  que  l'efperance  foit 
affeurée ,  ôc  la  ioye  bien  ferme,  eftant  appuyée  ôc  fondée  fur  vn  foubaf- 
fcmentfuiet&expofé  à  vn  fi  grand  bran  lie,  &  à  tant  ôc  de  fi  grands 
changemens,  comme  font  ceux  qui  efpient  ordinairemt  le  corps, 
eftant  fuiet  à  beaucoup  de  neceflitez  &  de  heurts  au  dehors,  &  ayant 
au  dedans  les  fources  ôc  principes  de  plufieurs  maux ,  que  le  difeours  de 
pàSid?ntî!'euK  larailon  ne  Peut  détourner  ny  diuertir.  Car  autrement  ils  ne  fuiTent 
voire  Epieure     pas  aduenues  à  des  hommes  prudens  ôc  fages,  comme  ils  font,  les  ma- 

«Ktme  ,  ont  efté  {     . .  r  ff  -lliV        1/1-/T  in  1 

nés  maihemeux,  ladies  de  îuppreiiion  d'vrine,  de  difficulté  de  piller,  de  flux  de  ventres, 
n:°.n  "  piofc  c(prajntes  ^  raclures  de  boyaux,  de  phthifesoud'hydropifies,dont 
Epieure  luy-mefme  a  efté  tourmenté  des  vnes ,  ôc  Polyenus  des  autres, 
&Neocîes&  Agathobulus  en  ont  encore  efté  emportés  d'autres:  ce  D 
que  ie  n'allègue  pas  en  intention  de  leur  en  faire  reproche,  {cachant 
très-bien  que  Pherecy  des  ôc  Heraclitus ,  grands  &  dignes  perfonnages, 
ont  bien  aufti  efté  trauaillez  de  grandes  ôc  eriefues  maladies:  mais  nous 
leur  demandoiiSjS'ils  veulent  que  leurs  propos  s'accordent  auec  les  acci« 
dens,qu'eux-melmes  endurent,  ôc  qu'ils  ne  paiîent  pourdefauffesbra- 
ueries,&:  eux  conuaincus  de  vanité  ôc  de  menterie,qu'ils  n'arfeurent  pas 
que  la  bonne  difpofition  de  la  chair  foit  le  principe  de  toute  ioye,  ôc 
qu'ils  ne  nous  penfent  pas  faire  à  croire,  que  ceux  qui  font  tombez  en 

de 
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A  de  grands  trauaux ,  &  des  maladies  fort  douloureufes ,  rient ,  gauflent 
&  falîent  grand'  chère  :  car  il  eft  bien  poffible  que  le  corps  fc  trouue  fou- 
irent en  bonne  &  ferme  difpofltion,  mais  qu'il  y  ait  cfperanceaffeu- 
rée  &  certaine  qu'elle  doiue  continuer ,  il  n'y  en  peut  auoir  en  l'ame 
d'vn  homme  fage,  &  de  bon  iugement,  mais  comme  Efchylus  dit 
qu'en  la  mer, 

La  nui£b  apporte  à  tout  pilote  fage 

Touiiours  douleur  &c  peur  de  quelque  orage: 
car  l'aduenir  eft  touiioursincei  tain  rparquoy  il  eft  impolTible  que  l'a-  ;.  puisque  le  fou- 
ine qui  colloque  &conftituëfon  bien  fouuerain  en  la  bonne  difpoiî-"^"1^"  ^°|| 
tion  du  corps, &  en  i'efperance  qu'il  continuera  en  icelle,  demeure  "'y a,ienP'usL'!î" 

.1  l  1  '  ccrramquelabo- 

ianscraintecv'  ians  tourment,  parce  que  iecorpsna  pas  ieulement  les"=  d.fpofition  du 
orages  &c  tempeftes  de  dehors  comme  la  mer,  mais  la  plufpart  defes  dL^picutieai  fu 
troubles  &  agitations,  &  les  plus  violentes,  font  celles  qu'il  produit  de  K^itaoVns" 
foy-mefme  :  ôc  il  y  auroit  plus  de  railon  d'efperer  vn  beau  temps  &  fe-  '"  Poët".  *  rme" 

J  J  L  1    r       r  1  decins  qui  delcn- 

reinenhyuer,quenonpas  de  le  promettre  vne  dilpolition  de  corps  uent  «aftcmcm 

J  JloJ  1  •  J        n_  1  pla  miferc  de  noi 

exempte  de  toute  douleur  et  de  tout  mal ,  qui  deult  longuement  perle-  corps. 
uerer:carqu'eft-ce  qui  a  donné  aux  poètes  occaflond'appellerla  vie 
des  hommes  iournaliere,inftable,inconftante  Ôc  incertaine  y&  de  la 
comparer  aux  fueilles  des  arbres  qui  nailTenten  laprime-vere,  ôc  tom- 
bent en  Automne,  finon  l'imbécillité  &foiblefle  de  lâchait  fuiette  à 
vne  infinité  d'infirmitez ,  inconueniens  ôc  dangers,  de  laquelle  les  mé- 
decins mefmes  nous  aduertillent  de  craindre,  voire  de  reprimer  &  di- 
minuer le  fupreme  en  bon  poin£t? car  c'eft  chofe  perilleufe,ce  dit  Hip- 
pocrate,que  la  bone  difpoiitio,quad  elle  eft  arriuée  à  sô  dernier  poin6L 

Qui  fleuriiîoit  nagueres  en  beau  teint 
^  Soudainement  eft  demeuré  efteint, 

Comme  du  ciel  vne  eftoille  tombée: 
ainfi  que  dit  Euripide.  Qui  plus  eft,l'on  tient  que  les  perfonnes  qui  font 
en  la  fleur  de  la  beauté,  h  elles  font  regardées  d'vnccilenuieux  ôc  for- 
cier,  elles  en  rcçoiuentdu  dommage,  dautant  que  tout  ce  qui  eft  en  la 
perfection  de  vigueur,  eftfuietà  vnfoudain  changement,  à  caufe  de  la 
foiblelTe  ôc  imbécillité  du  corps  :  ôc  qu'il  n'y  ait  point  d'affeurance  que 
l'homme  puiiTe  palier  fa  vie  fans  douleur ,  il  fe  peut  euidemment  mon-  mermes^™™! 
ftrer  par  ce  qu'eux-  mefmes  difent  aux  autres:  car  ils  tiennét  que  ceux  qui  ^u"cux  ?ui  c,râ.r- 

„r  7.  I       1     ■    •   V  1  ■        -r  ^       greffent   les   loix 

comettent  des  crimes  contre  les  loix ,  lont  toute  leur  vie  en  milere  &  en  lom  m'(«»bies 
crainte,  pource  qu'encore  qu'ils  puifTent  viure  cachez ,  fi  eft-il  impofîi- 
ble  qu'ils  en  puillent  prendre  alTeurance  ôc  fe  promettre  qu'ils  n'en  fe- 
ront iamais  découuerts,  tellement  que  le  doute  de  l'aduenir  ne  les  laiife 
*-*  pas iouyr,ny  alTeurer  de  l'impunité  prefente  :  mais  en  difant  cela ,  ils  ne 
s'apperçoiuét  pas ,  que  c'eft  autant  contr'eux-mefmes ,  corne  contre  les 
autres  :  car  tout  de  mefme,  il  eft  bien  poffible  qu'eux  foient  en  fanté,  ôc 
bonne  difpofltion  pour  quelque  temps,  mais  de  s'alleurer  qu'ils  y  de- 
meureront touiiours  ou  longuement,  il  eft  impolTible  :ÔC  il  eft  force 
qu'ils  foient  toufiours  en  doute  &defHance  de  l'aduenir,  comme  vne 
femme  groiîe  qui  attend  l'heure  de  fon  trauail,à  caufe  du  corps,  ou 
bien  qu'ils  dient  comment  ils  attendent  encore  vne  efperance  certaine 
deluy,  veu  que  iamais  ils  ne  l'ont  peucy-deuant  acquérir  iufquesicy: 
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car  il  ne  fuffit  pas  d'eftre  afleuré  que  l'on  n'a  rien  comis  ny  eu  la  volonté  ^ 
de  comettre  contre  les  loix  pour  s'affeurer ,  pource  que  l'on  ne  redoute 
pas  de  foufFrir  de  la  peine  iuftement,  mais  de  ibuftnr  fimplement:  &  s'il 
eft  mauuais  &  fafcheux  de  fe  trouuer  empeftré  de  Tes  propres  forfaitu- 
res, il  ne  peut  qu'il  ne  foit  dangereux  aufii,  de  fe  trouuer  empeftré 
de  celles  d'autruy,  comme  fila  violence  &  cruauté  de  Lachares  ne  tra- 
uailloit  pas  plus  les  Athéniens ,  ôc  celle  de  Dionyfius  les  Syracu- 
fàins ,  qu'eux-mefmes  ,  pour  le  moins  les  trauailloit-elle  autant:  car 
en  les  tourmentant  ils  eftoient  tourmentez  eux-mefmes,  &  s'atten- 
doientbien  dereceuoirvniour  la  punition  des  torts  &  des  outrages, 
qu'ils  faifoient  les  premiers  à  leurs  citoyens  qui  tomboient  en  leurs 
T.Condufionqoemains.   Il  n'eft  point  bcfoin  que  i'allegue  à  ce  propos  vne  fureur 
foye«PdePtou«JcoC  de  peuple ,  vne  cruauté  de  brigands ,  vne  méchanceté  de  prefomptifs 
ftcz  infiaks  dou-  héritiers ,  vne  peftilence  &  corruption  d'air  ,  vne  mer  bruyante,  de 

kiits  :  tant    s  en  '  I  I  *  111 

fautque  la  voiu- laquelle  Epicure  luy-melme  eferit ,  qu'en  nauigeant  en  la  ville  de 
chtrchéc!uc  re  Lampfaqueil  faillit  à  eftre  englouti  :  il  fuffit  feulement  de  mettre  en 
auant  la  nature  de  la  chair  ,  laquelle  a  dedans  foy-mefme  la  matière 
de  toutes  les  maladies,  prenant,  comme  l'on  dit  communément  par 
manière  de  rifée,  du  bceuf  mefme  les  courroyes,c'eftàdire,les  dou- 
leursdu  corps  mefme,  par  où  elle  rendlavie  autant  fafcheufe  &  dan- 
gereufe  aux  bons,  comme  aux  méchans,  s'ils  apprennent  à  ferefiouyr 
&  à  fonder  la  con  fiance  &  feureté  de  leur  ioye  pour  caufe  de  la  chair ,  ôc 
fur  l'efperance  d'icelle. 
vu  Ayant  dos      p  a  r  o  v  o  y  il  faut  conclure,  que  non  feulement  ils  prennent  vn 

la  réfutation  pre-  .        .         >T  Zf 

cedeme,  ii  entre  principe  &  fondement  de  viure  îoyeuiement  peu  aiieure,  mais  aufh 

en  vne  aime  qui  1  o        -1        >  J-  '1  >1     À.  r  1'  T 

en  dePend,&  mo-  petit  &  vil ,  n  ayant  dignité  quelconque ,  s  il  elt  ainli  que  1  euiter  mal 
furiensVa'bu^1  foit  leur  ioye  &  leur  félicité  fouueraine,  difans  qu'il  ne  fepeut  enten-  G 
foient  dedircqu-^j-ç  ny  comprendre  autrement ,  &  bref  que  la  nature  mefme  ne  fçau- 

Ie  bien  foi;uerain  J  t  _  _      ,  \\nt/vi  1 

fufidcfuiriemai  roitoulocrcr  lebien.linon  feulement  la  d'où  elle  chalTe  le  mal,  ainfî 
comme  eferit  Metrodorus  en  Ion  traité  contre  les  Sophiftes:  de  ma- 
nière qu'il  faut  félon  eux  définir  le  bien,  eftre  fuir  le  mal:  car  on  ne 
fçauroit  où  mettre  le  bien  &la  ioye,  fi  non  la,  d'où  feroit  délogé  le  maî 
&  la  douleur.  Autant  en  eferit  Epicure,  Que  la  nature  du  bien  s'en- 
gendre de  la  fuite  du  mal ,  &  de  la  mémoire  de  la  penfée  &  du  plaifir  de 
fe  fouuenir  que  l'on  a  efté  tel ,  êz  que  tel  cas  eft  aduenu  :  parce  que  ce  qui 
fait&  donne  vne  ioye  ineftimable&  incomparable,  c'eft  proprement 
cela,  quand  on  fçait  quel'onaefchappé  vn  grand  mal:  &  c'eft  cela, 
dit-il,  certainement  qui  eft  la  nature  &  Tertre  du  bien,  fi  Ton  aliène 
droitementlàoù  il  faut,  ainfi  comme  il  appartient,  &  que  Ton  s'arrefte 
,  fans  vao-uerçà&  là,enbabillantdela  définition  du  fouuerainbien.O  la   D 

Il    le  rnoeqtie  de  t>,  > 

i,orgueiiieufe&    grande  félicité ,  &  la  grande  volupté  dont  iouy  lient  ces  gens-la,  fe  refi- 
fotte  vaincue  des  V  v  ,  ,1.1  l      ■  1  1  ,-i  r 

Epicuriens.  îouyiians  de  ce  qu  ils  n  endurent  point  clemal,qu  ils  ne  lentent  aucun 
ennuy,  ny  nefoufîrent  douleur  quelconque  !  N'ont-ils  pas  bien  oc- 
cafion  de  s'en  glorifier,  &  de  dire  ce  qu'ils  difent  d'eux-mefmes , 
en  s'appellant  égaux  aux  Dieux  immortels?  de  pour  les  excelîiues 
grandeurs  de  leurs  biens  ,  crier  à  pleine  telle  ,  &z  heurler  de  ioye, 
comme  ceux  qui  (ont  épris  de  la  fureur  de  Bacchus,  pource  qu'ayans 
furpaflé  tous  les  autres  hommes  en  fagefTe&  vigueur  d'entendement, 
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A  ils  ont  feuls  inuenté  le  bien  fouuerain  ,  celcfte  Se  diuin  ,  où  il  n'y  a 
mélange  aucun  de  mal:  tellement  que  leur  béatitude  ne  cède  aucune- 
ment à  celle  des  pourceaux  &  des  moutons,  eftant  pareuxeonftituée, 
en  ce  que  l'on  a  bien  de  la  chair ,  Se  de  lame  pour  caufe  de  la  chair.  Car 

1  .  .   f  11  •  1         i>    r  *■  ^et  belles  bi a. 

quant  aux  animaux  qui  iont  vn  peu  plus ocntils,& qui  ont  plusd  ei-  ics  reprennent- 

prit,  la  fuite  de  mal  n'eft  point  le  comble  de  leurs  biens:  car  quand  "ion  d«  Epicîï 

ilfontfaouls,lesvnsfe  mettentà  chanter,  les  autres  à  nacrer,  les  au-nc"5- 

très  à  voler  ,  Se  à  contrefaire  toutes  fortes  de  voix  Se  de  ions ,  en  le 

ioiïantdegayetédecœur,pour  le  plaiilr  qu'ils  y  prennent;  &  puis  ils 

s'entrefont  des  carefles,  ioùent  &  (autent  les  vns  auec  les  autres ,  mon- 

ftrans  par  là  qu'après  qu'ils  font  fortis  du  mal ,  la  nature  les  incite  a 

chercher  Se  pourfuiure  encore  le  bien  ,  ou  pluftoft  qu'ils  îettent  Se 

chaiTent  arrière  d'eux  tout  ce  quieft  douloureux  Se  eftrançer,  comme 

les  empefchanr  de  pourfuiure,  ce  qui  eft  meilleur,  plus  propre,  «Se  plus 

félon  leur  nature:  car  ce  qui  eft  neceifaire,  n'eft  pas  incontinent  bon, 

mais  le  deflrable  Se  digne  de  choix  eft  iltué  par  delà  &  plus  auant  que 

la  fuite  de  mal,  voire  certes  l'agréable  Se  le  propre  Se  naturel,  comme 

difoit Platon, lequel  defendoit  d'appeller,  Se  ne  vouloitpas  que  l'on  lPar 'S'r?ns P,ui' 

eftimaft  la  deliurance  de  trifteile  Se  d'ennuy ,  volupté,  mais  comme  i°Miic  >i  m°n- 

I  'L  T  J  -n.    J>  a  n  ftre  knr  erreur. 

Je  premier  ebauenement  des  gros  traictsd  vue  peinture,  Se  vn  mélan- 
ge de  ce  qui  eft  propre  Se  eftranger,  naturel  Se  contre  nature,  ne  plus 
ne  moins  que  de  blanc  Se  de  noir.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  montans  du 
bas  au  milieu,  à  faute  de  bien  fçauoir  Se  entendre  que  c'eft  du  bas,  Se 
que  c'eft  du  milieu,  eftiment  que  le  milieu  foit  la  cime  Se  le  bout, 
comme  font  Epicure&  Metrodorus,  qui  de  finiiTent  la  nature  &fub- 
ftance  du  bien,  eftrevne  fuite  Se  deliurance  de  mal,&  ferefiouyifent s,nvIuudcs  à  c= 

~^  J  *  J  propos. 

^  d'vne  ioye  d'efclaue  ,  ou  de  captifs  prifonniers,  que  l'on  a  tirez  des 
prifons&  déferrez,  qui  tiennent  pour  vn  grand  bien,  que  l'on  lesla- 
ue&les  huy le, après  qu'ils  ont  efté  bien  fouettez &defchirez  d'efeor- 
géeSj&qui  au  demeurant  n'eiïayerentny  ne  feeurent  iamais  que  c'eft 
d'vne  pure,  nette ,  &  libérale  ioye ,  non  point  cicatricée  :  car  il  la  galle, 
la  demangeaiion  de  la  chair,&  la  chaiTie  des  yeux, font  des  choies  mau- 
uaifes&faicheufes,  Se  que  la  nature  refuit,  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant, 
que  de  gratter  fa  peau  Se  frotter  fes  yeux  foient  des  chofes  bonnes  Se 
heureufes  :  ny  de  il  luperftitieufement  craindre  les  Dieux ,  Se  touilours 
eftre  en  angoiiîe  Se  en  frayeur  de  ce  que  l'on  racôte  des  enfers ,  eft  mau- 
uais  :  il  ne  faut  pas  inférer  que  pour  en  cftre  exempt  &deliuré,on  foit 
incontinent  bien-heureux  ny  bien  ioyeux.  Certainement  ils  afllgnent 
vne  bie  petite  &eitroitte  place  a  la  ioye,pour  le  pouuoir  égayer  Se  pro-  ^c  cette  opinion, 

Ds  r  ■  r  r  r  '  I    !         J      1>  la  condamnent 

meneralonaue,iuiquesaneic  point  étonner  ny  troubler  de  1  appre-  atlc2# 

héiion  des  peines  que  l'on  deferit  aux  enfers.  Cette  opinion  qui  leur  eft 
particulière  palsât  outre  les  cômunes  du  vulgaire ,  met  pour  le  but  Se  la 
fin  dernière  de  fa  iagefle,vne  chofe  que  l'on  void  clairemet  eftre  aux  be- 
ftes  brutes:car  il  quatà  la  bonne  difpofltiô  du  corps,il  n'importe  il  c'eft 
ou  par  nature,ou  par  luy-même, qu'il  foit  exépt  de  maladie:auiïi  ne  fait- 
il  pas  quantàlatranqui!litédel'ame,&  n'eft  point  plus  grande  chofe 
qu'elle  foit  raiiiie  hors  de  tout  trouble,  pour  auoir  acquis  ce  repos  de 
foy-rncime,que  pour  l'auoir  de  la  nature:  encore  que  l'onpourroit 
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auecraifonfouftenir,que  ladifpofition  foit  plus  robufte,  qui  par  fa  A 
nature  ne  reçoit  point  ce  qui  trauaille  &  tourmente ,  que  celle  qui  auec 
QacicsEpicu-  iuo-ement&rdilicTence  de  doctrine  le  fuit.  Mais  pofonslecas,quel'vn 

nCns  n'ont  en  cela        O  _  O  N  ..  il  1  »  I 

aucun  auamage  foit  aufli  digne  que  1  autre ,  par  la  il  apparoiltra  pour  le  moins,  quils 
ft«  brutes.  "      n'ont  en  cela  rien  de  plus  grand  &  meilleur  que  les  belles ,  quant  à  ne 
fc  troubler  point  de  ce  que  l'on  raconte  des  enfers  &  des  Dieux ,  &  à 
ne  craindre  point  après  la  mort  des  peines  &  des  tourmens  qui  n'au- 
ront iamais  fin.   Et  qu'il  foit  vray,  Epicure  certes  luy-mefme  eferit 
ainfi:  Silesfoupçons  &  imaginations,  que  les  hommes  ont  conceuès<£ 
des  impreffions,qui  font  &  qui  apparoiflent  en  l'air  &  au  ciel ,  ne  nous  " 
eufTent  trauaillez,  ny  femblablement  celles  de  la  mort  &  des  peines rc 
d'après  elle,  nous  n'eufïîons  point  eu  de  befoin  d'aller  rechercher  les  " 
caufes  naturelles,  non  plus  que  les  animaux,  qui  n'ont  point  de  mau-  B 
uais  foupçons  des  Dieux,ny  des  opinions  quiles  tourmentét,touchant  " 
ce  qui  leur  doit  arriuer  après  la  mort,  car  ils  ne  penfentny  ne  croyent" 
j.ov>!s  font  plus  point  qu'il  y  ait  aucun  mal.    Et  puis  fi  en  l'opinion  qu'ils  tiennent" 

miferablesque  les    i         r~*.  ■  -i  rr  1     ■  rr>  1  J-     • 

fuperi>!t!eux  &  des  Dieux  ,  ils  euflent  laifle  la  preuoyance  diurne  ,  croyans  que  par 
Atheifiw.  icelle  le  monde  foit  régi ,  il  eut  femblé  que  les  fages  hommes  eut 

fenteul'auantage  fur  les  belles  brutes,  pour  viureioyeufement,encc 
qu'ils  eufTent  eu  de  bonnes  efperancesrmais  eftant  ainfi  que  la  fin  de 
toute  leur  doctrine ,  touchant  la  nature  des  Dieux  eft ,  d'en  ofter  tou- 
te la  crainte,  &  de  n'en  eftre  plus  en  peine  ny  en  foucy,il  me  fem- 
blé que  cela  fe  treuue  plus  ferme  &  plus  certain  en  ceux  qui  ne  cognoif- 
fentdutout  rien  de  Dieu,  qu'en  ceux  quidifent  le  cognoiftre  bien, 
mais  non  pointpumffant,ny  mal-faifant:  car  ceux-là  ne  fontpoint 
deliurez  de  fuperftition, mais  c'eft  pour  autant  qu'ils  n'y  tombèrent 
iamais  ,  ny  n'ont  point  laiffé  vne  opinion  touchant  les  Dieux,  qui 
les  tinft  en  tranfe  ,  mais  c'eft  pour  autant  qu'ils  ne  l'eurent  iamais  : 
autant  en  faut-il  dire  touchant  les  perfuafions  que  l'on  a  des  enfers: 
car  ny  les  vns  ny  les  autres  n'ont  efperance  d'en  tirer  &  receuoir  du 
bien  :  mais  foupçonner,craindre  &  redouter  ce  qui  doit  aduenir  après 
la  mort,  eft  moins  en  ceux  qui  n'ont  point  d'opinion  preiugéenypre- 
fumée  de  la  mort ,  qu'en  ceux  qui  deuant  fe  font  imprimé  cette  perfua- 
fion ,  que  la  mort  ne  nous  touche  en  rien  :  &  eux  ne  fçauroient  dire, 
qu'elle  ne  leur  touche  ny  appartienne  en  rien,  veu  qu'ils  en  difeourent, 
qu'ils  en  eleriuent  &  difputent ,  là  où  les  animaux  n'y  penfent ,  ny  ne  fe 
fondent  aucunement  de  ce  qui  ne  leur  appartient  point,  vray  eft  qu'ils 
fuyent  &  fe  gardent  d'eftre  rrapez,bleiîez  &  tuez ,  &  c'eft  ce  qu'ils  re- 
doutent de  laniort,&cequileureneft  épouuantable. 
vin  Aptes  auoir     Voila  les  biens  qu'ils  difent  que  la  fageffe  leur  a  apportez  quat  à  eux: 

monftré   que    les  .  „  ri  1  P  C      i  / 

Epicuriens  ne  mais  voyons  maintenant  &  conliderons  ceux  dont  eux  meimes  le  de- 
ffroutieTainTe"  poiïillent  &  fe  priuét-  Quant  à  ces  épanoùiffemens  de  l'ame,qui  fe  dila- 
où  ils  rimaginent,  tc  pour  la  chair ,  &  pour  les  plaifirs  qui  font  en  icelle ,  s'ils  font  petits  ou 

il  prouue  queux-  *  ■!  .  1  1  t  p      » 

meiniesfc  ptiuent  mediocres,ils  n'ont  rien  de  grand, ny  qui  mérite  que  l'on  en  fafîe  cas  :  & 

de  tout  vray  bien     ,  i  n-  i  j  ■    /      °  >  1     p  ■  1       rr  «    • 

&  contentement  s  îispailent  la  mediocnte,outrc  ce  qu  ils  font  vains,  mal-alleurez  &in- 
efpnt.  certains,  on  les  deuroit  pluftoft  nômer  voluptez  importunes  & înfolé- 

tes  du  corps,  que  nonpasioyes  ny  plaifirs  de  l'âme,  qui  rit  aux  volu- 
ptez séfueîles  &  corporelles,&participe  à  fes  dilTolutiôs.  Mais  celles  qui 

îuftement 
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A  iuftement  méritent  d'eftrc  appellées  ioyes,  liefTes  &  refiouïlTances  de 
lame,  font  toutes  pures  &  nettes  de  leurs  contraires,  n'ayant  rien  de 
ifteflé  parmi  d'émotion  fiéureufe,  ny  de  pointure  qui  les  picque,  ny  de 
repentance  qui  les  fuiue ,  mais  leur  plaifir  eft  vrayement  fpirituel ,  pro- 
pre &  naturel  à  l'ame,  non  point  emprunté  ny  attiré  d'ailleurs,  ny  de- 
stitué deraifon,  mais  tres-conioint  à  elle,  procédant  cJc  la  partie  de 
l'entendement, qui  s'addonne  à  la  contemplation  de  la  vérité ,  &  eft  de- 
fireufe  de  fçauoir,ou  bien  decellequis'applique  à  faire  &  exécuter  de 
grandes  &  honorables  choies.  De  l'vne&  de  l'autre  dclquelles  parties 
qui  voudroittafcherà  nombret'j&s'efforceroit  de  vouloir  à  plein  dif- 
cours, combien  de  plaifirs  &  de  voluptez,&  combien  grandes  il  en  fort, 
il  n'en  viendroitiamaisàbout  :  mais  pour  en  rafraifchirvn  peu  la  me-  » •  ,,s  «»««« ,es 

moire,  les  hiltoires  nous  en  luggerent  vne  înhnitë  de  beaux  exemples ,  tes  &  profitable* 
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lelquels  nous  donnent  vn  très  agréable  palle- temps  aies  lire,  tk  il  ne  fortes:  monihans 

en    cet   endroit 

quM«  ne  içauent 
que  c'etl  les  vrai 
plaifus  de  l'ame. 


nous  faoulentiamais,  mais  laiflenttoufîours le  delir  d'entendre  la  veri-"\,,cserme,> 
té,  non  content  ny  afïouui  de  fa  propre  volupté ,  pour  laquelle  le  men-  i£.^ l^'1>aiv 


fonce  mefme  n'eftpasdu  tout  deftitué  de  çrrace ,  mais  il  y  a  aux  fables  & 
fi&iôs  poétiques, encore  que  l'on  n'y  adiouft e  point  de  foy, quelque  for- 
ce ckefticace  en  délectant  de  perfuader.  Car  péfezen  vous-mefmes  auec 
quelle  chaleur  de  délectation  &  d'affection  on  lit  le  liure  de  Platon,  qui 
eft  intitulé  Atlantique,  &  les  derniers  hures  de  l'Iliade  d'Homère,  & 
combien  nous  regrettons  que  nous  ne  voyons  au  long  ce  qui  s'en  faut 
que  la  fable  ne  foit  toute  paracheuée,  comme  fi  c'eltoiét  de  beaux  tem- 
ples ou  de  beaux  théâtres  rermez:car  la  cognoiiTance  delà  vérité  de  tou- 
tes chofes  eft  fi  amiable  &  fi  defirable,  qu'il  lemble  que  le  viurc  &  l'eftre 
mefme  dépende  de  cognoiftre  &  de  fçauoir ,  &  que  ce  qui  eft  le  plus  tri- 
C  fte ,  le  plus  odieux  en  la  mort ,  foit  oubli ,  ignorance  &  ténèbres ,  qui  eft 
larailon  pour  laquelle  tous  les  hommes  prefque  combatent&font  la 
guerre  à  l'encontre  de  ceux  qui  often  t  le  fentiment  aux  trefpafTez ,  met- 
tans  tout  le  viure ,  l'eftre ,  &  la  îoye  de  l'homme ,  au  fentiment ,  &  en  la 
cognoiiTance  de  l'ame  :  tellement  que  les  chofes  mefmes  qui  font  faf- 
cheufes ,  on  les  oit  aucunefois  auec  quelque  plaifir ,  &  bien  fouuent  en- 
core que  l'on  foit  toute  troublé  de  ce  que  l'on  entend  dire,  voire  &  que 
l'on  en  ait  les  larmes  aux  yeux,  fi  ne  laiiTe-t'on  pas  de  prier  ceux  qui  les 
racontent  d'acheuer  :  comme  fait  Oedipus  en  Sophocles, 
Le  AfeJJ.iger.  Helas  lie  fuis  fur  lepoin&de  te  dire 

Ce  qu'il  y  a  en  tout  ce  mal  de  pire. 
Oedipe.  Helas  !&moy  fur  le  poin£t  de  l'ouïr, 

Mats  point  ne  faut  à  l'efcouter  fuir. 
D  Toutesfoiscelapourroiteftre  vn  ruiiTeau  d'incontinence,  procédant 
delacuriofitédevouloir  tout  entendre  &  fçauoir,  en  forçant  tout  le 
iugement  de  la  raifon:  mais  quand  vne  narration, qui  ne  contient  rien 
de  trifteny  de  nuifible  ,  mais  toutes  aduentures  &c  actions  grandes  & 
honorables,  eft  couchée  en  beau  langage ,  auec  la  grâce ,  les  nerfs ,  &  la 
force  d'eloquence,comme  font  les  hiftoires  d'Hérodote, de  Xenophon 
en  fes  Annales  de  la  Grèce ,  &  delà  Perfe,  ou  ce  qu'Homère  diuincment 
a  chanté  en  fes  vers,  ou  Eudoxus  en  fon  pèlerinage  &  delcription  du 
monde,  ou  Anftoteen  fon  traité  de  la  fondation,  gouuernement  &C 
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inftitution  des  grandes  villes,  ou  Ariftoxenusquiacouchéparcicritles  A 
vies  des  hommes  illuftres,  il  y  a  beaucoup  de  plaifir  &  de  contente- 
ment,&iamaislarepentance  ny  ledéplaifirnes'enenfuitapres  Et  qui 
eft  celuy  qui  ayant  faim,  mangeroitplus  volontiers  des  délicates  vian- 
des,ou  ayant  foif  beuroit  pluftoft  des  vins  friands  8c  délicieux  des  Phea- 
ciens,  qu'il  ne  liroit  toute  la  ficTiion  du  voyage  8c  du  pèlerinage  d'Vlyf- 
fes  ?   Et  qui  eft  celuy  qui  prendroit  plus  de  plaifir  à  coucher  auec  vne 
bellefemme,qu'àpairerlanui6tàlireceque  Xenophonaefcritde  Pan- 
thea,  ou  AriftobulusdeTimoclea  ,  ouTheopompusde  Thifbé  ?  ces 
i.  il  ne  tiennent  plaifirs-là  font  voluptez  propres  à  l'amc.  Mais  ces  Epicuriens-cy  reiet- 
themanq  "s  f^cn  tent  aufti  tous  les  plaifirs  qui  procèdent  des  fubtiles  inuentions  des  Ma- 
quoy  iisfemon-  thématiques  :   &  toutesfois  le  plaifir  que  l'on  reçoit  en  lifant  les  hiftoi- 

ftrei  t  priuez  de  1  •  ■    i  i    •  r 

fenseommun.  res  eft  tout  fimple ,  coulant  8c  vni ,  mais  les  plaifirs  que  l'on  reçoit  de  la 
Géométrie,  de  l'Aftronomie,  8c  de  la  Mufique,  ont  ie  nefçayquoy 
d'aiguillon  d'auantage,  8c  vn  attrait  de  variété  fi  délectable,  qu'il  fem- 
blc  que  les  hommes  ioient  charmez  8c  enchantez,  les  attirans  8c  rete- 
nans  auec  leurs  deferiptions,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoient  desfor- 
celleries  8c  des  enchantemens  :  de  manière  que  qui  en  a  vne  fois  goufté, 
8c  qui  en  a  quelque  expérience,  s'en  va  par  tout  chantant  ces  vers  de  So- 
phocles , 

Des  Mufes  furieux  defir 

Eft  venu  le  mien  cœur  faifir: 

le  vois  à  la  cyme  du  mont, 

Où  de  la  lyre  me  femont 

La  melodieufe  harmonie. 
Vn  Thamyras  ne  chante  8c  n'eft  raui  d'autre  chofe,  ny  vn  Eudoxus^ 
vn  Ariftarchus, vn  Archimedes.-carveuqueceuxquifeplaifcntenl'art 
de  peinture,  prennent  vn  fi  grand  plaifir  à  l'excellence  de  leurs  ouura- 
ges,que  Nicias  autresfois  peignant  ï'euocation  8c  coniuration  des  âmes 
des  trefpaffez.qui  eft  en  l'Odyflee  d'Homère, eftoit  fiafre&ionnéapres, 
qu'il  demandoit  fouuent  à  les  gens  s'il  auoit  difné  :  8c  quand  la  peintu- 
re fut  paracheuée,  le  Roy  d'Egypte  Ptolomée  luy  enuoya  prefenter 
foixante  talents,  quivalent  trente  fix mille efeus  :  lefquelsilrefufa,  8c 
ne  voulut  iamais  vendre  fon  ouurage  Quelles  donc  8c  combien  gran- 
des voluptez  deuons  nous  eftimer  que  recueilloit  de  la  Géométrie  8c  de 
l'Aftronomie  vnEuclides,  quand  il  efcriuoit  fes  propofitionsdePer- 
lpe£tiue,&Philippus quand  il compofoit les  Demonftrations  desdi- 
uerfes  formes  8c  figures  que  monftre  la  Lune  ;  8c  Archimedes  quand  il 
inuentaparlemoyendel'inftrument  qui  s'appelle  l'angle,  queledia- 
mettre,  c'eftàdire,  le  trauers  du  corps  du  Soleil,  eftla  mefme  partie  du 
cercle ,  que  l'angle ,  par  où  on  le  void ,  l'eft  des  quatre  droicts  :  8c  Apol- 
lonius &  Ariftarchus,  qui  ont  cftéinuenteurs  de  femblables  propofi- 
tions ,  dont  l'intelligence  8c  contemplation  apportent  encore  auiour- 
d'huy  de  grandes  voluptez, &  merucilleufe  hautefle  de  cceu»r&  magna- 
nimité à  ceux  qui  les  peuuent  entendre  ?  Et  les  ordes  8c  fales  voluptez 
des cuifines&bourdelages ne  méritent  pas  d'eftre  comparées  à  celles- 
cy,  en  contaminant  le  faind:  mont  d'Helicon  8c  les  Mufes , 
Là  où  pafteur  n'ola  iamais  mener 

Aucun 
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i  Aucun  troupeau  paiftre  ny  promener, 

Et  d'où  le  fer ,  dont  les  arbres  on  retranche, 

N'ofta  iamais  pas  vne  feule  branche. 
Carcesplaillrs  làfont  lesvrayespafturesimpoîluës  des  gentilles  abeil-  Amplification  da 
les  fans loiïilleure quelconque,  là  où  celles  du  corps reffcmblent  pro-  môihaniiab°ft°rc 
prcment  aux  demangeaifons  &  grattemens  des  boucs  &  des  pour-  feSKTif 
ccaux,  qui  outre  le  corps,  emplilTent  encore  de  leurs  ordures  la  partie  Ma,l]cn,at'{i"«. 
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lenfuelle de l'ame,luietteatoutesles pallions cv'pcrturbatiôs.Ileitbien  «^qmS  ,  py_ 
vray  que  le  defîrde  iouïr  des  voluptezeit  vne  palîion  hardie  &  auda-'etumedâ. 
cieufe  à  entreprendre  des  chofesdiuerfes  :  mais  encore  ne  s'clt-il  point 
trouuéiufques  icy  d'amoureux,  qui  pour  auoir couche  auec  fonamic, 
ait  facrifïé  vn  bœuf  :  ny  pas  vn  gourmand, qui  fouhaitaft  de  le  pouuoir 
emplir vn  iouràcœur  faoul  de  viandes  delicieufes,  confitures  &  pa- 
tilleries  que  l'on  fert  aux  Roys ,  à  la  charge  de  mourir  incontinent 
après  :  là  où  Eudoxus  fouhaittoit  &  failoit  prières ,  qu'il  peuft  voir  de 
prés  le  Soleil ,  comprendre  la  forme,  fa  grandeur ,  &  fa  beauté ,  puis  en 
élire  brullé,comme  fut  Phaëton  ;  Py  thagoras,pour  la  preuue  d'vne  pro- 
portion qu'il  auoit  inuentée ,  facrifia  vn  bœuf  aux  Mufes ,  ainfi  com- 
me efciït  Apollodorus , 

Pythagoras  après  qu'il  eut  trouué 

Le  noble  eferit,  pour  lequel  bien  prouué 

Il  fit  d'vn  bœuf  iolennel  facrifice. 
Soit  que  ce  fuft  la  propofition  par  laquelle  il  monftrc,  que  la  ligne  qui 
regarde  l'angle  droit  d'vn  triangle,  a  autant  de  puillance  comme  les 
deux  qui  l'enuironnent  :  ou  bien  celle  par  laquelle  ilmefure  l'air  de  la 
fe&ion  parabolique  de  la  Pyramide  ronde.   Et  Archimedes  qui  eftoit 
**  fî  attentif  à  tracer  fes  figures  de  Géométrie,  qu'il  faloit  que  les  ferui- 
teurs  l'en  retiraient  par  force,  pour  le  mener  huiler  &lauer  en  l'eftuue: 
encore  quand  il  eftoit-là,  traçoit-il  aucc  l'eftrilledont  on  le  frottoit, 
des  figures  fur  la  peau  de  lbn  ventre  :  &  vn  iour  ainii  comme  il  fe  bai- 
gnoit  ayant  inuenté  le  moyen,  par  lequel  il  pourroit  auerer  combien 
l'orfèvre  auoit  dérobé  de  l'or  en  la  façon  de  la  couronne,  que  le  Roy 
Hieron  luy  auoit  baillée  àfaire,  ne  plus  ne  moins  que  s'il  euft  elle  lou- 
dainement  épris  &  rauide  quelque  fureur  infpirée  &diuine,  il  fortit 
hors  du  bain ,  criant  ça  &  là ,  le  l'ay  trouué ,  ie  l'ay  trouué ,  par  plufieurs 
fois  ,  là  où  iamais  nous  n'entendifmes  qu'il  y  euil  aucun  friand  ny 
gourmand,  qui  allait  de  ioy  écriant  par  tout,  l'ay  mangé,  i'ay  man- 
gé ,  ny  amoureux,  l'ay  baifé,  i'aybaifé  :  combien  qu'il  y  ait  eu  par 
le  palTé  :   &  qu'il  y  ait  encore  de  prefent ,  dix  mille  fois  dix  mille ,  c'eft 
^   à  dire,  innombrables  d'hommes  dilTolus  :  mais  au  contraire,  nous  dé- 
telions ceux  qui  auec  trop  de  mon  lire  d'affection  font  des  comptes  de 
leurs  feilins,  comme  des  gens  qui  font  trop  de  cas  de  petites  &  indignes 
voluptez,  que  l'on  deuroit  auoir  en  mépris  :   là  où  au  contraire  en  h- 
fant  les  efents d'vn  Eudoxus,  d'vn  Archimedes,  d'vnHipparchus,nous 
fommesrauis  comme  eux  d'vn  celeile  &  diuin  plaifir,  &  adiouftons 
foy  au  dire  de  Platon,  qui  eferit,  que  les  arts  Mathématiques  elb.ns 
méprifez  &c  delaiflfez  par  ignorance,  à  faute  de  les  entendre  ,  neant- 
moins  pour  la  grâce  &  le.  plaifir  qu'ils  ont,  encore  viennent-ils  en  auat, 
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en  dépit  des  ignorans.  Toutes  lefquelles  voluptez  fi  grandes,  ôc  en  fi  A 
grand  nombre,  toufiours  coulantes  comme  vne  riuiere  continuelle, 
ces  hommes  icydeftournent&deriuent  ailleurs,  pour  empefeher  que 
ceux  qui  s'approchent  d'eux ,  &  preftent  l'aureille  à  leur  doctrine ,  n'en 
taftent,  mais  ils  leur  commandent  que  Ieuant  tous  leurs  appareils,  ils 
j.  ils  ne  tiennent  les  fUyent  a  pleines  voiles.  Oui  plus  eft,  tous  ceux  de  cette  fecte,  tant 

aucui  compte  des  ,  '  *■    £  ^~%    r  1  n       1  1  r  >1 

atts  qu'on  appelle  nommes  que  femmes ,  prient  &  iupplienc  Py modes  par  tpicure,  qu  il 
ne  fa{fe  compte  quelconque  de  tous  ces  arts  que  nous  appelions  libé- 
raux. Etenloiïantvniene  fçay  quel  Appelles,  entr'autres  belles  qua- 
Jitez  qu'ils luy  attribuent,  ils  mettent,  que  dés  Ton  commancementil 
s'eftoit  abftenu  d'eftudier  aux  arts  Mathématiques ,  &  n'en  auoit  iamais 
efté  fouillé  ny  contaminé.   Quant  aux  hiftoires  (  pour  ne  dire  point 
toutes  autres  feiences,  ils  n'ont  iamais  rien  ouï  ny  veu  )  i'allegueray  B 
feulement  ce  que  Metrodorusefcrit  là  où  il  parle  des  poètes  :  N'aye" 
point ,  dit-il,  de  honte, &  ne  penfe  point  que  ce  foit  vergongne  de  con-  " 
feffer ,  que  tu  ne  fçais  defquels  eftoit  Hector ,  des  Grecs  ou  des  Troyens,  " 
commentily  aaux  premiersvers  d'Homère,  &  te  foucie  aufïipeu  decc 
ceux  qui  font  au  milieu.  " 

«x  Examen  d'vne       ^R  Epicurea  bien  entendu  que  les  voluptez  corporelles,  ne  plus 
quemon  d'Epicu  ne  moins  que  les  venrs  anniuerfaires  qui  {bufflent  durant  les  iours  cani- 

re.aquoylnom  "1  T 

me  îage  deuenu  culaires,  le  von  t  panant  ,  &  cèdent  enhn  totalement ,  après  que  la  rieur 
P« :  où  il defeou-  de  l'aage  de  l'homme  eftpalTée  :  &partant  il  fait  vne  queftion,à  fça- 
vùalSciEpic*  uoir  fi  lcfageeftant  deuenu  vieil,  &  ne  pouuant  plusauoir  compagnie 
de  femme,  prendencoreplaifiràtoucher,  tafter,  &  manier  les  belles 
perfonnes,  eftanten  cela  bien  loin  de  la  lentencedu  fageSophocles, 
lequel  diloit,  qu'il  eftoit  bien  ailé  d'eftre  échapé  des  liens  de  l'amour 
&de  la  volupté,  comme  du  ioug  &de  lachaine  d'vnmaiftrc  violent  - 
&furieux,mais  atout  le  moins  faloit-il  que  ces  voluptueux-cy,voyans 
cjue  la  vieillelTe  delTeche  &  fait  tarir  pluficurs  voluptez  corporelles, 
ôc  que 

Dame  Venus  aux  vieux  eft  courroucée, 
comme  dit  Euripides,  riffent  prouifion  de  ces  autres  voluptez-cy  lpi- 
rituelles,  comme  de  viures  fecs,  non  fuiets  à  pourriture  ny  à  corru- 
ption, pour  attendre  &fouftenir  vnfiege,  &  que  leurs  feftes  de  Venus 
&  leurs  lendemains ,  fuiTent  de  paffer  leur  temps  à  lire  quelques  plaifan- 
tes  hiftoires ,  ou  quelques  beaux  poèmes,  ou  quelque  belle  fpeculation 
de  Mufique,  ou  deGeometrie:carilneleurferoitiamaisvenuenpen- 
fee,  de  mettre  en  auantcesattouchemens&  maniemens-là,  qui  n'ont 
plusnydentsny  d'yeux,  en  manierede  parler,  &  ne  font  plus  qu'aile- 
chemens  &prouocations de  luxure  amortie,  s'ils eulTent  appris  à  eferi-  - 
rc  d'Homère  &  d'Euripide ,  à  tout  le  moins  comme  Ariftote ,  Heracli- 
des ,  Dicearchus  en  efcriuent  :  mais  ne  s'eftans  iamais  fouciez  de  faire 
vne  munition  &  prouifion  de  tels  viures,  &  toute  leur  vie  audemeu- 
ranteftantmal-plaifante,  aride  &feichc,  comme  ils  difent,  de  la  ver- 
tu, voulanstouiiourseftre  dans  les  voluptez  continuelles,  &  le  corps 
n'y  pouuant  plus  fournir,  ils  font  des  chofes  vilaines  &  deshoneftes 
hors  de  temps  &  de  faifon,  parleursconfeiTionsmefmes,s'erforçansdc 
réueiller  &  refulciter  la  mémoire  de  leurs  voluptez  anciennes  :  &  fe  fer- 

uans 


tiens, 
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A  uans  de  ces  vieilles-là ,  à  faute  d'autres  plus  fraifches,  comme  s'ils  les  euf- 
fentgardées en  comporte  falécs  toutes  mortes,  &  en  veulent  rallumer 
d'autres  expirées  en  leur  chair,  qui  eft.  déformais  comme  vne  cendre 
froide  contre  la  nature,  à  faute  d'auoir  fait  promfion  en  leur  ame  d'au- 
cune douceur  qui  luy  foit  propre ,  auec  refiouïiTance  digne  d'elle. 

E  t  quant  au  refte  des  plaifïrs  fpirituels ,  nous  en  auons  dit  ce  qui  nous  *;o  *'s  "/""^  •' 
en  eit  venu  en  penfée  de  dire  :  mais  quanta  la  Mufique,quidonneà'clnicfca,°">  * 

1,1  1  I        1    -•  C  1  11  •  -1      r  motiftie   que  )>$ 

1  homme  tant  de  grands  plaiiirs,  laquelle  neantmoins  us  tuyent&  rc-Epicuné  fonten- 
iettent,il  ne  fcroit  pas  pollible  de  l'oublier  ny  palier  fous  filence,  quand  !juT, V^'îa^ot 
bien  on  le  voudroit  ,  pour  les  impertinences  &  abfurditez  grandes  fie'd?fq,îe«ildeC" 

'   l  1  0„  et  les  louanges, 

qu'en  met  Epicure.  Car  en  ces  quetlions  il  maintient  que  le  fage  eft&monlheIalotti- 

1  1  r     rL    1       ©     1  1  •  o         [e  de  ces  voia- 

grand  amateur  de  tous  tpeètacles ,  ce  plus  que  nul  autre  curieux  &  afte-  piueuxquienban- 

6tionnéde  voir  &  ouïr  les  paffe-temps  que  l'on  fait  dans  les  Théâtres,  v'ùge!"1 
durant  les feftes de Bacchus  :  &  neantmoinsilnc  veut  pasdonner  lieu 
aux  difputes  &  queftions  des  lettreshumaines,non  pas  leulement  àla  ta- 
ble, quad  on  difne  ou  que  l'on  fouppe,mais  confeille  aux  Rois  amateurs 
des  lettres,de  fe  faire  pluftoft  lire  les  rufes  de  guerre,  &  d'ouïr  des  bouf- 
fonneries <k  plaifantenes  à  leurs  tables,que  non  pas  despropos  &  difpu- 
tes de  la  Mufique,ou  de  l'art  poétique  :  ainuTa-t'il  eferit  en  ion  liurede 
la Royauté^comme s'il  efenuoit  à  vn  Sardanapale,ou  à  vn  Naratus ,  qui 
futautresfois  Satrape  &gouuerneurdu  pays  de  Babylone.   Car  iamais 
HierÔ,Attalus&  Archelaùsnefefufl'ent  laiffezperfuader,qu'ilsdeufséc 
faire  Ieuer  de  leurs  tables  vn  Euripides,vn  Simonides,vnMelanippides, 
vn  Crates,vn  Diodotus ,  pour  v  faire  feoir  en  leurs  places  vn  Cardax,vn 
Agriantc,  ny  vn  Callias  bouffons  &  plaifans,  &  des  Thrafonides  &C 
Thrafyleons,  qui  ne  fçauoient  autre  chofe  que  faire  rire,  en  contrefai- 
C  fant  des  lamentations  &  gemilfemens ,  ou  bien  des  applaudiffemens  ÔC 
battemensde  mains  :  &  fi  le  premier  Ptolomeus,quiaûembla  vn  collè- 
ge d'hommes  de  lettres,  euft  rencontré  ces  beaux  enfeignemens-là,  & 
ces  belles  inftructions  Royales ,  n'euft-il  pas  dit  aux  Mufes  :  O  Mufes, 
d'où  vient  cette  enuie  ?  car  il  n'eft  point  bien  feant  à  aucun  Athénien  de 
haïr  ainfi  &  faire  la  guerre  aux  Mufes  :  mais  comme  dit  Pindare , 
Ceux  qui  ne  font  point  des  eileus 
De  Iupiter  bien  voulus 
Treifaillent  depeur,&s'efïroyent, 
Quand  la  voix  des  Mufes  ils  oyent. 
Que  dis-  tu  Epicure  ?  tu  vas  dés  le  matin  au  theatre,pour  ouïr  les  fons  des 
ioùeurs  de  cithres  &  de  rlufr.es ,  &  fi  en  vn  banquet  il  aduient  qu'vn 
Theophraftusdifcoure  des  accords  de  la  mufique,ou  vn  Ariftoxenus 
£>  desmuances,  ouvn  Ariftophanesdesœuures  d'Homère,  boufeheras- 
tu  tes  aureil  les  auec  les  deux  mains ,  de  peur  de  les  ouïr ,  pour  la  haine  &C 
pour  l'horreur  en  quoy  tu  les  as  ?  N'y  a- t'il  pas  plus  d'apparence  &  plus 
d'honefteté,  en  ce  que  l'on  récite  du  Roy  de  Scythie  Atheas,  lequel 
comme  l'excellent  ioiieur  des  fluftes  Ilmeniaseuft  efté  pris  pnfonnier 
de  guerre,  &euftioùédeuant  luy  durant  fon  fouper,  îura  qu'il  pren- 
droirplusde  plaifir  à  ouïr  hennir  fon  cheual  ?  &puisilsne  veulent  pas 
auoiier,  quand  on  leur  obie&e  qu'ils  ont  la  guerre  mrée ,  fans  elperance 
de  tréue  ny  de  paix ,  auec  toute  gentilleflfe  6c  toute  honelteté.  Et  fi  vous 
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en  oftez  la  volupté ,  qu'y  a-t'il  plus  au  monde  de  vénérable ,  de  fainct,  A 
de  pur  &  de  net,  qu'ils  aiment,  ny  qu'ils  embralîent>n'euft-il  pasefté 
plus  raifonnablc,  pour  viure  ioyeufèment,  de  rebuter  &  fuir  les  fen- 
reurs  &  les  parfums ,  comme  font  les  efearbots  &  les  vautours,  que  non 
pas  les  propos  &deuis  des  lettres  humaines,  &  de  la  Mufique  ?  Car 
quelle  flufte  ou  aubois ,  ny  quelle  cithre  bien  accommodée  pour  chan- 
ter deiTus, 

Quelle  chanfon  de  Chorus  enuoyée 
Hors  de  la  bouche  à  gorge  déployée, 
Par  gens  en  l'art  de  chanter  tres-fçauans. 
donnaiamaistantderefiouïffanceàEpicure,  ouàMctrodorus,  com- 
me faifoient  à  Ariftote ,  à  Theophraftus,  à  Hierony  mus  &  Dicearchus 
les  difeours,  les  règles  &  préceptes  des  chores  ou  caroles ,  &  les  que-   g 
fiions  touchant  les  inftrumens  des  aubois,  touchant  les  proportions, 
les  confonances&  accords  ?  comme  pour  exemple,  quand  ils  enque- 
roient  la  caufe ,  pourquoy  c'eft  que  de  deux  tuyaux  de  fluftes,  celuy  qui 
eft  plus  eftroit  d'emboucheure ,  rend  le  fon  plus  gros  :  &  pourquoy  eft- 
ce  que  fi  on  leuecontremont  la  flufte,  elle  en  deuient  plus  hautaine  en 
tous  fes  tons,  &  au  contraire  fi  on  la  baille  &eftoupe,  elle  en  fonne 
plusbaflement  :  autant  en  fait-elle,  quand  elle  eft  iointe  &  approchée 
d'vne  autre  ,  &  à  l'oppofite, quand  elle  eft  didointe  &  feparée,elle  fonne 
plus  haut  &  plus  aigu  :& pourquoy  eft-  ce,  que  il  l'on  lème  par  la  place 
de  la  feene  où  îoiient  les  loueurs  en  vn  théâtre ,  de  la  balle ,  ou  bien  de  la 
pouffiere,  le  peuple  en  eft  tout  afTourdi  :  &  comme  Alexandre  vou- 
luftenlavillede  Pelle,  faire  le  deuant  de  la  feene  du  théâtre  tout  de 
bronze ,  l'architecte  ne  le  voulut  pas  permettre,  parce  qu'il  dit,  que  ce- 
la gafteroit  la  voix  des  ioùeurs  :  &  pourquoy  eft- ce  qu'en  la  mufique  ^ 
le  genre  harmonique  relTcrre  &  attnfte ,  &  le  chromatique  dilate  &  ré- 
jouît ?  Et  puis  les  mœurs  &  naturels  des  hommes, que  les  poètes  repre- 
fentent  en  leurs  eferits,  leurs  inçenieufcs  fictions,  la  différence  de  leurs 
ftiles,  les  folutions  des  doutes  &queftions  que  l'on  fait  deiTus,  outrela 
délectation,  gentillette  &  beauté  qu'elles  ont,  encore  apportent-elles 
quand  &  quand  ie  ne  fçay  quelle  efficace  de  perfuader,  dont  chacun  fè 
peut  feruir  à  fon  profit  :  tellement  qu'elles  pourroient,  comme  die 
Xenophon,  faire  oublier  mfques  à  l'amour  mefme,  tant  cette  volupté 
adepuiffance  :  de  laquelle  ces  Epicuriens-cy  n'ont  aucun  fentiment, 
ny  aucune  expérience,  ny  n'en  veulent  auoir,  qui  pis  eft,  comme  ils 
dilenteux  mefmcs,  tendans  toute  la  partie  contemplatiue  de  l'ame  à 
ne penfèr  à  autre  chofe  qu'au  corps,  &  la  tirant  à  fond  contrebas  auec 
lesdefirsfenfuels  &  charnels ,  ne  plus  ne  moins  que  les  filets  des  pef- 
cheurs  auec  de  petits  rouleaux  de  plomb,faifans  comme  les  palefreniers 
ou  betgers  qui  mettent  deuant  leurs  beftes  du  foin, ou  de  la  paille,  ou  de 
quelque  herbe ,  comme  eftant  la  propre  pafture  des  animaux  qu'ils  ont 
en  charge. 
•1  Autre  abruti-       Car  n'eft-il  pas  ainfi  qu'ils  veulent  engraifTcr  l'ame  ,  comme  on 
ic  de  ropinion  <ks  fait  des  pourceaux ,  auec  les  voluptez  du  corps,  entant  qu'ils  veulent 
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irfqueu  il  main  qu  elle  ie  reiiouilie  deeequ  elle  eipere,  que  Je  corps  en  aura  bien-toit 
du'p'ia'îfir  &  Ton-  iouïfTance,ou  bien  qu'elle  a  fouuenance  de  celles,dont  elle  a  iouy  par  le 

paifé, 
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A  paflfé,&  ne  Iuy  permettent  pas  qu'elle  perçoiue  aucune  particulière  dou-  Sdfc2S?.w" 
leur,  ny  aucune  propre  délectation  à  elle  feule  ?  Et  toutefois  peut-il 
élire  chofe  plus  eftrange  &  plus  hors  de  toute  apparence  de  raifon ,  qu'y 
ayant  deux  parties;  defquelles  l'homme  eft  compoié ,  Pâme  &  le  corps , ,.  Euee(t  plus  ex- 
&  lame  eftant  en  plus  digne  degré,  dire  que  le  corps  ait  vn  bien  pro-  c^£*  H"c 
pre  &  particulier  à  luy  félon  la  nature ,  &  que  lame  n'en  ait  point ,  mais 
qu'elle  demeure  oifiue  à  regarder  le  corps,  en  regardant  aux  pallions  & 
affections  d'iceluy,enferefiouïiTantauec luy  feulement,  fans  que  d'elle- 
mefme  originellement  elle  ait  aucun  mouuement ,  ny  aucune  élection, 
ny  aucun  defir ,  ny  aucune  ioye  :  car  il  faloit  en  le  découurant  tout  t.  si  on  ne  laîffe 
rondement  &  fimplement ,  dire ,  que  l'homme  fuft  tout  chair ,  comme  comentemem pro- 
font quelques-  vns  qui  nient  tour  à  plat,  qu'il  y  ait  aucune  fubftance  rï^5S?Sl3î 
fpirituelle ,  ou  bien  en  laiffant  deux  natures  différentes  en  nous ,  y  laif-  couinement, 
fer  aulfi  quand-&-quand  à  chacune  fon  bien  &  fon  mal ,  fon  propre  & 
naturel,  &fon  eftrange  &  comte-naturel,  comme  entre  les  cinq  fens 
naturels  vn  chacun  eft  bien  deftiné  &  approprié  à  vn  certain  fuiet  fenfi- 
ble,  encore  qu'ils  foient  tous  fort  compatibles  &  confentans  les  vns 
aux  autres.  Or  eft-il  que  le  propre  fentiment  de  l'ame  eft  l'entende- ;  Puis     .n     a 
ment,  &  de  dire  qu'il  n'ait  aucun  propre  fuiet,  ny  fpedacle.ny  mouue-dcux  "atui"  dlf: 

*  ^,  i  \  r  1  11  1>      rcrcntescnnous.il 

ment,  ny  affection  qui  luy  loit  propre,  particulières,:  naturelle,  il  n  y  faut  que  rame  ait 

1  ■  r  r  >ni>  r  r  1  fon  mouuement  & 

auroit  point  de  railon,  il  ce  neit  que  cl  auenture  tans  y  peu  ler,nous  leur  contentement  pro- 
mettions fus  des  calomnieufes  imputations.  Alors  le  pris  la  parole  & pie  &  P"11"1*1- 
luy  dis,  Non  pas  à  noftre  iugement ,  car  nous  t'abfoluons  de  toute 
action  d'iniure,  &pourtant  pourfuy  hardiment  ton  difcoursiufquesà 
la  fin.  Comment  (dit-il)  Ariftodemusnemefuccedera-t'ildoncpas, 
fîd'auenturetu  es  du  tout  las  de  parler  ?  Ouy  bien  certes,  refpondit 
C  Ariftodemus,  mais  ce  fera  quand  tu  te  trouueraslas  &  recreu  comme 
ceftui-cy  :  mais  maintenant,  attendu  que  tu  es  encore  tout  frais  &  vi- 
goureux ,  mon  bon  ami ,  ne  t'efpargne  point  pour  ne  donner  à  penfer, 
que  ce  foit  mignardife  qui  te  fait  fuir  la  lice. 

Certainement  dit  alors  Theon  ,  c'eft  bien  peu  de  chofe  &  «i.p»rie  piaia 

r-1  ■        n  1  rLI  >^  n  «  &  contentement 

tres-racile,  quecequireite,  canine  reitcplusquamonitrcrcx  racon- qu'apporte  U  vie 

b-i  1  0j  1  1         •  n  ■  /->  C  r  aâiue,  ildccouure 

îenilyade  loyes&devoluptezenlavie  a  chue  :  Or  conrei-  de  piu$  en  Ph»  la 

fènt-ils  eux-mefmes,  qu'ilyatroppiusdeplaifirà  bien  faire  àautruy,  ^""q"^'^ 

que  non  pas  à  en  receuoir  d'autruy  :  &  eft  vray  que  l'on  peut  faire  choi«nt  le  fouuc- 

11  ,       r        ,  r  ■     1        1        r  •        •       1  1     rain    ien  e" vne 

bien  de  paroles  meimes  ,  mais  le  plus  louuent  &  principalement  de  chofe  qui  ne  vaut 
fait,  ainfi  comme  le  nom  mefme  de  bien-fait  &  de  bien-faire  lepa' 
donne  à  cognoiftre  ,  &  eux-mefmes  le  telmoignent  ,  comme  nous 
oyons  reciter  à  ceftui-cy  ,  alléguant  les  paroles  que  proféra  ,  &  les 
D  mifliues  qu'eferiuit  Epicure  a  fes  amis  ,  magnifiant  Metrodorus,  de 
ce  que  vaillamment  &  hardiment  il  defeendit  de  la  ville  d'Athènes 
iulques  au  port  de  Pirée  ,  pour  fecourir  Mythres  le  Syrien  ,  encore 
qu'il  ne  fift  rien  en  cette  faillie-là.  Quelles  donc  &  combien  grandes 
voluptez  deuons  nous  eftimer  qu'eftoient  celles  de  Platon  ,  quand 
Dion  ,  fortant  de  fon  efchole  &c  de  fa  difeipline ,  alla  ruiner  le  ty- 

Iran  Dionylius,  &  dehurer  la  Sicile?  &quellesioyesdeuoitfennr  Ari- 
flote ,  quand  il  fit  rebaftir  la  ville  de  fa  naifïance,  qui  eftoit  toute  par 
terre ,  &  fit  rappeller  fes  citoyens,qui  en  eftoient  tous  chaffez  &  bannis? 
Tome  I.  qqq 
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&  quelles  Theophraftus  &  Phidias ,  qui  ruinèrent  les  tyrans  qui  auoient  A 
vfurpé  la  domination  de  leur  pays  ?  car  combien  d'hommes  en  parti- 
culier fecoururent-ils ,  non  point  en  leur  enuoyant  vn  boifleau  de  bled 
ou  de  farine,  comme  Epicure  en  enuoya  à  quelques-vns,  mais  en  fai- 
sant que  ceux  qui  eftoient  bannis  de  leurs  pays ,  &  chaflez  de  leurs  mai- 
fons&de  leurs  biens,  y  peuflent  retourner  &  rentrer,  &  que  ceux  qui 
eftoient  prifonniers  aux  fers,  enfuflent  deliurez,  ôc  ceux  qui  eftoient 
priuez  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfansjes  peuflent  recouurer'Qifeft- 
il  befoin  de  vous  en  dire  dauantage  ,  à  vous  qui  le  fçauez  certaine- 
ment }  mais  quand  ie  le  voudrois,  il  me  feroitimpomblede  pafler  par 
u*£pkurc.  Je/fus  l'impudence  &  impertinence  de  cet  homme ,  lequel  mettant  fous 
les  pieds,  &méprifantlesfaitsdeThemiftocles&:de  Miltiades,  eferi- 
uoit  de  luy  à  fes  amis  en  cette  forte?  Quant  aux  bleds  que  vous  nous  auez 
fournis  &enuoyez,  vous  auez  vaillamment  6c  magnifiquement  mon- 
ftréle  foin  que  vous  auez  de  nous,  &  auez  déclaré  par  fignes,qui  mon- 
tent iufques  au  ciel,  l'amour  &  bien-vueillance  que  vous  me  portez. 
De  manière  que  qui  ofteroit  vn  peu  de  bled  de  la  mifiiue  de  ce  philofo- 
phe ,  les  paroles  font  au  refte  couchées ,  comme  fi  c'eftoit  pour  remer- 
cier quclqu'vn  d'auoir  fauué  toute  la  Grèce ,  ou  bien  d'auoir  deliuré  ou 
preferué  tout  le  peuple  d'Athènes. 
xur.pourmicBx      I E  ne  me  veux  point  amufer  à  déduire,  que  pour  les  voluptez  cor- 
•j'a'jjT.i'monftre  porelles  la  nature  a  befoin  de  grands  frais  &  degroffe  dépenfe,  &que  le 
icsdliaffiC"decn"c  plai^r  qu'ils  cherchent ,  ne  gift  point  en  gros  pain  bis  nyenpota^ede 
&  Jci'âme.ia  mi-  lentilles  :  mais  les  appétits  de  ces  voluptueux-cy  requièrent  des  viandes 

ierc  des   vin  %*  -  ■        ■* 

i'cxceiiencc  des    exquifes ,  de  vins  délicieux ,  comme  font  ceux  deThalos,  des  délicates 
fenteurs&  odeurs  precieufes  de  parfums,  des  patifleries  ,  tartes  &  ca- 
deaux bien  deftrempezauec  la  liqueur  de  l'abeille  au  roux  pennage  :  &  C 
par  deffus  tout  cela,  encore  de  belles  ieunes  femmes,comme  vne  Leon- 
tion,  vne  Boidion,  vne  Hedia,  vne  Niccdion,  qu'il  entretenoit  & 
nouriifîoit  en  fon  verger  de  plaifance  :  mais  au  demeurant,  quant  aux 
ioyes  &  à  la  lielTe  de  lame ,  il  n'y  a  celuy  qui  ne  die  &  ne  confeffe ,  qu'il 
faut  qu'elles  foient  fondées!  fur  la  grandeur  de  quelques  actions ,  &  la 
beauté  de  quelques  ceuures  mémorables  ,  fi  nous  ne  voulons  qu'elles 
foient  trouuées  futiles,  baffes  &c  puériles ,  mais  au  contraire  qu'elles 
foient  réputées  graues,  conftantes&  magnifiques  :  mais  de  fe  vanter 
&  exalter  pour  s'eftrelaiffé  aller  à  toute  diffolution  de  voluptez,  com- 
me feroient  des  matelots  &  mariniers ,  qui  auroient  célébré  la  fefte  de 
Venus ,  &c  de  faire  gloire  de  ce  qu'eftant  malade  de  l'efpece  d'hydro- 
pinc,que  les  Médecins  appellent afeites, il  nelaifloitpas  défaire  des 
feftins  &aflemblées  de  fes  amis,  &  qu'il  ne  craignoit  point  d'adiou-  D 
iter  encore  de  l'humeur  dauantage  à  fon  hydropiiie ,  &  qu'il  fe  fondoit 
d'vne  certaine  efpece  de  ioye  méfiée  auec  larmes,  quand  il  fe  fouue- 
noit  des  dernières  paroles,  que  luy  auoit  dites  fon  frère  Neocles  à  fon 
trefpas  :  il  eft  certain  que  nulle  perfonne  de  fain  entendement,n'ap- 
pcîlera  iamais  ces  fottifès4à  lieffes  ny  ioyes,  mais  s'il  y  aaucune  rifée, 
qui  fe  doiue  nommer  Sardonienne,quifoitpropreàl'ame,c'eft  àmon 
aduis  en  de  telles  refiouïffances  forcées  &  méfiées  de  larmes:  toutesfois 
qui  les  voudra  appeller  ioyes  &lieffes,  qu'il  compare  à  l'encontreces 

autres-cy 
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A  autres-cy ,  &  qu'il  confîdere  de  combien  font  plus  excellentes  celles  qui 
font  exprimées  par  ces  vers  : 

Par  mes  confeils  de  Sparte  confondue' 
En  armes  a  la  gloire  cité  tondue. 
Et,     Ceftui-cy  fut,  ami  pailant,  tant  comme 

Il  a  vefcu,  vn  clair  foleil  de  Rome. 
Et,     le  ne  fçay  pas  fi  vn  Dieu  immortel 

le  te  dois  dire,  ou  vn  homme  mortel. 
Et  quand  ie  me  mets  deuant  les  yeux  les  hauts  faits  d'vnThrafibuIus, 
d'vn  Pelopidas  oud'vn  Anftides,en  laiournée  de  Platées,  ou  d'vn  Mil- 
tiades  en  celle  de  Marathon ,  alors  ie  fuis  raui  hors  de  moy-mefme, 
comme  parle  Hérodote,  &  contraint  de  dire ,  que  félon  monaduisil  y 
a  en  la  vie  a&iuede  ceux  qui  font  ainfi  tant  de  beaux  a£tes  héroïques, 
plusdeioyc&dedouceur,quenonpas  de  gloire  &  d'honneur:  àquoy 
porte  tefmoignage  le  dire  d'Epaminondas  mefïne,  lequel  afTeuroit,que 
le  plus  doux  contentement  qu 'il  euft  eu  en  toute  fa  vie,  eftoit,  que  fou 
pere&  fa  mère  viuans  voyoient  le  trophée  de  la  bataille  de  Leuclres, 
qu'il  auoit  gaignée  contre  les  Lacedemoniens ,  cftant  Capitaine  gêne- 
rai des  Thebains. 

ORcomparonsmaintenantà la  mère  d'Epaminondas,  celle  d'Epi-  «t.comçawifon 
cure,  laquelle deuoiteitre  bien  aife  de  voir  fonfils  caché  au  fond  d'vn  picurc&d'Epami- 
delicieux  iardin  &  verger  de  plaifance,  làoùilfaifoitdesenfansàmoi-  "nroremieux  voir 
tiéauecfon  familier  Polyenns,  à  vne  courtifane  natiue  de  la  ville  de  la ,be|*'fe  des Ef" 
Cyzique  :  car  que  la  mere&lafccur  deMcthrodorus  fuflent  excefiiue- 
mentioyeufesdece  qu'il  s'eftoit  marié,  on  le  peut  voir  par  les  liures  & 
miflîues  qu'il  cfcnt  à  fon  frère ,  &  neantmoins  ils  vont  par  tout  crians, 
Ç  qu'ils  ont  vefcu  ioyeufement,  fk  ne  font  autre  chofe  que  magnifier  & 
exalter  la  delicateffe  de  leur  vie,ne  plus  ne  moins  que  les  efclaues,  quand 
ils  folennifent  la  felte  de  Saturne ,  foupans  enfemble,ou  qu'ils  célèbrent 
celle  de  BacchuSjCouransç^à  &là,  il  n'eft  homme  qui  peuftfupporter 
leurs  crieries,&  le  bruit  qu'ils  mènent  en  fiifant  à  qui  mieux  mieux  de 
telles  badineries: 

Quechomme  tu,  6  pauure  miferable5 
Boy  moy  d'autant  :  la  viande  efl  fur  la  table 
Fais  bonne  chère,  &  ne  t'eipargne  point. 
Apres  ces  mots ,  les  autres  d'vn  cry  ioint 


Se  prennent  tous  a  démener  grand' fefte 
LVn  verfe  à  boire,  &  l'autre  fur  fa  tefte 


Met  vn  chapeau  de  fleurs,  l'autre  tenant 
^  Vn  laurier  verd  en  fa  main,  entonnant 

Auec  fa  voix  rude  &  mal  accordante, 
Quelque  chanfon  rurale  à  Phccbus  chante: 
L'autre  pouffant  la  porte  prend  déduit 
A  tenir  hors  fa  compagne  de  li£t. 
Ne  vous  femble-t'il  pas  que  ces  fottifes-là  refîemblent  proprement  aux 
ryj  lettres  miffiues  que  Metrodorus  efcrit  à  fon  frère  en  ces  mots  :   Il  n'en: 
„pas  befoin  de  s'aller  expoier  aux  dangers  de  la  guerre  ,  pour  le  falut 
„  de  la  Grèce,  nyfe  tuer  le  cœur  &  le  corps  pour  obtenir  des  Grecs  vne 

qqq  ij 
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couronne,  en tefmoignage de  fageffe,  Timocraces,  mais  il  faut  boire  A 
de  bon  vin ,  fe  traiter  bien ,  ôc  manger ,  de  forte  que  le  corps  en  reçoiue 
tout  plaifir,&  point  de  dommage.  Et  puis  en  vn  autre  paffage  de  ces 
mefmes  efcrits  il  dit ,  O  que  ie  fuis  ioyeux ,  ôc  comme  ie  me  glorifie  d'a- 
uoir  appris  d'Epicure  à  gratifier  à  mon  ventre  ,ainfî  comme  il  faut  .'car 
à  la  venté  le  bien  fouuerain  de  l'homme  ,ôPhyficien  Timocrates,con- 
fifte  au  ventre. 

xv. Autre reFutatiô  B  r  EF,ces  hommes-cy  décriuent,limitent  ôc  terminent  toute  la  gran- 
de SUv"eftft^cur^c  ^a  volupté  humaine  au  ventre,  commeàl'entourdefon  centre 
à™ £ Vrandyade  ^  de  fa  circonférence ,  ôc  n'eft  pas  poiTible  que  iamais  iis  participent 
commode, ny  de  d'vne  grande  ioye ,  royale  ôc  magnifique,  ny  qui  apporte  vnemaena- 
eôtMire  font  heu-  nullité  ôc  hautefle  de  courage ,  vne  iplendeur  de  gloire,  vne  tranquil- 
eh«chentVap-  nté  d 'efprir,quis'efpande  en  tout  &  par  tout,attendu  qu'ils  ont  éleu  vne  B 
payent  ic  fouue-  vje  cachée  qui  ne  fe  monftre  point  au  dehors ,  fans  fe  vouloir  entremet- 

rain  bien  iur  la  1  I  ,  . 

venu aaiue&bic.  tre  des  affaires  publiques,  fans  offices  d'humanité,  quin'eft  rauie  &  in- 
fpirée  ny  du  defir  de  faire  honneur ,  ny  de  bien  faire  à  autruy  ôc  mériter 
de  la  chofe  publique:  car  l'ame  n'eft  point  vne  chofe  petite  ny  baffe  ôc 
vile,  qui  eftende  fes  defirs  feulement  iufquace  quieftbon  à  manger, 
comme  font  les  poulpes  leurs  bras,  car  cesdefirs-là  font  incontinent 
raffaiiez&fiQulezen  vn  momentd'heure  :  mais  depuis  que  les  eflans 
ôc  mouuemens  de  l'ame,  tendans  à  l'honneur  ôc  à  la  gloire  ôc  au  con- 
tentement delà  confcienced'auoir  bien  fait,  font  vne  fois  venues  à  leur 
rigueur  &  perfection ,  alors  ils  ne  prennent  plus  pour  leur  terme  de  du- 
rée feulement  la  longueur  de  la  vie  humaine,  mais  le  defir  d'honneur, 
&l'enuie de  profiter  à  la  communauté  des  hommes,  embraffant  toute 
l'éternité ,  s'efforce  d'aller  toufiours  en  auant ,  auec  des  actions  qui  leur 
donnent  desioyes  ÔC  voluptez  impofïibles  à  exprimer,  defquelles?  les  G 
grands  perfonnages  ôc  gens  de  bien  ne  fe  peuuent  iamais  dépeftrer ,  en- 
core qu'ils  les  fuyent,  pource  qu'elles  les  enuironnent  de  toutes  parts, 
ôc  leur  viennent  de  tous  coftez  au  deuant ,  quand  ils  ont  par  leurs  bien- 
faits refiouy  beaucoup  de  gens , 

Chacun  regarde  vn  tel  homme  en  la  face, 
Ainfi  qu'vn  Dieu,  quand  par  la  ville  il  paffe. 
car  ecluy  qui  a  tellement  difpofé  les  autres  enuers  foy ,  qu'ils  fe  refiouïf- 
fènt  ôc  treffaillent  d'aife  quand  ils  ie  voyent ,  qu'ils  défirent  le  toucher,Ie 
faîuè'r  ôc  parler  à  luy  :  il  eft  tout  manifefte,  voire  à  vnaueugle,  que  cc- 
luy-làienten  foy-mefme  de  grandes  voluptez,  &  qu'il  iouït  d'vn  très- 
doux  contentement:  voilà  d'où  vient  que  iamais  ilsnefe  laffent,nyfe 
fafchent  de  feruir  ôc  profiter  au  public,  mais  on  entend  toufiours  de 
leurs  bouches  de  tels  propos ,  ^ 

Ton  père  t'a  en  ce  monde  produit, 
Pour  aux  humains  porter  beaucoup  de  fruid:. 
Et,      Nenouslaffons  iamais  de  profiter 

Au  genre  humain  ,  ny  d'en  bien  mériter. 
foB^rPKfle 'et     E  T  ^  n'crï  Poinr  befoin  de  parler  de  ceux  qui  ont  efté  extrêmement 
cote  plus  les  EPi-  CTens  de  biemcar  1Î  à  quelqu'vn  de  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  médians. 

cunens:  afçauoirV       .  a        >•!  r         •      i       In  \  1  i  rc-  t 

que  Or  l'tnftantlur iepoinctquilleroitpreltamourir,  celuyenla  puiflancc  duquel  il 

de  la  mort  l'hom-  r    .„  ■         r    n  r>w  n  1  J  11 

me  ne  voadrou   le  trouueroit ,  tult  ou  vn  Dieu  ou  vn  Roy ,  luy  donnoit  vne  heure  de 

refpit, 


B 
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A  refpit,luy  permettant  de  l'employer  à  quoy  il  voudroit,  ou  à  exécuter  ^^££î 
quelqueaclionmemorable,ouà^rcndrefonplaifir,  pour  incontinent  ^t|uft du tclK 
après  l'heure  paiîée  s'en  aller  receuoirla  mort:  qui  feroit  celuy  qui  ai- 
meroit  mieux ,  en  ce  peu  de  refpit ,  coucher  auec  la  courtifane  Laïs ,  ou 
bien  boire  du  vin  Aruifien ,  que  de  tuer  le  tyran  Archias ,  pour  deliurer 
de  tyrannie  la  ville  de  Thebes  ?  Quantàmoy,  ie  penfe  qu'il  n'y  a  hom- 
me 11  perdu,  qui  n'aimaft  mieux  l'vn  que  l'autre  :  car  mefme  ie  voy  entre 
les  gladiateurs  &  eferimeurs  à  outrance,  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout 
brutaux  &fauuages,  mais  Grecs  de  nation  ,  quand  illeurfautentrer  en 
l'arène  &  au  camp  clos ,  encore  qu'on  leur  preiente  lors  pluhcurs  viures 
&  fort  délicieux, ils  aiment  mieux  recommander  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  à  leurs  amis,  &  affranchir  leurs  efclaues,  que  non  pas  complaire 
à  leurs  ventres  &  appétits  fen  fuels. 

Mais  encore  iuppofons  que  ce  foit  vne  chofe  grande  que  les  volu-xvI1  Damage 

,.  11        r  rC    1   •  n  ■     »  'cs  hommes  ver- 

ptez corporelles,  elles  lont  aulii-bien  communes  a  ceux  qui  sentre-meux  ioDïffem 

1  ce  -  1  l-  1  ■     1  aulTi- bic  &  mieux 

mettent  des  affaires  publiques:  car  comme  dit  ie  poète,  acs  pUtâ»  du 

Ils  mangent  pain  &  boiuent  vin  vermeil,  £Tpïïd£.fiBnt 

&  banquetent  auec  leurs  amis ,  beaucoup  plus  alaigrement  ôi  plus 
joyeufement,  à  mon  aduis,  après  qu'ils  font  retournez  de  leurs  com- 
bats ,  ou  autres  grands  exploits  :  comme  Alexandre  &  Agefilaus ,  voire 
certes  Phocion  ôi  Epaminondas ,  que  non  pas  ceux-cy ,  qui  ie  font  hui- 
lez au  lon^  du  feu,  ou  qui  fc  font  branlez  tout  doucement  en  leurs  li- 
tieres,en  femocquantde  ceux  qui  ont  la  iouïffancede  ces  autres  plus 
grandes  Si  plus  nobles  voluptez.  Car  que  diroient-ils  d'Epaminondas, 
lequel  eftantconuié à  fouperchez  vn  lien  ami,  quand  il  vidque  l'ap- 
pareil qu'il  y  auoit,  eltoitplus  grand  que  fes  facultezne  portoient,il 
n'y voulutpas demeurera  fouper,  difant,  iepenfoisque  tu  facriflaiïe 
aux  Dieux,  non  pas  que  tu  fille  du  prodigue  :  &veu  qu'Alexandre  le 
grand  ref ufa  les  cuifiniers  &i  patifiiers  de  la  Royne  de  Carie  Ada,  en  di- 
fant qu'il  en  auoit  de  meilleurs ,  à  fçauoir  pour  le  difner ,  de  fe  leuer  ma- 
tin &i  cheminer  auantiotir  :  &  pour  le  fouper  de  peu  difner  :  &Philo- 
xenus  qui  luy  auoit  eferit  de  deux  beaux  ieunes  garçons ,  s'il  vouloit 
qu'il  les  achetait  pour  les  luyenuoyer,  ilnes'enfaiutgueres  qu'il  ne  le 
depofait  de  fon  gouuernement  :  Si  toutefois  qui  le  pouuoit  mieux 
faire  que  luy  ?  mais  comme  Hippocrates  dit ,  quVn  labeur  &  vne 
douleur  moindre  eftofïufquée  par  vne  plus  grande  :  auffi  les  voluptez 
qui  procèdent  des  vertueuies  &  honorables  actions,  obfcurcifient 
éi  amortiffent  de  leurs  ioyes  &  grandeurs  celles  qui  prouiennent  du 
corps. 
1       Et  s'ileft  ainfi ,  comme  difent  ces  Epicuriens-cy,  que  la  fouuenan-  xvm.  icsEpicu- 

d\       r  h  1  A*/      r   •  1  -iens  eftans  arfli- 

esplaiiirsqueionarcceus  parle  paile,  loit  vn  grand  moyen  pour  ,ez  nc  rçauroient 

viure  îoyeufement  :  il  n'y  a  celuy  de  nous  qui  peuft  adioufter  foy  à  ^SnpMi^foÏÏîI 
Epicure,  que  mourant  en  de  tres-çrriefues  douleurs  ôi  de  tres-doulou-nirdc:lcu.îsvolu- 

x  il  1  r  P  r  ■  rr  i     pccz  Pafl«s  :  & 

reines  maladies,  il  reconrorto.it  ion  tourment  Ôi  les  angoiiies  par  la  quand ainfiferoir, 

fi  1  1  .1  .  r    ■     ■  |/'  I        fc  n'eft  ii£  au  pris 

ouuenanccdesvolupteZjdont  il  auoit  autresroisiouy,car  illeroitpius  du  contentement 

aifé  de  voir  l'image  de  fa  face  au  rond  d'vne  eau  agitée ,  &  en  vne  tour-  ç0V'ennîoSa  Se 
mente,  que  de  ramener  en  fon  entendement  la  mémoire  riante  d'vne  d,el*  f°uu«>ance 

1  /     1    r  ccr  r  \       r  r  .,      r  1       i        1  de   Tes  vertueulet 

volupté  délia  pailee  ,  en  vne  il  grande  heure  ôi  11  rude  douleur  du  adtions. 

qqq    iij 
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corps  :  là  où  l'homme  ne  fçauroit  chaffer  arrière  de  foy  :  encore  qu'il  A 
le  vouluft,  la  fouuenance  de  fes  louables  &  vertueufes  actions ,  car 
-  comment  euft  iamais  Alexandre  peu  perdre  la  mémoire  de  la  iournée 
d'Arbeles,ou  Pelopidas  oublier  comment  il  auoit  défait  le  tyran  Leon- 
tiades,  ou  Themiftocles  la  iournée  deSalamine  ?  car  quant  à  celle  de 
Marathon, les  Athéniens  la  feltét  &  lolennifent  encore  iufques  auiour- 
d'huy  :  &  les  Thebains,  celle  de  Leuctres  :  &z  nous-mefmes  vray- 
ment  celle  que  Diophantusgaigna  près  la  ville  d'Hyampolis,  comme 
vous  fçauez  :  car  nous  la  feftons  encore,  &  eft  tout  le  pays  de  la  Pho- 
cide  ce  iour-làtoutpleinde  facrifices,  &  d'honneur,  quel'onfaità  la 
mémoire ,  &  n'y  a  celuy  de  nous  qui  foit  fi  aife  de  ce  qu'il  boit  &  qu'il 
mange,  comme  furent  ceux  qui  gaignerent  cette  vicîoire  :  on  peut 
donc  penfer  quelle  ioye,  quelle  lielTe&  quel  contentement  accompa- 
gnèrent toute  leur  vie  ceux  qui  exécutèrent  ces  hauts-faits  d'armes  là, 
veu  qu'après  cinq  cens  ans,  &plus,  la  mémoire  en  eft  encore  conioin- 
Exempie  &  con.  te  auec  grande  refiouïiîance.  Et  toutesfois  encore  Epicure  confef- 

nn'iatiÔ  Jccc  que  r    .  1     1         1     •        -î        -rt*    •  C  J  1  i      o 

défi™  ea  Emeute  loit,  que  de  la  gloire  il  naiiloit  le  ne  Içay  quoy  de  volupté  :  &  comment 
euft-il  peu  faire  de  moins ,  veu  que  luy-mefmerappetoit  fifurieufe- 
ment ,  5c  haletoit  après  fi  defefperément,  que  non  feulement  îldef- 
auoùoit  fes  maiftres  &c  précepteurs, &  conteftoit à  l'encontre  de  Deme- 
trius,  àquiilauoit  dérobé  toutes  fes  doctrines,  fur  quelques  fyllabes 
ou  quelques  poincls,  &  maintenoit  qu'il  n'y  auoit  iamais  eu  homme 
fàge  ny  fçauant  que  luy  ,  &  ceux  qui  auoient  appris  de  luy  ?  &  qui 
plus  eft,  il  a  bien  eu  l'impudence  de  dire,  que  Colotes  l'adoroit,  en 
luy  embraffant  les  genoux,  quand  il  l'entendoit  difeourir  des  caillés 
naturelles ,  &  que  Ion  frère  Neoclesafîeuroit  dés  qu'ils  eftoientenfans,  _ 
que  iamais  homme n'auoitefté  fi  fagenyfifçauantqu'Epicure,&que 
famereeftoitbicn-heureufe,  laquelle  auoit  porté  en  fon  ventre  tant 
d'atomes ,  c'eft  à  dire  ,  tant  de  petits  corps  indiuifibles,  qui  auoient, 
en  s'amufant  enfemble ,  formé  vn  fi  fçauant  perfonnage.  N'eft-ce  pas 
donc  ne  plus  ne  moins  que  Callicratidas  difoit  anciennement,  que 
Conon  adulteroit  la  mer,auiriqu'Epicurehonteufement  &  à  cachet- 
tes faifoit  l'amour  à  la  gloire,  &  tafehoit  à  forcer  &  corrompre  l'hon- 
neur ,  pource  qu'il  n'en  pouuoit  iouïr  ouuertement ,  &  fi  en  eftoic 
raJnftwSatu'  am°ureux  &  paiîionné  de  defir  :  car  tout  ainfi  que  le  corps  humain 
rei  des  ambhieux  en  temps  de  famine ,  dautant  qu'il  n'a  point  de  nourriture  d'ailleurs,  eft 

qai  relouent  eux-  r  »  1  t  » 

termes.  contraint  d  en  prendre  de  la  propre  iubitanec  contre  natureraulh  1  am- 

bition fait  vn  grand  mai  dans  les  aines  des  ambitieux,  car  mourans  de 
la  foif  de  gloire,  &voyans  qu'ils  n'en  peuuentauoir  d'ailleurs,  elle  les 
contraint  de  le  louer  eux-mefmes  :  mais  ceux  qui  font  ainfi  paflïon- 
nez  du  defir  d'honneur  &  de  gloire,  ne  confèrent-ils  pas  manifcftc- 
ment ,  qu'ils  reiettent  de  grandes  louanges  par  leur  lafeheté  &  foibleile 
de  cœur,  enfuyant  les  charges  publiques ,  le  maniement  des  affaires, 
&de  chanter  auprès  des  grands,  delà  où  Democritus  difoit  que  tous 
biens  eftoient  venus  en  la  vie  des  hommes  ?  car  il  ne  pourroit  iamais 
perliiader  au  monde  ,  que  veu  qu'il  eftimoit  tant  &  faifoit  fi  grand 
compte  du  tefmoignage  de  Ncocles ,  &  de  l'adoration  de  Colotes,  que 
s'il  euft  efté  receu  en  la  fefte  &  aflemblée  des  jeux  Olympiques,  auec 

acclamations 
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A  acclamations  de  ioy  c  &  batemens  de  mains,  il  ne  fuft  forti  hors  de  foy, 
tant  il  en  euft  eu  de  ioye,&  qu'il  ne  s'en  fuft  allé  brayant  d'aife  parmi  les 
rués  comme  vn  fol ,  ainfi  que  dit  le  poète  Sophocles, 

Comme  le  vent  fouffle  a  fon  abandon 

Le  duvet  blanc  du  vieux  chenu  chardon. 
E  T  fi  c'eft  choie  agréable  de  fçauoir  que  l'on  a  bon  nom,  il  faut  con-  x  i  *.  Conckfion 
fequemmentauiliconfeffer,  que  c'eft  choie  fafcheufe  de  fentir  que  l'on  fa"m"ntt»mquc 
ait  mauuaisnom:  orn'ya-t'ilnen  plus  infâme,  ny  qui  donne  vneplus!"  EF^uric"* 
mauuaife  réputation,  que  de  n'auoir  point  d'amis,  ne  le  vouloir  mef-  mccbans. 
1er  de  rien ,  ne  croire ,  ny  ne  craindre  point  les  Dieux ,  viure  en  toute 
diiïblution,pa{Terfa  vie  fans  rien  faire.  Orcft-ilque  tous  les  hommes 
viuans,  exceptez  eux,  tiennent  que  toutes  ces  qualitezconuiennent  à 
ceux  de  cette  fecte-là.  Il  eft  vray,  dira  quelqu'vn,  mais  c'eftà  tort.  Tant 
y  a  que  nous  ne  difputons  pas  maintenant  de  la  vérité ,  mais  de  la  publi- 
que opinion  que  l'on  a  d'eux.  le  ne  vous  veux  pointalleguer  des  dé- 
crets publics  de  villes,  ny  les  hures  diffamatoires ,  que  l'on  a  eferit  con- 
tr'eux,pource  que  celaieroit  trop  odieux.  Si  la  charité  &  dilcdtion 
de  pères  &  mères  enuers  leurs  enfans,  fi  manier  les  affaires  publiques, 
gouuernervne armée, auoir  authorité  de  magiftrat,  font  des  chofes 
honorables &glorieufes  :  il  eft  force  déco  nfeffer  que  ceux  quidilent, 
qu'il  ne  le  faut  point  trauailler  pour  fauuer  la  Grece,mais  boire  déman- 
ger, de  manière  que  le  ventre  en  reçoiue  plaifir ,  fans  dommage  ny  dé- 
plaifir ,  font  i  nfames ,  &  doiuent  eftre  tenus  pour  médians  :  &  que  fen- 
tans  qu'ils  font  tenus  &  reputez  pour  médians,  il  eft  force  qu'ils  en 
foient  fafchez  &  qu'ils  en  viuent  mal  plaifimment ,  s'il  eft  ainfi  qu'ils 
mettent  l'honneur ,  le  bon  nom ,  &  la  bonne  réputation  entre  les  cho- 
^  fes  délectables. 

Apres  que  Theon  eut  acheuéd'ain Ci  parler, nous  fufmesd'auisdexx:,A.Pr"  auoir 

T  I  '  reçut   les  propos 

ceflernoftrcpromenade.cv'fuiuantnoftrecouftume nous affeifmes  fur tenus  cn"c  iuy, 

,       r  iv       \  \  r  !  r  I-  Theon  &  les  au- 

desliegeSjIaounousdemeuralmesvn  peu  de  temps  ians  mot  aire5repe-uej coma- lestpi. 

1  <-7  r  \  curies  en  leur  pro- 

tans  ce  que  nous  auions  entendu  :  car  Zeuxippus  peniant  a  ce  qui  auoit  /neUade ,  „  pro- 
efté  dit,  fe  prit  à  demander,  Et  qui  acheuerace  quirefte  p  lus  à  dire  ?e°* 'eVans^oS 
Parce  qu'ayant  fait  mention  en  paffantdeladiuination  &delaproui-  *  premkrrment 

j  j  ■    •        1    j  r  j  ^  j  '  1     >  a  ll  cl'fl,ate  He  la 

dencediuine,ledilcours  nousdonnea  entendre, qu  il  n  eitpasenco-  prouve  d.ume, 

/isni  1     •      1  ri  rLJ/"&<'e  la  Religion. 

re  arnue  la  ou  il  en  doit  demeurer ,  pource  que  ce  lont  les  poincts ,  del-  moilftr5c  qu>  i  y  a 
quels  plus  fe  vantent  &  fe  glorifient  ces  gens-là,  &  qui  leur  donnent ■  SaJ^^-S 
plus  de  contentement ,  plus  de  repos  &  de  tranquillité  d'ef  prit ,  &  plus  '"  EP'c«'iens  cô- 

1      rr  i>  /  1  1    r  111-11  damnoient    qu  eu 

d'aileurance  d  auoir olte  tout  cela (dilent- ils)  de  la  vie  des  hommes ,  rArheifme  dont 
pourtant  feroit  il  bien  neceffaire  d'en  toucher  quelque  chofe.  Arifto-  ouuertc  jiofcffiô. 
^  demus  alors  prenant  la  parole:  Quanta  la  volupré,  dit  -il,  qu'ils  pré- 
tendent en  cet  endroit ,  il  me  fembie  qu'il  a  efté  dit ,  que  fi  leurs  railbns 
viennent  à  bout  de  leur  entente ,  &  qu'ils  faffent  ce  qu'ils  taichent  a  fai- 
re ,  elles  leur  oftent  de  l'efprit  ie  ne  fçay  quelle  crainte  des  Dieux ,  &  ne 
fçay  quelle  tuperftition,  mais  aufli  qu'elles  ne  leur  impriment  ioye,  ny 
lieffe  quelconque  de  la  part  des  Dieux,  mais  qu'elles  les  rendent  tels  en- 
uers eux  :  en  ce  qu'ils  n'en  font  ny  troublez  de  crainte  ny  coniolez  d'ef- 
perance,  comme  nous  fommes  enuers  les  poiffons  de  lamer  d'Hyrca- 
nie,n'attendansny  bien  ny  mal  d'eux:  mais  s'il  faut  adiouiler  quelque 

qqq    ilij 
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chofe  à  ce  qui  a  efté  dit,  il  me  femblequeie  puis  prendre  cela  comme  A 
receu  &approuué  par  eux.   Premièrement,  qu'ils  combatent  fort  8c 
ferme  à  l'encontre  de  ceux  qui  défendent  ,que  l'on  ne  moudre  fentir 
aucune  douleur ,  que  l'on  ne  pleure,  &  que  l'on  ne  foufpire  à  la  mort  de 
fes  amis,  8c  maintiennent  que  cette  indolence  là  tendant  à  impailibi- 
lité,  par  manière  de  dire,  procède  d'vn  autre  mal  plus  grand  &plus 
grief,  qui  eftvne  cruelle  inhumanité,  ou  vnc  rage&  furieufe  cupidité 
de  vaine  gloire  :8c  pourtant  qu'il  vaut  mieux  en  louffrir  vn  peu  8c  s'en 
douloirmoderément,maisnonpasiufquesàen  fondre  en  larmes,  ny 
perdre  les  yeux  à  force  de  pleurer,  ny  à  monftrcr  toutes  ces  pallions, 
que  quelques-vns  faifans  8c  efcriuans  veulent  qu'on  les  eftime  cordiaux 
enuers  leurs  amis,  &  cens  de  douce  humeur  8c  de  bonne  amitié.  Car 
Epicure  le  met  en  pluiieurs  endroits  de  fes  efcrits,&  mefmement  en 
ièsmiflïues,oùilfait  mention  de  la  mort  d'Hegeflanax ,  efcriuant  à 
Dofitheus  le  père ,  &  à  Pyrfon  le  frère  du  trefpafle ,  car  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  par  fortune  fes  lettres  me  font  tombées  entre  les  mains ,  8c 
en  imitant  leur  façon  de  reprendre,  le  dis  que  l'Atheifme  n'eft  pas 
moindre  péché,  que  la  cruauté  ou  la  cupidité  de  vaine  gloire,  a  laquel- 
le impieté  nous  induifent  les  perfuafions  de  ceux,  qui oftent&  la  grâce 
&  le  courroux  aux  Dieux,  8c  pourtant  vaut-il  beaucoup  mieux  qu'à 
l'opinion  8c  créance  que  l'on  a  des  Dieux ,  il  y  ait  méfiée  8c  adiouftée 
vne affection  compoléedereuerence  6c  de  crainte, qu'en  fuyant  cela 
ne  fe  laifler  à  foy-mefme  ny  plaifîr,  ny  efperance,  ny  afTeurance  en 
profpenté,ny  recours  en  aduerfité  en  la  bonté  des  Dieux.  Bien  eft-il 
vray  qu'il  faudroit  ofter  de  l'opinion,  que  l'on  doit  auoir  d'iceux,  la  fu- 
perftition,  ne  plus  ne  moins  qu'vne  maille  de  l'œil:  mais  s'il  eft  pofïi- 
b!e,ilnefiutpaspourrantcouperpar  lepied,ny  aueugler  la  foy&  la 
créance  ,  que  les  hommes ,  pour  la  plufpart ,  ont  des  Dieux ,  laquelle 
n'eft  point,  comme  ils  feignent,  feuere,  trille,  ny  auftere,  en  calom- 
niant ainfi  la  Prouidence  diuine  ,  pour  la  rendre  odieule  :  ne  plus 
ne  moins  que  l'on  fait  peur  aux  petits  enfans  de  l'Empule,qui  eft  vn 
fantofme,  ou  comme  fi  c'eftoit  vue  Furie  infernale  ou  tragique,  qui 
fuftainfi  nommée:  mais  il  n'y  a  point  d'hommes  qui  craignent  Dieu, 
à  qui  il  ne  foit  beaucoup  meilleur  de  le  craindre  qu'autrement  :  car  en 
le  craignant  comme  vn  feigneur  doux  8c  propice  aux  bons ,  8c  ennemi 
desméchans,  par  cette  feule  crainte,  qui  fait  qu'ils  nom  point  befoin 
de  pluiieurs  autres ,  ils  font  deliurez  des  amorces ,  qui  attirent  les  hom- 
mes bien  fouuent  à  mal  faire,  8c  tenans  de  court  le  vice  comme  languif- 
fànt  auprès  d'eux,  fans  le  laifler  échapper,  ils  font  moins  tourmentez 
que  ceux  qui  ofent  bien  prendre  la  hardieffe  de  l'employer  Se  le  mettre  ^ 
en  befongne,&puis incontinent  après  ils  en  entrent  en  des  peurs,  8c 
s'en  repentent.  Au  demeurant,  quant  à  la  difpoiition  enuers  les  Dieux 
des  communshommes,  qui  font  ordinairement  grofTiers&ignorans, 
mais  non  pasfort  vicieux  ny  médians,  il  eft  vray  qu'il  y  a  parmi  la  re- 
uerence  8c  l'honneur  qu'ils  portent  aux  Dieux ,  quelque  crainte  8c  tre- 
meur ,  laquelle  s'appelle  proprement  fuperftition  :  mais  aufli  y  a-t'il  in- 
finiment plus  de  bonne  efperance,  &  derefiouyflance,qui  fait  qu'ils 
prient  continuellement  pour  l'heureux  fuccés  de  leurs  affaires,  8c  re- 


coiuer. 
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A  çoiucnt  toute  profperité,  comme  leur  eftant  enuoyée  des  cieux  :  ce  qui 
fe  peut  monilrer  &  vérifier  par  des  lignes  &  argumens  très-grands ,  car 
il  n'y  a  point  debatemens,  qui  nous  recréent  plus  que  ceux  que  nous 
prenons  dans  les  temples,  ny  temps  plus  ioyeux  que  les  fe(les,&  ne 
fàifons  ny  ne  voyons  chofe  quelconque  qui  plus  nous  égayé, que  ce 
quenous  faifonsen  ballante  chantant  aux  templesdes  Dieux:  ou  en 
affiliant  aux  facrifices  &  cérémonies  du  feruicedes  Dieux  :  car  noitre 
amcii'eft  point  alors  trille,  morne,  ny  melancholique,  comme  fi  elle 
auoit  a  flaire  à  quelques  tyrans ,  ou  à  quelques  cruels  bourreaux  ,  mais  là 
où  plus  elle  eftime&feperfuade  que  Dieu  (oit,  c'elllàoùplusellede- 
chaffe  arrière  de  foy  tous  ennuys,  toutes  craintes  &  tous  Ibucis,  &  fe 
donneà toute  forte  de refïouy (Tance,  iufques  à  boire  d'autant,  à ioiier 
&  à  rire ,  comme  dit  le  poète  en  parlant  de  l'amour, 

Et  le  vieillard  &  la  vieille  hideufe, 

Se  fouuenans  de  Venus  amoureufe, 

De  iove  encor'  trelfaillent  en  leur  cœur, 
Mais  aux  pompes  des  procédions,  &  aux  facrifices,  non  feulement  le 
vieillard  &  la  vieille,  le  pauure  &  l'homme  de  bas  ellat,  mais  auffi 

La  garce  efclaue  à  la  cuifTe  refaite, 

Qui  à  tourner  vne  meule  eft  fuiette, 
les  ferfs  domefliques ,  les  maneuures  qui  viuent  de  la  fueur  de  leurs 
bras,  au  iour  la  iournée,  tous  entièrement  s'en  releuent  d'aife  &  de 
ioye. 

Les  Princes  &  Rois  tiennet  bien  maifonsouuertcs&  cour  entière  à  xxi.  En  continuai 
tous  venans ,  &  font  des  feilins  publics  :  mais  ceux  qui  (e  font  dans  les  JeuuhvoXc'dê 
facrifices,  feftes  &  folennitez  des  Dieux, parmi  les  parfums  &  encenfe-  pl-tt^jpvêl™" 

'  T  1  pietc  de  I  apicu- 

C  mens.làoùiliemble  aux  hommes  qu'ils  touchent  &  hantent  de  plus rifme'  &  déPe,nï 

'  .  -1  .     .  t  au  vif  le  naturel 

presaueceux,en  tout  honneur  tk  toute  reuerence;  tels  honneurs,  tels  des  Epicuriens. 
reftins,  dis-ie,  donnent  bien  vne  ioye  plus  rare,  &vnplaifir  plus  fin- 
gulier,  à  quoy  n'a  part  aucune  celuy  qui  n'a  foy  ny  confiance  quelcon- 
que en  la  prouidence  diuine:  car  ce  n'eft  pas  la  quantité  du  vin  qui  s'y 
boit,ny  la  rotifferie  des  bonnes  viandes  que  l'on  y  mange, qui  donnent 
de  la  ioye  en  de  telles  feftes ,  mais  l'a (Teu race  &  la  pcrfuaïion  que  Dieu  y 
cftprefent,propice&fauorable,&  qu'il  prendengréi'hôneur&lefer- 
uicc  qu'on  luy  faic  :  car  il  y  a  bien  des  feftes  &  facrifices ,  ou  le  plaifir  de 
la  mufîque,  des  fluiles  &  aubois ,  &  des  chapeaux  de  fleurs ,  n'eil  point  : 
maisvnfacrificeoù  il  n'y  ait  point  de  Dieu,  non  plusqu'vne  feile,  ou 
yn  temple,  ou  l'on  ne  banquette  point ,  eil  Achée,  ie  veux  dire  dcC- 
agreable  à  Dieu, fans  pieté, fans  religion, fins  rauiffemcnt  de  deuotion  : 
D  &pour  mieux  dire,  il  déplaitàccluy-melme  qui  le  fait,dautant  qu'il 
contrefait  par  hypocriiie  des  prières  tk  des  adorations ,  dont  il  ne  pen- 
fe  pas  en  Ion  cœur  auoir  aucunement  affaire ,  mais  il  le  fait  pour  la  crain- 
te du  peuple ,  &  prononce  des  paroles  du  tout  contraires  aux  opinions 
qu'il  tient  en  faphilolophie:  &en  facnfiant  ilafliileaupreilre,  ne  plus 
ne  moins  qu'il  feroir  à  vn  boucher  ou  à  vn  cuifinier,qui  couperoitla 
gorge  à  vn  mouton,  puis  le  facri(îcefait,il  s'en  retourne  chez  luy  di- 
fant  en  foy-mefme  :  I'ay  facrifie  vn  mouton  aux  Dieux  ,  qui  ne  s'era- 
pefchent  ny  nefefoucient  point  de  moy.  Car  c'eil  ainli  qu'Epicure 


7  4  2    Que  Ton  ne  fçauroit  viure  ioy  eu  fement , 

enfèigne  à  Tes  fectateurs  défaire  bonne  mine,  pour  ne  porter  point  A 
d'enuie,&  ne  fe  rendre  point  odieux  à  la  commune,  quand  elle  leref- 
iouyt,  femonftrans  autres  extérieurement  en  faifant,  &eux-mefmes 
intérieurement  en  s'en  fafchant,  parce  que  tout  ce  qu'on  fait  par  for- 
ce, comme  dit  Euenus,eft  déplaifant  &  fafcheux.  C'eft  pourquoy  eux- 
mefmes  difent  &  tiennent ,  que  les  fuperftitieux  affilient  aux  facrifîces 
&  cérémonies  des  Dieux,  non  pour  aucun  plaifir  qu'ils  y  prennent, 
mais  pour  la  crainte  qu'ils  en  ont.  Et  en  cela  il  n'y  a  donc  point  de  diffé- 
rence du  fuperftitieux  à  eux,  s'il  eft  ainfi  qu'ils  faflent  les  mefmes  cho- 

fes  par  crainte  du  monde,  que  les  autres  font  par  crainte  des  Dieux.  En- 
core font-ils  en  pire  condition,dautant  qu'ils  n'ont  pas  autant  de  bon- 
ne efperance  qu'eux,  mais  ils  font  toujours  en  crainte  &  en  tranfe, 
que  l'on  ne  découure  qu'ils  pipent  &  abufent  le  monde  :  pour  la  crain- 
te dequoy  ils  ont  efcrit  leurs  Hures  &  traitez ,  où  ils  parlent  des  Dieux, 
&deladiuinité,enuelopez  de  toute  ambiguité,  où  ils  n'y  a  rien  de 
clair  ny  de  pur  &  net ,  mais  fe  mafquent  &  fe  couurent  de  tout  ce  qu'ils 
peuuent,  pour  cacher  les  opinions  qu'ils  en  ont,  àcaufe  qu'ils  redou- 
tent la  fureur  du  peuple. 
xxii  Apr«auoir      M  a  i s  iufqu'icy  nous  auons affez  difcouru  des  deux  premières  for- 

condamne   1  A-  1        .  J  l 

ïheifme  des  EPi-  tes  d'hommes ,  a  Içauoir  des  mechans ,  &  de  la  commune  du  fimple& 
fe  ia  fu'pcrfimon  rude  populaire  :  &  pour  ce  coniiderons  maintenant  la  troifiefme  efpe- 
traitte*? comen-  ce  >  de  ceux  S.11*  f°nt  §ens  de  bien  &  d'honneur ,  deuots  &  religieux  en- 
gens'aineur1"  uels  ^es  Dieux,  quelles  &  combien  de  voluptez  fîneeres  &nettesils  ont, 
en  kur  religion ,  àcaufe  de  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  des  Dieux  .crovans  fermement 

autaot    que    luy-  ,..  Il  \    .  i,  i 

mefmcen  pouuou  qu  ils  lont  autheurs  de  tous  biens,  &  que  d  eux  procèdent  toutes  les 
P QdeDieo  n'eft  chofès  qui  font  belles  &  bonnes ,  &  qu'il  n'eft  pas  loifible  de  dire  ny  de 
point  autheur  de croire  qU'ils  falfent  rien  de  mal,ny  moins  qu'ils  en  fouffrent:  car  ils  G 
font  bons  de  nature ,  &  ce  qui  eft  bon  ne  conçoit  en  luy  enuie  de  cho- 
fe  quelconque, ny  crainte,ny  courroux,  ny  haine: comme  le  chaud 
nepeutrafraichir,  mais  échauffe  toufiours,  aufli  le  bon  ne  peut  nuire 
ny  mal  faire:  &  font  par  nature  bien  éloignez  l'vn  de  l'autre,  cholere 
&  grâce,  rancune  &  debonnaireté,  malignité  &  bénignité,  afpreté 
&  clémence,  dautant  que  l'vn  fourdde  vertu  &  de  puiffance,&  l'au- 
tre d'imperfc&ion  &  d'impuifTance  :  ainfî  ne  faut-ilpas  eftimer  que  la 
diuinité  foit  éprife  de  courroux  ny  de  grâce  &faueur,  mais  il  faut  croi- 
re que  ion  propre  &  naturel  eft  de  fecourir,  aider  &  bien  faire  touf- 
iours,mais  de  fe  courroucer,nuire  &  mal  faire,  non  :  or  le  grand  Iupiter 
eft  celuy,  qui  le  premier  defeend  du  ciel  en  la  terre, ordonnant  &  dif- 
pofant  toutes  chofes:&  puis  les  autres  Dieux  après,  dont  l'vn  eft  fur- 
nommé  le  Donneur,  l'autre  le  Bénin,  l'autre  le  Protecteur,  &  corn-  ^ 
me  dit  Pindare, 

Apollon,  qui  fon  char  volant 

Parmi  les  aftres  va  roulant, 

Par  les  hommes  en  tout  affaire 

Eft  tenu  le  plus  débonnaire. 
Or  comme  difoit  Diogenes ,  Tout  eft  aux  Dieux,  &  toutes  chofes  font 
communes  entre  amis ,  &  les  bons  font  amis  des  Dieux  :  ainfi  eft-il  im- 
poffible ,  que  ceux  qui  font  deuots  &  amis  des  Dieux,  ne  foient  quand- 

&-quand 
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A  &-quand  bien-heureux,  ny  qu'vn  homme  qui  cft  vertueux,  comme 
tempérant  &  iufte ,  ne  foit  aulïi  deuot  &  reliaieux. 

Estimez-vous  donc  que  ceux  quioftent  le  gouucrnement  de  la 
prouidence  des  Dieux,  méritent  autre  fupplice,  &  qu'ils  ne  foienc 
pas  fuftifamment  punis  de  leur  impieté,  defe  retrancher  eux-mefmes 
d'vnefi grande ioye&vnefï grande  volupté, comme  nous  la  Tentons 
en  nous  mefmes,  nous  qui  fommesainiidifpofez&  affectionnez  en- 
ucrsles  Dieux  ?  Toute  l'alfeurance  &  toute  la  refiouyflance  d'Epicure 
eltoient  vn  Metrodorus,  vn  Polienus,  &  vn  Anftobulus:  après  lcf-     • 
quels  il  eftoittoufiours  occupé,  ou  à  les  penfer  malades,  ou  à  les  pleu- 
rer trefpafTez:  là  où  Lycurgue  fut  appelle  par  la  prophcteffe  Pythie, 
De  Iupitcr  ami,  &  de  tous  les  Dieux 
Qui  ont  là-fus  leur  demeurance  es  cieux. 
Et  Socrates  auoit  vn  efprit  familier  qui  parloit  familièrement  à  Iuy,XXII1.  Que  j„ 
pour  l'amitié  qu'il  luy  portoit  :  &  Pindare  qui  entendit  Pan  chanter  vn  EPicilriens  fo'u 

■  .  vi  r  /*  allez    punis  de 

des  cantiques  qu  il  auoit  compoiez,penfons-nous  qu'ils  en  fentiifent  lcurimPictècnfe 

1  •  î  ■  —i-1  .  ,    ,  pnuaiit  du  plaifir 

en  leurs  cœurs  vne  petite  ou  médiocre  loye?  ou  Phormion,  quand  il  qu'apporte  iame- 
logeaen  fonhoilel  Cafter  &  Pollux,&  Sophocles  Efculapius^ainfîuidScêSîr 
que  luy-mefme  le  perfuadoit,&  les  autres  le  croy  oient,  pour  les  gran- 
des apparences  qu'il  yen  auoit.  Une  fera  point  hors  de  propos  de  re- 
citer en  cet  endroit,  quelle  foy  &  créance  des  Dieux  auoit  Hermoge- 
,,  nés  ,  dans  les  mefmes  &  propres  termes  qu'il  eferit  luy-mefme.  Les 
,,  Dieux,  dit-il,  qui  fçauent  tout,  &  qui  peuucnt  tout,  me  font  tant  amis, 
„  pour  le  foin  qu'ils  ont  de  maperibnne  &  de  mes  affaires,  que  iamais  ils 
3,  n'ignorent  ny  de  iour  ny  de  nui  cl: ,  que  c'eft  que  i'ay  enuie  de  faire ,  ny 
C  là  ou  iepropofe  daller:  &:  pour  autant  qu'ils  preuoyoient  ce  qui  me 
„  doit  aduenir  de  quelque  choie  que  l'entreprenne,  ils  m'en  aduertilîent 
„  toufiours  par  quelque  voix ,  par  fonges ,  ou  par  les  prefages  du  vol  des 
„  oyfeaux. 

Or  elt-il  bien  vray-femblable,  que  tout  ce  qui  vient  des  Dieux  eH**"»-  Du  bien 
bon  :  mais  quand  nous  lommes  perluadez,  que  les  biens  que  nous  re-  JrcheS  dïh 
ceuons,nous  font  enuoycz  de  leur  fpeciale grâce, cela  nous  apporte  ^lemaihcurlë 

vne  fatisfa£tion ,  &  nous  donne  vne  confiance  erande  ,  vn  courao-eCCUXLimn'cnfonc 

■  il  0  .         .  .    .  P        %\     \  b .  Pas  Pet(uad". 

meruemeux,C\:  vne  îoyc  intérieure,  qui  rit  aux  bons  :1a  ou  ceux  qui  &  réfutation  d- 

f  Q  /•  1  >-1  1  l        picuicquidciot 
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iont  autres  &  autrement  encouragez,  empeichent  ce  qu  il  y  a  de  plus  ne  les  hommes  de 
douxenlaprofperité,&ne  biffent  aucun  refuge  ny  recours  en  l'ad-fio"!  aPPrchen- 
uerfité  :  car  quand  il  leurarnue  quelque  mef-auenture,  ils  n'ont  autre   Similitudc  Ptù: 
retraiteny  autre  port  que  la  diflblution,  ou  feparationdu  corps  &  de 
l'âme,  &:  priuation  de  tout  fentiment,  comme  fî  en  vne  tourmente  Se 
^  tempefte  de  mer,  quelqu'vn  venoit  dire, pour  affeurer  les  paiîagers, 
que  ny  lanauire  n'auroit  point  de  pilote,  ny  que  les  feus  de  Caltor  & 
Pollux  n'apparoiftroient  point,  pour  appaifer  les  vagues  ny  les  violens 
tourbillons  des  vents ,  &  toutesfois  qu'il  n'y  auroit  point  de  mal  pour 
cela ,  parce  que  bien-toft  la  nauirc  leroit  aby  fmée  &  engloutie  dedans 
la  mer ,  ou  qu'elle  donneroit  bien  -  toft  à  trauers  la  colle ,  ou  de  quelque 
rocher, là  où  elle  fe  bnferoit  :  car  ce  font  les  propres  raifons,  dont  Epi- 
„  cure  vfe  dans  les  griefues  maladies ,  &  extrêmes  périls ,  A  ttens-tu  quel- 
„  que  chofe  de  bien  par  ta  religion  ?tu  tabule ,  car  l'eflence  de  Dieu  & 
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de  fa  nature  eft  bien-heureufe  &  immortelle,  ne  fe  faifi {Tant  point  ny  A 
de  cholere  ny  de  pitié.  Imagine-tu  quelque  chofe  de  meilleur  après 
ta  mort  que  ce  que  tu  as  en  ta  vie  ?  tu  te  trompe  :  car  le  fuppoft  &  com- 
pofé,qui  vient  à  eftre  diitout  8c  defpecé,  perd  tout  fentiment,  8c  ce 
qui  n'a  point  de  fentiment  ne  nous  touche  en  rien ,  ny  en  bien  ny  en 
mal.  Comment  donc  eft-ce,  mon  bel  ami,  que  tu  m'exhorte  déman- 
ger &  de  faire  bonne  chère  ?  pource  que  la  tourmente  eft  fi  grande,  que 
bien-toft  le  naufrage  s'en  enfuiura,&  le  péril  extrême  te  conduira  à  la 
mort.  Et  toutefois  le  pauurepaffager,  encore  après  quelanauire  eft 
toute  brifée  8c  fracafiee,  &  qu'il  en  eft  dehors ,  s'appuye  fur  quelque  peu 
d'efperance,  qu'il  arriuera  par  quelque  fortune  à  bord ,  &  qu'il  gaigne- 
rala  terre  à  nage  :  mais  l'iUuë  de  la  philofophie  de  ceux  icy , 

Ne  fort  plus  hors  de  la  mer  efeumeufe,  B 

quant  à  l'âme,  pource  que  tout  incontinent  elle  fe  difïout&  périt  de- 
uant  le  corps  mefme ,  tellement  qu'elle  fent  vne  ioye  excefliue ,  d'auoir 
appris  &receuvne  fî  fage&fidiuine  doctrine,  que  la  fin  de  toutes  fes 
aduerfitez  &  de  tous  fes  maux,  eft  de  périr  du  tout,fe  corrompre  8c 
eftre  réduite  à  néant.  Mais  cependant,  dit-il ,  ce  feroit  vne  fottife  à 
moy  de  parler  dauantage  de  ce  propos-là ,  veu  que  nagueres  nous 
t'ouy  fmes  amplement  difeourir  à  l'encontre  de  ceux  qui  tiennent,  que 
lesraifons  d'Epicure  nous  rendent  mieux  difpos&  plus  prefts  à  mou- 
rir ,  que  ne  fait  pas  ce  que  Platon  a  eferit  en  fon  traité  de  l'âme.  Et  bien, 
ce  dit  Zeuxippus ,  faudra- ni  que  pour  ce  difcours-là,  ceftui-cy  demeu- 
re imparfait  ?  &  craindrons-nous  d'alléguer  les  oracles  des  Dieux,  en 
difputant  à  l'encontre  d'Epicure  ?  Rien  moins ,  dis-ie  alors  : 

Deux  fois  ouyr  faut  ce  qui  eft  honefte, 

Qui  que  ce  foit  qui  nous  en  admonefte,  *-• 

ce  dit  Empeiocles,  8c  pourtant  nous  faut-il  derechef  prier  Theon: 
car  ie  penic  qu'il  fut  lors  prefent  à  ouyr  toute  la  difpute  :  &  puis  il  eft 
ieune,  &ne  craint  point,  comme  nous  faifons,  que  les  ieunes  gens 
l'acculent  de  faure  de  mémoire. 
Alors  Thcon  comme  eftant  contraint ,  Et  bien  (  dit- il  )  puis  qu'il 
vne  confidcMtion  faut  que  iele  faiTe.  ie  ne  feray  pas  comme  toy ,  Ariftodemus:  car  tu  as 

diftmûcdclaco  -il-  n  •  r 

dition  des  mfc  eu  crainte  de  redire  ce  que  celtui-cy  auoit  nagueres  dit,  &  moy  i' vie- 
nu*  de"  ffg°s  ray  de  ta  mefme  déduction  :  car  il  me  femble  que  tu  as  bien  diuifé  les 
d'Ep.cute  mmem  nommes  en  trois  fortes  :  la  première,  celle  des  méchans:  la  féconde, 
les  hommes  en  la  celle  de  la  commune  &  des  ignorans  :  &  la  troifiefme ,  celle  des  faees  8c 

mort  auffibie  que    ,  1      I    •  1>1  r  / 

des  gens  de  bien  8c  d'honneur.  Ceux  donc  qui  fontmauuais  8c  mé- 
chans, en  redoutant  les  peines  générales, 8c les  punitions propofées  à 
tous ,  auront  peur  de  commettre  aucun  crime  :  8c  à  cette  occalion  ne  fe 
bougeans ,  ils  en  viuront  plus  doucement ,  auec  moins  de  trouble  &  de 
fafcheric:  car  Epicure  neftime  pas  qu'il  y  ait  aucun  autre  moyen  de 
détourner  les  hommes  de  mal  faire ,  que  par  la  crainte  du  fupplice ,  de 
manière  qu'il  leur  faut  encore  imprimeries  frayeursdela  fuperftition, 
8c  braquer  à  l'encontre  d'eux  la  crainte  du  ciel  &  de  la  terre  tout  enfem- 
bIe,destremblemens&ouuertures  de  la  terre,  &  généralement  tou- 
tes fortes  d'erreurs  ,  pourueu  qu'eftans  effrayez  par  ce  moyen  ,  ils 
foient  pour  viureplus  modeftement,&  fe  comporterplus  doucement  : 


x  x  v.    Il   prouu; 
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a   car  il  leur  eft  plus  expédient  de  ne  commettre  aucun  crime,  par  crain- 
te des  tourmens  qu'ils  feroient  pour  en  fouffrir  après  leur  mort,  que 
nonpasentranfgreffant  &  violant  les  loix,viure  toute  leur  vie  en  pé- 
ril, frayeur  &defhance.  Quant  au  menu  peuple  &  la  commune  igno- J^^^JJjjjf 
rante ,  outre  la  crainte  de  ce  que  l'on  croid  eftre  aux  enfers ,  l'efpcrance  ''  le  redmtr  à,ex- 

/  1        r\  I       1     r       i  r  trcmc  contuhon 

de  l'eternite que  nous  promettent  Jcs  Poètes,  &  ledelir  de  toulioursp^r  les  frayeurs 
eftre,  qui  eft  le  plus  ancien  de  le  plus  véhément  de  tous  lesdefîrs,  fur-qu' 
paffe  en  volupté  &  doux  contentement  cette  puérile  crainte  des  en- 
fers ,  tellement  qu'après  auoir  perdu  leurs  enfans ,  leurs  femmes  &  leurs 
amis,  encore  aiment  ils  mieux  eftre , ôc  demeurer  en  vie  auec  toutes  les 
calamitez,que  d'eftre  de  tout  poinctoftez  de  ce  monde,  péris  &c  ré- 
duits à  neant:&  efcoutent  plus  volontiers  ces  manières  de  parler, quand 
onditd'vn  mort  qu'il  eft  pafîé  de  ce  monde  en  l'autre,  ôc  qu'il  eft  allé  à 
"  Dieu,  &  autres  façons  de  parler,  qui  lignifient  que  la  mort  foit  feule- 
ment vn  changement  de  Pame,&  non  pas  vne  entière  abolition  :  6c 
parlent  ainfi  le  plus  fouuent , 

I'auray  encor'  par  delà  fouuenance 
De  mon  amy  &  fi  douce  accointance, 
Et,  Que  conteray-ie  à  Hector  de  ta  part, 
Et  que  diray-ie  à  ton  mari  vieillard? 
De  là  eft  procédé  l'erreur ,  qui  leur  femble  qu'ils  allègent  leur  douleur, 
quand  ils  ont  enterré  les  armes,  les  meubles  &  les  veftemens,  dont  or- 
dinairement vloient  les  trefpaflez  5auec  eux, comme  fit  Minos,  qui 
enfeuelit  quand  ôc  Glaucus  fes  flûtes  Candiotes , 

Faites  des  os  de  biche  tauelée. 
Ets'ils  ont  opinion  que  les  defundts  défirent  ou  demandent  quelque 
C  chofe,ils  font  bien  aifes  de  le  leurenuoyer  &  bailler:  comme  Perian- 
der  fit ,  qui  brufla  quand  ôc  le  corps  de  fa  femme ,  fes  habillemens  Se  fes 
bagues,  pource  qu'il  luy  fembla  qu'elle  les  luy  demandoit,&  difoit 
qu'elle  enduroit  du  froid  :ôc  ne  redoutent  pas  fort  vniuge  Eacus,vn 
Afcalaphus,ny  vn  fleuue  d'Acheron,  attendu  qu'ils  leur  attribuent 
desdanfes,desieux,&  de  toute  forte  de  Mufique,  comme  s'ils  y  pre- 
noient  plaifir  :  mais  il  n'y  a  celuy  qui  ne  tremble  de  frayeur ,  quand  ils 
voyentlafacedelamort, comme  chofe effroyable,  tenebreufe&me- 
lancliolique ,  d'eftre  priué  de  tout  fentiment ,  tomber  en  oubliance  de 
ignorance  de  toutes  chofes.  Ils  fremiflent  d'horreur,  quand  ils  enten- 
dent ces  façons-cy  déparier:  Il  eft  perdu,  Il  eft  péri,  Il  n'eft  plus  au 
monde  :  ôc  perdent  patience  quand  ils  oyent  dire , 
Dedans  la  terre  il  pourrira, 
D  Et  plus  aux  feftins  il  n'ira: 

Plus  il  n'entendra  le  doux  bruire 
Ny  des  fluftes ,  ny  de  lyre. 
Et,  Depuis  que  l'ame  vne  fois  départie 

D'auec  le  corps  hors  des  dents  eft  fortie, 
Il  n'y  a  plus  moyen  de  la  tenir, 
De  la  reprendre,  ou  faire  reuenir. 
£t  il  leur  femble  qu'on  lesaiTomme,  quand  ces  Epicuriens  leur  difent, 
Nous  autres  mortels  auons  efté  nez  vne  fois  pour  toutes,&  ne  pouuons 
Tome  I.  rrr 
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paseftredeux  fois,  mais  il  faut  n'eftre  plus  éternellement.  Car  penfàns  A 
eneuxquec'eftlipeudechofe,oupluitoft  rien  du  tout  en  durée,  que 
le  prcfent,  à  comparaifon  de  l'éternité, ils  le  iettent-làfans  en  faire 
compte ,  ny  tafcher  d'en  iouy r ,  méprilant  toute  vertu  &  toute  hono- 
rable entremife  d'action, par  vne  manière  de  découragement  d'eux- 
mefmes, comme  eftant  de  li  courte  durée,  11  incertaine  &  fi  mal  afTeu- 
rée,  &  bref  inhabiles  à  faire  rien  de  grand.  Car  de  dire  que  l'homme 
mort  demeure  priué  de  tout  fentiment ,  parce  que  c'eiî  vn  fuppoit 
compoféquis'eitdiiTout&diilipé,&  que  ce  qui  eft  diflout  n'a  point 
de  fentiment,  &  que  ce  qui  n'a  point  de  fentiment,  ne  nous  touche 
donc  en  rien:  toutes  ces  belles  raifons- là  ne  nous  oftent  pas  la  crainte 
de  la  mort,  mais  au  contraire  elles  adiouftent  la  preuue,demonftra- 
tion  &  confirmation  de  cette  crainte ,  parce  que  c'eft  cela  proprement  » 
que  la  nature  redoute  que  dit  le  Poète , 

Puiffiez-vous  tous  deuenir  eau  &  terre, 
c'eftàfçauoirlarelolutionde  lame  en  chofe  qui  n'a  ny  fentiment,  ny 
intelligence  quelconque  :  laquelle  refolution  Epicure  dit ,  qu'elle  le 
fait  en  vuides&enatomes,paroiiil  retranche  encore  dauantage  tou- 
te efperance  d'immortalité,  pour  laquelle  il  ne  s'en  faut  gueres  que  ie 
ne  die,  que  tous,  tant  hommes  que  femmes,  voudroientpluftoft  com- 
batte à  belles  dents  à  l'encontre  de  Cerbère ,  &porter  l'eau  en  vaifleaux 
percez  comme  les  Danaïdes,  que  de  périr  du  tout, afin  de  pouuoir 
feulement  demeurer  en  eftre,&:  qu'ils  ne  fuflent  point  abolis  entière- 
ment: combien  qu'il  n'y  a  gueres  d'hommes  qui  craignent  ces  chofes 
là,  fçachans  très-bien  que  ce  font  des  fictions  poétiques, acomptes 
faits  à  plaifir,que  les  mères  &  les  nourrices  donnent àentendreaux 
petits  enfans,&  encore  ceux  qui  les  craignent,  en  ont  certaines  cere-  P 
monies  expurgations,  par  lefquelles ils  ont  opinion  qu'eftan s  purgez 
&  fanctifiez  en  ce  monde,  ils  s'en  vont  en  l'autre,  en  des  lieux  plai- 
fans,où  ils  ne  font  que  ioiier  &danfer,en  vnairpur,vn  vent  doux, 
&  vne  lumière  gracieufe,  là  où  la  priuation  de  vie  fafche  les  ieunes 
&  les  vieux:  car  nous  fournies  tous  impatiemmentamoureux&dcfi- 
reuxde  voir 

Ce  beau  Soleil  qui  éclaire  la  terre, 
comme  dit  Euripides  :  &  ne  fommes  pas  contens ,  mais  marris ,  quand 
onnous  vient  dire, 

Le  grand  œil  immortel  du  monde 
Efclairant  la  machine  ronde, 
Auecques  fon  char  attelé 

S'en  eît  deflous  la  terre  allé.  ^ 

Et  pourtant  auec  la  perfualion  de  l'immortalité,  ils  oftent  au  com- 
j.  r.  fait  le  pins  mun  peuple  ^es  plus  grandes  &  plus  douces  efperances  qu'ils  ayent.  Or 
grand  tort  du  mô  que  penlons-  nous  doncques  qu'ils  oftent  aux  sens  de  bien  &  d'hon- 

dc    aux   £ens    de    -1        «•  n  r  r 

bien  .  qui  atten-  ncur,  qui  ont  mitement  &  lainctement  vefeu  en  ce  monde,  &  qui 

dent  leur  iccom-       j  j  -111)  ■        r  li 

penfe  plus  après  n  attendent  au  partir  rien  de  mal  en  1  autre ,  mais  elperent  tous  les  plus 

«Miarvic.UC  du  grands  &  les  plus  diuins  biens  qui  fçauroient  aduenir  à  l'homme?  car 

premièrement  les  champions  qui  côbatent  dans  les  îeux  facrez,  ne  font 

iamais  couronnez  tant  qu'ils  côbatent,  mais  feulement  après  qu'ils  ont 

combatu 
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A  combatu  &  qu'ils  ont  vaincu  :  aufii  eux  eftimans  que  le  pris  de  la  vi- 
ctoire de  cette  vie  cft  rendu  aux  gens  de  bien,  aptes  le  cours  de  cette 
vie ,  on  ne  fçauroit  dire  combien  de  contentement  ils  ont  de  la  con- 
fidence de  leur  vertu,  pour  ces  efperances-là ,  qui  les  aiTeurent  de  voir  vn 
iour  ceux,qui  maintenant  abufentoutrageufement  &infolemment  de 
leurs  biens ,  &  de  leur  puiflance  &  authonté ,  &  qui  fe  mocquent  folle- 
ment de  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux,  payans  les  iuites  peines  que  mé- 
ritent leur  orgueil  &  infolence.  Et  puis  il  n'y  eut  iamais  homme, de 
ceux  qui  font  defireux  de  içauoir,  qui  ait  en  ce  monde  aflouuiionde- 
fir  de  lacognoiflancedela  vérité,  &de  la  contemplation  de  ce  qui  cft, 
attendu  qu'ils  ne  le  voyent  qu'à  trauers  vne  nuée,ou  vn  broiiillards,qui 
font  les  organes  de  ce  corps ,  fe  feruans  du  difeours  de  laraifon  humai- 
ne, foiblc ,  trouble  &  empefehée  à  merueilles,  en  regardant  touliours 
contremont,&  tafchantàs'enuolcrhors  de  ce  corps,  comme  vnoy- 
feau  qui  prend  fon  vol,pour  voler  en  vn  autre  grand  lieu  reluiiant,ren- 
dant  leur  ame  légère,  &  déchargée  de  toutes  pallions  &arTe£tionster- 
reftres,  baffes  &  transitoires,  par  le  moyen  de  l'eftude  de  laphilofo- 
phie,  laquelle  ils  prennent  pour  vn  exercice  de  mourir,  tant  ils  efti- 
mentquelamortfoitvn  grand  bien  &  parfait  à  l'ame,  qui  alors  viura 
pardelàd'vnevie  vraye  &  certaine:  là  où  maintenant  elle  ne  vit  pas 
pourainfi  dire,  mais  fa  vie  prefente  reiïemble  aux  vaines  Ululions  de 
quelque  fo  nge:&  s'il  cft  ainii  que  dit  Epicure,  que  la  reflouuenance 
d'vn  ami  trefpafléfoit  fort  douce  en  toutes  manières,  on  peut  des  icy 
aifezcognoiilre,  de  quelle  ioye  ces  Epicuriens-cy  fepriuenteux-mef- 
mes,  qui  penlent  quelquesfois  en  fongeant,reuoir  les  ombres  &  les 
images  de  leurs  amis  trelpaffez,&  aller  après  pour  les  embraffer:en- 
Ç  core  que  ce  foientdcschofes  vaines,  qui  n'ont  ny  fentiment,  ny  en- 
tendement^ cependant  ils  fe  priuent  eux-mefmes  de  l'attente  de  con- 
uerfer  iamais  au  vray  auec  leur  cher  père ,  leur  chère  mère ,  ny  de  reuoir 
iamais  plus  leur  honefte  femme,  fe  bannifîans  de  toute  telle  efperan- 
ce  de  fi  aimable  compagnie,  &  fi  douce  fréquentation,  comme  ont 
ceux  qui  tiennentlesmeimes  opinions  que  tenoient  Pythagore,  Pla- 
ton &  Homère,  touchant  la  nature  de  lame.  Or  il  me  femble  qu'Ho  mè- 
re a  bien  en  paffantmonftré,  quelle  eft  en  cela  leur  affection,  quand  il 
fait  abatte  au  milieu  de  la  preile  des  combatans ,  l'image  d'Eneas,  com- 
me s'il  fut  véritablement  mort ,  &  puis  incontinent  après  il  le  fait  venir 
fur  les  rangs  fain  &  fauf,  entier  de  tous  fes  membres, 

Dont  fes  amis  de  ioye  treffaillirent 

Quand  approcher  fain  &  faufils  le  virent, 
D  Entier  de  tous  les  membres  vigoureux 

Pour  bien  combatre,  &  le  cœur  généreux, 
&  quittans  là  fon  idole  &  image,  fe  rangèrent  tout  au  tour  de  luy- 
mefme.  Nous  donc  puis  que  la  raifon  nous  preuue  &  nous  mon- 
ftre  ,  que  l'on  peut  encore  véritablement  conuerfer  &  fréquenter 
auec  fes  amis  trefpaffez  ,  voyans  &  fentans  ,  fuyons  ceux  qui  ne  le 
peuuent  croire,  ny  reietter  arrière  tous  les  idoles,  images,  &  cf- 
corces ,  dedans  lelquelles  ils  ne  font  toute  leur  vie  que  regretter  & 
lamenter  en  vain, 
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3EXTt.  Du  propos     Mais  outre  cela ,  ceux  qui  fe  perfuadent  que  la  fin  de  cette  vie  foit  A 
^"difcour^dr  le  commencement  d'vnc  autre  meilleure,  s'ils  font  en  ce  monde  bien 
rinmonaiiié  des  à  leur  aife  ,ils  en  font  tant  plus  contens  de  mourir,  dautant  qu'ils  s'at- 

amcs.&deli  vie  ,  .  ,f      .  il-  1>  r   I  r 

aduenir ,  pont  tendent  de  iouy  r  encore  de  plus  grands  biens  en  1  autre  :  &c  11  leurs  ar- 
ies^gens  d'^blen  fairesneleur  fuccedent  pas  félon  leur  defiricy,  ils  ne  font  pas  fort  mar- 
Sour.^T^oï  ris  d'en  parnr,dautant  que  l'efperance  qu'ils  ont  des  biens  &  plaifirs 
qodkccaifeni:   qUj  ]eur  doiucnt  aduenir  ,  leur  donne  des  voluptez  &  attentes  in- 

De  pias  quelle  cil  T.  »  _  1 

la  nrifecedesï^i-  croyables ,  lefquelles  effacent  &aboliilent  toute derecluoiite,  ôc  toute 


citiens.quiunt  vn 


co«r«uie  adais.  maieiicontredei  ame,  qui  iupporte  doucement  &  patiemment  tout 
cequiluy  furuient  par  le  chemin,  ou  pluftoft  par  vn  court  deftour  de 
chemin  :  là  où  au  contraire  ceux  qui  croyent  que  la  vie  fe  termine  en  vn 
aneantiiîementpriué  de  tout  fentiment,  à  ceux-là  la  mort  ne  leur  ap- 
porte point  de  En  &  changemét  à  leurs  maux ,  mais  eft  douloureufe  en 
lVne&  en  l'autre  fortune:  mais  plus  à  ceux  qui  font  heureux  en  ce  mo- 
de, que  non  pas  à  ceux  qui  font  miferables  :  pource  qu'à  ceux-cy ,  elle 
leur  retrenche  court  toute  efperance  de  meilleure  fortune ,  &  à  ceux-là 

Beiis  fimiUwde  à  cjje  |cur  0fte  vn  bien  certaimqui  eft  le  viure  ioy  eufement.  Et  tout  ainfî 

ce  propos.  -1  * 

comme  les  drogues  médicinales  ne  font  bonnes  nyplaifantesàl'efto- 
mach ,  mais  neceffaires  :  &  comme  elles  allègent  &  guariiTent  les  mala- 
des,aufli  gaftent  &  endommagent-elles  les  corps  fains:auiTi  la  doctrine 
d'Epicure,  à  ceux  qui  font  infortunez ,  &  qui  viuent  miferablement  en 
ce  monde, elle  leur  promet  vne  ifluë  non  heureufe  de  leurs  maux,  qui 
eft  l'aneantiiTement&  totale  dilTolutionde  leur  ame  :&à  ceux  qui  ont 
îc  fens  bon,&  abondance  de  tous  biens,  elle  leurofte  &  empefchc  la 
tranquillité  de  leur  efprit,  en  les  reduifant  d'vn  viure  heureufemenc, 
Amplification  dc  à  vn  non  viure ,  ôc  non  cftre  totalement.  Car  premièrement  il  eft  cer- 
cuue'us!ec  '  pl"  tain,  que  l'apprehenfion  de  la  perte  de  fes  biens,  afflige  &contrifte  au-  ^ 
tant  l'homme,  que  l'attente  certaine,  ou  la  iouy ifancepre fente  le  re£- 
iouyt:  toutefois  ils  nous  veulent  faire  à  croire,  que  l'apprehenfion  de 
deuoireftrerefolu  à  néant,  leur  laifle  vn  bien  tres-afïeuré  &  tres-plai- 
fant,c'eft  à  fçauoir,la  réfutation  d'vne  crainte  &  doute  de  maux  in- 
finis, qui  iamais  ne  font  à  bout,  &  difent  que  la  doctrine  d'Epicure 
fait  cela,  en  oftant  la  crainte  de  la  mort,  Se  enfeignant  que  lame  fe 
diiTout.   Si  donc  c'eftvn  très-doux  contentement,  comme  ils  difent, 
que  d'eftre  deliuré  delà  crainte  ôc  attente  dc  maux  &miferes  fans  fin, 
comment  iera-t'il  rude  ôc  fafcheux,  de  fe  fentir  priué  de  l'efperance 
des  biens  fempiternels ,  &  de  perdre  la  fupreme  ôc  fouueraine  félicité  ? 
Ainfin'eft  ilbonny  aux  vns,ny  aux  autres,  mais  eft  le  non  eftre  en- 
•     nemi  naturel  &  contraire  à  tout  ce  qui  eft:  mais  ceux  à  qui  le  mal  delà 
mort  ofteles  miferes  de  la  vie,  ceux-là  ont  pour  vn  froid  reconfort  D 
Pinfenfibilité,  comme  s'ils  s'en  eftoient  fuis  :Ôc  au  contraire,  ceux  qui 
viuent  en  toute  profpcrité ,  Ôc  puis  viennent  foudain  à  fe  changer 
en  rien  ,  il  me  femble  que  le  voy  manifeftement ,  que  ceux-là  at- 
tendent vne  fin  fort  redoutable  ,  attendu  qu'elle  fera  cefTer  leur  fé- 
licité ,  &  parce  que  la  nature  ne  redoute  pas  cette  infeniibilité  ou 
priuation  de  fentiment,  comme  le  commencement  d'vn  autre  eftre, 
mais  la  craint,pourautàt  que  c'eft  vne  priuation  des  biens  qu'elle  a  pre- 
fent:  car  de  dire  que  ce  qui  fefait  aueclapertedetoutcequieftnoftre, 

ne 


félon  la  dodïrine  d'Epicure.  749 

A  ne  nous  touche  en  rien,  il  femble  que  fi  fait  àbonefeient,  par  cette 
penfée  & apprehenfion-là ,  &  n'eft  pas  l'infcnfibilité  qui  afflige  &  con- 
trifte  ceux  qui  ne  font  pas,  mais  ceux  qui  font,  quand  ils  viennent  à 
reputer  le  dommage  qu'ils  reçoiuent  de  n'eftre  plus ,  &  eue  par  la  more 
ils  feront  réduits  à  néant.  Car  ce  n'en:  pas  le  chien  à  trois  telles ,  Cerbè- 
re, ny  la  riuiere  de  pleurs,Cocyre,  qui  rendent  la  crainte  de  la  mort  in  * 
finie,  mais  c'en:  la  menace  de  n'eftre  plus  rien,  &  de  ne  pouuoir  iamais 
plus  retourner  en  eftre,  depuis  que  l'on  eftvnefoispcri,  parce  que  l'on 
ne  fçauroit  deux  fois  élire,  mais  faut  éternellement  n'eftre  plus,  com- 
me dit  Epicure:  car  s'il  n'y  a  point  de  fin  aunoneftre,&  qu'il  foi  tin  fi- 
ni &  immuable,  il  fe  trouue  donc  vn  mal  éternel  &  infini ,  qui  cil  la 
priuation  de  biens  par  vne  infenfibilité,  laquelle  ne  prendra  iamais 
fin.  En  quoy  il  femble  qu'Hérodote  ait  elle  plus  fap-e,  quand  il  dit  que 
Dieu  ayant  poulie  la  douceur  de  l'éternité, s'eft  monllréen  cela  cn- 
uieux,mefmement  à  ceux  qui  femblent  eftre  heureux  en  ce  monde, 
aufquelsla  volupté  n'eil  qu'vnappaft&  amorce  de  douleur,  quand  ils 
viennent  à  goufter  ce  dont  ils  feront  priuez  :  car  quelle  ioye ,  quelle  ai- 
fe  &  quelle  îouy  fiance  deplaifir  ne  chaiTeroit  &  ne  romproit  cette  ima- 
gination &  penfée  de  l'ame  ,  tombant  continuellement  comme  en 
vne  mer  vafte  de  cette  infinie  éternité,  mefmemcnt  en  ceux  qui  con- 
diment tout  le  bien  &  toute  la  béatitude  en  la  volupté?  Ets'ileilvray 
ce  que penfe  Epicure  arriuer  à  la  plufpart  des  hommes,  de  mourir  en 
douleur,  il  n'y  a  certainement  plus  de  moyen  de  réconforter  la  crain- 
te de  la  mort,  qui  nous  meine  par  de  grands  maux  à  la  priuation  &  per- 
dition du  fouuerain  bien:  &  neantmoins  ils  ne  ceffent  iamais  de  com- 
batte à  l'encontre  de  cela,  voulans  à  toute  force  contraindre  les  hom- 
G  mes  de  croire  que  c'eftvn  bien  d'échapper  &  euiter  le  mal,  &  neant- 
moins eftimer  que  ce  ne  foit  point  de  mal  que  d'eftrepriué  de  biens. 
Us  confcfTent  bien,  que  la  mort  n'a  plus  ny  ioye  ny  efperance  aucune, 
mais  que  toute  douceur  &  tout  bien  nous  eft  par  elle  ofté:  là  où  en  ce 
temps-là,  au  contraire,  ceux  qui  eftiment  les  âmes  eftre  immortelles 
&  incorruptibles, s'attendent  d'auoir&:  de  iouyr  de  plufieurs  grands 
&diuins  biens ,  &  que  par  grandes  reuolutions  elles  conuci  ieront  tan- 
toftenla  terre, tantoll  auciel,iufques  à  ce  qu'elles  viendront  auec  la 
générale  refolution  du  monde  vniuerfel,  auec  le  Soleil  &  la  Lune ,  s'en- 
flammer envn  feu  fpirituel  &  intellectuel. 

Epicvre  ofte  &  retranche  aux  hommes  cette  grande  place  demi,  conciudon 
tant  &  de  fi  grandes  voluptez,&  en  aboliflant  toute l'elperance que  brefue  lecapm- 
l'on  doit  auoir  en  l'aide  &  faueur  des  Dieux,  il  efteint  en  la  vie  contem-  £j!|^J eiteut* 
D  platiuele  defir  de  fçauoirck  apprendre  :&en  i'acliue,ledeiir  de  fe  fai- 
re valoir  Se  d'acquérir  gloire  &  honneur,  en  reftraignant  &abatantla 
nature  à  vne  forte  de  ioye  forteftroite  &  impure,  qui  eft  la  voluptéde 
la  chair,  comme  fi  elle  n'eftoit  point  capable  de  plus  grand  bien,  que 
d'euiterlemal. 
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I.  Premier  argu- 
ment contre  certe 
opinion  des  Epi- 
curiens.eft,  qu'eux 
mednes  décou- 
urent  en  cet  en- 
droic  !cur  arabi- 
iion,  ce  qu'iS  c- 
claircit  par  deux 
similitude*  bien 
propres  des  gour- 
mands &  forçats. 


SI    CE    MOT    COMMVN, 

Cache  ta  vie ,  eft  bien  dit. 

S  O  MM  AI  R  E. 

E  précepte  cy  fut  mis  en  auant  par  Neocles  frère  d'Epicure ,  ce  dit  Sui- 
dai y  &  comme  fi  ceufiefié  quelque fentence  dorée  jrottoit  ordinaire- 
ment par  la  bouche  des  Epicuriesy  lefquels  confeilloient  a  celuy  qui  vou- 
ioit  ejîre  heureux ,  de  ne  s'entremettre  d'aucune  affaire  publique.   Or  Plutarque 
confiderant  combien  ce  mot  fonnoit  mal ,  efiant  pris  au  Cens  que  ceux-  cy  luy  don- 
naient}  &  voyant  les  ah  fur  des  &  dangereuses  conséquences  d'vne  telle  opinion  : 
maintenant  il  la  réfute  par  fept  argumens  ou  raifons  bienfolides  :  a  fçauoir  qu'en 
cela  tels fots  Philosophes  découurent  par  trop  leur  ambition  :  que  c'efi  chofe  def- 
konnejîe  &  perilleuje  de  Ce  retirer  arrière  des  autres  }pource  que  fi l'on  ejl  vicieux, 
ïl  faut  chercher  les  remèdes  au  mal ,  &  fil' on  aime  le  bien ,  il  le conuient  aufii 
faire  aimer  par  les  autres  :  'Déplus ,  que  la  vie  des  Epicuriens  efiant  diffamée  de 
toute  ordure  gr  méchanceté/ ejl  bienraifon}voirement  que  telles  gens  demeurent 
cachet  £?*  enfeuelis  en  perpétuelles  ténèbres.   En  après  il  monjlre  que  les  biens 
procedansde  la  vie  des  hommes  vertueux ,  exhortent  aJfieTchacun  a  s'employer  : 
au  il  n'y  a  rien  plus  miferable  que  la  vie  oifiue,  &  inutile  au  prochain  :  que  le  ui- 
ure ,  le  naifire ,  la  génération ,  f  ame  humaine  y  voire  l'homme  entier  enfiignent 
pat  leurs  définitions  & propriété^  que  nous  ne  femmes  pas  mis  au  monde  pour  fut- 
ure vn  tel  précepte  :  &pour  conclufion }  que  tefiat  des  âmes  après  quelles font fie- 
parées  des  corps  ,  condamne  cette  do  urine  des  Epicuriens  ,&  fait  voir  qu'ils  font 
extrêmement  mij érables  durant  &  après  cette  vie.  Tout  ce  que  defiusjbien  enten- 
du ,  apprend  a  ceux  qui  aiment  vnbon  ordre  au  monde,  de  s  éuenuer  en  leur  vo- 
cation ,  pour fuir  tellement  l'oifiueté }  que  cependant  ils  aduifent  de  nefire  point 
curieux,  ny  remuansy  ny  trop  prompts  à  mettre  la  main  aux  chofies,  qu'on  doit  laif- 
feren  leurefiat  y  depeur  qu'en  penfant  s'auancer  &  s'éleuer,  ils  ne  reculent  O* 
deualentplus  bas  qu'ils  nevoudroient. 

O  ire-mais  celuy  mefmequi  l'a  dit,  vouîoit  bien 
que  l'on  fçeuft  que  c'eftoit  luy  qui  l'auoit  dit  :  car  il  le 
difoit  expreiïement,afin  qu'il  ne  demeuraft  pas  inco- 
gnu  ,  mais  que  l'on  fçeuft  qu'il  entendoit  quelque 
choie  plus  que  les  autres,  fe  voulant  acquérir  vne 
gloire  qui  ne  luy  eftoitpas  deuë, endiuertiftantles 
autres  de  tafeher  à  en  acquérir. 

le  hay  celuy  qui  a  nom  d'eftre  fage, 
Et  ne  fçait  pas  l'eftre  à  fon  aduantage. 
On  dit  que  Philoxenus  fils  d'Eryxis,  &  Gnaton  le  Sicilien, hommes 
gloutons  &  fort  fuiets  à  leur  bouche,  quand  ils  eftoient  en  vn  banquet, 
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A  fe  mouchoient  dedans  les  plats,afîn  que  parce  moyen  diuertifTans  ceux 
quieftoient  à  table,  ilsfegorgeaffent  &rempliifent  cuxfeuls,  à  eccur 
fàouij  des  viandes  feruies  :  aufli  ceux  qui  font  démefurément  ambi- 
tieux, blafment  deuant  les  autres, comme  deuant  leurs corriuaux,  la 
gloire  &  l'honneur,  afin  qu'eux  en  iouïfientfeuls&  fans  compétiteurs: 
en  quoy  ils  font  ne  plus  ne  moins  que  les  forçaires  qui  voguent  en  vne 
galère,  car  combien  qu'ils  regardent  vers  la  pouppe,  il  eft-ce  qu'ils 
pouffent  la  proue  en  auant ,  afin  que  le  flux  de  l'eau  courante  tout  à  l'en- 
tour,  par  lareciprocationdes  rames  aide  a  chaffer  levaiffeauen  auant: 
aufîi  ceux  qui  donnent  de  tels  préceptes,  faifans  femblant  de  fuir  la 
gloire,  lapourfuiuent.  Carqu'ilfoitainfi,  quelbefoin  eftoit-il  de  di- 
re cela;quel  befoin  de  l'eferire  ?  &  après  l'auoir  efcrit,quel  befoineftoit- 
il  de  le  publier  à  la  pofterité,  s'il  vouloit  que  ceux  de  fon  temps  ne  le 
co^nuffent  point,veu  qu'il  veut  cftre  cognu  de  ceux-mefmes  qui  feront 
après  luy  ? 

Et  comment  ne feroit la chofemauuaife,C4cta  ta  a>/>,queronne  u.  second  argni 

/»         i  .  (•  ,1     t.f    ■  1  1,  met,  quec'ert  cho- 

içache  point  que  tu  aye  vclcu  ?  comme  s  il  diloit,  garde  que  1  on  ne  k  deshonefte  & 
fçachequetuayefoùillé&  fàccagé  les  fepulchres  des  trefpaflez  :  mais  ch«&U^e:dpôu«c 
au  contraire,  il  eft  deshonefte  de  viure  en  forte  que  perfonne  n'en  fea-  <Y"-flc,1!crft  "£• 

*  .11  >        chare.illa  Fiutdc- 

cherien,&ievoudrois  dire  tout  l'oppofite,  Ne  cache  point  ta  vie,enco-  couurir  à  ceux  qui 

■         .-  .     c  '  '  .  n  L       .  la  peuuent  mede- 

re  que  tu  aye  mal  velcu ,  mais  ray  toy  cognoiitre,  amende-toy ,  repens-  cmenSieiieeftbô- 
toy  :fi  tu  as  de  la  vertu ,  ne  lois  point  inutilc:fî  tu  as  des  vices ,  ne  demeu-  au  aux  Lue".  ™" 
re  point  (ans  te  faire  penfer  :  ou  pluftoft,  fais  vne  diftin&ion  &  diui- 
lîon.   Aquicft-cequetudonneceprecepte-là  ?  fi  c'eft  à  vn  ignorant,  I-Ex,PofitiontIuri:- 
ouavn  méchant,  ou  a  vn  roi,  c  eit  autant  comme  h  tudilois,Cacheta  qu'il  ne  tauc  point 

£/  '  i  r   ■        r  1  1  i  1     C        1  confeiller  aux  vi- 

eure ,  cache  ta  rrenelie ,  garde  que  le  médecin  ne  le  lçache ,  va  te  letter  cieux  de  cacher 

C  en  quelque  lieu  ténébreux,  où  perlonne  ne  te  voye,  ny  toy  ny  tes  paf- kui  V1C" 
fions  aufïi  :  va  te  cacher  auec  la  maladie  incurable  &  mortelle  des  vi- 
ces, couuretesenuies,  tesfuperftitions,  comme  vn  pouls  hafté&éle- 
ué,  craignant  de  te  bailler  Se  monftrer  à  ceux  qui  auroient  le  moyen 
de  t'admonefter,  corriger  &  guarir  :  là  où  les  anciens  auoient  au- 
tresfois  couftume  de  penfer  &  traiter  les  malades  mefmes  du  corps  tout 
publiquement  :  &c  lors  chacun  qui  auoit  eu  cognoiffance  d'vn  mai 
femblable,  ouenfoy-meimeouen  autruy,  dont  il  auoit efté  guari,  le 
declaroitàceluy  qui  en  auoit  befoin  :  &onditquelafciencede  méde- 
cine, née  &accreue  par  experience,eftainiideuenuë  grande.  Ainfi  fa- 
loit-il  découurir  à  tous  les  vies  qui  eftoient  malades,  &lesinfirmitezde 
l'ame,  les  touches,  &  en  confiderantles  inclinations  de  chacun,  leur 
dire  :  à  i'vn,Tuesfuietàtefafcher,donnetoy  garde  de  cela  :  à  l'autre., 
D  Tuesialoux,  fais  vne  telle  chofe:  à  vn  autre,  Es-  tu  amoureux  ?  le  l'ay 
aufli  efté  autrefois,  mais  ie  m'en  fuis  repenti.  Et  maintenant,  au  con- 
traire, en  le  niant,  en  le  cachant,  &le  couurant,  les  hommes  enfon- 
cent le  plus  bas  qu'ils  peuuent  le  vice  au  dedans  d'eux.  Et  h  c'eft  aux  i.  Qu'il  ne  faut 
gens  de  bien  que  tu  confeille  defe  cacher,  &  de  ne  le  faire  point  co-  wracaxdf&ca- 
gnoiftre,  c'eftaucant  comme  fi  tu  difoisà  Epaminondas ,  Ne  prens  c!Kr- 
point  charge  d'armée  :  ou  à  Lycurgue,Ne  t'amufe  point  à  faire  des 
loix  :  &  à  Thrafy  bulus,Ne  tué  point  les  tyrans  :  &  à  Py  thagoras,  N'en- 
feigne  point  :  &  à  Socrates,Ne  difeours  point  :  &  à  toy  les  premier,Epi- 
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cure,  N'efcry  point  à  tes  amis  qui  font  en  Afie,  necommuniquepoint 
auec  ceux  d'Egypte ,  &  ne  coftoye  point ,  comme  eftaifier ,  les  Gentils- 
hommes de  Lampfaque,  &n'enuoye  point  à  tous  &  à  toutes  de  tesli- 
ures,  pour  faire  monftre  de  ta  fcience,&  n'ordonne  point  de  ta  fepul- 
turc.  A  quoy  tendoient  tes  tables  communes  ?  A  quoy  fe  rapportoienc 
lcsalTembléesque  tu  faifois de  tes  familiers  &  de  beaux  ieunes  fils  ?  A 
quoy  feruoient  tant  demiliers  deversquerueferiuois  &  compofois  à 
grand  labeur,  furMetrodorus,  lur  Ariftobulus,  &  fur  Cheredemus, 
afin  qu'après  la  mort  mefme  ils  ne  fu  fient  point  incognus  ?  Eftoit-ce 
afinquetudonnafle  la  loy  à  la  vertu  d'oubliance,  aux  arts  de  ne  rien 
faire,  àlaphilofophie  defilence? 
m.Troifiermear-      E  t  il  tu  veux  oft  er  de  la  viede  l'homme  la  côgnoilTance,  ne  plus  ne 
furTens^ntrâffon  moins  que  fi  tu  oftois  d'vn  feftin  toute  lumière,  afin  que  l'on  ne  co- 
deXitu"sCdiwTc"  gn°ifiepas4uetoy  &lestiensfaitestoutpourla  volupté,  &afin  devo- 
de  c^her  fa  vie  :  lupté,  tuasraifon  de  confeiller , Cache  ta  vie.  Ouy  bien  certes,  fi  ie  veux 

pource  qu'elle  eft        l(T  C||       1       ■  T  T     J  "  •      ■      J- 

difîamëe  de  touu  palier  ma  vie  auec  vue  nlle  de  îoye  Hedia,  auoir  ordinairement  auec 
ceté^outwnt  nioy  vne  Leontion,  méprifer  toute  honefteté,  colloquer  tout  mon 
il  faut  bien  Qu'ils  bien  dans  les  chatoùillemens  de  la  chair  :  ces  fins- là  certainement  ont 

ayeee  note  d  eux 

meimes  &  (t  ca-  befoin  d'eftre  cachées  de  ténèbres ,  &  obscurcies  de  la  nuicl:  :  c'eftacela 

chent  vouement.  ,-i  r  ru       l>        11-  o    1>    1   /"         ■    '     •*.  i     ■     r         \     r  ■ 

qu  il  rautconleiller  1  oubliance  &  i  obicunte.  Mais  il  en  laicience  na- 
turelle quelqu'vn  aappris  à  louer  Dieu  en  cantiques ,  la  iuftice  &  la  pro- 
uidencediuine  :  en  la  feience  morale,  la  loy,  la  focieté  humaine,  le 
gouuernement  delà  chofe  publique ,  &  en  iceluy  l'honneur  &  non  pas 
fon  profit,  pourquoyveux  tu  que  celuy-là  cache  fa  vie?  afin  qu'il  n'en- 
feigne  perfonne,  afin  qu'il  ne  donne  à  perfonne  nyenuie  ny  exemple 
de  bien  faire  ?  Si  iamais  Themiftocles  n'euft  efté  cognu  des  Athéniens, 
iamais  la  Grèce  n'euft  repoufTé  Xerxes  :  &  fi  Camillus  n'euft  point 
efté  cognu  des  Romains ,  à  l'auenture  ne  fuft  Rome  demeurée  ville.  Si 
Platon  n'euft  cognu  Dion,  iamais  la  Sicile  n'euft  efté  dehurée  de  ty- 
rannie. 
iv  Quatiiefmeac-      M  a  i  s  comme  la  lumière  fait  que  non  feulement  nous  nous  entre- 

guinent  ,  que  les  ,  •  /-r"     1 1  1-11  tV    \ 

bietss procedans    cogiioiilons,  mais  aum  elle  nous  rend  vtiles les  vns  aux  autres  :  aulli  a 

de  la  vie  de»  ve-  -       i  n"  r      1  •>      1     I         1 

ifertée  mon  îugemer,  la  cognoiliance  apporte  non  leuiemet  de  la  gloire,  mais 
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tueux  man 
aux  autres  h 
exploitent  allez 


s-  auiîi  le  moyen  de  s'employer  à  la  vertu ,  comme  Epaminondas  eftat  in- 


«hacundenepoint  cognu aux  Thebains  îulques  al  aaçre  de  quarante-ans ,  ne  leur  apporta 

Mener  fa  vie.  &         .  r  1  &  ^  »  t  ^ 

point  de  profit:  mais  depuis  qu  ils  1  eurent  cognu,  &  le  turent  nez  a  luy 
delaconduitedeleurarmée,  il  confcrualavilledeThebes,  quis'enal- 
loit  périr,  &deliura  la  Grèce,  qui  eftoit  prochaine  à  feruir,  monftrant 
en  gloire ,  ne  plus  ne  moins  qu'en  vne  claire  lumière ,  la  vertu  produi- 
sant fcscfted:s,  quand  il  en  eft  temps  :  car  comme  dit  Sophocles,  ** 
Comme  le  fer  eft  clair  &reluifant 
Tant  que  la  main  de  l'homme  en  va  vfant, 
Et  la  maifon  où  ne  fe  tient  perfonne, 
Auec  le  temps  du  toi6t  en  terre  donne: 
v.  cir.qiuefmear.     A  vssi  non  ieulement  le  fer ,  mais  les  mœurs  mefmes,les  conditions 
ucrTeTrimiiitudes,  &  ^c  naturel  de  l'homme  fe  corrompent,  arnrans  vne  moyfifTure  relan- 
8?«mrë?fiB«eTft  te  '  ^  vnc  vici^efle ,  en  ne  faifant  rien  par  ignorance  ,  vn  filence  muet, 
tn  miferabic  vice,  vne  vie  fedancaire ,  retirée  à  part  en  oiiiueté,  met  en  langueur  non  feu- 
lement 
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A   Icmcnt  les  corps,  mais  aufïi  les  âmes  des  hommes. Et  tout  ainfi  comme  &  q"e  nionime 

**  .  i-  ne  peut  vtayemenc 

les  eaux  cachées,  pour  autant  qu'elles  font  couuertes  &  ombragées,  &  V1U1=  cn  «chanc 
qu'elles  croupiffent,  elles  fepourriiTent:  aulîî  ceux  qui  ne  bougent  & 
ne  s'employent  point,  encore  qu'ils  ayent  quelque  chofe  de  bon  en  eux, 
&  ne  le  font  point  fortir  dehors,  nyn'exercentpoint  les  naturelles  fa- 
cultezquieftoientaueceux,  fe  corrompent  ficenuieilliflent.  Ne  voyez 
vous  pas ,  quand  la  nuiôt  s'approche ,  comme  les  corps  deuiennent  plus 
pefant  à  trauailler,&  les  cfprits  plus  mornes  &parefTeux  a  s'éuertuer, 
&  le  difcours  de  l'entendement  plus  affoupi&  abbatu  en  foy ,  ne  plus 
nemoinsqu'vnfeuquis'en  va  mourant,  &  comme  pour  vne  lafeheté 
&fafcherie qui  luy  vient,  il  eft  agité  de  peu  de  diueries  imaginations, 
qui  eft  vn  aduertifTement  fecret  à  l'homme,  combien  la  vie  eft  cou- 
uerte  ? 

Mais  au  Soleil  les  rays  efpanouïs 

Ayant  rendu  fonges  efuanouïs: 
&  après  que,  par  manière  de  dire,  niellant  enfemble  les  actions  &  les 
pentées  des  hommes  auec  fa  lumière ,  il  les  réueille  &c  excite,  comme  dit 
Democritus  :  au  poin&duiour,  leshommescouranscommededans 
vnchariot,  portez  du  defir  de  s'entrerencontrer  viftement  l'vn  deçà, 
l'autre  delà,  (cleuent  pour  vaquer  à  leurs  affaires. 

E  t  il  me  fembleque  de  viure  mefme ,  voire  de  naiftre ,  &  de  partici-  vi.sixiefmeargu- 
per  à  la  génération  des  hommes,  nous  eft  donné  de  Dieu ,  afin  de  le  co-  d^nai^K.iagœ&l 
gnoiftre:  car  il  eft  incognu&  caché  en  cette  grande  machine  de  l'vni-  "n"°e"  ^SSm. 
uers  .pendant  qu'il  s'y  promené  cà&  là  par  endroits  :  mais  quand  il  fe  ?*.inc  Pat  lcurs 

Il  r  «  ir  'i  ri  -il-  1        •  définitions  &  pro- 

recueille  en  ioy,&  prend  ia  grandeur ,  alors  il  reluit,  &  deuient  appa- p"«ez  mordent 
rent  au  lieu  de  caché,  &manifefte  au  lieu  de  couuert  qu'il  eftoit  :  car  la™VpaTaeeeZpour 
^  cognoiffance  n'eft  pas  le  chemin  à  l'effence,  comme  quelques-vns  veu-cachct  noftie  ne'- 
lentdire,  maisau  contraire  l'eiîenceeft  le  chemin  à  la  cognoiflance, 
pourcequelacognoiflance  nefaitpas  chaque  chofe,  mais  feulement 
elle  la  monftre  quand  elle  eft  :  comme  ny  la  corruption  de  ce  qui  eft, 
n'eft  point  vntranfport  au  non  eftre,  mais  pluftoft  ce  qui  eft  diifout 
deparoiftre.   C'eft  pourquoy  félon  nos  anciennes  loix  &  traditions, 
eftimans  que  le  Soleil  foit  Apollon,nous  l'appelions  Delius  &  Pythius: 
&  celuy  qui  eft  Seigneur  de  l'autre  monde,  (bit  Dieu ,  ou  Démon ,  s'ap- 
pelle Adcs ,  dautant  que  quand  nous  venons  à  nous  diiToudre ,  nous  al- 
lons en  vne  obfcurité  où  l'on  ne  void  rien , 

Deuers  le  Roy  des  ténèbres  de  nui€t, 
Et  du  fommeil  parefleux  &  fans  bruit. 
Et  il  me  femble  que  les  anciens  mefmes  ont  appelle  l'homme  Pbota,  de 
^  la  lumière,*  à  caufe  qu'il  y  a  en  chacun  de  nous,  vn  véhément  defir  de 
nous  entrecognoiftre,&  eftre  entrecognus ,  à  caufe  de  la  confanguinke 
qu'il  y  a  entre  nous.  Et  il  y  a  des  Philofophes  qui  eftiment  mefmes  que 
l'ame  foit  vne  lumière  de  fa  fubftance  :  ce  qu'ils  iugent  tant  par  d'autres 
lignes,  comme  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  que  l'ame  haïiTe  tant 
que  l'ignorance,  elle  refuit  tout  ce  qui  eft  obfcur  &  fans  clarté  ,  &  fe 
trouble  quand  elle  entre  en  lieux  ténébreux ,  eftans  pleins  de  crainte  &c 
de  foupçon  pour  elle  :&  la  clarté  luy  eft  fi  douce  &  fi  defirable,  qu'elle 
ne  veut  point  auoir  les  autres  chofes,  qui  naturellement  font  dele&a- 
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blés,  fans  lumière,  ny  en  ténèbres,  mais  c'eft  ce  qui  rend  tout  plaifir^  A 
tout  paffe-temps ,  &  toute  récréation  plus  douce  &  plus  délectable, 
comme  vne  fauffe  commune  à  toutes  viandes,celuy  qui  Te  iette  en  igno- 
rance &  s'en  reueft,  faifant  de  fa  vie  vne  reprelentation  de  mort ,  il  lèm- 
ble  qu'il  fe  lafle  d'eftre ,  &  fe  fafche  de  viure. 
vu.  scptiefme  ar-       Neantmoins  on  tient  que  le  lieu  où  font  les  âmes  des^ens 


fsT'amcs^nprc.rdebien  &  bien-heureux,  n'eft  autre  chofe  que  la  nature  de  la  gloire, 

quelles  font  fepa-&JJ>fl 
rees  des  corps,  cô    4X  u^  i^itiW, 

damne  ewe  opi-  lc  Soleil  qui  toufiours  leur  luit 

mon   des   Epicu-  I 

riens ,  &  monitte  Efclaire  delà  noftre  nui6t  : 

qu'iceux  font  ex-  _  r  Il        n  • 

tremement  mife-  De  rôles  vermeilles  neuries 

^laectttvk! &  Sont  leurs  belles  grandes  prairies , 

ôc  là  toute  la  campagne  ouuerte  cft  tapiflee  de  fleurs  de  toutes  for-  « 
tes  d'arbres  fans  frui&s,  mais  couuerts  de  fleurs  :  &  là  y  a  de  belles 
riuieres ,  qui  ne  font  bruit  quelconque ,  tant  elles  coulent  doucement, 
&  s'entretiennent  à  difeourir  enfemble,  &  raconter  ce  quia  pafle  par 
cy-deuant,  &  ce  qui  eft,  s'accompagnans  ,  &  fe  conuoyans  les  vnes 
les  autres.  Puis  il  y  a  vne  troifiéme  voye,  de  ceux  qui  ont  mal  vefeu 
ôc  qui  font  médians,  laquelle  précipite  leurs  âmes  en  vn  abyfme  de 
ténèbres, 

Ou  les  croupifTantes  riuieres 
De  la  nuict  hors  des  fondrières 
Vomiflent  vne  infinité 
De  tenebreufe  obfcurité: 
engloutiflans  &  enfouïflans  ceux  qui  font  punis  en  oubliance&  ig- 
norance :  car  il  n'y  a  pas  des  vautours,  qui  mangent  continuellement 
le  foye  des  méchans  couchez  de  renueriez  parterre,  car  il  eft  ou  bru-  G 
lé  ou  pourri  il  y  a  long-temps  :  il  n'y  a  pas  de  fardeaux  qui  oppri- 
ment &  accablent  les  corps  de  ceux  qui  font  punis ,  pource  que  les 
os  &  la  chair  n'ont  plus  de  ligatures  de  nerfs ,  &  les  trefpaffez  n'ont 
plusaucun  refte  de  corps  capable  de  receuoir  des  punitions,  ce  qui  eft 
propre  àvne  chofe  dure  &  qui  relifte.  Mais  la  vraye  manière  de  cha- 
ftier  &  punir  ceux  qui  ont  mal  vefeu  en  ce  monde,  eft  vne  infamie, 
vne  ignorance,  &  vne  abolition  entière  &  aneantiffement  total,  qui  les 
emporte  au  fleuue  de  Lethé,  qui  lignifie  oubliance,  en  vn  lieu  où  il 
n'y  a  aucun  ris,  ny  aucune  refiouïifance,  &  les  plonge  en  la  vafte  mer 
qui  n'a  ny  fond ,  ny  riue ,  de  lafeheté  inutile  à  tout  bien ,  &  pareffe ,  qui 
ne  feait  rien  faire ,  fînon  tirer  après  foy  vn  oubli,  &  vn  enfeueliffement 


en  toute  ignorance  &  mef-cognoiffance. 
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LES  REGLES  ET  PRECEPTES 

de  fànte ,  en  forme  de  deuis. 

S  O  MM  AI R  £. 

A  conionéïion  du  corps  &  de  l 'ame  e fiant fi eflroite ,  que  chacun  fiait, 
défi  comme  impofiible  que  fi  l'vn  vient  à  commettre  quelque  exce%y 
|£^|J5^  I  autre  n'en  (oit  incontinent  incommodé.  Or  s  il  y  a  choje  qui  doiue 
tfire  déplorée  5  c'efi  la  perte  du  temps,  fur  tout  quand  cela  aduient  par  nofire  in- 
tempérance :  dautant  qu'alors  en  lieu  de  vaquer  à  nofire  deuoir ,  nous  demeurons 
inutiles  y  CT  nufions  bien  fouuent a  nous-mc fines  &  aux  autres.  Et  pour  ce  que 
l'efiude  des  bonnes  lettres  demande  vne  ame  bien  compofée  &  réglée,  en  vn  corps 
Jain  &  vigoureux ,  ce  nef  pas  fans  caufe  que  Plut  arque  me  fit  parmi  les  di [cours 
philosophiques  quelques  règles  £7*  préceptes  de  fiante  :  car  de  fait  ce  feroit  vn  ef- 
fort inutile ,  &à  pane  pourroit  on  auoir  l'efi[rit  tendu  aux  chofies  bonnes ,  fi  le 
corps  efioit  mal  gouuerné.  Mais  craignant  que  l'on  n'eflimafi  que  luy  s  quifaifoit 
profefiion  de  laphilo[ophiey  s'auançajt  plus  que  de  raifin,  ey  rompifi  les  limites  des 
Jciences  en  remuant icy  la  médecine  :  auant  qu entrer  en  deuis ,  après  auoir  touché 
l'occafionde  tout  le  propos ,  ilmonflre  que  l'efiude  de  médecine  conuient  auec  U 
philofophie.  Cela  fiait ,  ilrepre fente  quelques  quefiions  propofées  par  vn  tiers  ,  & 

C  qui  feruent  de  préface  aux  enjeignemens  par  luy  adioufie^  puis  après ,  fans  future 
vne  méthode  trop  exaéley  mais  choiffifant  ce  qu'il  a  efitmé  le  plus  propre  au  temps 
&  aux  perfonnes  3  enfaueur  defqueiles  ce  dialogue  a  efié  eferit.  Il  parle  donc 
premièrement  de  l'vfage  des  viandes  yfiectalement  des  douces  &  pi  a  fiantes  a  la 
bouche ,  &  dequoy  l'on  fe  doit  donner  de  garde  en  cela  :  puis  il  traite  des  plaifirs 
du  corps ,  (y  déclare  quelle  me  fur  e  il  y  faut  tenir ,  découvrant  par  vne  plaifante 
fimilitude  ïindificretion  pernicieuf  de  ceux  qui  aiment  les  bonnes  tables.  Confie- 
quemmentil  défend  d'v[er  des  plaifirdu  corps ,  fi  l'on  n'efi  en  bonne  fanté  :  con- 
damne la  trop  grande  repletion ,  laquelle  eficaufie  de  la  pluflart  des  maladies  du 
corps  humain  :  cequiefi  enrichi  d'vn  autre  belle  fimilitude.  il  veut  aufii  que  l'on 
preuoye  &  preuienne  les  maladies ,  propofant  le  remède  propre  à  cela ,  ey  prouue 
que  le  corps  ne  fçauroit  iouïr  de  plaifir  quelconque  au  manger  ou  au  boire ,  s' il  n'efi 
bien  fiain.  "Delà  il  vient  à  fiairc  mention  de  la  diète ,  çy  des  progncfiiaues  de  ma- 

D  ladie  prochaine  :  Déplus ,  comme  &  dequoy  Us  maladies  de  nos  amis  nous  doiuent 
feruir  y  adioufiant  que  pour  bien  entretenir  fa  fanté il  faut  manger  fans  fe  fiaouler, 
trauailler  fans  s'efpargner  (y  conferuer  la  femence.  Là  de  fins  il  difeourt  de  l'exer- 
cice &  de  la  nourriture  des  gens  d'efiude ,  déchiffrant  par  le  menu  ce  aui  efi  le  plus 
remarquable  en  cela  :  çy  vuide  cette  quefiion ,  a  fçauoir  fi  cefi  chofe  filubre  au 
corps  de  difbuter  durant  le  repas.  Puis  il  traite  de  la  promenade  ,  du  dormir  y  des 
vomifijemem  ydes  purgations  du  ventre  y  des  diètes  trop  preci fies  :  condamnant 
par  expre^l 'oifiueté }comme  chofe  contraire  a  la  bonne  difpofition  du  corps. 'Davan- 
tage, il  monfire  en  quel  temps  on  doit  demeurer  coy  eyfe  donner  du  plaifir  .fur  toutt 
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il  demande  que  chacun  apprenne  à  bien  cognoiflre  Ion  naturel ,  enfemble  les  vian- 
des &  breuuages  propres  a  fon  ejlomach  ,  exhortant  pour  Ufin  les  gens  d'efiude 
d efbarçner  &  choyer  leurs  corps  s  afin  d'auoir  meilleur  moyen  d'auanceren  la  co- 
çnoijfance  des  bonnes  lettres ,  pour  feruir  puis  après  à  la  Jocieté  humaine.  . 

LES    PERSONNAGES  QVI   PARLENT  EN  CE  DEVIS, 

MOSCHION       ET       ZevXIPPVS. 


ï.  Il  prend  oecafiô 
du  refus  fait  par  le 
médecin  Glaucus 
de  conférer  de  la 
philofophie,  d'en- 
trer au  difeours 
des  préceptes  de 
fanté,  répétant  ce 
qui  en  auoit  elle 
dit  entre  Glaucus 
&  Zeuxippus. 


Iliad.lia.il. 


MOSCHION. 

Vdeftournas  donc  hier,  ami  Zeuxippus ,  le 
médecin  Glaucus ,  qui  ne  demandent  qu'à 
conférer  &  communiquer  de  la  philofophie 
auec  vous.  Zevxippvs.Ic  ne  l'en  deftour- 
nay  point,  ami  Mofchion  ,nyiamais  il  n'eut 
volonté  de  ce  faire  :  mais  ie  fuis  ce  que  ie  crai- 
gnois , c'eftoit  de  luy  donner  occafion  &pri- 
fe  de  s'attacher  à  moy ,  fçachant  bien  qu'il  ne 
demandoit  autre  chofe  :  car  en  la  médecine, 
comme  dit  Homère, 
Il  vaut  tout  feul  autant  que  plufieurs  autres: 
mais  quant  à  la  philofophie,  il  ne  luy  veut  point  de  bien,  mais  a  tou- 
jours quelques  afpres&fafcheufes  paroles  à  dire  contr'elle  ,  mefme- 
ment  lors  que  ie  le  voyois  venir  droit  à  l'encontre  de  nous ,  criant  de 
tout  loin  à  haute  voix,  que  nous  auions  fait  vn  grand  deilein,  8c  qui 
n'eftoitguereshonefte  :  c'eft  que  nous  auions  rompu  les  confins,  &, 
par  manière  de  dire,  leué  les  bornes  des  feiences,  en  difeourant  de  la 
manière  de  viurefainement.  Car  les  confins,  difoit  il,  des  médecins 
&desphilofophes,  comme  l'on  dit  en  commun  prouerbe,  des  Phry- 
giens &  des  Myfiens,  font  feparez:  &  dauantage  il  auoit  en  la  bouche 
quelques  propos,  que  nous  auions  tenus  par  manière  de  paffe-temps 
feulement,  qui  n'eftoient  pas  inutiles  pourtant,  lefquels  il  alloit dé- 
chirant &  reprenant.  Moschion.  Et  ie  ferois  bien-aife  d'entendre 
&  ces  propos-là  dont  il  femocquoit,  &  les  autres  que  vous  euftesfurce 
fuiet-  là ,  s'il  te  venoit  à  gré  de  me  les  dire. 
h.  Auantcjuepaf-      Zevxippvs.  Ielecroy  certainement,  Mofchion,  pource que  tu 

1er  outre  il  moitié  11  l"\1|.|/-l-«.  1  1 

que  l'efiudedemc- es  naturellement  enclin  a  la  pniloiophic,&  ne  trouue  pas  bon  quvn 
^TSaâa»lwc  philosophe  n'aime  que  la  médecine, te  femblanteftrange  qu'il  eftime 
ta  philofophie.    luy  eftre  plus  conuenable  qu'on  ne  levoyeeftudiant  en  Géométrie,  en 
la  Dialectique ,  ou  en  la  Mufique ,  que  d'enquérir  &  d'apprendre, 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  ou  mal  chez  luy  : 
c'eft  à  dire,  dedans  fon  corps.  Et  toutefois  vous  voyez  ordinairement, 
qu'il  y  a  plus  grand  nombre  de  fpectateurs  aux  théâtres,  là  où  l'on  di- 
ftribuc  quelque  pièce  d'argent  à  ceux  qui  s'y  afTemblcntjpour  voir  le  di- 
uertiflementdes  jeux,  ainfi  que  l'on  fait  à  Athènes,  qu'il  n'y  en  a  aux 
autres  :  &la  médecine  eft  vne  des  feiences  libérales ,  en  laquelle  il  n'y  a 
pas  moins  de  beauté  &fubtihté,  &deplaifir,  qu'en  autre  quelle  qu'el- 
le foit  :  mais  outre  cela,  encore paye-t'elle  à  ceux  qui  l'aiment,  vne 
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/.  grande  diftribution  pour  leur  falaire,  qui  eft  la  conferuationde  leur 
vie,&  de  leur  fanté:  pourtant  il  ne  faut  pas  accufer  les  philofophes  qui 
difcourent  des  choies  faines,  &c  mal-laines,  d'auoir  outre-paiTé  leurs 
confins,maispluftoftillesfaudroit  blafmer,s'ils  ne  leu  oient  &oftoient 
entièrement  ces  bornes,  pour  labourer,comme  en  vn  champ  commun 
auec  les  médecins,  à  la  contemplation  des  chofes  belles  &  honeftes,en- 
querans  par  leurs  difeours  ce  qui  eft  enfemble&plaifant  à  entendre,  &c 
necciTaire  à  Içauoir. 

Moschion.  Mais  huilons -là  le  médecin  Glaucus,  ietepne,Zeu-  m.  n  introduit  vn 
xippus,qui  pour  la  grauité  veut  qu'on  l'eftime  accompli  de  toutpoin6t,  Veullzaten^c- 
fims  auoir  aucun  befoin  delà  philofophie,  &  me  raconte  tous  les  pro-  jCcn"0dj  G'Q™a* 
pos  que  vous  euftes ,  mefmement  ceux-là  les  premiers ,  s'il  te  plaift,  aFPaitei,a»s  a  u 

,.  ..  _  v   i      r      r  .  r>\  médecine. 

que  tu  auois dit  en  louant  ,&  non  pas  trop  a  boneicient,  que  Glaucus 
alloit  reprenant.  Zevxippvs.  le  le  veux  bien.  Noftre  ami  donc 
difoit  auoir  ouy  dire  à  quelqu'vn ,  qu'auoir  touflours  les  mains  chaudes, 
&  ne  les  laiiîer  pas  refroidir ,  eftoit  chofe  grandement  vtile  à  la  fanté  :  & 
au  contraire,  que  d'auoir  ordinairement  les  extremitez  froides ,  chaf-  [uo-t  îes'nwi^* 
foit  la  chaleur  au  dedans  du  corps,  &  nous  apportoit  comme  vneac-  ^a"d«quefioi- 
couftumance ,  &  vne  vfance  à  la  fiéure  :  mais  que  la  tourner  au  dehors, 
&  tirer  auec  la  chaleur  la  matière  d'icelle,  &  la  diftribuer  également  par 
toutlecorps,  c'eftoit  vne  chofe  laine,  comme  nousvoyons  qu'en  tra- 
uailiant  des  mains  ,  &  en  faifant  quelque  ouurage  ,  le  mouuement 
nous  y  fait  venir  &  y  maintient  la  chaleur  :  mais  11  nous  n'auons  de  telle 
befongne  à  faire,  qu'il  ne  faut  pas  pourtant  reccuoir  la  froideur  aux  ex- 
tremitez du  corps  :  voila  l'vn  des  poincls  dont  il  ferioitSi  mocquoit. 
Le  fécond  fut,  à  mon  aduis,  touchant  les  viandes  que  l'on  donne  aux  «••  sien  famé  l'on 

il  j-1  ru-  '        r         '  r  i  n     n  ■     ^on  g°uftct  vn 

Ç  malades,  qu  uconleilloit  queniante  meime  on  en  gouitait  vn  petit  ptuparim«uaiic» 

UJ  >  n  C  _  1>  1  n.  de*   viandes  donc 

es  de  temps ,  pour  s  y  accouitumer ,  ahn  que  I  on  ne  les  eult  vfcM  iesmaiade*. 

point  en  horreur,  comme  ont  les  petits  enfans ,  &  que  l'on  ne  haïft 
point  cette  manière  de  viure ,  mais  qu'on  fe  la  rendift  peu  à  peu  familiè- 
re,  afin  que  quand  il  aduiendroit  que  l'on  feroit  malade  ,  on  n'euftpas 
a  contre-cœur  ces  viandes-là ,  comme  11  c'eftoient  des  drogues  medici- 
nales,  &quenousnenous  fafchaflions  point  de  manger  quelquesfois 
d'vne  feule  viande  (Impie,  farsiauffeny  rofti  :  à  cette  caufe  il  vouloir, 
que  l'on  ne  trouuaft  point  eftrange,de  venir  quelquesfois  à  la  table  fans 
s'eftre  premièrement  baigné  ou  eftuué,  ny  de  boire  dei'eau  quandily 
auroitduvin,  ny  de  boire  chaud  en  elle,  quand  bien  il  y  auroit  de  la 
neige ,  pourueu  que  l'on  ne  Hit  pointées  abftinences-là  par  ambitieule 
oftentation  de  vaine  gloire,  &  pour  s'en  vanter  après,  mais  à  part  fans 
D  en  mot  dire,  &r  pouraccouftumer  peu  à  peu  nollre  appétit  à  obeïr  fa- 
cilement à  la  railon&  à  ce  qui  eft  vtile,  en  oftantdelom  à  noftreame 
cette  mignardife  délicate,  de  fe  plaindre  trop  dans  les  maladies,  &  re- 
gretter les  grands plaiilrs,  ô:  agréables  voluptez,  qu'elle  auoit  d'ordi- 
naire, au  lieu  de  la  balle  &eftroite  règle  de  viure,  à  laquelle  elle  le  voie 
réduite.  Car  il  ne  fut  ïamais  mal  dit ,  Choili  la  vie  la  meilleure  qui  foit, 
&  l'accouftumance  te  la  rendra  plaiiante  :  ce  qui  àl'épreuue  le  trouuera 
vtile  en  toutes  chofes,  mais  principalement  quant  aux  traitemens  de 
la  perionne  ,  en  s'accouftumanr  à  ceux  qui  font  les  plus  falubres  , 
Tome    I.  iTf 
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on  les  rend  plus  familiers,  plus  amis,  8c  pluscognus  à  noftre  nature,  ^ 
fc  ramenant  en  la  mémoire,  ce  que  font  &  que  difent  les  autres  en  leurs 
maladies,  comment  ils  fefafchent&  fe  tourmentent,  quand  on  leur 
prefenteà  boire  de  l'eau  chaude,  ou  quelque  chaudeau  à  humer,  ou  du 
pain  fec  ,  comment  ils  appellent  cela  fafcheufe&mal-plaifante  vian- 
de ,  8c  fafcheux  8c  importuns  ceux  qui  les  veulent  contraindre  d'en 
prendre.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  que  le  bain  a  fait  mourir ,  qui  n'auoient 
pas  grand  mal  du  commencement,  finon  qu'ils  ne  pouuoientny  boi- 
re ny  manger,  que  premièrement  ils  nefefufTent  baignez,  &lauezen 
l'eftuue  :  entre  lefquels  a  elle  l'Empereur  Titus ,  ainfi  que  tefrnoi- 
j.  si  les  piu»  fim-  gnent  ceux  qui  le  penferent  en  la  maladie.  Il  fut  dit  aufli ,  que  toufiours 

pîes   viandes  font»  1  l  ,  .  |    *     |        i*  1 

kspiusfaïubresau  les  plus  iimples  viandes ,  8c  qui  couitent  le  moins,  iont  les  plus  ialutai- 

urrePiedonmeftn^es  au  corps,  8c  que  fur  tout  il  fe  faloit  bien  donner  garde  de  repletion, 

Auigeieuie.        d'yurongnerie ,  8c  de  volupté,  mefmement  quand  on  fent  approcher 

vnefeftejOÙrQnaaccouftumédefairefn'and' chère,  ou  bien  que  l'on 

doit  faire  vn  banquet  à  fes  amis,  ou  que  l'on  attend  quelque  feftin  de 

Roy ,  ou  de  Prince,  là  où  on  eft  li  bien  contraint  de  boire  d'autant  à  fon 

'tour,que  l'on  ne  lofe  refufer ,  afin  que  lors  que  l'on  eft  encore  en  beau 

temps  8c  ferain ,  on  prépare  fon  corps  de  bonne  heure ,  pour  le  rendre 

plus  gaillard  8c  plus  diipos  contre  le  vent  8c  la  tempefte  qui  le  menace  : 

cariieft  bien  difficile  en  de  telles  aflemblées  8c  feftes  de  feigneurs  8c 

d'amis,de  fe  maintenir  en  vne  médiocrité  8c  accouftuméc  fobrieté,  que 

l'on  ne  foittrouué  fafcheux,  mal-plaiiànt&  ennuyeux  à  toute  la  com- 

inftruaionàccux  pa^nie.  Afin  donc  que  l'on  ne  mette  point  feu  fur  feu,  repletion  fur 
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dan» je»  banque,  repletion ,  8c  vin  fur  vin,il  feroit  bon  d'imiter  8c  enfuiure  a  bon  efeient, 
letourqu'autresfoisle  Roy  Philippus  fit  par  ieu,  qui  fut  tel  :  Il  y  eut 
quelqu'vnquileconuia,  commeileftoitparles  champs,  de  venir  fou-  C 
pcrchezluy,  penfant  qu'il  y  deuil  venir  auec  petite  compagnie  :  mais 
le  voyant  venir  auec  vne  grande  fuite, fçachant  qu'il  auoit  fait  apprefter 
afouper  pour  peu  de  gens,  ileneftoittout  troublé  rdequoy  Philippus 
s'eftant  apperceu,enuoya  fous-main  dire  à  tous  ceux  qu'il  auoit  amenez, 
qu'ils  gardaffent  lieu  à  la  tourte:  eux  le  croyans,  8c  l'attendans  toufiours, 
épargnèrent  les  viandes  qui  leur  furent  prefentées,  de  manière  qu'el- 
les furhrent  largement  à  toute  la  compagnie.  Ainfi  fe  faut-il  deuant 
préparer,  quand  on  fe  doit  trouuer  à  ces  aiTemblées-là,  où  il  faut  par 
force  boire  d'autantà  tour  de  rolle,  8c  garder  lieu  en  noftre  corps  8c 
pourviande&pour  patiflerie,  voire  8c  pour  yurongnerie,  &  y  appor- 
ter noftre  appétit  tout  frais  8c  bien  délibéré.  Mais  fi  d'auenturc  quel- 
ques telles  contraintes  nous  furprennent  encore  tous  pleins  8c  mal-dif- 
pofez,  pour  auoir  défia  trop  beu&  trop  mangé  :  eftans  quelques  Sei-  D 
gneurs  arriuezfoudaincment,  ou  quelques-vns  de  nos  amis  furuenus 
àl'improuueu,  8c  que  nous  foyons  forcez  par  honte  de  nous  trouuer 
mbien  nuid  la  en  compagnie  d'autrcs,qui  feront  bien  difpos  8c  préparez  à  boire  :  alors 

•i.aUuaife  home  à    i  r   C        \       \   ■         \  1  i  r  1  n  r 

ceux  qui  fc  trou,  il  le  taudra  bien  bander&armercontrelamauiiai(elîonte,quieltcaufe 
de  tant  de  maux  aux  hommes,  en  luy  mettant  a  rencontre  ces  vers  que 
dit  le  R.oy  Creon  en  vne  Tragédie  d'Euripide , 

Il  me  vaut  mieux  maintenant  te  déplaire, 
Ami  paûfant,  que  pour  te  vouloir  plaire, 

En 
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fc  En  me  biffant  aller  trop  mollement, 

Me  repentir  après  amèrement. 
Car  de  s'aller  ietter  en  vnepleurcfîe,  ou  en  vnephrenefie,  pour  crain- 
te d'eftretenu  &  réputé  lourdaut  &  inciuil  ,  c'eft  faire  du  lourdaut  à 
bon  efcient,&  de  l'homme  de  mauuaisiugement,  qui  n'a  pas  la  grâce 
ny  la  parole  pour  entretenir  la  compagnie,  fans  yurongner  &  gour- 
mander  :  car  le  refus  mefmc ,  s'il  eft  fait  adroitement  &  de  bonne  grâce, 
ne  fera  point  moins  agréable  à  la  compagnie,  que  le  boire  d'autant  à 
tour  de  rolle.Et  fi  celuy-mefme  qui  fait  le  feftin  s'abftient  de  boire  &  de 
manger,  encore  qu'il  foit  à  la  table  (  comme  quand  onfait  vnfacrifice, 
dont  l'on  ne  tafte  point)  entretenant  au  demeurant  la  compagnie  auec 
vn  bon  vifage  &  vne  bonne  chère, dilant  toufiours de  luy-melme quel- 
que mot  pour  rire ,  il  refiouïra  &  contentera  plus  la  compagnie  ,  que 
celuy  quis'enyureroit&gourmanderoit  iufquesaucreuer  auec  eux.  Il    Exemples  à  « 
fît  mention  à  ce  propos  de  quelques  exemples  anciens ,  comme  d' Aie- ptopo* 
xandre  le  grand  entr'autres,  qui  eut  honte  de  refufer  Médius ,  l'vn  de  fes 
Capitaines,  qui  le  conuia  d'aller  fouper  chez  luy ,  après  auoir  défia  bien 
beuailleurs,  &  qui  le  remit  à  boire,  encore  mieux  que  deuant ,  dont  il 
mourut  :  &c de  noftre  temps  vnpuillantluicteur nommé  Rigulus,  que 
l'Empereur  Titus  vn  iour  de  bon  matin  enuoya  quérir  pour  ie  baigner 
&eftuuerauecluy ,  ily  vint,  &  après  s'eftrelaué,  beutvn  couptel,  que 
l'apoplexie  le  furprit  incontinent,  de  manière  qu'il  en  tomba  mort 
foudainement.  Noftre  médecin  Glaucus  fe  mocquoit  de  tous  ces  pro- 
pos-là, les  appellantdifcoursde  maiftre  d'efchole  :  nefe  fouciantpas 
gueres  au  demeurant  d'en  ouïr  plus  auant,  ny  nousaufïï  n'ayans  pas 
grande  enuie  de  luy  en  dire  dauantage ,  pource  qu'il  ne  s'arreftoit  pas  à 
G  confiderer  plus  auant  vn  chacun  d'iccux. 

M  aïs  au  demeurant  Socrates,  qui  le  premier  nous  a  défendu  de  ,v.nentremainte- 
maneer  des  viandes  qui  nous  conuient  à  manger  ,  encore  que  nous  "ant  e"  ladcdu- 
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n'ayons  point  de  faim,  ny  boire  de  breuuages  qui  nous  faifent  boire,  préceptes  d=  famé, 
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encore  que  nous  n  ayons  point  de  loir,  ny  nous  derendoit  pas  limple-  m,et  lieu  commet 
ment  d'en  vier,  mais  nous  enfeignoit  d'en  vfer  feulement  lors  que  nous  Mandés  T,f"ur  " 


uc 

Ion: 


en  aurions  befoin,  en  ioienant  la  volupté  d'icelles  auec  la  neceifité  ,  de  cel!tsT" 

'  O  1  3  douces  &  tore  plai. 

comme  font  ceux  qui  emploient  les  deniers  publics,  qui  auparauant  famés  à  la  bouche: 

ri/        r  ■        v  c  •      j      •  NiriJo  j  &  deciuor  l'on  ,e 

le  depenloient  a  taire  des  leux,  a  ia  iolde  &  entretenement  des  gens  doit  donner  garde 

de  guerre  :  carledoux,  tanteommeil  eft  partie  du  nourriflant,  eftcncti' 
fort  propre  &  ami  famiheràla  nature,  &il  faut  pendant  que  l'on  a  en- 
core faim ,  îouïr  &  vfer  des  alimens  neceilaires ,  comme  plaiians  :  non 
pasfe  prouoquer&fufciter  à  part  de  nouueaux  appétits  extraordinai- 
re res,  après  que  l'on  a  ralfafié  les  communs  &  ordinaires.  Carainficom- 
me  à  Socrates  mefme  la  danie  eftoit  vn  exercice  &  s'y  dele<5toir,  auiïi 
celuy  à  qui  vne  patiiferie  ou  vne  confiture  iert  pour  toute  viande  8c 
pour  vn  fouper  entier,  elle  luy  fait  moins  de  mal  :  mais  après  que  l'on 
a  pris  ce  qui  fuffit  à  la  nature,  &c  que  l'on  s'eit  affez  rempli,  il  le  faut 
bien  donner  de  garde,  autant  que  déchoie  qui foit,d'eitendre enco- 
re fes  mains  à  ces  rriandifes-là  :  &  fi  ne  faut  pas  en  de  telles  choies 
moins euiter la fottife& l'ambition,  quela  friandife  ou  gourmandife. 
Car  ces  deux  vices  nous  introduifent  aulli  bien  fouuent  à  manger  quad 
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nous  n'auons  point  faim,  &  à  boire  quand  nous  n'auons  point  de  foif,  A 
en  nous  imprimant  de  bien  folles  &extrauagantes  imaginations  :  Que 
c'cft  grande  fimpleiTe  de  ne  prendre  pas  à  cœur  faoul,  d'vne  choie  qui 
eft  rare  &:  chère ,  quand  on  la  peut  auoir  :  comme  leroit,  par  exem- 
ple, delafommade,  ou  des  champignons  d'Italie,  ou  de  la  tourte  de 
Samos,  ou  de  la  neige  en  Egypte  :  ces  imaginations-là  font  vn  peu  de 
vaine  gloire,  qui  nous  tire  par  le  nez  bien  iouuent,  comme  vne  odeur 
de  cuifine,  à  defirer  vfer  de  telles  chofes,  &  contraindre  le  corps  qui 
ne  les  demande  pas,  d'y  participer,  feulemeutpource  qu'elles  font  ra- 
res &  fort  renommées  ,  afin  qu'ils  en  puiiTentfaires  leurs  contesà  d'au- 
tres, &  eftre  par  eux  reputez  bien-heureux,  d'auoir  eu  iouïflance  de 
chofes  fi  fineulieres ,  fi  chères  &  fi  difficiles  à  recouurer.  Pareille  afTe- 
ciion  ont-ils  enuers  les  femmes  de  grand  renom,  &  de  grande  répu- 
tation ,  car  quand  ils  font  couchez  auprès  de  leurs  efpoufes ,  qui  feront 
belles  bien  iouuent,  &  qui  leur  porteront  vne  grande  amitié,  ils  ne 
bougeront  :  mais  s'ils  fe  trouuent  auec  vne  telle  courtifane,  comme 
cftoient  Phryné  ou  Laïs ,  aufquelles  ils  auront  payé  de  bon  argent  pour 
coucher  auec  elles,  encore  qu'ils  ne  foient  pas  bien  difpofez  de  leurs 
perfonnes,  ou  autrement  lafehes  à  tel  meftier,  ils  feront  neantmoins 
tout  ce  qu'ils  pourront  pour  exciter  leur  luxure  à  cette  volupté,  par 
vnevaine  gloire  :  tellement  que  Phrynè  mefme  eftant  défia  vieille  & 
paiTée  difoit,  quelle  vendoit  plus  chèrement  fa  lie  pour  la  réputa- 
tion. 
v. comment n fant  C'est  vne  grande  chofe  &  digne  d'admiration,  que  fi  nous  rece- 
Crsd«cotps*,Mnt  uons  en  noftre  corps  autant  de  voluptez  que  fa  nature  en  peut  porter, 
eh«  7  ^«a  °uqu'elleenadebefoin,ou  qui  plus eft,  fi  pour  diuerfes  occupations 
à  fçiuoit  «n  gou-  nous  refilions  à  fes  appétits,  &  les  remettons  à  vne  autrefois,  &  qu'à   - 
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mem  îanituie,  &  toute  peine  nous  luy  obeiilons  en  les  necemtez,  ou,comme  dit  Platon, 
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fepius  giande  que  qu  arme  rorce  après  qu  il  nous  a  bien  epoinc^onnez  ôc  genennez,  nous 
kieuenu.  jUy  cecloris  ?  n0us  n'en  fouffrons  point  pour  tout  cela  aucune  perte  ny 

dommage  :  &  ,au  contraire ,  fi  dans  les  cupiditez  qui  defeendent  de  l'â- 
me au  corps,  nous  nous  laifTons  aller  tant  qu'elles  nous  forcent  de  lèr- 
uir,  &denousémouuoiraugrédespaiïionsd'icelles,  il  eft  impolfible 
qu'elles  ne  nous  îaifTent  de  très-grandes  &  très  notables  pertes  pour 
bien  peu  de  voluptez ,  foibles ,  &  peu  apparentes,  qu'elles  nous  auront 
données  :  ainfi  il  fe  faut  bien  garder  de  prouoquerle  corps  aux  volu- 
ptez par  les  conuoitifes  de  i'ame,pource  que  le  commencement  en  le- 
roit contre  la  nature. Car  tout  ainfi  comme  le  chatouillement  des  aixeî- 
les  apporte  à  lame  vn  ris, qui  n'eft  point  proprement  doux  ny  gracieux, 
maisfafcheux&  reffemblant  plus  proprement  à  vne  conuulfion  &  vn  ^ 
éuanouïiïement  :  auffi  les  voluptez  que  le  corps  pinfé&  aiguillonné 
par  l'ame  reçoit ,  font  toutes  violentes ,  forcées ,  turbulentes  &  hors  de 
nature.  Toutes  &quantesfois  donc  qu'il  fe  prefentera  quelque  occa- 
lion de  iouïr  de  quelques  telles  voluptez  rares  ou  renommées,  il  fera 
meilleur  faire  gloire  des'enabftenir,  que  non  pas  d'en  iouïr,  reduifans 
en  mémoire  ce  que  difoit  Simonides  ,  qu'il  ne  s'eftoit  iamais  repenti 
de  s'eitreteu,  mais  d'auoir  parlé  fouuent  :  aufïi  iamais  nous  ne  nous 
fommes  repentis  d'auoir  reietté  quelque  viande ,  ny  d'auoir  beu  de 

l'eau, 
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A  l'eau,  au  lieu  du  bon  vindeFalerne.  Parquoy  non  feulement  il  ne  fane 
iamais  forcer  la  nature,  maisfid'auenturequelquesfoisonnous  fert  de 
telles  friandifes  qu'elle  délire,  iî  en  faut  fouuent  diuertir  noitre  appétit, 
&lerameneràl'vfagedes  chofes  fimples  &  ordinaires,  pour  l'y  accou- 
ftumer&  exercer. 

Si  violer  en  rien  fe  peut  la  Loy  Eutidideenîatrà- 

Hll  >    CL  r    C   ■ .        Ti  grd;e  ries  Phcni- 

oneiternent ,  c  eit  pour  le  faire  Roy ,  Sennes. 

ce  dit  le  Thebain  Etheocles,  &  dit  mal  :   mais  nous  pourrions  dire 

mieux ,  &  plus  veritablement,s'il  faut  élire  ambitieux  en  de  telles  chofes 

que  cela ,  il  eft  tres-honefte  de  fe  contenir  pour  entretenir  fa  fanté  :  tou- 

tesfois  il  y  en  a  qui  par  efpargne  mcchanique,&par  chicheté  retiennent 

bien  leurs  defirs  quand  ils  font  chez  eux  :  mais  s'il  aduient  qu'ils  „.  r     „  ... 

„  foientconuiezchezautruy  ,  il  fe  corsent  &  fe  remplirent  iûfques  au  'c  décooi»aiu  u 
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creuer  de  ces  viandes  exquiles  enchères ,  ne  plusne  moins  que  Ion  fait  fe  intempérance 
ala  guerre,  quand  on  va  fourrager,  tant  que  Ion  peut,  iur  les  terres  de  fent  des  mnd« 
l'ennemi  :  &  puis  ils  fortent  delà  mal  difpofez  ,  rapportans  de  leur  ^"ta!  oiaifo" 
delirinfatiable,  vne  belle  prouifion  pour  le  lendemain,  c'eit  vne  cru- 
dité d'eftomach. Or  le philofophe  dates,  eftimant  que  les  çueres  ciui- 
les  &  les  tyrannies  fe  (ukitoient  dedans  les  villes ,  autant  pour  la  funer- 
fluité  &  pour  les  délices ,  que  pour  autre  caufe  qui  foit ,  auoit  accoutu- 
mé de  dire  en  ioiiant  félon  fa  couftume,  Garde- toy  de  nous  ietter  en 
fedition  ciuile,  en  augmentant  leplatdeuantlalentille  :  c'eilàdiie,  en 
faifant  vne  dépenfe  plus  grande  que  ne  porte  ton  reuenu  :  mais  vn  cha- 
cun fe  doit  commander  à  foy-mcfme ,  N'augmente  pas  le  plat  deuant  la 
lentille,  ny  ne  paife point  par  deilus  le  creflbn  de  l'oliue,  iufques  aux 
tourtes  &  aux  délicieux  poiifons ,  &  ne  iette  point  ton  corps  puis  après 

C  encholiques,  &  en  flux  de  ventre  pour  auoir  trop  mangé  :  car  les  vian- 
des fimples  &  ordinaires  contiennent  l'appétit  dedans  les  bornes  &  la 
mefure  de  nature  ;  mais  les  artifices  des  cuiliniers  &  des  patilïiers,  auec 
leurs  friandifes  de  faulles  &  de  faupiquets,ainfi  comme  dit  le  poète  Co- 
mique: aduancent  &  mettent  toufiours  plus  auan  t  les  limites  de  la  volu- 
pté, &  outrepaffent  l'vtihté  :  &  ie  ne  fçay  comment,  veu  que  nous  déte- 
lions fi  fort,  &auons  en  abomination  fi  grande,  les  femmes  qui  don- 
nent des  breuuagesd'amour,&compofent  des  charmes  pour  appliquer 
a  leurs  maris ,  nous  abandonnons  ainfi  à  des  mercenaires,  ou  à  des  eicla- 
ues ,  nos  viandes  à  empoifonner ,  par  manière  de  dire ,  &  à  enforceller. 
Etbienquelemotqu'auoitaccouilumé  de  dire  le  philofophe  Arcefi- 
laùs,  cotre  les  paillards  &:  luxurieux ,  foit  vn  peu  trop  brufque  &  trop  ai- 
gre, qu'iln'importedequelcoiléonle  foit,  pource  qu'il  y  a  autant  de 

**  mal  àl'vn  qu'à  l'autre,  fi  ne  vient-il  pas  malà  propos  pour  le  fuiet  que 
nous  traitons  :  car  à  la  vérité,  quelle  différence  y  a-t'il  de  manger  des 
herbes  chaudes,  que  l'on  appelle  Satyrion,pour  fe  prouoquer  à  la  luxu- 
re^ irriter  le  ientiment  par  l'odeur  des  fauifes  ?  comme  les  galleux ,  qui 
ne  demandent  autre  choie  finon  qu'on  leur  frotte  &  qu'on  leur  galle 
toufiours  leur  rongne  ? 
M  a  i  s  a  l'auenture  voudra-  t'il  mieux  fe  referuer  à  vn  autre  lieu ,  pour  v  i.  Qu'il  ne  fout 

Hl  1  lin  n  I   •        I  point  vfer  des  p!ai- 

cr  contre  les  voluptezdeshoneltes,  en  monitrant  combien  la  con-  fus  du  cntps.fi  ron 

tmencedefoy-mefme  eft  honelle  &  vénérable  :  car  le  propos  qui  fe  tn,cftenbonncfaQ- 

fff  iij 


j6z       Les  règles  &  préceptes  de  fanté. 

prcfente  maintenant;,  eft  pour  défendre  plufieurs  grandes  voluptez  ^ 
honeftes,  parce  que  les  maladies  ne  nous  oftent  pas  tant  d'actions, 
tantd'efperances ,  tant  de  voyages,  ny  tant  de  paile-temps,  comme 
elles  nous  empefchent&  font  perdre  de  voluptez  :  pourtant  auflipeu 
eft-il  expédient  à  ceux  quiaiment  les  voluptez,  qu'a  gens  du  monde, 
de  méprifer  leur  fanté  :  car  il  y  en  a  pluiieursà  qui  les  maladies  n'o- 
ftent  point  les  moyens  de  philoiopher,  ny  d'eftre  grands  capitaines: 
ny  de  gouuerner  les  Royaumes  :  mais  les  voluptez  &iouïilances  cor- 
porelles pour  la  plufpart,  ne  peuuent  pas  feulement  naiftre  en  mala- 
die ,  ou  fi  elles  y  naifîent,  elles  apportent  bien  peu  du  plaifir  qui  leur 
eft  propre  &  naturel  :  &cepeuencorenonpur  &  net,  mais  meilé  de 
mixtion  eftrangere,  &:  comme  déguifé&  cicatrice,  ne  plus  ne  moins 
qu'en  vne  tourmente  &tempefte  :  car  le  plaifir  de  Venus  n'eft  point 
bien  à  propos,  quand  on  eft  trop  plein  de  viande  &de  vin,  mais  plû- 
toft  quand  le  corps  eft  en  vne  ferenité  &  tranquillité  grade ,  pource  que 
Venus  fè  doit  terminer  en  volupté,  fi  fait  bien  le  boire  &le  manger: 
mais  la  fanté  eft  aux  voluptez ,  comme  leur  beau  temps ,  qui  leur  don- 
ne vne  feure  &  pîaifante  naiffance,  ne  plus  ne  moins  que  le  calme  de 
î'hy  uerà  la  couuée  des  oy  féaux  de  mer ,  que  l'on  appelle  Halcyons ,  qui 
efclofent  leurs  œufs  toufiours  en  beau  temps ,  au  milieu  de  l'hyuer.  On 
îouë  à  bon  droit  Prodicus  d'auoir  gentiment  dit,  que  le  feu  eft  la  meil- 
leure fauiïe  qui  foit  :  maison  pourroit  aufïi  tres-ventablement  dire, 
que  la  fanté  eft  vne  diuinefaufTe,&tres-plaifante  :  car  les  viandes,  pour 
délicates  qu'elles  foient,bouillies  ou  rofties ,  ou  cuites  au  four,  nappor- 
tentaucune  volupté  ny  plaifir  à  ceux  qui  font  malades  ou  yures,  ou  qui 
ont  enuie  de  vomir,îà  où  vn  pur  &  net  appétit  rend  toute  viande  agréa- 
ble &plaifantc,  voire  digne  d'eftrerauie,  comme  dit  Homère,  parvn  G 
corps  fain  &  conuenable. 
vu .  pptvneeCpa-  M  a  i  s  comme  Demades  l'orateur ,  voyant  les  Athéniens  defireux 
rc'dHnducPde'Dc"  des  armes  &  de  la  guerre  hors  de  propos  ,  leur  difoit ,  que  iamais  ils  ne 
™Senuw  traitoient  de  la  paix  finon  en  robes  noires,  après  qu'Us  auoient  perdu 
peraneç  se  tiop   de  leurs  parens  &  amis ,  aulïi  nenousfouuenons-nous  iamais  deviure 

grande replction.     -   ,  A  r  '  r 

îobrement  &  iimplement ,  linon  parmi  des  cautères,  des  vnguents,&: 
des  cataplafmes  :  &c  quand  nous  y  fommes;  alors  nous  condamnons 
bien  fort  nos  fautes,  quand  il  nous  fouuientdecequenousauonsfait 
par  le  pafie  :  mais  encore  aceufons-nous  tantoft  l'air ,  tantoft  la  contrée 
qui  n'eft  pas  faine ,  ou  ce  que  nous  fommes  hors  de  noftre  pais  naturel , 
&  iamais  n'en  voulons  acculer  noftre  intempérance, &  nos  appétits  def- 
ordonnez  :  &  comme  le  Roy  Lyfimachus  dedans  le  pays  des  Getcs,  fc 
crouuant  contraint  &  forcé  de  la  foif,  à  fe  rendre  priionnier  luy  &  fon  D 
armée  entre  les  mains  de  fon  ennemi',  après  auoitbcu  de  l'eau  fraifche, 
dit,ô  Dieux,combien  de  félicité  Tay  perdu  pour  vn  fi  court  plaifir!  aufiî 
pourrons-nous  rapporter  &  accommoder  cela  à  nous-mefmcsen  nos 
maladies,  comment  pour  auoirbeu  de  l'eau  froide,  ou  pour  auoirefté 
aux  eftuues  hors  de  temps,  ou  pour  auoir  beu  d'autant,  combien  de 
voluptez  nous  auons  gaftées ,  combien  de  bonnes  actions ,  ôc  combien 
d'honeftes  palfe-temps  nous  auons  perdu!  car  le  remors  de  telles  pen- 
fées  touche  iufques  au  vif  la  mémoire,  de  forte  que  la  cicatrice  en 

demeure 


Les  règles  &  préceptes  de  fan  té .        j($i 

A  demeure  encore  après  que  l'on  eft  reftitué  en  fanté  :  ce  qui  fait  que 

nous  fouîmes  puis  après  plus  retenus  en  noftre  manière  de  viure,  parce 

qu'vn  corps  qui  fera  bien  fain ,  ne  produira  gueres  iamais  de  trop  vehe- 

mens  defirs,  8c  appétits delordonnez,  malaifez ad omter,  ou  à  y  refi- 

fter,mais  il  leur  faut  faire  telle  quand  ils  fe  remuent  8c  qu'ils  regimbent, 

pour  iouyr  des  plaifirs  dont  ils  ont  enuie  :  car  tels  appétits  fc  plaignent 

légèrement,  8c  crient  pour  peu  de  cliofe,  comme  font  les  enfuis  mi- 

gnards,&  puis  ilss'appaifent  quand  la  table  eft  oilée,  &  ne  fe  plaio-nent 

point  qu'on  leur  ait  fait  tort,  mais  au  contraire  font  purs  &  nets ,  & 

gaillards,non  pas  pefans  &  baaillans,pour  auoir  l'eftomach  chargé  iuf- 

ques  au  lendemain:  comme  l'on  eicnt,que  le  Capitaine  Tiniotheus 

.  ayant  vn  iour  foupé  en  l'Académie  chez  Platon, vnfouper  {impie  & 

|'  fobre,dit,  Ceux  qui foupent  chez  Platon,  s'en  trouuent  bien  iufques 

au  lendemain.    A  ufïiefcrit-on  qu'Alexandre  renuoyantles  cuifiniers 

"  quelaRoyne  Adaluyenuoy  oit,  dit,  qu'il  en  menoit  toufiours  quand 

"  &luy  de  meilleurs:  pour  le  diiner,le  leuer  matin  8c  cheminer  auanc 

n  iour;  &pour  fouper,  le  peu  manger  à  dilner. 

Ie  fçay  bien  que  les  hommes  prennent  auifi  bien  quelquefois  la  fié-  Vm-  Ojjeiare- 

•11/  >    n  /     1  rr  i    ■  ,        plction   clt    caufe 

ure  pour  auoir  trop  trauailie,  ou  seltre  échauffez ,  ou  bien  pour  se-  de  upiurPaitdcs 
ftre  refroidis.  Mais  comme  les  odeurs  des  fleurs  font  foibles  8c  débiles  K^* corps 
àparelles,làoùeftans  méfiées auec de  l'huile,  elles  prennent  force  & 
vigueur:  auili  la  repletion  d'humeurs  donne  par  manière  de  dire,corps 
8c  lubftanceauxcaufes  8c  occafions  extérieures  des  maladies  :8c  fans  la 
quantité  grande  d'humeurs  fuperflues ,  il  n'y  a  danger,  pourec  que  tou- 
tes telles  indifpoiitions  fe  diiïipent  cV  difloluent  facilement,  quand  vn 
fàng  fubtil&vnefprit  pur  &  net  reçoit  ces  autres  exceflifs  mouuemes  : 
C  mais  où  il  y  a  repletion  grande  de  toutes  fuperfluitez,  comme  vue  fan- 
ge profonde  remuée ,  alors  il  en  vient  plufieurs  malins  accidens ,  dan- 
gereux 8c  difficiles  à  o-uerir.  Pourtant  ne  faut-il  pas  faire  comme  les  pa-    Similitude  fou 

°  ni-  r  •  •     r  1  i      f  ^elle  >  monftrant 

trons  8c  mailtres  de  nauires ,  qui  ne  le  peuuent  ïamais  laouler  de  tour-  la  fomfe  de  ceux 
rer  dedans  leurs  vaiffeaux ,  8c  leur  lemble  qu'ils  n'ont  iamais  trop  de  ^de.  arseM  e 
charge,  &puis  ils  ne  font  autre  chofeque  vuider  la  fentine,  8c  ietter 
l'eau  de  la  mer  qui  entre  dedans  :  auili  après  que  nous  auons  bien  empli 
8c  chargé  noftre  corps ,  le  purger ,  puis  lauer  auec  des  médecines  8c  cly- 
fteres  :  mais  le  faut  toujours  contregarder  net,  difpos  8c  léger,  afin  que 
-fîd'auenture  il  vient  à  eftre  d'ailleurs  apefanti  8c  chargé,  il  reuienne 
toufiours  au  deffus ,  ainfi  comme  fait  le  liège  fur  la  mer. 

Mais  principalement  faut-il  prendre  garde  aux  précédentes  indif-  *£  "J^f^0" 
pofitions,qui  font  meffacreres de  maladies.Dourcequ'cllesne  viennent  mc^g«s  &  a- 

I  '  i.  \  r  r      i  nant-  coureurs  de* 

D  pas  toutes  lans  mot  dire,  ainfi  que  dit  Hcfiode,  maUd.es,  &  qui 

■*■  —,        T        .  i  ,-i  /  !  .  fo'it  ceux  qui  tail- 

Car  lupiter  leur  a  oite  la  voix:  îemenccia. 

mais  la  plufpart  ont  desauant-coureurs,  trompettes  &  dénonciateurs, 
comme  des  cruditezd'eftomach,  des  peianteurs  de  toute  la  perlonne, 
'  fuiuantcequ'efcritHippocrates,Lespefanteurs&  lailitudes  qui  vitn-  àH'.hl  on 
nent  d'elles-mefmes,  prosjnoftiquent,  8c  lignifient  des  maladies:  &C 
pourcequelesefprits,à  mon  aduis,quidoiuent  aller  aux  nerfs,  font 
bouchez  8c  exclus  par  la  repletion  grande  d'humeur.  Mais  combien 
quele  corps  par  manière  de  dire,  luy-mefmc  tende  au  contraire,  8c 

fff  iiij 
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nous  tire  au  li£t&  au  repos,  les  vns  neantmoins  par  gourmandife  ou  A 
par  appecit  deiordonné  des  voluptez  ,  fe  vont  ietter  dedans  des  bains 
&deseftuues,  &  fe  haftent  d'aller  aux  feftins,  &  aux  compagnies  ou 
l'on  boit  d'autant,  comme  s'ils  faifoientprouifionde  viuresattendans 
vn  flege  de  ville,  &  s'ils  auoient  peur  que  la  fiéure  les  furprift  qu'ils 
n'eufTent  premièrement  bien  loupé.  Les  autres  vn  peu  plus  honeftes 
ne  le  prennent  pas  par  là ,  mais  ayans  honte  fort  fottement ,  de  confef- 
fer  qu'ils  ont  trop  beu  ou  trop  mangé ,  &  qu'ils  fentent  quelque  crudi- 
té &  indigeftion  en  leur  eftomach,  &  de  demeurer  tout  vn  iour  à  recoy 
en  robe  de  chambre,  pendant  que  les  autres  vont  ioiier  à  la  paume,  & 
aux  autres  tels  exercices  de  la  perfonne  qui  les  y  conuient,  ils  s'y  en  vôt, 
&fe  mettent  en  pourpoint  ou  tout  nuds,  comme  les  autres,  &  font 
tout  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  bien  fains:  mais  la  plufpartfu-  g 
iets  à  leur  plaifir  &  defordonnez ,  fe  laiffent  perfuader  &  pouffer  à  fe 
leuer  hardiment ,  &  aller  faire  comme  de  couftume  par  vne  vaine  efpe- 
rance  qu'ils  ont  fortifiée  d'vn  commun  prouerbe,  qu'il  faut  prendre 
du  poil  de  la  befte  qui  les  a  mordus ,  ôc  chafïer  le  vin  par  le  vin ,  refou- 
îlludî  quç'ron  dre  l'yurongncrieparl'yurongnerie.  Mais  àl'encontre  de  telle  efpe- 

fenc  voiit  dctrop  rancc  [\  faut  oppofer  la  crainte  referuée  de  Caton,lequel  difoit  que  tel- 
grande  ieplcuoiî.  ,        |    ,  il  -ni 

le  retenue  fait  les  chofes  grandes  petites ,  &:  les  petites  elle  les  réduit  du 
tout  à  néant  :&  qu'il  vaut  mieux  endurer  la  faute  de  manger,  &  tenir 
fon  corps  vuide& en  repos, que  defoy  hazarder  en  fe  iettant  dedans 
vn  bain  ou  en  vnetablepour  foupencars'ilyaquelquc  difpofition  à 
maladie ,  il  nous  nuira  de  ne  nous  eftre  pas  gardez  :  &  s'il  n'y  a  rien  il  ne 
nous fçauroit  nuire  de  nous  eftre  referuez  &  retenus,  &  par  cette  rete- 
nue nous  en  aurons  le  corps  de  tant  plus  net  :  &  l'autre  lot,  qui  crain- 
dra de  donner  à  cognoiftre  à  fesdomeftiques  ou  à  fes  amis,  qu'il  le  trou-  . 
uoit  mal  d'auoir  trop  beu,  ou  trop  mangé, ayant  eu  honte  de  confef- 
fer  auiour'huy  qu'il  n'a  peu  digérer ,  demain  fera  contraint,  malgré 
luy ,  d'aduoùer  vn  flux  de  ventre ,  ou  la  fiéure ,  ou  des  trenchez.  Tu  re- 
puterois  à  grande  vergongne  de  confelTcr  que  tu  euffe  faim ,  mais  bien 
eil-ce  plus  grande  honte  eftre  contraint  d'aduoùer  vne  crudité,  vne 
pefanteur  venant  d'auoir  trop  mangé,  &  d'vnerepletion  de  corps  que 
l'on  entraine  encore  dedans  vn  bain,  comme  vn  vieux  vaiiTeau  demi 
similitude  mon.  pourri ,  &  ne  tenant  point  eau ,  que  l'on  tire  dedans  la  mer.  Ils  font  ne 
îiram  rimPruden  plus  ne  moins  que  quclques-vns  de  ceux  qui  voyagent  fur  la  mer,  Ie£- 

ce    de    ceux    qui  X  11U  rr-ni- 

(ont  intempeians  quels, eftantrhiuer,onthontededemeurerfansrien  faire  furie  riua- 
gc  de  la  mer  :  mais  puis  après  quand  ils  ont  leué  l'anchre,  mis  la  voile  au 
vent,  &  qu'ils  font  vn  peu  élargis  en  pleine  mer,  ils  fe  trouuent  très- 
mal,  crians  à  l'aide,  &  rendans  leur  gorge  :auiTi  ceux  qui  fetrouuans 
en  doute  de  maladie,  ou  en  difpofition  de  leurs  corps  pour  y  tomber, 
penfent  que  ce  foitlafchetéhonteufe  de  fe  tenir  vn  iour  fur  fes  gardes 
dedans  le  lict ,  &  ne  venir  pas  comme  de  couftume  à  la  table ,  font  puis 
après  bien  plus  honteufement  couchez  par  plusieurs  nui6h,  à  fe  faire 
purger  &  appliquer  force  cataplafmes ,  &  à  flatter  &  carefter  les  méde- 
cins, en  leur  demandant  à  boire  du  vin  ou  de  l'eau  froide,  ayans  bien 
alors  le  courage  fi  foiblc ,  que  de  faire  &  dire  plulieurs  paroles  imperti- 
nentes, &fentans  fon  cœur  failli,  pour  la  peine  qu'ils  endurent,  &  la 

peur 
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A  peur  qu'ils  ont  d'auoir  encore  pis  :  &  toutesfois  il  feroit  bien  à  propos 
de  ramenteuoir  à  ceux  qui  ne  fe  peuuent  autrement  contenir,  &  qui  fe 
laifTent  ébranler  ou  bien  emporter  du  tout  à  leurs  defirs,  que  les  vo- 
luptez  prennent  la  plufpart  de  ce  qu'elles  ont  de  bon  du  corps  mefme. 

Et  comme  les  Lacedemoniens,apres  auoirdonnéàleurcuifinierdu  x.  Le  corp 
fel  &  du  vinaigre ,  luy  difoient  qu'il  cherchait  le  demeurant  en  la  belle  pS^Sa? 
quieftoitimmolée.auiTiàvncorpsquei'on  veut  nourrir,  la  meilleure  q,JC  a?  mans« 

r  ■     1       -il  r  1  ou  au   boire,  s  il 

fauffe  qu'on  luyfçauroit  bailler,  pour  la  luy  faire  trouuer  bonne,  eft,  n'clt  blcn  lain- 
que  l'on  luy  baille  quand  il  cil  bien  fain ,  &  pur  &  net  :  car  qu'vne  vian- 
de foit  douce  ou  foit  chere  ;  cela  eft  hors  du  corps  de  celuy  qui  la  prend, 
&  fe  iuge  à  par  foy  :  mais  pour  eftre  plaifante,  il  faut  que  ce  foit  eu 
égard  au  corps  qui  la  prend,  &  pour  en  receuoir  le  plaifir,  il  faut  qu'il 
foit  difpofé  ain  fi  comme  le  demande  la  nature ,  autrement  en  vn  corps 
fafché,  mal  difpofé  &  chargé  de  vin,  toutes  fauiîes  perdent  toute  leur 
grâce  &  toute  leur  faifon.   Partant  il  ne  faut  pas  tant  prendre  garde 
n  le  poiffon  eft  frais  pefché,ny  fi  le  pain  eft  de  pur  fourment,fi  le  bain 
eft  chaud,  ou  fi  la  femme  eft  belle,  qu'il  faut  confiderer  de  bien  près  fi 
noftre  corps  eft  point  dégoufté,  ayant  enuie de  vomir,  gorgé,  tout 
crud  &  débauché,  autrement  nous  ferons  la  mefme  faute, que  feroit  vn 
qui  après  auoir  bien  beu,voudroit  aller  en  mafque  baller  &ioiïeren    similitude  à  « 
vne  maifon ,  où  l'on  porteroit  le  deuil  pour  la  mort  du  maiftre  d'icelle, 
qui  n'agueres  (eroit  decedé  :  car  au  lieu  d'y  apporter  de  la  reiiouyfTance 
&  du  plaifir,  il  feroit  pleurer  &  crier  ceux  de  la  maifon  à  hauts  cris,  auf- 
fï  le  plaifir  de  l'amour, les  viandes  exquifes,le  bain,  &  levin,envn 
corps  mal  difpofé ,  &  hors  du  nature^  ne  font  qu'émouuoir  &  brouil- 
ler la  pituite  &  la  cholere  à  ceux,  qui  ne  font  ny  bien  raiïïs  en  la  difpofi- 
^  tion  de  leurs  perfonnes,  ny  auffi  du  tout  corrompus,  &  débaucher  le 
corps  encore  plus  qu'il  nel'eftoit,  nedonnant  point  de  plaifir,  dont 
au  moins  on  doiue  faire  cas ,  ny  de  contentement  tel  que  nous  l'auions 
elperé. 

Il  eft  bien  vray  que  la  diète  trop  exquife&  gardée  eftroittement  au  "*  ^  d£  ^IJJ 
doigt  &  à  l'exil ,  comme  l'on  dit  en  commun  langage ,  rend  non  feule-  seicufc  •* tend  à 
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ment  le  corps parefleux,  &  dangereux  de  tomber  en  maladies,  maisc"»"a>^  à  t'ia- 
aufti  matte  toute  la  gay  été  de  lame ,  de  manière  qu'elle  a  toutes  chofes  ' pc 
pour  fufpe6tes,  craignant  toufioursde  s'arrefter  trop,  autant  au  tra- 
itait qu'au  plaifir ,  &  généralement  en  toute  action ,  n'entreprenant  ia- 
mais rien affeurémentny  gaillardement,  là  oùilfautquenousfailions 
de  noftre  corps  comme  d'vne  voile  en  la  mer ,  nele  reflerrant ,  ny  ne  le 
retenant  point  trop  à  l'eftroit  en  beau  temps ,  ny  aufti  le  lafehant  trop 
D  diffoluëment  &  trop  negligemmenr,  où  il  y  a  occafion  de  (oupçonner 
quelque  tempefte:  car  à  cette  heure- Iàil  le  faudra  choyer,  &  retirer  vn 
petit,  pour  le  rendre  puis  après  plus  difpos&  léger,  comme  nous  auons 
dit,  &  n'attendre  pas  à  ce  faire,  iulques  à  ce  que  nous  {entions  des  cru- 
ditez ,  ny  des  flux  de  ventre ,  ny  des  inflammations,  ou  refroidiiTemens 
&  endormiffemens de  membres rlefquels  lignes eftans comme  les  mef- 
fagers&lesfergensdelafiéure  qui  eft  défia  à  leur  porte,  à  grand'  pei- 
ne peuuent  émouuoir  aucuns  tant  qu'ils  fe  veuillent  reflerrer  Ôc  re- 
ftraindre ,  lors  qu'ils  font  déià  en  l'accès  de  leur  mal ,  là  où  il  faut  de  loin 
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preuoir,  &  fe  tenir  fur  fes  gardes  long  -temps  deuant  la  tourmente,  A 
quand  on  fent 

Sur  vn  efcueil  marin  en  l'air, 
Le  vent  de  la  Bife  fourrier, 
su.  Qu'il  faut     Car  il  n'y  auroit  point  deraifon  de  prendre  foigneufement  garde 
iad[ef,afind,yIob-  au  crailler  des  corbeaux ,  ou  au  caqueter  des  poulies ,  &c  au  fouiller  des 

&c^cnSrp^m!pourceauxremuans^esor^ures^^esv^eux  haillons, comme  dit  De- 
&  quels  ptogno-  mocrite,  pour  en  tirer  des  pronoftiqucs  de  vent  &  de  pluye,  &  que 

ftiques    l'on  peut  r         cT  \    r  \  r 

auoirenceia.  nous  ne  feeuinons  point  obleruer  ny  preuoir  a  certains  ngnes,vne  tem- 
pefte  prochaine  à  naiftre  dedans  noftre  propre  corps.  Pourtant  ne 
faut- il  pas  feulement  obferuer  le  corps  au  boue,  &  au  manger,  &  aux 
exercices  de  la  perfonne,  s'il  s'y  prend  point  plus  lafchement&  plus 
froidement  que  de  couftume ,  ou  au  contraire ,  s'il  a  point  plus  de  faim 
&  plus  de  foif  que  d'ordinaire:  mais  aufli  craindre, fi  le  dormir  n'eft 
point  continué  tout  d'vne  tire  également  &  doucement,  mais  qu'il  y 
ait  des  inegalitez  &  interruptions  :  voire  iufques  aux  fonges,  il  faut  bien 
prendre  garde,  s'ils  font  point  effranges  &c  non  accouftumez  ,  car  fî 
ce  font  imaginations  extraordinaires ,  ils  tefmoignent  &  fignifient 
qu'ilyarepletion  de  grofles  humeurs  gluantes,  &  perturbation  des  es- 
prits au  dedans.  Quelquefois  auiïi  il  aduient  que  les  mouuemens  de 
lame  mefmc  nous  monftrent  que  le  corps  eft  en  quelque  danger  de 
maladie  :  car  il  prend  aucunesfois  aux  hommes  des  melancholies  fans 
propos,  &  des  frayeurs  fans  aucune  raifon  apparente,  qui  leur  oftent 
&eftaignentfoudainement  toute  efperance  :  les  vnsdeuiennent  aucu- 
nesfois prompts  à  choleres  foudaines ,  chagrins,  fefafchans de  peu  de 
chofe,  tellement  qu'ils  pleurent  malgré  eux,  &  languifîent  d'ennuy. 
C'eft  quand  de  mauuaifes  fumées  &  vapeurs  ameress'éleuent  &  fe  vont  ^ 
mêlant,  comme  dit  Platon,  parmi  les  voyes  de  l'ame.  Pourtant  faut- 
il  que  ceux  à  qui  telles  chofes  arriuent,  fe  reiTouuiennent  &  coniîde- 
renteneux-mefmes,  s'il  n'y  a  point  quelque  chofe  fpirituelle:  car  s'il 
n'y  en  a  point,  il  eft  force  que  ce  foit  quelque  matière  corporelle,  quia 
befoin  d'euacuation  ou  bien  de  reprefhon. 

diés'de  nojmam1s      A  vssi  eft-il  vtilequand  on  vavifiter  fes  amis  malades,  de  s'enquérir 
jsdoiuent  fer- diligemment  des  caufes  de  leurs  maladies  ,  non  par  curiofité  ny  par 
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oitentation ,  pour  en  dilputer  ieulement ,  &  raire  monitre  de  ion  élo- 
quence ,  en  baillant  des  inftances ,  des  incidences ,  &  communitez  des 
maladies,  pour  monftrer  que  l'on  a  leu  les  liures,  &que  l'on  entend 
les  termes  de  la  médecine:  mais  s'enquerant  diligemment  &  non  pas 
en  pafTant  par  defïus ,  de  ces  chofes  légères  &  communes,  s'il  eftoit 
plein  ou  vuide,  s'ilauoit  trauaiîlé ,  s'il  dormoit  bien  ou  mal  :  &  princi-  D 
paiement ,  comment  il  viuoit ,  &  comment  il  fe  gouuernoit ,  quand  il 
eft  tombé  en  fleure.   Etpuis,  comme  Platon  auoit  accouftumé  de  di- 
re en  foy-mefme  s'en  retournant,  après  auoir  veu  les  fautes  que  d'au- 
tres commettaient  :  Mais  fuis-ie  point  moy-mefme  tel?  &  aufli  ap-c? 
prendre  aux  defpensd'autruy  a  prouuoir  bien  au  fait  de  fa  famé,  s'en" 
fouuenir,&fe  tenir  fur  fes  gardes,  afin  de  ne  tomber  aux  mefmesin- 
conueniens,  &n'eftre  point  contraint  de  s'alitter,  &  là  regretter,  6c 
louer,  quand  il  n'en  eft  plus  temps,  la  tant  precieufe  fanté,mais  en 
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A  voyant  vn  autre  attaint  de  maladie,  remarquer  bien,  &  imprimer  en 
fon  cœur,  combien  nous  doit  eftre  chère  la  famé ,  combien  il  faut  eftre 
foigneux  de  fe  garder,  &  retenu  à  s'épargner.  Et  fl  il  ne  fera  pas  mau- 
uais  de  comparer  puis  après  fà  vie  à  celle  du  patient  :  car  s'il  aduient  que 
nous  ayons  trop  beu,ou  trop  mangé, ou  trop  trauaillé,&  fait  quel- 
que autre  tel  excés,&  que  pourtant  noftre  corps  ne  nous  menace  point 
de  maladie  prochaine ,  toutefois  nous  iugerons  qu'il  nous  faudra  con- 
tre-garder,  &  anticiper  le  mal  qui  en  pourroitaduenir  :  comme  fi  nous 
auionsfait  quelque  defordre  au  plaihr  de  l'amour,  ou  autrement  trop 
trauaillé ,  en  nous  repofan  t  &  demeurant  à  rccoy ,  ou  après  vne  yuron- 
gnerie  &  apresauoir  bien  beu  d'autant,  beuuant  de  l'eau  en  recompen- 
fè:  mais ipecialementaprcsauoir  mangé  beaucoup  de  viandes  pefan- 

jg  tes ,  comme  font  des  chairs,  ou  bien  diuerfes  autres  chofes,  en  ieufnant 
puis  après,  ôdereftraignant,  de  manière  que  l'on  ne  Iaiffe  aucune  fu- 
perfluité  dedans  le  corps:  car  ces  chofes-là  feules  d'elles-mefmes  font 
caufes  de  plufleurs  maladies,  &  aux  autres  caufes  adiouftent  encore 
manière  &  force ,  dauantage  qu'elles  n'en  auoient.  Pourtant  a-t 'il  efté  Tro,s  pointe  re- 
fagement  dit  par  les  anciens,  que  pour  entretenir  fa  fanté,ces  trois  ,marciu/blcs  P°f 

.—_/•■•!  rr  r  r  conferuation  de 

»poincts  lont  principalement  neceilaires,  Manger  fans  fefaoulcr,  tra-lafi""é- 
»  uaillerfans  s'épargner, &  fa  femence  conferuer.  Car  l'intempérance 
de  la  luxure  dilîout  &  affoiblit  fort  la  chaleur  naturelle,  qui  fait  cuire  & 
digérer  la  viande  que  nous  prenons,  &  par  confequent  eft  caufe  qu'il 
s'engendre  beaucoup  de  fuperfluitez ,  &  fe  fait  vn  grand  amas  de  mau- 
uaifes  humeurs  dedans  noftre  corps. 
Parqvoy  pour  recommencera  parler  derechef  de  chacun  de  ces  xmi.  De  r-exer- 

, •      et  •  \  /'il  •  ■  r-  cice  des  gens  d'e- 

poincts,  venons  premièrement  a  conlidercr  les  exercices  qui  font  con-  nudes. 
^  uenables  aux  hommes  de  lettres  &d'eltude:  car  tout  ainfi  comme  ce- 
îuy  qui  dit  le  premier,  qu'il  n'eferiuoit  rien  touchant  lesdents,àceux 
qui  habitoien  t  au  long  de  la  marine,  leur  enfeigna  ce  qu'ils  doiuent  fai- 
re en  difant  cela:  auili  pourroit-on  dire  aux  hommes  de  lettres, que  l'on  '•  LaPatole,&  le« 

<  p      .       .  I         '     l  1/-  1         commoditez  qui 

ne  leur  eient  rien  touchant  les  exercices ,  pource  que  l'vlage  iournalier  «»  rcmennew. 
de  la  parole  prononcée  par  viue  voix,  eft  vn  exercice  de  merueilleufe 
efficace ,  non  feulement  pour  la  fanté,  mais  aufti  pour  la  force  ;  non  pas 
telle  comme  celle  que  l'on  fait  venir  par  artifice  aux  lui&curs ,  qui  rend 
le  corps  charnu,  &  le  cuir  ferme  par  le  dehors,  ainfl  qu'vn  baftiment 
que  l'on  a  enduit  &crefpi  extérieurement:  mais  bien  engendrant  vne 
difpofîtionrobufte  ,  &:  vne  force  vigoureufe  aux  plus  nobles  parties, 
&  principaux  inftrumens  de  noftre  vie  au  dedans.  Or  que  les  efprits 
augmentent  les  forces  de  noitre  corps ,  les  maiftres  des  exercices  le  mô- 
ftrent  allez,  commandans  aux  lui&eurs,  quand  on  leur  frotte  les  mem- 
bres ,  de  relifter  &  poufler  contre  les  frictions  en  retenant  leur  haleine, 
à  mefure  que  l'on  leur  manie  &  que  l'on  leur  frotte  chaque  partie  :  mais 
la  voix  eftant  vn  mouuement  de  l'efprit  ,  fortifie  non  fuperflcieile- 
ment,maisen  la  propre  fource  dont  elle  naift  dedans  les  flancs  &  les 
poulmons,  augmente  la  chaleur  naturelle,  fubtilife  le  fang,  nettoyé 
toutes  les  veines  &  ouure  toutes  lesartercs ,  empefehant  qu'il  ne  s'y  faf- 
fe aucun  épaifïiiTement  d'humeurs  fuperfluës,  comme  vne  lie  au  fond 
des  vaiffeaux,  qui  reçoiuent  &  qui  cuifent  les  viandes  dont  nous  nous 
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nourriffons:  au  moyen  dequoy  ileftbefoinquenous  vfionsfortordi-  A 
nairement&  familièrement  de  cet  exercice,  en  parlant  en  public ,  &: 
difcourant  continuellement:  ou  bien  fi  d'auenture  nous  faifons  dou- 
i.  Laieaure.      te,  que  noftre  corps  fuft  trop  débile,  pour  pouuoirfupporter  tant  de 
trauail,au  moins  en  lifant  à  haute  voix:  car  ce  que  la  branloire  eft  au 
regard  de  l'exercice  du  corps,  cela  mefme  en  proportion  eft  la  lecture 
au  regard  du  parler,  remuant  tout  doucement  &  promenant  la  voix 
dedans  la  parole,  ne  plus  ne  moins  que  dedans  vn  coche  ou  voiture 
?.  Le  Jîu's  &  la dautruy.  Ileftvrayqueledeuis  &  la  difpute  y  adioufte  dauantagela 
véhémence  &  l'effort,  dautant  que  l'ame  s'y  attache  quand  &  le  corps, 
bien  fe  faut-il  donner  de  garde  des  clameurs  violentes  à  pleine  tefte: 
car  ces  efforts  &  inégales  contentiôs  d'haleine  font  bien  fouuent  caufe 
a.  Frottcmens  &  de  rompre  des  veines,  ou  de  faire  conuulfion  de  nerfs  au  dedans.  Puis 
après  que  l'on  a  ainfi  leu  ou  parlé,  il  eft  bon  d'vfer  de  quelques  frictions 
vndtueufes  &  chaudes ,  auant  que  de  s'aller  promener ,  &  de  tels  amol- 
liflcmens  du  cuir  &  de  la  chair, en  touchant  Se  maniant, en  la  forte 
qu'on  le  peut  faire,  les  entrailles ,  afin  de  départir  &  épandre  egajement 
lesefpritspartoutjiufquesauxextremitezdu  corps.  Lamefure  de  ces 
frottemens  foitiufquesàtant  que  le  fentiment  lestrouuera  agréables, 
&  ne  s'en  offenfera  point.  Qui  aura  ainfiappaifé  le  trouble  &  laten- 
fîon  des  efprits  au  fond  de  fon  corps,  fi  d'auenture  il  s'y  treuue  quelque 
fuperfluité,  elle  ne  luy  apportera  point  de  nuifance:  &  s'il  manque  à 
fe  promener  à  faute  de  loifir,pour  quelque  affaire  qui  luy  fera  inopiné- 
ment furuenu,  ce  fera  tout  vn  pour  cela:  car  la  nature  aura  toufiours 
eu  ce  qui  luy  fait  befoin  :  &  pour  ce  ne  faut-il  prendre  pour  couleur  & 
exeufe  de  fe  taire ,  ny  la  nauigation ,  quand  on  eft  auec  plufieurs  autres 
paflagers  dedans  vn  vaifTcau  fur  la  mer,ny  le  logis  quand  on  eft  en  l'ho-  ^ 
ftellerie,  encore  que  les  afliftans  s'en  deuflent  rire  &  mocquer,pource 
que  là  où  il  n'eft  point  deshonefte  de  manger  deuant  tout  le  monde,  là 
n'cft-il  point  auffi  deshonefte  d'exercer  fa  perfonne:  mais  pluftoft  eft-il 
deshonefte  de  craindre  ou  auoir  honte  de  mariniers,  muletiers  ou  ho- 
ftelicrs,  quifemocqueront,nond'vnquiioùera  àlapaulmetoutfeul, 
ou  qui  eicrimeraàfon  ombre,  mais  d'vn  qui  parlera,  &  en  parlant  en- 
ieignera,difcourra,  ou  apprendra  par  cœur  &  recitera  quelque  bon- 
Commcnt  l'exer-  ne  chofe,  pour  fon  exercice.  Socratesdifoit  qu'vne  petite  faletteeftoit 
dojteftrewgié.     fufhfante  pour  exercer  vn  qui  fait  fon  exercice  de  la  danfe:  mais  à  celuy 
qui  veut  exercer  fa  perfonne  par  le  moyen  de  la  parole ,  tout  lieu  luy  eft 
fufhTant ,  foit  debout,  foit  couché  ou  aflis  feulement  ;  il  nous  faut  bien 
donner  garde  que  nous  ne  nous  efforcions  pas  de  crier  à  haute  voix, 
lors  que  nous  nous  fentirons  pleins  de  boire  &  de  manger,  ou  bien  ^ 
laflez  du  plaifir  de  l'amour ,  ou  bien  d'autre  trauail  quel  qu'il  foit,com- 
me  il  adulent  fouuent  aux  orateurs  de  maiftres  de  Rhétorique,  qui 
fe  laiffent  aller,  &  s'efforcent  de  déclamer  &  haranguer, les  vns  par 
vaine  gloire  &  ambition  de  fe  monftrer,  les  autres  pour  le  gain  mer- 
cenaire, ou  pour  ialoufie  à  l'encontre  de  leurs  compagnons:  comme 
Niger  l'vn  de  nos  amis,Iequelfaifoitprofefïion  d'enfeigner  la  Rhéto- 
rique au  pays  de  la  Galatie, ayant  vn  iour  aualévne  arefte  de poiffon 
qui  luy  eftoit  demeurée  en  la  gorge  ,  il  furuint  d'auenture  vn  autre 
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A  Rhetoricien  pallant  fon  chemin ,  qui  fit  vne  harangue  publiquement. 
Niger  craignant  qu'il  ne  femblaft  fuyr  la  lice,  pourn'ofer  ieparan- 
goneràluy,femitluy-mefmeà  déclamer, ayant  encore  1-arefteacro- 
chée  dedans  fa  gorge,  de  manière  qu'il  s'y  engendra  vne  grande  &£ 
douloureufe  inflammation  :1a  douleur  de  laquelle  ne  pouuant  plus 
endurer, il fouffrit qu'on luy  fift  vne  profonde  incifion  &  grande  ou- 
uerture  par  le  dehors,  par  où  l'arefte  luy  fut  bien  arrachée  ,  mais  la 
playe  en  deuint  fi  mauuaifè  ,  &  s'y  fit  vne  fi  grande  fluxion  d'hu- 
meurs, qu  il  en  mourut  tout  a  tait,  mais  cela  a  1  aduenture  lera  pius 
à  propos  de  le  ramenteuoir  cy-dcflous.  Apres  l'exercice  il  faut  en-  j  L'efluue,  &co 
trer  dedans  l'eftuue,là  où  fe  lauer  d'eau  froide  eftplus  fait  en  îeunc  ',  kdif- 

homme  qui  veut  monftrer  fa  bonne  difpofition  ,  qu'il  n'eft  conuc-  ^'V',,'  hoidett 
nable  à  la  fanté  :  car  le  bien  que  tel  lauement  peut  apporter  ,  c'e(tc  -Jlic 
qu'il  femble  endurcir  le  corps,  &  le  rendre  moins  fuiet  a  ciheoflen- 
fé  des  qualitez  de  l'air  ,  mais  cela  fait  plus  de  mal  au  dedans  ,  qu'il 
ne  fait  de  bien  au  dehors, dautant  qu'il  referre  les  pores,  &  fait  gro£ 
fir  &  épeflir  les  humeurs  &  vapeurs  qui  fe  voudroient  euaporer  & 
refoudre  continuellement.   Dauantage  il  eft  force  que  ceux  qui  vient 
de  fe  lauer  d'eau  froide,  tombent  en  lafuietion  de  cette  tropexaui- 
fe  &  eftroite  diète  que  nous  fuyons,  ayans  toufiours  l'œil  fiché  à  n'en 
outrepafîer  iamais  vn  feul  poin£t ,  dautant  que  la  moindre  &  plus 
légère  faute  du  monde  ,  eft  incontinent  chaftiée  bien  afp rement:  là 
où  ,  au  contraire  ,  fe  lauer  d'eau  chaude  nous  pardonne  beaucoup 
de  chofesjcar  elle  n'oftepas  tant  de  force  &  roideur  au  corps, com- 
me elle  nous  apporte  de  profit  pour  la  fanté,  acheminant  Raccom- 
modant tout  doucement  les  humeurs  à  la  conco&ion:  &  fi  d'auen- 
C  ture  il  y  en  a  qui  ne  fe  puiflent  pas  bien  cuire,  pourueu  qu'elles  ne 
foient  pas  totalement  crues  ,  &  qu'elles  ne  flottent  pas  au  deflus  de 
l'eftomach,elle  les  fait  difîoudre  &  exhaler  fans  aucun  fentimentde 
douleur,  &  réconforte,  &  fait  éuanouyr  les  fecrettes  foulures  &  laC- 
fitudes  des  membres:  toutesfois  là  ou  nous  fentirons  que  le  corps  fera 
en  fa  difpofition  naturelle  ,  allez  fort  &  robuite  ,  il  vaudra  mieux 
entre-mettre  l'vfas;e  du  bain  ,  &:  fera  meilleur  fe  faire  huiler  &  frot- 
ter  deuant  le  feu ,  là  ou  le  corps  aura  befoin  d'élire  réchauffé  :  car  par 
ce  moyen  il  prend  mieux  ce  qu'il  luy  faut  de  chaleur:  ce  qui  n'eft pas 
de  mefme  quant  au  Soleil ,  car  on  ne  peut  pas  prendre  de  fa  chaleur 
plus  ou  moins  à  diieretion,  mais  il  eft  neceffaire  de  s'en  feruir  &  en 
vfer  félon  qu'il  tempère  &  difpofe  l'air. 
Cela  fufhTe  quant  aux  exercices  de  la  perfonne:  au  demeurant  pour  *itu'reDde,  g°"sr" 
D  venir  à  la  nourriture  ,  fi  les  raifons  &  înftruclions  que  nous  auons  d>t:ftudc- 
amenées  cy-deflus,  par  lefquellcs  nous  nous  fommes  efforcez  de  rete- 
nir &arrefter  les  defirs,  ont  apporté  quelque  frui£t,  il  feroit  temps  de 
paffer  maintenant  outre  à  d'autres  aduertiffemens.   Mais  fid'auen- 
ture  les  defirs  font  fi  vehemens ,  &  fi  effrenez  par  manière  de  dire, 
qu'il  foit  difficile  de  les  ranger  à  la  raifon  ,  &  s'opiniaftrer  à  cora- 
batre  contre  vn  ventre  qui  n'a  point  d'aureilles,  ainfi  que  difoit 
l'ancien  Caton  ,  il  faut  par  fubtils  moyens  faire  ,  que  la  qualité  de 
la  viande  en  rende  la  quantité  plus  légère  :  &  quant  aux  viandes  folides 
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Faut  s'abftenir  &qui  nourriflent  beaucoup ,  comme  font  les  «nrofles  chairs ,  les  for-   a 

les   viandes  trop  1        r  r  •    1  1  C    1  »  1 

nourfiffantes ,  &  mages ,  les  hgues  leiches ,  les  œufs  durs ,  n  en  manger  que  le  m  oins  que 
fom  légères  &  de-  l'on  peut,  car  de  lesrefufer  du  tout ,  il  feroit  bien  mal-aifé ,  mais  bien 
hecs'  fe  prendre  aux  viandes  légères  &:  déliées,  comme  font  la  plufpart  des 

herbages,  dont  on  vfe  en  potages,  les  chairs  des  oyfeaux  &  des  poif- 
fons ,  qui  ne  font  pas  gras  :  car  en  mangeant  de  femblables  viandes ,  on 
peut  bien  tout  eniemble  gratifier  a  l'appétit,  &c  ne  charger  point  le 
».  Fuir  les  erudi-  corps.  Mais  fur  tout  fe  faut-il  donner  garde  des  cruditez  procédantes 
mangeretopeSae  de  trop  manger  de  chair,  car  outre  ce  que  fur  l'heure  elles  chargent 
ciw«.  tr0p  l'eftomach,  il  demeure  encore  puis  après  de  mauuais  reftes:  de 

manière  que  le  meilleur  eft,  d'accouiïumer  fon  corps  à  ne  demander 
point  à  manger  de  la  chair:  car  la  terre  produit  allez  d'autres  alimens, 
non  feulement  pour  la  necelïité  de  la  nourriture,  mais  auiTi  pour  le 
plaifir&  contentement  de  l'appétit  -,  les  vns  tous  preftsà  manger  fans 
que  l'ceuurede  l'homme  y  apporte  aucun  artifice,  les  autres  propres 
à  eftre  mêliez  auec  d'autres  en  plufieurs  fortes ,  pour  les  rendre  plus  fa  - 
uoureux  au  gouft.  Mais  pour  autant  que  l'accQuftumancc  eft ,  par 
manière  de  dire ,  vne  autre  nature ,  ou  à  tout  le  moins  non  contre  na- 
ture, il  ne  faut  pas  s'accouftumer  de  manger  de  la  chair  pour  afTouuir 
fon  appétit,  comme  font  les  loups  &  les  lyons,  mais  il  s'en  faut  feule- 
ment ieruir  comme  d'vn  fondement,  &  vn  foubailement  de  toute  l'au- 
tre viande:  &  au  demeurant,  faire  fa  nourriture  principale  d'autres  ali- 
mens, qui  font  plus  conformes  au  corps  &  plus  félon  nature,  &  fi  grof- 
filTent  moins  lafubtilitédel'efprit,&ledifcours  de l'ame,  comme  vn 
5.  vrerde  iaia&  feu  allumé  de  plus  délicate  &  plus  légère  matière.  Et  quant  aux  chofes 
mem.  liquides,  il  faut  vfer  du  laid:,  non  comme  d'vn  breuuage ,  mais  comme 

d'vne  viande  pelante  &  qui  nourrit  beaucoup.  Et  quant  au  vin ,  il  luy 
faut  dire  ce  que  dit  Euripides  de  Venus, 

Sois  auec  moy ,  mais  en  mefure  bonne , 
Ny  peu  ny  trop,&  point  ne  m'abandonne: 
car  entre  toutes  ibrtes  de  breuuages,  c'eft  le  plus  vtiîe:  entre  les  mé- 
decines, la  plus  plaifante:  &  entre  les  viandes,  celle  de  qui  moins  on 
fe  laife  j  pourueu  qu'il  foit  bien  trempé  &  méfié  auec  temps  commode, 
pluftoft  qu'auec  de  l'eau,  non  feulement  celle  dont  on  trempe  le  vin, 
mais  aufïi  celle  qui  eft  beue  à  part,  laquelle  fait  que  le  vin  trempé  fait 
4.  Boire  suffi  de  encore  moins  de  mal,  &  porte  moins  de  dommage  :  à  raifondequoy, il 
le  iout ,  &  quelle  le  raut  accouitumer  de  boire  par  chacun  iour ,  deux  ou  trois  fois  d'eau 
.•euxm  au  "corps!"  pure,  pource  que  cela  rendra  la  force  du  vin  plus  foible,&laboilïbn 
d'eau  pure  plus  familière  à  noftre  eftomach,  afin  que  quand  la  necelïi- 
té fera  venue ,  que  par  force  il  nous  en  faudra  boire ,  il  ne  la  trouue  pas 
fieftrange,  &nelarefufepastant.  Car  plufieurs  bien  fouuent  recou- 
rent principalement  au  vin  ,  lors  qu'ils  ont  plus  befoin  de  boire  de 
l'eau, comme  quand  ils  fe  font  échauffez  au  Soleil,  ou  au  contraire, 
quand  ils  font  gelez  de  froid ,  ou  qu'ils  fe  font  efforcez  à  harano-uer ,  ou 
qu'ils  ont  fort  eftudié ,  &  généralement  après  qu'ils  ont  bien  trauaillé, 
ou  fait  quelques  grands  efforts ,  ils  eftiment  que  c'eft  lors  qu'ils  doiuent 
boire  du  vin,  comme  fi  la  nature  mefme  requeroit  que  l'on  fift  quel- 
que bien  au  corps,  &  quelque  changement  pour  le  recréer  de  fes  tra- 
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A  uaux  :mais  la  nature  ne  dcfire  point  qu'on  luy  faiTe  du  bien  en  cette 

forte,  fil'on  appelle  volupté  faire  du  bien,  mais  requiert  feulement  s:  Si  1,on  vfo  ds 

1  \  1  r       1  •  >\  vin  .faut  qu'il  foiï 

qu  on  le  ramené  a  vn  moyen  entre  trauail  &  aile  :  de  manière  qu  a  ceux-  bien  «en  p*  d'eau. 
là,ilfautretrencherles  viures,&:,oulcurofter  le  vindu  tout,  ou  leur"  p  lU4Uoy' 
en  bailler  cependant  qui  foit  bien  trempé  :  pource  que  le  vin  citant  de 
fa  nature  véhément  &c  remuant,  il  augmente  tk  empire  les  émotions 
qu'il  trouuc  dedans  le  corps,  irrite  &  aigrit  encore  dauantageles  par- 
ties qui  y  font  défia  offenfées,lefqueiles  auroient  piuiioft  beioinde 
reconfort  &  d'adouciflement,  à  quoy  l'eau  eft  bien  plus  commode: 
car  11  n'ayans  point  de  foif  autrement, nous  bernions  de  l'eau  chau- 
de, après  auoir  bien  trauailié  &  fait  quelque  effort  durant  les  gran- 
des chaleurs  de  l'efté,  nous  en  fentons  vn  rafraichiflement  &  vn  grand 
«  reconfort  au  dedans  :  e'eft  pource  que  l'humidité  de  l'eau  eft  gra- 
cieufe  &  pailible  ,  &  qu'elle  ne  fe  débat  point ,  là  où  celle  du  vin  a 
vne  force  &  véhémence  qui  ne  repofe  iamais,  &  qui  n'eft  point  bé- 
nigne ,  ny  bien  conuenable  aux  indifpofitions  qui  commencent  à 
naiftre:  car  fi  l'on  craint  les  acrimonies  aiguës,  &  les  amertumes  que 
la  faim  &  faute  de  manger  ,  engendre  dedans  nofere  corps ,  ou  fi, 
comme  font  les  enfans,  on  trouue  mauuais  de  ne  fe  mettre  point  à 
table, pour  manger  auant  que  la  fiéure  foit  venue,  quand  on  le  dou- 
te qu'elle  doit  venir,  le  boire  de  l'eau  eft  vn  confin  &  vn  entre-deuçc 
fort  à  propos  pour  cela:  &  bien  fouuent  nous  offrons  à  Bacchus 
mefme  les  facrifices  que  Ion  appelleNéphalia ,  pource  qu'il  n'y  a  point 
de  vin,  nous  accouitumans  parla  fagement  à  ne  délirer  pas  toufiours 
boire  du  vin.    Minos  ofta  du  facrifice  la  flufte  &  les  chappeaux  de 
rieurs  que  l'on  porte  fur  la  tefte,pour  quelque  ennuy  qu'il  auoit,  & 
y  toutesfois nous fçauons  très-bien,  que  l'ametrifte  n'eft  par  les  Huiles., 
ny  par  fleurs  &feftonspaflionnée:  là  où  il  n'y  a  corps  d'homme,  tant 
foit-il  fort  &  robufte ,  que  s'il  eft  émeu  &  enflammé ,  en  y  mettant  en- 
core du  vin ,  n'en  foit  bien  griefuement  offenfé. 

On  dit  que  les  Lydiens  en  temps  de  famine  ,  ne  mangent  que  XV1  Rc"-e<k,Ptlu 

'    1  J  f  rr  \  n  couper  broche  au 

de  deux  ioursl'vn,&  cependant  qu'ils  pailent  leur  temps  a  îoiier  aux  noP  manger  &  au 
dez,&  à  d'autres  ieux:  auili  feroit-il  bien  feant  à  vn  homme  d'eftude 
aimant  les  Mufes&  les  lettres ,  en  temps  qui  auroitbefoin  de  fouper 
peu ,  ôc  de  manger  moins ,  auoir  deuant  foy  la  figure  de  quelque  pro- 
pofition  Géométrique ,  ou  bien  vn  petit  hure ,  ou  vne  lyre ,  ou  vn  lut, 
cela  ne  le  laiffera  point  mimener  prifonnier  à  fon  vetre,mais  luy  diuer- 
tiffant  &  transférant  ordinairement  l'entendement  de  la  table  à  ces 
honeftes  palTe-temps  là,  chaffera  les  appétits  de  boire  ôc  démanger, 
comme  des  Harpies  d'auec  lesMufes:  car  Une  feroitpas  raifonnable 
qu'vn  Scythe  en  beuuant, touchaft  fouuent  &  fiitfonner  la  corde  de 
fon  arc ,  en  réueillant  par  celafon  courage ,  qui  autrement ,  ainfi  com- 
me ils  difent ,  s'en  iroit  lakhant  &  amolliiTant  par  le  vin  :  &  qu'vn  per- 
fonnage  Grec  euft  crainte  &  honte  d'ellremocqué,dece  qu'il  effaye- 
roit  de  retenir  &  arrefter  vn  importun  &  violent  appétit ,  par  le  moyen 
des  hures  &  des  lettres  :  ne  plus  ne  moins  qu'en  l'vne  des  Comédies  de 
Menàder  il  y  a  vn  macquereau,qui  pour  tenter  des  ieunes  homes  foup- 
pans  eniemble  en  vn  felhn,  leur  amena  de  belles  filles  fur  leur  foupper, 
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richement  ôc  proprement  veftuës  ôc  parées  :  mais  chacun  de  ces  îeunes  j\ 
hommes,pour  ne  point  voir  ces  belles  filles  au  vifage,baifToit  la  tefte,& 
mangeoit  des  confitures  ôc  patifleries  qui  eiloient  leruies  deuant  eux. 
a  fçauoirfi     L  es  hommes  adonnez  à  l'eftude  des  lettres,  ont  bien  d'autres  plus 

t    choie   fsht-       1     • /-  1  •  •  n*  r  -1  n  r> 

bie  au  corps  de  plauans  diuertitlemens ,  îi  autrement  ils  ne  peuuent  arrelter  &  conte- 
rô?pU«ouU«prcs.ic  nir  cette  faim  violente  &  canine,  quand  ils  font  à  la  table  :  car  quant 
aux  paroles  des  maiftres  de  luicte ,  ôc  aux  propos  de  quelques  maiftres 
d'efcholes,  qui  vont  difant,  que  difputer  des  lettres  à  la  table  corrompt 
la  viande  que  l'on  prend  dedans  l'eitomach ,  ôc  fait  mal  à  la  tefte ,  il  fau- 
droit  craindre  cela  fi  nous  voulions  durant  le  repas  nous  mettre  à  re- 
foudre de  tels  argumens  fophiftiques,  comme  celuy  que  les  Dialecti- 
ciens appellent  l'Indien,  ou  que  nous  vouluflions  difputer  de  tels  fo- 
phifmes,  comme  celuy  qu'ils  nomment  le  Maître.   L'on  dit  que  la  ci- 
me du  palmier,  que  l'on  appelle  la  ceruelle,eil  fort  douce  à  manger, 
mais  qu'elle  fait  mal  à  la  tefte  :  auiTi  les  difputes  épineuf  es  de  la  Logique 
ne  font  pas  viandes  bien  propres  ny  plaçantes  pour  vn  fouper,  pluC 
toit  feroient-elles  mal  à  la  tefte,  &:  donneroient  beaucoup  de  peine: 
mais  s'ils  ne  nous  veulent  permettre  de  difcourir,&  d'ouyr  lire ,  &  de 
deuifer  durant  le  fouper  de  quelques  propos,  qui  auec  l'honefteté  ôc 
l'vtilité  ayent  la  douceur  atrayante,  ôc  le  plaifir  conioint,  nous  les  orie- 
rftns  de  ne  nous  eftre  point  moleftes,  ny  importuns,  mais  de  fe  leuer  de 
la  table ,  ôc  s'en  aller  en  leu  rs  galeries ,  ôc  en  leurs  parquets  à  luicT:e,  tenir 
ces  propos-là  à  leurs  efcholicrs  ôc  champions  de  luicîx ,  lefquels  ils  reti- 
rent ôc  deftournent  de  l'eftude  des  bonnes  lettres ,  ôc  les  accouftumans 
àconfumerlesiourstous  entiers  à  plaifanter&  à  dire  mots  de  gauiTe- 
rie,ils  les  rendent  à  la  fin  comme  difoit  le  gentil  Arifton,auec  aufîi 
peu  de  fentim  ent,&aufïi  gras  &  bien  huilez,  comme  font  les  colom-  C 
nés  de  pierres  qui  fouftiennent  les  portiques,  fous  lefquels  ils  s'exercent 
&  tiennent  leur  efchole  de  laluiâe.  Et  nousau  contraire  adiouftans 
foy  aux  médecins,  qui  nous  concilient  de  faire  mettre  toufiours  quel- 
que interualle  entre  le  fouper  &  le  dormir,  non  pas  après  anoir  rempli 
le  corps  de  viande  &  auoir  comprimé  les  efprits,  eftans  encore  les  mor- 
ceaux tous  cruds ,  &  ne  faifans  que  commencer  à  bouillir ,  aggrauer  ôc 
empefeher  la  concoction ,  là  où  il  leur  faut  donner  vn  peu  d'efpace ,  ôc 
vn  peu  de  loifir,de  fe  rafîeoir.  Comme  ceux  qui  veulent  que  l'on  remue 
lecorpsapresIerepas,ne  commandent  pas  que  l'on  coure  à  toute  bri- 
de^ny  que  l'on  efcrinie  à  toute  outrance,  mais  que  l'on  fe  promené  à 
l'aife  tout  bellement,  ou.  que  l'on  danfe  tout  doucement  :  ainfi  eftime- 
Dequoy  ii  faut  r°ns-nous  qu'il  faut  exercer  nos  entendemés  après  le  fouper,  non  point    . 
icuifci :  dura™  &  d'affaires  de  profonde  meditation.ny  de  difputes  fophiftiques,cfui  ten-  ^ 
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dent  ou  a  oitentation  de  grand  ôc  vit  elprit,  ou  qui  emcuuent  a  con- 
tention :  mais  il  y  a  plufieurs  queftions  naturelles,  nlaifantes  à  difputer, 
&  faciles  à  décider,  &  plufieurs  beaux  contes,  dont  il  fe  peut  tirer  beau- 
coup de  bonnes  confiderations  ôc  inftru&ions  pour  former  les  mœurs, 
qui  ont  cette  facilité  que  le  poète  Homère  appelle  Menceces  ,  c'eft 
à  dire,  cédant  au  courroux,  Ôc  ny  refiftant  point.  Voila  pourquoy 
queîques-vns  appellent  plarfîàmment  cet  exercice  de  mouuoir  ôc 
refondre  des  queftions  hiftoiiales ,  ou  poétiques ,  l'iiTuë  de  la  rable  &  îe 
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deffert  des  hommes  ftudieux  &c  dodcs.  Encore  y  a- t'il  d'autres deuis 
plaifans,  comme  d'ouyr  des  contes  faits  à  plaifir,  parler  du  ieu  de  la  flu- 
fte,ou  de  la  lyre,  qui  donne  quelquefois  plus  de  contentement,  que 
d'ouyr  la  flufteoulalyremefmc.  Et  la  marque  du  temps  propre  à  tels 
entretiens  eft,  tant  que  l'on  fent  que  la  viande  s'affaiife  Lien  dedans  l'e- 
ftomach,&quc  l'haleine  monftre  que  laconcoction  le  fait,  ôc  que  la 


chaleur  naturelle  gagne  le  de  (fus. 


Mais  pourcequ'Ariftoreeftimeque  la  promenade  après  le  fouper  x«,i.  De  ia  Pto- 
excite&iouffle,  par  manière  de  dire,  la  chaleur:  &  le  dormir,  quand  m"*îft*4"« Ï 
l'on  s'endort  incontinent  après  fouper,  l'amortit  &  l'efteincl:  :  &  que  les  '°';'r''r' &  dcqi,oy 

i  I       J  1  cclafcitau  corps. 

autres  au  contraire  iont  d  opinion,  que  le  repos  tert  mieux  alacon- 
coclion,  tSjque  lemouuement  empefche  la  digeftion,cequi  eft  cau- 
fe  que  les  vnsfe  promènent  après  le  fouper,  &  les  autres  demeurent  en 
repos:  il  me  iemble  que  l'on  fatisferoit  commodément  à  toutes  les 
deux  opinions ,  qui  fe  tiendroit  coy  &  ferré  après  le  fouper,  pour 
échauffer  fon  corps ,  &  qui  éueilleroit  fon  ame  fans  la  laifler  appefan- 
tir  d'oifiueté ,  mais  aiguiferoit  &  fubtiliferoit  vn petit  fes  efprits,  en 
deuifant,ou  écoutant  deuifer,  de  propos  gracieux  &  plaifans,  non  pas 
fafcheux  de  poignans. 
A  v  demeurant  quant  aux  vomifTemens,  ou  purgation  du  ventre,  xix.Desvomirte- 

1]  A  I  1  .  .   r  111  meut  &  des  put- 

e  moyen  des  médecines  laxatiues,  qui  iont  les  malheureux  recon-gauonsduveAtre 

Forts  &  remèdes  de  repletion ,  il  n'en  faut  iamais  vfer  fans  très-grande 

&  vrgente  neceftité  ,  au  contraire  de  ce  que  font  plufieurs  qui  rem- 

pliffent  leurs  corps ,  en  intention  de  le  vuider  puis  après:  où  à  l'op- 

pofite,quile  vuident  pour  le  remplir  contre  la  nature,  ne  fe  fafchans 

pas  moins,  maiseftans  ordinairement  plus  marris  d'eftre  pleins ,  que 

C  d'eftre  vuides,  dautant  que  telle  repletion  leur  empefche  le  conten- 
tement de  leurs  delirs  :  au  moyen  dequoy  ils  procurent  que  leur  corps  f"™"^' '&,zUa! 
foit  toufîours  vuide  de  quelque  choie  ,  comme  eftant  cette  vuidan-cuauonda  cotPs- 
ge  le  propre  champ  de  leurs  voluptez.   Or  le  dommage  qui  peut  ad- 
uenir  de  cela,  eft  du  tout  euident,  pource  quel'vn  &c  l'autre  appor- 
te de  grandes  émotions  &  violentes  lacérations  au  corps,  mais  le  vo- 
miffement  amené  vn  mal  propre  &  particulier  dauantage,c'eft  qu'il 
entretient  &  augmente  vn  appétit  infatiable  :  car  il  s'en  engendre 
des  faims  violentes  &  turbulentes, comme  quand  le  cours  d'vnruiC- 
fèau  eft  empefche  &arrcfté,  qui  tirent  à  force  la  viande,  laiffant  touf- 
iours  vn  appétit, qui  ne  reflemble  point  au  naturel,  quand  la  nature 
abefbin  de  manger,  mais  pluftoft  aux  inflammations  des  médecines, 
ou  des  cataplafmes:  d'où  vient  que  les  voluptez  qui  en  procèdent, 

D  palfent  incontinent  comme  auortées  &  imparfaites  3  cftans  accom- 
pagnées de  grands  batemens  de  pouls  ,  &  grandes  torhons  en  leur 
iouyifancc,&:  après  s'en  enfuiuent  de  doulourcufes  teniions,  eftou- 
pemens  des  conduits,  Prétentions  des  vents,  qui  n'attendent  pas  les 
naturelles  eie&ions,  mais  ils  vontdifcourant  par  tout  le  corps,  ne  plus 
ne  moins  que  des  vaifleaux  furchargez,  qui  ont  befoin d'eftre  foulagez 
de  leurs  charges,  pluftoft  que  remplis  dauantage.  Et  quant  à  l'emo-  incomm0(îif(,2 
tiondu  ventre  de  des  boyaux  qui  fe  fait  auec  drogues  laxatiues,  elles  <J«<fc°gu«iaxa 

J  1  o  *  tmes. 

gaftent  &  refoluent  la  vertu  naturelle  des  parties,  tellement  qu'elles 
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font  caufc  qu'il  s'engendre  plus  de  fuperfluitez  &  plusd'excremensde-  ^ 
dans  le  corps,  qu'elles  n'en  tirent  dehors.  De  manière  que  c'eft  tout 
ne  plus  ne  moins  que  fi  quelqu'vn  fe  fafchant  devoir  dedans  fa  ville 
grand  nombre  de  peuple  Grec  naturel  habitant  du  pays ,  pour  l'en 
chafTer ,  l'alloit  rempliflant  de  Tartares ,  ou  d'Arabes  eftrangers  :  ainfi 
fè  mefcontent  grandement  quelques-vns ,  qui  pourietter  hors  de  leurs 
corps  des  humeurs  fuperfluès,  qui  leur  font  domeftiques  &  familières, 
iettent  dedans  ie  ne  fçay  qu'elle  graine ,  que  l'on  appelle  Cocque  Gni- 
dien,ou  delà  Scammonée,  &  autres  telles  drogues  de  lointain  pays, 
qui  n'ont  aucune  conuenance  auec  nos  corps ,  &  qui  auroient  pluftoft 
befoin  d'eftre  purgées  &  iettéeshors  du  corps  eiles-mefmcs,  que  puif- 
_     ,  „        fancedevuider  &  chafTer  ce  dont  la  nature  fe  trouueroit  chargée.  Le 

Quand  S:  com-  .  .  O 

ment  il  faut  vfcr  meilleur  donc  eft,  parfobriete,&:  bonne  règle  de  viure, rendre  fon 

des  vomifiemeiis.  ,   .  k/  r       n  n  •  «  B 

corps  bien  compote,  pour  iouitenir  tantoit  vue  euacuation,&  tan- 
toft  vne  repletion:  mais  fi  d'auenture  il  eft  force  de  quelquefois  vfer  au- 
cunement de  l'vn  ou  de  l'autre ,  il  faut  prouoquer  le  vomiffement,  fans 
vfer  de  drogues  medecinales,  ny  d'autre  curioîîté ,  en  ne  troublant  rien 
au  dedans,mais  feulement  pour  euiter  vne  crudité,  reietter  ce  qui  feroit 
detrop,&quinefepourroitparacheuer  de  cuire.  Car  tout  ainfi  que 
les  linges  &  draps  qui  fe  ncttoyent  auec  du  fauon,cendres,&  autres  ma- 
tières abfterfiues,s'vfent  bien  plus  que  ceux  que  l'on  laue  auec  l'eau  fim- 
ple  :  aufîi  les  vomiifemens  qui  font  prouoquez  auec  des  médecines,  of- 
fenfent  bien  plus  le  corps,  &  en  gaftent  la  complexion.  Et  quand  le 
ventre  eft  arrefté,  il  n'y  a  drogue  quilelafche  fi  doucement,  ny  qui  le 
prouoque  fiaifément  à  le  décharger,  comme  font  quelques  viandes, 
dont  l'expérience  nous  eft  tres-familiere,  &  l'vfage  ne  nous  apporte 
aucune  douleur,  mais  fi  d'auenture  il  eftoit  Ci  fort  endurci,  qu'il  ne   G 
comment  ii  faut  vouluft  pas  obeyr ,  ne  céder  à  ces  viandes-là,  alors  il  faudroitpar  plu- 
amoiii  îe  venue,  fieurs  iours  boire  de  l'eau ,  ieufner,  ou  prendre  vn  clyftere.,  pluftoft  que 
deprendre  de  cesmedecines  laxatiues,  qui  corrompent  toutle  corps, 
&  le  mettent  fans  deffus  deflous  raufquelles  toutesfois  plufieurs  cou- 
rent facilement  ,  ne  plus  ne  moins  que  les  folles  femmes, qui  vfent 
de  certains  medicamens  pour  fe  faire  auorter,&ietter  le  fruict  qu'el- 
les ont  conceu,  afin  de  fe  faire  incontinent  remplir  vne  autre  fois, 
&  qu'elles  en  ayent  tant  plus  de  plaifir  :  mais  iuiques  icy  c'eft  affez 
parlé  de  ce  propos-  là. 
di«e$ C«ottec  le!     ^v  contraire  aufïi,  ceux  qui  entreiettent  desieufnesàpoinc~b  nom- 
&es-  me  trop  exactement  &  trop  règlement  obferuez ,  par  certain  circuit 

de  iours,  enfeignent  à  la  nature,  fans  aucune  neceflité,  d'auoir  be- 
foin d'vnre{ferrement,&  de  fe  rendre  necelfaire  vne  abftinence  d'ali-  D 
mens,  qui  de  foy  n'eftoit  point  neceffaire ,  à  temps  prefix ,  que  deman- 
de la  couftume  à  quoy  on  l'a  afleruie.  Car  il  eft  bien  meilleur  d'vfer  de 
tels  chaftimens  cnuers  fon  corps  librement,  fans  qu'il  en  ait  aucun  pre - 
ientimenc,ny  aucun  (oupçon:  &  au  demeurant,  compofer  le  refte  de 
là  manière  de  viure ,  en  forte  qu'elle  fe  puifle  accommoder  &  obeyr  à 
toutes  diuerfes  occurrences,  non  pas  demeurer  attachée  ny  liée  à  vne 
feule  forme  de  viure,aileruie  à  certains  iours,certains  nôbres,&  certain 
circuit  de  temps:car  cela  n'eft  ny  feur  ny  facile,ny  ciuil,ny  pas  humain: 
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Pi  maisrefTemblant  plus  proprement  àla  vie  d'vne  ouyftre,  ou  d'vn  tronc 
d'arbre,defe  rendre  ainfifuiet,fanspouuoir  aucunement  iamais  changer 
ny  diucrfifier,ny  en  viandes,ny  en  ieufnes  &  abftinences,ny  en  mouue- 
mens,ny  en  reposmiais  demeurer  touiiours  clos  &  couuert ,  en  vne  vie 
ombrageufe,oifiue,à  part  foy,  fans  conuerfuion  d'amis,  fins  partici- 
pation d'honneurs,loin  de  toute adminiftration  de  la  chofe  publique, 
celaeftpartropfereffcrreràmonaduis. 

Car  la  fanté  ne  fe  doit  point  acheter  auecoifiueté,  &  lapareffede  xx,-Q.uel'oifweté 

f.    /-  i  .  .  .,  ,  eft  contiaiic   il  la 

aire  ,  qui  iont  les  principaux  inconueniens  &  mauxqu  il  y  a  f&ntc. 

parmy  les  maladies  :  car  c'eft  tout  ne  plus  ne  moins  que  h"  quelqu'vn 
vouloitbien  contre-garderfesyeuxenne  les  employant  point  à  regar- 
der, &  fa  voix  ,  par  ne  point  parler,  qui  penferoit  que  la  fanté  pour  fè 
bien  conferuer  euft  neceiTairement  befoin  d'vn  continuel  repos ,  ôc 
de  ne  'iamais  rien  faire  ?  car  l'homme  qui  eft  fain ,  ne  fçauroit  mieux  fai- 
re, pour  bien  entretenir  fa  fanté,  que  de  s'employer  àplufïeursbeaux 
&  bons  offices  d'humanité.  C'eft  donc  vn  grand  abus,  d'eftimer  que 
l'oifiueté  foit  faine  &  falutaire,attendu  qu'elle  deftruit  la  fin  de  la  fanté: 
&  n'eft  pis  véritable ,  que  ceux  qui  font  moins ,  fbient  les  plus  fains  :  car 
Xenocrate>  n'eftoit  point  plus  fain  que  Phocion  ,  ny  Theophraftus 
plus  que  Demetrius,  &  n'a  de  rien  ieruià  Epicure  ny  aux  Epicuriens, 
pour  acquérir  cette  tranquillité  de  la  chair,  dont  ils  font  fi  grand  cas, 
&  qu'ils  louent  fi  hautement,de  fuir  toute  entremife  de  gouuernement 
&  d'adminiftration  honorable  &  publique,  mais  il  faut  par  d'autres 
prouifîons& moyens entrerenir  la difpofitionôi  l'habitude  du  corps, 
qui  eft  félon  nature  :  eftant  certain  que  toute  forte  de  vie  reçoit  &  mala- 
die &  fanté.  Toutesfoisleperfonnage  dont  il  eft  queftion  dit,  qu'il  fa-    comme  il  faut 

C*.     I  1  1-    •  o     J  1  •        fuir  l'oifiueté, aulîî 

v  loit  repérer  aux  nommes  politiques ,  &  de  gouuernement ,  le  contraire  doit-on  fe  donner 
de  ce  dont  Platon  aduertiffoit  les  ieunes  cens ,  au  fortir  de  fon  efchole  :  sArdf  d«  '""aux 

O  inutiles. 

car  il  leur  difoit ,  Or  fus  enfans ,  aduifez  d'employer  voftre  loifir  à  quel- 
que pafTe-tempshonefte:  mais  nous  répéterions  volontiers  à  ceux  qui 
s'entremettent  des  affaires  de  la  chofe  publique,  les  aduis  d'employer 
leur  labeur  a.  des  chofes  honeftes  &  neceffaires,&  non  pas  fe  tuer  le  cœur 
&  le  corps  pour  des  chofes  legeres,&  de  bien  peu  de  confcquence,com- 
me  fait  vne  bonne  partie  des  hommes,  qui  fe  tourmentent  pour  néant, 
fe  trauaillans  de  veilles ,  d'allées  &  de  venues ,  &c  de  courfes  çà  &  là  ,  8c 
pour  chofes  qui  ne  font  bien  fouuent  ny  bonnes,  ny  honeftes,  mais 
pour  fairehonteà  quelqu'vn  par  enuie  qu'ils  luy  portent,  ou  par  opi- 
niaftreté,  ou  pour  quelques  vaines  &  folles  opinions  qu'ils  pourfui- 
uent:cariepenfequec'eft  à  de  telles  gens  principalement  que  Demo- 
^  crite difoit,  que  fî  le  corps mettoit  l'ame  enprocez,  &  l'appelloit  en 
iuftice ,  en  matière  de  réparation  de  dommage ,  iamais  elle  ne  fe  fauue- 
roit  qu'elle  ne  fuft  condamnée  en  l'amende  :  &iene  içay  fi  Theophra- 
ftus difoit  bienvray  quand  il  affirmoit  par  vne  manière  de  tranllation, 
que  l'ame  payoït  bien  le  louage  de  fa  demeure  au  corps  :  carie  corps 
reçoit  plus  de  mal  de  l'ame ,  qui  n'vfe  pas  de  luy  félon  la  raifon ,  &  ne  le 
traite  pas  ainfî  comme  il  appartientrpource  que  quand  elle  a  les  propres 
&  particulières  pallions,  &  quelques  entrepiifes  ou  affe£tions,elleabufe 
fans  refpargnerennen.  Or  le  tyran  Iafon  ,  ie  nefçay  pour  quelle  occa- 

ttt    iiij 


yy6        Les  règles  &  préceptes  de  faute. 

fion,  difoit qu'il  faloit  faire  beaucoup  de  petites  chofes  iniuftement,  ^ 
qui  en  vouloit  faire  vne  bien  grande  iuftement  :  aufli  pourrions-nous 
bien  confeiller  à  l'homme  d'eftat  &  de  gouuernemét  qu'il  ne  fift  pas  cas 
des  chofes  legeres,mais  qu'il  ne  s'en  fift  que  iouër  ,  &  fe  repofer  en  icel- 
les ,  s'il  veut  n'auoir  point  le  corps  rompu  ny  foulé ,  ny  recreu,  quand  il 
le  faudra  employer  aux  grandes  &  belles ,  mais  qu'il  foittout  refait  à 
loifir,  ne  plus  ne  moins  que  les  vaiiîeaux  vieux  que  l'on  tire  en  terre, 
pour  les  radoubler ,  afin  que  derechef,  quand  l'ame  le  voudra  conduire 
&  remettre  aux  affaires ,  il  y  aille  plus  difpos , 

Comme  vn  poulain  fuit  la  iument  qu'il  tette. 
atxii.Enqueitcps       £T  pourtant  quand  les  aftaires  le  permettent ,  il  fe  faut  refaire  &re- 
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recoy&fe  donner  uenir,  fans  plaindre  ny  épargner  au  corps  le  dormir ,  ny  le  boire .  &  le 
manger,  ny  le  repos  qui  eitmetoien  entre  plaiiir  &deplaiiir,  nobler- 
uanspaslareglequelaplufpartdes  hommes  gardent,  &en  la  gardant 
perdent  &  bleffent  le  corps  par  de  foudains  changemens  ,  ne  plus  ne 
moins  que  le  fer  que  l'on  trempe:  car  lors  qu'il  eft  bien  rompu  &  foulé 
detrauaux,  ils  le  vont  fondre  &diiîoudre  en  desvoluptez  excefTiuesôi 
demefurées,  puis  tout  foudain,  lorsqu'il  eft  tout  fondu  &  affoiblidu 
plaifir  de  Venus ,  ou  d'auoir  bien  beu ,  ils  le  vous  tirent  ou  aux  trauaux 
du  palais,  ou  de  la  cour,  à  la  follicitation  de  quelque  affaire  de  grande 
importance,  ayant  befoin  de  chaude  &  véhémente  pourfuite.  LePhi- 
lofophe  Heraclituseftant  tombé  en  vne  maladie  d'hydropifie,  difoit  à 
fon  médecin ,  qu'il  fift  d'vne  grande  pluye  vne  fechereffe.  Les  hommes 
aufîi  font  ordinairement  de  grandes  &  lourdes  fautes,  quand  ils  bail- 
lent leurs  corps  à  fondre,  &  à.  lafeher  aux  voluptez,  lors  qu'ils  font  bien 
las,  recreus,  &  foulez  de  labeur  :  &  puis  derechef  les  roidiffent  enten- 
dent au  contraire  :  car  la  nature  ne  délire,  ny  ne  demande  point  ce  G 
foudain  changement,  mais  l'incontinence  &lafcheté  de  l'ame  ,  qui  le 
îaifîe  defordonnément  aller  aux  plaifirs&  voluptez  aufortir  des  labo- 
rieux exercices,  ainfi  comme  font  ordinairement  lesgensde  marine, 
qui  foudainementapres  les  voluptez  fereiettent  derechef  à  la  pourfui- 
te  du  gain,  &  à  penfer  à  leurs  affaires,  ne  donnans  pas  loifir  à  la  nature 
de  iouïr  du  repos  &  de  la  tranquillité,  dont  elle  a  befoin ,  mais  l'en  iet- 
tent  incontinent  dehors,  &  la  mettent  fans  deffus  deffous  par  le  moyen 
de  cette  inégalité  :  mais  les  hommes  aduifezfe  gardent  bien  de  don- 
ner des  voluptez  à  leur  corps ,  lors  qu'il  eft  rompu  de  trauail  :  car  ils  n'en 
ont  que  faire  ,  &Iesméprifent,  ounes'enfouuiennent  du  tout  point, 
ayanstoufioursl'efprit  tendu  àdaconfideration  de  l'honefteté  &  beau- 
té delà  chofe  qu'ils  ont  enuie  de  faire,  amortiffans  toute  l'aifecV  toute 
la  follicitude  de  leur  ame  par  d'autres  defirs  :  comme  l'on  trouue  eferit  ^ 
qu'Epaminondasditenioiiant,  d'vn  fort  homme  de  bien  &  vaillant, 
qui  mourut  en  fon  lictde  maladie,  cnuiron  le  temps  delà  guerre  Leu- 
dhïque  :ô  Hercules,  comment  a  cet  homme  eu  loifir  de  mourir  entre 
tant  d'affaires  !  autant  en  pourroit-on  dire  à  la  vérité,  d'vn  perfon  nage 
qui  auroit  en  main  quelque  grand'  affaire,  en  matière  de  gouuerne- 
ment ,  ou  bien  quelque  traité  de  philofophie,  Comment ,  vn  tel  hom- 
me pourroit-ilauoir  loifir  ou  de  s'enyurer  ou  de  gourmander,  ou  de 
paillarder?  mais  les  fages,  quand  ils  font  hors  d'affaires,  mettent  alors 
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A  leurs  corps  en  repos ,  les  déchargent  de  trauaux  inutiles ,  &  encore  plus 
de  voluptezfuperfluës&  non  neceiTaires,  les  fuyans  comme  chofe  en- 
nemie &  contraire  à  la  nature. 

Il  me  fouuicntd'auoir  entendu  queTibere  Cefar  auoit  couftumex,cmQiî(,cl,acun 

d..  1,1  ■       r    ■  rr  ■         i>    n  /    tlo,t    cognoiftre 

e  dire ,  quel  homme  qui  a  loixante  ans  paliez  mente  d  citrc  mocque,  rninaturei.cnfem- 

quand  il  tend  la  main  au  médecin  pour  fc  faire  tafter  le  pouls  :  quant  a.  "!cUïatTv«  pf™ 
moy  ie  trouue  ce  dire-là  vn  peu  trop  crud ,  mais  bien  me  femble-t'il  ve-  àfoneftomacl>- 
ritable,  qu'il  faut  qu'vn  chacun  cognoilîe  les  particularitez  de  fon 
pouls,  pource  qu'il  y  a  beaucoup  de  diueriitez  envn  chacun  de  nous, 
&  qu'il  ne  foit  point  ignorant  de  la  particulière  complexion  de  fon 
corps,  tant  en  chaleur  ,  qu'en  fecherelTe,  &  quelles  choies  luy  font 
bien  ,  &  quelles  chofes  luy  font  mai  ,  quand  il  en  vfe.  Car  celuy-là 
ne  fe  feht  pas  foy-mefme  ,  &  demeure  fourd  &c  aueugle  ,  comme 
en  vn  corps  emprunté,  qui  veut  apprendre  ces  particularitez -là 
d'vn  autre  que  de  luy-mefme  ,  ÔC  qui  va  demandant  au  médecin  , 
s'il  fe  trouue  mieux  en  efté  qu'en  hyuer  ,  &  s'il  prend  plus  aifément 
les  choies  feches  que  les  humides ,  &  s'il  a  naturellement  le  pouls 
fortoufoible,  halle  ou  lent  :  car  cefontdeschofesvtilesàiçauoir,  & 
aifées  à  apprendre ,  dautan  t  que  nous  le  pouuons  éprouuer  à  toute  heu- 
re, veu  qu'il  efttouhours  quand  &  nous.  Auili  faut-il  cognoiftre  en- 
tre les  viandes  &  entre  les  breuuages ,  pSuftoft  ceux  qui  font  bons  à  no- 
ftre  eftomach ,  que  ceux  qui  font  plaiiàns  à  la  langue  :  &  Içauoir  par  ex- 
périence ce  qui  fait  bien  à  l'eftomach,  pluftoft  que  ce  qui  Koftenie: 
&ce  qui  trouble  &  empefche  la  concoition  ,  pluftoft  que- ce- qui  eft 
agréable,  &  qui  chatouille  le  gouft  :  car  demander  au  médecin  quelle 
chofe  eft  facile  à  digérer,  &  quelle  ne  l'eft  pas,  &  quelle  cholèlafche  le 

P'  ventre,  &  quelle  le  reftraint,  cela  me  lembleaufti  laid,  que  dc-luy  de- 
mander que  c'eft  qui  eft  amer ,  &  que  c'eft  qui  eft  doux  ,  ou-brufque  & 
auftere.  Ettoutesfois  nous  en  voyons  plulïeurs  qui  fçauent  bien  repré- 
dre  les  cuifiniers ,  quand  ils  ont  fait  vn  potage  ou  vne  faillie  tr-op  dou- 
ce, ou  trop  aigre,  ou  trop falée,  &nedifcernent  pas  ce  quieftant  mis 
dedans  leur  corps  ne  leur  fera  point  de  mal,  ou  leur  fera  profitable:  tel- 
lement que  bien  fouuent  il  y  a  faute ,  que  leur  potage  ne  foit  bien  alfai- 
fonné  :  &c  au  contraire,  par  ne  vouloir  bienallaifonner  tout  leur  corps, 
mais  le  débaucher  tous  les  iours,  ils  donnent  beaucoup  d'affaires  aux 
médecins  :  car  ils  ne  iugent  pas  le  potage  cftre  le  meilleur, qui  eft  le  plus 
doux;  maisymcllent  plulïeurs ius aigres,  ouverds,  pour  luy  donner 
vn  peu  de  pointe  :  &ài'oppoiiteils  fourrent  dedans  leurs  corps  toutes 
les  douceurs  des  voluptez  iniques  àcceur  faoul,  ignoransou  biennefe 

V)  fouuenans  pas,  que  la  nature  attache  toujours  aux  choies  qui  font  vti- 
lcs  &  falutaires ,  vn  plaifir  non  mixtionné  de  dépîaifîr ,  &  dont  on  ne  le 
repentiamais  :  mais  auflifaut-ilauoir  en  mémoire  les  chofesqui  font 
propres &rconuenables-  au  corps,  ou  contraires  aux  changemens  des 
faifons  de  l'an ,  &  autres  qùalitez  &  proprietez  de  l'air,  pour  fçauoir  ac- 
commoder proprement  à  vne  chacune  faifon  fa  manieie  de  viure .  Au 
refte  quant  aux  inconueniens  procedans  de  chicheté,  ou  d'auarice  Se 
ardeur  degaigner ,  à  la  faifon  que  l'on  ferre  les  fruits ,  pour  les  loger  & 
garder  à  force  de  veiller ,  de  courir  &  tracalîer  ça  &  là ,  ils  font  paroiftre 
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au  dehors  les  vices  &  les  tares  qui  font  au  dedans  du  corps:mais  il  ne  faut 
pas  craindre  que  ces  accidensaduiennent  aux  perfonnes  do6tes  &  ftu- 
dieufes,  ny  à  gens  d'eftat&  d'honneur,  aufquels  principalement  s'ad- 
dreffecedifcours. 
xxiv.  condufion       M  aïs  ilfautqu'cux  prennent  garde,  &  fuyent  vne  autre  forte  de 
hôrt^gcns  d'cl  chicheté  &  d'auarice,en  matière  d'eftude  6V  de  lettres,laquelle  fait  qu'ils 
&ctoy«kclrp"  méprifent,  &  n'ont  aucun  égard  à  leurs  pauures  corps,  qui  bien  fou- 
uentn'enpeuuentplus,  tant  ils  les  ont  trauaillez  :  &  neantmoins  ne 
leur  pardonnent  point  encore,  mais  les  contraignent  de  faire  à  l'enui, 
eux  qui  font  frefles  &c  mortels,  de  l'entendement  &  de  l'efpritqui  eft 
immortel,  &  ce  qui  eft  terreftre,  venu  de  la  terre  ,  à  l'enui  de  ce  qui  eft 
celefte.  Et  puis  le  boeuf  dit  au  chameau  fon  compagnon  au  feruice  d'vn 
mcfme  maiftre,  Tunemeveuxpas  maintenant  foulager  d'vne  partie 
de  ma  charge  ;  mais  bien-toft  tu  porteras  tout  ce  que  ie  porte ,  &  moy  B 
auec  dauantage  :  comme  il  aduint  par  la  mort  du  bœuf,  qui  demeu- 
ra fous  le  faix.  Ainfi  en  prend-t'ilà  î'ame,  qui  ne  veut  pas  donner  au 
pauure  corps  las  &  recreu ,  vn  peu  de  relafche  &  de  repos  :  car  peu  après 
il  luy  furuient  vne  Heure ,  ou  vn  mal  detefte,  auec  vn  éblouïifement 
d'yeux,  qui  la  contraint  de  quitter  &  abandonner  les  liures,  lettres  & 
eftudes ,  &r  eft  finalement  forcée  de  languir ,  &  demeurer  au  lict  malade 
quand  &  luy  .Parquoy  Platon  nous  aduertifToit  fagement  de  ne  remuer 
&  n'exercer  point  le  corps  fans  lame ,  ny  l'ameauili  fans  le  corps ,  mais 
les  conduire  également  tous  deux,  comme  vne  couple  de  cheuaux  at- 
telez à  vn  mcfme  timon  enfemble,  attendu  que  le  corps  befongne  & 
trauaille  quand  &  l'ame  :  au  moyen  de  quoy  il  en  faut  auoirvn  très- 
grand  foin,  &  luy  rendre  le  traitement  qui  luy  appartient,  afin  de  luy 
entretenir  la  belle ,  bonne  &  defîrable  fanté,fçachans  que  le  plus  grand  ç 
ôc  plus  ftngulicr  bien  qui  en  procède,  c'eft ,  que  l'vn  ny  l'autre  à  faute  de 
bonne  xiifpofition  n'eftempefchédecognoiftrela  vertu,  &  d'en  vfèr, 
tant  en  lettres  comme  dans  les  actions  de  la  vie  humaine. 
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7  L  y  a  eu  iamais  eflat  politique ,  en  la  naijjance^  &  accroijfement x 
(ydeclinaifon  duquel  il  faille  recognoifre  l  admirable  prcuidence  de 
Dieu ,  (yla  force  &  fxgeffe  humaine,  l'Empire  Romain  doit  effre 
mis  au  premier  rang.  Lescaufes  du  fondement  &  aduancement  de 
cette  grande  Monarchie  yfont  autrement  conjiderées par  ceux  que  la  vérité  celé  fie 
{manifejlée  m  /' Efcriture  fainfle  )  illumine,  que  par  les  payens  &  fages  mon- 
dains ,  guide^  du  difcours  de  leur  raifon  corrompue  de  peché  &  d'ignorance  du 
•vray  Dieu.   Car  quand  il  ejl  quejlion  du  gouuernement  du  monde ,  encore  quels 
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A  fouuerain  Seigneur  d'iceluy  ,fe  férue  fouuent  de  la  vigueur fyiritueUe  &  corporelle 
des  hommes  mortels,  pour  exécuter  fa  volonté,  fi  efl-  ce  que  l'on  contemple  par 
def] us  cela ,  &  au ant  aucun  exploit  des  inflrumens  vfibles ,  cette  grande  &  in' 
comprehenfible  figeffe  :  qui  ayant  arreflé  en  foy-mefme  de  toutes  cbofes ,  exécute 
de  moment  en  moment  fe s  délibérations ,  tellement  que  pour  (on  regard  il  n'y  a  rien 
de  fortuit ,  mais  tout  aduient  félon  fa  volonté  arreflée  :  mais  quant  a  nous,  beau- 
coup de  chofcs  nous  font  fortuites  y  pource  que  les  confeils  de  la  fi  <re(fe  éternelle  & 
immuable  nous  font  cachet  >  &ne  fe  montrent  a  nous  que  peu  à  peu.  Les  incré- 
dules,qui  ne  peuuent  comprendre  ce  fecret ,  ont  imaginé  g?  pofé  comme  pour  vou- 
uernantes  de  la  vie  humaine  la  Fortune ,  &  la  Vertu ,  entendans  par  la  fortune, 
ce  que  comprend  le  commun  dire ,  Qujln'y  a  qu'heur  &  ma-lheur  en  ce  monde: 
tellement  que  fiquelquvn  fçauoit  bien  manier  fa  fortune ,  de  mauuaife  il  la  pou- 
uoit  rendre  bonne  çy4  commode ,  ce  qu'ils  entendoient  par  le  mot  de  Vertu  ,  qui  cfl 
vne  habitude  d'ejfrit  &  de  corps ,  par  le  moyen  de  laquelle  celuyqui  en  ejî  doué, 
peut  preuenir&  renuerferlcs  afjauts  de  la  Fortune.  Quelques  autres  fe  font  fer- 
uis  du  mot  de  Fortune,  pour  abolir  la  prouidence  de  "Dieu ,  &  les  vnsont  tant  at' 
tribuéà  la  vertu ,  qu'ils  ont  mis  l  homme  hors  des  limites,  dans  lefquelles  la  propre 
nature ,  &  fur  tout  la  venté  dmine  l'arreflent  :  les  autres  ont  attribué  quelque  cho- 
feala  Fortune  ,fans  bien  entendre  ny  déclarer  qu'emportait  cela  ,  &  ont  dit  fort 
irrefoluément  que  la  Fortune  ne  pouuoit  donner  aucune  entorce  à  l'homme  ver- 
tueux. Si  nous  auionsle  traité  fumant  en  fon  entier,  toute  la  philofophie  ancien- 
ne fur  cette  que  jlion  feroitmanifefle  :  mais  le  principal  du  difeours  cfl  perdu  :  tel- 
lement que  Plutarque  ayant  introduit  la  Fortune  &  la  Vertu  dijbutans,}  qui  de- 
meurera l  honneur  &  la  fondation  &  manutention  de  l'Empire  Romain ,  ne  nous 
a  laiffé  que  le  plaidoyer  de  la  Fortune ,  laquelle  par  diuerfes  prcuues fouflient ,  que 
la  fageffe  &  vaillance  du  peuple  Romain  na  point  eflé  caufe  de  fa  grandeur, 
mais  la  Fortune, c' efl  a  dire  [comme  il  l'exprime  en  vn  endroit  )  la  guide  £r  ad- 
dreffe  de  Dieu  qui  a  ainfi  éleué cet  Efiat,pouren  chaflier plu fieurs autres ,  (2r  tenir 
vne  bonne  partie  du  monde  iointe  en  vn  corps ,  fopis  vn  tel  chef.   Quant  aux  rai- 
fons  alléguées  en  faueurde  la  F  ortune ,  elles  font  marquées  par  ordre ,  &  déduites 
bien  au  long:  celles  de  la  vertu  ayans  eflé  obmife s,  ou  (peut-cflre)  referuées  auiuge- 
ment  du  lecteur, pour  les  inuenter  &  appliquer  de  foy-mefme  i&dc  tout  recueillir 
vne  conclufion,tendant  à  monflrer  les  grandes  mcrucilles  de  la  prouidence  de  Dieu, 
au  fouflien  de  l'Empire  Romain,  &  la  remarquable  addreffe  d'vne  infinité  d' in- 
flrumens ,dont  cette  prouidence  s'efl  feruie  pour  planter,  éleucr,  £<r  arracher  vne 
jl  grande  &  notable  domination. 


D 


A  Vertu  &  la  Fortune  ont  combatu  plufîeurs 
grands  combats^parpluiieursfoisjl'vne  contre 
l'autre:  maisceluy  qui  fe  prefente  maintenant,eft 
le  plus  grand  de  tous ,  afçauoir,  le  procez  qu'elles 
ont  enfemble  touchant  l'Empire  Romain  ,  la- 
quelle des  deux  l'a  fait,  &  laquelle  a  produit  en 
élire  vne  fi  gra  nde  puiifance  :  car  ce  ne  fera  pas  vn 
.  petit  tefmoignage  pour  celle  qui  le  gaignera, 
ou  pluftoit  vne  grande  nidification  à  l'encontre 
de  l'imputation  que  l'on  leur  met  fus  à  toutes  deux  :  car  on  impute  à  la 
vertu,  qu'elle cfthonefte,maisinutile:&à  la  Fortune,  qu'elle  eit  in- 
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eie  ^ de  cert:nne  j  ma^s  bonne  :  &  on  dit  que  l'vne  eft  infru&ueufe,  &  l'autre  peu    & 
monde.  fidèle  en  Tes  dons.  Car  qui  eftceluyquine  dira,  la  grandeur  de  Rome 

eftant  attribuée  &adiucrée  à  l'vne  ou  à  l'autre,  que  ou  la  vertu  ne  foie 
tres-vtile ,  fi  elle  a  peu  faire  tant  pour  les  gens  de  bien  :  ou  la  fortune  ne 
foit  très  ferme  Se  confiante  ,  veu  qu'elle  conferue  défia  par  fi  long- 
temps, ce  qu'ellea  vnefois  donné  ?  Or  le  poète  Ion  dans  les  œuures 
qu'il  a  compofez  fans  vers  en  profe,  dit  que  la  fortune  &la  fageflfe,  qui 
fontdeuxchofes  tres-differentes  Se  difTemblables,  produifent  neant- 
moinsdetres-femblablesefîeélis:  l'vne  &  l'autre  aorandiflent  Se  hono- 
rent  les  hommes,  les  aduancent  en  dignité,  en  puiflancc,  en  eftat  & 
authorité.  Et  quel  befoin  eft-il  d'eftendre  ce  propos  à  reciter  Se  dé- 
nombrer ceux  qu'elles  ont  aduancez ,  attendu  que  la  nature  mefme  qui 
nous  porte  &  nous  produit  toutes  chofes,  les  vnseftimcntque  ce  foie 
le  fortune ,  les  autresla  fagelle  ?  Et  pourtant  ce  prefent  difeours  adiou- 
fteàla  cité  de  Romevne  grande  &  admirable  dignité,  c'eft.  que  nous 
mettons  en  difpute  d'elle,  cequenousdifpirtonsaufii  de  la  terre,  de  la 
mer,  Se  des  eftoilles ,  à  fçauoir  fi  c'a  efté  par  fortune ,  ou  par  prouiden- 
ce,  qu'elles  font  venues.  Mais  quant  à  moy,  ilmefemblequefila  vertu 
Se  la  fortune  ont  eu  ailleurs  plufieurs  débats  Se  plufieurs  quereles  en- 
femble,  qu'à  la  compofitiond'vn  fi  grand  Empire,  &  fi  grande  puiiTan- 
ce ,  il  eft  vray  (emblable  qu'elles  fe  (ont  accordées  enfemble,  Se  que  d'vn 
commun  accord  elles  ont  acheué&  parfait  le  plus  grand  &  le  plus  beau 
chcf-d'ceuure  qui  fut  iamais  entre  les  humains  :  Se  ne  me  penfe  point 
abuferen  cette  coniec~t,ure  ,  mais  l'eftime  que  tout  ainfi  que  Platon  dit, 
que  du  feu  Se  de  la  terre,  comme  des  premiers  Se  necefTaires  elemens, 
tout  le  monde  aeftéconcreé,  afin  qu'il  fuft  Se  vifible&  palpable,  la 
terre  luy  donnant  la  grauité&  la  fermeté,  Scie  feu  la  forme,  la  couleur  G 
&le  mouuement,  &  les  deux  autres  natures  Se  elemens  qui  font  entre 
ces  deux  extrêmes,  à  fçauoir  l'air  &  l'eau,  amollifianscV  temperans  la 
grande  diffemblance  de l'vn&  de  l'autre,  des  deux  bouts  ont  afiemblé 
Parce  diïcoursde  Se  meflé  par  leur  moyen  en  la  matière  première  :  auffi  le  temps  auec 
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biag;  des  chofes  il  Eheu  prenans  Ja  vertu  Si  la  fortune,  les  ont  deltrempees  Se  meilees  en- 
.  '/^mïieftfc^ê  Semble,  afin  que  de  ce  qui  eft  propre  à  l'vn  Se  à  l'autre, ils  baftifTent  Se 
l'Empiie  Romain,  fiffentvn  temple  véritablement  faind  ,&  à  tous  profitable,  vn  fonde- 
ment Se  foubaffement  ferme,  vn  élément  éternel  aux  affaires  qui  ten- 
dent toufiours  contre-bas,  &vonttoufiours  en  empirant,  &  vne  an- 
chrefacrée  à  l'encontre  de  la  tourmente,  pour  garderie  monde  de  cou- 
rir fortune.  Car  ainfi  comme  quelques  philofophes  naturels  difent, 
que  le  monde  au  commencement  ne  vouloit  pas  eftre  monde,  Se  que  les 
corps  ne  vouloient  pas  feioindre&fe  méfier  enfemble,  pour  donnera  D 
la  nature  vne  commune  forme  compofée  de  tous  ces  corps-là,  mais  que 
ceux  qui  eftoient  encore  petits ,  Se  efpars  çà  Se  là ,  fe  glifibient ,  s'échap- 
poient,  &fuyoient  de  peur  d'eftre  attrapez  &  attachez  auec  les  autres, 
&  ceux  qu  i  eif  oient  vn  peu  plus  robuftes  Se  mieux  entafiez,  fe  comba- 
toient  défia  bien  rudement  les  vns  contre  les  autres ,  Se  y  auoit  de 
grands  troubles  entr'eux ,  tellement  qu'il  en  fortoit  vne  violente  tour- 
mente, Se  vne  grande  combuftion,  tout  eftant  plein  de  ruine,  d'er- 
reur Se  de  naufrages,  iufques  à  ce  que  la  terre  venant  à  prendre  grandeur 
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y»   par  le  moyen  des  corps  qui  accouroienr  &  s'atrachoienr  à  elle,  elle 
commença  à  s'affermir  elle-mefme  premièrement,  &  depuis  donna  èc 
dedans  elle ,  &  à  l'entour  d'elle  vn  fiege  ferme  &  aiTeuré  a  tous  les  autres 
corps  :  auffi  comme  les  plus  grands  potentats  &c  empires  qui  fuiTent  en- 
tre les  hommes,  fe  remuaient  félon  les  fortunes,  6c  le  heurtaflent  les 
vns  les  autres,  dautain  que  perfon  ne  n'eftoit  allez  grand  pour  commâ- 
deràtousles autres,  &  que  toutesfois  chacun  ledefiroit,  il  y  auoitvn 
eftraneemouuement&; agitation  vagabonde,  &  vn  changement  vni- 
uerfel  de  tout  en  tout  parmi  le  monde,  iufquesacequcRome  venant  à 
prendre  force  &  accroiiïement)&  à  lier  &  attacher  à  ioy  d Vn  collé  d'au- 
tres peuples  &  nations  voiiineSj&d'autre  cofté  des  ieigneuries,  Royau- 
mes &  principautez des  Princeslointains  &  eftrangcrs  d'outre  mer ,  les 
chofes  principales  commencèrent  à  prendre  vn  fondement  ferme,  & 
vn  eftabliiTement  aiTeuré,  parce  que  l'Empire  fe  reduifit  enfin  en  vn  or- 
dre pacifique,  &  en  vn  cercle  «5c  rondeur  d'eftat  il  grand,  que  rien  n'en 
pouuoit  tomber  ny  déchoir ,  par  le  moyen  de  ce  que  toute  vertu  régna 
en  ceux  qui  coduifirent  ce  grand  ouurage  à  chef,&  aulli  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  faueur  delà  fortune,  qui  y  coopera,ainficommcpariaiuitede 
ce  difeours  il  fera  facile  à  cognoiitre,  &  à  demonftrer. 

Si  me  femble que ievoy  maintenant,  comme  de  delTus  vne  haute  \*cJt 
euette,venir  la  Vertu  &c  la  Fortune  à  la  plaiderie  de  cette  caufe ,  &  au  iu-  q»«^fius,  il  ame. 

1       •  r  1  n  \  f         1  l>    lî  il  ne  en  auâc  la  v«- 

gement&decmon  de  cette  queition.  Maisleport&rlalicuredeia  Ver-  >u  &  la  fortune, 
tu  eft  graue&  doux,  le  regard  arrefté,  c\:îefoin  qu'elle  a  de  maintenir  &  qudie  l!"eux* a 
défendre  fon  honneur  en  cette  contention,  luy  fait  vn  peu  monter  la  lcJjjeUf^rEm- 
couleurau  vifage,  encore  qu'elle  demeure  beaucoup  derrière  la  Fortu-  P|t;Romain    m 

r    1       n        l  11  1  i        r  Uelcnprion  &  c6. 

ne,  qui  le  halte  de  venir  tant  qu'elle  peut  :  cklaconduilent  &  enunon- pagmedciavam. 
C  nent  tout  ài'entour ,  comme  fa  garde,  vne  bonne  trouppe 
D'hommes  tuez  en  guerrières  attaintes, 
Ayans  de  fang  les  armes  toutes  taintes, 
tousnaurez  parle  deuant,  &  degouftans  de  fang  meflé  auec  la  fueur, 
appuyez  fur  des  tronçons  de  lances  &depicques,  qu'ils  ont  oftées  à 
leurs  ennemis.  Voulez-vous  que  nous  demandions  qui  ils  font  ?  Ils  ^omsdep'ufîeuts 

1  1  v.ulUns  Romans 

relpondent  qu'ils  fontvn  Fabricius,  vnCunus,  vnCamilIus,  les  De-  a«omPagnans  ia 
ciens,vn  Cincinnatus,  vn  Fabius  Maximus  ,  vn  Claudius  Marcel- 
lus, les  deux  Scipions.  l'y  voy  aufliCaius  Martius  fecourrouçantàla 
fortune.  Là  eft  aufliMucius  Sceuolaquimonftre  fa  main  brûlante,  &c 
crie  tout  haut,Voulez-vous  attribuer  cette  main  à  la  fortune  ?  Et  Hora- 
tius  Codes,  qui  fi  vaillamment  combatif  fur  le  pont,  toutcouuert  de 
coups  de  trai&s  des  Thofcans,&  m onftrant  fa cuiffe  rompue, murmure 
D  à  voix  fourde  du  fond  de  la  riuiere  où  il  eft  tombé,  As- ce  efté  par  fortu- 
ne que  i'ay  eu  la  cuiile  rompue?  Voila  quelle  eft  la  troupe  de  la  vertu,qui 
vient  à  ouyr  cette  decifion , 

Rudes  guerriers  combatans  de  pieds  ftables 

Aux  ennemis  en  armes  redoutables. 
Mais  de  la  Fortune,  au  contraire,  la  courfe  eft  vifte,  le  courage  fupeibe,  Piaifante&  naifiie 
Telperance  hautaine ,  &  preuenant  la  Vertu ,  elle  eft  défia  tout  îcy  près,  r„'f°nnnpé7LnSi°j 
non  pas  qu'elle  fe  fouleue  auecques  de  légères  ailes,ny  qu'elle  ait  le  bout  <hfc°u«fo»uans- 
des  orteùils  lur  vne  boule  :  car  elle  s'en  vient  douteule  &  vacillante, 

Tome    I.  uuu 


782  De  la  Fortune  des  Romains. 

&puîss'en  retourne  tout  à  fait  déplaifante.  Maiscomme  les  Spartiates  A 
diient,  que  Venus,  depuis  qu'elle  eut  palTé  la  riuiered'Eurotas,  quitta 
les  mirouers  &  toutesles  dehcateifes  de  femmes ,  voire  Ton  tiiïu  mefme, 
&  quelle  prit  la  lance  &l'efcu,fe  parant  pour  fe  monftrerà  Lycurgue: 
aufli  la  Fortune  ayant  abandonné  les  Perfes  &  les  A  (ly  riens,  vola  lé- 
gèrement par  defTus  la  Macédoine  ,  &  vous  iecoùa  habilement  Ale- 
xandre, puis  fe  promena  vn  peu  par  l'Egypte  ,  &  par  la  Syrie  ,  traî- 
nant après  foy  les  Royautez ,  &  ruinant  les  Carthaginois ,  que  fouuent 
elle  auoitfouftenus,  finalement  elle  s'approcha  du  Mont  Palatin,  & 
&  paffant  la  rmiereduTybre,  pofa-là  (es  ailes  :  quitta  fes  patins  vo- 
lanSj&deîaiflfa  fa  boule  rnal-afleurée ,  qui  tourne  tantoit  deçà  tantofi 
delà,  &  ainfi  entra  dedans  Rome,  comme  pour  y  faire  fa  demeure  : 
DefcripuoR&cs-  telle  fe  prefenteclle ,  comparoiffant  pour  ouïr  droit  deuant  laiuftice, 
tuw.iedcla  f°r:  non  point  fimefte,nytrouble-feffe, comme  l'appelle  Pindarc,  ny  ma- 
niant vn  double  timon,mais  pluftoft  feeur  de  l'égalité  &  de  perf  uafion, 
&  fille  de  prouidence,  ainfi  comme  le  poète  Alcman  déduit  fa  généa- 
logie. Aurefte,elleabicnenfamaincettecorned'abondance,  qui  eft 
tant  celebrée,pleine  non  de  toutes  fortes  de  fruicts  toufiours  verdoyas, 
mais  de  toutes  les  chofesexquifes  &precieufes  qui  font  en  toute  la  ter- 
re, &en  toute  la  mer,  en  toutesles  riuicres,  &  toutesles  minières  des 
Nomsdepiauea.f  métaux ,  &  en  tous  les  ports  ,  qu'elle  refpand  en  grande  largelîe.  Si 
grandement  fauo.  void-on  à  l'entour  d'elle  pluiieurs  illuftres  &  excellens  perfonnages, 
rifttdeiaFortune.  comme  Numa-Pompilius  forti  des  Sabins,  Tarquinius  Prifcus  venu 
de  la  ville  des  Tarquins  ,  lefquels  eftans  eftrangers  elle  inftalla  Roys 
dedans  le  fiege  Royal  de  Romulus.  Paulus  Emilius  ramena  fon  ar- 
mée faine  &  fauuede  la  défaite  de  Perfeus,  &  des  Macédoniens,  ou 
il  gaigna  vne  victoire  fi  heureufe,  que  iamais  Romain  n'en  ietta  lar-  ^ 
me  d'œil,  &  retournant  en  triomphe,  il  exalte  la  Fortune  :  aufli  fait 
le  vieillard  Cecilius  Metellus  furnommé  Macedonicus  ,  pour  les  vi- 
<£fcoires  qu'il  y  gaigna,  &pour  auoireuce  bon  heur,  que  d'eftre  por- 
té en  fepulture  par  quatre fiens  fils,  tous  quatre  confulaires,  Quintus 
Balearicus,  Lucius Diadematus,  Marcus  Metellus,  & Caius Caprarius, 
&  par  deux  gendres  confulaires  aufli,  &  des  arriere-fils,  qui  auoienc 
délia  fait  des  grandes  proiïeffes d'armes,  &quitenoient  de  beaux  eftats 
&  offices  eniachofe  publique  :  &  Emilius  Scaurus  venu  de  bien  pe- 
tit lieu,  &  de  race  encore  plus  baffe,  homme  neuf,  éleué  par  elle,  eft 
foau„ce?fant(1<:lâ  fait  Prince  du  Sénat.  EtpuisCornelius  Sylla  qu'elle  prit  &  enlcua  du 
fein  delacourtifaneNicopolis,  pour  l'exalter  par  deffus  tous  les  tro- 
phées CimbriquesdeMarius,  &  tous  fes  fept  Confulats,  &  le  releuer 
au  fouuerain  degré  de  Monarque,  &  de  Dictateur,  cehiy-là  fe  don-  ® 
noit  luy  &:  toutes  fes  actions  à  la  faueur  de  la  fortune,  criant  tout  haut 
auecl'Oedipusde  Sophocles  :  le  me  repute  enfant  de  la  fortune.  En 
langage  Romain  il  fe  furnommoit  Félix  ,  c'eftàdire,  l'heureux  :  mais 
quand  il  efcriuoit  aux  Grecs, il  fe  foufignoit,  Lucius  Cornélius  Epa- 
phroditus,  comme  qui  diroit  le  bien-aimé  de  Venus  &  des  Grâces.  Ses 
trophées  mefmesqui  font  en  noftre  pays  de  Cheronée,  des  victoires 
qu'il  y  gaigna  contre  les  lieutenansduRoy  M  ithridates, ont  vne  pareil- 
le inlcription,  &  à  bon  droict  :  car  ce  n'eft  pas  la  nuict,  comme  dit 

Pindarc, 
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A  Pindare ,  qui  a  le  plus  de  la  fmeur  de  Venus ,  mais  c'eft  la  Fortune. 

Qvi  voudroitdonc  plaider  la  caufe  de  la  fortune,  ne  feroit-ce  pas  m.  iicommence 

bol*  i)  t        r\  niaintenanc  à  plai- 

on  commencement  &  bien  propre  ,  que  d  amener  les  Romains  i  ,lH,  t;i  f.rtu. 

mefmes  pour  tefmoins, comme  ceux  qui  ont  plus  attribué  à  la  fortune, "  ;  &  1":.;!"l:"!r 

&  fc  font  iugez  plus  redcuablesà  elle  qu'à  la  vertu  ?  car  ce  n'a  efcé  que  ^  Romains  tien- 

1c>.i  \       C  c     •     •  <:cn;  leut  coninS- 

bien  tard,  &  long-temps  après  la  fortune,  que  Scipion  Numantinus  ™C;,t  &aduan- 
leur  bafbic  vn  temple  de  la  vertu,  &  depuis  Marcellus  y  fit  conftruirecc-  pîôuue  paHe»  »g- 
luy  qui  s'appelle  le  temple  de  vertu  &  d'honneur,comme  Emilius  Seau-  J1','^  tn? 
rus  fit  édifier  celuy  delaDeeife  Mens,  qui  lignifie  l'entendement,  en-  '  ng-,Ien>Fs  dcu« 
uiron  le  temps  des  guerres  Cimbriques:  alors  que  les  lettres,  lesSophi-  * 
lies  &z  l'éloquence  le  coulèrent  dedans  la  ville  de  Rome ,  ils  commencè- 
rent aufTi  à  auoir  en  eftime  &  recommandation  ces  chofes-là:  mais  tou- 
tesfoisiufquesauiourd'huy  encore  n'y  a-t'il  point  de  temple  de  Sagef- 
fe,  ny  de  Tempérance,  ny  de  Patience,  ny  de  Magnanimité  ,  ny  de 
Continence,là  où  les  temples  delà  Fortune  font  fi  célèbres  &  fi  anciens, 
qu'il  femble  qu'ils  ayenteité  faits  &  fondez  quand  &  les  premiers  fon- 
demensdela  ville:  carie  premier  qui  en  fonda  ^  fut  Ancus  Marcius ,  ne-  en  abcus  Mardis 
ueudeNuma,quifut  lequatriefme  Roy  de  Rome  après  Romulus,  & 
futàl'auentureceîuy  quilafumomma  Fortune  virile,  comme  ayant  la 
virilité,  c'eftà dire,  la  vaillance,  befoin  du  fecours  de  la  fortune  pour 
emporterlavicloire-.&quantàceluydeîaFortunefeminine,  ils  le  ba-  i.E«»iidéiiuran« 

n  I  1     y~»  -11  1  t  •     1  de  Rome  amenée 

lurent  auant  le  temps  de  Camillus,  lors  que  Martius  Conolanus  ayant  pat  Conoianus. 
amené  les  Voîiques  contre  la  ville, fut  deitourné  de  fit  mauuaife  volon- 
té par  le  moyen  des  Dames:  car  elles  allèrent  en  ambaflade  vers  luyauec 
fa  femme  &  fa  mère,  &  le  prièrent  tant,  que  finalement  elles  luy  firent 
pardonnera  la  ville,&  rem  mener  l'armée  des  barbares:  &  ce  fut  lors  que 
C  l'on  dit  que  l'image  &  ftatuë  de  Fortune ,  ainfi  qu'on  la  conficroit,pro- 
nonça  ces  paroles,  Vous  m'auez,  Dames  Romaines,  par  ordonnance 
publique  deuotementeonfacrée  :  combien  que  Furius  Camillus,  après 
auoir  efteintlefeu  des  Gaulois,  &oité  la  ville  de  Rome  du  badin  de  la 
balance,  où  l'on  la  contrepefoit  à  vne  certaine  quantité  d'or,  ne  battit 
point  de  temple  ny  àbonconfeil,ny  à  vaillance,  mais  à  la  DeefTe  Mo- 
nete  le  long  de  la  rue  neufue,  l'endroit  où  l'on  dit  queMarcus&Decius 
enpafTantlanuict,ouyrentvnevoixquiles  aduertit,que  bien- toit  ils 
auroient  fur  les  bras  la  guerre  des  Gaulois.  L'autre  temple  de  la  Fortune,  '  A,,tre«o!fl!:-rme 

O  I  '  exemple. 

quieft  fur  le  bord  de  la  nuiere  furnommée  Forris ,  c'eit.  à  dire  vaillante, 
belliqueufe&  magnanime,  comme  celle  à  qui  appartient  l'efficace  & 
force  de  donner  la  vi&oire  &  la  generofité  d'icelle,  ils  le  battirent  de- 
dans les  iardinscV  vergers,  que  Cefar  delaifla  par  teftament  au  peuple 
D  Romain,eftimant  que  luy-  mefme  par  la  faueur  de  fortune  eftoit  deue- 
nu  le  plus  grand  des  Romains. 

Mais  quant  à  Iules  Cefar ,  i'aurois  honte  de  dire  que  moyennant  la  l  v-  ^°^e  çr«»- 

r  c  r    r    •      >\       >  \      n  i  i     /'  i  ue,  recueillie  de  la 

faueur  de  fortune  il  fe  loit  eleue  iufques  a  eitre  le  plus  grand  ,  filuy-  fortune  de  iuies 

r  1.  r  '  cl  i      r»    •     J        I  Ccfai  &  d'Augu 

melme  ne  fauoit  telmoigne  :  car  eltant  parti  de  Brindes  le  qua- 
triefime  iour  de  Ianuier,  pour  pourfuiure  Pompeïus  au  cœur  d'hy- 
uer  presdufolltice,  il  trauerfa  feulement  la  mer,  luy  ayant  la  fortune 
reculé  le  mauuais  temps  :  mais  trouuant  Pompeïus  fort&puifknt, 
tant  par  mer  que  par  terre,  d'autant  qu'il  auoit  toutes  fes  forces  aflem- 

uuu   ij 


lie. 
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bléesenvncamp,  &iuy  en auoit bien  peu  auprès,  dautantqueles  for-  a 
ces  que  luyamenoient  Antonius  &  Sabinus,  eftoient  demeurées  der- 
rière, il  ofa  bien  feietter  dedans  vne  petite  frégate,  &  partir  fans  eftre 
cognu  du  maiftre  ny  du  pilote,  comme  fi  c'euft  efté  le  feruiteur  de 
Breffommaire  de  quelque  féigneur  :  mais  y  ayant  vn  grand  effort  du  flot  de  la  mer ,  con- 
testable cPiiu  ^  &  vne  forte  tourmente,  voyant quele  pilote 
vie 4« iules erfài.  tournoie  en  arrière ,  il  ofta  la  robe  qu'il  auoit  entortillée  autour  de  fa 
telle  dedeuantfonvifa<re,  &  fe  monftrantà  face découuerte, Pouffe, 
mon  ami,  dit-il,  hardiment,  ôc  ne  crains  pokit ,  mais  mets  les  voiles 
au  vent  à  l'auenture  alfeurément,  car  tu  mené  Cefar  &  fa  fortune  : 
tant  il  feperfuadoit&raifeuroit  que  la  fortune  nauigeoit  quand  &  luy, 
laccompapnoit  parles  champs,  eftoit  au  camp  auec  luy,  &  luyaidoit 
àconduire  toutes  fes guerres,  eftant  fon  ouurage&  fcn  affaire  qui  ne 
pouuoit  procéder  que  d'elle ,  de  commander  tranquillité  à  la  mer,  efté 
enhyuer,  diligence  aux  plus  pareffeux,  &  force  de  courage  aux  plus 
lafches& couards,  &,  cequieftencoreplus  incroyable,  fuite  à  Pom- 
peïus, ôc  meurtre  de  fon  hofte  à  Ptolomeus,  afin  que  Pompeïus  mou- 
Somœaîre  de  h  ruif,  &neantmoins  Cefar  ne  fuft  point  tafché  de  fon  fang.  Quediray- 
ie  de  fon  fîîs,  lequel  fut  le  premier  des  Empereurs  furnommé  Augu- 
ftc,  qui  commanda  l'efpace  de  cinquante  quatre  ans  à  toute  la  terre  & 
à  la  mer  ?  quand  il  enuoya  fon  arriere-filsàiaguerre,  ne  luy  fouhaita- 
t'il  pas  qu'il  fuft  aufîi  vaillant  que  Scipion,  aufli  aimé  que  Pompeïus, 
&raufTi-bien  fortuné  que  luy  ?  attribuant  l'honneur  de  l'auoir  fait  tel 
qu'il  eftoit ,  comme  vn  grand  chef-d'ceuure,  à  la  fortune  ,  laquelle  le 
mettantaudeiTusdeCiceron,deLepidus,dePanCi,  deHircius,  &  de 
Marcus  Antonius,  parlesconfeils,  proùefles,  expéditions,  victoires, 
armées  defquels,  tant  par  mer  que  par  terre ,  elle  le  fit  le  premier,&  le  le- 
ua  en  haut ,  &abaifTa  tous  ces  autres-  làpar  qui  elle  î'auoit  fait  monter,& 
puis  le  laiffa  feul  :  car  c'cftoit  pour  luy  que  Ciceron  confeilloit,  Lepidus 
menoit  vne  armée,  Panfavainquoit,  Hircius  mouroit,  &  Antonius 
y urongnoit  & paillardoit:  car  ic  mets  Cleopatra  entre  les faueurs  que  la 
fortune  fit  à  Augufte,  contre  laquelle,  comme  contre  vn  rocher,  An- 
tonius fi  grand  Capitaine  s'alla  bnfer  &  noyer ,  afin  que  Cefar  Augufte 
Notabk «ait ton- demeurait  tout  feul.  Auauel  propos  on  raconte  qu'ayant  grande  pri- 
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d'Aagufte.         uaute  &  ranimante  entreux ,  ils  paiioient  louuent  le  temps  eniemblc  a 
ioiieràlapaumeouauxdez,oubiéàfairecombatredepetits  animaux, 
comme  des  coqs  ou  des  cailles,  mais  que  toufîours  Antonius  s'en  alloit 
vaincu  :  &que  queîqu'vn  de  fes  familiers,  homme  entendu  en  l'art  de 
deuincr,luy  en  parla  franchement  par  plufîeurs  fois,  &  luy  remonftra,  D 
Seigneur, que  veux-tu  faire  auprès  de  ce  ieune  hommeTcy  ?  éloigne-  toy  " 
de  luy  :  tu  es  plus  renommé  que  luy,tu  es  plus  vieil  que  luy,tu  comman-  C( 
de  à  plus  d'hommes  que  luy,tu  es  plus  exercé  aux  armes ,  tuas  plus  d'ex- Cf 
pcncnce:  mais  ton  efprit  familier  craint  le  fien,&  ta  fortune,  qui  àparct 
foy  eft  grande5fhtte  la  fienne  :  &  fi  tu  ne  t'en  éloigne  bien  loin ,  elle  t'a- ct 
bandonnera  pour  s'en  aller  deuers  luy.  " 

y.Troifiefmepreu-      V  o  i  l  a  les  preuues  par  tefmoins  que  la  fortune  peut  alléguer  :  mais 

ue  ,  eu  laquelle    .,  c  rT         1 1         J  1       r  n 

u  monftie  pat  'a  ils  nous  raut  amener  aulli  celles  des  choies ,  en  commençant  noirre 
ïdo«r«»5r  propos  à  la  naiflance  mefme  de  la  ville  de  Rome.    En  premier  lieu 

donc, 


âdetu  <!c  Rome 
c  atni- 
ccà  la  toiiUQC. 
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A  donc,  quiferaceluyquineconfeffera,quequantàIanatiuité,àIapre-  ruic  &  éducation 
ieruation,ala  nourriture,  cxaleduehonde  Romuius,  les  excellences u  f„i:,!..t,n,  « 
de  vertu  ont  efté  différées, &  que  la  fortune  a  feule  fondé  icto-ut?carpre-' 
mierementlefait  de  lageneration&  procréation  de  ceux-mefmcs  qaibu 
ont  fondé  &  planté  la  ville  de  Rome,  femble  élire  procedée  d'vne  fa- 
ueurdefortune  merueillcuie,  caronditque  leur  mère  coucha auec  le 
Dieu  Mars.  Et  comme  l'on  tient  qu'Hercules  fut  engendré  en  vue 
longue  nuidt,  le  iour  ayant  elle  reculé  6c  retardé  contre  l'ordre  de  natu- 
re, &  le  Soleil  arrefté  :  aufii  l'on  trouue  eferit  qu'en  la  génération  6c 
conception  de  Romuius,  le  Soleil  eclipfa,  6c  qu'il  y  eut  vne  véritable  Ec,iPre  dc  So!cil 

•  Cl-  J       r      1       I  1  r  c"  lana'ffan«   & 

comonctiondu  Soleil  auec  la  Lune,  comme  Mars  qui  eitoit  Dieu  fe~enUmon  deRo- 
mefla auec Syluia qui eitoit  mortelle,  &que  le  meime  aduint  encore"' 
à  Romuius  le  iour  propre  qu'il  paifa  de  cette  vie  :  car  on  dit  qu'il  difpa- 
rutainii  comme  le  Soleil  eitoit  en  eclipfe,  auxNoncsCapratines,  au- 
quel iour  les  Romains  encore  de  prefent  célèbrent  vne  feite  bien  fo- 
lennelle.Et  puisquand  ils  furent  nez ,  le  tyran  lcsvoulant  faire  mourir ,  Comment  Remns 

di  r  r  iiri  •  1       &  K-emulus  futés 

e  bonne  fortune  ce  nerut  point  vn  barbare  etciaue  maupitcuxqui  les  concernez  incon- 

receut,  mais  vn  gracieux 6c  humain  feruiteur,  qui  ne  les  voulut  point  :,i.i<;,at1,j>cprcs  lcur 
faire  mourir ,  mais  les  pofa  en  vn  endroit  du  bord  de  la  riuiere,ioigiiant 
à  vne  belle  prairie  verdoyante  ,  6c  ombragée  de  petits  arbrilfeaux 
bas,  auprès  d'vn  figuier  fauuage,  qu'ils  appellent  Ruminalk^  à  caufe 
que  la  mammellc  fe  nomme  en  latin  Ruma  :  6c  puis  vne  Louue  qui  comment  &  pai 
auoitraitnouuellementdespetits,  ayant  le  pis  il  plemde  iaiCt  qu  il  en  u«; 
creuoit,  fes petits  eftans  morts,  elle  cherchant  à  fe  décharger  s'abaifla 
à  ces  enfans,  &leur  bailla  fon  tetin  comme  accouchant  vneicconde 
foisenfedeliurantdefonlaift  :  &  puis  l'oyfeau  contacté  à  Mars,  qu'ils 
~  appellent  Piuerd,  y  furuenant,  6c  s'en  approchant,  aueclebout  de  les 
pieds  tout  doucement  entr'-ouurant  la  bouche  à  ces  enfans ,  l'vn  après 
l'autre,  leur  mit  dedansdepetitesmicttesdefaproprepaiture:  &  qu'il 
foit  vray,  le  figuier  fauuage  en  eft  encore  appelle  ficus  Ritmirmlis,  à  cau- 
fe du  pis  de  la  Louue,  qui  fe  baillant  le  donna  iteter  à  ces  enfans  :  6c  a 
efté  long-temps  depuis  qucleshabitansài'entourdccelieu-là,  ontob- 
ferué  la  couftume  de  neiamais  expofer  ny  ietter  rien  de  ce  qui  ieur  naif- 
foit ,  mais  de  nourrir  6c  éleuer  tout,  en  mémoire  6c  pour  la  reilemblan- 
ce  de  l'accident  aduenu  à  Romuius.  Et  puis  qu'ils  ayent  efté  nourris  6c  L'"r  enfanCe  & 

i  1  J  aiolclccuce. 

enfeignez  depuis  en  la  ville  de  Gabij,  fans  que  l'on  feeuit  qui  ils  eftoiét, 
ny  qu'on  entendit!  qu'ils  fuûent  enfans  de  Syluia,  &neueux  deNumi- 
tor,  &du  Roy,  iliemble  bien  que  ce  fut  vnerufe&  vne  dérobée  de  la 
fortune,  de  peur  qu'ils  ne  periilent ,  auant  qu'auoir  fait  aucun  acte 
D  digne  d'eux  ,  mais  qu'ils  fiitlcnt  découuerts  par  les  eftects  mcTmcs, 

moftrant  ieur  vertu  pour  la  marque  de  leur  noblefle.   Auquel  pro-Pat  l'apophtheg- 

.,  r  .  i,    l  r  r      X        r  ■  t-1  CL        \  l       v  i     me  de  Themifto- 

pos  il  me  louuient  d  vne  relponie  que  ht  vn  iour  1  nemiltocles ,  a  quel-  cics  ,j  m6ftre  que 
ques  Capitaines,  qui  depuis  luy  eurent  la  vogue,  6c  furent  en  eftime^0  J".';"' 
à  Athènes,  mais  ils  pretendoient  mériter  d'eitre  plus  honorez  que c0e f,lc  |a  VCKU  de 

iii  c    ■  i-i  lîlas. 

luy,  car  il  leur  dit,  queleLendemin  quereia  vne  rois  contre  le  iour  de 
la Fefte,difant  qu'elle eftoit  fiere&oifeufe,  6c  que  l'on  ne  faifoit  que 
manger  en  elle ,  ce  qui  auparauant  auoit  elle  acquis  6c  préparé  auec  pei- 
ne :1a  fefte  luy  refpondit ,  Certainement  tu  dis  vray,  mais  ilien'euiTe 
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efté,  oùeft-ceque  tuferois  ?  aufli  fi  ien'euffe  efté  du  temps  des  guerres  A 
Medoifes  ,  queferoit-ce  maintenant  que  de  vous  ?  &dequoy  feruiroit 
toute  voftre  valeur?  Ilmefemblequela  Fortune  dit  tout  de  mefme  à  la 
vertu  de  Romulus ,  Tes  allions  font  grandes  6c  illuftres ,  6c  tu  as  mon- 
ftré  que  certainement  tu  eftois  extraie!:  de  fang&  de  racediuine,  mais 
ExpofHion  se  de.  tu  vois  combien  de  temps  tu  es  venu  après  moy  :  car  fi  lors  ie  ne  me  fuf- 
pS  a"  «'que"  femonftrée  bonne  &  bénigne,  mais  euflelaiiîe&  abandonné  ces  pau- 
dcûus.  urespetits  enfans ,  toy ,  comment  fufle-tu  venue  en  eftre  ?  6c  comment 

te  fuffe-tu  fait  voir,  filors  vnelouuenefuftfuruenuë,  ayant  le  pis  en- 
flammé de  la  quantité  grande  du  lai£t  qui  y  abondoit,  cherchant  pluf- 
toft  à  qui  donner  pafture,  quedequoy  fepaiftre  ?  &  fi  elle  euftefté  du 
tout  fauuage  6c  farouche,  ou  affamée ,  ces  maifons  royales ,  ces  temples, 
ces  théâtres ,  ces  portiques ,  ces  places ,  ces  palais  à  tenir  la  iuftice ,  ne  fe-  p 
roient-ce  pas  auiourd'huy  des  loges  de  bouuiers  6c  cabanes  de  bergers, 
qui  feruiroient  comme  efclaues  à  quelques  maiftres  d'Albe,  ou  de  la 
Thofcane,  ou  du  pays  Latins  ?  Le  commencement  en  toutes  chofes 
eft  le  principal,  mefmement  en  la  fondation  6c  édification  d'vne  ville: 
&  la  Fortune  a  efté  celle  qui  a  fourni  ce  fondement,  quand  elle  a  fauué 
&contregardé  le  fondateur  :  car  la  vertu  a  bien  fait  Romulus  grand, 
mais  la  fortune  l'a  conferué  iufques  à  ce  qu'il  fuft  grand. 
T!  Qi'îtriefme      Bien  eft-ce  chofe  certaine  6c  confefTée,  que  le  règne  de  Numa-Fom- 

preuue,  eu  la  con-       ...  -    1  1    •  1  C  •  •  1/    „  i 

fidcratiôdu  règne  pilius,  qui  dura  bien  long-temps,  rut  entièrement  guide  6c  conduit 
iiBs.™1'  °mi""par  vne  faueur  de  fortune  merueilleufe  :  car  de  dire  que  la  Nymphe 
Egeria,  l'vne  des  Dryades,  fée  prudente  6c  fage,  aiteftéamoureufede 
îuy,  6c  que  couchant  auec  luy  elle  luy  ait  enfeignéàeftablir,gouuer- 
ner  6c  régir  fa  chofe  publique,  cela  eft  à  l'auenture  trop  fabuleux,  at- 
tendu que  les  autres  mefmes  que  l'on  raconte  auoir  efté  aimez  par  les 
DeefTes,&  auoir  iouy  des  nopcesd'icelles,  comme  vn  Peleus,  vn  An- 
chifes,  vnOrion,  vnEmathion,  n'ont  point  pour  cela  eu  aurefte  de 
i.  En  cequevenât  leur  vie  tout  contentement  &profperité,  fansaucune  fafcheric  :  mais 

a   régner  ,  tcutc    ,  T  f        L.1     M  '    '  11  C  1  n  ■ 

«empefte  ciuiie    JN  uma  lemble  a  la  vente  auoir  eu  la  bonne  fortune  pour  domefbquc, 
narquiiHté  com!'  familière  compagne  6c  régnante  auec  luy ,  laquelle  prenant  la  ville  de 
nueUe  «jurant  fa  RomCi  comme  en  vne  tempefte  turbulente ,  6c  vne  mer  tourmentée, 
en  l'inimitié  ,  enuie  6c  mal-vueillance  de  tous  les  peuples  prochains 
6c  voifins ,  6c  outre  cela  trauaillée  en  elle-  mefme  d'infinis  maux  6c 
partiahtez,  elle  efteignit  6c  affoupit  toutes  les  enuies,  comme  mau- 
comparaifonpro-  uaisvens  6c  contraires.  Et  ainfi  que  l'on  dit  que  la  mer  au  cœur  d'hy- 
uer  donne l'aifance aux  oy féaux  Alcyons  d'éclorre  leurs  petits,  de  les 
nourrir  6c  alimenter  en  grande  tranquillité  :  aum"  la  fortune  eften- 
dant  à  l'entour  de  ce  peuple  nouuellement  planté ,  6c  branlant  encore,  *"* 
vn  tel  calme  &ferenitéd'aftaires,  fans  guerres,  fans  maladies,  fans  pé- 
ril &  fins  crain  te ,  elle  donna  moyen  à  la  ville  de  Rome  de  prendre  raci- 
ne &  pied  ferme,  encroiflantenrepos  auec  toute  feureté,  fansempef- 
Awre comparai-  chement  quelconque.   Ne  plus  ne  moins  qu'vne  carraque  ou  vneo-ale- 
diuerfîrédes  fa.ts lc  le  fabrique  6c  s  allemblc  acoups,  a  grande  violence  de  marteaux,  de 
l^™*^ clous,  decoins,  decoignées&fcies,  dontelleeft  fortharralTée  :  mais 
fceUlcufeaddrCffe.  depuis  qu'elle  eft  vne  fois  compofee,  il  faut  qu'elle  demeure  en  repos 
quelque  peu  de  temps,  iufques  à  ce  que  les  liaif  ons  foient  affermies  6c  les 

cl  o  iie  m'es 
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A  cloiïeures  toutes  accouftumées ,  autrement  qui  la  retireroit  en  mer ,  les 
ioin&ures  eftans  encore  toutes  fiaifehes  de  non  bien  confolidées,  tout 
s'ouuriroit  quand  elle  viendroit  à  eftre  vn  petit  fecoùée  &  ébranlée  des 
vagues  de  la  mer ,  tellement  qu'elle  feroit  eau  par  tout  :  aulli  le  premier 
Prince,  autheur  de  fondateur  de  la  ville  de  Rome,  l'ayant  compofée 
d'hommes  agreftes  de  de  bouuiers,  comme  de  gros  planions  &  puiflans 
aix  de  chefne ,  eut  à  ce  faire  plufieurs  trauaux ,  &  le  trouua  embarraffé 
en  plufieurs  guerres  de  plusieurs  grands  dangers,  eftant  contraint  de 
combatre  ceux  qui  s'oppofoient  à  la  naiffance  de  fondation  d'icellc: 
mais  le  fécond  la  prenant  de  fes  mains,  luy  donna  le  temps  de  leloifîr  r.  La  fortune 
de  s'affermir,  &  afleurer  fa  croiifance  par  la  faueur  de  la  bonne  fortune,  STn^ftaî,'™- 
quiluy  donna  moyen  deiouyr  d'vne  grande  paix  &d'vn  lono-renos.  Pefch*Mî1,aucun 

Jr    .     Jr  r-.r  J  Cn  ri  l  -n  °       *  l'r.ncc  belliqueux 

n  Mais  iivnProlena  luy  mit  venu  courir  lus  lors  que  les  murailles  toutes  le  u>it  venu  aflaii- 
fraifches  branloient  encore,  par  manière  de  dire,  plantant  fon  camp,  eW  depu».c  ' 
de  amenant  vne  groffe  armée  de  la  Tofcane  deuant  :  ou  que  quelque 
puiffant  perfonnage  belliqueux  entre  les  Marfes ,  ou  du  pays  de  la  Lu- 
canie,  par  vne  enuie  de  vn  appétit  de  troubler,  de  de  remuer  tout,  hom- 
me factieux  &C  entendu  au  fait  des  armes,  tel  que  depuis  ont  efté  vn 
Mulius  ou  vn  Silon  le  fuperbe ,  6c  le  dernier  de  tous ,  vn  Telefînus ,  au- 
quel Sy  lia  eut  affaire,  qui  comme  à  vn  lignai  fit  prendre  les  armes  à  tou- 
te l'Italie,  fuft  venu  enuironner  de  affaillir  à  trompettes  fonantes  le 
philofophe  Numa  ,  cependant  qu'il  facrifioit  de  faifoit  prières  aux 
Dieux ,  la  ville  à  ce  premier  commencement  là  n'eult  pas  peu  fouftenir 
vne  tempefte  &  vne  tourmente  fi  grande,  de  ne  fuit  pas  creuë  en  il 
grand  nombre  d'hommes  de  de  peuple  :  là  où  il  femble  que  la  longue 
paix,  qui  dura  fous  ces  Roy  s  là,  fut  aux  Romains  comme  vn  magazin  3-Ceion-heurde 

s*  r.         •  *  .  .  f  ■  r  ■    ■  «  i &  Rome  fous  Nu- 

^  de  toute  munition  pour  les  guerresquiluiuirentapres,&quelepeu-ma,fut  îcmaga- 

I     r»  1  »  1  •       v  1  >        z'«  Se  l'exercice 

pie  Romain,  ne  plus  ne  moins  quvn  champion  qui  a  a  combatre,  se- p0Ut  maintenir  le 
îtant  exercé  à  loifir  Se  en  repos  par  l'efpace  de  quarante  trois  ans ,  après  ^"['^  |^pm^ 
les  guerres  qu'ils  auoient  eues  fous  Romulus ,  le  rendit  fort  allez  de  fuf-  iu!  foroinrcni 
niant  pour  raire  telte  a  ceux  qui  depuis  s  oppolerent  a  luy  :  car  on  dit 
qu'il  n'y  eut  ny  pelle ,  ny  famine ,  ny  fterilité  de  la  terre ,  ny  intempe- 
rature  d'hy  uer  ou  d'elle  en  tout  ce  temps-là ,  qui  lafchafl  la  ville  de  Ro- 
me,côme  fi  ce  n'euii pas  efté  vne  prouidence  humaine,  mais  vne  fortu- 
ne diuine  qui  eufl  régi  de  gouuerné  toutes  ces  années-là.  Aum  furent 
lors  fermées  les  deux  portes  du  temple  de  Ianus,qu'ils  appellent  les  por- 
tes de  la  guerre ,  pourec  qu'elles  s'ouuren  t  quand  il  y  a  guerre ,  de  fe  fer- 
ment quand  il  y  a  paix  :  incontinent  après  la  mort  de  Numa  elles  fu- 
rent ouuertes  pour  la  guerre  d'Albe,  qui  le  rompit  auiïi-toft,  &d'au- 
^  très  infinies  qui  la  fuiuirent  de  main  en  main.  Depuis  elles  furent  de- Btef  r°,mmairf?u 

1  _  l  .    .     temps  des  trouble* 

rechef  clofes,  enuiron  quatre  cens  quatre  vingt  ans  après,  quand  la  &  du  repos  de  Ro- 
guerre  futacheuée,  &  la  paix  faite  auec  les  Carthaginois, l'année  que 
Caius  Attilius  de  Titus  eitoient  confuls:  depuis  elles  furent  encore 
r'ouuertes ,  de  les  guerres  durèrent  iufques  àla  victoire  que  Cefar  gagna, 
deuant  le  promontoire  d'Actium:  &lors  les  armes  des  Romains,  non 
gueres  long-temps,  parce  que  les  troubles  des  Bifcains,&  des  Gaulois 
contre  les  Germains ,  furuinrent ,  qui  troublèrent  la  paix ,  voila  les  tef- 
moignages  de  la  bonne  fortune  de  Numa  que  l'on  trouue  par  eferir. 
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vu.  cinquième     M  a i s  les  Roys  qui  ontefté  à  Rome  depuis  luy  ,  ont  grandement   A 

preuue  ,  fondée      ,  /l     t  1  1  o    1     T       n.-  ■     P 

furccqaeicsKoys  honore  la  Fortune,  comme  la  patrone,  la  nourrice,  &  le  louitien,  ainii 
NumaTom  tap-  que  parle  Pindare ,  de  la  ville  de  Rome  :  ce  que  l'on  peut  iuger  par  les 
poué  &  attribué  raifonsquienfuiuent.  Il  y  a  bien  à  Rome  vn  temple  fort  honoré  de  la 

lcui  auancement  1  •  {      ■  .  1 

&  la  côfcruatiôdc  Vertu ,  mais  il  y  a  efte  fondé  &c  bain  bien  tard  par  Marcellus  celuy  qui 

leur  citât  à  la  for-  .  r      J.  ,-p  i      i>  i  t       \  ■  r 

tune,  tefmoins  les  prit  Syracule  :  Il  y  en  a  aulli  vn  autre  de  1  entendement,  ou  de  larailon 
•wfa"baftir.  "*  qu'ils  appellent  Mentemy  mais  ce  fut  Emilius  Scaurus,  qui  le  dédia  enui- 
ron  le  temps  des  guerres  Cimbriques ,  que  délia  les  lettres ,  les  arts  &  le 
difeours  de  la  Grèce  auoit  commencé  à  fe  glifTer  en  la  ville  :  mais  de  Sa- 
pience  encore  iufques  auiourd'huy  ils  n'en  ont  pas  vn  ,  nyde  tempé- 
rance, ny  de  patience,  ny  de  magnanimité:  mais  des  temples  de  la 
Fortune,  il  y  en  a  plufieurs  &fort  anciens ,  &  fort  célèbres  en  tous  hon- 
neurs, en  manière  de  dire,  qui  y  font  fondez  &  méfiez  parmi  les  plus  R 
».  a  ia  fortune  vi-  nobles  endroits  &  lieux  delà  cité:  car  il  y  a  celuy  delà  fortune  virile. 

IlICt  J  J  3 

qui  fut  bafti  par  Ancus  Martius  quatriefme  Roy  ,  &  ainjfî  nommé, 
pour  autant  qu'il  eflima  auoir  eu  autant  de  fortune  que  de  valeur,  à 

t.  a  h  fortune  fe- obtenir  la  victoire  :&  l'autre  de  la  fortune  féminine,  chacun  fçait  que 

minme.  ce  fLirent  [cs  Dames  qui  le  dédièrent,  après  auoir  diuerti  &  détourné 

Martius  Coriolanus,  qui  auoit  amené  vne  grande  puilTance  d'ennemis 

mignoude  lafbr-  deuant  la  ville.  EtSeruiusTulliusquiaugmenta  la  puilTance  du  peu- 
ple Romain ,  &  en  reduiiït  en  belle  &  bonne  ordonnance  le  gouuernc- 
ment ,  autant  qu'aucun  autre  Roy ,  ayant  eftabli  l'ordre  que  l'on  y  gar- 
de à  donner  les  fuflrages  aux  élections  ,&aulli  l'ordre  de  la  difeiplinc 
militaire,  ayant  elle  le  premier  Cenfeur  des  mœurs,  &  Syndique  ou 
controlleur  de  la  vie  &  des  mœurs  d'vn  chacun,  &  qui  femble  auoir  efté 
&  tres-vaillant ,  &  tres-prudent  :  celuy-là ,  dis-  ie ,  s'attribuoit  Iuy-mef- 
me  à  la  fortune, &  eftimoit  que  fa  principauté  dependoit  d'elle, de  G 

r  a  ia  fonune  manière  que  l'on  difoit  que  la  fortune  mefmevenoit  coucher  auec  luy, 
defeendant  par  vne  feneftre  en  fa  chambre,  que  l'on  appelle  mainte- 
nant la  porte  Feneftelle:  àraifondequoy  il  fonda  au  Capitolele  tem- 

4  Aiafortunefa-  plc  de  la  fortune  que  l'on  appelle  Pnmisenm ,  comme  qui  diroit.fortu- 

le&obeyf-   r,r/  X  r\f  r  1  i      r 

lame.  ne  1  ailnee  :  &  vn  autre ,  Fortunœ  Objecjuentis,  comme  qm  diroit ,  de  for- 

tune fauorable&obey liante.  Mais  fans  m'arrefter  aux  noras&  appel- 
lations Romaines,  ie  m'efforceray  d'interpréter  en  Grec  les  fignilica- 
y.  a  ia  fortune  tions  de  toutes  ces  fondations  de  la  fortune.  Car  il  y  a  au  Mont- pala- 
«"T'i*  fortune  tin.  vne  chappelle  de  f ortune  Priuée ,  &  vne  autre  de  fortune  Gluante, 
gluante.  encore  que  le  mot  femble  auoir  de  la  mocquerie,toutesfois  il  y  a  par 

tranflationfignihcation  de  chofe  bien  importante,  voulant  donnera 
entendre  qu'elle  attire  ce  qui  cft  loin,  &  retient  ce  qui  eft  près:  &au- 
7.  a  h  fortune  près  de  la  fontaine  qui  fe  furnomme  MoulTue  ,  vn  autre  de  fortune   ® 
».  Aiaforéanede  Vierge,des  Efquilies:  &  au  mont  de  fortune  aduerfe:  &en  la  longue 
°T  la  'fournie  rue'  y  a  vn  autel  de  fortune  de  bonne  efperance ,  ou  comme  d'efperan- 
ce  :  aufTi  y  a-t'il  ioignant  l'autel  de  Venus  Talaria,  vne  chappelle  de  for- 
tune Malle,  &  plufieurs  autres  honneurs  &  dénominations  de  la  for- 
tune, que  Seruius  pourlaplufpart  a  baftics,  fçachant  très-bien  qu'au 
gouuernemcnt  de  toutes  chofes  humaines,  la  fortune  eft  de  grande  ou 
il  expofe  ce  qu-ii  plulfoll:  de  totale  importance ,  mefmement  que  luy  par  le  bien-fait  de 

auoit  -.lircy-cifflus  j     c  u    r  ^  \  •    i  •  i-i     n      •      V         1        / 

de  seruius  Tui-  la  fortune,  d  elclaue  &  ennemi  de  nation  qu  il  eitoit,  tut  eleue  &  auan- 
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A  ce  iufques  à  la  dignité  royale:  car  eftant  lavilledeCoriolesprifepar lius  >  &  moniire 
les  Romains ,  vne  ieune  fille  nommé  Ocrifia ,  de  laquelle  la  fortune  de  tTicduyT  bm 

captiuité  n'auoit  peu  effacer  ny  la  face,  ny  les  mœurs, fut  donnée  pour  f^'u^1" 
feruante  à  Tanaquil ,  femme  de  Tarquinius  Roy ,  &  depuis  fut  donnée 
en  mariage  à  vn  des  dépendansdcla  maifon,  que  les  Romains  appel- 
lent Clientes ,  &  d'eux  deux  nafquit  Seruius.  Les  aunes  difent  qu'il  n'cft 
pas ainfi, mais qu'Ocrifia  ieune  fille  prenant  ordinairement  quelques 
prémices  des  viandes  &  du  vin  qui  eftoient  leruies  à  la  table  du  Roy, 
les  portoit  au  foyer  de  l'autel  domcilique,  &  qu'vn  iour  ainfi  comme 
elleiettoit,  fuiuant  fa  couftume,  ces  prémices  dedans  le  feu  qui  eîtoit 
au  foyer,  la  flamme  fubitement  s'alîoupit,  &  fourdit  du  fover  vn  mem- 
bre viril,  dequoy  la  ieune  fille  effrayée  raconta  fi  vifion  à  Tanaquil 
«  feule  :  laquelle  eftant  fage  &  prudente,  accouitra  la  ieune  fille  ncplus 
ne  moins  que  l'on  a  accouftumé  de  parer  les  nouuelles  mariées ,  &  l'en- 
ferma auec  cette  apparition ,  eftimant  que  ce  fuit  chofe  celefte  &  diui- 
ne  :  aufii  penfent  quclques-vns  que  ce  fut  le  Dieu  domeftique ,  Lar ,  ou 
bien  Vulcanus,  qui  fut  amoureux  de  cette  ieune  fille.  Comment  que  !îcùfc"deSeruiuï 
cefoit,  de  là  nafquit  Seruius  :&  comme  il  eftoit  encore  enfant,  vne  lu-  TulIius- 
miere claire  comme  l'efclair  du  tonnerre, luy  enlumina  lateite  tout  à 
l'entour  :  mais  Valerius  A  ntias  ne  le  conte  pas  ainfi,  car  il  dit ,  que  Ser- 
uius auoit  vne  femme  nommée  Gegania  qui  mourut,  que  la  mère  pre- 
fente  il  fift  grand  deuil  de  cette  mort,  qu'enfin  de  melancholie  &  de 
trifteffe  il  s'endormit ,  &  que  luy  dormant  les  femmes  apperceurentia 
face  reluifante  comme  toute  en  feu,  ce  qui  luy  fut  en  tefmoignage  qu'il 
auoiteité  engendré  par  le  feu  ,  &  vn  préface  certain  delà  royauté  ino- 

.      /„  °  r         /      -ni  il     ■  1         io  1  ir^  Seruius  Tullius 

pinee  &z  non  elperee ,  a  laquelle  il  partant  après  la  mort  de  Tarquinius,  pouiTédeiaforru- 
C  par  le  moyen  du  port  &  delà  faneur  que  Tanaquil  luy  fit:  car  de  tous  "JJ"  thïone 
îesRoys,  ceftuy-làfembleauoireitéceluy  qui  auoit  le  moins  d'appa- 
rence deiamais  attaindre à  la  Monarchie,  &  moins  d'enuie  d'y  afpirer 
&  prétendre,  attendu  mefmemcnt  qu'ayant  enuie  de  s'en  depoier,il 
fut  empefché  de  le  faire  :  car  Tanaquil  en  mourant  le  coniura  &  l'obli- 
gea par  ferment ,  qu'il  perfeuereroit  en  cette  royauté ,  &  qu'il  n'aban- 
donneroit  point  la  police  &  le  gouuernemcnt  des  Romains.  Voila 
comment  la  royauté  de  Seruius  dépendit  totalement  de  la  fortune,  at  - 
tendu  qu'il  y  partant  fans  l'auoir  eiperé ,  &  la  retint  outre  fon  gré. 

Mais  afin  qu'il  ne  femble  que  nous  nous  retirions  ,  &  nous  en-  m.  sixiefme 

fl  •  1    r  v    C  1  1         Dicuue,  cnlaqucl- 

uyons, comme  en  vn  lieu oblcur, au  temps  ancien,  a  faute  de  plus  ,cdtmon!l,c\luc 

euidentes&  plus  claires  preuues.laifïbns  l'hiftoiredesRoys,  &  tranf-la,  5,0're  d"Plus 

.  _    r  »  _  1     »  .         glorieux  faits  tics 


ipline  d'obey (lance  coopt 
me  dit  le  poète  Timotheus,  qui  le  pourroit  nier?  mais  le  cours  heu- 
reux de  leurs  affaires ,  ôc  la  vogue  courante  de  leurs  progrés  à  vne  fi  gra- 
de puiffance  &  grand  accroiilement ,  monitrebien  clairement  à  ceux 
qtafçauentdilcourirparraifon,  que  ce  n'apointeité  choie  conduite 
parles  mains  ny  par  les  conièils  ou  affections  des  hommes,  mais  par 
vne  guide  &  eicorce  diurne ,  6c  par  vn  vent  en  pouppe  de  la  fortune 
qui  les  haitoit ,  trophées  fur  trophées  érigez  ,  triomphes  continuez 


I.    Preuue 
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d'vn  tenant  à  d'autres  triomphes,  le  premier  fang  des  armes  encore    a 
tout  chaud  laué  par  vn  autre  fécond  :  l'on  y  conte  les  victoires  non  par 
les  monceaux  des  morts  ou  des  dépouilles,  mais  par  les  royaumes  fub- 
îue  par  la  iuguez,  par  les  nations  alîuietties,par  les  Ifles  affermes,  &  terres  fer- 

actation  des  •  r    C  r       \  1»   1     •    1     1  1  11  r  ■  r 

v.dotes  admira-  mes  qui  le  ion  t  rangées  a  1  abri  de  la  grandeur  de  leur  Lmpire  :  vne  feu- 
Romai". pcnpIe  le  bataille  chafia  Philippusde  la  Macédoine:  par  vnfeul  coup  Antio- 
Pompeius.eftde-  chus  leur  céda  l'Alie  :  les  Carthaginois  par  vne  feule  derïaicte  perdirent 

meure  j;rar.d  ran-  O  1  '  l 

dis  quM  s'eft  itr  la  Libye  :  vn  feul  homme  a  vne  boutée ,  &  vn  ieul  voyage  leur  conquift 
pubi^ue:  maT"  l'Arménie,  le  royaume  de  Pont,  la  Syrie,  l'Arabie,  les  Albanicns,les 
pifoy^TfceÏÏ  aériens,  &  iufqucs  au  mont  de  Caucafe,&  aux  Hyrcaniens,&  l'O- 
par  ion  ambition.  cean  quj  enuironne  le  monde ,  par  trois  diuerfes  fois ,  &  en  trois  diuers 
lieux,  l'aveu  victorieux.  Il  reprima  &  rembarra  les  Nomades  en  l'A- 
frique, iufquesau  riuagesde  l'Océan  méridional  :  il  fubiugua  l'Efpa- 
gne ,  qui  s'eftoit  reuoltée  auec  Sertorius ,  iufqu  a  la  mer  Atlantique  :  il 
pourfuiuitlesRoysdes  Albaniensiufquesàlamer  Cafpiene.  Il  ache- 
uaheureufement  toutes  ces  conqueftes  tant  qu'il  fe  feruit  de  la  fortune 
publique  ,  mais  depuis  il  fut  ruiné  par  fa  propre  &  priuée  deftinéc. 
i.  Seconde  preu.  Mais  le  grand  Démon  tutelaire  des  Romains  neleurafpirapaspour 

uetm  la  confide-  •  p      1  r  •  •      1 

ration  de  la  comi-  vn  îour  ieulement,ny  ne  rut  pas  en  vigueur  pour  vn  petit  de  temps, 
des  RomaiXop-  comme  celuy  de  la  Macédoine  :  ny  ne  florifb  pas  en  terre ,  comme  ce- 
pofée  aux  incer  }Uy  des Lacedemoniens  :  ny  en  mer ,  comme  celuy  des  Athéniens, ny 

tair.es  &    peu  du-         J  '  '  J  3      7 

tables  fehcitez    ne  commença  pas  à  fe  remuer  tard ,  comme  celuy  des  Perles  :  ny  ne  cef- 

P!es.  '       pcu  fapastoft,  comme  celuy  des  Colophoniens:  mais  dés  lapremierenaif- 

lance  de  la  ville  il  comméca  à  croiftre  &  venir  en  auant  comme  elle,ma- 

nia  le  gouuernement  d'icelle,  demeura  constamment  auec  elle,  par 

terre,  par  mer,  en  guerre,  en  paix,  contre  les  Barbares  &  contre  les 

j.  Trofiefme     Grecs.  Ce  fut  luy  qui  fit  écouler  &  confommer  Hannibal  de  Cartha-  G 

preuue ,  pardiueis  t      1  •  ■  I*  •      « 

exemples  nota-  ge  en  Italie ,  comme  vn  impétueux  torrent,  en  procurant  par  1  enuie  & 
bies  du  grâdheui  malice  de  fes  enuieux  concitoyens  ,  qu'aucun  fecours  ny  renfort  ne 

ocs   Romains   cn  ,  -  J  3     1  J 

des  guerres  très-  luy  fuit  enuoyé  du  pays:  ce  fut  luy  qui  fepara  les  armées  des  Cimbrcs& 
des  Teutons  de  grands  interualles  de  lieux  &  de  temps,  afin  que  Ma- 
rius  peuft  fournir  à  les  combatre  &  deffaire  toutes  deux  l'vne  après  l'au- 
tre :  &  empelcha  que  trois  cens  mille  combatans  le  ioignans  enfemble 
en  vn  mefme  temps ,  ne  noyafTent  &  ne  couurifTent  toute  l'Italie  d'ho- 
mes inuincibles  &  d'armes  non  fouftenables.  Par  luy  Antiochus  fe  tint 
coy ,  cependant  que  l'on  faifoit  la  guerre  à  Philippus.  Et  Philippus 
ayant  défia  efté  batu,  quand  Antiochus  fut  en  péril  de  fon  eftat ,  mou- 
rut.  Par  luy  les  guerres  Sarmatiques  &  Baftarniques  tinrent  le  Roy 
Mithridates  occupé,  cependant  que  la  guerre  Marfique  bruloit  & 
fourageoit  l'Italie.  Par  luy  Tigranes,  cependant  que  Mithridates  fut  ^ 
fort&puiiTant,fedeffiadeluy,&luy  porta  enuie, qui  le  garda  de  fe 
ioindreauec  luy,&  puis  quand  il  eut  efté  deffait  l'aiTembla  auec  luy, 
afin  qu'il  perift  quand  &  luy. 

i5t  septiefmc        O  v  o  y  enfes  plus  rudes  calamitez  ne  fut-ce  pas  la  fortune  qui  la  re- 

preuue,  leprefen- j     "Jjï-  J-  .  i       /"■       1  il     •  M» 

tant  rextremité  diclla,&:  remit  lus ,  pendant  que  les  Gaulois eltoient  campez  al  entour 
accabi,oitt0Rom1è"  du  Capitole ,  &  qu'ils  tenoient  le  chafteau  afïiegé  ? 
par  i«  arme,  des  Dedans  leur  oft  la  pefte  elle  enuoya, 

daulois,  lans  la  F  J      * 

fortune  qui  con-  Qui  de  leur  peuple  vn  grand  nombre  tua. 

Ce 
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p.  Ce  fut  aulTi  la  fortune  &vn  cas  fortuit  qui  reuela  leur  venue,  &  en  don- fcrua  ie  caP;toîe 
naaduis,làoùperfonnedumondenes'en  doutoit:  &  ne  fera  point  à  oy«,e&  qS"a?«à 
ï'aduenturehorsdeproposencetendroit,d'en  difcourir  vn  peu  plus dc  la  bel;"g"e 

X         i  ii//*.  1  If  aux    Gaulois    en 

amplement.   Apres  la  grande  défaite  que  les  Romains  receurent  au- lcur  rar  >  ayanc 
près  de  la riuiered' Allia,  ceux  qui  fepeurent  fauuerde  vifleiTe,arriuez  miUa*  pow  les 
qu'ils  furent  à  Rome,  emplirent  de  trouble  &  d'efFroy  toute  la  ville, hàft"  dc  Famr* 
tellement  que  le  peuple  éperdu  de  ces  nouuelles ,  s'épandit  fuyant  ça  & 
là,  excepté  vn  petit  nombre  qui  fe  ietterent  dedans  le  chalteau  du  Ca- 
pitule, délibérez  deleteniriufqu'àrextremité:  les  autres  qui  eltoient 
cfchapez  de  la  défaite,  aiTemblez  en  la  ville  de  Veies,  éleurent  pour 
Dictateur  FuriusCamillus,  que  le  pepule,haut  en  bride  &  infolent  voyez  h  Tic  de 
pour  fa  longue  prolperité ,  auoit  abatu  &  îetté  par  terre ,  le  condam-  f  uuus  Cami'lQÏ- 
nant  d'auoir  dérobé  les  deniers  publics,  &  lors raualé  &  humilié  par 
cette  affliction ,  le  rappelloit  après  la  déroute ,  &  luy  mettoit  en  main 
lapuiiTance&authontéfouueraine:  mais  afin  qu'ilnefemblaltquece 
fuit  par  l'iniquité  &  le  malheur  du  temps,  &  non  pas  félon  l'ordre  des 
loix,qu'il  acceptait  ce  magiitrat,  &  quedefefpcrant  lareflburfe  de  la 
ville,  il  fe  fuit  fait  élire  par  vne  troupe  de  gens  de  guerre  ramaffez  de 
toutes  pièces ,  il  voulut  que  les  Sénateurs  qui  s'eltoient  retirez  dedans 
le  Capirole  en  fulTent  aduertis,  &  que  par  leur  confentement  ils  ap- 
prouualTent  &confirma{Tent  l'eleôhon  de  luy  qu'auoient  fait  les  fol- 
dats.  Oryauoit-il  entre  lesautres,vn nommé Caius  Pontius homme  Biaue  entreprit 

ni  1  i,    ii       i  r  r  1  de  Caiu»  Pomius. 

ant ,  lequel  promit  d  aller  luy-meime  en  perlonne  porter  les  nou- 
uelles de  ce  que  l'on  auoit  arrefté,  à  ceux  qui  eltoient  dedans  le  Capito- 
le,  c\r  entreprit  vne  chofe  fort  dangereufe,  parce  qu'il  faloit  palier  à  tra- 
uers  les  ennemis ,  qui  tenoient  le  chalteau  enuironné  auec  trenchées  & 
**  corps  de  garde.  A  rriué  qu'il  fut  fur  le  bord  de  la  riuiere ,  il  mit  fous  fon 
eftomach  des  pièces  de  liège  plates,  &  commettant  fon  corps  à  la  légè- 
reté de  telle  voiture ,  fe  laiila  aller  au  cours  de  l'eau  qui  luy  fut  gracieux, 
&  le  porta  tout  doucement  iufques  à  la  riue  oppofite,fans  aucun  dan- 
ger: &  là  prenant  terre  il  s'enalla  vers  l'endroit  qu'il  voyoit  vuide  de 
clarté  ,  conie&uran  t  par  l'obfcurité  &  le  filence ,  qu'il  n'y  deuoit  auoir 
perfonneàla  garde  &  au  guet:  il  fe  mit  après  à  grimper  contremont  le 
precipice,par  où  il  trouuoit  le  rocher  plus  couché ,  &  par  les  détours  & 
afpretez  raboteules,feprenant&appuyantle mieux  qu'ilpouuoit,  fie 
tant  qu'il  arriua  tout  au  haut,  où  ceux  qui  faifoientleguetl'ayansap- 
perceu  luy  aidèrent  à  monter,  &  là  il  déclara  à  ceux  de  dedans  ce  qui 
auoit  eité  délibéré  par  ceux  de  dehors ,  &  en  prenant  d'eux  vn  décret  &c 
vn  ordonnance  arreltée,  s'en  retourna  la  mefme  nuiclpar  où  ileftoit 
"  venu,  deuersCamillus.  Lematinl'vndes  barbares  fe  promenant  fans  rnduftrie  &  refo. 
y  penferàl'entourde  la  place, apperceut  par  cas d'auenture  lesprifesluti 
du  bout  des  pieds ,  &  les  ghiïures  &  froidures  de  l'herbe  qui  eftoit  creuë 
aux  endroits  où  il  y  auoit  vn  peu  de  terre,auec  les  traces  par  ou  il  auoit 
trainéôc  tiré  fon  corps  en  grauiflant  en  trauers,  &  l'alla  déclarer  aies 
compagnons  ,  lesquels  eitimans  que  les  ennemis  mefmes  ieurmon- 
ftroient  le  chemin,  s'efforcèrent  à  l'enui  d'en  faire  autant,  &ayans  la 
nui£t  oblerué  l'endroit  plus  folitaire,  montèrent  contremont ,  fans 
eltre nullement apperceus,  non  feulement  des  hommes,  qui  eltoient 
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à  la  garde,  mais  non  pas  des  chiens  cjue  l'on  mettoit  auffiaudeuant  A 
pour  aider  à  faire  le  guet ,  tant  ils  eftoient  endormis ,  toutesfois  la  bon- 
ne fortune  de  Rome  n'eut  point  encore  faute  de  voix  qui  les  peuft  ad- 
wTfcmnSic!  uertir  d'vn  fi  grand  danger. Il  y  auoit  desoyesfacréesàla  DeelTe  lunon, 
duprupicRomair,  que  l'on  nourrilToit  aux  defpens  de  la  Republique ,  en  l'honneur  d'elle, 

qu'elles    cueillent    1  .  t.  •  1  X  n     1  r 

&  garamiflent  de  tout  îoignant  ion  tem pie  :  or  cet  animal  eit  de  nature  rort  peureux   Ôc 

ruine  cuidentc.       „    f  P s>'  ^      rC  J      1         ■  >-l  a     \  i 

&rort  aileaeiirayer  pour  peu  de  bruit  quil  oye:  ôc  lors  y  ayant  de- 
dans la  place  fort  eftroite  necefïité  de  tous  viures,on  ne  fe  foucioit 
pas  beaucoup  de  leur  donner  à  manger,  de  manière  qu'à  faute  de  man- 
ger ,  leur  fommeil  en  eftoit  encore  plus  léger  :  au  moyen  dequoy  elles 
fentirent  incontinent  les  ennemis,  ïi-toft  qu'ils  furent  au  delîus  de  l'en-» 
ceinte  de  la  muraille,  &crians  effroyablement, coururent  à  l'encon- 
tre,  car  elles  furent  encore  plus  effarouchées,  quand  elles  virent  la  lueur  R 
des  armes,  tellement  qu'elles  remplirent  toute  la  place  d'vn  cry  vio- 
lent ôc  afpre ,  qui  éueilla  les  Romains  ,lelquels  fe  doutans  de  ce  que  c'e- 
floit  ,  accoururent  incontinent  à  la  muraille  ,  ôc  en  repoullerent  ôc 
procefliondes  an-  précipitèrent  à  bas  les  ennemis.  En  mémoire  duquel  accident  iufques 
rcemotr^de"^  ^a  fortune, car  on  y  porte  à  certain 

deiiuiancc.         jour  en  procellion  vn  chien  pendu  en  croix ,  ôc  vne  oye  portée  envne 
petite  litière  ,  fur  vn  couflm  fort  fomptueux  ôc  riche  :  lequel  fpe&acle 
nous  monftre  ôc  donne  à  entendre  la  grande  puiiTance  de  la  fortune,  ÔC 
les  grands  moyens  qu'elle  a  de  trouuer  quelque  expédient  à  toutes  cho- 
fes,  qui  font  impollibles  à  la  raifon  humaine,  attendu  qu'elle  donne  de 
l'entendement  aux  belles  brutes  ôc  deftituéesdetout  vfage  de  raifon, 
iicondudde  tout  ôc  hardiclTe  &courage  aux  peureufes  ôc  couardes.  Car  qui  eft  celuy ,  s'il 
dent  queiaPcon  n'eft  du  tout  priué  des  affections  naturelles,  qui  ne  feroitraui  d'ébahif- 
deu'T^l^éft  fèment  ôc  de  merueille ,  en  difeourant  vn  peu  en  foy-mefme  de  la  tri-   G 
dcfoChu!edœaurc  &c&c  morne  de  ce  tcmps-là ,  ôc  la  félicité  qui  eft  auiourd'huy  en  la  vil- 
le de  Rome,  &  regardant  au  Capitole  la  richelTe,  fomptuofité&  ma- 
gnificence des  offrandes ,  les  enuis  des  excellens  ouuriers,les  prefens 
ambitieux  faits  par  les  villes,  les  couronnes  des  Roys,&  tout  ce  que 
portent  de  précieux  la  terre,  la  mer,  les  ifîcs,les  terres  fermes,  les  fleu- 
ues,  les  arbres,  les  animaux,  les  campagnes,  les  montagnes  &  les  mi- 
nières des  métaux,  &  de  toutes  ces  chofes,  les  prémices  ôc  l'élite  choi- 
sies à  l'enui  les  vnes  des  autres,  pour  embellir  ôc  orner  de  richelTe  &  de 
grâce  ôc  beauté  ce  lieu-là  ?conliderant  en  foy-mefme  combien  peu  il 
s'en  a  falu  que  tout  cela  n'ait  point  cfté,&  ne  foit  point,  veu  que  tout 
eftantenlapuiifancedufeUjdes  ténèbres  effroyables  de  la  nui£t,  des 
efpccsbarbarefques  ôc  cruelles,  &des  courages  inhumains  de  ces  Gau- 
lois, de  pauurcs  beftes  priuées  de  raifon, peureufes  ôc  couardes, ont 
apporté  le  commencement  du  falut  :  ôc  comme  ces  grands  vaillans  ho- 
mes &  grands  chefs  de  guerre  des  Manliens,des  Seruiens,des  Pofthu- 
miens ,  des  Papy  riens ,  qui  ont  efté  les  anceftres  de  tant  de  nobles  ôc  iL 
luftres  races,  les  feigneurs  Romains  approchèrent  près  d'eftre  tous 
perdus  &  défaits,  fî  des  oyes  ne  leseulfent  éueillez  pour  deffendre  le 
dieu  patron  de  leur  ville,  &  combatte  pour  leur  pays.  Et  s'il  eft  vray 
cequ'efcrit  Polybius  en  fon  fécond  liure  touchant  les  Gaulois,  qui 
pour  lors  occupèrent  ôc  prirét  la  ville, que  leur  eftans  venues  nouuelles, 


que 
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A  queleurs  voifins  barbares  eftoient  entrez  en  armes  dedans  leurs  pays, 
làoùiloccupoient&deftruifoienttout,ils  s'en  retournèrent  à  la  ha- 
fte ,  ayans  fait  appointement  auec  Camillus  :  encore  ainfi  n'y  auroit-il 
point  de  doute, que  la  fortune  n'ait  efté  caufe  du  falut  de  la  ville  de 
Rome, ayant  tiré  &  deftourné  ailleurs  fes ennemis,  contre  toute ef- 
perance. 

'  Mais  quelbefoineft-ildes'arrefter  à  cesvieilles  hiftoires-là,où  il  x.  »  Demie 
n'y  a  rien  de  bien  certain,  ny  afTeuré,  parce  que  les  affaires  des  Ro-E"Vfa°orifa 


mains  furent  lors  ruinez  ,&  toutes  leurs  hiftoires,  annales  &  mémoires  g"n,lîtn,cmlEm 
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con  fondues,  ainfi  comme  Liuius  mefmcalaifléparefcrit,veu  que  les  mon  d'Aiexandn 
choies  depuis  aduenuès ,  qui  font  bien  plus  notoires  &  plus  certaines,  ii° 


croit    de   venir 
\   en    Italie    s'aua- 


dcmonftrent  affez  euidemment  les  faueurs  de  la  fortune  ?  Car  quant  à  c'ùct  ^  'rÔ 
g  moy,ie  copte  pour  vnefingulieregrace,la  mort  d'Alexandre  le  grand,  nia!'"' 
Prince  de  courage  &  de  hardieife  nompareille  &  inuincible ,  éleué  par 
plufieurs  grandes  profperitez ,  &  glorieufes  conqueftes  &  victoires ,  ne 
plus  ne  moins  qu'vn  altre  volant,  qui  faute  depuis  l'Orient  iufques  à 
l'Occident,  &  qui  défia  commençait  à  lancer  les  rays  flamboyans  de 
fes  armes  iufques  en  Italie,  ayant  pour  prétexte  &  couleur  de  fonen- 
treprife  la  défaite  de  fon  parent ,  Alexandre  Roy  des  Moloifiens ,  qui 
auoit  efté  auec  fon  armée  taillé  en  pièces  par  les  Brutiens  &  Lucanicns, 
quifontceuxdelaBafilicate  au  Royaume  de  Naplcs,  près  la  ville  de 
Pandafie.  Combien  qu'à  la  vérité  ce  qui  lemenoit  ainfi  contre  toutes  A]e<^'(lr,"tr10eJmt 
les  nations,  n'eftoit  autre  chofe  qu'vn  defirde  gloire  evvneenuie  de  g'an^df fairc  Ja 
dominer,  s'eftantpropolé  par  émulation  &  ialoufie,de  furpalfer  les  monde. 
faits  de  Bacchus  &  d'Hercules,  en  faifant  voir  fes  armes  encore  plus 
auant  qu'ils  n'auoient  fait  les  leurs.  Or  entendoit-il  qu'il  trouueroit 
en  tefte  dedans  l'Italie  la  force  &  valeur  des  Romains, comme  l'acier 
queronmetautrenchantdel'efpée,&  fçauoit  bien,  par  les  rapports 
qu'on  luy  en  faifoit ,  que  c'eftoient  des  guerriers  endurcis  &  exercez  en 
guerres  &  combats  innombrables  :  &  le  croy,à  mon  aduis,que  la  mêlée 
euft  efté  fort  fan  gdante,  fi  les  cœurs  indomtabîes  des  Romains  fe  fuf- 
fent  venus  choquer  à  l'encontre  des  armes  inuincibles  des  Macédo- 
niens: car  les  citoyens  de  Rome  n'eftoient  pas  dés  lors  en  moindre 
nombre ,  que  de  cent  trente  mille  combatans ,  tous  adroits  5c  exercez 
aux  armes,  courageux  &  vaillans, 

Sçachans  à  pied  ce  qu'il  faut  pour  combatre, 

Et  de  cheual  les  ennemis  abatre. 


D 


Ce  difeours  eft  défectueux  de  toutes  les  raifons  &  argument  que  la 
•vertu  déduit  &  allègue  Pour  elle. 
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ou  vertu  d'Alexandre , 

TRAITE'     PREMIER. 
S  0  MM  AI  R  E. 

1|^^h$»4  M  ce  traité  &  aufuiuanty  drefife^  en  forme  de  Déclamation  >  Plu- 
m  ^^p1  tarque  exalte  Alexandre  3  Prince  louable  pour  les  belles  parties 
m  iM-fe^  1UI  onî  eft^  en  ^  y&monfire  Qu'il  faut  attribuer  a  la  'vertu,  non 
jj^  point  à  la  fortune ,  les  braues  exploits  d'iceluy.  Il  entend  par  la for- 
tune ,  ce  cours  des  affaires  du  monde  ^par  le  moyen  duquel  il  aduient  fouuent  es  fois 
que  les  moins  Cages  deviennent  les  plus  heureux  &  auance^.  Afin  donc  deprouuer 
qu'Alexadre  a  efiédoué  de  qualite^jequifes  ,pour  exécuter  les  entreprises  par  Iny 
depuis  amenées  afin  y  il  le  compare  dés  le  commencement  de  ce  traite  auec  les  Roys 
de  Perle ,  éleue%  en  leur  grandeur  par  la  fortune ,  &  monjlre  puis  après  qu 'Ale- 
xandre eflantvn  excellent philofophe ,  il  ne  Je  faut  ejlonner  fi par vertu  il  a  veu 
le  bout  deplufieurs  chofes,que  les  plus fort une^du  monde  n'eujjent  ofé entamer.  Or 
pour  faire  encore  mieux  voir  l'excellence  de  -cette  philofophie  d' Alexandre  t  il  fait 
comparaison  des  difciples  d'iceluy  auec  ceux  de  Platon  ou  de  Socrates,  &  prouue 
que  ceux  de  ce  Prince  ontfurpafféles  autres ,  autant  que  le  bien  faire  à  tme  infinité 
d'hommes  Surmonte  le  bien  dire,&  vne  infiruBion  donnée  à  quelques  particuliers, 
la  plupart  de fquels  nentient  conte,  llpaffeplus  auant  3&  defcrit  lafageffe  & 
belle  adiré fifie  d 'Alexandre  au  gouuernement  politique ,  ce  qu'il  amplifie ,  par  la 
confideration  de  les  amiables  deportemens  entiers  les  peuples  par  luy  fubtugueT: 
TDeplus  par  le  récit  de  quelques  fiens  notables  difcours ,  <&  ï amour  qu'il  portait  à 
lafagejje  &  aux  gens  defçauoir ,  bref  que  fe  s  faits  font  <vne  euidente  preuue  de  fa 
vertu  3&  non  point  de  la  témérité  de  la  fortune.  Mais  en  cet  endroit  Plutarque 
a  coupe  le  propos  Jailfant  lafindefeclueu[e3ou  il  començoit  a  difcourir  du  mépris  de 
la  mort  &  de  la  confiance  d' 'Alexandre,  contre  les  plus  rudes  ajjauts  de  la  fortune. 


A 


ï.  Pour  monihrt: 
que  les  expirits 
d'Alexandre  doi- 
uct  cftrc  attribuez 
à  la  vertu  ,  non 
point  à  la  foi  tune, 
il  introduit  Ale- 
xandre mcfme,  fe 
plaignant  de  la 
fortune,  qui  touf- 
iours  luy  a  efié 
contraire ,  Se  !bu- 
ftenar.t  qu'auec  la 
dextérité  de  l'cf- 
prit  &  du  cotpsil 
s'eft  adu»ncé  &l 
maintenu  en  (a 
grandeur,  laquel- 
le il  oppofe  \  la 
fortune  des  ttoys 
de  Pcrfe  &  d'Afie. 


E  difcourseftàlaFortune,laquelle s'attribue  & 
s'approprie  Alexandre,comme  fon  ceuurepro- 
pre  à  elle  feule, mais  il  luy  faut  contredire  au 
nom  de  la  philofophie,  ou  bien  pour  Alexan-  ® 
dre  mefme ,  lequel  trouue  mauuais ,  &  fe  fafchs 
de  ce  que  l'on  penfè  que  la  Fortune  luy  ait  bail- 
lé fon  Empire ,  qu'il  a  acheté  &  conquis  auec 
fon  propre  fang  épandu,&  auec  force  blefleu- 
res  qu'il  a  receuès  les  vnes  fur  les  autres, 

Ayant  palTé  tant  de  nuidts  à  veiller, 

Et  tant  de  iours  fanglans  à  trauailler, 

En  combatant 


contre 


B 
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A  contre  les  forces  inuincibles,  des  nations  innombrables,  des  riuieres 
prefque  impolïiblesàpafler,  des  rochers  que  l'on  n'eullfceufurmon- 
ter  à  coups  de  traiols.  toujours  accompagné  de  prudence ,  de  patience, 
de  vaillance  &  de  tempérance.  Et  ie  croy  que  luy-  mefme  diroit  à  la  for- 
tune, qui  fe  voudroit  vanter  delà  gloire  de  (es  hautes  actions;  Ne  viens 
point  calomnier  ma  vertu ,  &  ne  me  viens  point  olter  ma  gloire ,  pour 
te  l'attribuer.  Darius  eitoit  ton  ouurage,  que  tu  as  fut  de  feruiteur  & 
courrier  du  Roy,  feigneur&  maiftre  de  tous  les  Perfes:  auffi  eftoit  vn 
Sardanapale, auquel  fillantla  laine  parmi  des  femmes,  tu  as  attaché 
le  diadème  royal,  &  baillé  le  manteau  de  pourpre.  Mais  moy,icfuis,.  picm;ete  pfcu- 
monté  iufques  à  Sufe.en  gaçrnant  la  bataille  d'Arbelcs,  &  laCilicie  "e  dc  «ia«def- 

1  '  O    O  '  lus  ,  pnie    de    U 

fubiuo;uée  m'ouurit  le  chemin  tout  plein  en  Egypte  :  &  la  bataille  c0"fi  i^tanon  de 
•  r     1  j    /->       •  "  1        rr  j  rr     i     i«cxpUtsvifto. 

que  ie  gagnay  iur  la  nuiere  de  Granique ,  en  la  pallant  par  deiius  les  «eux. 

corps  morts  deMithridates  &de  SpithridatesLicutcnans  du  Roy  de 
Perfe,futce  qui  me  donna  l'entrée  en  la  Cilicie.   Glorifie-toy  &  te 
pare  tant  que  tu  voudras  de  ces  Roys ,  qui  ne  furent  iamais  blefTez  en 
guerre,  &  ne  refpandirent  iamais  vne  feule  goutte  de  leur  fang  :  ce  font 
ceux-là  qui  ont  elle  bien  fortunez,  comme  vnOchus&vn  Artaxer- 
xes,quetuasafïis  dés  îeiourdeîeur  r.aiûance  dedans  le  thrône  de  Cy- 
rus.  Mais  mon  corps  porte  plusieurs  marques  &  lignes  de  la  Fortune  t.  seconde  preu- 
nonfauorable,  mais  oppofée  &  contraire.  Premièrement  contre  les  hazardeux,  ef-C 
IllyrienSji'eus  la  telle  briîee  d'vn  coup  de  pierre,&  le  col  moulu  &  froif-  ^  c1ô,^neb,1uci. 
fé  d'vn  coup  de  pilon  :  depuis  en  la  iournée  de  Granique ,  i'eus  la  telle  té  CM?S  *  corPs 
fendue  d'vn  coup  de  cimeterre  barbareique:  en  celle  diffus,  i'eus  la 
cuilTe  percée  d'vn  coup  de  traict  :  deuant  la  ville  de  Gaza ,  i'eus  vn  coup 
de  flelche  dedans  la  cheuille  du  pied,  &  vne  autre  dedans l'efpaule, 
dont  ie  tombay  par  terre  tout  pafmé  :  vne  autre  fois  contre  les  Gandri- 
des,  i'eus  l'os  de  laiambe  fendu  en  deux  d'vn  autre  coupdetraidt:  & 
contre  les  Malliens,  i'en  receus  vn  autre  dedans  l'ellomach,  qui  entra 
fî  auant  que  le  fer  y  demeura:  &  d'vn  coup  de  pilon  i'eus  aufh  le  chi- 
gnon du  col  tout  brifé  ,  quand  les  cfchellesappofées  contre  les  mu- 
raillesy  rompirent,  &  la  fortune  m'enferra  tout  leul  au  combat, non 
contre  de  nobles  &  illultres  aduerfaires  ,  mais  contre  limples  lol- 
dats  barbares,  aufquels  elle  gratifioit  d'vn  li  grand  erFecl,que  peu  s'en 
falut  qu'ils  ne  mefilfent  mourir  :  car  {iPtolomeusn'eullmis  au  deuant 
fa  targue  pour  me  couurir,  &  Limneus  fe  iettant  au  deuant  de  moy 
n'eull  receu  en  fon  corps  vne  infinité  decoupsdetrai&s,  dot  il  mourut 
fur  la  place,  &  que  les  Macédoniens  de  cholere  &  de  furie  n'euflent 
rompu  la  murailles ,  cette  bourgade  barbare,  &  de  nul  renom,  feroit 
auiourd'huy  la  fepulture  d'Alexandre.  "Audemeurant,toutle voyage  » ,.  Troifiefme 

dl  •    •  r    n  •        1        r     C  i\  preuue,  recueillie 

e  cette  mienne  expédition,  que  tuit-ce  autre  choie  linon  tempeltes,  rdc  u  confî(jeiaîi5 

chaleurs  extrêmes, riuieres  profondes  infiniement.des  hauteurs  de  mô-  <]c  1"'"Pcrt,tu^ 

'  r  '  des  aiiaires  d  A- 

taenesfiexceiïiues,  que  les  oy  féaux  ne  pouuoient  voler  par  dellus,  des  i«andre  après  i* 

bO                                  i             /                             1   1      \           •          l        r                   I         •            r  mon  de  foi,  pete, 

eltesde  grandeur  epouuentable  a  voir,  des  raçons  de  viure  lauuages,  &  lesdangeisoù 
di  i  \  i-r       o.  _.  i ii:~.,  „  il  femettoit  en  en- 

es  changemens  de  gouuemeurs  a  tout  propos,  traînions  &reDellions  ctepteDanr-lecon- 

d 'aucuns,  &  quant  au  préambule  de  mon  voyage,  la  Grèce  le  demenoit  ^Mae' 1Aiie- 

&  ledebatoit  encore  ,  pour  la  fouuenance  des  guerres  qu'elle  auoit 

endurées  fous  mon  père  Philippus  :  la  ville  d'Athènes  lecoiioit  de 
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deffus  fesarmeslapouiïierede  la  bataille  de  Cheronée,  commentant   ^ 
Belle  dcfctîption  à  fe  releuer  ôc  refoudre  de  cette  cheute:à  elle  fe  conioignoit  celle  de 
prlué^7naii'unce  Thebes ,  luy  tendant  les  mains:  toute  la  Macédoine  cftoitfufpecte  ôc 
expérimente  |en   jouteufe:  parce  quelle  inclinoit  à  Amyntas  &:  aux  enfansd'Èropus : 
bat  dans  les  main,  {es  Efclauons  auoient  ouuertement  rompu  la  guerre  :  les  Scythes 

d'vnieune  Prince.  .  -.  .  r        ■  %  -r  -r 

eltoient  en  branle,  attendans  ce  quereroient  leurs  voilins  qui  le  re- 
muoient  :  ôc  l'or  ôc  l'argent  de  la  Perfe  coulant  dans  les  bourfes  des  ora- 
teurs  &  gouuerneurs  du  peuple  en  chaque  ville ,  fufeitoit  le  Pelopone- 
fe:  les  threfors& coffres  de  Philippuseltoient  vuides  de  deniers,  &  11 
il  y  auoit  des  debtes  auec  des  interefts  iufques  à  la  fomme  de  douze  cens 
mille  efcus,ainii comme efcritOneficritus.  Et  en  vnefi  grande  pau- 
ureté  ôc  en  des  affaires  ainfî  troublez, vn  ieunc  adolefcent,qui  ne  faifoit 
que  fortir  de  l'enfance,  ofa  bien  efperer&fe promettre  les  Royaumes 
de  Babylone  &  de  Sufe,  ou  pour  plus  briefuement  dire,  mettre  en  fon 
entendement  la  conquefte  de  l'Empire  de  tout  le  monde,  auec  trente 
mille  hommes  de  pied ,  ôc  quatre  mille  cheuaux.  Car  il  n  auoit  pas  plus 
de  gés  de  guerre,ce  dit  Ariftobulus  :  on,  comme  dit  le  Roy  Ptolomeus, 
quarante  ôc  cinq  mille  hommes  de  pied,  ôc  cinq  mille  cinq  cens  de  che- 
ual  :  ôc  tout  le  grand  ôc  aduantageux  moyen  d'entretenir  cette  puiiTan- 
ce-là,que  la  fortune  luy  auoit  preparé,c'eit.oient  quarante  &  deux  mille 
efeus  comptans,  ainfi  que  dit  Arillobulus,ou  comme  efcritDuris3 
prouilîon  de  viures  Ôc  d'argent  pour  trente  iours  feulement. 
11.  veu  qu'Aie-     Comment,  Alexandre  donc  eftoit-il  infenfé  ,  téméraire  &  mal 

xstsdre     auoit    fi  r-ti/       ti  11  r  1 

peu  de  moyens,  corneille,  d  entreprendre  la  guerre  auec  il  peu  de  moyens,  contre  vne 
engulrK,onpour!  ^  grofTe  puiffance  que  celle  des  Perfes?  Nenni  certes,  car  il  n'y  eut  ia- 
«èralre^rnais'li  mais  Capitaine ,  qui  partift  pour  aller  a  la  guerre,  auec  plus  grands  & 
«fl  icy  montré  pjus fufflians moyens queluy , à fçauoir  magnanimité, prudence,  tem- 
u™  des  pâme*  re-  perance,  vaillance,  dontlaphilofophieluy  auoitfait  munition  pour 
qu!  «w emreprëy  f°n  voyage  :  eftantplus  fecouru  à  cette  entreprife  contre  les  Perfes  de 
i«e  p^iSCbeïic?r ce  *lu^  auolt  appris  de  fon  précepteur  Ariftote,  que  de  ce  queluy 


ipagi 
fcîîîhiS<5S!"  touliours  pour  vn  viatique  ou  entretien  de  la  guerre,  concedans  cela 
à  l'honneur  ôc  à  la  reuerence d'Homère: mais  toutesfois  fî l'on difoit, 
que  l'Iliade  ôc  l'OdylIée  d'Homère  luy  eftoientvn  foulagement  de  fes 
trauaux,&vn  honefte  palTe-temps  pour  fon  loi(ir,maisquefavraye 
munition  &  fon  entretien  pour  la  guerre,  elloient  les  difeours  qu'il 
auoit  appris  de  la  philofophie,  ôc  les  préceptes  touchant  l'aiTeuran- 
ce  de  ne  rien  craindre  ,  la  prouelle  ôc  vaillance  ,  ôc  de  la  map-nanù  D 
mite  ôc  tempérance ,  nous  nous  en  mocquerions ,  pour  autant  qu'il  n'a 
rien  eferit  de  l'artifice  de  compofer  des  fyllogifmes,  ou  des  elemens 
ôc  principes  de  Géométrie  ,  ôc  n'a  pas  tenu  le  promenoir  en  l'ef- 
chole  du  Lyceum  ,  ny  n'a  pas  tenu  polirions  en  l'Académie  :  car 
c'eft  ce  en  quoy  terminent  ôc  definiffent  la  philofophie,  ceux  qui  pen- 
En  oioy  cor,fiftc  tent  que  ce  foient  feulement  paroles  &  non  pas  erîeéts ,  combien  que 
Pythagoras n'ait  iamaisrien  elerit,  ny  Socrates,  ny  Arcefilaùs,  ny  Car- 
neades,  qui  ont  tous  efté  philofophes  tres-renommez,  ôc  fî  n'eltoient 

pas 
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A  autres,  &  les  médians  feulseftrangers:  an  demeurant,  que  le  Grec  &  le 
barbare  ne  feroient  point  diftinguez  par  le  manteau ,  ny  à  la  façon  de  la 
targue,  ou  au  cimeterre,  ou  par îehaurchapeau,mais  remarquez  &dif- ,.  con,m«n.ija 
cernez  le  Grec  à  la  vertu ,  &  le  barbare  au  vice ,  en  repu  tant  tous  les  ver-  £t  qudV«r«* 
tueux  Grecs,  &  tous  les  vicieux  barbares:  en  effciman  tau  demeurant  les  d'aucclesauitcs. 
habillcmens  communs ,  les  tables  communes ,  les  mariao-es ,  les  façons 

de  viure,eftans  tous  vnis  par  le  meflange  de  fang  &  la  communion  d'en- 
fans.  Ceftpourquoy  Demaratus  le  Corinthien,  citant  l'vn  des  hottes 
&  desamisdu  Roy  Philippus,  quand  il  vid  Alexandre  enla  ville  de  Su- 
fe,  enfutfortioyeux,  de  manière  que  d'aife  les  larmes  luy  en  vinrent 
aux  yeux, en  difant,  que  les  Grecs  quieikuent  défia  décédez,  eftoient 
priuezd'vnegrandcioye&fingulier contentement,  de  voir  Alexan- 
dre  aflïs  dedans  le  thrône  Royal  de  Darius. 

Qvant  àmoy,  ie ne  repute  pas  certainement  fort  heureux  ceux  *  Amplifiée Je 
qui  virent  ce  fpedaclc-là ,  attendu  qu'il  dependoit  de  la  fortune,  &  que  leEZt 
autanten  peut  aduenir  aux  plus  communs  Rois  :  mais  bien  eulîe-ie  eu  £reœie?.ï,,a  ,uf' 

J      1     V      J  I      11  r  r  r  nfanc:  d  Alexan- 

grand  plailir  de  voir  ces  belles  &  lainctes  efpoufailles ,  quand  il  comprit  dre  àbicn  r_0,'ccr 
dedans  vne  mefme  tente  foncée  de  fond  &  couuertured'or,  à  mefme  fte!àfçauoitq«r 
feftin  &  mefme  table ,  cent  efpoufées  Perficnnes  mariées  àcent  efpoux  fSStSWS 
Macédoniens  &  Grecs ,  luy- mefme  y  eitant  couronné  de  chapeaux  de  fS^S^C 
fleurs ,  &  entonnant  le  premier  le  chant  nuptial  d'Hymeneus ,  comme amu,é  &  cô"1uni- 

1,  .    .  /        l  ,  N  1..,y  ii-i  canon.&s'accom- 

vn  cantique  d  amitié  générale,  venanta  conioindre  par  alliance  de  ma-  niodam  à  leuts 

_-  1  1  1  loi  ■  rC  -1  ir>  mœurs  prur  leur 

riage,deux  des  plus  grandes  &  plus  puillantes  nations  du  monde,eitantrcndie fa domina- 
luy  mari  de  l'vne,  &  père  commun,  moyenneur  &  conciliateur  des'1011  astcable-- 
nopees  de  toutes,  qu'il  apparioitainfien  légitime  couple  :  car  i'euiîe 
bien  volontiers  dit  là  ,  O  barbare  Xerxes  ,  éceruelé  qui  te  trauaillas 

C  beaucoup  en  vain,  pour  dreffer  vnpontdeffus  le  deftroit  de  l'Hellef- 
pont,  c'eftainfi  que  les  (âges  Roysdoiuent  conioindre  l'Europe  auec 
l'Aile ,  non  point  par  des  vanTeaux  de  bois ,  ny  par  des  radeaux, ny  auec 
des  liens  qui  n'ontpointd'ame,  &  ne  font  point  capables  de  mutuelles 
affections ,  mais  par  amour  légitime  &  mariages  honeiles,conioignant 
les  deux  nations  par  communication  d'enfans.  Voila  pourquoy  Aie-    Bcaumoyendc 
xandre  regardant  à  ce  bel  ornement-là,  ne  receut  pas  l'habillement  des  ïîtÈJï rp\rti" 
Medois,  mais  celuy  des Perficns,  qui  eft  beaucoup  plus  fobre  &  plus 
modeftequeceluy  des  Medois  :  car  reiettant  ce  qu'il  y  auoit  de  trop  samodeftiecniv. 
exceffif ,  trop  pompeux  &  tragique  en  l'habit  barbarefquc,  comme  le  (mllsd"  liab'Ue" 
haut  chapeau  pointu,  la  longue  robe,  &  les  braguefques,  il  porta  vn 
veftement  compofé  moitié  de  l'habit  Pcrfien,  &moitiédu  Macédo- 
nien, ainii comme  Eratofthenes a laiffé par efent, comme  philosophe, 

E>  c'eftàdire,  homme  fe  gouuernant  auec  raifon,  vfant  des  choies  qui 
font  de  foy  indirTerentes,c'ei]: à  dire,ny  bonnes ,  ny  mauuaifes,& com- 
me Prince  commun ,  &  Roy  gracieux  6c  humain ,  s'acquerant  la  bien-  sa  prudence  PoUr 
vueillance  de  ceux  qu'il  auoit  fubiugucz  en  honorant  fur  fa  perlonne ,  ic^pcupics'wn- 
leur  habillement,  afin  qu'ils  perfcueralfent  fermes  vers  luy  en  fidélité,  qm5" 
en  aimant  les  Macédoniens  comme  leurs  naturels  Seigneurs,  non  pas 
les  haïiTant  comme  leurs  ennemis.  Car  le  contraire  eull  eux  d'vn  efpnt 
eftourdi,  &  d'vn  entendement  dédaigneux  &  fuperbe,  faire  cas  d'vn 
manteau  de  couleur  naïfue,&s'orfenferd  vnfaye  de  pourpre  :  ou  bien 
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osmpataifonpro.  à  l'oppofite,auoir  en  admiration  cecy  &  méprifer  cela,ne  plus  ne  moins  À 

pie  pourdônerlu-  ■  C  >  fi»  (Y  l 

ftrei «tte pmdcn-  qu  vii  petit  entant,  retenant  a  toute  force  1  accoultrement  que  lacou- 
ftume  de  fon  pays ,  comme  fa  nourrice ,  luy  auroit  veftu ,  là  où  les  chaf. 
feurs  ont  accouftumé  de  fe  veftir  des  peaux  des  animaux  qu'ils  pren- 
nent, comme  des  cerfs  :  &  ceux  qui  font  profeffion  de  prendre  les  oy- 
feaux,  fe  veftent  de  fayons  tiffus  8i  compofez  de  plumage  d'oyfeaux. 
Ceux  qui  ont  des  robes  rouges ,  fe  gardent  de  fe  monftrer  aux  taureaux, 
&  ceux  qui  ont  des  fayes  blancs  de  le  monftrer  aux  Elephans,  dautanc 
que  ces  beftes-là  s'irritent  &  s'effarouchent  en  voyant  de  telles  couleurs. 
Ruf  bïalLnt  Aie-  Et  ^  vn  grand  Roy ,  comme  eftoit  Alexandre ,  pour  adoucir  8c  appri- 
xandre  de  s'eibe  uoifer  des  nations  belliqueufes  8c  mal  aifées  à  retenir,  ne  plus  ne  moins 
aux  façonsdefai-  que  des  beftes  fieres ,  a  vfé  des  robes  qui  leur  eftoient  propres,&  de  leurs 

rc  des  nations  par   r  i  CL  '  C  1        1  I 

luyfubiuguce.;     façons  de  viure  accouitumees ,  pour  touiiours  plus  les  gaigner,  amol-  R 
lir  la  fierté  de  leur  courage ,  8c  reconforter  leur  déplaifir ,  il  y  en  a  qui  le 
blafment  8c  le  reprennent,au  lieu  qu'ils  deuroient  admirer  en  cela  fafii- 
geffe,  d'auoirfi  adroitement  feeu,  par  vn  léger  changement  d'habit, 
carefTer  l'Afie,  fefaifant  par  armes  Seigneur  &maiftre  des  corps,  &  par 
l'accouftrement  fe  conciliant  les  âmes.  Et  toutesfois  ceux-là  mefmes 
louent  Ariftippus  le  philofophe Socratique, de  cequequelquesfoisil 
fe  veftoit  d'vne  pauure  8c  mince  cape ,  8c  autrefois  d'vn  mâceau  riche  de 
la  tiffure  8c  teinture  de  Milet ,  8c  fçauoit  garder  la  bien-feance  en  l'vn  8c 
en  l'autre  veftement  :  8c  cependant  ils  aceufent  Alexandre,  de  ce  qu'ho- 
norant l'habit  de  fon  pays, il  ne  méprifa  point  celuy  qu'il  auoit  conquis 
par  arme?,en  intention  de  s'en  feruir  à  baftir  le  fondement  de  grandes 
i?"7accommo-  cho{es  >  car  fon  deffein  n'eftoit  pas  de  courir  8c  fourrager  l'Afie ,  corn- 
doit  ainfi.  mc  feroitvn  Capitaine  de  larrons,  ny  de  la  faccager&  piller,  comme  n 
rauagc  &  butin  de  félicité  inefperée ,  ainfi  comme  depuis  Hannibal  fit 
l'Italie ,  8c  deuant  les  Treriens  auoient  fait  l'Ionie,&  les  Scythes  la  Mc- 
die:  mais  fa  volonté  eftoit  de  rendre  toute  la  terre  habitable  fuietteà, 
mefme  raifon ,  8c  tous  les  hommes  citoyens  d'vne  mefme  police  8c  d'vn 
mefme  gouuernement.  Voila  la  caufe  pour  laquelle  il  fe  transformoit 
combien  grande  ainfi  en  habits.  Que  fi  le  grand  Dieu ,  qui  auoit  cnuoyé  l'ame  d' Alcxan- 

perre  le  monde  a     ,  ,  >~  n    f        J  11/     \    f  \  I»     J 

fa.t  en  la  mou  dieicy  bas,  ne  1  euit  loudaincment  rappelleea  ioy,al  aduenturen  y 
euft  il  eu  qu'vne  feule  loy ,  qui  euft  régi  tous  les  viuans ,  8c  euft  efté  tout 
ce  monde  gouuerné  fous  vne  mefme  iuftice,  comme  fousvne  mefme 
lumière,  là  où  maintenant  les  parties  de  la  terre  qui  n'ontpointveu 
Alexandre ,  font  demeurées  tenebreufes  8c  obfcures ,  comme  cftans  de- 
ftituées  du  Soleil.  Parquoy  le  premier  proiect  8c  deffein  de  fon  expédi- 
tion monftre  qu'il  a  eu  intention  de  vray  philofophe,qui  n'eftoit  point  D 
de  conquérir  pour  luy  des  délices  8c  plantureufcs  richciîes,mais  de  pro- 
curer vne  paix  vniuerfelle ,  concorde ,  vnion  8c  communication  à  tous 
les  hommes  viuans  les  vnsauec  les  autres. 
fc:'teLneTaroubkS  ^  N  fccond  lieu ,  confiderons  vn  peu  fes  paroles  &  propos ,  parce 
d'Alexandre  ter-    qUe  de  tous  autres  Princes  8c  Roys,  les  âmes  monftrent  quelles  font 

moins  de  soexcel.  ,l  i  •  •  1  i 

ience&  defaver.  leurs  mœurs  8c  leurs  intentions ,  principalement  par  leurs  propos.  An- 

tu  par  dellus  les  1  -i        r  t-  \  loin  ■  1  / 

auacs  Pnnces.     tigonus  le  vieil  relpondit  vn  îour  a  quelque  Sophiite,qui  luyprelentoit 
8c  dedioit  vn  traité  qu'il  auoit  compofé  de  la  iuftice ,  Tu  es  vn  fot,mon  Ci 
ami,  qui  me  viens  prefeher  de  la  iuftice,  là  où  tu  vois  que  ie  bats  les  vil-'' 

les 
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A  pas  occupez  en  de  fi  grandes  guerres,  ny  à  cultiuer  &  ciuilifcr  des  Roys 
barbares,  ny  à  fonder  des  villes  Grecques,  pour  viurecioiilement  entre 
des  nations  farouches  &  fauuages,ny  n'ailoient  point  par  le  monde 
enfcignans  les  loix  &  le  viure  pacifique  à  des  peuples  effrenez ,  qui  n'a- 
uoient  iamais  ouy  parler  ny  de  paix ,  ny  de  loix  :  mais  ces  grands  hom- 
mes-là, combien  qu'ils  eufTent  tout  loifir,  li  laiïferem-ils  cette  partie 
là,  découcher  par  efcrit,3tix  Sophiftes.  D'où  vient  donc  que  l'on  les  carence  entre 
a  tenuspour  plnlofophes  ?  Il  vient  de  ce  qu'ils  ont  dit ,  de  leur  façon  de  '" pshon fS?hes  & 
viure,  de  ce  qu'ils  ont  fait,  &  de  ce  qu'ils  ontenfeigné.  Iugeons  donc 
aufïipar  ces  melmes  choies ,  qu'Alexandre  femblablement  l'a  elle,  car 
on'trouuera  par  les  chofes  qu'il  a  dites,qu'il  a  fai  tes,&  qu'il  a  enfeignées, 
qu'il  a  cfté  vn  grand  philofbphe. 

„  En  premier  Heu,  fi  vous  voulez,  confiderons,  ce  qui  femblera  dem-  p°i»  mon- 
prime-facc  plus eftrange,  les  difciples d'Alexandre , &  les  comparons  a.-'L  pMofophie 
auec  ceux  de  Platon,  ou  de  Socrates:  ceux-cy  ont  cnfeigné  des  hom- Jf^ompaMifcL 
mes, qui  eftoient  de  bon  entendement,  &qui  parloient  vne  mefme  dc?  di!ciP,es  d'j 

'    X  '  ï        \  celuy    auec    ceux 

langue  qu'eux,  quand  iis  n'cullent  eu  autre  choie,  pour  le  moins  en-  ^  Pi«°n  ou  de 

j  -t      i       i  r^  o  C    ■  1  !  Sociétés,  pouuant 

tendoient-iis  Ja  langue  Grecque,  &toutesfois  encore  y  eut-il  beau-  Alexandre  eihe 
coup  de  leurs  auditeurs  qu'ils  ne  peurent  perfuader  :  car  vn  Alcibiades,  retTqaeV&iré 
vn  Cntias,  vn  Clitophon,  reietterent  la  railon,  comme  le  mors  de  '."T1'!6  lerdire> 
bride,  &fedeftournerent  ailleurs  :  la  ou  nvous  regardez  ladifcipline  infi<»«  paonne* 

d>Al  J-lT-  tt  v  n_  •        e*«ile  l'infrui- 

Alexandre, îlenleignaaux  HyrcaniensacontraCter  certains  maria- a.on  donnée  a 

ges -,  aux  Arrachofiens,  à  labourer  la  terre  ;  aux  Sogdianiens,à  nour-n^Ta' pfufplTc 

rir  leurs  pères  vieux,  &  ne  les  faire  point  mourir  ;&  auxPerfes.à  reue-dfKlufds  n,c(™c! 

I  '  I  '  '11  en  tait  pas   Ion 

rer  leurs  mères,  de  non  pas  les époufer.  Olamcrueilleufephilofophie,  PlofiC-  „ 

I  il  11     1       t       i-  1  1        t-n-  1     1      /->  1        '     Confirmation, 

par  le  moyen  de  laquelle  les  Indiens  adorent  les  Dieux  de  la  Grèce,  les  pat  la  conférence 
Ç  Scythesenleueliflentlestrefpaflez,&nelesmangentplus!Nous-nous  '?H  Àuxtndte'l 
eftonnons  de  l'efficace  du  parler  de  Carneades  ,  qui  feeut  faire  que  ^z  S'^u- 
Clitomachus  ,  qui  auparauant  s'appelloit  Aidrubal ,  &  eftoit  Car- a,°"s  des  p1"8 

I  .  .        1  ■*.  V  ri  1  renommez  Philo 

thaginois  de  nation  ,  le  conformait  au  parti,  aux  mœurs  8c  au  lan-  ioui.es. 
gage  des  Grecs.  Nous  admirons  la  difpofition  de  Zenon,  de  ce  qu'il 
feeut  perfuader  à  Diogenes  le  Babylonien  ,  de  s'addonner  à  l'eftu- 
dc  de  la  philofophie  :  &  depuis  qu'Alexandre  eut  domté  &  ciuilifé 
l'Afie,tout  leur  pane-temps  eftoit  de  lire  les  vers  d'Homère  ,  &  les 
enfansdes  Perfes,desSufianiens,  &  les  Gedrofienschantoient  les  tra- 
gédies de  Sophocles  &  d'Euripides.  Socrates  fut  puni  de  mort  à  la 
pourfiiite  des  calomniateurs, qui  luy  mettoient  lus  qu'il  introduifbit 
à  Athènes  de  nouueaux  Dieux  :  là  où  par  l'enfeienement  d'Alexan- 
dre  les  habitans  de  Baâra,  &  du  mont  de  Caucafus, encore  de  pre- 
fent  adorent  les  Dieux  de  la  Grèce.    Platon  a  laifle  par  efent  vne  lA"trecmiStma- 

1  non  par  conteren- 

leule  forme  de  çrouucrnement  de  ville  ,  mais  il  n'a  pas  lceu  perlua-  «  de  pian 

d>  /IL  J1T-  1!  CL'  f  O.  q     Alexandre  fpi 

er  a  vn  leul  nomme  de  la  luiure,  tant  ehe  a  eue  trouuee  auliere  <x  icment  cn 

feuere:  là  où  Alexandre,  ayant  bafti  &  fondé  plus  de  foixante  &  dix  ' 
villes  parmi  les  nations  barbares,  &  ayant  (emé  par  toute  l'Aiie,les 
myfteres, facrifices&cerimonies de feruir  aux  Dieux,  dont  on  vfe  en 
la  Grèce,  les  a  retirez  d'vne  viefauuage&  beftiaîe.  Il  y  a  encore  peu 
d'entre  nous  quilifent  les  loix  de  Platon, là  où  il  y  a  des  milliers  innom- 
brables d'hommes,  qui  ont  vfé&vfcnt encore  de  celles  d'Alexandre, 
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cftans  plus  heureux  ceux  qui  ont  efté  fubiuguez  &  domtez  parluy,  A 
que  ceux  oui  ont  échapé  fa  pu  i  fiance:  car  ceux-là  n'ont  encore  eu  per- 
sonne qui  les  ait  fait  cefler  de  viure  miferablement  :  &  ceux-cy  ont 
Application  Pro-  efté  contraints  par  levainqueur  de  viure  heureufement:  de  forte  que 
Pre  de  «  que  def-  ce  qu'autresfois  Themiftocles  dit.  lors  qu'eftant  banni  d'Athènes  il 

fus  confirmée  par  ^  .  1  v   .. 

rapopinegme  deSenruit,&  le  retira  deuers  le  Roy  de  Perle,  ou  il  euit  de  grands pre- 

Thcmiftoclcj.        r  .  1  Ht  t 

iens,  &  outre  cela  encore  trois  villes,  qui  luy  payoïent  tous  les  ans 
tribut  :  l'vne  pour  auoir  du  pain ,  l'autre  pour  le  vin ,  &  la  tierce  pour 
la  viande:  O  mes  enfans,  dit-il,  nous  eftions  perdus, fi  nous  n'euf- 
fions  efté  perdus  !  cela  peut-on  bien  plus  iuftement  dire  de  ceux  qui 
furent  lors  pris  par  Alexandre,  Us  n'eu  lient  pas  efté  appriuoifez&ci- 
uihfez,  s'ils  n'eulîent  efté  fubiuguez  :  Alexandrie  n'euft  pas  efté  baftie 
en  Egypte,  ny  Seleucie  en  la  Mefopotamie,  ne  Prophthafic  au  pays 
des  Sogdianiens,  ny  Bucephalie  aux  Indes,  ny  le  mont  de  Caucafus 
n'auroit  auprès  de  foy  la  ville  Hellade,  par  le  moyen  defquelles  la  fa- 
rouche beftialité  fe  trouuant  empeftrée,  peu  à  peu  s'eft  efteinte ,  &  s'eft 
changé  ce  qu'il  y  auoit  de  mauuais ,  s'accouftumant  à  ce  qu'il  voy  oit  de 
conciafion.qu-A-  meilleur.   Si  donc  les  philofophes  fe  magnifient  de  ce  qu'ils  adoucif- 
v«y"&CexceiiCem  fenc  &  reforment  des  mœurs  rudes  &  non  polies  d'aucune  doctrine, 
crïcafopIle  par    &*1  fevoid  qu'Alexandre  a  changé  en  mieux  infinies  nations  fauua- 
ges ,  &  natures  beftiales ,  à  bon  droit  l'on  le  deura  eftimer  vn  très- grand 
philofophe. 
un,.  Autre preune     Davantage, la  police  ou  forme  de  gouuernement  d'eftat  tant 

de  la  vertu  excel-     n  ,  —  tri  •  1  1  "1     r   n        1  1 

lente  d'Mexan-  eltime ,  que  Zenon  le  fondateur  &  premier  autheur  delà  iecte  desphi- 
eitVvnacs  grand', lofophes  Stoïques  a  imaginé,  tend  preique  toute  à  ce  feul  poincî:  en 
he"teu|e  wiS-*"  ^omme,  que  nous,  c'eft  à  dire  les  hommes  en  gênerai,  ne  viuions  point 
<iue-  diuifez par villes,peuples &  nations,eftans  tous feparez par loix,droits,  ^ 

&  couftumes  particulières,  mais  que  nous  eftimions  tous  hommes  nos 
bourgeois  &  nos  citoyens,  &  qu'il  n'y  ait  qu'vne  forte  de  vie ,  comme  il 
n'y  a  qu'vn  monde, ne  plus  ne  moins  queficefuft  vn  mefme  troupeau, 
pailTant  fous  mefme  berger  en  paftis  communs.  Zenon  a  eferit  cela  co- 
rne vnfonge  ou  vne  idée  d'vne  police  &  de loixphilofophiques,  qu'il 
auoit  imaginée  &  formée  en  fon  cerueau  :  mais  Alexandre  a  mis  à  reele 
1.  na  furpafTé  en  exécution  ce  que  l'autre  auoit  figuré  par  eferit:  car  il  ne  fit  pas  comme 

fajefle   fon     pie-    A     •  n  r  x  ,  r  -il      •  ^     >-i    r  n  1 

cepteur  Anitote.  Anitote  ion  précepteur  luy  conleilioit ,  Çuul  le  portait  entiers  les 
Grecs  comme  père,  &  enuers  les  barbares  comme  feigneur,  &  qu'il  euft 
foin  des  vns  comme  de  fes  amis  &  de  fesparens,&fe  feruift  des  autres 
comme  de  plantes  ou  d'animaux ,  en  quoy  faifant  il  euft  rempli  fon 
Empire  de  bannillemens,  qui  font  toufiours  des  occultes  femencesde 
guerres ,  &  factions  &  partialitez  fort  dangereufes  :  mais  eftiman t  eftre  ® 
enuoyé  du  ciel ,  comme  vn  commun  reformateur,  gouuerneur,  & 
reconciliateur  de  l'vniuers,  ceux  qu'il  ne  peut  afTembler  parremon- 

i  a  dextremem  ftrances  de  la  raifon,  il  les  contraignit  par  force  d'armes  :  &  alïem- 

amaflé  &  Con-     I   |  t  j  n  1       C  -r  l 

ioim  les  peupla  b«ant  le  tout  en  vn  de  tous  coltez,en  lesrailant  boire  tous,  par  ma- 

nvn  corps.       mere  fe  dirc.jen  vne  mefme  coupe  d'amitié ,  &  méfiant  enfembleles 

vies,les  mœurs,  les  mariages,  &  les  façons  de  viure,  il  commanda  à  tous 

hommes  viuansd'eftimer  la  terre  habitable  eftrc  leur  pays,  &foncamp 

en  eftrc  le  chafteau  &  le  donion,  tous  les  gens  de  bienparens  les  vns  des 

autres, 


1  raite  premier.  goi 

A  lesd'autruy.  EtDionyfius  le  tyran  difoit , qu'il  faloic  tromper  les  en-  Ailleurs  n  efiaù 
fans  auec  des  dez  &  des  ofklets ,  &  les  hommes  auec  les  iuremens.  Et  fur  " 
letombeaude  Sardanapalcil  yauoitgraué, 

Demeuré  m 'eft  feulement  ce  quei'ay 

Paillarde,  beu,  yurongné,  &  mangé. 
Quipourroitnierqueparl'vnedecesrefponfes-là,  la  volupté  &  l'im- 
piété ne  foient  authorilées,&  par  l'autre,  l'aiiaricc  &  l'iniuftice  ?  mais  au  Dia<d'Aiexandre 

r  i-        ii  «  i  1  /l        1      J  •      1  '  „i  eftoient  fetite;>ces 

contraire  il  aux  aitsd  Alexandre  vous  oltez  le  diadème  &  la  couronne  des  phiiofoPhe». 
Royale,  &  l'ambition  d'eftre  fils  de  lupiter  Hammon,  &lanobleflc, 
vous  direz  que  ce  feront  lentences  d'vn  Socrates ,  d'vn  Platon ,  &  d'vn 
Pythagoras  :  car  il  ne  faut  pas  que  nous  nous  arreftions  aux  braucries  & 
fuperbesinferiptions,  que  les  poètes  ont  grauées&empraintesfur  les 
images  &ftatues  de  luy,  ne  tendanspasà  monftrer  famodeftie,  mais 
"  exalter  fa  fortune  &  fapuiiTùiice, 

Ce  bronze  eftant  d'Alexandre  l'image  Pmffanced'Aiexâ- 

n  i  o     1         •/  dre  hauc-loiice. 

Tournant  a  mont  les  yeux  &  le  vilage, 

A  lupiter  femble  dire,  Pour  toy 

Retiens  le  Ciel ,  car  la  terre  eft  à  moy.  Et  vn  autre, 

Alexandre  ie  fuis,  le  fils  de  lupiter. 
Toutes  telles  galanteries  c'eftoient  les  poètes  qui  les  difoient  &efcri- 
uoient  pour  flatter  fa  fortune  :  maisdesvraysditsd'Alexandre,  quiles     Dias  notable* 

,     *  .  \  ,.«     ..  A  .  d'Alexandre  en  fa 

voudroit  raconter,  on  pourroit  commencer  a  ceux  qui!  dit  en  laieu-  kuneffe. 
neife  4  car  eftant  plus  vifee  qu'aucun  autre  des  ieunes  hommes  de  fon 
aage,  les  familiers  l'incitoient  à  vouloir  courir  en  la  carrière  des  ieux 
Olympiques,  pour  gaigner  le  pris  de  lacourfe  :  il  leur  demanda,  s'il  y 
auoitdes  Roysquiy  couruflent  :  ils  luy  refpondirent,  que  non  :  La 
C  partie  donc,  ne  feroit  pas  iuftement  faite,  en  laquelle  vn  particulier 
,,  pourroit  eftre  vainqueur ,  &  vn  Roy  vaincu.  Et  comme  fon  père  euft 
eu  la  cuilfe  percée  d'outre  en  outre  d'vn  coup  de  lance,  en  vne  bataille 
contrelesTnballiens,  eftanthorsdu  danger  de  la  vie,  mal-plailantde 
a,  fe  voir  boueux  :  Netefoucie,dit-il ,  mon  père,  fors  hardi  ment  en  pu- 
jjbiic,  afin  qua  chaque  pas  que  tu  feras,  tu  tefouuiennedeta  vertu.  Ces   Difcours  fur  les 
relponfes-là  ne  procèdent  elles  point  d'vn  entendement  de  philolb-  ^^ST" 
phe,  &d'vn  cœur,  qui  pour  eftre  raui  de  l'amour  des  choies  grandes  & 
.honeftes,  nefefoucie  défia  nullement  des  dommages  du  corps  ?  car 
comment  penfons-nous  qu'il  fe  glorifioit  des  blelTures  qu'il  auoit  luy- 
mefmereceuës  en  (à  perfonne  ?  quand  il  fe  fouuenoit  ou  d'vn  peuple 
fubiugué,  ou  d'vne  bataille  gaignée,ou  des  villes  prifes,ou  des  Roys  qui 
s'eftoient  rendus ,  il  n'auoit  garde  de  cacher  ny  couurir  telles  cicatrices, 
D  maislesportoit&monfttoit  pas  tout,  comme  des  images  delà  vertu 

grauées  en  fa  perfonne.  Et  fi  quelquesfois  en  deuifant  des  lettres,  on  ses  «lias  notable» 
venoitàfairccomparaifondesversd'Homere,oubienenttelespropos  j£*°l  fon  aasc 
de  table ,  s'il  fe  mettoit  en  auant ,  lequel  eftoit  le  plus  excellent,  comme 
l'vn  en  alléguait  vn,  &  l'autre  vn  autre,  luy  prercroit  ceftui-cy  à  tous 
les  autres, 

Sage  en  confeil  &  vaillant  au  combar.  uiad.iiu.j. 

faifant  ion  compte  que  la  louange  que  l'autre  auoit  donnée  au  Roy 
A  gamemnon ,  quelque  aage  auparauant ,  eftoit  vne  loy  pour  luy-mef- 
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me,  tellement  qu'Homère  en  vnmefmc  vers  auoit  honoré  la  vaillance  A 
d'A^amemnon  ,  &  prophetifé  celle  d'Alexandre.  Et  pourtant  fi  toft 
qu'il  eut  pane  le  deitroit  de  1  Hellelpont ,  il  alla  viliter  Troye ,  la  ou  il 
fe  reprefenta  en  fon  entendement  les  hauts  faits  d'armes  des  Princes  qui 
ycombatirent  :  &  comme  quelqu'vn  du  pays  luy  promift  deluy  don- 
ner la  lyre  de  Paris,  s'il  vouloit  :  le  n'ay,  dit-il,  que  faire  de  celle-là,  <c 
car  i'ay  celle  d'Achilles,  au  fon  de  laquelle  il  ferepofoit  en  chantant  les  <e 
louanges  des  vaillans  perfonnages  :  mais  celle  de  Paris  auoit  vne  har-  <c 
monie  trop  molle  &  trop  féminine,  fur  laquelle  il  chantoit  des  chan- 
fonnettes  d'amour. 
vii.L'amourqu'A-      O  R  il  eft  bien  certain  qu'aimer  la  fagefTe ,  &  auoir  en  eftime  les  gens 
la  faïence0» aux  iages& de fçauoir,  eft  ligne  d'vneame  philofophique  :  cela  eftoit  en 
|"î  aiSmôn(bc  Alexandre  autant  qu'en  aucun  autre  des  Roys  :  car  nous  auons  défia 
w  ame  phiiofo  fa  queUc  affection  il  portoit  à  fon  maiftre  Ariftote ,  &  qu'il  faifoit  au-  B 

plutjue  &  vertuea  T  I  >v  t  1      r      C        ■ 

feen  luy.  tanc  d'honneur  a  Anaxarchus  le  muiicien ,  qu  a  nul  autre  de  les  rami- 

hers.  La  première  fois  que  Pyrrhon  Elien  parla  à  luy ,  il  luy  donna  dix 

Sa  libéralité  en-         ■,,*,,  Ti         1  J  r         J  1  T 

ums piuûsurs  phi  mille  pièces  d  or.   Il  enuoya  vn  prêtent  de  cinquante  talens,  qui  tont 
trente  mille  efeus,  à  Xenocrates  l'vn  des  diiciples  de  Platon.  Et  la  pluf- 
part  des  hiftoriens  efcriuent,  qu'il  lit  Oneiicritus,lequel  auoit  efté  audi- 
teur de  Diogenes,  Capitaine  de  fon  armée  de  mer  :  &s'eftant  rencon- 
tré vne  fois  auprès  de  Corinthe  à  parler  auec  Diogenes,  il  fut  fi  étonné 
de  fa  façon  deviure,  &eut(i  grauité  en  telle  admiration,  que  bien  fou- 
iiaimirc&  «rpe- uent  depuis ,  faifant  mention  de  luy ,  il  difoit ,  Si  ie  n'eftois  Alexandre, 
aeDiogcncs.      je  ferojs  Diogenes  :  qui  eftoit  autant  à  dire  comme,  l'euffe  volontiers 
vfé  ma  vie  à  l'eftude  des  lettres,  fi  ie  n'eufTe  délibéré  de  philofopher par 
Expofît.on  de  fon  effccl.  Il  ne  dit  pas,  Si  ie  n'eftois  Pvoy,  ie  ferois  Diogenes  :  ne,  fi  ie 
■'eftois  Aiexandu  n  eltois  riche ,  ou  aimant  a  eltre  bien  veltu  :  car  il  ne  prereroit  point  la    q 
I0se""'  fortune  à  la  fagefle  ,  ny  la  pourpre  &  le  diadème  à  la  beface,  &à  lapau- 
ure  cape  :  mais  dit  fimplernent ,  Si  ic  n'eftois  Alexandre ,  ie  ferois  Dio- 
genes :  qui  eft  autant  à  dire  comme,  fi  ien'auoispropo(é  de  méfier  en- 
iembleles  nations  barbares  auec  les  Grecques  ;  &  voyageant  par  toute 
la  terre  habitable,  polir  &  cultiuertoutcequei'y  trouueroisdcfauua- 
ge  ;  rechercher  iufques  aux  extrêmes  bouts  du  monde,  approcher  la 
Macédoine  de  la  mer  Occane ,  y  femer  la  Grèce ,  &  elpandre  par  toutes 
les  nations  la  paix  &  la  iuftice ,  ie  ne  demeurerois  pas  oifif  en  délices ,  à 
prendre  mon  plaifir-,  mais  ievoudrois  imiter  la  {implicite  &  frugalité 
Alexandre  pins  de  Diogenes.   Mais  maintenant  pardonne-moy  ,  Diogenes ,  i'imite 
"a!fontqueDio-^crcu'csJ  ievay  après  Perfeus,  îefuy  latracedeBacchus,  ie  veux  faire 
voir  encore  vne  fois  les  Grecs  victorieux  baller  au  pays  des  Indes ,  &  ré- 
duire encore  en  mémoire  aux  montaignars  &  fauuages  nations,  qui  D 
habitent  delà  la  montagne  deCaucafus,  les  ioyeufetez  des  feftesBac- 

LesGymnofophi  chanales.   On  dit  qu'en  ces  quartiers-là  il  y  a  aufïi  quelques  gens, qui 
ik-s  ph.iifophcs    r  c  rç       j.   1r       rr       n.        o         •    l  r  o     ■  * 

fonauftcresT       font  proreiiion  d  vne  iageile  auitere  &c  nue ,  hommes  lacrez  &viuansa 

leurs  loix,  vaquans  du  tout  à  la  contemplation  de  Dieu,  fe  pafTans  en- 
core de  moins  que  Diogenes ,  &c  n'ayans  point  befoin  de  biffac  :  car  ils 
ne  font  pointdeprouifionde  viures,  parce  que  la  terre  leur  en  fournit 
toufiours  de  tous  frais  ôc  denouueaux,  les  riuieres  leur  donnent  à  boi- 
re, &  les  feuilles  tombans  des  arbres,  &  l'herbe,  à  coucher  :  par  moy 

Diogenes 


ex 

pa 
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A  Diogenes  les  cognoiftra ,  &  eux  Diogencs.  Il  faut  que  ie  bâte  &  graue 
aufli  de  la  monnoye  à  la  forme  Grecque ,  qui  fe  débite  entre  les  nations 
barbares. 

Venons  maintenant  à  fes  faits  :  apparoit-il  qu'il  y  ait  feulement  v|«s«  faits  font 
e  témérité  de  la  fortune,  ou  vne  force  d'armes  &  violence  de  main  ïdSSiS 


tcu- 


vne  temente  de  la  fortune,  ou  vne  force  d  armes  &  violence  de  main  uedefav«ii,& 
mife,  ou  pluftoft  vne  grande  valeur  &iufticc,  &  vne  grande  tempe-  3°ïSt 
rance,  bonté  &  clémence ,  auec  vn  bon  ordre  &  grande  prudence, 
conduifant  toutes  choies  par  vn  bon  fens&vn  bon  mgement?  Certai- 
nement ie  ne  pourrois  dire  ne  difeerner  en  fes  geftes,  cela  eft  vn  fait  de 
valeur,  cela  d'humanité,  cela  de  patience  ;  mais  tout  exploit  de  luy  s«exPioit,  fem. 
fembleauoir  efté  meflé  &  compofé  de  toutes  les  vertus  enfemble,  en  Sn^Seta- 
confirmation  de  cette  fentence  des  Stoïques,  Que  tout  acte  que  faitle  fonwSfcfwM  en" 
fage,  il  le  fait  par  toutes  vertus  enfemble.Bieneft.-il  vray  , que  toufiours 
en  chaque  action  il  y  a  vne  vertu  eminente  par  defïus  les  autres,  mais 
celle-là  incite&dirigelesautresàla  mefmefin  :  auffi  void-ondans  les 
actions  d'Alexandre,  que  fa  valeur  eft  humaine,  &fon  humanité  vail- 
lante, fa  libéralité  mefnagere,  facholerefacileàappaifer,  fes  amours 
tempérés,  Ces  pafTe-teinps  non  oyfeux,  fes  trauaux  non  fans  addou- 
cifTement.  Qui  eft  celuy  quia  meflé  la  fefte  parmi  la  guerre,  les  expe-  Expofiuon  parti- 
ditions  militaires  parmi  les  ieux  ?  Qui  aentrelafTéparmilesfieges  des  dët  * 
villes,  parmi  les  exploits  d'armes,  les  ioyeufetezBacchanales,lesnop-  d^ue[ic.exploits 
ces,  les  chanfons  nuptiales  d'Hymcnée  ?  Qui  fut  iamais  plus  ennemi 
de  ceux  qui  fontiniuftice,  ny  plus  gracieux  aux  affligez  ?  Qui  fut  ia- 
mais  plus  afpre  aux  combatans ,  ny  plus  équitable  aux  fupplians  ?  Il  me 
vient  en  penfée  d'alléguer  &  transférer  en  cet  endroit  le  dire  du  Roy 
Porus,  lequel  citant  amené  prifonnier  à  Alexandre,  &  enquis  par  luy, 
comment  il  vouloit  qu'il  le  traitait,  il  refpondit,  en  Roy,  Et  comme 
y>  Alexandreluyrepliquaft,s'ilvouloitriendiredauantage  :  Non,dit- 
,»il,  car  touteft  compris  fous  ce  mot-là,  En  Roy  :  auffi  me  fcmble-t'il 
>  i  qu'à  tous  les  faits  d'Alexandre ,  ie  puis  adioufter  ce  refrein ,  En  philofo- 
jj  phe  :  car  en  cela  tout  eft  compris.  Il  deuint  amoureux  de  Roxane ,  fille  *•  En  fo«  mariage 
d'OxiathreSjl'ayantveuèballcrde  bonnes  grâces  entre  lesDamescapti- 
ues,  iln'envoulutpoint  iouyr  à  force,  mais  l'efpoufa  légitimement, 
en  philofophe.   Ayant  veu  fon  ennemi  Darius  maffacré  à  coups  de  j.En  fon  humanité 
traicts,  il  n'en  fit  point  de  facrifices  aux  Dieux,  n'y  n'en  chanta  aucun  Z"  Dar'u 
chant  de  triomphe ,  combien  qu'vne  longue  guerre  fuft  abbregée  &  fi- 
nie par  cette  mort:  mais  oftant  fon  manteau  de  deffusfesefpaules,  le 
iettafurle  corps  du  mort,  comme  s'il  euft  voulu  cacher  fa  miferable 
D  deftinéed'vnerortune  Royale,  en  philofophe.  Il  receut  quelquefois     En  fa  familière 
vne  mifliue  fecrette  de  fa  mère,  qu'il  lifoiteftant  d'auenture  Hephe-  ^t.étt.uc«He. 
ftionaffis  auprès  de  luy,  qui  lalifoitnaïfuementfansy  penferauccluy: 
Alexandre  ne  l'en  empefcha  point ,  mais  feulement  tira  i'anneau  de  fon 
doigt  ex^luy  mit  contre  la  bouche,  feelant  fonfilcncc  delà  foy  d'ami- 
tié, en  philofophe.  Carfi  ces  actes  ne  font  faits  en  philofophe,  quels 
autres  le  feront  ?   Socrates  fouffrit  bien  qu'Alcibiades  couchait  auec  y.De  fa  continence 
luy  ?  mais  Alexandre,  comme  Philoxenus  fon  lieutenant  au  gouuer-  piujf  ' 
nement  de  la  coite  maritime  de  l'Aile  luy  euft  efciït,  qu'il  y  auoit  vn 
ieune  enfant  en  fon  gouuernement  d'Ionie,  de  face  &  beauté  incom- 


;xcnus. 


804     De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre, 

parable,  &  luy  demandent  par  fes  lettres,  s'il  iuy  plaifoitqui  luy  en-   ^ 
uoyaft  :  il  luy  refcriuitbien  aigrement,  O  mal-heureux  &  méchant 
homme ,  qu'as-tu  iamais  cognu  en  moy  pour  quoy  tu  deufTe  me  flatter 
s.  Enfaiiberaiitc  par  telles  voluptez  ?  Nous  admirons  Xenocrates,de  ce  qu'il  ne  voulut 

enuersXeaoccatcs.  *  l  ri-  1  >  a  1  J         1 

pas  accepter  vn  prêtent  de  cinquante  taiens  qu  Alexandre  luy  en- 
uoyoit,  n'admirerons-nous  pas  auffi  celuy  quileluydonnoit  ?  n'efti- 
merons-nous  pas  qu'auiTi  peu  de  conte  d'argent  fait  celuy  qui  le  donne 
ainfi  libéralement,  que  celuy  qui  le  refufe  ?  Xenocrates  n'auoit  point 
befoin  d'argent,pource  qu'il  eftoit  philofophe  :  &  Alexandre  en  auoit, 
pource  qu'il  eftoitphilofophe,  afin  qu'il  en  exerçaft  libéralité  enuers 
*  Le  difcoar*  du  tellesgens.  *  Combien  de  fois  penfons-nous  que  l'a  dit  Alexandre, 
deS eî«T«ï  4uan<i  il  fe  voyoit  tout  couuert  de  traidbs  qu'on  luy  droit,  &  quand  à 


icy. 


tout  effort  on  le  prefloit  ?  Nous  eftimons  bien  qu'il  y  a  en  tous  les  hom- 
mes quelque  lumière  de  droit  &  bon  iugement,  parce  que  la  nature 
d'elle-mefmelesdreiTeàcequiefthonefte,  mais  il  y  a  différence  entre 
les  communs  hommes  &  les  philofophes,en  ce  que  les  philofophes,  ont 
le  iugement  plus  ferme  &  plus  alTeuré  dans  les  dangers ,  dautant  que  les 
hommes  vulgaires  n'ont  pas  les  cœurs  fortifiez  &  munis  de  telles  anti- 
cipations &  impreflions  preiugées, 

Bon  augure  eft,.  pour  fon  payscombatre.         Et, 

La  mort  eft  fin  de  tous  maux  aux  humains. 
Mais  lesoccafîons  des  périls  quifeprefentent,  leur  rompent  leurs  dis- 
cours, &  les  apprehenfîons  des  dangers  prefens  ou  prochains  leur  ébra- 
lent  tous  leurs  iugemens  :  car  la  peur  ne  chaiTe  pas  feulement  la  mémoi- 
re, comme  dit  Thucydide ,  mais  aufïi  toute  bonne  intention,toute  en- 
uiede  bien  faire,  &  toute  émotion,  là  où  la  philofophie  lie  de  cordages 
tout  alentour. 


B 
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DE     LA     FORTVNE 

ou  vertu  d'Alexandre, 
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SOMMAIRE. 

L  V  T  A  R  Q^V  E  pourfuiten  ce  traité  le  propos  commencé  au  précèdent, 
dont  le  fommaire  e/r,  que  la  vertu  d'Jdlrxandre  afurmonté  la  for- 
tune ,  qui  luy  a  efté  prefque  toufiours  contraire.  Or  auant  au  entrer  en 
matière ,  /'/  oppofe  à.  la  fuffifance  de  ce  Prince  la  beftife  &  njilainie  de  certains 
autres ,  adiouflant  là  defl'us  que  fes  exercices  e£*  occupations  font  preuue  de  U 
grandeur  de  fon  courage.  Puis  il  difeourt  particulièrement  de  l'eftime  en  laquel- 
le les  bons  ouuriers  ejloient enuers  Alexandre ,  &  ce  au  il  penloit  de  fes  mures  a. 

somparaifon 
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'&  comparai/on  des  leurs.  En  après  il  vient  àmonjlrer  que  fi l'on  confidere  Alexandre 
depuis  fon  commencement  iufqu  a  U  fin }  on  trouuera  que  c  efi  vn  cbef-d'œuure  de 
valeur.  Paffant  outre  il  dit  que  la  fort  une  a  plufiojl  ejié  honorée  p-fr  Alexandre •, 
qù  Alexandre  par  la  fortune ,  ce  qui  efi  -vérifié  par  la  conjïderation  de  (on  armée 
après  fa  mort.  "Delà  il  entre  en  vn  difcours  de  la  grandeur  humaine ,  qui  fert  a. 
éclaircir  les  propos  prcccdens ,  £<r  parla  conjïderation  du  mauuais  menace  de  pla- 
ceurs autres  Princes  ,  il  donne  in  fort  beau  lufire  aux  vertus  d'Alexandre , 
le  f  quelles  font  décln fées  par  le  menu.  Apres  cela  il  rejjwndàceux  qui  obieclent 
que  la  fortune  a  éleué  Alexandre  :  &  pour  donner  plus  grand  poids  àfesrai  - 
Cens ,  il  diflute  contre  la  fortune  mefme ,  &  examine  particulièrement  les  exploits 
d'iceluyy  dans  lefquels  la  vertu  fe fait voir  compagne  &  la  fortune  ennemie,  ce 
au  il  particularise  affèTau  long.  Quoy  fait  il  reprend  fon  propos ,  &  produit  de 
nouuelles  prennes  de  la  vertu  &  magnanimité  de  ce  Monarque  ^depuis  fa  uuneffe 
iufqu  à  la  fin  de  fa  vie,  le  comparant  auecks  plus  fages  &  vaillans  de  Terfe  & 
de  Grèce ,  £7"  montrant  qu'il  les  afurpaljcz^  en  continence ,  libéralité,  pieté ,  pru- 
dence ,  iujlice ,  humanité  &  valeur.  Pour  le  dernier  poinéi ,  il  recite  le  grand  dan- 
ger où  Alexandre  fe  trouua  vne  fois  entr autres ,  &d'ou  la  vertu  le  retira  com- 
me en  defbit  de  la  fortune  :  qui  eji  la  conclu/ion  de  ce  traité ,  confirmant  l'intention 
principale  de  noflre  autheur ,  lequel  veut  monfirer  que  la  grandeur  d  Alexandre 
ne  fe  doit  point  attribuer  ala  fortune ,  mais  plufiofià  la  vertu. 

Ovs  oubliafmeshier,  cemefembîe,  àdirequeiiircprendicpro- 
le  fiecle  d'Alexandre  fut  heureux  en  cela,  qu'il  aTia  "rwS 
porta  plufieurs  arts  &  plufîeurs  beaux  &  grands  ""^  »,  Jjgjj 
efprits,  ou  pluftoft  faut-il  dire  que  cela  ne  futq«eiefiec!ed'Aic. 

•IL  C  J>  A  1  J  J     xdl,dleaeft=heu- 

pas  tant  la  bonne  rortune  cl  Alexandre ,  que  de  kux  pour  tous  ic$ 

1  0  1  1  1\     hommes  de   bon 

ces  bons  ouuncrs  &  grands  entendemens-la,efPnt  :  &  auauc 

l  d'auoir  vn  tel  tcfmoin&  vn  tel  fpedateur ,  qui  *££,&« 

feeuft  tres-fubtilement  iiiger  de  ce  qui  feroit,u.(lre„i  ce  i"''1 

b,  ,  r  _  «  ,  1,  adioufte  cy-apies, 

îenrait,  &tres-liberalementlerecompenier.   Suiuant  lequel  propos  iioPPofeaUvjfiu. 

1-  1  j.  n_/    A        I      n  m  f.         gemcnt,à  labonié 

on  dit,  que  quelque  temps  depuis  ayant  eite  Archeitratus  gentil  poète,  naturelle  &  àiaii- 
viuant  en  grande  &  eftroite  pauurcté ,  pource  que  perfonne  n'en  faifoit  ^lucou^Ja^ 
conte ,  quelqu'vn  luy  dit ,  Si  tu  eufle  efté  du  temps  d' Alexandre,  il  t'euft nic  &  chich«*  de 

1  /  I  1  1  f       t  Vr  quelques  auires 

donne  pour  chacun  de  tes  vers,ou  la  Cypre ,  ou  la  Phcenice  :  aulii  croy-  gtands  fcignea». 
ie  que  les  premiers  &  plus  excellens  ouuriers  de  ceregne-là,nefedoi- 
uent  pas  tant  dire  auoir  efté  fous  Alexandre ,  que  par  Alexandre  :  car  la 
bonne  température  &fubtilité  de  l'air,  caufe  l'abondance  des  fruicts, 
mais  la  bénignité ,  l'honneur  &  l'humanité  du  prince  eft  ce  qui  prouo- 
que&  fait  venir  en  auant  l'aduancement  des  arts  &  des  beaux  efprits, 
D  comme  au  contraire  tout  cela  languit  &  s'efteintpat  l'enuie,  l'auarice 

&  l'opiniaftretéde  ceux  qui  dominent.   Auquel  propos  on  dit,  que  t.    chieheé  ae 
Dionyfius  le  tyran  ayant  vn  iour  ouy  vn  Muficien  îoiieur  de  Cithrc .Jî^SgnK* 
qui fonnoit fort  bien,  il  luy  promit  tout  haut  qu'il  luy  donneroit  vn 
prefent  de  fîx  cens  efeus.  Le  lendemain  cet  homme  vint  demander 
le  prefent  qui  luy  auoit  efté  promis,  &  Dionyfius  luy  refpondit ,  Tu 
me  donnas  hier  du  plaiiir  à  t'ouïr  louer,  &  ie  t'en  donnay  aulTi  en  te 
faifant  cette  promette  :  ainfi  tu  fus  payé  fur  le  champ  du  plaifir  que  tu  t.   vîWnie  & 
me  donnas,  par  celuy  que  tu  receus.  Et  Alexandre  le  tyran  de  Phcres  Hta."  t)ka 
Tome  I.  yyy 
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(  il  le  faloit  feulement  fpecifier  par  cette  qualité-là,  &:  non  pas  conta-  ^ 
miner  le  nom  d'Alexandre,  en  le  donnant  à  vn  méchant  homme  )  re- 
gardant iouèr  vne  Tragédie  y  prit  vn  fi  grand  plaifir,  qu'il  en  auoit  le 
cœur  fort  attendri  de  pitié  &  de  compaflion  :  dequoys'eftant  pris  gar- 
de, ilfeleuaenhafte,  &  s'en  alla  du  théâtre  plus  vifte  que  le  pas,  difant 
que  ce  feroit  chofe  indigne  qu'on  le  vift  pleurer  par  compafTion  des 
miferes&calamitezd'Hecuba&dePolyxcna,  veu  qu'il  faifoit  tous  les 
iours  mourir  tant  de  fes  citoyens    Mais  celuy-làfut  bien  fi  méchant, 
qu'il  s'en  falut  bien  peu  qu'il  ne  fift  punir  ce  ioiieur  excellent  de  trage- 
i-cweketê  d*At-  JieS)  pourcequ  il  l'auoit  amolli  comme  du  fer.  Le  Roy  de  Macédoine 
Archelaiisfembloit  eftre  vnpeu  tenant  en  matière  de  donner  &  faire 
prefcns  :  dequoy  Timotheus  muficien  en  chantant  fur  fa  lyre ,  luy  don- 
na vne  attainte ,  en  luy  tirant  fouuent  ce  petit  brochard ,  Ce  fils  de  ter- 
re, l'argent,  trop  tule  recommande  :  mais  Archelaiis  luy  répliqua  fur 
l'heure  bien  gentiment  &  de  bonne  grâce  ,  Mais  toy  par  trop  tu  le  dc- 
4.   impertinence  manc}e.  Et  Ateas  le  Roy  des  Scythes ,  ayant  pris  prifonnier  de  guerre 
scjthel  Ifinenias,  excellent  ioiieur  de  fluftes,  luy  commanda  qu'il  en  fonnaft 

durantfon  difner:  &  comme  les  afïiftans  s'étonnoient  d'ouïr  fi  excel- 
lemment iouër,  &  luy  en  faifoient  des  careffes,  luy  iura  qu'il  prenoit 
plus  de  plaifir  à  ouïr  Ion  cheual  hennir,  tant  fes  aureilles  eftoient  lo- 
gées loin  des  Mufes ,  &  auoit  fon  ame  attachée  en  vne  eftable ,  plus  pro- 
pre encore  à  ouïr  des  afnes  que  non  pas  descheuaux.  Quel  honneur* 
donc  &  quel  aduancementpourroit  efperer  vn  fi  excellent  ouurier  & 
maiftre.de  mufique  auprès  de  tels  princes,  non  plus  qu'enuers  ceux- 
mefmcs  qui  eftrkient  contr'eux ,  de  la  fufriiance  de  iart,&  pour  cette  ia- 
loufieparvneenuie&  vne  malice,  veulent  ruiner  ceux  qui  véritable- 
ment y  font  excellens  ouuriers:  de  quelle  forte  eftoit  le  mefme  tyran  G 
E7fas&  phiiip-"  Dionyfius,  qui  fit  ietter  le  poète  Philoxenus  danslesprifons  des  carriè- 
res, pource  que  luy  ayant  baillé  vne  tragédie  qu'il  auoit  compofée, 
pour  la  reuoir&  corriger  ,  il  la  ratura  toute  depuis  le  commencement 
iufquaiafin.Philippus  mefme  de  Macédoine  pour  auoir  tard  appris  la 
mufique,nerefpondoitpasencclaaureftedefa  grandeur,  &  fe  mon- 
trait impertinent  &  ignorant  :  car  eftant  vn  iour  entré  en  difpute  auec 
vnfoneur  d'inftrumens ,  touchant  la  façon  d'en  iouèr ,  &  luy  femblanc 
auoir  quelque  raifon  pour  le  conuaincre,  le  Muficien  luy  refponditen 
ioûriant  tout  doucement,  Dieu  te  garde,  Sire,  d'eftre  fi  mal-heureux, 
que  tu  entende  ces  chofes-là  mieux  que  moy. 
ai  Les  exercices  &       M  a  i  s  Alexandre  fçachant  très-bien  de  quelles  choies  il  deuoiteftrc 
xanX!monikanî  fpe£tateur  &  auditeur ,  &  de  quelles  il  deuoit  eftre  fa£teur  &  exécuteur 
JelidTiîncouir-"  ^e  k  main,  il  exerça  bien  toufiours  fa  perfonne  a  eftre  adroit  aux  armes   ^ 
sc-  <k  vaillantjComme  dit  le  poète  Efchylus, 

Rude  guerrier  combatant  de  pied  ftable, 
Aux  ennemis  en  armes  redoutable. 
saseffed-Aiexan  Celle-là  eftoit  fon  art  héréditaire,  qu'il  auoit  par  fuccefïîon  defesan- 

dre.a  priler  les  arts  J    1  1 

&  fcicncc. ,  ra»s  ceftres, les  Eacides&  Hercules  :  mais  quant  aux  autres  arts  &fciences, 
fois  qui  ce  qui  il  les  honoroit  bien,  mais  c'eftoit  fans  auoir  enuie  d'en  faire  profeffion, 
je  RoyaL? ch"  &  louoîc  bien  leur  excellence  &  leur  gentillefle,  mais  pour  le  plaifir 
qu'il  y  prift,  il  n'eftoit  pas  facile  àfurprendrede  l'aiTedtion  de  les  vou- 
loir 
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A  loirimiter.  De  fon  temps  furent  deux cxcellensioiieurs de  Tragédies 
entr'autrcs,  TheiTalus&  Athenodorus,  lefquels  ioùansài'enuil'vnde 
l'autre,  les  Roys&  Princes  de  Cyprefaifoient  les  frais  à  l'en ui  de  mef-  rxcmt-ieiccpro- 
mc,  &eftoientiuges  de  ce  différent  les  principaux  &  plus  renommez1"" 
Capitaines  de  l'armée  :  enfin  Athenodorus  ayant  efté  déclaré  le  vain- 
queur, AlexandrequiaimoitTheifalus,  dit,  Ievoudrois  auoir  perdu 
lamoitiéde  mon  Royaume,  &nevoir  point  ThefTalus vaincu  :  mais 
toutesfoisiamais  il  n'en  parla  deuant  aux  iugc^  pour  les  folliciter,  ny 
iamais  il  ne  reprit  leur  iugement,  eftimant  qu'il  faloit  qu'il  vinli  au  det- 
fus  de  toute  autre  chofe,  mais  qu'il  pliaft  au  deffous  delà  iuftice.  Et  en-    Autre  puifu» 
tre  les  ioùeurs  de  ComediesilyauoitvnLycon  Scarphien,  lequel  vnoemple' 
iourenioiiantfon  rolle  de  quelque  Comédie,  entre-laiîa  adroitement 
vn  vers  par  lequel  il  luy  demandoit  de  l'argent  :  Alexandre  s'en  prit  à 
rire,  &  luy  fit  donner  dix  talens,  qui  font  fix  mille  efcus.  Aulliy  auoit- Troificfmeexfm 
il  plufieurs  excellens  ioiieurs  deCithre  ,  &  entr'autres  Ariftonicus/0 
lequel  en  vne  bataille  accourant  pour  le  fecourir,  fur  tué  à  fes  pieds 
encombatant  vaillamment.  Alexandre  luy  fit  faire  &dreiîer  vne  fta-Hûnncut  faitàu 

•  •11  I       1>  A  11  t^       I    •  ^-    1  1.  mufique  pat  Alc- 

tue  de  bronze  au  temple  d  Apollon  Py  truque,  tenant  vne  Cithred  vne  «ndie. 
main,  &  vne  lance  de  l'autre  :  en  quoy  failant  il  honora  non  feule- 
ment le  perfonnage,  maisauifila  Mufique,  comme  luy  rendait  tef- 
moignage,  qu'elle  rend  les  cœurs  des  hommes  magnanimes,  &  les  rem- 
plit d'vnrauiiTementd'efprit,  &d'vneardeurde  bien  faire,  ceux  quiy 
font  naïfuement  nourris  :  car  luy  mefme  vn  iour  qu'Antigenidas  EtTcadciamufi 
ioiieurde  fluftes,fonna  vnechanfon  militaire, fut  liémeu  &  fi  échauffé  d'Mcxandref11 
en  courage,  par  les  aiguillons  de  cette  mufique,  qu'il  fauta  de  fi  place, 
&s'en courut  mettre lamainauxarmesquieftoient  près  de  luy  :  tef- 
C  moignant  par  cela  eflre  vray  ce  que  les  Spartiates  chantent  dans  les 
chanfons  de  leur  pays , 

Sçauoir  doucement  chanter 

Sur  la  lyre  de  beaux  carmes. 

Sied  bien  auec  le  hanter 

Vaillammeut  le  fait  des  armes. 
Avssi  eifoientdu temps  d'Alexandre  Apelles  le  peintre,  &Lyfip-  m  us  omu^ 
pus  le  ftatuaire,  defquels  l'vn  peignit  Alexandre  tenant  la  foudre  en  fa  ^«"c  \^nHU' 
main,  fi  naïfuement  peint  &  au  vif,  que  l'on  difoit  que  des  deux  Ale- 
xandres,  celuy  quieftoit  fils  de  Philippus,  eftoit  inuincible,  ik  celuy 
d' A  pelles  inimitable. Et  Lyfippus  ayant  moulé  la  première  ilatuc  d  Aie-  Lyfipp«s  exceiift 

J       1     C  /  1     A     1  a!  1       1  r  ■     fta^aucfiïipiife 

xandre  la  race  tournée  vers  le  Ciel, comme  Alexandre  luy-mclme  auoit  i'Aiexanaïc 
accouftumé  de  regarder,tournant  vn  petit  le  col ,  il  y  eut  quelqu'vn  qui 
D  y  mit  cette  infeription  qui  n'a  pas  mauuaife  grâce  : 

Ce  bronze  eftant  d'Alexandre  l'image 

Iettant  à  mont  les  yeux  &  le  vifage, 

A  Iupiter  femble  dire,  Pour  toy 

Retiens  le  Ciel,  car  la  terre  eft  pour  moy. 
Et  partant  Alexandre  défendit  qu'aucun  autre  fondeur  ne  iettall:  en 
bronze  fon  image  que  Lyfippus,  parce  queluy  feulauoit  l'indulhiede 
reprefenter  fes  mœurs  par  le  cuyure,  &  monftroit  fon  naturel  en  la  fi- 
gure de  fon  corps  :  les  autres  reprefentans  bien  latorfe  de  fon  col,  & 

yyy  *j 
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l'humidité  de  fes  yeux,  ne  pouuoient  aduenir  à  exprimer  fon  vifagc  A 
KKiietTe  mémo.  mafle  &  fa  p-enerofité  de  lion.  Il  yauoitauiïi  entre  les  autres  ouuriers 

cable  de  Staficra-  »  &      .  .  r  c      C  1  1  J  '  C  ■ 

«es,au  dcffêindu-  vn  miigne  Architecte  nomme  Staiicrates,lequel  ne  tendoitpointarai- 
^accorde'pM^fe  ré chofe qui  fuil iolie,  ny  gentile  ôc  de  belle  grâce  à  la  voir,  mais  de 
««grandes  mu"  grande  entreprife ,  ôc  d'vn  deflcin  ôc  difpofition  telle  que  pour  y  four» 
gesdefeifaits.      njr  j  {[  ne  faloit  pas  vne  moindre  opulence  que  celle  d'vn  grand  Roy  : 
ceftui-làs'enallanrrrouuer  Alexandrc,luyblafma  toutes  Tes  images,  & 
peintes  ôc  grauées ,  moulées  ôc  fondues ,  diiant  que  c'eftoient  les  o mira- 
ges d  ouuriers  couards,  ôc  non  généreux  ny  magnanimes.  Mais  i'ay 
propofé ,  dit-il ,  Sire ,  de  fonder  la  iimilitudede  ta  perfonne  en  vne  ma-  " 
tiere  viue,&  quia  fes  racines  immortelles,  ôc  fa  grau  ire  immobile  &im-  " 
muable  :  carie  mont  AthosquieftenThrace,  à  l'endroit  qu'il  fe  leue  cc 
plus  haut,  &eftlepïuseminent,ayantdes  plaines  ôc  hauteurs  propor-  " 
donnéesàfoy-mefme,  ôc  des  membres,  ioin&ures,difïance  ôc  inter-  [) 
ualles  oui  fe  peuuent  accommoder  à  la  forme  humaine ,  fe  peut,  en  lac-  " 
couftranc&  le  formant,  nommer  &eftre  la  ftatuë  digne  d'Alexandre, « 
qui  de  fa  bafe  touchera  à  la  mer,  &  en  l'vnedc  fes  mains  embraffera  ôc  « 
tiendra  vne  ville  habitable  de  dix  mille  hommes ,  ôc  en  la  droite  vne  ri-  <c 
uiere  perpétuelle,  qu'elle  Verfera  d'vne  cruche  dedans  la  mer  :  ôc  au  re- t( 
fie,  quant  à  toutes  ces  ftatuës  d'or  ou  de  bronze,  oud'yuoire,  &à  tous" 
ces  tableaux  de  bois  ôc  de  peinture,  lettons  les  là,  comme  de  petites" 
moules  feulement,  qui  iè  peuuent  acheter  ou  dérober,  oufè  fondre  &" 
gafter.   Alexandre  l'ayant ouy  parler,  loua  bien  grandement  le  haut" 
courage  de  fon  entreprife,  &lahardiefïede  (on  inuention  :  maisilluy 
refpondit ,  Laiffe-là  Athos  demeurer  en  fa  forme  ôc  en  fa  place ,  il  furrit  " 
qu'il  foit  le  monument  de  l'outrageufe  infolence  &  arrogance  d'vn  feul  " 
Roy  :  &  quant  àmoy,  le  mont  deCaucafus,  les  montagnes  Emodie-  C 
nés,  iariuieredeTanaiSj&lamerCafpiene,  feront  les  images  de  mes" 
ts.  a 


p[éAiexandreed«-       ^R  ie  vous  prie  pofons  le  cas  qu'vn  tel  ouurage  euit  elle  fait  ôc  par- 
puis  fon  commen-  fait  }y  a.  t'il  homme  qui  le  vifb  en  telle  forme ,  en  telle  difpofition,  ôc  de 

cernent  iulqj  à  fa        , .     i.  .  r    , l       ,1  r    n      ■     r  C  •  i 

fin ,  on  croouera  telle  race,  qui  peniait  qu  il  mit  ainii  creu  fortuitement  Ôc  par  cas  d'auen- 

que  c'eft  vn  chef-  .     T  l  ^  1  •  î       r  •  I»  r 

d-œuuredcvaii-    ture  î  le ci'oy  que  non.  Que  dirons-nous  de  fon  image  que  Ion lur- 
«nquieftdconfitmé  nPmmc>  Portant  la  foudre.  Que  dirons-nous  de  celle  que  l'on  appelle, 

pai  diuetfes  rai-    ApDuyéfurîa  lance?  ôc  comment  la  grandeurd'vnc  ftatuë  ne  fe  polir- 
ions,  oppoimons  r  r  î  c  ii  r  n        i 

&fimihwdeî.  roit  ians  artifice acheuer  par  tortune,  encore  qu'elle  y  venait  &  epan- 
dift  largement  en  grande  affîuence  l'or,  le  cuyure,  l'y  uoire&  toute  au- 
tre riche  ôc  precieufe  matière  ?  ôc  nous  eftimerons  qu'il  foitpoiTible 
qu'vn  grand  homme,  voire  le  plus  grand  qui  fut  iamais  au  monde,  ait 
eitéacheué  par  la  fortune  fans  la  vertu,  ôc  que  ce  foit  la  feule  fortune  [) 
qui  îuy  ait  fait  prouifion  d'armes,  d'argent,  d'hommes,  de  cheuaux,& 
de  villes, toutes lefquelleschofes  apportent  péril  à  ceux  qui  n'en  fça- 
uent  pas  bien  vfer,  nonpashonneurny  puiiîance,  mais  pluftoft  font 

Bel  apophtegme  preuuede  leur  petiteile  ôc  impuiffance.  Car  Antifthenesdifoitbien, 
qu'il  faloit  fouhaiter  à  fes  ennemis  tous  les  biens  du  monde,  excepté 
la  vaillance  :  car  parce  moyen  ils  font  non  à  ceux  qui  les  poifedenr, 
mais  à  ceux  qui  les  furmontent.  C'eft  pourquoy  l'on  dit  que  la  na- 
ture a  attaché  à  la  teitc  du  cerf,  la  plus  lafche  ôc  la  plus  coiiarde 

befte 
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A  befte  qui  foie ,  les  plus  merueilleufcs  &  plus  dangereufes  cornes  pour  sanscomage  tous 

f>       1    £•         t  r        j  p  .  A  ^        ,  . •*  les  biens  du  n  ôdc 

e  détendre  ,  ann  de  nous  enleigner  par  cet  exemple  ,  que  rien  ne  ne  reruem  de  nen 

fert  d'eftre  ny  fort ,  ny  bien  armé,  qui  n'a  le  courage  de  demeurer  alllomn'c* 
&  s'affeurer  à  combatre  :  ainfi  la  fortune  bien  fouuent  attachant  des 
forces  &  des  grands  eftats  à  des  hommes  de  lafchecœur&dc  ceruclle 
éuentée,  en  faifànt  voir  comme  ils  s'y  portent  îàfchement'&  vilaine- 
ment, honore  &  recommande  la  vertu,  comme  celle  de  qui  feule  dé- 
pend toute  la  grandeur,  toute  la  gloire  &  l'honneur  des  hommes:  car,  Puisquec'eftPen- 
ainfi  comme  dit  Epicharmus ,  l'entendement  void ,  l'entendement  o'f.  te°deimeni  <iui  vL- 

I'  11-'  ;    '  uihe  le  corps  ,  ians 

tout  le  refte  eft  aueugle  &  fourd ,  ayant  faute  de  la  raifon.  Les  fentimens  lc-lu*  i«fciw»m& 

bl  0  1  ■  C         r\  ■  •  1    r  1,c  tcluenc  que 

îen  leurs  propres  Se  particulières  ronchons,  mais  qu'il  loit  vray  l'empefcheméi  & 

que  ce  foit  l'entendement  qui  met  tout  à  profit,  c\'  quidifpofetouten  q^iTram  eft 
bon  ordre ,  que  ce  foit  l'entendement  qui  furmonte ,  qui  domine  &  re-  Icloutcnn'6ine- 
gnc,&  que  toutes  les  autres  chofesaueugles,  lourdes,  &  fans  ame,agra- 
uent  &  deshonorent  ceux  qui  les  poffedent,  fi  la  vertu  n'y  eftiomte 
quand  &  quand ,  on  le  peut  clairement  apperceuoir  &  vérifier  par  les 
exemples.Card'vnemefmepuilfance,&:d'vnmefmc  empire,  Semira-  Exemple  en  Semi- 
mis  qui  n'eftoitqu'vnc  femme,  equipoit  de  groiTcs  flottes  de  vaiiTeauxr,ims' 
par  mer ,  armoit  &  entretenoit  des  puiffantes  armées,  baftiffoit  des  Ba- 
bylones,  conqueftoit  tous  les  enuirons  de  la  mer  rouge,  afluiettiflantà 
foy  les  Arabes ,  &  les  Ethiopiens.  Et  Sardanapaîe  qui  eftoit  né  homme,  cstrwre  exemple 
fîloit  la  pourpre  de  la  maifon,eflant  veautré  &  couché  à  la  renuerfe  Dar- ca  Sicdinai>ale- 
mi  des  concubines  :  &  quand  il  fut  mort,  on  luy  fitvneitatuëde  pier- 
re,  qui  balloit  àpar  foy  à  la  mode  barbarefque ,  &  cliquetoit  des  doigts 
au  deflus  de  fa  tefte ,  auec  vn  tel  eferiteau  :  Mange ,  boy ,  paillarde,  roue 
le  refte  n'eft  rien.  L'on  dit  que  le  philofophe  Crates ,  voyant  au  temple 

C  d'Apollon  Pythique  vne  ftatue  d'or  delà  courtifane  Phryné,  s'écria 
tout  haut ,  Voila  vn  trophée  de  la  luxure  des  Grecs  :  mais  qui  coniidere- 
roit  la  vie  ou  la  fepulture  de  Sardanapaîe,  (car  il  n'y  a  point  de  differéce) 
il  pourroit  bien  àla  vérité  dire,  Voila  vn  trophée  des  biés  de  la  fortune. 
Quoy  doneques  ?  permettons-nous  que  la  fortune  après  Sardanapaîe,  La  fortune  „ 
touche  tant  peu  que  ce  foit  à  Alexandre,  ny  qu'elle  s'attribue  aucune^' 
partny  de  fa  grandeur,  ny  de  fa  puiffance  ?  il  n'y  auroit  point  de  propos:  commit  à  s 
car  que  luy  a-t'ellc  ïamais  donné  dauantage  qu'aux  autres  Roys,  fok 
d'armes,  de cheuaux,  de  finances  &  de  foldats  1  Qu'elle  en  faffedonc 
grand  Arideus ,  fi  elle  peut. Qif  elle  en  faite  grand  vn  A  mails ,  vn  Arfès, 
vnTigranes  Arménien  ,vnNicomcdesBythinien,  dontl'vn  iettafori 
diadème  aux  pieds  de  Pompeïus,  &  perdit  honteufementfon  Royau- 
me^ l'autre  fefaifantrafer  la  tefte,  &fe  mettant  vn  chapeau  deilus,  le 

D  déclara  ferf  affranchi  des  Romains. 

N  ovsdifonsdonc,  que  la  fortune  rend  petits  les  hommes,  qui  de  v-  a  i'occaiion  du 

I  r  ••       J  r    £>    1  J  l'a  propos  précédée,  i> 

leur  nature  iont  couards,  craintirs&  bas  de  courage  :  mais  il  n  cit  pasmoniiicqueiafor- 
raifonnable  d'attribuer  la  lafeheté  à  l'infortune  ,  ny  auffi  la  Vâillafl-  ^notéc^'Aiesâ- 
ce  &  prudence  à  la  fortune.   Mais  bien  peut-on  dire  que  la  fortune  drr^lu3r.î!'dlt: 

i  I  1  ce  qu  il  venfiepa'. 

eft  grande  chofe,  parce  qu'Alexandre  a  dominé  :  car  en  luy  Se  auec Uçonfiieration  le 

1  11  CL'       1  P         ■         ■  1   1  •  C  \  leftac  dï  l'armée 

luy  elle  a  elte  gloneule  ,  inuincible  ,  magnanime  ,  non  luperbe  ny  d'uciuy  aPie*f» 
infolente,  au  contraire  humaine  &  clémente:  maisfi  toft  qu'il  fut  de- m 
cédé,  Leofthcnes  difoit ,  que  fon  armée  &  fa  puiffance  errante ,  s'entre- 

yyy     iij 


a  tien 
Alcxâ  lie  pria- 

diridtcmcnt 
tda- 


v  i.  Traité  de  la 


Parcc  moyen  il  faut  confefTer  que  la  grandeur  ne  eift  pas  à  pofTe- 

grandeur  hurrui-     ,         i       t    •  *    :     s  i    .  r  x.\  P.         n  °.       *      r      r 

feraant  à  cf.  der  des  biens,mais  à  en  bien  vier  :  car  il  y  a  bien  fouuent  des  enrans ,  qui 

cir  les  propos    1/11  i  ^   i       ™  n  «    r  •  •         i      1 


ne 

claire 


venu  d'Alexîdrc. 


precêden"  d^u  *  dés  le  berceau  héritent  des  Royaumes ,  eftats&feigneuriesde  leurs  pè- 
res ,  comme  fit  Chanllus,que  Lycurgue  Ton  oncle  apporta  en  Ton  mail- 
lot au  lieu  où  mangeoient  les  feigneurs,  &  le  mettant  au  fiege  Royal ,  le 
déclara  Roy  de  Sparte  au  lieu  de ïuy,  &  pour  cela  l'enfant  n'eftoit  pas 
grand  ,  mais  bien  celuy  quirendoit  au  petit  enfant  venant  de  naiftre, 

l'honneur 


8 1  o      De  la  fortune  ou  vertu  d'Alexandre , 

heurtant  foy-mefme,  refîembloit  au  Cyclops  Polyphemus,  qui  après  ^ 

fonaueuglementtaftoit  par  tout  de  la  main,  fans  fçauoiroùilalloit, 

aufli  la  grandeur  de  fa  puifTance,  luy  mort,  vaguoit  &  erroit  tantoft 

çà,  tantoft  là,  bronchant  &chopant  à  tout  propos,  pource  qu'il  n'y 

comparaifor.  du  auoit  plus  perfonne  à  qui  elle  obeïft  :  ou  pluftoft,  ainfi  comme  les 

«4s0mou*ïcpirlo-  corps  mourans,  quand  lame  en  eft  dehors,  les  parties  ne  s'entretien- 

preà  l'édaircfle-  nent  plus  ny  ne  fe  tiennent  plusi'vn  à  l'autre ,  mais  s'entre-laifTent  &  fe 

met  de  ce  propos.         ri  '  A  /**  i  '        i    / 1 

détachent  l'vne  d'auec  l'autre,  &fe  retirent  :  aulii  l'armée  d'Alexan- 
dre depuis  qu'elle  l'eut  perdu ,  ne  fit  plus  que  palpiter ,  trembler,  &  eftre 
en  Heure ,  fous  ie  ne  fçay  quels  Perdiques ,  Meleagres ,  Seleuques  ôc  An- 
tigones,  qui  eftoient  comme  des  efprits  encore  chauds  &  pouls  fail- 
lans,  tantoft-cy,  tantoft-là,bouttées  &interualles,  iufques  à  ce  que 
finalement  venans  à  fe  gafter  &  pourrir  en  foy-mefme,elle  grouilla  tou- 
tade  vers ,  qui  furent  des  Roys  qui  n'auoient  aucune  valeur  ny  genero- 
sans  Aiexanite  la  fité  en  eux ,  &  des  Capitaines  lafehes  &  faillis  de  cœur.  Luy-mef  me  Ale- 

fortunc  dece  iéps,  ,  •  y  t        1       r»  •  •  ••  1      v    t» 

la , eftoit foibie  &  xandre  tançant  vn îour  Hepheition,  qui auoit  pris  querele  a  1  encontre 

àtmcrk  autour.  de  Craterus ,  luy  dit  :  Quelle  force  ny  puifTance  as- tu  de  toy- mefme? 
Que  fçaurois- tu  faire  qui  t'ofteroit  Alexandre  ?  auiïi  ne  feindray-ie  pas 
d'en  dire  autant  à  la  fortune  de  ce  temps-là  :  Quelle  grandeur  as-tu? 
quelle  gloire  ?  où  eft  ta  puifTance, où  eft  ta  force  inuincible,  fi  l'on  t'ofts 
Alexandre?  c'eft  àdire,  fi  l'onoftedes  armes  l'expérience,  des  richeiTes 
îa  liberalité,de  la  fomptuofité  &  magnificence  la  tempérance ,  du  com- 
bat la  hardiefTe  &  afleurance,  de  la  victoire  la  bonté  &  la  clémence  ? 
Fais  en  fi  tu  peux  vn  autre  grand,  qui  ne  départe  point  libéralement  fes 
biens,  qui  ne  s'expofe  point  luy-mefme  le  premier  aux  périls  deuant 
fon  armée ,  qui  n'honore  point  fes  amis ,  qui  n'ait  point  de  pitié  de  fes 
ennemis  captifs,  qui  ne  foit  point  continent  parmi  lesvoluptez,  vigi-  G 
îantauxoccafions,aifeàappaiferenfes  victoires,  doux  &  humain  en 
sans  la  venu  vn  fes  profperitez.  Comment  pourroit  eftre  vn  homme  grand,  quelque 

foTS"ci!S  authorité  &  puifTance  qu'il  euft ,  s'il  eft  befte  &  vicieux  quand  &  quand? 

&  plus  miferabit  Oftez  la  vertu  à  vn  homme  heureux ,  vous  le  trouuerez  petit  en  toutes 

que  les  bettes  bru-    ~  r        l  „  T  r      1  '  •    1        '/  ■  ! 

«m.  lortes ,  petit  en  les  dons  &  prelens  pour  la  chicnete ,  petitparmi  les  tra„- 

uaux  pour  fi  delicatefTe ,  petit  enuers  les  Dieux  pour  fa  fuperftition,  pe- 
tit enuers  les  bons  à  caufe  de  fonenuie,  petit  entre  les  hommes  pour  fa 

»  .,  r  ...   ,  .  lafeheté,  petit  entre  les  femmes  pour  eftre  fuiet  à  îa  volupté  :  car  ainfî 

Belle  firmlimde  a  ?  *  ï         •  n  ■    r        y       1      r 

«e  propos.  comme  les  mauuais  ouuners  qui  polent  de  petites  ltatues  lur  des  baies 
grandes  &  amples ,  monftrent  par  là  mefme  la  petiteffe  de  leurs  ftatuès: 
aufîi  quand  la  fortune  éleue  vn  homme  de  foible  &  petit  cœur  en  grand 
eftat,  ou  il  doit  eftre  veu  de  toutle  monde,  elle  le  déoouure,  le  décrie, 
&  le  deshonore  dauantage,faifant  voir  comment  il  branle  &  chancelle  P 
pour  fa  légèreté. 


B 
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A  ilionneur  &  le  degré  qui  luy  appartenoit ,  fans  fe  le  vouloir  attribuer 

ny  en  priuer  fon  neueu.  Mais  qui  eut  peu  faire  grand  Arideus.que  Par  i'cxéPie a-A- 
Meleager  emmaillota  ieulement  dvn  manteau  Royal  de  pourpre,  auecen-eftpasaf. 
ne  différant  point  d'vn  petit  enfant,  6c  le  mit  dedans  le  thrône  PAle-^f^S^fe 
xandre?  Faifant  bien  en  cela,  pour  donner  clairement  à  coçrnoiitre  au  PrinciPalefl  ^i* 

..  .     .  *  1  £>  .çauoir    porter 

monde  dedans  bien  peu  de  îours,  &  comment  les  hommes  régnent  par  c"mmc  f««  au- 
la  vertu ,  &  comment  par  la  fortune  :  car  il  fubrogea  à  vn  vray  Prince  6c 
vray  Roy,  vnqui  n'en  auoitquelamine,ou  pour  mieux  dire, il  pro- 
mena pour  vnpeude  temps  parla  terre  habitable,  ne  plus  ne  moins 
que  fur  vn  échaffaut ,  vn  diadème  fourd  &  muet: 

La  femme  melme  vn  fardeau  porteroit, 

Que  fur  l'épaule  vn  homme  luy  mettroit. 
Mais  on  pourroit  dire  au  contraire,  qu'vne  femme  ou  vn  enfant  mef- 
me  pourroit  prendre  &  charger  vnefeigneurie,  vn  royaume,  vn  eftat 
&  office ,  comme  Bagoas ,  vn  Eunuque ,  enleua  6c  chargea  fur  les  épau- 
les des  Roys  Arfes&  Darius  fécond,  le  royaume  des  Perfes:  mais  après 
quel'onareceufur  fes  épaules  vne  grande  puilfance,  la  porter,  la  ma- 
nier, &  ne  fe  lailTer  point  accabler  nybriferdeifous,  par  la  grandeur  & 
peianteur  des  affaires,  c'eft  fait  en  homme  qui  a  la  vertu,  l'entende-  Deiiiiwewité- 

*  .  1>  •       a  1  l  1-1  1  pondre  aux  obie- 

ment&:  le  courage  tel  comme  lauoit  Alexandre,  auquel  il  y  aquelques  <fr°ns  de  «ux 

1°  ,i  I         •„  >-1j  •  --in-     nu»  marqueienc 

vns  qui  reprochent,  qu  il  aimoit  le  vin  &  qu  il  s  enyuroit ,  mais  il  eitoit  !«  impeifeaions 
grand  aux  affaires ,  là  où  il  demeuroit  fobre,  &  ne  s'enyuroit,  ny  ne  fe  confidTrotw^as 
mécognoiffoit  point  pour  quelque  puifiance,  authorité,ny  licence f" VCItUÏ- 
qu'il  euft ,  de  laquelle  depuis  que  les  autres  ont  vn  petit  goufté  &  parti- 
cipé, ilsnefepeuuentplusretenir,  mais  fi  ton:  qu'ilsfont  ou  remplis 
de  deniers,  ou  qu'ils  ont  attaint  à  quelques  honneurs  6c  dignitez  de 
F  ville ,  ils  regimbent  6c  deuiennent  il  infolens  que  l'on  ne  peut  plus  du- 
rer à  eux , 

Quand  la  Fortune  a  leurs  maifons  rendues 

En  des  grandeurs  qu'ils  n'auoient  attendues. 
Clituspourauoir  misa  fond  trois  ou  quatre  galères  des  Grecs  près  d' A-    n  ampifie  ce 

r    C  11       xt  o  1  •  J  t-n  N  •  poinâ;  de»  vertus 

morgeSjleht  appeller  Neptune,  &  porta  le  trident.   Demetnus  a  qui  a-Alexandre  Par 
la  fortune  auoit  donné  vn  petit  flambeau  de  l'Empire  d'Alexandre,  fe  iV^S"1011 
lailfoit  appeller  Iupiter  :  &  quand  on  enuoyoit  deuers  luy ,  on  n'appel-  »• 
loit  pas  les  députez  Ambafîadeurs,  mais  Theores,qui  font  ceux  que 
l'on  élit  pour  aller  enquérir  quelque  chofe  de  l'oracle  des  dieux ,  aufli 
fes  réponfes  s'appelloient  oracles.  Et  Lyfimachus  ayant  occupé  la  ,.  De Lyfim.-icr.us 
Thrace,  qui  eftoit  comme  vne  petite  lihere  de  fon  Empire, monta  en  «uè p^VacTdSil 
telle  fuperbe,&  arrogance  fî  infupportable,  qu'il  ofabien  dire:  Les 
^  Bifantins  viennent  maintenant  à  moy,  quand  ie  touche  du  bout  de  ma 
lance  au  ciel.  A  laquelle  parole  fetrouuant  prefent  PafiadesByfantin, 
ne  fe  peut  tenir  qu'il  ne  dift  aux  afliitans ,  R«tirons-nous  de  bonne 
heure,  de  peur  que  ceifui-cy  ne  perce  le  ciel  du  fer  de  fa  lance.  Mais 
quel  befoin  eft-il  d'alléguer  ceux-là ,  aufquels  encore  eftoit-il  aucune- 
ment loifible  d'auoir  les  cœurs  6c  les  elprits  éleuez  ,  dautant  qu'ils 
auoient  elle  foldats  d'Alexandre ?veuqu'vnClearchus  s'eitant  fnrty-4.De  ciearchus. 
ran  de  la  ville  d'Hcraclée ,  porta  en  fa  deuife ,  la  Foudre ,  6c  appella  l'vn 
de  fes  enfans  le  Tonnerre:  6c  Dionyfius  le ieune  s'appella  luy-mef-  -:aal.  10Dy  ' 

yyy    iiij 


Ue  Citas. 
De  Dcmetrius. 
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me  le  fils  d'Apollon,  par  vne  telle  infcription  ,  A 

Doris  la  Nymphe  aux  beaux  yeux  eft  ma  mère, 
Qui  me  conceut  de  Phebus  le  mien  père. 
fairîX  T>l0nyCw  Et  fon  père  qui  auoit  fait  mourir  dix  mille  de  Tes  citoyens,  û  non  plus, 
qui  par  cnuieauoit  trahi  fon  propre  frère  aux  ennemis,  qui  n'auoit  pas 
eu  la  patience  d'attendre  peu  de  iours  que  fa  mère  auoit  à  furuiure, 
maislafiteftouffer  toute  vieille  qu'elle  eftoit,  &  qui  auoit  luy-mefme 
efcrit  en  vne  Tragédie , 

La  tyrannie  eft  mère  d'iniuftice: 
7.  De  pleurs  ce  neantmoins  de  trois  filles  qu'il  auoit ,  il  en  nomma  la  première  Ver- 

qui  nom  rien  eu  *     1  ■  r    r  n  •       •  r    n 

de  beau  que  leurs  tu ,  la  féconde  Tempérance ,  Se  la  troiiiefme  Tultice.  Les  autres  le  font 
furnommez  les  vns  Bien-fai&eurs ,  les  autres  Victorieux  ,  les  autres 
Sauueurs ,  Se  les  autres  Grands. 
vu. p.» ces com-      A  v  refte qui feroit celuy  qui pourroit fournir  à  expliquer  de paro-  B 
haT^smit»  !  &  ^es  ^eurs  noPces  les  vnes  ^ur  ^cs  autres ,  pafTans  les  iours  entiers  parmi  vn 
néehucetec  des  grand  nombre  de  femmes ,  comme  les  eftalons  parmi  vn  troupeau  de 

autres  Princes  ,  il  ç>  *  1  _  ■  r 

découure  encoe  iumens ,  violemens  de  ieunes  filles ,  frotemens  en  bains  Se  eiteuues  me- 
ced'Aiexandre,&  lez  d'hommes  Se  de  femmes,palTer  les  iours  entiersàioiieraux  dez,fon- 
îe^hlir'iTaux  net  de  la  flufteen  pleins  Théâtres,  lesnui&sàfoupcr ,  &  les  iours  tout 
verms  j-keiuy     ^n  long  à  difner.  Alexandre  au  contraire  difnoit  dés  le  matin  alïls,&  ne 

i.   Ses  exercices.  O  r         \     r  \  r     r        \  T 

foupoit  pas  qu'il  ne  fuft  le  loir:  il  faifoit  bonne  chère  Se  beuuoit  après 
qu'il  auoit  facrifié  aux  Dieux  ;  il  ioùoit  aux  dcz  chez  Médius,  ayant  Ja 
fiéure;  il  paiToit  fon  temps,  &  ioùoit  en  allant  par  les  champs,  en  ap- 
prenant enfemble  à  tirer  de  l'arc,àdefcendre  Se  remonter  en  foncha- 

t.  sa  tempérance  riot  courant.  Il  époufa  Roxane  feule  par  amour  &  pour  luy ,  mais  Sta- 
se commence.         .      <    /...     ,    _      .*  f  l„  r      rr  •  >i 

tira  la  fille  de  Darius ,  pour  le  royaume  Se  pour  les  affaires ,  pource  qu  il 
eftoitexpedientde  mêler  les  nations  :Se  quant  à  toutes  les  autres  Da-  ç 
mesdePerfe,ilenfut  autant  vainqueur  par  tempérance,  comme  des 
hommes  Perles  par  vaillance  :  car  il  n'en  vid  iamais  vne  contre  fa  volo- 
té,  &  de  celles  qu'il  vid  il  en  fit  moins  de  conte,  que  de  celles  qu'il  ne  vid 
iamais:  &  là  où  il  cftoit  gracieux  à  toutes  autres  fortes  de  gens,  il  le 
comment  il  feco-  nionftroit  rebours  à  ceux  qui  eftoient  beaux.  Quant  à  la  femme  de 
Ce  S" oui»!  Darius,  qui  eftoit  vne  fort  belle  Dame,  il  ne  voulut  pas  feulement  oùir 
vn  qui  luy  en  loiioit  la  beauté  ;  Se  quand  elle  fut  trefpaffée ,  il  en  hono- 
ra fi  hautement  les  obleques,  Se  la  pleura  fi  tendrement,  que  fon  hu- 
manité fit  foupçonner  fa  continence,  &  fa  bonté  en  fut  aulïi  fulpe&e 
d'iniuftice:  car  Darius  fut  émeu  deprime-faceàcette  deffiance,  tant 
pource  qu'il  eftoit  ieune,  que  pource  qu'il  auoit  fa  femme  en  fapuif- 
lance,  eftantauflii'vn  de  ceux  quis'eftoient  perfuadez,  qu'Alexandre 
eftoit  ainfi  venu  au  delîus  de  fes  affaires  par  la  faueur  de  la  fortune:  £) 
mais  quand  il  en  feeut  la  vérité,  après  enauoir  fait  vne  diligente  en- 
queftede  touscoftez,  Tout  ne  va  donc,  dit-il,  encore  pas  mal  pour  <c 
les  Perfes,  Se  l'on  ne  nous  reputera  pas  du  tout  lafehes  &  effeminez,  " 
propos  notables  pour  auoir  efté  vaincus  par  vn  tel  aduerfaire.  Quant  àmoy.ie  prieles  ic 

de    Darius    a    la  !_  .  .  £  *  C         I  •^     1         ■  n      -  i 

louange  &  au    Dieux  qu  ils  m  enuoyent  heureux  lucces,  Se  enfin  la  victoire  de  cette  " 

xandw.         "  guerre ,  afin  que  iepuiffe  aulîi  furmonter  Alexandre  en  matière  debié-  ie 

faits:  cari'ay  vne  émulation  Se  ialoufie  de  me  monftrer  encore  plus  " 

bénin  enuersluy  que  luy  cnuersmoy.  Mais  fi  c'eft  fait  que  de  moy  Se  " 

de 
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A  de  ma  maifon,  ie  te  fupplie ,  lupiter protecteur  de  l'Empire  des  Perfes, 

„  &  vous  Dieux  tutelaires  des  Roys  &  des  royaumes ,  que  vous  ne  per- 

„  mettiez  qu'autre  qu'Alexandre  feye  au  fiege  &  thrpne  royal  de  Cyrus, 

Celaeftoit  comme  vne  adoption  d'Alexandre ,  flûte  en  la  prefence  des 

Dieux.  Voila  comme  on  gagne  la  victoire  par  verra. 

Attribve  fi  tu  veux  la  iournéed'Arbeles,  la  bataille  de  îaCilicie,  yl\u  Cont;nua- 

n,      r  I  1      •  •  1  1      r  tioda  propos  pre- 

a  la  fortune,  &  autres  tels  exploits  qui  procédèrent  de  force  &  de  guer- ccdcnt  >  °û  .un 
re.  Ce  fut  la  fortune  qui  lui  ébranla  la  ville  de  Tyr ,  qui  luy  ouurit  TE-  pwance"  £&Z't 
gypte,  par  le  bénéfice  de  la  fortune  Halicarnaiïus  tomba ,  Milet  fut  KSir*?»* 
prife.Mazeus  laiiïaleriuagedcrEuphratcs  depourueu,  &  fut  toute  la ',"""'  t<lm  c,sdc 

.1  *  111  1  rortuhe:  ce    qui 

campagne  de  Babylone  couuerte  de  corps  morts:  mais  ce  n'a  point  aPPctt  er,co,e 

ft/ 1    P  ■  1,         1  11,  ,1/  r         n»cux  par  1  op  po- 

êla rortune  qui  la  rendu  tempérant,  11  napointelte  continent  par  («.on  deTarnas, 

■n  le  moyen  de  la  fortune:  la  fortune  ne  regardoit  point  (on  ame  enfer-  PMotas"" 
mée  dedans  fon  corps ,  comme  dedans  vne  forterefle  inexpugnable 
aux  voluptez,&  dont  les  defirs  déréglez  ne  pouuoient  approcher,  & 
toutesfois  c'eftoiteedequoy  plus  il  vainquoit  la  perfonne  propre  de 
Darius:  le  refteefioit  défaite  d'armes  cWlecheuaux,batailles,meurtres, 
&  fuites  d'hommes:  mais  la  plus  grande  défaite,  moins  recufable,&  à 
laquelle  céda  le  plus  Darius,ce  fur  la  vertu, la  magnanimité,  &  la  iuilice, 
admirant  fon  cœur  inuincible  de  volupté,  de  trauail,  &de  libéralité, 
plus  que  nul  autre  chofe.  Car  quant  aux  picques&pau  ois,  e  feus  élan- 
ces, aux  alarmes  &  choc  des  batailles,  aulli  bien  eitoit  efleuré  Tardas  ^"bemgnement 
jfilsdeDinomene,  Antigènes  de  Pelle,  <k  Philotas  filsdeParmenion.h,PPolîec&1^e_ 

1  1  1         r  11  11  »  raicment  exeufee 

mais  a  rencontre  des  voluptez,des  femmes,  de  1  or  &  de  1  argent ,  ils  p«  Alexandre. 
n'eftoient  de  rien  meilleurs  ne  plus  vaillans  que  des  efclaues  :  car  Tar- 
das alors  qu'Alexandre  paya  les  debtes  de  tous  les  Macédoniens ,  &  fa- 
^  tisfitàtous  ceux  qui  leur  auoientprefté  de  l'argent,  feignit  en  auoir 
emprunté ,  &  amena  au  bureau ,  où  s'en  tenoit  le  compte ,  vn  qui  difoic 
eftre  fon  créancier,  &  depuis  eftant  aueié  &  conuaincu  que .c'eitoit  vne 
chofefau(Te&  luppolée,ils'en  penfa  deflaire  luy-mefme,  fi  Alexan- 
dre en  eitantaduerti,  ne  luy  euft  remise  pardonné  cette  faute  ,&  per- 
mit qu'il  retintlla  finance  qui  pour  luy  auoit  efté  fournie  &  payée  à 
faulTesenfeignes,fe  fouuenant  que  lors  que  fon  père  Philippus  afïie- 
geoit  la  ville  de  Pennthe,  il  auoit  receu  vn  coup  de  fîefche  dedans  l'œil, 
Ôz  ne  voulut  onc  bailler  à  penferfonœil  ny  à  tirer  la  flefche,  que  pre- 
mier les  ennemis  ne  fu fient  tournez  en  fuite.  Et  A  ntigenes  s'eitant  tait    Liatempetance 

■  A'  A     '»       s    fil 

enrooller  entre  ceux  que  l'on  renuoyoit  en  la  Macédoine ,  pour  occa-  „piVé"  p«  Aiexï" 
fîon  de  maladie  ou  de  quelque  mutilation  de  membre  :  quand  il  fut  de-  drf  -lequc'  P*f,mi 

Il  T.  ceU  mor.fvc  la* 

_  puis  trouué qu'il n'auoitpointde mal,  &c qu'il  contrefailoit le  malade.  moi'r  qu''i  Pnr- 

D  F  ni  i  1  •     /    1  toit  à  iuttice  &  li- 

luy  quieltoit  homme  de  guerre,  ayant  le  corps  tout  cicatrice  de  coups,  bené. 
Alexandre  en  fut  mal  content ,  &  luy  demanda  la  caufe  pourquoy  il  le 
faiioit  :  îlluy  confeilaquec'eitoitpource  qu'il  eftoit  amoureux  d'vne 
ieune  femme  nommée  Telefippa ,  &  qu'il  auoit  intention  de  la  fuiure 
iufques  à  la  coite  de  la  mer ,  ne  pouuant  demeurer  éloigné  d'elle.  Alors 
luy  demanda  Alexandre  à  qui  eftoit  cette  femme,  &  à  qui  il  enfaloit 
parler  pour  la  faire  demeurer.  Antigènes  luy  répondit,  qu'elle  efloit 
de  libre  &  franche  condition.  Il  faut  donc,  dit  Alexandre,  que  nous 
luy  perluadions,  à  force  de  luy  donnera  promettre,  qu'elle  vueille 
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demeurer  auec  nous,  car  de  la  forcer  nous  ne  pouuons.  Ainfî  pardon-  A 
prudence  &  pa-  noit-il  à  tous  l'amour ,  &  le  permcttoic,  fors  qu'à  foy-mefme.  La  cau- 
drCenaafitAde"hi".  feprimitiue  du  malheur  de  Philotas  le  fils  de  Parmçnion,  fut  aucune- 
lotas.  ment  fon  intempérance:  car  il  y  auoit  vne  ieune  femme  natifue  de 

la  ville  de  Pella ,  laquelle  auoit  efté  prife  entre  les  autres  prifonniers  au 
fàccagementdclaville  de  Damas,  où  elle  auoit  auparauant  efté  ame- 
née par  Autophradates,  qui  l'auoit  furprife  furmer,ainfi  comme  elle 
nauigeoit  de  la  cofte  de  Macédoine  en  l'ifle  de  Samothrace  :  Elle  eftoit 
affez  belle  devifage,  &  auoit  tellement  épris  de  fon  amour  Philotas, 
depuis  qu'il  s'eftoit  approché  d'elle ,  qu'encore  qu'il  fuft  vn  homme  de 
fer,  elle  l'amollit  &  deftrempa;  de  forte  que  lepauurehommeau  mi- 
lieu de  fes  plaifirs  ne  fut  pas  maiftre  de  fon  iugement,  maisouurant 
fon  cœur  en  laifla  fortir  beaucoup  de  fccrets  à  fa  cognoiffance:  Qujeuft-  g 
ce  efté,  difoit-il ,  de  Philippus  fans  Parmenion  ?  Et  que  feroit-cc  enco-  c£ 
re  de  cet  Alexandre  mefme  fans  Philotas?  Oùferoit  fon  Iupiter  Am-,c 
mon  î  Où  feroient  fes  ferpens  fi  nous  ne  voulions  ?  Antigone  rapporta  t« 
ces  paroles  à  quelque  femme  de  fes  familières,  &  celle-là  les  rapporta  à  J 
sa  continence  à  £rat  ^  Craterus  amena  Antigone  mefme  à  Alexandre  fecrette- 

1  endroit    d  Aiitl-  '  c> 

gone.  ment,  Alexandre  fe  garda  bien  de  luy  toucher,  mais  s'en  abftint,  & 

fondant  Philotas  par  le  moyen  d'elle,  il  ledécouurit  entièrement  tel 
qu'il  eftoit  plus  de  fept  ans  depuis:  mais  en  tout  ce  temps-là,  iamaisen 
quelque  feftin  qu'il  fuft ,  ny  quelque  bonne  chère  qu'il  fift ,  luy  que  l'on 
aceufe  d'auoir  efté  yurongne ,  n'en  donna  aucun  foupçon ,  ny  en  cour- 
roux, luy  qui  eftoit  cholere,ny  à  fon  ami  Hepheftion,  luy  qui  auoit 
couftume  de  luy  fier  Se  commettre  tout  :  car  on  dit  qu'vniour  ayant 
ouuertvnemiiTiuefecrettedefamere,&lalifant  en  foy-mefme,  He-  q 
pheftion  approchant  tout  doucement  fatefte,la  leut  quand  &luy  :  il 
n'eut  pas  le  cœur  de  luy  défendre  de  la  lire,  mais  après  luy  auoir  laifTé 
lire ,  il  tira  fon  anneau  de  fon  doigt ,  &  luy  en  fella  la  bouche.  Bref,  on 
fe  lalferoit  de  dire,  qui  voudroit  entreprendre  de  reciter  au  long  tous 
les  beaux  exemples, par  lefquelson  pourroitmonftrerqu'ilavfé  tres- 
honeftement  &  trcs-royalement  de  la  grandeur  de  fa  puiffance  ,  de 
forte  qu'encore  que  l'on  dift  qu'il  a  efté  grand  par  la  faueur  de  la  fortu- 
ne, il  en  eft  tant  plus  grand,  qu'il  a  bien  &fagementfceuvfer  d'elle; 

ix   ii  repond  à     Ce  nonobftant  ie  veux  venir  au  commencement  de  fon  accroiffe- 

cenx  qui  obiecréc  N  /        î      r  rC  r  \  11  o  •  1      1      P 

que  la  fortune  à  ment,&  a  l'entrée  de  la  puiflance,  &  coniiderer  quelle  action  delà  ror- 

éleuc   Alexandre,  -î  \\  111  ■  rt*     J  •        o  ■  'Al  J 

prouuam  ie  con-  tune  il  y  a  eu  Ja,  pour  laquelle  on  punie  dire  &  maintenir  qu  Alexandre 
|^nP" diuetf"  a  efté  faitgrand  par  la  fortune.  Commentdonc  eft-ce,  ievousprieau 

nom  des  Dieux ,  qu'elle  ne  l'a  mis  dedans  le  thrône  de  Cyrus  fans  coup  n 
fraper,  fans  fangépandre,  fans  eftre  nullement  bleffé,fans  aucune  ex-     j 
pedition  d'armes ,  par  le  henniffement  d'vn  cheual,  comme  elle  auoit 
fait  au  parauât  le  premier  Darius  fils  d'Hyftafpes  ?  ou  bien  par  vn  mary 

i     II  n'eft    point  ,*  ]       Q  J     T   C  t\       ■         Cv  û       '  C 

pnuenuàfa  gran-  gagne  par  les  hatenes  delà  remme,comme  Darius  htXerxes  riate  par  la 

nu's'.oTxcntcs  femme  Atofla  :  ou  bié  que  le  diadème  royal  de  luy-mefme  n'eft  venu  à 

eond!anus  k  Ic  fa  porte,  comme  il  fit  à  Darius  fécond,  par  le  moyen  de  l'Eunuque  Ba- 

goas ,  lequel  ne  fit  que  changer  fon  hocqueton  de  courrier ,  &  fe  veftir 

du  manteau  royal,  &  prendre  le  turban  àlapointe  droite,  qui  s'appelle 

Cittaris,&ainfifoudainementfansy  auoir  penfé,par  le  bien-fait  du 

fort 
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A  fort  &  de  la  fortune  il  fe  trouua  Roy  de  la  terre ,  ne  plus  ne  moins  que 
par  le  fort  on  élit  à  Athènes  les  officiers,  qui  s'appellent  Thefmothetes 
&  Archontes.  Voulez-vous  fçauoir  comment  les  hommes  viennent  à  i.  n  n'y  eft  point 
eftre  Roys  par  la  fortune  ?  Cet  exemple  le  vous  enfeignera,  La  race  des  Sfdela  rw" 
Heraclides,  c'eftàdire,  des  defeendans  d'Hercules, Yailloit  en  la  ville  "i^ShlT! 
d' Argos ,  de  laquelle  ils  auoient  de  tout  temps  accouftumé  d'élire  leurs  me  dc  Ia  famlUc 


_  ff  %t  de  Cmviaics. 

Roys  :  &  comme  ils  eullent  enuoye  deuers  i  oracle  d  Apollon ,  enque- 

ju'ils  auoient  à  faire,  l'oracle  leur  répondit, qu'vn 


B 


rir&  demander  ce  qu'ils  auoient  à  faire,  l'oracle  leur  répondit,  q 
aigle  le  leur  enfeigneroit.»  Peu  de  iours  après  il  parut  en  l'air  vn  grand 
aigle ,  lequel  fondant  fe  vint  pofer  fur  la  maiion  d'vn  nommé  Eo-on,  &c 
ainfi  fut  Egon  pris  pour  Roy.  Encore  vn  autre.  Celuyquiregnoit  en 
la  ville  de  Paphos  fut  d'auenturetrouué  méchant,  iniufte  &  violent,  à 
l'occafîon  dequoy  Alexandre  le  priua  de  la  royauté ,  &  en  cherchoit  vn 
autre  qui  fuit  de  la  race  &  famille  des  Cinyrades,  qui  s'enalloitdefail- 
.  lant.  On  luy  dit  qu'il  n'y  en  auoit  plus  qu'vn  feul,pauurehomme,dont 
on  ne  faifoit  conte  quelconque, qui  fe  tenoit  en  vn  iardin,  là  où  il 
viuoitfortpauurement.  On  y  cnuoya  incontinent  pour  le  chercher: 
&ceux  qui  eurent  cette  commiflion  le  trouuerent-là,  où  il  droit  de 
Peau  pour  arroufer  des  porreaux:  Il  fut  tout  troublé  &  effrayé,  quand 
les  foldats  le  vinrent  prendre,  &  luy  dire  qu'il  vint  parler  à  Alexandre. 
Ainfî  eftant  amené  enfachicquenie  de  toile,  il  fut  là  déclaré  Roy  de 
Paphos,  &  l'on  luy  donna  fur  le  champ  vnerobede  pourpre, &  fut 
Pvn  de  ceux  que  l'on  appelle  les  mignons  du  Roy ,  celuy-là  s'appelloit 
Alynomus.  Voila  comment  la  fortune  fait  les  Roys  foudainement  & 
facilement,  en  leur  changeant  de  robes ,  &  leur  donnant  vn  autre  nom 
feulement,  fans  qu'ils  y  penfent,ny  qu'ils  s'y  attendent.  Mais  Alexan- ..  Mais  il  situait 

G  dre,  qua-t'il  iamais  eu  de  grand  qu'il  n'ait  mérité?  Que  luy  eft-il  adue-  ^"""aveîm. 
nu  fans  fueur,fins  fang  épandu?  QuVt'il  eu  gratuitement,  qu'a-t'il 
eu  (ans  trauail?  Il  a  beu  dans  les  riuicres  teintes  deiang,il  apalfé  par 
defïus  des  ponts  de  corps  morts ,  il  a  mangé  de  l'herbe,la  première  qu'il 
a  peu  rencontrer  pour  la  famine  :  il  a  découuert  des  peuples  fubmergez 
en  des  profonds  monceaux  déneiges,  &des  villes  enfouyes  dedans  la 
terre:  il  a  nauigé  la  mer  qui  luy  faifoit  la  guerre,  enpaffant  par  les  fa- 
blons  fans  eaux  des  Gedrofiens  &  Arrachofiens,  il  vid  pluftoft  en  la 
mer  qu'en  la  terre  des  herbes  &  des  plantes. 

Qve  s'ileftoitloiiibled'adrefferfaparoleàlafortunecommeàvne  x.  Pour  mieux 
perfonne,pour  la  defenfe  d'Alexandre,  ne  luy  diroit-onpas,  Où  &  ^Sb^"^ 
quand  eft-ce  que  tu  as  dreffé  le  chemin  aux  affaires  d'Alexandre  ?  quelle  conrtrc  la.  fottu"c 
fortereûe  a-t'il  iamais  prife  fans  refpandre  du  fang  par  ta  raueur  ?  Quel-  «Jere  par  u  mena 

D  le  ville  luy  as-tu  fait  rendre  fans  garnifon ,  quelle  armée  fans  armes?  rtSTiÈnqÇ 
Quel  Roy  a-t'il  trouué  parelfeux ?  Quel  Capitaine  négligent ,  ou  por-  ™n3fflnt*, 
tier  endormi ,  ou  riuiere  paflable  à  gué,  ou  hiuer  modéré ,  ou  elle  fans  arques  de  îaver- 

'  I  O        f  /">«      »  \  tu  en  chacun  di- 

douleur?  Va-t'en,retire-toy  vers  Antiochus  nlsdeSeleucus,  a  Arta-  «ux  ,  &  que  ia 
xerxesfreredeByriiSjàPtolomeusPhiladeîphus:  ceux-là  ont  eftéde-  toufiout» tant- 
clarez  &  couronnez  Roys  par  leurs  pères  encore  viuans:  ceux-là  ont ni 
gagné  des  batailles,pour  lefquelles  on  ne  îetta  iamais  l'armes  d'œiheeux 
là  n'ont  fait  autre  chofe  toute  leur  vie  que  feftes&ieux  de  bateaux  fur 
les  théâtres  :  chacun  de  ceux-là  vieillift  régnant  en  toute  profperité ,  là 
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où,  quand  il  n'y  auroit  autre  chofe,  le  corps  d'Alexandre  fut  détaillé  A 
de  bleiTures  depuis  la  telle  iufques  aux  pieds,  &  moulu  des  coups  qu'il 
receut  des  ennemis. 
iiiadiiu  n.  A  coups  de  traits,  d'efpée,  &  de  cailloux. 

ii  cft  grièvement  Sur  la  riuiere  du  Granique,  fonarmet  luy  fut  fendu  d'vn  coup'd'efpée 
A^rpa^  '  iufquesaux  cheueux.-deuant  la  ville  de  Gaze,  il  eut  l'efpaule  percée  d'vn 
a  h  iambe.  coup  de  traie!  :  au  pays  des  Maragandiens,  il  eut  l'os  de  la  iambe  faufle 
d'vne  flefche ,  de  manière  que  l'os  du  fuzeau  en  fortoit  par  la  playe  :  en 
au  coi.  Hyrcanie,  il  receut  vn  coup  de  pierre  furie  col,  duquel  la  veuéluy  fut 

.  obfcurcie,  tellement  que  plufieurs  iours  durant  on  fut  en  crainte  qu'il 

Au  talon.  en  pcrdift  la  veuë  du  tout  :  contre  les  AfTacaniens,  il  eut  le  talon  rompu 

d'vn  coup  de  traicl:  Indien,  là  où  fe  tournant  deuers  fes  flateurs,  en 
riant,  C'eft  (  dit-il )  fang cela ,  leur  monftrant  fa  playe ,  " 

iiiad.iiu.;.  Non  pas  l'humeur  qui  coule  &  fluë  aux  Dieux.  B 

a  la  cuiffe.        En  la  bataille  d'IiTus,  la  cuilTeluyfut  percée  d'vn  coup  d'efpée  :ainfi 
comme  efcrit  Chares,  par  le  Roy  Darius  mefme  qui  vint  aux  prifes 
auec  luy.  Et  Alexandre  luy-  mcfme  efcriuant  Amplement  &  en  toute 
vérité  à  Antipater,  le  fus,  dit- il,  bleflé d'vn  coup  d'efpée  en  la  cuiffc,  « 
mais  grâces  aux  dieux ,  il  ne  m'en  eft  aduenu  aucun  inconuenient ,  ny  « 
fur  l'heure ,  ny  depuis.  Contre  les  Maliiens,il  eut  vn  coup  de  traicl:  de  (e 
a  la  poitrine,     deux  coudées  de  long,  qui  fauiîant  fa  cuiraiTe  à  trauers  la  poitrine, 
vint  fortir  au  long  du  col ,  ainfi  comme  Ariftobulus  a  lailTé  par  efcrit. 
Ayant  palTé  la  riuiere  de  Tanis  pour  aller  contre  les  Scythes,  &  les 
ayant  défaits  en  bataille ,  il  les  chaiTa  &  pourfuiuit  par  l'efpace  de  bien 
Amplification  par  neuf  ou  dix  lieues ,  ayant  vn  flux  de  ventre.  Vrayement,  fortune,  tu 
àBtouKiCi«obi£  augmente  bien  Alexandre,  tu  le  fais  bien  grand,  en  le  perçant  de  tous 
aïons  de  i»  for.u-  collez ,  en  le  fapant  par  le  pied ,  en  luy  ouurant  toutes  les  parties  de  fon    •• 
corps,  non  comme  faifoit  Pallas,  qui  deftournoit  auec  la  main  les  traits 
des  ennemis,  &  leur  faifant  donner  aux  plus  forts  endroits  des  armes 
de  Menelaiis,  dedans  le  corps  de  la  cuiraiTe ,  oudedansl'armet,  ou  fur 
le  baudrier  :  &  fi  le  coup  venoit  à  pénétrer  iufques  au  corps,  elle  en  di- 
minuoitdelaroideur  ,iufquesàen  faire  couler  par  manière  d'acquit 
vn  peu  de  fang  :  mais  au  contraire  baillant  aux  coups  les  parties  dange- 
reufes  toutes  nues  &  découuertes ,  faifant  pénétrer  les  traits  à  trauers  les 
os,enuironnant  fon  corps  tout  à  i'enuiron,afïiegeant  fes  yeux  &  fes 
pieds ,  empêchant  qu'il  ne  pourfuiuift  fes  ennemis ,  diuertifTant  fes  vi- 
ctoires, ruinant  fes  efperanccs. 
dentés  "ueYa  for"     Qv  a  n  T  à  moy ,  il  me  femble  qu'il  n'y  eut  iamais  Roy  qui  euft  la  for- 
SuremeM1""  tune  Pms  aduerfaire,  combien  qu'elle  ait  efté  dure  &  enuieufe  à  plu-  n 
contraire  à  Ak-  fîeurs  autres ,  car  elle  les  a  deftruits  &  perdus  tout  à  vn  coup,  comme 

xandre.  Ci  •     v  1>  1*1  1        /"•   1  r>  r 

ses  ennemis.       vne  foudre  :  mais  a  1  encontre  d'Alexandre  la  haine  &  fon  inimitié  rut 

opiniaftre,  obftinée  &  implacable,  comme  contre  Hercules  :  car  quels 

Les  difficulté  de  Géants ,  quels  Typhons,  &  hommes  de  grandeur  monflrueufe  n'a-t'el- 

(es  voyages  1     r    r  •  >■  I  1 

ses  bata.iics,  &  le  fulcitez  a  combatte  contre  luy  ?  Quels  ennemis  n'a-t'elle  fortifiez  & 

meruciileux    ex-  j  •    /  il.  i  r         i  •     •  i  i 

piousen  guene.  munis  de  quantité  grande  d  armes ,  de  prorondes  nuieres ,  de  rochers 
coupez ,  ou  beftes  de  force  &  courage  eftrange  ?  Que  fî  le  courage  d'A- 
lexandre n'euft  efté  grand,  &  qu'il  ne  fuit  parti  d'vne  vertu  grande, 
appuyé  &  fondé  fur  icelle  contre  la  fortune,  ne  fe  fuft-ilpas  à  la  fin 

ennuyé 
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yj   ennuyé  &  lafTé  de  tant  drefTer  de  batailles ,  de  tant  porter  de  hamois, 

detantafTieger  de  villes,  tant challer  &pourfuiure d'ennemis,  de  tant  LesRoys»  Pcu- 
de  rebellions ,  tant  de  trahifons ,  tant  de  fouleuemens  de  peuples ,  tant  mua™  auiqueis  il 
de  Roys  qui fecoùoient  le  ioug ,  de  domter  les Bacïrriens ,  les  Maracan- ai 
diens,les  Sogdianiens,  nations  infidèles,  qui  ne  faifoicnt  qu'épier  l'oc- 
cafion  deluy  ioùer  vn  mauuaistour:  qui  eftoit  autant  comme  couper 
la  tefte  du  ferpent  Hydra,qui  reiettoit&  reucrdiifoitroufioursàre- 
mettrefusde  nouuelles  guerres?  Iediray  vnechofe  qui  fembleracftra- 
ge,  mais  elle  eft  vraye  pourtant:  C'eft  par  fortune  qu'Alexandre  de- 
puis n'agueres  a  perdu  l'opinion  que  l'on  auoit  qu'il  fuft  fils  d' A  m  mon: 
car  qui  fuftiamais  homme  extrait  delà  femence  des  Dieux  ,  qui  execu-  „  ,, 

Y       1       ii'       ■  rr  1  •         Bref  h  v.*:m  ri  A- 

taft  de  plus  laborieux,  plus  dangereux  &  plus  difficiles  combats?  fi  ce  ux-mire  micue 

'        A.'  I      CI     J     T  U  1  CL  >  pat  deflus  Heieu- 

n  a  elte  le  hls  de  lupiter,  Hercules,  mais  encore  eltoit-ce  parce  quvnies,  *  moifbc 
B  homme  outrageux  &  violent  luy  commandoit  d'aller  prendre  des  |]„|an»dM  autre! 
lions,  pourfuiure  des  fàngliers ,  chafTer  des  oy féaux,  afin  qu'il  nes'oc-llGmmcs- 
cupaftàdeplusgiandescho{es,en  allant  parlemonde  punirdes  Ali- 
tées, &  faire  cefler  les  meurtres  ordinaires  que  commettoit  le  tyran 
Bufiris:  mais  il  n'y  eut  que  la  vertu  feule  qui  commanda  à  Alexandre 
d'aller  rendre  vn  combat  digne  d\n  grand  Roy,  duquel  la  fin  eftoit, 
non  l'or  porté  par  tout  après  luy  fur  dix  mille  chameaux,  ny  les  délices 
de  la  Medie,  ny  les  tables  friandes ,  ny  les  belles  Dames,  ny  les  bons 
vinsdeCalydoine,ny  lespoiflonsde  lamerCafpiene,  mais  de  rendre 
tout  le  monde  gouuernéparvn  mefme  ordre,  obeylTant  à  vn  mefme 
empire, &  réglé  par  vne  mefme  façon  de  viure,  ayant  ce  defir  né& 
nourri  &  accreu  dés  fon  enfance  quand  &  luy . 

Il  vintdes  AmbaiTadeursduRoy  de  Perfedeuersfon  père  Philip- X1I.  NouueUes 
C  pus,  lequel n'eftoit  pas  pour  lors  au  pays, &  Alexandre  les  traidtant  &  ^""andcVr'dc 
careiTant  ne  leur  fit  point  de  demandes  puériles,  comme  les  autres,  tou-  c°urage  «J'Aiexâ- 

1  •  1  1  !       •        1  r   f  1         1  11  dre  depuis  u  ieu- 

chant  vne  vigne  d  or  &  touchant  les  îardinsiulpendus  de  Babylone,ny  nèfle ,  iui^es  i 
quels  habillemens  portoit  le  Roy  :  mais  tous  fes  propos  furent  des  cho-  pioùs. 
fès  qui  font  les  plus  importantes  en  vn  Empire,  lesenquerant  combien  Ambaûdeuts"™ 
de  gens  de  guerre  entretenoit  le  Roy,cn  quel  endroit  de  la  bataille  il  fe  perfti 
mettoit  quad  il  faloit  côbatre,ne  plus  ne  moins  qu'Vlyffes  en  Homère, 

En  quel  lieu  font  fes  cheuaux  &  fes  armes? 
quel  chemin  eftoit  le  plus  court  pour  ceux  qui  vouloient  aller  de  la 
cofte  de  la  mer  Méditerranée  aux  prouinces  hautes  :  de  manière  que 
ces  Ambaffadeurs  eftian^ers  en  demeurèrent  tous  ébahis,  &  dirent, 
que  cet  enfant  eftoit  legrandRoy,&  le  leur  eftoit  le  riche.  Si-toft  que  Les  empefchen=é* 
fon  père  fut  trefpaffé,  Ion  cœur  le  conuioit  de  palïer  incontinent  le  de-  f^z  l°™* Jalu? 
D  ftroitdei'Hellefpon^&eftoittoutapres&d'efperance&d'appareil  à  mort  ,dc  i!,:Ip 
mettre  le  pied  en  l'A  fie  :  mais  la  fortune  s'oppofa  a  fes  defleins:  qui  le  iiypouiuc 
deftourna&  le  retira  en  arrière,  l'embrouillant  de  mille  troubles  & 
trauerfes  pour  l'arrefter  &  retenir.  Premièrement  elle  fulcita  les  na- 
tions barbares  qui  luy  cftoientvoifînes,  luy  bradant  la  guerre  cotre  les 
Efclauons&  contre  lesTreballies,  &  iufques  aux Tartares  qui  habitent 
le  long;  duDanube, qui  le  retirèrent  &diuertirent  de  l'entreprife  d'aller 
faire  la  guerre  dans  les  hauts  pays  de  1' Afie:toutesfois  après  auoir  couru 
par  tout ,  &  aiToupi  tous  ces  mouuemens  là,  auec  de  très-grands  dâgers 
Tome  I.  zzz 
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&tres-dangereufes  batailles,  il  fe  remit  derechef  à  auancer  &  hafler  A 
fonpalTage:  mais  la  fortune  derechef  luy  attira  la  ville  de  Thebes,  & 
luy  mit  au  deuant  la  guerre  des  Grecs,  &  vne  calamiteufe  necefïité  de 
combatre,pourfevengeràfeu&àfangdes  peuples  de  mefme  origine 
s* magnanime re-  &  de  mefme  nation  que  luy ,  dontl'ifluë  fut  fort  miferable.  Cela  fait, 

foiution  quand  il  .,  _.    N  .     r  Cl-  o     J'  f     •     t»L  • 

voulut  emrcr  de-  il  palia  a  la  hn  ayant  prouiiion  de  viures  &  d  argent,  comme  eient  Phi- 
îS'bL^o.ï/à  larchus ,  feulement  pour  trente  iours ,  ou  comme  dit  Ariftobulus, 
Peidicas.  quarante  deux  mille  efeus  feulement,  ayant  diitribué  &  donné  à  fes 

amis  &  familiers  la  plufpart  de  fon  domaine,  excepté  Perdicas,cjui  ne 
voulut  rien  prendre  de  ce  qu'il  luy  prelenta:  Et  luy  demanda,  Mais 
pourtoy,  Alexandre,  que  te  re  férue- tu?  Comme  iliuy  euft  répondu,  t£ 
î'Efperance.  le  veux  donc  aufîi  y  participer:  car  il  n'eftpas  iulte  que  " 
nous  prenions  le  tien  ,  mais  que  nous  attendions  celuy  de  Darius.  <c 
Quels eftoiem a*  Quelles  eftoient  donc  les  efperances  fur  lefqueiles  Alexandre paffoit  B 
en  Afîe?  Ce  n'eftoit  point  vnepuifTancemefurée  à  grand  nombre  de 
grofles&  riches  villes:  ce  n'eftoient  point  des  flottes  de  vaifTeaux  na- 
uigeans  à  trauers  les  montagnes  :  ce  n'eftoient  point  des  fouets  ny  des 
fers  à  mettre  aux  pieds  des  prifonniers  prefomptueux  &  furieux  inftru- 
mens  de  la  folie  des  barbares,  qui  en  penfoientehaftier  la  mer:  mais 
quantàcequieftoithorsdeluy,  vne  grande  volonté  de  bien  faire,  en 
vne  petite  armée  bien  trouiîée  ,  vne  émulation  d'honneur  entre  les 
ieunes  gens  de  mefme  aage,  contention  de  vertu  &  de  gloire  entre  les 
mignons  du  Roy:  mais  fes  plus  affeurées  efperances  eftoient  en  luy- 
furquojr  e(ioientme£'rne  en  deuotion  enuers  les  Dieux,  fiance  en  fes  amis,  fuffifance 

ronaces  les  eipe-  3  *  3 

tances.  depeu,  continence ,  occupation  à  faire  du  bien ,  mefpris  de  la  mort, 

magnanimité, humanité, entretien  gracieux,  facile  accès, vn naturel 

franc,  non  feincl:,  confiance  en  fes  confeils, promptitude  en  Ces  exe-  ^ 

cutions,  vouloir  d'eftre  le  premier  en  gloire  ,  &  refolution  de  faire 

toufîours  ce  quele  deuoir  commande.  Car  Homère  ne compofa  point 

bien,  ny  comme  il  faloit  de  trois  images  la  beauté  d'Agamemnon, 

comme  celle  d'vn  parfait  Prince, 

Derechef  femblable  ileftoit,&  des  yeux, 

A  ïupiter  le  haut-tonnant  aux  cieux, 

De  reins  à  Mars,  &  de  large  poitrine 

Au  fouuerain  feigneur  de  la  marine. 

xiii.  comparai.     M  aïs  le  naturel  d'Alexandre,  fi  Dieu  qui  le  fit  naiftre  le  forma  & 

auecies^iwSes  compofa  de  plufieurs  vertus,  ne  pourrions-nous  pas  à  la  vérité  dire, 

&  vatiians  caHj-  qu'il  luy  donna  le  courage  de  Cyrus ,  la  tempérance  d'Aeefilaùs ,  l'en- 
ta nés  Grecs  ,  ad-    *■       .      J  O  J  *  r  o  ' 

louftée  pour  de-  tendement  aigu  de  Themiftocles,  l'expérience  de  Philippus,lahar- 
en'p'îusqu'ifaÇu^  dicfTe  deBrafidas,&  la  fufKfance  de  Pericles  en  matière  d'eftat  &  de 
SS'da1  mtoH  gouvernement  ?  Et  des  plus  anciens  il  fut  plus  continent  qu' Agamem- 
entre  les  Payer-,  non  qUj  préféra  vne  pnfonniere  captiue  à  fa  femme  légitime,  &  iuv  ne 

i    En  continence  ,*.'■.  ,     *■  \  *■  t>  *  J 

i.  En  libérale,    voulut  ïamais  toucher  a  vne  captiue ,  que  premièrement  il  ne  l'euft  ef- 
poufée:  plus  magnanime  qu'Achilles,  qui  pour  vn  peu  de  finance  ven- 
dit le  corps  more  d'Hecl:or:&  luy  dépenfa  grande  fomme  de  deniers 
à  inhumer  celuy  de  Darius:  &  l'autre  afin  d'appaifcrfacholereprit, 
_        .       comme  vn  mercenaire,  pour  fon  loyer,  des  prefens  de  fes  amis,& 

;    In  religion  &  .  r      r  i      n  1 

pièce.  ceitui-cy  victorieux  enrichit  les  ennemis.  Il  eitoit  plus  religieux  que 

Diomedes. 
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t.   Diûmedes,quieitoitpre{tdecombatrelcsDieux  mefmes:&  luyeiti- 
moit,cme  toutes  fes  victoires  &  fuccés  heureux  luy  venoicntde  lafa- 
ueur  des  Dieux.  Il  eitoit  plus  charitable  à  (es  parensqu'VlyiTes.du-  4  EnP,udf  "=<■..<*- 
quellamere  mourut  de  douleur;  la  ou  la  mère  de  Ton  ennemi  pourra-  ftice. 
mour&bien-vueillance  qu'elle  luy  portoit,  mourut  de  regret  quand 
&  luv.  Bref  ii  c'a  elle  car  fortune  que  Solon  a  eitabh  le  couuetncment 
d'Athènes,  que  Miltiades  a  conduit  les  armées  :fi  c'a  eitéduport  &  fa- 
ucurde  la  fortune  qu'Ariftides  a  eité  iuite:  il  n'yadoncccuure  quel- 
conque de  la  vertu,  &n'eli  rien  iinonvnc parole  &  vn  nom  vain, qui 
paiîc  auec  quelque  réputation  par  la  vie  des  hommes,  citant  feint  & 
controuué parles SophiftescV par  les  Legiflateurs.  Mais  il  chacun  de 
ces  perionnages-là  a  bien  cité  pauurc  ou  riche ,  fort  ou  foible ,  beau  ou 
laid,  de  longue  ou  de  courte  vie  par  le  moyen  de  la  fortune, &fe  font 
faits  ou  grands  Capitaines,  ou  grands  Legiflateurs,  ou  grands  Gou- 
uerneurs ,  &  bien  entendus  en  l'exercice  de  la  iuitice  &c  en  toute  matiè- 
re d'eitat  par  la  vertu ,  &  par  la  raifon  qui  eitoit  en  eux  :  confiderez  vn 
peuquelaeité  Alexandre,  en  le  comparant  &  leparangonnant  à  tous 
ceux-là.  Solon  citablit  à  Athènes  abolition  de  toutes  debtes  ,  qu'ils  E"a,î<îr<ffc  & 

J    l  benenceoce    en- 

appella  Sifachthia   qui  eit  autant  a  dire  comme,  décharge  de  fardeau: uers  lc  in,b,lc  & 

*  r    ,  ,  l  -  1  i    1  1        /•    i  i  ■  les  particulier». 

&  Alexandre  paya  aux  créanciers  les  debtes  que  les  iolaats  auoient 
faites.  Pericles  ayant  taillé  les  Grecs .  de  l'argent  qui  prouint  de  cette 
taille,  orna  la  ville  d'Athènes  de  beaux  temples,  mei'mement  le  cha- 
fteau:  au  contraire  Alexandre, ayant  pris  les  finances  des  barbares, 
en  enuoya  en  la  Grèce  mfques  à  la  iomme  de  iix  millions  d'or ,  pour  en 
faire  baitir  des  temples  aux  Dieux,  au  lieu  de  ceux  qu'ils  auoient  dé- 
molis. Brafidas  acquift  grande  valeur  parmi  les  Grecs,  pourcc  qu'il 
^  trauerfa  debout  à  autre  le  camp  des  ennemis  campez  deuant  la  ville 
de  Methone  le  long  de  la  marine  :  là  où  le  faut  merueilleux  que  fit 
Alexandre  en  la  ville  des  Oxydraques,  à  ceux  qui  l'oyent  raconter, 
eit  incroyable  ,  &  à  ceux  qui  le  virent  effroyable  ,  quand  il  fe  ietta 
du  haut  des  murailles  au  milieu  des  ennemis,  qui  le  receurent  à  coups 
de  traicts,  de  picques  &  d'épées:  à  quoy  pourroit-on  comparer  cet- 
te action-là  ,  iinon  à  vn  feu  de  la  foudre  qui  fort  auec  impctuoiité 
de  la  nue,  &  eftant  porté  parle  vent,  vient  fondre  en  terre,  ne  plus 
ne  moins  qu'vn  fantofmc  reluifant  d'armeures  de  feu  ?  tellement 
que  ceux  qui  le  virent  fur  l'heure,  en  eurent  fi  grand  effroy  ,  qu'ils 
fe  retirèrent  en  arrière:  mais  puis  après  quand  ils  virent  que  c'eitoit 
vn  homme  feul  qui  fe  ruoit  fur  pluiieurs,  alors  ils  retournèrent  pour 
luy  faire  tefte.  x,m  Po"tl,e,dT 

J  .  nier  point  ,  il  dcL- 

D      La  monitra  bien  la  fortune  de  grandes  &  claires  preuues  de  la  bien-  cm  le  grand  dan- 

it  >    il  •     v    a  1  1  i     il      1      •  o  C  eer  où  (e  trouua 

vueulance  quelle  portoit  a  Alexandre,  quand  elle  le  ietta  &  enferma  Alexandre  partt- 
en  vn  lieu  ignoble  &  barbare,  enuironné  tout  à  l'entour  de  hautes  mu-  ™qae'n'rc  ecet°ain» 
railles  :  &  puis  quand  ceux  de  dehors  fe  haftans  pour  le  fecourir,plante-  ^ïïeî; que!» 
rét  leurs  échelles  contre  les  murailles  pour  y  monter,  elle  fit  rompre  les  Uvermicdeiiura: 

,,..  ..  •     n      •  J/-VJ  o    conduit  que  c':!t 

échelles,  &  précipita  par  terre  ceux  qui eitoient  deiademi-montez:c\:  à  la  venu,  non 

d.  •      \       •     r  «  a    r  •  x  L       —        ..  point  à  la  Fortune 

es  trois  qui  peurent  attaindre  îuiques  au  haur,&  le  îetterent  a  bas  pour  ^  ie  les  faits  Ac  ce 

fecourirleur  Roy,  elle  en  rauift  incontinent  l'vn  &  le  fit  tuer  dcuatluy,  ^f^tS 

l'autre  fut  ii  couuert  de  coups  de  traicts  ôc  de  dards,  qu'il  ne  s'en  falloir,  bue*. 

zzz    ij 
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qu'il  fuft  mort,  autre  chofe,finon  qu'il  voy oit  &:  fcntoit  encore:  &  ce-  & 
pendant  les  Macédoniens  au  dehors  accouroiét  en  vain,  vers  cette  part 
auec  grands  cris,  n'ayans  ny  artillerie, ny  engin  quelconque  à  batre 
les  murailles,  &  les  frapans  feulement  de  leurs  efpées  nues ,  tant  ils 
auoient  d'ardente  enuie  de  l'aller  fecourir,  3c  les  rompis  à  belles  mains, 
11  fc  mocque  de  la  voire  par  manière  de  dire,  s'efforçans  de  les  manger  à  belles  dens.  Et 

fortune   qui  n'a-  . ,,  *  .  •      n      •  r  1  /  / 

uoïc  oit  aiîaiiht  1  heureux  Roy  cependant,  qui  eltoittouliours  garde  &  accompagne 
faoootabîJ?  mai*  de  la  fortune ,  fe  trouua pris  comme  vne  belle  fauuage  dedans  les  toi- 
!^gactt01tcnv'e  les,  abandonné  feul,  fans  aide  ny  fecours,non  pour  prendre  la  ville 

me -nantc  petite  '  *  J  '  I  1 

vjikentiedcsbat-  de  Suie  ou  celle  de  Babylone ,  ny  pour  conquérir  la  prouince  de  Ba- 
ttra ,  ou  pour  faifir  le  grand  corps  de  Porus  :  car  aux  grands  &  illuftres 
combats ,  encore  que  la  fin  n'en  foit  pas  heureufe ,  pour  le  moins  fi  n'y 
a-t'iî  point  d'infamie.  Mais  la  fortune  fut  fi  maligne  &  fi  enuieufe  en 
fon  endroit ,  &  tant  fauorable  aux  barbares ,  &  contraire  à  Alexandre, 
que  non  feulement  elle  s'efforça  deluy  faire  perdre  le  corps  &  la  vie, 
mais  aulîi  fon  honneur  &(a  gloire,  tant  qu'il  eftoiten  elle:  car  s'il  fuit 
demeuré  mort  eftenduaulongde  la  riuiere  d'Euphrates,  ou  de  celle 
d'Hydafpes,  il  n'y  euft  point  eu  de  defaftre  indigne  :  &  ne  luy  euft 
point  efté  de  deshonneur,  quand  il  vint  aux  prifes  auec  Darius ,  s'il  euft 
efté  là  mafiacré  des  cheuaux ,  des  efpées ,  &  des  haches  des  Perfes  com- 
batans  pour  l'Empire,  nyeftant  monté  fur  les  murailles  de  Babylone, 
s'il  en  fuft  trébuché ,  &  decheu  d'vne  grande  efperance ,  ainfi  mouru- 
rent Pelopidas&Epaminondas,&:  fuft  leur  mort  pluftoftvne  a&ion 
de  vertu,  qu'vn  accident  de  malheur,  tafehant  à  exécuter  de  fi  grandes 

yïue  deferiptionchofes.  Mais  quant  à  la  fortune  que  nous  examinons  maintenant, 

de  danger  où  A-  .  r       *  „  111  11  J>  •     • 

lexandre  fut  re-  quel  ceuure  rut-ce  ?  En  vn  pays  lointain,  barbare,  le  long  d  vne  riuiere, 
ne,  F&  don°tltlîâ  dedans  les  murailles  d'vne  méchante  villette  enfermer  &  cacher  le  G 
venu  le  garantit.  j^Qy  &  fouuerain  Seigneur  de  la  terre  habitable ,  pour  là  le  faire  périr 
parles  mains  &  armes  honteufes  d'vne  multitude  barbarefque,qui  le 
malTacroient  &  tiroien  t  auec  des  baftons  &  des  traicts  les  premiers  ren- 
contrez :  car  il  fut  blefTé  en  la  tefte  d'vn  coup  de  hache  à  trauers  fon  ar- 
mer, &  fa  cuiraffe luy  fut faufTée  d'vn  coup  de flefche, dont  lefuftpen- 
doit  au  dehors,  &  le  fer  large  de  trois  doigts ,  &  long  de  quatre ,  luy  de- 
meura fiché  dedans  les  os  qui  font  au  deftbus  delà  mammelle.  Et  pour 
le  comble  de  l'indignité,  il  fc  defendoit  pardeuant,  &  celuy  qui  luy 
auoit  tiré  le  coup  de  traicl:,s'eftant  ofé  approcherl'efpée  au  poing  pour 
le  penferacheuer,il  letuaàcoupsdedague  :  mais  cependant  vn  autre 
accourant  d'vn  moulin  luy  donna  par  derrière  vn  coup  de  pilon  fur  le 
col,  dont  il  tomba  pafmé,  ayant  perdu  tout  lentiment:  mais  la  vertu 
luyalliftoit,quiluydonnoit  vncœur  affeuré,  &  à  fes  gens  la  force  &  D 
diligencedele  venir  fecourir,  car  vn  Limneus,  vn  Leonatus,vn  Pto- 
lomeus ,  ayans  rompu  la  muraille ,  ou  bien  monté  par  défais,  fe  mirent 
au  deuant  de  luy,  &  luy  feruirent  d'vn  rempart  &  muraille  de  vertu,iet- 
tans  leurs  corps,leurs  faces  &  leurs  vies  au  deuant,pour  l'amour  &bien- 
vueillance  qu'ils  portoientàleurRoy:  car  ce  n'eft  point  par  fortune 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  s'expofent  volontairement  à  la  mort,  mais 
par  amour  de  la  vertu,  ne  plus  ne  moins  que  les  abeilles  par  aiguil- 
lons d'amour  naturel  s'approchent  toufiours&  s'attachent  à  leur  Roy. 

Qui 
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A  Qiiidoncqueseufteftéenlieu,oû  ileuftpeu  voiràfonaifefans  danger  Combat  de  la  6* 
cefpecl:aclelà,n'euft-il  pas  dit,  qu'il  euftvcu  vn  grand  combat  de  la  m,  à  qui  mi 
fortune  contre  la  vertu  ?  auquel  les  barbares  parle  moyen  de  la  fortune  ^lejund"". 
auoient  le  deffus  plus  qu'ils  ne  mcntoient,&les  Grecs  parleur  vertu 
refiftoient  plus  qu'ils  ne  pouuoient  :  &  que  fi  ceux-  là  auoient  du  meil- 
leur ,  c'eftoitvne  action  de  la  fortune  &  de  quelque  efprit  malin  &en- 
meux  :  &  (Iceux-cy  venoient  au  deflus,  c'eiloit  la  vertu,  la  hardiefle, 
la  foy  &  l'amitié  qui  emportoient  la  victoire  :  car  il  n'y  auoit  que  cela 
qui  accompagnail  en  ce  licu-là  Alexandre  :  &c  quant  au  relie  de  (es  for- 
ces, de  (on  armée, de  (escheuaux&defes  vai(îeaux,la  fortune  auoit 
mis  la  muraille  de  cette  méchante  bourgade-là  entre  deux.  Les  Ma-  Autre  tefmoigna- 
cedoniens  à  la  fin  défirent  les  barbares ,  &  fur  eux  abatirent  &  raferent  îexandte ,  Vèji- 

■d  leur  ville ,  mais  tout  cela  ne  feruoit  de  rien  à  Alexandre ,  car  on  l'em-  ï"mêit°mefine: 
portaviftementauec  le  traidqu'ilauoit en  l'ellomach  portant  la  euer-ceiulic"'!c  kc" 
re  dedans  fes  entrailles,  &e(ioit  le  traict  comme  vn  clou  ou  vnc  chc- aux  deux  traitez 

■  H  .  ■     r  ■       rT  1    i      >   r  r  I»  >    rr  ■     del'autlieurenta- 

uillc ,  qui  tenoit  la  cuiraile  attachée  a  (on  corps  :  car  il  1  on  s  errorçoit  ucut  de  i 
de  l'arracher  de  la  playe  comme  de  la  racine ,  le  fer  ne  venoit  pas  quand 
&  quand,  eftant  fiché  bien  auant  dedans  les  os  delà  poitrine ,  qui  font 
au  deuant  du  coeur,  &  n'oioit-  on  feier  ce  qui  pendoit  dehors  de  la  can- 
ne, pource  que  l'on  craignoit  que  par  ce  (ecouëmcnt  l'os  ne  fe  fendift 
dauantage,qui  luy  caulàft  des  douleurs  extrêmes,  &  qu'il  n'en  fortift 
du  fond  vne  grande  effufion  de  fang.  Mais  luy  voyanteettegrande 
doute  &  longue  demeure  de  fes  gens ,  eifaya  de  couper  auec  fa  dague  le 
fuft  de  la  canne  tout  auprès  de  la  cuirafle,  mais  fa  main  n'eut  pas  la 
force,  eftant  preuenué&  faifie  d'vne  pefanteur  endormie  &  amortie, 
P  qui  procedoit  de  l'inflammation  de  fa  playe  :  il  commanda  donc  à 

'  fes  chirurgiens  d'y  mettre  la  main  hardiment,  encourageant,  tout  bief 
fé  qu'il  eftoit, ceux  qui  eftoient  fains  tk  entiers,  &difoit  iniure  à  ceux 
qu'il  voyoit  pleurer  &  fe  lamenter  ,  appelloit  les  autres  traiftres  qui 
n'ofoient  pas  le  fecourir,&  crioit  après  fes  familiers  &  fes  mignons, 

r  Nulnefemonftrelafche  &  couard,  non  pas  pour  ma  vie  mefme:  le 

„  ne  fçaurois  penfer  que  l'on  croye  queie  ne  craigne  point  la  mort,  fi 

5j  l'on  la  craint  pour  moy. 


D 


D1SIS    ET    D'OSIRIS. 


S  O  MM  AI  R  E. 


gpr  A  fageffe  des  Egyptiens  a  eflé  fort  recommandée  par  les  anciens  au- 
|C  thears  ,&  non  fans  caufe:  ce  pays-  là  ayant  eflé  comme  la  four  ce  d'où 
§t/rs  font  découlées  au  monde  les  arts  &  faences  libérales,  comme  en  le 
peut  recueillir  au  tefmoignage  des  premiers  poètes  &  philojopbes. 
Mais  le  temps  qui  confomme  toutes  ebofes  ,  nous  a  priue%  de  la  cognoijfanc: 
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dételle  fageffe  ,ousilnous  en  eft  demeuré  quelque  cbofe ,  ce  font  desfagmens  &  A 
pièces  Cernées  ca&  U  ,furquoy  il  faut  deuiner  bien Jouuent.  Mais  pour  recom- 
penfe ,  Plut  arque ,  homme  foigneux  de  la  confcruation  des  chofes  belles  &  gran- 
des ,  a  par  le  moyen  de  ce  difeours  d'Ifs  &  d  Ofiris ,  maintenu  en  entier  vnc  bonne 
partie  de  la  doctrine  des  Egyptiens  3  laquelle  il  ne  s' eft  pas  contenté  depropofera  la 
lettre ,  mais  il  y  a  conioint  l'interprétation  félon  le  fens  myftique  despreftres  /fla- 
ques y  &  découuert  en  peu  de  paroles  vne  infinité  dejecrets  cache^fous  des  fables 
ridicules  &  monjlrueufes  :  tellement  que  nouspouuons  appellcr  ce  traité,  le  Com- 
mentaire delà  Théologie  &  Philofophie  des  Egyptiens.    Or  quant  au  contenu 
d'iceluy ,  on  le  peut  rapporter  à  trois  parties  principales.  En  la  première  quifert 
de  préface  >il  rend  ralfon  defon  entreprife 3  &  par  U  confderation  de  la  rafu- 
re ifveflure)  continence  &  abftinence  des preflres  d 'Ifs ,fe  donne  entrée  au  récit 
de  la  fable  d'icelle  Ifs  &  d'Ofiris.  Mais  auant  qu'y  toucher  il  déclare  pourquoy 
les  Egyptiens  ont  ainfi  enueloppé  leur  Théologie.  Cela  fait  il 'vient  à  déchifer 
par  le  menu  toute  cette  fable ,  la  prenant  aupied  de  la  lettre ,  qui  ejl  la  féconde par- 
tie de  fonliure.  En  la  troifiefme ,  ilexpofe  la  fable ,  &  premièrement  découure 
les  principes  de  la  Théologie  Egyptienne ,  par  tant  de  temples  ,fepulchres  &fa- 
crifices.   Puis  ayant  refiité  quelques  opinions  contraires ,  il  parle  des  Démons, 
mettant  Ifs,  Ofiris  &  Typhon  en  ce  nombre.  Apres  cette  expofition  theologiquey 
il  confidere  la fable félon  la  philofophie  naturelle  intendant  par  Ofiris  le  Nil  & 
toute puiffance  humide ,  par  Typhon  lafecherejfe  ,parlfis  la  nature  qui  maintient 
le  monde  :  &fiiit  njne  comparai fon  du  Bacchus  de  Grèce  auec  ï Ofiris  d'Egypte  t 
accommodant  le  tout  aux  caufes  naturelles.   En  après  il  interprète  U  fable  enco- 
re plus  exactement  &  particulièrement  ,& confère  fon  expofition  auec  celle  des 
S toïque s  :  puis  il  applique  le  tout  au  cours  &  decours  de  la  Lune  ,&  aux  mon- 
tées £jr  débor  démens  du  Niffaifant  de  toutes  les  précédentes  opinions  in  mélan- 
ge dont  il  tire  f  explication  de  la  fable.   A  ïoecafon  de  ce  il  entre  en  la  dijj>ute  du  ^ 
principe  de  toutes  chofes ,  &  enpcfe  deux  t  alléguant  pour  fortifier  fon  dire  le  tefi 
moignage  des  anciens  Mages  &  Philofophes  :  quoy  fait >il rentre  au  difeours  d'O- 
firis, dl  fis  &  de  Typhon ,  rapportant  le  tout  a  la  Phyfique  £7°  Metaphyfique  t 
auec  vne  conférence  de  lado  firme  de  Platon  &  des  Egyptiens  :  ce  qui  le  fait  cn- 
trercn  vn  particulier  traité  de  la  matière, de  laforme^des  Idées  >  de  lageneratiogr 
corruption.  Apres  auoir  ainfi  examiné  la  Théologie  &  Philofophie  Egyptienne,  il 
s'éleueaux  myjï ères plus  cachez^  des  Ifiaques  3puis  re défend  à  la  confderation  des 
caufes  naturelles  tjjecialement  de  l'efiat  delà  Lune,&  recueillant  en  in  mot 
tout  fon  difeours  précèdent ,  monflre  ce  qu  il  faut  entendre  par  1  fis ,  Ofiris  &  Ty- 
phon.   Confequemment  il  adioufte  trois  obferuations  pour  rendre  cette  difbute 
plus  agréable  &  utile, par  icelles  détournant  le  leéîeur  loin  de  toute  fuperflition 
&  d'Atheifme  :  puis  ayant  condamné  les  Grecs  entache^de  mefme folie  que  les 
Egyptiens ,  il  met  en  auant  plufieurs  opinions  fur  la  transformation  des  "Dieux  en  ^ 
diuers  animaux ,  £7-  découure  les  réueries  nées  de  ce  propos  tres-mal  entendu ,  £7* 
l'eftendant  encore  ilrendraifon  de  f  honneur  que  les  Egyptiens fiifoient  à  certains 
animaux  yaufquels  il  ne  veut  pas  que  l'on  s  arrefle }mais  a  la  diuinité  reprefentee par 
iceux.  Pour  la  fin  il  entre  au  difeours  allégorique  des  habillemens,  parfums,  &  di- 
uerfis  confections  odoriférantes  faites  par  chacun  iour  au  temple  d'Ifs ,  &  traite 
fecialemét  d'vne  certaine  compofiùon  nomée  Cyphi,en  laquelle  ily  auoit  iufques  a\ 
fi^e  ingrediésy&s'enaidoient  mefmes  en  breuuage  ,obferuans  en  cela,céme  en  tout 
lerefie  de  leurs fuperftuions  ,vn  million  de  cérémonies  Jefquclles font  deferit  es  parle 


te 
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menut  nommément  en  la  troijiefme  partie  de  ce  dijcours  iufquà  la  fin  diceluy. 
Tout  ce  que  deffus  rapporté  a  fon  droit  vfage^monjlre  la  vanité  des  hommes  aban- 
donne^ à  leur  Jens  }  &  que  toute  leur  fujfifance  nefl  que  pure  bcfiife  ,  &  leur 
intelligence  vne  nuicl  profonde,  quand  la  lumière  de  la  parole  de  'TJieu  leur  dé- 
faut. Car  plus  ils  ont  d'apparence  de  fagejje  celejlc  &  humaine  ,  plus  leur  (u- 
perflition  apparoit ,  tellement  qu'au  lieu  de  s  arreficr  au  Créateur  ,  ils  demeu- 
rent attache-^  aux  créatures  ,  cr  languijjent  après  des  difecun  fins  aucune 
vraye  infiruclion  ny  consolation  :  ce  qui  doit  d'autant  plus  inciter  les  Chrefliensy 
a  bien  faire  valoir  la  grâce  qui  leur  ejl  offerte  en  la  méditation  &  pratique  de 
U  vraye  philo fophie  naturelle  çy  diuine. 


an 


D 


$s£  Es  hommes  fages  ,  ô  Clea  ,  doiuent  en  leurs  i.Pour 


ce  que  Clea 
Greffe  & 


-  prières  demander  tous  biens  aux  Dieux ,  mais  ce  Sigleurf  d. 
Sfe  que  plus  nous  délirons  obtenir  d'eux,  c'eftlaco-  Pccf^-lfis  Na  rcnd 

VUî'(mi    1        l.  ^  „  '•»   raifcn   de   ce 


'■^Jb* 


%0ÊÊm  gnoiflanced'eux-mefmes,  autant  comme  il  eft  «yiiiuyadr  flT« 


i;tv:i¥.  1        r\   il  1,  ,  ,   traite,  a  .ç.n.jr.ic 

Wj^A  loilibie  aux  hommes  d  en  auoir  ,  pource  qu  il  q.e  ic  pJU;  grand 
*  n'y  a  don  ny  plus  grand  aux  hommes  à  receuoir,  *™  ^ '';''u [r^fs 
ny  plus  magnifique  &c  plus  digne  aux  Dieux  à  Dlc,ux  conflft*n<: 
donner,  que  Ja  cognoifiance  de  la  vente  :  car  ce  <p'°n  p-ut 
Dieu  donne  aux  nommes  toutes  autres  choies  dont  ils  ont  beioin,mais  intention  <{t  dm. 
celle-là  il  la  retient  pour  Iuy-mefme  &s'en  fert  :  &n'eftpointbien-  fTw>^Sm 
heureux  pour  polfeder  grande  quantité  d'or  ny  d'argent ,  ny  puiffant à  lfis  &  dcs  c"e* 

r  I  c>  1  J  c>  3       J  1  moires  praticjaecs 

pour  tenir  le  tonnerre  &  la  foudre  en  fa  main,  mais  bien  pour  la  pru-  en  fon  temple. 
dence  &  fagefTe:  ôc  eft  vne  des  choies  qu'Homère  a  le  mieux  &c  le  plus  là- 
gement  dites,  en  parlant  de Iupiter  &deNuptune. 

Ils  font  tous  deux  de  mefme  extraction ,  Ilia(i.  nu. ,,, 

Et  tous  deux  en  mefme  région, 

Mais  Iupiter  en  eft  le  fil*aifné, 

Et  de  fçauoir  plus  grand  que  l'autre  orné. 
Il  affirme  que  la  préférence  &  precedence  de  Iupiter  eftoit  plus  vénéra- 
ble &plusdigne,en ce  qu'il  eftoitplusfçauant  &plusfage.   Et  quanta  ,.cor>firmationdu 
moy,i'eftime  que  la  béatitude  &  félicité  de  la  vie  éternelle,  dont  Iupiter  £KK£* 
iouït,  conlifteen  ce  qu'il  n'ignore  rien,  &  que  rien  de  tout  ce  qui  fe  <Jc*Di.eux,*dela 
fait,  neleruït  :  &  perde  que  l'immortalité,  quienoiteroit  la  cognoif-  moiuinc. 
fance  &  intelligence  de  tout  ce  qui  fe  fait ,  ne  feroit  pas  vne  vie ,  mais  vn 
temps  feulement.  Partant  pouuons-nous  dire,  que  le  deiir  d'enten- 
dre la  vérité  eftvn  dciirdeladiuinité,  mefmcment  la  vérité  de  la  natu- 
re des  Dieux,  dontl'eftude  &  la  pourfuite  dételle  feience  eft  comme 
vne  profcilion  &  entrée  de  religion,  &  vne  ceuure  plus  fain&e  que  n'eft 
point  le  veu  &  l'obligation  de  chafteté ,  ny  de  la  garde  &z  clofture  d'au- 
cun temple  :  &fleftdauantage  tres-agreableàla  Décile  que  tu  iers,  at- 
tendu qu'elle  eft  tres-fage&tres-fcauante,  ainfï  comme  iaderiuation 
mefme.de  fon  nom  nous  le  donne  à  cognoiftre,  que  le  fçauoir  &  la  t  Amrc confirma: 
feience  luy  appartient  plus  qu'à  aucun  autre  ,  car  c'eft  vn  mot  Grec  ^spti^dd"^n 
qu'Ifis  :  &  Typhon  aufli  l'ennemi  &  aduerfaire  de  la  Deefle,  enflé  ôc  ««-pic. 
enorgueilli  par  fon  ignorance  &  erreur,  dillipant  &  effaçant  la  lainde 
parole,  laquelle  la  DeelTerailemble,  remet  fus  &  baille  à  ceux  qui  afpi- 
rent  à  fe  déifier  par  vne  continuelle  obferuance  de  viefobre  &iàincle, 
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en  s'abftenant  de  plufieurs  viandes ,  8c  fe  priuant  du  tout  des  plaifirs  de    a 
la  chair,  pour  reprimer  la  luxure  8c  l'intempérance,  &  en  s'accouftu- 
mantde  longue  main  à  fupporter  8c  endurer  dedans  les  temples  des 
iris  &  ifion  que  durs  8c  pénibles  feruices  faits  aux  Dieux  :  de  toutes  lefquelles  abftinen- 
figmfîe.  C£S  ^  pemcs  ^  fouffrances ,  la  fin  eft  la  cognoiflance  du  premier,  princi- 

pal 8c  plus  digne  obiecl:  de  l'entendement,  que  la  Deeflenousinuite& 
conuie  à  chercher ,  eftant  8c  demeurant  auec  elle.  Ce  que  mefme  nous 
promet  le  nom  de  fon  temple,  qui  s'appelle  Ifion  ,  c'eità  fçauoir  l'in- 
telligence 8c  cognoiffance  de  ce  qui  eft  :  comme  nous  promettant, 
que  fi  nous  entrons  dedans  le  temple  8c  religion  de  la  Décile,  fainéte- 
ment  8c  ainfi  qu'il  appartient  par  raifon,  nous  aurons  intelligence  de  ce 
qui  y  eft.  Dauanta^eplufieurs  ont  eferit  quelle  eft  fille  de  Mercure  :  les 
autres  de  Prometheus ,  dont  on  repute  l'vn  inuenteur  8c  autheur  de 
Sapience ,  &  de  Prouuoyance ,  8c  l'autre  de  la  Grammaire  8c  de  la  Mu- 
fîque. 

m.  il  continue  à  Voila  pourquoy  en  la  ville  d'Hermoupolis  ils  appellent  la  pre- 
prccedent5&mon-  miere  des  Mufes ,  Ilis  &  Iuftice  toute  enfemble ,  comme  eftant  fçauan- 
îie^hUX™»!  te  >  û&ft  qu'il  a  efté  dit  ailleurs ,  8c  monftrant  à  ceux  qui  à  bonnes  en- 
d«  prefhe.  d'uh  fejanes  fon t  furnommez  religieux ,  &  portans  habits  defainâ:eté&  de 

les  aducrtilTcnt  de  &  ,  O  3  I 

penfer  â  quelque  religion  :  8c  ce  lont  ceux  qui  portent  &  enferment  en  leur  ame,  comme 

ciiofc  dauanta/c      .      P  1       ..  i      ,•  ■      i  1        1        r>v  o  r 

quàce  paiement  dedans  vne  boette,  la  iaincte  parole  des  Dieux  pure  &  nette,  iansau- 

«tcueurfticmenc  cunecuriolitényfuperftition,&  qui  de  l'opinion  qu'ilsont  desDieux, 
en  déclarent  aucunes  chofes  obfcurcies  &  ombragées ,  8c  les  autres  tou- 
tes claires  &ouuertes,  commeencoreleur  habit  faincT:  le  monftre.  Et 
partant  ce  que  l'on  habille  ainfi  de  ces  habits  £iin6h  les  religieux  Ifia- 
ques ,  après  qu'ils  font  trefpailez ,  eft  vne  marque  8c  vn  figne  qui  nous 
tefmoigne,que  cette  fainc"te  parole  eft  auec  eux ,  8c  qu'il  s'en  font  allez  G 
de  ce  monde  en  l'autre,fans  emporteiputre  chofe  que  cette  parole  :  car 
porter  longue  barbe,  ou  fe  veftir  d'vne  groffecape,  ne  font  pointle 

v^J!&fauxtfu 'philofophe,  Dame  Clea  :  aulïi  nefontpaslesveftemens  delin,  nyla 
tonfureourafure ,  les  Iliaques,  mais  eft  vray  Iliaque  celuy,qui  après 
auoir  veu  &  receu  par  la  Loy  8c  couftume  les  chofes  qui  fe  monftrent,  8c 
quife  font  parmi  les  cérémonies  de  cette  religion  ,  vient  à  rechercher 
&  diligemment  enquérir  par  le  moyen  de  cette  faincte  parole  &dif- 
coursde  raifon,  la  vérité  d'icelles.  Car  il  yen  a  bien  peuentr'euxqui 
entendent  8c  Cachent  pour  quelle  caufe  cette  petite  cérémonie,  qui  eft 
la  plus  commune,  s'obfcrue,  pourquoy  les  preftres&  religieux  d'Ifîs 
raient  leurs  cheucux,&  portent  veftemens  de  lin:  &  y  en  a  les  vns  qui 
dutoutnefefoucient  pas  d'en  rien  fçauoir  :  les  autres  difent  qu'ils  s'ab- 
ftiennent  de  porter  habillement  de  laine  ,  ne  plus  ne  moins  que  de  O 
manger  de  la  chair  des  moutons  par  reuerence  qu'ils  leur  portent,  8c 
8c  qu'ils  font  rafer  les  cheueux  de  leurs  telles  en  figne  de  deuil  ,  8c 
portent  habillemcns  de  lin  à  caufe  de  la  couleur  qu'a  la  fleur  du  lin. 
quand  il  fieunt,reHemblant  proprement  au  celefte  azur  qui  enuironne 

?ourquoy i« pre-  tout  le  monde.   Maisàlaveritéiln'yen  a  qu'vnecaule  certaine  :  car  il 

Itres  Uuques  ta:-  n  .  J  1 

fo.cnt  taier  kurô  n'elt  pas  loiiible  que  l'homme  nez  8c  monde  touche  chofe  aucune  qui 
foit  immonde  :  or  toute  fuperfluité  de  nourriture  8c  tout  excrément 
eltord& immonde,  8c  de  telles  fuperfluitez  s'engendrent  8c  fe  nour- 
ri iTent 
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A  riffentla laine, lepoil, les chcucux&Ies  ongles  :  Or  ce  fcroit  vnecho- 
fe  digne  de  mocquerie,  que  dans  les  fan&ifications  &  célébrations  des 
diuins  offices  ils  oftaffent  tour  leur  poil,enrafant&polifIantvniement 
toutleur  corps  de  toutes  fuperfluitez,  &  qu'ils  vérifient  &  portafïcnt 
les  furperfluitez  des  belles  :  &  faut  eftimer  que  quand  le  poète  Hefiode 
efenuoit, 

Ny  au  feftin  d'vn  public  facrifïce  au  poème  imita. 

Offert  aux  Dieux  tu  ne  feras  fi  nice,  lé : Lcs ŒUUrc'- 

Que  de  rongner  tes  ongles  d'vn  coufteau, 

Coupant  le  (ce  d'auec  la  verde  peau  : 
il  ne  nous  vouîoit  pas  enfeigner  que  pour  faire  feftes  &  bonnes  chères, 
il  faîoiteftre  propre  &  net,  niais  bien  fe  nettoyer  &fe  purger  de  telles 
B  fuperfluitez,  en  traitant  les  chofes  fain&es ,  faifant  le  feruice  des  Dieux. 
Orlehnnaiftdeterre,  qui  eft immortelle,  &  produit  tout  frui&bon 
à  manger,  &  nous  fournit  de  quoy  faire  robe  iîmple,  fobre,  &  nette, 
qui  ne  charge  point  de  la  couuerture  celuy  qui  la  porte  ,  &  conue- 
nable  à  toute  faifon  de  l'année  ,  îoint  qu'elle  n'engendre  point  de 
poux  nullement, ainil  que  fon  dit,  dequoy  il  faudroit  difeounr ail- 
le urs. 

Mais  les  preftreshaïflent  tant  la  nature  de  toutes  fuperfluitez,  que  ni-  L'abftinenec 

I  ri  1  C    (  s  r  I       1  J-         des  pteftres  l(îa- 

pourcelanonieulementusrerulenta  mangertouteslortesde  leguma-  ques  eft  mifc  en 
ges,  &  entre  les  chairs  celles  des  brebis  &  moutons,  celles  des  porcs,  ^^«ncorcda- 
dautant  qu'elles  engendrent  beaucoup  d'excremens,  maisauffi  dans  les  TX3^",  Tcr 

1  o  _  1  '  deilus ,  &  difpofet 

iours&ceuuresde  fanctincation,  ils  commandent  d'ollermefme  lefel  cieaàmieuxeon- 

,  .  ,  «     i-  r      n  ■  r  fiderer  les  propos 

des  viandes,  tant  pour  pluiieurs  autres  cauies&railons,  que  pour  ce  fuiuans  :  puis  a 

>•!     •         -r    1>  o  N  I  o    v  J  monftre  parlcme- 

q  qu  il  aiguilel  appétit,  &  nous  prouoque  a  boire  &  a  manger  dauanta-  nu  P,urqUoy  ti 
'  ge  :  car  de  dire  cequedifoit  Ariftagoras,  que  le  fel  eft  par  eux  réputé  vubnft,'cT&  "breu- 
immonde,  pour  autant  que  quand  il  fe  congelé,  plufieurs  petits  ani-  "ases  qtt'ii.lF«i? 
maux,  qui  le  trouuentpris  dedans,  y  meurent,  c'eft  vne  fottife.  On  uu  ta. 
dit  mefme  qu'ils  ont  vn  puits  à  part ,  de  l'eau  duquel  ils  abreuuent  leur 
bœuf  Apis,  ôi  qu'ils  l'engardenten  toute  forte  de  boire  de  l'eau  du  Nil,  De  l'eau  du  NiL 
non  qu'ils  reputent  l'eau  du  Nil  immonde  à  caufe  des  Crocodiles  qui 
font  dedans,  comme  quelques- vns  eftiment  :  car  au  contraire  il  n'y  a 
rien  que  les  Egyptiens  honorent  tant  qu'ils  font  le  fleuue  du  Nil,  mais 
il  femble  qu'elle  engraiife  trop,  &  engendre  trop  de  chair:  or  ne  veu- 
lent-ils pas  que  leur  Apis  foit  par  trop  gras,  ny  eux  aufli,mais  veulent 
que  leurs  âmes  foient  eftayées  de  corps  légers ,  habiles  &  difpos ,  &  non 
pas  que  Iapartiediuine  qui  eft  en  eux  foit  opprimée  &  accablée  par  le 

j)  poids  &  la  force  de  celle  qui  eft  mortelle.  En  la  ville  d'Hehopolis ,  qui 
eft  à  dire  la  ville  du  Soleil ,  ceux  qui  feruent  à  Dieu  ne  portent  ïamais  de 
vin  dedans  le  temple,  comme  n'eftant  pas  conuenable  qu'ils  bornent  du  vin: 
deiouràlaveuëdeleurfeigneur&lcur  Roy  :  &  ailleurs  les  preftres  en 
boiuent  mais  bien  peu,  &  ont  plufieurs  purgations  &fanChrications, 
oùilss'abftiennent  totalementde  vin,  dansics  iours  qu'ils  ne  fontau- 
tre  chofe  que  vacquer  à  eftudier ,  à  apprendre  &  enleigner  les  chofes 
fain&es  :  les  Roys  mefmes  n'en  beuuoient  que  iufques  à  certaine  mefu-  Pourqnoy  ies  an. 
re,  ainfi  qu'il  eftoit  prcfcrit  en  leurs  eferitures  fainôtes,  &  commence-c^nsn^csudu*^ 
rent  à  en  boire  au  Roy  Pfammitichius ,  auparauant  lequel  ils  n'en  po^de vin. 


8 16  D'Ifis  &  d'Ofiris. 

beuuoient  du  tout  point,  &n'enofFroient  point  aux  Dieux,  eftimans 
qu'il  ne  leur  eftoit  pas  agréable,  pource  qu'ils  penfoient  que  ce  fuftle 
fàng  de  ceux  qui  firent  autresfois  la  guerre  aux  Dieux,  duquel  meflé 
auec  la  terre,  après  qu'ils  furent  renuerfez,elle  produifitla  vigne  :  c'eft 
pourquoy,  difoient-ils,  ceux  qui  s'enyurent,  perdent  l'entendement 
&  l'vfage  de  la  raifon ,  comme  eftans  remplis  du  fang  de  leur  predecef- 
feurs.  Eudoxus  efcrit  au  fécond  de  fa  Géographie,  que  les  preftres  d'E- 
gypte ledifent&le  tiennent  ainfi. 
i  y.  continuant  ce     Cuvant  aux  poiflons  de  mer,  tous  ne  s'abftiennent  pas  de  tous,mais 
mmcë'ï'îS  les  vns  d'aucuns,  corn  me  les  Oxyrinchites  de  ceux  qui  le  prennent  auec 
"cn.ccfcsIfu<îucs' l'hameçon  :  car  dautant  qu'ils  adorent  le  poillon  qui  le  nomme  Oxy- 

il  drcuic  pnui-  i  1  r  .      i  y 


quoyeuxneman  rincbos ,  qui  eft  à  dire  Bec-agu  ,  ils  ont  doute  que  l'hameçon  ne  foitim- 

gent  point  de  poif-  I  ■       /*     i>  1  •  (V        r\  /  1»  1'     e.1         c 

(on.  monde,  11  dauenturelepoilionOryn«cmm  1  auoit  auale:&lcs  Syem- 

teslePhaçre,  car  il  femble  qu'il  fetrouue  alors  que  le  Nil  commencée 
croiftre,  &  qu'il  en  fignifie  lacognoiflance  quand  il  apparoir,  dont  ils 
fontfortioyeux,letenanspourvn  certain  meflfager,  mais  les  preftres 
s'abftiennent  de  tous  :  làoùleneufiefmeiour  du  premier  mois  tous  les 
autres  habitans  d'Egypte  deuant  la  porte  de  leur  maifon  mangent  de 
quelque  poiifonrofti ,  les  preftres  n'en  taftent  aucunement,  mais  bien 
Deuxrortesde  .  en  brûlent  ils  deuant  leurs  maifons ,  ayans  deux  fortes  de  paroles, l'vnc 
toics  entre  les  Pre-  faincte  &  fubtiîe ,  laquelle  ie  reprendray  encore  en  cet  endroit,  comme 

(très  Ifi.ique».  n  r  *         1  t   i     \  i»  i  •  r  r  ■      n_ 

eitant  conforme  &  conuenable  a  ce  que  l  on  diicourt  iainctement  tou- 
chant Ofiris  &  Typhon  :  l'autre  vulgaire,  groiTiere&  expoléeàtout 
lemonde,  quieftreprefentéeparlepoiiïon,  lequel n'eft viande nyne- 
ceifaire,  ny  rare&exquife,  ainfi  que tefmoigne  Homère,  quand  il  ne 
fait  les  Pheaciens,  qui  eftoient  gens  délicats,  &  aimans  à  delicieufement 
viure,  nyceux  d'Ithace  hommes  infulaires,  mangeans en  leurs feftins  ** 
du  poiflon,  non  pas  les  gens  mefmes  d'Vly  iîes,  par  tout  le  temps  de  leur 
nauigation  qui  fut  fi  longue,  &parlamer,  iufqu'àce  qu'ils  furent  rc- 
Leur  opinion tou  duits  à  l'extrême  necefîité  :  bref  ils  eftiment  que  la  mer  ait  efté  produi- 
te par  le  feu  fortant  hors  des  bornes  de  la  nature,  n'eftant  ny  partie  na- 
turelle ,  ny  élément  du  monde ,  mais  chofe  eftrangere,fuperfluité  cor- 
But  fommsire  de  rompue,  &  maladie  contre  nature  :  car  il  n'y  auoit  rien  de  fabuleux, 

toutes  les  ceremo-  Jir  i      r  n  ■    ■  r  C       rr 

i.ies  des  prêtes  "y  hors  de  railon ,  ny  deluperltitieux,  comme  aucuns  penlent  nulle- 
ment, qui  leruift  de  note  &  de  fignes  en  leurs  faindtes  cérémonies,  mais 
eftoient  toutes  marques  qui  auoient  quelques  caufes  &raifons  morales 
&  vtilesà  la  vie,  ou  bien  qui  reprefentoient  quelque  notable  hiftoire, 
ou  bien  quelque  déduction  naturelle,  comme  ce  que  Tondit  touchant 
vn  Crommyus  :  car  de  dire  ce  que  le  commun  en  raconte,  que  le  nour- 
riflond'Ifis  nommé  Di&ys,  tomba  dedans  la  riuiereduNil&  s'y  noya,  ® 
Pourquoy  ils  abo-  s'eftant  pris  à  des  oignons,  il  n'y  a  apparence  quelconque  :  mais  les 
E':"uytel'oi°non *  preftres  hayfTent&  abominent  l'oignon,  ayant  obferué  que  iamais  il 
necroift&ne  grofïît  bien,  &  iamais  ne  fleurit finon au decours  de  la 
Lune,  &  qu'il  n'eft  conuenable  ny  à  ceux  qui  veulent  ieuner  &  mener 
fainclc  vie,  ny  à  ceux  qui  veulent  célébrer  feftes  :  aux  vns  ,  pource 
qu'il  apporte  la  loif,  aux  autres,  pource  qu'il  fait  pleurer  ceux  qui  man- 
gent. Pour  cette  mcfme  caufe  ils  reputent  la  truye  befte  immonde, 
dautant  qu'elle  fe  fait  couurir  ordinairement  au  malle  quand  la  Lune 

commence 
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A  commence  à  défaillir,  &  que  de  ceux  quienboiuent  du  laid:,  la  peau 
iette  hors  ie  ne  fçay  quelle  forte  de  lèpre  &d'afpretcz,  qui  refïemblent 
au  mal  de  faindt  Main  :  &  quant  au  propos,  que  difent  ceux  qui  vnc 
fois  en  leur  vie  facrifient  vne  truyc ,  &  puis  la  mangent ,  que  Typhon 
pourfuiuant  vne  truye,  eftant  la  Lune  au  plein ,  il  rencontra  vn  bûcher 
de  bois ,  dedans  lequel  eftoit  le  corps  d'Ofiris,  &  qu'elle  le  renuer(a& 
éboula,  il  y  a  peu  de  gens  qui  l'approuuent,  eftimans  que  cette  fable  a 
eftémifeenauant  par  des  gens  qui  auoient  mal  ouy,  &n'auoientpas 
bien  entendu  ce  que  cela  vouloir  dire,  comme  plufieurs  autres  contes 
fèmblables.  Mais  on  tient  que  les  anciens  ont  eu  par  lepaflecn  fi  gran-  Frugalité  <j«  an. 
de  abomination  les  délices,  lafuperfîuité&  volupcé,  qu'ils  difent  que  cicn*  Egyptiens, 
dedâs  le  temple  de  la  ville  de  Thebes  il  y  auoit  vne  colomne  quarréc,fur 
laquelle  eftoient  engrauées  des  malédictions  &  exécrations  à  l'encon- 

*■*   cre  du  Roy  Minis ,  qui  fut  le  premier  qui  deftourna  &  retira  les  Egy- 
ptiens d'vne  vie  fimple&fobre,  fans  argent  &  fans  richeflcs  :  &  on  dit  Minismaudkpour 

/p  -r-i       1  1  J     d        1  >  1  auoirdcftoutnclcs 

aulli  que  1  ecnnatisle  peredebochoris,  en  vne  guerre  qu  1!  eut  contre  Egyptiésd'vae  vie 
les  Arabes,  comme  fon  bagage  fuft  demeuré  derrière,  &n'euftpeuar-  funpk  &  foblc' 
riuer  à  temps,  il  foupa  d'vne  pauure  viande  la  première  qu'il  peut  trou- 
uer,  &  puis  fe  coucha  fur  vne  paillaflc,  là  où  il  dormit  toute  la  nui£fc 
d'vn  très-profond  fommeil,  à  raifondequoy  toufiours  depuis  il  aima 
lafobrietéde  vie,  &  maudit  ce  Roy  Minis  :  ce  que  luy  ayansloùé  les 
preftres  de  fon  temps,il  fit  engrauer  lefdites  malédictions  &  exécrations 
fur  la  colomne. 

O  R  les  Roys  sehfoient  ou  de  l'ordre  des  preftres,  ou  de  Tordre  y.  Apres  auoit  pre- 
des  gens  de  guerre,  pource  que  l'vn  eftoit  honoré  &  reueré  pour  la  1*^01^0™- 
vaillance,  &  l'autre  pour  la  facreffe  :  &  celuy  qui  eftoit  éleu  de  l'ordre  "J",  n7ftcres 

*  10  J     1  „  d  Iiis,  il  vteta  par- 

C  des  cens  de  guerre,  incontinent  après  fon  élection  eftoit  auili  receu  icrt-ngcncraideu 

1.11/irol  n      ■  1/  1         Théologie  fecrette 

enl  ordre  de  preltrile,  &  luy  eitoient  communiquez  <k  decouuerts  les  &  cachée  de»Egy- 
fecrets  de  leur  philofophie,qui  couuroit  plufieurs  myfteres  fous  le  voile  pôurqJoy  ÎTrom 
des  fables, &  fous  des  propos  qui  obfcurément  monftroient  &don-  aiDficnuelo?PÉC; 
noient  à  voir  à  trauersla  vérité,  comme  eux- mefmes  donnent  tacite- 
ment à  entendre,  quand  ils  mettent  deuant  les  portes  de  leurs  temples 
desSphynges,  voulans  dire  que  toute  leur  Théologie  contient,  fous 
paroles  enigmatiques  &couuertes,  lesfecretsdelafageife.  Et  en  la  vil- 
le de  Sais  l'image  de  Pallas ,  qu'ils  eftiment  eftre  Ifis ,  auoit  vne  telle  in- 
fcription,  Iefuistoutcequiaefté,quieft,  &  qui  lera  iamais,  &  n'y  a     image  notable 
encore  eu  aucun  homme  qui  m'ait  découuerte  de  mon  voile.  Dauan- 
tage  plufieurs  eftiment  que  le  propre  nom  de  Iupiter  en  langue  Egy- 
ptienne foit  Amoun  ,  &  que  nous  en  Grec  en  ayons  deriué  ce  mot  Am-     Que  unifie  a- 

1  .  tlr-A  ■     y.  *  1  •      n      •     rnounou  Ammoii, 

D  mon,  dont  nous  appelions  Iupiter  Ammon, mais  Manethon,quieltoit  nom  donné  àiu- 
Egyptiendela  ville  de  Sebenne,  eftime,  que  ce  mot  fignifie  caché  ou  pit< 
cachement  :  &Hecatheusnatifde  la  ville  d'Abderedit,  queles  Egy- 
ptiens vfentde  ce  motquand  ils  fe  veulent  appeller  l'vn  l'autre,  pource 
que  c'eftvne  diction  vocatiuc  :  &  pour  autant  qu'ils  eftiment  que  le 
prince  des  Dieux  foit  vne  mefme  chofe  que  l'vniuers  qui  eft  obfcur ,  ca- 
ché &incognu,  ils  leprient&conuient  àfe  vouloir  manifefter  &don- 
ner  à  cognoiltreàeux,  en  l'appellant  Amoun.  Voila  donc  comment  Théologie  cachée 
lesEgyptienseftoient  rcferuez&  retenusà  ne  point  profaner  leur  fa-  ««eiesEgypucs. 
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gelTe,  en  publiant  trop  ce  qui  appartient  à  la  cognoiiTance  des  Dieux:    ^ 

ce  que  tefmoignent  mefmes  les  plus  fages  &  les  plus  fçauans  homes  de  la 

Grèce,  Solon,Thales,Platon,Eudoxus,  Pythagoras  ,  &  côme  quelques- 

vns  ont  voulu  dire,Lycurgue  mefme,  qui  allèrent  de  propos  délibéré  en 

Egyptepouren  communiquerauec  lcspreftres  du  paysxar  on  tient  que 

Eudoxus  ouy t  Chonoupheus  qui  eftoit  de  Memphis ,  &  Solon  Sonchis 

qui  eftoit  de  Sais,  &  Pythagoras  Oenupheus  qui  eftoit  d'Heliopolis. 

Ti.QuePythsgo-       Ce  dernier  Pythagoras  fut  fort  cftimé  d'eux,  &  luy  au  m*  cefemble 

en.gmes u  Théo-  les  eftima  beaucoup,  tellement  qu'il  voulut  imiter  leur  façonmyfti- 

p°fens,d5sSiaqiifîie  que  de  parler  en  paroles  couuertes,  &  cacher  fa  doctrine  &  les  fenten- 

êxemX^uir/n  ces  fous  paroles  figurées  &  enigmatiques  :  car  les  lettres  que  l'on  ap- 

icun  lentes  hiero-  pelle  hiéroglyphiques  en  Egypte,  font  prefque  toutes  femblables  aux 

glyphicjues  qu'au    *  Pr/   1  &  u       f  '  .         r  r„       w, 

trrs  peintures  my  préceptes  de  Pythagoras  :  comme,  Ne mançer point  lur vne lelle, Ne 

ftiques,  exhorranr  n  l  r  LrT  XT  i  •  J  1  XT>pB 

cieaàd«efter,pat  Jeoir  point  nu"  vn  bouleau ,  Ne  planter  point  de  palmier  ,  N  attifer 
teu°rc«e'ts*  uCfu-e :p°înt  le  feuauee  vne  efpée  en  la  maifon.  Et  me  fembleque  ce  que  les 
theifm°n  &  la'   Pythagoriciens  appcllerent  l'vnité  Apollon,  &  le  deux  Diane,  le  fept 
Belle  peinture  de  Minerue,  &  Neptune  le  premier  nombre  cubique,  relTemblc  fort  à 
ce  qu'ils  confacrent ,  qu'ils  font  &  qu'ils  efcriuent  en  leurs  facrifices,  car 
ils  peignent  leur  Roy  &  leur  Seigneur  Ofiris  par  vn  œil,  &  vn  feeptre, 
&  il  y  en  a  qui  interprètent  le  nom  d'Ofiris ,  ayant  plusieurs  yeux, pour- 
ce  qu'Osen  Egyptien  lignifie  plufieurs,  ck  Iris  œil  :  &  leCiel,  comme 
ne  vieilliiTant  point  àcaufe  de  fon  éternité ,  par  vn  cœur ,  ayant  delTous 
vne  chaufferette  de  feu,  quieftla  marque  de  courroux.  Et  en  la  ville  de 
Thebes  il  y  auoit  des  images  de  luges ,  qui  n'auoient  point  de  mains,& 
celle  du  Prefidentd'iceuxauoit  les  yeux  bandez,  pour  donner  à  enten- 
dre que  la  iuftice  ne  doit  eftre  ny  concuiTionnairenyfauorable,c'eità 
dire,  ne  prédre  point  d'argent,  &  ne  faire  rien  plus  ne  moins  par  faueur.  G 
Marque  des  gens  Les  eés  de  euerre  pour  la  marque  de  leurs  anneaux  y  portoiét  enerauée 

de  guerre.  1     £  t.  rit  1/-11 

Jangured  vnclcharbot,  pource  qu'entre  les  efearbots  il  n'y  a  point  de 
femelle,mais  font  tous  malles ,  &  iettent  leur  geniture  dedans  vne  bou- 
le de  fiens,  laquelle  ils  préparent  &  conftruifent,  non  tant  pour  ma- 
tière &  prouiiïonde  leur  viurc  ,  comme  pour  vn  lieu  à  engendrer. 
Quand  donc  tu  entendras  parler  de  certains  vagabonds  pèlerinages 
&  erreurs ,  &  démembremens ,  &  autres  telles  fictions ,  il  te  faudra  fou- 
uenirdecequenousauonsdit,  &eftimer  qu'ils  ne  veulent  pas  enten- 

pomquoy  iiseom-  Ctïc  que  iamais  rien  ait  efté  de  cela  ainfi,  ny  qu'il  ait  iamais  efté  fait  :  eau 

Mermré!c  chiehâ  ^s  ne  difent  pas  que  Mercure  proprement  foit  vn  chien,  mais  la  nature 

de  cette  befte  ,  qui  eft  de  garder,  d'ertre  vigilant,  fage  àdifcerner& 

chercher ,  eftimer  &  îuger  l'ami  ou  l'ennemi, celuy  qui  eft  cognu  ou  in- 

cognu,  fuiuantceque  dit  Platon,  ilsaccomparent  le  chien  au  plus  do-  D 

commentihre  cte  des  Dieux.  Etfinepenfentpasquede  l'écorce  d'vn  Alifier  forte  vn 

kiî  kuMt.1  c  '  petit  enfant  ne  faifantquenaiftre  ,  mais  ils  peignent  ainfi  le  Soleil  1c- 
uant,  donnansà  entendre  fous  figure  couuerte,  que  le  Soleil  fortant 
des  eaux  de  la  mer ,  fe  vient  a  rallumer.  Car  ainfi  appellerent-ils  Ochus, 

PourqueiieraiG.nl'Efpée,  qui  futle  plus  cruel  Roy  des  Perfes  &  le  plus  terrible,  comme 

ils  appcllerent  O.        I  *  -V  •         1     r  1  r  *  .    /-        i 

chus,  refpce.  celuy  qui  ht  mourir  pluiieurs  grands  perfonnages,  &  qui  finalement 
tua  leur  bœuf  Apis ,  &  le  mangea  auec  les  amis ,  &  îufques  auiourd'huy 
ils  l'appellent  encore  ainfi  enla  lifte  &  catalogue  de  leurs  Roys,  non 

qu'ils 
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A  qu'ils  voulurent  fignifier  fa  fubfiftance,  mais  la  dureté  de  fon  naturel 
&  fa  malice,  qu'ils  comparent  à  l'inftrument  dont  on  fait  mourir  les 
hommes.  En  écourant  donc  &  receuant  ainfi  ceux  qui  t'expoferont 
fain&ement  &  doctement  la  fable,  en  faifant  &  obleruant  toufiours 
diligemment  ce  qui  vous  eft  ordonné  en  voftre  eftat  pour  le  feruicc  des 
Dieux,  &  croyant  fermement  que  tune  leur  pourrois  faire  feruice  ny 
facrifice  qui  leui  fuft  plus  agréable,  que  de  t'eftudier  à  auoir  vne  faine  & 
vraye opinion  d'eux,  tueuiteraspar  ce  moyen  la  luperftition,  laquelle 
n'eit  point  moindre  mal  ny  peché,que  l'impiété  de  ne  croire  point  qu'il 
y  ait  de  Dieux. 

Or  la  fable  d'ifis  &  d'Ofiris  pour  la  déduire  en  moins  de  paroles  v"- Maintenant  il 

1   /"*  rV\   1  11  1        1    '  r      r    '        n  difcouti  p..  t : c>i - 

qu'il  lera  poihble,  &  en  retrancher  beaucoup  de  choies  fupernuës,&î''t£nvm&.3uiôg 

r  ^    •  r  r    r\      J  r>  U         •   a.  À  /     fur  la  fable  d'Ifu 

qui  ne  leruent  arien,  le  raconte  ainii.  On  ditqueRheaseiunt  meflee  &d,oftti»,&i,ex. 
fecrettement  à  la  dérobée  auec  Saturne,  leSoleils'enapperceut,  qui  la  tamml  deTou- 
maudit,  priant  en  fes  malédictions  qu'elle  ne  peuft  ïamais  enfanter chet ?..li"î"P"ta' 

/  I  ,  1  1  tiond  icrl!e,'lclon 

ny  mois  ny  an,  mais  que  Mercure  citant  amoureux  de  cette  DeelTe,Ia  Huioiophie  & 
coucha  auec  elle  ,  &  que  depuis  ioùant  aux  dez  auec  la  Lune  ,  il  luy  Egypuww. 
gaigna  la  feptantiefme  partie  de  chacune  de  fes  illuminations  ,  .tant 
que  les  mettant  enfembleil  en  fit  cinq  iours,  qu'il  adioufta  aux  trois 
censfoixante  de  l'année,  que  les  Egyptiens  appellent  maintenant  les 
iours  Epadtes,  les  celebrans  &"  folemnifans,  comme  eftans  les  iours 
delanatiuitédesDieux,  pource  qu'au  premier  iour  nafquitOfiris,  à 
l'enfantement  duquel  fut  ouyë  vne  voix,  que  le  Seigneur  de  tout  le 
monde  venoit  en  eftre  :   &  difent  quelques- vns,  qu'vne  femme  nom- 
mée Pamyle,  ain fi  comme  elle  alloit  quérir  de  l'eau  au  temple  de  Iu- 
piter,  enlavilledeThebes,  ouït  cette  voix,  qui  luy  commandou  de 
C  proclamera  haute  voix,  que  le  grand  Roy  bien-faiëteur  Ofiris  eftoic 
né  :  &  pource  que  Saturne  luy  mit  l'enfant  Ofiris  entre  les  mains  pour 
lenourrir ,  que  c'eft  pour  l'honneur  d'elle  que  l'on  célèbre  encore  la  fc- 
fte  desPamyliens,  fcmblablcà  celledes  Phallephores  en  la  Grèce.  Le  Dinen  enfante- 
deuxiefme  iour  elle  enfanta  Aroueris  qui  eft  Apollon,  que  les  vns  ap-  mensc 
pellent  auffi  l'aifné  Orus.  Au  troifiefme  iour  elle  enfanta  Typhon, qui 
ne  fortit  point  à  terme,  ny  par  le  lieu  naturel,  mais  rompit  le  coWc  de 
fa  mère ,  &  fauta  dehors  par  la  playe.  Le  quatnefme  iour  nalquit  Ilis,  au 
lieu  de  Panygres.  Le  cinquieline  nalquit  Nephté  ,  que  les  vns  nom- 
ment aufïi  Teleute ,  ou  Venus ,  &  les  autres  Victoire  :  &  qu'Ofiris  & 
Aroueris  auoient  elle  conceus  du  Soleil,  &  Ifis  de  Mercure,  &  Typhon 
&  Nephté  de  Saturne  :  c'eft  pourquoy  les  Roys  repurent  le  troiliefme  Tioifiefmeioutde 

1      i  0    \  /-1  J/IrT-  1  la  Irmauie  clt  me 

iour  malencontreux,  &  a  cette  cauie  ils  ne  dépêchent  aitairesquelcon-  malencontreux 
D  ques  ce  iour- là,  &  ne  boiuent  ny  ne  mangent  iufqu'à  lanuicl:  :  que  c*'[ee*  Royi  d£" 
Typhon  porta  honneur  à  Nephté,  qu'Ifis  &  Ofiris  eftans  amoureux 
l'vn  de  l'autre,  deuant  qu'ils  fulîent  fortis  du  ventre  de  la  mère ,  couchè- 
rent enfemble  à  cachettes,  &  quelques  vns  dilent  qu'Arouens  nalquit 
de  ces  amourettes-là,  qui  eft  appelle  l'aifné  Orus  par  les  Egyptiens,  ôc 
Apollon  par  les  Grecs.  Ofiris  régnant  en  Egypte,  retira  incontinent  Re-ne  d'Ofiris  cn 
les  Egyptiens  de  la  vie  indigente ,  fouffreteute  &  lauuage ,  en  leur  en-   3yr  ' 
feignant  à  femer  &  planter,en  leur  eftabhllant  des  loix, &  leur  monftràt 
à  honorer  &  reuerer  les  Dieux  :  &  depuis  allant  par  tout  le  monde, 
Tome    I.  aaaa 
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il  l'appriuoifa  aufll  fans  y  employer  aucunement  la  force  des  armes,  ^ 
mais  attirant  &  gaignant  la  plufpart  des  peuples  par  douces  perfuafions 
&remonftrances  couchées  en  chantons,  &  en  toute  fortedemufique, 
dont  les  Grecs  eurent  opinion  que  c'eftoit  vn  mefme  que  Bacchus  :  que 
Typhon  durant  le  temps  de  fon  abfencene  remua  rien,  d'autant  qu'Ifis 

confpiration  de  y  donnabon  ordre ,  &  y  pourucut  auec  bonnes  forces  :  mais  que  quand 
û&mT  il  fut  de  retour,  Typhon  luy  drefla  embufche  ,  ayant  attiré  à  fa  ligue 

foixante&  douze  autres  hommes  coniurez  auec  luy,  fans  vne  Reyne 
d'Ethiopie  participante  &  complice  aufli  de  la  coniuration,  (  cette 
Reyne  s'appelloit  Azo  )  &  ayant  fecrettementprislamefure  du  corps 
d'O/îris,  il  fit  faire  vn  coffre  de  la  mefme  longueur,  beauà  merueillcs, 
ouuré&  labouré  fort  exquifement,  lequel  il  fit  apporter  en  la  falle,  où 
ildonnoitàfouperàlacompagnie  :  chacun  prit  plaifir  avoir  vn  fi  bel 
ouurao-e,  &  l'eltima-t'on  grandement  :  &  Typhon  faifant  femblant 
de  iouër,  dit  qu'il  le  donneroit  volontiers  à  celuy  qui  auroit  le  corps 

Que!  traitement  égal  de  mefureàce  coffre  :  tous  ceux  de  la  compagnie  l'eifayerent  les 
Offris  ment  de  v     ap  res  lcs  autres  ,  &  ne  fe  trouua  bien  proportionné ,  ny  es;al  à  pas  vn 

Typhon  &  d'au-  r  r       \  r  r  riJi 

tiescoaiurez.       desautres:  finalement  Oiinsluy-melme  y  monta,  &  le  coucha  dedans: 
&alorslesconuiezy  accourans  ietterent  le  couuercle  deffus,  &partie 
le  fermèrent  de  clous,&partie  de  plomb  fondu,qu'ils  ietterent  par  def- 
fus, puis  le  portans  en  la  riuiere ,  le  ietterent  par  la  bouche  du  Nil,qui  fc 
nomme  Tanitique,dedans  la  mer  :  c'eft  pourquoy  iufques  auiourd'huy 
cette  bouche  eft  exécrable  aux  Egyptiens,  &  pourquoy  ils  l'appellent 
abominable, 
vu,,  suite  du  dif-       On  dit  que  tout  cela  fut  fait  le  dix-feptiefme  du  mois,  que  l'on  ap- 
dS  seVofiris*  pelle  Athyr  ,  qui  eftceluy  durant  lequel  le  Soleil  palfe  parle  figne  de 
eoofîderce  aa  fenS  Scorpion,  &  le  vinet-hui&iefmedu  règne  d'Ofiris  :  toutesfois  d'autres 

g^"  la.  lettre  auec  X  J  O  w 

d°utcs  '"  depCB"  difent  qu'ilvefcut,  non  pas  qu'il  régna, autant  :  &  que  les  premiers  qui 
entendirent  la  nouuelle  de  cet  inconuenient,furent  lesPanes  &  Satyres 
habitans  autour  de  la  ville  de  Chennis,  &  commencèrent  à  murmurer 
entr'eux  :  c'eft  pourquoy  encore  iufques  auiourd'huy  on  appelle  les 
foudaines  peurs ,  troubles  &  émotions  des  peuples ,  frayeurs  Paniques. 
Frayeurs  pani-    Et  qu'Ifis  en  eftant  aduertie  fit  tondre  vne  trèfle  de  fes  cheueux,  &fe 
veftit  de  deuil ,  au  lieu  qui  maintenant  eft  appelle  Coptus ,  combien  que 
les  autres  veulent  dire  que  ce  mot  lignifie  priuation  ,  pource  que  Co- 
ptem  eft  autant  àdire  comme  priuer  :  en  cet  habit  elle  alla  errantpar 
tout,  pour  en  penfer  entendre  des  nouuelles.en  grande  deftreffe,  mais 
perfonne  nevenoitny  neparloitàelle,  iufqua  ce  qu'elle  rencontrade 
ieunes  enfans  qui  ioùoient  enfemble,  à  quieiiedemandas'ilsauoient 
point  veu  le  coffre  :  ces  enfans  l'auoient  veu,  qui  luy  dirent  la  bou- 
che du  Nil  ,  par  laquelle  les  complices  de  Typhon  l'auoieut  pouffé 
Enfans  eftimez  dedans  la  mer  :  depuis  ce  temps- là  les  Egyptiens  eftiment ,  que  les 
on,°8t  pour-  enfans  ont  le  don  de  pouuoir  reueler  les  choies  fecrettes ,  &  prennent 
à  prefage  toutes  les  paroles  qu'ils  difent ,  en  ioùant&  babillant  enfem- 
ble, mefmement  dedans  les  temples,  dequoy  que  ce  foit.  Et  qu'ayant 
apperceu  qu'Oinis  eftant  deuenu  amoureux  de  fa  fœur  ,  auoit  cou- 
ché auec  elle,  penfant  que  ce  fuftliis,  &  en  ayant  trouué  le  figne  du 
chapelet  de  meliot,  qu'il  auoit  laiflé  chez  fa  fœur  Nephté,  elle  cher- 
ci!  a 
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A  chal'enfant,  pource  que  Nephté  incontinent  qu'elle  l'eut  enfanté  l'al- 
la  cacher,  pour  crainte  de  Typhon,  &  l'ayant  trouué  difficilement  Se 
à  grande  peine,  par  le  moyen  des  chiens  qui  la  conduilirent  au  lieu  où 
ileftoit,  elle  lenourrit,  de  manière  que  depuis  qu'ilfut  deuenugrand, 
il  fut  Ton  gardien  &  fon  page,  appelle  Anubis,  que  Ton  dit  qui  garde 
les  Dieux,  comme  les  chiens  font  les  hommes.  Depuis  elle  entendit  Qucdenintie  col 
nouuelles  du  coffre  ,  comme  les  flots  de  la  mer  l'auoicnt  îetté  en  la  corps  d'ofilîs.6 
coiïc  de  Byblus,  là  où  il  s'eftoit  tout  doucement  range  au  pied  d'vn 
Tamarix  :  ce  Tamarix  en  peu  de  temps  deuintvn  fort  beau  Se  fort 
gros  tronc  d'arbre  bien  branchu ,  qui  embrafla  Se  enuelopa  tout  à  l'en- 
tour  le  coffre,  de  forte  qu'on  ne  le  voyoit  point.  Le  Roy  de  Byblus 
s'ébahiflant  de  voir  cette  plante  ainfi  (oudainement  creue  en  telle 

■d  grandeur,  fît  coupper  le  branchage  quicouuroitle  coffre,  que  l'on  ne 
voyoit  point,  &du  tronc  enritvnpilieràfouftenirle  toictdefamai- 
fon  :  dequoy  Ifis,  ainfi  que  l'on  dit,  ayant  eftéadueriie  par  vn  vent  di- 
uin  de  renommée ,  s'en  alla  en  la  ville  de  Byblus ,  là  où  elle  s'aflït  auprès 
d'vne  fontaine,  toute  tnfte  Se  éplorée  ,  fans  parler  à  autre  perfonne 
quelconque,  finon  qu'elle  faliia  &carcffa  les  femmes  de  la  Reyne,  en  rfisfc  rendaniieu 
leur  accouftrantles  treffes  de  leurcheueux,  Se  leur  rendant  vue  mer- Coffi»<d'Ofiii»? k 
ueilleufement  douce  &fouëfue  odeur  fortant  de  fon  corps.  La  Rey- 
ne ayant  veufes  femmes  fi  bien  parées,  eut  enuie  de  voir  l'eftrangcre 
qui  les  auoit  ainfi  attiffees ,  tant  pource  qu'elle  fçauoit  ainfi  bien  ac- 
couftrer  les  cheueux,  comme  pource  qu'elle  rendok  vue  douce  fen- 
teur  :  ainfi  l'enuoya-  telle  quérir,  &  ayant  pris  familiarité  auecelle,la 
fit  nourrice  cV'gouuernante  de  fon  fils  :  le  Roys'appelloit  Malcander,     m  notice  & 
Se  la  Reyne  Aiïarte ,  ou  bien  Saofis ,  ou  Nemanoun ,  comme  les  autres  suTcîa  Rcyne 
veulent,  c'eft  à  dire,  en  langage  Grec,  Athenaide:&  on  dit  qu'Ifisnour-dcB>Mas- 
rit  cet  enfant  en  luy  mettant  fon  doigt  en  la  bouche  au  lieu  du  bout  de 
lamammelle,  &  que  la  nuict  elle  luy  brûloit  tout  ce  qui  efhoit  mortel 
en  fon  corps,  &:  qu'elle  fe  tournant  en  vue  hirondelle,  alloit  voletant 
&  lamentant  à  l'entour  de  ce  pilier  de  bois,  iufqu'à  ce  que  la  Reyne 
s'en  eftant  pris  garde,  &s'eitant  écriée  quand  elle  vid  le  corps  de  fon 
fils  biûlant  ainfi  àl'entour,luy  ofta  l'immortalité, Se  que  la  Décile  ayant 
ainfiefté  découuerte,  demandale  pilier  de  bois,  lequel  elle  coupa  fa- 
cilement ,  &  ofta  fous  la  couuerturele  tronc  du  Tamarix  ,  qu'elle  oi- 
gnit d'vne  huile  parfumée,  puis  l'enuelopa  d'vn  linge  ,Se  le  bailla  en 
gardeauxRoys,  d'où  vient  que  iufques  auiourd'huy  les  Bybiiens re- 
lièrent encore  cette  pièce  de  bois-là,  qui  efl  couchée  dedans  le  temple 

^  d'Ifis  :   &  qu'à  la  fin  elle  rencontra  le  coffre,  fur  lequel  elle  pleura,  &  Tiouue!ecofF;e& 

D    i  l  i,         j  r         j     n  1   *    1        •   ■'  J     lamente  fut  içcluy. 

lamenta,  tant  quel  vndesenransdu  Roy ,  leplusieune,  en  mourut  de 
pitié  :  Se  elle  ayant  en  fa  compagnie  le  plus  aagé,  auec  le  coflre,  s'em- 
barqua en  vn  vaiffeau ,  monta  fur  la  mer ,  Se  s'en  alla. Et  pour  autant  que 
fur  l'aube  du  iourlanuiere  dePhedrus  deliourna  le  vent  vn  peu  trop 
afprement,elle,  quienfuteourroucée,  lafecha  toute  :  Se  au  premier 
lieu  qu'elle  fe  peut  trouuer  feule,  elleouuritle  coffre,  là  où  trouuant 
le  corps  d'Ofiris,  elle  mit  fa  face  fur  lafienne  en  rcmU'aifant&pleu-uL'°autf>  &«n- 

r  r         r        ■  y  \       r  o       •  j  a~  fn  p|r"rnnc 

rant.  Le  îeune  entant  luruint  Se  s  approcha  iecrettement ,  Se  vid  ce!e<-orpsdofms:& 
qu'elle  faifoit,dont  elle  s'eftant  apperceuë  fe  retourna,&  le  regarda  d'vn  va  «une°c0fcr7rV 
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mauuais  œil  en  trauers ,  tellement  que  l'enfant,  ne  pouuantfupporter    * 
îa  terreur  quelle  luy  fit ,  en  mourut.  Les  autres  le  difent  autremen  t,c'eft 
qu'il  tomba  dedans  la  mer,  ôc  qu'il  eft  honoré  à  caufe  de  la  DeelTe,  & 
que  c'eft  celuy  que  les  Egyptiens  chantent  en  leurs  feftins,  qu'ils  appel- 
lent Mamros.  Quelques-vns  difent  que  cet  enfant  auoit  nom  Palefti- 
nus,  ôc  que  la  ville  de  Pelufium  fut  fondée  en  mémoire  de  luy  parla 
Deefle,  &  que  ce  Maneros  qu'ils  célèbrent  en  leurs  chanfons,  fut  celuy 
qui  premier  trouua  la  mufique  :  toutesfoisily  en  a  d'autres  qui  difent, 
que  ce  n'eft  point  le  nom  d'aucun  homme,  mais  vne  façon  de  parler 
propre  &conuenableà  ceux  qui  boiuent&  banquetentenfemble,  la- 
quelle lignifie  autant, comme  qui  diroit,  A  bonne  heure  foit  cecy  ve- 
Couftame  des  nu  :  car  les  Egyptiens  ont  accouftumé  de  crier  cela  ordinairement: 
fcM"lfllB  comme  aufli  le  corps  fecd'vn  homme  mort,  qu'ils  portent  dedans  vn 
cercueil ,  n'eft  point  vne  reprefentation  de  l'accident  d'Ofiris ,  comme 
quelques-  vns  eftiment ,  mais  vn  aduertifi ement  aux  conuiez  de  fe  don- 
ner de  la  ioye,&  iouy r  alaigrement  des  biens  prefens ,  dautant  que  bien 
pende  temps  après  ils  feront  tous  femblables  à  celuy-là,  c'eft  la  raifon 
pourquoy  ils  l'introduifent  parmi  les  feftins. 
Or  comme  la  Deefle  Ifis  fuft  allée  voir  fon  fils  Orus,qui  fe  nourrifloit 

ix  Dernière  partie  '  1 

du  dtfeouts  de  h  en  la  ville  de  Butus,  ôc  qu'elle  euftofté  le  coffre,  ou  la  bière  dedans  la- 

fkbied'ifîs  Se  d'O-  ..        n      •     l  liÀ\T    •        -f        1  n  I  •  n  --  1        1       ce  1 

fi. «s,  ptife  à  u  ke-  quelle  eitoit  le  corps  d  Oiiris ,  Typhon  eltant  la  nuict  a  la  chaiie  au  clair 
de  îa  Lune,  le  rencontra,  ôc  ayant  recognulecorpsle  déchira  &  dé- 
coupa en  quarante  parties,  qu'il  iettaçà  ôc  là  :  ce  qu'Ifis ayant  enten- 
du, le  chercha  dedans  vn  bateau  fait  de  l'herbe  du  papier  à  trauers  les 

Crocodiles  «ut-  marefts,  d'où  vient  que  les  Crocodiles  n'offenfentiamaisceux  qui  na- 

uigent  dedans  les  vailleaux  faits  de  cette  herbe ,  foit  qu'il  en  ayent  peur, 

ou  qu'ils  les  reuerent  en  mémoire  de  cette  action  de  la  Deeiïe.  Voila  C 

pinfii«:i  repuim-  d'où  vientque  l'on  trouue  pluiieurs  fepultures  d'Ofirispar  le  pays  d'E- 
res d'Ofiris  en  o  r  11  1  "11 

Egypjc.  gypte>  pource  qua  melure  quelle  en  trouuoit  enaque  partie  ,  elle  y 

raifoit  dreffer  vn  fepulchre  :  les  autres  difent  que  non,  mais  qu'elle 
en  fit  faire plufieurs  images,  qu'elle  laiffa  en  chacune  ville,  comme  fi 
elle  leur  laiflbit  le  propre  corps,  afin  qu'en  plufieurs  lieux  il  fuft  ho- 
noré ;  &quefid'auenture  Typhon  venoit  au  delïus  de  fon  fils  Orus, 
quand  il  viendroit  à  chercher  le  vray  fepulchre  d'Ofiris,  ôc  qu'on  luy 
en  monftreroit  plufieurs ,  il  ne  feeuft  auquel  s'arrefter  :  ôc  on  dit 
plus,  qu'Ifis  trouua  toutes  les  autres  parties  du  corps  d'Ofiris,  excepté 
le  membre  naturel,  pource  qu'il  fut  incontinent  ierté  dedans  la  riuie- 
re,  ôc  quelespoiifons,  leLepidote,lePhagre,  &l'Oxynncheleman- 
Cenains  poiffons  gerenn  :  pour  raifon  dequoy  Ifis  les  abhorra  par  deflus  tous  les  autres 
abominez  par  ifis  poiffons,  mais  au  lieu  du  naturel  elle  en  fit  contrefaire  vn  quis'appelle   D 

Phallus ,  ôc  le  confacra,  tellement  que  les  Egyptiens  en  fblemnifent 
inftmaion  don-  encore  la  felte.  Et  puis  ils  content ,  qu'Ofiris  reuenant  de  l'autre  monde 
fon  fils  oui"'8  s'apparut  àibn  fils  Orus,  qu'il  inftruifit  &c  exerça  à  la  bataille,  &  qu'il 
luy  demanda,  quelle  choie  il  eftimoit  au  monde  la  plus  belle,  &qu'0- 
rus  luy  refpondit,  que  c'eftoit  vanger  le  tort  ôc  l'iniure  que  l'on  au- 
roit  fait  a  (es  pères  &  mères.  Secondement  qu'il  luy  demanda  ,  quel 
animal  il  eftimoit  plus  vtileà  ceux  qui  alloient  à  la  bataille,  Orus  ref- 
pondit,  quec'eftoitlecheual  :  dont  Ofiris  s'étonna,  ôc  luy  demanda 

pourquoy 
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A  pourquoy  ilauoitrefponduquec'eftoit  le  cheual,  &  non  pas  le  lion: 
&  qu'Orus  répliqua,  quelehoneftoit  plus  vtileà  celuy  qui  auroit  be- 
foin  de  lecours  pour  combatre,  mais  le  cheual  pour  defïaire  entière- 
ment, &deftnureceluy  qui  fe  mettroit  en  fuite  :  ce  qu'Ofnis  ayant 
entendudeluy  ,  en  fut  fort  aile,  iugeant  qu'il  eftoit  furnfammentpre- 
paré  pour  donner  la  bataille  à  fon  ennemi.  Et  on  dit  que  plufieurs  fe 
retournoient  ordinairement  du  cofté  d'Orus ,  iufqu'à  la  concubine 
mefme  de  Typhon  nommée  Thoueiïs,  mais  qu'vn  ferpent  la  pour- 
fuiuit,  qui  fut  taillé  en  pièces  par  les  gensd'Orus  :  voila  pourquoy  en- 
core auiourd'huy  ils  apportent  vne petite  corde,  laquelle  ils  coupent 
en  pièces.  Or  ils  difent  que  la  bataille  dura  plulicursiours,  maisau'en-  Bataille  entre  o- 

r       r^  ■  la.  o  >tT  T        1  r  •  1/    '«&  Typhon  ,& 

nnOrusen  gaigna  la  victoire,  &qu  Ilis  ayant  Typhon  pmonnier,  lie  w  qui  »•«»  enfuit. 
&  garrotté,  ne  le  tua  point,  mais  le  délia,  &lelai(Fa  aller  :  ce  qu'Orus 
ne  peut  endurer  patiemment,  mais  iettala  main  fur  fa  mère  ,  &  luy 
oftade  fur  la  teite  la  marque  de  Royauté,  au  lieu  delaquelle  Mercure 
luy  mit  en  la  telle  vn  monon  fait  en  guife  d'vne  telle  de  bœuf.  Typhon 
voulut  appeller  en  iuftice  Orus  ,  &  luy  mettre  en  auant  qu'il  eftoit 
baftard,  mais  à  l'aide  de  Mercure  qui  défendit  facaufe,  il  fut  iugé  par 
les  Dieux  légitime,  &  qu'il  deffit  depuis  à  fait  Typhon  en  deux  autres 
batailles  :  &  qu'Iiis  après  fa  mort  coucha  encore  auec  Ofiris,  duquel 
elle  eut  Helitomenus,  &  Harpocrates  qui  eftoit  eftropié  des  deux  pieds. 
Voila  prefque  les  principaux  poincls  de  toute  la  hible ,  exceptez  ceux 
qui  font  plus  exécrables,  comme  le  démembrement  d'Orus,  &  la  déca- 
pitation d'ifis. 

Or  qu'il  ne  leur  faille  cracher  au  vifage&  rompre  la  bouche,commc  rëJlîofidoV^e  ™ 
dit  Efchylus ,  s'ils  ont  de  telles  opinions  de  la  bien-heureufe  immortelle  [*hlc  p^edente , 

C  1  1       i-     •     ■    /       »•!  r  n     ^■r  11        '«aprtsauoircon- 

nature,que  nous  entendons  la  diuinite ,  s  ils  pcnlent  &  dilent  que  telles  J*<™é  ceux  qui 

fables  foient  véritables ,  &  que  reelement  &  de  fait  elles  foient  ainfi  njw 'de u?". 

aduenuëSjil  ne  le  faut  point  dire  à  toy ,  car  ie  fçay  bien  que  tu  haïs  &  ab-  dewuuriTfciprilî 

hore  ceux  qui  ont  de  il  barbares,  cV'il  eftrancrcs  opinions  des  Dieux:  f'P"  ?c  !aTiieo- 

rr       ■         u-  r  /riir       loSl,ed«Egy  pnw, 

maisauliivois-tu  bien  quece  ne  lont  pas  contes  qui  reiiemblent  tort  parlant  de»  tëpies, 

aux  fables  vagues,  &  vaines  fictions  que  les  poètes,  ou  autres  fabuleux  enfiecs."8 
efcriuains  controuuent  à  plailir ,  ne  plus  ne  moins  que  les  ara  ignées  qui 
d'elles-mefmes ,  fans  aucune  matière  ny  fuiet ,  filent  &  tiffent  leurs  toi- 
les ,  mais  il  eft  apparent  qu'ils  contiennent  des  accidens  &  mémoires  de 
quelques  inconuemens  :  ainfi  comme  les  Mathématiciens  difent,  que 
l'arc  en  ciel  eft  vne  apparence  feulement  de  diuerfes  peintures  de  cou- 
leurs, par  la  réfraction  de  noftre  veue  contre  vne  nuée:  auffi  cette  fable 
eft  apparence  de  quelque  raifon,qui  replie  &renuoye  noftre  entende- 
D  ment  à  la  considération  de  quelqueautre  vérité  :  comme  aufli  nous  le 
donnent  à  entendre  les  ficrifices,  ou  il  y  ameiléparmiiene  fçayquoy 
de  deiiil  &c  de  lamentable,  &  (emblablement  les  ordonnances  &  difpo- 
lîtions  des  temples,qui  en  quelques  endroits  fon  t  ouuerts  en  belles  ailes 
&plaifantesalléeslonguesàdécouuert,  &en  quelques  autres  endroits 
ont  des  caueaux  ténébreux  &  cachez  fous  terre,  reffemblans  propre- 
mentaux  fepulchres  &  caues  où  l'on  met  les  corps  des  trepaiTez  :  ôc  mef-  opinion  des  Egy- 
mement  l'opinion  des  Ofiricns ,  qui  bien  que  l'on  die  que  le  corps  d'O-  j»r^"°ôfiii" 
firis  foit  en  plufieurs lieux, renomment  toutesfois  Abydus  &  Mem- 

aaaa  iij 


834  D'Ifis  &  d'Ofiris. 

phis  petites  villes,  où  ils  difent  que  le  vray  corps  eft,  tellement  que  les  A 
saperfthion  des  plus  puiffans  hommes  &  plus  riches  de  l'Egypte  ordonnent  couftumie- 
Owèux""  rement  que  leurs  corps  foient  inhumez  en  la  ville  d'Abydos,  afin  qu'ils 
gifent  en  mefme  fepulchre  qu'Ofiris  :  &  en  Memphis  on  nourrit  le 
bœuf  Apis ,  qui  eft  l'image  &  figure  de  fon  ame ,  &  veulent  que  le  corps 
aufti  y  foit  :  &  interprètent  quelques-vns  le  nom  de  cette  ville ,  comme 
s'il  ftgnifioit  le  port  des  gens  de  bien,  les  autre  le  fepulchre  d'Ofiris  :  & 
me  inaccefTibie ,  il  y  a  deuant  les  portes  de  la  ville  vne  petite  Ifle,  qui  au  demeurant  eft 
MaSiKmp».  inaccefTibie  à  tous  les  autres,de  manière  que  les  oy  féaux  mefmes  n'y  peu- 
uét  pas  demeurer,ny  les  poifTôsen  approcher,  excepté  qu'en  vn  certain 
temps  les  preftres  y  entrent,  &  y  font  desfacrifices&  des  offrandes  que 
l'on  prefente  aux  trefpaffez,  &  y  couronnent  de  fleurs  la  fepulture  d'vne 
Mediphthc ,  qui  eft  ombragée  &  couuerte  d'vn  arbre  plus  grand  &  plus 
haut  que  pas  vnoliuier.  Eudoxus  eferit  que  combien  que  l'on  monftre 
où  cd  ie  coïts  plufieurs  fepulchres ,  qu'on  dit  eftre  d'Ofiris  en  Egypte ,  le  corps  neant- 
moins  en  eft  en  Buflride ,  pource  que  c'eft  le  pays  &  le  lieu  de  la  naiffan- 
ce  d'Ofiris ,  &  qu'il  n'eft  point  befoin  le  dire  de  Taphofiris ,  pource  que 
le  nom  mefme  le  dit  allez,  lignifiant  la  fepulture  d'Ofiris.  I'approuue 
la  coupure  du  bois,  la  déchirure  du  lin,  &  les  effufions  &  offrandes  fu- 
nèbres que  l'on  y  fait,  pour  autant  qu'il  y  a  beaucoup  de  myfteres  mef- 
Anies8t  corpS(les  lez  parmi.  Or  les  preftres  des  Egyptiens  difent,  que  non  feulement  de 
Dieux  £gyp»e«s-ces£)ieux_làj  mais  encore  de  tous  ceux  qui  ont  efté  engendrez,  &ne 
font  point  incorruptibles,  les  corps  en  font  demeurez  par  deuerseux, 
là  où  ils  font  honorez  &  reuerez ,  &  les  âmes  eftans  deuenues  eftoilles  en 
reluifent  au  Ciel ,  &  que  celle  d'Ifis  eft  celle  que  les  Grecs  appellent  l'e- 
ftoille Caniculaire,  &  les  Egyptiens Sothin,  celle  d'Orus  Orion,  celle 
Opfmon  de  ceux  de  Typhon  l'Ourfe.  Mais  là  où  toutes  les  autres  villes  &:  peuples  del'E-  C 
chsTïeviayD^ea  gyptc  contribuent  la  quote  qui  leur  eft  impoféc,  pour  faire  portraire 
&  peindre  les  animaux  que  l'on  y  honore,  ceux  qui  habitent  en  la  con- 
trée Thebaide  feuls  entre  tous  n'y  donnent  rien ,  eftimans  que  rien  qui 
foit  mortel  ne  peut  eftre  Dieu,  mais  celuy  feul  qu'ils  appellent  Cnef,qui 
iamais  ne  nafquit ,  ny  iamais  ne  mourra. 
xi.  Auant  que  par-      Comme  donc  ainfl  foit.  que  plufieurs  telles  chofes  fe  difent  &  {e 

1er  outre  il  rtfutc  n  ■  r  r   ■  i 

ceux  qui  eft, ment  monitrent  enEeypte.  ceux  qui  penient  que  ce  ioitpour  perpétuer  la 

que  la  dcifi:a:ion  J        T"        o  J  11  o  J     J  1  r»    ' 

dequeiques  vnsenfncmoire  des  taits  <x  accidens  merueilleux  &  grands  de  quelques  Pnn- 

P?ufPperp«tu«1accs»^°ys  ou  cyrans  >  qui  pour  leur  excellente  vertu,  ou  grande  puif- 
memoiredequei  fance  ,  ont  adioufté  à  leur  gloire  l'authorité  de  diuinité  ,  aufquels 

ques  grands   Sei-  .    &  I        j.  f  • 

gneim.monftrant  puis  après  il  loit arriue  des  inconueniens,  ils  vient  en  cela  d  vne  bien 
confequenecsCde  facile  défaite  &  façon  d'échapper,  &  11  ne  font  point  mal  de  transfe- 
eiie  opinion.  rei-dcs  Dieux  aux  hommes  ce  qu'il  y  a  de  finiftre  ou  infâme  en  tous  ces  ® 
contes-là,  &  ils  font  aidez  par  ces  tefmoignages  que  l'on  lit  dans  les  hi- 
ftoires  :  car  les  Egyptiens  efcriuent  que  Mercure  eftoit  bien  petit  de  cor- 
fage,que  Typhon  eftoit  de  couleur  rouffeau,  Orus  blanc,  &  Ofiris 
brun,  comme  ayans  de  nature  efté  hommes  :  dauantage  ils  appellent 
OilrisCapitame&gouuerneur,Canobus,duquel  nom  ils  ont  appelle 
vne  eftoille,  &  la  nauire  que  les  Grecs  appellent  Argo  ,  ils  tiennent 
que  c'eft  la  figure  de  la  nauire  d'Ofiris,  que  l'on  a  rapporté  au  nombre 
desaftrespouri'honneurdeluy,&fin'eftpasfituéeau  mouuement  du 

ciel 
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A  ciel  gueres  loing  de  celle  d'Orion,&decelledela  Caniculaire,  donc 

ils  eftimentl'vnefacréeàOrus,&  l'autre  a  Ifîs.  Maisi'ay  peur  que  cela  Pour  <*>nfern«ii 
ne  foie  remuer  les  chofes  fain  £tes,  aufquelles  on  ne  doit  toucher,  pour  laupc  reierte  le 
ne  point  combatre,  non  feulement  le  long  temps  &  l'antiquité , corn-  hiftoTif".6"  *" 
me  dit  Simonides,  mais  la  religion  de  plufieurs  peuples, qui  de  longue- 
main  ont  vne  deuotion  imprimée  enuers  ces  Dieux-là ,  en  ne  voulant 
pas  endurer  que  ces  grands  noms  là  transportèrent  chofe  quelconque 
du  ciel  en  la  terre,  &  que  ce  ne  (oit  encore  vouloir  arracher  &  renuer- 
fer  vn  lion  neur ,  &  vne  foy  &  créance ,  qui  eft  emprainre  aux  cœurs  des 
hommes  prefque  dés  leur  première  nailTance,qui  feroit  ouurir  de  gran- 
des portes  à  la  troupe  des  mécreans  Athciftes,  lefquels  feparent  &  éloi- 
gnent les  hommes  de  toute  diuinité,  &  donner  manifefte  ouuerture 

g  &grande  licence  aux  impoftures  &  tromperies  d'Euemerus  le  MefTe- ElKmerU!  $.eftant 
nien,  lequel  ayant  luy  melme  controuué  les  originaux  de  fables,  qui  niocT,èJ«,f)nl£ 
nont  aucune  vray-temblance,ny  aucun  iuiet,a  répandu  par  le  mon-  peiié  Ath«ite  , 

dr  1  r  1>  /  r  o       1  pmircc  qu'ii  iciet- 

evniuerlel  toute  lortcd  impiété,  tranlmuant  &  changeant  tous  ceux  toit  tellement  «s 

que  nous  eftimons  Dieux  en  noms  d' A  dmiraux ,  grands  Capitaines ,  &  ^u^pu'n'ne 
de  Roys  qui  auroient  efté  le  temps  pafîé ,  ainfi  qu'il  eft ,  ce  dit-il ,  eferit sV1*  flJ,uc;é  nullc- 
en  lettres  d'or  en  la  ville  de  Panchon ,  que  iamais  homme  Grec  ny  bar-  ft>e  «y  chercher 
bare  ne  vid  que  luy ,  ayant  nauigé  au  pays  des  Panchomens  &  Triphy-  Autre  rcpo»re  de 
liens ,  qui  ne  (ont  en  aucune  partie  de  la  terre  habitable,  &  neantmoins  ™intemr  '  uT" 
on  célèbre  allez  entre  les  AlTyriens  les  hauts  faits  de  Semiramis ,  &  de  Dieux  d,£&ypte- 
Sefoftris:en  Egypte  iufques  auiourd'huy  les  Phrygiens  appellent  les 
illuftres  &  admirables  entreprifes  &  exploits  d'armes  Maniques,dau- 
tant  que  l'vn  de  leurs  anciens  Roys  du  temps  palTé  s'appelloit  Manis, 
ç,  qui  de  fon  temps  fut  vn  très-  fage&  très- vaillant  Prince,  quelques- vns 
l'appellent  autrement  Mafdes.   Cyrus  mena  les  Perfes,  Alexandre  les 
Macédoniens  toufioursconquerans  prefque  iufques  au  bout  du  mon- 
de, mais  pour  tout  cela  ils  n'ont  renom  que  d'auoir  efté  puilTans  &  vail- 
lans  Princes  &  Roys.  Et  s'il  y  en  a  eu  quelques- vns  qui  éleuez  par  ou-  Jto''fcc™  re>5- 

•1  •  PC    o     ■  1-      tm  1.        ^  ,  quf  U  gloire 

trecuidanceauecieunelle&  ignorance, commedit  Platon, ayans  1  a-  «Je*  homme»  dei- 
meenflamméede  vaine  gloire  &d'infolence,  ayentrcceules  furnoms  <iurc°apassacr" 
des  Dieux,  &  des  fondations  de  temples  en  leurs  noms,  cette  gloire 
ne  leur  a  gueres  longuement  duré,&  puis  eftans  par  la  pofterité  conda- 
nezde  vanité  &  de  fuperbe  arrogance, outre l'iniuftice&  l'impiété, 

En  peu  de  iours  leur  folle  renommée, 

S'en  eft  allée  en  vent  &  en  fumée. 
Et  maintenant,  comme  ferfs  fugitifs ,  qu'il  eft  Ioifîble  de  reprendre  par 
j^  tout  où.  l'on  les  peut  trouuer,  ils  font  arrachez  des  temples  &  des  autels, 

&  ne  leur  eft  demeuré  que  leurs  tombeaux  &  fepulchres.   Et  pourtant  ^""P1"  &  a- 

.         1  A  /       t  1  pohrnegnies  à  ce 

Antigonus  le  vieil, comme  vn  certain  poète  nomme  Hermodotus,  propos. 
en  fes  vers  l'euft  appelle  fils  du  Soleil ,  &  Dieu  :  Celuy ,  dit-il ,  qui  vuide 
lebaifindema  felle  percée,  levait  bien,  comme  moy,  le  contraire.  Et 
fit auiïi  bien  fagement  Lyfippus  le  ftatuaire,  quand  il  reprit  le  peintre 
Apelles,  de  ce  que  peignant  Alexandrele  grand, il  luy  mitlafoudre  en 
main,  là  ou  Lyfippus  luy  auoit  mis  au  poing  la  lance  ,  de  laquelle  la 
gloire  eftoit  pour  durer  éternellement,  comme  eftant  véritable  &  me- 
ritoirement  propre  &  à  luy  deue. 

aaaa    iiij 
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«"  u^deffuTa     ^T  pourtant  ont  mieux  fait  6c  dit  ceux  qui  ont  penfé  &efcrit,  que  a 
met  vne  opin.on  ce  que  l'on  recite  de  Typhon,  d'Ofiris  &  d'Ifisjn'eftoient  point  acci- 

moyenne  en  auât,    ,       l         ,  i-i-  I  •     \  I  i 

c'eft  qu'oims  &  dens  aduenus ny  aux  Dieux  ny  aux  hommes,  mais  a  quelques  grands 
grandTd?mitT,&  Démons ,  comme  ont  faitPythagoras ,  Platon ,  Xenocrates  &  Chry- 
natotci  «ceiien-  /]PpUS  fuiuanten  cela  les  opinions  des  vieux  &  anciens  Théologiens. 

tes  encre  les  dieux      IT        '  n  /      i        r  i       n  ^  ' 

&  les  hommes:  qui  tiennent  qu'ils  ont  elle  plus  forts  &  plus  robuftes  que  les  hommes, 

ce   qu'il  confirme    x.        ,  .  -r*  -i  1  r  /  n 

patdmctstefmoi-  & qu en puillance ils  ont  grandement  lurmonte  noltre  nature:  mais 
gnag«:  ils  n'ont  pas  eu  la  diuinité  pure  &ihnple,mais  ont  eftévnfuppoftcom- 

pofé  de  nature  corporelle  &  fpirituelle,  capable  de  volupté  &  de  dou- 
leur, &  des  autres  pallions  &  affections,  qui  accompagnent  ces  chan- 
gemens-là,  trauaillans  les  vns  plus,  les  autres  moins:  car  entre  les  Dé- 
mons il  y  a,  comme  entre  les  hommes,  diuerfité  &  différence  de  vice 
&  de  vertu.  Et  les  faits  des  Geans  &  des  Titans  qui  font  tant  chantez    R 
par  les  poètes  Grecs,  &  les  abominables  a&es  d'vn  Saturne,  &  les  refi- 
ftances  d'vn  Python  contre  Apollon ,  les  fons  d'vn  Bacchus ,  &  les  er- 
reurs d' vne  Ceres,  ne  différent  en  rien  desaccidens  d'Ofiris  &  de  Ty- 
phon ,  &  de  tous  ces  autres  tels  contes  fabuleux,  que  chacun  peut  ouyr 
tant  qu'il  veut ,  &  tout  ce  qui  eft  caché  &  couuert  fous  le  voile  des  facri- 
fices  fignificarifs ,  &  fous  des  cérémonies  qu'il  n  eft  pas  loifible  de  dire, 
ny  de  monftrer  à  vn  commun  populaire  :  tout  cela  eft  d'vne  mefme 
forte,  fuiuant  laquelle  opinion  nous  voyons  qu'Homère  appelle  les 
gens  de  bien  diuerfement,tantdft  femblables  aux  Dieux,  ou  égaux 
aux  Dieux,  tantoft 
odyiTihu.  Ayans  des  Dieux  la  diuine  prudence, 

mais  du  nom  de  Démon  il  en  vfe  communément,autant  en  parlant  des 
mechans,  comme  des  bons, 

Iliad.  liu  4.13  i>.  r~v  •  1  U 

&c.  Demonien,  auant  approche  toy,  *-• 

Comment  as-tu  de  ces  Grecs  tant  d'effroy?      Et  ailleurs, 

Quand  il  chargea  la  quatriefme  fois 

Il  reiTcmbloit  vn  Démon.  Et  ailleurs, 

Demonienne,  en  quelle  forfaiture 

Le  vieil  Priam,  &  fa  progéniture, 

T'ont-ils  fi  fort  offenfée ,  que  tant 

Ton  cœur  félon  pourchaffe  fouhaitant 

De  Troie  voir  la  ville  bien  baftie 

Entièrement  rafée  &  fubuertie? 
pay^M^rouchant  Comme  nous  donnant  à  entendre ,  que  les  Démons  ont  vne  nature 
ieS Demons.mon-  méfiée,  &  vne  volonté  &  affection  inégale  ,  &  non  point  toufiours 

itrant  epe  les  an-   r        ,   .    \   ,  .  s  l  i  ' 

tiens  Egyptiens   femblable.  De  la  vient  que  Platon  attribue  aux  Dieux  Olympiques 
qœiquèechofePen  &  celeftes ,  tout  ce  qui  eft  dextre  &  non  pair ,  &  tout  ce  qui  eft  feneftre   ® 
maiaîTtouta0efte  &pairaux  Démons  :&  Xenocrates  tient  que  les  ioursmal-encontreux, 
depuis  corrompu  &  les  feftes  où  l'on  fc  bat,&  où  l'on  fe  donne  des  coups,  &  qu'on  fefra- 

rar  leurs  fuccef-  •       r  y  r    r  i  r 

feurs  &  par  ks  pe  l'eftomach ,  ou  que  l'on  ieufne ,  ou  qu'il  fe  fait  ou  dit  quelque  choie 
honteufe&  vilaine,  il  n'eftime  point  qu'elles  appartiennent  aux  bons 
Dieux,  ny  aux  bons  Démons  .-mais  qu'il  y  a  en  l'air  des  natures  gran- 
des &  puiffantes ,  au  demeurant  malignes  &  mal-accoftables,  qui  pren- 
nent plaifir  que  l'on  faiTe  de  telles  chofes  pour  elles,  &  que  quand  elles 
les  ont  obtenues ,  elles  ne  s'adonnent  plus  à  pis  faire  :  comme  aufli 

au 


B 
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au  contraire  Hefiode  appelle  les  bons  &  fain&s  Démons ,  gardiens 
des  hommes, 

Donneurs  de  biens,  d'opulence  &c  richeife,  AuPoëme intitulé 

n  n.  ^  1  1     1  rr  ttsœumes. 

Propre  elt  a  eux  la  royale  largeile. 
Et  Platon  appelle  cette  forte  de  Démons  Mercuriale  &MinifteriaIe, 
citant  leur  nature  au  milieu  des  Dieux  &  des  hommes,  cnuoyans  les 
prières  6c  requelles  des  hommes  vers  le  ciel  aux  Dieux,  &c  de  là  nous 
tranfmettans  en  terre  les  oracles  &  reuelations  des  choies  occultes  &c 
futures,  &  les  dons  des  richeffes&  des  biens.  Empedocles  mefme  dit,  opinion d-Empe- 
qu'ils  font  punis  6c  chaltîezdes  fautes  &  offenfes  qu'ils  ont  commifcs,  îciDemMs!1"1 

L'air  les  vous  iette  en  la  grand'  mer  profonde, 

L'eau  les  vomit  deflus  la  terre  ronde, 

La  terre  après  au  ciel  les  fait  voler, 

Et  le  Soleil  les  précipite  en  l'air: 

De  l'vn  en  l'autre  ainfi  chaffez,  ils  cheent, 

Et  tous  enfemble  également  les  hayent: 
iufques  à  ce  qu'eftans  ainfi  chaitjez  &  purgez ,  ils  recouurent  derechef 
le  heu ,  le  rang  &  l'eftat  qui  leur  eft  propre ,  félon  leur  nature. 
A  celareffemble  naïfuement  ce  que  l'on  recite  de  Typhon,  qui  fit  *  m-  h  potniuic 

fo     f  1  •  \     S'  •  r        \       r         r,  >  ■     ranerpretation  de 

onenuie&  la  malice  pluiicurs  mauuailes  choies,  &  qu  ayant  mis  u  fabic  deThi- 

tout  en  combullion ,  il  remplit  de  maux  &  de  miferes  la  mer  6c  la  terre,  ?(°£r's  d'r!fp*p0* 

&  puis  en  fut  puni,  6c  que  la  femme  6c  feeur  d'Ofiris  en  fit  la  vengeance, tant  cette  Pame" 

i.  ■  rC  r  r    r  >  cy  au  propos  pre- 

elteignant  6c  amortiilant  la  rage  &  la  rureur  :  &  neantmoins  encore  ne  «dent  des  Dc- 
mit-elle  point  en  oubli  les  trauaux  6c  labeurs  qu'elle  auoit  fupportez,1" 
&fes  fuites  ci  6c  là,  ny  plufieurs  a£tes  de  grande  fapience  6c  grande 
vaillance, fe  contentant  que  cela  demeurait  enfeueli  en  filence  &en 

^  oubli,  mais  les  méfiant  parmi  les  plus  faindtes  cérémonies  des  facrifi- 
ces,  comme  exemples,  images  6c  fouuenances  des  inconuenienspour 
lorsaduenus,  elle  confacra  vn  enfeignement&vneinftru&ion  &con- 
folation  de  pieté  enuers les  Dieux, autant  pour  les  femmes  que  pour 
les  hommes  détenus  en  miferes  &calamitcz.  Au  moyen  dequoy  elle  2éfd?Do««M 
&fonmariOfirisauroientefté  changez  de  bons  Démons  pour  leurs 
vertus,  en  Dieux, comme  depuis  l'auroient  auffi  femblablement  elté 
Hercules ,  6c  Bacchus ,  aufquels  non  fans  raifon  pour  cela  auroient  elle 
décernez  honneurs  entremêliez  des  Démons  6c  des  Dieux,  comme  à 
ceux  qui  ont  par  tout  vne  grande  puiflance,  tant  deflous  quedclfus  la 
terre,  mais  fpecialement  en  ces  facrifices-là,pource  que  Sarapis  n'elt, 
autre  chofe  que  Pluton ,  6c  Ifis  que  Proferpine ,  comme  dit  Archema- 
chus natif  d'Eubcce,&Heraclitus  lePontique,qui  penfe  que  l'oracle 

^  qui  eitenla  ville  de  Canobus  ioitceluy  de  Pluton.  Le  Roy  Ptolomeus,  statua  de  pimon 
furnomméle  Sauueur,  fit  enleuer  delà  ville  de  Sinope,  la  llatuëenor-  «an^onè"» 
me  de  Pluton,  non  qu'il  feeufi:  qu'elle  y  fuit  ,  &  qu'il  euiliamaisveuau- 
parauant  quelle  face  elle  auoit,  finon  qu'il  luy  fembla  en  fongeant, 
qu'il  voyoït  Sarapis  qui  luy  commandoit,  que  le  pluitolt  qu'il  luy  fe- 
roit  poilible ,  il  fit  tranfporter  fa  ftatué  en  Alexandrie.  Le  Roy  ne  fça- 
uoit  où  eiloit  cette  ilatuë,  ny  là  où  il  la  deuoit  trouuer,  maisainfi  com- 
me il  racontoitluy-mefme  iavifionàfesamis,  il  fe  rencontra  vn  nom- 
mé Sofibius,  homme  qui  auoit  elle  en  beaucoup  depays,  lequel  dit 


en  Dieux. 
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qu'il  auoit  veu  vne  pareille  ftatuë  que  celle  que  le  Roy  leur  defcriuoit,   A 
en  la  ville  de  Sinope  :  fi  y  enuoya  le  Roy  vn  Soteles  6c  Dionyfius ,  qui 
auec  longue efpace de  temps  &  grand  trauail,non  fans  aide  fpeciale 
encore  de  la  prouidence  diuine,la  dérobèrent  &  l'emmenèrent.  Quand 
elle  fut  apportée,  &  qu'on  la  vid  en  Alexandrie  ,Timotheus  le  cofmo- 
graphe  6c  Manethon  Sebennitique ,  conieeturans  que  c'eftoit  la  ftatuë 
de  Pluton  à  voir  Cerberus  auprès  de  luy  ,&  le  Dragon,  persuadèrent 
au  Roy  que  ce  n'eftoit  l'image  d'autre  Dieu  que  de  Sarapis  ,car  il  ne 
vint  pas  de  là  auec  ce  nom-là;  mais  eftant  apportéen  Alexandrie,  il  y 
acquit  le  nom  de  Sarapis,  qui  eft  le  nom  dont  les  Egyptiens  appellent 
Pluton,  combien  qu'Heraclitusle  Phyficien  die, que  Pluton&Dio- 
Aduis  de  piutar-  nyfius ,  c'eft  à  dire  Bacchus,foient  tout  vn.  Quand  donc  ils  veulent 
noL'T^iuion"  faire  les  enragez  &follaftres,  ils  felaiflent  aller  en  cetteopinion.  Car 
°a"arpS;sBaccllus&  ceux  qui  penfentqu'Ades,  c'eft  à  dire  Pluton,  foit  le  corps, comme  la 
fepulture  de  l'ame,pource qu'il  iemble  qu'elle foit  folle  ou  yure pen- 
dant qu'elle  eft  dedans,  il  me  femble  qu'ils  allegorifentbien  froide- 
ment ,  &  il  vaut  mieux  affembler  en  vn  Offris  auec  Bacchus,  &  Bacchus 
auec  Sarapis ,  en  difant ,  que  depuis  qu'il  eut  changé  de  nature ,  il  chan- 
gea aufli  d'appellation:  &  pourtant  eft  le  nom  de  Sarapis  commun  à 
tous,  ainfî  comme fçauentaffez  ceux  qui  ont  efté  receusdans  les  Sacri- 
fices &  en  la  religion  d'Ofiris.  Car  il  ne  faut  pas  adioufter  foy  aux  li- 
ures des  Phrygiens  qui difent,qu'vne  Charops  fut  fille  d'Hercules, & 
que  d'vn  autre  fils  d'Hercules  nommé  Ifaiacus  nafquit  Typhon:  ny 
aufli  faire  conte  de  Philarchus,efcriuant  que  Bacchus  fut  le  premier 
qui  amena  des  Indes  deux  bœufs,  l'vn  deiquels  auoit  nom  Apis  ,  &  l'au- 
tre Offris ,  &  que  Sarapis  eft  le  propre  nom  de  celuy  qui  régit  6c  embel- 
lit l'vniuers ,  dautant  que  Sairein  fignifie  orner  6c  embellir,  car  ces 
propos  de  Philarchus  font  manifeftement  hors  de  toute  apparence,  6c 
encore  plus  le  dire  de  ceux  qui  e(criuent,quc  Sarapis  n 'eft  pas  le  nom. 
d'vn  Dieu,  mais  que  c'eft  le  fepulchre  d'Apis  que  l'on  appelle  ainfî,  ôc 
qu'il  y  a  dedans  la  ville  de  Memphis  des  portes  de  bronze  nommées 
d'oubliance  6c  de  deuil, que  l'on  ouure  quand  l'on  inhume  Apis,  6c 
qu'elles  mènent  vn  bruit  bas  &  rude  quand  on  les  ouure,  &  que  c'eft: 
pourquoy  nous  mettons  la  main  fur  tout  vafe  de  bronze  6c  de  cuyure 
qui  nous  fait  du  bruit,  pour  le  faire  cefTer.  Il  y  a  plus  d'apparence  en 
l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu'il  a  efté  deriué  de  ce  mot  Seueflhai,  ou 
Soujlh.ii,  qui  fignifie  pouffer,  comme  eftant  celuy  qui  remue'  toute  la 
machine  du  monde.  Il  y  aaufriplufieursdespreftres  qui  tiennent  que 
c'eft  vn  mot  compofé  d'Ofiris  &  d'Apis,  expofans&  nous  enfeignans 
qu'il  nous  faut  penfer  qu'Apis  eft  vne  belle  image  de  l'ame  d'Ofiris.  ^ 
Mais  quant  à  moy ,  fi  Sarapis  eft  vn  nom  Egyptien  ,  ie  penfe  qu'il  fi- 
gnifie ioye  6c  alaigreffe,  le  conietturant  parce  que  les  Egyptiens  appel- 
lent fefte  ôdieffe,  Sairei  car  Platon  mefme  efcrit,qu'Ades,  qui  figni- 
fie Pluton ,  eft  fils  à'Aïào ,  c'eft  à  dire ,  de  vergongne  6c  de  honte ,  doux 
6c  clément  Dieu  à  ceux  qui  font  par  deuers  luy .  Et  il  eft  vray ,  qu'au  lan- 
gage des  Egyptiens,  plufieurs  autres  noms  propres  fiVnifient  quelque 
chofe,  comme  celuy  par  lequel  ils  fignifient  le  heu  de  deffous  terre, 
où  ils  penfent  que  les  âmes  des  trefpaffez  s'en  aillent  après  la  mort, 

qu'il'- 
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A  qu'ils  difent  Amenthes ,  c'eft  à  dire  Prenant  &  Donnant. 

Mais  fi  ce  mot-là  eft  vn  de  ceux  qui  anciennement  font  fortis  de  laxi111-  Conti- 

s-^  a     1  •  nr  1 .  r  „    nuation  de  l'aile- 

Grèce,  &  depuis  y  ont  eite  rapportez,nous  en  diicourrons  cy-apres ,  &  gorie  de  Tipiwn . 
maintenant  achetions  de  confiderer  le  refte  de  l'opinion  que  nous  J2K?r$iffi 
auions  en  main:  car  Ofiris  &  lfis,eftans  de  bons  Démons,  ont  efté  des pythagwe*»- 
trasferez  en  la  nature  des  Dieux:  Cv  quant  à  la  puiflance  de  Typhon, qui 
s'en  alloit  défaite  &  fracalTée ,  voire  tirant  aux  derniers  fanelots  &  ba- 
temens  de  la  mort ,  ils  ont  quelques  facrifïces  &  cérémonies  où  ils  la  re- 
confortent: &y  en  aaufti  d'autres,  où  au  contraire  ils  l'abatent,  &la 
diffament  en  certaines  feftes  qu'Us  ont:  car  ils  iniurient  &  outraient    PourcilIoy  ,cs 

II  rr  o-in.1  ••  lr&  Egyptiens    hayf- 

les  nommes  rouileaux,  &  qui  plus  elt,  ils  précipitent  les  aines  roux,  rendes  roufleaux. 
comme  font  les  Coptites,  pourautant  que  Typhon  a  efté  roux,  &  de 
g  lacouleurd'vnafnerouge:  &  les  Bufintcs,  &  Lycopoiites  fe  gardent 
entièrement  de  ionner  des  trompettes ,  dautant  que  leur  fon  reilemble 
au  cri  del'afne:  &  bref  ils  eftiment  que  l'afnefoitvn  animal  immonde,  Afue  eftimé,ani- 

1TÎ1  i  1  >  !  I  r     r  1  n  '  mal  immonde  par 

pourlalemblancede  couleur  qu  il  a  auec  luy:  &  mitant  des  gaiteaux  i«  Egyptiens, 

parmi  les  facrificesdesmoisde  Payni,  &  de  Phaofî ,iky  figurent  defTus 

vn  afne  lié,  ôc  au  facri  flce  du  Soleil,  à  ceux  qui  veulent  cognoiftre  Dieu, 

ils  commandent  qu'ils  ne  portent  point  de  bagues  d'or  fur  leurs  corps, 

&r  qu'ils  ne  donnent  point  à  manger  à  l'afne  :  &  il  fcmble  que  les  Py  tha-  °P'ni°n  d«  Py- 

r  lrr  •    °  T         I  n      •  -rr  thagoriqnes  tou- 

gonciensmelmes  eullent opinion, que  1  yphon  eitoitvne  puiflance cham Typhon. 
demonique  :  car  ils  difent  qu'il  nafquit  en  vn  nombre  pair  de  cinquan- 
te huicl:,  &  derechef  que  celle  du  nombre  triangle  elt  la  puiflance  de 
Pluton,de  Bacchus,  de  Mars:  &  que  celle  du  quarré  eft  de  Rhea,  de 
Venus ,  de  Ceres ,  de  Vefta  &  de  Iunon  :  &  celle  du  Dodécagone,  c'eft 

P  à  dire,  à  douze  angles,  eft  celle  de  Iupiter:  &  celle  à  cinquante  &  hui£t 
angles  eft  celle  de  Typhon,  ainfi  comme  EudoxusalaiiTépar  eferir. 
Et  les  Egyptiens  eftimans  que  Typhon  a  efté  roux  de  couleur,  immo-  superftition  des 
lent  &  facrifienc  les  bœufs  de  la  mefme  couleur ,  en  faifant  vne  fi  exqui-  eSœ  dei b«?s" 
fè&  fi  diligente  obferuation,  que  s'il  a  vnfeul  poil  blanc  ou  noir,  ils 
le  repurent  indigne  d'eftrelacrifié,  parce  qu'ils  eftimentque  ce  qui  eft 
bon  àfacnfier,nefoit  pas  agréable  aux  Dieux  .-mais  au  contraire,  dé- 
plaifantàeux,  dautant  qu'ils  penfent  que  cefoient  des  corps  qui  ont 
receu  les  âmes  de  quelques  mauuais  &méchans  hommes,  transformez 
en  d'autres  animaux,  &  pourtant  ils  font  toutes  les  exécrations  &  ma- 
ledicràons  du  monde  dellus  la  telle,  laquelle  ils  coupent,  &  puis  la  iet- 
tent dedans  la  riuiere,au  moins  ils  le  faifoient  ainfi  anciennement, 
mais  maintenant  ils  la  donnent  aux  eftrangers  :  &  puis  les  Preftres,  Prcftr«  fceiieur;. 

^  qui  fenommentlesSeelleurs,venoient  à  marquer  ce  bœuf  quel'onde- 
uoit  immoler  de  la  marque  de  leur  feau,  qui  eftoit,  ainfi  comme  eferit 
Caftor ,  l'image  d'vn  homme  à  genoux ,  ayant  les  mains  liées  derrière, 
&  l'cfpée  à  la  gorge  :  femblable  traitement  font-ils  à  l'afne  pour  fa  lour-  Arne  hay  &  rapi- 
de rudciîeSdcninfolence,  non  moins  que  pour  fa  couleur.  Et  pour-  JJeEf  l"  £gr 
tant  furnomment-ils  Ochus ,  ecluy  des  Roys  dePerfe  que  plus  ils  hay£ 
foient  comme  exécrable  &  abominable,  l'Afne:  &  Ochus  en  eftant  0c,,"s  haT  * 

r  n  r  CC  r      -1   •  grand  ennemides 

aduerti,  leur  dit,  Cet  aine-là  mangera  voltrebœur:  auïiint-il  immo- Egyptien*. 
1er  leur  bœuf  Apis,  ainfi  comme  Dinona  laide  par  eferit.  Et  quant  à 
ceux  qui  difent  que  Typhon, après  la  bataille  perdue,  s'en  fuit  fept 
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iournées  deffus  vne  afne,  &  que  s'eftant  ainil  fauué ,  il  engendra  des  en-  A 
fans,  Ierofolymus  &  Iudeus ,  il  eft  tout  manifefte  qu'ils  veulent  tirer  à 
toute  force  les  hiftoires  des  Iuifs  en  cette  fable, 
v  v.  Ayant  cxPo-     T  e  l  l  E  s  donc  font  les  coniectures  que  l'on  en  peut  tirer ,  mais  pour 

fé   ce    que   Heilus  . .  ._  r  \  *■    ,  .  *    . 

rtwoiogiepement,  endilcourirvn  peu  auec  rauon,coniiderons  premièrement  les  poin- 
ma^tenw/won  tes  où  il  y  a  plus  de /implicite.  Ainfi  comme  les  Grecs  allegoriiTent  que 
laphiiofophiena-  Saturne  eft  le  temps,  &  que  Iunon  eft  l'air,  &  que  la  génération  de  Vul- 

tiuelle  .  entendant  l     5  1  ,1  O  _ 

par  ofins.ieNii  cam  eft  le  changement  de  l'air  en  feu  :  auili  difent-ils  qu'Oiiris  chez 
humide  &'  P"o'  les  Egyptiens  s'entend  eftreleNil,  qui  femelle  auec  Ifis,c'eftàdire  la 
T^hon^mcib-  terre ,  &:  que  Typhon  eft  la  mer,  dedans  laquelle  le  Nil  venant  à  en- 
chereffe& chaicut  trer  fe  perd  &  le  diffipe  çà  &  là ,  linon  en  tant  que  la  terre  en  receuant 

dï   reu  :  par    lus  '1  i       >  *  i  •  r 

namre  qui  r.oumt  vne  partie  en  eft  rendue  fertile  par  luy,  &  s'y  fait  vne  lamentation  fa- 
it maintient  tout         /       r>        t  i  it  i        1  /      1  •  rC  s    1 

u  monde.  crée  lur  Je  Nil,  par  laquelle  on  le  déplore  comme  naiiiant  a  la  main  g 

gauche,  &fe  perdant  à  la  main  droite:  car  les  Egyptiens  eftiment  que 
la  partie  du  Soleil  leuant  foit  la  face  du  monde ,  &  la  partie  de  Septen- 
trion foit  le coftédroic"t,&:  lapartie  du  Midilecofté  gauche.  Ce  Nil 
donc  qui  fourdà  la  main  gauche,  &  fe  vient  à  perdre  en  la  mer  à  la 
main  droite,  à  bon  droit  eft  dit  auoir  fa  naiffanceà  la  gauche,  &  fa  mort 
à  la  droite. .  C'eil  pourquoy  les  Preftres  ont  la  mer  en  abomination ,  & 
appellent  le  fel  l'efcume  de  Typhon,  &  eftl'vndes  poindts  qu'on  leur 

Pourquoy  les  Pre-  défend,  de  n'vfer  iamais  de  fel  à  la  table,  &  la  raifon  pourquoy  ils  ne 

Ures    d'Egypte        r  .  J .  ....  .  .  L  »-1     r 

hayfctie  fei,  les  laluëntiamais  les  pilotes  &  gens  de  marine,  pour  autant  qu  ils  iont  or- 

&,ies"ma'iin1e'!sC.r'  dinairement  fur  la  mer,&gaignentleur  vieàl'artde  nauiger,  &  eft  auf- 
iîl'vnedes  principales  caufes  pourquoy  ils  abominent  lepoiffon,  de 
forte  que  quâd  ils  veulent  eferire  le  hayr  &  l'abominer ,  ils  peignent  vn 
poiffon:  comme  au  veftibule,  qui  eft  deuant  le  temple  de  Minerue  en  la  ~ 

HieïogîypWqaes  ville  de  Sai ,  il  y  auoit  peint  vn  petit  enfant ,  vn  vieillard ,  &  puis  vn  ef- 
!  E?ypUf        preuier,  &  tout  ioignant  vn  poiffon,  &  à  la  fin  vn  cheual  de  riuiere,  qui 
fignifioit  fous  figure  :  O  arriuans  &  partans,  ieunes  &  vieux,  Dieuhayt <c 
toute  violente  iniuftice:  car  par  l'efpreuier  ils  reprefentent  Dieu,  par" 
le  poiffon  haine  &  abomination,  &par  le  cheual  de  riuiere  toute  im- 
pudence de  mal  faire ,  dautant  que  l'on  tient  qu'il  tué'  fon  père ,  &  puis 

..   .       .  .    femelle  par  force  auec  fa  mère.  Ainfifemblera-ilquelediredesPytha- 

Mer  larme  de  Sa-  I  i  * 

mine feion îc dite çroricienSj qui  difoient  que  lamereftoitlalarmede  Saturne,fouspa- 

dcsl'y.hagonciês.  °    ,  *■  1     rT  J  v  J  '11/1 

rôles  couuertes,  voulurent  donner  a  entendre, quelle  eltoit impure 
&  immonde,  l'ay  bien  voulu  en  paffant  alléguer  cela  ,  encore  qu'il 
foit  hors  du  propos  de  noftre  fable,  pource  qu'il  contient  vne  hi- 
ftoire  toute  commune:  mais  pour  reuenir  à  noftre  propos ,  les  plus 
fçauans  des  preftres  entendent  par  Ofiris,  non  feulement  la  riuiere  du  _ 
ofirîs  &  Typhon  Nil ,  &  par  Typhon  la  mer ,  mais  par  l'vn  ils  entendent  généralement 
,ue  toute  vertu  de  produire  eau,&toute  puiffance  humide,eftimans  que  ce 

foit  la  caufe  matérielle  de  génération,  &c la  puiffance  du  germe  gene- 
ratif:&  par  Typhon  ils  entendent  toute  vertu  deficcatiue,  toute  cha- 
leur de  feu,  &  toute  fechereffe,  comme  chofequieftde  tout  poinct 
0«e  fignifient  c°ncraire  &  ennemie  de  l'humidité:  c'eft  pourquoy  ils  tiennent  que 
leurs  couleurs.  Typhon  eftoit  rouffeau  de  poil,  &  de  teint  iaunaftre,  &  pour  cette  rai- 
fon ils  ne  rencontrent  pas  volontiers  les  hommes  qui  lont  de  telles 
couleurs,  ny  ne  parlent  pas,  linon  à  regret,  à  eux:  au  contraire  ils  fei- 


gnent 
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A  gncnt  qu'Ofiris  eftoit  brun  de  couleur ,  pour  autant  que  toute  eau  fait 
apparoir  la  terre,lesveftemens,è\:  les  nuées  mcfmcs  noires,  &  l'humidi- 
té qui  eft  dedans  les  ieunes  homes ,  rend  les  cheueux  noirs ,  &  la  couleur 
iaune,qui  femble  vne  palleur,procedant  de  feicherefïe,  qui  eft  au  corps 
de  ceux  qui  ont  pafle  la  fleur  &  vigueur  de  leur  âge:  &  la  fàifon  de  la  pri- 
me-vereeft  verdoyante, generatiuc  &  douce:  mais  l'arriere-faifon  de 
l'Automne  à  faute  d'humeur  eft  ennemie  des  plantes,  &maladiue  poul- 
ies homes.  Et  le  bœuf, qui  publiquement  eft  nourri  en  la  ville  d'Helio-  confldenrion  de 
polis ,  que  l'on  appelle  Mneuis ,  confacré  à  Ofi  ris ,  &  que  quelques-  vns  ^confirïï"  « 
eftiment  eftre  père  d' Apis,eft  de  poil  noir,&  eft  honoré  en  fécond  lieu  qu  ''  v"c:u;'c  dllc 

i  i>  a      •        t->  I  i»r-  n  r  fur  la  lignification 

après  ceiuy  d  Apis.  Dauantage ,  toute  la  terre  d  Egypte  eft  fort  noire  à'ORm  et  dsTy- 
entre les  autres,côme  ils  appellent  le  noir  des  yeux  Lbcmia,&  le  compa-^" 
-g  rent&reprefententparlecœur,lequeleftchaud&humide;&auffiàla 
partie  gauche  du  monde ,  comme  le  cœur  eft  tourné  vers  la  partie  gau- 
che de  l'homme  &  encline  là:  &difènt  que  le  Soleil  &  la  Lune  ne  font 
point  portez  dedans  des  chariots  ou  charettes,mais  dedans  des  bat- 
teaux ,  auec  quoy  ils  nauigent  tout  à  l'entour  du  monde,  donnans  par 
celacouuertementàentendre,qu'ilsfontnez&nourrisd'humidité.  Et  Eau,  principe  de 
ils  eftiment  qu'Homère  ayant  appris  des  Egyptiens,  comme  Thaïes,  joT^nlon'dM 
queTeaueftoitleprincipede  touteschofcs,le  met aufli, parce  qu'Ofiris  Esyiliens* 
eft  l'Océan ,  &  Iiis  eft  Thetis ,  qui  nourrit  &  allaicle  tout  le  monde  :  car 
les  Grecs  appellent  laproiection  de  femence  Âpoufian ,  &  la  cômixtion 
du  malle  &  de  la  femelle  Sjnoufan  :  tklJyos  en  Grec  figni fie  fils,  qui  eft 
deriué  de  ce  mot  Hydor,  qui  vaut  autant  comme  eau,  ôc  f/yfai  fignifîe 
pleuuoir,  &  furnomment  Bacchus  Hyes>  comme  qui  diroit ,  maiilre  & 
>-,  feigneur  de  l'humide  nature,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'Ofiris.  Et  ce  que 
'  nous  prononçons  Ofiris,HellanicLis  le  met  Hyfiris,di(antrauoirainiî 
ouy  prononcer  aux  Preftres,&  l'appellent  par  tout  ainfi,non  fans  appa- 
rence de  raifon ,  à  caufe  de  fa  nature  &  de  fon  inuention. 

Mais  qu'Ofiris  foit  vn  mefme  Dieu  que  Bacchus ,  qui  eft-ce  qui  ïfcBSÏîE 
parraifon  ledoitmieux  feauoirque  toy,ôClea, attendu  qu'en  la  vil-  Grcc.s.'  s\quz? 

Jf  ^  1  1  '  '  1  que  Icjneftimcdc 

IedeThebestuesIamaiftreiTedesThyades,&  que  dés  ton  enfance  tu  Bacchus. en  Grèce 

n/f/i  /  r-ox'e  raPPortc    a  cc 

aseiteconiacree&deuoùeepar  tonpere  &:  par  ta  mère  auieruice  &  a  qui  eft  contenu  Cy. 
la  religion  d'Ofiris?  Maisfipourle  regard  des  autres  il  eft  befoin  d'al-  oVu?s.to 
léguer  des  tefmoignages,  nous  laiderons  les  chofes  cachées  &fecret- 
tes:  mais  ce  que  les  Preftres  font  en  public  quand  ils  enterrent  Apis, 
ayans  apporté  le  corps  fur  vn  radeau,  ne  diffère  en  rien  des  cérémonies 
de  Bacchus:  car  ils  font  veftus  de  peaux  de  cerfs,  &  portent  en  leurs 
■p.  mains  des  iauelines,  &  crient  à  pleines  teftes,&  fe  démènent  fort,  ne 
plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  épris  de  la  faincte  fureur  de  Bacchus. 

i  ir  lily>  •  t      fL  •■    J      Ofiris    rfntcfen:ê 

C'eft  pourquoy  plulieurs  peuples  de  la  Grèce  portraient  la  itatue  de  pat  vnfcœaf,  & 
Bacchus  auec  vne  tefte  de  taureau, &  les  femmes  des  Eliens  en  leurs  Bicc'1 
prières  le  reclament  &  prient  de  venir  à  elles  auec  fon  pied  de  bœuf: 
&  les  Argiens  communément  le  furnomment  'Bougeas ,  qui  eft  à 
dire  fils  de  vache  :  qui  plus  eft,  ils  inuoquent  &  l'appellent  hors  de 
l'eau  au  fon  des  trompettes,  iettans  dedans  vn  abifme  d'eau  vn  agneau 
pour  le  portier  ,  &  cachent  leurs  trompettes  dedans  leurs  iauelines, 
ainfi  comme  Socrates  l'efcrit  en  fon  hure  des  faincTxs  cérémonies. 
Tome  I.  bbbb 
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lique»  £t  pms  jes  fajts  Titaniqucs  &  la  nuid  toute  entière  s'accordent  auec  ce  A 

aecordans  aucc  le         I  ,       ,  . -l  .  i,/^.r  o    ^  C         C  cl-  o 

defmcmbtcmcnt    qUe  l'on  raconte  du  démembrement  d  Oiiris ,  &  a  la  relurrection  &  re- 
XrTclknKnt  nouuellementdevie:  aufïïfont  les  fepultures,  car  les  Egyptiens  mon- 
ftrent  en  plufieurs  lieux  des  fepultures  d'Ofiris  :&  les  Delphienspen- 
fent  auoir  les  offemens  de  Bacchus  par  deuers  eux  ,  qui  font  inhu- 
mez près  de  l'Oracle,  &  les  Religieux  luy  font  vn  facrifice  fecret  dedans 
le  temple  d'Apollon  ,  quand  les  Thyades,  qui  font  les  preftrefTes,  com- 
mencent à  remuer  &  entonner  leur  cantique  de  Limita ,  qui  eft  vn  fur- 
nom  de Bacchus,deriué de  Licnon,  qui  fignifie  le  berceau  d'vn  petit  cn- 
Bacchas  eftimè  fant.  Or  que  les  Grecs  eftiment  que  Bacchus  foit  le  feigneur  &  maiftre 
nallf*  hîmid""  non  feulement  de  la  liqueur  du  vin,mais  aufïi  de  toute  autre  nature  hu- 
comme  ofiris.'  m^c  ^  pindare  en  eft  furfifànt  tefmoin ,  quand  il  dit , 

Bacchus  le  donneur  de  liclTe 
Les  arbres  accroifle  en  largefTe, 
Car  fa  lueur  fain&e  produit 
Toutes  les  efpeces  de  fruicSt. 
Voila  pourquoy  il  eft  eftroitement  défendu  à  ceux  qui  feruent  &  reue- 
rentOfiris,degafter  vn  arbre  fruictier,&  de  boucher  vne  fontaine: 
fî n'appellent  pas  feulement  la  riuiere  du  Nil,  le  découlement  d'Ofi- 
ris, mais  toute  autre  forte  d'eau:  au  moyen  dequoy  deuant  fesfacrifi- 
ces  on  porte  toufîours  en  proceilîon  vne  cruche  àeau,  en  l'honneur  de 
ce  Dieu.  Et  puis  ils  peignent  vn  Roy,  ouïe  climat  méridional  du  mon- 
de, par  vne  fueille  de  figuier,  &  interprètent  cette  fueille  l'abreuue- 
ment  Ôz  le  mouuement  de  tous,&  il  femble  qu'elle  fe  rapporte  au  mem- 
îknsenrhonneu'i  bre  naturel.  Et  quand  ils  célèbrent  la  fefte  qu'ils  appellent  des  Pamy- 
b^cTikSic-  nens>  °lui  eft  toute  Bacchanale,  ils  monftrent  &  portent  en  procefiion 
chus.  vne  ftatuë  qui  a  le  membre  naturel,  qui  eft  trois  fois  aufïi  grand  que   G 

l'ordinaire  :  car  Dieu  eftle  principe  des  chofes ,  &  tout  principe  par  gé- 
nération fe  multiplie  foy-mefme.  Ornousauons  accouftumé  de  dire 
trois  fois  pour  plufieurs  fois,  nombre  fini  pour  infini,  comme  quand 
nousdifons  Tnjimacares,cci\  à  dire  trois  fois  heureux,  pour  dire  tres- 
heureux,&  trois  liens  pour  dire  infinis  :  fi  d'auenture  le  nombre  ternai- 
re n'a  efté  expreifement  &  proprement  choifi  par  les  anciens  :  car  la  na- 
ture humide  eftant  le  principe  &  la  génération  de  toutes  choies ,  a  en- 
gendré dés  le  commencement  les  trois  premiers  corps,  à  fçauoir,  l'eau, 
l'air,  &:  la  terre.  Car  le  propos  que  l'on  adioufte  à  la  fable ,  que  Typhon 
ietta  le  membre  viril  d'Ofiris  en  la  riuiere,&  qu'Ifis  ne  le  peuft  trouuer, 
mais  qu'elle  en  fit  faire  vne  reprefentatiô  femblable,  &  que  Tay  at  accou- 
ftré,  elle  ordonna  qu'on  l'honorait,  &  qu'on  le  portait  en  pope ,  tend  à 
nousenfeigner,quela  vertu  génitale &produ&iue  de  Dieu, eut l'hu-  D 
midité  pour  fa  première  matière,  &  par  le  moyen  d'icelle  humidité  fe 
méfia  parmi  les  chofes qui  eftoient  propres  à  participer  de  la  generatiô. 
I  l  y  a  vn  autre  propos  que  tiennent  les  Egyptiens, qu'vn  Apopis  fre- 
du  Soleil  faifoit  la  guerre  à  Iupitcr,  qu'Ofins  porta  fecours  à  Iupiter, 
.  &  luy  aida  à  défaire  fon  ennemi:  au  moyen  dequoy  il  l'adopta  pour  fon 
fils,  6V  le  nomaDionyfius,c'eft  à  dire  Bacchus.  Orileftfacileàmôftrer 
que  la  fable  de  cepropos- là  touche  couuertemét  la  vérité  de  nature:  car 
les  Egyptiens  appellent  Iupiter  le  vent,  auquel  rien  n'eftplus  contraire 

que 
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A  que  la  feicherefTe  enflammée^e  que  n'cft  pas  le  Soieiî  ;  mais  elle  a  gran- 
de confanguinité&  conformité  à  luy.  Or  l'humidité  venant  à  eftein- 
dre l'extrémité  de  la  feicherefTe, fortifie  &  augmente  les  vapeurs  qui 
nourrirent  le  vent  &  le  tiennent  en  vigueur  :  daiiantaçrejes  Grecs  con-  Baechu,s  aPPe»6 
fàcrent  le  lierre  à  Bacchus,  lequel  s'appelle  en  langage  Egyptien  Che-  les  Egyptiens, 
nofiris,  qui  lignifie  ainfi  comme  l'on  dit,  la  Plante  d'Oiiris:  au  moins 
Arifton,celuy  qui  a  deferit  les  colonies  des  Athéniens,  dit  l'auoir  ainfi 
trouuéenvncepiftrcd'Alcxarchus.  Il  y  a  d'autres  Egyptiens  qui  tien- 
nent que  Bacchus eftoit  fils  d'î lis,  &  qu'il  ne  s'appelloit  pas  Ofiris,  mais 
Arfaphes  en  la  lettre  Alpha ,  lequel  nom  lignifie ,  ce  difent-ils ,  prouef- 
fc  &vaillancc,cequemcfmedonneàentendre  f/ermensen  fonpremier 
liure  des  choies  Egyptiennes,  là  où  il  die  qu'Oiiris  interprété  lignifie 


pluuieux.  le  laifTe  à  alléguer  Mnafas ,  qui  adioufte  à  Epaphus,  Bacchus,  A,utrM  p"w»« 
Ofiris  &Sarapis:iclaiiTeauiïi  Anticlides,qui  dit  qu'ïfis  eftoit  fille  de  Bactîms. 
Promethcus ,&c  qu'elle  fut  mariée  auec  Bacchus.  Car  les  particulières 
proprietez  que  nous  auons  dit,  qui  font  en  leurs  feftes  &:  facrifiecs,  fijnt 
roy  plus  cuidente  &  plus  claire  que  nulle  allégation  de  tefmoins  :  &  en- 
tre les  eftoilïes  ils  tiennent  que  la  Caniculaire  efteonfacrée  a  Ifîs,  la- 
quelle eftoille  attire  l'eau:  &  puis  ils  honorent  le  Lyon, &  omet  les  por- 
tes de  leurs  téples  auec  des  teftes  de  Iion,ayasles  gueules  ouuertes,pour- 
ce  que  le  fleuue  du  Nil  déborde,quad  le  Soleil  paile  par  le  figne  du  Lyô. 
Or  ainfi  comme  ils  eftiment&  appellent  le  Nildécoulement  d'O-  *"."■  m»p»: 

I  1  ticulierc  aeclara 

liris,  auiii  tiennent-ils  eue  le  corps  d'Iiis  eft  la  terre,  non  pas  toute, «°n  <*=  ,Ia  fable, 

Hi-vT-1  r  n  1   r        -t      r,     C  1        %       1  confideiéc  phyfi- 

eque  le  Nil  en  le  meilant  rend  fertile  &  féconde,  &  de  cette  caiemmt.  Done- 

alTemblêeils  difent  qu'il  s'engendre  Orus,  qui  n'eftautrechofequela  ^^!  <ùf% 

température  &  diipoiition  de  l'air, qui  nourrit  &  maintient  toutes ^fi'i"* 

C  choies:  &  difent  que  cet  Orus  fut  nourri  dedans  les  marets, qui  font  r^t;:i= Je  l'a». 

près  de  la  ville  de  Butus,  par  la  DeelTe  Latone,  pource  que  la  terre  eueu-  tes  chofes,  &  ainfi 

f    „  //        1>      -  !     •      o  -1  n_    •  odes  autres    noms 

le  &  arrolee  deaux,  produit  &  nourrit  les  vapeurs  qui  elteignent&conftqusITiment. 
empefehent  la  grande  feicherefle.    Ils  appellent  aulTi  les  extremitez  de 
la  terre,  &  les  con  fins  des  rîuages  qui  touchent  à  la  mer,  Nepthys,  c'eft 
pourquoy  ils  furnomment  Ntpthys  la  dernière  ,  &  difent  qu'elle  fut 
mariée  à  Typhon  :&  quand  le  Nil  débordé  &  hors  de  fesriues  appro- 
che de  ces  extremitez- là,  ils  appellent  cela  l'adultère  d'Ofiris  auccNe- 
phtys,  laquelle  le  cognoit  à  quelques  plantes  qui  s'y  leuent,  entre  les- 
quelles eft  le  Mehlot ,  duquel  ,  ce  difent-ils ,  quand  la  graine  vint  à 
tomber,  Typhoncommençaàs'apperceuoirdutort  qu'on  luy  faifoit 
enfonmariage.  Ainfi  difent-ils  qu'ïfis  enfanta  Orus  légitime,  &  Ne-  Ncplitys  que  fi. 
phtys  Anubisbaftard,&  en  la  fuccefiion  des  Roys,ils  mettent  Ne-  â"ific- 
D  phtys  mariée  à  Typhon ,  qui  fut  la  première  fterile  :  &  fi  cela  ne  s'entéd 
point  d'vnefemme, mais d'vneDceiïe:  ils  entendent  fous  ces  paroles 
couuertes  vne  terre  de  tout  poinft  fterile  &  infru&ucufe  pour  (à  dure-  Q«yeft<fcUdo. 

I  1  .        .    initiation  vlurpee 

té,&  la  furprife  de  Typhon,&  la  domination  vlurpec,n'eit  autre  cnolc  de  Typhon. 
que  la  force  de  la  feicherefle  qui  fut  la  plus  forte,  &  qui  difïïpa  toute  hu- 
midité,qui  eft  leNil,  matière  de  produire  en  eftre,  &  de  croiftre  tout  ce 
quinaift  de  la  terre  :  &  la  Reyne  d'Ethiopie  qui  vint  à  fon  fecours,  J^^W* 
ce  font  les  vents  Méridionaux  venans  de  deuers  l'Ethiopie  :  car  quand  phon  c^e  figmfie, 
ces  vents  là  du  Midi  viénent  à  gagner  les  Etefiens,ouiloufflentde  la 

b  b  b  b    ij 
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part  de  Septcmtrion  ,  &:  chafTent  les  nuées  en  l'Ethiopie  ,  &  par  ce  A 
moyen  empefchentqueles  grands  rauages  des  pluyesne  deualent  des 
nues, alors  la  feichereffe  obtient  ledefius  qui  brûle  tout,  &furmonte 
de  tout  poin£t  le  Nil  fon  contraire,  qui  pour  fa  foibleffe  fe  retire  &re- 
ofîrisenfctmé  en  ferre ,  tellement  qu'elle  le  vous  pouffe  bas,  &  périt  en  la  mer.  Car  ce 
vn^ffte  quefi-  ^uciafakie  fa  j  ç^  Oiirisfutenfermé  dedans  vn  coffre,  ou  vn  cercueil, 
ne  veut  autre  chofe  lignifier,  que  le  retirement  &  appetiffementde 
l'eau  :  c'eft  pourquoy  ils  difent  qu'Oiïris  difparut  au  mois  d'A  thyr,  lors 
queceffansde  fouffierdutout  les  vents  Etefiens,  le  Nil  Te  retire,  &  la 
terre  fedécouure:&  la  nui&croiffant  l'obfcurité  croift,&  la  force  de 
Geremomes  &  la  lumière  decroift&  Te  diminue  :&  les  Preftrcs  alors  font  plufîcurs 
î'^yil  quel!  cérémonies  de  tnfteffe,entr'autres  ils  monftrent  vn  bœuf  aux  cornes 
goitacnc.  dorées ,  qu'ils  couurent  d'vne  couuerture  de  lin  teint  en  noir ,  pour  re-   fi 

prefenter  le  deiiil  de  la  Deeffe  :  car  ils  eftiment  que  le  bœuf  foit  l'image 
d'Ofiris ,  &  le  veftement  de  lin  la  terre  :  fi  le  monftrent  quatre  iours  du- 
rant, depuis  le  dixfeptiefme  du  mois  tout  de  rang,  pource  qu'il  y  a 
quatre  chofe  qu'ils  regrettent,  &  dont  ils  font  demonftration  de  deuil  : 
h  première,  c'eft  le  Nil  qui  fe  retire  &  qui  s'en  va  tariffant  :  la  féconde, 
les  vents  du  Septemtrion  qui  fe  baifTent,  &  les  vents  du  Midi  qui  ga- 
gnent le  de  (Tus:  la  troiiiefme  ,  le  iour  qui  deuient  plus  court  que  la 
nui&:&  après  tout,  le  dénuement  &  la  découuerture  de  la  terre,  auec 
le  deueitement  aufli  des  arbres,qui  au  mefme  temps  perdent  leurs fueil- 
les  qui  leur  tombent:  puis  la  nui£t  du  dixneufiefme  iour  il  defeend  vers 
la  mer,&lesPreftres  reueftus  de  leurs  habits  facrez  portent  le  coffre 
facré ,  où  il  y  a  vn  petit  vaie  d'or ,  dedans  lequel  ils  verfen  t  de  l'eau  dou- 
ce: &  alors  tous  les  afliftansfe  prennent  à  crier,  comme  iî  Ofîris  eftoit 
trouué,&puis  ils  détrempent  de  la  terre  auec  de  l'eau,  &  y  mellans  ^ 
des  plus  precieufesfenteurs  &  bonnes  odeurs,  en  font  vne  petite  ima- 
ge enformedecroiffant,  &laveftent  &accouftrent,donnans claire- 
ment à  cognoiftre  qu'ils  eftiment  la  fubftance  de  l'eau  &  de  la  terre 
eftre  ces  Dieux-là. 
x.x  Comimiatio  A  in  si  ayant  Ifis  recouuré  Ofîris  &  éleué  Orus  fortifié  par  vapeurs, 
PKeSeTati°n  brouillards  &  nuées,  Typhon  fut  bien  furmôté,  mais  non  pas  tué  pour 
ce  que  la  Deeffe,  qui  eft  dame  delà  terre,  ne  voulut  pas  permettre  que 
la  puiffance ,  qui  eft  contraire  à  l'humidité,fuft  du  tout  anéantie ,  mais 
feuleinentlalafcha&  la  diminua,  voulant  que  ce  combat  demeurait, 
pource  que  le  monde  ne  feroit  point  entier  &  parfait,  quand  la  nature 
pourquoy  ifis  ne  du  feu  en  feroit  efteincte  &  oftée.  Et  il  cela  ne  fe  dit  entr'eux,auiîine 
permettre  (cro[t  p0int  ce  difcours  vray-  femblable,  iî  quelqu'vn  le  mettoit  en 

tju  Orus    Ion  nis  l  J  3  1  __       l  r% 

tuinaft emieremet  auant ,  que  Typhon  autresfois  fut  venu  au  deifus  d'vne  portion  d'O- 

Typiion.  r    .  *  '  \  .  n     •    i  j 

lins,  pource  qu  ancienement  1  Egypte eitoit  la  mer,  de  manière  qu  en- 
core îufques  auiourd'huy  dedans  les  mines  où  l'on  fouille ,  &  parmi  les 
montagnes,  l'on  trouuc  force  coquilles  de  mer,  &  toutes  les  fontai- 
nes &  tous  les  puits,  qui  font  en  grand  nombre,  ont  l'eau  falinaftre 
&  amere,  comme  eftant  encore  vn  refte  &  referue  de  la  mer  qui  ie- 
propneté  notable  roit  là  coulée.  Mais  auec  le  temps  Orus  eft  venu  au  deffus  de  Ty- 
phon: c'eft  à  dire,  qu'eftant  venue  la  température  des  pluyes,  qui 
ont  tempéré  l'exceiTuie  chaleur, le  Nil  a  repouifé  lamer,&  monilré 

la 
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A  lacampagneàdécouuert,  qu'il  a  toufiours  depuis  remplie  de  plus  en 
plus  de  nouueaux  amas  de  terre,  ce  que  tefmoigne  l'expérience  que 
nousen  voyonstousles  ioursà  l'œil  :  car  nous  apperceuons  encore  iuf- 
ques  auiourd'huy,  que  le  fleuue  apportant  tous  les  îoursde  lanouuel- 
levafe  &  amenant  de  la  terre  ,1a  mer  fe  retire  toufiours  petit  à  petit  en 
arrière ,  &  que  la  mer  s'en  va ,  parce  que  ce  qui  eftoit  bas  en  elle  Te  rem- 
plit &  le  haufleparles  continuels  atterremens  du  Nil,  &  de  l'Ide  de 
Pharos,  qu  Homère  difoit  eftre  de  fon  temps  éloignée  de  la  rjauiga- 
tiond'vne  iournée  de  la  terre  ferme  d'Egypte,  eft  maintenant  naine 
d'icelle,  non  qu'elle  s'en  foit  approchée  ou  remontée  vers  la  terre, 
mais  pource  que  la  mer  qui  eftoit  entre-deux  a  cedé.  au  fleuue ,  qu  i  con- 
tinuellement a  maffonné  de  nouueau  limon, dont  il  a  augmenté  la  ter- 

■d  re-ferme. 

Mais  cela  reffemble  aux  Theologiques  interprétations  que  don-xx.  Conférence 
nentles  Stoïques:car  ils  tiennent  que  l'efprit  generatif  &  nutritif eft  fcfm'ntwnoee* 
Bacchus,&celuyquibat&  quidiuife  eft  Hercules :celuy  qui  reçoit ,  *£" nls"„"n"u-e* 
Ammon:celuy  qui  pénètre  la  terre  ck les  fruicts.eft  Ceres.&Profer-"11"  des  Stoï- 

rC     v  1  n       ^  1  n  cluet  (ui'       dieux 

pine:celuy  qui  pane  a  trauers  la  mer,eic  Neptune: les  autres  mellans des  payens. 
parmi  lescaufes  &  raifons  naturelles  quelques-vnes  tirées  des  mathé- 
matiques, mefmement de  l'Aihologie,eftiment  que  Typhon  ioit  Je 
monde  du  Soleil,  cvOfhisceluy  de  la  Lune,  pource  que  la  Luneavne 
lumière  generatiue,  multipliant  l'humidité  douce  &  conuenableala 
génération  des  animaux,  &  à  la  génération  des  plantes  &  des  arbres: 
mais  que  le  Soleil  ayant  vne  clarté  de  feu  pur,échaufte  &  delTcche  ce  que 
la  terre  produit ,  &  ce  qui  verdoyé  &  fleurit  :  tellement  que  par  fon  em- 
c  brazement  il  rend  la  plus  grande  partie  de  la  terre  totalement  deferte  & 
*  inhabitable ,  &  en  plufieurs  lieux  fupplante  la  Lune  :  &  partant  les 
Egyptiens  appellent  toufiours  Typhon  Seth,  qui  vaut  autant  a  dire, 
comme  dominant  &  forçant,  &  content  qu'Hercules  conioint  auec  le 
Soleil ,  enuironne  le  monde ,  &  Mercure  auec  la  Lune  :  au  moyen  de- 
quoy  les  ocuures  &  les  erTects  de  la  Lune  reflemblét  aux  actes  qui  fe  font 
par  éloquence  &  par  lageiïe:&  ceux  du  Soleil  à  ceux  qui  fe  font  à  coups, 
par  force  &  puifTance.   Et  les  Stoïques  difent  que  le  Soleil  s'allume  de  la 
mer,  &  s'en  nourrit ,  mais  que  les  fontaines  &  les  lacs  enuoyent  à  la  Lu- 
ne vne  douce  &  délicate  vapeur. 

Les  Egyptiens  feignent  que  la  mort  d'Ofiris  aduint  le  dixfeptief- *o*^J^ 
meiour  du  mois,  auquel  oniuge  mieux  qu'en  aucun  autre,  quelle  eft  piique  ufobieau 

3  1  .O  -l  ..  ■ÎIA.  cours    K  dccouis 

pleine  :c'eftpourquov  les  Pythagoriciens  appellent  ce  îouriaobitru-deiaLune.&aux 

fl  r,X  il-  1  P-  a  montées    &    de- 

n  dion ,  &  ont  du  tout  en  grande  abomination  ce  nombre-la:  car  ekant  botdeiRgs  duN.i. 
le  feize  nombre  quarré,  &  le  dixhuid:  plus  long  que  large,  aufquels 
deux  feuls  entre  les  nombres  plats  il  aduient,  que  les  vnitez  qui  les  enui- 
ronnent  àl'entour,font  égales  aux  petites  aires  contenues  au  dedans,le 
feul  dix-feptiefme  tombant  entre  deux  les  fepare  &  difioint  l'vn  d'auec 
l'autre,  &  diuife  la  proportion  fefquiocStaue ,  eftant  coupé  en  înterual- 
les  inégaux  :&  il  y  en  a  quelques- vns  qui  tiennent  qu'Ofinsvefcut,  les 
autres  qu'il  régna  zS.  ans:carautat  y  a-  t'il  de  iours  éclairez  delà  Lune,&  Ansdureçned'o- 
en  autât  de  iours  enuirône-t'elle  fon  cercle:c\'pour  ce  parmi  les  çeremq? firis  q«fig">fi«". 
nies,  qu'ils  appellét  la  fepulture  d'Ofiris,  coupans  du  bois  ils  en  font  vn 
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coffre  courbé,  enfaçondecroiffant,  pour  autant  que  quand  elle  s'ap-  ^ 
proche  du  Soleil,  elle  deuient  pointue  &  cornue  enformedecroif- 
QucfigmfieiHc-  fant,  tant  que  finalement  elle  difparoit  :  &  quant  au  démembrement 
memtneméid'O-  lofais  a  qu'ils  difent  auoir  efté  coupé  en  quatorze  pièces,  ils  donnent 
à  entendre  fous  le  voile  de  ces  paroles  couuertes,  les  iours  qu'il  y  a  du 
decours  que  la  Lune  va  decroiifant  iufqu  a  la  nouuelle  Lune ,  &  le  pre- 
mier iour  qu'elle  commence  à  apparoir  nouuelle,  en  s'échapant  des 
rayons  du  Soleil  &  le  parlant,  ils  l'appellent  bien  imparfaid  :  car  Ofi- 
ris  eft  bien-faifant ,  &  fon  nom  fignifie  beaucoup  de  chofes,  mais  prin- 
cipalement vne  force  a&iue  &  bien-faifante ,  comme  ils  diient  :  &  fon 
autre  nom,  quieftOmphis,  Hermeus  dit  qu'il  fignifie  autant  comme 
Montées  da  isiii  bien- faicieur  :  auffieftiment-ils  que  les  montées  des  débordemens  du 

corr:fpondcnt   au  A  1      1     t  111 

cours  deu  Lune.  Nil  ont  quelque  correipondance  au  cours  de  la  Lune  :  car  la  plus  hau- 
te, qui  fe  fait  en  la  contrée  Elephantine  ,  monte  iufqu'à  vingt  &huit 
coudées ,  autant  qu'il  y  a  de  iours  illuminez  en  chaque  reuolution  de  la 
Lune,  &  la  plus  baffe,  qui  fe  fait  près  de  Mendes  &  deXois,  eft  defix 
sesdiuerfesmou.  coudées,  qui  refpond  au  premier  quartier  :  &  la  moyenne,  qui  fe  fait 
aux  enuirons  de  Iviemphis,quand  elle  eft  iufte,eft  de  quatorze  coudées, 
refpondantà  la  pleine  Lune  :  &  qu'Apis  eft  l'image  viue  d'Ofiris  ,  & 
qu'il  nafquit  alors  que  la  lumière  generatiue  defeéd  de  la  Lune  :  &  vient 
à  toucher  la  vache  quand  elle  defire  le  malle,  &  pour  ce  reflemble-t'il 
aux  formes  de  la  Lune ,  ayant  des  marques  blanches  &  claires ,  fort  obf- 
curcies  par  les  ombres  du  noir.  C'eft  pourquoy  ils  folemnifent  vne  fe- 
fte  à  la  nouuelle  Lune  du  mois ,  qu'ils  appellent  Phamenotb  t  laquelle  ils 
nomment  l'entrée  d'Ofiris  en  la  Lune ,  qui  eft  le  commencement  de  la 
prime-vere  :  ainfi  mettent-ils  la  puiffance  d'Ofiris  en  la  Lune.  Ils  di- 
fent qu'lfis,  quin'eftautrechofe  que  la  génération,  couchée auecluy,  ^ 
pourtantappellent-ilslaLuncla  mère  du  monde,  &  difent  qu'elle  eft 
de  nature  double,mafle&  femelle  .-femelle,  en  ce  qu'elle  eft  emplie  & 
engrofïie  de  la  lumière  du  Soleil  :  &  mafle ,  en  ce  que  derechef  elle  iette 
&refpand  en  l'air  des  principes  de  génération,  pource  quel'intempc- 
rature  feche  de  Typhon  ne  gaigne  pas  toufiours,  mais  eft  bien  fouuen  t 
vaincue  par  la  génération,  &eftant  liée,  lèmonftredenouueau,  8c 
combat  derechef  à  l'encontrc  d'Orus,quin'eft  autre  chofe  que  ce  mon- 
de terreftre, lequel n'eft pas  de  toutpoin&deliuré  de  corruption,  ny 
aufli  de  génération. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent ,  que  toute  cette  fiction  ne  reprefente 
couuertement  autre  chofe  que  les  eclipfes,  caria  Lune  eclipfe  quand 
fid!onbpdïnSfu&a  e^e  e^  au  plem  directement  oppofée  au  Soleil ,  &  qu'elle  vient  à 
d'Ofiris:  dom aU-  tomber  dedans  l'ombre  de  la  terre  ,  comme  quand  Ofiris  fut  mis  ^ 
que  tout  eda  à:  dedans  la  bière  ,  ai  au  contraire  aufli  elle  le  cache  &  fait  difparoir 
c!.o7eque0icsccii-c  au  trentiefme  iour,  mais  elle  n'ofte  pas  du  tout  le  Soleil,  comme  aufli 
poï&Tt"' ut"  ne ^it paslfis Typhon  :  maisNephtisengendrant  Anubis,  Ifisluyeft 
opinion  &  fuppofée  ,  carNcphtis  eft  la  partie  dedeffouslaterre,quinenousap 


Fcfte  à  lancuuel 
le  Lune. 


ïfis  qui  fignifie. 


xxu.  Il  vient 
à    l'examen     des 
opinions  d'autres 


doiûét  cftre  mer-  paroit  point,  &  ïfis  celle  de  deflus  qui  nous  apparoit  :  &  le  cercle 

lecs  enfemble,  &  * 


les  prece. 

ïre 

ce  menant  Slu  s'appelle  Orizon  ,  qui  eft  commun  ,  &  difgrege  les  deux  hemif- 

t  tir 
l'explication  de 


,ir^pheres,  fe  nomme  Anubis,  &  fe  compare  de  figure  à  vn  chien,  pour- 


voie 


ce  que  le  chien  fe  fert  de  la  veue  aufti-bien  la  nuict  que  le  iour  ,  & 

femble 
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A  femble  qu'enuers  les  Egyptiens  Anubis  a  vne  pareille  puilîance  que 
Profcrpine  enuers  les  Grecs  ,  eftant  «S:  terreftre  ôc  celefte.  Il  y  en  a 
d'autres  à  qui  il  femble  qu'Anubis  eft  Saturne,  ôc  pourtant  qu'il  porte 
en  fon  ventre  ôc  engendre  toutes  chofes,  qui  s'appelle  Kyein  en  lançao-e 
Grec,  pour  cette  caufe  a  eftéfurnommé,Àjo>7, qui  eft  à  dire  chien. Il  y  a 
donc  quelque  fecret  qui  fait  que  quelques-vns  encore  reuerent  &  ado- 
rentle chien,  carilfutvntempsqu'il  auoitplus  d'honneur  en  Egypte 
que  nul  autre  animal,  mais  depuis  que  Cambyfes  eut  tué  Apis,  &  ietté 
par  pièces  ça  ôc  là,nul  autre  animal  n'en  approcha  ny  n'en  voulut  tafter 
îinon  le  chien ,  il  perdit  cette  prerogatiue  d'eftre  le  premier,  ôc  plus  ho- 
noré qu'aucun  autre  des  animaux.  Il  y  en  a  d'autres  qui  appellent  l'om- 
bre de  la  terre,  qui  fait  eclipferla  Lune  quand  elle  y  entre,  Typhon. 
Parquoy  il  me  femble  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  dire,que  par- 
ticulièrement il  n'y  a  pas  vne  de  ces  interprétations  qui  foit  entière- 
ment parfaite,  mais  que  toutes  enfemble  difentbien&  droitement, 
carcen'eftny  la  feichereffe  feulement,  ny  le  vent,  ny  la  mer,  ny  les  té- 
nèbres ,  mais  tout  ce  qui  eft  nuifible ,  &  qui  a  vne  partie  propre  à  per- 
dre ôc  à  gafter,  tout  cela  s'appelle  Typhon. 

E  t  ne  faut  pas  mettre  les  principes  de  l'vniuers  en  des  corps  qui  n'ont  xxmAroceafion 
point  d'âmes,  ainfi  que  font  Democrite&Epicure  :  ny  ouurier  de  la  rmre  cruadijuce 
première  matière ,  vne  certaine  raifon  &  vne  prouidence,  Comme  font  f«chS;&  Joui 
les  Stoïques,  ayant  foneftre  auant  toutes  chofes,  ôc  commandant  à auoitJSn°I,é  ,c 

1  J  *  vray  Uieu,l  hiftoi- 

tout  :  car  il  eft  impoiiible  qu'il  y  ait  vne  feule  caufe  bonne  ou  mauuaife, !e  dc  la  "canon 

^J  LT  T11  t\  >    n  •        du  monJ=  décrite 

ît  principe  de  toutes  choies  entemble,pource  queDieu  n  eit  point  parMoyrc,iadcf- 

caufe  d'aucun  mal,  ôc  la  concordance  de  ce  monde  eft  compofée  de«hen»ede?diabies, 

contraires ,  comme  vne  lyre  du  haut  ôc  bas ,  ce  difoit  Heraclite  :  ôc  ainfî  *c^  ÉSudeS 

C    que  dit  Euripide,  principes.fpeciale- 

1  T  •11-  ,    n      1  \   r  '  ment  en  ce  qui  ett 

lamais  le  bien  neit  du  mal  lepare,  du  go«uetnemeuc 

L>  ji  CL  P  r  des  chofes  au  def- 

vn  auec  I autre  clt  touiiours  tempère,  fou» de u Lune. 

Afin  que  tout  au  monde  en  aille  mieux, 
Parquoy  cette  opinion  fort  ancienne,  delcendue  des  Théologiens  & 
Législateurs  du  temps  pailé,  iufques  aux  poètes  &  aux  philofophes ,  fans 
que  l'on  fçachetoutesfois  qui  en  eft  le  premier  autheur,  encore  qu'elle 
foit  ii  auant  imprimée  en  la  foy  ôc  pertuafiondes  hommes,  qu'il  n'y  a 
point  moyen  de  l'en  effacer,  ny  arracher,  tant  elle  eft  fréquentée,  non 
pas  en  familiers  difeours feulement,  ny  en  bruits  communs,  mais  en 
facrifices  ÔC  diuines  cérémonies  du  feruice  des  Dieux ,  tant  des  nations 
barbares  que  des  Grecs,  en  plufietirs lieux ,  que  ny  ce  monde  n'eft  point 
flottant  à  Pauenture,fans  eftre  régi  par  prouidence  &  raifon, ny  auffi  n'y 
D  a-t'il  vne  leule  raifon  qui  le  tienne  ôc  qui  le  regiffe  auec  iene  içay  quels 
timons,  ie  ne  fçay  quels  mords  d'obeïifance,mais  y  en  a  plufieurs  mêliez 
de  bien  ôc  de  mal:&  pour  plus  clairement  dire,il  n'y  a  rien  icy-bas  que  La 
nature  porte  ôc  produite,  qui  foit  de  foy  pur  &  fimple  :  ôc  n'y  a  point  vn 
feul  dépenlier  de  deux  tonneaux  qui  nous  diftnbue  les  affaires ,  comme 
vntauernier  fait  fes  vins,  en  les  mellant&  brouillant  les  vns  auec  les  au- 
tres :  mais  cette  vie  eft  conduite  de  deux  principes,&  de  deux  puiffan- 
cesaduerfaires  l'vne  à  l'autre,  l'vne  qui  nous  dirige  ôc  conduit  àcofté 
droit,  ôc  par  la  droite  voye ,  ôc  l'autre  qui  au  contraire  nous  en  deftour- 
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ne  &  nous  rebute  :  ainfi  eft  cette  vie  méfiée, &ce  monde, Gnon  le  total,à  ^ 

tout  le  moins  ce  bas  &  tcrreftre  au  defïbus  de  la  Lune,  inégal  &  variable, 

fuiet  à  tous  les  changement  qu'il  eft  poflible  :  car  s'il  n'y  a  rien  qui  puif- 

feeftre  fans  caufe  précédente,  &  ce  qui  eft  bon  defoyne  donneroitia- 

mais  caufe  de  mal ,  il  eft  force  que  la  nature  ait  vn  principe  &  vne  caufe 

d'où  procède  le  mal  aufïi-bien  que  le  bien. 

xxiv. Pour eoofir-      Ce  s  t  l'auis  &  l'opinion  de  la  plufpart  &  des  plus  fages  anciens  :  car 

eedcnte  touchant  les  vns  eitiment  qu  il  y  ait  deux  Dieux  de  meitiers  contraires,  Ivn  au- 

rVnamhèu"0 'S"'  theur de  tous  biens ,  &  l'autre  de  tous  maux  :  les  autres  appellent  l'vn 

tous  biens,  l'autre  Dieu  qui  produit  les  biens ,  &  l'autre  Démon ,  comme  fait  Zeroaftes  le 

d:  tous  maux,  il  1       1  *  i  /-      •  i  t  il 

dit  que  tel  acftc  Magicien,  que  l'on  dit  auoir  elte  cinq  cens  ans  deuant  le  temps  de  la 
part&ckspiusfa  guerre  de  Troye.  Ceftui-cy  donc  appelloitlebon  Dieu  Oromazes,  & 
|uL^pTunrkSap!rl'aucre  Arimanius  :  &  dauantageildifoit,  quei'vnreiTembloità  lalu- 
rnien  Zoroaftes,  niiere,  plus  qu'à  autre  chofe  quelconque  fenfible,  &c  l'autre  aux  tene- 

los  Mages  &Chal  3  sl  A  "1  1  3 

decosTcsdifcipic?,  bres&al'ienorance  :  &  qu'il  y  en  auoit  vn  entre  les  deux  qui  s'appel- 

deladortrinedef-  .  ,  , .    ,     &  ,    n  1        n       T  11  1  «    •■ 

quels  il  ptefente  loit  Mithres  :  c  eitpourquoy  les  Perles  appellent  encore  celuy  qui  in- 
gmcns!lciuc     '  tercede&  qui  moyenne,  Mithres  :  &cnfeignadefacrifierài'vn,  pour 
luy  demander  toutes  chofes  bonnes,  &  l'en  remercier:  &àl'autre,pour 
diuertir  &  deftourner  les  finiftres  &  mauuaifes  :  car  ils  broyent  ie  ne 
fçay  qu'elle  herbe ,  qu'ils  appellent  Omomi ,  dedans  vn  mortier ,  &  re- 
clament Pluton  &  les  ténèbres,  &  puis  la  meilansauec  le  fangd'vn  loup 
qu'ils  ont  immolé,  ils  la  portent  &  la  iettent  en  vn  lieu  obfcur,où  le  So- 
leil ne  donne  iamais  :  car  ils  eftiment  que  des  herbes  &  plantes  les  vnes 
appartiennent  au  bon  Dieu,  &  les  autres  au  mauuais  Démon  :  &fem- 
blablement  des  beftes,comme  les  chiens,les  oy féaux  &  les  herilfons  ter- 
reftres,  foient  à  Dieu,  &lesaquatiques,  au  mauuais  Démon,  &  à  cette 
caufe  ils  reputent  bien-heureux  ceux  qui  en  peuuent  faire  mourir  plus  G 
Oromazes&Ati  grandnombre  :  toutesfoisces  fages-là  difent, beaucoup  de  chofes fa- 
PndpVderoutes  buleufesdes  Dieux,  comme  font  celles-cy ,  qu'Oromazes  eft  né  de  la 
ch^deen"  '"    P^L1S  Purc  ^um'ere j  &  Arimanius  des  ténèbres  :  qu'ils  fe  font  la  guerre 
l'vn  à  l'autre, &  que  l'vn  a  fait  fix  Dieux  ,  le  premier  celuy  de  Bien-vueil- 
lance,  le  fécond  de  Vérité,  le  troifiefme  de  bonne  Loy,  le  quatriefme 
deSapience,  lecinquiefinedeRichefTe,  le  fixiefme  de  Ioye,  pour  les 
chofes  bonnes  &  bien  faites  :  &  l'autre  en  produit  autant  d'autres  en 
nombres,  tous  aduerfaires&  contraires  à  ceux-cy.  Et  puis  Oromazes 
s'eftant  augmenté  par  trois  fois ,  s'éloigna  du  Soleil ,  autant  comme  il  y 
a  depuis  le  Soleil  iufqu  a  la  terre ,  &c  orna  le  Ciel  d'aftres  &  d'eftoilles,en- 
tre  lefquelles  il  en  eftablit  vne  comme  maiftreffe  &  guide  des  autres ,  la 
Refietieseftran-  Caniculaire.  Puis  ayant  fait  autres  vingt  &  quatre  Dieux ,  il  les  mit  dé- 
font eicîaiîez "dlT  dans  vn  œuf ,  mais  les  autres  qui  furent  faits  par  Arimanius  en  pareil  D 
la  vraje  lumière.  nombre,  graterent&  ratifièrent  tant  cet  œuf,  qu'ils  le  percèrent,  de- 
puis ce  temps-là  les  maux  ont  efté  pefle-mefle  brouillez  parmi  les  biens. 
Mais  il  viendravn  temps  fatal  &predeftiné,  que  cet  Arimanius  ayant 
amené  au  monde  la  famine  enfemble  &  la  pefte,  fera  deftruit  de  tout 
poincl:  &  exterminé  par  eux  :  &  lors  la  terre  fera  toute  plate, vnie  &  éga- 
le,&  n'y  aura  plus  qu'vne  vie  &  vne  forte  de  gouuernemét  des  hommes, 
Antreopinionfin  qui  n'auront  plus  qu'vne  langue  entr'eux,  &  viuront  heureufement. 
raftiquedes  dira-  Theopompus  auffi  eferit  que  félon  les  Magiciens  ,  l'vn  de  ces  Dieux 

doit 
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A  doit  cftre  trois  mille  ans  vainqueur ,  &  trois  autres  mille  3ns  vaincu ,  ôc  f,es  *e  Zor0^«; 

.m  i-1      J     •  J  v  1  1,  touchant  les  deux 

trois  autres  mule  ans  qu  ils  doiuent  demeurera  combatre  1  vn  contre  principes. 
l'autre,  &  à  deftruire  ce  que  l'autre  aura  fait,  iufqu'à  ce  que  finalement 
Plutonfera  delaifTé,  &  périra  du  tout,  &lors les  hommes  feront  bien- 
heureux, qui  n'auront  plus  befoin  de  nourriture  ,  ôc  ne  feront  plus 
d'ombre,&  que  lcDicu  quia  ouuré, fait  ôc  procuré  cela,chommc  cepen- 
dant ôc  ierepoievn  temps,  non  trop  long  pour  vn  Dieu,  mais  comme 
médiocre  à  vn  homme  qui  dormiroit.  Voila  ce  que  porte  la  fable  con- 
trouuée  par  les  Mages.  Et  les  Chaldées  difent  qu'entre  les  Dieux  des  Adui»  desChai- 
planetes  qu'ils  appellent,  il  y  enadeuxquifontbien,&deuxquifont  ^eiugmèS 
mal,  &troisquiiont  communs  &moyens  :  ôc  quant  aux  propos  des 
Grecs  touchant  cela ,  il  n'y  a  perfonne  qui  les  ignore  :  qu'il  y  a  deux  por- 
tions du  monde,  l'vnc  bonne,  qui  eft  de  Iupitcr  Olympien,  c'eft  a  di- 
re eclefte  :  l'autre  mauuaife* tu  eft  de  Pluton  infernal  :  ôc  feignent 
dauantage ,  que  la  Deeflfe  Harmonie,  c'eft  à  dire  accord,eft  née  de  Mars 
ôc  de  Venus ,  dont  l'vn  eft  cruel,hai  gneux  &  quereleux ,  l'autre  eft  dou- 
ce &generatiue. 

Prenez  garde  que  les  Philofophes  mefmes  conuiennent  à  cela,car  xxv  opinion  des 
Heraclite  tout  ouuertement  appelle  la  guerre,  père,  roy ,  maiftre  ôc  ciewtouehantiëj 
feigneur  de  tout  le  monde ,  ôc  dit  qu'Homère  quand  il  prioit,  SSSS"" 

PuilTc  périr  au  ciel  ôc  en  la  terre, 

Et  entre  Dieux  &  entr'hommes,  la  guerre, 
ne  fe  donnoit  pas  de  garde  qu'il  maudiiïbit  la  génération  ÔC  produ- 
ction de  toutes  chofes  qui  font  venues  en  eftre  par  combat  ôc  contra- 
riété de  pallions ,  ôc  que  le  Soleil  n'outre-paMeroit  pas  les  bornes  qui  Juy 
font  preferites ,  autrement  que  les  Furies  miniftres  ôc  aides  de  la  Iuftice 
G  le  rencontreroient.Et  Empedocles  chante  que  le  principe  du  bien  s'ap-  D'Empedoderi 
pelle  Amour  &amitié,&fouuent  Harmonie :&lacauie  du  mal, 

Combat  fangîant,  &noife  peftilente. 

Quant  aux  Pythagoriciens,ilsdefignent&fpecifientceîaparpIufleurs  oes  Pythago 

noms,  en  appellant  le  bon  principe,  Vn,  fini,  refpondant,droit,  non 

pair, quarré,dextre, lumineux  :  Ôc  le  mauuais ,  Deux,  infini,  mou- 

uant, courbe, pair, plus  long  que  large,  inégal,  gauche,  ténébreux. 

Ariftote  appelle  l'vn  forme,  l'autre  priuation  :  Et  Platon,  comme  om-  u'ahi 
,  rr  r       \-  11  \    r  ce  1.        t    De  H; 

brageant  ôc  couurant  fon  dire,  appelle  en  plulieurs  pallages  lvn  de 

cesprincipescontraires,leMefme,  &l'autre,  l'Autre  :  mais  dans  les 
liuresde  les  loix,  qu'il  efcriuiteftant  délia  vieil,  il  ne  les  appelle  plus  de 
noms  ambigus  ou  couuerts,ny  par  notes  fignificatiues,  mais  en  pro- 
pres termes  il  dit ,  que  ce  monde  ne  fe  manie  point  par  vne  ame  feu- 
D  le,  maisparplufieursàl'auenture,  àtoutle  moins,  non  par  moins  que 
deux,  dcfquellcs  l'vnc  eft  bien-faifante,  l'autre  contraire  à  celle-là,  & 
produifant  des  «tfc&s contraires  :  ôc  en  Iaiflfe  encore  entre-deux  vne 
troifiefmecaufe,  qui  n'eft  point  fins  ame,  ny  fans  raifon,  ny  immo- 
bile de  foy-mefme,  comme  quelques-vnseftiment,  maisadiacente& 
adhérente  à  toutes  ces  deux  autres,  appellant  toutestois  touiiours  la 
meilleure,  la  defirant  ôc  la  pourchaflant,  comme  ce  que  nous  dirons 
cy-apresle  rendra  manifefte,  qui  accommodera  la  Théologie  des  Egy-  ^^^ 
ptiens  auec  la  Philofophie  des  Grecs ,  parce  que  la  génération ,  compo-  de  auec  u  Théo. 


ClCl'.S» 
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io^c  de»  Egy-  fltionj  &  conftitution  de  ce  monde  icy  eft  méfiée  de  puiflancescon-  A 
traires ,  non  pas  toutesfois  égales ,  car  la  meilleure  le  gaigne ,  &  eft  plus 
forte  ,  mais  il  eft  poifiblequelamauuaifeperiffedu  tout,  tant  elle  eft 
auant  imprimée  dedans  le  corps  ôc  dedans  l'ame  de  l'vniuers ,  faifant 
toufiours  la  guerre  à  la  meilleure. 

xxvi.  En  «com.       £N  l'ame  Jonc,  l'entendement  &:  la  raifon  ,  qui  eft  la  guide  ôc  la 

modat  la  Theolc-  ni  il  !       r '  n.  r>.C    •  1 

gie  des  E-ypucns  conduite ,  ôc  le  maiftre  de  toutes  les  bonnes  choies,  c'clt  Olins  :  ôc  en  la 

auec  la  Philolo-  .  .  ,,  .    ,  n  n 

piucdcsGtecs.il  terre,  parmi  les  vents,  en  l  eau,  ôc  au  ciel,  ôc  aux  aifcres,  ce  quielt  or- 
pos'toucham  vil-  donné,  arrefte  Se  bien  difpofé  en  température ,  faifons  ôc  reuolutions, 
piication  d'ofiris  c  ja  s'appc{le  découlcment  ou  defluxion  d'Ofiris ,  &  l'image  apparente 

ôc  deTyphon.lcs  II  ■       1      1  rT  /  •     1  1/       • 

rapportât  àia  phi-  d'iceluy   :  au  contraire  la  partie  de  ramepallionnee,  violente,  derai- 

lo.ophic  naturelle   „  , J,         r    ..  n  __,         .   A  «       1  •      n_    1    I    •  1         •       1  • /" 

& fumaturciie.  ionnable ,  rolle  ,  elt  Typhon  :  &  du  corps  ce  qui eit  débile,  indilpos 
&  maladif,  qui  eft  turbulent  par  temps  obfcur,mauuais  air,  obfcurcif- 
fement  de  Soleil ,  priuation  de  Lune ,  déiPyemcns  hors  du  cours  natu- 
rel, difparition  :  toutes  ces  chofes  là  font  Typhons,  comme  l'inter- 
prétation mefme  du  mot  Egyptien  le  lignifie,  car  ils  appellent  Typhon 
Seth,  qui  vaut  autant  àdire  comme  fupplantant,  dominant,  forçant. 
Il  fîgnifiéaufli  bien  fouuent  retour ,  &  quelquesfoisauffifuriaut  &fup- 
plantation  :  ôc  difent  aucuns  que  l'vn  des  familiers  amis  de  Typhon, 
s'appeiloit  Bebeon  :  ôc  Manethus  après  dit ,  que  Typhon  s'appelle  aufli 
Bebon,  qui  lignifie  empefehement  Prétention,  comme  eftant  la  puif- 
fance  deTyphon,qui  arrefte  ôc  empefche  les  affaires  qui  font  bien  ache- 
Dïuers animaux  minées,  Ôc  qui  vont  ainfî  qu'il  appartient.  Voila  pourquoy  des  beftes 

&  poui-4uoyP  °n'  priuéesilsluy  dédient  &  attribuent  la  plus  groflïere  &  la  plus  lourde, 
qui  eft  i'afne,  ôc  quant  à  l'afne,nous  en  auons parlé  auparauant  :  ÔC 
dcslauiKiges,  celles  qui  font  les  plus  cruelles,  comme  le  crocodile  &  le 
cfieualderiuiere.  En  la  ville  de  Mercure  ils  monftrent  l'image  de  Ty-  *-* 
phon ,  qui  eft  vn  cheual  de  riuiere,fu r  lequel  il  y  a  vn  efpreuier  qui  com- 
batvnfcrpent,  par  le  cheual  reprefentant  Typhon, & paiT'efpreuier, 
lapuiflance&  l'authorité,que  Typhonayant  acquife  par  force,  ne  fe 
foucie  pas  d'eftre  fouuent  troublé,  ôc  de  troubler  aufîi  les  autres  par  ma- 
lice :  ôc  pourtant  faifans  vn  facrifice  le  feptiefme  iour  du  mois  de  Tybi, 
lequel  fàcrificc  ils  appellent  la  venue  d'Ius  au  pays  de  la  Phœnice;  ils 
fontfurlesgafteauxdu  facrifice  vn  cheual  de  riuiere  lié  ôc  attaché.  Ec 
en  la  ville  d'Apollon,  la  couftume  eftoit,  qu'il  faloit  que  chacun  y 
mangeaft  du  crocodile,  &  à  certain  iour  ils  en  font  vne  grande  chaffe, 
ou  ils  en  tuent  tant  qu'ilspeuuent,  &  puis  les  iettentdeuant  le  temple. 
Ils  difent  que  Typhon  eftant  deuenu  crocodile  eft  échappé  à  Orus,  at- 
tribuans  toutes  les  mauuaifes  beftes,  les  dangereufes plantes,  les  vio- 
lentes paffions,  comme  eftans  œuuresou  parties ,  ou  mouuemens  de  ^ 

ofiris  comment  Typhon  :  au  contraire  ils  peignent  ôc  reprefente  Ofiris  par  vn  feeptre, 

reprefento  pat  les  r  J  \  ...  ..  .     r      °  .  £  .         .,    ,  *  i  ' 

Egyptien.,  iur  lequel  il  y  a  vn  œil  peint,  entendans  par  1  œil  la  pspuuoyance,  ôc 
par  le  Iceptre  i'authorité  &  la  puillcince,  côme  Homère  appelle  Iupiter , 
celuy  qui  eft  maiftre  ëc  feigneur  de  tout  le  mode,le  fouuerain  &le  clair- 
voyant,nous  donnant  à  entendre  par  fouuerain,  fa  fupreme  puiffance  : 
ôc  par  clair-voyât,  fa  fage(fe&  fa  prudence.  Ils  le  reprefententaulTi  fou- 
uent par  vn  efpreuier,dautant  qu'il  a  la  veuë  claire  &  aiguë  à  mcrueilles, 
ôc  le  vol  merueilleufement  vifte  ôc  léger,  ôc  fe  remplit  moins  de  viande, 

&eft 
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A  ôc  eft  moins  fur  fa  bouche  qu'aucun  autre  :  &  on  dit  qu'en  volant  par 
deiïiis  des  corps  morts  non  enfeuelis,il  leur  iette  de  la  terre  fur  les  yeux: 
&  quand  il  fond  fur  la  riuiere  pour  boire ,  il  drefTe  &  herifTe  fon  penna- 
,  chc,  puis  quand  il  a  beu,  il  le  rabat  derechef,  par  où  il  eft  clair  qu'il  eft 
fauué,  &  qu'il  a  échappé  le  crocodile,car  fi  le  crocodile  le  hape,fon  pen- 
nache  luy  demeure  droit  ôc  herirfé  comme  il  eftoit. 

Mais  par  tout  où  l'image  d'Ofiris  eft  en  formed'homme,  ils  fiVu-  nv.i.  Suite  ië 
rent  fa  vertu  d'engendrer  &  de  nourrir  :  ôc  l'habillement  qui  reuefffes  dlT-T g£ 
images  eft  tout  reluifant  comme  feu,  reputanslefeueftre  le  corps  de  la  pris pour lc Soicl1- 
puiflance  de  bien,  comme  matière  vifible  d'vne  fubilance  fpirituelle  ôc 
intellectiue.  Voila  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'arrefter  au  propos  de  ceux 
qui  attribuent  la  fphere  du  Soleil  à  Typhon,  attendu  que  ïamais  à  luy 
ne  s'attribue irien  qui  foitluifant,ny  falutaire,ny  difpofition,  généra- 
tion ou  mouuemen  t  qui  Toit  faite  par  mefure  ny  auec  raifon  :  mais  fi  en 
l'air  ou  en  la  terre  il  fe  fait  quelque  émotion  de  vents  ou  d'eaux  hors  de 
faifon,  quand  la  caufe  primitiue  d'vne  defordonnée  &  indéterminée 
puiiTàncevientàefteindreles  vapeurs.  Et  puis  dans  lesfacrez  hymnes  DiUerre*roicmni- 
d'Ofiris  ils  reclament  ôc  inuoquent  celuy  qui  repofe  entre  les  bras  du  rcz  des  Egyp»cD8 
Soleil,  &letrentiefmeiourdumois  Epiphi  ils  folemnifent  la  fefte  des  quofms  fignifie 
yeux  d'Orùs  ,  lors  que  le  Soleil  ôc  la  Lune  font  en  vne  mefme  droicte  li- cmtcux  c5olci1' 
gne,  comme  eftimans  non  feulement  la  Lune ,  mais  auffi  le  Soleil,eftre 
l'œil  ôc  la  lumière  d'Orus  :  &  le  vingt  &huicl:iefmedumoisde  Pbaopbi, 
ils  folemnifent  vne  autre  fefte,  qu'ils  appellent  le  bafton  du  Soleil,  qui 
eft  après  l'equinoxe  de  l'automne ,  donnans  couuertement  à  entendre, 
que  le  Soleil  a  befoin  d'vn  fouftien ,  d'vn  apuy,&  d'vn  renfort ,  dautant 
que  fa  chaleur  commence  à  diminuer,  &  fa  lumière  aulïi  s'enclinant  ÔC 

C  s'éloignant  obliquement  de  nous  :  dauantage  ils  portent  à  l'entour  du 
temple  fept  fois  vne  vacheenuiron  lefolftice  d'hyuer,  ôc  cette  procef- 
fion s'appelle  le  recherchement  d'Ofiris  ,  ou  la  reuolution  du  Soleil, 
comme  defirant  lors  la  Deefleles  eaux  de  l'hyuer  :  ôc  font  autant  de 
tours,pour  autant  que  le  cours  du  Soleil  depuis  le  folftice  de  l'hyuer  iuf- 
qu  a  celuy  de  l'eftéfe  fait  au  feptie fine  mois.  Onditauflî  qu'Orus,  le  fils 
d'ifis,  fut  le  premier  qui  facrifîa  au  Soleil  le  quatriefme  iourdu  mois, 
ainfi  qu'il  eftefcritauîiure  de  la  natiuité  d'Orus,  combien  qu'à  chaque 
îour  ils  offrent  par  trois  fois  du  parfum  au  Soleil,  la  première  fois  enui-      . 

1  11t  r  1     r  \      c        r      \  -1  Trois  parfums  06- 

ron  le  Soleil  Leuant,  deReline  :  la  féconde  rois  lur  le  midy,  de  Myr-fcm  au  soi«i. 
ihe  :  ôc  enuiron  le  coucher  du  Soleil,  d'vne  compofition  qu'ils  nom- 
ment Kyphi  :  l'interprétation  &  fignification  defquels  parfums  ie  de- 
clareray  cy-apres,  mais  ils  penfent  reuerer  le  Soleil  par  tout  cela.  Et  ofitis  &  Ifisfom. 
V  qu'eft-il  befoin  de  ramafler  beaucoup  de  telles  chofes ,  attendu  qu'il  y  le  s°!e1'1  &  Ia 
en  a  qui  tout  ouuertement  maintiennet  qu'Oliris  eft  le  Soleil,  &  que  les  desEgypcicns 
Grecs  l'appellent  Sirius,  mais  que  l'article  que  les  Egyptiens  ont  mis 
deuant,  afait,  que  l'on  ne  s'en  eft  pas  apperceu  :  ôc  qu'lfis  n'eft  autre 
chofequelaLune,  ôc  que  de  fes  images  celles  à  qui  l'on  donne  des  cor- 
nes, ne  reprefentent  autre  choie  que  le  croiffant  :  &  ceux  qui  la  veftenc 
de  noir,  lignifient  les  iours  qu'elle  fe  cache ,  ou  qu'elle  s'obfcurcit,  ef- 
quels elle  court  après  le  Soleil,  c'eft  pourquoy  en  leurs  amourettes  ils 
reclament  la  Lune  :  ôc  Eudoxus  mefme  dit,  qu'lfis  prefide,  régit  ôc 


a  Lu- 

c  due 
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gouuerne  les  amours:  &  en  tout  cela  encore  y  a- t'il  quelque  vray-fem- 
blance  :  mais  de  dire  que  Typhon  foit  le  Soleil,  il  n'y  faut  pas  feulement 
prefterl'aureille. 
xxvïn.ifisprifc      Et  àtantreprenonsdercchefnoftrepremierpropos.  Carlfiseft  la 

pour  la  matière  ou  •      r         ■      •  i     t  n 

panie  féminine  de  partie  féminine  de  la  nature  propre  a  receuoir  toute  génération ,  pour 

la  nature  propre  à  }a qUelle  occafion  elle  eft  appellée  de  Platon  nourrice  &  tout  receuant. 

me  &  generacion.  &  par  plufieurs  eft  furnommée  Myrionymos ,  c'eft  a  dire,  ayant  des  noms 
infinis,  dautant  qu'elle  reçoit  toutes  efpeces  ôc  toutes  formes  ,  félon 
qu'il  plaift  à  la  première  raifon  de  la  tourner  :  mais  elle  a  en  elle  vn 
amour  naturellement  imprimé  de  ce  premier  ôc  principal  eftre  ,  qui 
n'eftautrechofequelebien  fouuerain,  ôc  le  pourfuit  ôc  délire  ,  ôc  au 
contraire  elle  fuit  &  repoufle  la  partie  du  mal,  bien  qu'elle  foit  la  ma- 
tière &  la  place  propre  Ôc capable  d'en  receuoir  l'vne  &  l'autre,  mais  de 
foy-mcfme  elle  encline  touliourspluftoft  au  bien,&fe  baille  pluftoft  à 
engendrer  &  à  femer  en  elle  desfemblances  ôc  découlemens  :  car  elle 
prend  plaifir&ferefiouït  quand  elle  eft  engroffiedubien,  &  qu'elle  en 
peut  enfanter  :  car  cela  eft  vne  reprefentation  ôc  defeription  de  fub- 
ftance  engendrée  en  la  matière,  ôc  cela  n'eft  qu  vne  figure  ôc  imita- 

Expiicationdesfi-  tion  de  ce  qui  eft.  Voila  pourquoy  ce  n'eft  point  hors  de  propos  qu'ils 

ft:ons  précédentes  c   .  *■     .  .         r  V     r    .  l        J         ..  .*■  11        o  -r>        I 

touchant  ofiris,  teignent  que  rame  d  Olins  loit  éternelle  ôc  immortelle,  ôc  que  Typhon 

l/p  on&  ls-  en  déchire  bien  fouuent&  perd  le  corps,  ôc  qu'I  fis  errant  ça  &  laie  va 
cherchant  ôc  rafîemblant  les  pièces  :  car  ce  qui  eft  bon  ôc  fpirituel,  con- 
fequemment  n'eft  point  aucunement  fuiet  à  changement  ou  altéra- 
tion, mais  ce  qui  eft  fenfible  5c  matériel,  il  moule  plufieurs  images  ,  & 
reçoit  plufieurs  raifons  &  plufieurs  femblances,  ne  plus  ne  moins  que 
les  féaux  ôc  figures  qui  s'impriment  en  cire,ne  demeurent  pas  toufiours, 
mais  font  fuiettesà  changement,  altération,  &à  trouble,  lequel  a  efté  G 
chaifédelafuperieureregioncelefte,&enuoyéenbas,  où  il  combat  à 

Orusquefignifie.  J'encontre  d'Orus ,  qu'lfis  engendre  fenfible,  eftant  l'image  du  monde 
fpirituel  &  intelle&uel.  C'eft  pourquoy  on  dit  que  Typhon  l'accula 
debaftardife,  comme  n'eftant  pas  pur  &fincere,  comme  eft  fon  père, 
Je  difeours  de  l'entendement,  qui  eft  fimple  non  niellé  d'aucune  paf- 
iîon ,  mais  celuy-cy  eft  abaftardi  &  adultéré ,  à  caufe  qu'il  eft  corporel: 

Mcreure.difcoursalafin  les  victoires  demeurent  à  Mercure ,  qui  eft  le  difeours  de  la  rai- 
fon, qui  nous  tefmoigne  ôc  nous  monftre  que  la  nature  a  produit  ce 

Apoiionpourquoy  monde  matériel  à  la  forme  du  fpirituel  &  intellectuel.  Car  la  naiiîance 

ne  d  o  ■  d' ApolIon,qui  fut  engendré  d'Ifis  &  d'Ofiris,lors  que  les  Dieux  eftoient 

encore  dedans  le  ventre  de  Rhea,  fignifiecouuertemcnt,quedeuant 
que  ce  monde  fuft  manifeftement  mis  en  euidence ,  ôc  que  la  matière  de 
la  raifon  fuft  paracheuée,  qui  par  nature  eftoitconuaincuë  d'eftreim-  D 
parfaite,  la  première  génération  eftoit  défia  faite,  &  c'eft  ce  qu'ils  ap- 
pellent l'ancien  Orus  :  car  ce  n'eftoit  pas  encore  le  monde ,  mais  vne 
image  ôc  vn  deffein  de  cet  entcndement,mais  ceftuy -cy  eft  l'Orus deter- 
minéjdeiini  ôc  parfait,qui  ne  tua  pas  du  tout  entieremét  Typhon,  mais 

De  nmage  d'o-  lUy  ofta  la  force  ôc  la  puiffance  de  pouuoir  plus  rien  faire.  D'où  vient 

rus.Sccequelleu-         ,         .         - 1 1      j      >^  i-  r     i  *     i 

gnifie.  quenlavillede  Coptusondit,  que  l'image  d'Orus  tenoit  en  l'vne  de 

Mercureoftamies  les  mains  le  membre  viril  de  Typhon,  ôc  feint-on  aufli,  que  Mercure 
fignifie.     squcluy  ofta  les  nerfs,  dont  ilfitdeschordesàfalyre  :  nous  enfeignans  par 

cela 
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£  cela  quelaraifon  a  mis  d'accord  tout  ce  qui  auparauant  eftoit  endif- 
cord,  &  n'ofte  pas  du  tout  entièrement  la  puiflanec  de  perdre  &  de  cor- 
rompre, mais  la  remplit  &  parfait:  d'où  procède  qu'elle  eft  foible  &  de- 
bile,  femeiîant  Rattachant  aux  parties  iuiettes  à  changement  &alte^ 
ration  de  trcmblemens  &  de  concuiîîons  en  la  terre ,  &  de  orandes  ar- 
deurs-&  Vents  extraordinaires  &  excelîifs,  auffi de  foudres,  tonnerres 
& efclairs  qu'elle  produit  en  l'air,  &•  empoifonne  de  peftilence  les  eaux 
&  les  vents  de  l'air,  s'eftendant  &  éleuant  la  telle  iufques  au  ciel  de  la  Lu- 
ne, obfcurciflant&noirciiTant  bien  fouuent  ce  qui  dénature  cil  clair 
&luifant  :  commelesEgyptienspenfent,  &difent  que  Typhon  tan-  Typhon b?cffant 
tofta  donné  vncoup  fur  l'œil  àOrus ,  &  tantoit  luy  a  arraché,&  l'a  aual-  °rus'4«fignifie. 
lé,  &  puis  l'a  rendu  au  Soleil  :  car  par  le  coup  ils  entendent  couuertc- 
ment  le  decours  de  la  Lune,  qui  fe  Fait  par  chaque  mois  :  &  par  la  priua- 
tion  totale  de  l'œil,  l'eclipie  &  défaut  de  la  Lune  :  à  laquelle  le  Soleil  re- 
médie ,  en  la  rallumant  auiii-toft  comme  elle  eft  fortie  de  l'ombre  de  la 
terre. 

Mais  la  principale  &  diuine  nature  eft  compoféede  trois  chofes,  x*'*  De  «que 
de  l'entendement,  &  delà  matière,  ckducompoféde  ces  deux  chofes,  cafoD^mncaî 
que  nousappellons  le  monde.  Or  Platon  appelle  cette  partie  intelle-  iiSS^jS" 
cïuelle ,  le  patron  &  le  père  :  la  matière  il  la  nomme  la  mère ,  la  nourri-  glni  au,ar,:  '„Cùn' 

i     r         i  1111  n  terant  la  deemne 

ce  ,1e  rondement  &  la  place  de  la  génération:  ce  qui  eft  produit  de  ces de  Piawn|aaec 

d-i  n.  /JI>  111»  1    /  n    1>        r         /    T-  •       celle  dcsEîrvpticiis 

eux,  ilaaccoultumedeiappellerlengendre&lenrante.Etpourroit-furieproposd'ir.s 

on  à  bon  droict  coniecturer,  que  les  Egyptiens  auroient  voulu  com-  &d'ôfim- 

parer  la  nature  de  Ivniucrs  au  triangle,  qui  eft  le  plus  beau  de  tous,  du-  DircoarsPiatoni- 

quel  mcfme  il  femble  que  Platon  dans  les  Hures  de  la  Republique  vfeà  y»f«[«'*ff»* 

1  r  r  I  I  &  nombres ,  rap- 

ce  propos,  en  compoiantvne  figure  nuptiale  :  &  eft  ce  triano-îe  de  p°"éàiaphiiofo- 

C*  r  in./  •    C  ■      1  1       i       •        n     i  •        i      i  ^  r      i     phiemylhque  des 

V  cette  lorte,  que  le  coite  qui  rait  l'angle  droit  eft  de  trois,  la  bafe  de  Egyptiens. 
quatre,  &  la  troifiefme  ligne,  qu'on  appelle  foutendue,  eft  de  cinq, 
qui  a  autant  de  puiflance  comme  les  deux  autres  qui  font  l'angle 
droit:  ainjfîilfaut  comparer  la  ligne  qui  tombe  fur  la  bafe  à  plomb  au 
malle,  la  bafe  à  la  femelle,  &la  foutendue  à  ce  quinaift  des  deux  :  & 
Ofiris  au  principe,  Ifisàce  qui  le  reçoit,  &c  Orus  au  compofé  des  deux  : 
car  le  nombre  ternaire  eft  le  premier  non  pair  ,  &  parfait ,  le  quatre 
eft  nombre  quarré,  compote  du  premier  nombre  pair,  qui  eft  deux: 
&  cinq  reftemble  partie  à  fon  père  &  partie  à  fa  mère,  eftant  compo- 
fé du  deux  &  du  trois  :  &  fi  femble  que  ce  mot  de  Pan  ,  qui  eft  l'vni- 
uers  &  le  monde ,  foit  deriué  de  Pente ,  qui  fignifie  cinq  :  &.  lï  Pemba- 
fafthai  fignifioit  anciennement  nombrer  :  qui  plus  eft,  le  cinq  enfoy 
multiplié  fait  vn  quarré,  qui  eft  vingt-cinq,  autant  comme  lesEgy- 

D  ptiens  ont  de  lettres  en  leur  Alphabet,  &  autant  comme  Apis  vefeut 
d'années. Ils  ont  donc  accouftumé  d'appeller  Orus  Ks.mïn ,  qui  vaut  au- 
tant à  dire  comme,  veu,  pource  que  ce  monde  eft  fcnfible  &  vifible: 
&  Ifisaucunesfois  s'appelle  Mouth .  &  quelquesfois  Jtbyri  ou  Methyer, 
&  entendent  par  le  premier  ,  Mère,  &c  parle  fécond,  la  belle  maifon 
d'Orus,  comme  Platon  l'appelle,  le  lieu  de  génération,  &  receuant: 
le  troifiefme  eft  compofé  de  plein  &  de  caule,  car  la  matière  eft  plei- 
ne du  monde,  eftant  mariée  au  premier  principe  bon,  pur  &  bien  or- 
né :  &il  pourroit  fembler  que  le  poète  Heliodc,  difant  que  toutes  cho- 
Tome    I.  ce  ce 
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QpinUm  d'Hefio.  f^s  au  commencement  eftoient  le  Chaos,  la  Terre,  le  Tartare  &  l'A-    * 
kda S" JtkM. "  mour ,  fe  fondoit  fur  mefmes  principes  qui  font  lignifiez  par  ces 
noms-là,&  qu'il  entend  par  la  terre  Ifis ,  par  l'amour  Ofhïs,&  parle  tar- 
tare Typhon. Car  parle  Chaos, il  femble  qu'il  vueille  entendre  quelque 
Fabiedc  Platon  place  &  quelque  endroit  du  monde  :  &  femble  que  les  affaires  mefmes 

touchât  la  gênera-   IT.1  1      f  l   1       1     t-»1  r  •  1- 

non  d'amour.con-  appellent  aucunement  la  table  de  Platon ,  que  Socratcs  recite  au  liure 
arineEgyptUquc.  du  conuiue ,  là  où  il  expofe  la  génération  de  l' Amour ,  difant  que  Penia, 
c'eftàdirepauureté,  délirant auoir  des  enfans,  s'alla  coucher  au  long 
àzPorm,  c'eftàdire  richeffe,  qui  dormoit,  &  qu'ayant  efté  engrolTée 
de  luy ,  elle  enfanta  Amour  qui  de  fa  nature  eft  méfié ,  &  diuers  en  tou- 
tes fortes,  comme  celuy  qui  eft  né  d'vn  perc  bon ,  fage ,  &  ayant  tout  ce 
qui  luy  fait  befoin ,  &  d'vne  mère  pauure,indigente,  &  qui  pour  fon  in- 
digence délire  autruy ,&  eft  toufiours  après  à  la  chercher  &  requérir:  car 
Por^n'eft  autre  chofe  que  le  premier  aimable,  defirable,  parfait,  & 
n'ayant  befoin  de  rien.  &  appelle  Penia  la  matiere,qui  de  foy -mefme  eft 
toufiours  indigente  du  bien,  par  lequel  elle  eft  remplie ,  &  qu'elle  délire 
&  participe  toufiours  :  &  celuy  qui  eft  engendré  d'eux ,  Orus  (  c'eft  le 
monde  )  n'eft  point  immortel ,  ny  impaffible ,  ny  incorruptible ,  mais 
toufiours  engendrant  tafche  à  faire  par  viciilitude  de  changement ,  ÔC 
par  reuolution  de  palfion  de  demeurer  toufiours  ieune ,  comme  fi  ia- 
mais  ne  deuoit  périr, 
xxx  Difcouts  plus  Or  il  fc  faut  feruir  des  fables,  non  comme  de  propos  quireelement 
particulier  de  la   fubfiftent,  mais  en  prendre  ce  qui  par  femblance  conuient  à  chacun. 

matiete,delafor-  ,     ,  \.  r  .  ■  i  r  1 

rae,êcs  idées.de  la  Quand  donc  nous  allons  la  matière  ,  il  ne  raut  pas  en  le  rapportant 
^rio^Mpponéï  aux  opinions  de  le  ne  fçay  quels  philofophes  ,  eftimer  que  ce  foit  vn 
fiï*àSySphS'.  corps  fans  ame ,  fans  qualité ,  qui  demeure  quant  à  foy  oifif,  fans  action 

quelconque:  car  nous  appelions  l'huile  la  matière  d'vn  parfum,  &  l'or  G 
De  ta  matière  &  Ja  matière  d'vne  ftatue  d'or,  combien  qu'ils  ne  foient  pas  de  tout 

de  la  forme.  .   .        '  rr     1  •  r  i  r- 

poinethors de  toute lemblance  :  aum  dilons-nous  que  lame  mefme 
&  l'entendement  de  l'homme  eft  la  matière  de  la  vertu  &  de  la  feience, 
&  les  baillons  à  former ,  drefTer,  &  accouftrer  par  la  raifon  :  &  y  en  a 
euquelques-vns  qui  ont  dit,  que  l'entendement  eftoit  le  propre  lieu 
des  efpeces,  &  le  moule  des  chofes  intelligibles.  Comme  aufTi  y  a-t'il 
quelques  naturels  qui  tiennent,  quelafemence  delà  femme  n'a  point 
de  force  de  principe  conftituant  en  la  génération  de  l'homme  ,  &  ne 
fert  que  de  matière  &  de  nourriture  feulement  :  fuiuant  lefquels  il  faut 
Application  à  ifis,  aufïi  entendre ,  que  cette  DeeiTe  ayant  iouïlTance  du  premier  Dieu,  &  le 

Olïri5&  Typhon,   j  11  i,  1       1   •  o  ■  r 

11  hantant  continuellement  pour  1  amour  des  biens  ôc  vertus  qui  lonten 
luy,  ne  luy  rciifte  point,  mais  l'aime  comme  fon  mari  iuftc&legiti- 
compaiaifon.  me  .  comme  nousdifons  qu'vne  honefte  femme,  qui  iouït  ordinaire-  & 
ment  de  fon  mari,  nelaifîepas  pour  cela  de  l'aimer  &  délirer,  auili  ne 
laide- t'elle  pas  àeftre  énamourée  de  luy ,  bien  qu'elle  foit  toufiours  auec 
luy,  &  qu'elle  foit  remplie  de  fes  principales  6c  plus  finceres  parties: 
mais  là  où  Typhon  fur  la  fin  y  furuient,  elle  s'en  fafche  &  s'en  contri- 
fte ,  &  pour  ce  dit-on  qu'elle  en  deméne  deuil,  &  qu'elle  recherche  quel- 
ques reliques  &  quelques  pièces  d'Ofiris,  lefquelles  quand  elle  en  peut 
trouuer,  elle  les  reçoit  &  recueille  foigneufement ,  &  les  cache  diligem- 
ment ,  comme  derechef  elle  en  monftre&  en  produit  d'autres  d'ellc- 

mefme: 


cration 
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A  mcfme  :  carlesraifons,  les  Idées,  &  les  influences  de  Dieu  qui  font  Des  Mêei 
auciel&auxeftoilles,  ydcmcurentquantàcela  :  mais  celles  qui  font 
femées  parmi  les  corps  fenfibles  &  pafTibles  en  la  terre  &  en  la  mer ,  & 
font  attachées  aux  plantes  &  aux  animaux,  y  eftans  amorties,  &  enfè- 
uelies,fe réueillent &  refufeitet aucunesfois par  generation,voi!a pour-  Dc  Ia 
quoy  la  fable  dit ,  que  Typhon  coucha  auec  Ncphthys,  &  qu'Ofiris &  couuP,ion- 
auffi  à  la  dérobée  eut  fa  compagnie,  caria  pui  (Tance  de  perdre  &  amor- 
tir occupe  principalement  les  dernières  parties  delà  matière,  que  l'on 
appelle  Nepbtbys  &  mort ,  &  la  vertu  generatiue  &  conferuattice  y 
donne  bien  peu  de  femenccfoi.ble&:  débile  ,  eftant  perdue  &  amortie 
par  Typhon,  finonentant  qu'Ifis  la  recueillant  la  conferuefic  la  nour- 
rit &  maintient  :  maisvniuerfellementceftui-cy  vaut  mieux, comme 

g  Platon  &  Ariftote  font  d'opinion,  &  lapuiffance  naturelle  d'engen- 
drer &  conferuer  fe  meut  deuers  luy  ,  comme  deuers  l'eftre,  &  celle 
de  perdre  &  de  gafter  arrière  de  luy,  vers  lenoneftre  :  c'eft  pourquoy 
ils  appellent  l'vn  Ifis,quieft  vn  mouuement  animé  &  fage,  eftant  leifUqucCgnific. 
mot  deriué  de  leJJhai ,  qui  lignifie  mouuoir  par  certaine  feience  & 
raifon,  car  ce  n'eft  point  vn  mot  barbarefque  :  mais  ainfi  que  le  nom 
gênerai  de  tous  Dieux  &  de  toutes  Dcefîes,  qui  eft  Tbeos  3  eft  dit,  ou  Th««,m°tqm  fi- 
de  Tbeaton,  ou  de  Tbeon,  dont  l'vnfignifie  vifible,  &  l'autre  courant:  ffUcriu*.  ' 
auffi  &  nous,  &  les  Egyptiens,  auons  appelle  cette  DeeiTel!is,&  delà 
feienec  enfemble  &  du  mouuement  :  ainfi  Platon  dit  que  les  anciens 
qui  l'ontappellée  IJta,  ont  voulu  dire  Ojtat  c'eftàdirefaincte,  comme 
Noëfis  &  Pbroncfu ,  qui  font  mouuement  de  l'entendement  &  du  iuge- 
ment ,  &  ont  aufïi  impofé  ce  mot  Syniénai ,  à  lignifier  ceux  qui  ont 

^  trouué&  qui  voyent  à  découuertle  bien  &la  vertu,  comme  auffi  ils 

ont  ignominieufement  dénommé  de  noms  contraires  les  chofes  qui 

empefehent,  gardent  &  arreftent  le  cours  des  chofes  naturelles  &  ne 

les  biffent  aller,  en  les  nommant  K  aléa  vice,  Aporia  indigence,  Diïia. 

lafeheté,  Ariia.  douleur,  comme  gardant,  lénaioulefibai,  c'eft  à  dire, 

d'aller  en  auant. 

Q vant  a  Ofîris,  c'eftvnnomcompoféd'0/7o^&  leros,  c'eft  à  di-*»1;  c°n,fide,r*- 
^<_^  *  r  •>  11/».  10n  'pcci;i'e  du 

rc,  fainet&facré  :  car  c'eft  iaraifon  ou  Idée  commune  des  choies  quinomd-ofu.s&de 

r  .,  lil  •  •  n.  i    J  Sarapis»  &  ce  que 

font  au  ciel,  &  en  bas,dont  les  anciens  auoient  accouitume  de  nommer  i«  Egypllcns  u 

1("  •       r\  «l  Ci  ni  -C  •  Alt  Grecs  ontentendu 

esvnesiainctes,  &  les  autres  iacrees,  &la  railonqui  monltre  Iescno-par  iceux>  &  pal 

fesceleftes,  &  le  cours  des  claies  qui  fe  meuuentla-fus^appelle  Anu-™™^^ 

bis.&quelquesfoisHermanubis,  l'vn  comme  conuenable  à  celles  devant  s  êcUiratie» 

»  1  1  nui  i  r  r  -1      N    1>  précédentes  K.tet 

la-fus,&  l'autre  acelles  de  ça-bas,  pourtant  lacnnent-ils  a  1  vn  vn  coq  jutions. 
n  blanc,  &  à  l'autre  vniaune,  pource  qu'ils  eftiment  les  chofes  de  la- fus, 
pures,  fimples  &  luifantes ,  &  celles  de  ça-  bas  méfiées  &  de  diuer  fes  cou- 
leurs :&  ne  fe  faut  pas  émeruciller  fi  l'onadéguifé  les  termes  à  la  façon 
desmotsGrccs:  car  il  yen  a  vne  infinité  d'autres  qui  ont  eité  tranfpor-  m 

tez  de  la  Grèce  auec  les  hommes,  qui  en  font  autresfois  fortis,&  y  de- 
meurent encore  auiourd'huy  ,  comme  eftrangers ,  hors  de  leur  pays, 
entre  lefqueîs  il  y  en  a  aucuns  qui  font  caufe  dc  faire  calomnier  les  poè- 
tes, qui  les  rappellent  en  vfage  ,  comme  s'ils  partaient  barbarefque- 
ment,par  ceux  qui  appellent  telles  di&ions  poétiques  &  oblcures  Glot- 
tas,  qui  eft  à  dire  langues  ;  mais  dans  les  liures  que  l'on  appelle  de 

C  C  C  C     1  j 
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Mercure ,  on  dit  qu'il  y  a  eferit  touchant  les  noms  facrez,que  la  puiflan-  ^ 
MeQangedes  Un-  ce  ordonnée  fur  la  reuolution  du  Soleil,les  Egyptiens  l'appellentOrus, 
su"'  &  les  Grecs  Apollon  ,  &  celle  qui  eft  ordonnée  fur  le  vent ,  aucuns  l'ap- 

pellent Ofîris,  les  autres  Sarapis,  les  autres  en  Egyptien  Sothiy  qui  û- 
gnifie  eftre  grofTc  ou  engroflement  :  d'où  vient  que  par  vn  peu  de 
deprauation  de  langage  l'eftoille  caniculaire  a  efté  nommée  Kyon, 
qui  vaut  autant  à  dire  comme  chien,  caniculaire,  laquelle  on  eftime 
suapis,  moiEgy-  pl-0pre  àlfis  :  ic  fçav  bien  qu'il  ne  faut  point  eilriuer  touchant  les  noms. 
«««•  toutesroisiecederoispluitoitaux  Egyptiens  de  ce  mot  de  Sarapis  que 

d'Ofiris  :  celuy-  là  eft  eftranger ,  &  ceftui-cy  Grec ,  mais  l'vn  &  l'autre  li- 
gnifie vnemefme  puhTance  delà  diuinité.  A  quoy  fe  rapporte  le  lan- 
gage des  Egyptiens  :  car  bien  fouuent  ils  appellent  Ifisdu  nom  de  Mi- 
nerue,  qui  lignifie  en  leur  langue  autant  comme  ,  le  fuis  venu  de  moy-  g 
mefme:  qui  monftre&  donne  à  entendre  vn  volontaire  mouuemcnt: 
TypSi."0™* dc  &  Typhon ,  comme  nous  auons  dit,  fe  nomme  Seth,  Bebon,  &  Smy , 
tous  lefquels  noms  fignifient  vn  arreft  violent  &  empefehant  vne  con - 
fn"e  or&  d'fc°r<i  traricté  >  &  vn  déuoycment  &  deftour.  Dauantage,  ils  appellent  la  pier- 
pnoo.  re  de  l'aimant  l'os  d'Orus ,  &  le  fer  l'os  de  Typhon ,  ainfi  que  l'efcrit  Ma- 

nethus  :  car  ainfi  comme  le  fer  femble  quelquesfois  fuiure,&  fe  laifTer  ti- 
rer à  l'aimant,  &  bien  fouuent  aulîi  fe  retourne  &  repoufîe  à  l'encontre: 
auiïlle  bon&falutairemouuement,quiàlaraifondu  monde,  conuer- 
tit,amene  à  foy,&  adoucit  par  remonftrances  de  bonnes  paroles,  cette 
dureté  de  Typhon ,  mais  auffi  quelquesfois  elle  rentre  en  foy-mefme,& 
fè  cache  &  enfonce  en  l'impoilibilité. 
xxxii.  De  u  phi.      Davantage  Manethusdit,  que  les  Egyptiens  feignent  de  Iupi- 

lofophie  furnatu-  .  „  ■  il  r        L.  !  .-I* 

rdie,  ii  séicue  aux  ter,que  les  deux  eûmes  le  prirent  &vnirent  tellement  eniemble,qu  il  ne 


dHid«spPreftr"i-pouuoit  plus  marcher,  en  forte  que  de  honte,  il  fe  tenoiten  folitude,     . 
ÏÏffiKïïï"  mais  qn'Ifis  les  luy  coupa ,  &  les  deuifa  d'enfemble ,  tellement  qu'elle  le 

ration  des  c; 
naturelles,  fp 
lement  du  cou 
dccoursdelaLune 


ration  des  caufes  £t  marcher  droit  à  fon  aife.  Laquelle  fable  donne  couuertement  à  en- 

;s ,  Ipecia-  1 

kmeot  du  cours  &  tendre,que  l'entendement  &  la  raifon  de  Dieu  marchent  inuifiblemét, 


&  procèdent  fecrettement  à  la  génération  par  mouuemét:  ce  que  mon- 
ftre  &  donne  tacitement  à  entendre  leSeiftre,qui  eft  la  crelîellc  d'airain, 
dont  on  vfe  parmi  les  îacrifices  d'ifis,  qu'il  faut  que  les  chofes  fe  fe- 
coùcnt ,  &  ne  ceflent  iamais  de  fe  remuer ,  &  quafi  s'éueillent  &  fe  crou- 
lent, comme  fi  elles  s'endormoient  ou  languifïbient  :  car  ils  difent 
qu'ils deftournent&repoufTent Typhon ,%uec  fesSeiftres,  entendans 
que  la  corruption  liant  &arreftant  la  nature,  le  mouuement  derechef 
po sriftre reruim  la  délie ,  releue  &  remet  fus  par  la  génération.    Et  cette  crefTelle 

dans  les  fsenfices      n  ,  1    rT       r  •  1       r  •    n     r- 

d'jfif.  eitant  ronde  par  deiius  la  curuature,  contient  quatre  choies  qui  le  ie- 

coùent  :  car  la  portion  du  monde  qui  naïft  ou  qui  meurt,  c'eft  àdire,fu- 
iette  à  corruption  &  altération ,  eft  contenue  par  la  fphere  de  la  Lune, 
au  dedans  de  laquelle  toutes  chofes  fe  remuent  &  fe  changent  par  les 
quatre  elemens ,  du  feu ,  de  la  terre ,  dc  l'eau ,  &  dc  l'air  :  &  fur  la  ron- 
deur du  Seiftre  au  plus  haut  ils  y  grauent  la  figure  d'vne  chate ,  ayant  la 
SeSm&nïdcdk  tc^e  ^  vn  bomme  ,  &  au  delTous  des  chofes  que  l'on  fecouë  :  quel- 
Luru.commencrc-quesfois  ils  y  grauent  le  vifage  d'ifis,  &  quelquesfois  celuy  de  Nephtvs. 

prefentés    par  les  A        .  r  °  i  ri  •  rC  1  ^  i 

Egyptiens.         lignitians  par  ces  deux  races  la  naiilance  &  la  mort  :  car  ce  font  les 
changemens&  motions  des  elemens  :  &  par  la  chate  ils  entendent  la 

Lune. 


D 


e 
ce 
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A  Lune,  à  caufe  de  la  variété  de  fa  peau ,  qu'elle  trauaille  la  nuid ,  &  qu'el- 
leporte  beaucoup,  car  on  dit  qu'elle  porta  premièrement  vn  chaton  à 
lapremiereportée,  puisàla  féconde  deux,  à  la  troi fie fme  trois, &puis 
quatre,  &  puis  cinq,iufqu  a  fept  fois, tant  qu'elle  en  porte  en  tout  vir.çt- 
huicl:,  autant  comme  il  y  a  de  iours  de  la  Lune  :  ce  qui  à  l'auenture  eft  fa- 
buleux, mais  bien  eft  véritable  que  les  prunelles  de  fesyeux  fcrcmplif- 
fent&selargifTent  en  la  pleine  Lune,  &  au  contraire  s'eftroilfi  lien  ttkCc 
diminuent  au  decoursd'icelle  :  Se  quant  au  vifage  d'hommequ'ilsluy 
baillent,  ilsentendentparlà ,  la  fubtilité  ingenieufe  &  de  grand  dit- 
cours  des  chançemensde  la  Lune. 

Et  poureftraindre  tout  ceproposen  peudeparoles,Iaraifonveutxxxni.iirv<i«iii 
que  nous  n'eftimions  point,  ny  que  le  Soleil,  ny  l'eau  ,  ny  que  la  terre,  "ITclX" 
nylecieLfoientlfisouOiiris,  ny  femblablement  aufïi  que  la  feichc-  •  •:!  ,&mo:"t 

B  rr      1.       J  /T         J        1      1  !     C  i  r    ■  -r-        i  «quil  faut   en- 

relie,  1  ardeur  exceinue  de  chaleur,  ny  le  reu,ny  la  mer,  ioient  Typhon,  tjcndie'(c!°n  '* 
mais  fimplement  tout  ce  qui  eft  en  dételles  chofesdémefuré,inccn-'°,cn.'"peârîfis!oii 
ftant,&defordonné,tant  en  excez  qu'en  defaut,il  le  faut  attribuer  àTy-l,s4tTypl'":i" 
phon,&  au  contraire  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  difpofé,  bien  ordonné, 
de  bon  &  de  profitable,  il  nous  faut  croire  que  c'eftvn  ccuure  d'Ifis,  & 
l'image,  l'exemple  &  la  raifon  d'Ofiris  :  &  en  l'honorant  &  adorant  de 
cette  forte ,  nous  ne  pécherons  point,  &  qui  plus  eft  nous  ofterons  tou- 
te la  derhance  &  doute  d'Eudoxus,  qui  demande  pourquoy  Cercsn'a 
aucune  part  de  la  furintendance  des  amours,  &  qu'on  la  donne  toute  à 
Ifis,  &  pourquoy  Bacchus  ne  peut  ny  augmenter  &  croiftreîe  Nil,  ny 
commander  aux  morts  :  car  pour  en  dire  vue  raifon  générale  &  com- 
mune, nous  eftimons  que  ces  Dieux-là  ont  efté  ordonnez  pour  la  por- 
tion du  bien,&quetout  ce  qu'il  y  a  en  la  nature  de  beau  ou  de  bon,  eft 

^  par  la  grâce  &  par  le  moyen  de  ces  Deitez-là ,  l'vne  qui  en  donne  les  pre- 
miers principes, &  l'autre  qui  les  reçoit  &  qui  demeure  perfeuerante.  Et 
par  mefme  moyen  nous  fatisferons  à  la  commune  &  aux  mechaniques, 
Cjui  fe  délectent  en  des  changemens  des  faifons  de  l'année ,  ou  bien  de  la 
procréation ,  femailles  &  labourages  des  fruicts ,  qui  approprient  &  ac- 
commodent lespropos  de  ces  Dieux- là,  àceenquoy  ils  prennent  plai- 
fîr,  difans  que  l'on  enfeuelit  Oiiris,  quand  on  couure  la  femence  de- 
dans la  terre,  &  que  derechef  il  refufeite  &  retourne  en  vie,  quand  il 
commence  à  germer  :&  que  c'eft  pour  ce  que  l'on  dit,  que  quand  Ifis  fe 
fentit  enceinte,  elle  s'attacha  au  col  vn  preferuatif  lefixieime  iour  du 
mois  qu'ils  appellent  Phafybi,  &  qu'elle  enfanta  Harpocrates  cnuiron 
le  folfticc  de  l'hyuer,n'eftant  pas  encore  à  terme, auec  les  premières 
fleurs  &  premiers  germes  :  voila  pourquoy  on luy  offre  les  prémices  des 

D  lentilles,  &  l'on  iolemnife  les  iours  feriaux  de  fes  couches  après  l'equi- 
noxe  delà  prime- verc.  Car  quand  les  hommes  populaires  entendent 
cela,  ils  y  prennent  plaifir  cV  le  croyent,  prenant  la  vray-femblance 
pourlafoy  des  choies  ordinaires,  &  qui  nous  font  tous  les  iours  à  la 
main. 

E  t  n'y  a  point  d'inconuenient  premièrement,  qu'ils  nous  falTent  les  ^^Jjjjj! 
Dieux  communs  &  non  pas  propres  &  particuliers  aux  Eçvptiens,  &  ;"»• ;«»m«  far 

I"        t.       f  r     .        .  v'  l.   .  les  dilcours  piece- 


qu'ils  ne  comprennent  pas  feulement  le  Nil  de  la  terre  que  le  Nilarrou   d«w:  dont  la  pré- 
fet fous  ces  noms-là,  ny  en  nommant  leurs  lacs,  ôc  leurs  Aliiiers  &  la  ojûaeftédud'is» 

cccc    iij 
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&d'ofitisne  doit  natjuité  des  Dieux,  ils  ne  priuent  pas  les  autres  hommes  qui  n'on  point  £ 
eEmq°'iiyaït  deNil,  ny  de Butus ,  ny  deMcmphis,  &neantmoinsrecognoifTent  & 
louuerncie  mô'dc,  ont  en  vénération  la  Deefïe  Ifis ,  &  les  Dieux  qui  l'accompagnent,  def- 
quC  cette  tage  m-  quels  ils  ont  depuis  n'agueres  appris  à  nômer  aucuns  des  nomsmefmes 

tclligence    &  pro-     1  L  O,  IL  .  "/T*  J      1 

uidencediaineqd  des  Egyptiens  :  mais  de  tout  temps  ils  ont  eu  la  cognomance  de  leur 
Subi/nMa^fia  vertu  &  puifîance  ,  &  à  raifon  de  cela  les  ont  adorez.  Et  feconde- 
fupcrftSn'y  «  ment ,  qui  eft  bien  plus  grande  choie,  afin  qu'ils  craignent  &  fe  don- 
i-athcifnic.  ncnt  t)ien  garde  de  diflbudre  &  de  filer,  fans  y  penler,  les  diuinitez 

en  des  »iuieres,  des  vents,  des  labourages,  &  autres  altérations  de  la 
terre,  changemens  de  faifons  &  qualitez  de  l'air,  comme  font  ceux 
qui  tiennent  que  Bacchusfoitlevin  ,  Vulcainfoit la  flamme,  &Pro- 
ferpine ,  comme  dit  Cleathes  en  vn  palîage ,  foit  l'efprit  qui  pénètre  de- 
dans les  fruits  de  la  terre,  comme  vn  poète  dit  touchant  les  moiffon- 
neurs. 

Lors  qu'à  Ceres  les  ieunes  iouuenceaux 
Vont  découpant  les  membres  à  faifeeaux. 
Car  ceux-là  relTemblent  proprement  à  ceux  quipenfentque  les  voiles, 
les  chabîes&  cordages,  qul'anchre,  foient  le  pilote  :  &  que  les  filets, 
latrame,i'efbim  &  la  nauette,  foient  le  tiiTerand  :  6V:  que  le  gobelet, 
laptifanne,  ou  l'hydromel,  foient  le  médecin  :  mais  en  ce  faifant  ils 
s'impriment  de  mauuaifes  &  bîafphemes  opinions  à  l'encontre  des 
Dieux  :  en  donnant  desnoms  des  Dieux  à  des  natures  &  des  chofes  in- 
fenfibles,inanimées  &  corruptibles ,  dont  ils  fe  feruent  necelTairemen t, 
Sommaire  de  To-  &  ne  s'en  fçauroient  paiTer.  Car  il  ne  faut  pas  entendre  que  ces  chofes- 

pmiô  dcsplusfîns  iv      ..  }.  n    .  r^-  •  CL        rv 

d'entre  les  Payens  la  elles  melmes  loient  Dieux ,  pource  que  rien  ne  peut  eltre  Dieu  qui 
touchât i«  dkuX.  n>a  pOU1t  d'ame ,  ny  qui  foit  fuict ,  ny  fous  la  main  à  l'homme,  mais  par 

ceschofes-làoùnousauons  cognu  que  ce  font  les  Dieux  qui  les  nous  C 
donnent  perdurables ,  &  qui  nous  les  preftent  pour  nous  en  feruir ,  non 
pas  qu'ils  foient  autres  en  vn  pays ,  &c  autres  en  vn  autre,ny  qu'ils  foienc 
Grecs,  oueftrangers,  barbares,  ny  Septentrionaux  &  Méridionaux, 
mais  comme  le  Soleil  &  laLune,le  ciel,  la  terre  &  la  mer,font  communs 
à  tous  :  Et  ils  font  appeliez  de  diuers  noms  en  diuers  lieux  :ainfid'vne 
intelligence  qui  ordonne  tout  le  monde,  &  d'vne  mefme  prouidence 
quiafoinde  legouuerner,  &  des  puilTances  minifteriales  fur  tout  or- 
données, autres  noms  &  autres  honneurs  félon  la  diuerfité  des  loix  ont 
efté  données,  ôilespreflres  vfent  de  marques  &  my Itères  aucuns  plus 
obfcures ,  autres  plus  clairs  pour  conduire  noftre  entendement  à  la 
cognoilfance  de  la  diuinité  :  non  fans  péril  toutesfois,  parce  que  les 
vns  ayans  failli  le  droit  chemin ,  font  tombez  en  fuperftition,&  les  au- 
tres fuyans  la  fuperftition ,  comme  fi  c'eftoit  vn  marets ,  ne  fe  donnent  t) 
de  garde  qu'ils  tombent  dedans  le  précipice  d'impiété. 
/.  La  féconde       ÉT  pourtant  faut-il  en  cela  prendre  la  raifon  de  la  philofophie  :  qui 

.non  ,cit  l  r  ■     n  i  i 

•     ndoitfainfte-  nous  guide  en  ces  iainctes  contemplations,  pour  dignement  &  reii- 

mem    penfei   &  .        p~  r        ,         .  I       /-  t       i  ■     „  ■    .      r  ■  r>  ,  • 

ut  pat-  gieulement  penler  de  chaque  choie  qui  s  y  dit  &  qui  s  y  fait,  afin  ou  il 
&1  de  lowTTes  '  ne  nous  aduienne  comme  à  Theodorus ,  qui  difoit  que  la  do&rine  qu'il 
contemplations  te  tendoit  de  la  main  droite ,  aucuns  de  fes  auditeurs  laprenoient&rece- 

ceremuo.es  qui  i  m 

nous  efleuent  à   noient  de  la  main  gauche  :  auili  que  prenans  en  autre  fens  &  en  autre 
part  qu'il  ne  conuient,  ce  que  les  loix  ont  ordonné,  touchant  les  feftes 

&  les 
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A  &lesfacririces,  nous  ne  faillions  lourdement:  car  que  toutes  cho  Tes  fe 
doiuent  rapporter  à  la  raifon ,  on  le  peut  voir  6c  cognoiftre  par  eux- 
mcfmes ,  car  le  dixneufîcfme  iour  du  premier  mois  faifans  fefte  à  Mer- 
cure ,  ils  mandent  du  miel  &  des  figues,  &  difent  en  les  manseant,  D'uife  des  Es7" 
C'cft  vnc  choie  douce  que  la  vérité.  Et  quant  au  preferuatif,qu'ils  fei- 
gnent qu'Iils  prit  en  fa  groileffe,  on  l'interprète,  voix  véritable:  & 
quant  à  Harpocrates,  il  ne  faut  point  penfer  que  ce  foit  vn  Dieu  ieunc,  paipocrates. 
&  non  encore  d'aage  parfait,  nyauiïi  aucun  homme,  mais  que  c'cft  le 
furintendant  &  correcteur  du  langage  que  les  hommes  doiuent  tenir 
des  Dieux,  citant  encore  icune,  imparfait,  &  non  bien  articulé  :c'eft 
pourquoy  il  tient  vn  anneau  au  deuant  de  fa  bouche ,  qui  eft  le  ligne 
&  la  marque  de  taciturnité&defilence.  Et  au  mois  de  M cf on  Auy  an-  Loiianse  dc  Ia  '*- 

11  ■  1     1  •  r  t      i  ne  ii  y      r     gue  &  au  (ilence. 

portansdcslegumages,  nsdilent,  La  langue  elt  rortune,  la  langue  eft 
démon.  Et  de  toutes  les  plantes  qui  font  en  Egypte,  on  tient  que  le 
pefché  luy  eft  confacré  plus  que  nul  autre,pource  que  fon  fruicT:  rcilem-  [c™£  oconJact« 
bleàvncœur,  6c  fa  feuille  à  vne  langue: car  de  toutes  les  chofes  qui 
font  naturellement  en  l'homme ,  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  foit  plus  diuine 
que  le  langage ,  6c  le  parler  :  mefmement  des  Dieux , ne  qui  le  fafTe  plus 
approcher  de  fa  béatitude  :  c'eft  pouçquoy  ieconfeille  à  tout  homme 
qui  vient  par  deçà  à  l'oracle,  de  iaincî:ement penfer,  6c  honeftement 
parler:  là  où  plufieurs dans  les  procédions  &feftes  publiques  font  tou- 
tes chofes  dignes  de mocquerie,& combien  que  l'on  y  rafle  crier  par 
voix  deshuifiiers&  hérauts,  que  l'onfetaife  6c  fe  tienne  de  mal  parler, 
ils  ne  biffent  pas  de  caqueter  des  Dieux,  &  de  penfer  les  plus  deshone- 
ftes  chofes  du  monde. 
Comment  donc  eft.-ce  que  l'on  fe  comportera  parmi  les  facrifices  ÏTobfctaaS6"' 
C  trilles ,  6c  fentans  leur  deiiil ,  ou  il  eft  défendu  de  rire ,  s'il  n  eft  licite  ny  "£  •  <iu'on  fe  *o« 

•/y*  i  n  /  in       ao"cr  garde  d  ap- 

de laifler&obmettre rien aes cérémonies  accouftumees,ny  de  mefler  Pe"«  pieux  \u 
les  opinions  des  Dieux,  ny  de  les  brouiller  &  confondre  de  foupçonsd-^cux  :  ce  que 
faux  ?  Les  Grecs  enfont  de  prelque  femblables,  6c  prefqueen  vn  mefme  qSB^riespÉgy- 
temps  que  les  Egyptiens  :  car  en  la  fefte  des  Thefmophories  à  Athènes,  £^0^™^ 
les  femmes  ieulnent  alTifes  fur  la  terre,  6c  les  Bœociens  remuent  les  mai- font  tombez  ea 

r  i'    .   /  •>  i  ii  ^  c  cl      \s        i-       r     des   'Volâmes  & 

Ions  a^/chaiayau  îlsappellcnr  Ceres,  nommans  cette  rcite-laodieuie,  fuperftaions xi<u- 
comme  fi  Ceres  eftoit  en  trifteife,  pour  la  defeente  de  fa  fille  aux  enfers,  ftromfi*  " 
ôc  eft  ce  mois  là,  celuy  auquel  apparoiiîent  les  Pléiades,  6c  que  l'on 
commence  à  femer,que  les  Egyptiens  appellent  Athh\  6c  les  Athéniens 
PyanepJIon.  &les  Kœociens  le  nomment  Damatrien,  comme  qui  di- 
roitCereal.  EtTheopompusefcrit,queceux  qui  habitent  vers  l'Oc- 
cident, eftiment&r  appellent  l'hyuer  Saturne,  l'efté  Venus,  laprime- 
D  vereProferpine,  que  de  Saturne  &  de  Venus  toutes  chofes  ont  efté  en- 
gendrées: 6c  les  Phrygiens  penfans  que  Dieu  dorme  l'hyuer,  dz  que  le-   Superftitioa  des 
ïté  il  veille,  ils  célèbrent  en  vne  faifon  la  fefte  de  dormir,  &  en  l'autre  du  PIiryp=ns  &  ^r 
réueii  de  Dieu  :  mais  ies  Paphlagoniens  difent  qu'il  eft  retenu  pnlon- 
nier,c\:  qu'il  eft  lié  en  hyucr,  &qualaprime-vere  il  eft  délié,  6c  com- 
mence à  le  mouuoir ,  6c  nous  donne  la  faifon  occafion  de  foupçonner, 
que  la  mite  cherc  qu'ils  font  c'eft  pource  que  les  frui  ts  font  cachez ,  lef-  ^'fcicfc 
quels  fruits  les  anciens  autresfois  n'eftimoient  pas  eftre  dieux ,  mais  des  &***  ia  m» 
dons  v  elles-  &  neceilaires  pour  viure  ciuiiement ,  6c  non  pas  fauuage- 
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ment  &beftialement:  maisenlafaifon  qu'ils  voyoient  les  fruits  des  ar-  ^ 
bresdi(paroir&  défaillir  totalement,  &  ceux  qu'ils  auoient  eux-  mef- 
mes  femez ,  ils  les  remettoient  encore  en  terre ,  en  fendant  la  terre  bien 
petitement  &  bien  maigrement  auec  leurs  propres  mains ,  fans  autre- 
ment eftreaiTeurez  de  ce  qui  en  deuoitlucceder  &  venir  à  perfection: 
ils  faifoicnt  beaucoup  de  chofes  femblables  à  ceux  qui  enterrent  les 
compataifon  1  te  corps  ,&qui  poi  tent  le  dciiil.  Et  puis  ainfi  que  nous  dilons,  que  celuy 
propos"  qui  acheté  les  hures  de  Platon ,  acheté  Platon ,  &  dilons  que  celuy  iouc 

Menander,qui  iouë  lescomedies  de  Menander: aulïi  eux  ne faignoient 
point  d'appeller  les  noms  des  Dieux, les  dons  ou  lesinuentionsd'iceux, 
en  les  honorant  &  reuerant  pour  le  befoin  qu'ils enauoient:  mais  les 
ftToon'afïdoUuu  furuiuansprenans  cela  lourdement,  &  le  retournans  ignoramment, 
enue  les  payens  attribuoient  aux  Dieux  mefmeslesaccidensde  leurs  fruits,  &  non  feu- 
lement appelloient  la  prefence  des  fruits,  la  naifTance  des  Dieux:  8c 
l'abfencejetrefpasd'iceux:  maisaufïilecroyoient  &  le  tenoientain- 
fi,  tellement  qu'ils  fe  font  remplis  eux- mefmes  de  plufieurs  mauuaifes 
&confufes  opinions  des  Dieux  ,encore  qu'ils  eulîent  la  faufTeté&ab- 
furdité  de  leurs  opinions  toute  euidentedeuant  leurs  yeux,  non  feule- 
Piaifiint  traia  de  ment  XenoDhanes leCoIophonien,&  les  autres  qui  ont  depuis  aduerti 

Xcnephanes  con-    ,      _  ■  ,  i    1  n  ■  ■  t^-  »l  11  rc 

ttc  u  (upcrftmon  lesEgy  ptiens,s  ils  les  eltimoient  Dieux, qu  îlsneleslamentalientpoint: 
g)ptlc;is'  &  s'ils  les  lamentoient,  qu'ils  ne  les  efiimalTent  point  Dieux:  maisauf- 
fi  que  c'eftoit  vne  vraye  mocquerie,  en  les  lamentant  lesprier  de  leur 
ramener  derechef  de  nouueaux  fruits ,  &  les  faire  venir  à  maturité ,  afin 
que  derechef  ils  les  confumalfent,  &  derechef  les  pleuraflent  &  lamen- 
taffent.  Mais  cela  ne  va  pas  ainil,  car  ils  pleurent  8c  lamentent  leurs 
fruits  qu'ils  ont  confumez ,  &  prient  les  autheurs  &  donateurs  d'iccux, 
de  leur  en  donner  &  faire  croiitrc  derechef  d'autres  nouueaux ,  au  lieu  @ 
de  ceux  qui  font  faillis. 

xxxvii.  con-     Voila  pourquoy  les  Philofophes  difent  très  bien,  que  ceux  qui 

datant   les   Grecs  f  l         J  T  /T  I     J  i        T 

qui  faifoKnr  ia  n  on t  pas  appris  a  bien  prendre  les  paroles ,  vient  aulii  mal  des  choies, 

roef'nc   f.i:ite  ciur  l  i  l  i         i         /-•  ■  '     «  •  n_  / 

i«  Eiiypt.ens' ,i  comme  pour  exemple,  les  Grecs, qui  nontpasappns  nyaccoultume 
Surs'c.Ji'nk.nslHr  d'appeller  les  itatuès  de  bronze  ou  de  pierre,  &  les  nniges  peintes,  fta- 
la  transformation  ftatué's  &  images  faites  à  l'honneur  des  Dieux  .mais  Dieux  mefmes:& 

des  dicix  Payées  ,  O  ' 

en  dineis  ani    puis  prenans  la hardielTe de dire,que  Lachares dépouilla  Palîas, &  Dio- 

ma  -x  ,    &   mon    X       rl     i  I'      A  11  J'         o  T 

firent  lesfuperiti  nylius  le  ty ran  tondit  Apollon,  qui  auoitvne  perruque  d  or,&  quelu- 
pr0;p5o,lctfc:.^alccpiter  Capitolin  durant  les  guerres  ciuiles  fut  brûlé  &confumé  parle 
entendu.  fcu .  j]s  ne  fe  donnent  pas  garde  en  ce  faifant  qu'ils  attirent  &  reçoiuent 

de  fauiTes  opinions  qui  fument  ces  noms-là:  mefmementles  Egyptiens 
entre  toutes  autres  nations,  touchant  les  belles  qu'ils  honorent.   Car 
quant  aux  Grecs,  ils  difent  bien  en  cela,  &croyent  que  la  Colombe  eft   *? 
oyfeau  (acre  à  Venus,  le  DragonàMinerue,leCorbeauàApollon,  8c 
le  chien  à  Diane,  comme  dit  Euripide, 
Diane  qui  chafle  la  nuict, 
Le  chien  eft  fon  plaifant  déduit. 
L'ignorance  du   Mais  les  Egy  ptiens ,  au  moins  la  plufpart ,  entretenans  &honoransces 

v,    vD.eurendlcS  &' T  •   1        il  iV  C  I         »  P 

idiots  fupetfti-     animaux-la,  comme  s  ilseitoientDieuxeux-meimcs,iIsn  ontpasieu- 

tkux,&  lesai^ns  i  i-  j        •./*/.   a.    j  \  r  i-     •  1         CL 

dvmendement     lement  rempli  de  rilee  &  de  mocquerie  leurleruice  diuin,  car  cela  eit 
le  moins  de  mal  qui  foit  en  leur  ignorance  &  fottife,  mais  il  s'en  en- 
gendre 


athc:ft:s. 
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A  gendre  dans  les  cœurs  des  hommes  vne  forte  opinion, qui  attire  les 
Simples  &  infirmes  en  vne  pure  fuperftition  ,  &  iette  les  hommes  aio-us 
d'cntendementouaudacieux,endespenfées  beftiales&  pleines  d'im- 
piété :  c'eft  pourquoy  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  dire ,  en  pafTant ,  de 
cela  qui  en  eft  plus  vray-femblable.  Car  de  penfer  que  Typhon  aie 
changé  les  Dieux  épouuantez  en  corpsdecesbeftcs-là,  comme  fe  ca-  opinions  dmerres 
chans  dedans  les  corps  des  cicognes,  des  chiens,  ou  des  épreuiers ,  cela  ÇrSoTdJ* 
furpafle  toute  monftruofité  de  fic"hon  &  de  fables:  &  femblablement  fi&yPtiens- 
de  dire  que  les  âmes  de  ceux  qui  trefpaiTent,demeurans  encore  en  eftre    ' 
renaifTent  feulement  dans  les  corps  de  ces  animaux- là,  il  efl  au  fil  hors 
de  toute  vray-femblance:  Equant  à  ceux  qui  en  veulent  réhdre  quel- 
ques caufes  6c  raifons  ciuiles,les  vns  difent  qu'Ofirisenfa  grande  ar- 1. 
niée,  ayant  départi  fa puifTance  enplufieurs  bandes  &  compagnies,  il 
leur  donna  à  chacune  pour  enfeignesdes  figures  d'animaux,  defquels 
chacune  bande  depuis  honora  &  eut  en  vénération  le  fîen,  comme 
chofe  faincle.  Les  autres  difent,  que  les  Roys  fuccelTeurs  d'Ofiris,pour  3- 
épouuanter  leurs  ennemis ,  portèrent  en  bataille  le  deuant  de  telle  be- 
lles faites  d'or  &  d'argent  fur  leurs  armes.  Les  autres  allèguent ,  qu'il  y  4. 
eut  quelque  Roy  auiié  6c  caut,qui  cognoifTant  que  les  Egyptiens  de 
leur  nature  eftoient  légers  6c  prompts  à  fereuolter,  6c  à  émouuoirdes 
feditions,&  que  pour  leur  grande  multitude  ils  feroient  mal-aifczà 
contenir  6c  défaire ,  s'ils  eftoient  bien  confeillez,  6c  qu'ils  s'entr'enten- 
difent,  il  fema  parmi  eux  vne  éternelle  fuperftition,  laquelle  leur  fe-Etcmeiiefupetfii- 
roit  occafion  d'inimitié  &  difTenilon,  qui  ne  finiroit  iamais  entr'eux:  îTtgyprL"^" 
car  leur  ayant  commandé  de reuerer  des  beftes.qui  auoient  naturelle  vudclcutsR°ys» 
inimitié  6c  guerre  continuelle  les  vnes  contre  les  autres,  voire  qui  s'en- ton  eftat: 

C  tre-mangeoient ,  chaque  peuple  voulant  fecourir  les  lîennes  ,  6c  fe 
courrouçant  quand  on  leur  falloir  déplaifir,  ils  ne  fe  donnèrent  garde 
qu'ils  fe  tuèrent  eux-mefmespour  les  inimitiez  qui  eftoient  entre  les 
animaux  qu'ils  adoroient,  6c  qu'ils  fe  hayrent  mortellement  les  vns  les 
autres  :  car  iufques  auiourd'huy  encore ,  il  n'y  a  que  les  Lycopolites  qui 
mangent  du  mouton, pource  que  le  loup,  qu'ils  reuerent  comme  vn 
Dieu ,  eft  fon  ennemi  :  6c  iufques  à  noftre  temps  les  Oxyrinchites ,  pour 
autant  que  les  Cynopolites  ,  c'eft  à  dire  ,  les  habitans  de  la  ville  du 
Chien  ,  mangent  le  poifïbn  qui  fe  nomme  Oxyrincbos ,  comme  qui 
diroitBec-agu, quand  ilspeuuent  attraper  vn  chien  ils  le  facrifient, 
comme  vne  hoftie ,  &  le  mangent,  6c  pour  cette  occafion  ayans  émeu 
la  guerre  les  vns  contre  les  autres ,  ils  s'entrefirent  beaucoup  de  maux, 
6c  depuis  en  ayans  efté  chaftiez  par  les  Romains ,  ils  s'appointèrent. 
E  T  pour  autant  que  le  vulgaire  dit ,  que  l'ame  de  Typhon  mefme  fut  xxxvm.  11  comi; 

1  *     /  L.  in°  .1     r         il  •  Cd.-  J  mu  ce  qu'il   vient 

decoupeeen  ces  animaux-la,  ilsiembleroit  que  cette  hction  voudroit  de  commencer  à 
dire ,  que  toute  mauuaife ,  beftiale,  6c  fauuage  nature ,  eft  6c  procède  ^"^  ","%"- 
du  mauuais  Demon,&  que  pour  le  pacifier  6c  adoucir,qu'il  ne  leur  fade  ££^2^* 
mal ,  ils  honorent  &  reuerent  ainfi  ces  beftes-là.  Et  fi  d'auenture  il  ad-  &  p'°p°r-  l'aiic- 

•  11  „  -rr-irr  r   J  1    J"       &orie  de  T7?!lon» 

uient  vne  grande  ardeur,  &  mauuane  leichereile  qui  cauledes  maladies  puis  r.™  :pt«a- 
peftilentes ,  ou  d'autres  calamitez  eftranges  6c  extraordinaires,  les  Pre-  " 
lires  amènent  quelque-vne  des  belles  qu'ils  fcruent&  honorent, de 
nuict  en  ténèbres,  fans  en  faire  bruit  n,y  en  rien  dire,  &  la  menacent 
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du  commencement  &luy  fonc  peur,  puis  fi  le  mal  continue,  ils  la  fa-  A 
crifient  &  la  tuent ,  cftimans  que  cela  (bit  comme  vne  punition  &  cha- 
ftiment  dumauuais  Démon,  ou  quelque  grande  purgation  qui  fe  fait 
pour  notables  inconueniens:car  mefme  de  la  ville  de  Idythia,  ainfî 
sacrifias  d'hom-  que  Manethon  recite ,  ils  bruloient  des  hommes  vifs,  &  les  appclloient 
lesTyplioniens,&enfa(fantpar  vn  tamis  les  cendres,  les  difïipoient 
&  femoient  çà  &  là,  mais  cela  fe  faifoit  publiquement  &  manifeste- 
ment à  certain  temps, &  dans  les  ioursqu'ilsappelloientCynades:  mais 
les  immolations  des  belles  qu'ils  auoientpourfacrées,fe  faifoient  fc- 
crettement,& non  à  certain  temps  ny  ioursprefix,  mais  félon  les  oc- 
currences^es  inconueniens  qui  aduenoient  :  &  pourtant  le  commun 
peuple  n'en  fçaitny  n'en  void  rien,  finon  quand  ils  les  ont  inhumées, 
&  qu'en  prefence de  tout  lepeupleils  en  monftrentquelques-vnesdes 
autres ,  &  les  iettent  quand  &  quand ,  penfans  que  cela  attrifte  en  con- 
tr'efchangc  Typhon ,  &  reprime  la  ioye  qu'il  a  de  mal  faire.  Car  il  fem*- 
ble  qu'Apis  auec  quelque  peu  d'autres  animaux ,  foit  confacré  à  Ofïris, 
com bien  qu'ils  1  uy  en  attribuent  la  plufpart  :  &  fî  ce  difeours  eft  vérita- 
ble, iepcnfe  qu'il  lignifie  ce  que  nous  cherchons,  &  ceux  qui  font  de 
tous  confeffez,&  qui  ont  honneurs  communs,  comme  lacicogne, 
l'efpreuier,  &  le  cynocéphale ,  &  Apis  mefme ,  car  ainfî  appellent  ils  le 
bouc  en  la  ville  de  Mendes. 
xxxix.  Puùii  II  reftedoncl'vrilité&da  marque  fignificatiue, car  les  vns  partici- 
pa» au  io«g°"&  pentdel'vnedes  raifons,&  les  autres  des  autres:  car  le  bœuf,  le  mou- 
iTodnaeurf°faitdcn ton  »  &  l'Ichncumon ,  il  eft  certain  qu'ils  les  honorent  pour  l'vtilité  Se 
Egypte  au  bœat ,  pour  le  profit  qu'ils  en  reçoiuent ,  comme  les  habitans  de  Lemnon  ho- 

au  mouton,  i  l'i    *  i  1     ••  »    11  i  c      i        r  11 

cbneumon ,  aux  norent  les  alouettes ,  pource  qu  elles  trouuent  les  œurs  des  lauterelles, 
grrT.Trffp^i  &  les  caffent  :  &  les  Theffaliens  femblablement  les  cicognes ,  pour  au-  *" 
c^bot'&'atcw-  tantqueleursten-csayans  produit  grand  nombre  de  ferpens,  les  cico- 
eodiie.  gnes  qui  furuinrent  les  firent  tous  mourir ,  à  raifon  dequoy  ils  rirent  vn 

cdicl:,  que  quiconque  tueroit  vne  cicogne,  ils  feroit  banni  du  pays. 
Et  l'afpic,  la  belette,  &i'efcharbot,dautant  qu'ils  voyoient en  eux  ie 
ne  fçay  quelles  petites  images  reluire  de  la  diuinité,comme  nous  apper- 
ceuons  le  corps  du  Soleil  en  vne  goutte  d'eau  :  car  il  y  en  a  beaucoup 
Proprietrt  de  la  qui  penfent  encore,  &le  difent,que  la  belette  s'accompagne  auec fon 
malle,  &  qu'elle  fait  fes  petits  par  la  bouche,  &  difent  que  c'eft  vne  fi- 
gure &reprefentation  de  la  parole  qui  fe  forme  &  procède  delà  bou- 
De  l'efchatbot.    che.  Et  quant  aux  efcharbots,ils  tiennent  qu'en  toute  leur  elpece  il 
n'y  a  point  de  femelle,  &  que  tous  les  malles  iettent  leur  femence  de- 
dans vne  certaine  matière  qu'ils  forment  en  façon  de  boule,  laquelle 
ils  pouffent  à  reculons,  comme  il  femble  que  le  Soleil  tourne  le  ciel  au  ^ 
d* l'afpic         contraire  de  luy,  qui  a  fon  mouuement  fans  inftrumens  de  mouuc- 
mentauee  vne  grande  facilité,  vifteiîe  &  fouppleffe,&  pourcel'ont- 
Du  «ocodiiie.    ils  comparé  à,  l'aftre  du  Soleil.  Le  crocodile  mefme  n'a  point  efté  par      M 
eux  honoré,  fans  quelque  occafion  vray-femblable,  mais  ils  difent 
qu'il  eft  en  certaine  choie  l'image  de  Dieu,  car  il  eft  feul  entre  tous  les 
animaux  qui  n'a  point  de  langue, à  caufe  que  la  parole  diuine  n'a  point 
befoin  de  voix  ny  de  langue  : 

Mais  cheminant  par  le  fentier  fans  bruit 

D; 
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Et  on  dit  que  de  toutes  les  belles  qui  viuent  en  l'eau,  il  n'y  a  queluy  feul 
qui  ait  fur  les  yeux  vne  taye  bien  déliée  &tranfparente,  qu'il  fait  des- 
cendre de  Ton  front,  &  en  couure  fes  yeux,  tellement  qu'il  voidfans 
eftre  veu,en  quoy  il  eft  conforme  au  premier  des  Dieux:&  l'endroit  où 
les  femelles  fe  déchargét  de  leurs  petits ,  c'eft  le  dernier  bout  de  la  croif. 
fance  &  regorgement  du  Nil  :  car  ne  pouuans  enfanter  dedans  l'eau,  & 
craigrians  en  accoucher  loin ,  elles  prefentent  fi  exquifement  &  parfai- 
tement ce  qui  en  doit  aduenir,  qu'elles  feferuentduNil  qui  s'appro- 
che d'elles,quand  elles  font  leurs  œufs,  &  qu'elles  les  couuent,&  neant- 
moins  maintiennent  &contregardent  leurs  œufs  fecs,  fans  eftre  bai- 
gnez de  la  riuiere  :  elles  en  font  foixante ,  &  les  font  en  autant  de  iours, 
&  viuent  autant  d'années  ceux  qui  viuent  le  plus  longuement ,  qui  eft 
le  premier  &  principal  nombre,  duquel  fe  feruent  plus  ceux  qui  trai- 
tent des  chofes  du  ciel. 

Av  demeurant,  quant  aux  animaux  qui  font  honorez  pour  toutes X1-  Pe].'honneur 
les  deux  cauies,  nous  auons  deia  auparauant  parle  du  chien  :  mais  latontauch.en.au 

,11  .-i  r  1  t  cieogne  noire:  ex- 

cicogne  noire,  outre  ce  quelle  tue  les  petits  lerpenteaux,  dont  la  mor-eufant  au  refte 
fure  eft  mortelle,  elle  eft  celle  qui  la  première  a  enfeigné  Mage  de  Ia~£ÎEÏ: 
purgation  &euacuation  medecinale  du  clyftere,  parce  que  l'on  apper-  j£es  ?  c0lj?Tc 
çoit  qu'elle  felaue, purge  &  nettoyé  elle-mefme  de  cette  forte:  &  les  p>thagonqn«,  en 
plus  expérimentez  &  plus  religieux  des  Preftres,  quand  ils  fe  veulent  mn  pal*  qu'on0 
fanctifier,  prennent  de  l'eau  où  la  cieogne  a  beu,  pour  s'en  mouiller,  ÎS£àa£,it 
car  elle  ne  boit  iamais  de  l'eau  corrompue'  ny  empoifonnée,ny  n'en  ^in^éi^prcfen" 
reçoit  point  :  &  de  fes  deux  iambes  élargies ,  &  de  fon  bec ,  elle  fait  vn 
triangle  de  coftez  égaux  :  &  dauantage  la  diuerfité  &  meflange  des  plu- 
C  mes  blanches  auec  les  noires ,  reprefentent  la  Lune ,  quand  elle  a  palTé 
le  plein.  Et  ne  fe  faut  pas  émcrueiller  iî  les  Egyptiens  le  font  contentez 
de  fi  légères  &  petites  reiTemblances  auec  les  Dieux ,  car  les  Grecs  met- 
mes,  tant  en  peintures  que  mouleures  &  fculptures ,  ont  vfé  fouuent 
de  telles  conférences  &  fimilitudes  :  comme  en  la  Candie  il  y  auoit  vne 
ftatuedelupiterquin'auoit  point d'aureilles,pource  que  à  celuy  qui  [^au^iUeT"* 
eft  feigneur  &  maiftre  de  tout ,  il  ne  conuient  point  eftre  inftruit  pour 
oùir  aucun  :  &  à  celle  de  Pallas,  Phidias  y  adioufta  le  dragon  :  &  à  l'ima-  p*u»«  &  f°n  dta- 

1  111111  I  x  J  non" 

gede  Venus  en  la  ville  d'Elide,  vne  tortue:  pour  donner  a  entendre,  Venus  &  fa  tor- 
que les  filles  ont  befoin  d'eftre  foigneufement  gardées,  &  les  femmes tu 
mariées  fedoiuent  tenir  en  la  maifon,&  garder  filence:&  le  trident  de  Trident  de  Ne- 
Neptune  fignifie  le  troifiefme  lieu,  que  tient  la  mer  après  le  ciel  &ptu 
l'air ,  &  pour  cette  mefmeoccafion  ils  appelloient  la  mer  Amphitrite,  Amphitritc. 
D  &  les  petits  Dieux  marins  des  Tritons  :  &  les  Pythagoriciens  ont  bien  N'"n"rs„  &  figu_- 
honoré  les  nombres  &  les  figures  géométriques  des  noms  des  Dieux,  «s  géométriques. 
car  le  triangle  à  coftez  égaux ,  ils  l'appelloient  Pallas  née  du  cerueau  de 
Iupiter,  &Tritogenia,  pour  autant  qu'il  fediuife  également  auec  trois 
lignes  droides  tirées  à  plomb ,  de  chacun  des  angles  :  &  Vn ,  ils  l'appel- 
loient Apollon, 

Tant  pour  la  grâce  à  perfuader  viue, 

Que  la  îeunelTe  en  vnité  naï'fuc: 
&  le  Deux,  contention  &  audace:  &  le  Trois,  iuftice:  car  offenfer  & 
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eftrcoffenfé,  faire  ou  fouffrir  tort ,  fe  fait Tvn  par  excès,  &  l'autre  par  /^ 
défaut,  le  iufte  demeure  au  milieu  en  égalité:  &  le  nombre  qu'ils  appel- 
loient  Taraflys  >  qui  eftoit  trente  &  fix ,  c'cftoit  leur  plus  grand  fer- 
ment ,  comme  il  eft  en  la  bouche  d'vn  chacun  :  &  s'appelle  le  monde 
compofédes  quatre  premiers  nombres  pairs,  &  des  quatre  premiers 
non  pairs,aiïcmblez  enfcmble.  Si  donc  les  plus  excellens  &  plus  renom- 
mez philofophes,ayansapperceus  dans  les  choies  qui  n'ont  ny  corps 
ny  ame ,  quelque  marque  &  figure  de  la  diuinité ,  ont  eftimé  qu'il  ne  fa- 
Ioitencela  rien  négliger  ny  méprifer,  &pafTer  fans  honneur,  encore 
eftime-ie  qu'il  ne  le  faille  moins  faire  dâs  les  natures  qui  ont  fentiment, 
&  qui  font  capables  d'affections  &  de  qualitez  particulières  de  douceur 
condufion  de  de  mœurs.  Il  fe  faut  donc  contenter,  non  pas  d'honorer  telles  belles, 

l'autheur.laquelle  .  11        1       j.     •      ■    7  1  11  1  1    '      « 

condamne  enne- niais  par  elles  la  diuinitequi  reluit  en  elles,  comme  en  vn  plus  clair  & 
ftidon  &a  Sou  Pms  reluifant  miroùer  qui  eft  félon  nature ,  afin  que  nous  les  reputions 
me  des  p.yens,  comme  infiniment  &  artifice  de  Dieu,  qui  régit  &gouuerne  tout  ce 

QHiaulicudese-  1       T        >  J' 

îeucr  paricmoyë  monde.  Et  ne  huit  pas  penlerqu  aucune  cnoie,n  ayant  point  dame  ou 

des  créatures  iuf-  ,     r  ■  rT       t\  ^         J  ■  1  11  11 

q»es  au  créateur ,  point  ae  ientimcnt ,  punie  eltre  plus  digne  ny  plus  excellente  que  celle 
ftreferih'&aX  qui  a  ame  &  quia  fentiment,  non  pas  fi  l'on  mettoit  tout  tant  qu'il  y  a 
1er ,  ont  ia.de  le  j'or  ny  d'émeraudes  enfemble ,  car  ce  n'eft  point  en  couleurs,  ny  en  fï- 

creaicur  ,  &    or.t  J  '        .  I  '  .  J 

adoré  us  «««ta  gures  ou  poliffures ,  que  la  diuinité  s'imprime,  mais  tout  ce  qui  ne  par- 
ticipe point  de  vie,  ny  ne  fut  iamais  de  nature  pour  en  participer,  eft  de 
moindre  &  pire  condition  que  les  morts  mefmesrmaisla  nature  qui 
vit  &  qui  void,  &c  qui  en  foy-mefme  a  le  principe  de  mouuement  &  co- 
gnoiffance  de  ce  qui  luy  eft  propre ,  &  de  ce  qui  luy  eft  eftranger ,  a  tiré 
quelque  influence  &  quelquepart  &  portion  de  la  prouidence ,  par  la- 
quelle cet  vniuers  eft  gouuerné,  comme  dit  Heraclites.  Et  partant  la 
diuinité  n'eft  pas  moins  reprefentée  en  telles  natures  qu'en  ouurages 
faits  de  bronze  ou  de  pierre ,  lefquels  font  aufii  bien  fuiets  a  corruption 
&  altération,  mais  par  nature  ils  fontpriuez  de  tout  fentiment  &  de 
toute  intelligence.  Voila  l'opinion  que  ie  trouue  de  toutes  la  meilleu- 
re ,  quant  aux  animaux  que  l'on  honore. 
poVr'ia'L.'cn'vn     A  v  ïc^-c  les  habillemens  d'Ifis  font  de  différentes  teintures  &  cou- 
le" oridîufeTs  h    ^CiUS  :  car  toute  &  puifTince  gift  &  s'employe  en  la  matière,  laquelle  re- 
Miemens  d'ifis.  çoit  toutes  formes ,  &  fe  fait  toutes  fortes  de  chofes,  lumière,  ténèbres, 
iour,  nuit,  feu,  eau,vie,  mort,  commencement,  fin  :  mais  ceux  d'Ofiris 
n'ont  aucun  ombrage, ny  aucune  varieté,mais  font  d'vne  feule  couleur 
fimple,  àfçauoir  de  la  couleur  de  la  lumière:  car  la  première  caufe  8c 
principe  eft  toute  fimple ,  fans  mélange  quelconque ,  eftant  fpirituelle 
&  intelligible:  voila  pourquoy  îlsnemonftrent  qu'vne  feule  fois  ces 
Différence  entre  habillemens-là  ,&  au  demeurant  les  reiferrent&  les  gardent  eftroitte- 
i*ifi«a&1d*ofirîs,  ment,ians  leslaifler  voir  ny  toucher,  là  où  au  contraire  ils  vfent  fouuét 
*  mrwage  dv  de  ceux  d'Iiîs ,  pource  que  les  chofes  fenfibles  fontenvfage,  colonies 
a  toufiours  entre  les  mains,  &  dautat  qu'elles  font  fuiettes à  plufieurs al- 
terations,on  les  déployé  &  on  les  regarde  à  plufieurs  fois.  Mais  l'intelli- 
gence de  ce  qui  eft  fpir  ituel  &  intelle&uel,pur,&  iimple,&  fainct,relui- 
phaofophieEpop-  ^anc  comme  vn  éclair,ne  fe  donne  à  toucher  &  regarder  à  l'a  me  qu'vne 
'Tc  &  fun,a'u  feule  fois.  Voila  pourquoy  Platon  &  Ariftote  appellent  cette  partie  de 
laphilofophieEpoptique,  comme  quidiroicviliue  ou  vifible,  pource 

que 
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A  que  ceux  qui  ont  pafle  aucc  le  difcours  de  la  raifon  toutes  les  matiè- 
res fu  iettes  à  opinions  méfiées  &  variables ,  fautent  finalement  àla  con- 
templationde  ce  premier  principe-là,  fîmple,  &  quin'a  riendemate- 
riel,  &  depuis  qu'ils  ont  peu  vn  peuattaindre  la  pure  vérité  d'iceluy, 
ils  eftiment  que  la  philofophie  acheuée,  a  attaint  le  dernier  but  de  fa 
perfe&ion.   Et  ce  que  les  Preftres  maintenant  ont  horreur  de  mon-  r„ 

l  1  *       Cérémonies  my- 

ftrer,&  qu'ils  tiennent  couuert&  cache  auecii  grand  foin  &  dilio-en- ft,<îucs  dc»  Pfe* 
ce,neIemonltrant  ieulement  qu  a  cachettes  en  panant,  que  ce  Dieu 
commande  &  règne  fur  les  trefpaiTez,qui  n'eft  autre  Dieu  que  ecluy 
qui  s'appelle  Adcs,  en  langage  Grec ,  &  Pluton ,  le  commun  peuple 
n'entendant  pas  comment  cela  eft  vray,  s'en  trouble,  trouuant  cela 
eftrange  que  le  fainct  &facréOfîris  habite  dedans  la  terre,  ou  fous  la 
terre ,  là  où  font  cachez  les  corps  de  ceux  que  l'on  eftime  eftre  venus  à 
leur  fin.  Mais  luy  au  contraire  eft  bien  loin  de  la  terre ,  fans  macule, 
fans  tache ,  ny  pollution  quelconque,  pur  &  net  de  toute  fubftance  qui 
peut  admettre  aucune  mort ,  ny  aucune  corrup  tion .  Mais  les  âmes  des  d  agence 
hommes ,  pendant  qu'elles  font  icy  bas  enueloppées  de  corps  &  de  paf-  Iau/°if"°ames 
fions,  ne  peuuent  auoir  aucune  participation  de  Dieu ,  fînon  dautant dc,  Dieu  tandi* 

,i  l  |  •     fi.  il.     *  i,    rt  '    i        i      i  ii^       qu'elles  font  dans 

qu  ils  en  peuuent  attaindre  de  1  intelligence  par  leftude  de  la  philofo- '«corps humains, 
phie,  comme  vn  obfcur  fonge:  mais  quand  elles  feront  deliuréesdc  «£  hw?" 
cesliens,&pafTées  en  ce  lieu  là  fainct ,  où  il  n'y  a  paillon  aucune,  ny 
forme  quelconque  paiTible,  alors  ce  mefme  Dieu  eft  leur  conducteur 
&  leur  Roy ,  s'attachans  le  plus  qu'il  leur  eft  poiîible  à  luy ,  &  contem- 
plans  infatiablement,  &  defirans  cette  beauté  qu'il  n'eft  poiîible  de 
dire  ny  d'exprimer  aux  hommes ,  de  laquelle ,  félon  les  anciens  contes, 
Ifis  fut  autresfois  amoureufe,&  l'ayant  tant  pourfuiuie  qu'elle  en  iouït, 
C  elle  fut  depuis  remplie  de  toutes  leschofes  belles  &  bonnes,  qui  peu- 
uent eftre  engendrées  en  autruy.  Voila  donc  comme  il  en  va  quant  à 
cela ,  félon  l'interprétation  qui  eft  plus  conuenable  aux  hommes. 

Et  s'il  fautaum*  parler  des  parfums,que  l'on  y  brûle  par  chacun  iour,  Jîhî,dSi£- 
felon  que  i'ay  promis  auparauant,il  faut  premièrement  fuppofer  enf"  ^"k^'0"» 
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Ion  entendement,  que  les  hommes  ont  accouftumé  d'auoir  princi-  d',fis  pai^acua 
paiement  en  finguliere  recommandation  les  exercices  qui  appartien-10 
nent  à  leur  fan  té  ,  mefmement  parmi  les  cérémonies  de  leur  feruice 
diuin ,  en  leurs  fandtifications,  &  en  leur  viure  ordinaire  ,  où  il  n'y 
a  pas  moins  d'égard  à  lafanté  qu'à  la  fain£teté,car  ilsn'eftiment  pas 
qu'il  foit  loifible  ne  bien  feantdeferuirài'elTence  qui  eft  toute  pure, 
fans  aucune  tare  ny  pollution  ou  corruption  quelconque  ,  auec  des 
corps  non  plus  que  des  âmes  gaftez  au  dedans  ou  fuietsà  des  maladies, 
D  &  pour  autant  que  l'air,  duquel  nous  vfons  le  plus  fouuent,&  dedans 
lequel  nous  fommestoufiours,  n'eft  pastoufioursen  femblabledifpo- 
fition  ny  mefme  température ,  mais  la  nuict  s'épeiîît ,  &  comprime  le 
corps, &  fait  retirer  l'ame en ic  ne fçay  quelle  triftelTe&  foucieufe  fa- 
çon, comme  eftant  obfcurcie  de  brouillards, &  appefantie, inconti- 
nent qu'ils  font  leuez  ils  encenfcnt&  allument  de  la  refîne,  pour  net- Fncfnfcniens  dcs 
toyer  &  purifier  l'air  par  cette  raréfaction  &  iubtilifation,  en  réueillant  ^&Ta  d'Egyp« 

C  i  f  r  .  _,  fans  dés  le  matin, 

par  melme  moyen  les  elprits  qui  en  nos  corps  font  comme  languiflans,  &  pouiquoy. 
&  encore  aflbupis  par  la  force  de  cette  odeur ,  laquelle  a  ie  ne  fçay  quoy 
Tome  I.  dddd 
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EntenfenKEs  à  de  véhément  &  qui  bat  le  fens.   Et  puis  fur  le  midi,  kntans  que  le  So-  A 
>yRhc,&  poot-  leiî  attire  de  la  terre  par  fon  ardeur,  grande  quantité  de  vapeur  forte, 
<ïî°1'  iisallument  alors  de  la  Myrrhe  pour  en  parfumer  l'air,  car  la  chaleur 

dece  parfum-là  dilTout  ôc  diiîipe  ce  qui  cil  gros,  épais  &  limoneux  en 
l'air:  mefmes  en  temps  de  pcftilence,  les  médecins  penfent  y  remédier 
en  faifant  de  grands  feus  ,  ayans  opinion  que  la  flamme  fubtilifè  ôc 
raréfie  l'air  :  ce  qu'elle  fait  encore  mieux  quand  on  y  brûle  des  bois 
Feux  tepurez  fa-  fjicn  odorans,  comme  font  les  cyprès,  les  genéures,  ôc  les  fapins.  Voila 

lubres  en    temps  »  1       -        a  J  J     1  1 

riepefte,  pourquoy  Ion  dit,  que  le  médecin  Acron,dutcmpsdc  la  grande  pe- 

îfilence  à  Athènes,  acquit  grande  réputation  de  ce  qu'il  ordonna,  que 
l'on  fift  bon  feu  auprès  des  malades  de  pefte:  car  il  en  fauuapar  cela 
pîufieurs:  ôc  Ariftote  eferit  que  les  douces  lenteurs  &  bonnes  odeurs 
des  parfums,  des  fleurs,  &  des  prairies,  ne  feruent  pas  moins  à  lafanté, 
qu'au  plaifir  ôc  à  la  volupté, parce  qu'elles  détrempent  &  diiïbluent 
auec  leur  chaleur  ôc  fuauitéla  fubftance  du  cerueau,qui  de  fa  nature 

Myrrhe  fon  c&i-  eft  froide ,  Ôc  comme  figée:  &  puis  les  Egyptiens  appellent  le  myrrhe 

raé  des  Egyptiens.  ^    ,  •    r  C  \>    L    CC  J        '  •    1 

2^/jqiu  lignine  autant  comme  dechaiicmentde  reuene,  ce  qui  don- 
ne encore  quelque  confirmation  à  noftre  dire.  Et  quant  au  parfum  qui 
Se  cwhT  «Tdê  s'appelle  Cyphi ,  c'eft  vne  compofition  de  feize  ingrediens ,  où  il  entre 
fe»  sngcedtcns.    du  miel  ôc  du  vin -,  des  raifins  de  cabas,  ôc  du  fouchet ,  delà  refine  &  de 
la  myrrhe,  de  tribule  ôc  deSefeli,de  ionc  odorant,  de  bitume,  de  la 
moufle  ôc  du  îacaphtum ,  &c  outre  cela  de  deux  fortes  de  grains  de  ge- 
rSe?1îe"fto?t  neure  :  du  grand  &  du  petit ,  du  Cardamon  ôc  du  calame,  ôc  les  compo- 
«ompofà.  fèntenfemblenonpointàl'aduenture,  ainfi  qu'il  leur  vient  en  fantai- 

fie ,  mais  on  lit  des  lettres  facrées  aux  parfumeurs ,  cependant  qu'ils  les 
rfo'rrÏÏfd^rMin-  niellent  enfemble.  Et  quant  au  nombre,  encore  qu'il  foit  quarré  & 
grediens.  fajc  j'vn  autre  quarré,  ôc  que  feui  entre  les  nombres  également  égaux  ^ 

ilfafTe  l'aire  au  dedans  contenue'  égale  aux  vnitezde  fa  circonférence, 
fi  ne  faut- il  pas  penfer  qu'il  faffe  ny  coopère  rien  en  cela,  mais  plu- 

De  fa  vertu.  r  ,       r  I  •  P    '  t 

îieursdeslimplesqui  entrent  en  cette  compolition  ayans  vertus  aro- 
matiques ,  rendent  vne  douce  haleine  ôc  vne  bonne  vapeur,  par  la- 
quelle l'air  s'altère  ,  àc  le  corps  s  emouuant  agréablement  &  douce- 
ment fe  prépare  à  repofer,  ôc  en  prend  vne  température atractiue de 
fommeil,en  lafehant  &  déliant  les  liens  des  ennuis  &foucisdu  iour, 
fans  qu'il  foit  befoin  d'yurelîe  pour  les  ofter ,  liiTan  t  ôc  pohffant  la  par- 
tie imaginatiue  du  cerueau  qui  reçoit  les  fonges ,  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  miroùer ,  ôc  le  rendant  plus  pur  ôc  plus  net,  autant  ou  plus  que  les 
fons  delà  lyre  &desinftrumensde  mufique,defquels  vfoient  les  Py- 
Coafhimedespy-  thagoriciens  deuant  que  fe  mettre  à  dormir,  enchantans  ainli  ôc  entre- 

thaeoriciés  ausnr  o  ■       i  •  1»  •        •  r  11  r   •  rr 

Sue  do^r.       tenans  la  partie  de  lame  irrailonnable,  ôc  luiette  aux  pallions  .-caries  D 
odeurs  bien  fouuentfufcitent&  réueillent  lefentiment  qui  défaut,  & 
au  contraire  aufli  bien  fouuent  ils  le  rendent  plus  moufle, plus  repofé& 
plus  coy,  quand  les  lenteurs  aromatiques  font  épanduès  &feméespar 
le  corps  pour  leur  fubtilité,  comme  aucuns  médecins  difent,que  le 

comment  le  dor-  dormir  fe  forme  en  nous ,  c'eft  à  fçauoir ,  quand  la  vapeur  de  la  viande 

mir  fe  forme  tn  (*\t 

nous.  que  nousauons  priie,  venant  a  ramper  tout  doucement  au  long  des 

.    „   ,.  parties  nobles, par  manière  de  diredes  chatouille.  Ils  vfentaufîi  de  cette 

Vu't  du  Cyphi  I  '. T  ' 

po«ï  le  boite,      compofition  de  Cyphi  en  breuuage ,  car  ils  tiennent  qu'en  le  beuuant 

il 
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A  il  purge  &lafchc  le  ventre:  mais  fans  cela,  la  refine  eftouuragc  du  So- 
leil, &  on  cueille  la  myrrheàla  Lune,  des  arbres  qui  la  pleurentrmais 
des  fimples  qui  composent  le  Cyphi,  il  y  en  a  qui  aiment  mieux  la 
nuiâ:,  comme  ceux  qui  font  nourris  des  vents  froids,  des  ombrages, 
des  rofécs&humiditez:  car  la  clarté  &  la  lumière  du  iour  eft  vne,  & 
fimpîe:&Findare  dit  que  l'on  voidle  Soleil  à  trauers  l'air  folitaire,  là 
où  l'air  de  la  nuiâ:  eft  vne  compofition  ôc  meflange  de  plufieurs  lumiè- 
res &  plufieurs  puiflances,  comme plufieurs  femenccs  confluentes  de 
plufieurs  aftres  en  vn  mcfme  corps:  &  partant  à  bon  droit  brulent-ils 
ces  parfums-  là ,  qui  font  fimples ,  le  iour,  comme  ceux  qui  font  engen- 
drez par  la  vertu  du  Soleil  :  &  ceux-cy ,  comme  eftans  meflez  &  de  tou- 
tes fortes  de  diuerfesquahtez,iisles  allument  fur  le  commencement 
„  delanuict. 


DES  ORACLES  QVI  ONT  CESSE; 

ET       P  O   V  R   Q_V  O   Y. 


S  O  MM  AI  R  JE. 


s^^^ 'Esprit  d erreur  a  toufiours  fait  fes  efforts  de  maintenir  fa  domi- 
WÈëÊt  nation  au  monde ,  ayant  eu  depuis  la  reuolte  du  premier  homme ,  des 


'it  mftrHtnem  ^  toutes  fortes  pour  tyranniser  Ces  efclaucs.  En  ce  nombre 
il  faut  mettre  les  oracles  &  prédictions  de  certaines  idoles  drefîées  en 
plufieurs  lieux  par  fon  inftigatwn ,  par  le  moyen  defquelles  cet  ennemi  conitt- 
ré  de  la  gloire  du  njray  Dieu  s'eji  bienfait  'valoir.   Or  alors  qu'il  pleut  au  Père 
celejîe  nous  donner  fon  Fils  peur  Sauuiur  ,  lequel  dépendant  du  ciel  prit  en 
terre  nojlre  humaine  nature  ,  en  laquelle  il  porta  la  peine  deu'éà  nos  peche^pour 
nous  tirer  des  enfers  ,  &  nous  donner  entrée  par  fon  mérite  au  Royaume  des 
deux  :  la  'vérité  de  cette  grâce  ,  venant  à  eflre  manifefiée  au  monde  par  la 
prédication  des  dpoftres  y  de  leurs  fidèles  fuccefjeurs  ,  le  Diable  &  fis  an- 
ges, qui  auoient  abufé  en  plufieurs  endroits  les  pauures  idolâtres ,  furent  con- 
traints de  recognoiflrc  leur  Suuuerain,  &  fe  taire  pour  le  laiffer  parler  à  ceux 
qu'il  njouloit  appellcr  à  falut ,  ou  les  rendre  inexcusables  s'ils  refuf oient  d'oùirfa 
voix.   Cette  ccljatton  d'oracles  mit  les prefîres  &  facrificateurs  P&yens  enmer- 
ueilleufe  peine ,  du  temps  des  Empereur*  Romains ,  les  vns  imputans  la  caufe  à  ce- 
D  cyt  les  autres  à  cela.  Nojlre  authem  dif courant  en  ce  traité  fur  telle  queflion,  mon- 
jlre  combien  eft  grand  &  déplorable  l'aucuglement  de  la  raifon  &  fageffe  humai- 
ne ,  quand  elle  penfe  attaindre  aux  fecrets  de  Dieu  :  car  tous  les  dif  cours  des  phi- 
lojophes  qu'il  introduit  parlans  ,jontréueries  &  contes  a  plafa,  que  tout  homme 
Chreftien  &  de  quelque  moyen  lugement  condamnera  du  premier  coup.  Il  y  a  ce- 
la de  bon  ,  que  les  Epicuriens y  \ont  taxe%  &  condamne^  en  diuers  endroits. 
Qtiant aucontenu  de  la  conférence ,  ;/ prouient  du  propos  dvn  certain  Deme- 
trius  &  de  Cleombrotus  venus  au  temple  d' Apollon  t  &  ï<vn  deux  ayant  recite 
lamerueille  du  temple  de  lupiter  Ammon ,  émeut  dauanta^e  le  defirde  la  difpute. 
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Jtfais  duant  qu'y  entrer  ils  continuent  encore  le  propos  précèdent 3  &  difcou-  ^ 
rent  du  cours  du  Soleil: puis  entrent  au  p  oin  cl:  y  pour  quoy  les  oracles  de  Grèce 
(  excepté  celuy  de  Lebadie  )  ont  ce  fié.   Surquoy  P  lanettades  philofophe  Cynique 
répond  que  la  méchanceté  des  hommes  en  efi  caufe.  Ammonite  au  contraire  attri- 
bué le  tout  aux  guerres  qui  ont  confumé  les pelîerins  allansaux  oracles.  Lam- 
prias  met  en  auantvne  autre  opinion  3&  Cleombrotus  dijant  la  fienne  vient  au 
difeours  des  Démons ,  lesquels  il  met  entre  les  "Dieux  &  les  hommes,  dijj>utant  de 
la  nature  d'iceux  félon  laphilofophie  des  Grecs.   Puis  il  prouue  que  ces  Démons 
ont  la  charge  des  oracles  3mais  que  pajfans  d'vnpays  enautre ,  ou  venans  a  mou- 
rirjCes  oracles  cefjent.  A  ce  propos  il  fait  vn  conte  notable  de  lamort  dugrand 
Pan ,  £$r  conclud  qu'y  ayant  des  Démons  mortelsy  il  ne  Je  faut  ébahir  de  la  cefifa- 
îion  des  oracles.  Puis  Ammomus  réfute  les  Epicuriens  tqui  tenoient  qu'il  n'y  auoit 
point  de  Démons  :  &  après  la  confirmation  des  aduuprecedens  ils  entrent  enfem- 
ble  en  l'examen  des  opinions  des  Epicuriens  &  Pla  toniciens ,  touchant  le  nombre 
des  mondes ,  fçauoirsily  aplufieurs  ou  infinis  mondes  Jeur  refolution  efanty  après 
longue  difbute ,  qu'ily  en  aplufieurs  iufques  au  nombre  de  cinq.   Cela  fait ,  De- 
metrius  rafraifchijjant  la  que fiion  principale  3  en  émeut  vne  nouuelle  t  pour  quoy 
les  Démons  ont  cette  puiffance  de  parler  par  oracle  s  ,furquoy  font  faites  diuerjes 
réponfes ,  quife  terminent  fur  vn  traité  félon  laphilofophie  Platonique  de  la  cau- 
fe  première ,  efficiente  &  finale  des  chofes  qui  fe  font  auec  raifon  ,jfecialement 
des  diuinations ,  dans  lefquelles  il  fait  entrer  en  concurrence  3  la  terre  Je  Soleil , 
les  exhalaifons ,  les  Démons  £?*  l'ame  humaine.  Toute  l'intention  de  Plut  arque 
reuientà  cepoinélque  la  terre  incitée  par  vertu  naturelle ,  £?*  qui  luy  efi  propre  3 
nonboint par  vertu  diurne  & per durable  3  a  produit  des  vertus  diuinatnces>que 
ces  infbirations [orties  de  terre ,  ont  touché  les  entendemens  humains  auec  telle  ef- 
ficace ,  quelles  leur  ont  faitpreuoir  les  chofes  long-temps  auantqu'efire  aduenuésy 
&  mefmes  les  ont  addreffe^  à  en  donner  réponfe  en  vers  &  en  profe.  De-   G 
plus ,  que  comme  ily  a  des  terres  plus  fertiles  les  vnes  que  les  autres ,  ouproduifàn- 
tes  quelque  chofe  de  particulier  félon  la  diuerfe propriété  de  chacune  :  qu'ilj  a 
au  fi  des  endroits  du  monde  doiie^  de  ce  tempérament  ,  qu'ils  engendrent  & 
émeuuent  les  ejj>nts  enthoufiafiiques  &  deuineurs.  Que  cette  puiffance  efl  vray- 
ment  diurne  :  mais  non  perpétuelle ,  ny  éternelle ,  ny  immuable  3  &  quipuijfe  touf 
iours  durer ,  mais  qui  pnrfucce  fiion  de  temps  s'amoindrit,  &  ejl  puifée  peu  apeu3 
puis  fe  confomme  par  vieille '(Je.   Que  cette  grande  multitude  d'efbrit  ne  s'engen- 
dre pas  inceff animent  yny  ne  s  auance  ouretire  continuellement ,  mais  que  cette 
vertu  de  la  terre  fe  remué foy- me  fine  en  certaines  reuolutions ,  s'échauffe  &  s'en- 
fle :puis  ayant  cueilli  nouuelle  abondance  de  vapeurs ,  emplit  les  cauernes  &  aby fi- 
nies tufqucs  à  regorger.  Quoy  aduenantles  exhalaifons  agitées  en  ces  cauernes, 
defireujcs  d'enjortir,  après  s'y  efire  bien  battues  viennent  à  choquer  rudement  les 
fondemens ,  &  a  ébranler  les  temples  bafiis  deffus  :  tellement  qu'efians  comme  fe     ^ 
coue^par  tremblement  de  terre }  moins  en  vn  lieu , plus  en  vn  autre  Selon  le pafi 
fage  que  les  onuertures  donnent  aux  exhalaifons,  elles  trouuent  iffué par  les  dé- 
troits ,  fartent  dehors  impetueufement ,  &  produifent  les  oracles.    Enfomme  il 
veut  que  le  commencement ,  la  fuite  &  la  fin  de  ces  oracles  procède  de  caufes  natu- 
relles^ 'efl  àfçauoir  des  exhalaifons  de  la  terre  :  en  quoy  il  s' efl  trompé  lourdement 3 
tels  oracles  de  Grèce  ay ans  eflé  anime^  par  le  Diable  >quiy  a  tenu  boutique  ou- 
uerted'impojiure  la  plus  horrible  qu'on  fçauroitpen fer.  Mais  quant  amoy,  'impu- 
te tout  ce  difeours  de  Plut  arque  a  l'ignorance  du  vray  Dieu ,  mère  de  ce  dépit  qui 

produit 


Des  oracles  qui  ont  celTé,  8  69 

A  produit  leprefent  traité  confèrué  par  les  Payens  ,pouréclaircir  la  (blondeur  du 
grand  Roy  &  de  fa  vérité  qui  a  difipé  &  anéanti  les  rufes  de  Satan  f  lequel 
triomphoit  fur  toute  la  Grèce  ,  par  le  moyen  de  Je  s  crades.  Ain  fi  donc  après 
auoir  beaucoup  difcouru fur  ces  matières ,  Plut  arque  met  fin  à  toute  la  difpute, 
laquelle  efl  enrichie  d'un  accident  de  la  deuincrcffe  de  Delphes  >  où  on  <void 
manifeflemcnt  ïimpojîure  des  malins  efprits  {qui  font  les  Démons  que  Plu- 
t arque  nient  defigncr)  cir  leur  tyrannie  horrible  fur  les  hommes  dejlitue^  de 
la  grâce  de  Dieu. 


W$  N  fait  vn  conte,  ami  Terentius  Prifcus ,  qu'au-  »■ T1  Prend  « 
S^§  tresfois des  Aigles, ou  des  Cignes,  volans  des  ex-  DcLlS 


occa- 

0$  de 

cGiâ- 


inaincn ,  &   de 


tremités  oppofites  de  la  terre  vers  le  milieu  d'icel-  cL 
"R  <-f  BOKi^l^  Fi  le,s'entrerencontrerentaulieuoùeftbaftiletcm-''"?utemo!<:d,A" 

Il  1   ■  n  pollon  ,  d  entrer 

pie  d'Apollon  Pythien,  a  l'endroit  qui  s'appelle, enIa  %>»«  fai- 
Le  Nombril:  &  que  quelque  temps  depuis,  Epi- 
menides  le  Pheftien  voulant  fçauoir,fi  ce  conte 
eftoit  véritable,  demanda  à  l'oracle  d'Apollon, 
où  eftoit  le  milieu  &  le  nombril  de  la  terre  :  qui  luy  rendit  vne  réponfè 
ambiguë  &  incertaine,  de  forte  que  l'on  n'y  pouuoit  rien  entendre  :  à 
raifon  dequoy  il  compoia  ces  vers , 

Il  n'y  a  point  de  nombril  en  la  mer, 
Ny  en  la  terre,  &  ne  faut  prefumer, 
S'il  y  en  a,  qu'homme  en  ait  cognoiffance: 
Il  n'eft  cognu  qu'à  la  diuine  eflence: 
ainfi  chaftia  Apollon  bien  à  propos  ce  curieux-là,  qui  vouloit  éprou-   c"fieux ;eh*£iÊ 

•    -Il      r  1  1  I        t  5    1  r  parloradc  d  A- 

uer  vne  vieille  rabie, comme  vne  peinture,  en  la  touchant  du  doigt.  p°Uon- 
Mais  de  noftre  temps ,  vn  peuauant  la  feile  des  ieux  Pyhiques,  qui  fu- 
rent célébrez  durant  le  magiftratde  Calhftratus,ily  eut  deux  fain&s 
perfonnages,qui  venans  des  bouts  contraires  de  la  terre  s'entrerencon- 
trerent  en  la  ville  de  Delphes.  L'vn  eftoit  Demetrius  le  Grammairien, 
venant  de  l'Angleterre ,  pour  s'en  retourner  à  la  ville  deTarfe  en  Cili- 
cie,  d'où  il  eftoit  natif:  l'autre  eftoit  Cleombrotus  Lacedemomen,  le- 
quel auoit  longuement  vefeu  en  Egypte ,  &en  la  prouince  Troglodi- 
tique,  &  qui  auoitnauigé  fort  auant  dedans  la  mer  ronge,  non  pour 
trafiquer  ny  marchander ,  mais  pour  defîr  de  voir  &  d'apprendre  touf- 
iours quelque chofe de  nouueau  :  car  ayant  dequoy  furHfamment,  & 
ne  fefouciant  pas  beaucoup  d'amafler  des  biens  plus  qu'il  ne  luy  en  fa- 
loit ,  il  employ  oit  fon  loiiir  à  aller  ainfi  voir  le  monde ,  &  en  recueil- 
.p.  loit  vne  hiftoire,  comme  vne  matière  de  philofophie,  qui  a  pour  fon 
but  &  fa  fin ,  la  Théologie ,  ainfi  qu'il  l'appelloit. 

C  Es  T  v  i-c  y  ayant  n'agueres  efté  au  temple  &  oracle  de  Iupiter  A  m-  'yanf '^S'u" 
mon ,  monftroit  ne  s'émerueiller  pas  grandement  de  chofe  qu'il  y  euft  m«ueiiic  dda  is- 

..  -i  -  r      &     ,1    in   ■  -j      J      r>         Pc  du  tfi,1Plc  de 

veue:maisilnousracotoitvnpropos,quildiioitauoirenteaudesPre-  iuPit«  a™^ 
ftres  du  tépie,touchant  la  lape  qui  ïamais  n'eftcint,bien  digne  d'eftre  de  uamagenie  "defir 
préscofideré  :  c'eft  qu'ils  di{oient,que  d'année  en  année  il  ièconfumoit  ^«^Vcruc* 
moins  d'huile,&  que  de  là  ils  côiecruroient,  qu'il  y  auoit  inégalité  entre  ciu=ftion- 
les  années,quifaifoit  que  la  fumante  eftoit  toufiours  de  plus  courte  du- 
rée quela  précédente,  pource  qu'il  eftoit  vray-femblable ,  puis  qu'il  fè 
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confumoitmoins  d'huile,  qu'il  y  euftaufii  moins  de  temps.  Tous  les  ^ 
Dtmemui  t'op  afîiftans  trouuerent  ce  propos  fort  eftrange.  Et  Demetrius  entre  les 
cft/aïkgYé^e0"  autres  dit ,  que  c'eftoit  vne  mocquerie  de  vouloir  rechercher  la  co- 
imégai.té  des  ans  gnoiffance  de  chofes  fi  hautes  &z  fi  grandes  par  de  fi  petites  :  ce  qui  ne 

fondée  (ur  ce  que  J">  O         _        _  l  I"  J 

rhuîie  deia  ïampe  féroit;  pas  peindre  leLyon.ainn  quedifoit  Alceus,  al'eftimationdes 

ne   fe   confumoir  1  ■  1     •  1         •    î         /         l   1        o  1  i\t 

poinc  ongles,  mais  vouloir  remuer  le  ciel  enlemble,  ce  tout  le  monde,  a  la 

coniedhire  d'vne  mèche  &  d'vne  lampe  feulement, &  renuerfer  de  fond 

Au  contraire  en  comble  tous  les  arts  Mathématiques.  Ne  l'vn  ne  l'autre,  répondit 

Cleombrotus  ff  *    .  in    1        ■ 

maintient  ce  qu'a  alors  Cleombrotus ,  n'emouueroit  ces  hommes-la  de  rien  :  car  premie- 

le  prouue  par  di  rcmentilsne  cederoient  ïamais  aux  Mathématiciens  en  certitude  de 

^sfoc°s"lcaurcsprobations,pource  qu'il  eft  bien  plus  aifé  que  les  Mathématiciens  fe 

trompent  en  la  precifion  du  temps,  obferuation  des  mouuemens  &  re- 

uolutions,  qui  font  fi  éloignées  d'eux,  que  non  pas  eux  en  la  mefure  de 

l'huile  qu'ils  obferuent  continuellement^  qu'ils  remarquent  diligenv 

ment,pource  qu'ils  la  trouuent  eftrange  &  contre  tout  difeours  de  rai- 

fon.  Et  au  refte,  Demetrius,  ne  vouloir  concéder  que  petites  chofes 

foient  fouuent  lignes  &  indices  de  grandes,  feroit  faire  grand  preiudi- 

ce  à  beaucoup  d'arts,  attendu  que  ce  leur  feroit  ofter  les  preuues  de 

petiteschofesfon- beaucoup  de  conclurions  &  plufieurs  prédictions.  Et  neantmoins 

forment  indices  de  r  .1  I 

grandes  :  comme  vous  autres  meimes  Grammairiens  vouiez  veriher  vne  choie  quin'eft 

les  prtuacs  lumâ-  •  1  J  -     J  ■  o  A  N    I  1 

tes  ic  mouillent.  pas  petite,  que  les  demi-dieux  &  princes,  qui  eitoienta  la  guerre  de 
Troye,  rafoient  leur  poil  auec  le  rafoir,  parce  que  vous  trouuez  en 
Homère  ce  mot  de  rafoir  :  femblablement  qu'ils  preftoient  de  l'argent 
à  vfure ,  pource  qu'il  dit  en  vn  paffage , 

odyir. îiu.j.  La  debte  n'eft  petite  ny  récente, 

Et  tous  les  iours  de  plus  en  plus  augmente: 
voulans  dire  qu'en  ce  lieu-là  le  mot  Grec,  Opbellefibai ,  fignifiesauc-  G 
menter.  Et  puis  dautant  qu'en  plufieurs  lieux  il  appelle  la  nuict  Thoen, 
c'eft  à  dire  ville  &  aiguë ,  vous  vous  attachez  fort  afreâ:ueufement  à  ce 
mot- là,  difans  qu'il  a  voulu  donner  à  entendre  que  l'ombre  delà  terre, 
qui  eft  ronde  comme  vne  boule,  fe  va  aboutilTant  en  pointe,  comme 
fut  le  corps  d'vne  Pyramide.  Et  qui  fera  celuy  qui  niant  que  petites 
chofes  ne  puiifent  eftre  figne  &  preuue  de  grandes ,  approuue  ce  que  la 
médecine  enfeigne,que  quand  il  y  a  multitude  d'araignées, c'eft  vn 
prognoftiqued'vn  efté  qui  doit  eftre  peftilent:  &  femblablement  auf- 
fi,  quandàlaprimc-vereles  feuilles  font  auifi  grandes  que  le  pied  d'v- 
ne corneille,  il  eft  iailbn  de  nauiger?  Et  qui  pourra  fouffrir  que  l'on 
mefure  la  grandeur  du  corps  du  Soleil  aux  clepfydres  &  horloges  à  eau, 
auec  vne  quarte  ou  vne  peinte  d'eau, ou  qu'vne  tablette  en  forme  de 
thuile  faifantvn  angle  aigu  fur  vn  planàniueau,monftre  la  hauteur  D 

m  Auant  qu'en-  ^ll  ^°'c  >  4IU  toufiours  nous  apparoir  par  deiTus  l'orizon. 

nuenî'iL'relê     VoiL  A  ce  <Iue  difenr  les  Preftres  de  par  de  là  ,  pourtant  faut-il 

propos  précèdent,  que  nous  alléguions  d'auttes  raifons  contr'eux ,  fi  nous  voulons  main- 

Éi    Jucouter.t  fur    x      .     t  I       r     1      1    r  •  -il  *     r 

le  cour» du  Soleil,  tenir  le  cours  du  Soleil  terme  &  inuanable,amli  comme  nous  le  te- 
ce'v.^'nKnt&par  nons  par  deçà.  Non  pas  du  Soleil  feulement,  s'écria  alors  touthaut 
!      sdeï'AOro*  *e  philofophc  Ammonius qui eftoit  prefent,  mais  auflï  de  tout  le  ciel 


n^mie  ,  courre  ce 
que  Cleombrotus 
au;  it  mis  enauât. 


entièrement:  car  il  fera  force,  que  fon  paflage ,  qu'il  fait  depuis  l'vn 
des  tropiques  iufques  à  l'autre, foit  necellàircment  racourci,  &  qu'il 
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A  ne  mefure  pas  vne  fi  grande  partie  de  l'orizon  comme  les  Mathé- 
maticiens le  mettent,  mais  deuienne  plus  court,parce  que  la  partie  Au- 
ftrale  s'approchera  toufîours  de  la  Septentrionale  ,  dont  il  aduien- 
droitconfequemmentquel'efténous  en  feroit  plus  bref,  &  la  tempe- 
rature  de  l'air  par  confequent  aulli  plus  froide,  parce  qu'il  tourneroit 
plus  au  dedans,  &atteindroit  de  plus  grands  parallèles  &  cercles  equi- 
diflans  dans  les  poin£h  de  fes  reuerfions,  qui  font  au  plus  grand  iour 
d'elle,  &  au  pluscourtd'hyuer.  Dauantagcils'enfuiuroitaufiï,  que  les 
aiguilles  drelTéesen  la  ville  de  Siene,  ne  feroient  plus  fans  ombre  au 
iour  du  Solftice  d'elle,  &  queplufieursdesefloilles  fixes  feroient  cou- 
ruésles  vnes  fous  les  autres,  ou  qu'elles  s'entretoucheroient  &eonfon- 
droientpefle-mefleàfauted'efpace.  Et  s'ils  veulent  dire  que  tous  les  au- 
tres corps  celelles  demeurent  eh  leurs  cours  &  mouuemens  ordinaires 
fans  aucun  changement,  ils  ne  fçauroient  alléguer  caufe  aucune  qui 
peufthafterle  mouuement  feuldeceluy-là  ,  entre  tant  d'autres  qu'il  y 
a,  &  fi  troubleront  &  confondront  plufieurseuidentes  apparences  qui 
femonilrent  clairement  à  nos  yeux,  &  mefmemenr  celles  de  la  Lune, 
du  tout:  tellement  qu'il  neleroitpointdebefoind'obieruer  cesmefu- 
res  d'huile,  pour  co^noiftre  la  diuerfité  des  années,  parce  que  les  Ecli- 
pfeslesmon{lreroieiuaflez,s'ily  enauoit,  dautant  que  le  Soleil  fe  ren- 
contre allez  iouuentauec  la  Lune,  &la  Lune  allez  fouuent  tombe  en 
l'ombre  de  la  terre  réciproquement  :  &  n'eil  plus  befoin  de  déployer 
plusauantlafaufletédecepropos-là.  "  Voire-mais,ditCleombrotus,  »  Rerponfe  dc 
i'ay  moy-mefme  veu  la  mefure  de  l'huile  :  car  ils  en  monftroient  de  clc0mbl0tu*- 
plufieurs  années ,  mais  celle  de  la  prefente  efloit  de  beaucoup  plus  peti- 
te que  celle  des  anciennes.  '    Ammomus  répliquant  derechef.  Et  com-  „ 

C  ment  eit-ce  que  les  autres  hommes,  qui  adorent  auiiilereu  înextingui-moniusfondécfur 
ble,  &  chez  lefquels  on  le  garde  depuis  vne  fuite  d'ans,par  manière  de  plXfcpWe'nam- 
dire,infinie,  ne  s'en  font  aulli-bienappcrceus  ?  &  quand  bien  onvou-'^',,^.^^ 
droit  fuppofer  que  ce  propos-là  fullveritable,nevaudroit-il  pas  mieux  P.reftres  A»'m°- 
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en  attribuer  la  eau  le  a  quelque  froideur ,  ou  a  quelque  humidité  de  1  air,  huile, 
ou  au  contraire  à  quelque  feicherefle  &  chaleur,  par  lefquelles  eflant 
lefeuelangouré,  n'auroitpaseu  beloin  de  tant  de  nourriture,  ny  n'en 
auroit  pas  peu  tant confumer  ?  Car  i'ay  fouuent  ouy  dire,  qu'en  hy- 
uer  le  feu  brûle  beaucoup  mieux,  eflant  plus  fort  pour  eflre  eflraincl: 
&  rcfîcrré  en  foy-mefme  par  la  froideur ,  là  où  durant  les  chaleurs  &  fei- 
chereflfes  il  s'affoiblit,  demeurant  lalche&  rare  fans  aucune  véhémen- 
ce ,  &  fi  on  l'allume  au  Soleil  il  en  opère  moins ,  fe  prenant  plus  lafche- 
ment  au  bois  &  le  confumant  plus  lenrement.   Mais  encore  plus  iu- 
P  ftementenpourroit-on  attribuer  la  caufe  à  l'huile  mefme,  car  il  n'eft 
pas  fans  apparence  de  dire  qu'anciennement  l'huile  elloit  de  moindre 
nourriture  &  plus  eueufe ,  comme  ellant  produite  de  îeunes  ohuiers,& 
depuis  ayant  elle  mieux  cuite  en  oliuiers  entiers  &  parfaits,  &  eflant 
plus  preiîée  en  égale  quantité,elleait  eu  plus  de  force, ik  ait  mieux  nour- 
ri &  entretenu  le  feu.  Voila  comment  il  faloitfauuer  la  (uppofition  de 
cespreftres  Ammoniens,bienqu'ellefoiteflrange&merueilleufement 
extrauagante.  . ,.     .    . 
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Apres  qu'Ammonius  eut  acheue  fon  dilcours,  Mais  plultoit,dis-  cequcdeifw.i'oa 
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en«me  mainte^  ie 3  Cleombrotus ,  ie  te  prie ,  conte  nous  vn  peu  de  l'oracle  :  car  il  y  a  de    a 
«nation  dcs'ot*-  toute  ancienneté  toufiours  eu  grand  abord  8c  grande  opinion  de  diui- 
eweplé  AiuyCdclîité  en  ce  lieu-là,  iufqu'à  maintenant  qu'il  femble  que  cette  reputa- 
Lebadie.  tion-làfe  va  fort  parlant.  EtcommeCleombrotus  nerefpondoit  rien 

àcela,  &  regardoit  contre-bas,  Demetrias  prit  la  parole  ,  dilànt ,  Il 
n'eftplusbeioin  d'enquérir  &  demander  des  oracles  de  par  delà,  veu 
quenousvoyons  ledefinement,  ou  pour  mieux  dire,  l'entier  anean- 
tifïement  de  tous  ceux  de  par  deçà  ,  excepté  d'vn  ou  de  deux  ,  &  fc- 
roit  plus  à  propos  de  rechercher  la  caufe  pour  laquelle  ils  font  ainfï 
Bœoee  ancienne-  défaillis.  Car  quel  bcfoin  eft-il  de  difcourir  des  autres ,  veu  que  la 
ment pcme  ora  ^QgQj-g.  rricfme,  cjui  auoit  couftuiTic  anciennement  d'eftre  refonantede 
plufîeurs oracles,  eneftdeprefenttoutetarie,commedcfontaines,&y 
a  maintenant  vne  grande  feicherefle  &'defaut  d'oracles  ?  Car  il  n'y  a 
auiourd'huy  lieu  aucun  en  toutelaBœoce,où  l'on  feeuftpuifer  aucun 
Dioers  oracles  oracle ,  fi  ce  n'eft  en  la  ville  de  Lebadie  feule  :  tous  les  autres  lieux  font 
«k7de  ubLic.  deuenus muets,  oudetoutpoin&delaifîez  :  &neantmoins du  temps 
des  guerres  contre  les  Perfes  l'oracle  de  Ptoiis  Apollon  eftoit  en  répu- 
tation,&  celuy  d'Amphiaraiis  autant,  car  l'vn  &  l'autre  fut  lors  efprou- 
A°oTion de  PtQU5  U^  :  celuydePtoùs  Apollon,  quand  le  preftre,  qui  auoit  toufiours  ac- 
couftumé  de  refpondre  Se  rendre  les  oracles  en  langue  Grecque, refpon- 
dit  à  celuy  qui  y  eftoit  enuoy é  de  la  part  des  Barbares,en  langue  barba- 
refque,  de  forte  qu'aucun  des  affiftans  n'en  entendit  pas  vn  mot,  don- 
nant cette  infpiration  tacitement  à  entendre ,  qu'il  n'eft  pas  loifibleny 
permis  aux  Barbares,  d'auoir  la  langue  Grecque  feruante  à  leurs  com- 
Oracicd'AmpHa.  manjemens>   £t  qUant  à  celuy  d'Ampliiaraiis ,  le  feruiteur  qui  y  fut  en- 
uoye  seltant  endormi  dedans  le  landtuaire  ,  penla  premièrement  en 
fongeantvoir&ouïrleminiftreduDieu,quilc  chaflbit  de  parole  ,  &  G 
luy  commandoit  de  fortir  hors  du  temple,  difant  que  fon  Dieu  n'y 
eftoit  pas,  &  puis  qu'il  le  pouffa  auecles  deux  mains,  &  finalement 
voyant  qu'il  s'arreftoitencore,qu'il  prit  vne  groffe  pierre  &  luy  en  don- 
na par  la  telle  :  &  tout  cela  n'eitoit  que  prédiction  &  dénonciation  de 
ccquideuoitaduenir  :  carMardoniusfut  depuis  défait  par  Paufanias 
qui  n'eitoit  pas  Roy,  mais  feulement  tuteur  du  Roy  de  Lacedemone, 
&  fon  Lieutenant,  commandant  pour  lors  à  l'armée  des  Grecs,  &  fut 
afTbmmé&  porté  par  terre  d'vn  coup  de  pierre,  ainfi  comme  le  ferui- 
teur Lydien  penla  auoir  efté  frappé  en  dormant.  Semblablement  aullî 
orade  de  Tegy-  fleuriflbitalors  l'oracle  qui  eftoit  auprès  Tegyres,là  où  l'on  tient  qu'A- 
pollon mefme  nafquit ,  &  de  fait  il  y  a  deux  ruifleaux  qui  coulent  à  l'en- 
rour,  dontl'vn  s'appelle  la  Palme,  &  l'autre  l'Oliue,  comme  l'on  dit. 
En  cet  oracle ,  du  temps  des  guerres  Medoifes  contre  les  Perlés ,  eftant  D 
lors  deuinEchecrates,  le  Dieu  Apollon  refpondit  par  fa  bouche,  que 
l'honneur  &  la  victoire  de  cette  guerre  demeureroit  aux  Grecs.  Et  du- 
rant la  guerre  Peloponefiaque,  les  Deliensayans  efté  dechafîez  de  leur 
onde  de  Dei- if]e    x\  ]eur  fut  rapporté  vn  oracle  de  Delphes ,  par  lequel  il  leur  eftoit 
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biguemen*.  mande  de  chercher  &  trouuer  le  lieu  ou  Apollon  auoit  efté  né ,  &  là  y 
faire  quelques  certains  facrifices  :  dequoy  eux  s'émerueillans,  &  de- 
mandans  fi  Apollon  eftoit  né  ailleurs  quechez  eux,  la  PropheteiTe  Py- 
thie leur  dit  dauantage,  qu'vne  Corneille  leur  diroit  l'endroit.    Ces 

députez 
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A  députez  desDeliens  en  s'en  retournant  paflerentd'auenture  par  la  ville 
de  Chcronée  ,  là  où  ils  ouvrent  l'hoftelliere  deuifanr  auec  quelques 
eftrangerspafïans  de  l'oracle  de  Tegyres,  auquel  ils  vouloientaller,  ôc 
leur  propos  fini ,  entendirent  comme  ces  eftrangers  prenans  congé  luy 
dire,  Adieu  Dame  Corneille  :  &ainficomprenansceque  vouloitdire 
la  refponfe  de  la deuinerefTe  Pythie,  &ayans  fait  leurs  facrifices  à  Te- 
gyres, eurent  laçraced'eftre  bien-toft  après  remis  &reitituez  en  leur 
pays. Encore  y  a-t'il  eu  d'autres  plus  récentes  apparitions  de  ces  oracles- 
là,  que  celles  que  nous  auons  alléguées,  &  maintenant  ils  ont  de  tout 
poin6t  cefle,  tellement  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos,  attendu  que 
nous  fommes  chez  Apollon  Pythien  ,  de  rechercher  la  caufe  de  tel 
changement. 

■r        A  v  demeurant ,  nous  cftions  défia  deuant  les  portes  de  la  falle  des  v-  *prcs  qut'<iu« 
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Gnidiens  venans  du  temple,  parquoy  entrans  dedans  ,  nous  y  trou-  communs  accou- 

r  i  •  rr  i  rtnmczcmteamis, 

uaimes  les  amis,  que  nous  venions  voir,  aiiis  ennousattendant:  tous  rianet.adcspmio- 
lesautreseftoientdeloifir  fans  rien  faire,  pour  l'heure  qu'il  eftoit  du  S^ndïJIÏÏL 
iour.finon  que  reg.-irderou  frotter  d'huile  les  champions  delui£tcqui  alaquefti°n,& 

1  b  n  I  j  ■  J        ma'r'tlcnt  que  la 

sexerçoient  :  h  le  prit  Demetrius  en  tenant  a  leur  dire,  merchanc«é  des 

„,.  *  y-   .  .  hommes  eft  caufe 

Diray-ie  vray ,  ou  il  îe  mentiray  ?  qucicsoradesont 

Il  me  femble  à  vous  voir,  que  vous  n'auez  pas  entre  vous  propos  qui  foit ccffc* 
de  gueres grande  confequence  :  car  le  vousvoyafTisfortàvoftreaife, 
&  femble  bien  à  vos  vifages  rians,  que  vous  n'auez  pas  de  grandes  pen- 
fées.  Il  eft,  vray ,  répliqua  iors  Hcracleon  le  Megarien ,  que  nous  ne  dis- 
putons pas,  à  fçauoir  i\  ce  verbe  Ballo  en  fon  futur  prend  l'vne  de  fes  //, 
ny  de  quel  mot  pofitif  ou  primitif  font  formez  &  derinez  ces  deux 
f,  comparatifs,  Chiron  ÔC  Beljhon,  ÔC  ces  deux  fuperlatifs  Chiriftion  ôcBcL 
'  tiflon  :  car  ces  queftions-là,  ôc  autres  femblables,  font  celles  qui  font 
rider  ôc  froncer  les  vifages  :  mais  au  refte  on  peut  bien  difputer  de  tou- 
tes autres  queftions  de  philofophie,  fans  fc  froncer  le  fourcil,  ôc  en 
difeourir  tout  doucement,  fans  auoir  vn  regard  furieux,  ny  fecour- 
roucer  aux  afTiftans.  Receuez  nous  donc  ,  dit  Demetrius,  en  voftre 
compagnie,  ôc  quand  ôc  nous  le  propos  qui  s'eft  n'agueres  émeu  entre 
nous,  lequel  eft  bien  conuenable  à  ce  licu-cy,  &  qui  pour  le  regard  du 
Dieu,appartient  bien  à  cous  tant  que  nous  fommes  :  mais  aduliez  bien, 
que  pour  cela  vous  ne  ridiez  ny  ne  fronciez  point  vos  vifages.  Apres 
donc  que  nousfufmes  aflispeile-mefle  les  vns  parmi  les  autres,  ôc  que 
Demetrius  eut  propofé  la  queftion  de  laquelle  nous  deuifions,  Didy-  S^cjjjj^ 
mus  le  philofophe  Cynique .  furnommé  Planetiades,  le  dreflant  (ur  fes  touchant  ia  «ffà- 
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D  pieds ,  après  auoir  trape  deux  ou  trois  coups  de  ion  baiton  contre  terre, 
j,  s'eferia  difant,  ô  Dieux  ,  ô  Dieux ,  vous  nous  apportez  vne  quellion 
„  bien  mal-aifée  à  refoudre,  ôc  qui  a  befoin  d'vne  longue  ôc  profonde 
„inquifition  :  carc'eft  bien  grande  merueille  ,  fi  tant  de  méchanceté 
„  eftantauiourd'huyefpanduë  par  le  monde,  non  feulement  honte  ôc 
3>  honneur  ont  abandonné  la  vie  humaine ,  ainfi  comme  nous  auoit  pre- 
„  dit  Hefiode,mais aufli  la  prouidence  des  Dieux,  ayant  emporté  quand 
3iÔc  elle  tout  tant  qu'il  y  auoit  d'oracles  au  monde.  Mais  au  contraire  ie 
^vouspropofevneautredemandeàdifcounr,  Comment  pluftoft  ils  ne  ^^  ^  ora_ 
„  font  il  y  a  long-temps  tous  faillis,  ôc  comment  Hercules,  ou  quelque  ei«desaian, 


874  £*es  oracles  ^U1  ont  ceiïe. 

autre  des  Dieux ,  long-temps  y  a ,  n'a  fouftrait  la  machine  à  trois  pieds^  A 
qui  eft  ordinairement  remplie  devilainies&  de  fi  facrileges  demandes 
que  l'on  y  propofe  à  Apollon. Les  vnes  commes'ils  vouloient  éprouuer 
vnSophifte,  les  autres  l'intcrrogeans  de  quelques  threfors  cachez,  de 
fuccefïionsàaduenir,  de  mariages  clandeftins  :  tellement  que  Pytha- 
goraseftparlàmanifeftementconuaincudemenfonge,  qui  a  dit,  que 
les  hommes  font  alors  les  plus  gens  de  bien ,  quand  ils  fe  prefentent  dc- 
uant  les  Dieux  :  car  ce  qui  feroithonefte  de  cacher  &couurirenIapre- 
fence  feulement  d'vn  perfonnage  ancien,  touchant  les  plus  ordes  ma- 
ladies &  pallions  de  l'ame ,  ils  l'apportent  à  découuert  &c  tout  à  nud  dc- 
Brcfuedefcrip'.ion  Uant  Apollon.  Et  comme  il  vouluft  encore  pourfuiureccpropos,He- 
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tan,  la  puidance  racleon  le  tira  par  la  robe ,  &  moy  qui  eitois  plus  ion  ramuier  qu'aucun 
fthnec^de  autre  de  la  compagnie ,  luy  dis ,  Ceife ,  ami  Planetiades ,  d'irriter  Apol- 
attîidu  "ïnï'  ^0n  contlc  toy ,  car  il  eft  afpre  &  cholere,  &  non  pas  gracieux,  mais 
«uei  &  furieux,    comme  dit  Pindare, 

Les  humains  iniuftement 
Le  iugent  doux  &  clément. 
Soit  que  ce  foit  le  Soleil,ou  bien  le  maiilre  du  Soleil ,  ou  fon  perc,eftant 
par  delfus  toute  nature  vifible ,  il  n'eft  pas  vray-  femblable  qu'il  dédai- 
gne de  parler  plus  aux  hommes  du  temps  prefent ,  aufquels  il  eft  caufe 
de  naiflance&  de  nourriture,  de  l'eftre,&  de  l'entendre  :  ny  n'eft  pas 
croyable  que  la  prouidencediuine,  qui  comme  vne  bonne  &  charita- 
ble mere,  produit  &  conferue  toutes  chofes  pour  noftre  vfage ,  femon- 
ftre  maligne  en  la  feule  diuination  ,  &  tienne  fon  courroux  contre 
nous,ny  qu'elle  la  nous  ait  oftée,  nous  l'ayant  au  commencement  don- 
née,comme  fi  lors  qu'il  y  auoit  des  oracles  en  toutes  les  parties  du  mon- 
de, en  plus  grande  troupe  d'hommes,  le  plus  grand  nombre  n'eftoit  ^ 
Durant  les  icux  pastoufiours  médians.  Parquoy  faifanstrefuesPythiques  auecle  vice 
Pythiqùes^ii  y  &laméchanceté,quetuastoufioursaccouftumédechaftierde  paroles, 
gume ouuerie™  fied  toy  icy  auprès  de  nous  pour  chercher  auec  nous  quelque  autre  oc- 
cafion  de  cette  celTation  &  eclipfement  d'oracle,  &  cependant  garde 
toufiours  Dieu  propice ,  &  maintien  qu'il  ne  fc  courrouce  point.  Ces 
miennes  paroles  eurent  tant  d*efricace,  que  Planetiades  s'en  alla  fans 
mot  dire,  ny  répliquer. 
<ri.Ammoniusc5-      AiNsieftant  la  compagnie  demeurée  en  repos  &filence  pour  vn 
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de pian«iade$,rcd  elpace  de  temps ,  Ammonius  addreflant  à  moy  la  parole  :  le  te  prie, 
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la  ceffatô  des  ora  dit-il  y  Lamp  nas ,  prens  garde  a  ce  que  nous  railons,&  conlidere  vn  peu 
SeàdesUeureqrr«  ^c  Pr"  ce  Sue  nous  difons,  afin  que  nous  n'oftions  point  du  tout  à 


iyenc 
iamaiscftény  ne  foient  encore  à  prefent  par  fa  difpofition  ,  mais  par 
quelque  autre  moyen  :  car  il  n'y  a  point  d'autre  plus  noble,  ny  plus  for- 
te &  plus  excellente  caufe  &puilTance,  qui  peuit  deftruire  &  abolir  la 
diuination,  fi  elle  eftoitœuure  de  Dieu,  Et  quant  au  difeours  de  Pla- 
netiades, il  ne  m'aggrée  point,  tant  pour  autres  caufes  que  pour  vne 
inégalité  &  inconftance  qu'il  met  en  Dieu  :  car  il  le  faittantoft  met- 
tante^ deteftant  le  vice,&  tantoft  l'admettant  &c  le  receuant ,  ny  plus  ny 

moins 
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A  moins  qu'vn  Roy  ou  vn  tyran  pluftoft ,  qui  par  vnc  porte  chaflcroit  les 
médians,  &  par  vne  autre  les  receuroit,  &negocicroitaueceux.  Mais 
comme  ainfi  foit  que  le  plus  grand  ouurage  quifçauroiteftre,  quin'eft 
enrienfuperflu,  mais  en  tout  &  par  tout  accompli,  &  ne  defirant  rien 
d'ailleurs,  eftceluy  qui  conuient  le  mieux  à  la  dignité  des  Dieux,  en  Mlferf  de  la  GrfCC 

r  r       '  .      J.   1  ri  l\  &.n  ,  deftuuèe    d'hom- 

iuppoiant  ce  principe  &  cerondement-Ia,  on  pourroit  a  mon  aduis  mes  paria  fureur 
dire ,  que  cette  rareté  &  faute  commune  d'hommes ,  que  les  feditions  &  dcs&uetrc'c'mlcr- 
guerres  paflees  ont  auiourd'huy  apportée  par  tout  le  monde,  la  Grèce 
en  a  fenti  la  plus  grande  partie:  tellement  qu  a  grande  peine  pourroit- 
elle  auiourd'huy  faire  tout  enfemble  trois  mille  hommes  de  guerre,que 
la  feule  cité  de  Megaresenuoya  autresfois  à  la  bataille  des  Platées:  par- 
quoy  fi  Dieu  delaiffe  auiourd'huy  plufieurs  oracles,  qui  anciennement 
auoient  efté  fréquentez ,  qui  dira  que  cela  ne  monftre  aune  chofe,finon 
que  la  Grèce eft  maintenant  fort  deshabitée  &  dépeuplée,  au  pris  de  ce 
qu'elle eftoit anciennement ,  ie  luy  pourrois  fuffiiamment  fournir  de- 
quoyendifeourir  :  car  à  quiprofîteroit  maintenant,  &  de  quel  bien 
feroit  caufe  l'oracle  qui  autresfois  eftoit  à  Tcgyres  ou  à  Ptoum ,  là  où  en  OraciedeLebadie. 
tout  vn  iour  à  peine  pourriez- vous  rencontrer  vn  feul  homme  gardant 
les  belles  ï  Carontrouue  mefmeparcfcrit,  que  ce  fiege  de  diuination 
où  nous  fommes ,  qui  eft  ôc  d'antiquité  le  plus  vieux ,  &  de  réputation  le 
plus  noble  &  plus  renômé  de  toute  la  Grèce,  fut  autresfois  longuement 
defert  &  inacceffiblc,  pour  le  danger  d'vnemauuaife  befte  venimeu- 
fequiyrepaifïbit,  c'eftoit  vn  Dragon  :  mais  ceux  qui  efcriuent  cela 
ne  prennent  pas  bien  la  ceiîation  de  l'oracle,  comme  il  faut,  mais  tout 
au  rebours  :  carcefutlafolitudequiyattirale  Dragon,  pluftoft  que 
leDragonyaitfaitlafolitude.  Depuis  quand  il  a  pieu  à  Dieu,  laGreceLetroadeTro- 
^  s'eft  fortifiée  de  villes,  &  le  heu  s'eft  rempli  d'hommes,  &  lors  ils  vfe- die?"""  ' 
rent  de  deux  femmes  prophetefTes ,  qui  l'vne  après  l'autre  defeendoienc 
dedans  le  trou ,  encore  y  en  auoit-  il  vne  tierce  choifie  pour  fecours ,  fî 
befoin  eftoit, &  maintenant  il  n'y  en  a  plus  qu'vne,&  neantmoins  nous 
ne  nous  en  plaignons  point,  pource  qu'vne  feule  fuffit  :  par  ainfi  ne 
faut-il  point  acculer  Dieu,  car  ce  qu'il  y  a  auiourd'huy  en  eftre  de  diui- 
nation fournit  &fufRt  allez  à  tous,  &renuoye  contens  ceux  qui  vien- 
nent, ayansrefponfe  à  tout  ce  qu'ils  fçauroient  demander.  Tout  ainfi  câp«aifon  pour 

dT  T  A  r    ■  •  C  \         confirmer  le  dire 

onc,  comme  en  Homère  ,  Agamemnon  autresrois  auoit  neur  ne-  precedem. 

rauts  &encore  à  peine  pouuoit-il  contenir  l'aiTemblée  des  Grecs,  pour 

le ^rand nombre  qu'il  y  en  auoit,  &  maintenant  vous  verrez  dedans 

peudeiours,  que  la  voix  d'vn  feul  homme  fournira  à  fe  faire  ouïr  de 

tous  ceux  qui  feront  dedans  le  Théâtre  :  auffi  faut-il  penfer  que  la  di- 

D  uination  parloit  lors  par  plus  d'organes  &  de  voix ,  pource  qu'il  y  auoit 

plus  grande  multitude  d'hommes  ,  pluftoft:  au  contraire  faudroit-il 

trouuer  eftrange,  fi  Dieu  laiiToit  refpandre  &c  couler  en  vain,comme  de 

l'eau ,  la  diuination  prophétique,  &  refoner  par  tout ,  ne  plus  ne  moins 

qu'aux  champs  nous  voyons  les  rochers  des  montagnes  qui  retentiifent 

à"  la  voix ,  &  au  bellement  des  troupeaux  pailTans. 

A  m  mo  n  1  vs  ayant  dit  ces  paroles ,  &  moy  n'y  refpondant  rien  ,  2Jï£ï2/ 

Cleombrotuspritla  parole,  ens'addreirantàmoy  :  As-tu  donedefia  rcnd™:au"c^ai- 
^  I  '  /  (on  cie  la  cell»rioQ 

conrefTé,  dit-il,  quec'eftDieu  qui  fait  &  qui  défait  aulii  les  oracles?  desoracui.àfc*- 
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aoir  deceitaines  Nonpasmoy,  dis-ie  :  carie  maintiens  que  Dieu  ne  fut  iamais  caufe    â 

caufes  qni  obfcur-    ,,     nr  1,    1       1-  1  J-  1  .A 

ciiTcnc  ou  abour-  d  olter  ny  d  abolir  oracle  ny  diuination  quelconque  :  mais  au  contraire 
Suin"nPc«ffiDC"  au  lieu  queluy  produit  &  prépare  plufieurs  chofespournoftrevfage,la 
nature  y  amené  la  corruption,  &  quelquesfois  la  priuation  du  tout  :  ou, 
pour  mieux  dire,  la  matiere,qui  eft  la  priuatio,  elle-mefme  s'enfuit  bien 
fouuent,'  &diflbutcequ'vne  plus  excellente  caufe  qu'elle auoit  com- 
pofé:  ainfieftime-ie  qu'il  y  a  quelques  autres  caufes,  qui  obfcurciflent 
ou  qui  amortiffent  du  tout  ces  puiffances-là  diuinatrices ,  comme  ainfî 
foitque  Dieu  donne  bien  aux  hommes  plufieurs  chofes  belles  &  bon- 
nes, mais  rien  deperdurable  immortellcment,  de  forte  que  les  dons 
mefmes  des  Dieux  meurent ,  mais  non  pas  eux ,  comme  dit  Sophocles: 
ut  Phiiofophe»  &  faut  bjen  que  |es  philofophes  naturels  exercez  en  la  cognoiffance  de 

«en  peuucnt  en-  11  1  111 

«juerir:  maisiienJa  nature  &  delà  matière  première  ,  en  enquierent  &  recherchent  la 
Ktt&Mufcprirm-  fubftance,  la  propriété  &  la  puiffance ,  mais  qu'ils  en  lailfent  l'origine 
douàêft«  'Se  &  "ufe  primitiue  à  Dieu ,  comme  il  eft  iufte  &  raifonnable.  Car  ce  fe- 
^rI"^^csoc«roitchofe  trop fottc& puérile,  de  penfer  que  Dieu  luy-mefme,  com- 
me les  cfpritsparlans  de  dedans  le  creux  du  ventre,  que  l'on  appelloic 
anciennement  Euricles ,  &  maintenant  Pythons ,  entraft  dedans  les 
corps  des  Prophètes ,  &  qu'il  parlait  par  leur  bouche,fe  feruant  de  leurs 
langues  &  de  leurs  voix ,  comme  d'outils  &  inftrumens  à  parler  :  car  ce- 
luy  qui  entremefle  ainfi  Dieu  parmi  les  affaires  des  hommes ,  n'a  pas  le 
rcfpeél:  qu'il  doit  à  fa  maiefté,  ny  ne  luy  conferue  parla  dignité  &  la 
grandeur  de  fa  puilfancc  &  vertu. 
vu,,  cieombroms      C  l  e  o  m  b  r  o  t  v  s  alors  prenant  la  parole ,  Tu  dis  bien  vray ,  dit-il, 

opinant  le  qua-  .  -in  1       •  V/    1  1        o      1        1    r     • 

uiefme.condamne  mais  dautant  qu'il  elt  mal-aile  de  comprendre  &  de  dennir,  comment 
aaïLu"de°"om!&  &iufquaquelpoincl:iI  faut  employer  cette  prouidence  diuine,  il  me 
ptend  vn  autre   femble  qUC  ceux  qU[  veulent  fimplement  que  Dieu  ne  foit  caufe  de  rien  C 

moyen  pour   ex-  11  1  T. 

piiquet  la  ceffatifi  du  monde,  &  ceux  qui  le  font  autheur  de  tout  entierement,ne  tiennent 

des  oracles ,  trai  .  ,A  f  .  .  ,  .  -       - 

tant  des  Démons  point  1c  moyen  qu  il  raut  tenir ,  &  ne  touchent  pas  le  poinct  du  deuoir 

lefquels  iicollo-      „      1     1  ■     '       x  f     ■  |\  jr  !_•  • 

que  entre  les  &delavente.  Mais  comme  ccux-la  diient  très-  bien ,  qui  tiennent  que 
mes'ïd'fp^  ^ur  lequel  naiffent  &  s'engendrent 

leur  nature  feion  lcs  qualitez  ,que  l'on  appelle  tantoft  la  matière  première ,  &  tantoft  la 

la  philolofbie  des  I  »  .1     ,  fr  T 

Grecs.  nature , a deliure  les philoiophes de plulieurs grandes dirhcultez  :  aulli 

mefemble-t'ilque  ceux  qui  ont  misi'efpece  des  Démons,  entre  celle 
des  Dieux  &  celle  des  hommes ,  ont  refolu  encore  plus  de  doutes  &  de 
diffïcultez,&  de  plusgrandes ,  ayans  trouué  le  lien  qui  conioint  &  tient 
enfemble ,  par  manière  de  dire ,  noftre  focieté  &  communication  auec 
eux,  foit  que  ce  propos  &  cette  opinion  foit  venue  des  anciens  Mages 
&  de  Zoroaftres ,  ou  bien  de  la  Thrace  &  d'Orpheus ,  ou  bien  de  l'Egy- 
pte, oudelaPhrygie,  comme  nous  conie&urons  à  voir  les  facrifices  O 
qui  fe  font  en  l'vn  &  en  l'autre  pays,  là  où  parmi  leurs  fainctes  &  diuines 
cérémonies  il  femble  qu'il  y  ait  quelques  fignes  de  deuil  &c  de  mortalité 
opmiondHome.meilez  parmi.  Et  quant  aux  Grecs,  Homère  a  vfé  indifféremment  de 
ouchant  ici  dc-  ces  deux  noms,  appcllant  aucunefois  les  Dieux  Démons,  &  les  Démons 
Dieux  :  mais  Helîode  a  le  premier  purement  &  diftin&emenc  mis 
quatre  genres  raifonnables  :  les  Dieux ,  les  Démons  plufieurs  en  nom- 
bre &  bons  ,  les  demi-dieux  &  les  hommes ,  car  les  Héroïques  font 
nombrez  entre  les  demi-dieux.  Les  autres  difent,  qu'il  fe  fait  chan- 
gement 


mous 
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A   semet  des  âmes  auffi-bien  que  des  corps, ne  plus  ne  moins  que  l'on  void  changement  des 
que  de  la  terres  engendre!  eau,  de  1  eau  s  engendre  lair,c\:  de  1  airlercu,  quedescutps. 
tendant  toufîours  la  nature  &  la  fu  bilan  ce  contre-  mont-  auffi  les  boncs 
âmes  prennent  toufiours  changement,  le  tournans  d'hommes  en  demi- 
Dieux,  &  de  demi- Dieux  en  Démons,  &  de  Démons  bien  peu  &aucc 
fort  long  efpace  de  temps ,  après  eilie  bien  affinées  &  entièrement  puri- 
fiées par  la  vertu,  viennent  à  participer  delà  Diuinité:&y  en  a  qui  ne  (è  Opinion  iHicuie, 
peuuentpascontcnir,mais  le  laiilent aller, &s  enuelopent  derechef  de  &  payent, 
corps  mortels ,  où  ils  viuent  d'vne  vie  fombre  &obfcure ,  comme  d'vne 
fumée:  &quantàHe(iode, îleltimcquelcs  Dcmonsmeimesaprescer-     Hefiodefaitiej 

i-i  \  il  Démons  m-wN 

tainesreuolutions  de  temps,  viennent  a  mou  tir  :  car  parlant  en  la  per- 
fonne  d'vne  Naïade ,  il  dcîigne  le  temps  auquel  ils  viennent  à  définir, 

Neuf  hommes  vit  la  corneille  criarde. 

Le  cerf  autant  quatre  fois  vif  fe  garde, 

Le  corbeau  noir  ii  longuement  vieillit,  Longs  aages  de 

_  i  r-    i  i  i-  certains  animaux. 

Que  de  trois  cerrs  les  vies  il  emplit, 

Et  le  Phccnix  de  neuf  corbeaux  égale 

Les  ionrs  :  mais  vous,  progenie  Royale 

De  Iupiter,  Nymphes  aux  chefs  plailans,  ^^  "    )m* 

De  dix  Phcenix  vous  fournilTez  les  ans. 

Or  ceux  qui  ne  prennent  pas  bien  ce  quele  poète  a  voulu  entendre  par 

ce  mot  Genean3  c'eft  à  dire  ,  l'aage  de  l'homme  ,  font  monter  cette 

fomme  de  temps  à  vn  grand  nombred'année   ;  car  ce  ne  il  feulement  Ans  de  la  vie  des 

qu'vnan,  de  manière  que  la  fomme  totale  ne  vient  qu'à  neuf  mille  {ept 

cent  &  vingt  ans,  qui  ell  la  durée  de  la  vie  des  Démons.  Et  il  y  a  plu- 

fieurs  des  Mathematicies  qui  la  font  plus  courte  que  cela.Pindare  mef- 

^  me  ne  la  fait  pas  plus  grande  quancl  il  dit  ,  que  les  Nymphes  ont  la 

deilinée  de  leur  vie  égale  aux  arbres ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  l'on. 

les  appelle  Amadriades ,  pource  qu'elles  naiffent  &  meurent  auec  les 

chefnes. 

Il  parloit  encore  quand  Demctrius,  rompant  fon  propos,  priclar/-??em"riusaySt 
r  x  rri  *  *  r       qi'enjiu  peu  conte- 

parole,  en  difant:  Comment  eil-ilpomble,Cleombrotus,quctuiou-  fté .  cieombtotus 

n  »  •        n  '  11/  •  ■        1>  I>         1  s'clForce  de  tefu- 

itienne,qu  vnan  aiteiteappelleparcepoetel  aaged  vnhomme?carce  tec  l'opinion  des 
n'eft  la  durée  ny  delà  fleur  del'aagedcrhomme,ny  deia  viei!leiIe,pour  |el0dX«nenCi  du' 
ce  qu'il  y  a  en  cet  endroit  diuerfe  leçon,  dautant  que  les  vns  y  lilent  J^0^*/™1}' 
Hebonton,  qui  feroit  à  dire  fleuriflans  ,&  les  autres  Geronton,  qui  fignifie- vic  ' 
roit  vicillinrans,&  ceux  qui  y  lifcnt  fleurifans,y  mettent  l'aage  de  l'hom- 
me à  trente  ans,  fuiuant  l'opinion  d'Heraclitus ,  que  c'eft  l'eipacede 
temps  dedans  lequel  vn  pere  qui  a  engendré  vn  fils  le  rend  propre  à 
D  en  engendrer  vnautre:&  ceux  qui  y  lifcnt  vieilliiTans,attnbuent  à  l'aage  D.raagc<Jcl 
de  l'homme  cent  &hui£t  ans,  difans  que  cinquante  &  quatre  ans  font  del'hom,ne- 
iuftement  la  moitié  de  la  vie  de  l'homme ,  eltant  compofé  l'vnité  des 
deux  premiers  nombres  plains,  de  deux  quarrez  &des  deux  cubiques, 
lefquels  nombres  Piéton  mefme  a  pris  à  baftir  la  génération  del'ame 
qu'il  defent  :  &  il  femble  que  le  poète  Heiiode  par  ces  paroles-là  cou- 
uertement  ait  voulu  defigner  la  confommation  du  monde  par  feu ,  au- 
quel tempsileilvray-femblable  que  les  Nymphes  auec  toute  l'humeur 
&  liqueur  périront, 

Tome    I.  eeee 
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Se   moit  des 
emons. 
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Celles  qui  font  aux  forefts  demeurantes,  ^ 

Sources  des  eaux  &  riuieres  courantes, 
Ou  par  les  prez  de  verdure  veftus. 
Et  lors  Cleombrotus ,  Fentens ,  dit-il ,  alléguer  cela  à  plufieurs ,  &  voy 
bien  que  comme  l'inflammation  &  l'embrafementdesStoïquesadeiia 
enuahi  les  vers  d'Heraclitus  &  d'Orpheus ,  aufii  va-t'elle  faifîr  celle 
d'Hefiode,  en  luy  donnant  vne  fauiïe  &  abufiue  interprétation  auf- 
Comk  ImSwï-  fi  bien  qu'aux  autres.     Mais  ny  ie  ne  puis  fupporter  ce  deflnement 
dT^m°Cn? Xe  k  ^U  m°nde,  qu'ils  mettent  enauant,  ny  ie  n'eftime  pas  qu'il  foitpof- 
moaie.  fible  d  auoir  remarqué  ces  vies  des  bettes,  &  fiiepenfe  queie  nombre 

des  ans,  qu'ils  vont  ibmmans,  mcfmement  en  la  corneille  &  au  cerf, 
eftexcefïuiement  extrauagant   :  au  demeurant  l'année  contenant  en 
foy  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  chofesque  les  faifons  amè- 
nent, &  que  la  terre  produit ,  pourroit  à  mon  aduis  non  imperti- 
ExPoRcroB(!iipre-  nemment  eftre  appellée  l'aage  de  l'homme  :  car  vous-mcfmes  con- 
&adt.tc        LC"  feflez  qu'Hefiode  en  quelque  paflage  appelle  la  vie  de  l'homme  ge. 
nean  :  n*eft-il  pas  ainfi  ?  Demetriusl'auoiïa.  Mais  au Ifi  eft-il  bien  cer- 
tain, pourfuiuit  Cleombrotus,  que  bien  fouuent  les  vaifleaux  qui  me- 
furent  s'appellent  de  mefme  nom  que  les  chofes  mefurées,comme  nous 
difons  vne  chopine,  vn picotin,  vn  boifleau,  vne  mine.  Tout  ainfi 
donc  comme  nous  appelions  l'vnité  nombre,  qui  eftlamefure  &  la 
moindre  partie,  &le  commencement  de  tout  nombre  :  au  cas  pareil 
aufli  a-t'il  appelle  l'année  l'aage  de  l'homme,  pource  que  c'eftlamefu- 
ïc  auec  laquelle  on  la  mefure  :  car  les  nombres  que  ces  autres-là  forn- 
ment,  n'ont  aucune  fingularité  illuftre  &  célèbre  en  matière  de  nom- 
bres, mais  la  fomme  de  neuf  mille  fept  cens  &  vingt,  eftcompofée  des 
quatre  premiers  nombres  à  commencer  àvn,  aiîemblez  enlemble  &  ^ 
multipliez  quatre  fois,ou  bié  dix  fois  quatre ,  car  par  l'vnc  Se  l'autre  mo- 
de il  en  vient  quarante:  ces  quarante  réduits  en  triangles  par  cinq  fois, 
•  font  la  fomme  du  nombre  defîusallegué:mais  quant  à  cela  il  n'eft  point 
necefTaire  d'en  entrer  en  altercation  à  l'encontre  de  Dcmctrius  ,  car 
foit  qu'il  y  aitvn  court  ou  vn  long-temps,  &  certain  ou  incertain,  au- 
quel Hefiodc  fait  trefpaiTer  lame  d'vn  Démon,  &  la  vie  d'vn  demi-dieu, 
Eoufiours  fera-t'il  prouué  par  lequel  des  deux  il  voudra,  auectefmoi- 
corC: >.£:>,)  qu'il y  gnages  forteuidens  &  anciens,  qu'il  y  a  des  natures  neutres &  moyen- 
nes &atmoyeDn«  llesJ  comme  dans  les  confins  des  Dieux  &  des  hommes,  fuiettes  aux 
îifoïs }OIenfrê S"  Pa^lons  mortelles,  &  à  receuoir  changemens  ncceflaires ,  lefquelles 
mmcï  &  ici    natures, fuiuent  la  tradition  c^l'exempledenospredeceiTeurs,  il  eft  rai- 
fonnable  que  nous  les  appellions  Démons,  &  que  nous  les  honorions. 
Auquel  propos  Xenocratesl'vn  des  familiers  amis  de  Platon  auoit  cou-  ® 
ftume  d'apporter  l'exemple  des  triangles  qui  y  conuenoit  fort  bien,  car 
il  comparoir  ceîuy  des  triangles ,  qui  a  tous  Ces  trois  collez  &  fes  trois 
angles  égaux,  à  la  nature  diurne  &  immortelle  :  ceîuy  qui  les  a  tous  trois 
inégaux  à  la  nature  humaine  &  mortelle  :  &  celuy  qui  en  a  deux  égaux  à 
vn  inégal,  &  qui  par  ce  moyen  eit  en  quelque  cholè  égal  &  en  quelque 
chofe  inégal,  à  la  nature  des  Démons,  laquelle  a  les  pallions  &  per- 
turbations de  l'homme  mortel ,  &  la  force  &  puilTance  femblablc  à  vn 
Dieu. 

La 
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La  nature  mefmenous  en  apropole  deux  figures  fenfibles,  &  ref-*-  Confirmation 

r        II  I  >    fL  s  r  1         r-v  •  1      r>     1     ■  I  I  n      -Il         des  propos  prece- 

iemblancesenhaut,  ceitalçauoirdes  Dieux,  le  Soleil  &  les  eltoilles:  icspar  laconfî- 
des  hommes  mortels ,  les  comètes ,  les  lueurs  nocturnes,  les  brandons  tures'HcrqueiuV 
de  feu  volans,&  eftoilles  tombantes,comme  Euripide  mefme  les  a  corn-  J^f1*' c  ""*" 
parez  quand  il  dit ,  L»eux  -  d«  ,Dc- 

1  i  7,  1      r     ■  rr  •  rrons.Sc  dt»  hom- 

N  aguere  ayant  de  la  îeunelle  attaint  mes. 

La  belle  fleur,  il  a  efté  eftaint 
Comme  vne  eftoille  ardente  deuolue 
Du  ciel  en  l'air,  auili-toft  diflolue. 
Et  pour  vn  corps  meilé  reprefentant  la  nature  des  Démons,  laLune.la-  cli  Lunc  tftiltlie 

1  •-»    *  \  heure   du  sente 

quelle  voyans  élire  ainfi  luietteacroiftre&àdcfcroiftre,  &à  difparoirdcsDcmom. 
du  tout,  ils  onteftimé  élire  fort  fortable  &  conuenable  au  change- 
ment du  genre  des  Démons,  &  aucuns  l'ont  à  cette  caufeappelléeaftre 
terreftre  :  les  autres  terre  Olympique,  c'eft  à  dire  celefte:&  les  autres, 
l'héritage  &  pofleiïion  de  Proferpine  celefte  &  terreftre.  Tout  ainfi    Raifon Lde  ""' 

r  ni  n  comparaifon. 

donc  comme  fi  quelqu'vnoftoit  du  monde  l'air,  &  le  fouftrayoit  d'en- 
tre la Lune&la terre, îldifloudroitlacontinuation  &  la  composition 
de  l'vniuers ,  en  lailTant  au  milieu  vne  place  toute  vuide,fanshaifon  qui 
conioignift  lesextremitezenfemble,  aufficeuxquioftentle  genre  des 
Démons,  ils  oftent  toute  communication  ,  &  toute  conférence  des 
Dieux  auec  les  hommes,  attendu  qu'ils  oftent  la  nature,  laquelle  fert 
de  truchement  &  de  mefTager  entre  les  deux,  ainfîquedit  Platon  :  ou    Autre  argument 
bien  ils  nous  contraignent  de  confondre  peile-melle ,  &  de  brouiller  le  furdrte.pouimain- 
toutenfcmblcjfi  nous  venons  à  mefler  la  diuinité  parmi  les  pallions  &temt  lcsDemons- 
adtionshumaines ,  &  fi  nousl'arrachons  du  ciel  pour  le  faire  entremet- 
tre des  affaires  des  hommes,  ainfi  que  l'on  dit,  que  les  femmes  de  Thef- 

C  falie  tirent  la  Lune  hors  du  ciel,  laquelle  rufe de  fiction  trouua  foy  en- 
tre les  femmes,  parce  qu'Aglaonice  fille  d'Agetor,  comme  l'on  dit, 
eftant  femme  feauante  en  Aftrologie,  donnoit  à  entendre  au  vulgaire, 
&faifoitfemblantd'vfer  de  quelques  charmes  &  enchantemens  ,  par 
Vertu  defquels  ellearrachoit  la  Lune  du  ciel. 

Mais  quant  ànous,n'eftimons  pas  qu'il  y  ait  aucuns  oracles  ny  diui-  «.  n  continue  à 
nations  fans  quelque  diuinité,  ny  nepreftonspasl'aureille  à  ceux  qui  S^emon»  qU* 
difent  que  les  Dieux  ne  le  foucient  pas  de  facrifices  ny  de  feruices,  &  au-  °nàc{*,*hatse  det 
très  facrées  cérémonies  qu'on  leur  falîe:  mais  d'autre coftéauiTi, ne  pen- 
fons pas  que  Dieu  y  foitprefent,  ny  qu'il  s'en  entremette,  ou  qu'il  s'y 
em  ployé  luy-mefme  en  perlonne,  mais  commettant  cela  aux  miniftres 
des  Dieux ,  comme  il  eft  iufte  &  licite,  ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoient 
leurscommis  &  leurs  grefhers,croyons  que  ce  font  les  Demonsqui  font ,.    Poarce     .n 

D  les  efpics  &  efeoutes  des  Dieux ,  allans  par  tout  çà  &  là ,  les  vns  contem- font h=rau" &  fet" 

I  r       7  •  1»  £  •  gens  des  Dieux. 

plans  &dirigeans  les  facrifices  &  iacrees  cérémonies  que  l'on  raitaux 
Dieux  ,  les  autres  pour  vanger  &  punir  les  grandes  &c  outrageufes  for- 
faitures &  iniuftices  des  hommes. Il  y  en  a  encore  d'autres,à  qui  le  poète 
Hefiode  donne  vn  fort  vénérable  nom ,  les  appellant 

Sainets  &  donneurs  de  biens ,  car  l'exercice  Au ,  iiurcdet  œa_ 

Propre  leur  eft  de  ce  royal  office, 
comme  nous  baillant  en  palfantàentendre,  que  le  donner  &  faire  des 
biens  eft  le  propre  office  des  Roys  :  car  il  y  a  différence  de  vertu  entre 

c  e  e  c    ij 


urcs. 


880  Des  oracles  qui  ont  cefle. 


B 


cesDemons,  ne  plus  ne  moins  qu'il  y  enaentrcleshommcs,  &  y  en  a    * 
quelques-vns  où  il  demeure  encore  quelques  petites  répliques,  mais  bié 
foibles&  peu  apparoiiTantes,  de  la  partie  de  l'ame  fenfitiue  qui  n'eft 
point  raifonnable,  comme  vn  peu  d'excrément  &  de  fuperfluité  de- 
meuré de  refte:&  d'autres  en  qui  il  en  ell  demeuré  beaucoup, &  mal-  aife 
à  afloupir  &  cfteindre ,  dequoy  nous  voyons  les  marques  &  les  traces  en 
t.  Qucsfeftes.fa-  plufieurs  lieux  empraintes  &c  femées  parmi  les  facrifices,  feftes  &  cere- 
ni«rfp*iak^ni  monies  que  l'on  leur  fait ,  &  contes  que  l'on  en  recite.Toutesfois  quant 
;    V'+u^ôHufanggyxj^yfj-gj-gsg^ceî-en^oniesfecrettes    defquelles&  àtrauers,  lefquelles 

humain  offert  aux  J  il  •     1  • 

Dicnxdespayens,  on  peut  plus  clairement ,  que  par  nulle  autre  voye ,  apperceuoir  la  veri- 

l'on  remaïquc  ai-      /    f  •        *■  1       -i-^  »  1  _  N         1  o  I 

ftmaqo-iiy  a  dcS  te  de  lanature  des  Démons ,  ic  n  en  parle  point  quant  a  cela ,  &  en  ay  la 
i?sefon"'eft  àS  bouche  c^°^c  »  amû  comme  parle  Hérodote  :  mais  au  refte  quant  à  cer- 
noumaiiu.  taines  feftes  &  facrifices  feueres  &  triftes,  comme  iours  malencontreux, 
là  où  en  quelques  lieux  on  mange  de  la  chair  crue,  &  l'on  ladefehire  à 
beaux  ono  les ,  ou  parmi  les  autres  où  l'on  ieune,&  on  fe  bat  la  poitrine, 
&en  plufieurs  lieux  où  l'on  dit  des  vilainies  &  deshoneftes  paroles  du- 
rant les  facrifices, 

En  fe  fecoiiant  de  furie, 
Auec  forcenée  crierie, 
Le  col  &  la  telle  croulans  : 
ie  n'eftimeray  iamais  que  cela  fefaiTe  pour  aucun  des  Dieux,  mais  plu£ 
toft  diray-ie  que  c'eft  pour  diuertir,  adoucir  &appaifer  l'ire  &  la  fu- 
Pr-auc deu deux.  rcur(^c  quelques  Démons  malins.   Et  n'eft  pas  vray-femblable  qu'il  y 
iefme  raifon  pre-  ait  iamais  eu  Dieu  qui  ait  requis  &  demandé  qu'on  luy  facrifiaft  des 
hommes ,  comme  l'on  faifoit  anciennement ,  ou  qui  receuft  tels  fa- 
crifices pour  agréables  :  &r  n'eft  pas  auiîi  pour  néant,  que  desRoys  & 
grands  Princes  baillent  leurs  propres  enfans  à  immoler,ou  bien  qu'eux- 
mefmes  les  immolent  &  facnfient,  mais  faut  croire  que  c'eft  pourde- 
ftourner  &  pour  appaifer  le  courroux  &  la  rancune  que  quelques  per- 
uers  &  malins  efprits  ont  pour  aflbuuir  leurs  violentes  &  tyranni- 
ques  amours,  dont  ils  ne  peuuent  ou  ne  veulent  ioui'r  auec  les  corps 
Comparaifonàcc  ny  par  les  corps  :  mais  comme  Hercules  afïiegea  la  ville  d'Oecalic 
pour  auoir  vne  fille  qui  eftoit  dedans,  auiTi  ces puiflans  &  violens  Dé- 
mons demandans  quelque  ame  humaine,  eftant  encore  enueloppéede 
fon  corps,  &n'enpouuans  iouïr  àtrauers  ce  corps,  amènent  la  pefti- 
lence,la  famine  &ftenhté  de  la  terreaux  villes,  fufeitent  des  guerres 
&  des  feditions  ciuiles,  iufqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  auoir  &  à  iouïr  de 
Exemple.  ce  qu'ils  aiment.   Lesautresau  contraire,  commeil  me  fouuient  auoir 

remarqué  en  Candie,  où  ie  me  fuis  longuement  tenu,  qu'ils  célèbrent 
vnefefte,  en  laquelle  ils  monftrent  la  figure  d Vn  homme  fins  tefte. 
Aime  preuue.  difans  que  c'eft  Molus  le  père  de  Menones,  lequel  ayant  pris  à  force 
vne  Nymphe,  fut  depuis  trouué  (ans  tefte.  Et  puis  les  rauiifemensde 
fils  ou  de  filles,  les  voyages  lointains  ,  les  banniiïcmens,  les  fuites  & 
cachemens,  les  feruices  que  l'on  dit  &  que  l'on  chante  dans  les  fables  Se 
hymnes  des  poètes ,  ne  iont  point  pallions  ny  accidens  conuenables 
aux  Dieux,  mais  aux  Démons ,  dont  on  fait  mention  pour  célébrer 
leur  vertu  ou  leur  puiifance  :  ny  n'a  pas  Efchylus  entendu  d'vnDieu, 
^uandiladit, 
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A  Sain 6b  Apollon  de  tout  ciel  banni:  ..  „  r  ■    j  j 

ny  Admetus  en  Sophocles,  d<s  p°s«s  tou- 

'  .  L  ,  •     v    I  i  chant  Apollon. 

Mon  coq  chantant  le  menoit  a  la  meule: 
&fefouruoyent  grandement  de  la  vérité  les  Théologiens  de  la  ville  de 
Delphes,  qui  eftiment  que  iamaisil  y  ait  eu  en  ce  lieu  combat  d'Apol- 
lon à  l'encontre  d'vn  ferpent ,  pour  la  poiTefïion  de  l'oracle,  ôc  qui  fouf- 
frent  que  les  poètes  ou  les  orateurs  en  cftriuant  les  vns  contre  les  autres, 
aillent  iouër  ou  réciter  de  telles  fables  parmi  les  Théâtres ,  comme  con- 
tredifans  expreiTément,  par  ce  qu'ilscompofent ,  aux  plus  fainctes  céré- 
monies de  leurs  facrifices. 

En  cet  endroit  Philippus  fe  trouuant  fort  cibahi  (  car  l'hiftorien  »i.d<s J'obieftion 

i  n  I  1  1      t-     ^  il  df    Philippus  , 

Philippus  eltoit  en  la  compagnie)  demanda, Et  a  quelles  cérémonies  di-  cieomtnows  Piéd 

,1  1    /  •      n     •  Ail  i  oceafionde  conti- 

uineselt-cequecontredilent  ceux  qui  eitnuent  lur  les  théâtres  les  vns  nuetfapieuucquc 
contre  les  autres?  A  celles-là,  dit-il,  qui  concernent  l'oracle  Delphi- ^^3^ 
que ,  ôc  par  lefquelles  cette  cité  depuis  n'agueres  ayant  admis  &  receu  en  fo"r  caufed<:  '* 

■  r         r  i       /~  il-  i      \   i  11/     ccffatl0n  des  oia" 

ces  cérémonies  &  iacnhces  tous  les  Grecs,  qui  habitent  deçà  la  vallée  des. 
de  Tempes,  en  a  chaiTé&  exclus  ceux  qui  font  habitans  outre  le  pas  des 
Thermopyles.    Car  la  tente  des  feùillées  que  l'on  fait  de  neuf  en  neuf 
ans  dedans  l'aire  du  temple,  n'eft  pas  la reprefentation  du  repaire,  ôc 
de  la  tafniere  ombrageule  du  dragon,  mais  pluftoft  de  la  maifon  ôc 
habitation  de  quelque  tyran  ou  de  quelque  Roy ,  &  Paflaut  que  l'on  luy 
donne  par  furprife en lilence parla  porte  que  l'on  appelle  Dolonia:  ôc    cérémonies  au 
ce  qu'vn  peu  après  l'on  ameine  vn  ieune  garçon  ayant  père  &  mere/^'6  de  Dcl" 
que  l'on  ietteauec  torches  ardentes  le  feu  dedans  la  feùillée  ,  &  l'on 
renuerfe  la  table  par  terre,  ôc  puis  que  ceux  qui  l'ont  fait,  s'enfuyent 
àtrauers  les  portes  du  temple,  fans  regarder  derrière  eux  :  &  finale- 
ment la  fuite  de  ce  garçon  en  diuers  lieux,  qu'il  cft  réduit  en  feruitu- 
de  :  ôc  après  tout  les  expiations  ôc  cérémonies  de  purifications,  qui  fe 
font  en  la  vallée  de  Tempes,  me  font  foupçonnerquc  celareprefentc 
quelque  notable  maléfice  &  hardie  entreprife,  anciennement  aduenue. 
Car  c'eft  vnemocquerie,  mon  bel  ami,  de  dire  qu'Apollon  pourauoir  EnexcufamApoi- 
tué  le  Dragon  ait  eftécontraint  de  s'enfuir  iufques  aux  extremitezde^1/™-™^" 
la  Grèce,  pour  en  eftre  réhabilité  ôc  purifié,  ôc  que  là  il  ait  fait  quel- cyddrus  ™isc!> 

rc  \  i  rr    r  c  i      i  i  auanttcmcnim'cs 

ques  offrandes  ôc  quelques  tfruiions,  comme  font  les  hommes  quand  Démons. 
ils  veulent  appaifer  l'ire  ôc  le  courroux  des  Démons  ,  que  nous  ap- 
pelions AUjtora&  ôc  Palamnœos,  c'eft  à  dire  ,  pourfuiuans  la  punition 
&  vengeance  de  crimes  iî  énormes  que  la  mémoire  en  dure  à  iamais, 
ou  bien  de  quelques  fort  anciennes  forfaitures.  Il  eft  vray  que  le  pro- 
pos quei'ay  autiesfois  ouy  raconter  touchant  cette  fuite  &  cet  ablen- 
tement,  eftfortmerueiîleux  &eftrange,  mais  s'il  contientauifi  quel- 
que chofe  de  vérité ,  il  ne  faut  pas  que  nous  eftimions  que  ce  foit  petite 
chofe,  ne  vulgaire  &  commune ,  que  celle  qui  fut  alors  commife  au  lieu 
de  l'oracle.  Toutesfois  de  peur  qu'il  ne  fcmble,  que  comme  dit  Empe-  Condufion  de  ce 

j        1  propos. 

docles, 

le  coufe  vn  bout  d'vne  fable  à  vn  autre, 
&  que  ie  ne  fuiuc  pas  vn  mefme  fentier  en  mes  difeoufs ,  ie  vous  prie 
fouffrez  que  ie  mette  icy  la  fin  conuenable  à  mon  premier  difeours, 
car  nous  y  fommesiuftanentarriuez:  ôc  me  permettez  prendre  la  har- 
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dicfle  de  dire  ce  que  plufieurs  deuant  moy  ont  dit,  que  quand  les  De-  & 
mons  qui  font  ordonnez  pour  le  gouuernement&  furintendance  des 
oracles  &  diuinations ,  viennent  à  défaillir ,  il  eft  force  aufîi  que  les  ora- 
cles défaillent  &  periflent  :  &  que  quand  ils  s'cnfuyent,ou  qu'ils  pafTenc 
&  s'en  vont  tenir  ailleurs ,  il  eft  force  que  les  forces  diuinatrices  raillent 
en  tels  lieuxrpuis  quand  ils  y  retournent  après  vn  long  efpace  de  temps, 
les  lieux  recommencent  à  parler  ne  plus  ne  moins  que  les  inftrumens 
de  mufique,  quand  ceux  qui  en  fçauent  iouer  les  manient  &  ies  tou- 
chent, 
xui.  Heradeon       A  près  que  Cleombrotus  eut  ainfi  difeouru,  Heracleon  fe  prit  à 
broïu$"ÎJaï3-"  dite,  Il  n'y  a  perfonne  en  la  compagnie  qui  foit  infidèle  ny  mefercant, 
cUitcit  encore  plus  ou  quj  ajt  opinions  touchant  les  Dieux, qui  ne  s'accordent  auec  les  no- 

amplemetfonpto  1  ,    T  -    .  i  ,  *-r 

po> précèdent wu  Itres ,  mais  toutesrois  donnons  nous  sarcle  qu  en  nosdiicours  nous  ne 

chant  les  Démons  r  rr  \       r  r    ■  '         n  ■  ■  1  î  î      R 

fpec.aiemer.t  de    raflions  des  luppoiitions  erronées,  &  qui  pourroient  donner  de  grands  D 

moaciT1  f°n'  fondemensà  1  impieté.  Tu  parle  bien,  dit  Philippus ,  mais  quel  pro- 
pos eft-  ce  qui  t'a  le  plus  offenfé  &  feandalifé  en  ce  que  Cleombrotus  a 
fuppofé  ?  Alors  Heracleon,  Que  ce  ne  foient  pas  des  Dieux  qui  pre- 
fident  aux  oracles,  dautant  qu'il  eft  conuenable  de  croire  qu'ils  foient 
exempts  de  toute  entremife  de  chofesterreftres,&  que  ce  foient  pluf- 
toft  des  Démons  miniftres  des  Dieux  ,  il  me  femble  que  ce  n'eft 
point  mal  fuppofé  :  mais  tout  à  coup  d'aller  attribuer  à  ces  Demons- 
là  des  crimes,  calamitez,  erreurs  &  inquiétudes  enuoyez  des  Dieux, 
en  tirant  ces  propos-là  des  vers  d'Empedocles  ,  cela  me  femble  vn 
Rcpiiqoe  de    peu  troP  prefomptueux  &  d'vne  audace  trop  barbarefque.    Et  lors 

firm<eT.brotuscon'  Cleombrotus  demandaà Philippus, qui  &  d'où  eftoit  ceieune  hom- 
me-là :  &  après  qu'il  eut  entendu  fon  nom  &  fonpays,luy  refpon- 
dit  :  Nous  n'ignorons  pas  non  plus  qu'vn  autre ,  Heracleon ,  que  ce  que  C 
nous  auons  dit  ne  foit  eftrange ,  mais  on  ne  fçauroit  difeourir  de  gran- 
des matières  fanspofer  de  grands  fondemens,  pourprouuer  vne  opi- 
nion vray-femblable  :  maistoy-mefme  ne  t'auifepas  ,  que  tu  ofte  ce 
que  tu  accorde  :  car  tu  confelTe  bien  qu'il  y  a  des  Démons,  mais  ne 
voulant  maintenir  qu'il  n'y  en  a  point  de  médians  ny  de  mortels,  tu  ne 
fçaurois  plus  fouftenir  qu'il  y  en  ait  :  car  en  quoy  feront-ils  difTerens 
des  Dieux,  fi  quanta  leurefTencc  ils  l'ont  coniointe  à  l'immortalité, 
&  quant  à  la  vertu  ils  ne  (ont  fuiets  à  aucunes  paillons  ny  à  aucun  pé- 
ché ?  Heracleon  penfant  en  foy-mefme  ,  fans  mot  dire  ,  ce  qu'il  de- 

i.  p«  le  tefmoi- uoitrefpondre  à  cela,  Cleombrotus  pourfuit,  difant  :  Etquipluscft. 

gnage  des  pbilo-  ,        r  a ,  „  l        1        r      1  J-  >î  ■       î  l       *         ^ 

fophes  &  poètes,  ce  n  a  pas  cite  Lmpedoclesleui  qui  a  dit,  qu  il  y  auoit  dcmauuais  Dé- 
mons, mais  Platon  mefme,  &  Xenocrates  &  Chryfippus  :  &  encore 
Democritus  quand  il  fouhaitoit  &  prioit  qu'il  rencontrait  des  imao-es  D 
heureufes,ildonnoitaiTezàentendre  qu'il  croyoit  yen  auoir d'autres 
peruerfes&mauuaifes,  &  qui  ont  de  mauuaifes  intentions,  &devio- 
i  Par  vn  conte  no-  lentes  arTe&ions.   Et  quant  à  ce  qu'ils  foient  mortels,  i'enay  ouy  faire 
gîndpinTiequd  vn  conte  à  vn  perfonnage  qui  n'eft  point  éuenté  ny  menteur,  c'eftoit 
niTnouTrronn'  Epitherfes le  pere  d'Emylianus  l'orateur,  que  quelques-vns  de  vous  à 
geheroïquc,mor.  monaduis  peuuent  auoit  ouy  déclamer.  Ceftui  Epitherfes  eftoit  de  la 

cekoutesfois.  r  i.1  r  ■        o  Cl'  ■  n_  ^  •  î 

melme  ville  que  îeiuis,  &  auoirelte  mon  maiitre  en  Grammaire,  le- 
quel contoit  que  pour  aller  en  Italie  il  s'embarqua  vn  voyage  fur 
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A  vne  nauirc  chargée  de  plufieurs  marchandifes ,  &  de  grand  nom- 
bre de  paiîagers ,  &  difoit  que  fur  le  foir  le  vent  leur  faillie  auprès 
des  Ifles  Echinades,  &  que  leur  nauire  alla  branlant  tant  qu'elle  ar- 
riua  près  de  Paxes,quela  plufpart  des  pafTagcrs  eftoient  veillans,  Se 
y  en  auoit  beaucoup  qui  beuuoient  encore, acheuans  de  fouper,quand 
tout  foudain  on  entendit  vne  haute  voix  venant  de  l'vne  de  ces  Illcs  de 
Paxes,  qui  appelloit,  Thamos,  fi  fort  qu'il  n'y  eut  celuy  de  la  com- 
pagnie, qui  n'en  demeurait  tout  ébahi.  Ce  Thamos  eitoit  vn  pilo- 
te Egyptien, que  peu  de  ceux  qui  eltoient  en  la  nauire  cognoiiïoient 
par  ion  nom.  Pour  les  deux  premières  fois  qu'il  fut  appelle,  il  ne  ré- 
pond^ point ,  mais  à  la  troifiefme,  fi  :  &  lors  celuy  qui  l'appelloit  ren- 
forçant fa  voix ,  luy  cria ,  que  quand  il  feroit  à  l'endroit  des  baifes,  qu'il 
dénonçait,  que  le  grand  Pan  eitoit  mort.  Epirherfcs  nous  contoit  que 
tous  ceux  qui  ouyrent  le  cri  de  cette  voix ,  en  demeurèrent  fort  émer- 
ueillez ,  &  entrèrent  là  deflus  en  difpute ,  à  fçauoir  s'il  feroit  bon  de  fai- 
re ce  qu'il  commandoit ,  ou  bien  de  ne  s'en  entremettre  point,  mais  le 
laifTer  là:  finalement  qu'ils  refolurent  ainfi, que  s'ilsauoient  bon  vent, 
lors  qu'ils pafleroient  pardeuant  ce  lieu,  que  Thamos  paiîaft  outre  fans 
mot  dire  :  mais  ii  d'auenture  il  y  auoit  calme ,  &  qu'il  ne  tirait  point  de 
vent, qu'il  criait  tout  haut,  ce  qu'il  auoit  entendu.  Quand  ils  furent  à 
l'endroit  de  ces  campagnes,  il  aduint  qu'il  nefouffloit  ny  vent  ny  ha- 
leine ,  &  eitoit  la  mer  fort  plate  :  parquoy  ce  Thamos  regardant  de  def- 
fus  la  proue  vers  la  terre ,  dit  tout  haut  ce  qu'il  auoit  entendu ,  Que  le  Artifîce  dc  s 
grand  Pan  eitoit  mort,  Il  n'eut  pas  pluitoit  acheué  de  dire,  que  l'on  Pout  0bfcurcit  le 
entendit  vn  grand  bruit,  non  d'vn  ieul,mais  de plufieurs  enfemble,i<: cacher  du  tout 
qui  pleuroient  &  s'ébahilîoient  tout  eniemble  :  &  pour  autant  que  plu_auxincrcdule5: 

C  fieurs  eltoient  jrrefens ,  la  nouuelle  en  fut  incontinent  épandué  par 
toute  la  ville  de  Rome,  tellement  que  l'Empereur  Tiberius  Celar  en- 
uoya  quérir  ce  Thamos ,  &  adioulta  rant  de  roy  à  fon  dire ,  qu'il  fit  en- 
quérir qui  pouuoit  eltre  ce  Pan  là,  &  que  les  hommes  de  lettres,  qui 
eltoient  en  bon  nombre  autour  de  luy  ,  furent  d'opinion  que  ce  deuoit 
eftre  celuy  qui  eitoit  né  de  Pénélope  &  de  Mercure  :  Or  il  y  eut  lors  mo^nai"?"»!!^ 
quelques-vns  en  la  compagnie  qui  tefmoignerent  l'auoir  autrefois  ^otmcs  au  Ptece- 
ouy  dire  au  vieil  Emyhanus.  Demetrius  alors  conta ,  qu'alentour  de 
l'Angleterre  y  a  plufieurs  petites  Ifles  Iefertes,feméesçà&  là  parla  mer, 
que  l'on  appelle  au  pays  des  Ifles  des  Démons  &  des  demi-dieux ,  &  que 
luy-mefme  par  corn  mandement  de  l'Empereur  alla  en  la  plus  prochai- 
ne des  fohtudes  pour  voir  &  enquérir  que  c'eltoit,  &  trouua  qu'il  y 
auoit  peu  d'habitans ,  qui  eltoient  tenus  pour  faindts  &  inuiolables  par 

V  les  Anglois.  Peu  après  qu'il  y  fut  arnué,  il  dit  que  l'air  &  le  temps  fe 

troubla  merueilieufement,  &  fe  fit  vne  terrible  tempeite  &  orage  de  „.    ,    , 

ni  i  un  \ir  rtv        -i    i-  }  r      Similitude,  pouî 

vents  &  de  tonnerres:  laquelle  eltant  a  la  hn  cellee ,  il  dit  que  les  inlu-  venfi«  c«  qu-ïi  a 
laires  luy  afTeurerent,  que  c'eitoit  quelqu'vn  de  ces  démons  &  demi-  Demon$.°sc  d" 
dieux  qui  eitoit  decedé:  car  ainfi  corne  vne  lampe,difoient  ils,pendant  ^'c^J^f' 
qu'elle  eit  allumée  n'a  rien  qui  oifenfe  perfonne,mais  quand  elle  vient 
à  s'elteindre,elle  rend  vne  puanteur  qui  fafche  ceux  qui  iont  à  l'entour  : 
auffiles  grandes  âmes,  pendant  qu'elles  luifent,  font  douces  &  gra- 
cieufeSjfansfafcherperionne,  mais  quand  elles  viennent  à  s'elteindre 
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&  à  défaillir ,  elles  émeuuent  comme  lors ,  de  grands  orages  &  de  gran-  a 
destempeftes,  &bien  fouuent  mefmesinfe&ent  l'air  de  maladies  con- 
tagieufes.  Ils  difent  dauantage ,  qu'il  y  a  l'vne  de  ces  Ifles-là ,  où  Satur- 
ne cil  détenu prifonnier  par  Briareus,qui  le  tient  lié  de  fommeil,& 
que  l'on  a  inuenté  ce  moyen-là  de  le  tenir  enchainé  en  le  faifant  dor- 
mir,  &  qu'il  y  auoit  autour  de  luy  plufieurs  Démons  qui  cftoientfes 
valets  &  fesferuiteurs. 
xim.  De  ce  que      Cleombrotvs  alors  prenant  la  parole  :  le  pourrois,  dit-il,  auf- 
TO«wiSnlMI  fi  bien  reciter  plufieurs  tels  exemples  fi  ie  voulois,  mais  c'eft  affez  que 
ics  stoïquescon  cela  n'eft  point  contraire ,  ny  n'apporte  aucune  oppofitionàl'encon- 

tre  les  Epicuriens  .  *■  .'*■*■  i    .  1  *  r  r 

qu'y  ayans  des  tre  de  ce  que  nous  auons  mis  en  auant ,  combien  que  nous  içauonsal- 

Demons    mortels  r  1        r>       •.  I  C  i         r\  *"   • 

il  ne  fe  faut  émer-  lez  que  les  Stoiques  ont  la  melme  opinion  des  Démons  que  nous 
"iondwolacUs?  auons,  &  qu'ils  tiennent  qu'en  vne  ii  grande  multitude  de  Dieux  que 
l'on  tient ,  il  n'y  en  a  qu'vn  feul  qui  foit  éternel  &  immortel,  &  que  tous 
les  autres  ont  eu  commencement  par  naiilance  &  prendront  fin  par 
mort.  Quant  aux  rifées  &  mocqueries  des  Epicuriens 3  il  ne  les  faut 
point  craindre,  attendu  qu'ils  ont  bien  l'audace  d'en  v fer  me fme  con- 
tre la  prouidence  diuine ,  l'appellans  fable  &  conte  de  vieilles  :  mais  au 
contraire  nous  maintenons ,  que  leur  infinité  de  mondes  eft  veritable- 
i!  preuient  l'obie  ment  vne  fable ,  de  dire  qu'entre  les  mondes  innombrables  il  n'y  en  ait 

ûion  des  Epicu-  ■    r    ■  '  ■  r  o  •  J  J  ■ 

tiens  &  la  retor  pas  vn  qui  loit  gouuerne  par  railon  &  prouidence  diuine,mais  que 
mcfm«n,ie  eux  tous  onc  e^  r"aits  &  ^e  maintiennent  fortuitement  &  cafuellement. 
Et  s'il  eft  permis  de  fe  rire&  mocquerdanslesdifcoursdephilofophie, 
pluftoftfaudroit-ilfemocquer  de  ceux  qui  tirent  aux  difputes  des  cho- 
ies naturelles ,  ie  ne  fçay  quelles  i  mages  fourdes ,  aueugles  &  fans  âmes, 
qui  apparoiiTent  par  vne  infinité  de  reuolutions  d'années  aux  furui- 
uans ,  &  fe  promènent  par  tout ,  eftans ,  ce  difent-ils ,  forties  &  decou-  G 
Jées  des  corps,  partie  encore  viuans,  &  partie  de  ceux  qui  long- temps 
y  a  font  ou  brûlez  ou  pourris,  c'eft  de  ceux-là  qu'il  fe  faudroit  m oc- 
quer ,  qui  attirent  des  ombres  &  des  bourdes  fottes  dans  les  difputes  de 
la  nature  :  &  cependant  fe  courroucent ,  &  trouuent  eftrange  fi  l'on  dit 
qu'il  y  a  des  Démons,  non  feulement  qui  apparoiiTent,  mais  auifi  qui 
parlent  &  qui  ont  leur  vie  &  leur  eftre  de  bien  fort  longue  durée, 
xv.  Ammonius       A  près  que  ces  propos  eurent  eftédits ,  Ammonius  parla,  difant  :  Il 

approuuant  le  di-  r         !    I  y.1  I  I-  /       i-  •  ri 

rê  de  cieombro-  me  iemble  que  Cleombrotusa  bien  prononce.  Et  qui  empeiche  que 
fa!er0nk$u Epia!-  nous  ne  rcceuions  fa  fentence,  laquelle  eft  fain&e&tres-digne  d'vn 
£Lqqtfiidiï\r'  pbilofophe:  car  fi  on  la  reiette,  on  fera  contraint  de  reietter  auili  & 
auoit  point  de   nier  beaucoup  de  chofes  qui  font  &  qui  aduiennent ,  mais  dont  on  ne 

D:mons.  r  .  j  r  ■  ri  •         n  it 

lçauroit  rendre  railon  certaine  :  &  il  on  la  reçoit,  elle  ne  tire  après  elle 
confequenec  de  chofe  quelconque  impoifible ,  ny  qui  ne  foit  en  eftre. 
Mais  quant  à  ce  que  i'ay  ouy  dire  aux  Epicuriens  feuls,  àl'encontredes 
Démons  qu'introduit  Empedocles,  comme  cftant  impoiTible  qu'ils 
foient  heureux  &  de  longue  vie ,  s'ils  font  mauuais  &  vicieux ,  dautant 
que  le  vice  de  fa  nature  eftaueugle,  &qui  de  foy-mefmefe  précipite 
ordinairement  dans  les  périls  &  inconueniens  qui  deftruifent  la  vie, 
cela  eft  vne  fotte  oppofition ,  car  par  cette  raifon  il  faudroit  qu'ils  con- 
fciTailent  qu'Epicure  ait  êfté  pire  que  Gorgias  le  Sophifte,&  Metro- 
dorus  qu'Alexis  le  farceur  &  ioiieur  de  comédies:  car  il  vefeut  deux 

fois 
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A  fois  aurant  que  Metrodorus ,  &  Gorgias  vefcut  deux  fois  autant  &  en-  Raifon  d«  cette 
corevn  tiers  dauantage  qu  Lpicure:  mais  autrement  diions  nous  que 
la  vertu  eft  puiflante ,  &  le  vice  débile ,  non  pas  pour  l'entretenement, 
ou  pour  la  difïblution  du  corps  en  vie ,  attendu  que  nous  voyons  entre 
lesanimauxplufieurs  qui  font  lourds  &hebetez,  ôc  d'autres  qui  font 
fort  lafcifs,  qui  viuent  plus  longuement  que  ne  font  ceux  qui  font  plus 
fages  &  plus  cueillez  :  parquoy  ils  ne  concluent  pas  bien  de  dire,  que  la 
nature  diuineiouyfle de  l'immortalité, dautant  qu'elle  fçait  éuiter& 
repouiTerleschofesquideftruifent  la  vie:  car  il  faloit  qu'en  la  nature 
de  la  diuinité  bien -heureufe ,  ils  mifTent  vne  impoffibilité  de  n'eftre  fu- 
ietteàcorruption  ou  altération  quelconque,  fans  auoirbefoin  d'au- 
cune follicitudc  de  l'entretenir.  Mais  à  l'aduenture  n'eft-il  pas  hone- 
ftededireny  difputer  contre  ceux  qui  ne  font  pas  prefens:&  pourtant 

"  fera-t'il  meilleur  que  Cleombrotus  reprenne  le  propos  qu'il  a  n'ague- 
res  laifTé  touchant  la  fuite  &  le  partage  des  Démons  de  lieu  à  autre. 
Voire  mais,  dit  Cleombrotus,  ce  fera  bien  merueille  s'il  ne  vous  XVI-  cieomtro- 

r       1   i  in  t  t>  i  •/•  i  tus    cor'tlr|uë    *£ 

iembieencorepluseltrange&  hors  d  apparence  de  railon,  que  lèpre-  Pr°"ue  paivr.cô- 
mier,  combien  qu'il  femble  élire  fondé  en  raifon  naturelle ,  &  que  Pla-  ûôa^l-.mllt" 
ton  Iuy-mefmeen  ait  donné  le  commencement,  non  qu'il  l'ait  abfo-  SJSSSiw 
lument  prononcé  &  affirmé,  mais  par  manière  d'opinion  douteufe  en  ,Uns  Pa(,3s"s 

r  *■  .  ,*■  .    A  «  mortels  l'on  ne 

ayant  lous  paroles  couuertes  iette  auec  vne  crainte  retenue  quelque  (c  d°>r  ^ah.r  a 

•     <-l  -km-  •  1  I  J-  n      1  lcurs  oiacles   ont 

coniecture  en  auant.  Mais  puis  que  la  coupe  des  dcuis  &  des  contes,  ceiré  cn  P!Uficur$ 
mêlez  de  toutes  fortes ,  eft  feruie  fur  table ,  &  qu'à  peine  pourrois-ie  ia- liCax' 
mais  rencontrer  de  plus  gracieux  &  plus  faciles  auditeurs,  pour  faire 
pafTervne  telle  narration,  ne  plus  ne  moins  que  de  la  monnoyeeftran- 
gere,  ie  ne  feindray  point  de  vous  faire  le  conte  que  i'ay  entendu  d'vn 
C   eftranger,  lequel  après  plufieurs  allées  &  venues,  ayant  bien  chère- 
ment acheté  &  payé  l'aduenture  de  le  rencontrer,  ie  trouuay  à  la  fin  à 
toute  peine,  auprès  de  la  mer  rouge.  Ilneparloit  aux  hommes  qu'vne  M«u«itenx  dit- 
fois  l'année,  &  le  demeurant  du  temps  conuerloit.  comme  il  difoit,  c,m:s  dvn  pet" 

'  l  3  '  fonnage  veu  pat 

auec  les  Nymphes  Nomades,  &  auec  les  Démons:  ïe  parlay  à  luy ,  &  cleombtotus- 
me  fit  bon  accueil:  c'eftoit  le  plus  bel  homme  de  vifage  que  ie  penfe 
iamais  auoir  veu ,  non  fuiet  à  maladie  aucune ,  &  prenoit  tous  les  mois 
vne  fois  feulement  le  fruict  de  ie  ne  fçay  quelle  herbe  medecinale  ame- 
re,  dont  il  viuoit:ileftoitexercéà  parler  plufieurs  langages,  &  parloit 
auec  moy  plus  communément  en  langue  Dorique  :  fon  parler  fem- 
bloit  prefque  vn  chant,  &fi-toft  qu'il  ouuroit  la  bouche  pour  parler, 
toutl'enuiron  de  luy  eftoit  rempli  ci'vne  très  fouefue  odeur  qui  en  for- 

/->  ^  C  a  rC  J  L   CL  Df  fon  fçauoir  & 

toit.  Or  quant  a  tout  autre  içauoir  &  cognoulance  de  toutes  hiltoires,  dc  u  ^nation. 
D  il  l'auoit  tout  le  long  de  l'an  :  mais  quant  à  la  diuination ,  elle  luy  eftoit 
infpiréevn  feuliour  en  chaque  année, auquel  il  deicendoit  fur  le  ri- 
uage  de  la  mer,  &  là  chantoit  &  predifoit  les  chofesà  aduenir  aux  Prin- 
ces &  Seigneurs  de  tout  le  pays, ou  aux  fecretaires  des  Roys,  qui  fe 
trouuoient-là à iournommé.  & puiss'en retourneient.  Ce  perfonna-  a quHi attribuo,-; 
2e  doncattribuoit  la  diuination  aux  Démons,  &  eltoit  bien  aile  d  ouïr  f.n  opinion  tou- 

i»  i      i->.     i      l  r-x  v  J       D  chant  Bacchus  , 

ce  que  Ion  raconte  de  Delphes.  Quant  a  ce  que  nous  tenons  de  bac-  Arci,0n,i«  ry- 
chus,&desfacnfices  quenousluy  faifons,il  en  eftoit  tout  informé,  Phuns'B4Tlian5- 
difant  que  c'eftoient  tous  grands  accidens  aduenus  aux  Démons,  & 
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lèmblablement  ce  que  l'on  raconte  touchant  le  ferpent  Python ,  &  di-  A 
foit  que  celuy  qui  l'auoit  tué ,  n'en  auoit  pas  eflé  banni  pour  dix  ans,  ny 
nes'eneftoitpasfui  en  la  vallée  de  Tempes,  mais  de  tout  ce  monde, 
dont  il  feroit  depuis  retourné  après  neuf  reuolutions  de  la  grande  an- 
née ,  eftant  bien  purifié ,  nettoyé,  &  véritablement  Phcebus ,  c'eft  à  di- 
re, clair  &  luifant,  auroit  rccouuré  la  furintendance  de  l'oracle  Del- 
phique,  lequel  cependant  auoit  efté  depofé  en  la  garde  de  Themis. 
Autan  t  en  difoit-il  de  ce  que  l'on  raconte  des  Typhons ,  &  des  Titans  : 
car  il  afrirmoit  que  c'auoient  efté  des  batailles  de  Démons  contre  Dé- 
mons, &  des  fuites  &  banniffemens  de  ceux  qui  auoient  efté  vaincus, 
ou  bien  des  punitions  que  les  Dieux  auoient  commis  de  telles  forfai- 
tures que  l'on  raconte  que  Typhon  commift  à  l'encontre  d'Ofiris,  & 
de  Saturne  à  l'encontre  du  Ciel,  defquels  les  honneurs  font  fort  ob-  B 
feurcis  ou  du  tout  efteints ,  dautant  qu'ils  font  paffez  en  vn  autre  mon- 
de: car  i'entend  que  les  Soly miens,  qui  font  voiiîns  des  Lyciens,  ho- 
norent finguliercment  Saturne,  mais  depuis  qu'il  eut  tué  leurs  Princes, 
Ariilaiis,  Dryus&Trofobius,  il  s'en  fuit,  &  s'en  alla  en  quelque  autre 
pays  :  car  ils  ne  fçauent  où ,  l'on  ne  fit  plusconte  de  luy ,  mais  qu'ils  ap- 
pelèrent ces  trois,  Ariilaiis,  Dryus,&  Trofobius,les  Dieux  feueres, 
&  de  fait  que  tant  en  public  qu'en  priué  les  Lyciens  font  encore  leurs 
malédictions  &  exécrations  par  eux.  Plufieurs  autres  exemples  fem- 
blables  peut-  on  tirer  de  ce  que  l'on  raconte  des  Dieux.  Et  lî  nous  ap- 
pelions aucuns  de  ces  Démons  des  noms  des  Dieux  vfitez  &  ordinaires, 
il  ne  s'en  faut  point  émerueiller,difoit  ce  perfonnage  eftranger:  car 
ils  font  bien-aifes  d'eftre  appeliez  des  noms  des  Dieux  dont  ils  dépen- 
dent^ dont  ils  ont  honneur  &puiiTance,  comme  entre  leshommes, 
l'vn  eft  Iouial,  l'autre  Palladien,  l'autre  AppollonienouBacchanal,  C 
ou  Mercurialj&yenaquifont  bien  &  conuenablementnommez,en- 
corequecefoitàl'aduenture:  mais  la  plufpart  ont  des  dénominations 
des  Dieux  qui  ne  leur  conuiennent  aucunement ,  mais  font  tranf- 
pofées, 
xvu.  DuptoPo$  le  y  Cleombrotus ayant  fait  paufc,fon  opinion  fembla  merueil- 
btotus^rend^- ^cu^c  à  toute  la  compagnie:  &  Heracleon  luy  demanda  en  quelle 
riSupSo"  *°ne  c'eft°ll:  que  cela  touchoit  à  Platon  ,  &  comment  c'eftoit  qu'il 
phic  platonique  ;auoit  donné  commencement  à  vn  tel  propos.  Cleombrotus  luy  ré- 

touchant  le  nom-  _!•        «n      /*  •     1   •  i  »  •  '<"> 

bre  des  monde»,  pondit ,  lu  tais  bien  de  me  le  remettre  en  mémoire,  ceit  parce  que 

des  idées  ,  Si  de  _„  -1        •  C  !>•      C      •     '    1  1  ■     -1  r 

retemità ,  &  des  premièrement  il  reietta  touiiours  1  înhnite  des  mondes  :  mais  lia  toui- 
ame.  humâmes.  iours  doute  du  nombre  certain  &  précis,  &  concédant  qu'il  y  auoit 
apparence  au  dire  de  ceux  qui  en  mettoient  cinq,  vn  en  chaque  élé- 
ment, ils'eft  tenuàvn,&  femble  que  cela  foit  propre  à  Platon,  là  où  **; 
tous  les  autres  philofophes  ont  touiiours  fort  redouté  de  receuoir& 
admettre  vue  multitude  de  mondes,  comme  s'il  eftoit  necciTaireque 
ceuxquin'arreftoient&neterminoientpas  la  matière  en  vn, mais  en 
fortoient,tombaiïent  nécessairement  en  cette  fafcheufe  infinité  &  non 
terminée.  Mais  cet  eftranger- là,  dis-iealors,nedeterminoit-il  rien  du 
nombre  des  mondes  comme  Platon,  ou  fi  tu  ne  l'en  recherchas  iamais 
en  tout  le  temps  que  tu  fus  auec  luy?  le  n'auois  garde  de  faillir,  dit 
Clombrotus,  d'eftre  bien  diligent  &  affectionné  auditeur  de  tels  dif~ 

cours, 
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A   cours,  voyant  mcfmement  qu'il  fe  monftroit  fi  affable  en  mon  en- 
droit. Il  difoit  que  ny  le  nombre  des  mondes  n'cftoit  infini, ny  qu'il    opinion  de  ce 
n'y  en  auoit  pas  vnfcul,ny  cinq,  mais  cent  quatre  vingts  &  trois,  qui  c"oSiu.iou. 
eftoient  ordonnez  &  rangez  en  forme  triangulaire,  duquel  triangle  desmondes1"1"' 
chaque  coftécontenoit  foixante  mondes,  &  que  des  autres  trois  cha- 
cun eftoit  ài'vndescoins  du  triangle,  &  qu'ils  s'entretenoient  tout  à 
l'entour,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  qui  font  en  vne  dancc,&  que  la 
plaine  qui  eft  au  dedans  du  triangle,  eftoit  le  fondement  &  l'autel  com- 
mun de  tous  ces  mondes ,  qui  s'appelloit  le  champ  ou  la  plaine  de  ven- 
té, dedans  laquelle  font  lesdeffeins,  les  moules,  les  idées, &  les  exem-idées. 
plaires  immobiles  de  toutes  les  chofes  qui  furent  iamais&  qui  feront, 
&  à  l'entour  de  ces  idées  eftant  l'éternité ,  le  temps ,  comme  vn  ruiffeau 
qui  en  fortoit ,  couloit  dedans  ces  mondes,  &  que  les  âmes  des  hom- 
mes, s'ils  ont  bien  vefcu  en  ce  monde,  en  dix  mille  ans  vne  fois  les 
voyent ,  &  que  les  plus  fainctes  cérémonies  myftiques  des  îacrifices  qui 
fe  font  icy  bas ,  ne  font  que  comme  vn  fongede  cette  veuë,  &  de  ce  fpe- 
étacle-ià  :  &  il  difoit  que  toute  la  peine  que  l'on  employé  à  l'eftude  de 
la  philofophie,  eftoit  pour  paruenir  à  la  veuë  de  ces  beautez-là ,  ou  au- 
trement que  c'eftoit  toute  peine  perdue.  le  l'entendois ,  dit-il ,  conter    Difconrs  fam 

pi1.  r     ,       n      n/  ,     prcuueny  démon- 

tous  ces  propos-  la,ne  plus  ne  moins  proprement,  que  il  c  euit  eite  quel-  fttaùon. 
-  que  cérémonie  de  facrihce  qu'il  m'euft  expofée  en  quelque  religion,  en 
laquelle  il  m'euft  inftruit, fans  qu'il  m'amenaft  aucune  preuue  ny  au- 
cune demonftration  defondire.  En  cet  endroit  me  tournant  deuers 
Demetnus,ieluy  demanday  comment  il  y  auoit  aux  vers  d'Homère 
que  difent  les  pourchaffans  de  Pénélope,  quand  ils  voyent  manier  l'arc 
à  Vlyffes: 
C  O  c'a  efté  quelque  grand  crochetcur  odyir.iiu.u, 

D'arcs  ceftui-cy,&  vn  grand  fureteur: 
Et  comme  Demetrius  me  les  eu  t  remis  en  mémoire  :  Il  me  vient,  dis-ic, 
en  penfée  d'en  dire  autant  de  cet  effranger,  Or  c'eftoit  vn  grand  ama-    l°«n&e  <|ccî 

l  c  r   \       •  J  y    r  pcrfonnageeftime 

teur&vn  grand  rureteur  de  toutes  relolunons,&de  tous  diicours  de  d''<:<pie  de  Pctro» 
philofophie,  &  eftoit  homme  bienverfé  aux  lettres:  certes  il  n'eftoitïien°°pie 
point  eftranger  de  nation,  mais  Grec,  &  rempli  de  toute  feience,  & 
éruditions  Grecques:  &  ce  nombre  de  mondes  nous  monftre  qu'il  n'eft 
ny  Egyptien,  ny  Indien,  mais  venu  d'vn  Grec  de  langue  Dorique,  du 
pays  de  la  Sicile,  nommé  Petron,  natif  de  la  ville  d'Imere  en  Sicile, 
quienacompofévnpetitliure,queien'ay  pas  leu,&  fi  ie  ne  fçay  s'il 
eft  en  eftredans  les  mains  des  hommes:  mais  Hippys  natif  de  Rege, 
duquel  Phanias  Ereilien  fait  mention,  eferit  que  c'eftoit  l'opinion  & 
î>  le  difeours  de  ce  Petron ,  qu'ily  auoit  cent  quatre-vingts  &  trois  mon- 
des qui  touchoient  les  vns aux  autres  de  rang:  mais  il  ne  déclare  point 
que  c'eft  à  dire,  fe  toucher  de  rang,  &  n'en  apporte  aucune  raifon  pro- 
bable, Et  quelle  vray-femblance.ee  dit  Demetrius,  pourroit-il  auoir  pfme"iU5Conti:e 

i  J  J  T  .  diUnt  acetteopi- 

encela,  veu  que  Platon,  fans  amener  aucune  conieelure  vray-fembla-nion  touchant  u 

,    ,  l  y  -r  C  ■      ■  P«,   T     p'uralitédesmon- 

blc,ny  aucune  apparence  de  railon,a  renuerle  cette  opimon-la?  ht  des,  neiacieon 
toutesfois,  ce  dit  Heracleon,  nous  entendons  dire  à  vous  autres  Gram-^"6  e  pte 
mairiens  qu'Homère  mefme  eftle  premier  autheurde  cette  opinion-  i^3-m«„*- 
là,  comme  ayant  diuifé  l'vniuers  en  cinq  mondes  :  le  ciel,  l'eau,  l'air,  &  g=  d'Homwe. 


quel   a 
contre    1 
des  mondes. 
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la  terre ,  &  ce  qu'il  appelle  Olympe,  dont  il  en  laifTe  les  deux  communs,  A 
c'eft  à  fçauoir  la  terre  à  tous  ceux  d'à  bas,  l'Olympe  à  tous  ceux  d'en 

wn Ctluy  de  P'a  haut,  &  attribue  les  trois  du  milieu  à  trois  diuers  Dieux.  AuiTifemble- 
t'il  que  Platon  attribuant  aux  principaux  membres  de  l'vniuerslesef- 
peces  &  figures  premières ,  &  les  plus  excellentes  des  corps,  les  appelle 
cinq  mondes,  à  fçauoir  celuy  de  la  terre,  celuy  de  l'eau,  celuy  de  fair, 
&celuy  du  feu,  &  finalement  celuy  qui  embraffe  tous  les  autres,  qu'il 
appelle  Dodécaèdre,  c'eft  à  dire  à  douze  faces,  qui  s'eftend  amplement, 
eft  fort  capable  &  mobile ,  comme  eftant  fa  forme  &  figure  fort  pro- 

Ex-pofirion  dudi-  pre&conuenabîe  aux  reuolutions  &  mouucmens  des  âmes.  Deme- 

ie  de  Platon  Je-  r.  ,  »n-11_r'J--iJ  tt 

difputé  tnus  alors,  quelt-il  beloin,  dit-il,  de  remuer  maintenant  Homère, 
mfimtè  car  nous  auons  a(pcz  déformais  allégué  de  fables.  Mais  il  s'en  faut  beau- 
coup que  Platon  n'appelle  les  cinq  différentes  eiTences  du  monde  cinq  B 
mondes,  attendu  que  là  mefme  où  il  difpute  contre  ceux  qui  mettent 
vne  infinité  de  mondes  :  il  affirme  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  feul  créé  de  Dieu 
&aimédeluy,compo{éde  toute  nature, ayant  corps  entier,  &  con- 
tent defoy-mefmc,  fans  auoir  befoin  de  rien  d'ailleurs:  voila  pour- 
quoyàbondroit  pourroit-on  trouuereftrange,que  luy  ayant  dit  vé- 
rité il  ait  donné occafion  à  d'autres  de  prendre  vne  opinion  fauiTe,&: 
en  laquelle  il  n'y  a  apparence  quelconque:  car  s'il  n'euft  retenu  l'vnité 
du  monde,  il  euft  aucunement  donné  fondement  à  ceux  qui  en  met- 
tent vne  infinité:  mais  qu'il  en  ait  voulu  aiTeurerprecifément  cinq,& 
non  pointplus  ne  moins,  celaeft  merueilleufement  eftrange  &  éloi- 
gné de  toute  probabilité ,  fi  d'auenture  tu  n'as  quelque  chofe  à  dire  fur 
cela,  dit-il, en  foy  retournant deuersmoy. 
xtiii. Lampes      Comment,  dis-ielors,eftcs-vousdonc d'auis, de laiffer  là  voftre 

voulant    ramener  iri  I  n  1  •      n  1  /        §f? 

la  compagnie  à  ce  première  dilpute  des  oracles:  comme  eltant  de  tout  poinct  acheuee  *"* 
des^raci'/sTDe.  &  refoluè' ,  &  d'en  prendre  vne  autre  de  non  moindre  difficulté  ?  Nous 
pTr'oiT  &rd"irPla  ^e  ^a  laiderons  pas  pour  cela ,  refpondic  Demetrius,mais  aufli  ne  paf- 
tart  contre J'opi  ferons  nous  pas  outre  cette-cv ,  qui  de  foy-mefme  fe  prefente ,  &  pref- 

nii^n    des    Epicu  1  J    3    l  J  l  '         r 

riens.qni  eftabiif-  que  nous  met  la  main  au  deuant  :  car  nous  ny  demeurerons  pas  beau- 

foient  vne  infinité  -ri  •  fC  rC 

de  modes,  ii  en  coup,  mais  ieulemcnt  tant  que  nous  puiilions  en  pailant  y  trouuer 
Iwfe'rtain""^  quelque  peu  de  vray-femblance,&  puis  nous  retournerons  à  noftre 

d'auis  que  Dieu  premier  pro pos.   En  premier  lieu  donc, dis-ie, les  raifons qui  empef- 

«  a  «ce  plus  r  r      r  r  ?  »  ri 

«l'vn.  client  que  l'on  ne  mette  des  mondes  infinis  ,  n'empeichent  pas  que 

l'on  n'en  metteplusd'vn:  car  auili  bien  en  plufieurs  mondes,  comme 
en vn, pourra elfre la diuination, la prouidence&  la  fortune, qui  en- 
treuiendra  dans  les  plus  petites  chofes:  mais  la  plufpart  des  plus  gran- 
des &  principales  chofes  auront  &  prendront  leurs  générations,  chan- 
gemens  par  ordre,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  en  vn  infini  nombre 
de  mondes.  Et  puis  il  eft  plus  conforme  à  la  raifon  de  dire ,  que  Dieu 
n'ait  pas  creépourvn  monde  vnique  &  feul  :  car  eftant  parfaitement 
bon,  îln'y  a  vertu  ny  bonté  aucunequi  luy  défaille,  &  moins  encore 
que  toutes  les  autres,  la  iuftice  &  l'amitié:  car  elles  font  de  foy-mefme 
Raifons  de  Lan --  tres-DCMes  &  très- bien-feantes  aux  Dieux.  Or  Dieu  n'a  rien  qui  foit 
priai  pour  fotti-  inutile ,  ny  qui  foit  pour  néant ,  parquoy  il  faut  qu'il  y  ait  hors  de  luy 
d'autres  dieux  &  d'autres  mondes  ,  enuers  lefquels  il  vie  de  ces  ver- 
tus fbcialcs:  car  il  n'vfera  pas  enuers  foy-mefme,  ny  enuers  aucune 

partie 


D 
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A  partie  de  foy,  de  iuftice,  ny  de  grâce  &  de  bénignité  ,  maisenucrs 
les  autres  :  ainfi  n'eft-il  pas  vray  -  femblable  que  ce  monde  flotte  &c 
vague  fans  ami, fans  voifin,fans  communication  quelconque  en  vn 

vuide  infini  ,  attendu  mefmement  que  nous  voyons  que  la  nature  ,  . 

enferme  &  enuironne  toutes  chofes  en  leurs  genres  &  en  leurs  ef- 
peces ,  ne  plus  ne  moins  que  dedans  des  vafes ,  ou  dedans  les  enue- 
loppes  de  leurs  femences:  car  il  n'y  a  en  toute  la  nature  rien  quifoit 
vn  en  nombre,  qu'il  n'ait  la  raifon  de  fon  eftre  commune  auec  d'au- 
tres, &  il  n'y  a  chofe  qui  participe  de  quelque  domination  en  com- 
mun ,  qui  en  particulier  ne  foit  telle.  Or  eft-il  que  le  monde  s'ap- 
pelle ainfi  en  commun.  Il  faut  donc  qu'il  foit  en  particulier  tel,  8c 
eft  qualifié  tel  en  particulier,  pour  la  différence  qu'il  a  auec  fesfem- 
jj  blables  &  de  mefme  efpece  :  car  s'il  n'y  a  en  toute  la  nature  ny  hom- 
me qui  foit  vn:  ny  cheual,  ny  eftoille  ,  ny  Dieu  ,  ny  Démon  ,  qui 
empefehera  que  l'on  ne  puiffe  dire  que  la  nature  n'a  pas  non-plus  vn 
feul  monde,  mais  qu'il  faut  qu'il  y  en  ait  plufieurs. 

Et  qui  m'obiecî:era  que  ce  monde  n'a  fcmblablementqu'vne  terre,  ^x.  Réfutation 
ny  qu  vnemer,ieluy  reponefray  quilnesapperçoit  pas  de  ce  qui  eittre  ioPu.ion  Pre- 
touteuident,  des  parties  femblables:  car  nous  diuifons  la  terre  en  par-  "îitédesVôdc". 
ties  de  femblable  &  mefme  dénomination,  pource  que  toutes  parties 
de  terre  font 'terre,  &  de  la  mer  fcmblablement:  mais  aucune  partie 
du  monde  n'effc  monde ,  mais  eftcompofée  dediuerfes  &  différentes 
natures.  Car  quant  a  linconuenient  que  d  aucuns  redoutent  princi- 
palement, pour  lequel  ils  confomment  toute  la  matière  au  dedans 
d'vn  monde,  de  peur  que  s'il  en  demeuroit  quelque  chofe  au  dehors, 
elle  ne  troublait,  la  compofition  de  celui -cy  par  refiftance  qu'elle 
C  luy  feroit,  &  heurts  qu'elle  luy  donneroit,ilsn'ontpoint  occafionde 

le  craindre:  car  y  ayant  plufieurs  mondes,  &  vn  chacun  d'iceux  parti-  ,.  Réponfe, 
culierement  ayant  vne  mefure  définie  &  déterminée  à  fafubftance  &à 
fa  matière ,  &  aucune  partie  d'icelle  fans  mefure  ny  fans  ordre  :  il  ne 
demeurera  rien  de  fupeifiuité,  comme  d'excrément,  au  dehors, qui 
puiffe  donner  empefehement,  pource  que  la  raifon  qui  dominera  cet- 
te portion  de  la  matiere,qui  fera  attribuée  à  chaque  monde,ne  permet- 
tra pas  qu'il  y  ait  rien,  quifortanthorsdefon  ordre,  &  vaguant çji  ou 
là,  aille  choquer  vn  autre  monde,  ny  que  d'vn  autre  aufli  forte  rien 
qui  fe  vienne  ruer  fur  foy  :  pource  que  la  nature  n'a  rien  qui  en  quanti- 
té foit  infini ,  ny  defordonné ,  ny  mouuement  qui  foit  fans  raifon ,  ny 
fans  ordre.  Et  s'il  y  a  d'auenture  quelque  influence  qui  pafle  des  vns  t  Réponfe. 
aux  autres,  cela  eftvne  communication  fraternelle,  douce  &  amiable, 
^  dont  ils  fe  méfient  tousenfemble,  ne  plus  ne  moins  que  les  lumières 
desaftres,&  les  influences  de  leurs  températures  fonteaufes  qu'eux- 
mefmes  fe  refiouyffent,  en  fe  regardant  les  vns  les  autres  d'vn  afpeet 
bénin,  &  donnent  aux  Dieux,  qui  (ont  plufieurs  &  bons  en  chacun 
aftre,  moyen  de  s'cntrehanter&s'entrecareffer  :  car  en  tout  cela  il  n'y    Raifonsfctm;! 
a  rien  qui  foit  împofTible,  ny  fabuleux,  ny  contraire  à  la  raifon,  iî 
ce  n'eft  que  quelques- vns  s'en  défient  ,  pour  les  raifons  &  décidons 
d'Ariftote  ,  qui  dit  que  chaque  corps  a  fon  lieu  propre  &  naturel, 
à  raifon  dequoy  il  eil force  que  la  terre  de  tous  collez  tende  au  milieu, 
Tome  I.  ffff- 
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&  puis  l'eau  par  deifus  elle,feruant  pour  fapefanteur  de  fondement  \ 

aux  autres  plus  légers  elemens. 
rcXondteUIuxCr^-     ^  I  donc  ^  y  auoit  plufieurs  mondes ,  il  aduiendroit  que  la  terre  bien 
fons  d'Ariftwc,  fouuent  fe  trouueroit  fituée  au  delfus  de  l'air  &  du  feu,  &  bien  fou- 

lequel     maintient  y     ec  r        1   1    î   1  I»    •      o    1      C        C 

ce  qui  eit  ucs-  uent  au  deiious ,  &  iemblablemcnt  que  1  air  &  le  reu  le  trouueroient 
qtfiï  n'y  a  qu'vn  au  delfous,  quelquesfois  en  leurs  lieux  naturels, &  quelquesfois  en  d'au- 
monde.  tres  contre  nature  :  lefquelles  chofeseftans  impolîibles,ainil  comme 

il  penfe,  il  s'enfuit  donc  qu'il  n'y  a  ny  deux  ny  plufieurs  mondes,  mais 
vnfeul,quieftceluucy,compofé  de  toute  forte  de  fubftance,  difpo- 
fé  félon  nature ,  ainfi  qu'il  eft  conuenable  à  la  diuerfité  des  corps.  Mais 
en  tout  cela  il  y  a  plus  d'apparence  vray-femblable,  qu'il  n'y  a  de  véri- 
té: car  qu'il  (oit  ainfi  ,  ami  Demetrius ,  conlidere  que  quand  il  dit, 
qu'entre  les  corps  fimples  les  vns  tendent  vers  le  milieu,  c'eft  à  dire, 
Rêponfes  fubtiiM  contre_Das ,  les  autres  arrière  du  milieu  &  contre-mont ,  &  les  au-  ^ 

pour  L'cnucncr  n  *  ■' 

ferme  opinion    trcs  àl'entour  du  milieu ,  c'eft  àdire,  en  rond:au  regard  dequoy  prend- 

d  Ariftoce.  -in  -  >    n  ti  •  i  i 

t'il  le  milieu  ?  il  elt  certain  que  ce  n  eit  pas  au  regard  du  vuide ,  car  il  n'y 
en  a  point  en  la  nature,  félon  fon  aduis,&  encore  félon  ceux  qui  en 
mettent,  il  ne  peut  auoir  de  milieu  non*  plus  que  de  premier,  ny  de 
dernier:  car  premier  &  dernier  font  des  bouts  :  or  ce  qui  eftinfîni,  con- 
fequemment  eft  auifi  (ans  bout.  Mais  encore  que  par  force  quelqu'vn 
d'eux  nous  contraignift  d'admettre  vn  milieu  au  vuide,  ileftimpoili- 
ble  de  comprendre  &  imaginer  la  différence  de  mouuemens  des  corps 
vers  luy ,  parce  qu'il  n'y  a  ny  en  ce  vuide  aucune  puifTance  attra&iue 
des  corps,  ny  dedans  les  corps  aucune  délibération,  ou  inclination 
&  affection  de  tendre  de  tous  coftez  à  ce  milieu  :  mais  eft  auiïi  peu  pof- 
fible  d'imaginer,  que  des  corps  fans  amesfe  meuuent  d'eux-mefmes, 
vers  vne  place  incorporelle  &  n'ayant  aucune  différence  de  fituation,  C 
comme  qu'elle  les  attire  à  foy.  Il  refte  donc  que  ce  milieu  fe  doiue 
entendre,  non  point  localement,  mais  corporellement:  car  ce  mon- 
de eftant  vne  maffe  &vnioncompofée  de  plufieurs  corps  differens& 
diffemblables  conioints  enfcmble,il  eft  force  que  les  diuerfitez  d'i- 
ceux  engendrent  mouuemens  diffemblables  auifi  de  l'vn  en  l'autre: 
ce  qui  apparoir  parce  que  chacun  de  ces  corps  changeant  de  fubftan- 
ce ,  change  aufli  de  place  quand  &  quand  :  car  la  fubtilifation  &  raréfa- 
ction diftribue  à  l'cntour  en  rond ,  la  matière  qui  fe  leue  du  milieu  en- 
contremontj&aucontrairelacondenfation&conftipationla  dépri- 
me &  la  chaffe  contre-bas  vers  le  milieu  :  furquoy  il  n'eft  delà  befoin  de 
Allégations  pour  difcourir  dauantage  en  ce  lieu,  car  quelque  caufe  que  l'on  fu ppofe  pro- 

maintenir  qu'il   yj  J1I  rC  oJll  r  ■ 

a  plufieurs  moi-  duire  de  telles  pallions  &  de  tels  changemens ,  cette  melme  contien- 
îkmeït' pL"ki  ^ra  chacun  des  mondes  en  foy ,  parce  qu'vn  chacun  d'eux  a  fi  terre  &  D 
anciens  &  moder-  fa  mer    &  chacun  fon  milieu  propre,  &  chacun  aufli  les  pallions  & 

nes,quiont  tianc  "  II'  1  ■ 

dcia  création  du  changemens  des  corps,  &  la  nature  &  puiflance,  qui  les  maintient  Se 

monde  ,  &  de  la  rc  i  V  •-  r  „  1      J    1  r    •  >-l       . 

phiiofophie nam-  conlerue  chacun  en  ion  lieu&  loneltre:  car  le  dehors, loit  quil  n  y 
ait  rien,  foit  qu'il  y  ait  vn  vuide  infini,  ne  peut  bailler  aucun  milieu, 
comme  nous  auonsdit  auparauant:  mais  y  ayant  plufieurs  mondes, 
chacun  a  fon  milieu  propre  à  part,  tellcmét  qu'en  chacun  il  y  aura  aufii 
mouuemens  propres  des  corps ,  les  vns  tendans  au  milieu ,  les  autres  ar- 
rière du  milieu ,  les  autres  à  l'entour  du  milieu  :  félon  qu'eux  mefmcs  les 

diftinguent: 
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A   diftinguent:  &  celuy  qui  voudroit  qu'y  ayant  plufieurs  milieux,  les 

corps  pefans  de  cous  coftez  tendent  vers  vn  feul,  reffemblcroit  propre-  ce$  comparais^* 
ment  a  celuy  qui  voudroit,  qu  y  ayant  pluhcurs  hommes,  le  lang  cou- mfitmes  &  non 
laft  de  tous  collez  en  vne  feule  veine,  &  que  les  cerueaux  de  tous  fu fient con   ameï- 
contenus  d'vne  mefme  taye ,  eftimant  que  ce  feroit  vn  grand  înconue- 
nient,ii  tous  les  corps  folides  n'eifoient  en  vne  mefme  place,  6V  les  ra- 
res en  vne  autre,  mefme  celuy-là  feroit  bien  impertinent,  &aufii  lour- 
daut  feroit  celuy  qui  trouucroit  mauuais ,  que  les  entiers  euffent  toutes 
leurs  parties  en  leur  ordre ,  en  leur  rang ,  &  en  leur  fituation  naturelle  : 
car  ce  feroit  vne  extrême  fottife  li  quelqu'vncroyoit,  qu'il  yeuft  vn 

,  •         n   1     t  r        r        >  1  1  r  Conclusion  fans 

monde  qui  euit  la  Lune  en  loy  litueeau  bas,  ne  plus  ne  moins  quelivn  f -ndemcm  &  fans 
homme  auoit  la  ceruelle  aux  talons,  &  le  cœur  aux  tempes:  mais  il  n'y  '' 
apointd'abiurdité  nyd'inconuenient,  qu'en  mettant  plufieurs  mon- 
des diftin6Vse\:  feparez  les  vns  des  autres,  on  diftingue  aufli  quand  & 
quand,  &  leparc  leurs  parties:  car  en  chacun  la  terre,  la  mer,  &  le  ciel, 
feroit  fituez  &colloquez  en  leurs  alfiettes  naturelles, ainfi  comme  il 
appartient ,  &  aura  vn  chacun  d'iceux  mondes ,  fon  bas ,  fon  haut ,  fon 
enuiron ,  &  fon  milieu  :  non  pas  au  regard  d'vn  autre  monde ,  ny  au 
regard  du  dehors  de  foy,  mais  en  foy-mefmc,&au  dedans  de  foy  :  &  Suppofuiô  taine. 
quant  à  la  fuppofition  que  fontqueIques-vns,quefi  vne  pierre  eftoit 
hors  du  monde,  l'on  ne  fçauroit  imaginer  ou  comprendre,  ny  com- 
ment elle  pourroit  demeurer ,  ny  comment  elle  fe  pourroic  mouuoir  : 
car  comment  pourroit-elle  demeurer  fufpenduë,  veu  qu'elle  eftpefan- 
te ,  ou  fe  mouuoir  vers  le  milieu  du  monde,  comme  les  autres  corps 
pefans,  veu  qu'elle  ne  feroit  ny  partie  d'iceluy,ny  comptée  entre  les 
fubitances:  &  quant  à  la  terre,  qui  eit  attachée  &  enuironnée  tout  à  l'en-  Qp<&™  <3q>en- 

1  l  1  r  •  i  1  dame  de  la  precc- 

C   tour  en  vn  autre  monde,  il  ne  raut  pas  enquérir  ne  demander  com-duuepropcfuon. 
ment  elle  ne  tombe  deçà,  veu  ia  pefanteur,&  comment  elle  ne  s'arra- 
che de  fon  entier  total,  attendu  que  l'on  void  qu'il  y  a  vne  nature  &  vne 
force  naturelle,  qui  contient  vne  chacune  partie:  car  11  nous  voulons 
prendre  bas  &  haut,  non  au  dedans  du  monde,  mais  au  dehors,  nous 
nous  trouuerons  dans  les  mefmes  deftreifes  &difricultezqu'Epicute, 
qui  fait  mouuoir  &  tendre  fes  petits  corps  indiuifiblcs  vers  leslieux  qui 
font  au  deffous  des  pieds;  comme  fi  le  vuide  auoit  dis  pieds,  ou  que 
fon  efpace  infinie  permiit  que  l'on  y  peuit  imaginer  vn  bas  &vnhaut. 
Et  pourtant  y  a-t'ilcaufedes'émerueiller,  ou  pluttoit  de  rechercher  &1.'  »'fcmwueiiie  de 
demander  quelle  fantaifie  a  meu  Chrylippus  à  dire,que  le  monde  elloit  fippus ,  &  ..y  fa« 
colloque  &fitué  droitementau  milieu,  &  que  la  fubftance  de  toute  e°' 
etetnité,  ayant  occupé  le  lieu  du  milieu,  y  eitoitfi  bien  ferrée  Ôc  pref- 

D  fée  pour  durer  à  jamais,  &  iuiques  à  vne  immortalité,  par  manière  de 
dire:  carilefcntcelaen  fon  quatriefme hure  des  choies  poiTiblcs,  fon- 
geant  fans  propos,  qu'il  y  ait  milieu  en  vn  infini,  &  encore  plus  mal  a. 
propos  attribuant  à  vn  milieu  qui  n'eft  point ,  la  caufe  de  la  Habilité  &c 
ferme  fondation  du  monde3attendu  melmement  qu'il  a  eferit  en  beau- 
coup d'autres  lieux, que  la  fubftance  fe  gouuerne  &  fe  maintient  par  ces 
mouuemens,tendansau  milieu,  &  partans  du  milieu  d'icelle. 

Av  demeurant,  quant  aux  autres  oppohtions  que  font  les  Stoï-xxi. Rtponfeaux 

■    I  i  1        •     ,  1-11  l  r>  Stoïciens     qui 

ques,  qui  les  redouteroitî  comme  quand  ils  demandent, Comment  maimenoienc  ce 
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quieitmy.àfça- fera- t'ilpoflîble de  maintenir  vne  fatale  deftinéc,  vne  prouidence  di-  ^ 
ouv^iondc^  &  uineî  &  comment  ne  fera-t'on  contraint  de  mettre  pluiîeurs  Iupiters, 
DXen  Peutauoir  quand  on  mettra  pluiîeurs  mondes?  Car  premièrement  s'ilyaincon- 

plufieurs   nyvn     1  N  *   1     /*  T  1  P  1 

nombre  infini,  uenient  a  mettre  pluiîeurs  Iupiters,  leurs  opinions  lont  encore  bien 
plus  abfurdes,car  ils  mettent  des  Soleils  &des Lunes,  des  Appollons, 
des  Dianes,&desNeptunes  infinis  en  infinies  reuolutionsdes  temps. 
Et  puis  quelle  neceiîité  y  a-t'il  qui  contraigne  d'aduoùer  qu'il  y  ait  plu- 
Heurs  Iupiters,s'il  y  a  pluiîeurs  mondes,  &  non  pas  en  chacun  Dieu  fou- 
uerain  gouuerneur  &  conducteur  de  i'vniuers,prouueu  de  toute  intel- 
ligence &  deraifon,  comme  celuy  que  nous  iurnommons  le  Seigneur 
&  le  Père  de  toutes  choies  ?  ou  bien  qui  empefchera  que  tous  mondes 
ne  foient  fuiets  à  la  prouidence  &  à  la  deftinée  de  Iupiter,  &  que  luy 
auiïî  réciproquement  n'ait  l'oeil  fur  tous ,  &  ne  les  dirige  &  gouuerne, 
en  fubmimftrant  à  tous  les  principes ,  les  femences  &  les  raifons  de 
l«  stoïciens  &  toutes  les  chofes  qui  fe  font  ?  car  puisqu'ainfieft  que  nous  voyons  icy 
«luy  qui  tafche  ^j^  fOLluent  Vn  corps  compofé  de  pluiîeurs  autres  corps  diftincts. 

de  les  réfuter  en  rT        1   1/       1         -il  '  J        T  1  i 

cet  endroit, n'ontcommevneafiemblcedeville,  vne  aimee,vne  danie,en  chacun  def- 
pure  doarine  de  quels  corps  il  y  a  vie,prudence  &  intelligence:il  n'eftpas  auiîï  donc  im- 
DmTrSL**  poiîible  qu'en  tout  l'vniuers,  dix ,  ou  cinquante ,  ou  cent  mondes  qu'il 
ne  f„u  ii  semer  y  aura   n'vfent  d'vne  mefrne  raifon ,  &  ne  répondent  tousàvnmefmc 

ueil.er  des  abfur     J  >  l  I  •  r        /*   -  (Y  C 

direz  a  fauffetez  principe ,  mais  au  contraire  cet  ordre  &  diipoiition  eit  tort  conuena- 
mettenten  auam  ble  aux  Dieux:  car  il  ne  les  faut  pas  faire  comme  lesRoys  d'vn  exaim 
d'abeilles,  qui  ne  fortent  iamaisdc  la  ruche,  ny  les  tenir  en  prifon  en- 
fermez, ou  pluftoft  attachez  dedans  la  matière,  comme  ceux-cy  font, 
quidifent  que  les  Dieux  font  certaines  difpofïtions  de  l'air,  &  certai- 
nes proprietez&  vertus  deseaux,  &  du  feu,  infufes  au  dedans,  &  ainiî 
les  font  naiitre  auec  le  monde,  &  puis  les  brûlent  auffi  quand  &  luy:  C 
mais  encore  ne  les  délient-ilspas ,  ny  ne  les  font  pas  libres ,  à  tout  le 
moins  comme  les  chartons  qui  guident  les  chariots ,  ou  les  pilotes  qui 
gouuernent  les  nauires,  mais  les  y  clouent,  ne  plus  ne  moins  que  les 
ftatuës  attachées  &  feellées  auec  des  clous  &  du  plomb  à  leurs  bafes, 
ainiî  les  tiennent-ils  enfermez  &  encloiiez  dedans  la  matière  corpo- 
relle, participans  auec  elle  iufques  à  corruption,  dinrblution,&  altera- 
De  ia  liberté  des  tion  toute  entière.   Mais  bien  plus  eit  ce  propos  digne  &  magnifique. 

Dieux:  oi  dere-    j       ,.  .  r  *  iir  r 

chef  fe  découure  de  dire  que  les  Dieux  iont  de  tout  poincl:  libres,  fans  que  perfonne  leur 

l'ignoiance  de  la  .  ,  î       f  l      ^    n  „      i      -r,     il  r 

prouidence  diui-  commande,  ne  plus  ne  moins  que  lesreus  de  Caitor  &de  Pollux  ie- 
courent  ceux  qui  font  trauaillez  en  tourmente  de  mer,  en  y  furuenans 
ils  adoucilTent  la  violence  de  la  mer ,  &  les  impétueux  foufflemens  des 
vents, non  pas qu'eux-mefmesnauigentny  foient  participans  du  mef- 
me  péril,  mais  feulement  femonilrans  en  l'air,  &  preferuans  les  mari-  ® 
niersrauilique  les  Dieux  aillent  viiltcr par plaifir  tantoft  vn  monde, 
&  tantoft  vn  autre,  en  regilTant  &  gouuernant  vn  chacun  d'iceux 
auec  la  nature:  car  le  Iupiter  d'Homère  ne  iette  pas  gueres  loin  fes 
yeux  de  la  ville  de  Troye,  iufques  au  pays  de  Thrace,&:  des  Scythes 
vagabonds, habitans  au  long  des  riues  du  Danube  :  mais  le  vray  Iupi- 
ter a  pluiîeurs  paifageshoneites  &  conuenablesàiamaieltéd'vn  mode 
à  l'autre,  non  point  regardant  hors  de  foy  en  vn  vuide  infini ,  &  fe  con- 
templant foy-mefme,&  non  autre  chofe, comme  aucuns  eftiment, 

mais 
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A  maisconfiderant  les  faits  des  hommes  &  des  Dieux,  les  mouuemcns 
&  reuolurions  des  affres  :  car  la  diuinité  ne  hait  point  les  changemens, 
mais  y  prend  fort  grand  plaifir,  comme  l'on  peutconie&urer  par  les 
circuitions,  conueriions  &  commutations  cjui  apparoiflent  au  ciel. 
Parquoy  ie  conclus  que  l'infinité  de  mondes  en:  vne  réuerie  faulTc,où  CJna1JÎ°n,n?"J! 
il  n'y  a  point  d'apparence  de  raiibn.&r  qui  ne  peut  en  aucune  manière  fil,i.,â  de ,fonde». 

J       1  II  1  1  nuis  qu  il  y  en  a 

admettre  vn  Dieu,  mais  le  gouuerne  en  tout  &  par  tout  par  la  fortune  pin*  d'vn. 
&àl'auenture:  &au  contraire,  que  le  gouuernement  &  laprouidence 
d'vn  nombre  certain  &  quantité  terminée  &  finie  de  mondes, n'a  point 
d'adminiftration  qui  doiue  îembler  plus  indigne  ny  plus  laboneule, 
que  celle  qui  s'employe  &  s'attache  à  la  direction  d'vn  tout  feul ,  &  qui 
le  transforme,  renouuelle  &  reforme  vne  infinité  de  fois. 
U        Apres  que  l'eus  acheué  ce  difcours,ie  m'arreftay  :  &  Philippus  fans  **,""  ^«luèd» 

gueres  attendre ,  Quant  àcela,  dit-il , s'il  eftainfi ,  ou  s'il  eftautrement,  mon<*«  «heuc, 

•  1  j  rr  r  c    r        r  r>wlls  ,raltte"t  dcs 

le  ne  le  voudrois  point  trop  ailcurer ,  mais  il  nous  talions  iortir  Dieu  c.nq  mondts  de 

horsde  la  furintendance  d'vn  monde  feul, pourquoy  eft-ce  que  nous  ^  r° M«hem«i- 
le  faifonsouurier  de  cinq  tant  feulement,  &  non  de  plus  ?  &  quelle  rai-  ^Tom"^"»  am" 
fon  y  a- t'il  particulière  de  ce  nombre-là auec  la  multitude  des  mondes,  Plcmcnt- 
pluftoft  que  d'vn  autre?  le  l'entendrois  bien  plus  volontiers  que  non 
pas  l'occafion  &  la  caufe  pourquoy  ce  mot  E'i  a  efté  confacréen  ce 
temple:  car  il  n'eft  nombre,  ny  triangle,  ny  quarré,ny  parfait,  ny  cu- 
bique, ny  ne  prefente  aucune  gentillelle  à  ceux  qui  aiment,  &qui  efti- 
ment  telles  fpeculations:  &  l'argument  &  illation  tirée  des  Elcmens, 
laquelle  il  femble  que  Platon  meimeoblcurément ait  touchée,  eft  fort 
difficile  à  comprendre,  &  ne  nous  demonftre  rien  de  la  probabilité 
qui  l'ait  deu  attirer  à  faire  cette  confequence,  qu'il  eft  vray-femblable, 
C  que  comme  il  le  fait  &  entendre  en  la  matière  cinq  fortes  de  corps  re-     cinq  fortes  de 

1  1  1        o     1  a  ■  J      r      C  cotpsieguhcis, 

guhers,ayans  les  angles  &  les  coicez  égaux,  enuironnez  de  lurraces 
égales ,  auffi  de  ces  cinq  corps  y  ait  eu  dés  le  commencement  inconti- 
nent cinq  mondes  fairs  &  formez.   Et  toutefois,  dis-ie,il  femble  que  Le  Cube. 
Théodore  le  Sohen,  expofant  ce  qu'il  y  a  de  Mathématique  en  Platon, 
ne  traite  pas  mal  ce  palïage-là,  car  il  déclare  ainfi  la  Pyramide.  L'O-  L'oaaëJre.  ' 
6taèdre,c'eftàdire,  le  corps  à  hui£t  faces  égales,  le  Dodécaèdre  à  douze,  te  Dodécaèdre. 
&ricofaëdreàvinçt,que  Platon  met  les  premiers,font  fort  beaux  pour  L'icofaïiic. 
leurs  proportions  &  leurs  egalitez ,  &  la  nature  ne  fçauroit  rien  former 
ny  figurer  de  plus  excellét  ny  de  femblable,mais  toutesfois  ils  n'ont  pas 
eu  tous  vne  mefme  conftitution,  ny  vne  femblable  origine ,  carie  plus 
petit  des  cinq ,  &  le  plus  délié,  eft  la  Pyramide ,  &  le  plus  grand ,  &  qui  a 
plus  de  parties,  eft  le  Dodécaèdre,  &  des  autres  deux  l'Icolaédre  eft  plus  Leur  d  fferenee. 
^  grand  de  la  moitié  que  n'eft  l'O&a edre,en  multitude  &  nôbre  de  trian- 
gles :&  pourtant  eft  il  impoflible  qu'Us  ayent  efté  faits  l'vn  tout  quand 
&  l'autre  d'vne  mefme  matière,  car  les  plus  déliez,  &  plus  petits,  &  Q<"  aeft^p 
plus  iimplesen  manufacture,  il  eft  force  qu'ils  foien:  plulloft  venus  «s  cinq  corys 
en  main,&  qu'ils  ayent  pluftoftobey  àl'ouurier,qui  mouuoit&qui 
formoit  la  matière,  &  par  confequent  qu'ils  ayent  efté  pluftoft  faits, 
&  pluftoft  venus  en  eftre,  que  ceux  qui  ont  plus  de  parties,  &  plus 
grande  malle  de  corps  :  dautant  que  la  manufacture  de  la  composition 
en  eftoit  plus  laboneule  &  plus  difficile,  comme  eft  le  Dodécaèdre; 
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dont  il  s'enfuit  que  la  Pyramide  eft  le  premier  de  tous  les  corps,  &  non  A 
pas  vn  des  autres,  comme  ceux  qui  par  nature  ont  pofterieurement 
cinq  m°mje«  efte  créez  &  produits.  Or  le  remède  pour  obuier  &  répondre  à  cet  in- 

imagincz   fui  les  n     t      r  1-     •/*      1  •  I 

cinq  coip$  tegu-  conuenient ,  eft  de  leparer  &  diuiier  la  matière  en  cinq  monaes:  icy 
la  Pyramide ,  car  elle  eft  fortie  la  première  :  là  l'Octaèdre ,  &  là  l'Ico- 
faëdre:&en  chacun  de  ces  mondes  de  ce  qui  fera  le  premier  venu  en 
eftre ,  le  refte  puis  après  prendra  fa  nailîance  par  diferetion  &  concré- 
tion ,  ou  par  raréfaction  &  condenfation  des  parties  :  qui  fait  que  tou- 
tes fetranfmuent  en  toutes,  ainfî  comme  Platon  luy-mefme  le  don- 
ne à  entendre,  le  difeourant  par  exemples, prefque  de  toutes:  mais  à 
nous  prefentement  il  fuffira  de  l'entendre  par  peu  d'exemples ,  car  l'air 
s'engendre  par  l'extinction  du  feu ,  &  puis  derechef  en  fe  fubtilifant  & 
raréfiant ,  il  produit  du  feu  :  en  la  femence  de  ces  deux-là  peut-on  co- 

d«  la  eompofi-  emoiftre  les  pallions  &  tranfmutations  de  tous.  Or  le  feminaire  ou 
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reguhets.  principe  du  reu  elt  la  Pyramide ,  compoiee  de  vingt-quatre  premiers 

triangles,  &  l'O&aëdrc  eft  le  feminaire  de  l'air,  compo(é  dequarante- 
huict  mefmes  triangles  :  ainlî  il  fe  fait  vn  élément  d'air ,  de  deux  de  feu 
conioints  &  compofezenfemble ,  &à  l'oppofitc  l'élément  de  l'air  par- 
ti fediuife  en  deux  corps  de  feu,  puis  retournant  à  s'épaifïir  &conftiper 
dauantage  en  foy-metme,  il  deuient  en  forme  d'eau:  tellement  que 
partouteequi  fort  lepremier  en  lumière, donne  toufiours facilement 
génération  aux  autres  par  tranfmutation,&  ce  qui  eft  venu  en  eftre  le 
premiernedemeureiamais{eul,maisl'vn  ayant  en  la  mafTe  de  l'autre 
l'origine  de  mouuement  primitif  &:  antécédent ,  on  conferue  à  tous  vn 
mefmenom. 

xxnr.  continua-     A  m  m  o  n  i  vs  alors  fe  prit  à  dire  :  Cela  certes  a  efté  vaillamment  & 

non  de  la  d  il  pute  ,  T  r         •     1   •  /  /     f* 

des  cinq  mondes  diligem ment  recherche  par  lheodorus,mais  le  lerois  bien  étonne,  ^ 
manque  de  pu-  fi  les  fuppofitions  qu'ilfait  nes'entredeftruifoient  &  refutoient  l'vne 
l'autre:  car  il  veut  que  les  cinq  mondes  n'ayent  pas  efté  compofez  à  la 
fois  tous  enfemble ,  mais  que  ce  qui  eft  plus  délié ,  tk  où  il  y  a  moins 
de  manufacture  à  lecompofer,foit  forti  premier  en  eiTence,&puis, 
comme  fi  c'eftoit  choie  confequente,&  non  pas  répugnante,  il  fup- 
pofe  que  la  matière  ne  pouffe  pas  toufiours  en  ellence  ce  qui  eft  le 
plus  délié  &  le  plus  fimple  ,  mais  qu'aucunesfois  les  plus  épaifTes ,  & 
les  plus  lourdes  &  pefantes  parties  fortent  les  premières  en  genera- 
Refuraciondiidif.  tion.    Mais  fans  cela  ,  eftant  fuppofé  qu'il  y  a  cinq  corps  premiers, 

cours  précèdent  -  '  ^^^^r  i 

touchant  les  cinq  &  conlequemment  qu  il  y  a  autant  de  mondes,  il  n'applique  la  proba- 
bilité qu'aux  quatre  leuls:  car  quant  eft  du  cube,  c'eftàdire  du  corps 
quarré,  il  le  prend  &l'ofte  comme  fi  c'eftoit  au  ieude  merelles,  parce 
que  le  corps  quarré  de  fa  nature  &  propriété  ne  fe  peut  changer  en  eux,  D 
ny  leur  bailler  à  eux  puiffance  de  le  tourner  en  luy ,  dautantque  les 
triangles  dont  ils  font  compofez,  ne  font  pas  d'vn  mefme  genre:  car 
tous  les  autres  communément  font  compofez  de  demi  triangles,  mais 
le  (uiet  propre  ,  dont  ceftui-cy  particulièrement  fe  compofe  ,  eft  le 
triangle  aux  deux  iambes  égales, qui  ne  fepeutvnir,  incorporer,  ny 

Seconde  wifon.  accommoder  auec  le  demi-  triangle.  S'il  eft  ain fi  donc  qu'il  y  ait  cinq 
corps,  &  confequemment  cinq  mondes,  &  qu'en  chacun  d'iceux  mon- 
des le  principe  de  génération  (oit  le  corps  qui  premier  fort  en  euidece, 

celuy 
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A  ccluy  où  le  corps  quarré  fera  le  premier  ,  aucun  des  autres  corps  n'y 
pourra  donc  eftre,  comme  celuycjui  ne  fe  peut  naturellement  tourner 
&  changer  en  pas  vn  d'eux.  Ielaifleàdire  dauantage,  que  l'élément  &Troifîefme. 
principe  dont  eftcompofé  le  Dodécaèdre,  n'eftpasle  triangle  à  trois 
coftez inégaux,  mais  vn  autre,  comme  ils  difent,  bien  que  de  celuy 
aux  coftez  inégaux  Platon  compole  la  Pyramide,  l'Octaèdre  &  l'Ico- 
faedre  :  tellement,  dit  Ammonius  en  riant ,  qu'il  faut,  ou  que  tu  re- 
foluecesobiections-là,  ou  que  tu  allègue  quelque  chofede  nouueau, 
touchant  la  queftionquifeprefente:&  ieluyrefpondis,Quant  àmoy, 
ien'en  fçaurois  rien  alléguer  pour  le  prefent,  où  il  y  ait  plus  de  vray- 
femblance,  maisàl'auenture  vaut-il  mieux  rendre  raifon  de  fon  opi- 
nion propre  que  de  celle  d'autruy.  le  dis  donc  derechef,  que  la  nature   A(îuis  d'Ammo- 

rioir  J  '      1  1  •  1.  nius  fur  cette  dif- 

ç.  le  départante  diuilant  des  le  commencement  en  deux  parties,  lvnepute. 
fenfible,muable,fuiette  à  génération  &  corruption,  tantoft  d'vne  for- 
te &  tantoft  d'vne autre  :  l'autre  fpirituelle&  intelligible,  fe  compor- 
tant touliours  d'vne  mefme  forte,  il  feroit  bien  effrange,  beaux  amis, 
de  dire  que  la  fpirituelle  receuft  en  foy  diuifion ,  &  euft  cle  la  diuerfité  & 
différence  en  foy  mefme, &  que  l'on  trouue  mauuais ,  iufqu  a  s'en  cour- 
roucer, Il  l'on  ne  laiffe  la  corporelle  &  pafliblc  toute  vnie  en  foy, & 
s'amaffanten  foy-mefme,mais  qu'on  la  diuife&  qu'on  la  fepare  en  plu- 
sieurs parts  :  car  il  feroit  plusraifonnable  que  les  natures  permanen- 
tes &  diuines  s'entretinffent  pluftoft  &  s'embratfaifent  infeparable- 
ment  elles-  mefmes ,  &  qu'elles  euitaifent ,  autant  qu'il  leur  feroit  pofll- 
ble,  toute  fe<SHon&  toute  feparation,  &  toutesfois  la  force  de  l'Autre 
ou  de  la  diueriiré  touchant  auflî-bienàelles,  fait  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  &  intellectuelles  de  plus  grandes  diffemblances  en  forme  & 

^  raifon  clTentielle  ,  que  ne  font  les  diftances  locales  entre  les  corpo- 
relles. 

Par  q  v  o  y  Platon  réfutant  ceux  qui  tiennent  cette  propofi-  xxiv.suitedadif- 

^—  n-tr  1  ■     n  n  r  »  cours  Platoniquc, 

non,  C£ue  tout  elt  Vn,  dit,  queeequieit ,  elt  &  Melme  &  Autre,  &  touchant  iCI  cinq 
mouvement  &  dation.  Sidonccescinqchofes-làfont,  cen'eftpas  de  ^rau«,Kcaeiùici 
merveille,  fi  de  ces  cinq  elemens  corporels,  nature  en  a  fabriqué  les  fi-  qcJ^M*hema- 
gures  &reprelentations  chacune  propre  àchacun,  non  pasfimples  ny  "im- 
pures, maisentantqu'ilsfontplus  participans  de  chaque  propriété  & 
puifïance  :  caril  eft  tout  manifefte  ,  que  le  corps  quarré  effc  le  plus  pro- 
pret plusfortable  à  la ftation&au  repos,  pour  la  Habilité  &  fermeté 
de  fes  plates  fices&furfaces  :  &  quant  à  la  Pyramide,  il  n'y  a  celuy  qui 
ne  recognoifle  incontinent  la  nature  du  feu  mouuante  à  fes  coftez 
j)  longs  &c  grefles,  &  à  fes  angles  aigus.  Etlanaturedu  Dodecaëdrc,pro- 
pre  à  comprendre  toutes  les  autres  figures  ,  fembleroit  proprement 
eftre  l'image  de  l'vniuers  en  toute  eifence  corporelle.   Et  des  deux  qui 
reftent  l'Icofaèdre  eft  l'image  de  l'Autre  &  diucrs ,  &  l'Octaèdre  partici- 
pe principalement  de  la  forme  du  Mefme  :   &  par  ainfi  l'vna  produit 
l'air ,  lequel  eft  capable  de  toute  fubftance  en  vne  forme  :  &  l'autre  nous 
a  baillé  l'eau,  qui  par  température  fe  peut  tourner  en  toutes  fortes  de 
qualitez.  Or  s'il  elt  ainii  que  la  nature  requiert  en  tout  &par  tout  vne  conciufunwiiy 
eeale  &  vniforme  diftnbution.il  eft  donc  vray-femblable  qu'il  y  a  aulïi  *  c'nci  rr°';dc$ > 

&  J  1111  t-'ndec  iur  ucon- 

cinqmondes,  «Sinon  point  plus  ny  moins  qu'il  y  ade  moules  S  de  pa-  fideMtioa  des  cinq 
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c«rPiGeometti-  trons ,  afin  que  chacun  patron  &  exemplaire  tienne  le  premier  lieu ,  &  A 
la  principale  puiflance  en  chaque  monde ,  ne  plus  ne  moins  qu  ils  1  ont 
enlapremiere  conftitution  &compofition  des  corps.  Mais  cela  foit 
ditpourrefpondrevnpeuàceluy  qui  s'émerueilleroit  comment  nous 
diuifonsla  nature  fuiette  à  génération  &  altération  en  tant  de  genres. 
Au  demeurant ,  ie  vous  prie  confiderez  vn  petit  de  près ,  auec  moy,  cet 

Au"e Preuaecle" argument.  Il  eft  certain, que  des  deux  premiers fupremes principes. 

que  délias, tecucil  t>  1111/  n  l>    1 

îicdcuconfijcu-i'cntensrvnité,  &le  binaire ouladualite,  cette-cy  citant  l'élément  & 
qu.eftou  vn'c  par- l'origine  première  de  toute  difformité,  defordre&confuiion,  s'appel- 
phiepinË^fu  le  infinité  :  &  au  contraire,  la  nature  de  l'vnité  venant  à  terminer  le 
i'ïi]^,80^11"  vague  de  l'infinité  qui  n'a  aucune  proportion,  aucun  arreft,ny  aucune 
terminaifon,luy  baille  forme,  &  le  rend  aucunement  capable  derece- 
uoir  certaine  dénomination,  laquelle  accompagne  touhoursles  cho- 
fes  fenflbles.  Or  ces  deux  généraux  principes-là  (e  monftrent  première- 
ment au  nombre ,  tellement  que  la  multitude  n'eft  iamais  nombre,  iuf- 
qu'à  ce  que  l'vnité  venant  à  s'imprimer ,  comme  vne  forme  en  la  matiè- 
re, vienne  à  retrancher  ce  qu'il  y  a  icy  de  plus,  &  là  de  moins  en  l'infini- 
té indéterminée  :  car  lors  chaque  multitude  deuient  &  eft  faite  nom- 
bre, quand  elle  eftterminéepar  vn,  mais  fi  l'on  ofte  l'vnité,  derechef 
la  dualité  indéfinie  &  interminée  confondant  tout ,  le  rend  fans  ordre, 
fans  grâce,  fans  nombre,  &fansmefure.  Or  puis  qu'il  eft  ainfi,  que  la 
forme  n'eft  pas  la  deftru£tion  de  la  matière,  maispluftoft  la  figure  & 
l'ordre,  il  eft  neceffaire  que  ces  principes  foient  tous  deux  dedans  le 
nombre,  defquels  procède  là  première  &  plus  grande  diffemblance  & 
différence  :  carie  principe  infini  &interrmnéeftautheur  du  nombre 
pair,  &l'autre  meilleur  principe,  qui  eft  l'vnité,  père  du  non-pair:  fi 
quelepremier  nombre pair,c'eft deux,  ôdepremier  non  paireft  trois,  G 
defquels  fecompofe  le  cinq,parconion£tion  eftant  commun  aux  deux, 
&  de  puiffance  non-pair,  carileftoitnecefTairc,  dautantquecequieft 
corporel  &  fenfiblefediuifeen  plufieurs  parties  pour  fa  composition 
par  force  de  l'Autre,  c'eftàdirediueriité,queccnefuft,  nyle  premier 
pair,ny  le  premier  non-pair,mais  vn  troifiefme  compofé  des  deux^  afin 
qu'il  fuft  procréé  des  deux  principes,  de  celuy  qui  engendre  le  nombre 
pair,  &  de  celuy  qui  produit  le  non-pair,carl'vnnefepouuoit  dépar- 
tir ny  feparer  d'auec  l'autre ,  dautant  que  tous  deux  ont  nature ,  force  &c 
puiffance  de  principe.  Ces  deux  principes  donc  cftans  conioints  en- 
lemble,  le  meilleur  eftant  le  plus  fort  s' eft  oppofé  à  l'infinité  intermi- 
nee,  qui  diuifoit  la  nature  corporelle ,  &  ainfi  eftant  la  matière  diuifée, 
l'vnité  s'interpofantaempefché  que  l'vniuersne  futdiuifé  &  my-parti 
en  deux  parties  égales ,  mais  il  y  a  eu  pluralité  de  modes  caufée  par  l' Au-  D 
tre,de  l'infinité  &  diuerfité.mais  cette  pluralité  aefté  produite  en  nom- 
bre non-pair,  par  la  vertu  &  puiffance  du  Mefme&  du  Fini,  parce  que 
le  meilleur  principe  n'a  p3s  fouffert  que  la  nature  s'eftendift  plus  loin 
qu'ilnefaloit,cariiI'vnyeufteftétoutpur&  fimple,  la  matière n'euft 
eu  aucune  feparation ,  mais  dautant  qu'il  eft  mellé  auec  la  nature  diuifi- 
ue  de  la  dualité,  lia  receu  &  fouffert  par  ce  moyen  feparation  &  diui- 
fîon,  mais  elle  s'eftarreftée-là,  parce  que  le  non-pair  aefté  maiftre  & 
fc'ront'curkuu-8  Supérieur  du  pair.  Voila  pourquoy  les  anciens  auoient  couftume  de 

nommer, 
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A  nommer,  le  compter,  Tembafaflbai:  Se  croy  cjuece  mot  Panta,  qui  il-  ment  atrcftei  aux 
gnifiel'vniuers,  aeftéderiuéde  Pc-«/r,  qui  lignifie  cinq,  non  fans  rai-  oombics- 
fon,  dautant  que  cinq  eft  compofé  des  deux  premiers  nombres,  &  puis 
les  autres  nombres  multipliez  par  d'autres,  produifentdiuers  nombres, 
là  ou  le  cinq  multiplié  par  nombre  pair,  produit  dix  precifément  ,  Se 
multiplié  par  non- pair,  il  s'engendre  foy  mefme  :  îelaifTe  à  dire,  qu'il 
eftcompoiédes  deux  premiers  nombres  quarreZjC'eftàfçauoirjdel'v-  , 
nité&  du  quatre,  Se  que  c'eft  le  premier  des  nombres  qui  peut  autant 
que  les  deux  qui  le  précèdent,  tellement  qu'il  compolè  le  plus  beau  x3 

triangle  qui foitàangle droit,  c'eftlepremiernombre  qui  contient  la  . 
proportion  fefquialtere  :  car  à  l'auenture  toutes  ces  raifons- là  ne  font    singuJatitez  re- 
pas bien  fortablesny  propres  au  difeours  de  la  matière  prefenre,  mais  ntmbtï&nôm! 
bien  eft-il  plusconuenable  d'alléguer  qu'en  ce  nombre-làyavnevertu  "léme,u  cn  cclur 

r>  £  o  \  J  oc  Cinq. 

naturelle  de  diuifer,&  que  la  nature  diuife  plusieurs  choies  par  ce  nom- 
bre-là :  car  en  nous-  meimes  elle  a  mis  cinq  (ens  naturels ,  Se  cinq  parties 
de  lame,  la  naturelle,  la  lenhtiue,  la  concupifcible,  l'irafcible,  &  la 
raifonnable,  &  autant  de  doigts  en  chacune  des  mains.  Et  que  la  fe- 
mence  génitale  le  partage  au  plus  en  cinq,  car  on  ne  trouue  point  par 
eferit  que  femme  ait  enfanté  plus  d'enfans  en  vne  mefme  portée:  &les 
Egyptiens  aufli  content,  que  la  Deelle  Rhea  enfanta  cinq  Dieux, don- 
nans  à  entendre  fous  paroles  couuertcs,  que  d'vne  mefme  matière  y 
auoit  eu  cinq  mondes  procréez.  Etcnl'vniuers,  la  terre  eft  diuifée  en 
cinq  bandes,  cVlecielencinqcercles,deux  arctiques, deux  tropiques, 
&vnequino£tial  au  milieu  :  qu'il  y  a  cinq  reuolutions  des  planètes  ou  Rapport  du  nom- 
eftoilles  errantes,  dautant  que  le  Soleil,  Venus,  Se  Mercure,  ne  font  daeflfbafti"^*" 
qu'vne  mefme  reuolution,&  la  conftru&ion  du  monde  eft  faite  par  rai-  cmci  7.nd;s''uï 

i  3  I  accords  de  la  M  u- 

C  fon  harmonique  :   ne  plus  ne  moinsquela  game,  dont  nous  vfons  a  r,ciue>  autre  pâme 

,  O.  T'     S  L        J  J  1»  delaphilofoph.e 

chanter, eit  compolee  de  cinq  tetrachordes  arrangez  de  rang  1  vne  après  myftique  tes  dif- 

l'autre,  dont  le  premier  s'appelle  tfypaton,  c'eft  a  dire,  des  bas  :  le  fe-  i«'.csdc  ytiaè°: 

cond  Me  fon ,  c'eft  à  dire ,  moyens  :  le  tiers  Synemmenon ,  c'eft  à  d  ire,  con- 

ioints  :  lequart  Dic-^eugmmon^  c'eft  à  dire,  difioints  :  &le  quint  Hy- 

perboUon  3  c'eft  à  dire,  fupremes  :  Se  les  interualles  du  chant  dont  nous 

vfons,  font  auilicinq,  Ùiefïs ,  Semitonion  ,  Tonus  >  Tnemïtomon    Se  Di- 

tonus  :  de  manière  qu'il  femble ,  que  la  nature  prenne  plaifîr  à  faire  tou- 

teschofes  parnombrequinaire,  plusqu'ellenefaitencoreàlesprodui- 

reen  forme  ronde  comme  vne  boule,  ainfi  qu'efent  Ariftote.  Mais  Pourquoy  Platon 

i  i  n  ni  '1  1  J      a  prs  occauoR  dei 

pourquoy,  diraquelqu vn,eit-cequelJlatonarapporteIe  nombre  de  cinq  coIps  regu- 

■  1  •  ■  r  J  1  ■  -,     r>  hers  d'y  rappoiter 

cinqmondesaux  cinqpremieres  figures  des  corps  réguliers  ?  Pource  icnou.biedcciuq 
qu'il  a  dit  que  Dieu  en  ordonnant  le  monde,  avfé  delà  cinquielme 
D  compofition.  Et  puis  ayant  propofé  ladoute  Se  queftion  du  nombre 
des  mondes,  à  fçauoir  s'il  faut  tenir  qu'il  n'y  en  au  qu'vn,  ou  qu'il  y  en 
ait  cinq,  à  la  venté  il  monftre  allez  clairement  que  faconiedïureeft 
fondée  lur  cette  raifon-là.  S'il  faut  donc  amener  &:  appliquer  la  vray- 
femblance  à  Ion  aduis&  opinion,  voyant  qu'il  eft  force  qu'auec  la  di- 
uerfité  de  ces  figures  Se  de  ces  corps- là ,  il  s'en  enfuiue  aufli  incontinent 
différence  &diucrfitédemouuemens,  ainii  comme  luy-mefme  en  fei- 
gne, ilsarfirmentqueccquieftefpaiflioufubtilile  auec  l'altération  de 
fubitance ,  change  auffi  quand  Se  quand  de  lieuxar  li  de  l'air  s'engendre 


mondes. 
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dufeu,  eftantlecorpsO&oedrediflblu  &  départi  en  Pyramide  ,  ou  au 
contraire,  s'il  fe  fait  de  l'air  du  feu,  eftantpreiîé&re  ferré  en  forme  d'O- 
ctaèdre ,  il  n'eft  pas  pofTible  qu'il  demeure-là  ou  il  eftoit  auparauanr, 
mais  il  s'enfuit  &  s'en  courtenvne  autre  place,  forçant  cVcombatantcc 
qu'il  trouue  en  fon  chemin, &  qui  luy  fait  refiftance:  &  monftre  encore 
cela  plus  clairement  &  plus  euidemment  par  vn  exemple  &  fimilitudc 
des  vans, &  autres  tels  inftrumés,où  l'on  vanne  &  nettoyé  le  bled,difanc 
que  ne  plus  ne  moins  que  les  clemens  remuans  la  matière  ,  &  eftans  re- 
muez par  elle,  s'alloient  toufiours  rendre  les  femblables  auec  leurs  fem - 
blables,&  qu'ils  occupoienttantoftvn,tantoft  l'autre  lieu, auant  que  le 
monde  fuft  ordonné  en  la  manière  qu'il  eft  maintenant.  Eftantdoncla 
matière  en  teleftat,  qu'il  eftvray-femblable  que  toute  chofe  là  où  Dieu 
n'eft  pas,les  cinq  premières  qualitez,c'eft  à  dire,les  premiers  corps,ayans 
chacunes  leurspropres  &  particulières  inclinations  &  mouuemens,s'en 
allèrent  àpart,  nonpasdutoutny  fincerementdiuifées&  feparées  les 
vnes  des  autres,  pource  que  tout  eftant  broiiillé  pefle-mefle,  celles  qui 
eftoient  furmontées,  tenoient  toufiours  vn  peu  &  fuiuoient  contre 
leur  nature  celles  qui  furmontoient  :   &  pourtant  les  vnes  s'en  allans 
d'vn  cofté ,  &  les  autres  de  l'autre ,  il  eft  aducnu  de  là ,  qu'il  y  a  eu  autant 
de  portions  &  de  diftinctions,  comme  il  y  a  de  diuers  genresdes  pre- 
miers corps,  l'vnedefeunon  pas  du  tout  pur,  mais  tirant  fur  la  forme 
de  feu  :  vne  autre  de  nature  celeftenondutout  fincere  ciel,  mais  ti- 
rant fur  la  nature  du  ciel  :  vne  autre  de  terre,  non  terre  feule  èc  fimple, 
mais  tirant  fur  la  forme  de  la  terre  :  mais  principalement  la  communi- 
cation de  l'eau  &  de  l'air,  comme  nous  auons  dit  par  cy-deuant,  pour- 
ce  qu'elle  s'en  alla  remplir  de  plufieurs  genres  diuers&eftranges  :  car  ce 
<n'a  pas  efté  Dieu,qui  a  feparé  &  diftribué  la  fubftance,mais  l'ayant  trou-  ^ 
uéeainfi  témérairement  diflipée  d'elle-mefme,  &  fe  tirant  chacune  à 
part  en  fi  grand  defordre  &  fi  grande  confufion ,  il  l'ordonna  &  l'arran- 
gea auec  iymmetrie  &  proportion ,  &  mettant  en  chacune  la  raifort 
comme  garde  &  gouuerneur,  il  fit  autant  de  mondes,  comme  il  y  auoic 
de  premiers  corps.  Cedifcoursdonc,  foitattribuéà  la  grâce  &faueur 
de  Platon,  pour  l'amour  d'Ammonius  :  car  quant  à  moy ,  ie  ne  vou- 
drois  pas  affirmer  qu'il  y  ait  prccifément  autant  de  mondes  en  nombre, 
maisiediray  bien  que  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  qu'il  y  a  plus  d'vn 
monde,  &  non  pas  pourtant  vne  infinité,  eft  fondée  enauifi  bonne 
raifon,  que  nulle  des  autres  :  voyant  que  la  matière  de  fa  nature  fe  ref- 
pand&fe  départ  en  plufieurs  parts,  fans  demeurer  en  vn,  &  que  la  rai- 
fon aufli  ne  fourïre  pas  qu'elle  s'en  aille  à  l'infini  :  &  fi  en  aucun  autre 
lieu,  principalement  en  ceftui-cy  ,  nous  fouuenans  des  préceptes  de  ® 
l'Académie ,  oftons  de  nos  entendemens  le  trop  de  créance,  &  comme 
en  vnlieugliflant  &  coulant  retenons  la  fermeté  de  créance,  feulement 
au  propos  de  l'infinité  ,  croyans  fermement  qu'il  n'y  peut  auoir  des 
mondes  infinis. 
T(W  u'dfrjuîo      Apres  que  i'eus  déduit  ces  raifons,  Demetrius  dit,  Lampriasnous 
de  i-n.fi  ié  &  de  admonc fte fa^ement, 
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.4   comme  dit  Euripide,  quand  nous  prefumons  &  ofons  prononcer  de  dcIa  «flacon  des 
fi  hautes  &c  grandes  chofes,  comme  fi  nous  les  fçauions  bien  certaine- emeue  vncnoa- 
ment.   Mais  il  nous  faut,  comme  il  adit,rapporternosdifcoursaupre-  Se  ia'JS^Tâ 
mier  propos  que  nous  auons  laifTé  :  car  ce  qui  a  auparauant  efté  dit,que  ^môrs^m  IZ 


ectee 


E 
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les  oracles  demeurent  muets  &  inutiles.quand  les  Démons,  qui  auoient  p»»'H"ce<ic  parier 

n  11  >        r  «il  1  par  oracles. 

couitumedelesgouuerner,  s  en  iont  retirez  &  allez,  ne  plus  ne  moins 
que  nous  voyons  les  inftrumens  de  Mufîque  demeurer  oy feux,  fans  au- 
cun fon  ny  harmonie, quand  les  ouuriersne  les  manient  poinr.cela,dis- 
ie ,  remue  vne  autre  queftion  qui  eft  plus  grande ,  touchant  la  caule  ôc 
la  puiiTance,  par  laquelle  ces  Démons  rendent  lesdeuins  &  prophètes 
épris  &c  rauis  de  fureur  diuine ,  &  leur  font  auoir  des  viilons  :  car  de  dire 
que  les  oracles  fetaifent,  pour  autant  qu'ils  font  delailTez  &  abandon- 
nez parles  Démons,  cela n'eft  rien,  fi  premièrement  l'on  ne  donne  à 
entendre  comment,  quand  ils  y  font  prefens,  &  qu'ils  les  gouuernent, 
ils  les  mettent  en  befongne,  &  les  font  prophetifer.  Ammonius  alors 
prenant  la  parole  ,  Eftimes-tu,  dit-il ,  que  les  Démons  foient  autre 
chofe  que 

Ëfprits  veftus  de  fubftance  aërée,  Que  fondes  De- 

Allans  par  tout' la  terre  labourée?  mon$- 

comme  dit  Hefiode  :  car  quant  à  moy,  il  me  femble  que  la  différence 
qu'il  y  a  d'vn  homme  à  vn  autre ,  qui  iouë  vne  Tragédie  ou  vne  Comé- 
die, la  mefme  différence  y  a-t'ild'vneame  à  vne  autre,  qui  eft  reueftuë 
d'vn  corps  durant  cette  vie.  Il  n'y  a  donc  en  cela  rien  qui  foit  effrange, 
ny  fans  apparence  de  raifon ,  fi  des  âmes  rencontrans  d'autres  ames,leur 
imprimentdes  vifions&apprehenfionsdes  chofes futures,  neplus  ne 
moins  que  nous  monftrons  plufieurs  chofes  défia  faites  &  aduenuè's ,  ôc 
en  lignifions  &prognoftiquons  de  celles  qui  font  à  aduenir,  non  par 
viue  voix  feulement,  maisaulTi  par  lettres  &efcrits,  &  par  quelque  at- 
touchement, ou  par  vn  regard  feulement  :  fi  d'auenture  tu  n'as  quel- 
que autre  chofe  à  dire  à  l'encontre ,  Lamprias  :  car  nous  ouïfmes  il  n'y  a 
pas  long-temps  dire,  que  tu  en  auois  eu  n'agueres  de  grands  propos 
auecdeseftrangersenlavilledeLebadie,  maisceluy  qui  nous  en  a  dit 
des  nouuelles,ne  fe  fouuenant  pas  bonnement  des  propos.  Ne  vous  en 
efbahilTez  pas ,  dis-ie ,  car  plufieurs  occupations  &  affaires  qui  font  fur- 
uenuès  depuis,  m  efmement  pour  l'ouuerture  de  l'oracle,  &  pour  lefa- 
crifice,  ont  efté  caule  que  nos  propos  fefont  éuanouïs  &  égarez  ça  &  là. 
Mais  maintenant,  dit  Ammonius,  tu  as  des  auditeurs  qui  fontdeloi- 
fïr,  qui  défirent  &  interroger  &c  apprendre  ,  (ans  aucune  volonté  de 
contefter  ny  de  contredire  opiniaftrement,  deuant  lefquels  tu  peux 
tout  dire,  Se  attendre  d'eux  toute  exeufe,  quelque  chofe  que  tu  dies, 
comme  tu  vois. 

Et  comme  les  autres  compagnie  me  rirent  pareilles  exhortations,  XXVI.  Lamprias 
après  auoir  fait  vn  peu  de  paufe  en  filence ,  ie  recommençay  à  dire,  Cer-  £  plecdeme0," 
tainementf  Ammonius  )  tu  as, fans  y  penfer,  toy-mefme  ouuert  l'en-  &  d,c  fo"  ad»is 

x  '  *  1  X  '  #   -'  *  touchanr  les  De- 

trée,&  donne  commencement  aux  propos  qui  furent  lors  tenus:  car  11  mons  &  leur  par- 
les Démons  font  âmes  ôc  eiprits  feparez  des  corps,  &n'ay  ans  aucune 
communication  auec  eux,  comme  tu  dis,  fuiuant  le  dium  poète  He- 
fiode, qui  les  appelle, 
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Saincts  habitans  deffus  la  terre  tarde,  ^ 

Pour  des  humains  mortels  auoir  la  sarde: 

pourquoy  eft-ce  que  nous  priuons  les  efprits  &  les  âmes  qui  font  dedans 

les  corps  de  cette  meime  puilfance,  par  laquelle  des  Démons  peuuent 

Beaudifcoutsde  preuoir  &  prédire  les  chofes  à  aduenir  ?  car  il  n'eft  pas  vray-femblable, 

Wuou  kpr^-  c\uc  les  âmes  acquièrent  aucune  propriété  ou  pui (lance  nouuelle,  quand 

relcscKofesà^- elles  abandonnent  les  corps,  qu'elles  n'eullentpasauparauant:  mais  il 

nit  ,  comme  à  fe  -  r    r  1  r  »    11       1 

fouuenirde»  paf-  faut  penler  qu  elles  ont  touliours  les  melmes  parties,  mais  quelles  les 
ont  pires,  quand  elles  font  méfiées  auec  les  corps,  &  aucunes  d'elles 
nullementapparcntes&:  cachées,  les  autres  débiles  &  obfcures  ,  &  qui 
pefamment  &  mal-aifément  peuuent  faire  leurs  opérations,  ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  regardent  à  trauers  vn  brouillards, ou  qui  fe  meuuéc 
dedans  quelque  fubftance  liquide ,  defirans  fort  la  guarifon  &  le  recou-  « 
urement  de  ce  qui  leur  eft  propre ,  &  le  déchargement  &  purgation  de 
ce  qui  les  couure  :  car  l'ame  encore  pendant  qu'elle  eft  liée  &  attachée 
auec  le  corps ,  a  la  puifTance  de  preuoir  ôc  cognoiftre  les  chofes  futures: 
mais  elle  eft  aueuglée  par  le  meiïange  auec  la  terreftreité  du  corps:  pour- 

Siûiiiitudc.  ce  que  comme  le  Soleil  n'eft  pas  clair,  quand  il  eft  échappé  des  nuè's, 
maisl'cftanttoufiours,  il  nous  fembleneantmoinsobfcur&  trouble  à 
trauers  vn  brouillards,  aufli  l'ame  n'acquiert  pas  de  nouueau  la  puifTan- 
ce de  deuiner ,  quand  elle  fort  du  corps,  comme  d'vne  nuée,mais  l'ayant 
djés  maintenant,elle  eft  aueuglée  par  la  commixtion  &  confufion  qu'él- 
ira auec  le  corps  mortel  :  &  ne  fautpastrouuereftrangc,ny  le  décroi- 
re, quand  nous  ne  verrions  autre  chofe  en  l'ame ,  que  la  faculté  &  force 
de  la  mémoire,  qui  refpond  vis  à  vis  à  lapuiflance  de  deuiner,  confide- 
rantle  grand  erFect  qu'elle  fait  de  conferuer  &  garder  les  chofes  paiTées, 
ou  pour  mieux  dire ,  de  les  faire  aucunement  eftre ,  car  du  paifé  rien  ne  ^ 
demeure  ny  ne  fubfifte  en  eftre ,  foient  actions  ou  paroles ,  ou  pallions, 
dautant  qu'elles  ne  font  que  pafler,  &  penlfent  aulTi-toft  comme  elles 
viennent  en  eftre,  parce  que  le  temps,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  torrenc 
De  l'cxceiieme  emporte  tout  :  mais  cette  faculté  memoratiue  de  l'ame, îuy  faifantic 

vtiluc  de  h  me-  t  rn  „    1,       -    n  J  ■  1 

moite  en  rame,  ne  lçay  comment  reliltance  ,  &  1  arreitant ,  donne,  par  manière  de 
dire,  apparence  &  effence,  à  ce  qui  n'eft  pas  prefenr.  Car  l'oracle  qui 
fut  donné  à  ceux  de  Theffalie ,  touchant  la  ville  d' Arna ,  vouloit  qu'on 
luy  dift, 

Ce  que  l'aueugle  voit, 
Et  ce  que  le  fourd  oit  : 
mais  la  mémoire  nous  eft  l'ouye  des  chofes  fourdes ,  &  la  veuë  des  aucu- 
gles,  tellement  que,  comme  i'ay  tantoft  dit,  ce  n'eft  pas  de  merueille, 
n  retenant  les  chofes  qui  ne  font  défia  plus,  elle  en  anticipe  plufieurs 
de  celles  qui  ne  font  pas  encore  ;  car  celles-là  luy  touchent,  &  îuy  ap- 
partiennent dauantage  :  &  elle  s'affectionne  plus  à  elles,  car  elle  fe  pan- 
che  &  encline  vers  celles  qui  font  encore  à  venir  :  là  ou  de  celles  qui 

xxvti.  suite  du  font  défia  paffées&  du  tout  finies,  elle  n'en  a  rien  que  le  fouuenir. 

diteouts  de  Lam-      l  es  âmes  donc ,  avans  cette  puifTance  née  quand  &  elles,  mais  foi- 

pnas,  touchant  la  >     J  N       T      ,  1 

diuin2iion  &  la  ble,  oblcurcie  &  mal-ailee  a  exprimer  les  appreheniions  ,  ce  neant- 

pu;(V.ince  des  âmes  .  ,  n  11         o    1  /fil  !   •         r 

fepaice»  des  corps,  moins  encore  la  monitrcnt-ciles,&  la  poullent  dehors  bien  louuent  par 
ic  Dcmous. appcl  fonges,ou  bien  par  quelques  cérémonies  de  facrifices^  quand  le  corps  eft 

bien 
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/.  bien  purifié,  &  qu'il  prend  vne  certaine  température  propre  à  cet  effet, 
]àoùpourcequelapartieratiocinatiue&  fpeculatiue  eftant  lors  relaf- 
chée&deliuréedelafollicitudedcschofesprefentes:ellefe  metauecla 
partie  irraifonnable&imaginatiue  à  penfer  del'aduenir  :  car  ce  n'cft 
pascommedit  Euripide, 

Bon  deuin  eft  qui  conicdure  bien: 
mais  bien  eft  il  homme  fige  qui  fuit  la  partie  del'amequi  adifcours 
de  raifon,  &  qui  le  conduit  auec  vray-femblance,maisîa  vertu diui-  De  u  rtrtndtal- 
natrice  ,  comme  vn  papier  fans  eferiturc,  non  capable  d'aucune  rai-na"icc' 
fonny  d'aucune  détermination  d'elle-mefme,  mais  feulement  propre 
à  receuoir  des  fantaifies,  imaginations  &  prefentimens  ,  fans  aucun 
difeours  de  raifon;  touche  à  l'aduenir,  lors  qu'elle  s'éloigne  &fe  tire 
le  plus  arrière  du  prefent  dont  il  fort ,  par  vne  certaine  température 
&  difpofition  du  corps  tranlmué  ,  que  nous  appelions  infpiration. 
Or  iç  corps  a  bien  fouuent  de  luy-mefme  vne  telle  difpofition  :  mais  compataifon. 
la  terre  iette  dehors  aux  hommes  les  fources  &  origines  de  plufieurs 
autres  forces  &  puifîances,  les  vnesqui  tranfportent  les  hommes  hors 
de  fby  ,  &  apportent  des  maladies  &  des  mortalitez  ,  &  des  autres 
aufli  quelquestois  bonnes,  douces&  vtiles,  ainfi  comme  il  eft  clair  à 
ceux  qui  en  font  l'expérience.  Or  le  flux,  ou  vent&refpiration  pro-°PiniondeLam- 

1        •  i        !•     ■  •  n  i-     ■  r  ■      rt       r  >iri  prias,  touchant  lei 

phetique  de  animation  cit  tres-diuin  èc  tres-iaincx  ,  ioit  qu  il  le  leuedmeifcs  origine» 
ieulàtrauersl'air,  foit  qu'il  lourde  auec  quelque  fluxion  humide  :  car  niuiccT 
venant  à  fe  mefler  dedans  le  corps,  il  y  entendre  vne  température  & 
difpofition  eftrange  &  non  accouftumée  aux  âmes,  de  laquelle  il  eft 
bien  mal-aifé  de  pouuoir  clairement  &  certainement  exprimer  la  pro- 
priété, mais  auec  raifon  on  en  peut  tirer  quelque  coniedture,  en  plu- 
C  fîeurs  matières  :  car  par  fa  chaleur  &  fa  dilatation  &  diffufion ,  il  ou-  similitude. 
ureienefçay  quels  petits  permis ,  où  il  y  a  force  imaginatiue  de  l'adue- 
nir, ne  plus  ne  moins  que  le  vin  quiboult  &qui fume, fait  plufieurs 
autres  mouuemens ,  &  mefmement  qu'il  reuele  &  décelé  plufieurs  pro- 
pos fecrets&  cachez  :  car  la  fureur  de  Bacchus  &del'yureffea,  comme 
dit  Euripide  ,  beaucoup  de  diuination,  quand  l'ame  échauffée  &  en- 
flammée iette  arrière  toute  crainte  ,  que  la  prudence  mortelle  de- 
ftourne  &  cfteint  bien  fouuent  l'mfpiration  diuine.    Et  quand  &  confirmation  pat 

d>.  r  *-,  ,r  1      r  •     1  /f       >      raifon naturclle,8c 

on  pourroit  dire  non  lans  grande  railon,  que  la  leicnerelie  s  y  pat  u  teimo.gna- 

mettant  auec  la  chaleur ,  fubtilife  1  efprit ,  &  le  rend  de  nature  de  feu  &  gc  d  Hciadltc- 
pur:  car,  comme  diloit  Heraclite,  Seiche  lueur,  l'ametres-fage:  là  où 
l'humidité  non  feulement  groflit  &  rebouche  la  veue  &  l'ouye,  mais 
qui  plus  eft,  méfiée  parmi  l'air,  &  venant  à  toucherlafurfacedesmi- 
^  roùers,  elle  leurofte  la  (plendeur  &  la  lueur:  &  au  contraire auffi,  il 
n'eft  pas  impoflible  que  par  quelque  réfrigération  &  condcnfation 
de  cet  efprit ,  comme  le  fer  s'affine  par  la  trempe  ,  aufïi  cette  partie 
preuoyante  l'aduenir,  ne  s'engendre  &  ne  s'aiguifeen  l'ame,  ne  plus 
ne  moins  que  l'eftain  fondu  aueclecuyure,  qui  de  foy-mcfme  eft  rare 
&  plein  de  petits  pertuis,  le  ferre  &  l'épaillit,  &c  quand  &  quand  le  rend  compataifon. 
plusluifant  &  plus  net  :  auffi  n'y  a-t'ihnconuenient  quiempefche,que 
cette  diuinatrice  exhalaifon ,  ayant  quelque  chofe  de  propre  &  de  par- 
ticulièrement conforme  aux  âmes,  ne  îéplifTe  ce  qui  eft  rare  &c  vuide,  & 
Tome    I.  gggg 
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nelerefTcrreaudedans,dautant  qu'il  y  adeschofesquiont  conucnancc  ^ 
auec  d'aucunes,  &  d'autres  aucc  d'autres,  comme  la  febue  eft  fortableà 
la  couleur  de  pourpre,  &  le  falnitre  me  lié  parmi  femble  aider  la  teinture 
del'efcarlate,  &  comme  dit  Empedocles, 
Parmi  la  byfle  on  mefle  le  faffran. 
xxvm.  Diidif-       £T  nous  auonsappris  de  toy,  Seigneur  Demctrius,  que  la  riuierede 
prend  occaiion  de  Cydnus  feule  nettoyé  le  coufteau  lacré  à  Apollon,  en  la  ville  deTarfe 
memçiiiet  \la"  en  Cilicic ,  &  qu'il  n'y  a  eau  quelconque  qui  le  puifle  écurer  ny  nettoyer 
"utoaîdaorS  que  celle-là  feule  :  ne  plus  ne  moins  qu'en  la  ville  d'Olympie,  on  dit 
&  pat  les  exhain-  qUe  l'on  détrempe  la  cendre  des  facrifices  auec  l'eau  du  rleuue  d'Al- 

fons.qui  confèrent    *.  ,      I  .  .  -,  .  _,  1     i     r  • 

îapuiffineedede-  pneus,  &  que  l'on  la  plaltrecontre  1  autel,  &  que  lu  oneiiaye  delerai- 
rentVeaîcoîJ  de  re  auec  l'eau  de  quelque  autre  fleuue ,  on  ne  fçauroit  venir  à  bout  de  la 
nâîu^ÊSicy  faire  prendre  ny  lier.  Ce  n'eft  donc  pas  de  merueille  fila  terre  pourtant 
que  rau.heur  dé-  hors  de  fov  contremont  plufîeurs  exhalaifons ,  il  ne  s'en  trouue  que 

couurc  (on  inten-         ni\  r  t  1      C  J  ■     •  o  -1  J 

non ,  q.ù  eft  de  celles-là ,  qui  tranlportent  les  âmes  de  rureur  diurne ,  &  qui  leur^don- 
«Sf«ioudM  ow-  nent  imagination  &apprehenfion  de  l'aduenir.  Et  fans  contredit,  ce 
ciufMnïmteîiM,  °iue  ^on  raconte  touchant  l'oraclede  ce  lieu ,  s'accordeà  cepropos  :  car 
&  de  la  yctm  ou  '  c'eft  icy  proprement  que  l'on  dit,  que  cette  puiffance  de  deuiner,  fe 

propriété  de  la  ter-  J   l        l  x  '     x  . l  ~ 

rc.produiramedi-  monftra  premièrement ,  parce  qu'ily  eutvnbereer,qui  par  fortune  y 

Ueifesexha!ais6s:       n  r.    ,  fv     •  1  •      o  -       J  V  r 

ce  qui  n'a  fonde,  eltanttombe,  commenta  a  îetter  des  cris  &  voix  deperlonne  tranf- 
Ma"!l"«Sn  portée  hors  de  foy  ,  dequoy  les  voifins  du  commencement  ne  fai- 
d«  orgies  proce-  foient  point  de  conte  :  mais  depuis  quand  ils  virent  que  ce  qu'il  leur 

de  de  la  puiflance  r  ri  1  1 

du  souuerainRoy,  auoit  prédit,  eftoitaduenu,  ils  l'eurent  en  admiration,  &  melmes  les 
au  moTde'pour11  plusfçauans  entre  les  Delphiens  l'appellent  Coretas.  Or  il  mefemble 
pienituJedes'ép'*  que  lame  fe  melle  &  s'attache  auec  cette  exhalaifon  diuinatrice,  ne  plus 
en  ouatant  fa  bou-  ne  moins  que  fait  l'œil  &  la  veue  auec  la  lumière  :  car  l'œil,  qui  a  vne 

ehe  facree  pour  1  .  rT       r  I     i 

montrer  aux  fitns  naturelle  propriété  &  puiflance  de  voir,  n'en:  d'aucun  eftet  fans  la  lu-   G 

la  voyeduciel,  a         .  rT  u  '  o    C         1     '   J  11 

impoféfiicnceaux  miere  :  auiii  lame,  ayant  cette  propriété  «xraculte  de  preuoir  les  eno- 
paÏÏIuT'otacies  fes  à  aiuenir  comme  vn  œil ,  a  befoin  d'vne  chofe  propre  qui  l'allume, 
detenoientjes^pau.  &  quj  l'aiguife.  Voila pourquoy  plufieurs  des  anciens eftimoient  que 
chemin  de  mon  le  Soleil  ôc  Apollon  fulTent  vn  mefmc  Dieu  ,  &  ceux  qui  entendent 
piufienrs  o'm  efté  que  c'eft,  &  qui  reuerent  la  belle  ôc  fage  proportion,  eftiment  &  iu- 

retirez  pour  fe  u  ■  r  >l  j  N   I>  o-   J       1  ■•  » 

ranger  a  la  co-  gent  que  telle  comparailon  qu  il  y  a  du  corps  a  lame,  &  de  la  veue  a 
gndiTanccduviy  la  lumière,  &  de  l'entendement  à  la  vérité,  telle  y  a-t'il  de  la  force  du 
Soleil  à  la  nature  d'Apollon,  afrirmans  que  c'eft  fa  geniture  qui  conti- 
nuellement procède  &  s'engendre  de  luy ,  eftant  toufiours  éternelle- 
ment :  car  ne  plus  ne  moins  que  celuy-là  allume,  pouffe  &  excite  en- 
tre les  fentimens  la  vertu  vifiue ,  aufTi  fait  ceftui-cy  la  vertu  diuinatrice 
qui  eft  en  L'âme.  Ceux  donc  qui  ont  eftimé  que  ce  fuft  vn  mefme  Dieu , 
à  bon  droit  ont  dédié  &confacré  cet  oracle  à  Apollon,  &  à  la  terre,  iu-  D 
geansquec'eftoit  le  Soleil  qui  imprimoit  cette  température,  &  cette 
difpofïtion  en  la  terre ,  de  laquelle  lourdoit  cette  exhalaifon  diuinatri- 
ce. Or  comme  Hefiode,  auec  beaucoup  meilleure  raiion  que  plufîeurs 
philofophes ,  appelle  la  terre 

Le  fondement  ferme  de  toutes  chofes: 
aumTcftimons-nous éternelle, immortelle^ incorruptible:  mais  des 
vertus  &  facultez  qui  font  en  elle,  nous  eftimons  que  les  vnes  faillent 
en  vn  lieu ,  &  naiilent  denouueau  en  vn  autre,  &paffent  en  vn  endroit, 

&affiuent 
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A  &  affluent  d'ailleurs  en  vn  autre  :  &  il  cft  vray-femblable  que  ces  reuolu- 
tions-làxn  vn  cours  de  long-temps  tournent  &  rcuiennent  en  elle  par 
plufieurs  fois,  comme  nous  en  pouuons  tirer  conieelure  de  ce  qui  ma- 
nifestement nous  apparoit  :  car  en  plufieurs  contrées  nous  voyons  des 
lacs ,  des  fleuues  entiers,  &  encore  plus  des  fontaines  chaudes  faillir  &  fe 
perdre  du  tout  en  autres ,  s'enfouir  &  fe  cacher  dedans  terre,  &  puis  aux 
lieux  mefmeSjde  là  à  quelque  interualle  de  temps, fe  monftrer  derechef, 
ou  bien  couler  là  auprès. Et  des  mineSjnousfçauons  les  vnes  périr  &  fail- 
lir de  tout  poincl: ,  comme  celles  d'argent  au  pays  d' Attique ,  &  d'airain 
en  Negrepont,  où  l'on  forgeoit  anciennement  les  efpécs  batues  à  froid, 
comme  dit  le  poète  Efchylus , 

Prenant  l'efpée  Euboique  pointue. 
g  Et  la  carrière  de  Caryfte  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elle  a  cetTé  de  produi- 
re despelotons  de  pierre  mois,  quifefiloier  t  comme  lin,  car  ie  penfè 
que  quelques-vnsde  vous  en  ont  peu  voir  des  fermettes  &  des  reieaux, 
&  des  coiffes  qui  en  eftoient  tiiîues,  qui  ne  bruloient  point  au  feu  : 
mais  quand  elles  eftoient  ordes  &  fallcs ,  pour  auoir  lerui,  &  qu'on 
les  iettoit  dedans  la  flamme,  on  lesenretiroit  toutes  nettes  &  claires: 
mais  maintenant  tout  cela  s'efl  éuanoùi,&  ne  void-onplus  dedans  la 
carrière  qu'vn  peu  de  cheueux  bien  rares ,  &  des  filets  déliez  qui  courent 
çà&là. 

De  toutes  lefquellcschofes  Ariftote  maintient  que  la  feule  exhalai-  **«•  comme  i» 
fon  eft  la  caufe  efficiente  dedans  la  terre,  auec  laquelle  exhalaifon  il eft  très. defaiiiare»,  a 
donc  force  que  tels  effeéts  défaillent  quelquesfois ,  qu'ils  paffent  de  eff  aTc'a^m  «T 
lieu  à  autre,  &  qu'ils  refTortent  auffi  derechef  quelque  autre  fois  :  au-  am^autanc  vo- 
tant en  faut-il  eftimer  desefprits  &  exhalaifons  diuinatrices  qui  for-11  queronenefti- 

Ci   1  .  n        »  1     »  •  11      «        • me  deî  cft,tlts  & 

tent  de  la  terre ,  qu  elles  n  ont  pas  non  plus  la  vertu  immortelle ,  &  qui  exhahifon»  diui- 

ne  puiffe  iamais  vieillir,  mais  fuiette  à  changement  &  altérations:  car  îrarTdèïaTerre" 

il  cft  vray-femblable  que  les  rauages  excefîîfs  des  pluyes  &c  grandes StTceTte'ma- 

eaux  les  efteignent,  &  que  les  corps  des  tonerres les diffipent,&mef-ticre  p"  iaifoDS 

11  n  /  rrt  1  naturelles  :   mais 

mement  quand  la  terre  eft  agitée  &  concaliee  par  tremblement  ,  &  Démérita»  mciisr 
qu'elle  vient  à  s'afTailTer  &  àfe  troubler  &  confondre  au  dedans,  ileftuerie.donneiieuï 
bien  force  que  telles  exhalaifons  dedans  les  cauernes  delaterrechan-q"jftlt0r°'fl:fmc 
gent  d'ifïuespourfomr,  ou  bien  qu'elles  s'aiToupilTent  &  s'eftouffent 
entièrement ,  comme  l'on  dit  que  le  grand  tremblement ,  dont  on  par- 
le tant,  demeura  tout  court  ôcs'arreitaicy  ,aufTi  ruina-t'il  toute  la  vil- 
le :  comme  l'on  dit  qu'en  la  ville  d'Orchomene  il  amena  vnepefti- 
lence  qui  emporta  nombre  in  fini  d'hommes,  &que  l'oracle  deTire- 
fias  y  défaillit  entièrement,  de  forte  que  iufques  auiourd'huy  ileft  de- 
*^  meure  muet ,  &  fans  aucun  eiïecT:.  Et  fi  le  femblable  eft  aduenu  aux  ora- 
cles quiauoient  couftume  d'eftre  en  la  Cilicie,commenous  entendons, 
il  n'y  aperfonnequilenous  fceuftplus  certainement  dire  que  toy  De- 
metrius.  Alors  Demetrius,  Ieneiçay  ,dit  il,  comme  il  en  va  pour  le 
prefent,  car  il  y  adefia  fort  long-temps  que  ie  fuishors  de  mon  pays, 
comme  vous  fçauez,  mais  du  temps  que  l'y  eftois,  celuy  de  Mopfus 
&  celuy  d'Amphilochus  eftoient  encore  en  leur  fleur  :  &  vous  puis  di- 
re, pour  auoir  efté  prefent  ,  vne  chofe  merueilleufe  touchant  celuy 
de  Mopfus.  Le  gouuerneur  de  la  Cilicie  eftoit  quant  à  Iuy  en  doute  bien  grande t&a- 
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ceaeftà  données  s'il  y  auoitdes  Dieux ,  pour  l'infirmité  de  fa  mécreance,  n'ofant  pas  du  ^ 

l'cfprie  d'erreur  fur  J  .  ,..,1..\  •-  1  , 

les  Crédules  par  tout  croire  qu  il  ri  y  en  ait  point ,  amonaduis  :  car  au  demeurant  ce- 
?u  wm-ViSm"**  ft°ic  vn  mauuais  homme  &  violent ,  mais  ayant  autour  de  luy  certains 
Epicuriens,  qui  ont  accouftumé  de  fe  mocquerde  telles chofes,  d'vne 
mocquerie  s  ce  difent-ils ,  honefte  &  fondée  en  raifon  naturelle  ,  il 
enuoya  vn  fien  affranchi ,  comme  s'il  i'euft  enuoy  é  au  pays  des  ennemis 
pourépier,  auecvne  lettre  cachetée,  en  laquelle  lettre  eftoiteferite la 
demande  qu'il  deuoit  faire  à  l'oracle,  fans  que  perfonnefeeuft  ce  qu'il 
yauoitefcnt.  Cethommedonc,  ainfi que  la couftume  du  lieu effc,  de- 
meurant toute  la  nuiét  dedans  le  fandtuaire  du  temple,  &  s'y  eftant  en- 
dormi, recita  le  lendemain  le  fonge qu'il  y  auoit  eu,  c'eft  qu'il  luy  fem- 
bla  quilvid  vn  bel  homme  qui  fe  prefentaà  luy,  qui  luy  dit  ce  mot, 
Noir,  &c  rien  dauantage,  pource  qu'il  s'en  alla  auili-toft.  Cela  nous 
fembla  à  nous  autres  impertinent ,  &  n'entendions  point  que  c'eftoit 
àdire  :  mais  le  gouucrneur  s'en  émerueilla,  &  en  demeura  tout  pic- 
que  ,  &r  depuis  eut  l'oracle  en  grande  vénération  :  car  ouurant  lalettrc, 
monftra  cette  demande  qui  eftoiteferite  dedans,  T'immoleray-ie  vn 
taureau  blanc,  ou  vn  noir  :  tellement  que  les  Epicuriens  mefmes  qui 
citaient  auec  luy,  en  demeurèrent  tous  honteux  &  confus:  &  luy  fit 
lefàcrifice,  &  reueratoufîours  depuis  Mopfus. 

Demetrivs  ayant  acheué  ce  conte  ,  fe  teut ,  Et  moy  voulant 
xxx.  Ammonius  conclure  toute  cettedifputc,  ieiettay  derechef  ma  veue  fur  Philippus 
MpwTconueTc-  &  fur  Ammonius ,  qui  eltoient  a  (fis  l'vn  auprès  de  l'autre,  lefquels  me 
5èr,umPpriS<ieiri  &mblerent  vouloir  parler,  &  pour  ce  ie  me  retins  vne  autre  fois.  Par- 
rapporroitk  prin-  quoy  Ammonius  dit  alors,  Philippus  a  encore  quelque  chofe  à  dire 

cipe&lapremrere  /  ■  nr        •  in-  1  r    • 

caufe  efficience  de  lur  ce  qui  a  cite  mis  en  auant  :  car  il  eitirne ,  comme  les  autres,que  ce  loit 
la  rUbftance'&,tc  vn  mefme  Dieu  Apollon, que  le  Soleil,&non  point  autrermais  la  doute  C 
r£ "wpewî  a  Suc^c  ^a*s  e^  P^us  granc^e  >  &  ^e  Pms  grandes  chofes  :  car  ie  ne  fçay  corn- 
exhaiaifons.       ment  n  agueres  nous  auons  par  nos  difeours  ofté  la  diuination  aux 
Dieux,  &  l'auons  attribuée  aux  Démons  tout  ouuertement  :  &  mainte- 
nant il  me  femble  que  derechef  nous  les  chaflTons  &  déboutons  icy  de 
l'oracle,  &  de  la  machine  à  trois  pieds,  en  rapportant  le  principe,  &la 
première  caufe  efficiente  de  la  diuination  ,  à  ie  ne  fçay  quels  vens 
ou  vapeurs,  &exha!aifons,  &nonpasle  principe  feulement,  mais  la 
fubftance  &  la  puiffance  mefme  :  car  ces  températures,  ces  chaleurs, 
ôc  ces  trempes,  par  manière  de  dire,  que  nous  auons  alléguées,  nous 
deftournent  à  l'auentureplusde  l'opinion  de  créance  que  cela  procè- 
de des  Dieux  ,  &  nous  donnentvneimaginanon,quecefoit  vne  telle 
caufe  comme  Euripide  en  fait  dire  à  Polyphcmus ,  en  fa  Tragédie  du 
Cyclops  :  D 

Terre  produit ,  vueille  ou  non ,  la  pafture 
Dont  mon  troupeau  prend  ^raffe  nourriture  : 
toutesfoisilneditpoint  qu'il  facrifie  fes  moutons  aux  Dieux,  mais  à 
foy- mefme,  &  à  fon  ventre  le  plus  grand  des  Démons,  &  neantmoins 
nous  leur  facrifions,  &  leur  faifons  prières  ,  pour  auoir  refponfe  des 
oracles,  à  quel  propos,  s'il  eft  vray  que  les  âmes  apportent  quand  & 
elles  vne  faculté  prophétique  &diuinatrice,  &  que  la  caulè  mouuan- 
tc  qui  excite  cette  faculté  &  vertu ,  foit  vne  certaine  température  de 

l'air, 
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A  l'air ,  ou  bien  vn  vent  î  Et  puis  que  veut  donc  dire  l'inftitution  des  re-    cérémonies  de 

hC  <  /  \  r  r  n      Saran  pour  micas 

gieuies  ordonnées  pour  prononcer  les  relponles  ?   &  pourquoy  eu- faire  valoir  feS 

ce  qu'elles  ne  refpondent  point,  fi  premier  l'hoftie  que  l'on  veut  iffl-'p^ên*.e" 
moler ,  ne  tremble  toute ,  depuis  le  bout  des  pieds ,  &  qu'elle  ne  fe  crou- 
le toute,  quand  on  luyrefpand  deiîus  les  effufions  du  vin  ?  car  ce  n'eit 
pas  allez  de  fecoiier  la  tefte,  comme  aux  autres  facrifices,  mais  il  faut 
quelafecoufTe&  le  tremblement  foiten  toutes  &  par  toutes  les  parties 
du  corps  auec  vn  bruit  de  fremiflement  :  car  fi  cela  ne  fe  fait,ils  tiennent 
que  l'oracle  ne  trauaille  point,  &  n'y  introduifent  point  la  religieufe 
qui  s'appelle  Pythia  :  &  neantmoins  il  feroitbienvray-femblable  de 
dire  &  de  penfer  cela,  fil'onattnbuoitlaplufpart  de  cette  infpiration 
prophétique,  ou  à  vn  Dieu,  ou  àvn  Démon:  mais  ainfi  que  tu  le  dis,  il 
n'y  auroit  point  d'apparence,  carl'exhalaifonqui  fort  de  la  terre,  foit 
que  l'hoftie  tremble,  ou  qu'elle  ne  tremble  point,  cauferatoufiours  le 
rauilTement  &  tranfportd'efprit,  &difpofera  toufiours  l'ame,  autant 
d'vneautreperfonne,  lapiemierevenuë,  que  de  la  religieufe  Pythia  : 
dont  il  s'enfuit  que  c'eftvnefotcife  de  feferuird'vne  femme  à  faire  ren- 
dre ces  oracles,  enlatrauaillant  pour  néant  à  la  maintenir  vierge  toute 
fa  vie  &  nette  de  compagnie  d'homme.  CarceCoretas-là,que  les  Del-   Premier deuin de 

l-1-r  il'î  n.  1/  r  a    l'oracle  de   Satan 

pniensdiientauoireitelepremier,  qui  eltant  tombe  en  cette  rente  &en  Delphes. 
creuaiTedelaterre,  donna  fentiment  de  la  vertu  &  propriété  du  lieu, 
n'eftoit  à  mon  aduis  en  rien  différent  des  autres  pafteurs  &  bergers ,  au 
moinsficcla  eft  vray  ,&  non  pas  vne  fable  &  vne  fiction  vaine,  comme 
iel'cftime:  quand  îedi (cours  en  moy-mefme,  de  combien  de  bonnes 
chofesaeftécaufecet  oracle  aux  Grecs,  tant  au  fait  des  guerres,  com- 
me des  fondations  de  villes  ,  &  aux  neceffitez  de  famine,  &  de  peftilen- 
C  ce ,  il  me  femble  indigne  d'en  attribuer  l'inuention  &  le  commence- 
ment à  la  fortune ,  &  à  vn  cas  d'auen  turc ,  non  pas  à  Dieu ,  &  à  la  proui- 
dencediuine.Ievoudroisfort  ,amiLamprias,quetunousdifcouruiTes 
vn  petit  fur  cela  :  &  te  prie ,  Philippus ,  que  tu  ayes  cependant  vn  peu  de 
patience.  Bien  volontiers,  refpondit  aufïi-toft  Philippus,  &  toute  la 
compagnie  aufïi,  car  ievoy  bien  que  le  propos  que  tu  as  misenauant, 
a  émeu  toute  la  compagnie. 

Et  lors  prenant  la  parole,  Certainement,  dis-ie,  Philippus,  il  ne  xxxi.umpriasfe 

,  ri  /      •  v  •>  1  fi      retraitant  ,  tr  ;itc 

m  a  pas  feulement  emeu  quant  a  moy ,  mais  m  a  rendu  tout  conrus  de  rdon  la  phUofo- 
honte,  doutantqu'en  vne iî notable  compagnie  de  fi  grands  perfon- j-, Zlk^Kmeu 
nages ,  il  ne  femble  que  contre  le  deuoir  de  mon  aage    i'aye  voulu,  me*™^5"111 

O       '  1  O  J  des   choies  qui  le 

glorifiant  en  la  probabilité  du  langage,  deftruire  ou  remuer  aucune  fontauctraiion. 
chofe,  qui  auec  vérité  foit  creuëôi  tenue*  touchant  les  chofesdiuines. 
^  l'y  refpondray  donc  ,  amenant  pour  tefmoin  &c  pour  mon  aduoeat 
&  defenfeur,  Platon,  lequel  reprend  l'ancien  Anaxagoras ,  de  ce 
qu'eftant  trop  attaché  aux  caufes  naturelles,  recherchant  &pourfui- 
uant  toufiours  par  tout ,  ce  qui  de  neceflité  fe  fait  dans  les  opérations 
du  corps,  il  omettoit  la  caule  finale  &  1'eflïciente,  qui  font  caufes  & 
principes  de  plus  grande  importance  &  plus  noble ,  là  où  luy  le  premier 
ouplus  qu'aucun  autre  des  philofophes,  les  a  declaréesl'vne  &l'autre, 
attribuant  à  Dieu  le  principe  des  chofes  qui  fe  font  auec  raifon  ,  &c 
ne  pnuant  pas  cependant  la  matière  des  caufes  necefTaires  a  l'ceuure 
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qui fc fait,  mais  recognoiffant  en  cela  que  l'ornement  &c  ladifpofition  ^ 
dctoutcemondefeniible,ne  pend  point  d'vne  feule  ny  fimple  caufe5 
mais  qu'elle  prend  fon  eiîence  quand  la  matière  vient  à  eftre  ioincle 
Entouteedifcours  &  liée  auec  la  raifon.  Qu'il  Toit  ainfi ,  confiderez-le  premièrement 
potion  ir«ux  dans  les  ouurages  qui  fc  font  par  les  mains  des  ouuriers,  comme  pour 
crariÔn'dumonit  exemple,  fans  aller  plus  loin ,  le  pied  &  foubafîement  de  la  coupe  tant 
dcpend  de  dcox   renommé  .  qui  eft  entre  les  ioyaux  de  ce  temple  ,  qu'Hérodote  ap_ 

eaufcs  j  I  ?nc  de  la         ..  r  i  •  r  r  •    il     1     f  1      C         ■ 

matière  qu'ils  font  pelle  Hybocraterïdion  ,  qui  a  pour  la  caule  matérielle  le  reu,  &  le  fer,  & 

eternelie,l'autre  de  f.  l-Vr  i     C  l      C  o     1  1>  C  -i 

î-ouutier.qu-iisap  1  amoliilement  par  la  rorce  du  reu ,  &  la  trempe  pari  eau,  ians  quoy  il 
«  ïli  ïftfeux"!  n'y  auroit  moyen  de  faire  vn  tel  ouurage  :  mais  la  maiftr cflc&prin ci- 
Dieu  ayant  «ec   palecaufe  quiremuë  tout  cela,  &  qui  trauaille  auec  ces  matieres-là' 

Mot  de  rien.  ni  1  v    1 

c'eit  l'art  &  la  raifon  qui  les  applique  alceuure,  &neantmoms  on  met 
l'infcription  du  nom  de  l'ouurier  à  ces  peintures, &  reprefentations  des 
chofespaflees: 

Polygnotus  ayant  pris  fa  naiflance 

Dedans  Thafos  de  la  noble  femence 

D'Aglaophon,  a  icy  peint  comment 

ïlium  fut  pris  anciennement. 
C'eft  luy  véritablement  qui  a  peint ,  comme  vous  voyez,  la  deftruction 
deTroye,  mais  fans  couleurs  broyées  &  méfiées,  &  confufes  les  vnes 
auec  les  autres ,  il  euft  efté  impofïible  que  cette  peinture  fuft  ainfi  belle  à 
voir  comme  elle  eft.  Si  donc  quelqu'vnvenoit  maintenant  à  enqué- 
rir de  la  caufe  matérielle  ,  en  recherchant  ou  difeourant  des  altéra- 
tions, que  reçoit  Pochre  niellée  auec  le  vermillon,  ou  le  noir  auec  la 
cerufe,  il  ne  diminueroit  pour  cela  rien  de  la  gloire  de  l'ouurier  Po- 
lygnotus. Et  celuy  qui  reciteroit  comment  le  fer  trempe,  &  com- 
ment il  femollifie,  &  qu'eftant  attendri  parle  feu,  il  le  forge  &  obéît 
à  ceux  qui  le  bâtent,  &  puis  qu'en  le  plongeant  dedans  de  l'eau  fraif- 
chc,  venant  à  fe  referrer  par  la  froideur  de  l'eau,  &à  s'épaiffir,  à  caule 
qu'il  s'eftoit  amolli  &  raréfié  par  le  feu  ,  il  en  acquiert  vne dureté  &: 
trempe ,  qu'Homère  appelle  la  force  du  fer,  referue-  t'il  pour  cela  moins 
la  caufe  de  l'ouurage  à  l'ouurier  ?  quanta  moy,  ienelepenfe  pas  :  car 
ceux  qui  éprouuent  les  facultez  &  proprietez  des  drogues  médicinales, 
pour  cela  ne  condamnent  pas  la  médecine.  Tout  ainfi  comme  quand 
Platon  dit ,  que  nous  voyons  par  ce  que  la  lueur  de  l'œil  vient  à  fe  méf- 
ier enfemble  auec  la  clarté  du  Soleil,&  que  nous  oyons  quand  Pair  vient 
a  eftre  frapé  :  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela ,  que  nous  n'ayons  la  puilTance 
de  voir  &  d'ouïr  par  la  raifon  &  laprouidencercaren  fomme,  comme 
i'ay  dy ,  toute  génération  procédant  de  deux  caufes,les  premiers  &  plus 
anciens  théologiens  &  poètes,  ne  fe  font  arreftez  qu'à  la  première  & 
plus  excellente,  chantans  à  tous  propos  ce  commun  refrein,qui  eft  en  la 
bouche  de  tout  le  monde , 

Iupiter  eft  de  tout  commencement, 

Et  le  milieu,  &  PaccomplilTement: 
xxxii.ApresaUoîr       Mais  au  demeurant,  quant  aux  caufes  necelTaires&  naturelles,  ils 
réfuté  les  phiio-  n'en  approchent  point,  mais  au  contraire  les  plus  recens  &plus  mo- 

fophes   naturels        ,  xl  -in  i»  ni  i  i         ^ 

qu.ddtrmfenti'c-  dénies  que  ces  anciens-la,  que  1  on  appelle  les  naturels,  abandonnans 

pinion  précédente,  „     1  o.  j-  1\  1  „  ,*- 

îi  applique  fon'  ce  beau &diuin principe. la, attribuent  tout  au  corps,  &  aux  pallions 

des 
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A  des  corps,&  à  ie  ne  fçay  quels  batemens  &  températures:  tellement  cjue  difcourj  a  u  Gif- 
les vns&  les  autres  en  leur  dire  font  défectueux,  parce  qu'ils  ignorent  5"^'  n,e0ïa£* 

ouobmettentàdirelesvnspar  qui,  les  autres  de  quelle  matière  &  Darcomment  &  Par 

i  1  L    r  r  £■       xi  i  -i  r      quitcfait  ia  dmi- 

quels  moyens  chaque  choie  le  rait.  Mais  celuy  qui  le  premier  ouuerte- nation ,  y  confi. 

o  •  C  (\  1  ■  r  „  durant  la  terre   1. 

ment&manireitementa  coniointaueclaraiion  mouuante  &ouuran-  soleil,  Vc"hl£ 
telibrement,  la  matière  fuiette  &foufîrante,necc{raircment  celuv-Ià  £nrJM  DLcmons 

/  .  i  N  .  J  ' arne  numai- 

renond  &  pour  iuy  &  pournous,a  toute  calomnie  &tout  founcon- nc:  tout  cc  <w- 

1  l  11  j     ta  t  r  r        i      C0Uf»  montât  le 

car  nous  ne  pnuons  point  la  diuination  de  Dieu ,  ny  de  raifon,  attendu  roi*'"abieeftat  de 
que  nous  luy  donnons  pour  matière  &  pour  fuiet  lame  de  l'homme,  ^&ui'dëquèîa 
&  pour  Ion  outil,  &  comme  fon  poinçon,  le  vent  d'infpiration  &cl^blcuic  d3tté 

i  1  J         '  i"  ^^  cic  'fur   entende— 

l'exhalaifon.  Premièrement  la  terre  efl  celle  qui  engendre  telles  exha-n'cnc»  Ia(i»ciie  x 
laifons,  &  puis  le  Soleil ,  qui  donne  à  la  terre  toute  la  vertu  &  puillan-  '«  >cr.:jreTncx-a 
ce  de  cette  température  &  changement ,  par  la  tradition  de  nos  pères,  5?™  vo^S 
eft  vn  Dieu:  puis  nous  y  adiouftonsles  Démons,  comme  furinten-Ç1[:cr'esrdcl'cfF,I't 

.  r       l  J  3  demenfongcelle» 

danSjConleruateuis  &  gardiens  de  cette  température,  comme  d'vnefc  dccouu'e-t  dai- 

1  o  f'  •  i    r  i  t  temenc   en   cet 

harmonie  &  conlonance  ,qui  en  temps  opportun  laichent  ou  tendent  endroit. 
&  roidiflent  la  vertu  de  cette  exhalaifon,  luy  oftans  aucunesfois  ce 
qu'elle  a  de  trop  adliue  efficace  à  tourméter  l'ame,  &  la  tranfporter  hors 
defoy,&luy  mellant  parmi  vne  vertu  d'émouuoir  fans  faire  douleur, 
ny  porter  dommage  à  ceux  qui  la  reçoiuent.  En  quoy  il  me  femble 
que  nous  ne  faifons  rien  qui  doiue  élire  trouué  eftrange  ny  impoffible, 
ounonconuenable  à  la  raifon,  ny  quand  nousimmolons  des  hofties 
deuantquede  venir  à  l'oracle,  que  nous  les  couronnons  de  feftons  de 
fleurs ,  &  que  nous  leur  épandons  demis  les  efTufionsdes  facriflces,nous 
ne  faifons  en  tout  cela  rien  qui  foit contraire  à  ce  difcours-là  :  car  les 
Prcftres&  Religieux  qui  facriflentles  hofties,  &  qui  répandent  les  ef- 

C  fufîons  de  vin  par  delTus,  &  qui  contemplent  leurs  mouuemens  &  leurs 
tremblemens,  ne  le  font  pour  autre  caufe  que  pour  auoir  ligne,  fi  Dieu 
entend  à  leur  demande ,  pource  qu'il  faut  que  Phoftie  que  l'on  immo- 
le aux  dieux  loit  pure, entière,  (aine,&  non  aucunement  contami- 
née, ny  quant  à  l'ame,  ny  quant  au  corps.  Or  il  n'eftpas  mal-aifé  de 
remarquer  &  cognoiftre  les  lignes  du  corps, &  quant  à  l'ame,  ils  en  font 
l'épreuue,enpre(entantaux  taureaux  de  la  farine,  &  aux  fangliers  des 
pois  chiches  :  car  s'ils  n'en  veulent  point  tafter,  c'eft  certain  figne  qu'ils 
nefontpasfains  :  quant  àlachéure,  l'eau  froide  en  eft  la  preuue,  car  fî 
elle  n'en  fait  point  de  femblant,&  qu'elle  ne  fremifTe  point  quand  on 
en  iette  deffus  elle,  c'eft  vn  certain  ligne  que  fon  amené  fe  porte  pas 
félon  nature.  Et  quand  bien  il  leroit  prouué  que  ce  foit  certain  &  in- 
dubitable iigne,que  Dieu  vueille  rendre  réponfe,  quand  l'hoirie  arro- 

D  fée  s'émeut,  &  le  contraire  qu'il  ne  vueille  point  répondre:  ienevoy 
pas  pour  cela  qu'il  y  ait  rien  qui  répugne  à  ce  que  nous  auons  dit  aupa- 
rauant,  car  toute  force  naturelle  produit  l'errecl:  auquel  elle  eft  ordon- 
née pis  ou  mieux,  félon  qu'elle  a  le  temps  &  la  faifonplusou  moins  à 
propos,  &  il  eft  vray-femblable  que  Dieu  nous  donne  des  indices  par 
où  nous  pouuons  cognoiftre  fi  l'occafion  fe  pafîe,  ou  non.  Quant  à  L-cxîiaiairon  de 
moy,i'eftimeque  l'exhalaifon  mefme  qui  fourd  de  la  terre,  n'eftpas ia  tcIIC,"'cfto,t 

Y  i»  r        r  >  il    r  i    r  i        o         •    pas  caufe des ora" 

touliours  d  vnemelmeiorte,  mais  qu  en  vn  temps  elle  le  laiche,  &puis  des,  mais  ia  vc- 
ellefe  renforce  en  vn  autre,  &  l'argument  qui  me  le  fait  ainfî  iuger  fe  menfonge  ?cL£ 

gggg    "ij 


908  Des  oracles  qui  ont  celTé. 

lopéd'vntombii-  peut  aifémetit  vérifier  parletefmoignage  de  plufieurs  eftrangers,  &  A 
rercndreKaouta-  detousceux  cjuiferuent  dedans  le  temple  :  car  la  chambre  là  où  l'on 
bk.à lescfclau">  fait  feoir&  attendre  ceux  qui  viennent  demander  réponfe  à  l'oracle  fe 

&  les  tenir  toul    "*"  *■  1  f 

iouts  enforceiitz  remplit  aucunesfois,  non  pas  fouuét,ny  a  certains  interualles  de  temps, 

en  l'opinion  de  la  •     \    i  •  n-  C  r  •  1»  C  r       ■•  C  1  r    i 

puiirance  q«-ii  a  mais  a  diftcrens  eipaces,  fortuitement ,  d  vne  il  iouerue  odeur  &  il  dou- 

toufiouis  tafché  il-  il  •  o  •  1 1  C  >         f~ 

dvfmpcr  fur  le  ce  haleine,  que  les  plus  précieux  &  meilleurs  parrums  n  en  içauroienc 
T^7re"onf«fc  rendre  de  plus  douce,  qui fourd  comme d'vnefource  de  viue  fontaine 
crets&tres  loties  Ju  fandhiaire  du  temple  :&  eft  vray-femblable  que  c'eft  la  chaleur,  ou 

lugemens)    luy  a  l  .  .->  _  i  „ 

laichc  la  bride    bien  quelque  autre  puiilance  qui  la  poulie  au  dehors,  ht  11  dauenture 
îu™  a8Cpîeuanpou,1  cela  femble  à  quelqu'vn  n'eftre  pas  vray-femblable ,  à  tous  le  moins  me 
dedi  monde.mU*  confellera-t'il ,  que  la  prophetefTe  Pythie  a  cette  partie  de  l'ame ,  de  la- 
quelle ce  vent  &  foufflement  d'infpiration  s'approche,  difpofée  tan- 
toftd'vne  forte  &  tantoftd'vne autre, &  qu'elle  n'eft  pas  toufioursen 
vne  mefme  température, comme  fi  Dieu  gardoit  en  tout  temps  vne 
mefme  &  immuable  harmonie:  car  il  y  a  plufieurs  fafcheries,&  plu- 
fieurs paflions  qui  occupent  le  corps,  &  qui  fe  coulent  en  l'ame,  les  vnes 
apparentes ,  les  autres  fecrettes,  defquelles  fe  fentant  faifie  ,  il  feroic 
meilleur  qu'elle  ne  s'allait  point  là  prefenter,  ny  s'exhiber  à  cette  in-' 
fpiration  diuine,  n'eftant  pas  pure  &  nette  de  tout  trouble  :  comme  vn 
inftrument  de  mufique  bien  accordé  &  bien  fonant,  &  non  pas  tout 
confus  &  tout  defaccordé,ne  plus  ne  moins  que  le  vin  ne  furprend  pas 
toufiours  l'yurongne  autant  vne  fois  qu'autre,  ny  le  fon  de  laflufte 
n'affectionne  pas  de  mefme  toufioursceluy  qui  de  fa  nature  eft  fuiet  à 
facilement  eftre  raui ,  mais  les  mefmes  perfonnes  font  aucunefois  plus, 
aucunefois  moins  tranfportées  hors  de  foy,  &  plus  ou  moins  enyurées, 
dautant  qu'il  fe  rencontre  en  leurs  corps  vne  diuerfe  température.  Mais 
principalement  la  partie  imaginatiue  de  l'ame,  &qui  reçoit  les  efpe-  ^* 
ces ,  eft  pofTcdée  du  corps ,  &  finette  à  changer  quand  &  luy ,  comme  il 
eftmanifefte  par  lesfonges  :  car  aucunefois  nous  auons  plufieurs  vi- 
dons de  longes,  &  de  toutes  fortes,  &  vne  autrefois  nous  fommes  en 
d«  ronges.       toute  tranquillité  &  tout  repos  de  telles  illufions.   Nous  cognoifTons 
tous  Cleon  natif  de  Daulie ,  iamais  en  iour  de  fa  vie  (  &  fi  a  vefeu  bien 
longuement)  iln'euft  aucun  fonge:  &  des  anciens  on  en  raconte  au- 
tant de  Thrafymedcs  Hereien,dequoy  la  caufe  eft  en  la  complexion 
&  température  du  corps ,  comme  l'on  void  que  la  complexion  des  me- 
lancholiques  eft  fuiette  à  beaucoup  fonger  &  auoir  beaucoup  d'illu- 
fions  la  nui£t,  encore  qu'il  femble  que  leurs  fonges  foientplus  régu- 
liers &  plus  véritables  que  des  autres ,  pour  autant  que  telles  perfonnes 
tournans  facilement  leur  phantaifie  tantoft  à  vne  imagination,  &  tan- 
toft  à  vne  autre,  il  eft  force  qu'ils  rencontrent  aucunesfois,  comme  D 
font  ceux  qui  tirent  plufieurs  coups  de  flefehes,  il  eft  force  qu'ils  vifent 
au  but  de  quelque  vne. 
xxxiii.  conclu-     Qy  and  donc  la  partie  imaginatiue  de  l'ame  &  faculté  diuinatrice 

don   de    toute   la       -  7*^—       i-  r        r'  I  rr  \ 

difpme ,  enrichie  elt  bien  diipolee  &  bien  afTortie  a  la  température  de  l'exhalaifon,  com- 

du  conte  de  l'ac  \i  i,  i  1  ■  i     n   r  111 

ci.ient  delà  deui  *ne  a  la  réception  d  vne  médecine,  alors  il  eit  rorce  que  dedans  les  corps 
ne«e   e  Del-   £cs  pr0phetes  il  s'engendre  la  fureur  d'infpiration  prophétique ,  &au 
contraire  auiîi  quand  elle  n'y  eft  pas  bien  difpofée,  qu'iLne  s'en  engen- 
dre point,  ou  bien  que  ce  foit  vne  fureur  forfenée,non  point  naïfue, 

mais 
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A  mais  violente  Se  turbulente,  comme  nous  auons  veu  adueniren  la  pro- 
pheteife  Pythie,  qui  efl  n'agueres  decedée  :  car  eftans  venus  des  pèlerins 
eftrangerspour  auoir  réponfe  de  l'oracle, on  dit  que  l'hoirie  endura 
les  premières  efîu fions  que  l'on  luy  verfadelïus,  fans  fe  bouger  ny  fans 
en  faire  aucun  femblant ,  mais  les  Preftres  ne  lailferent  pas  pour  cela  de 
la  preffer  outre  mefure,&  à  continuer  de  luy  ietter  de  l'eau  deflus,  tant 
qu'à  la  fin  eftant  toute  trempée  &  baignée  elle  fe  rendit.  Qujaduint-il 
donc  de  celaà  la  prophetefle  Pythie  ?  elle  defcendit  bien  dedans  le  trou 
de  l'oracle  malgré  elle ,  comme  l'on  dit ,  &  contre  fa  volonté ,  mais  in- 
continentaux premières  paroles  qu'elle  dit,  elle  monftra  bien  qu'elle 
nelepouuoirplusfupporter,eftant  pleine  d'vn  efprit  malin  &  muet,  Exemple  &  m;- 
commevne  nauire  qui  cingle  à  pleines  voiles  :  &  finalement  eftantdur,0,cde  '? fmeut 

T  O  X  de  Satan  lut  ceux 

E  tout  troublée,  &  s'en  courant  aucc  vn  cry  epouuantable  &  horrible  <F'iip°ffede. 
deners  la  porte ,  elle  Te  ietta  contre  terre ,  tellement  que  non  feulement 
les  pèlerins  s'enfuirent  de  peur,  mais  auiTi  le  grand  Preftre  Nicander, 
&  tous  les  autres  Preftres  &  Religieux  qui  eftoient  là  prefens,lefquels 
toutesfoisrentrans  dedans,  vn  peu  après,  l'enleuerent  eftant  encore 
horsdefon  bon  fens,&  de  fait  elle  fur- vefeut  peu  de  iours  après.  Voi- 
la pourquoy  l'on  contregarde  le  corps  d'icelle  Pythie  pur  &  net  de 
toute  compagnie  d'homme,  &  défend- on  qu'il  ne  hante  ny  ne  con- 
uerfe  aucune  perionne  eftrangere  aucc  elle,  &  deuant  que  venir  à  l'o- 
racle ils  prennent  ces  figues,  eftans  que  Dieu  fqait  bien  certainement 
quand  elle  a  le  corps  diipofé  &  préparé  à  receuoir  fans  danger  de  fa  per- 
fonne  cette  infpiration  fanatique  :  car  la  force  &  vertu  de  cette  exhalai- 
fon,  n'émeut  pas  toutes  fortes  deperfonne,ny  les  mcfmes  perfonnes 
tout  d'vne  forte ,  ny  autant  à  vne  fois  qu'à  vne  autre ,  mais  donne  feule- 
ment réchauffement  &  le  principe,  commenous  auons  dit  aupara- 
uant,à  ceux  qui  font  préparez  &  accommodez  à fouffrir  &à  receuoir 
cette  altération.  "  Or  eft  cette  exhalaifon  certainement  diuine&  ce-"  c«te  conclues 

in  11  r   •  N      •    -11-      o    r   CC     fô:'"  fur  vn  taux 

lelte, mais  non  pourtant  incorruptible  ou  non  luictte  a  vieillir,&  lurh-  fondement ,  doic 
fanteàdurerpar  vn  temps  infini,  lequel  vient  à  bout  de  toutes  chofes  ^^  *'".„„& 
qui  font  au  deflfous  de  la  Lune ,  ainfi  que  nous  tenons ,  &  y  en  a  d'au  très  ^"n^cSé1* 
qui  difent ,  que  celles  qui  font  encore  par  deffus ,  n'y  refiften  t  non  plus,  •>  «mé  iu  prin- 

•  r    \    ce  1    o    •     r     ■       II        r  r        A     ■  cedelumieis. 

mais  que  ielaflanspar  vn  temps  éternel  &inhni, elles  lont  loudaine- 
ment  changées  &:  renouuellées.  Or  quant  à  cela, dis-ie,ie  fuis  d'aduis 
quevous&moy  enlembleconfiderions  fouuent  ces  difcours-Jà,  fça- 
chans  bien  qu'il  y  a  plufieurs  priles&plufieursconie&urcs  à  l'encon- 
tre ,  lefquelles  le  temps  ne  permet  pas  que  nous  puifïions  toutes  dédui- 
re, &  partant  remettons-les  à  vne  autrefois,  auec  les  doutes  que  fait  & 
allègue  Philippus  touchant'Apollon  &  le  Soleil. 
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portes  du  temple  d  Apollon  en  la 
ville  de  Delphes. 
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NTRE  vne  infinité  de  tefmoignages  de  la  fureur  des  malins  ef- 
pnts  &  mauuais  Anges  ,  qui  ayans  ejié  cree%  bons  ,  n'ont  point 
conferué  leur  origine  ,  mais  font  décheus  du  degré  (y  de  l'efiat 
heureux  ,  auquel  Jont  demeure^  par  la  grâce  de  Dieu  les  bons 
Anges ,  qui  feruent  à  ceux  qui  receuront  l'héritage  de  falut  :  ce- 
flui-cy  efl  le  principal  ,  que  tels  ejj>nts  reprouue^  tafchent  par  tous  moyens  à 
eux  pofiibles  de  Ce  faire  adorer  par  les  hommes  ,&  veulent  fe  mettre  au  thro- 
ne  de  celuyyqui  les  ayant  abyjme^auec  chaînes  d'obfcuritéjles  referueautu- 
gement  de  la  grande  tournée  :  iujques  à  fe  faire  appeller  Dieux ,  &  s'empa- 
rer des  filtres  qui  n'appartiennent  qu à  l'Eternel  leur  iuge  fouuerain.   Leurs, 
artifices  font  merueilleux  &  fort  dmers  en  cet  endroit ,  comme  les  fourmillie- 
res  d  idoles ,  ç^r  tant  d'efiranges  fuperfiitions ,  dont  le  monde  a  eflé  diffamé  luf- 
ques  à  prefenty  enfontfoy.   Mais  s'il  y  a  endroit  de  U  terre  habitée  yoù  Sa- 
tan ait  fait  preuue  de  fa  rage  contre  Dieu  &  les  hommes  >cejl  la  Grèce ,  fur  C 
tout  au  temple  renommé  de  Delphes ,  qui  a  ejlé  comme  le  fiege  dans  lequel  ce 
malheureux  ennemi  a  receu  les  hommages  d'^ne  infinité  de  gens  de  toutes  qua- 
Hte7,  fous  couleur  de  refondre  leurs  queflions.   Là  doneques  Jf>ecialement  il  a 
osé  s'attribuer  le  nom  de  Dieu,  &  pour  y  paruenir ,  a  fardé f  s  oracles  de  pro- 
pos ambigus ,  courts  &fententicux,  méfiant  quelques  vérité^  à  la  trauerfe 3 
félon  qu'il  plaifoit  au  iufie  iuge  du  monde ,  de  lof  cher  la  bride  à  cefeduflear, 
&  luy  donner  efficace  pour  tromper  :  de  plus ,  par  quelques  diftions  notables , 
comme  Rien  trop  3  Cognoy  toy  toy.mefme  ,  £7"  autres  jemblables  ,  //  a  retenu 
lie%  a  foy  les  plus  grandi  ejj>rits  >leur  faifant  penfer  qu'en  donnant  de  fi  beaux 
préceptes  pour  la  reigle  de  cette  -vie ,  c'efioit  le  njray  ami  des  hommes  &  la  fa- 
gefje  celejle ,  qui  parlait  par  ces  oracles.   Mais  fon  audace  ejî apparue  auecvne 
impudence  defefperée  en  l'infcription  de  ce  mot  ^.'ï3aux  portes  du  temple  d'A- 
pollon en  Delphes  ,  en  ce  qu'il  a  prétendu  ,  félon  la  dernière  interprétation  de  D 
ce  difeours-cy^fe  mettre  en  la  place  de  l'Eternel ,  qui  feul  £/?,£<r  donne  ejlre 
a  toutes  chofes.   Oui  pu  efl ,  l'aueuglement  a  eftéfi  horrible  t  mefme  parmi  les 
plus  fages  y  que  cette  opinion  leur  efl  demeurée  au  cerneau ,  ce  tyran  les  poffe- 
dant  de  telle  forte  qu'ils  prenoient  plaifir  a  fe  lailjer  ainfi  pipper  par  luy.    Or 
nous  auons  dequoy  loiier  Dieu ,  qui  nous  découure  telles  impoftures ,  çy  fe  fait 
cognoiflreànous  par  fa  parole  pour  le  vray  &  feul  Eternel  3&  auquel,  en  l'a- 
dorant, nous  pouuons  'vrayement  dire,  E'i,  cefl  à  dire ,  Tu  es '.comme  au  con- 
traire les  impojtures  £<r  illufions  de  Satan  &  de  fes  complices  ,nous  montrent 

combien 
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£  combien  ejl  redoutable  le  ingénient  de  Dieu  fur  ces  efprits  rebelles.  Si  quel- 
qu'vn  trop  curieux  }  veut  icy  difputcr  contre  la  iujlice  de  celuy  qui  difpofe  de 
toutes  chofes ,  ^7*  comprend  de  controller  la  fagejjc  éternelle  qui  gouuerne  le 
monde  tfaifant  mifericorde  a  qui  bon  luy  femble  3  ayant  lai  fié  déchoir  de  leur 
eflat  excellent  les  Anges  apojiats  ,  £r  leur  laiffant  vne  telle  puijfance  fur  U 
plujbart  des  enfans  d  Adam  :  nous  répondons  en  vn  mot ,  homme ,  qui  es  tu , 
qui  veux  plaider  contre  'Vicu?  la  chofe  formée  dira-t'elle  à  celuy  qui  la  for" 
mée,pourquoy  m'as-  tu  faite  ainfi?.  Le  potier  de  terre  ria- t  il  point puifjance 
de  faire  ci' vne  mefme  maffe  de  terre  vn  vaiffe*u  a  honneur  ey  vn  autre  k  des  - 
honneur  ?  Les  iugemens  de  Dieu  font  des  abyfmes  qui  nom  ny  fond ny  riue: 
les  richejfes  de  ja  jàgejfe  &  cognoijfance  ne  fç  aux  oient  ejlre  calculées  :fes  voyes 
font  impofibles  à  trouuer.  S'il  y  a  donc  endroit  en  la  confideration  desfecrets 
de  Dieu  où  nous  deuions  ejlre  retenus  ,  c'ejl  en  cefiui-cy ,  ou  chacun  a  bien  oc- 
cafion  dépenser  a  ce  notable  enjeignement }  que  nul  ne  doit  pre fumer  de  fçauoir 
outre  ce  qu'il  faut  fçauoir:  mais  ejlre  fage  ajobrieté :  &  qu'il  ne  fe  faut  point 
éleuerpar  orgueil ,  mais  craindre.  Au  rejle  quant  au  contenu  de  ce  difeours, 
l'autheur  ayant  vfé  d'vne  honcjle  préface  ,  dit  en  gênerai  que  par  cette  in- 
feription  Apollon  sefi  voulu  faire  cognoijlre  foy-mejme ,  £jr  inciter  chacun  a 
s'en  enquérir.  Mais  en  cela  l  ennemi  du  genre  humain  a  bien  monjlré  fon  au- 
dace ,  CjT"  Hfeffait  mocqutr  de  fes  efclaues ,  en  ce  qu'après  les  auoir priue%  de 
droit  iugementyil  les  incite  a  fçauoir  qui  il  ejl  :  qui  ejl  autant  que  fi  l'on  creuoit 
les  yeux  &  qu'on  coupajl  les  larrets  avn  voyager , puis  qu'on  luy  commandafi 
de  chercher  &  future  fon  chemin.  Or  il  introduit  quatre  diuers  perfonnages 
difans  leurs  aduis  de  ce  mot.  Lamprias  opinant  le  premier  ^ejUme  que  les  cinq 
premiers  fages  de  Grèce  l'ont  inuenté  pour  fe  difeerner  d'auecles  autres.  Am- 
monius  le  fécond ,  rapporte  cela  aux  fuhaits  &  quejlions  de  ceux  qui  venoient 

C  a  l'oracle.  Theon  le  trctfufme  3  attribué  ce  myflere  a  la  dialectique  ,  &  fait 
tout  fon  pofible  pour  maintenir  fon  opinion.  Eujlrophus  mathématicien  par- 
lant le  quatriefme,  &  foujlenu  de  Plutarque  ,philofophe  bien  amplement  fur 
le  nombre  de  cinq  >  repref.nté  par  la  lettre  E ,  &  court  par  les  mathémati- 
ques ,  &par  diuerjes  parties  de  la  philojophie ,  afin  de  faire  receuoir  fon  aduis  : 
le  but  duquel  ejl  de  monjlrer yfous  le  Cens  myftique  des  nombres  ,la  perfection  de 
fon  ^Apollon  ,  laquelle  il  tire  aufi  de  la  conjideration  des  tiltres  &  epithetes 
d'iceluy.  Mais  Ammonius  recueillant  les  voix  ,&  fermant  la  dijfute  y  fem- 
ble toucher  au  but t  en  prouuant ,  par  très  fermes  &  doEles  r ai f ons >qù  Apol- 
lon a  voulu  enfeigner  par  ce  mot  comment  les  pèlerins  le  deuoient  faluer  &  ap- 
peler ,  fçauoir  ejl  en  luy  difant ,  E'i ,  t  u  es,  ce  qui  ejl  opposé  a  lafalutation  que 
ce  mefme  faux  Dieu  (  vjurpant  le  nom  du  vray  lehoua  ou  Exiflent  )  faijoit 
aux  hommes ,  en  leur  mettant  deuant  les  yeux  a  l'entrée  de  fon  temple  ces  deux 

D  mots  y  Cognoy  toy  toy -mefme.  Ayant  enrichi  cela  de  deux  preuues  euidentes, 
l'vne  prife  de  l'ejlat  incertain  des  créatures ,  l'autre  ,  de  la  fermeté  &  vray 
ejlre  du  créateur  ,  il  exhorte  fe s  compagnons  de  s'éleuer  à  la  contemplation  de 
l'e/pnee  de  Dieu  ,  &  à  honorer  le  Soleil  fon  image  :  quoy  fait ,  il  réfute  quel- 
ques opinions  contraires  ,  &  après  nouuelle  confirmation  de  fon  propos  _,  finit 
par  ou  il  auoit  commencé  ,  à  fçauoir  qie  la  cognoiffance  de  Dieu  &  de  nous 
mefnes ,  font  tellement  opposées,  que  neantmoins  elles  doiuent  s'accorder  &  fe 
rencontrer  en  nous.  Mais  toute  l'application  de  ce  difeours  a  Apollon  (  qui  ejl 
le  diable)  ne  conuient  nullement:  &  en  cela  void-on  encore  mieux  quelle  fu' 
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rie  cejl  que  la  fagejfc  humaine,  &  en  combien  épaiffes  ténèbres  vonttAJlon-  \ 
nans  les  fins  habiles ,  qui  ne  font  vuide1^  que  du  di fours  de  leur  raifon  .-qui  nous 
apprend  derechef  a  adorer  les  fecrets  de  Dieu,  recovnoifre  &  appréhender fes 
mifericordes  en  noflre  filut ,  &  redouter  Ja  iujlice  qui  fe  monfre  en  l'aueugle- 
ment  déplorable  de  tant  de  nations  ,  depuis  que  le  péché  ejl  entré  au  monde, 
iufques  à  maintenant. 

«.Aptesvnehon-  tâM^^MÊM  E  tT0U?*Y  n'agueres  en  lifànt,  ami  Serapion,des  vers 

ncfte  cxeufe  de  ce  JXpT 
qu'il  dédie  ce  dif-  ^M 
cour»  à  Serapion,  "*MT 
il  dit  que  comme 
par  les  oracles 


pM'  qui  ne  font  pas  mal  faits,  lefquels  Dicearchus  efhme  que 
lepoete  Euripides  dit  autrefois  au  Roy  Archelaiis, 
Pauurc  donner  ie  ne  veux  à  riche  homme, 

Îe|0"ifficuhezuïe3  li§%§llii  QiLe  iuftement  vn  fo1  on  nc  m'en  nomme , 

hommes  :  aufli  qu  qUe  de  là  on  n'aille  foupçonnant . 

par  certains  mots,  ^  ~    .        .  ,  *  *  ,  g 

notamment  par  Que  ce  ne  loit  demander  en  donnant. 

Uqueïîeeftnexpii-  Car qui donne dupeu demoyen  qu'ilavn  petitprefentàccluy  quipof- 
fcUéycut  doïnér  ï  ^c  beaucoup  de  biens,  il  ne  luy  fait  pas  grand  plaifîr  :  &,  qui  pis  eft 
melme'11"  f°y"  encore  >  dautant  que  l'on  ne  peut  pas  croire  qu'il  donne  ce  prefent-là, 
quelque  petit  qu'il  foit ,  pour  néant ,  il  en  acquiert  la  réputation  d'eftre 
nomme  auaricieux,  fin  &  cauteleux.  Mais  dautant  que  les  dons  qui  fe 
font  auec  de  l'argent,  &  des  biens  temporels  font  en  libérale  gentil- 
leiTc,  &  en  beauté  beaucoup  moindres  que  ceux  qui  procèdent  des  let- 
tres &  du  fçauoir,  dautant  plus  eft-il  &  honefte  d'en  donner,  &  en 
donnant  en  demander  de  femblables  à  ceux  qui  les  reçoiuent.  Par- 
quoy  enuoyantprefentementàtoy ,  &  à  ceux  qui  font  par  delà,  pour 
l'amour  de  toy,quelques-vns  des  difeours  que  nous  auons  recueillis, 
touchant  le  temple  d'Apollon  Pythique ,  comme  vne  offrande  de  pré- 
mices: ieconfenequei'enattcnsde  vous  autres  &  plus  en  nombre,  &  ^ 
de  meilleurs  en  valeur ,  attendu  que  vous  elles  en  vne  grande  ville,  que 
vous  auez  plus  de  loifir ,  auec  plus  grande  quantité  de  liures ,  &  de  tou- 
rr\?,lZoy  fert  !a  tcs  fortes  d'exercices  &  conférences  de  lettres  &  d'eftudes.  Or  femble- 

iciece  Se  cognoif- 

fancedes  chofesà  t'ilquele  bon  Apollon  remédie  aux  doutes,  &  donne  expédient  aux 
diflicultezqui  feprefentent  ordinairement  en  la  vie  de  l'homme,  en 
répondant  les  oracles  à  ceux  qui  fe  retirent  à  luy ,  mais  qu'il  en  produit 
&mct  enauant,en  matière  delettres,  imprimant  en  lame  defanatu- 
re  conuoiteufe  de  fçauoir ,  vn  deilr  de  cognoiftre  &  entendre  la  vérité, 
comme  il  paroift  en  plufîeurs  autres  exemples ,  &  mefmement  en  ce 
petit  mot  £'i, quia eftéconfacré en  fon  temple.  Caril  n'eftpas  vray- 
lemblablc  que  ce  foit  efté  pas  vn  cas  fortuit,  ny  par  vne  manière  de 
fort  des  lettres,  que  ce  mot  feul  ait  eu  cette  prééminence  enuers  ce 
Dieu,  de  précéder  tous  les  autres,  ny  qu'il  ait  eu  l'honneur  de  choie  D 
ficréc  à  Dieu ,  ou  dédiée  en  vn  temple  pour  eftre  de  chacun  regardée  : 
mais  faut  que  les  premiers  hommes  docîcs  qui  ont  eu  dés  le  commen- 
cement la  charge  de  ce  temple,  ayent  cognu  quelque  particulière  pro- 
prietéexquife  en  ce  mot,  ou  qu'ils  s'en  foient  feruis  comme  d'vne  de- 
uife  &vne  marque  pour  lignifier  couuertement&  donner  à  entendre 
quelque  chofedeconfequence. 
entre",? "îo"^  ^AR  plufîeurs  fois  donc  auparauant ,  ayant  tout  doucement  de- 
&  menthe  qu^'  ftoumé  ce  propos  que  l'on  mettoit  en  auant  pour  en  difeourir,  Se 

avant 
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A  ayant  paiTé  outre,  ie  fus  n'agueresfurpris  par  mes  propres  enfans,  ainfi  poiionavouiu 
que  ie  m'efforçais  d'en  fatisfaire  à  quelques  pèlerins  eftrangers,  lef-  SïœeÏÏE" 

quels  eftansprefts  à  partir  de  la  ville  de  Delphes,  il  n'euft  pas  elle  hone-fcLs  non,s  &  CV> 

7i    j  ri  r  rr  j  1         c ■  r  r  j  r    r  ,hctes  '  *  f  ,,M 

ite  de  tenir  en  longueur,  nyauiii  du  tout  les  reruier,ayans  delir  fingu-  cérémonie  ne  ion 

1.         j  ,  c\.  1  1        r         „  ,  C    r  r   tc-"Plc    mener 

lierdemen  ouyrdire  quelque  choie.  Comme  donc  nous  tulmcs  al-  cacnnàs'cnque- 
fis  dedans  le  temple,ie  commençay  à  rechercher  moy- mefme ,  &  par-  r^'ùrccïa?11  d'* 
tie  à  demander  &  enquérir,  admonefté  du  lieu  &  des  propos  que  nous 
tenions,  ce  qu'autresfbis,  lors  que  Néron  pafla  par  ce  pays  icy ,  i'auois 
ouy  difeourir  à  Ammonius,  éc  à  quelques  autres  en  ce  mefme  lieu, 
ayant  efté  femblablement  cette  mefme  difficulté  mife  dés  lors  en 
auant.  Pourcc  que  ce  Dieu  Apollon  n'eft  pas  moins  philofophe  &  fça- 
uant,  que  prophète,  cedit  lors  Ammonius,  on  a  appliqué  &  accom- 
mode  à  cela  les  furnoms  que  l'on  luy  donne  auec  bonne  &  grande  rai- 
fon,enfeignant&monftrant  qu'il  eft  PythiusJ comme  qui  diroit  en-f""oms  d'A?oU 
querant  à  ceux  qui  commencent  à  apprendre  &  à  enquérir:  &  Délias 
ëcPhaneus,  c'eftàdire  clair  &  Iuifantàceuxà  qui  la  venté  commence 
vnpetitàfemonftrer&apparoiftre  :  &  //ww/tf*,  c'eftàdire  fçauant,à 
ceux  qui  ont  déià  la  feience  toute  acquife:  &  Le j chenorius  ,  c'eft  à  dire 
éloquent,  quand  ils  mettent  leur  feience  en  œuure,&  qu'ils  commen- 
cent à  conférer  de  leurs  eftudes,&  à  difputer&  communiquer  les  vns 
auecles  autres.  Et  peur  autant  qu'aux  philofophes  il  appartient  d'en- 
quérir ,  admirer  &  douter,  à  bon  droit  la  plufpart  des  chofes  de  ce  Dieu 
font  comme  cachées  fous  des  énigmes  &  paroles  couuertes,  &  requiè- 
rent que  l'on  demande  le  pourquoy ,  &  l'enfeigncment  de  la  caufe. 
Comme  pou rquoy  eft- ce  ,  que  l'on  n'y  brufleiamaisquedubois  de  fa-     Cérémonies  au 

1      r  1  t>  >      r  ■     ■  •  r  temple  d'Apollon 

pin,  pour  entretenir  le  reu  éternel:  quel  onny  raitiamaisparrum  queen  Delphes. 

^  de  laurier:  qu'il  n'y  a  en  ce  temple  que  les  images  de  deux  Parques,  c'eft 
à  dire  Deefîes  fatales, veu  que  par  tout  ailleurs  on  en  met  trois:qu'il  n'eft 
pas  permis  à  femme ,  qui  qu'elle  foit ,  d'approcher  de  l'oracle  :  que  c'eft 
de  la  machine  à  trois  pieds  qui  y  eft,&  autres  telles  matières,  lefquel- 
les  conuiennent  &  attirent  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  fans  ceruelle  ôc 
fans  entendement ,  à  demander  ,  defirer  ouyr,  &  difeourir  que  cela 
veut  dire.  Et  au'il  ne  foit  vray,  voyez  feulement  ces  efcriteauxcy, 
Cognoy-toy  toy-mefme:&,Rien  trop:  combien  ils  ont  émeu  &c  ex- 
cité de  queftions  &  de  diiputes  doctes,  &  quelle  multitude  de  beaux 
difeourseft  procedéede  telles  inferiptions,  ne  plus  ne  moins  que  d'v- 
ne  graine  :  &  ie  vous  dis  que  ce  dont  nous  enquerons  maintenant ,  n'eft 
pas  moins  fertile  pour  en  produire ,  que  pas  vn  des  autres. 

■p)       Apres  qu'Ammomus  eut  dit  cela,  mon  frère  Lamprias  parlam-  LamPri« 

XJ       .     r     _,  *  r    .     .  1  .  l  opinant  lr  premier 

ainii:  loutesroisle  propos  que  nous  enauons  tous  ouy  dire,  quant  a,me  que  ce  mot 
à  cela,  eftfort  (Impie,  &fort  court  :caronditquecesanciens  fages-là,  Lcs'  eL"^,™' 
que  d'aucuns  appellent  Sophiftes,  n'eftoient  que  cinq,  quant  à  eux,  ^"w^a 
c'eft  à  fçauoir  Clulon,  Thaïes,  Solon  ,  Bias ,  &  Pittacus:  mais  que  gmfiam  cinq  en. 
depuis,  Cieobulus  tyran  des  Lindiens  ,  &  après  Periander  tyran  de  ont voulu tefnjoi- 
Connthe,  qui  n'auoient  rien  ny  de  vertu  ny  de  fagefTe,par  la  gran- ft"-crn^  "i^> 
deur  de  leur  puiifance  ,  £rand  nombre  d'amis  ,  &  par  les  bien-faits  &  ««noient  de 

1  11  /*  r  rf       •>  compagnie 

qu'ils  faifoient  à  leurs  adherens,forcercnt  la  réputation,  &  fe  pouûeret,  •«  deux  autres 

1     1/     •  »  n.         1>    r  ■  i  J     r  o         >-1    C  Tn   s'y    cft°»c« 

en  dépit  qu  on  en  eult,en  1  vlurpation  du  nom  de  îages,  &  qu  ils  hrent,  fourrez. 
Tome  I.  h  h  h  h 
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àcettcfin,fcmcric  ne fçay  quelles  fentences(&  dits  notables  par  tou- 
te la  Grèce,  ne  plus  ne  moins  que  ceux  des  autres,  dequoy  ces  autres 
premiers  fages  furent  bien  mal-contens.  Que  toutesfois  ils  ne  vou- 
lurent point  découurir  ne  conuaincre  cette  vanité, ny  ouuertemenc 
en  prendre  querelle  pour  cette  réputation  à  l'encontre  d'eux,  &  en 
debatre  contre  des  hommes  qui  auoient  de  grands  moyens ,  &  beau- 
coup de  puitfance  ,  mais  que  s'eftans  alTemblez  à  part  en  ce  lieu ,  &c 
en  ayant  deuifé  enfemble,  ils  confacrerent  icy  la  lettre  E,  qui  eft  la 
cinquiefme  en  l'ordre  de  l'Alphabet ,  &  qui  lignine  cinq  entre  les 
nombres,  comme  pour  tefmoigncr  au  Dieu  de  ce  temple  qu'ils  n'e- 
ftoient  que  cinq  ,  &  qu'ils  reiettoient  &  excluoient  de  leur  compa- 
gnie le fïxiefme  &  le  fcptiefme,pourcc  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas 
d'y  eftre.  Et  que  cela  ne  foit  point  trop  hors  de  propos ,  l'on  le  pour- 
roit  croire  qui  auroit  entendu  des  anciens  qui  ont  la  furintendan- 
ce  du  temple ,  comme  ils  appellent  cet  Et  qui  eft  d'or  ,  l'E'i  de 
Liuia  femme  d'Augufte  Celar  ;  &celuyqui  eft  de  cuyure,celuy  des 
Athéniens  :&  le  premier  £'i,  qui  eft  de  plus  ancien,  &  qui  n'eft  quant 
à  la  matière  que  de  bois,  iufques  auiourd'huy  ils  le  nomment  celuy 
des  fages ,  comme  n'ayant  pas  efté  dédié  par  vn  ,  mais  par  tous  en- 
femble. 
A  ce  propos  Ammonius  fe  prit  tout  doucement  à  fourire ,  cftimant 
deux.c'fmc ,  met  que  c'eftoit  l'opinion  particulière  de  Lamprias  ,  mais  qu'il  feignoit 

vne  autre  opinion  ~1  I  i  1  j.  t 

en  aiuDt,fç»noiil'auoir  entendu  d  ailleurs,  ahn  quil  ne  mit  point  tenu  a  en  rendre 
fetuoi'deformu-  compte,  ny  delà  fouftenir.  Etvn  autre  des  aiîiftans  alors  dit,  que  cc- 
ItLttTmerrr  la  refîembloit  proprement  à  ce  que  quelque  eftranger  Chaldeïcn  & 
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lié ,  &  qu'entre  les  lettres  voyelles ,  l'E  eftoit  la  féconde ,  comme  le  So- 
leil après  la  Lune,  &  que  tous  les  Grecs  prefque  vnanimement  tenoient 
qu'Apollon  &  le  Soleil  eftoient  vne  mefme  chofe:  mais  cela,  quand 
tout  eft  dit,  fent  trop  fon  calcul  de  deuineur  iudiciaire,&  fa  haran- 
gue de  charlatan.  Au  demeurant ,  il  me  {èmble  que  Lamprias  ne  fc 
donne  pas  garde,  qu'il  a  fufeité  tous  ceux  qui  ont  la  charge  du  tem- 
ple à  l'encontre  de  fon  propos ,  car  il  n'y  a  homme  des  Delphiens 
qui  fçache  rien  de  ce  qu'il  a  dit,  mais  ils  allèguent  eux  la  commune 
opinion ,  &  qui  va  par  la  bouche  de  tout  le  monde,  c'eft  qu'ils  n'e- 
ftiment  pas  ny  que  la  veue  ,  ny  que  le  fon  ,  mais  que  le  mot  feul, 
ainfi  qu'il  eft  eferit,  ait  quelque  fecrette  lignification, car  c'eft  ainfï 
comme  les  Delphiens  l'eftiment,&  comme  le  grand  preftre  Nican-  D 
der  mefme  ,  qui  eftoit  là  prefent,  le  difoit  le  formulaire  &  la  façon 
que  tiennent  ceux  qui  viennent  pour  feconfeiller  auec  le  dieu  Apol- 
lon ,  &  eft  ordinairement  la  première  parole  que  mettent  en  leurs  in- 
interrogatoitcs  terrogatoires  ceuxqui  viennentà l'oracle, s'ils gaigneront,  s'ils fema- 
Dcifhes!""*  de  rieront,  s'il  leur  fera  vtile  de  fe  mettre  fur  mer ,  ou  bien  de  fe  mettre 
au  labourage  de  la  terre,  ou  de  voyager  hors  de  leur  pays.  Et  en  cela 
le  Dieu  quieftfage  ôifçauant  ,fe  mocque  des  Dialecticiens,  lefquels 
maintiennent  que  de  cette  particule,  Si ,  &  de  quelconque  propoiîtion 

qui 
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é  qui  vienne  après,  il  ne  Te  peut  rien  du  tout  effectuer  ny  affirmer,  en- 
tendant &  receuant  toutes  les  proportions  qui  font  foumifes  &  ad- 
iointesàcemotji/,  pourcholeseftanten  eftre.  Or  tout  ainfi  que  ce 
Si ,  nous  eft*  propre  pour  l'interroger  comme  Deuin,  auffi  nous  eft- il 
commun  à  le  prier  comme  Dieu.  De  manière  qu'ils  eftiment  que  ce 
iVlan'ait  pas  moins  d'efficace  à  iouhaiter  &prier,au'àinterroger:  car 
nous  voyons  que  ceux  qui  prient,  difent  ordinairement,  O  il,  à  la 
mienne  volonté  !&  Archilochus  qui  dit,  O  fi  toucher  iete  pouuois  la 
main,  Neobulél  Et  dit  que  la  féconde  fyllabe  de  ce  mot  Eitbé,  qui  11-  Fv?iiCaiion  s.ï- 

Hn  1  l'A  ^  ■  n  ■  r  n  manque   du    mot 

e  alamienne volonté, elt  vne  adionciton  lupethue,  pourcequeLi. 

t!i  figriifie  autant  toutfeul:  ne  plus  ne  moins  queT/.u?  eft  vne  parti- 
cule de  rempliffage ,  comme  en  ce  carme  du  poète  Sophron ,  <*!*<«.  tIkm 
$lu>  ^t/o/wV*,  c'eft  à  dire  ,  délirant  auili  d'auoir  enfans:  &  en  ce  v:rs 
"  d'Homère,  »$  diù>  £  arn  iyù  Auaa  Si/ws ,  c'eft  à  dire ,  afin  que  ie  defface 
au ffi  ta  force.  Et  qu'en  ce  petit  mot  de  E'iy  l'efficace  de  prier  &  de  iou- 
haiter eftoit  fu  ffi  la  m  m'en  t  déclarée. 

Apres  que  Nicander.cut  dit  ces  paroles,  ieprefuppofe  que  VOUs£™^M|«1mj 
cognoiffez  vnfîenfamiliernomméTheon:  celuy-làdcmandaà  Ara-  piiquecemmà  ia 
moniuSjSil  ieroit  permis  a  la  Dialectique,  qui  le  voyoït  aufh  rouler  i*--*  dire  qUe  par 
aux  pieds, defe  défendre.  Ammoniusluy  dit  qu'ilparlaft  hardiment,  mlndc  0auiep«'■ 
&dedulfïfttoutcequipouuoit  feruir  à  la  defenfc  d'icelle.  Certaine-  S^aue?  Sn', 
ment, dit-il  alors,  il  y  apludeurs  oracles,  qui  tefmoiçrnent  &  mon-cTtttlttcon" 

CV  •  1  I      t-%  •  Alin  Knction  E'i  ,  qui 

Itrenteuidemment,  que  le  Dieu  Apollon  elt  très-expert  en  la  Diale-'ft  propre  à  con- 
ctique  :  car  c'eft  à  vn  mefme  ouurier  de  mouuoir  &  de  refoudre  les  ^^iX°i0t' 
doutes.  Et  puis,  ainfi  comme  Platon  difoit,  qu'autresfois  ayant  efté 
donné  aux  Grecs  vn  oracle,  qu'ils  euffent  a  doubler  l'autel  qui  eftoit 

q  au  temple  de  Delos ,  ce  qui  eft  vn  chef-d'œuure  d'homme  confommé 
cnlaicience  de  la  Géométrie,  que  ce  n'eftoit  pas  cela  que  Dieu  com- 
mandoit  aux  Grecs,  maisqu'illeurenioignoit  de  s'addonner  à  l'eftu- 
de  de  la  Géométrie  :  aufti  en  donnant  quelqucsfois  des  réponfes  &  ora- 
cles ambigus  &  douteux,  il  augmente  &  recommande  dauantage  la 
Dialectique  ,  comme  eftant  du  tout  nccelTairc  à  ceux  qui  voudront 
bien  entendre  fon  parler.  Or  en  la  Dialectique  cette  conionction, 
qui  eft  propre  à  continuer  vne  oraifon ,  a  vne  très- grande  force ,  com- 
me celle  qui  forme  cette  propofîtion,  qui  eft  la  plus  capable  dedif- 
cours  &  deratiocination.  Car  qui  niera  que  telle  ne  foit  la  propofï-Conficm3t'on  d: 
tionconionctiue&copulatiue,  attendu  que  les  belles  brutes  melmcs  précédente. 
ont  bien  quelque  intelligence  &  cognoiflance  de  la  fubfiftancc  des 
chofes?  mais  la  nature  a  donné  à  l'homme  feul  la  cognoiflance  de  la 

p  confequence,  &  le  mgement  de  fçauoir  difeerner  ce  qui  s'enfuit  de 
chaque  chofe:  car  qu'il  foit  iour  &  qu'il  faile  clair,  les  loups  mefmes, 
les  chiens  &  les  coqs  le  fentent  bien:  mais  de  dire, s'il  eft  iour,  il  eft 
donc  force  qu'il  fafle  clair ,  il  n'y  a  créature  qui  lelçachefmon  l'hom- 
me, eftant  feul  qui  a  intelligence  du  commencement  &  de  la  fin  ,  de 
ce  qui  précède  &  de  ce  qui  acheue,  &  de  la  cohérence  &  colliga- 
ture  de  ces  deux  extremitez-là  ,  les  vnes  auec  les  autres ,  quelle  ha- 
bitude ou  correfpondance,&  quelle  différence  elles  ont  entr'elles,& 
c'eft  de  là  d'où  prennent  leur  principale  origine  les  demonftrations» 

hhhh    ij 
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conciufion.        Or  puis  qu'il  eftainfi,  que  toute  la  philofophie  du  monde  confifte  à  A 
bien  entendre  la  vérité,  &  que  la  lumière  qui  éclaire  la  vérité ,  c'eft  la 
demonftration ,  &  que  le  principe  de  la  démonstration  c'eft  cette  co- 
herence-là,  &  conion£tion:  à  bon  droit  la  puifTance  qui  fait  &  qui 
contient  cela,  aède  dédiée  &  confacrée  par  les  fages  &  fçauanshom- 

11  confirme  fa  cô  mes  au  Dieu ,  qui  par  deflus  tous  aime  la  vérité.  Et  puis  c'eft  vn  Dieu 

clufion,parIac6-  ,  «      i-     •  «     1»  !•     •  n_    1     1>     J  ■  i 

fidetation  de  l'an  prophète  &  diuin ,  &  1  art  diuinatnce  eit  de  1  aduenir  par  le  moyen 
des  chofes  qui  font  ou  prefentes ,  ou  paiîées  :  car  ny  il  ne  fe  fait  rien  fans 
caufe,ny  il  ne  fepreuoid  rien  fansraifbn  précédente:  mais  pour  au- 
tant que  tout  ce  qui  eft  fuit,  dépend  de  ce  qui  a  efté,  &  confequem- 
ment  tout  ce  qui  fera,  a  fa  fuite  &  dépendance  de  ce  qui  eft  par  vne 
continuation  debout  à  autre,  &  du  commencement  iufques  à  la  fin: 
qui  peut  voir  ces  caufes  naturellement  enfemble,  &les  compofer  & 
Par  le  tefmoigna-  conioindre  les  vnes  auec  les  autres ,  celuy-là  fçait  &  peut  prédire 
ged'Homcrc.      touc  C£  ^  e^  ^  qUj  £ut^  ^  qUi  fera,  comme  dit  Homère ,  qui  a  fage- 

ment  mis  en  premier  lieu  ce  qui  eft,  &  puis  ce  qui  fera,&  ce  qui  fut: 
car  du  prefent  dépend  la  ratiocination  ,  par  l'efficace  &  vertu  de  la 
conionction, parce  que  iî  telle chofe  eft,  telle  chofe  dontneceffaire- 
mentaprecedé:ouàroppofite ,  fi  telle  chofe  eft,  telle  chofcdonc  fe- 
Par  ie  rapport  de  ra#  Car  toute  la  fcience  &  l'artifice  de  difcourir  &  de  ratiociner,  com- 

latt   de  d  (courir  ..  n    1      1   ■  A.       I     r   •        o     1  C 

wnt  à  res  parties  me  nousauons  dit,  eit  de  bien  cognoiitre  la  iuite  &  la  coniequence, 
d-auTr"  fewneei,  mais  le  fentiment  eft  ce  qui  donne  l'anticipation  au  difeours  de  la  rai- 
fiqué]ieeft!amu"  f°n'«  parquoy  encore  qu'il  foit  à  l'auenture  peu  honefte,  ie  ne  fein- 
dray  pas  de  dire ,  que  cela  eft  proprement  le  Tripied  de  la  vérité, quand 
le  difcourant  fuppofe  la  confequence  auec  ce  qui  a  précédé,  &  puis 
après  y  adiouftant  la  fubiiftance ,  vient  à  induire  finalement  la  conciu- 
fion de  la  demonftration.  Or  s'il  eft  ainfi  qu'Apollon  Pythien  fc  de-  V 
le&e  de  la  Mufique,  comme  l'on  dit,  &  du  chant  descignes,  &  du 
fon  de  la  Cithre  ,  eft- ce  de  merueille  ,  fi  pour  l'affe&ion  qu'il  porte 
femblablement  à  la  Dialectique ,  il  chérit  &  aime  la  partie  de  Toraifon, 
de  laquelle  il  void  que  plus  fouuent  &  plus  volontiers  vfent  les  philo- 
Par  ivx=mPic^°P^es-  Hercules  deuant  qu'il  euft  deilié  les  liens  dont  eftoit  attaché 
d'Hercules.        Prometheus  ,  n'ayant  pas  encore  communiqué  auec  Chiron  ôc  auec 
Atlas,  qui  eftoient  grands  maiftres  de  difpute  ,  mais  eftant  encore 
ieune  ,  &  fentant  encore  fort  fon  Bœotien ,  voulut  premièrement 
deftruire  la  Dialectique ,  &  fe  mocqua  de  ce  petit  mot  Ei ,  mais 
puis  après  il  femble  qu'il  voulut  fouftraire  le  Tripied  mefme  à 
Apollon  ,  &  contefter  auec  luy  de  l'art  de  deuiner  ,  parce  qu'auec 
l'aage  &  le  temps  il  deuint  tres-fubtil  à  difputer, cotres- clair- voyant 
à  deuiner.  D 

vi.  Euftrophus       Apres  que  Theon  eut  acheué  fon  propos,  Euftrophus  Athénien, 

opinant    le    qua-  T.  r         l  '  i  » 

tnefme,  entre  en  ce  me  femble,  fe  prit  a  nous  dire:  Voyez-vous  comment  Theon  dé- 
veut que  ce  mot  fend  vaillamment  l'art  de  la  Dialectique?  de  force  que  peu  s'en  faut 
bre  dfcinq^qri  cju'il  ne  vefte  mefme  la  peau  de  lion  d'Hercules.  Il  n'eft  pas  bien 
eft  tant  eftimé   fcanc  qUe  nGus  autres ,  qui  rapportons  tous  affaires  enfemble  les 

qu  on   l  appelle  I  '111 

Mariage  &  Natu-  natures  6c  les  principes  de  toutes  chofes,  tant  diuines  qu'humaines, 

re:  crqu:  cltcon-  .  -tV-r  I  oi  •  111  r 

firme  par  rau.  au  nombre  ,&  qui  le  railons  autneur  &  dominateur  de  celles  meime- 
mentqui  font  les  plus  belles,  &  les  plus  precieufes,  demeurions  tout 


cov 
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\  coy  fans  mot  dire,  mais  il eftraifonnable  que  nous  auffi  de noftre  part 
offrions  des  prémices  des  Mathématiques  au  dieu  Apollon.  Car  nous 
difons  que  cette  lettre  E,  d'elle  mefme,  nyen  puilfance,  ny  en  forme, 
ny  en  fon  nom,  n'a  rien  de  plus  que  les  autres  lettres,  mais  penfons 
qu'elle  a  efté  préférée  à  toutes  les  autres,  dautant  qu'elle  eft  la  note  de 
la  marque  du  nombre  de  cinq ,  qui  eft  de  très- grande  vertu  ôc  efficace  à 
toutes  chofes;  de  forte  que  les  fages  anciens  appelloientnombrer  Pem- 
^in,commc  qui  diroit  qmnter  pour  compter, &  adrefîoit  Euftro- 
phusfa  parole, endifantcela,àmoy,  non  point  en  fe  ioùant,mais  à 
bon  efeient,  pour  autant  que  lors  i'ellois  fort  afteclionné  à  l'ettude 
des  Mathématiques:  mais  en  forte  toutesfois  qu'en  toutes  choies  i'e- 
ftois  pour  obferuer  le  précepte  de  Rien  trop,  melmement  eftant  en  la 

o  fecie  de  l'Académie.  Parquoy  le  répondis  qu'Euftrophus,dmonad-  cedifcoursmon- 

.         r  •  1    •  1        I  •  n"        t    /  I  •     r  'tre  »  q^l  but  la 

uis ,  icauoit  trcs-bien  la  difficulté  par  ce  nombre:  car  comme  ainii  piufparç  des  »n- 
foit,dis-ie,  que  le  nombre  en  gênerai  fc  diuife  enpair  &ennon-pair,  ^X'acd'sma' 
l'vnité  eft  en  puilfance  commune  à  l'vn  &c  à  l'autre ,  de  manière  qu'e-  thématiques,  cô- 

I  11/  me  Pythagoras  & 

{tant  adiouftee  au  pair,  elle  le  rend  non-pair ,  &adiouitee  au  non-  pair,  Platon  ie  mon- 

H.  1  •        «     r  •      J  1  ■  J  1  a  •     1      ftieilt  F1'"  ample- 

e  le  rend  pair,  &  tait  deux  le  principe  du  nombre  pair,&  trois  le  mem : â rÇauo,t à 

premier  des  nombres  non-pairs,  delqucls  méfiez  enfemble  s'engen-  "hS^J^"!* 
drelecinq  ,qui  à  bon  droit  eft  honoré,  comme  le  premier  compofé  (°'ls  '  :ci'JeUe  °M 

1'    1  i*i  11/  •  1  1  cachez   plu- 

des  premiers, &de là cit  appelle  mariage, pource  que  le  nombre  pair  ruu»  forets  de 

I  PII  1      C  11   •     b      1  •  1  n         nature  de  la  reli- 

a  quelque  lemblance  auec  la  remelle,  ce  le  non-pair,  auec  le  malle,  g>on,& de iaPo- 
dautant  qu'en  diuifant  les  nombres  en  partie  égales,  le  pair  fe  parta-  ^,entI 
géant  &  coupant  tout  net ,  lailîe  vn  chemin  Ôc  vne  place  entre  fes 
parties,  principe  propre  à  receuoir  :  mais  au  contraire  le  non-pair, 
fî  on  luy  en  fait  autant ,  il  demeure  toufiours  quelque  chofe  entre- 

C  deux, propre  à  foûdiuifer,  par  où  il  eft  confiant  qu'il  eft  plus  gene- 
ratif  que  n'eft  pas  l'autre  :  &  puis  quand  on  le  vient  à  meiler ,  il  demeu- 
re toufiours  le  maiftre,  &  iamais  ne  fe  trouue  vaincu,  car  quelque  mé- 
lange que  l'on  faite  des  deux ,  iamais  n'en  vient  nombre  pair ,  combien 
qu'on  les  méfie,  mais  de  toutes  les  mixtions  il  en  fortira  toufiours  nom- 
bre non-pair:  mais  qui  plus  eft  ,  l'vn  &  l'autre  adioufté  &  compofé 
auec  foy-niefme  ,  monftre  encore  plus  la  différence  qu'il  y  a  entre 
eux  deux:  car  iamais  nombre  pair  aiîemblé  auec  pair,  ne  produifit 
nombre  non-  pair ,  ny  iamais  ne  fortit  de  fon  propre  naturel ,  n'ayant 
pas  la  puilfance  d'en  engendrer  vn  autre,  tant  il  eft  imparfait:  mais  les 
non-pairs  méfiez  auec  les  non-pairs  en  produiffent  pluf leurs  pairs, 
tant  lia  de  force  d'engendrer  en  toutes  fortes:  &  ne  feroit  pas  bien  à 
propos  maintenant  de  difeourir  les  autres  proprietez,  puiflances  ôc 

^  différences  des  nombres.  Voila  donc  pourquoy  les  anciens  philofo- 
phes  Pythagoriques  ont  appelle  le  cinq  mariage,  comme  eftant  com- 
pofé du  premier  mafle&  du  premier  femelle:  aufli  on  l'a  quelquesfois 
appelle  la  Nature,  pource  qu'eftant  multiplié  par  foy  ,  il  vient  à  fe  spéculation  py- 

•  C  r  •      C  I  J       th.içrnriouc  furies 

terminer  en  loy-melme:  car  tout  ainli  comme  la  nature  prenant  du  ^^ 
froment  en  femence,  ôc  le  répandant,  produit  entre  deux  plufieurs 
formes  diucries&efpeces de  chofes, par  lefquellesellc  pafie  pour  par- 
uenir  à  la  fin  de  fon  œuure  ,  mais  après  tout  elle  en  fait  naiftre  du 
froment  :  aulfi  les  autres  nombres ,  quand  on  vient  à  les  multiplier 
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fc  terminent  par  multiplication  en  d'autres  nombres:  mais  le  cinq  &  * 
lefix,  quand  on  les  multiplie  par  eux-mefmes,fc  ramènent  &  régénè- 
rent eux- mefmes,  carfix  fois  fîx  font  trente  &  fix,&  cinq  fois  cinq 
vingt  &  cinq,  mais  le  fix  ne  le  fait  qu'vne  fois ,  &  en  vne  manière  feule- 
ment, quand  on  vient  à  l'efquarnr  par  foy-mefme,  mais  au  cinq  cela 
mcfmeaduientauffibien,  quand  on  le  multiplie  par  foy-mefme:  mais 
particulièrement  il  a  cela  de  propre ,  que  par  addition  de  foy  il  fe  pro- 
duit foy-mefme,  ou  bien  le  dix  alternatiuement,  &  cela  infiniment, 
tant  que  le  nombre  fe  peut  eftendre,  reflemblant  en  cela  au  principe  &c 
première  caufe  qui  conduit  &  gouuerne  tout  ce  monde:  car  comme  el- 
le de  foy-mefme  confcruele  monde,  &  réciproquement  par  le  monde 
fe  parfait  foy-mefme,  ne  plus  ne  moins  qu'Heraclitus  dit,  Toutes  cho- 
fes  fe  tournent  en  feu  ,  &  le  feu  en  toutes  chofes  :  comme  l'or  en  biens, 
&  les  biens  en  or:  aulfi  le  concours  &a(lemblage  du  cinq  auec  foy-mef- 
me ne  peut  amener  &  engendrer  rien  ny  imparfait,  ny  eftrange,  mais 
a  fes  changemens  limitez  &  certains  :  car  ou  il  engendre  foy-mefme,ou 
il  produit  la  dizaine,  c'eft  à  dire,  ce  qui  luy  eftdomeftiquc  &  propre, 
ou  bien  ce  qui  eft  parfait. 
p"s  prècclTcn  O  R  fi  quelqu'vn  maintenant  me  vient  à  demander,  à  quel  propos 
laqudie  .1  cxPii  ceJa  j  &  qua-ul  affaire  auec  A  pollon  ?  le  luy  répondray ,  que  cela  n'ap- 

que  poarquoy    il  1         \    A  U  r      i  /T^T3L  n         l 

fait  fi  ^rand  cas  partient  pas  a  Apollon  ieulemen  t,mais  aulli  aoacenus,  commeaceluy 
cinq"°^auoir  cft  qui  n'a  pas  moins  d'authonté  &  de  puiiTance  en  la  ville  de  Delphes 
vne  ^pref^ntadô  4U '^P°^on  memie  :  car  nous  entendons  des  Théologiens ,  qui  partie 
At  ia  pcifctfion  cn  vers  &  partie  en  profe  nous  difent  &  chantent  que  ce  Dieu  eft  de  fa 

d  Apollon.  I  if-  i  ■  r  n      r> 

nature  incorruptible  &  immortel,  mais  que  par  le  ne  içay  quelle  fenté- 
ce  &  raifon  fatale,il  fe  tranlmuë  &  fe  change  en  plufieurs  fortes.  Quel- 
quefois il  s'allume  en  feu  ,  rendant  toutes  chofes  de  femblable  nature,  G 
quelquefois  il  eft  de  diuerfes  formes,diuer fes  paffions,&  puifTances  toa- 
tes  difîerentes,&fe  fait,  comme  maintenant  il  eft,  Monde,  s'appellant 
Expofîtiondes  di  ainfi  d'vn  nom  commun.  Mais  les  fages  &  fçauans  voulans  celer  &  ca- 
deBacchuT'"" cher  ces  fecrets-làau  commun  peuple,  appellent  ce  changement  en 
feu,  Apollon,  dautant  qu'elle  ofte  la  pluralité  des  chofes,  &  réduit 
tout  à  vne  feule:  aufh  l'appellent-ils  Phœbus,à  caufe  de  la  pureté  &  net- 
teté, fans  aucune  ordure  ny  pollution  :&  quant  à  fa  tranfmutationen 
eau,  terre,  eftoilles,diuers  genres  de  plantes  &  d'animaux,  par  tel  or- 
dre &  difpofition  que  nous  la  voyons ,  ils  donnent  par  cela  fous  paro  - 
les  couuertesobfcurement  à  entendre,  comme  vn  démembrement  & 
vnediftraction,  &c  l'appellent  pour  cela,  Dionyfius,Zagreus,  Ny&e- 
lius ,  Ifodetes ,  &  feignent  en  leurs  compofitions,  qu'ils  chantent  ie  ne 
fçay  quels  trefpaflfemens  &  aneantiflemens,  &  puis  des  refurre&ions  0 
&  renailTances ,  qui  font  toutes  fables  &  énigmes  proprement  inuen- 
DifFcreneedcstâ-téeSjpo^rfignifier&reprefenterceschangemens-là.  Suiuant  laquelle 
t.qucs  qm  «pré-  différence  ils  dédient  à  l'vn  certaine  forte  de  vers  &  de  cantiques  qu'ils 
gemen.  de  Bac-  appellent  Dithyrambes ,  qui  font  pleins  de  pallions  &  de  chano-emens. 
auec  mouuement  &  agitation  ça  te  la ,  comme  dit  Elchylus, 
Le  Dithyrambe  au  langage  bruyant 
Eft  en  tous  lieux  à  Bacchus  bien  feant: 
mais  à  l'autre  le  cantique  de  Pean,qui  eft  vne  pofée,fage&ralTife  fa- 
çon 
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A  çon  de  poefie  &  mufique.  Et  puis  en  toutes  leurs  peintures,  images  & 
moulures ,  ils  font  ceftui-  cy  touflours  ieune  &  iamais  ne  vieilhfTant ,  & 
l'autre  à  plufieurs  faces  &  plusieurs  vifages.  Et  bref  ils  attribuent  à  l'vn 
vne  confiance  toufiours  à  foy  femblable ,  vne  ordre  réglée,  vnegraui- 
uité  ferieufe,  pure  fans  meflange  de  chofe  aucune  différente ,  &  à  l'autre 
vn  ieu  parmi  vne  infolence ,  vne  grauité  entremeflée  de  furie  :  ils  le  fur- 
nomment  Inégal, 

Bacchus  Euius  qui  errantes 

Incite  à  fureur  les  Bacchantes, 

Qui  veut  eftre  honoré  de  ieux 

Et  de  feruices  furieux, 
touchant  par  cela  bien  à  propos  ce  qui  eft  propre  à  l'vne  &  à  l'autre 
„  changement  :  mais  pource  que  le  temps  delà  reuolutionn'eft  pas  égal 
ny  femblable  en  l'vn  &  en  l'autre  changement ,  mais  eft  plus  long  cc- 
luy  delà  conuerfion  qu'ils  appellent  Coros,  comme  qui  diroit abon- 
dance &  grand'chere  :  &  plus  court  celuy  delà  Difett  c ,  gardans  en- 
core en  cela  la  proportion  ,  ils  vfent  du  cantique  de  Pean,  durant  tout 
lereftedel'annéeenleursfacrifices  :  &  quand  ce  vient  fur  le  commen- 
cement de  rhyuer,ilsrelTufcitentleDithyrambe,&fuppriment  le  Pean, 
trois  mois  durant ,  reclamans  ceftui-cy  au  lieu  de  celuy  là  ,  eftimans 
qu'il  y  a  telle  proportion  entre  Tembrafement  &  la  réparation  du  mon- 
de, comme  ily  aentrevn  &  trois. 

Mais  à  l'auenture  auons  nous  demeuré  fur  ce  propos  plus  long-  vm.  Encontinuït 
temps  qu'il  n'appartenoit,tant  y  a  qu'il  eft  bien  certain  qu'ils  attribuent  'nombre"!  S^a 
à  ce  Dieu  le  nombre  de  cinq,  difans  que  tantoft  après  il  fait  la  dizaine  J£  ^Tmï 
comme  le  monde.  Et  puis  ce  nombre  n'a-t'ilpasquclquecommuni-  iieremem,eni'ap- 

C  1  C  CL  C  liv         Â-  •  1  pliquantàlamufi- 

cation  aueclamulique,  qui  eitii  agréable  a  ce  Dieu  quenenplus  ?  càf  qae.àiaphiiofo- 
pour  la  plufpart  la  mufique  eft  par  manière  de  dire  ,  occupée  à  l'en-  C^ï'àl! 
tour  des  accords,  lefquels  ne  font  que  cinq  en  nombre,  &  non  plus:  J^^  ï» 
ainfï  que  la  raifon&  l'expérience  le  monftrc  parnecefTitéàqui  en  veut  corPs  i«main- 
faire  la  preuue,  aueedeschordes  oudespertuisde  flufte,  au  fentiment 

t    u  r  r  1  1  Proportion»  de 

de  louyelans  autre  railon  :  car  tous  ces  accords  pren nent  leur  gênera-  mufique. 
tion  par  proportions  de  nombre:  &  eft  la  proportiô  de  la  quarte  lefqui- 
tierce ,  &  de  la  quinte  fefquialtere ,  de  l'o&aue  double ,  d'vne  quinte  fur 
double  triple,  &  d'vne  double  fur  double,  ou  quinziefme  quadruple: 
&  quant  àceluy  que  les  Muficiens  y  adiouftent ,  le  nommans  vne  quar- 
te fur  double,  il  n'eft  point  raifonnable  de  le  receuoif  &  admettre, 
comme  fortant  hors  de  moyen  &mefurc,  en  voulant  gratifier  au  plai- 
fîr  déraifonnable  de  l'aureille  contre  la  proportion,  comme  contre 
u  l'ordonnance  de  la  loy  :  laiffant  donc  à  part  les  afïîetes  des  cinq  tetra- 
chordes,  cVlescinqpremierstons,changemensdevoix,  ounotes,ou 
harmonies,  s'il  les  faut  ainfi  appeller,  pource  qu'elles  fe  changent  en 
lafehant  ou  roidifîant  plus  ou  moins  les  chordes,  eftans  au  demeurant 
fons,  ou  voix  baffes  &  hautes.  Ne  voyons-nous  pas  qu'y  ayans  plu-  Ton| ou ÎMeraal. 
fleurs,  ou  pour  mieux  dire  ,  infinis  interualles ,  il  n'y  en  a  que  cinq  i«  de  mufique. 
feulement  que  l'on  puifle  chanter,  Diejîs ,  Semitomum ,  Tonm ,Triemt- 
tomum  ,  Ditonus  ?  &  n'y  a  autre  lieu  de  voix  ny  plus  petit  ,  ny  plus 
grand,  diftingué  de  bas  &  de  haut,  qui  fepuiffe  exprimer  en  chantant. 

h  h  h  h    iiij 
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Et  en  panant  plufieurs  autres  telles  chofes,  dif-ie,  i'allcgueray  Platon,   A 
qui  dit  bien  qu'il  n'y  a  qu'vn  monde,  mais  que  s'il  y  en  auoit  plufieurs, 
&  non  pas  vn  tout  feul,  ilfaudroitqu'ily  en  euftcinqen  tout,  &  non 
Rapport  de  rhat- point  plus.   Et  bien  qu'il  n'y  en  euft  qu'vn  feul ,  ainfi  comme  Ariftote 
Tcciie  LmondeU'eftime,  fi  eft- ce  encore  qu'il  eft  comme  compofé  &  affemblé  de  cinq 
autres,  dont  l'vn  eft  celuy  de  la  terre,Pautre  de  l'eau, le  troifiefme  dufeu, 
le  quatriefme  de  l'air ,  le  cinquiefmc  eft  le  ciel,  que  les  autres  appellent  la 
lumière,  &  aucuns  JEther  3  &d'autresnommentencore  celamefme  la 
quinte  efTence,  à  laquelle  feule  il  eft  propre  &  naturel,  entre  tous  les 
corps,  de  tourner  en  rond,  non  point  par  force,  ny  autrement  à  Pa- 
uenture.  Voila  pourquoy  ayant  entendu  que  les  plus  belles  &  plus  par- 
faites figures  des  corps  réguliers,  qui  foient  en  toute  la  nature,font  cinq 
g"ier"geometdC  ennombre,  àfçauoir  la  Pyramide,  le  Cube,  POelaedre,  Plcofaëdre, 
quc'-  &le  Dodécaèdre,  il  a  adroitement  approprié  8c  attribué  chacune  de 

Les  cinq  fens  taP-  ces  nobles  fleures  à  chacun  de  ces  premiers  corps.  Et  y  en  a  d'autres  qui 

portez  aux  ele-  .,  O  riJTJ  C  CT  I 

mcn$ ,  &  i  îaiu-  attribuent  auiii  les  facilitez  des  lens de  nature ,  qui  iont  auiii  en  pareil 
nombre,  à  ces  premiers  corps  là,  c'eftàfçauoir,  l'attouchement  qui  eft 
dur  &  ferme,  à  la  terre  :  le  gouft  qui  iu^e  lesqualirezdesfaueurs  par 
vne  certaine  humidité,  à  Peau  :  Pouye  à  l'air,  chutant  que  Pair  frappé 
fe  fait  voix  &fon  aux  aureilles  &àl'ouye  :  des  deux  autres  l'odorat  a 
pour  ion  obiecl:  l'odeur,  laquelle  eft  comme  vne  manière  de  parfum, 
qui  s'engendre  par  la  chaleur,  pour  ce  tient-il  du  feu  :  laveuè  qui  éclai- 
re parie  ne  fçay  quelle  affinité  &  confanguinité  qu'elle  a  auec  le  ciel  & 
la  lumière ,  a  vne  certaine  température  &  complexion  méfiée  de  l'vn  de 
de  l'autre  :  &n'y  a  en  toute  la  nature  ny  animal  qui  ait  autre  fentiment, 
ny  en  tout  le  monde  autre  fubftance  qui  foitfimple  Se  non  compofée, 
mais  il  y  a  vne  merueilleufe  diftribution  &  conuenance  de  ces  cinqa  ces 
cinq. 
ix.  11  confirme  ce  A  p  r  e  s  auoir  dit  cela  il  s'arrefta ,  & ayant  fait  vn  peu  de  paufe  :  O 
breC  de'dnq^f  quelle  fiute ,  dis-ie ,  Euftrophus ,  aiions  nous penfé  faire,  d'auoirpref- 
!jc  Jefmo,ënage   que  laiffé  en  arrière  Homère,  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  luy  qui  le  premier 

d  Homère,  &  ma     x  3  . T  J    1  i 

gmne  de  piIIS  en  a  diuife  le  monde  en  cinq  parties ,  ayant  diftnbue  les  trois  qui  lont  au 

plus  le  non  bre  de         ....         >  .    -^ .  o    1     • /T'  1        J  T  1 

cinq,  tirant  d'ice-  milieu  a  trois  Dieux ,  &  faille  les  deux  extremitez  en  commun ,  lans  les 
anKnT&viuanttftact:ribueràpasvn)àfç>auoirleciel  &  la  terre,  eftantlaterrele  boutd'en- 
?ai^a!iïncab!ee^aS}  &t  le  ciel  le  bout  d'en-haut,  mais  il  faut  rapporter  noftre  propos, 
comme  parle  Euripide,  car  ceux  qui  magnifient  le  quaternaire,  ne  nous 
enfeignent  pas  mal  à  propos ,  que  tout  corps  folide  a  pris  fa  naifTance  & 
génération  par  la  raifond'iceluy,  pource  qu'eftantainfi,  que  tout  fo- 
Jideconfifte  en  longueur,  largeur  &  profondeur,  deuantla  longueur 
eft  fitué  le  poincT: ,  comme  Pvnité  entre  les  nombres, &  la  longueur  fans 
la  largeurs'appelle  ligne,  qui  eft  longueur  fans  largeur  :  &  le  mouue- 
mentde  la  ligne  en  large  eft  la  furface  qui  fe  compofe  des  trois,  puis  y 
eftant  adioultée  la  profondeur,  l'augmentation  va  croilTant  par  qua- 
tre, iufques  à  vne  parfaite  folidité. Il  eft  tout  manifefte  que  le  quaternai- 
re ayant  pouffé  nature  iufques  à  là,  &  iufques  à  ce  poincl: ,  de  for- 
mer &paifairevn  corps,  en  luy  donnant  double  grandeur,  auec  ferme 
folidité,  ne  PapaslaifTé-là  deftituéede  ce  qui  eft  le  principal  &le  plus 
Quarir  auu"râu  grand  :  car  ce  qui  eft  fans  ame ,  eft  par  manière  de  dire,  orphelin,  fans 

conduite 


D 


cette 
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A  conduite  &  imparfait,  ne  fcruant  à  chofe  quelconque,  s'il  n'y  a  quelque  qu'*n  «wp«viu& 
ame  qui  en  vfe  :  mais  le  mouuement  &  la  difpoiuion  qui  y  met  lame        °rp*r 
dedans,  par  le  moyen  du  nombredecinq,  c'eftee  qui  apporte  la  perfe- 
ction &confommation  à  la  nature  :  par  où  il  eft  clair  qu'ilyavne  ef- 
fenceplus  excellente  que  la  quatre,  dautant  que  le  corps  vif,  &c  qui  a 
ame,  eft  deplusnoblenaturequeceluyquin'enapoint.  Maisquiplus    premic  de  cett 
eft,  la  beauté  &c  puilïance  de  ce  nôbre  de  cinq  paffant  encore  plus  outre,  Prcf"cnce  cn  *» 

»  \      r        rf  ■  '     >     \  \    n  r  confidcrauon  des 

n'a  pas  voulu  iourrrir  que  le  corps  anime  s'cltendift  en  infinies  efpeces,  <*iu«r«  fortes  dc 
mais  nous  a  donne  cinq  diuerles  iortes  decorps  animez  &  viuans:car  il  y  tez  de  rame. 
a  les  Dieux ,  les  Démons ,  &c  les  Demi-dieux  :  le  quatriefme  genre  eft  ce- 
luy  des  hommes ,  le  cinquiefme  &  dernier  eft  celuy  des  beftes  brutes  èc 
irraifonnables.Dauantagefi  vous  venez  à  diuifer  l'âme  mef  me  félon  la 
nature,  fa  première  &  plus  obfcure  partie  ou  puiiîanced'icelle  eft  la  fa- 
culté vegetatiue  &  nutntiue ,  la  féconde  eft  la  fenfîtiuc ,  &  puis  l'appe- 
titiue ,  après  l'iraicible  où  s'engendre  le  courroux  :  &  quand  elle  eft  par- 
uenuë  à  celle  qui  difeourt  par  la  raifon  ,  elle  s'arrefte  à  cette  cinquiefme 
partie ,  comme  à  la  cime  de  toutes.  Mais  ce  nombre  ayant  tant  &  de  fi 
grandes  proprietez&facultez,  fa  génération  eft  encore  belle  à  confî- 
derer,  non  pas  celle  dont  nous  auons  défia  parlé  cy-deuant ,  quand 
nous  auons  dit  qu'il  fe  compofe  du  deux  &  du  trois,  mais  celle  qui  fe  fait 
parla  conion&iondu  principe  auec  le  premier  nombre  quarré  :  carie 
principe  &  commencement  de  tous  les  nombres  eft  l'vnité ,  &  le  pre- 
mier quarré  eft  le  quaternaire ,  &  de  ces  deux  là,ne  plus  ne  moins  que  de 
la  forme,  &  de  la  matière  venue  à  fa  perfection,  fe  procrée  le  cinq  :  & 
s'il  eft  vray  ce  que  quel  ques-vns  tiennent ,  que  l'vnité  foit  quarrée,com- 
me  celle  qui  eft  la  puiffance  d'ellc-mefmc  ,  &c  qui  fe  termine  en  foy- 
C  mefmc,  le  cinq  qui  ièracompofé des  deux  premiers  nombres  quarrez, 
en  deura  eftre  eftimé  li  noble  &  fi  excellent ,  qu'aucun  autre  ne  le  pour- 
voit cftre  dauantage. 

Il  y  a  encore  vneaurre  excellence  plus  grande  que  toutesles  prece-  x  •Aut«'e«">fi«na- 

•■»  ii-f-în  il  tlon  Pat   tc'mo1" 

dentés,  mais i'ay  peur  quequiladiroit,  ne  foulaft  vn  petit  l'honneur  g™g  *  «cueillis 
denoftre  Platon,  comme  luy-mefme  difoit,  que  le  nom  de  la  Lune  ton, dont lUôdad 
fouloit  l'honneur  d'Anaxagoras,  dautant  qu'il  s'attnbuoitl'inuention  eftécoufa«fci  * 
d'auoir  le  premier  déclaré  la  manière  comme  la  Lune  reçoit  fa  lumière  APoilon .p°«»vne 

X  J  marcj'ie  du  nom- 

du  Soleil,  laquelle  opinion  eft  tres-ancienne  :  n'a-t'il  pas  dit  cela  au  biC  dc  cmq  >  w* 

a.    •  ••i'/-~>i  r  1-r-n  l  compiéd  tout  1'»- 

dialogue intitule Craty lus  ?  ouy  certes,  relpondit  Euitropnus ,  mais  «■!«*,& leprefen- 


pour  cela  ie  ne  voy  pas  comment  cela  foit  à  propos  d'Anaxagoras  :  &  jLo,,* 


te  le  bien  qui  ap. 


en   cin 


toutesfoisvousfçauez  bien  qu'au  liure  du  Sophifteil  met  cinq  princi-  f^appâ^eiariç 
pes  &  chefs  principaux ,  Ce  qui  eft ,  le  Mefme ,  l'Autre ,  le  Mouuement  iium»>nc- 
D  pour  le  quarriefme,  &  le  Repos  pour  le  cinquiefme.  Et  puis  au  dialo- 
gue de  Philebus  il  vfe  encore  d'vne  autre  forte  de  partition  de  ces  prin- 
cipes ,  où  il  dit ,  que  l'Vn  eft  infini ,  &c  l'Autre  le  fini ,  &c  que  du  mellan- 
ge  de  ces  deux-  là  le  fait  &  accomplit  toute  génération ,  &  la  caule  par 
laquelle  ils  fe  méfient  3  il  la  met  pour  le  quatriefme  genre ,  &  nous  iaiffe 
à  coniedturer  le  cinquiefme,  par  le  moyen  duquel  ce  qui  eftcompofé 
ÔC  méfié  fe  diuife  &c  fe  fepare  derechef  :  ôc  quant  à  moy ,  ie  penie  que 
ces  principes-cy  font  corn  me  les  figures  de  images  de  ceux-là ,  De  ce  qui 
eft,  ce  qui  fe  fait:  Du  mouuement,  l'infini  :  le  Fini  du  repos  :  du  Mef. 
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me,  la  caufe méfiante  :  de  l'Autre,  la  caufe  feparante.  Ou  bien  fi  ce  A 
font  diuers  principes,  &  non  pas  les  mefmes,  ainfî  comme  ainfi,  touf- 
ioursy  a-t'ilcinq  genres  &  cinq  différences  de  principes.  Quelqu'vn 
donc  auant  Platon  s'eftant  de  roy-mefmc  aduifé  de  cela ,  ou  l'ayant  en- 
tendu de  quelque  autre  confacra  deux  E ,  au  Dieu  de  ce  temple,  comme 
-csdurifidudif  vne  marque  du  nombre  qui  comprend  tout  l'vniuers.  "Et  parauentu-   • 

coûts   Pyihagon-  /*>     * .  j  1   Y  rii 

que  a:  putoniqUe  rc  au!  il  qu  ayant  entendu ,  que  le  bien  apparoir  en  cinq  genres,  dont  le 

nombr«!iPc"2fccs  premier  eft  Moyen,  le  fécond  Proportion  ,  le  tiers  Entendement ,  le 

ment  du  cinq,      quatriefme  les  Sciences,  les  arts,&vrayes  opinions  qui  font  en  lame, 

&  lecinquiefme  la  Volupté  pure  &  fïmple ,  fans  meflange  d'aucunefaÊ- 

cherieny  douleur,  il  s'arrefta -là en  difant  ces  vers  d'Orpheus, 

Au  fîxiefme  arreftez  voftre  chant. 

Apres  ces  propos  qui  s'adreffoient  à  nous,  iediray  encore  vn  mot,  dit- 
il,  à  Nicander, 

Iechanteray  aux  hommes  entendus: 
carlefîxiefmeiour  du  mois  que  vous  menez  folemnellement  la  pro- 
phetefTe  Pythie  au  Palais ,  la  première  fortition  des  trois  que  vous  y  fai- 
tes, entre  vous,  eft  de  cinq,  car  elle  iette  trois,  &toy  deux  :  n'eft-il  pas 
ainfî  ?  Ouy  certes,  refpondit  Nicander  :  mais  quant  à  la  caufe ,  nous  ne 
loferions  déclarer  aux  autres.  Bien  donc,  dis-ie  en  riant,  iufquesàce 
que  Dieu  permette  à  nous  encore  eftans  deuenus  faincts ,  de  cognoiftre 
la  vérité  :  cela  fera  adioufté  aux  louanges  que  l'on  recite  à  la  recomman- 
dation du  cinq. 
xi.Ammoniusre-     Telle  fin  eut  le  difeoursdes  louanges  qui  furent  données  aunom- 
m«vnno<iabica°!brede  cinq,  par  les  Arithméticiens  &  autres  Mathématiciens ,  ainfî 
qMMfflÔtE'ifeft  comme  il  me  fouuient. Et  Ammonius, comme  celuy  qui mettoit  bon- 
bon &aCr\nluta"  ne  partie  de  la  philofophie  dans  les  feiences  Mathématiques,  prit  plai-  C 
<Jcuien,«tfignificfîr  à  ouïr  tels  propos,  &dit  :  Il  n'eft  point  befoin  de  vouloir  trop  exa- 

t  y  s  s  :  ce  qu.  eft    ~  C  ■  11  '      C  L 

oppoiéàiafaïuta.  t-tement  réfuter  ce  que  cesieunes  gens  ont  allègue,  linon  que  chaque 
iîommri,  d!raanUtX  nombre  nous  donneroit  allez  matière  &  argument  de  le  célébrer  & 
xoy-V/sJ0*  J°uër,  qui  en  voudroit  prendre  la  peine:  car,  pour  ne  parler  point  des 
autres,  toutvniournefuffiroitpasàvouloirpar  paroles  exprimer  tou- 
tes les  vertus  &  proprietez  de  la  facrée  fepteine  d'Apollon.  Et  puis  nous 
ferions  que  les  fages  combatroient  contre  la  commune  loy ,  &  contre 
toute  l'antiquité,  fi  deboutans  le  fept  de  la  prééminence  dont  il  eft  en 
pofîeiïîon ,  ils confacroient  le cinqà  Apollon , comme luy  cftant  cette 
préférence  mieux  deue.  Parquoy  monaduiseft,  que  cette  eferiture  ne 
fîgnifie  ny  nombre,  ny  ordre,  ny  conion&ion  ,  ny  autre  particule 
d'oraifon  defectueufe  quelconque,  mais  eft  vne  entière  falutation  & 
appellation  du  Dieu, laquelle  prononçant  les  paroles  induit  le  ledteur  à   t 
penfer  la  grandeur  de  la  puiffanced'iceluy,  lequel  femblefaluèr  chacun 
de  nous  quand  nous  entrons,  par  ces  paroles,  Cognoy-toy  toy-mefme: 
qui  ne  lignifient  rien  moins  que  Dieu  te  garde  :  &:  nous  luy  rendans  la 
pareille,  refpondons,  E'i>  c'eftàdirc,Tues  :  en  luy  baillant  la  vraye 
&  nullement  faulfe  appellation  ,  &  tihre  qui  à  luy  feul  appartient, 
d'eftre. 
xii.  Confirmation     C  a  R ,  à  le  bien  prendre ,  nous  n'auons  aucune  participation  du  vray 

delexpohcionptc-     ^  *■  .  n  r  •  !• 

cedente,  àfçauou  eltre,  pource  que  toute  humaine  nature  elttouliours  au  milieu,  entre 

le  naiftre 


B 
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A  le  naiftre  Se  le  mourir,  ne  baillant  de  foy  qu'vne  obfcure  apparence  &  qu'on  ne  ^aurait 
ombre,  &vne  incertaine  &  débile  opinion  :  &  fid'auenture  vous  fi-  ^LS^rUm 
chez  voftre  penfée à  vouloir  prendre  ion  eftre ,  ce  fera  ne  plus  ne  moins  ™™£k*icun- 
aue  qui  voudroit  empoigner  l'eau,  car  tant  plus  il  ferrera  &preifera  ce tè:  ce<iuicft  de- 

*    .   ?    r  1  1-11  »•!     r      1     ■  duu  &    confidcié 

qui  de  ianature  coule  par  tout,  tant  plus  il  perdra  ce  qu  il  vouloit  re-  exactement  & 
tenir  &  empoigner,  ainfi  eftans  toutes  choies  fuiettes  à  palier  d'vn 
changement  en  vn  autre,  la  raifon  y  cherchant  vne  réelle  fubfiftance 
fe  trouue  deceue ,  ne  pouuant  rien  appréhender  de  fubfiftant  à  la  ven- 
té &r  permanent ,  parce  que  tout  ou  vient  en  eftre  &  n'eft  pas  encore  du 
tout,  ou  commencer  mourir  auant  qu'il  foit  né.   Car  commeauoic 
couftume  de  dire  Heraclite,  On  ne  peut  pas  entrer  deux  fois  en  vne  La  raifon  en  qu'il 
mefmeriuiere  ,ny  trouuervne  fubftance  mortelle  deux  fois  en  vnmef-  VJt\!ZA  d/put& 
meeftat  :  car  par  foudaineté&  légèreté  de  changement,  tantoftelle  dcP,arfait£naucu- 
raflemble ,  elle  vient  &  puis  s  en  va ,  de  manière  que  ce  qui  commence  a  m<=>i  '<=  pr°uue  en 

ftf  \  r    ri-  J>    CL  commençant  à  la 

re,  ne  paruient  ïamais  îuiques  a  perfection  deltre,  pour  autant  ceation,& comi- 
que ce  naiftre  n'acheue  iamais,ny  iamais  n'arrefte  comme  eftant  à  bout,  ^l^nTeàt 
mais  depuis  la  femence  va  toufiours  le  changeant  &  muant  d'vn  en  au-  l']}ointme  :,  Puis 

r  o  111  eftendant  cela  aux 

tre ,  comme  de  iemenec  nu  maine  le  mit  premièrement  dedans  le  ventre  a,it««    «"°<« 
de  la  mère  vn  fruicl:  fans  forme ,  puis  vn  enfant  formé,  puis  eftant  hors  Km, 
du  ventre,  vn  enfant  de  mammelle ,  après  il  deuient  garçon ,  puis  con- 
fequemmentvn  iouuenceau,  après  vn  homme  fait,  puis  vn  homme 
d'aage,  à  la  fin  décrépite  vieillard  :  de  manière  que  l'aage  &  généra- 
tion fubfequente  va  touiiours  défaifant  &  gaftant  la  précédente,  &  puis 
nous  autres  fortement  craignons  vne  forte  de  mort,là  où  nous  en  auons 
défia  pafTé,  &  en  pafTons  tant  d'autres  :  car  non  feulement  comme  di- 
foit  Heraclite,  la  mort  du  feu  cftgenerationdel'air,  &  la  mort  de  l'air, 

^  génération  de  l'eau  :  mais  encore  plus  manifeftement  le  pouuons  nous 
voir  en  nous-  mefmes ,  la  fleur  d'aage  fe  meurt  &  pafle  quand  la  vieillelTe 
iiiruient ,  &  la  ieunelîe  fe  termine  en  fleur  d'aage  d'homme  fait,l'enfan- 
ce  en  la  ieuneffe,&  le  premier  aage  meurt  en  l'enfance,  &le  iour  d'hier 
meurt  en  celuy  d'auiourd'huy ,  &  le  iour  d'huy  mourra  en  celuy  de  de- 
main :  &  n'y  a  rien  qui  demeure  ny  qui  foit  toufioursvn,  mais  nousre- 
naifTonspluiieursàrentour  d'vn  fantofme  ou  d'vne  ombre  &  moule 
cômun  à  toutes  figures ,  la  matière  fe  laiiTant  aller,&  tourner  à  l'entour. 
Car  qu'il  ne  foit  ainfi,  Si  nous  demeurons  toufiours mefmes,  &vns, 
comment  eft-ce  que  nous  nous  rciiouïifons  maintenant  d'vne  chofe,  &c 
puis  après  d'vne  autre  ?  comment  eft-ce  que  nous  aimons  des  chofes 
contraires ,  ou  les  hailfons,  nous  les  louons  ou  nous  les  blafmons  ^com- 
ment vfons-nous  d'autres  &dif?erens  langages  î  comment  auons  nous 

D  différentes  affections ,  ne  retenans  plus  la  mefme  forme  &  figure  de  vi- 

fage,  ny  lemefmefentimcntenlamefmepenfée?  Car  il  n'eft  pas  vray-  Autre  preuue  au 
femblable  que  fans  changement  nous  prenions  d'autres  pallions,  &ce  pa^onTsT  afo- 
qui  fouffre  changement  ne  demeure  pas  vn  mefme,  &  s'il  n'eft  pas  vn  dicn'' 
mefme,  il  n'eft  pas  donc  aufïi,  mais  quand  &  l'eftre  tout  vn,  change 
aulïi  l'eftre  fimplement,  deuenant toufiours  autre  d'vn  autre,  &c  par 
confequent  le  trompent  &  mentent  les  fens  de  nature  ,  prenans 
ce  qui  apparoir  pour  ce  qui  eft  ,  à  faute  de  bien  fçauoir  que  c'eft 
qui  eft. 
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cor 


:m  Deuxtefme       M  A  i  s  qu  eft-ce  donc  qui  eft  véritablement  ?  ce  qui  eft  éternel ,  A 

.onfirmauon   que     ,    n   N     . .  *      .      ,     .  .         J  ,  .  ~~  1  , 

tieDn'eft^proprc-ceitadire,  qui  n  a  ïamais  eu  commencement  denaiiiance,  ny  n  aura 

ment  parler ,  fînon  -Ci  v  ■  I  >  I 

cequi  eft  «ernei  :  ïamais  tin  de  corruption ,  a  qui  le  temps  n  apporte  ïamais  aucun  chan- 
derecheVuèsTo"  gement  :  car  c'c&  chofe  mobile  que  le  temps ,  &  qui  apparoir  comme 
dément,  monftrît  vn  ombre  auec  la  matière  coulante  &  fluante  toufiours ,  fans  iamais  de- 

cômeil  faut  confi-  n     1   1  1  •  rr  f  \    r 

derer  retemitc de meurer  itable ny  permanente  ,  comme  le  vailleau  perce,  ou  lont  con- 

Dieu,  &  qu'on  la  ••  •  o  ■  \  •  , 

do,t  conioindre    tenues  génération  &  corruption,  a  qui  appartiennent  ces  mots,  de- 
efle^nitédefonuant&  après,  &  a  c^  ou  ^era  >  leTcjuels  tout  de  prime-face  monftrent 
euidemment,  que  ce  n'eft  point  chofe  qui  foit  :  car  ce  feroit  grande 
fottife,  &  faulTeté  toute  apparente,  de  dire  que  cela  foit  qui  n'en:  pas 
encore  en  eftre  :  ou  qui  délia  a  celle  d'eftre  :  &  quant  à  ces  mots  de  pre- 
fènt,  inftant,  maintenant,  par  lefquelsil  femble  que  principalement 
nous  fouftenions  &  fondiôs  l'intelligence  du  temps,  la  raifon  le  décou- 
urant  incontinent,  le  deftruit  tout  fur  le  champ,  car  il  fefend  &s'éca- 
che  tout  aufïï- toft  en  futur  &  en  palTé ,  comme  le  voulant  voir  neceffai- 
rement  mi-  parti  en  deux.  Autant  en  aduient-il  à  la  nature ,  qui  eft  me- 
furée,  comme  au  temps  qui  la  mefure  :  cariln'y  a  non  plus  en  elle  rien 
qui  demeure ,  ny  qui  foit  habilitent ,  mais  elles  y  font  toutes  chofes  ou 
naiflantes,  ou  mourantes,  méfiées  auec  le  temps  :  au  moyen  dequoy 
ceferoitpechédediredece  qui  eft,  il  fut  où  il  fera,  car  ces  termes-là 
font  declinailbns ,  paffages  &  vicilfitudes  de  ce  qui  ne  peut  durer  ny  de- 
Smmefn"left'  &  meurer  en  eftre.  Parquoy  il  faut  conclure ,  que  Dieu  feul  eft,  &  eft  non 
point  félon  aucune  mefure  detemps,  maisfelon  vne  éternité  immua- 
ble, &  immobile,  non  mefurée  par  temps,  ny  fuictte  à  aucune  decli- 
naifon,  deuant  lequel  rien  n'eft,  ny  ne  fera  après,  ny  plus  nouueau  ou 
plusrecent,  mais  vnreelementeftant,  qui  par  vn  feul  maintenant  em- 
plit le  toufiours,  &  iln'y  arien  quiveritablement  foitqueluyfeul,fans  *-* 
qu'on  puilfe  dire,  ilaefté,  où  il  fera,  fans  commencement  &  fans  fin. 
»?  po,n":  *r'y  C'eft  donc  ainfi ,  qu'il  faut  qu'en  l'adorant,  nous  le  falùions,&  reuerem- 
fieur»  cequieon-  ment  l'appellions  &lefpecifions.,  ou  vrayement,  ainfi  comme  quel- 

damnent  les  idoles  i\  l  3  /  T. 

deipayens&tou- ques-vns  des  anciens  1  ont  appelle,  Toyquiesvn  :  car  Dieu  n'elt  pas 

tes  fu^erftitions.        I     /*  1  1  ■  r  C   d  o 

plulieurs,  commeenacundenous,  quilommesvne  conruiion,  &  vn 
amas  compofé  de  diuerfitez  infinies  &  differentcs,qui  viennent  de  tou- 
tes fortes  d'altérations ,  mais  il  faut  que  ce  qui  eft  foit  vn  ,  &  qu'vn  foit    s 
ce  qui  eft,  car  diuerilté  eft  la  différence  d'eftre,  fortantde  ce  qui  eft 
pour  produire  ce  qui  n'eft  pas.  Et  partant  conuient  très-bien  à  ce 
Dieu  le  premier  de  ces  noms,  &  le  fécond,  &letroifiefmc,  car  Apol- 
lon eft  comme  vne  priuation  de  pluralité,  &  vne  dénégation  de  mul- 
titude :   Se  lèïos,  comme  citant  vn  feul  :   &  Thœbus,  c'eft  à  dire,  pur  ' 
&net  :  car  ainfi  appelloient  les  anciens  ce  qui  eft  fainâ:  &monde  fans  ^ 
macule,  comme  encore  iufquesauiourd'huy  lesThefïaliens  à  certains 
ioursmal-encontreux,  que  leurs  preftresfe  tiennent  à  part  dehors  les 
temples  à  l'cfcart ,  difent  qu'ils  Phabonomifent ,  c'eft  à  dire  ,  qu'ils  fe  pur i- 
Etreur  trej-iourd  fient.  Or  vn  eft  pur  &  net ,  car  pollution  vient  quand  vne  choie  eft 

&  pernicieux,  en  n  /  l  /Ttt  1  J> 

i'apP!icwondeceinel'ee  auec  vne  autre,  comme  en  vn  pallage  Homère  parlant  d  vn 
^ndeCDeiphAei01'  yu°irc  temt  de  rouge,  dit  qu'il  eftoit  poilu  de  teinture  :  &  les  tein- 
turiers difent ,  que  les  couleurs  meilées  font  corrompues,  &  le  meflange 
ils  l'appellent  corruption  :  partant  eft-il  necelfaire,  que  ce  qui  doit 

eftre 
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A  eftre  fincere  &  incorruptible  foie  vn,  &  tout  fimple,fàns  mixtion  quel- 
conque :  au  moyen  dequoy  ceux  qui  eftiment  qu'Apollon  ôc  le  Soleil 
foitvn  mefmeDieu,  font  bien  dignes  d'eftre  careflez&  eftimez  pour 
la  gentillette  de  leur  efprit  &  bon  iugement ,  attendu  qu'ils  mettent  l'o- 
pinion ôc  apprehenfion  qu'ils  ont  de  Dicu,en  ce  que  plus  ils  honorent, 
que  mieux  ils  fç>auent,&  que  plus  ils  défirent. 

Or  maintenant,  tant  que  nous  fommesen  cette  vie, comme  fi  nous  *'"■  Conclufion 
fongionsle  plus  beau  fonge  que  l'on  pourroit  fonger  de  Dieu ,  excitôs-  monfas"6  âhm 
nous,&  nous  exhortons  de  pafler  plus  outre,  &  monter  plus  haut  a  £  .-aw/'Tu 
contempler  ce  qui  eft  par  deiTus  nous ,  en  adorant  bien  principalement  c°"teniP1fti°n  dc 
fon  eflence,  mais  honorant  aufli  fonima<re,le  Soleil, &  la  vertu  qu'il  &  à  honorer  le 

11/1  1     .  /-  '-1  r      r   1         1  Soin]  fou  image: 

uya  donnée  de  produire, repreientant aucunement  par  la  iplendeur,  quoy  fait  iire&- 

quelques  ombres, apparences  &  fimulachres  de  fa  clémence, bonté  ôc  "io^cont"  uls'z 

félicité,  autant  comme  il  eft  poffible  à  vne  nature  fenfible  d'en  repre-;feap/"1ail0T<f" 

'  I  r    -r     firme     dmehef 

fenter  vne  intelligible,  &a  vne  mouuante,  vne  (table  ôc  permanente.  r»ndifcour»,fi*it 
Et  au  demeurant,  quant  aie  ne  fçay  quelles  faillies  hors  de  fo y  &de  fon  commencé,  à  rça- 
naturel ,  ie  ne  fçay  quels  changemens ,  que  l'on  dit  qu'il  iette  le  feu, qu'il  gnoflance  ade°" 
fe  démembre  foy-mefme,  ôc  puisqu'il  s'abaiiîeicy  bas,&  s'eltend  en  ^m^ (:0entn,X* 
la  terre ,  la  mer ,  les  vents ,  les  aitres ,  &  eftranges  accidens  des  animaux  mcnt  °ppo1«s > 
&des  plantes,  on  ne  les  içauroit  leulement  ouyr  ians  impiété,  ou  il  s'accorder   en 

fil-  ,  1    r  1  •  1  ■  r  1        nous  &  lereneon- 

audroitdire  qu  il  leroit  plus  impertinent  que  le  petit  enrant,  que  les  mci  enfembk. 

Poètes  feignent  furie  bord  de  la  mer  fe  iouer  à  amafferdu  fable, & 
puis  après  à  le  refpandre  luy  mefme,s'il  ioiioit  fans  celle  à  ce  mefme 
ieu,dedefîairele  monde  quand  il  feroit  fait,&  de  le  refaire  quand  il 
feroit  deffait  :  car  au  contraire  tout  ce  qui ,  en  quelque  forte  que  ce  foit, 
vient  à  naiitre  en  ce  monde,  c'eit  Dieu  qui  l'y  entretient,  &  qui  afleure 
C  fone(fence,dautant  que  l'infirmité  ôc  imbécillité  de  la  nature  corpo- 
relle tend  toufiours  à  corruption.  Et  il  me  (èmble  que  principale- 
ment contre  ce  propos-là ,  a  elté  directement  oppofé  ce  mot  El  ,  c'eft 
à  dire,  Tues,  comme  pourtefmoigner  de  Dieu, que  iamais  il  n'y  a  en 
luy  changement  ny  mutation  quelconque,  &  que  faire  &  fourîiir,cela 
appartient  pluftoft  à  quelque  autre  Dieu,ouplu(toit  à  quelque  Démon 
ordonné  pour  auoir  la  furintendancede  la  nature  fuietteànaiitre&à 
mourir  ,  comme  il  eft  conitant  incontinent  enlafienificationdeleursRun   àe.   Satan 

'  t>  mciunr  les  noms 

noms  qui  font  contraires,  ôc  s'entrecontredifent,  parce  quel'vn  s'ap- rloiincz  au*  eho- 

11       ?         11  i>  ^1  I-  1     r  (e*  dont  il  faifoit 

pelle  Apollon  ,&:  i autre  Pluton,  comme quidiroit,  non  plulieurs  &  .<es  Hou»  parmy 
pluiieursrl'vn  Delius,  c'eft  à  dire,  clair,  &  l'autre  Aidoneus^ccR.  à  dire  ne  i,cu,Tfind,enre- 
voyant  goûte  :  l'vn  P babas,  c'eft  à  dire,  reluifant  :  ôc  l'autre  Scotius  c'eft  ^  lad*rd7nVla 
àdiretenebreux.  Auprès  de  l'vn  font  les  Mufes&  la  Mémoire,  &  au- luPetftuions- 
D  prés  de  l'autre  l'Oub!iance&  le  Silence:  l'vn  fe  furnomme  Theoriusôc 
P  banœ  a  s,  ceil  à.  due  regardant  Ôc  monltrant, l'autre 

De  nuicl  qui  n'a  honte  de  deshonneur  , 

Et  du  fommeil  fait-neantle  fei^neur: 

L'vn  eft  hay  des  hommes  &  des  Dieux. 
&  de  l'autre  Pindare  a  dit  non  mal-plaifammenr, 

Condamné  de  point  ne  pouuoir 

Iamais  aucuns  enfans  auoir. 
Etpourtant  Eunpidesdit  bien  à  propos5 
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Pleurs  &  regrets  aux  trefpaiTezconuiennentâ  A 

Mais  point  à  gré,  Apollon ,  ne  te  viennent. 
&  deuant  luy  encore  Stelichorus, 

Apollon  veut  &  iouër  &  chanter, 
Pluton  gémir,  pleurer  &  lamenter. 
Et  Sophocles  leur  attribué  a  chacun  lesinftrumens  qui  leur  font  pro- 
pres en  ces  vers, 

Lvefpinette  n'eft  point  fortable, 

Nyla  lyre,  à  chant  lamentable. 
Car  le  aubois  bien  tard,  &  deuant  hier,par  manière  de  dire,  a  commen- 
cé à  ofer  faire  entendre  fa  voix  &  fon  fonparmy  les  chofes  agréables  & 
defïrables,  mais  au  premier  temps  il  fonnoit  au  dueil  &  conuoy  des 
trefpaffez ,  &  eiioit  employé  à  ce  feruice-là ,  qui  n'eftoit  ny  gueres  ho-  fi 
notable ,  ny  gueres  plaiiant  -,  depuis  on  l'a  méfié  par  tout  :  mais  princi- 
palement ceux  qui  ont  confondu  &  meilé  les  honneurs  des  Dieux  par- 
my  ceux  des  Demons,ont  mis  le  aubois  en  réputation.  Au  demeurant 
ilfemblequccemot  £'i ,  cft  aucunement  contraire  à  ce  précepte,  Co- 
gnoy-toy  toy-mefme,&en  quelque chofeaufli  accordant &conuena- 
ble:  car  Tvne  eft  parole  d'admiration  &  d'adoration  enuers  Dieu,  com- 
me eftant  éternel,  &  toufioursen  eftre  :  &  l'autre  eftvn  aducrtiiTcment 
&  vn  recours  à  l'homme  mortel ,  de  l'imbécillité  &  débilité  de  fa  na- 
ture. 

Fin  du  premier  Tome  des  Oeuures  Morales  de  Plutarque. 
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Jîage. 

Age  du  monde 
quel,  707.  a. 
aage  de  l'hom- 
me  comment 
confideré&cô- 
bien  iong  ,  34. 
aage  des  Corneilles  ,  699.  c. 
aage  ,v  oyez,  vieillards. 
abeilles. 
Abeilles  pourquoy  appellées  fa- 
ges,  257.  a.  elles  ne  deuirnnent 
point  frelons  p.ir  viei!le(Te,-].62. 
b.  elle"!  amaflent  de  tous  co- 
ftez,  386  a.  elles  le  méfient  de 
la  choie  publique ,  iufquev  à  la 
mort,  j6i-  b. elles  ont  des  Roys 
qui  ne  iortent  iamais  de  la  ru- 
che ,  440.  c.  elles  tirent  du 
Thym  ,  le  miel  le  plus  fec  ,  176". 
b.  combien  elles  lont  pruden- 
tes à  cueillir  les  fleurs  pour  fai- 
re le  ni  el ,  65  b  quclleeftla 
pafture  des  Abeilles ,  729.3.  el. 
les  pourfuiuent  opiniâtrement 
ceux  qui  n'agueres  ont  touché 
des  femmes,  mefmesles  leurs 
propres,  386.  b 

'abominations  publiées  contre  le 
Roy  Minis,&  pourquoy,  827^ 
Abjlinence. 
Abftinence  des  plaifirs  de  la  rhair 
déifie  l'homme,  524.3^.  .bfti 
nence  appellée  ru  ' icité  parles 
flateurs,  ii2.d.pour  quelles  rai- 
fons  il  eft  bo  de  s'abftenir  quel- 
que-fois de  fa  propre  femme, 
169.  b 
Abus  comment  le  coulent  dedans 
les  villes,  429. c,d 

Kbydus  ville  d'Egypte  fepu'chre 
des  riches,  833-ci. 834a 

Abyfmr. 
Abyfme  bouché  noyant  tout  le 


pays  par  vn  facrilcge  commis , 

67o.abyfmes  d'enfer  pleins  de 

toutes  fonts  de  géhennes,  311.  a 

A  endémie. 

l'Académie  efcholedeiagefte,  329. 
a.  parc  dcsphilofophes,252.  d. 
c'efloit  vn  petit  verger  qui  ne 
coufta  que  trois  cens  efeus,  & 
qui  fut  la  demeure  de  Platon,de 
Xenociates&  d.  Polemô,326\b 
Acception  m  perfonnes. 

Acception  de  perfonnes- doit  eftre 
exaéieméteuitée  parles  iuges, 
496.  b.  cil  eft  défendue  aux 
Roys  &  aux  luges,         501.  c,d 

Aca^f^diuersde  la  vie  humaine, 
627.  b,  c,  d 

s  Accommoder  zu  lieu  &  aux  perfon- 
nes  dequoy  fert ,  75*9. d. 800.  a 
Accord, 

Accord  fait,  rompu,  défait,  522.0, 
demande  trop  tard,  517. d.  ac- 
cord entre  ennemis  déclarez  , 
comment  procuré  ,      489.  a. b 

Acconftitmance  de  quel  effet ,  45. 
b.c'eft  vn  preparatif  contre  la 
curiofité,i<5$>.  b,  c.  302.  a.  com- 
blé clic  peut,29<5. celle  accroift 
le  b'iê  6c  le  maKicîp.  dequoy  fert 
190. b. elle  eft  neceffaire  pour  les 
mœurs  &  vertus  morales,4.b.c. 
ne  réd  pas  la  vie  plaifante,  175.C 

Accoutrement  gaignant  les  cœurs 
des  hommes,  799^800.  a 
Ac  enfer. 

Accufateursnefontpas  volontiers 
écoutez,  519.  c.accufé  remon- 
ftrant  les  mérites  mis  hors  de 
cour  ,  là  mefîne.  b-  aceufations 
adroitement  réfutées ,  561.  b,  c. 
autres  aceufations  méprifées , 
523-  b,e 

Acbaiens  comparez  aux  tortues, 
524.  a 

Acheron   non    redouté  &  pour- 


quoy,  745. c.  Atheronpriuation 
deioye,  <533>d 

Achille  s. 

Eft  déclaré  par  Homère  le  premier 
de  tous  les  Héros  ,  pour  la  va- 
leur ,  quoy  qu'inférieur  à  quel- 
ques-vns,en  autres  chofes,i83.a, 
b. il  eftoit  modtfte  en  fa  profpe- 
rité,&  hautainen  l'adueifité,& 
quand  il  en  eftoit  faifon  ,  360. d. 
pourquoy  appelle  par  Homère, 
excitant  les  hommes  &  les  chc- 
uaux,/<*  mejme  .combien  cholere, 
40-d.il  eftoit  fafché  d'eftre  oifif, 
173.  c.  quel  eftoit  Ion  gouuer- 
neur,  6. a. fa  lyre  préférée  à  celle 
de  Paris, par  Alexandre,  802.  a. 
loué  de  fa  continence  &  fageffe, 
5i.b.  de  ce  qu'il  attribuoit  fa  vi- 
ctoire aux  Dieux.  362.  d.  eftoit 
tout  à  fait  inflexible  ,  127.  a.  il 
pleura  la  perte  delà  Chryfeïde, 
4i.a.  il  fut  repris  de  n'imiter  pas 
fon  père ,  &  par  qui ,  136".  a.  il  eft 
repris  d'auarice  ,  818.  d.eftimé 
fçauant  en  médecine  ,  40  b. 
eftantmort  il  defire  dereuiure, 
24.  c 

vicier. 

Comment  il  fe  fait  &  de  quoy," 
240.  d 

ulconit ,Pharicon  ouNapcl,  poi- 
fon,  355.  d 

Acron  le  médecin  pourquoy  fort 
cftimé,  866.  a 

Acrotatus   &  fes  belles  paroles, 
553.  b 

Ailes  vertueux  biffent  vne  ioye  & 
vne  mémoire  éternelle  ,  737.0!. 
738.a 

Allions. 

Ne  peuuent  eftre  bônes  qu'en  vne 

lorte,&  mauuaifcs  en  pluficurs, 

80.  a.  aéiions  de  perfonnes  d'â- 

ge,doiuêt  eftremoderées,477.b 

i  i  i  i     ij 
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avions  Royales,  802. c,  d.  l'a- 
ction doit  eitre  conioincte  auec 
la  contemplation ,  10.  c.  en  cha- 
que  aétion  il  y  a  vne  vertu,ou  vn 
vice  qui domine,8o2.b,c. les  bô- 
nes  aétions  méritent  toujours 
denouueilesloiïanges.  526. c 
Acliuité. 

Quelle  vertu  a  l'aétiuité  à  faire 
quelque  chofe,        426^.427.2 

Adàa  Reyne  de  Carie ,  497.  d.  de- 
quoy  elle  traicioit  Alexandre? 
là  mejme. 

Aâes  qu'eft-ce,  753-c 

Adioufîer  eft  plus  royal  qu'ofter, 
487. d 

Adminiftration  publique  ne  doit 
pas  eftre  quittée  parles  gens  da- 
ge,  468.  d 
Admiration. 

quelle  forte  d'admiration  eftoftee 
par  la  raifon  philolophique ,  68. 
d. admirer  eft  le  contraire  de  mé- 
prifer,&  eft  lamarqued'vne  plus 
douce  nature,  64.  a.  quelle  me- 
fure  il  faut  tenir  en  l'admirai  ion 
deschofes,  547.  c,d 

FAdolefcence  mérite  vne  bride 
plus  roi  Je  que  l'enfance,  16.  d. 

17.  a,b 

Adoration. 

quelle  doit  eftre  l'adoration  des 
Dieux,        7lo9A.y.o.z.&fniu. 

Adrafie  vangerefle  des  péchez  en 
l'autre  monde,  680.  a 

Adraftm  matricide,  283.2 

Adumcer. 

exemples  de  ceux  qui  fe  font  ad- 
uancez  petit  à  petit ,  &  à  l'aide 
des  anciens  qui  eftoient  en  cré- 
dit, 429.  a,  b,  c.  cette  forte  d'ad- 
uancementeft  la  plus  feure»  /<* 
me/me  ,  toute  forte  d'aduance- 
ment  doit  venir  de  la  hantifedes 
hommes  debien,         43o.a.b.c 

Aduenir  combien  eft  incertain, 
723.  a 

Aduerfite. 

elle  ne  peut  endommager  l'hom- 
me debien, fi  elle  eft  portée  con- 
stamment, 187. b,c.  188  d.  elle 
rend  le  vertueux  plus  confiant, 
354.  d.  355.  a.  crfuiu.  exemple 
d'vne  grande  confiance  à  la  fup- 
porter,52$.  d.  chacun  doit  efti- 
mer  fes  aduerficez  plus  légères, 
que  celles  des  autres,  632.  633, 
comment  on  les  peut  addoucir, 
«545.cd.eHes  nous  rendent  quel* 
quesfois  iniuftes  contre  nous- 
tnefmes  ,17p.  a.  elles  ne  nuifent 
point,  fi  elles  ne  font  accompa- 
gnées de  malice,  356.  d.  &  Juin. 
l 'aduerfité  ne  trouue  gueres  d'a- 
mis, 332.  333.  donne  à  cognoi- 
flre  les  amis,  572.  c.  il  n'cfl  pas  à 
propos  de  reprimender  vn  hom- 
me dans  l'aduerficé;  maispluf- 
toft  de  l'aider ,  i3o.b.  l'aduerfité 
apprend  à  eftre  fage,  284.  d. 


elle  faiét  eeffer  les  enuies  ;  m-is 
non  pas  les  inimitiez  ,  277. 
b,c 

Adultère. 
Adultère  de  Venus  expofé  ,  20. d. 
adultères  mocquez  dans  les 
lieux  publics, 165. a.  adultcreeft 
vne  efpece  de  curiofité,^  mejme, 
caufe  de  fedition,  459. a,b.  adul- 
tère de  Tarquin  ,  603.  c,  d. 
adultère  puni ,  617.  c.  618.  b,  c, 
d.  adultères  deteftables.yôo.b, 

c,  d.  adultère  trouué  fur  le 
faiét ,  250.  d.  251.  a.  adultère 
par  qui  autresfois  creu  incroya- 
ble, 569.  c,  d.  adultère  dete- 
ilé  par  vn  Roy  ,  751.  a,  b. 
comment  peut  eftre  empefchc, 
52.  b 

tAEacns  on  Eactts. 
jEacus  iuge  dans  les  enfers,  655. 

d.  pourquoy  il  n'y  eft  pas  re- 
douté, 745.  c 

./Egon  ou  Egion  fait  Roy  contre 

ion  attente,  815.2 

iAzgyptien. 

gentille  refponfe  d'vn  ./Egyptien 

à  vn  curieux  ,voyez.  ^Egyptien. 

iEleas  oifîf  à  qui  le  comparait, 

476".  b. 

Affaires. 
comment  les  affaires  du  monde, 
doiuent  eftre  maniées ,  186.  b, 

c.  comment  elles  vont,  552.  c, 

d.  affaires  publiques  en  la 
main  des  glorieux  comment 
réunifient,  417. c,  d.  comment 
on  doit  agir  en  affaires  de  peu 
d'importance,  776''a 

AffeStaiion   reprouuéc,  5C2.a 

AffeSion. 

Affection  naturelle  combien  di- 
uerfe  parmi  les  beftes  brutes  , 
90.  c,  d.  affections  defordon- 
nées  portent  la  repentance  en 
croupe,  62.  a.  affections  de  l'a- 
rae  comment  découlent  de  père 
en  fils,  686. b 

■dffiquets  font  des  ornements  de 
femmellettes ,  254^ 

Affirmât  tue  iufques  où  monte, 
félon  Hyparchus ,  184.  b 

AffliElion. 

elle  diminue  l'entendement  à 
l'homme  ,  151.  d.  affliction  fur 
affliction  ,  513.  a.  comment 
s'addouciffent  les  affrétions, 
178.  c.  combien  aifémenc,  321. 
a,  comment  elles  doiuent  élire 
pefées,  661.  c,d.  comment  on 
doit  traitter  les  affligez  ,  130. b, 
c.  il  les  faut  pluftoil  aider  que 
de  leur  compatir  ,       177.  b,c 

Afranius  combien  refpectoit  Pom- 
peius ,  429. b 

Africain. 

vn  Africain  mocqué  par  Ciceron, 

535-  d 

Agamemnon. 

Agamemnon  feplaind  d'auoir  trop 


d'affaires,  Î75.  b.  il  comman- 
de que  l'on  s'arme ,  en  inuo- 
quant  les  Dieux,  314.  d. louan- 
ge d'Agamemmon  qui  prophe- 
tife  touchant  Alexandre ,  801. 
d.  802.  a.  il  dément  ceux  qui 
l'eftimoient  heureux  ,  182.  b. 
il  eft  repris  d'incontinence  • 
818.  a.  &  d'amour  contre  na- 
ture ,  701.  d.  comment  il  eft 
parlé  de  luy  chez  Homère  ,  818. 
c.  il  eft  lotie  d'auoir  rendu 
Chryleïde,  41.  b.  il  tupportc 
la  reprimende  d'Vlyfïe  ,  122. 
123.  il  eft  loué  d'auoir  préféré 
vne  iument  propre  à  la  guer- 
re,  à  vn  homme  couard  &  ri- 
che, 51.  a.  541.  fon  plus  grand 
fouhait  eftoit  d'auoir  dix  hom- 
mes tels  que  Neftor,  472.  b, 
c.  eftant  mort  il  regrette  la 
vie ,  24.  c 

Ageficles      remarquable     en     a- 
ctions  &  en  paroles,  &  quel- 
les, 54o.d 
Agathocles  gouuerneur  des  Ifles  , 
456.  c .  fes  actions  &  difeours 
notables ,  541.  a.  pourquoy  il 
pilla  rifle  de  Corfou  ,  &  fac- 
cagea  ceile  d'lthacc,677.c,d. 
combien    fupportoit   patiem- 
mentles  iniures  ,             14p.  b 
Agathon  quel  eftoit ,  &  fa  gentile 
aétion,                              253,  b 
Agatte  tranfportée   de   fon   fens 
voyoit  fes  enfans  en  forme  de 
-ions»                      311.  d.  372.  d 
Agejilaùs. 
Quel  il  eftoit,  48.  c.  fes  actions  & 
difeours  plus  notables  ,  541.2, 
b.    &  fuiuans  ,  542.    543.   re- 
fus  d'Agefilaùs    à  fon  perc  , 
202.  b 
Agefilaiis  met  la  grandeur  d'vn 
Roy  en  la  iuftice  ,  366.  c.  eft 
loué  &  fe  glorifie  de  prendre 
peine  à  enrichir  fes  amis,  434. 
a.  eft  aulTi  loué  de  fes  ennemis, 
110.  a.  toufiours  égal  &  iamais 
flateur,io5.d.  106.  a.  fort  tem- 
pérant, 818.  c,d.  refufa  le  bai- 
fer  d'vne  belle  fille  qui  fe  pre- 
fentaà  luy,  29  S.  c.  il  eftoit  fort 
iniufte  aux  affaires  &  itigemenj 
quitouchoient  fes  amis, 431.  d. 
repris  d'ingratitude  enuers  Ly- 
fander   qui   l'auoit    aduancé  , 
429.  a.   comment  il  fut  payé 
par    les    Thebains   pour   leur 
auoir  appris  à  faire  la  guerre, 
554.   d.   pourquoy  il  fut  con- 
damné à  l'amende   ,   212.   c. 
quelle  fut   fa  vicilleffe  ,  félon 
les  termes  de  Xenophon,  463. 
d.464.a 
Age(ipolis  de  qui  fut  fils,  &  fes 
propos  les  plus  notables,    551.C 
Agis. 
De  combien  bonne  volonté  en- 
uers fon  pays  &  fes  magiftrats , 

483 


483.  c.  d ,  fes  aétions  &  paroles 
plus  remarquables,  513.  cd.les 
actions  &  paroles  plus  remar- 
quables d'Agis  fils  d'Archi- 
damus  ,  flateur  d'Alexandre, 
n<5.  d,  adtions  &  paroles  nota- 
bles d'Agis  leieunc,  543.  actiôs 
&  paroles  notables  d'Agis  le 
dernier  lorsqu'on  le  menoit  au 
fupplice,  553.  a 

Aglconice  combien   fçauante  en 
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Aftrologie, 


,70. 


agriculture. 

l'A griculture  oftée,  qu  eft-  ce  qu'il 
arriueroit,  406.  a 

Agrypnie  vieille  babillarde ,  245.  a 
Aiax. 

Parle  fagement  en  Homère,  4ô.b, 
il  s'arme  en  inuoquât  lesDieux, 
314.  d.  fa  peur  égale  à  celle  de 
Dolon,  83.  d.  il  eftoit  vaillant, 
maisoutrageux  en  paroles,  231. 
b.  les  mauuais  effedts  de  fa  lu- 
xure, 678. b 
Ailles. 

Pourquoy  elles  refferent  leurs  on- 
gles en  marchant ,  ï6j-b 

l'Aimant  elt  aueuglé  par  la  chofe 
qu'il  aime,  284.  d.  288.  d.  362.  c 

ALjhres ,  881.  c 

Alcœmenes  de  qui  fut  fils }  fes  pa- 
roles notables ,  553.  c 
Alceut, 

Ses  difeours  touchant  la  lubricité, 
250.  b 

Alcibiades. 

Combien  il  eftoit  adtif  du  com- 
mencement ,  427.  b.fes  adtions 
&  paroles  plus  dignes  de  remar- 
que, 508- a,  b,c.  il  eftoit  inge 
nieux&adtifà  inuenter,  tardif 
&  craintif  à  haranguer ,  207.  d. 
taxé  d'adultère,  177.  a.  grand 
dépenner,  420.  b.  comment  il 
finift  fa  vie,  làmefme.  il  eftoit 
auffi  grand  flateur  ,105.  c.  com- 
ment il  fur  gaufi'é  eftant  aux 
eftuues,  580.  a.  pourquoy  il 
laifla  courir  vne  caille  de  déf- 
ions fa  robe  ,  en  haranguant, 
418.  d.  pour  quelles  raifons  il 
fut  banni,  670. b 

Alcione  combien  prouidente  à 
faire  fon  nid,  257-b 

Alcmeon. 

Oùfeitfa  demeure,  325.8.  ce  qu'il 
répond  à  Adraftus  qui  l'iniu- 
rioit,  283.8 

Alcman  hors  de  fon  pays  com- 
ment fe  confoloit,         320. c,d 

Akmans  magnanimes  &  géné- 
reux, 643  b 

Aleuas  Roy  de  Theffalieauancé  à 
l'aide  de  fon  oncle,  contre  la  vo- 
lonté du  père,  226.  c 
Alexandre. 
De  quelles  chofes  il  fut  aduerti  par 
fon  père  Philippes,  auant  que 
d'eftreRoy,49>.  a.  les  paroles 
&  a  étions  plus  remarquables, 


que, 507. b. tempérant,  763.  b. 
chafte  ,  496.  continent  &  non 
curieux,  169.  a.  iufte  &  vail- 
lant, diQ.b.  combien  il  haïlfoit 
la  flaterie,  183.  a.  il  fe  fafcha 


lus ,  fc  plaind  que  Periander  l'a. 
uoitmis  à  table  fous  des  per- 
fonnes  moins  honorables, &  de 
la  réponfe  qu'il  en  eut  de  Tha- 
ïes, 392.  a,b 


contre  Crillbn  pour  ce  fuiet,    ex/A.w;w.rSophifte homme  à  deux 


115.  a.  redouté  grandement  &        anfes, 


204.  b 


comparé  au  Soleil,  105.  d.  il  tAlitera &  curieux  pourquoy  in- 

n'eut point d'enuieux,mais plu-  ftituez  en  la  ville  d'Athènes, 

ficurs  ennemis,  277.  b.  com-  170. c,d 

bien  fa  mort  fut  profitable  aux  ssf/pheus  flcuue  &  fes  proprietez, 

Romains  &  pourquoy,  793.  b  902.  a 

fa  patience  à  fupporter  les  iniu-  Kmafis  Roy  d'Egypte,  combien 

rcs  &  la  belle  réponfe  que  !uy  équitable,                     621.  a, b 

feit  Porus,  148.  c.  comment  il  Ambaffadeur. 

fe  louoit  en  louant  Hercules,  Ambaffadeur  libre  &  hardi,  532.  b. 

362.  c,  ayant  ouy  le  philofophe  s'il  eft  flateur,  il  doiteftrecha- 

Anaxarche,  qui fouftenoit  qu'il  ftié,  577.d.doiteftre  affedtion- 


y  auoit  plufieurs  mondes,  ilfe 
mit  à  pleurer, difant  qu'il  n'en 
auoit  pas  encore  conquis  vn  en- 
tier, 175.  a.  combien  il  defiroit 
d'eftréDiogetics,  351. b.  fa  dou- 
leur pourlamort  de  Clytus,  88. 
d.  il  tournoit  vn  peu  le  col ,  & 
auoit  les  yeux  humides,  807. 
c,d.  il  fe  cognoiffoit  foy-mef- 
me  fuiet  au  fommeil  &  aux 
femmes,  125.  c.  ce  que  peuft  la 
flaterie  fur  fon   eiprit,  124.  d. 
trop  indulgent,  448. b.  fon  am- 
bition ,  557.  d.  s'il  eftoit  grand 
beuueur,  112.  a.  comme  il  fai- 
foit  boire  d'autant  dâs  vne  cou- 
pe d'or  à  cour  de  roole ,  142.  d. 
143.3.  londelefpoir  après  auoir 
tué  Clytus,  350. a, comment  il 
épargnoit  fon  Buccphale  pour 
la  guerre ,  478.  b.  fa  mort ,  750. 
b.  deux  difeours  des  actions, 
combats,  fuccez,vidtoires,blef- 
fures ,  &  paroles  d'Alexandre, 
où  il  eft  monftré  que  tout  ce 
qu'il  a  iamais  fait  ou  didt,de- 
uoiteftre  attribué  à  fa  vertu,  & 
non  pas  à  fa  fortune;  le  toutcô- 
tenu  depuis  la  pag.  794.iufques 
à  la  page  822.  où  il  eft  loué  de 
toutes  les  fortes  imaginables. 
Alexandre  défendu  des  adtions 
vicieufes  qu'on  luy  vouloit  im- 
puter,814.81$.  comparé  en  tou- 
tes îortesde  vertusaux  plusvcr- 
tueux ,  &  préféré  en  les  actions, 
à  plufieurs  autres,  818.  81p.  fes 
fuccelleurs  lafehes  &  faillis  de 
cœur ,  Sop.  d.  810.  a.  mauuaife 
action    d'Alexandre    tyran  de 
Pheres,  8o<5.c.  d 

zsiiexanxrie  gardée  pour  1  amour 
d'Arrus,  442.C 

z^flexandridai  quel,  553.c,d.  554.3. 
les  adtions  &  paroles  les  plus  re- 
marquables, Umefme. 
Alexandrins  traidtés  plus  douce- 
ment par  Celar  Augufte  qu'il 
ne  penibient,538.d.fes  applau- 
diffemens  à  la  venue  de  Sci- 
pion,  52?»b 


né  à  fa  patrie,  574.  b,  doit  re- 
fufer  les  prefents,  comme  fi- 
rent les  Ambaffadeurs  de  Co- 
rinthe  ,  491.  d.  Ambaffadeur 
babillardcomment  receu,552.a. 
vn  autre  puni,  pour  auoir  fait 
faute  en  vn  fcul  mot ,  quoy  qu'il 
euftbientrauailléaurefte  de  fa 
charge  ,  577.  d.  la  prudence 
d'vn  Ambaffadeur,       575.  a,b 

Ambitieux. 
Trompez  par  les  flateurs,  no.d. 
leur  folle  vanité ,  344.  c,  d.  en 
quel  danger  ils  fe  iettent,  417. 
a,  b.  combien  dangereufe  eft 
leur  compagnie,  42p. d.  à  qui 
ils  reffemblent,  751.3..  l'Ambi- 
tieux préfère  fa  grandeur  à  tou- 
tes les  autres  chofes,  4po. d. 
combien  il  eft  defireux  d'hon- 
neur &  de  prééminence,  537.  b. 
il  fe  fafche  par  fois  de  fa  puif- 
fance,  &  porte  enuie  à  ceux  qui 
viuent  contens,  351. b.  naturel 
de  ceux  qui  font  ambitieux  fe- 
crettement ,  &  à  qui  ils  font 
comparez ,  751.  3. 

Ambition. 
Ambition  infatiable  ,  175.  a,  b. 
ambition  plaifamment  taxée, 
206.  a.  combien  peu  feanteaux 
vieilles  gens,  47p.  a.  l'ambi- 
tieux ne  le  contente  pas  de  peu, 
487.  b.  l'ambition  des  grands 
qui  ne  peuuent  endurer  decô- 
pagnon,  4P8.  a,  combien  elle 
furmonte  de  difficultez,  533  d. 
ne  peut  aider  à  rien ,  537.  a.  plai- 
famment &  grauement  taxée, 
53p. b.  l'ambition  eft  deteftable 
en  vn  magiftrar ,  450.  d.  s'éleue 
mefme  dans  les  chofes  de  peu 
d'importance,  548.  a,  ambi- 
tion fotte  &  impertinente  du 
tout,  358.  c,  d.  c'eft  vn  vice  où 
l'on  gliffe  aifémét ,  &  cornent  il 
y  faut  prendre  garde,3<58.b,c,d. 
369-3.  peftedesgouueinemens 
publics,  450. d.  451.  b.  en  quel- 
les gens  elle  eft  particulieremét 
deteftable  ,  417.  a.  effedts  de 

iiii    nj 


ls ambition, 490. e, d. 481.  a.  fa 

fuite,  199.  b.  ambition  d'eftre 

vcu,  768. d 

Ambrofie,  403.  c 

Ame. 
l'Ame  &  le  corps  doiuent  eftre 
exercez  enfemble,  778. b,c.  fi 
lame  eft  fimple  &  d'vne  feule 
nature»  eftant  partie  de  celle  de 
l'vniuers,  77.  c.  que  c'eft  la 
propre  matière  de  la  vertu,  857. 
b,  c.  comment  elle  peut  rece- 
uoir  les  voluptés  corporelles, 
720.  c,  d.  qu'elle    eft  dans  le 
corps,  comme  dans  le  lieu  de 
fon  banniffement ,  ^33.  a.  quelle 
ameeftla  meilleure,  696. c,d. 
fi  ellereuientau  corps,745  c,d. 
opinion  qu'elle  foit  morcelle, 
combien  mauuaife  ,  &  les  ef- 
fets,446.a,b.  ame  fophiftique 
que  c'eft,  84.3.  qu'eft  ce  que 
font  en  noftre  ame  ces  trois  cho- 
fes  puiffance  naturelle  ,  paillon 
&  habitude,  80.  a.  pourquoy 
l'ame  eft  eftimée  par  quelques 
vns  la  lumière  delà  lubftance, 
753.  came  humaine  comment 
conduite,  82.  b.  à  quov  elle  ref- 
femble,  lors  qu'elle  eft  bien  ré- 
glée, 301.  d.  les  maladies  de  l'a- 
me combien  plus  dangereufes 
que  celles  du  corps,  371.  d.  en 
quel  nombre,  &  combien  dif- 
férentes, làmefme.  combien  ma- 
laifément  elles  fe  peuuent  dé- 
couurir,  372.  a.  pourquoy  elles 
font  incurables, 372. b.  Ampli- 
fication des  miferes  &  des  ma- 
ladies de  l'ame  ,  là  mefrne.  que 
fait  l'ame  ,  &  ce  qu'elle  fera 
eftant  feparée  du  corps , 408.  d. 
pourquoy  elle  ne  peut  eftre cô- 
tentée  ny  raflafiée  des  plaifîrs 
du  corps,  720. d.  721.8.  fi  elle 
reçoit  plus  aifément  les  impref- 
fions  de  la  vertu,  737.  d.  738.3. 
comment  elle  participe  aux  ap- 
pétits du  corps  &  combien  elle 
l'incommode  parfa  coniôétion, 
comment  les  âmes  vitieufes  fe 
découurent,  452.  b.  comment 
l'ame  fepeut  affoiblir,  755.  b. 
qu'elle  eft  le  bel  &  adroicl:  or- 
gane de  Dieu ,  413.  c,  d.  eftant 
tourmentée  de   peftilentes    & 
dommageables  pallions,  com- 
mequovelle  le  peut  rechanger 
&  rhabiller, 159.  c,d.  fi  elle  eft 
corruptible  ou  non ,  554.  b,  c.  fi 
elle  a  quelque  fouuerain  bien, 
fentimenc  &  plaifirqui  luy  foie 
propre  ,  eftant  diftinguée   du 
corps    en    la   compofition   de 
1  homme  ,  733.  a.  fi  en  l'ame  de 
l'homme  il  y  a  quelque  dupli- 
cité ou  meflange,  outre  la  pre- 
mierecompofiïionde  l'homme 
entier,  77.  a,  b,  c.  comment 
elle  s'a'lege  en  fes  angoiffes , 
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559.  c,  d.  en  quel  temps  elle  eft 
la  plus  contente  en  ce  monde, 
4<56\d.contedereftacdes  âmes, 
&  de  leurs  recompenfesou  pu- 
nitions en  l'autre  monde ,  587. 
«588.  689.  pourquoy  les  âmes 
font  attachées  aux  corps,  710. d. 
tranfmigration  des  âmes  reco- 
gnuëpar  Empedocles,  713. b,  c. 
pourquoy  il  faut  que  les  âmes 
foient  immortelles ,  682.  a,b.  fi 
elles  font  dehors  le  corps  auiïi 
bien  que  dedans,  865.  b 

Amandes  encheries,  576.  c 

Ameftrù  mère    du   Roy  Xerxes 
iufques  à  que  le  extrémité  fu- 
perftitieufe&  cruelle,        318.  b 
Amethyfle  pierre  de  grande  venu 
pour  empefeher  vue  perfonne 
qui  la  porte,  des'enyurer,  2t.  d 
Ami. 
Commentle  vray  ami  fecompor- 
te  à  l'endroit  de  fon  ami,  108. d. 
109.  a,  b.  queleft  le  vray  feruice 
d'ami ,  121.  d.  quand  c'eft  que 
les  amis  doiuent  eftre  éprou- 
uez,ioi.  a.  la  vraye  différence 
des  flateurs  &  des  amis,  toS.c, 
d.  109.  a,b.  quand  &  où  ils  doi- 
uent eftre  repris,  129.C,  d.137. 
b,  c  139.  a,  b.  comment  il  faut 
s'ayder  de  fes  amis,  140.  b,c. 
amis  doiuent  eftre  communs 
entre  les  amis,  224.  c.  dequoy 
ils  feruent  entre  deux  frères  là 
mepne. &  225. a.  à  quoy  reffem- 
blent  les  amis  des  riches,  25;  b. 
combien  les  fmx    &  mamiais 
amis  font  dangereux  ,  256.  b. 
dangers  procedans  de  la  plura- 
lité des  amis,  quels,  258.  b.  de- 
quoy feruent  les  amis  à  vn  gou- 
uerneur  de  la  chofe  pub'ique  , 
431.  c.  que  le  vray  ami  vaut 
mieux  que  l'argent,  218. d.  dc- 
liurance  d'ami  follicitée  contre 
ledroicl&parqui ,  514^.  quel 
crédit  les  amis  doiuent  auoir 
auprès  de  nous,  432.  c.  commet 
il  les  faut  écôduire  au  oisq  l'ils 
faflent  quelque  requefteificiui- 
le,  433.  b,c.qui  eftuitceluy  qui 
difoit  qu'il  valoit  mieux  mourir 
que  fe  mettre  en  peine  de  fe  dô- 
ner  garde  d'eux ,  492.  d.  493.  a. 
exemples  de  cette  vérité:  que 
pour  l'amour  d'eux,  il  ne  faut 
pas  commettre  aucune  iniufti- 
ce,5o5.b,c.  de  quelles  chofes 
nous  les  dcuons  gratifier,  517.3. 
comment  ils  doiuent  eftre  trai- 
tez ,  540. 541.  en  quel  temps  ils 
fe  co^noiffent  ,  acle  mémora- 
ble dVn  ami  pour  fon  amie , 
413.  a.  levrav  ami  foit  qu'il  fc 
rendecomplaifant ,  ou  qu'il  de- 
uienne  cenfeur,  ne  fe  propofe 
rienque  la  vertu  ,9.b,c.  com- 
mun ami  entre  deux  frères, à 
quoy  comparé  ,  235.  a.  le  vray 


ami  ne  reproche  iamais  fon  bié- 
faiét,  122.  c,d.  comparé  au  bon 
muficien,  109.  d.  ce  que  c'eft 
qu'eftre  ami,  iufques  aux  au- 
tels ,  432.  b.  combien  il  eft  diffi- 
cile de  difeerner  l'ami  du  fla- 
teur,  100  c,  d.  le  vray  ami  ne 
fe  foucie  d'encourir  la  difgrace 
de  fon  ami  ,  pourueu  qu'il  le 
corrige  ,  131.  c,  d.  pourquoy  il 
eft  fi  difficile  d'en  trouuer  vn 
certain  &  affleuré  ,  259.  b,  c,  d. 
270.  a.  vn  ancien  ami  combien 
préférable  à  vn  nouueau ,  45i.c, 
d.  ne  doit  rien  faire  fans  le  con- 
feil  de  fon  ami, 255.  c.  vn  vray 
ami  ne  veut  eftre  méprifé  ny  ne 
veut  eftre  aifé  à  prendre  &  à 
laiffer,257.  a,  b.  diuerfes  com- 
paraifons  pour    vn  vray  ami, 
108.  d.  109.  a.  118.  d.  121.  d.  ap- 
pui merueilleux  fur  la  vigilance 
d'vn  ami, 495. b. comme  quoy 
le  vray  ami  eft  fimple,  120.  a. 
l'ami  ioyeux  n'eft  pas  toufiours 
flateur,  99.  d.  les  marques  gé- 
nérales d'vn  vray  ami ,  100.  a,  b. 
comment  les  vray»  amisfe  doi- 
uent comporter  ,  137.  a,  b.  le 
vray  ami  parlant  auecfranchife, 
à  quoy  comparé ,  115.  d.  n5.  a. 
combien  font  vtiles  les  amis  en 
l'aduerfité  ,  511.  b,  c.  les  amis 
fe  reffentent  pluftoft  du  nul  de 
leurs  amis,  que  de  leurprofpe- 
rité,  258.  b.   comme  il  fe  doi- 
uent reffentir  du  bien  que  nous 
auons,  500.  c.  qui  furent  ceux 
qui  penferent  eftre  ruinez, pour 
s'eftre  fâchez  contre  les  fautes 
de  leurs  amis,  107  b.  quels  amis 
doit  choifir  vn  magiftrat  ,430. 
c  enquoy  il  peut  honeftement 
fauoriier  &  fupporterfes  amis, 
432.  b.  comment  il  faut  traicSer 
fes  amis  en  l'aduerfité,  130.  e. 
combien  l'acquifition  des  amis 
eft  fouhaitable,  75.  c,  d.  dequoy 
feruent  les  bons  amis .  137.  b.  à 
qui  les  vulgaires  reffemblent, 
255. b.  les  amisnedoiuent  eftre 
fi  légèrement  receus  &  pour- 
quoy, la  mefrne.  &  25o.  a,  b. 
anciennes  &  renommées  cou- 
pies  d'amis,  264. c.  amis  dan- 
gereux, 431.  c.  combien  efti- 
mable  eft  l'acquifition  des  amis, 
527.  d.  amis  figes  &  vertueux 
doiuent  eftre  creus,  mefrne  dans 
les  choies  incroyables, 409.  b. 
la  vraye  amitié  ne  change  ia- 
mais, 259.  d.  d'où  elle  prend 
fon  commencement,  là  rnefme, 
c.  &  101.  c.  conuerfation  fré- 
quente en  amitié,  à  quoy  com- 
parée, 255.  c,  d.preuuede  l'a- 
mitié quand  fe  doit  faire,  ioi.a. 
fes  effeifts,  la  mefrne-,  b.  rien  fi 
doux  que  l'amitié,  100.  d.  in- 
dulgence coniointe  auec  l'ami- 
tié, 
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tic ,  91.  d.  caufe  d'inimitié  279. 
d.  elle  eft  toujours  accompa- 
gnée de  grâce  &  d'vtilité,  103. b. 
la  vraye  amitié  cherche  aulïi  bic 
le  plaifir  que  la  feinte,  108.  c. 
l'amitié  d'vn  homme  ve1  tueux, 
combien  eftimee,  533.   a,  b. 
amitié  &bienuei!lance  en  quoy 
différentes  ,  75.  c,  d.  combien 
de  chofes  font  neceflaires  en  la 
parfaite  amitié ,  265.  d.266. a. 
fi  elle  reçoit  pluralité ,  264  c,d. 
3<5<5.  c,  d.  de  comben  peu  de 
confideration  font  les  amitiez 
eftrangeres,  encomparaifonde 
celles  que  la  nature  a  mifes  en 
nous,  à  l'endroit  de  nos  parens, 
208.  b,  c.  combien  il  eft  diffi- 
cile de  difcernerla  vr  >ye  amitié 
d'aueclafliterie,  103.  b.  amitié 
fincerc  ,  109.  b   amitié  frater- 
nelle remarquable,  215. c. ami- 
tié des  hommes  &  des  beftes 
entiers  leurs   petits  ,  combien 
diffemblable,  258.  c,  H    corn 
bien  eft  foible  l'am;tié  enueis 
plufîeuts,  264.  d.  combien  la 
vraye  amitié  apporte  de  biens, 
2<5ç.  b»  c.  plus  forte, tant  plus 
elle  eft  enuironnée  d'ennemis, 
387.  d.  amitié  du  mari  Se  de  la 
femmefurquoy  fondée ,  375.  d. 
comment  elle  fe  doit  entretenir, 
378.  d.  comment  fe  doit  auTi 
entretenir  l'amitié  d'vn  peuple, 
467.  c,  d.  comment  &où  elle 
s'acquiert,  76.  b.  amitié  &  fh- 
terie  incompatibles.  123.  b,  c. 
199.  c.  d'vn  frère  entiers  l'autre, 
155.  a.  vraye  quelle  ,  197.  en- 
tre frères  eft  excellente,  215.  c. 
222.  d.  comment  dure  long 
temps ,  265.  c.  ne  doit  eftre  vul- 
gaire ,  &  a  des  ennemis ,  267.  b, 
c.  eft  aueugle,  284^.  iufques 
où  doit  s'eftendre,  432.  b.  des 
bons  &  des  mauuais  recom- 
mandée, 495.  c.  grande  amitié 
entre  deux  Roys  &  fort  remar- 
quable, 504.  a,  b.  l'amitié  véri- 
table ne  fe  doit  pas  chaîner  en 
iniuftice,  511.  b.  quel  but  elle 
doit  auoir,  548.  c,  d.  l'amtié 
particulière  méprifée  &  poft- 
poféei  celle  du  pays,         561.  A 
jimmoziits  maiftre  de  Plutarque, 

132.  d. 
fanœbeus  muficien,  79.  b 

fijnoun  que    fignifie    en    langue 
Egyptienne,  32.5.  b 

ssfmottr. 
fonottr  diflimulé  fe  terminant  en 
vengean  e ,  615.  d.  6  6.  amour 
fraternel  d' vne  Perfienne,  211.  b. 
amour  de  foy  ,  9$. a.  152.  d.  de 
foy-mefme  donne  entrée  aux 
flateurs,  12  .  b.  engendre  la  cho- 
lere  ,  153.  a.  du  corps  eft  mé- 
chant, mais  de  lame  eftlainét 
&  louable,  16.  b,  c.  eft  palïion 


hardie  &audacieufe,  729.  a.  eft 
le  ioug  d'vn  maiftre  violent, 
730.  b.   impudique   défendu, 
583.  a.  croiftde  l'inférieure  par- 
tie de  l'homme  enuers  la  fupe- 
rieure,  87.  c.  combien  mauuais 
fucceza  l'amour  qui  le  faict  par 
charmes&  forcelleries,  30.3.  eft 
vne  entremife  des  Dieux  enuers 
les  icunes  gens,  &  félon  qui , 
349.  b.  combien   l'amour  des 
icunes  marie?  eft  de  peu  de  du- 
rée ,  s'il  n'eft  entretenu  ,  376.  a. 
quelle  eft  la  compagnie  de  l'a- 
mour, 104    b.  effrdts   de  l'a- 
mour, 60p.  814.  comment  il 
fe  communique  &  à  quoy  ,  69. 
b.  l'amour  des  petits  combien 
puiffant,  257.  b.   amour  de  la 
vertu  queltefmoignagedeman- 
de,  298.  c,d.  quand  c'eft  que 
l'amour  charnel  eft  aétir,  }03-d. 
comment  il  fait   trouuer  tout 
bon  ,  69.  c.  quel  eft  le  vray  ou 
fiux  amour  dvnpeup'e, 451  a, 
b.  conte  Platonique  de  la  ;7ene- 
racion  de  l'amour,  85;.  b,c,d. 
comment  caufe  de  trahifon,  10. 
a,  b.c.  amour  chafte  combien 
eftimabk',  80;  b,c,d.  amour 
mafeulin  combien  detefté  mef- 
meentrelcs  beftesbrutes,  702. 
a  amour  durant  après  la  mort, 
cû3.  a.  amour  du  pays  quel, 5^3. 
b   amours  dérobez  &  corrom- 
pus par  argent,  558.  b.  quelle 
doit  eftre  la  liberté  de  l'amour, 
498.  d.   comment  communi- 
quable  ,  là  me/me.  hiftoire  d'a- 
moureux fauuez  par  les  Dau- 
phins, 412.  c,d.  413. a, b.  amou- 
reux pauures  combien  malheu- 
reux ,  32.  a.  combien  les  amou- 
reux font  babillards  &  folaftres, 
245.  b.  que    fait   l'amoureux 
eftant  flateurde  ce  qu'il  aime, 
m.  b-  quelle  conuenance  al'a- 
mourdefordonnéauec  lacurio- 
fité,  \6j.d.  tendrefle  del'amour 
des  pères  enuers  leurs  enfans, 
549.  a.  amour  vilain  corrigé, 
5  cm.  a  ,  b.  amour  de  la  patrie 
préféré  à  celuy  des  enfans,  590. 
a,  b 
Amphiaraiis  comment  confole  la 
mère    d'Archimorus  ,   de    la 
mortauancéede  ce  fils,  640. a 
Ampbiftions  de  quelle  dignité  en 
la  Grèce,  479-a 

Amphidamus  quel,  399«a 


Amphit 


;46.  c 


Amplification  par  tranfport  &  ap- 
plication de  fentences,  à  d'au- 
tres efpeces  femblables,  52.  d. 
53.  a.  amplification  d'vn  poinét 
dont  on  a  ouy  difcourir(mais 
peu  amplement)  comment  fe 
doit  faire,  62.  d.  63. a 

Anaèharfis  quelle  opinion  auoit 
des  Grecs  touchant  leurs  de- 


niers," 295.  c.  pourquoi  il  eft 
eftimé  fage,  232.  b.  pourquoy 
comparé  auSoleil,  400. d.  fait, 
my-partir  fes  cheueux  par  vne 
ieune  fille,  &  qui  elle  eftoitj 
391.  b 

Aniixagtrtu 

Aduerti  de  la  mort  de  fon  fils, 
quelle  confiance  il  feit  paroi- 
ftre,  155. d.  157.  a.  ce  qu'il  feit 
pourfumrela  philof'ophie,  340. 
d.  qu'eft-  ce  qu'il  demanda  pour 
tous  honneurs,  451.  d.  452.3. 
quelle  fut  eftimée  fa  pnlbn, 
30-}..  c.  qu'eft  ce  qu'il  failbit 
dans  cette  prifon,  333.  b.  pour- 
quoy accule  d'impicté,  315  d. 
falagelTc&preuoyance,  187.  b 
où  il  mettoit  la  caufe  de  la  fa- 
gefle>  2o5.c 

Anaxander  combien  considérable 
eu  fes  paroles,  554«b 

Anaxarchus 

Flateur  d'Alexandre  pourquoy 
blafmé ,  350.  a.  pilé  en  vn  mor- 
tier ,89.  b.  picqué  par  Timon, 
&  pourquoy,  83.  d.  84.3.  iuf- 
ques à  quel  poinét  il  fut  aimé 
d'Alexandre,  497.  c.  combien 
impudent,  193- c 

Amxilai combien  confiderablecn 
paroles ,  554.  b 

Anceftres  doiuent  eftre  reprelen- 
tez  à  ceux  qui  s  éloignent  de 
leur  vertu,  435. c,  d 

Androcopta  combien  a  profité  en 
la  louange  d'Alexandre,    352.C 

Androdidas  combien  confiderablc 
en  fes  paroles,  554.  b 

Ange. 

Si  chacun  a  fon  bon  &jnauuai$ 
Ange  dés  fa  naïïfance ,       186.C 
Animaux. 

Comment  ils  defifendent  leur  vie, 
513.  b. quels  animaux  facrez  & 
honorez  comme  Dieux  :  & 
pourquoy,  860.^.861 

Anneaux  des  gens  de  guerre  Egy- 
ptiens, 828. c 

Ans  &  leurs  cours,  871.  a,b 

Antdcidas  combien  gaillardcroét 
relance  vne  iniure,  436.  d.  fes 
paroles  &  attions  remarqua- 
bles, 5t2.d 

ssfntigeniàiU ,  519.» 

Antigonus. 

Méchant  propos  d' Antigonus, 
800. d.  801.  a.  aites  &  propos 
notables  d' Antigonus  lefecond, 
503.  d.  fage  &  mo  Jefte  réponle 
d  Antigonus  le  vieil,  ne  voulant 
eftre  appelle  Dieu  235.  d.  An- 
tigonus courageux  au  danger, 
7,66.  d  propos  &aétes  notables 
d' Antigonus  le  troifiefrne,  504. 

a.  Antigonus  le  vieil  comment 
conquelta  toute  l'Afie,  475. a, 

b.  fecret  enuers  l'on  fils,  234.  b. 
patient  d'iniures,  149.  c.  pro- 
pos d' Antigonus  au  rapport  de 


la  mort  de  fon  fils ,  652.  d.  An- 
tigonus  donnant  à  Bias,  com- 
bien qu'il  fceut  fort  bien  écon- 
duire  les  demandeurs,  ipS.  a. 
citant  derrière  la  toile  de  (a  ten- 
te ,  &  entendant  des  médifans 
de  foy ,  que  dift  ,  148.  a,  b.  pro- 
pos &  aétes  notables  d'Antigo- 
nus  le  premier ,  501.  502 

AmimMhm  le  Colophonien,  244. 

b.  Antimachus  el'ant  en  dou- 
leur pour  l'amour  de  fa  femme, 
comment  fe  confole  foy-mef- 
me,  632. b 

Antiochits. 

Actes  &  propos  mémorables 
d'Antiochus  le  voyageur  con- 
quérant, 505.  c,  d.  Antiochus 
repris  par  Hannibal,  331.  An- 
tiochus fils  de  Seleucus  éleué 
par  fortune  ,  815.  d.  aéte  nota- 
ble d'Antiochus  fumommé  le 
Sacre,  504. a,b.  Antiochus  & 
Seleucus  mauuais  frères,  217. 
d.  222.  b.  propos  d'Antiochus 
Lacedemonici,      5115.3.555.  a 

Antidater  fils  de  Caffander  mafla- 
cré  par  fe  trop  fier ,  105.  d.  An- 
tipater combien  eftimé  par  Phi- 
lippus,  496.  c.adtes  &  propos 
d'Antiparer,  503.  d.  Antipater 
le  philofophe  remémorant  les 
biens&  maux  receus  de  la  fortu- 
ne, 17p.  c.  Antipater  ne  pou- 
uant  fouftenirla  difpute  contre 
Carneades,femit  à  efcrire,4pc>. 

c.  propos  d'Antipater  à  D^ma- 
des,25o.  c.  Antipater  noté  par 
Alexandre,  4°P-  a 

gaillard  &  docte  propos  d'Anti- 
pbanes ,  2P5.C 

Antiphates ,  506  a 

Antiphon  payé  de  fa  trop  libre  & 
forte  reprehenfion  à  l'cncontre 
de  Dionyfius ,  128.  e 

Antifthenes  fur  nommé  Hercules, 
que  commanda  à  les  enfans, 
204^  c.  propos  d'Antifthenes 
touchant  le  defir  qu'on  doit  fai- 
re des  ennemis ,  808  d.  répotv 
fe  d'Antifthenes  à  ceux  qui  luy 
reprochoient  fa  Phrygic ,  332.b. 
réponse  d'Antifthenes  eilant 
trouué  portant  en  main  de  la 
marée  qu'il  venoit  d'acheter, 
437.  b.  la  petite  métairie  d'An- 
tifthenes, 345e 

Antonius  corrompu  par  flateurs, 
m.  d.  118.  a 

Anitus  calomniateur.  356.  a 

Âpelles. 

Apclles  répondant  à  vn  qui  fe  van- 
toit  d'auoir  bien-toft  peint  vne 
image,  p.  b.  fe  mocquant  de 
Megabyzus  ,  114.  c.  excellent 
en  fa  peinture  ,  807.  c.  pour- 
quoy  repris  en  la  peinture  qu'il 
fit  d'Alexandre,  835.  d 

Aphrodite  de  quelles  qualités  & 
combien  recommandées,  405.» 


Table  des  Matières. 

Apophthegmes  &  propos  notables 
des  dames  Laconiennes,  587. 
588.sôge  d' Apollodorus,  674.C 
Apollon, 

Apollon  qu'eft-ce,  902.  c.  Apol- 
lon pourquoy  eft  dit  des  an- 
ciens Loxias ,  241.  b.  Apollon 
quefig  lifieenfesnoms,  &eftre 
vne  mefmechofcque  le  Soleil, 
P25.  d.  Apollon  &  le  Soleil  n'e- 
ftre  qu'vn,  902. c.p  14. a,  b  ice- 
luy  eft  te  docle ,  P13.  eftre  D ia- 
leéticien  ,  P15.  dequoy  fe  déle- 
cte ,  916 

Apollonide  ,  rendant  grâces  aux 
dieux  delà  concorde  de  fes  en- 
fans,  2op.b 

Apollonius  le  Peripatetique  com- 
ment s'eft  gouuerné  enuers  Ion 
frere ,  220.  a 

Apologue  d'vn  débat  entre  le  iour 
defefte&le  iour  luiuant,  785. 
b,c 

Appétit  comme  fc  doit  chercher 
fans  cuifîniers  ou  patilliers, 
740.  a.  bon  appetic  rend  toute 
viande  plaifante,  763.  b.  765.  b, 
c.  quels  font  les  appétits  des 
hommes  fains,  752.  d.  j6t,.z. 
appétits  defordonnez  font  plus 
rudes  maiftres  que  les  pédago- 
gues, 5p.b 

Appius  Clodius  tout  aiieugle  qu'il 
eftoit,que  fit  à  Rome  ,    479.  c 

les  Appréhendons  que  font,  804. 
b,c 

multitude  d Araignées  au  prin- 
temps quefignifie,      870-  c,  d 

Arafpes  faifi  de  l'amour  de  Pan- 
thea,  304.C 

Aratns  adlif  au  commencement, 
427.  b 

Arbitrage  notable  ,556.  a.  arbitra- 
ge entre  ceux  qui  plaident  ,  cô- 
bien  adroictement  manié. 

Arcaàion  commet  ttaiété  par  Phi- 
lippus,  après  auoir  detraété  de 
luy  par  tout,  147^.148^ 

Arcefî'taùs. 

Pourquoy  il  défendit  l'entrée  de 
fon  efchole  à  Battus,  10p.  d. 
combien  patient  enuers  fes  fer- 
uiteurs,  153.  c.  fes  parades  plus 
confiderables ,  &  combien  il 
deteftoit  la  paiilardife,  761 
Archtlf.'ùs. 

Son  auarice  &  taquinerie ,  806.  b. 
vne  de  les  actions  toute  contrai- 
re eft  rapportée,  197.  d.  fes 
aétions  &  paroles  plus  confide- 
rables, 4P3  a,  b.  fa  plaifante 
réponfe  à  vn  barbier,         2;8.b 

ArchejhatMs  gentil  poète  ,  mais 
fortpauure,  805. c 

hrchidamus. 

Ses  actions  &  paroles  les  plus  re- 
marquables ,  513.  b.  515  b.  blaf- 
mé  par celuy  qu'il  prioitdetra- 
hifon ,  202.  d.  203.  a.  aétions  & 
paroles   les  plus  confiderables 


d'Archidamus  fils  de  Zeuxida- 
mus ,  555.  c,  cl.  comment  puni 
&  par  qui  ,  de  ce  qu'il  auoic 
époulé  vne  petite  femme,  2  c 
<ts€ïchilo<bus 
Poëte  pourquoy  chafle de  Sparte, 
578.  comment  fe  diffame  foy- 
mefme,  166.  b.  pourquoy  re- 
pris, 70.  a.  pourquoy  il  a  dif- 
famé rifle  de  Thafos,  327.  d. 
comment  il  vouloit  vaincre  la 
trifteile,  51.  b- comment  appai- 


fé 


après  la  mort , 


2S' 


.c 


Archimedes  combien  affedtionné 
à  les  Mathématiques  ,      466.  c 

Architus  <!e  Tarentin  comment 
gouuerna  les  affaires,  10.  d.  fa 
patience  &  douceur,  14. b.  com- 
bien eftimé  des  fiens,       453 

Artlums  eftoille  en  quel  temps  fe 
'eue,  341.  d 

isfrdcur  au  commencement  de 
l'eftude  qui  fe  refroidit  puis 
après,  ou  bien  qui  s'augmente, 
à  quoy  comparée  ,  2pa.  c,  d. 
293.  a 

zsfreffo  de  poiflon  caufe  de  mort. 

ssfretapbile  \  fes  aétions  merueil- 
leufes  &  admirables,    612. dij 

-^w/ quefignifie,  2?.c 

Aretbujè  que  c'eft ,  34.3.1 

Argent 

Donné  par  vn  Roy  pour  euiter 
l'iniuftice,488.a.  argent receu 
eommentrendu,  508. b.  pour- 
quoy refufé  par  Épaminondaj 
pauure  gentilhomme,  517.  d. 
à  qui  il  eft  neceffaire  ,  51p.  d. 
quand  c'eft  qu'il  ne  le  faut  point 
épargner,  527.  a,  b.  tffects  de 
l'argent,  545. b.  refus  d'argent 
digne  d'vn  magiftrat,  56"i.b,c. 
du  foin  continuel  d'amaner  de 
l'argent  ,  &  du  mépris  des  ri- 
chefles,  183.  d.184.  a, b.  haine 
de  l'argent  &  des  hommes  pe- 
cunieux,  305.Cjd.306.  a 

Kroiens 

o 

Pourquoy  mocquez ,  563.  b.  adiiô 

notable  des  Dames  Argicnnes, 

595. d. 596.  a 
hrgileonide  combien  confiante  en 

la  mort  de  fon  fils  Brafidar,587. 

d.588.a 
Argonautes  contraints  d'vferde  for- 

celleries,  pour  auoir  la  Toifon 

d'or,  450.  b 

Kriamenes  &  Xerxes  côbien  chers 

l'vn  à  l'autre,  221.  c 

Arideus  Roy  pourquoy  mocque, 

475-a 
Arigeus  combien confidcrable  en 

paroles  555«* 

Arimanius  quel  Dieuc'eftoit,848. 

c,  d 
Arimenes     comment    reconcilié 

aucx  fon  frere  Xerxes,    4S7.b,c 
Anon  comment  mené  abord  par 

les  Dauphins,  40p.  c,  d.  410. 

a.-  b,  c 

Arijfarchiis 


Ariftarchus  comment  fe  tflocque 
des  fages  de  fon  temps,  206\a 
tsfriftides. 

Combien  il  aimoit  la  pauureté, 
270.  c.  fes  avions  &  paroles  les 
plus  confîderables  ,  507.  bj  c. 
ion  bannifTement,304.c.fa  pa- 
tience, 148.  d 

zsfriftion  quel  eftimé  en  fa  cité, 
435.a 

Combien  curieux  d'amender  fa 
vie,  160. c,d.  pourquoy  ilehan- 
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armée  quelle  doit  cftre,  &  qui 
la  doit  conduire  ,  500.  b.  fans 
chefàquoy  reiTemble  ,  80p.  d. 
810.  a.  armes  de  vaillans  hom- 
mes dequoyferuent,505.  armes 


plus  de  plaifir  à  ouyr  hennir 
ion  cheual  qu'à  ouyr  Ilmenias 
excellent  ioûeurdefluftes,  731. 
d.  8o<5.  propos  &  actes  d' Ateas, 
48° 


eftrc  prifes  ,  710.  a,  b.   armes 
d'vn  homme  de  cœur  quelles, 
505.3,  b_ 
Arméniens  fuyards  &  vaincus, 5^2. c 
Armodius,  128.  c 

Armonic  Doricnnc,  &  Lydienne, 
303.  voyez,  harmonie, 
geoit  fi  fouue'nt  d'habits,  800.    -rfmKJ  fauuant  Alexandrie  fa  ville 
b.  combien  iuftement  il  reprit        d'eftre  ruinée,  442. c,d 

vn  de  fes  amis  qui  s'attriftoit  de    Arrogance,  433«b,c 

ce  qu'Ariftippus  mefme  auoit    taim'itià'AroHerisy  82p.  c 

perdu ,  179.  b.  comment  il  fut    Arfès  comment  efleué  auRoyau- 
reconciliéauecEfchines,T55.b.        medePerfc,  811.  b 

la  réponfc  qu'il  feit  à  vn  certain,  Art. 

qui  luy  demandoit  s'il  eftoit  par    La  conionéiion  d'Art,  nature  & 
tout,  97.  c.  ce  qu'il  dift  à  vn  So-        vfage  neceiTaire  en  toutes  cho- 


auec  quelle   patience   doiuent    Athama*  penfant  voir  des  Lions 

fans.  7ii.  d 


phifte  qui  l'auoit  vaincu,  297. c 
tAriflobttlus  quel,  728.  a 

asfrijlocrates  jruni  de  fa  trahifon 
combien  de  tempsapres,  66<^.b 
s^riftodemus    exhortant  le  Roy 
Antigonus  à  chicheté  ,  com- 
ment rabroué,  501.  d 
Ariftedemus  tyran  comment  maf- 
facré,  621.  d,c.  méchant  Prince 
&  comment  fe  gardoit,    350.  d 
Arifion. 
Pourquoy  fes  fucccfTeurs  furent 
déchaflez,  679.   facrilegue  & 
comment  puni,  672.   Arifton 
de  Chio  combien  zélé  pour  fai- 
re embrafler  la  vertu,  342.  c. 
fon  beau  difeours  touchant  les 


fes,  3.  a.  diuifion  des  arts  par 

quoy  eft  reprefentée,  273. c,d. 

arts  mechaniques  défendus  par 

Lycurgus ,  586.  c,d 

Artubanus  oncle  de  Xerxes,  221. d 

aéte admirable  deiuftice  mArta- 

xerxes  Longue -main,  488.  b,C 

propos    notab'e    d'Artaxerxes 

touchant  la  réception  despetits 

prefens,  487.  d.  propos  notable 

d'Artaxerxes  frère  du  ieune  Cy- 

rus  ,  488.  d.  propos  &  adtes 

d'Artaxerxes    fils  de   Xerxes, 

là  mefme,  b 

Artifans  fuperflus ,  253.^0 

Afulaphus  iuge  des  enfers  non  re- 


douté, &  pourquoy  ,       745.  c 

diuersnomsdelavertu,75.a,b.  Afîatiques  bonselclaues,mauuais 

fesdifcoursremarquables,555.b  hommes  libres,                 548.C 

'Ariflonicus  ioûeur  de  cythre  où  Aptes 

tué ,  &  dequoy  honoré,  807.  b  Roux  précipitez ,  850.  b,  c.  pour- 

asfriftotc.  quoy  hays  des  Egyptiens ,  394. 

Scspropos  à  vn  babillard,  229. c.  d.  395.  a.  leurs  os  propres  à  fai- 

demeure  hors  de  fon  pays,  329.  refluftes,                     Ià  mefme. 

a.  ce  qu'il  eferit  de  la  manière  chapeau  A'Afperges  fur  la  telle  de 

des  Thofcans  de  fon  temps  à  l'efpouféequefignifioit  ancien- 

foûeter  leurs  efclaues,  151.  c.  nement,                                375 

en  quoy  Anftote  a  esté  recom-  Afphrodite,                           405.1 

mandé,  727.  d. 728. a.  dequoy  Afï'ic  enuoyé  à  vn  Roy  pour  le    Atomes  847^.  deteftez, 

blafmc,  328.a.confeil  d'Arifto-  faire  iuger  iuftement ,  194.  d.    -^fo/.imeredeX.erxes  , 


en  voyant  fes  enrans.  311. 

Atheifme,  740.  b.  iceluy  conuain- 
cu  parmiracle,  903 

Atbetfles  comblé  miferablcs,3ii.b. 
là  mefme.  iuftement  reprouuez 
par  les  anciens,  317.  c 

Athènes  pourquoy  théâtre  de  gloi- 
re, 494.  c.  Athènes  gabée,pour 
cftre  dite  par  Pindarelcfonde- 
mét  delà  Grèce,  575.b.  le  natu- 
rel du  peuple  d'Athènes ,  418.3. 
419.3.  diuiféeen trois  parts,  & 
quelles,  428.  c.  Athènes  prife 
parfurprife,  571.  a. en  Athènes 
tout  cftre  honnefte  ,  qu'efteeà 
dîne,  581.  Athéniens  pourquoy 
mocquez,554.  c.badaux,  418. 
inuenteurs  du  labourage  ,  en 
font  trois  facrez  en  l'année,i84. 
b,c.mcprifans  lesvieillards,58o. 
b.  trauaillez   de  la  violence  & 
cruauté  de  Lachares,724.a.blaf- 
me7,  539.  d.  repris  ,cî8i.  hardis 
entrepreneurs ,  bien    eftonnez 
quand  ils  voyent  l'ennemi ,  196. 
commenc  interpreteréc  l'oracle 
d'Apollon pourfefauuer,  335.d. 
336".  a.  pourquoy  eftimez  heu- 
reux par  Philippus  de  M  acedoi- 
ne  ,  493.  c.  ne  traitoientiamais 
de  la  paix  qu'en  rabes  noires, 
752.  c,d.  importuns  &  éhontez, 
4.94.  a,b.  entendans  bien  ce  qui 
eft  bon,  mais  ne  1«  faifans  pas, 
580.  d.    prifonniers  pourquoy 
enferrez,499,c.vaillans  en  pein- 
dre, 578.c,d 
AtbenodoYUs  c6gedié  &retenu  tout 
enfemble  par  Augufte,  539.  a. 
aétememorable  d'Athenodorus 
enuers  fon  frère,  214.C.  Atheno- 
dorus  vainqueur  contre  TheiTa- 
lusà  ioùerdcsTragedies,8o7.a 
Atlas  grand  dialecticien,       914  d 

3o7.b 
221.  c 


te  à  Alexandre  pour  fe  bien 
comporter  tât  enuers  les  Grecs, 


195.  a.  l'afpic  pourquoy  eft  ho-    acle  notable  d'Aftulus  &  Eumenes 


noré  par  les  Égyptiens,  862.  c        frères 


3o4.b 


que  les  barbares,  544. 545.com-    AJfault  de  ville  pourquoy  defen-    Atretts  repris  demauuaife  frater 
ment  il  parle  à  Alexandre  tou-        du,  569. c,d.  570.  a.  aiTault  de        nité,  210. b 

chant  la  grandeur  du  courage,  villes  défendus  par  les  femmes,  Attalut  deuenulafche.pareiTeux  & 
■$66. b,  c.  comment  il rabbat  la        595. c,d  enerué par  trop longuepaix, 475. d 

vanterie  d'Alexandre,  184.  c.  Aff'emblées  reprouuées,  491. b  ¥  Attouchement  corrompu,  712.  c 
desdiftin&ionsqu'ilamifesen-  Ajètrann  grande  en  fa  fortune  cô-  Attrempœnce  quand  principale- 
tre  les  parties  de  l'ame,  77.  d.        iointeauec  audace,  537.C,  d.af-        mentrequife,  487.C 

78. a, b. fon  opinion, fçauoiren        feurance  grande   de  viétoire,    Anancement  en  la  vertu  comment 

529. d.  afleurance  n'eft  temeri-        fe  peut  cognoiftre, 

té ,  92.  c.  aifeurance  d'vn  chef 

de  guerre,  487 

les  effeéts  d'Afîiduite ,         ?.b,  c 

Afli-es  au  ciel  pourquoy  nous  font 

représentez,  66j.û.668.n. 

propos  d' Afiieratidas ,    67.557^ 

5oo-d. armes  Bouuelles,  519.  c.    Athetu  Roy  de  Scythes  prenant 

Tome  I. 


quoy  gift  l'authorité  &  la  gran- 
deur d'vn  Roy,  295-a 

Ariftoxenus  en  quoy  recomman- 
dé ,  7^7.d 
Armée. 

Quelle  armée  eft  à  craindre  ou 
non,  509.  b.  armée  fans  chef, 


Auarice. 
Auarice  aueugle  &  fans  amour 
enuers  les  fiens ,  7.  a.  combien 
elle  dokeftre  éloignée  de  tout 
généreux  chef  de  guerre,  43^. 
b,  c.  auarice  quels  effcéts  pro- 
duit, 248.  a,b,c,  d.  deteftable 

KKKE 


an  vn  magiftrat ,  248.  b.  aùari- 
cieux  pourquoy  milcrablc  : 
auaricc  d'or  &  d'argent  com- 
ment cft  infaciable  ,  comme 
elle  répugne  à  fon  alïbuuiffe- 
ment,  comme  elle  eft  vne  rude 
&mauuaife  maiftreffe:  etpeces 
d'icelle,&  combien  elle  eft  de- 
teftable ,  248.249.predi6t.epar 
oracle  deuoir  eftre  la  ruine  de 
Sparte,  587.  a,  b.  combien 
grande  en  Ochus  Roy  de  Per- 
fe,  &  au  contraire  en  Alexan- 
dre, 571.  comment  elle  a  efté 
vne  fois  caufe  d'vn  bien  &  de 
fauuer  la  vie  à  vn  icune  homme, 
contre  fon  naturel ,  618.  a.  aua- 
ricieux  infatiable  comment 
mocqué  ,  252.  a.  auaricieux 
combien  miferables,  249.  c,d. 
250.  a.  &  fuiu.  pourquoy  font 
dignes  d'eftre  hays  ,  là  mefme. 
à  quoy  comparez  ,  la  mepne. 
quels  préceptes  ils  donnent  à 
leurs  eufans  &  heriticis,  251. d. 
mœurs  des  enfans  de  l'auari- 
cieux  ,  252.  a,  b. 

première  vfage  du  knbois  ou 
eftoit,  page  antepentdtiefme. 

Audace  dans  les  grandes  chofes 
demande  l'exécution,  non  pas 
la  délibération,  537.  b,c.  auda- 
ce d'Alexandre  comment  de- 
criée  ,  539-  b.  audace  en  paro- 
les, a  befoin  d'appuy,  audace 
des  méchans  de  peu  de  durée, 
6-74.  b 

' Auditeur  fage  &  non  pafTionné, 
ô^.z.h.&fniu.  auditeurs diuers 
des  feiences,  296.  b,c.quel  doit 
eftre  l'auditeur, ou  pluftoft  quel 
il  ne  doit  pas  eftre,  67.  d.  de- 
quoy  il  doit  faire  fon  profit ,  63. 
b.  à  quoy  reflemble,  6$.  b. 
comment  il  doit  écouter,  6p. 
b,  c.  combien  modefte  il  fe 
doit  comporter  &  pourquoy , 
70.  c,  d.  exemples  d'auditeurs 
patiens,  73  d.  74.  a.  diuerfes 
fortes  de  ceux  qui  font  faf- 
cheux, là  mefme.  b,  c 

Audition  falée  comme  ntfelaue& 
addoucit.  713.  b,c 

Aduertiffement  falutaire  à  la  ieu- 

nefle,  6-b 

Augttfte. 

Combien  il  a  efté  faucrifé  de  la 
fortune  ,  le  temple  de  Ianus 
fermé  à  Rome  par  fon  m>yen, 
&  quand  ,  fes  actims  &  paro- 
les lcsplus  côfidcr-ibli-s,  538.  b,c 

Attlide  ville  delà  BeaulTe  en  quoy 
abondante.  335.  a 

Anmsfne  donnée  à  vn  calmant  de- 
quoy  ell caule,  580.  d 

Auortcmens  de  femmes  veluptueu- 
fes,  auortement  combien  pa- 
tiemment fouffert  &c  caché, 
774.c,d 

Aureilles  combien  fagement  bou- 
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chées ,  &  de  quelle  importance 
elles  font,  23.  c.  149.  c.  com- 
bien on  en  doit  tenir  de  compte, 
22.  d.  pourquoy  la  nature  en  a 
donné  deux  à  l'homme,  &  ne 
luy  adonné  qu'vne  langue, 61. 

a.  aureilles  des  curieux  à  quoy 
comparées,  163.  c.  images  de 
Iupiter  en  Candie  pourquoy 
fans  aureilbs.  S63 

AnjUrité  des  parens  en  quoy  tole- 
rable,  en  quoy  non  ;  &  com- 
ment elle  doit  eftre  addoucie  & 
gouuernée,  18. b, c 

Autheurs  de  noftre  auancement 
doiuent  eftre  recognus  &  reue- 
rez,  429.  a, b 

B 

BAbil  ennuyeux ,  231.  d.  eft  vn 
grand  mal ,  &  comment  on 
le  doit  reprimer  ,  239.  c.  227. 
228.  d  babillard  à  quoy  reftem- 
ble,  24.  b.  257.  d  227.  babil- 
lards ont  vne  parole  fterile  & 
pourrie  ,  là  mefîne.  comment 
peuuent  eftre  rendus  conpa- 
gnables  ,  245.  c.  combien  ils 
font  hays  ,  560.  b,  c.  comment 
mocquez,  552.  553.  576.  577. 
combien  le  babil  nuit  à  la  bon- 
neadtion,  227.  babiltantàpro- 
pofer  qu'à  répondre, comment 
doit  eftre  empefché  ,  245.  d. 
245.  a,b.  eft  ordinairement  ac- 
compagné de  la  curiofité ,  337. 
d.  lequel  eft  le  plus  pernicieux 
du  babil  ou  del'intempennce, 
232.  b.  quelle  différence  entre  le 
babil  &  la  trahifon,  227.  c,  d. 
babil  de  chofes  bonnes  quJeft- 
ce,  562.  c,  d.  combien  enuieux 
par  tout  ,  227.  quand  eft  ce 
qu'ils  font  fupportables  ,  225. 
245.  comment  ils  fe  peuuent 
écouter,  aufïi  ne  peuuent  eftre 
écoutez,  229.  a.  de  quoy  ils  par- 
lent plus  ordinairement  &  plus 
volontiers,  246".  247.  pourquoy 
ils  ne  peuuent  eftre  creu*,  228. d 
bacchanales  dr  Bacchus. 
Bacchanales  comment  fe  cele- 
broient  anciennement  ,&  auee 
quelle  /Implicite,  153. d.  254.  a, 

b.  Bacchantes  par  qui  portées  à 
la  fureur,  332.  c.  Bacchus  pour- 
quoy appelle  Lveus,  129.  b. 
pourquoy  furnommé  Lyfien, 
394.  a.  de  quels  facrifice,=  il  eft 
honoré,  842.3.  que  lignifient 
lesfurnoms  de  Bacchus  Lycus 
&  Chorius,  Omeftes &  Mène- 
les  ,  154.  c.  comment  la  férule 
eft  formée  &  ce  que  l'on  en  fait, 
la  mefme.  démembrement  de 
Bacchus  que  lignifie,  711.  a. 
quelleeftfon opération,  402. d. 
ce  que  fit  le  père  de  Bacchus 
aores  eftre  banni,  332-c 

Batlriens  quels  honneurs  feirent 
au  corps  &  aux  cendres  de  leur 


Roy  ,  453. c.d 

Bagoas  Eur.uque  inftallant  les 
Roy  s  de  Perle,  811.  b 

Bagnes  d  or  pourquoy  &  par  qui 
hayes,  83p. a, b 

"Bain. 

Quand  ilfe  doit  prendre,  119.  c.  fes 
effets ,  quand  il  eft  donné  à  pro- 
pos ,  &  combien  il  reconforte 
les  membres  laffez,         176.  c 

Balance  ou  poids  des  âmes,  qu'eft- 
ce,  25-a,b 

Bnmijfement  pourquoy  fafcheux, 
33o.b.profitableàquelques  vus, 
280.  b.  comment  peut  eftre  ai- 
fément  fupporré,42i.  b.  caufe 
de  plufîeuri  hiftoires  &  liures 
que  nous  avions,  329.  c.  ne  doit 
eftre  tant  fafcheux ,  que  la  caufe 
pourquoy  on  eft  banni.,  321.  d. 
heureux  banniflement ,  798,b3c 
Banquet. 

Faire  banquet  &  dr.aiTer  vne  ba- 
taille comment& quand  feref- 
femblent,525.b,  c.  exceffif, ré- 
fute ,  fuperfluité  de  banquets 
deteftée  parles  Stoiciés,7i5.a,b 

Barbe  blanche  pourquoy  tenus 
longue,  570.  a,  b.  barbes  lon- 
gues, 572.  a,  b.  barbes  ratées 
pour  combatre,  498.1 

B-trbier  babillard, 493. b. barbiers 
ordinairement  babillards  ,  & 
pourquoy,  240. c 

Batailles. 

Quand  &  comment  elles  doiuent 
eftre  données,524.c,d.525.a,b,c. 
cotre  qui  fedoîuét  attacher,^^. 
a.bataiiles  memorables,44î.a,b 

Batte anx  faits  d'herbe  de  papier, 
bons  à  nauiger,  832^ 

Batterie  de  ville  alïiegée  différée 
pour  deuotion,  505.  b.  battre 
fouuent  n'ofte  le  vouloir  de  mal- 
faire, 150.  d 

Battus  bien- aimé  &  cftimé  des 
liens,  4S3-b 

Béatitude  de  combien  defignifica- 
tions  ,  38.  c,  d.  béatitude  de 
l'homme  en  quoy  gift  ou  non, 
57.  c.  béatitude  de  cette  vie, 
d'où  dépend,  661.  b,c 

Beauté  choie  de  peu  de  durée,  7.C, 
d.  beauté  fans  vertu  &  auec 
vertu,  53.  d.  beauté  de  corps 
caufe  de  fauuer  vn  condamné, 
617.  a.  ne  doit  tant  attirer  l'hô- 
meque  vertu,  53-a,b 

\zBeiette  oourquoy  honorée,86"2.c 

Belle -mère  pourquoy  eft  comme' 
maraftre,  382.  c 

B-llerophon  loué  d'incuriofité  &  de 
continence,  165.  c.  homme  fort 
entendu,  <5oo.a,  b,c,d 

BeJTM  parricide  combien  long  têps 
après  fon  forfait  puni ,  pour  s'e- 
ftre  foy-  mefme  diuinemene  dé- 
ouaerc,  678.  d 

entre   les    Beftes    butes    les    fe- 
melles  autant   fortes  que  les 
mafias , 
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malles,  692.  a.  belles  brutes , 
plus  fortes  ,  plus  tempérantes 
&  prudentes  que  les  hommes, 
£94.  605.  696.  697.  698. 
($•  fuituins.  pourquoy  feruent  à 
l'homme  d  enfeignement,  256. 
b,  c,  d.  quelle  eft  la  belle  la 
plus  mauuaife  de  toutes,  nS.c. 
belles  plus  fauorifées  à  leur 
naiflance  que  l'homme ,  272.  a. 
fc  guarilfent  foy-mefmcs,  703. 
b,  "c.  comment  les  hommes  ti- 
rent, du  profit  des  belles  veni- 
meutes  ,  270.  a 

Bios. 

Bias,  <5b.a.n8.  c.  les  propos  à  vn 
méchant,  665.  b>c.  vncaufeur 
à  table,  350.  c,  d.  propos  & 
a<5te  notable  de  Bias,  557.2. 
pourquoy  eftimé  l'âge, 38p. a. 
bon  ouurier  de  monftrer  aux 
Roys  à  bien  régner,  395. 

Bien. 

Comment  il  faut  rendre  le  bien 
pourlemal,  496.  b.  comment 
les  biens  s'acquièrent,  4CÏ7.C. 
commentilspeuuent  eftre  con- 
feruez,  564.  a,  b.  lçauoir  le  bien 


275.b.bien-vueillance  des  peu- 
ples comment  s'acquiert  , 
405.  a 

Bien. 

Bionquediioit  à  fesdifciples,  30T 


Borne  entre  les  peuples  quelle  doit 

eftre,  534.  b 

Bouffons  &p!aifans  oùbienvenus, 

731  a,  b 
Boule,  figure  parraite,  217 

a.  propos  de  Bion  touchant  la    Boyaux  &  entrailles  des  corps  où 
punition  fur  les  enfans  des  mé-        iettez  par  les  Egyptiens ,  405. 

BaElriuniens  dequoy  s'eftiment 
heureux,  355.  c 

Branthides  pourquoy  ruinez  par 
Alexandre. 


chans  repris,  6"84.a,b,c.  Bion 
repris  pourquoy  ,115.  b.  gentil- 
le réponfede  Bion,  33. c 
Bifcains  comme  font  du  fer  l'acier, 
iJ.o.d 


la  Bife  bruyante  en  mer  cft  (Igné    Bra/idas  &  fa  race  combien  chéris, 
detempefte,  229.  b        539.  d.  540.  a.  les  aéliom&pa- 


Blanc  hay  des  Elephans,  800. b,c. 
blancheur  fur  le  vifage  des 
hommes  figne  de  delicatefïe, 
542.  d 


rôles   les    plus   confiderables, 
513.  b 

Breuets  par  qui  pendus  au  col, 
313.  d 


Bl.'.jme  pour  les  vices  del'ame  eft    Bw»i;  qu'on  donnoit  auxfune- 
grand,  mais  non  pour  les mar-        railles  dequoy  compolé,    523.» 


ques  du  corps, ou  chofes  catuel- 
lcs  de  fortune,  54.  c.blafme  re- 
tournant à  celuy  qui  le  donne, 
362.  c.blafmes&  louanges  font 


Brigues  ,    &    leurs    tromperies, 

207.  b,  c 
Brocards   rciettez   fur    les  moc- 
queurs,  425  b,c 

fort  propres  à  l'indruclion  des    Brouillards  que  font,  içi.b 

enfans,  12.  a.  blafme,  quel  eft  Bruit  bon  ou  mauuaisdes  parents 
fonefte£l,282. c.blafmer, crto-  que  faift  aux  enfans ,  1.  d.  2. 
fedangereufe,  125.  c.  137. c         a,b,  c 

&  ne  le  faire  pas  eft  choie  plus    BUfonneur  à  plaifir  oyt  bien  fou-    B mtus  trauaillé   de    faim    canine 

que  brutale,  52.  c.  pourquoy        uent    ce    qu'il    ne    voudroit ,        comment  &  par  qui  fecouru  , 

on  doit  defirer  du  bien,  501.  a.         283.  a.  b 

chacun  eft  aile  de  monftrer  le  Bled. 

bien  qu'il  a,  voire  faire  entendre    Eftant    en  vn    vaifleau  humide, 

qu'ilena,i6'3.  c,  d.  le  bien  n'e-        comment    croift   &    décroiftj 

ftre  feulement  la  fuite  &  deli-        230.  c,d 

urance  de  mal,  725.  c.  le  bien    Blefc  admirablement  courageux, 

où  fe  peut  loger,  &  d'où  s'en-        795.  c,  d.  bleflure  exeufée,  & 

gendre,  felô  les  Epicuriens,  725.        vengée  par  mort  de  fon  enne- 

b.bié  faire  eft  aôte  de  Roy,  870.        mi ,  513.  a.  blelTures  ioyeufes, 

d.  bien  faire  eftre  meilleur  que        801.  d 

receuoir,  733. b.  bien-fait  reco-    Bleu  pourquoy  hay  des  Agrigen- 


gnu,  405. 500.  d.les  biens  eftre        tins 


453.  d 


127.  c,d.  pourquoy  cft  ce  que 
les  autres  Romains  faifans  leurs 
offrandes ,  cérémonies  &  facri- 
fices  pour  les  trefpaflcz  au  mois 
de  Feurier  ,  Decimus  Brutus 
auoit  de  couftume  de  les  faire 
au  mois  de  Décembre*,  271.  d. 
272.  a 
Bulis  &  Sperchis  Gentils-hommes 
Spartiates  en  quel  danger  fe  mi- 
rent ,  pour  fauuer  leur  patrie, 
444.  c,  d 


Byzantins  par  qui  &  comment 
défendus  contre  Philippe  de 
Macédoine,  510.  c 


meflezaueclesmauxence  mô-    Bombance  en  habits  comment  fera    Butin  par  qui  &  combien  fage- 
de,848. 849.  lesbiensnenous        euitée par  les  femmes,      386\a        msntdiftribué,  528. a,  b 

font  donnez  qu'en  recepte,647.    prelent    cnuoyé     à     Bocchoris  , 
c,  d.  biens  ne  rendent  l'homme        194.  d 

heureux,i7o.où  font  les  grands    à  quoy  le  Bœuf  eft  bon  ,  91.  c. 
biens  font  fouuent  les  grands        quand  immolé, 
maux  ,182.  c,d.  biens  de  natu-    Bœoce  pourquoy  appellée  efchaf- 
re&  fortune  s'acquièrent  au iïi        faut  de  guerre,  518.  c 

bien  des  méchans  que  des  bons,    Bœonwu  oyfifs&  tardifs  narurelle- 
53.  b,  c.  biens  de  fortune  inuti-         ment,  lamefme  ,z.  pourquoy 

grolïiers  &  lourdauts,       710.  a 
'Boire. 
Comment  il  faut  boire,  560.  a, b 


C 


les  à  ceux  qui  n'en  tçauent  vfer, 
34. c,d.  biens  nefe  doiuent  tous 
àlafoishazarder  àfortune,554. 
a,  b.  nuifibles,  n'eftans  mis  en 
bon  vfage,3o8.d.  30p.  a.  biens 
receus  de  Dieu  que  nous  doi- 
nent  apprendre ,  660.  d.  661.  a. 
le  bien  doit  eftre  difeemé  du 
mal ,  &  non  charte  ou  fuiui  l'vn 
pourl'autre, ioo.b.  bien&mal 
combien  font  efloignez  &  d'où 
procèdent ,  742 

Bien-vueillance  mutuelle  de  l'hom- 
me &  de  la  femme ,  402.  d.  bié- 
vueillance  des  peuples  enuers 
leurs  Princes  furquoy  doit  eftre 
fondée  ,  454.  a,  b.  bien-vueil- 
lance contraire  à  haine  &  enuie, 


slcherfavie  ,s'iieftbon,  7J0. 

75I-752.753 

Cachet  d'Alexandre  fur  les  léures 

d'Epheftion  que  vouleit  dire, 

498.  c 

principalement  pour  les  ieunes    Caius  Pofilius  dequoy  mocqué 

gens,  2t. d.  qu'eft-ce  que  boire        par  Ciceron,  535.  d.  les  actions 

&  paroles lesplusconfiderables. 
532.  b 
Qams    Gracchus     comment    fai- 
foit     appaiier     fa    cholere  , 


àla  Grecque,  403.a,b,c,d 

Boiteux  allant  en  guerre  ,  pour- 
quoy femet  enrinfanterie,544. 
d.  pourquoy  il  y  vouloir  aller, 
554.  a.  prouerbe:  fi  tu  conuer- 
fes  auec  vn  boiteux  ,  tu  appren- 
dras à  clocher  ,  pourquoy 
dit,  5.  d 

Bonté  de  Dieu  enuers  les  hommes, 
669.  a,b,c.  grande  en  vn  Roy, 
494.  a 
Borborus  riuiere  où  a  fon  cours , 
326.  b 


le    fiege    des    Gauloisj 


H5-  a 

Çaius    Pontius    combien    hardi- 
ment entra  au  Capitole    du- 
rant 
7Pi ,  b 

Calbia  mère  de  Nicocrates  com- 
bien cruelle  &  tyrnnnique,  & 
comment  elle  meurt  par  la 
mefme  cruauté  ,        6i2.d.6n 

K  K  K  K    ij 


Calchas  parlant  hors  de  temps 
comment  repris ,  45.  b,c 

Cdlicratiâas  mal  propre  à  faire  la 
cour,  &  pourquoy,  450.  a,  b. 
fes  actions  &  paroles  les  plus 
remarquables ,  561. a,b 

Callimxchui  combien  à  propos 
donne  la  me fure delà  fageffe& 
de  la  félicité,  325.C 

Callipides  homme  eftimé  de  tous, 
pourquoy  méprifé  &  gaufle  par 
Agefilaiis,  547.  c,d 

Callippns  comment  traiftre  ami, 
195.  d.  meurtrier  d'vn  fien  ami , 
meurtri  par  fes  amis,       672..  b 

Calltfihenes  mort  par  calomnie, 
124.  c.  ne  voulant  boire  au  gré 
d'Alexandre,         142.  d.  143.  a 

Calomniateur  comment  rembaréj 
508.  d.  en  quel  lieu  il  eft  le  plus 
conuenablement  ,  510.  b.  ca- 
lomniateurs dans  les  cours  des 
Princes  ,  combien  exécrables , 
345.  a. à  quoy  comparez,  124. 
c.  comment  caufes  de  la  mort 
des  meilleurs  amis  d'Alexan- 
dre, là?nefme  ,  combien  la  cica- 
trice en  demeure  long  temps, 
là  mefme  ,  a,  b 

Cambyfes  combien  fe  trouua  mal, 
d' auoir  fait  mourir  fon  frère, 
223.  c 

Camma  chalte  Dame  comment 
vengea  la  mort  de  Sinorix  fon 
mari  tué  par  Sinatus,  615.  c,  d. 
616 

Camilliu  charte  de  Rome,  330.  a. 
quel  office  eft  dit  luy  apparte- 
nir, 148.  d 

Camp  comment  reformé,  530  a,b,c 

Camper  en  lieu  propre  d'où  dé- 
pend, 494.  d 

Candie  exempte  de  belles  veni- 
meufes,  279.3,  b 

les  Canàiots  faifansla  guerre  entre 
eux,  fe  rallient  contre  les  eftran- 
gers,  223.  d 

Can'.hariàe ,  673.  a, b.  a  en  foy  le 
poifon&  le  remède,  33.  d 

Capitaine  bon,  eft  fage  ,  55  8.  d. 
559. a.  perte  d'vn  bon  Capitaine 
combien  importe  ,  550.  a,  b. 
faifant  grand  cas  des  vaillans 
hommes,  5  \6.  b.  quel  doit  eftre 
•n.  bon  Capitaine,  545.  b.  bon 
Capitaine  ,  516.  b,  c.  lafeheté 
d'vn  Capitaine  que  fait  ,500.  a. 
îa  forme  du  corps  ne  faitlebon 
Capitaine,  509.3,  b.  Capitai- 
ne affommé  dans  vn  puits  pour 
fon  auarice  &  lubricité  ,  619. 
b,c.  Capitaine  fort  aimé  de  fes 
foldats,  5CÎ5.  encourageant  pour 
combatre  la  féconde  fois  fes  fol- 
dats  vainqueurs,  551. d.  encou- 
rageant fes  gens  pour  combatre 
contre  les  ennemis  fuyans,  552. 
a.de  quoy  fert,  575.  d.  576.  a. 
de  grand  cœur  &  encourageant 
fotr  les  fiens  aucunement  épou- 
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uantez  ,  565.  enrichiflant  les 
foldats  ,  mais  foy  non,  527^. 
quel  doit  eftre  le  Capitaine, 
548.  b,c.  bon  ou  mauuais  Ca. 
pitaine  que  fait,  509.  b.  refus 
de  Capitaine  à  qui  doit  eftre 
imputé  ,  562.  a,  b.  Capitaine 
comparé  à  l'aigle  ,  quand  fes 
foldats  luy  font  ailes,  504, c,  d. 
fe  contentant  feulement  de  l'hô- 
neur,doit  laiffer  le  gain  aux  fol- 
dats, 527.  a.  bien  aimé&obcy, 
785.  a,  b.  monftrant  exemple 
de  trauail  à  fes  foldats,  544. d. 
545.  a.  ne  mérite  honneur  d'a- 
uoir playe  fur  fon  corps,  509. b. 
ne  doit  tant  auoir  foin  de  fe  fau- 
uer  que  de  fauuer  les  fiens ,  522. 

b,  c.  defirant  de  mourir  pour 
fauuer  les  fiens ,  556.  d.  557.  a. 
fage  &  vaillant  que  fait,  530.  c, 
d.  encourageant  fes  gens,  517. 
a.  quel  doit  eftre,  548 .  b,c.  don- 
nant bon  exemple  aux  fiens  & 
portant  leur  honte,  531.  c,  d. 
couurant  l'honneur  des  fiens, 
532.  a.fçaehantbien  obuier  aux 
fautes  qui  fe  commettent  par 
les  foldats, en  les  retenant,  521. 

c,  d.  caufe  dî  la  viétoire,  520.  b. 
patience  &  prudence  d'vn  Ca- 
pitaine, 497.  d.  498.  s'amou- 
rachant  trahit  les  fiens ,  tfio.ajb. 
qui  font  les  caufes  d'inimitié 
entre  les  Capitaines ,  445.  a. 
grande  difficulté  à  trouuer  de 
bons  Capitaines, 493. c,  d.  qui 
font  les  meilleurs  Capitaines, 
509.  b,  c.  quand  fe  font  plus 
fages,  485..  d.  Capitaine  refolu, 
366.  d.  quel  doit  eflre ,  470.  a. 
comment  il  doit  retenir  l'info- 
lence  de  fes  foldats,  488^.489. 
a.  vaillant  Capitaine  combien 
fert,  507.  a.  530.  c,d.  combien 
vn  Capitaine  doit  eftre  foi- 
gneux,  508.  c.  de  quoy  il  doit 
auoir  foin,  519.  d.  combien  il 
doit  eftre exa£t,  522.  b.  combié 
l'expérience  luy  eft  necelTaire, 
531.C  d.  fes  principales  qualitez 
quelles,  548.  c,d.  558. d.  559.3. 
Capitaines  dégradez  &  pour- 
quoy, 501.  a,  b.  fages  &  sffeu- 
rez,  509.  b,c 

Qameaâes  de  quelle  opinion  eftoit 
touchsnt  ce  qu'apprennent  le 
mieux  les  enfans  des  Rois,  114. 

d,  115.  a.  repris  de  parler  trop 
haut  ,  244.  c.  grand  difputa- 
teur,  238.  n'3 rien eferit,  796". d. 
combien  pouuoiten  fon  parler, 
797.  a,  b 

le  naturel  du  peuple  de  Cartha- 
ge->  418.  c,d 

Carthaginois  fuperftitieux  execra- 
blement,  318.  a.  inconftans  en 
leur  foy,  522.  c.  lacrifioient 
leurs  enfans  à  Saturne,    489^ 

QoJJhKÀer  Athénien  comment  puni 


après  fa  mort,  &  fa ftatuë,  <?8i.b 
Cafiius  que  dift  à  vn  Sénateur  qui 
fiatoit    en   public  l'Empereur 
Tiberius,  117.  a,  b 

Caftor  combien  bon  coureur, 218. a. 
Caftor&Pollux  par  quel  fym- 
bole  eftoient  reprefentez  en 
Sparte,  205.  d 

Cdjlùrium  de  quelle  odeur,    109. b 
Catilina   comment    appelle    par 
l'autheur  ,  435.^ 

Caton  242.  b.  qu'eft-ce  qu'il  fai- 
foit  en  acculant  M  urena,  287.3. 
fon  refus  trop  hardi  &  nul  gra- 
cieux  à  Catulle,  202.  a,b. 
comme    il  gvatifioir.   fes    Ci- 
toyens ,  448.  d.  aétion  gene- 
reufe  de  Caton  d'Vtique,à  i'en- 
droit   de    ceux   qui  s'elloient 
fauuez  de   la  défaite ,  350.  c. 
difeours  de  Caton  ,   touchant 
la  honte  que  doiuent  auoir  les 
ieunes  hommes,  45.  d.  par  qui 
auancé  ,  42^.3.  les  remonftran- 
ces  qu'il  fit  à  vn  vieillard  qui  fe 
gouuernoit  mal,  337. d.  3,8.3. 
inftru&ions  de  Caton  touchant 
lafciencc  de  fe  bien  çouuerner 
en  compagnie,  764.  b,  c.  dit- 
cours    de  Platon  touchant  la 
vieillerie,  462.  c,  d.  qu'eft  ce 
qu'il    feit  à  vn  Sénateur  Ro- 
main ,  pour  auoir  baifé  fa  fem- 
me,en  prefence  de  fa  fille,  377. 
b.  Caton  d'Vtique  combien  re- 
gretté par  Cefar,  538.3.  actions 
&  paroles  les  plus  confiderables 
de  Caton   l'ancien  :   &  com- 
ment il  fe  gouuernoit  à  l'en- 
droit   de   fon    frère    Cepion, 
210.  c,  d.  combien  fubtil  à  le 
louer  ,  365.  b,  c.  pourquoy  il 
ne  voulut  point  de  ftatuë',  45  t. 
b.  combien  il  eftoit  affection- 
né au  feruice  de  la  republique, 

437- a, 

Catulus  éconduit  &  combien  ru- 
dement   par  Caton    fon   plus 
grand  ami, 202.  a,b.3C~tiô  nota- 
ble de  Catulus  Luc~tacius,532.a 
Caufe. 

Quelle  eft  la  première  caufe  de 
toutes  chofes,  8^4.  b,c.  quel- 
les font  les  caufes  les  plus  no- 
bles, 9°4-d-P°5.a,b,c 

Caufeur  fagement  repris,  576.b,c 

Cenfeur  inepte  combien  plaifam- 
mentmocqué,  490.  b 

Cypion  frère  aifné  de  Caton  com- 
me fe  comportoit  enuers  fon 
puifné,  219.  c,d 

Cefar  eftimé  fin  par  Ciceron  de  re- 
lcuer  les  ftatuës  de  Pompée, 
536.  c,  d.  actes  &  propos  nota- 
bles de  Iules  Cefar  ,  U  méfiât. 
d.  537.  a,  b,  humanité  de  Cefar 
enuers  les  ftatues  de  Pompée, 
285.b.aétes  &'  propos  notables 
de  Cefar  Augufte,  538. b,c. 
539.a,b,c 

Ç.ephifocrstei 


Table  des  Matières. 


Cephifîcrates  accufé  en  iugement 
par  qui  &  comment  fecouru, 
122.  b 

Cephifophon  Rhetoricien  pour- 
quoy chatTé  par  lesLacedemo- 
niens,586.c 

Cérémonies  aux  facrifices  d'Ofiris 
&deBacchusquelles,  841.  b,c. 
cérémonies  &  facrifices  de  peu 
de  defpéfe  de  quel  merite^Sô. 

a.  pourquoy  elles  doiucnc  eftre 
fimples  en  macicre  de  religion, 
569^.570.3 

Qeres  inuentrice  des  fainétes  loix, 

707.  a 
Qerf  couard ,  quoy  que  bien  arme 

de  cornes  que  fignific ,  808.  d. 

qu'il  ne  vit  tant  que  l'on  dit, 

87S.a 
Qhabriiti  de  quelle  opinon  pour 

l'office    de    Capiiaine,    50p. 

b,  c.  fes  adlions  èc  paroles  les 
plusconfiderables,     lamejme. 

Chair. 
Si  manger  de  la  chair  eft  félon  la 
nature,700. 710. quelle  chair  eft 
la  plus  fauoureufe,  2i.deux  dé- 
clamations contre  l'vfagedela 
chair  ;  laprcmiere,706\e7'/'«<-'. 
la  féconde,  711.  &  feitt. 

Caméléon    quelle   couleur    entre 
toutes  ne  prend  point ,      I07.a 
Changement 

Debonnes  loix  combien  domma- 
geable »  587.  a,b,c. changement 
de  maifons  &  villes  quand  fe 
doit  faire,  159.  a, b,c.  change- 
ment d'eftat  en  la  republique 
comment  empefché,  572.a,b,c. 
changement  d'affeétion  aux  ci- 
toyens,combien  dommageable 
&  nuifible  à  l'eftat  de  lacho'e 
publiquc,4p2.c,d.  changement 
de  loix  ou  mœurs  popu'aires 
combien  dangereux,  418. b,c. 
changement  de  façons  de  faire 
pour  la  diuerfité  des  temps  & 
arîaircs,cornment  exeufé,  5Ô4. 
a.  b 

Chanfons  combien  aimées  des 
Dauphins  ,  412.  b 

Chantre  combien  mal  receu  par 
Demaratus,  55§-b 

Chardons  appeliez  Lycophaaes 
pourquoy  mis  dans  les  paillaf- 
fes,  583.  a 

Chares  Capitaine  Athénien  com- 
ment loué  &  blafmé  tout  en- 
semble ,  50p. b 

Charilaus  par  qui  blafmé  &  de- 
quoy,  iro 

CharitLit que  refponditàceux  qui 
luy  demandoient  pourquoyLy- 
curgue  auoit  fait  lï  peu  de  loix, 

512.  d.  les  aétions&  paroles  les 
plus  confidcrables,  la  me/r/ie,  & 

513.  a 

Charité  enuers  les  petits  comment 

le  remarque.  257. c 

Charmes  en  amour  de  combien 


mauuaifc  ifiuë ,  376.  b 

Chaje 
Combien  profitable  à  Antiochus, 
505.  a-  qui  donna  le  premier  la 
liberté  aux  chalfcurs  de  frapper 
labefte,à  la  charte,  4S7.  d.  de 
quels  habits  fe  veltent  ordinai- 
rement les  chafleuis. 
Chaftete 
Combien  feante  aux  Princcs,49p. 
a,b.à  vn  Capitaine,  522.  b.  com- 
bien admirable  en  la  perfonne 
dVne  Dame  ,  CÎ04.  d.  6of.  a. 
d'vne  autre  ,  latnefme,  &Jhiu. 
fort  confiderable  en  celles  des 
CienneSj602.cd.au très  paroles 
&  actions  notables  touchant  la 
chaftete,  590.  b,c,d 

Chaftiment  comment  &  quand 
doit  eftre  fait ,  150.  b,c 

Chats  iufqu'à  quel  poinétfe  trou- 
blent de  l'odeur  des  parfums  , 
384^.385.  a 
Chef  d'armée,  voyez.  Capitaine. 
Chenal  pouiquoyprcferé  au  lion, 
833.  a.  combien  il  eft  neceffaire 
dele  penfer,  225.c,d.cheualde 
riuiere  pourquoy  fignifie  impu- 
dence de  mal-faire ,  84o.c.che- 
u.il  cftrillé  par  vn  Roy  ,  &  qui 
eftoic  ce  Roy  ,  489.  c.  à  quoy 
ileftbon,  91,0 

Chenaux  comment  domtez,  452. 
d.  fi  les  cheuaux  échappez  des 
loups ,  font  plus  courageux  que 
les  autres347.b,c,d.  cheuaux  de 
Patrodus  recognoiffans  enuers 
leurmaiftre,  452.  d 

Cheueux. 
Pourquoy  les  Lacedemoniens  les 
portoient  fi  longs,  572.  c.  de 
quoy  ils  feruent.512.  b.  cheueux 
blancs  fur  la  tefted'vn  vieillard 
quepeuuent  marquer,  472.3. 
de  quoy  ieruent  les  cheueux 
bien  accouftrez,  57°«b 

Cheure  faifant  arrefter  le  refte  du 
troupeau,  auecquoy,  679. d 
Chiches  &  leurs  façons  de  faire 
delcrites,66i.d.chicheté  com- 
ment reprife  &  par  qui,  498^. 
499.  a.  quand  oubliée  mefme 
par  lespauures,  305.  c,d 

Chien. 
Chien  de  mer  comment  nourrit  & 
garde  fes  petits,  257.  c.  418.3, 
b.chiende  Lyfimachus  que  fit, 
452.  d.  prudence  &  naturel  du 
chien, 395. que  font  les  chiennes 
pour  deffendre  &  garder  leurs 
pecits,  258.3.  chiens  endormis, 
punis  en  mémoire, 792.b.  fuitifs 
attachez  à  billots  de  boisas  2.d 
Sages  propos  de  Chilon,  268.  a. 
279.b.lage  a6te  de  Chilon, tou- 
chant la  compagnie  de  table, 
300.  d.  391.  a 
A  êtes  mémorables  des  Dames  de 
Chio ,  594.  d.  595.  a,  b 

Aéte  notable  de  Chiomara  G  ala- 


tiennei  617".  618 

Chirurgien  payé  en  rifée  bien  ap- 
propriée, 494.  b 
Cholere. 
Cholere,paiTiôtrcs-dagereufe,i4ii 
c,  d.  142.  b.  fouille  l'amc ,  146". 
a,  b.  eft  vilaine  &  indigne  entre 
les  autres  vices ,  147.  a,  b.  effets 
de  la  cholere  doiuent  eftre  con- 
fiderez  en  autruy ,  144. c. chole- 
re fait  eftimcrles  grandes  fau- 
tes, 151a,  b.rend  l'homme  tres- 
mifeiable ,  153.  b.  remèdes  con- 
tre la  cholere,  155.  b,c,  d.157. 
vient  de  Timbccilité  de  l'ame, 
14  7-b,  c.  domtec  ,1-8.  d.i49.c, 
d. ven«crefle ,  fes  effets ,  149.  a. 
contraire  aux  effets  de  douleur, 
i5<5.  d.  eft  vne  paffion  remedia- 
blc,  I3<5.d.i37.3. eft  infuppor- 
table  en  feruice  ,  mariage  ,  & 
•amitié  ;  doit  eftre  fuie  en  toutes 
fortes  d'aétions,  en  toute  fortu- 
ne, eft  pire  que  l'y ureffe  :  ioin- 
dte  auec  fureur  ,  que  fait,  354. 
c,  d.  eft  plus  forte  &  dangereufe 
que  toutes  les  autres  paffions, 
141.  d.  par  accouftumance  de 
courroux  que  deuient  ,  142.  c. 
fait  trouuer  les  fautes  plus  gran- 
des qu'elles  ne  font ,  153.  a,  b. 
aueugle,  87.  d.  89.  b.  il  faut  la 
preuenir  ,    combien     enlaidie 
I'homme,i46.  b.  la  reprimer  eft 
chofe  difficile,  14.  c.  punit  plus 
celuy  qui  l'a  que  celuy  contre 
qui  elle  eft ,  150.  a.  plus  dange- 
reufe que  le  haut- mal,  enuie, 
crainte ,  &  amourjt^j.d.  quelle 
préparation  il  faut  faire  en  foy 
pourl'empefcher,  141  .d. 142.2. 
enfeignes  des  maifons  où  les 
maiftres  font  choleres,  156.  di 
cholere  eft  vn  fafcheux  mets  à 
table,  153.  eftenfanaiflance& 
accroiflement  aifée  à  cognot- 
ftre,i43.b.  plus  dangereufe  que 
la  fiéureny  le  vin  ,  146.  b.  eft 
comme  vne  befte  fauuagc  & 
furieufe,  &  eft  vn  meflange  de 
toutes  les  pallions  de  l'ame,i56. 
en  cholere  le  plus  beau  &  meil- 
leur eft  contenir  fa  langue,  140% 
b.  eft  plus  dangereufe  qu'ambi- 
tion,enuie ,  ou  crainte ,  149.  d. 
150.  a    moyen  de  s'en  garder, 
145.  comparée  au  vent ,  151.  c. 
occafion   de    cholere   chaflee, 
489.  fe  pafie  non  fortuitement, 
ou  auëc  l'aage  ,  mais  par  re- 
monftrancc  ,  raifon  &  moyen, 
141.  a.  d'où  eft  engendrée,  142. 
b.  comment  les  médecins  la  dé- 
trempent,  143.  d.    contraire  à 
la  nature  du  pleurer,i44.  a.  s'at- 
tache à  toutes  perfonnes ,  voire 
aux  choies  inanimées,  la  ?nefme, 
&  b.  n'eft  (îgne  de  generofîté  ou 
hardieffe,  mais  de  baffeffe  & 
couard;l"e,i46'.d.  le  prend  à  tous 
K  k  K  k    iij 


&  à  toutes  chofeS.i54.a,b.  s'ex- 
cite pour  peu  déchoie,  143.D. 
vices  feruans  de  fourcs  à  la 
cholere,  152  d.i53.a.mauuaife 
es  veneurs  &  orateurs ,  149. 
comparée  au  feu  ,  143.  b.  le 
moyen  d'y  remédier ,  î^.z ,  b,c. 
que  doit  penfer  celuy  qu'on  re- 
prend de  fa  cholere ,  152.  a,  b.de 
quoy  eft  compofée  cetce'paf- 
fion  ,i5p.b,c.  cholere  fagement 
preuenuë  ,  48p.  b.  par  quel 
moyen  elle  peut  eftre  retenue, 
539.  a.  adroitement  modérée, 
558.b,c. combien  fert  de  la  rete- 
nir, 575.  d 

Chry/ipptu  de  quelle  opinion  tou- 
chant la  cholere ,  8p.d.autheur 
de  la  pluralité  des  vertus,  jô.c. 
repris  pour  vouloir  follement 
fubtihfer  en  interprétant,  49.  a. 
touchant  la  patience  &  conti- 
nence, 8p.c.d 

Cicatrices  marques  de  vertu  ,801. 
d.8i6\c,d.S2o.d.82i.a,  b 
Qiceron. 

Adtes&  propos  notables  de  Cice- 
ron,535.b,  c,  d.confeillé  en  tou- 
tes (es  affaires  parNigidius^;)?. 
a,  b.  fort  empefché  &  douteux 
durant  les  guerres  ciuiles,  535. 
c.  odieux  pour  fa  vanterie ,  ^60. 
a.  dechau*e,3$Q.a.  brocardeur  & 
plaifanteur .  425.  a 

Cicognes  comme  enfeignent  leurs 
petits,  704.  a,b.  pourquoy  ho- 
norée par  les  Theflaliens,  862. 
b,c,d 

le  Ciel  fait  les  bornes  du  pais  de 
chacun ,  322.  c ,  d.  comment  re- 
présenté par  les  Egyptiens, 
828.  b 

admirable  chafteté  des  Dames 
Ciennes,  602.  c. 

Cignes  comme  s'engraiffent,7i2.b 

Ciguë  méfiée  auec  le  vin  que  fait, 
118.  c 

Cimmeriens  eftiment  qu'il  n'y  ait 
pointde  Soleil,  318.  c 

Cimon  gratifiant  fes  citoyens^S. 
c.  honoré  en  fes  fucceifeurs, 
679.  b.  dequoy  eftoit  accufé, 
362.  b.  au  commencement  dcs- 
bauché  &  mal  voulu  du  peuple, 
encouragé  &  mis  en  crédit  par 
Ariftides,  480.  c,d 

CinefiM  reprenantTimotheustous 
deux  ioiieurs  de  violes  ,  316". a, b 

Circé ,  105.  c.  Circc  pourquoy  ai- 
moit  plus  Vlyffcs  que  les  au- 
tres qu'elle  auoit  enforcelez  , 
375.  b 

Cirrhiens  confeiilez  par  Apollon 
de  faire  inceffam  »ent  la  guer- 
re par  dehors  pour  viure  en  paix 
au  dedans,  292. b 

Cité  bien  çouuernée,  399. a.  citez 
trauaillées  de  la  guerre  deuien- 
nent  fa".es,28i.a.  par  intcrualles 
des  temps  quelques  longs  qu'ils 
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foient ,  font  toufiours  vnemef- 
mechofe  continuée, <5Si. a. de- 
uoir  du  citoyen  enuers  les  plus 
grands ,  plus  petits  &  égaux, 
445.  b.  description d'vn bon  ci- 
toyen,455.d.45<5.a.à  fçauoir  s'il 
fe  doit  employer  à  tous  affaires, 
pour  le  public  ,  ou  feulement 
aux  grandes, 437.  a,  b.  citoyens 
fages  &  aduertis  de  quelque 
chofe,doiuent  aider  le  magiltrat 
de  leur  confeil ,  ou  le  commu- 
niquer en  public,  457. a, b.  ci- 
toyen bien  affeélionné  enuers  fa 
republique  ,  506.  a.  ioiieur  de 
cithre  trompé  de  fon  efperancc, 
^  8o6\c,  d 

CUanihes  loUê  de  fon  trauail,  338. 

d.  groîner  à  comprendre  ,  73.  d. 

repris  d'interpréter  desdiclions 

à  la  légère,  49  .a 

le  regard  &  prefence  de  Clearchus 

en  Xenophon,  i3o.b.  Clearchus 

méchant  prince  , 

Clémence  grande&  enqui,  570.  c, 

d. 573^.487.  c.  clémence  d'Au- 

gufie  enuers  les  Atheniens,53p. 

c,  d.  clémence  combien  feante 

en  vn  chef  de  guerre,         53>-b 

C/eibuliiss'ctt.  mis  au  nombre  des 

fages  par  fon  authorité,  non  par 

fon  mérite, 

Cleobuline  loùce  ,  &  pourquoy , 

391. c 
propos  de  CleomWotus  défendant 
Ion  père  au  combat  de  la  vertu, 
552. a.  Clombrotus  Lacedemo- 
nien  coureur  de  païs  pour  ap- 
prendre, 869.  c. 

Cleomenes. 
Sa  refponfe  à  vn  qui  luy  promet- 
toit  des  cocqs  fi   courageux  , 
qu'ils  mourroient  fur  la  place 
encombatant  ,515    c.  les  paro- 
les les  plus   considérables   de 
Cleomenes    fils   d'Anaxandri- 
das,562.a,b,c,  d.  563.  a.  çyfuia. 
difeours  de  Cleomenes  fils  de 
Cleombrotus,       563.CI.  5e>4«a 
C  eon  arriuint  au  Magiftrat  com- 
bien  mal  aduifé  au  choix  des 
amis,43o.  c.  fa  conniuence  tror> 
grande    combien  dommagea- 
ble, 448.  c.  par  qui  accufé  de 
curiofité,  \6\.  c.defe  méfier  de 
ce  qu'il  ne  fçauroit  pas  faire, 
439. e. combien  legeren  paroles 
&  mcchant,478.  d.  comment  il 
fît  leuer  le  confeil  des   Athé- 
niens, 418. d 
Climacides  ou  Colacides  femmes 
de  la  terre  ferme  de  la  Syrie 
quelles  eftoient,               ioz.b 
ChiM  enorgueilli  pour  bien  peu 
de  vi6toire,  811.  c.  pourquoy 
tué  par  Alexandre ,  137.  d 
Cleelia  Dame  Romaine  combien 
genereufe,      6"o3.d.6o4.a,b,c 
Clytemneftra  quel  longe  fit ,  félon 
le  poète  Stefichorus ,      674.  c 


Coches  pourquoy  haïs ,  &  par  qui, 
576. c 

Cocytus  que  fignifie  chez  les  poè- 
tes ,  6ïï-d- 
Cœur. 

Cœur  inflexible  dePompeïuscn 
quoy  fe  monftre ,  534-  a  ,  b ,  c. 
à  qui  il  eft  permis  &  bien-feant 
d'auoir  le  cœur  haut ,  366.  d. 
cœur  royal  inflexible  &  inuin- 
cible  d'Alexandre,  où  principa- 
lement fe  fit  paroiftre  ,498.  a , 

b,  c,d.  grand  eœur^  19. a.com- 
ment  vn  grand  cœur  fe  doit 
comporter  dans  la  contradiétiô 
&  le  rebut,  530. d. cœur  de  celuy 
qui  vapourcombatrequel  doit, 
eftre,  45.  b.  cœur  mol  que  fait, 

^45.b.33i.b 

Cognoïjfmce  de  Dieu  &  de  foy 
combien  cftimab'e,  753.  b,  c. 
combien  il  eft  neceffaire  de  fe 
cognoiftre  foy  melme,55.d.de- 
firde  fe  faire  cognoiftre  en  qui 
remarqué,  52S.d 

Colacides  où  Climacides,  femmes 
de  la  terre  ferme  de  la  Syrie 
quelles  eftoient,  102.  b 

Combat. 

Combat  refufé  aéte  de  lafeheté, 
461.  b.  premiers  combats  des 
anciens  qu'elle fiHaûoient,27p. 

c.  combatans  ou  p'aidans  que 
doiuent  faire,55<5.  a.  quand  c'eft 
que  les  combatans  doiuent 
eftre  couronnez,  746",  d. 747.3. 
ne  fe  doiuent  point  humiherde- 
uant  leurs  ennemis ,  mais  vain- 
cre heureafement  ou  mourir 
vertueufement,  47.  combat  où 
&  comment  fe  doit  faire  ,  556. c 

Comédies  anciennes  de  combien 
mauuais  gouft,  &  de  combien 
peu  de  profit,  129.  a 

Comique  fic'eft  plus  ou  moins  que 
tragique,  367. c 

Commcnccmens  es  feiences  côbien 
faicheux,73.a  combien  doiuent 
eftre  illultres  &  a&ifs  ,  425.  d. 
combien  agréablement  ils  reiïf- 
nffenr  quand  ils  font  tels,  427^ 
Commander. 

A  qui  il  appartient  de  comman- 
der ,  486".d.commandement  de 
Philippe  Roy  de  Macédoine, 
fort  modéré  &  prudent  à  I'a- 
uantage  d'vn  perfonnage  qui 
méditait  de  luy  ,  494.  a.  qui 
eftoit  celuy  qui  fe:vantoit  de 
commander  àfoy-mefme,  '544. 
d. fçauoir  commander  &  obeïr, 
combien  c'eft  vne  belle  feience, 
547.  a.  ce  qu'il  faut  apprendre 
pour  fçauoir  bien  commander, 
430.  c.  bien  commander  &  bien 
obeïr,  lequelplus  vtile  à  l'en- 
tretien d'vne  ville,  5<5o.  c.  com- 
bien il  eft  difficile  de  quitter  la 
puiffancede  commâder,490.d 

Commoilitez.  de  la  vie  prefenre 

quelle, 
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quelles,  401.  b,c 

Communion  &  communauté  La- 

coniennc  en  quoy  confiftoit, 

578.    . 

Compagnie  de  mer  ,  de  guerre,  de 

table  ,  quelle  doit  eftre ,  390.  d. 

391  .a.quelle  compagnie  on  doit 

donner  aux  ieunes  gens,  5.  d. 

méchante    compagnie     com- 

biendangereufe>  411.  c>d 

Compagnon  fidèle,  51p.  b.  mau- 

uais  compagnon  ne  le  fupporte 

point  par  contrainte>  211.  c,d. 

compagnons  d'eftat   combien 

fedoiuentrcfpeéieriVn  l'autre, 

445.  c,d 

Complaire. 
Moyen  de  complaire  aux   hom- 
mes, 555.  d.  vouloir  complaire 
à  toutes  fortes  de  compagnies 
combien  dangereux  ,  764.  a,b 
Comptables  par  quelle  rufe  s'ac- 
quittent,  508.  b 
Concorde  entre  frères   par  quel 
fymbole  fîgnifiée ,  241.  d  con- 
cordejnuincible  ,           489.  d 
Concubine  comment  caufe  de  (édi- 
tion,                             45p.  b 
Condamnations  comhien  promptes 
dans  les  cours  desPrinces,35 1  .d . 
352.  a 
C»»fipon  dépêché  à  qui  fe  doit 
faire,  félon  l'Autheur,     554. c. 
Confins  debatus  comment  appoin- 
tez, 573-d 
Conformité    de  nature    combien 
aduantageufe  pour  le  commen- 
cement de  l'amitié,  fo-;.  a 
Confraine  des  myftercs  combien 
auilic,  33.  c 
Coniontlion  des  fentences  poéti- 
ques auec  les   philofophiques 
dequoy  fert,  56.  d.  fi  la  conion- 
iiion  de  l'homme  &  delà  fem- 
me fe  doit  faire  en  tout  temps 
félon  la  nature,               256.  d 
ConiuraHon  exécutée ,  607.  a.  dé- 
couuerte  ,  &  les  coniurateurs 
trompez,                     598.599 
Connittence  combien  neceffaire  en 
lacholere,içi.b.fi  elleeft  bon- 
ne&  neceffaire  quand  &  com- 
ment,                 447^.448.8 
Confeience. 
Bon  ou  mauuais  eftat  de  la  con- 
feience  combien  fert  ou  nuit  à 
la  tranquillité  d'efprit,  190.  c. 
bonne  confeience  côbien  grind 
remede  contre  l'aduerfîté,  645. 
c.combien  affeurée  ,  5  19.  b,  c. 
confeience  bonne  fe  contente 
de  foy-mefme  ,  298.  b.  con. 
feienec  mauuaife ,  redoutable  , 
190. d 

Confeil. 
Quel  doiteftre,  552.  b,c.boncon- 
feil  venant  d'vn  méchant  hom- 
me, comment receu  parles  La- 
cedemoniens  ,  578.  a.  confeil 
d'homme  fage  combien  profi- 


table à  d'autres  penfées ,  531.  a. 
combien  confiderable  en  affai- 
res de  guerre,  5 10.  c.  confeil  té- 
méraire adroitement  repouffé  , 
530.  d.  531.  a.  confeil  dequoy 
doiteftreaccompagné ,  57;.  b. 
fage  confeil  ne  fe  peut  donner  à 
vnfol  ,  228.c.mauuaicconfeils 
ne  fructifient, 36.  c.confeils  fans 
fiuiiiiiquoy  fe  comparent,  511. 
a.  lages  confeils  viennent  de 
prudence,  282.  b.  confeils  bien 
donnez ,  521.  a.  conciliant  pris 
par  confeil,  530.  b 

Conseillers  raéchans  autour  des 
Princes  quels,  494«c 

Confolation  des  grands  en  la  mort 
quelle, 508. a.corifolation  enaf- 
fliétion  quelle  doit  eftre,  320.  a. 
propre  à  vn  affligé,  626.  c.627. 
&-  fmu.  enaduerfîté,  131.  a,  b. 
propre  en  toute  mef-auenture, 
i88.b,c.àvn  affligé, 176. c,d. 
177.  &  fuittans.  donnée  par  vn 


quiert,95.a,b.  contentement 
d'efprit  ne  fe  trouai,  parmi  les 
changemensde  vocat  on,  174. c 
Commence. 

Comb'cn  elle  eft  remarquable 
dans  les  grands,  16?.  d,  169. a. 
combien  leante  mefme  aux 
Princes  ,  499.  a.  &  Ipeciale- 
ment  aux  R<  ys ,  50].  d.  504.  a, 
b,  c.v  continence  &  tempérance 
à  quoy  comparées  ,  8î.  b  ,  c. 
qu'eft  cequeconti  ;ence,  88.a. 
continence  admirable  ,  526'. c. 
continence  d'argent  ,  520.  c. 
adte  de  continence  en  matière 
d'argent  ,  507. c.  exemples  de 
continence,  \6~$.  c,  d.  grande 
continence,  ço8  a  775.  conti- 
nence grande  en  matière  d'ar- 
gent, 507.C 

iugemens  des  Contratls  pourquoy 
le  font,  559. c 

Contradiclio»  foudaine  eft  de  mau- 
uaife grâce, 


cïr..c 

conte  fait  à  phi(ïr,6"39.b.559.d.  Contrariété  dans  les  chofes  de  ce 

quand  fe  doit  donner  àl'affligé,  monde,  848.  849.  contrariété 

626.   a.  confolation  en  lamort  affeétée,                508^.509. a 

des  ieunes,  553.  confolation  des  Contredire  à  quelque  chofe  eftfa- 

voluptez  efl  vne  vraye  defola-  cile,  mais  en  faire  autant  eftdif- 

tion,743.  d.  744.   a.  confola-  ficile ,                                     53 

tions  doiuent  eftre  appliquées  difciples  de  Platon  &  d'Ariftote 


en  temps  propre,  62o\a 

Ce«/^»cff  affeurée,  520.  c,d.  gran- 
de,527.admirable,583.c,d.  con- 
fiance en  Taduerfué  quelle  doit 
eftre,i  87  .a,  b.  en  vne  bonne  en- 
treprife,274.b.  combien  admi- 
rable, 509.  c.  louable  en  l'ad- 
uerfitcjcomme  en  celle  de  Pau- 
lusEmilius,  525.  c,d 

Consultation  de  quelles  chofes  fc 


Contre faifans  leur  maiftres  , 
iotf.d 

Canniez,  comment  fe  doiuent  pré- 
parer non  les  corps  pour  man- 
ger, mais  l'ame  pour  dire  ou 
apprendre  quelque  chofe  de 
bon,  390.  c,d 

Conuoyer  vn  mort  auée  vnfigne  de 
deioye,  57^ 

Conuoiter. 


fait,  8o.c.  en  quelles  affaires  a    Conuoiter  trop&  ne  fe  contenter 

du  fien  ,  573.  b.  conuoiteux 
d  honneur  font  ialoux  d'ouyr 
les  louanges  d'autruy,  ;6"8.  b» 
conuoitife  de  l'autruy  reprife, 
555.  c.  conuoitife  de  gloire  & 
louange  d'vne  commune  n'eft 
fagefTe,  50.  c.  d'argent  pire  que 
celles  des  femmes  &  voluptez, 
251. c ,  d.  conuoitife  de  Darius, 
487. b 


heu  ou  non,  53-7.0 

la  venu  d'vn  Conte  fait  à  plaifir,23. 
a.  conte  propre  à  faire  deuant 
les  femmes,  24.  c.  contes  qui 
doiuent  eftre  faits  à  vne  com- 
mune par  vn  gouuerneur  ou 
magiftrat ,  447.448.  ne  le  doi- 
uent faire  que  de  ehofes  vray- 
fcmblables  ,  409.  a ,  b.  contes 
propres  à  faire  après  le  repas  & 


quand  fe  doiuent  faire,  772.  c,d    Coq  pourquoy  haï  de  Germani.- 
ContempLition doit  eftre  conjointe         eus, quand  immolé, 375. c.mon- 


auec  aftion ,  10.  c.  contempla- 
tion de  Dieu  combien  eft  gran- 
de ,  855.  b 
nul  eft  Content  de  fa  fortune, i82.d. 


tant  fur  vn  autre  coq  bruflé 
tout  vif,pour  eftre  figne  de  mal- 
heur,7o2.a.afpreauc5bat,26'3, 
d.  qui  font  les  meilleurs,  5 1 8  .b 


183.  a  ,b.  contentement  de  peu    Corinthe pourquoy  appelléc  habi- 
fans conuoitife  de  plus, 241. c,d.        tationdefemmes,55i.d. Corin- 


thiens   iugez     parelfeux     & 
couards,  55<?.a 

Corneilles  chattes  &  continentes> 
CÎ99.  c 

Corps. 
tenter  &  remercier  les  Dieux  Corps  fans  ame  tronc  inuti!e,579. 
en  toute  fortune  dequoy  fert,  c.trois  fortes  de  corps,  382. a,b. 
653.  b,  c,  d.  contentement  com-  des  hommes  font  plus  propres  à 
bien  grand threfor,  i75.c.con-  iupporter  les  douleurs  <Jue  les 
tenterrunt  par  quel  moyen  s'ac-        voluptez,  719.  a,  b,c.  aucune 


d'où  vient  ,95. a,b.  règle  &  bor- 
né, 73.  d.  71.  a.  contentement 
de  fon  viure  quand  il  eftbon,cft 
aéte  de fagefle  ,50.  e. contente- 
ment de  peu,  )i6.  b,c.  fe  con- 
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partie  du  corps  n'efl:  oifiue  l 
65i.c,  d.  corps  mort  porté  hors 
d'vn territoire,  58i.  b.que  font 
ceux  qui  nient  l'augmentation 
des  corps  ,  185.  c.  corps  fainne 
produit  iamais  de  trop  véhé- 
mentes cupiditez,  762.ÔI. la  for- 
me du  corps  ne  fait  le  bon  capi- 
taine joS.d. 509.3.1e  «orpstrop 
»ourri,l'ame  eft  affoiblie,  709. 
d.710.  a.  corps  morts  pourquoy 
introduits  aux  feftins  par  les 
Egyptiens, 832.b.les  empefche- 
mens  &  deftourbiers  que  nous 
apporte  le  corps ,  536.  a.  fi  le 
corps  afuiet  de  fe  plaindre  de 
l'ame  ,  ou  au  contraire,  775.  d. 
qu'il  ne  doit  point  s'exercer 
fans  l'ame  ,  par  qui  enfeigne  , 
778.  b 

Correction  profitable,503.a,  b.  cor- 
rection de  tragédie  mal  fuppor- 
tée,  8o5.  c  ,  d.  corre6tion  de 
quelque  œuure  comment  fe 
doit  faire,  7i3-c,d 

Corrupteur  par  argent  importun, 
58  8.  b ,  c.  corrupteurs  de  peu- 
ples par  largitions  les  ruinent, 
&  foy  mefme  ,  4>4«a 

actes  de  Cotys ,  489. b 

Couard  poftpofé  à  vne  iument 
courageufe,  698. b. pourquoy 
blafmé,574#  a.  ne  vaut  rien,  5  t. 
a.  fage  &prouidentecotiardife, 
521.  a ,  b.  coûardife  eft  faute 
de  fçauoir,  49.  bjC.oùeft  bon- 
ne, i9^.b 

Couleur  noire  aimée  desEgyptiens, 
rouiTe  &iaunaftre  haye,  840. d. 
couleur  bleue  liuréede  Phala- 
ris,  453.  d.  couleurs  diuerfes 
des  âmes  forties  hors  de  ce  m5- 
de,<589.d.(55.a,  b.alprcs,com- 
me  font  corrigées ,  832.  a 

Çoulpables  ne  doiuentpasmefmcs 
eftre  fupportez  par  les  alliez , 
496.  b,c 

Courageufe  refponfe ,  513. b,c 

Courroux. 

Courroux  &  fureur  en  quoy  font 
différentes ,  526.  c.  ne  fe  cour- 
roucer point  eftvnaéte  de  par- 
faite fageiTe,i4.b,c.  comment  il 
fe  faut  gouuerner  en  cette  paf- 
fion  ,  539.  b.  céder  en  courroux 
cequec'eft,  14. b,c.  exemple 
d'vn  courroux  retenu,  575.  d. 
qu'il  ne  faut  chaftier  en  cour- 
roux »  5  i2.d.  exemples  de  cour- 
roux ,  89.  c ,  d.  pourquoy  il  eft 
appellée  nerf  de  l'ame  ,    89.  b 

Courfaire  donne  raifon  pertinente 
de  fes  vols ,  562.  d 

Courtijans  comment  fe  gouuer- 
nentdans  les  cours  des  Princes, 
353.  c ,  d.  fuiuants  la  fortune ,  & 
non  pas  la  vertu,  en  quoy  &  par 
qui  condamnez,  572.  b.  com- 
bien doiuent  eftre  affidus  à  faire 
Jeur  cour,i83.c.  comment  ceux 


d'Alexandre  s'efforçoient  à 
contrefaire  fon  pli  de  col,&  Paf- 
pretédefavoix,  io5.  d.enquoy 
il  eft  louable  d'efirc  vn  peu 
courtifa:i,44o.d.  4 11.  a.  courti- 
fanes  publiques  combien  des- 
honorablcs  à  l'homme  d'hon- 
neur, &  defïreux  del'aduance- 
ment  de  fa  pofterité  ,1.2.  cour- 
tifans  flateurs  à  qui  reffem- 
blent  ,419.  b  ,  c.  court' fans, 
voyez,  flateurs. 

Courtoifie  combien  feante  à  vn 
Roy,455.b. courtoifie  du  grand 
Pompée  quelle,  535.  a 

Cotifiume  prife  de  ieunefie  com- 
bien difficile  à  biffer,    4-c,d 

CouurirXz  mal  par  quelques  bons 
propos ,  combien  feant ,    42.  d 

Craindre  la  mort  que  c'eft  félon 
Socrates  ,  835.  c  .ce  qu'il  faut 
craindre  le  pluftoft  félon  Pla- 
ton, 45.  d 

Crainte  des  fupplices  propolez  à 
vn  menu  peuple  de  quel  effet, 
745.a.oppofition  entrclacraiu- 
te  de  la  mort  &  le  piaifir  de  la 
vie,quelle,  85.  a.  crainte  d'vn 
Capitaine  comment  eft  adlion 
de  vaillance  &  de  bonne  difei- 
pline,  47.  b ,  c.  crainte  de  fail- 
lir combien  louable  ,  499.  d. 
comment  la  crainte  redouble 
le  courage,25  7.C,  d.  médiocrité 
entre  la  crainte  &  la  hardieffe 
combien  louable  en  vn  enfant 
bien  ne, 9. c. combat  de  la  crain- 
te de  la  mort  contre  l'efperance 
de  la  renommée  ,  85.  a.  d'où 
vient  la  crainte  de  mal  faire, 
178.  b    • 

Qrajfus  combien  gaillardement  ré- 
pliqua à  vne  iniure  quiluy  fut 
faite,  437.  a 

Craterus  propre  frerc  d'Antigonus 
Roy  combien  modefte  en  la 
conduite  des  armées  de  fon  frè- 
re ,  21 7. c 

Cratcs  pourquoy  defiroit  démon- 
ter au  plus  haut  lieu  de  la  ville , 
&  quel  aduertiffement  il  vou- 
loit  de  là  donner  aux  hommes, 
b,c.combien  content  en  fa  pau- 
ureté,  175.  b.  fes  inftruclions 
touchant  la  defpenfe  domefti- 
que,7<5i.  b.  ce  qu'il  fit  pour  fui- 
urela  philofophie,340.c,d.  ci- 
ment il  fut  receu  par  Demetrius 
Phalereus,&  comment  il  fe  con- 
folaen fon  exil, i3o.d  131. 3.  cô- 
bien  adroitement  il  renuerfa 
l'Epitaphe  deSardanapale,368. 
a.  quel  profit  il  tira  de  fon  ban- 
niflement,  280.  b 

Cratidœs  quel  confeil  donna  à  A ge- 
filaiis  .  5-72.  a 

Crédit  de  deux  fortes,  &  quels  font 
les  effets  de  l'vn  &  de  l'autre, 
427.  a.  crédit  combien  puiffunt 
dans  les  affaires  d'eftat ,  5o5.b,c 


Creon  comment  fut  caufe  de  la  rui- 
ne totale  de  fa  maifon,       195.  c 

Crime  capital  que  fait  faire  à  Alci- 
biades  qui  en  eltoit  accu!é,5o8.b 

Criminels  aucc  combien  de  pré- 
cautions doiuent  eftre  traiétez., 
554.  a.  criminels  quoy  que  ca- 
chez côbien  font  en  peine,723.d 

Crijfon  Himerien  comment  mit 
Alexandre  en  cholere  ,  contre 
luy ,  115.  a 

Crocodiles  deteftez  &  ennemis  des 
Eperuians,8so.c,  d. pourquoy 
honorez  par  les  Egyptiens;852. 
d.  pourquoy  ils  haïllent  l'herbe 
du  papier,  832.  b 

Croire  de  léger  côbien  dangereux, 
156.  b,c.  combien  eft  necelîaire 
la  précaution  à  s'en  empcfcher, 
par  l'exemple  de  Phocion,  510. 
d. croire  &  fon  côfairc  de  quel- 
le faculté  dépendent,     85.  c,  d 

Cupiditez.  qui  font  en  nous  com- 
ment fediuifent,  &comment  U 
faut  retenir  les  mauuailes,  4^3. 
a,b,c,d 

Curieux  Se  Curiofïté. 

Curiofïté  combien  dommageable 
au  curieux,  i5i.d.curiolué  cô- 
bien haïe,  &  à  quoy  comparée, 
i5).  c.£7o.  b.  de  combien  pire 
que  la  calomnie, lamefmc,con\' 
ment  le  curieux  eft  pire  que  les 
vêts  qui  retrouffent  les  robes  & 
les  habits ,  151.  c.  comment  les 
curieux  eftoient  punisàLocres 
parlesmagiftrats,i54.  d. com- 
bien peu  loigneux  de  leurs  af- 
faires, l'eftâs  trop  de  celles  d'au- 
truy,i^3.  l6A-' autrcs  comparai- 
fons  des  curieux,i55. naturel  du. 
curieux  ,là  mefme.  aureilles  du 
curieux  à  quoy  comparées  ,  là 
mefme.  autres  comparaifons  des 
curieuxJi54.  d.  155.  a.  combien 
moequez  dans  les  Comédies,  Lz 
mefme.  vraye  curiofïté  de  quoy 
doit  eftre,i84.  185.  quelle  eft  li 
compagnedela  curiofïté,  154. 
b,c.à  quoy  elle  refTcmble,i59.e , 
d.  combien  elle  caufe  demau::, 
là  mef  b.  moyen  d'éuiter  la  cu- 
riofïté, i55.r57.qu'eft-ce  qu'el- 
le  engendre,  157.  a,b.  définition 
de  la  curiofité,r59.c.i53.b.i57. 
d.  comment  la  curiofïté  s'eft 
trouuéebône  en  Socrates,  i5o. 
c.  curio'ïté  de  fçauoir  lefccret 
des  Roys,combien  à  fuïr>i5i.d. 
i52.  a.  à  quoy  la  curiofïté  doit 
eftre  emplovée,/^  mcfme.b,  c,  c*, 
i53.a.b.d'oùclleprocede,i5;.cî. 
à  quelles  choies  elle  s'attache, 
152.  d.  153.  a 

Cuiflne  pourquoy  déteftée  pr.r  hs 
Stoïciens,  715  b 

Quifiniers  pourquoy   &  comme 
quoy  doiuent  eftre  hai\  ,  76  r.c. 
pourquoy  ceux  de  laReyne  A  'a 
furent  renuoyez  par  Al,  xa'''Ji  e, 
.&  quels 


&  quels  eftoient  les  cuifinîers 
qu'il  menoit  auec  foy  :  &  com- 
bien il  eftoit  feant  à  ehacun  d'en 
auoirdefemblables,        763.  b 

Cuyttre  meilleur  de  tous  quel 
eftoit,  128. c 

Cydades  Ifles  par  qui  habitées , 
326.  a 

Cyclopes  où  habitoient,  là  me/me. 

Cygnes  combien  généreux  en  leur 
mort,  410.  b 

Cyrenaïques  comment  vouloient 
qu'on  pratiquaft  l'amour,  72i.b 

Cyreniens  eftimez  par  Platon  indi- 
gnes de  les  loix ,  Se  pourquoy , 
347.  d 

Cyrus  pourquoy  n'ofa  pas  voirPcn- 
thée,4S.c.comment  il  recouura 
vne  viétoire  &  bataille  perdue 
par  le  moyen  des  femmes ,  597. 
a,b. combien  il  fut  aimé  des  Per- 
fes,  453.d.454.a.en  quelles  con- 
iôétures  il  eftoit  hautain,3<5<5.c. 
hors  des  prifes  de  l'enuie,277  a. 
fa  continence  &fon  peu  decu- 
riofité,i68.d.côbien  eftoit  d'ex- 
cellent naturel,  245.  d.  quelles 
eftoient  les  remonftrances  qu'il 
fit  à  Cyaxares,i3i.c.  Cyrus  que 
commandoitàfesfoldats ,  3S3. 
b.couragcux, 808. c. propos  no- 
tables deCyras,48<5.c,d.a6te  de 
Cyrus  le  ieune  pour  attirer  en 
ligue  auec  foy  les  Lacedemo- 
niens,  488.  a,b 

Çyzicenuj  mz\iua\s  frère  >   217.  d. 

D 


DABylts  Ideens,  305.  a 

Démons  qu'eftoient  aux  an- 
ciens,&  iceux  bons  ou  mauuais, 
g;6\  b.   le  démon tutelaire des 
Romains,  790.  b.tranfportdes 
démons  &  oracles  de  lieu  à  au- 
tte,886.b.pourquoyintroduits, 
876.  combien  ils  viuent,  877. 
qu'il  y  en  3,867.877.878.11^- 
uaischaftiez  ,  838.  mauuais  & 
pourfuiuans  la  punition  des  cri- 
mes ,  881.  c,  d. contes  touchant 
icèux  ,  882.  chaflez  des  deux , 
339- b 
Daiphantus  capitaine  Phocidien, 
594- b,  c.  loué  &  honoré  publi. 
quement    en  fes  fuccefleurs, 
679.  a 
Damis  à  Alexandre  defuant  eftre 
appelle  Dieu,  557. c 

Damanidas ,  là  rnefme. 

Danaides,  408.C.746.  b 

T>anaus  ayant  cinquâte  filles,2<5i.d 
Doriques,  488  a 

les  deux  Darius, premier  &  fecôd, 
auancez  par  fortune ,  814.  d. 
Darius  fécond  comment  eflcué 
au  Royaume  de  Perfe  ,  811.  c. 
propos  notables  de  Darius  père 
deXerxes,48<5.d.  487.  a. ama- 
teur de  l'esfreres,  223.  d.  propos 
Tome   I. 
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notable,fentant  qu'il  luy  faloit 
céder  à  Alexandre,  812.  c,  d. 
comment  il  enuoya  fes  lieute- 
nans  contre  la  ville  d'Athènes, 
336.  c.  deuenant  plus  fage  par 
les  affaires ,  476.  a.  fut  le  pre- 
mier  qui  eut  derrière  foy  ef- 
pions,i70.b.noté  d'infigne  aua- 
rice,  487.  b.  fa  mort  notable, 
803. c,d 
Dauphins    amoureux  des  poètes 
&  muficiens ,  chanteurs  ,  petits 
enfansnageans  ,pucclles,4o9. 
410  411.  pris  dans  lesrers  font 
feulement  batus    pour    auoir 
mangé  les  autres  poiffons  ,  là 
rnefme. 
DebonnMreté  combien  préférable 
à    la    domination    violente  , 
493.  d 
Debte  le  doit  payer  auant  toute 
chofe,455.b. 510. a. abolition  de 
debtes   introduite  en  la  repu- 
blique, 566.  d.  567.8.  debteurs 
auoient  leur  recours  au  temple 
de  Diane  àEphefe,  335-d 

Deuoir  de  l'homme  enuers  cha- 
cun. 20.  b.  des   frères  enuers 
leurs  frères  mariez,ou  non,  225. 
d.226.  a 
Decins  mefprifant  le  feu,        355. a 
DeeJJès  mariées  auecques  hommes 
quelles  ont  aduancé  ,     786.  d 
DefàilLnce  en  terre  de  beaucoup 
de  chofes  finguheres  qu'on  y  a 
veu,  910 

Défaut  dans  les  paroles  d'autruy 
comment  doit  eftre  remarqué, 
63.c,d 
Défiance  eft  meilleure  que  trop  de 
fiance,  234.  c.  preferue  des  Ty- 
rans &  de  furprife.453.a.oùeft 
bonne,  i95-a 

Défloration  empefehée,       608. a 
^efgutjjiment  desflateurs,    641.  c 
DeleUation  en  faincle  amitié  au- 
tant recherchée  qu'en  flaterie, 
108. c 
Delicatejfe  par   qui  condamnée, 
588.  b.  delicatefle  en  nourri- 
ture  contraire  au   fait  de    la 
guerre,  n.  b.  engendre  la  cho- 
lere,  153.1.  fort  vilaine  en  vieil- 
les gens,  462.  c 
Délices  haïes  par  les  anciens  ,  Se 
chaflees,  567.  a.  délices   des 
femmes  par  que!  moyen  doi- 
uent  eftre  retranchées  ,        377 
Delinquans   comment  punis  par 
eux  -  mefmes  en  Sparte,  583. 
b,c 
Ddphiens  punis   diuinement   de 
leur  cruauté,               677. b,c 
Demades  orateur  gabbé,  503.  d. 
aéte  deDemades  pour  deftour- 
ner  les  Acheniens  d'vne  mau- 
uaife  entreprife,  449.  a.  Dé- 
nudes intempérant  &  diflblu, 
250.  c.   que  difoit  des  Athé- 
niens ,   762.  c.  pourquoy  fut 


dkparDemofthenes  faire  tref- 
ues  de  violence,  251.  c.  ayant 
bien  fon  change  du  brocard 
donné  à  Phocion  ,  ^36.  b.  les 
ftatuës  toft  fondues  &  con- 
uerties  en  vrinaux,  45  2. b. 

Demande  mal  -  faite  doucement 
deftouméc  ,  504.  c,  d.  négli- 
gée fe  preientant  l'occafion  , 
527.  c  ,  d.  fotte  &  importune, 
577.  b  ,  c.  n'eftant  digue  de 
celuy  qui  l'a  faiéte  ,  oélroyée 
à  vn  autre  ,  517.  a  ,  b.  refulce 
de  bonne  grâce  ,  502.  a  ,  b. 
iniufte  refutée  honeftement  , 
553.  a  ,  b.  demandes  quelles 
doiuent  eftre  ,  67.  d.  deman- 
des royales  ,  321.  a.  magnani- 
mité eft  en  demander  aulTi- 
bien  que  de  donner  ,  66.  d. 
demandeurs  refufez,  197.  d 
Demaratus  parlant  librement  à 
Philippus,  132.  a,  b.  475.  d. 
pleurant  de  ioye  quand  il  vid 
Alexandre  Monarqne  des  Per- 
fes,  3i3.fesaétes  &  propos  no- 
tables, 558. a, b. démenti  payé 
de  rnefme,  578.  b,  c 
DemetrU  meurtrier  de  fon  fils 
couard,  588.  c 

propos  notable  de  Demetrius  le 
Phalerien  ,  512.  b.  Demetrius 
Phalerius  indulgent  au  peu- 
ple quand  il  faloit  ,  4 4  S.  c. 
a6r.es  &  propos  notables  de 
Demetrius  fils  d'Antigonus  , 
502.  c  ,  d.  fe  mécognoiffant 
en  fa  fortune,  817.  b.  Ces  fia. 
teurs  comme  appelloient  les 
autres  Princes  de  ce  temps  - 
là,  456.  c.  Demetrius  trai- 
ftre  ami  ,  195.  d.  Demetrius 
en  fon  exil  d'Athènes  ,  bien 
venu  vers  les  eftrangers  ,  324. 
a.  confolé  en  exil  par  Crates, 
130.  d.  fes  ftatuës  toft  abbatuës, 
452.  b. 
Demoelides  defirant  le  gouuerne- 
ment  de  la  republique  pour 
s'enrichir,  4!7«c 

Démocrates  brocardeur  inepte  & 
fafcheux,  425.  b 

Démocratie ït^ïouuzc,  512. b,  c. 
deteftée,  57°-a 

propos  notables  de  Demooitus 
touchant  l'ame  ambitieufeou 
cnuieufe,  264.  fe  priuantdela 
veuë,  168. a 

Démolir  quelque  chofe  eft  faci- 
le, mais  en  faire  autant  eft  dif- 
ficile, 6?.d.577.c 
Demonjfrations    des    Mathémati- 
ciens d'où  prennent  leur  origi- 
ne,907.9o8. 
Demofthcnes  fage  &  tardif  à  don- 
ner confeil,  &  craintif  en  ha- 
ranguant ,  397.  d.  au  commen- 
cement rebuté  par  le  peuple, 
comment  il    fut    encouragé  , 
480.  d.  481.  a.  quel  moyen  il 
1111 


Table  des  Matières. 


enfeignoit  aux  citez  pour  fe 
prcîeruer  des  tyrans,453. a. com- 
bien heureux  à  bien  rencontrer, 
&rendrevn  brocard  ,  425. a. & 
combien  l'eut  à  refponJre  à 
Phocion,425-  c.  d'où  il  prit  vn 
iour  vne  honefte  liberté  de  par- 
ler à  fon  aduantagc,3tf  1.  b.  com- 
bien à  propos  il  reprit  les  Athé- 
niens de  témérité,  196^.197.  a. 
comment  il  parloir  des  effron- 
tez ,  193.  b.  combien  peu  émeu 
de  la  mort  de  fa  fille  vnique, 
5)2.  c.  Ion  iugement  touchant 
les  prodigues,i<?8.b.  fes  Philip- 
piques  combien  recommâ  dées, 
424.  c.  Demotthenes  Lacede- 
monien  en  quelle  opinion  au- 
près les  Ephores,  421c 

T>emus  homme  d'eftat  en  l'Ifle  de 
Chio,  combien  prudent  en  fes 
confeils,  287. c 

Depoft  combien  exaétemenc  doit 
eftre  rendu,  648. a 

Dercilliiki  bon  &  vaillant  Capi- 
taine, &neantmoinsmefprifé  , 
&  pourquoy,  5^P-a 

Desbmchez,  cornent  engendrez,r.  2 

Defejpoir  de  ceux  de  la  Phocide 
pourquoy  ainfi  appelle  par  les 
Grecs,  594-<" 

Des-honneur  combien  à  appréhen- 
der ,  602.  b 

Defirs  infatiables,i84.a.cffeéts  des 
defirs  trop  ardéts,  186.  a,b.com- 
bien  ils  doiuent  eftre  modérez, 
182. c,d.  qui  eft  le  phis  grand  de 
tous  les  defirs ,  745.  a 

X>  £//>*«/<?  Royale,538.b,c.  combien 
ibigneufement  on  doit  euiter 
les  folles  defpenfes,454.d. 455  a. 
qu'il  vaut  mieux  eftre  defpen- 
fier  qu'iniufte ,  5<53.b,c.  deipen. 
fier  ayant  vendu  &  mangé  fes 
terres  proches  de  la  mer,  pour- 
quoy eftimé  plus  fort  que  la 
mermefmc,  526.  d.  defpenfier 
comment  puni,       528^.529. a 

Defplai/ir  vendu  long-temps  après, 

Txffo'Hilles. 
Defpoûilles  d'ennemis  pourquoy 
ne  furent  iamais  confierez  aux 
Dieuxpar  les  Spartiates, 553.  d. 
pourquoy  Lycurgue  auoit  dé- 
fendu de  prendre  lesdefpoùil- 
les  des  ennemis  morts,  570.C 
Deftinée  fatale  comment  fe  doit 
prendre, 35.  a,b,c.caufes  de  la 
deftinée  fatale  hors  de  noftre 
entendement  &  puiiîance, quel- 
les elles  font  ,làme(me .  d.  &  fui- 
vans,  deftinées  qui  font  dans  les 
conneaux  Homériques  com- 
ment diltribuées  ,  ou  prifes ,  & 
par  qui,  521.  d 

Dttrdlion  comment  fe  peut  em- 
pcfcher,  494-a 

Deuins. 
Combien  plaifamment  mocquez 


&  par  qui;5(54.b.deuin  dillimu- 
lé  &  menteur ,  comment  expli- 
que les  preiages  delamortd'A- 
riftotimus  le  tyran ,  607.  b.  de- 
uin  de  Cleomenes  ne  le  peut  di- 
uertir  de  fa  perte,  562.  c.deuins 
parquichaifezducamp,  52$>.d 

Denis  honeftes  &  facétieux  à  table 
combien  vtiles,  759.  a,b 

Deuoir de  l'argent,  comment  fait 
mentir,  337.  b 

Diagoras  qu'euft  perfuadé  aux 
Athéniens,  s'il  eut  eftéleurLe- 
gillateur,  318.  a 

Dice  ce  que  c'eft  en  l'autre  monde, 
6'8p.b.Dice&Themis  quel  lieu 
tiennent  auprès  deIupiter,35o.a 

Dirions  combien  à  remarquer  en 
lapoéfic,  48. d. 49. a 

Dietie  gardée  trop   eftroitement 
combien  nuifible,         76"5.c,d 
Dieu 

Pourquoy  eft  bénit  &  heureux, 
350. a.  comment  iltrauaille  aux 
choies  de  plus  grande  impor- 
tance,^, c. comment  il  eftpar 
tont,3io.b. opinion  de  quelques 
philolbphes  touchant  l'habita- 
tion de  Dieu,  comment  refutée 
par  Plutarque  ,  351.  a.  remon- 
ftrancede  l'autheur  à  ceux  qui 
fe  veulent  égaler  à  Dieu  ,  & 
comment  il  les  punit,34o.d.  co- 
rnent Dieu  agit  en  la  génération 
des  chofes,8 5  6.  commet  il  n'eft 
point  autheur  du  mal  ,  félon 
Plutarque,276'.  a.  commet  tou- 
tes choies  fout  inftruments  de 
la  volonté  de  Dieu  ,  413.  c,  d. 
pourquoy  il  a  foin  des  chofes 
humaincs,532.  b,  c.  par  qui  ap- 
pelle très  bô  &  parfait  ouurier, 
66j.b.  pourquoy  Dieu  eft  be- 
nift  ,  350.  a.  comment  Dieu  a 
foin  des  affaires  humaines,37.d. 
38.  a.  combien  auantageux  de 
rendreferuiceàla  diuinité,  35. 
a.  fuiure  fes  volontez  &  obeïr 
à  la  raifon.combienfemblables 
chofes  ,59.  a,  b. deux  differents 
effets  de  la  crainte  &  cognoif- 
fance  de  Dieu  ,  quels,  52.  d. 
quelle  opinion  l'on  doit  auoir 
des  Dieux  ,  félon  Plutarque, 
742.  c,d.  en  quelle  ioye  &  quel 
contentement,  3<5.b,c.viays  6c 
naturels  combien  aiment  les 
hommes,  latnefme.  d.  &  37.  a. 
leurdiuersfurnoms,  félon  leurs 
diuerfes  puilfanecs  ,  183.  ç. 
pourquoy  il  les  faut  prier  quand 
on  eft  dans  la  profperité,  172. 
d. comment  Homère  a  prouué 
que  les  Dieux  ne  mourroient 
point,  40S.  b. combien  il  faut 
prendre  garde  enlalcélure  des 
paroles  ,  en  quelle  fignifica- 
tion  font  mis  les  noms  des 
Dieux  ,35.  b  ,  c.  parler  des 
Dieux  combien  eft  grande  pre- 


fomption  aux  homme?,  666.  d. 
accuferles  Dieux  pour  fa  faute 
exculer,eft  chofe  bien  à  la  main, 
30.  c.  leurs  images  pourquoy  fe 
faif  oient  armées  en  Sparte,575. 
d.  576.  d 
Différence  entre  Iesphilofophes  & 
poètes  quant  aux  exemples,27. 
d.  28.  a.  différent  vuidé  par  ar- 
mes ,  514.  c.  différer  combien 
profite  quelquesfois  ,524.  c,  à. 
différer  en  chofe  douteufe  eft 
bonne,  5io.c,d.eombienferten 

guerre,  53i- 53*- 

"Dignitez.  venans  à  hommes  vi- 
cieux defcouurent  leurlafcbetc 
&  les  deferient ,  810.  exemples 
de  ceux  quife  font  enorgueillis 
&  mefeognus  eftans  venus  en 
dignitezqu'ils  n'efperoient,8i2. 
a,b,  c.  dignitez  comment  n'ho- 
norant pas  les  hommes  ,  mais 
au  contraire,  les  hommes  hono- 
rent les  dignitez,  54ic 

34 


Diligence  &  les  effeéb, 


"Diogenes. 
Diogenesle  Sinopienfe  repentant 
de  s'eftre  mis  à  fuiure  la  vie  phi- 
losophique ,  comment  fut  ré- 
duit ,  293.  d.  Diogenes  Babylo- 
nien incité  par  Zenon  à  la  philo- 
fophie,  797.  c.  aduertiflemenc 
de  Diogenes  touchant  la  volu- 
pté, 7.  b.  fage  propos  de  luy 
pour  garder  vn  homme  d'eftre 
méchant, 138. c.  281.  d.fentencc 
mémorable  du  mefme  pour 
bien  viure  ,  283.  c.  Diogenes 
prend  le  principe  de  félicité  de 
pauureté  ,  355.  b.  fa  hardie  rel- 
ponfe à  Alexandre,329.d.  com- 
bien eftimé  par  Alexandre, 802. 
b.  fon  hardy  difeours  au  Roy 
Philippus,  3  ^6.  d.  combien  li- 
bre à  reprendre  Philippus  s  132. 
b.  fon  brocard  contre Dioxip- 
pus  eftant  en  triomphe,  167. c, 
d.fa  relponfe  contre  lafuafion 
de  mocquerie  ,  152.  b.  fes  fa- 
ges  propos  pour  le  venger  de 
les  ennemis ,  281.  d.  ce  qu'il  dit 
au  petit  Dionyfius  fils  du  ty- 
ran ,  4CÎ2.  a.  fc  mocque  d'Ari- 
ftote,528.a.  touche  lemoyé  de 
fanuerfa  vie,  300.  b.  fait  profit 
defonbanniffement ,  279.180. 
gauffe  tandis  qu'on  le  vend, 175. 
b.  Diogenes  tout  nud  au  plus 
fort  de  l'hyuer  ,  576.  d.  fa 
notable  relponfe  aux  vers 
de  Sophocle?  ,  33.  a  ,  b.  ef- 
faye  en  foy  ,  C\  les  hommes 
pourront  vfer  de  chair  crue*, 
709.  c.  iette  fon  gobelet,  296. 
apprend  à  eftre  éconduit  ,  198. 
a',b.  à  vn  qui'luy  reprochoic 
qu'il  eftoit  en  exil  ,  324.  a, 
b.  fon  propos  touchant  vn 
Megarien  auaricieux ,  252.  a.  à 

va 


vn  eftranger  s'ornant  pour  le 
iourdetettcs.ipi.b.  meiprifela 
feruitude,  351.  b,  c.  fouffletevn 
pédagogue,  97.  b.pourquoy  il 
mangea  vn  poulpe  tout  crud, 
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philosophiques  furpaffent  tou- 
te volupté  Epicurienne  ,  708. 
709.  difeours  philosophiques 
à  quelle  fin  fe  doiuent  faire, 
297.  b 


709.  c, d.  fon  propos  touchant  Defcription d'vn qui difeourtfage- 
vn  profond  fommeil  qu'il  eut  ment  &  pofement ,  299.  300 
auant  fa  mort,6'35.Diogenes  à  Difcretion  combien  requife  dans 
quoy  comparoit  les  dations  de        les  paroles,  5:0.  a 

Difpofition  de  l'homme  tant    du 
corps  que  de  lame  quelle  eft  la 


fon  exil,  294.  a 

Diognetus  abufépar  amour,  o'io. 
a  ,b 

DiomeAes  fage^o'.a.  aimant  la  cô- 
p3gnie  d'Vlyfles  en  Homère. 
432.  d.  pourquoi  choififfoit 
Vlyffes  àrecognoiftrele  camp, 
450. a. mal  religieux,    819. a, b 

D/o/zlbrtant  de  l'efchole  de  Platô 
alla  ruiner  le  tyran  Dionyfius 
&deliurer  la  Sicile  ,  733.  d.  fa 
grande  conftàce,55 1.  c  .fes  adtes 
&  propos,  492.  d.493.a.  par  fe 
trop  fier  maffacré ,  195.  d 

"Diophantus ,  2.c 

Dionyfius. 

Dionyfius  l'ancien  pourquoy 
fuyoit  oifiueté ,  476.lj.fes  aétes 
&  propos  notables  ,  490.  c,  d 


meilleure,ouparartou  par  na- 
ture, 725.  c,  d.  en  toutes  chofes 
n'eft  toufiours  mefme  ,  647. 
a,b 

Diffuter  en  vne  cfchole  eftre  le 
moindre  effet  de laphilofophie, 
795.  d.  difputes  efpineufes  de- 
quoy  feruent,772.a,b.dilputes 
dorées, 37 1  -b.il  eft  bon  que  l'en- 
fant s'y  laiffequelquesfois  vain- 
cr  e  13. c 

Dijjenfion  au  commencement  du 
mariage  pourquoy  eft  dange- 
reufe>375.d.diflenfiondomefti- 
que  de  Philippus  quelle  ,  &  par 
qui  lagement  taxée ,         132. b 

Dijfimulation  de  femme,  613. a, b 


491. 492. corrompu  par  flatcurs,    Dijfoluiions  chaffées>5 .9.  530.  dif- 


111. c. combien  haï  des  fiens,453. 
c. Dionyfius  touchant  le  conté- 
tement  de  fa  tyrannie,  35  r .  d.Ii- 
brement  repris  par  Platon,  131. 
c. cruel  &violent,724.  a.  outra- 
geuxenfesdefirs,i8i.  d.  183.3. 
méchant  propos  de  Dionyfius , 
8oi.a.quefùàvnbarbier,2;8. 
a. à  vn  ioùeur  de  Cithre,  6%. a. 


folutions  combien  nuifibles  à 
vn  eftat,  521?.  a.  diffolutionsen 
manière  de  viure  par  qui  re- 
tranchées,568.c,d.5-5o.b,c.  dif- 
folutions    publiques    taxées  , 

'Dithyrambe  pourquoy  agréable  à 
Bacchus,  912 

Ditterfité  plaifante  en  trois  chofes, 


9-c,d 

blafmât  Gelon,feblafmoitfoy-    comment  il  faut  procéder  à  la  Di- 
mefme,36'2.c.fesflateurs,io5.c.        mnation  de  chofes  à  venir,  892. 


ï6j.  b.  pourquoy  incapable  de 
ladoétrinede  Platon,  347. a. vn 
fien  aéte  plaifant ,  mais  ingrat, 
805.  d.8o<5.a.  autre  méchant 
maiftred'clchole,  342.  b.  cftu- 
diat  en  Philofophie,&  la  laifsât, 
105.  c.  acles&  propos  notables 
de  Dionyfius  le  ieune,  492.a,b, 
c.  arrogance  des  deux  Diony- 
fius père  &  fils ,  813.  a.  Diony- 
fius puni  en  fon  corps  après  fa 
mort,  681.  b 

Dioxifpus  triomphant  ayant  l'œil 
fur  vne  belle  ieune  fille,  167. c,d 

DJ/c*/>/<?/d'efprit  tardif,  73.cl.de- 
uoir  d'vnbon  difciple,74.d.dif- 
ciplehonorantfonmaillre,8o2. 


893.  fuperfhtieufe  mocquée  » 
564.  b.  attribuée  aux  Démons, 
841.  c,d.  comment  s'engendre, 
899.900.001. diuination  com- 
ment fe  fait,  899.  chofes  don- 
nes ne  pouuoir  eftre  oftecs  que 
par  la  diuinité  mefme,  874. 
c,  d 
Docles  auprès  des  Princes  com- 
bien neceflaires,  483.  d,484.a. 
combien  volontiers  admis  à  la 
table  des  Roys,73i.b. comment 
ils  fe  recréent  à  la  table,  402.  b, 
c.  combien  chéris  par  Alexan- 
dre,8o2.b. combien  peu  de  Do- 
étés  ont  paffé  &  fini  leur  vie  en 
leur  pays,  328^.329^ 


b.  difciples  imitant  lesvicesde    Dominan  combien  enuieux  de  la 


leurs  maiftres  ,  &  non  la  vertu , 
40.  b 

Difcipline  &  accouftumance  que 
font,3oi.d.desparens  préférée 
à  celles  des  eftrangers,  540.d. 
Laconienne  quant  aux  viandes 
&  exercices  ,577.0.5  78.3.  difci- 
pline militaire  combien  foi- 
gneufemet  gardée^  79. d.  5  80. a 

"Difiord8c  diuifion  font  quelques- 
fois  profitables ,  30.  c 

Difeours  des  lettres  &  queftions 


gloire  de  Rufticus,  170.  a 

Cams  Domitim  combien  affeuré 
de  fa  victoire ,  auant  que  de 
combatre  ,  524.  c.  change  du 
brocard  de  Domitius  donné  à 
Crafius,  283. a, b 

fouuenance  des  Dommages  autres- 
fois  receus  profite,  205  a 
Don  fait  à  celuy  qui  ne  le  de- 
mandoit  pas  ,  493.  a.  dona- 
tion mutuelle  entre  le  ma- 
ri &  la  femme  pourquoy  dé- 


fendue par  les  lois  Romai- 
nes ,  382.  b.  dons  fpirituels 
de  combien  furpaffent  les  tem- 
porels ,  912.  dons  pour- 
quoy &  par  qui  retufez,  553. 
c.  dons  du  tyrans  combxn 
dangereux,  ou  du  moins  des- 
honeftes  à  ceux  qui  les  acce- 
ptent ,  514.  a.  par  qui  tflimez 
outrageux  ,  517.  d.  combien 
contraires  aux  loix  ,  553-c 

Dormir  après  le  repas  ,  combien 
nuifible,  773.  a.  le  dormir  ofté, 
quel  inconuenient  fuiuro't  , 
406".  c 

Dot  &  fa  conftitution  pourquoy 
défendue,  569.  a 

Douceur  quelle  doit  eftre  en  vn 
Prince, 563. a. fes  diuers  effets, 
i55.a,b,c.  douceur  d'vn  chef  de 
guerre  ,  230.  c ,  d.  quand  elle  eft 
Spécialement  requife  en  la  con- 
duite des  Roys  ,  501.  b.  com- 
bien elle  leur  eft  feante,  539. d. 
540,  a 

Douleur  venant  contre  toute  ap- 
parence de  raifon  ou  efperance 
quepeutfaire,  88. c,d. douleurs 
de  Platon  &  Alexandre  com- 
bien diffemblables  ,  là  mefme. 
douleur  moindre offafquée par 
vne  plus  grande,  737.  c.  pour- 
quoy  la  douleur  que  nous  con- 
ceuons  de  la  mort  de  ce  que 
nous  aimons,  doit  eftre  approu- 
uée,&comment,62<5.c,d.  dou- 
leur extrême  pourquoy  ne  peut 
eftre  longue,  %6.  a.  douleur  en 
maladie  comment  approuuée, 
625. c,  d 

Drogues  laxatiues  combien    in- 
commodes, 773-d-  774a 
Droit!  des  tyrans  quel,    514.  a,  b 

Deuil  combien  fagement  repri- 
mé, <*f3-c 


EAcm  de  quelle  région  de  là 
terre  eft  fait  iuge  dans  les 
enfers,  CT5  ç.d 

Eat  du  Nil  pourquoy  deteftée, 
825.  c.  de  quelle  eau  il  fauc 
vfer  ,  770.  c  ,  d.  comment  & 
quand,  làmefme. 

Bdicl  notable  pour  empefeher  la 
fureur  des  filles  Milefiennes , 
602.  b 

affrontez,  en  quoy  différents  des 
trop  honteux,  194.  c 

Efforts  comment  doiuent  eftre 
modérez,  182.C 

Egalité  comment  accommodée, 
570.  c  ,  d.  effets  de  l'égalité  , 
210.  b.  égalité  de  biens  par 
qui  introduite  en  la  republi- 
que &  comment  ,  566.  c  ,  d„ 
combien  auantageufe  entre  les 
frères ,  pour  les  faire  viure  en 
concorde ,  315. b 

1111   ij 


Egon  comment  fait  Roy.  815.  a,  b 
Egyptien. 

Gentille  refponfe  d'vn  Egyptien 
à vn curieux,  161.  a. Egyptiens 
naturellement  fobres  ,  depuis 
corrompus, ne prophanët  leurs 
feiences ,  827.  a,  b  ,  c.  enfei- 
gnez  par  Ofuis,  828.  a.  fout 
tous  médecins,  705.  b,  c.  que 
font  au  milieu  d'vn  banquet  , 
391.  a.  Egyptiens  quefailbient 
pour  ne  parcir  de  la  maifon  , 
38  t.  c.  Egyptiens  priez  de  re- 
tourner en  leur  pais  que  refpon- 
dirent ,  326.  a,  b.iettent  les  en- 
trailles des  morts  pour  en  faire 
anatomie&la  garder,  406.  a. 
fuperftitieux,  318.  c.  repris  pour 
faire  des  animaux  leurs  Dieux, 
860.  c,d.  comme  aceouftroient 
vn  homme  trefpaflë ,        712.  a 

Ei  graué  fur  la  porte  du  Tem- 
ple d'Apollon,  quefignifioit, 
911.91 2.çi}.&  foin. 

EUUion  deî  Magiftrats  quelle  doit 
eftre,  526.c,d 

Elephans  ennemis  de  la  couleur 
blanche,  3S5.  b 

Elitns de  quoy  louez, &  puismoc- 
quez,  513.  d.552.a,b.aételdc're- 
cognoiflance  &  de  îoye  des  Da- 
mes Eliennes,  608.  a,b 
Eloquence. 

En  quoy  confifte,  53.  b,  c.  com- 
ment elle  embellit  l'homme 
laid,  32.  a.  combien  artificiel- 
lement elle  trompe  les  moins 
rufez  ,  64.  c ,  d.  à  quoy  com- 
parée ,  là  mefmc.  fon  artifice 
comparé  au  chant  qui  fc  fait  au 
fon  d'vnc  flufte  ,  l*  mefme.  l'e- 
xercice de  l'éloquence  &  les 
Mathématiques  de  quoy  ont 
befoin  ,  183.  c.  l'éloquence  de 
quoy  doit  eftre  accompagnée, 
42i.d.  côbien  elle  eft  neceflai- 
re  aux  Roys  &gouuemeurs  des 
villes ,  &  quelle  elle  doit  eftre, 
422.b  ,  c ,  d.  423.  a ,  b.  dcfciï- 
ption  de  l'éloquence, 64. c,d. 
par  qui  poftpofée  à  la  vertu, 
535.c.eloquence  mauuaife  quel- 
le, 541.  a 
Empedocles. 

Afleure  la  tranfmigration  des 
âmes  &  défend  de  tueries  ani- 
maux, 7i3.a,b,c 

Empereurs,  veyez.  Roys. 

Empoifànneurs  des  aureilles  des 
Princes,  comme  des  fontaines 
publiques ,  punifiables ,  345.  a 

Emprifonne merueilleufement  har- 
dy  ,  52o.a 

Emprunter  a\Caïe,^^. c,  d.  em- 
prunteurs doiuent  eftre  refufez, 
197.  c ,  d.  emprunteurs  à  vfure 
combien  miferablcs,  330.  c,  d. 
àquireficmblcnt,  393.  b 

Emulation ,  505.  b  ,  c.  que  fait  , 
495-d.nefepeutceler ,  7io.b,c. 
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vercueufe  &  courageule  ,  528. 
c  ,  d.  laide,  52p.  dequoy  fert , 
281. c 

adte  mémorable  d'Enuhu ,  412.  b 
Enfant. 

Enfans  enbasaage  comment  doi- 
uent eftre  inftruits  ,  5.  b,  c. 
comment  doiuent  eftre  maniez, 
12.  b  ,  c.  enfans  bien  inftruits, 
50.  d.  dequoy  doiuent  eftre  in- 
ftruits ,  61.  c  enfans  des  auari- 
cieux  à  quoy  reifemblent,252.a, 
b.  enfans  des  méchans  vifitez 
pour  les  iniquaez  de  leurs  pè- 
res, 681.  a,b,c.  c'eft  chofe  expe- 
diente&  louable  que  les  enfans 
des  méchans  foient  reprimez  & 
corrigez  pour  venir  aux  amen- 
dements, 689.  b,c,  d.  687.  a,b. 
enfans  des  Roys  combien  doi- 
uent eftre  magnanimes ,  ^96  A. 
497.  a.  que  doiuent  apprendre 
en  leur  ieuneffe .  545. b. de  noble 
maifonque  doiuent  apprendre, 
564.  b.  bien  inftruits  dequoy 
feruent,  589. b,c. enfant  engen- 
dré de  l'es  parens  fur  la  fin  de 
leurs  iours ,  255.  a.  honeftes  & 
bien  appris  eft  le  plus  bel  ouura- 
ge  que  les  pères  &  mcresfçau- 
roient  fairc,589.b,c.  pourquoy 
portent  iuftement  la  peine  des 
fautes  de  leurpere,  677.  678. 
679.  les  enfans  des  auarteieux 
font  diifolus, 25  2.a, b. enfans  rap- 
portans  la  figure  ou  marque  de 
leurs anceftres,  (588.  b.  fortans 
parlecoftez  de  leur  mère  ,  829. 
b,c.  dégénéras  ne  iôt  dignes  des 
priuileges  de  leurs  parens ,  503. 
b. enfans  communs  efleuez  cau- 
le  d'vnion  grande  es  mariages, 
799^  b.c.  enfans  vertueux  fortis 
de  méchl;  peresjô'Scï. a, b. petits 
enfans  aimezdes  dauphins,4i4. 
b,  c.  mort  de  les  propres  enfans 
bie  fupportée,  225.c.enfans  ver- 
tueux ne  fe  doiuent  deftourner 
par  la  faute  de  leurs  parè*s,44.a, 
benfans  qui  dés  leberceau  ont 
eftéRoys,8io.d.Su,a.  hôneurs 
&  prerogatiues  auoir  trois  en- 
fans ,  infamie  n'en  auoir  point , 
256.  c,  d.  qui  font  ceux  qui  ref- 
femblentaux  petits  enfans,i79. 
b. enfans  doiuent  eftre  appris  à 
eftre  gracieux, aft*ablcsj&  faluët 
volontiers  ,  13.  c 

Enigme  d'vne  flufte  faite  d'os 
d'afne ,  394.  d 

Enin  que  fignifie  ,  35. a 

Ennemi, 

Ennemi  ami  &  vertueux  ,  520.  d. 
fç  ait  mieux  les  fautes  de  ion  en- 
nemi quel'amideibnami,287. 
b,  c.eftrenduguerrierpartrop 
fouuentl'aiTaillir,549.a,  b.  554. 
a  ,  b.  ennemi  tué  de fes  propres 
armes  parceluy  qu'il  en  auoit 
blefle,  557#b,c. 664.3. nonfeu- 


lemcnt  fon  fait  ,  mais  fou  in- 
tention eft  àchaftier,i27.d.i2§. 
a.  ennemi  combatu  &  trompé 
fe  fiant  au  confeil  &  rufes  de 
fon  ennemi ,  506.  a,  b.  ennemis 
redoutez  pour  leur  apparence, 
puis  après  fuyards  ,  532.  c,  d. 
fuyans pourquoy  doiuent  eftre 
eombatus,  552.  b.  (çauoir  leurs 
affaires  eft  bon,  509.b,c.mef- 
pris  d'iceux,5  28.a,b.  comparez 
auxvaultours  ,  280.  d.  ne  doi- 
uent eftre  creus, voire  auxcho- 
fes  croyables,409.a.ilfautgai- 
gnerîeur  coeur  gracieufement, 
&  les  louer  quand  ils  le  méri- 
tent, 435.  a,b.  comment  doi- 
uent eftre  repouifez,57o.  a,b. 
lont  aguerris  par  continuelles 
guerres,  568.  b,  c.  neceffaires 
à  vne  republiquc>577.d.578.  a, 
b. autant  neceflaires  qu'amis, 
283.  d.  veillent  fur  la  vie  & 
maifon  de  celuy  qu'ils  haïflent, 
280.  d.  281.  a  ,  b.  vaut  mieux 
fe  les  rendre  amis  que  leurfai- 
remal,  555.  b,  c.puiifance  des 
ennemis  adroitement  amoin- 
drie pour  encourager  les  fiens, 
524,a,b.ennemis  redoutez,529. 

b,  c, ennemis  font  neceftaires,  & 
ne  les  faut  exterminer  encore 
que  l'on  puifle  ,  553.  c,  d.  pour- 
quoy on  ne  doit  fouuentcom- 
batre  contre  mefmes  ennemis, 
511.  d.  doiuent  apporter  vtilité, 
278.  279. 280.  2S1.  &  fuiu.iH- 
pies  ennemis  dequoy  feruent , 
138.  c ,  d.  les  faut  conuertir  en 
amis  ,  547.  b  ,  c.  ennemi  ne 
doit  point  eftre  défait  par  mr- 
chantes  pratiques ,  520.  b.  com- 
ment doit  aftreaflailli  &  côba- 
tu,p4.b,c. adroitement  mépri- 
lé  ,5/o.cd.  ennemis  peuuent 
nous  profiter,  270.  c,d.  28<5.b, 
c  quelle  foy  on  leur  doit  adiou- 
lter,  409.  fi  on  les  doitchafler 
tous  quand  on  en  a  le  moyen, 
440. b.  pardon. fait  aux  ennemis 
en  mourant  ,  511.  c,  d.  com- 
ment doiuent  eftre  conliderez, 
513.  c  ,  d.  dequoy  les  torts  qu'ils 
nous  font ,  nous  doiuent  feruir, 
519.  c  j  d.  ne  font  à  craindre  pour 
la  multitude  .  524.  b,  c.  com- 
ment peiru»nt  eftre  traitez  , 
539.  d.  140.  a.  fi  on  les  doit 
empefeher  de  fuir,  532.  c,  d. 
par  quelles  gens  doiuent  eftre 
eombatus ,  565. b  ,c.  comment 
peuuent  eftre  repouflez,^ 70. b, 
c  par  quel  moyen  peuuêt  eftre 
deffaits,  572.  d.  573.  a.  enne- 
mis peuuent  nous  feruir  de 
beaucoup  ,  &  comment,  275. 

c,  d 

En/èignemens  bons  quels  font,  56. 

57.  a.  enfeiçnement  requis  es 

chofes  grandes,  97.  c,d 

Entendement. 
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Entendement. 
Affaires  où  il  n'eft  befoin  que  de 
l'entendement ,  n'ont  pas  beau- 
coup beloin  des  lens,i68.  a, b. 
comment  maiftre  delà  parole, 
7.  d.  diminué' en  affliction,  152. 
a,  b.  cft  le  propre  femiment  de 
l'ame,  733-  b 

Entremets  de  table  ,  39i«a 

Entreprendre  plus  qu'on  ne  peut,eft 
honte,  non  de  confefler  qu'on 
ne  peut  ,  201.  b,  c.  exemples 
d'entrepreneurs  de  plus  de  cho- 
ies qu'ils  nedoiuent,qui  en  vien- 
nent mal  à  bout ,  439.  c>  d.  en- 
treprifes  pourquoy  ne  fucce- 
dent  heureufement„  486.  c. 
doiuenc  eftre  mefurées  félon 
nos  forces,  524.  a,  b 

Enuie  à  qui  s'attache ,  468.  a.  doit 
eftre  éloignée  de  l'efprit  des 
gens  d'honneur,  515. c,d.  à  quoy 
s'attache  ,  526.  d.  527.  a.  en- 
uicux  fagement  rembarre?. , 
508.  d.  combien  ont  de  peine, 
55 2. c.  enuie  comment confîde- 
îable,  203.  d.  204.  a.  d  :s  hom- 
mes entr'eux,  184.  c,  d.  entre 
frères  que  fait,  218.  c,  d.  con- 
iointe  auecmal-vueul.nce,  61. 
d.  ne  doit  eftre  au  Philofophe, 


3<56'.c.parqui  il  fut  auancé>42o.  mét>74î.c,d.744,a.pnuentrhô- 

a.côbic  il  eîtoit  pauure,i77.a.&  me  de  fa  vraye  confolation,  •748. 

combien  patiéten  fa  pauurcté,  voyez.  Voluptueux ©"Voluptez. 

517. d.  de  qui  il  refufa  les  pre-  Epicure  combien  débauché,  734. 

fens,  ht  mefme.  comment  il  eftoit  b,c.  fa  libéralité  comment  moc- 

fobre  ,  &  ménager  en  fa  mai-  quée,  /<*  mefme.  Epicure  defen- 


fon,  &  pourquoy  il  ne  voulut 
pas  foupper  chez  vn  fien  ami, 
où  il  eftoit  conuié,  737.  b,  c. 
quelle  action  &  combien  confi- 
rable  il  entreprit  pour  le  bien 
des  Thtbains  ,  mefme  après 
eftreforti décharge, 483. b.  vn 
traidt  gaillard  de-luy ,  433.  c. 
combien  iuftement,  fagement 
&  artificiellement  il  fe  vante, 
35p.  c.  362.  b.  fes  propos  & 
actions  les  plus  conuderables, 
<j\6.  b,  c,  d.  517.  a,  b.  drfîtitt. 
comment  il  ieul'noit  &  veilloit, 
afin  que  les  Athéniens  peuffent 
boire  &  dormir  en  feureté  ,  350. 
c.  à  quel  aa?e  Fpaminondas  lut 
cognu  à  Thebes,  75a.  c.  de- 
meurant en  charge  plus  qu'il  ne 


dant  l'ambition,  par  qui  repris 
de  la  fienne  propre,  751.  d.  752. 
a.  faifant  des  enfans  à  moitié  , 
735.  c  combien  infupportable 
en  fes  vanteries,  738.  c.  quelle 
compagnie  &fupport  il  auoit, 
741.  fa  doctrine  combien  per- 
nicieufe,  743.  touchant  la  fuite 
de  fon  naturel,  par  qui  repris, 
173.  d.  fon  opinion  touchant  le 
louuerainbien,&en  cequieft 
défaire  plaifïr  à  autruy, 345.  d. 
combien  contraire  à  Teotremife 
du  goruernement  des  affaires, 
775.  b.  combien  Epicure  eftoit 
refpecté  de  fes  frères,  21p. d. 
220.  a 
Epigrammes  fur  la  ftatuë  d'Ale- 
xandre, 


deuoit,qu'eft  ce  qu  il  fit,  447,    Epimenïdes   de  quelles  compoiî- 


parquichoifi  pour  compagnon 


en  nmba 


iffade,45 


o.a. 


tions  vfoit  contre  la  faim  &  la 
foif ,  404.  c,  d.  pourquoy  cou- 
ronné ,  45i.  d 
Epimetheus  quel  homme  c'eftoit , 
36.  c 


mortd'E- 
paminondas,  820. b,c 
Epenetus  que  penfoit  des  men- 
teurs, 558.  c 
718.  a.  enuie  à  quoy  refTemble,  Epeus  comment  ombragea  adroi-  Epitaphe  qui  eftoit  en  la  ville  de 
468.  a,b.  ne  fe  peut  celer,  717.  tement  la  louange  qu'il  s'eftoit  Selimente  en  Sicile,  555.W 
d.  enuie  ne  fe  doit  dreffer  con-  donnée  chez  Homère  ,  364.C  Epitaphe  deteftable  de  Sardana- 
treaucun,  moins  contre  le fre-  Eph^es  quand inftituez  à  Sparte,  palus.  801. a.  809. b 
re  ,  217.  a,  b.  comparée  aux  348  b.  pourquoy  ils  ne  fêle-  Epitherfes  quel  eftoit  -y  &Vn  conte 
chiens,2<52.  a,b.  à  qui  s'attache,  uoient  pas  deuant  leurs  Rois,  admirable  du  mefme,  882.d 
4<59.a,b.enuies'attacheà  l'hô-  554b.  combienhonorezàSpar-  Epithetes  mal  accommodez  com- 
te voire  par  les  Roys,  446.  b.  biendéplaifans,  33. c 
leur  action  considérable,  421.C  ErafîftratPts  quel  eftoit  ,163.  d.  fon 

difeours  touchant   la  naturel 


neur  qui  vient  gratis ,  365.  c  d 
enuie  à  quoy  s'attache.  525.  c,d. 


s'attache  à  ceux  qui  croiffent  Epicharmus    le   Comique   pour 

petit  à  petit,  427.3.  qui  fe  fait  quoy  condamné  par  Hieron, 

enuier  pour  bonnes  occafions,  490. c.  comment  il  reprit  Hie- 

eftfage,i3<S.c.  enuie  fait  double  ron,                                   12  8. c 

mal ,  ^52.  c.  enuie  &  haine  font  Epicuriens. 

deux,275. a,b.&c. enuie  ceffante  Dequoy  particulieremêt  curieux, 


après  la  mort,  273.  a.  276.  d. 
contre  les  bien-difans  altère 
meruéîUcufement  celuy  qui  tu 
eft  attaint,  62.  ajb.  quand  cft 
furmontée  par  fortune,  277.3. 
enuieux  qui  fe  font  attachez 
aux  grands  quels,  428.  b  enuie 
à  quoy  comparée,  176.  c,d 
Epatles ,  82y.b 

Epaminondas. 
Combien  &  pourquov  tant  efti- 
mé,  456.  d.  quel  fuc  fon  plus 
doux  contentement  en  toute  fa 
vie,  735. b.  466. d.  467.  a. com- 
bien fagement  il  refufa  vne  re- 
quefte  inciuile,  433.  b.  combien 
affeétionné  à  la  choie  publi- 
que, &  iufqu'à  quel  office  il 
s'abaiffa pour  ion  feruice,  437. 
b.    dequoy      particulièrement 
loiié,  &   par  qui  ,61.  b.  com- 
bien gaillardement  il  répliqua  à 
vne  iniure ,  435.  c.  comment  il 
femocqua  des  Lacedemoniens, 


731.  b,  c.  comment  receus  tou- 
chant leur  opinion  des  mondes 
innombrables ,  888.  c,  d.  pour- 
quoy ils  ne  fe  veulent  entremef- 
ler  des  affaires  publiques ,  ny  de 
faire  bien  à  autruy,  735.  737. 
738.  leurs  opinions  touchant  les 
Dieu  >;&  les  Enfers  par  qui  moe 


350.  b 
Emricns  à  quoy  comparez  &  par 

quimocquez,  çocï.d 

Eryngiitrn  de  quelle  vertu,  en  la 

gueule  d'vnechéure,        679. d 
Eryxo  Dame  Cyreniéne  combien 

pulique&courageufe,  6"2o.a, 

b,c,d.  621.  a,b 
Erreur  ioint  auec  trouble  d'efprit, 

tres-dangereux,  207.  c 

Erynnis  la  plus  cruelle  des  mini- 

ftresd'Adraftia,&  quel  eft  fon 

office,  cî89.a 


quées,  725.  727.  comment  ils    Erythreieas   combien    puiflants  , 

fe  mocquent  de  la  prouidence        595.  a,b 

diurne  ;  combien  ils  font  fuper-    Efcharbots   pourquoy   fuyent  les 


ftitieux  ,  &  hypocrites  :  com- 
ment ils  deftruifent  l'immorta- 
lité de  l'ame,quoy  qu'ils  admet- 
tent les  ombres  &  les  images 
des  trefpaflez,  738.  739.  740. 


parfums,  732. a.  lieu  mortel  aux 
Efcharbots  en  quelle  prouince, 
i8(5.a.  pourquoy  honorez,8<?o. 
grauez  fur  vn  anneau  que  repre- 
fentent,  828.  c 


741.  742.  combien  ils  font  p«u    Efcarlatte,  p02 

de  cas  des  Mathématiques ,  des    Efcbines  loué  par  Platon ,  &  bien 


Hiftoires ,  de  la  Poélîe  ,  &  de  la 
Mufique,  727.728.  pourquoy 
s'appellétséblables  aux  Dieux, 
724.  725.  combien  aigrement 
repris,729.73o.73i.  732. Epicu- 
riens font  miferables  extreme- 


receude  Dionyflus,  128.  a.  re- 
pris pour  vouloir  reprendre  De- 
mofthenes  en  choie  louable, 
652.0  comment  fut  reconcilié 
auec  Ariftippus  eftant  en  cho- 
lerct  155  a 

1U1  uj 


EfcUue  mieux  aime  par  l'auari- 
cieux,  que  fon  propre  fils  ,  6.c. 
efdaues  volontaires,  48p.  c. 
efdaues  merueilleufement  fi- 
dèles j  anciennement  foiietez 
en  Thofcane  au  fon  de  fluftes 
&  aubois ,  15  i.b,c 

Efcomer  patiemment  fans  contra- 
diétionfoudaine,  eft  bien  feant 
au ieune homme  ,<5i.b  c.atten- 
tiuement  &  doucement  eft  adte 
de  ftudieux  &  compagnable, 
6j.à.  efeouter  attentiuement , 
deuoir  de  ceux  qui  efeoutent, 
71.  a,  b 

toute  forte  d'Efcrime  pourquoy 
défendue,  512. c.  eferimeurs  de 
poings,  293.  b,c 

Efcrits  pourquoy  oftez  de  la  repu- 
blique, 55o.d.efcriuain  en  lan- 
gage eftrange  mocqué ,  527. b,c 

Efcume  de  cheual  cafuellement 
bien  peinte  ,  273.  a,  b.  elcu- 
meurs  de  mer  payez  de  leur  bri- 
gandage,^ 537.  a 

Efcuyer  cafle  &  pourquoy,  519.  a. 
entretenir  efeurie,  100. b,c 

Efope  aimoit  à  reprendre;,  395.  d. 
ambafïade  de  Crefus  fc  goflant, 
&  goffé  par  Chilon,  393.  c,  d. 
entendant  la  voix  des  animaux 
n'entendoitlafienne ,       396.C 

le   temple   d'Epargne  fermé  aux 

^  vfuriers,  336.  a 

VEfparuier  que  fignifie,&fa  pro- 
priété, 840. c,d.  850. b,c 

Efpée  aiguë,  560.  a.  tirer  l'efpée 
contre  vue  femme  ,  aéte  indi- 
gne d'vn  homme  ,  6aj.  a.  b. 
pour  demefler  vu  îugcment, 
57i.b,c.cfpées  courtes,  554. d. 
de  Negrepont,  903.  a.  quand 
font  courtes  ou  affez  longues, 
553.  a.   efpces  courtes,  553.  a. 

554 
Efpcrance  en  vn  douteux  euene- 

ment,  430.  efpcrance  d'vn  hom- 
me de  guerre  quelle  doit  eftre  , 
530.  b.  elperance  de  gens  de 
bien,  quelle,  747.  a.  cfperan- 
ces  doiuent  eftre  moderées,i82. 
b.  efpcrance  combien  vtile,39S. 
l'efperance  des  fols ,  331.  a.  efpe- 
rance  nourrice  de  la  vieillcffe , 
191.  a 

Efpions  ,\-]o  b.  doucement  trair- 
tez,  48  7.  b 

Epoufailles  notables  &  magnifi- 
ques, 799.  b 
Efprit. 

Efprit  humain  comparé  à  la  terre, 
3.  c,  d.  4.  a.  aux  arbres,  aux 
corps ,  aux  cheuaux ,  174.  d. 
175.  par  quel  moyen  fe  trouble, 
185.  d.  fe  trouble  foy  mefme, 
efprits  tendres  ruinez  par  trop 
grande  eftude,  12.  b,  c.  efprits 
humains  aifémenr  trompez, 
33.  d.  curieux  des  chofes  vaincs 
34  desieuncs  cnraiis  pppres  à  y 
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mouler  ce  que  l'on  veut,  5-a,b. 
opérant  feul  n'appelle  le  corps 
ou  partie  ii  raifonnable ,  93.  a,b. 
les  bons  elprits  s'éueillent  ou 
s'acc roupillent  félon  le  Prince 
qui  domine  ,805.  c,d.  (î  les  ef- 
prits retournent ,  &  comment, 
747.  b,  c,  d.  efprit  content  heu- 
reux en  tout  temps,     198.  b,c 

Eftain  fondu  auec  le  cuyure  que 
fait, 

Eft.tt. 

Eltats  d  importance  en  Athènes, 
Rhode;&  Bœoce,  440.  d.  441. 

a.  eftats  &  affaires  publiques 
demandent  au  commencement 
ieunes&  laberieufesperfonnes, 
461.  d.  463.  a.  eftats  publics 
comment  fc  perdent ,  487.  a,b. 
doiuent  eftre  honorez  par  ceux 
qui  les  exercent ,  522.  a,  b.  de 
quelle  affeétion  doiuent  eftre 
pourchaflez  &  exercez,  526. d. 
527.  a.  eftat  ne  fe  peut  reformer 
envneoup,  418.  b,c 

bons  ou  mauuais  Eftomacbs , 
280. b,c 

Eftrangcr. 

Eftranger  fait  citoyen  pour  eftre 
Capitaine ,  573.  b,  c.  appelle  en 
aide  pour  guerre  ciuile,  3<5i.  b, 
c.  eftrangers  doiuent  eftre  cf- 
prouuez  premier  qu'aimez, 212. 
c,d.  eftrangers  quels  bannis  ou 
'  receusenl'eftat  de  bourgeoifie, 
&  comment,  à  Sparte,  577.  d. 
doiuent  eftre  premiers  ouys  que 
les  citoyens ,  395  a,  b.  appeliez 
parles  Grecs  pour  leurs  iuges, 
256".  a.  receuoiren  aide  &  focie- 
té  des  eftrangers  en  fa  ville,  611. 

b,  c.  eftrangers  comment  doi- 
uenteftre  traitez,  212. b,c 

Eftre  de  l'homme  combien  eft  in- 
certain &muable,  923. a,b 
Eftude-. 

Eftudesmaldrelfées,io.a.  eflude 
comme  fe  doit  régler,  293.  a. 
affectionnez  àl'eftude,ounon, 
à  quoy  fe  cognoifïent,  293.  c. 
occafions  de  le  débaucher  & 
laiffer  l'eftude  fort  vrgentes , 
294.  a, b.  eftudians  volontaire- 
ment comme  font  differensdes 
autres,  84.  d.  85.  a.  de  fages 
comme  deuiennent  idiots ,  299. 

c,  d.  apprennent  en  ieunelfe 
pour  fe  remettre  en  vieillciîe  , 
295. c,d 

Eftuue  nefert  de  rien  R  elle  ne  ner- 
^  toye,  6<$.d 

Eteocles  repris  de  mauuaife  frater- 
nité, 210. a 
l'efperance  de  l'Eternité  dequoy 
fert  à  toute  forte  de  gens ,  747. 

d.  748.  a,  b.  opinion  de  l'éter- 
nité de  i'ame  en  la  populace  que 
fait  •  745.  d.  aucune  longueur 
ou  durée  n'eltre  comparable  à 
l'éternité,  o^io.a.  predi&ion  de 


l'éternité  de  Rome,  5-|o.a 

ce  qu'on  fai  l'oit  anciennement  aux 
enhnsdesE'iqites,         679.c,d 

Eubftlus  Anaplyftien  loué  de  n'en- 
treprendre que  ce  qu  il  fçauoit 
faire,  439.  d 

Euclides  par  douce  remonftiance 
gaigna  fur  le  champ  fon  frère 
quilemenaçoit,    155-a.22.cd 

EhÙhs  puni  de  fa  fotte  &  intem- 
peftiucreprehcnfion,         131. d 

dcdrd'Etidoxus,  729.8,  benquoy 
recommandé,  728.  a 

Enemerus  méchant  atheifte  &  in- 
uenteur  de  fables ,  835-b 

Eukus  puni  de  fon  intempeftiue 
reprehenfion,  131. d 

hiftoire  mémorable  de  la  douceur 
&  concorde  d'Ettnienes  &  Atta- 
lus  frères,  23.504.  a,  b 

Eitmetû,  39i.b,c 

Eumetiàe ,  ^çp.  c 

Ehmolpus  enfeignant  aux  Grecs 
Icsmyfteres,  332.  b 

Evocation  d'vn  trefpaflc  ,  675. a,b 

Eupaihies ,  8  8.  a 

Eurydice  fage  &  bonne  mère  à  in- 
fti  uire  l'es  enfans ,  19.  d 

Euriptdes  dequoy  repris,  357.  a,  b. 
trop  langageux,  70.  a.  exeufé 
d'auoirbaile  vn  beau  ieune  ho- 
me, 493.  demeurant  hors  fon 
pays,  328.  c,  d.  prefent  ofté  à 
vn  demandeur  pour  le  donner 
à  Euripide  qui  ne  le  demandoit, 
197.  c,  d.  loué,  29.  b,  c.  chan- 
tant répond  à  vn  qui  fe  moc- 
quoit  de  luy,  71  .c 

Earyptlus  loué  de  vaillantife  & 
patience,  149.  a 

Euthycrates  traiftre  pour  la  panfe, 
270.  d 

Exailions  des  Princes ,      501.  a,  b 

Examen  de  foy- mefme  en  confi- 
derantles  fautes  d'autruyjo^.bjc 

Exceller  en  chofes  baffes  eft  peu 
de  cas,  mais  dans  les  graues  & 
vertueufes  beaucoup  ,  53.  d. 
54.  a 

Excez.  en  banquets  hays ,  çâ.e.d. 
execzendépenfe  taxé,  155. c,d 

Exclamations  &  paroles  fottes  aux 
conuoisdestrefpaffez,  6'4i.b,c 

Excufe  prudente,  5io.a,b 

Exemples  que  font ,  691.  c,  d.  des 
autres  nous  feruent  pour  auoir 
patience,  179.3, 

Exercice ducotps,  9.d.  10.  a.  ne- 
ceffaire  à  la  ieunefle  ,  6.  c.  im- 
modéré contraire  à  apprendre 
les  fciences,5.d.  exercices  mili- 
taires ,  11.  a,  b.  fans  exercice  les 
viandes  ne  fe  trouuent  bonnes , 
582.  b,c.  exercices  des  hommes 
lettrez  combien  profitent  à  la 
fanté,&  quels  ils  doiuent  efire, 
757.  c,d.  768.  après  fouper, 
772. a,b.  parquiadiouftez  à  la 
médecine,  673.  c,  d.  exercices 
violents  après  le  repas  combien 
contraires 
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«ontraires  à  la  conco&ion,  771.    Fafcheries  par  quel  moyen  rendues 
d.  quels    exercices    permis  &        plusaiféesà  fupporter  ,i77.c,d. 


quels  deffendus  à  Sparce,  570. a 
combien  peut  vn  exercice  con- 
tinuel» 196.  c,  d.  quels  font  Tes 
effccls ,  46.  b.  exercice  necef- 
faireenlaviehumaine,  577. b,c 
l'Exil  comment  peut  eftre  aifé- 
ment  fupporté,  319.  320.  321 


178.  a,b 
Fmorii  des  Rois  à  quoy  reflem- 

blent,  488.d 

Fauftm  iufques  à  quel  poinét  en- 

debté,&  pourquoy  il  fut  moc- 

qué  parCiccron,  53^.  a 

Faute. 


322.  323.  &  fuiH.  combien  &  à    Faute  du  grand  Pompée  en  l'a- 


qui  profitable ,  507.  a 

Exortation  puiffante  quelle,  365  d 
Expérience  des  armes  combien  ne- 
ceffaire  au  foldat ,  n.  c.  com- 
bien l'expérience  des  vieillards 
eft  préférable  à  la  promptitude 
des  ieunes,  525. b 


FAbius  Aï/tximus  pourquoy  ap- 
pelle le  pédagogue  d'Han- 
nibal,52i.  a.  fes  aétions  &  pa- 
roles plus  considérables  j  là  mef- 
w»f.b,c,d.522.  a 
Fable  de  deux  vautours,  340.3. 
fable  du  chien,  404.3.  autre 
fable  de  la  Lune.  40^.  a,  b.  403. 
d.  autre  fable  du  loup,  402.  b. 
dlfis  &  d'Ofins,  mec  fes  ex- 
plication au  long,  822.  &ptiu. 
du  roftignol  &  de  l'elpreuicr, 
405.  b,  c.  fable  de  l'adultce  de 
Venus  expofée,  29.  cl.  gentille 
fable  &  bien  accommodée,778. 
a,  b.   pourquoy  les  fables    ne 


uancement  de  Cefar  combien 
luy  fut  defaduantageufe,  534. 
d.  535.  a.  fautes  fimples  &  dan- 
gereuses combien  différentes  j 
508.  c.  fautes  prudemment  re- 
couueites,  512.  a,  b.  ce  quife- 
roit  vne  petite  faute  à  vn  hom- 
me particulier,  combien  gran- 
de en  vn  Magiftrat^o.c.  pour- 
quoy nous  voyons  pluftoft  les 
fautes  d'autruy  que  les  noftres, 
63.  a, b.  pourquoy  les  fautes  cô- 
mifes  contre  les  femmes,  font 
plus  diuulguées  que  celles  des 
femmes  mefmes ,  384.  d.  fautes 
des  enfans  comment  doiucnt 
paifer,  18.  c.  dequoy  nous  doi- 
uent  feruir  les  fautes  d'autruy, 
63.  a,  b,c,  d.  quand  c'eft  que  les 
fautes  d'autruy  nous  femblcnt 
plus  grandes,  151.  b,  c.  fautes 
par  qui  doiuent  eftre  amen- 
dées,  551.  b 

Febricitans  combien   dégbuftez, 
T78.C 

Febue  à  qui  fortablc , 
doiuent  pas  eftre  accômodées  à    Félicité  en  quoy  confifte,        8.  a 


la  nature  diuine  ,  qu'eft  ce 
qu'il  faut  prendre  des  fables, 
quelle  force  ont  les  fables 
poétiques ,  &  combien  elles 
font  agréables,  727.  b.  com- 
bien elles  font  dangereufes  aux 
enfans,  5.b,c.  fables  des  poè- 
tes ,  comment  doiuent  eftre 
confédérées,  833.  b,c 

Fabrictis   exemple  de   pauureté, 
177.  a.  fes  aitions  te  paroles  les 
plus   confiderables ,   520.  c,  d. 
521.  a 
Facilité  trop  grande  à  quoy  com- 
parée, 2o4.b 
F<«»»dequelappetit,4S8.c.  com- 
ment elle  s'augmente  ,  368.  c. 
combatte  la  faim  &  la  foif  com- 
bien plus  difficile  que  de  com- 
batre  les  hommes ,  48p.  c.  ef- 
feéts  de  la  faim,  475.  c 
Famille  bien  réglée  par  qui  doit 
eftre  conduite,  376. c,  d.   fur 
qui fo. idée,  3 79. a.  familles  mé- 
chantes pourquoy  ne  font  qucl- 
quesfois  du  tout  exterminées 
par  le  iugement  de  Dieu ,  672. 
a.  famille  bien  réglée  quelle  , 
401. b,c 
Famine  extrême,  ^58  c 
Fantofme  parqui  affailli,        582.b 
F firâ   combien  eftroitemcnt  def- 
fenduenla  ville  de  Sparte,56o.c 


Femelles  des  brutes  comment  auf- 
li  fortes  que  les  malles  pour  l'or- 
dinaire, c5p7.d6p8.a 
Femme. 

Femme  rioteufe  par  qui  fuppor- 
tée,i53.c.  modefte  ne  s'appro- 
che d'autre  que  de  fon  mari, 
490.  b.  réponfe  d'vnc  qui  eftoit 
follicitéedelondeshôneur,59o. 
b,c.  que  l'on  ne  doit  parler  légè- 
rement des  femmes  d'honneur, 
555.  a.  comment  doiuent  mar- 
cher en  public  ,  575.  d.  combien 
exactement  elles  fe  doiuent  cô- 
former  aux  mœurs  de  leurs  ma- 
ris ,  377.  a,b,c.  149. .a, b.  quel 
eft  leur  deuoir  en  la  prefence,  & 
enl'abfenee  de  leurs  maris,  376". 
b,  c.  à  quoy  elles  doiuent  s'eftu- 
dier,  379.  c.  femmes  ieunes  Se 
rioteufes  comment  doiuent 
eftre  traitées,  375.  c.  femmes 
qui  donnent  des  breuusges  en- 
lorcelez  à  leurs  maris ,  quedoi- 
uent  attendre  ,  370".  a,b.  belles 
&  laides  à  quoy  doiuent  penfer, 

380.  a,  b.  combien  elles  doiuent 
eftre  gracieufes  &  prudentes, 

381.  b.  leurs  principales  vertus 
quelles,  làmefme.  c,d. combien 
elles  doiuent  fuir  toute  occafïon 
d'irriter  leurs  maris,  385^.  fem- 
me de  Pythes  combien  inge- 


nieufe  &  fage  en  fa  république^ 
623.  a,  b,c.  femme  libre  com- 
ment fe  veut  auoir,  499.  c,  di 
femmes    combien    vaillantes, 
601.  d.  confiance  &  generofité 
d'vne  femme  mère  de  Brafidas, 
admirable,  513.  c.  comment  la 
femme  fe  doit  gouuerner,  quâd 
il   eft  queftion  de  la  conion- 
6tion,378.b,c.  elle  ne  doit  fai- 
re amis,  ou  facrifices  particu- 
liers, audefeeu  de  fon  mari,  l* 
mefme.  hiftoire  d'vne    certaine 
femme  qui  occafiona  les  fiens, 
&  les  pouffa  à  recouurer  leur  H- 
berté  ,  621.  d.  622.  a,b.  com- 
bien  l'honnefte    femme   doit 
cftrefoûmifeàfonmari  ,382.  a, 
b.    hiftoire   d'vne  femme  qui 
cheriftbit  merueilleufement  fon 
honneur,  &  celuy  de  fon  mari, 
6\-j.  618.  réponfe  d'vne  certai- 
ne femme  chafte  &  pudique  à 
vn  homme  qui  lavouloit  por- 
ter au  mal,  590.  b,c.  autre  hi- 
ftoire d'vne  femme  grandeméc 
defireufe  de  gratifier  à  fon  mari, 
616.  c,d.  autre  d'vne  femme  ad- 
mirablement fine ,  diftimuléc, 
confiante  &  prudente,  612.613. 
614.  615.  autre   d'vne  femme 
adultère,  &  combien  elle  caufa 
de  guerres,  6op.c,  d.  610.  a,  b. 
&  fuiuans.  exemple  fort  confi- 
derable  d'vne  femme   chafte, 
490.  b.  autre  fort  remarquable 
d'vne  Grecque  aceufée  d'auoir 
eu  compagnie  d'vn  Ethiopien, 
dautant  qu'elle auoit  accouché 
d'vn  enfant  noir ,  686.  b.  au- 
tre hiftoire  d'vne  autrevangean- 
ceprife  pour  la  mort  d'vn  mari, 
par  fa  femme,  615. 616.  femmes 
chartes  &  vertueufes  comment 
empêchèrent  vne  action  mau- 
■  uaiie  &  impudique,  607.608. 
femme  répudiée  pour  le  feul 
foupçon   d'impudicité   &   par 
qui, 537. b.  tirer  l'efpée  contre 
vne  femme  combien  eft  indigne 
d'vn  homme,  6o7.a.côbien  vne 
féme  fafchée  contre  fon  mari,  fe 
doit  fojgncufement  garder  de 
prefterl'aureille  aux  perfuafiôs 
des  femes  de  mauuais  gouuer- 
nement,  383.  d.  nombre  de  fem- 
mes   célèbres    &    renommées 
pour  leur  vertu,  387.3.  com- 
ment vne  honnefte   femme  fe 
doit  gouuerner,  quand  illuy  eft 
necefTaire  de  parler,  381.  d.  co- 
rnent elle  fe  doit  habiller  &s'e- 
ftudier  de  complaire  à  fon  mari, 
38  5 .  c,  d.  qu'eftee  que  les  fem- 
mes peuuent  engendrer  en  leurs 
corps  &  en  leurs  âmes,  fans  la 
coniondtion  de  leurs  hommes, 
&  fans   les  remonftrances   de 
leurs  maris,  386.  c.  hiftoire  d'v- 
ne  femme   qui  découurit  yn 


feeret  que  (on  ami  luy  auoic 
confic,8i4.  b.  finefle  de  femme, 
832.C  qu'eft  ce  qu'ilfaut  àyne 
femme,  pour  gaigneraifément 
le  cœur  de  fon  mari ,  379  b,  c. 
comment  vne  houefte  femme 
fe  doit  comporter  en  fes  paroles 
&  en  fes  actions ,  en  la  prefence 
des  eftrangcrs ,  381.  c.  fi  quel- 
qu'yn  la  perfuade  de  faire  diuor- 
ce,  que  doit  dire  enfoy-mefme, 
384. b.  ornements  &  ioyaux  de 
la  femme  quels  doiuent  eftre, 
380.  c.  combien  elle  fe  doit  gar- 
der de  détourner  fon  mari  de 
l'amour  de  fes  père  &  mere,382. 
d.  combien  plus  d'amitié  elle 
doit  monftrer  aux  parents  de 
fon  mari ,  qu'aux  fiens,  383.  a. 
comment  elles  fe  doiuent  em- 
ployer, pour  ne  deuenir  lafci- 
ues ,  386.  b.  quand  c'eft  que  la 
femme  fage  doit  fe  taire,  ou  par- 
ler en  prefence  de  Ion  mari.  383. 
b.  femmes  ne  doiuent  reffem- 
bler  aux  hommes,  C^  ce  n'eften 
ncceffité,573.  d.574.  a.  doiuent 
plus  faire  apparoiftre  leurpudi- 
cicé  quand  la  chandelle  eft 
efteinte,  qu'en  autre  temps  ou 
lieu,  385.  c,d.  femme  comman- 
dant au  mary ,  506".  c,  d  natu- 
rellement trop  enquerante  & 
mal  fecrette ,  235.  c,  d.  236.  a,  b. 
femmes  bien  fouuent  caufent 
de  la  ialoufïe  &  enuie  entre  les 
frères ,  &  comment  les  maris  s'y 
doiuent  gouuetner,  218.  b,  c. 
amour  de  femme  ne  demande 
point  de  tefmoins,  297.  d.  29S. 
a.  voulans  eftre  maiftrefles  de 
leurs  maris ,  376.  d.  la  vertu  des 
femmes  eft  mefme  que  celle  des 
hommes ,  592 .  b,c,d.  pourquoy 
doiuent  aller  à  vilage  couueit, 
filles  à  découuert  ,575.  c,d.  La- 
cedemoniennes  pourquoy  com- 
mandoient  à  leurs  maris,  558. d. 
559.  a.  après  leurs  maris  tuez, 
deffendent  vaillamment  leur 
ville,  en  repouflant  l'ennemi, 
562.  c,  d.  femme  modefte  &  de 
grand  cœur,  557.  b,  c.  ne  doit 
faire  parler  de  foy  hors  fa  mai- 
fon  ,558.  d.  559.  a.  s'abftenir  des 
femmes  fort  bon  contre  la  cho- 
lere,  157.  d.  158.  a.  à  quels  fe 
doiuent  marier,  ^6/\.  d.  com- 
mandans  aux  maris  à  Rome, 
525.  d.  526.  a.  en  quoy  doiuent 
eftre  cognué's,  en  quoy  non, 
591.  d.  592.  a.  prudentes  &  fe- 
crettes,598-  b,c.  grofles,attain- 
tes  de  crime  capital  ,nelont  en 
Egypte  exécutées  auant  qu'el- 
les foicntdeliurées,  670.  d.  ap- 
paifenc  mieux  les  hommes 
courroucez  que  le«  hommes, 
«Soo.  a-,  b,  c,d.  groftes,  préfé- 
rées aux  autres ,  597.  b.  foies  au 
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lieu  de confoler,  viennent  crier 
auprès  des  affligées,  &  accroi- 
ftre  leurdueil,6'6o.  a, b.  chan- 
geantes leurs  habits  auec  ceux 
de  leurs  maris  prifonniers,  les 
fauuent  &  elles  aufTi,  599.  a,  b. 
Gauloifes  iugefles  des  différés, 
tant  encre  les  leurs  qu'auec  leurs 
voifins ,  597.b,c.déguifées,  ne 
voulans  prendre  efclaues  pour 
maris  ,  portans  faufTes  barbes 
au  licl,  595.  c,  d.  ne  doiuent 
eftre  cognuës  que  de  leurs  ma- 
ris, 555.  a.  dépoûillans  leurs 
chemifes  dépouillent  toute  hô- 
te, 59.  a.  forcierespourattraire 
les  hommes  en  leur  amour,37<5. 
a, b.  dites  arracher  la  Lune  du 
ciel,  879.C.  fe  doiuent  accou- 
flumer  à  demeurer  en  la  mai- 
fon,  381.  a.  382.  Indiennes  eftri- 
uantes  entr'elles ,  à  qui  feroit 
bruflée  auec  le  corps  de  leur 
mari, 340.  prenans  en  defdain 
leurs  maris ,  à  caufe  des  pre- 
mières rencôtres ,  à  qui  reflem- 
blent,  355.  a.  femme  ne  doit 
eftre  feulement  bonne  ména- 
gère,&  nette,  maisaufTi  cour- 
toile  enuers  fon  mari  fans  affet- 
terie,  380^.381.  a 

Fer  côme  fe  tourne  en  acier,  240. d 

Fefte  continuelle  en  la  vie  des  gens 
de  bien ,  191.  a.  feftes  des  Dieux, 
&  banquets  qui  s'y  font,  com- 
bien rehouyffent,  &  pourquoy, 
741.  a,  b,  c,d.  feftes  &  cérémo- 
nies en  icelles  des  Egyptiens, 
851.  a,  b,  c,d.  des  Pamyliens  & 
des  Phallephores ,  829.  c.  focs 
ébats  du  peuple  aux  feftes, 
191.  b,  c 

F'ftins  reprouuez*  490.  b 

leFf»  ,405.d.7<52.b.  de  Prome- 
theus  diuifé  en  eftincelîesçà  & 
làmonftre  la  diuifion  dcsaits, 
2  73.  b,c.  en  quoy  eft  facilement 
ou  difficilement  elteint ,  143.  a. 
de  Caftor&  Pollux ,       350.  c 

Fidélité',  ornement  des  feruiteurs, 
590. d.  fidélité  de  feruiteurs  en- 
uers leurs  maiftres,  2  34- a 

Fie'ures  venans  par  repletion  pour- 
quoy plus  dangereufes  que  par 
inanition,  7CÏ3.  b,  c,d 

\e¥ier  de  léger  n'eft  bon,  i56\c. 
195.  d,i9<5\ a. 234. c, d 

Figures  Mathématiques  apparte- 
nans  à  la  composition  du  mon- 
de^ 92.  c.  894-b,  c.&fuiu.  figure 
Mathématique  honorée,86"3.c,d 

Fils  refufant  honneftement  vne 
iniufte  demande  de  fes  parens , 
553.  b.  vfant  de  rigueur  contre 
fa  mère,  833.  a.  plufieurs  fils 
non  héritiers  de  l'empire  du  pè- 
re, 177.  a.  fils  s'efiouvftant  de  fa 
bonne  fortune  pour  l'amour  de 
fes  parens,  517. c.  iflus  de  pè- 
res méchans  &  hays,  venans  en 


grand  crédit  &  authoritc  par 
leur  vertu ,  671.  d.  fils  repris  de 
ne  pouuoir  fupporter  les  repro- 
ches de  fon  père,  575.  c.  plai- 
dant contre  fon  père ,  213.  c,  d. 
eftant  en  magiftrat  embrafle  par 
fon  père  pour  luy  auoir  com- 
mandé félon  le  deuoir  de  fa 
charge  ,  522.  a.  confolant  fon 
pcre,799.c, d.  filsd'auaricieux 
en  danger  de  ne  rien  valoir,  6.d. 
fils  tres-affeétionné  à  la  deli- 
urancedefonpere,  505 

Fille  maltraiclée  au  giron  mefme 
de  fes  parens,  605.  a.  dr/uiit. 
combien  elles  fe  doiuent  don- 
ner de  garde  de  receuoir  des 
prefents,  514.  a.  550".  b.  com- 
ment les  filles  à  marier  s'exer- 
çoienten  Lacedcmone,parles 
loix  de  Licurgue,  5<58.  c,  d. 
pourquoy  les  filles  doiuent  al- 
ler le  vifage  découuert,  &  les 
femmes,  roufiours  couueit, 
575.  d.  quelle  réponfc  donna 
vne  pauure fille  à  celuyquiluy 
demandoit  quel  douaire  elle  ap- 
porteroit,  590.  c.  fille  corrom- 
pue par  argent,  538.  b.  filles  à 
qui  doiuent  eftre  mariées,  50^. 
c.  comment  doiuent  marcher 
en  public,  575. d 

Filet  coupant  vn  os ,  355.  c 

Fin  combien  plus  noble  que  les 
moyens  qui  y  tendent,  402. c. 
combien  plus  difficile  &  plus 
importante  que  le  refte,  3o<5.b 

Finejfe  admirable  de  fous-Capitai- 
ne aiïiegé  par  les  Clitoriens , 
575  a,  b.  fineffe  iointe  à  la  for- 
ce par  plufieurs  ,  513; 

Flagoraeufes  doiuent  eftre  chaffees 
loin  des  mai  ions,  383.  c 

Flaterie  ne  peut  compatir  auec 
amitié ,  123.  d.  199. c,  flateur  de 
cour  viuement  picqué,  492.  a. 
flateurs  ne  doiuent  p'oint  eftre 
aimez  ,  204.  b,  c.  reprimez  , 
498.499.  à  qui  comparez, 
511.  b.  font  grand  tort  à  ceux 
qui  les  écoutent,  558.  a.  flate- 
rie poftpofée  à  la  vérité,  526".  d. 
527.  a.  marque  pourbien  reco- 
gnoiftre  la  flaterie  d'auec  la 
vraye  louange  ,  flaterie  com- 
bien aimée  des  grands,  125.3. 
flaterie  combien  dangereufe  , 
202.  a.  comme  elle  fuit  les 
grands,  100.  a,b.  lesrufesdes 
flateurs,  102. a,  b.io3.d.io4.d. 
flaterie  combien  dangereufe  en 
ceux  qui  fuiuent  les  Rois  & 
grands  Seigneurs ,  105.  c,d.  106. 
a.  combien  nuifibleen  matière 
d'amour,  118.  a,  b.  flateur  à 
qui  comparé  ,  120.  b.  autre 
comparaifon  du  mefme,  121. c. 
grande  rufe  d'vn  flateur,  Se 
comment  découuerte  ,  108.  a. 
combien  il  eft  difficile  de  le 
diieemer 


difcernerdc  l'ami,  quand  il  eft 
bien  difllmulé  ,  103.  a,  b,  c. 
qu'eft  ce  qui  donne  entrée   au 
flateur  effranger,  100.  a.  com- 
ment il  faut  rebuter  vn  flateur 
applaudiflant  en  tout ,  106.  c,  d. 
autre  comparaifon  du  flateur  , 
118.  d.  119.  a.   fes   mauuaiics 
qualitez  ,  107.108.124.^  au- 
tre comparaifon  du  flateur,  124. 
b,  c.  pourquoy  le  flateur  n'o- 
ieroit   fe  trouuer  auprès  d'vn 
homme  de  bien  ,  là  mefme,  a,  b. 
autre  comparaifon  du  mefme, 
io8.b,c,d.  entre  quelles  belles 
le  flateur  eft  la  pire,  &  auprès 
de  quelles   pcrfonnes,  389.  d. 
flateur  blafmant   de  petits  pé- 
chez, &  conniuant  aux  gran- 
des fautes  à   quoy  comparé, 
116".  a,  b,  c.  &  fuin.  pourquoy 
le  flateur  eft  comparé  au  peu- 
ple, ioo".  a,  b.  pourquoy  à  l'eau, 
105.   c.    marques    principales 
d'vn  flateur ,  là  mefme.   com- 
ment vn  flateur  eft  ennemi  des 
Dieux  ,  100.  b.  combien  vo- 
lontiers il  conte  &   reproche 
tout  ce  qu'il  fait,  pp.  b,  c. 
pourquoy  comparé  à  vne  pein- 
ture arrêtée,  122.  c   eftrange 
înuention    des    flateurs     qui 
eftoient  à  l'entour  de   Déme- 
ttras, 456%  c.  flateurs  combien 
defireux  de  plaire,  110.  a.  au- 
tre comparaifon  ,  110.  b.  mi- 
nes des  flateurs,  120.  a,  b.  en- 
core  vn    autre    comparaifon, 
114.  a,  b.  combien  les  flateurs 
font  fins  en  leurs  louanges,  112. 

a,  b,  c.  comment  ils  ameinent 
les  hommes  à  leur  ruine  ,  m. 

b,  c.  combien  nuifibles  à  la 
ieunefle,  7.  b,  c.  combien  leur 
doux  parler  eft  dommageable, 
558.  a,  b,  c.  lefquels  font  com- 
parez aux  mauuais  feruiteurs, 
&  aux  larrons ,  autre  compa- 
raifon, 115.  d.  comme  ils  s'at- 
tachent aux  changemens  de 
la  fortune,  131.  a.  combien  mal- 
heureufe  gcneration  &  dan- 
gereuse compagnie,  17.  d.  18. 
a,  b.  punis  mefme  après  la 
mort  de  leurs   maiitres.  346. 

a,  b.  comme  quoy  ils  font  Se 
en  quelle  pofture  dans  les 
cours  des  Princes  ,  41p.  b,  c. 
pourquoy  comparez  aux  elcus 
faux,  101.  c.  par  qui  notez  & 
repris ,  498.  d.  49p.  a.  lef- 
quels font  les  plus  ou  moins 
dangereux,  101.  a.  flateurs  fe- 
crets  &  fans  mot  dire,  114.  a, 

b.  lefquels  font  comparez  aux 
luidieurs,  113.  a.  autre  compa- 
raifon des  flateurs  fort  odieufe, 
100. c,d.  différence  entre  ami- 
tié &  flaterie  combien  diffici- 
le àfaire,ioi.  a.  flaterie  muet- 
Tome  I. 
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te  quelle,  114.  a.  combien  elle 
eft  à  craindre,  &  le  mal  qu'el- 
le apporte,  204.3,  b.  flateries 
combien  deteftables  ,  110.   d. 
quelle  eft  la  parole  du  flateur, 
118.  d.  119.  a.  i2i.  c,  d.  à  quoy 
s'attachent  les  flateurs  ,  41.  b, 
c.  quelle  eft  leur  hardieffe,  1 1 5-cl 
Flnfte. 
Queftions  touchant  les  tons  des 
flûtes,  732.  b.  fluftes  faites  d'os 
de  biche  pourquoy  enfeuelies 
auec  leur  maiftre,  745.  b. com- 
ment   Caïus  Gracchus  l'ora- 
teur moderoit  le  ton  de  fa  voix, 
par  le  fon  de  la  flufte,  145.  a. 
Ion  des  fluftes  combien  propre 
à  appaifer  la cholere  ,        145». b 
Félicité    comment     s'acquiert  , 
248.  a,  b.  félicité  non  félicité, 
578. c 
Fol  combien  incapable  d'vn  fage 
confeil ,  228.  c.  quels  font  les 
effedîs  de  la  folie  ,  333.  a,  b. 
combien    grande   maladie  en 
l'ame  ,  372.  a,  b,  c.  comment 
les  fols  prennent  toutes  occa- 
fions  de  pleurer  quand   quel- 
qu'vn  de  leur  amis  eft  mort, 
649.  a,  b,  c.  quels  font  deue- 
nusfagesen  leurvicillefle,  669. 
c.  comment  diftinguez  des  fa- 
ges,  185.  a,b,c,d.  à  quoy  com- 
parez,280.  b.  combien  les  fols 
font  infatiables ,  403.  d.  404.  a. 
quelles  font  les  reproches  des 
fols,  532.  a,  b.  à  quoy  ils  font 
comparez  ,  175.  d.  176".  a.  pour- 
quoy ne  fe  fçauroient  aider  de 
leurs  amis,  404.  a.  folnefçau- 
roit  fe  taire  à  table,  231.3.  fe 
peut  taire  ,  558.  b.   folie  des 
grands    entrepreneurs    taxée  , 
132.  b,  c 
Fondemens  de  vertu,  17.  a 

Force  du  corps  combien  muable 
&  trompeufe,  &  qu'elle    eft 
comme  vn  rien  en  l'homme, 
eu  égard  aux  autres  animaux, 
7.  d.  8.  a.  en  quoy  cônfifte  la 
vraye  force ,  565.  a.  force  cor- 
porelle ne  rend  pas  toufiours 
l'homme  propre  à  commander, 
50p.  a,  b.  force  eft  le  droit  des 
tyrans  ,  514.  a,  b.  force  moins 
excellente  que  iuftice,  548.  b, 
c.  force  corporelle  &  vertu  dif- 
férentes, 582.  c 
Fortune  pourquoy  n'a  point  de 
lieu   aux    chofes  artificielles, 
272.  d.  273.  a.  fortune  &  fa- 
gefle  quoy  que  différentes  en 
quels  effeels  font  fcmblablcs, 
780.  a,  b.  fortune  des  Romains 
quelle  a  efté ,  la  mefme,  ejrfùiti. 
defeription  de  la  fortune  ve- 
nant.defendre  fa  caufe  ,  nom- 
bre des  Romains  qui  font  de 
fa  fuite,  &  ample  dilcours  fur 
cefuiet,  780.781.782.eE7H/». 


fortune  ',  où  pluftoft  vertu  d'A- 
lexandre deferite  bien  au  long 
en  deux   traitez  depuis  la  page 
794.  iufcjues  a   la  page 
quand  c'eftquc  la  fortune  fur- 
monte    fes    enuieux  ,  277.  a. 
quand    c  eft  que    la    fortune 
bleflc    l'homme,    355.   c,  d. 
quand  c'elt  que  le  mot  de  for- 
tune a   commencé  d'eftre   en 
vlage  ,    36.   d.    exemples   de 
ceux   qui  ont  eflé  eleuez  iuf- 
qu'au  thrône  par  fortune  non 
efperée,  biens  de  fortune  com- 
bien inutiles  à  ceux  qui  n'en 
Içauent  pas  vfer,  1,6.  d.  37.  a. 
autres  exemples  de  ceux  que 
la  fortune  a  éleuez  beaucoup 
au   deflus    de  leur  condition, 
depuis  la  page   782.  a.  iufi/hes  à 
la  page  793.  comment  illefaut 
gouuerner  auec  elle,  44.  a, b, 
c.  comment  chacun  eft  artifan 
de  fa  bonne   fortune ,   517.  b, 
c.  les  caufes  de  la  fortune  com- 
bien au  deflus  de  la  portée  de 
noftre  entendement ,  &  de  no- 
ftre  puiffance,  37.a,b,c 

Foy  doiteftre  préférée  à  éloquen- 
ce^^, c.  foy  non  gardée  par 
finelfe  ,  575;  a,  b.  vengeance 
de  foy  violée,  562.  d.  563.  a. 
en  vn  orateur  préférée  à  élo- 
quence ,  564.  a.  en  quoy  rte 
doit  eftre  adiouftéc  au  dire  des 
poètes ,  26".  a 

Franchife  de  parler  des  flateurs, 
103.  c,  d.  comment  la  franchi- 
fe  de  parler  doit  eftre  tempérée, 
128. a.  franchiCe,  567.  d.  568. 
a.  à  parler  ,  bafton  propre  de 
vraye  amitié,  nç.  b 

Fraternité  pourquoy  a  efté  faite 
par  nature  en  pîufieurs  mem- 
bres &  parties  du  corps,  206. 
c,  d 
Frayeurs  paniques  ,  516".  c 

Frères  qui  s'entrepicquent,  com- 
bien dénaturez,  207.208.  ini- 
mitié de  frères  combien  irré- 
conciliable, 210.  d.  à  qui  les 
frères  doiuent  reffembler,2i7. 
c.  en  querelle  contre  leurs  frè- 
res ne  doiuent  prefter  l'aureil- 
le  aux  ennemis  d'iceux  ,  224. 

b,  c,  d.  il  n'eft  fecours  en  ne- 
ccffité  que  de   frères,  210.  b> 

c.  frères  s'accordans  ou  on- 
trariansàquoy  font  comparez, 
&  comme  fe  doiuent  accorder, 
217.  d.  ne  fe  doiuent  entr'ai- 
mer feulement  ,  mais  auoir 
foin  l'vn  de  1  autre,  22^.  c,  d„ 
frère  portant  à  fon  feu!  frere  en- 
uie  de  fa  grandeur,  &  extrê- 
mement mal  heureux  par  deffus 
tous,  217.  a.  concorde  ou  dû- 
corde  entre  frères,  212.  b,c. 
frères  diffembJables  ,  227.  a. 
b.  amour  de  frères,  758.  a.b. 

mmmm 


réconciliation  de  frères ,  487.  b, 

c.  frères  deteftables  ,  212.  b. 
amour  de  frère  admirable  > 
314.  d.  215.  a.  vnis  combien 
peuuent,  207.  a,  b.  frère  s'e- 
ilrangeant  de  fon  frère,  &  s'ac- 
coftantd'vneftranger,  que  fait, 
207.  d.  208.  a.  perdu  ne  fe  re- 
couure  pas,  212.  a.  inférieur  à 
fon  autre  frère  que  doit  faire 
pour  fe  comporter  patiemment 
&  honeftementen  cette  infério- 
rité, 216,  d.  217.  a.  entrans  en 
quelques  termes  de  difcord, 
que  doiuent  faire,  218.  b.  en 
concorde, 210. d. 211. a.  nedoi- 
uentfuiuremefme  but  &  mef- 
mes  eftudes,  afin  d'euiter  ia- 
loufie,  218.  a,  b.  doiuent  auoir 
amis  &  ennemis  communs,  224. 

d.  225.  a.  furpauant  les  autres 
frères  comment  fe  doit  compor- 
ter, 2iï .  c,  d.  216.  b.  aifné  com- 
ment fe  doit  comporter  enuers 
fon  puifné  ,  &  au  réciproque, 
219.  b,  c,  A.  haine  de  frères  que 
fait ,  &  comment  elle  eft  diffi- 
cile à  eftre  remife,  212.  b, c,d. 
213.  a,  b.  querelans  ,  caule  de 
faire  condamner  leur  père,  578. 
a.  contre  les  frères  s'infinuans 
en  la  bonne  grâce  des  parens 
pour  en  efloigner  leurs  autres 
frères,  212.  b,c,  d.  213.  a.  s'ai- 
mans  aiment  leurs  parens  :  le 
guerroyans  guerroyent  leurs 
parens  ,  209.  d.  210.  a.  frère 
comment  doitexcufer  fon  frère 
citant  en  faute  contre  fes  pa- 
rens, &  comment  luy  remon- 
itrer  à  part ,  212.  b.  comment  fe 
doiuent  partager  &  aimer  après 
la  mort  des  parens ,  214.  a.  frères 
Rois  comment  s'entr'aiment, 
504.  a,  b 

FrianàiÇes ,  voyez  Viandes  :  friands 
à  qui  comparez  &  combien  de- 
teftables, 538.  d.  539.  a.  frian- 
dife  punie  par  mort  ,  dete- 
ftée  ,  ores  que  neceflaire  pour 
la  fanté,534.c.  pafture  de  l'hom- 
me ,  703.  a,  b.  friands  mor- 
ceaux, 7<5o.  b,  c.  indignes  de 
perfonnes  viriles  &  non  ferailes, 
544.  a,b,  c 

Friflions  iufques  à  quand  font 
bonnes  ,  7<58.c. 

Frugalité  combien  recommandée, 
579.  b,  c.  frugalité  ,  520.  b,c. 
bonne  contre  la  cholere, 152. d. 
153.  en  banquet^  aimée  desfa- 
ges,  394.  b,  c.  frugalité  Laco- 
nienne,  579.  b.  584.  frugalité 
aimée,  $\6.  b,  c.  en  camp  re- 
commandée ,  529.  d.  530. a 

Fuite  infâme  &  dommageable  aux 
vaillans  hommes ,  551.  d.  Ç6"2.a. 
bonne  fuite,  508.  b,c,d.dans  les 
chofes  criminelles  plus  feure 
qu'attente,  502.  d.  503.  a.  fuitif 
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de  camp  en  autre  moc  que  par 

Ciceron,  5315.  b.  faitebiencou- 

uerce,  503.  b.  fuyans  épargnez, 

par  l'ennemi,  57°»c 

efclandre  trafique  enlamaifon  de 

Fuluius  ,poat  auoir  trop  parlé> 

237.  b 

FunàMHi  quel  perfonnaget    172 

Furius    Camillus    comment  efleu 

Dictateur,  789.8 

G 

GAheletirs ,  \66.  c,d 

mefpris  du  Gain  confcrue  les 
Royaumes,  553.  b 

Galerne ,  vent,  282.  c,d 

G-irfts  comment  font  caufe  d'infi- 
nie dépenfe,  7.  c,d 
Gaujfeur  repris  par  qui,  573-c 
Geais,  96.  c 

Gwle  non  fuiecte  à  tremblement 
déterre.  308^.309.  a 

Gaulois  affligez  de  peftc,  eftans 
fur  le  point  d'eftre  Seigneurs  de 
toute  l'Italie,  790.  a.  pourquoy 
ils  furent  contraints  abandon- 
ner l'Italie  eftans  fur  le  poine 
d'en  eftre  Seigneurs,  792. c.  ma- 
gnanimes &  généreux,  643.  b. 
fuperftitieux,  317.  d.a&es  nota- 
bles des  Gauloiles,     597. b,c 

propos  &  a6t.es  notables  de  Gelon 
Syracufain,  49o.b.<5<5~o.d 

Générations  diuerfes  enterre, d'où 
viennent,  77.  b,  c.  génération 
&  éleuement  des  hommes  com- 
ment eft  conduite  par  nature, 
259. b,  c,  d.  génération  quand  le 
doit  faire ,  &  l'imprefTion  qu'el- 
le fait  des  qualitez  de  l'engen- 
drant en  l'engendré ,         677.3 

Generofité,  auantaçeufe  en  propos, 
2.b.l"e  fait  toufïours  bien  mon- 
ftrer,  578.CI 

Gens  fuietsauxflateurs,    ioo.b,c 

Gentils-  hommes  Perfiens  chafle  ty- 
rans de  leur  patrie, 452. a.  gens 
•de  bien  quelles  ioyes  &  quels 
honneurs  ils  ont,  73<5.a 

Gerion  pourquoy  émerueillable, 
450.  a,  b 

Germanicus  haylfant  la  veuë  &  le 
chant  du  coq,  275  c 

beauté  en  Gefles  d'où  vient  ,  ge- 
ftesmilfeans  en  vn  auditeur, 
70.  b,  c 

propos  notables  de  Girtias  Dame 
Laconiennc,  588.  b,c 

GÏahchs  iufqu'à  quel  poinéleftoit 
obftiné,  6-jô.c 

Gloire  comment  elle  ne  doit  eftre 
mépriféeparl'h5med'eftat,455. 
a.  gloire  iuftemcnt  acquifecô- 
bienaifée  à  entretenir,  467.  b, 
c,d.  gloire  n'entendre  point 
d'enuie  quand  elle  s'acquiert 
promptement ,  427.a^dcs  ma- 
giftrats  &  gouuerneurs,  434-a. 
comment  doit  eftre  recherchée 
parles  Roys,5o2.c,  d.  defir  de 


la  gloire  combien  puiflant,494. 
c.  en  quoy  confifte  la  véritable 
gloire,  551.  a.  combien  la  gloire 
eft  changeante,  7.  d.  combien 
elle  eft  vaine  &  inutile,  55i.b,c. 
d'où  vient  la  vraye  gloire,  6.  c. 
combien  elle  s'augmente  en  re- 
cognoiflant  fon  autheur,  429.3, 
b.  gloire  qui  croift  foudaine- 
ment,  comment eftonne les  en- 
uieux,  427.  a,  b,c.  comment  il 
faut  s'entretenir  en  la  gloire,  & 
en  la  bien-vueillancc  des  hom- 
mes, 466".  gloire  affedtée,  5o2.a 
Glofe  que  c'eft,  &  fon  etymologie, 

34.  b 
Glontonnie  &friandifedeteftéepar 
les  beftes  brutes ,  &  notée  en 
l'homme,  702^.703 

Cnaton  quelle  forte  deperfonnage 
c'eftoit,  750 

Gobrias  à  l'eftroit  auec  le  Mage 
que  Darius  vouloit  tuer,  io2.d 
Gorgias  de  quelle  opinion  tou- 
chant le  véritable  ami,  123.  a. 
touchant  la  tragédie,  2ï.b.  Gor- 
gias l'orateur  mauuais  mari , 
384. c, d.  fon  opinion  touchant 
la  femme  vertueufe  comment 
receuë ,  591.  d 

Gorgo  femme  de  Leonidas  de  com- 
bien bon  efprit,  588.  a.  568.  d 
Gourm.tndife  ne  fe  laiffe  pas  aifé- 
ment  gouuerner,  525.  d.  gour- 
mand ficecieufemét  taxé,  527. 
a.  gourmandife  à  quoy  côparée, 
712.C.  753. c,d.  effets  de  la  gour- 
mandife, 7i2.c,d.  gourmandife 
comment  punie  &  par  qui,  538. 
d.539.  a 

G  ouuernemtnt  &  Gouuerneurs. 
Gouuernement  populaire  com- 
mentdoiteftrereglé^oo.c,  d. 
bien  regléque1,57i.c,a.Iemcil. 
leur  entre  les  autres  quel,  57^.3, 
b,c.gouuerneur  de  ville, fage& 
heureux,  357.  d.  gouuerneurs 
méchans ,  pourquoy  receu;  des 
peuples  ,421.  a,  b.  gouuerneurs 
de  Republique  dequoy  doiuent 
fe  glorifier,434.a,b. que  doiuent 
penfer  ,441.0,0  gouuerneurde 
Republique  quels  amis  doit 
choifir,  431.  ceux  qui  viennent 
au  gouuernement  de  la  Repu- 
blique ,  &  puis  s'y  trouuenc 
eftonnez  ,  que  deuiennent  &  à  ' 
quoy  reflemblent,  417.  b,c,  d. 
418.  auec  quelle  intention  il 
faut  defirer  le  gouuernement  de 
la  Republique,  416.  d.  417.8. 
quelle  forte  de  gouuernement 
eft  la  meilleure,  575^. combien 
le  gouuernement  apporte  d'ini- 
mitié, 434.  b.  s'il  y  a  moins  d'af- 
faire à  vn  bon  gouuernement 
qu'aux  côqueftes  mémes,539.b. 
quelle  eft  le  meilleur  gouuerne- 
ment^.d.  côbien  il  y  a  de  che- 
mins pour  entrer  en  crédit  de 
gouuernement, 


gouuernement ,  426.  e,  d.  en- 
trée trop  kardic  &  dangereufe 
eniceluy,  42?.  b,  c,d.  conion- 
(îtion  dc!a  Philofophie  auec  le 
gouuernement, combien  auan- 
tageufe  pour  la  pcrfeéiion,  10. 
c  gouuerneur  de  ville  quel 
doit  eftre  en  fon  particulier,  & 
en  toutes  fes  adtions  fecrettes  & 
publicques  depuis  l'on  entrée  au 
gouuernement  iufques  à  la  fin 
de  fon  adminiftration,  depuis 
la  page  416.  iujejucs  à  la  page , 
484.  quel  eft  le  vray  gouuer- 
neur ,  431.  a,  b.  comment  il 
peut  &  doit  fauoriferfes  amis, 
ou  les  éconduire ,  432.  e,  d.  433. 
a.  &  fui»,  defeription  d'vn  bon 
gouuerneur,  516.  b,c  gouuer- 
neursde  villes  miniftres  de  Iu- 
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nir  la  grandeur,  545. d.  547.  a. 
amitié  des  grands  foient  bons 
ou  mauiuis  combien  neceflairc 
aux  Roys,  495.  a,  b.  fe  tirer 
près  des  grands  &  grandes  char- 
ges que  fait ,        738.d.;<y.a 

Gras  pourquoy  font  naturelle- 
ment grofliers,  710.  a.  com- 
bien méprifez,  216.  c.  perfon- 
ne$  gralîes  pourquoy  moins 
propres  aux  actions  de  vertu, 
57CÎ.  c 

Grecs  de  petites  quereles  venus 
aux  grandes ,  220.  e.  Grecs  par 


quov  banni  de  Sparte,  13.  ap- 
pelle autrement  Glippus  , 
ta  mefme. 

H 


sibilkmens  comment  échauf- 


fent l'homme,        4p3.c,d 


Dieux  entendoient  plus  volon- 
tiers le  fon  des  aubois  ,  que  la 
voix  des  hommes ,  394.  c.  com- 
ment ils  entrent  en  bataille, 
45.  b 
piter,  471.  c.  fage  gouuerneur  Grypus  mauuais  frère  ,  &  erm- 
&  aimant  fon  pays,  530. c,d.        ment  ruiné  par  fon  ambition, 


H 

Habitation  ne  doit  eftre  légère- 
ment changée ,  48o\d 
Hubitc.nt  ancien  combien  plus  ai- 
fément  l'importe  les  charges  qui 
arriuent,  qu'vn  cftranger  nou- 
uellement  venu,  5p.b,c 
qui  repris  pour  eftimer  que  les    Habits     fort    riches    d'hommes 


paroles  dignes  d'vn  gouuerneur 
a  fa  mort,  5  08.  a.  comment  le 
fage  gouuerneur   fe  doit    ac- 
commoder à  l'Humeur  des  Mens, 
419.  b.  combien  il  doit  tafeher 
de  s'exempter   de  l'enuic,  en 
faifant   part  de  fon  cmploy  à 
quelques  autres,  fans  eftre  trop 
delireux  de  commander  touf- 
iours,  438.43p.  il  doit  cognoi- 
ftre  les  humeurs  des  fiens ,  poul- 
ies gagner, mais  non  pas  pour 
les  enfuiure,  41p.  b,  c.   médi- 
tation digne  d  vn  gouuerneur, 
507.  d.  quel  eft  le  deuoir  du 
bon  gouuerneur,  516.  b,  c.  à 
quelles  marques  on  peut  reco- 
gnoiftre  vn  mauuais    gouuer- 
neur, 526".  a 
Gracchus  ne  venant  au  gouuerne- 
ment de  la  republique ,  que  par 
ambition  qu'eftdeueru,  417.  d. 
combien  porté  à  la  fedition, 

530.  d 

Grâce. 
Grâce  faite  à  vn  prifonnier  de  gen- 
til cfprit,  495.  b.c.  grâces  en 
mariage  que  lignifient,  375. a, 
b,  c.  les  grâces  auec  les  Mufes 
combien  belle aïïcmblée,  592. 
b.  grâces  après  le  repas ,  304,  b. 
de  quelle  façon  fe  faifoit  cette 
adtion  de  grâces ,  414.  d.    les 
noms  des  grâces,  345.  d.  pour- 
quoy les  grâces  furent  m ifes  par 
les  anciens,  auprès  deMeicure, 
&  qu'eft-ce  qu'ils  vouloient  li- 
gnifier parla,  <5o.  b 
Grands  &'  Grandeurs. 
•Grands  de  ce  monde  combien  fu- 
iets  à  eftre  trompez,  125.  a.  b. 
combien  ils  ont  plus  d'ennemis 
que  d'cuuieux ,  275.  d.  276.  a 


217.  d 

Guerre. 
D'où  proviennent  les  guerres  ci- 
uiies ,  458.  c,  d.  quel  remède  on 
y  doit  apporter ,  459.  a,  b,c. 
guerre  comment  fe  deftourne  , 
475.  b.  rend  les  hommes  plus 
aduifez,  485.  d.  en  guerre  ne 
faut  faillir,  508.  comment  on 
s'y  doit  comporter,  510.  c,  d. 
comment  s'entretient ,  513.  b. 
contre  ennemis  puilfansnedoic 
eftre  légèrement  entreprise , 
550.  b.  témérairement  entrepri- 
se, fagement  taxée,  575.  a,  c. 


couards  en  quel  eftime  ,  573.  b 
habits  par  qui  brûlez  auec  les 
corps   morts,  745.  c,  change- 
ment d'habits  quand  &  com- 
ment fe  doit  faire,  8oo.a 

Habitude  en  noftre  ame,ce  que 
c'eft,  80.  a 

Haine  des  méchans  dequoy  fert, 
91. c.  haine  naturelle  de  quel- 
ques annimaux  entr'eux,  275. 
d.  haine  &  enuie  combien  dif- 
ferens,  la  mefme,  a,  b,c.  &  fuiu. 
quelle  eft  la  natuic  de  la  haine, 
280.  c 

Hcire  pourquoy  improûuée , 
58<5.  b 

Haletons ,  762.  b 

Hannibal  hors  de  fon  pays  con- 
fcillc  hardiment  Antiochus  , 
331.  a.  quedifoit  de  Fabius,  521. 
c.  remet  le  cœur  aux  fiens , 


522.  c,  d 

comment  &  contre  qui  fe  doit  Hannijfement   d'vn  cheual  préféré 

faire,  574.  d.  guerres  des  Prin-  au    l'on   des  fluftes  ,       8o5. 

ces  (e  pourroient  aifément  ap-  b.  c 

paifer,  489.  a.  guerres  ciuiles  Hanna   pourquoy  chafle  parles 

combien   exécrables  ,   514.  c.  Carthaginois ,                   4'9-a 

combien malheureufes, 546. b.  Hantife  des  grands  ne  doit  eftre 

guerre  inégale  combien  dete-  fuye  par  le  philofophe  ,  345. 

ftée,  559. b.  à  quel  prix  fe  fait  a,  b 

la  guerre,  559.  d.  fimplc  erreur  Harangueur  mocquc,î8i.  a.  ha- 

de guerre, combien  dangereux,  rangueurs    ineptes    reprimez, 


508.  c.  effets  des  guerres  ciui- 
les, 561.  c.  à  quelles  gens  la 
guerre  eft  meilleure  que  la 
paix  ,  559.  b.  guerre  peu  hon- 
nefte  couuertc  d'vne  gentille 
exeufe,  574. c,d. pourquoy  en- 
uoy éc  quelquesfois,  541.  d.  542. 
3.  guerrier  réfutant  le  combat 
que  fait,  408.  a.  defeription 
d'vn  guerrier  mal  fortuné,  589. 

a,  b,  c.  d'vn  fage,  818,  b,c. 
qu'eft-ce  qu'il  fe  propofe,  800. 

b,  c.  guerriers  Fgyptiens  que 
portoient  en  leurs  anneaux , 
828.  b 

Guet  denuiét  en  temps  de  guerre 


comment    retenu   en   deuoir , 

525  a,  b 
grandeur  en quoy  conlïfte,  366'.    Guide  combien  neceflaireauxieu- 
c,  d.  ne  peut  eftre   conleruée        nés  hommes,  e*i  la  lecture  des 
fans  bonheur,  492.  b.  grands        Poètes,  57.  c,d 

de  ce  monde  de  qui  apprennent    Guymaune  combien  vtile,    404.C    Hordiejfe  de  Pompée,  534-d.  har- 
micu.t ,  115.  a,  b.  d'où  doit  ve-    Gylippm     Lacedemonien    pour-        dieiTe  d'vne  bonne  confeience, 

m  m  m  m  ij 


502.  a.  criards  à  qui  compa- 
rez ,  53',.  c  harangue  digne 
d'vn  Capitaine  ,  517.  b  ,  c. 
doit  reflembier  à  fon  fuiet, 
fans  eftre  plus  longue  ou  plus 
courte  ,  5^4.  a.  improûuée, 
516.  b,  c.  bien  faite ,  5  49.  c,  d. 
bonne  &  diferte  ,  mais  dange- 
reufe, 6"oo. a,  b.  finie, le  plaifir. 
des  auditeurs  eft  écoulé,  64. d. 
6%.  a.  harangues  longues j fur 
le  champ  de  batailles,  font  fol- 
les ,  424.  d.  belles  &  graues  ha- 
rangues en  Thucydide ,  424.  b. 
c.  harangueur  trop  long,  payé 
de  mefme  ,  563,  575.  b  le  doit 
lbucier  du  ftile  &  gr2ce  de  fon 
parler,  65.  a,b.  harangueur 
mocqué  ,  504.  harangueurs 
pour  combien  de  temps  font 
eftimez,  65.  a 


519.  a,b>C)d.520.a.  rciette  les 
confcils  pusillanimes ,  528.  a. 
quand  apparoir  ,  564.  d.  565. 
d'où  procède  &  comment  s'en- 
tretient,  574.  d 

d'Harpocrates,        833.  b.  859.  a,  b 

Harpyes  chaflees  d'auec  les  Mules, 
341.  a 

Htjtiueté  dangereufe  ,  521.  b,  c. 
haftiuetétrop  grande,  peu  heu- 
reufe  ,  9-c,d 

queftions  touchant  les  Ions  &  ac- 
cords des  H*«6<>#,  732 

H^wf-w^/s'appaife  bié  par  odeurs, 
mais  ne  fc  guérit  du  tout ,  141. c. 
quand  il  menace  de  venir,  de- 
mande qu'on  fe  retire  à  fefeart, 
144.  a 

Hetlor  cognoiffant  foy-mefme, 
414.  c.  babillard  de  les  proùef- 
fes,  245.3 

cruauté  d'Hecuba,  316. c 

Hellanictis  reftaurateur  de  fa  pa- 
trie, 607.  c,  d 

Heleine  auaiïcieufe,  379,  b.  a<5te 
gaillard  d'Heleine  en  Homère, 
4.  c 

Helicon  Mathématicien  comment 
recomm  mdé  par  Platon,  156.  c 

natiuité  éCHelitomenus  ,         833-b 

Hepheftion  familier  d'Alexandre, 
814.  c.  aimé  d'Alexandre ,  498. 
500.  combien  familier  d'Ale- 
xandre, 802.  d.  grand  ami  d'A- 
lexandre inuité  à  tacitumité, 
498 

Heptacbalco»  ville  fort  affligée  de 
Sylla,,  23LC 

Heraclides  chéris  &  recherché, 
814.  a 

opinion  d'Heraclitus  touchant  les 
veillans&  dormans,  310. a.  He- 
raclitusjdS.a.b.fa  riuiere.o'Si. 
a.  fon  opinion  touchant  la  cho- 
lere,  147.  c.  fon  gentil  a6te  ha- 
ranguant &  remonftrant  à  fes 
citoyens  feulement  par  lignes, 
241.  c.  que  difoit  du  Soleil , 
327.  b 

mort  décrétée  pour  Hérauts  offen- 
fez  ,  581. b 

Hfr^jmedecinales,         404.^ 
Hercules. 

Hercules  enragé  maffacra  fes  en- 
fans,  311.  d.  l'on  père  banni,  332. 
c.  facrilesue  ,  6-78.  a.  Hercules 
Barfinois  mauacré  par  fe  trop 
fier,  iç6.  fa  natiuité,  785.  a. 
Hercules  deuenu  ftudieux  de  la 
dialectique  qu'il  au>it  haye, 
916. c,d.  Hercules  honoré  pu- 
bliquement en  fes  fuccefieurs, 
203. a.  679.  a.  fa  magnanimité, 
285. b.  aefté  bon  oncle  &  bon 
frère,  227.  a.  bien  entendu  en 
feience  de  trouuer  &  conduire 
les  eaux  ,  pourquoy  affiega 
Oechaiie ,  880.  c.  fe  nomme  ci- 
toyen de  la  Grèce  ,  322.  c.  fa 
eouftume  de  faire, 516.  a.  heu- 
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reux  par  fa  vertu  non  par  fortu- 
ne, 817. a,b.  Démon  en  Dieu, 
837.  d.  peint  en  Damoifelle, 
465.  c.  noté  d'amour  mafeulin, 
702.  a 

Hamegenes  combien  aimé  des 
Dieux,  743-b 

HermoUus  traiftre  à  la  fuite  d'Ale- 
xandre, 3x7a 

Hermon  remonftrant  fa  pauureté, 
afin  de  n'eftre  efleu  Capitaine, 
eftfuftcnté  du  public,       455.  b 

Herodicus  de  Sclibrée  adioufta 
premier  les  exercices  à  l'art  de 
médecine,  ^73.  c 

Hérodote   recommandé  ,  727.  d. 

demeura  hors  fon  pays ,       328.  d 

Héros  qui  eftoient  au  temps  paiïé, 
836.3 

propos  d  HeronàM ,    559.  d.  560.  a 

Hejiode  difciple  des  Mufes  &  po- 
fterieur  en  temps  à  Homère, 
631.  c.  pourquoy  Poëte  des 
Elotes,  563.  b.  vers  d'Hefiode 
expofez,  405. a.  tombeau  d'He- 
fiode pourquoy  celé  ,  412.  b. 
pourquoy  eftimé  digne  dutri- 
pié  d'or,  399.  difciple  des  Mu- 
fes repris,  202.  d.  entendu  en 
médecine,  4°5-a 

H«<rcn  guerre  merueilleufemcnc 
grand,  509. b,c.  Heureux,  qui, 
114.  d.  heur  en  matière  d'eftats, 
535-b 

fiel  de  la  Hiene ,  671.  b 

H/^ferpent,  Sio~.  c 

H'isron,  669. d. repris,  198. c. com- 
ment feeut  qu'il  auoit  l'haleine 
puante,  284.  d  285.3.  fesades 
&  propos  mémorables,  490. b  c 

Hieronymus  repris  touchant  la 
cholere,  143.  b.  touchant  l'en- 
flure de  la  ratte,  i52.a 

Hierufdem  atïiegée  &réduë,505.b 

Hhnerius  flatcur,  117.  b 

Hifparchus  pourquoy  plaint  p?r 
Philippus,  495.  c 

Hippocentaures,  96. c 

Hhpoclus  Roy  tué  &  vengé,  595.  a 

Hippocrates  touchant  latacitumi- 
té,247.a.  Hippocrates  en  quoy 
confeffe  fon  ignorance,  300.  d. 
301.  ce  qu'il  dit  touchant  la  cho- 
lere ,  144.  d 

Hippocratidas  quel  confeil  donna, 
touchant  vn  confpirateur  con- 
tre vn  magiftrat ,  561.1 

Hippodamm  vieillard  Lacedemo- 
nien  de  combien  bon  cœur, 
560.  d 

Hippolitus  comment  faliïoit  la 
Deefle  Venus ,  345.  a 

réponfed' Hïppomachus  touchât  vn 
grand  homme  qu'on  difoit  eftre 
propre  à  l'efcrime ,  247.  d 

Hifioire  combien  agréable  ,  & 
combien  il  cft  difficile  de  s'en 
faouler,  727^.728.3 

Hiftoricn  par  qui  mocqué  de  re- 
quérir pardon  du  leélcur ,  dés  le 


prologue    de    fon    hiftoire  , 
527.  c 

Homme. 
Homme  double  en  foy,  &de  quel- 
les parties  il  eft  compole ,  90.  a. 
b,  c.  quels  moyens  il  peut  auoir 
de  fe  fauuer  ,  &  félon  qui,  283,  c, 
en  combien  de  fortes  les  hom- 
mes font  diuifez  &  par  qui, 
744  c,  d.  qui  lont  le^  hommes 
qui  ont  eu  accez    auprès  des 
Deefles  &  ont  efté  auancez  par 
elles ,  786.  c.  l'homme  com- 
bien plus  intempérant  en  toutes 
fortes  de  voluptez  que  les  be- 
lles brutes,  699.  c,d.  700.3, b. 
defeription    d'vn    homme    de 
bien,  fans  fomptuofité,  455. c, 
d.  456.  a.    combien   l'homme 
nailt  plus    neceffiteux    &  dif- 
forme qu'aucun  des  autres  ani- 
maux ,  103.  b.  combien  il  luy 
eft  difficile  de  s'éloigner  de  foy- 
mefme  ,  140.  b,  combien  il  y  a 
plus  de  mal  que  de  bien  dans 
les  hommes,  156.  c,  d.  pour- 
quoy l'homme  eft  le  plus  fage 
des  animaux  ,  206.  c.  eftre  de 
l'homme  combien  eft  incertain 
&  changeant,  926.  a.  par  qui 
appelle  vne  plante  celefte ,  322. 
b.  de  combien  de  fortes  l'hom- 
me eft  gouuerné ,  91.  a.  com- 
bien les  hommes  font  enuieux 
&  defireux  de  leur  nature,  185. 
a,  b,  c.  par  qui   appeliez   des 
animaux    changeât»,  sco.  b. 
quand  c'eft  que  l'homme  eft 
dit  meilleur  ou  pire  que  foy- 
meime,  90.  a.  comment  les 
hommes  font  eux  mefmes  leur 
fortune  &  deftinée,  323.  b,  c. 
pourquoy  l'homme  eft  mis  en 
ce  monde  ,  259.  a,  b.  hommes 
qui   le   laiflent   perfuader  par 
ceux  qui   les  louent ,  à  quoy 
reflTemblent  ,  203.  c.  combien 
fouuent  il  doit   interroger  fes 
amis  touchant  fes  mœurs  pro- 
pres pour  fe  mieux  cognoiftre, 
140.  c.  quelle  honte  ce  feroic 
aux  hommes,  s'ils  eftoient  fur- 
pafiez  par  les  belles  en  la  cha- 
rité  enuers  leurs  petits,   258. 
d.  259.  a.  homme  lettré  com- 
bien plus    facilement    trouue 
matière    de   louer  quclqu'vn., 
que  non  pas  quelqu'autre  que 
ce  foit ,  69.  d.  pourquoy  les 
Grecs  appellent  l'homme  °ho- 
ta,  753.  d.  quand  c'eft  que  les 
hommes  font  gens    de  bien, 
874.  b.  combien  fuiets  natu- 
rellement à  la  volupté,  32.  d. 
hommes  enhardis  &  afleurea 
par  leurs  femmes ,  595.  b.  pour- 
quoy il  n'eft  plus    d'hommes 
forts  &  vaillans,  517.  b.  pour- 
quoy l'homme  eft  plus  prcfl  à 
écouter  lemal,  quelebië,i62.cl. 
homme 


Table  des  Matières. 


homme  ne  mâgeantqu'me  fois 
le  mois,  &  encore  d'vne  herbe 
médicinale, 885.  c. maniement 
des  affaires  combien  naturel  à 
rhomme,477.b,  d'homme  en 
comb'cn  de  parties  eft  diuifé, 
&  quelles  font  ces  parties  ,735. 
a  ,  b.  combien  plus  miferable 
que  tous  les  autres  animaux , 
371.  b,  c.  comment  &  en  quel 
lieu  les  ieuncs  hommes  appren- 
nent à  manier  les  affaires)  52c?. 
527.  ce  que  c'eft  que  l'homme, 
^6  6.  a  ,  b.  quel  eft  l'eftat  de 
l'homme,  629.  a,b,c. à  combien 
de  maux  &  de  changemens  de 
la  fortune  il  eft  luiet ,  £31.  a,  b, 
c.   quand  c'eft  que  l'homme 
commence  à  fe  cognoiftre  ,  7. 
comment  les  hommes  fe  ren- 
dent eux melmes  mifcrables , 
non  pas  Dieu  ny  la  mauuaife 
fortune,  649.b.l'homme  eftant 
né  pour  la  focieté  humaine , 
combien  il  eft  obligé  à  l'entre- 
tenir, 474^.475.3.  quand  c'eft 
que  l'homme  eft  fleuriflant,  & 
combien  il  doit  .iure,  877.  d. 
878.  a.  comment  les  hommes 
le  rendent  mal-heureux  ,i8<5.a. 
il  n'y  a  nulle  fiance  en  l'homme, 
200.  b.  1  homme  n'a  point  de 
pays  arrefté  ,  322.  b.  n'a  rien  de 
ferme  en  la  vie  prefente  ,  p 25. 
b,  c 

Homère. 
Ses  vers  touchant  les  regrets  d'vn 
père  ayant  perdu  Ion  fils  vni- 
que  ,  6  \ç.d.66o.  a.pourquoy 
toufiours  agreable,&:  iamab  en- 
nuyeux ,  231.  c,  d.  pourquoy 
Cleomencs  fils  d'Anaxandrides 
difoit  qu'il  eftoit  le  poète  des 
Lacedemoniens,  552.  b.  com- 
bien chéri  par  Alcxandre,7p6.d 
Homicide  puni ,  620.  d.  homicide 
mal-heureux,  6i<5.b 

Honsfle  &  Honneur. 
Les  chofes  honeftes  combien  di- 
gnes d'eitre  ouyes,  744.  b,  c. 
honefteté     &     des-honefleté 
qu'apportent  à  la  tranquillité 
d'eiprit ,  174.  a,b,  c.  honefteté 
par  qui  préférée  aux  richeffes, 
507.  c.  quelle  forte  d'honneur 
ne  peut  durer,  452.  b,  c.  aife- 
ment  acquis  combien  aifement 
fepeut  entretenir,  467.  c,d. 
honneur  en  quoy  confifte,  520. 
b,  c.  mcfprifé,  526.  b.  deman- 
de de  le  voir  à  la  perfection, 5 33. 
b,c.  efliméplus  cher  que  la  vie 
mefme,55i.  c,  d.  555.  b  ,  c. pré- 
féré à  tous  autres  biens,  58p.  c, 
d.  honneurs  comment  croiilcnt 
&decroi(ïent,5(5o.56i.  honefte- 
té ,  quelles  chofes  font  hone- 
ftes &  bien  feantes  aux  Roys, 
501.  b,c.  defir  d'honneur  ver- 
tueux, 528.  d.  quand  c'eft  qu'il 


retourne  à  celuy  qui  le  donne, 

302.  a, b. combien  c'eft  chofe  de- 

ieétable  ,  739.b,c,d.  honneurs 

publics  rendus  aux  percs ,  & 

continuez   long -temps   après 

auxdefcendans,  &  ayans  cau- 

fe  d'eux, 678. d.quaud  c'eft  que 

l'honneur  eft  plus  en  celuy  qui 

honore  ,  qu'en   celuy  qui  eft 

honoré  ,  446%  b,  c.  comment 

l'honneur  qu'on  a  amafle  toute 

fa  viefe  peut  perdre  en  vn  in- 

ftant,i3.  d.  vains  honneurs  par 

qui  reietté,544.  a,  b.  honneur  & 

lumière  comparez  enfemble  , 

344.  c.  comment  les  honneurs 

modérez  accroiffentjles  immo- 

derezdecroiflentauecletemps* 

560» 

Honte. 
Comment  la  honte  engendre  la 
crainte,  150  c.  honte  mauuaife 
&  dommageable quelle,764. a. 
honte  de  combien  de  fortes,88. 
delamauuailc  honte,  192. 103. 
194  195.195. 197. 198. 199. 200. 
2or. 202.203. 204.  meilleure  que 
la  crainte  à  quelle  forte  de  gens, 
574.  d.  honte  gardée  enmaria- 
ge,quel  figne  c'eft,377.  a.  autre 
diuifion&  elpeccs  de  la  honte, 
196.  que  fait  la  crainte  de  la 
honte,  602.  a.  honte  d'eftre re- 
pris combien  falutaire,  72.  b. 
honte  des  voloptez  illicites 
comment  eft-ce  qu'elle  engen- 
dre force  de  cœur ,  50.  b 
grande  continence  à!  Horatim  Co- 
des ,  4S2«a 
Hortenfîus  gabbé  par   Ciceron , 

536. a. 
Hospitalité chérie  Se  negligéc,43T. 
Hojh  empruntant  1  i  eft  s  pour  rece- 
uoirfonami,  jSi.c.hoftedes- 
bauchant  la  femme  de  ion  ho* 
fte,  609.  d.ôio.a 

les    Htfties    qu'on    facrifie  aux 
Dieux    doiuent   eftre    pures, 
907.  b,  c 
s'accouftumer  à  l'Humanité'  chofe 
recommandable  ,  710.  b.  non 
louable  enuers  les  méchans,5s  5. 
c,d.coniointeauec  mifericorde, 
pi.  a 
Humbles  aimez  de  Dieu  ,      349. d 
ÏHuile  mauuaife  aux  corps  des 
hommes,  517.  b.  huilerie  corps 
deuant  le  feu  à  quoy  fert ,  769. 
b,  c 
Humidité  nourrit  le  vent,    S43.  a 
s'Humilier  deuant  ton  ennemi  en 
bataille  eft  chofe  vile,  45.  d.hu- 
milité  belle  à  vn  icune  homme, 
45.  a.  neceffaire  aux  mifcrables, 
44.  b ,  c 
les  lacrifices  Hybiiftiqnes  des  Ar- 
giens,  595.  c 

ce  qu'on  faifoit  anciennement  aux 
enfansdes  Hydropiques ,  679.  d 
Hyperides,  71.  b.  Hyperides  de- 


quoy  reprend  les  Athéniens  j 
127. b 

Hypocrifo  punie  de  mort,5S9.c. 
hypocrifie  comment  s'eua- 
nouit,  29p.  a 

Hypocrites  comparez  aux  vraye- 
ment  dottes  &  vertueux, à  quoy 
rcflemblent ,  2p8.  b,c.  hypo- 
crites comme  font  punis  en  l'au- 
tremondc,  6ç\.A.^z.tl 

Hypfîcreon  desbauchant  la  femme 
defonhofte,         dop.  d.cûo.a 

Hypfiphïle.  2(j4.i, 

Hyrcaniens  s'eftiment  heureux 
d'eftre    mangez   des    chiens  , 

355» 

I 

IAloufie t-ipi.  d.  ialoufîe  met  les 
femmes  en  frenefie ,  383.  d.  fe 
peut  celer.707.d.  en  la  républi- 
que que  fait.443.  que  fait,  7CÎ8. 
d.  entre  frères  que  fait,  218. a 
les  portes  du  temple  de  /anus  , 
quand  ouuertes  ou  fermées  à 
Rome,  787.  c,d.  788.  a,  b 
Jardiniers  que  font  pour  faire  fen- 
tir  les  violettes,  187.  d 

propos  de  Jafon,  tyran  de Theffa- 
lie ,  447.  d.fon  propos  touchant 
nosadions,  775^.776.» 

propos  d'JdathyrjHS,    '     489.  b,c 
/<fo/<«mmocquez,  522.» 

Je  une  &  Jeune fe. 
L'cfprit  des  ieunesenfans  eft  aife- 
ment offenfede  fables  &  mau- 
uais  propos,  5.  c.  ieuncs  gens 
doiuent     contenir    leur    lan- 
gue, maiftrifer  leur  cholcre  , 
&  tenir  leurs  mains  nettes,  14. 
b.    que    doiuent    apprendre, 
548.  b,  c  ,  d.  5 6 5.  b.  tenir 
trop  long  temps  les  ieunes  gens 
entaciturnité,  p.  b,  c.  deuien- 
nent  tard  fages  ,  508.  a.  rou- 
giffans  plus  plaifans  que  pallif- 
ians ,  J26".a.  ne  doiuent  eftre  en- 
uoyez  fottement  hors  du  pai's, 
580.  a.  ne  fe  doiuent  defefpeier 
pour  eftre  rebutez  d'vn  premier 
coup,48o.d.48:.a.ne  font  en  li- 
berté pour  eftre  hors  la  fubie- 
éiiôdesmaiftres,  5p.b.exêples 
des  ieunes  aduancez   par   les 
vieux,  473.  d.  prennent  plus  de 
plaifir  à  fols  propos  qu'à  re- 
monftrances  qu'on  leur  fait,  6u 
a.  pourquoy  font  prompts,  har- 
dis &  boùillans ,  90.  c.laiffans 
la  robbe  puérile  ,  laiflent  bien 
fouuent  toute  crainte  &  honte  , 
iSP.b.comparezauvin,  473.  b. 
c.  comment  tenus  en  dcuoir, 
en  quel  enuers  les  vieux  ,  & 
comment  contrains  à  receuoir 
lacorrcétiondetous.  582.  183. 
ieune  homme  tancé  pour  fe 
ioùer  encore  auec  le<    eiifans, 
585.  585.  ieuneilc  courageufe, 
508.  a.  de  grand  cœur,  &pro- 
mm  m  m     iij 
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mettant  beaucoup  de  foy,  79p. 
800.  ne  doit  eltrecenue  délica- 
tement ,14.  b.  veut  eftre  menée 
plus  par  douceur  que  par  ri- 
gueur, 11. d.  12.  a.  fubitemuta- 
tion  d'vne  ieunefle  débordée, 
505.  d.  io5.  a.  faifant  monftre 
de  vaillan.ile  &  vertu,  328.  a. 
ieunefle  hardie ,  509.  d.  510.  a. 
ieunefTe  ne  doit eftre  trop  char- 
gée &trauaillée,  12.  a,b.ieuneï 
comment  doiuent  eftre  tenus 
en  bride  par  les  vieux  ,  473.  c. 
comment  il  fe  doiuent  confor- 
mer aux  vieux  ,  543.  d.  ieunefle 
combien  hardie  à  s'oppofer  à 
des  chofes  mauuaifes  ,  500.  d. 
510. a.  ieunes  hommes  qui  défi- 
rent s'aduancer  que  doiuent 
faire, 42p.  a, b.  combien  la  Jeu- 
nette a  befoin  d'aduertifTeméts, 
5.a,b.  comment  elle  doit  eftre 
employée»  11.  a,  b 

en  Ieux  publics  y  a  plus  dedefpen- 
fe  que  de  vertu,  54<5.d 

figne  d' Ignorance  cft  ne  fçauoir  par- 
ler que  d'vne  choie, 9.  c>d. igno- 
rance trifte,  7nc,d.  mered'im- 
picté  &  fupeiftition,  &  com- 
ment elle  engendre  l'vne  &  l'au- 
tre, 307^,  c.  cacher  fon  igno- 
rance ,  çô.d.çy.  a.  pour  comba- 
tre  ignorance  faut  endurer  tou- 
te honte  73. d.  74.  a.  ignorance 
haye  naturellement  de  l'ame, 
753.c.ignorans  &  vicieuxpour- 
quoy  ne  fçauroient  eftre 
grands,  810. b,c 

Iliade  d'Homère  recommandée,  & 
où  727. b 

Ilotes  labourans  les  terres  des 
Spartains ,  586.  c,d 

Images  des  Dieux  pourquoy  fe  fai- 
foient  armées  en  Sparte,  575. 
d.  576.  a 

Imitation  parfaite,  303.  b,c.  com- 
bien propre  à  la  poëfie ,  3p.  a,b. 
quand  c'eft  qu'elle  diuertit  le 
leétcur,  là  me/me.  b  ,  c. 

Immortalité  combien  chérie  des 
hommes,  &ion  contraire  com- 
bien haye,  74<5.b,c 

Impatience  des  mœurs  d'autruy 
d'où  vient,  I77-b5  c 

Impieté,  740. où  s'engendre  ordi- 
nairement, 3o7.b,c 

Importun  qui  principalement,  358. 
d.  combien  dignedehaine,203. 
c.  combien  l'importunité  fert  à 
obtenir  ce  que  l'on  demande, 
49p. a, b 

Impofiible  félon  l'opinion  de  qui 
doit  eftre  teu,  40p.  b 

Inciuilité  d'où  procède  ,        4p.  b 

Inclinations  des  hommes  combien 
diuerfes ,  275.  d.  276". a 

Incontinent  combien  différent  de 
l'intempérant.  82.  d.8;.a 

Indigence  des  fensaux  ieunes  gens, 
d'oùvient,  6"<5.b.c 


Indignation  contre  quelles  person- 
nes eft  iuftementconceuë  ,  pi. 
c,d 

Indulgence  dequoy  accompagnée, 
pi.d 

Inégalité  combien  eft  ennemie  du 
repos  ,  &  combien  louuenteft 
caufe  d'inimitié  entre  les  frè- 
res, 225.  c,d 

Infamie  pourquoy  ne  doit  eftre 
tant  haye  que  la.  méchanceté  , 
300.  c 

Ingrat  repris,  534.  d.  ingratitude 
reprochée  &  taxée  conftam- 
ment,  351.  b 

Ingratitude  des  peuples  cnuers 
leurs  gouuemeurs  ,  506.  d. 
J07.  a 

Inimitié'  par  qui  defpoiïillée  pour 
feruir au  public,  507.  c.  inimi- 
tié entre  hères  pourquoy  & 
combien  forte  &  irreconcilia- 
b!e,  210. d.  inimitié  quels  vices 
meine  après  foy,  280".  b,e 

Iniure. 

Iniure  dite  en  cholere  de  quoy  doic 
feruir,  383^.  iniure  comment 
retorquéc,28i.c.commcnt  s'ef- 
face, 277. c. pourquoy  nousde- 
teftons  l'iniure,  315.  d.  iniure 
payée  de  aielme,  518.  b.  faite 
parleMagiftrat  ,iufqu'à  quand 
fupportable,  447.  a, b.  iniure 
rendui  de  mcfmej535.c.  Iniures 
combien  indignes  d'vn  homme 
de  bien,  combien  apportent  de 
confufîon  ,  &  comment  elles 
doiuent  eftre  repouiîées,  435.  c, 
d.  par  qui  punies  en  vn  homme 
fobre  ,  &  fupportées  en  vn 
yuronge  ,  d'où  elle  viennent 
pour  l'ordinale,  284.  c.  patien- 
ce dans  les  iniures  de  qui  tient, 
285. b,  c. comment  ilfautfaire 
fon  profit  des  iniures ,  281.  d.  in- 
jurieux payédemefme,  571. d. 
574.  c.  comment  puni,  48 8.  d. 
48p.  a 

Iniufiice  extrême  quelle  peut  eftre 
félon  Platon,  102.  c.  iniuftice 
prononcée  par  vn  perfonnage 
d'authorité  ,  combien  detefta- 
ble ,  432.  a,  b.  combien  loi- 
gneufement  les  Roys  doiuent 
fuïrl'iniuftice  ,488.3.  combien 
c!leeftdangereufe,526'.c.fi  e!le 
doit  eftre  commife  en  faueur 
des  amis,  54?.  b.  combien  elle 
nous  incommode,&  iufques  où 
elle  nous  fuit  ,553.  c.  fi  elle  peur 
auoir  quelque  bon  prétexte, 
561.  b,  c.  d'où  elle  eft  venue  , 
724.  c ,  d.  725 .  a.  combien  il  eft 
plus  dangereux  de  commettre 
l'iniuftice,  que  d'en  fouffrir  l'ef  - 
fet ,  56".  a 

Innocent  mené  au  fupplice  pre- 
nant la  mort  eu  gré,  553.  a.  inno- 
cens  tuez  pour  la  méchanceté 
du  criminel,  414.  b 


Infolence  des  méchans  de  com- 
bien peu  de  durée  ,        674.  b. 

Inftittition  des  enfans  dequoy 
doit  eftre  compofée,        2.d.3.a 

InftrHclion  honelie  des  précepteurs 
que  produit,  5.  d.  6.  a.  contre 
les  pères  qui  ne  tiennent  conte 
de  faire  inftruire  leur  enfans ,  6. 
a,b,c 

Inflrttmens  de  mufique  à  la  guerre 
pourquoy  inuentez,  p2.  c 

Intégrité  non  corruptible  de  qui , 
520. b.grande intégrité,  515. c. 
combien  admirable  en  vne  fil- 
le, 588.  a,  b 

Intempérant  &  incontinent  com- 
ment différent ,  82.  d.  83.  a.  in- 
temperans  en  quoy  comparez 
aux  Atheniens,7cî2.  c.  intempé- 
rance à  table,  à  quoy  compa- 
rée, 7^4'C 

Intention  bien  fondée  de  quoy  ,  & 
combien  fert,         417^.418^ 

Interrogateur  payé  d'vn  démenti, 
582.  a.  comment  il  faut  refpon- 
dre  aux  fols  &  importuns  inter- 
rogateurs ,  6*7.  b.  interroga- 
tions dequoy  doiuent  eftre, 
67.  d 

Inuafions  faites  fans  ordre  des  fu- 
perieurs,  en  qui  tolérées  ,  432. 

a,  b 

Inuemer  de  foy-mefine  combien 
eft  necefïaire ,  outre  ce  que  l'on 
apprend  d'autruy,  74.  d 

lolaus  pourquoy  dit  le  couftelier 
d'Hercules,  227.3 

Joniens  par  qui  appeliez  bons  ef- 
claucs  &  mauuais  hommes  li- 
bres, 561.  c 

Joueurs  excefTifs  par  qui  &  à  quoy 
condamnez,  500.  b 

four. 

Qu'eft  ce  que  le  iour  venant  en- 
gendre aux  hommes  ,  753.  b. 
iour  malencontreux  par  qui 
melprile  ,  &  rendu  heureux, 
532.c.iours  Epaétes  quels,  829. 

b,  c.  combien  font  mal-htu- 
reux  les  iours ,  pendant  lefqueîs 
les  frères  entrent  en  quercle, 
222.C 

foye. 
Quelle  eft  la  vraye  ioye  de  l'ame, 
726.  b  ,  c.  comment  la  ioye  ex- 
ceffiue  en  la  profperité  ,  doit 
eftre  corrigée ,  517.  c.  d'où  vient 
la  ioye  enl'ame ,  p5.b.p3.a.ioye 
des  méchans  quelle  ,  6"73.  d. 
674.3.  ioyesvertueufes  amor- 
tiflent  les  corporelles  ,  737.  d. 
738.3 
Iphicles  frère  d  Hercules  ,  227.  b 
Iphicrates  refpondant  à  Callias, 
p8.a.  que  diloit,  rabroué  par 
l'éloquence  d'Ariftiphon,422. 
e.  blafmé  de  fe  mcflcrde  trop 
de  chofes,  43p.  d.  fa  fage  ref- 
ponfe,274.a. les  a&es  &  propos 
norables,  508.  Cjd.jop.a 

l'Ire 
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Virez  quoy  fert ,  9i.d.ircconuoi- 

tife  &  appetit  de  vengeance, 
77^.78. 3.  pourquoy  eft  appel- 
léenerf  de  l'ame,  8p.  a 

lfte  inaccelTible  ,  finon  aux  Preftrcs 
en  certain  temps  de  l'année,5?4. 
ifle  controuerfe,  572.  d 

\fmeniat  excellent  ioiieur  de  fiu- 
ftes,75i.d.poftpofé  àmcheual 
hennhTant,  48p.  c 

IJis  &  \fier.  que  lignifient ,    824.  a 

que  font  les  vrays  Ifiatjues,  l<tmef- 
me. 

Italie  dangereufe  pour  la  pefteaux 
gendarmes  François,       790. d 

Ithaciens  faccagez,  677.  d 

Juges. 

luge  &  tefmoin  ne  doiuent  eftrc 
en  vnfuietj529.  a.leiugeeftant 
au  fiege  de  iuftice  doit  ouir  les 
parties  fans  haine  ou  faueur, 
6p.  b.  iuges  Lacedemoniens 
pourquoy  tardifs  es  caules  cri- 
minellcs,553,d.  iuges  initalez  en 
leur  eftat  auec  Serment  notable, 
489.  a.  iuge  démis  pour  le  far- 
der, 495.  a.  images  des  iuges 
Thebains  &  Egyptiens ,  828. c, 
d.  pourquoy  les  iuges  ne  per- 
mettent aux  orateurs  &aduo- 
catsd'émouuoir  les  affections, 
8<5.a. 

comment  on  doit  parler  àuluge- 
ment  de  Dieu,  &  combien  eft 
tenebrcux,6'79.c.  iugement  re- 
quiert trois  perfonnes ,  529.3^. 
iugement  de  préférence  ne  fe 
peut  bien  donner  entre  viuans, 
^519. a,  b.  erreur  de  iugement  eft 
chofe  mauuaifc,.j07.  b,  e.  iuge- 
ment & pallion différent,  87^. 
88.  a.  il  ne  faut  fur  l'amitié  des 
perfonnes  affeoir   de  léger  fon 
iugement,  156".  d.  157.  aux  iu- 
gemens  on  erre  plus  ou  moins, 
89.b,c. iugement  gaillard, 494. 
d.  le  iugement  s'oppofant  à  la 
cholerc  affermit  l'ame ,  i43.c,d. 
iugemens  des  contradts  pour- 
quoy fe  font,  559. c,d, iugement 
n'eft  égal  &femblablecn  tous, 
8o6\b,c.iugemens  pourquoy  le 
doiuent  donner  à  huys  ouuert , 
501.  d.  iugement  obtenu  par 
imponunité,  496.  d. 497.  a. les 
Juges  ne  doiuent  pas  faire  des 
<  fautes  du  criminelles  leurs  pro- 
pres ,cn  l'épargnant,  496  a,b. 
combien  ils  doiuent  euiterl'ac- 
cepratio.i  des  perfonnes  ,  50t. c. 
combien  foigneufement  ils  fe 
doiuent  tenir  fur  leurs  gardes  , 
554.  a 
Jules  Cefvr  combien fauo  irédela 
fortune,  785.  d.  7^4.  a.faifeur 
démenées,  4f8-d 

propos  notab'e  de  lulius  Drufus , 

420.  c 
fument  coutageufe  préférée  à  vb 
homme  couard ,  69 i.  b 


offrandenuptiale  à  Innen ,     380. c 

Jupiter. 
Pourquoy  eft  dit  Atnmon  ,  827. b. 
fans  aureilles  que  fignifie ,  865. 
b,c.  pris  pour  la  fortune  ou  de- 
ftince  fatale,^,  a,  b.Iupiter  Af- 
creien .  373.0.  elt  le commence- 
ment,milieu,&:  fin  detout,9o6. 
d.  n'a  la  iuftice  &  équité  pour 
aflefi'eurs  ,  mais  eft  la  iuftice 
&equité  mefme,  350.8. lupiter 
po(felfoire,33$.  b.  confciller& 
gardes  des  villes,45o.c. qui  font 
fes  fils  adoptifs  ,  498.  c.  pour- 
quoy reprefenté  par  vn  efpre- 
uicr,  840. c.  ?5o.c,d. garde  des 
villes,  &  prefident  aux  aflem- 
blécsd'icelles,  477-a 

Jurements  méprifez  parles  tyrans, 

571.  a 
Inrifconfulte  inepte   plaifamment 
brocardé  ,  535.  d.  536\a 

Iuftice  combien    plus   refpe&éc 
qu'amitié   d'homme   viuant  , 
202.  b.  combien  vénérable  en 
toutes  perfonnes, fpecialement 
envn  Magiftrat ,  432.  b.  corn- 
bien  les  Roys  font  tenus  de 
l'adminiftrer  à  toutes  fortes  de 
perfonnes,  488.b,c.  combien 
font  indignes  de  commander 
fans  la  iuftice,  496.  d.  quelles 
chofes  font  iuftes&  licites  aux 
Roys,  499. c,  d.  obferuéeen 
guerre,528.a,b. quelle  eftla  vé- 
ritable borne  des  peuples,  534. 
b.  de  combien  plus  excellente 
que  la  force  ,  548. b  ,c.parqui 
doit  eftrefaite&  entendue  ,551. 
c,d.  pourquoy  requife,  559.  d. 
combien   exaétement  elle  fe 
doitdeflfendre  de  la  corruption, 
5<5i.  a,b.  combien  méprifée  par 
les  tyrans ,  800.  c.  au  contraire 
en  quelle  eftime  chez  lesfages 
Princes,8o7.a,b.iuftice  deDieu 
quelle  pour  les  méchans,  574.3, 
b.  la  iuftice  oftée  en  dormant, 
rendue  en  veillant,49<5. a.  meil- 
leure que  vaillance,  514.  c.  les 
Roys  doiuent  ployer  fous  la  iu- 
ftice^ 54  a  iufticeloùée,  552. b. 
defird'adminiftrer  Iuftice,  489. 
d.  dite  vierge  par  Hefiode,  350. 
b.eftlafiii  delaloy  ,  349.  b.c. 
aéte  de  iuftice,53i.  b.  préférée  à 
la  force,  55i.c,d 

Ixion  pourfuiuant  d'amour  la 
Deeffelunon,  344.  c.  mal  heu- 
reux &  maudit  des  Dieux, 
29  b 


LAarchus  ambitieux  &  homici- 
de puni,  620.  a,  b,c 
Labeur  de  la  terre  par  qui  doit 
eftre  fait  ,  55;.  d    labeur  plus 
grand  offulque  vn  moindre  , 
737- c 


Libotus  à  vn  faifeur  de  long  dif- 

cours,  564..  a. 

Labourage  combien  chery ,  490»  a> 

b.  nuptia!  &  facré  ai  quelle  in- 
tention fe  doit  obferuer,  384^, 
c. premier,  859 

Lachares  vio'ent  &  cruel,  72^.  a. 
puni  en  lesfuccefleurs,  6jp.  b 
Lacedemoniens. 

Lacedcmonk-ns  pourquoy  com- 
batoient  auec  e'pées  courtes, 
554.  d.  combien  hardis ,  513.  b. 
&  de  bon  cœur,  553.  a.  pour- 
quoy laiflbient  croiftréleiir  che* 
ueux  ,  571.  c.  foupçonneux  Se 
haïffans  nouueauté .  ou  change- 
ment en  leurrc->ublique,598.d. 
vaillans  à  comhatre  les  mé- 
dians, 514  a.  comment  dom- 
toient  leur  cholcre  auant 
qu'aifaillir  leur  ennemi,  149.  c, 
d.  leur  fobrieté  <k  prudence, 
765.  a,b.  pourquoy  curieux  de 
leurs  cheueux,s  ,  o. a. quand  ont 
retenu  &  perdu  leur  grandeur, 
587.  c.  pourquoy  n'auoient  af- 
faire de  plufieurs  loix,575.pour- 
quoy  vn  Lacedemonien  vouloit 
efpoufer  vne  petite  femme,  211. 

c.  pourquoy  ils  ne  cultinoient 
pas  leurs  terres  eux-mpfmes , 
553.  d.  ce  que  les  Lacedemo- 
niens vaincus  demandoient  à 
Antipater  victorieux  ,  123.  c. 
pourquoy  les  Lacedemoniens 
eftoient  fi  hardis,  554.a.  preuue 
du  grand  cœur  des  Lacedemo- 
niens,580.  a.  combien  empirez, 
parleurs  diuers  voyages,  tf9*c* 
ce  qu'ils  refpondirent  à  Philip- 
pus  qui  vouloit  venir  en  leur 
ville,244.b.  dequoy  gauflez  par 
Epaminondas,5i8.  b,  c.  com- 
bien ils  eftoient  zelez  pour  leur 
liberté,58o.a.à  quoy  ils  eftoient 
nez ,  551.  c,  d.  pourquoy  ils  beu- 
uoient  peu,5<54.b.la  ville  de  La- 
cedemone  à  quelle  forte  de 
perfonnes  eftoit  propre  incom- 
mode, 481.  c 

gentil  propos  d'vn  Laconien  mis 
au  dernier lieude  ladance,392. 
b.  combien  naturellement  les 
Laconiens  aiment  la  liberté  & 
la  preud'hommie  ,379^.380.3. 
par  qui  fi  bien  façonnez  à  l'vfa- 
ge  d'vn  langage  C\  fuccinét , 
rond  &  fenteutieuxj24i. a. com- 
bien impatiemment  ils  fuppor- 
toientles  rtfus  ,  381.3.382.3. 
propos  d'vn  Laconien  extraor- 
dinairement  fobre  ,    909.  b,c 

Lacydes  difciole  dArcefilaûs  com- 
ment traiétt  fon  3mi  Cephifo- 
crates,i22. 3. Lacydes  Roy  pour, 
quoy  foupçonné  d'eftre  impu- 
dique ,  284.  a,b 

LadM  coureur  combien  aétif ,  & 
fonEpigrnmme,  427.  b 

Laertes  combien  de  temps  vefeue 


aux  champs  à  l'efcart  >   173.  b. 

pourquoy  blafmc,  469^ 

LaiÙ comment  fe fait,  259. b,c 
Laideur  d'où  vient  en  l'homme , 

Laine  Atuque quelle,  27.  c 

Lamachus  capitaine  des  Athéniens 
comment  confeflbit  fapauure- 
té,^55.b.parole  confidcrablede 
luy  quelle ,  508. c.  par  qui  choi- 
fi  pour  compagnon  au  magi- 
ftrat,  45o.b 

Lamiatïéc,  160.  a 

Lampes. 

Que  feruent  les  potirons  dans  les 
lampes ,  821.  822.  lampemira- 
culeufe ,  %69 

Lampis  comment  difoit  auoir 
anaafle  fes  biens,  4^7- c 

Lamproye  morte  par  qui  pleuréc , 
183.  a 

Lampface  PityoefTienne  quelle  & 
de  fes  belles  aérions ,  611.612. 
s'il  faut  fe  foucier  du  lende- 
main, 187 

Langage  affecté  combien  contraire 
à  vn  bon  entendement  &  bien 
faiiv,<?5.  a,b.  quel  eft  celuy  qu'on 
eftime  médiocre  &  hardi,  &  au- 
quel on  doit  accouftumer  la 
ieuneiîe,  p.c.  quelle  fin  fait  or- 
dinairement le  langage  menlon- 
ger  ,  32.  a ,  b.  quel  langage  eft 
trôpeur,  64. c,  d.  quel  doit  eftre 
le  langage  des  perfonnes  bien 
nées,  9. a,  b.  tant  beau  foit-il, 
combien  il  eft  inférieur  à  la  do- 
ctrine ,  o'j.Cjd 
Langue. 

Pourquoy  la  nature  a  Ç\  bien  en- 
fermé la  langue  ,  229.  d.  langue 
babillardecaufedemort  àquoy 
comparée,  237.  c.  retenir  fa  lan- 
gue combien  grande  vertu  ,  14. 
c.  comment  eft  le  pire  &  le 
meilleur  morceau  de  l'animal, 
60. a.  234.  b.  à  qui  enuoyée  par 
Bias,  pour  le  meilleur,&  le  plus 
méchant  morceau^Sy .  b. fin  de 
la  langue  mauuaile  &  à  quoy 
elle  eft  comparée  ,  229.  d.  de 
combien  de  maux  eftcaufel'in- 
temperancede  la  langue,  i$.a 

LargeJJès  pourquoy  doiucnt  eftre 
faites  au  peuple  ,  &  pourquoy 
non ,  454.b,c 

Larcin  doucement  reconnu,  539. 
a. larcin  caché  auecvnemerueil- 
Seufe  patienee,578.  b.  quand  & 
comment  loiié  &  puni  en  Spar- 
te ,  576.  a,  b.  paroles  qui  font  la 
defeription  dvn  grand  larron, 
450.  e.  larron  du  bien  public, 
comment  chaftié, 434.3.  larrons 
plai(ammentéconduus,2or.c,d 
LafcheSc  efféminé  comment  chaf- 
fé  par  vne femme,  588.  a 

Lafj.tftdfs  volontaires  que  prefa- 
gent,  76"3.a 

Lnjlhenes  pourquoy  traiftre  ,  270. 
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d.  Lafthenes  Olynthien  pour- 
quoy picqué  par  Philippus, 
494.d.495.a 

Latone  pourquoy  affligea  Niobé , 
3io'.b,c 

Lauande ,  109.  a, b 

Lauer  quelle  fin  doit  auoir  ,  24. 
b,c 

Leander  Tyran  comment  mourut, 
614.3, b 

LcUiiYe  plaifante  combie  doit  eftre 
réglée  pour  les  ieunes  gens, 
21.  c.  ledteurs  s'attachans  aux 
paroles  feulement  &  au  plaifir 
de  ce  qu'ils  lifent ,  à  quoy  com- 
parez,29<5.  a.  leéteurs  diuers ,  là 
mefmc.\> ,  c.  comment  la  ledture 
doit  eftre  difpofée,65.a.  le&ure 
à  haute  voix,  combien  profita- 
ble à  la  fanté  ,  7^7-  c 

action  mémorable  de  Leena  , 
233.  b 

Législateur  combien  en  peine,  &  en 
grand  danger  par  fes  loix  trop 
rudes ,  567.  c.  fileslegiflateurs 
doiuent  rendre  la  caufe  de  tou- 
tes leurs  loix  ,  43.  b,  c 

Lelius  pourquoy  eftimé  autheur 
&  chef  des  belles  aétions  de  Sci- 
pion ,  429.  b.  Lelius  dequoy  fer- 
uoit à  Scipion,  484«a,b 

Léon  Bizantin  combien  facétieux 
en  ia  promptitude,  282^.283. a 

Léopard  plaifant  contre  le  renard 
touchant  la  variété  de  la  peau, 
comment  s'en  termine  le  pro- 
cez,  371.  c 

Leptis  ville  quelle  couftume  auoit 
inftituéepour  le  mariage,  382. 
Cd 

Lethe  quel  lieu  c'eft ,  690b 

Lettres. 

Quel  doit  eftre  le  plaifir  qu'on 
prend  aux  bonnes  lettres,293.a, 

b.  homme  lettré  combien  plus 
propre  qu'vn  autre,  àinuenter 
toute  forte  de  matière  de  louan- 
ges ,  6ç.  d.  70.  a.  lettres  Hiéro- 
glyphiques quelles  ,  828.  a. 
quelle  eft  la  fin  des  lettres  ,344. 

c.  de  qui  les  lettres  font  hayes, 
731  c,  d.queleftoit  en  Sparte 
l'apprentirTage  des  lettres,  582. 

d.  lettres  miffiues  conferuées 
clofes  mefme  par  l'ennemi  , 
4i9.a.parquimifesaufcu,ç34. 
a.  lettres  des  Roys  comment 
receues,&parqui,  503. d.  que 
doiuent  auoir  les  hommes  let- 
trez  prez  d'eux,  quand  ihfont 
àtable,  771.  c 

LeIiCotbea  fœur  comment  &  en 
quelles  cérémonies  eftoit   fe- 
ftoyée  par  les  Dames  Romai- 
nes, 227.  b 
Leucothoe'  adorée,  S7o»a 
Leurier  à  quoy  eft  bon,       9i.b,c 
Libéralité  profitable,505'.a,b.doit 
eftre  auec  prudence  &  railbn , 
197.  d.  libéralité  d'Alexandre  , 


802.  b.  libéral  dequoy  fe  doit 
garder,  121.  d.  combien  la  libé- 
ralité eft  feante  aux  Princes  & 
grands  Seigneurs, 48S.bjC.par 
quel  moyen  la  libéralité  des  ■ 
Princes  peut  eftre  furmontée, 
494.d.495.a.liberalité  pruden- 
te, 334. b.c. quel  contentement 
el'e  engendre  enuers  le  pro- 
chain, 345.  c,d 

Liberté  ctombien  plus  grande  dans 
lesbaffes  conditions,quc  dâs  les 
plus  grâds  cftats,  328.a,b.liber- 
té  de  paroles  combien  agréable, 
49o.a,b.côbien  les  Roys  doiuét 
eftre  foigneux  de  la  conferuer  à 
tous  leurs  fuiets,  499. c.  liberté 
refufée,595.b,c.qui  eft  la  vraye, 
59.b,c.aiméenature!lemét,59o. 
c,d.chofeineftimable,&  amour 
d'icelle,58i.c,d.  vientdemef- 
pris  de  mort,  553.  a,  b.  pour  la  li- 
berté que  conuientfaire,509.c. 
liberté  n'eft  fortir  d'enfance 
pour  entrer  au  rang  des  hom- 
mes ,  59.  b ,  c. liberté  n'eft  auoir 
licence  d'acculer  ou  parler  pair 
à  pair  ,  126.  b,c.  grande  liberté, 
496. c,d.  liberté  rendue  ,  524.8. 
combien  eft  puiflante  l'amour 
dehliberté,  509.  c.  combien  il 
eft  meilleur  de  Iagarder,que  de 
l'ofteràaatruy,543.  a.  par  quel 
moyen  elle  s'acquiert  &  fe 
maintient, là  me/me.  cyd.  autre 
moyen  de  la  conferuer  ,553.  a,b. 
de  combien  plus  pretieufe  que 
la  vie,  556.  c.  par  qui  préférée 
à  toutes  chofes,  578.  b,  c.  &  à 
toutes  les  commoditez  du 
monde,  581. b,c.  à  la  vie  mef- 
me, 590.  c,d.  liberté  déparier 
des  flateurs ,  quelle  ,118.  b>c. li- 
berté publique  comment  fe 
prend,  442.  d.  443.  a.  liberté 
comment  fe  rend  obeïffantc, 
452.  d-453.a 

Libre,  comment  deuient  ferf,  en- 
trant chez  vn  tyran,     5i.d.52.a 

Licence  de  faire  ce  qu'on  veut 
pourquoy  doit  eftre  efpargnée , 
526.  a 

Liciniw  pariure  ,  529.  a.  aéte  & 
propos  notable  de  Pub.  Lici- 
nius,  .     524.  c,d 

Lieu, 

Lieux  à  qui  font  honorables,  515. 
c,d.  le  lieu,  398.  c.  eftpluftoît 
honoré  parla  perfonne,  que  la 
perfonneparle  lieu,  515.  c,  d. 
n'honore  tant  les  hommes  que 
leshômesle  lieu, 551. c. lieu  des 
bien-heureux,  753. 754.1ieu  pro- 
pre à  danfer.à  difeourir ,  y6S.  c. 
lieu  vilhonoré,&:  cornent, 557. c 

Liéwe marin,  combien  vénéneux, 
<52o.  b.  liéure  donnant  occafion 
àvn  cap  taine  d'encourager  fes 
gens,5i4.  b.  fortant  de  l'encein- 
te des  murailles  de  Corinthe, 

55£.a. 
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55<?.a.57i.c,d. 

Ligne  blanche,  245.  c,  d.  lignes 
Mathématiques  comment  fe 
meuuent ,  121.  b,c 

Lignes  Si  menées  pourquoy  haïes, 
507-b 

la  fleur  du  Lin  &  propriété  d'ice- 
luy,  824.c,d 

Linge  admirable  fe  nettoyant  au 
feu  fans  bru  lier»  903.  a,b 

Lion  que  fait  pour  fauuer  fes  petits 

des  veneurs,  257.  c.  pourquoy 

ils  refferrent  leurs   ongles  en 

marchant  ,  ic>7.b 

Limes. 

tiures  neceflaires  aux  Roys,  512. 
a.facetieux ,  comme  poétiques, 
plus  chéris  des  ieunes  gens  que 
les 'purement  philofophiques, 
ai.  b.  on  doit  amaffer  des  li- 
mes pour  s'en  feruir  ,  &  non 
pour  en  auoir  feulement , 10. d. 
11.  a.  font  les  inftrumens  de  la 
feience ,  &  quels  doiuent  eftre 
recherchez  pour  l'inftruétion 
des  enfans,  là  me/me.  combien 
neceflaires  à  celuy  qui  enfeigne, 
508.  a.  traiétans d'affaires d'e- 
ftat  à  qui  neceflaires ,  5 12.  a ,  b. 
comment  on  doit  manier  les 
liures  des  poètes,  40. b. com- 
ment toutes  fortes  d'autres  li- 
ures  doiuent  eftre  leus,    296.  b 

Locriens  puniflbient  les  curieux, 
164.  d.  à  quoy  eftoient  tenus 
enuers  ceux  de  Troye  ,  678.  a 
Logis  du  vertueux  quel  &  cornent 
doiteftreconfideré,  401. a,b 
abondance  de  Loifir  ,  585.  c.  à 
quoy  doit  eftre  employé,  775. 

b,  c 

Loix. 
Combien  plus  refpeôtées  que  l'au- 
thorité  paternelle  ,  202.  b.  ne 
doiuent  eftre  endurées  pour  fa- 
uorifer  à  nos  amis  ,  431.  b.  loix 
de  nature  combien  difficiles  à 
forcer  ,  491.  a.  comment  elles 
doiuent  commander  meime 
aux  Roys,  503.  d.  chez  quelles 
nations  elles  doiuent  eftre  en 
petit  nombre,  512.  d.  comment 
amorties,  532.  a,b.quelle  eft  l'e- 
ftenduë  de  leur  puiffance>559. 

c.  dequoy  feruent  les  loix  feue- 
res  ,  543.  c  ,  d.  chez  qui  elles 
n'eftoientpas  elerites,  &  pour- 
quoy, 567.  d.  pourquoy  les 
anciennes  ne  doiuent  point 
eftre  remuées ,  573.  b,  c.  loix 
en  grand  nombre  ,  à  qui  ne- 
ceflaires ,  575.  b  ,  c  ,  d.  loix 
quand  &  pourquoy  fe  peuuenc 
honeftement  violer  ,  758.  d. 
ceuure  de  Prince,  351.  d.  Rey- 
nes  des  mortels  &  immortels, 
349.  a.  vepentance  pour  auoir 
contrcUïHU  aux  loix  ,  539.  b  , 
c.  loix  en  petit  nombre  pour- 
quoy doi  nées  aux  Lacedemo- 

Tcrnc  I. 


niens ,  512.  d.  loix  muables, 
396.  c.  rigueur  de  loix  iage- 
ment  deftournée  ,  mais  non 
alïoupie  ,  515.  a.  loix  admira- 
bles &  équitables  d'Alexandre, 
798.  d.799.  a.  loix  pourquoy 
ne  doiuent  eftre  elerites  ,  568. 
a.  amorties  pour  vn  temps  en 
neceflité,  549.  c,  d.  pourquoy 
ne  fe  doiuent  changer  ,  573. b, 
c.  ne  doiuent  fauoriier  la  pa- 
refle ,  334«b,  c. changement  des 
loix, 5 5 2.  c,  d.  loix  par- fus  les 
Roys,  555.  d.  n'ont  lieu  entre 
les  armes  ,  531.  c  ,  d.  ridicules 
fi  on  n'entend  leurs  railons , 
66-j.  a.  feuere  obt'eruation  de 
loix,  359. d.  loix&inftitutions 
des  Lacedcrnoniens  ,  582.  b, 
e ,  d.  les  loix  inuentées  par  Gè- 
res, 707.  c,d.  font  pour  gou- 
uerner  les  villes  ,  555«d.  eferites 
peuuent  bien  eftre  violées,mais 
non  les  naturelles ,  491.  a 

Lotiange. 
Refus  de  trop  grande  Louange, 
500.  a.  louange  exhortant  les 
autres  à  vertu,  365^.366.3. 
louange  &  blafme  fort  propre 
à  l'inftruélion  des  enfans ,  i2.a, 
b. louange  defoy-mefme  com- 
ment doit  ombragée,  364.a,b, 
c  ,  d.  louanges  faifans  penferi 
l'homme  que  vice  foit  verra, 
amènent  en  ruine  les  hommes, 
m.  c  ,  d.  louanges  dange- 
reufes  ,  204.  a.  louange  non 
neceffaire ,  516.  a.  ouïr  les 
louanges  d'autruy  eft  tres- 
ioyeux ,  de  foy-mefme  tres-vi- 
lain,  358.  c.  louanges  ne  font 
comme  l'argent,  6%.  d.  moyen 
de  cognoiftre  les  louanges 
vrayes  ou  faufles,  no.c.  louan- 
ge du  vice  doit  eftre  comba- 
tuë ,  367.  a.  louange  de  foy 
en  fa  prefence  comment  doit 
eftre  transférée  ,  363.  b ,  c ,  d. 
&  fui»,  louange  deuë  aux  vns 
plus  qu'aux  autres  ,  555.  d.  556. 

a.  refus  de  louange ,  501.  b ,  c. 
loûangertrop  peu  ,  figne  d'or- 
gueil &  prefomption  ,  68.  c, 
d.  louer  trop  vn  enfant  n'eft 
pas  bon,i2.  b  ,c. chiche  à  louer 
autruy  ,  eft  pauure  affamé  de 
fa  propre  louange  ,  68.d69.a, 

b,  c  ,  d.  louer  faut  médiocre- 
ment ,68.  c.  loueurs  de  foy- 
mcfmes  à  qui  font  comparez, 
358. c.  7o.a.immoderez  repris, 
69. d. 70. a. volontiers  en  temps 
&  lieu ,  eft  chofe  conuenable  à 
ramitié,ioi.c,d. louer  foy- mef- 
me  quand  eft  licire,  140. b,c,d. 
357.  b.  Q-fuitt.  influes  à  yjo.Çc 
louer  foy-mefme  eft  odieux, 
357.  369.  louange  flateufe  à 
quoy  reffemble,7i.b,  c.  louan- 
ges des  flateurs  combien  perni- 


cieufes ,  203.  d.  204.  a.  louange! 
de  nous-melmes  auec  quoy 
doit  eftre  méfiée  ,  264.  b  ,  c. 
louange  inutile,  $16.  a,b.louâge 
mile  en  auant  mal  à  propos , 
comment  reprife,  554^^.555 
Lubricité  combien  plus  fiij'porta- 
bleen  vn  foldat  qu'en  vn  capi- 
taine,512. b.  comment  Antigo- 
nus  empelcha  la  lubricité  de 
ion  fils,  501. b,c 

Lvcius  Capitaine  duTyr.m  Ari- 
ftotimus  combien  porté  à  l'y* 
urognerie,  combien  cruel  &  lu- 
brique, 605.  a,  b 
Lucins  Terentins  Gentil -homme 
Romain,  comment  &  par  qui 
deliurédeprifon,  523«* 
Lucretia Dame  Romaine,  hiltoire 
defachaftetéj  603.  b,c,d.6o4» 
a,b,c 
Luicle pourquo^i*;ipr>rer.oit  Gins 
maiftre,  577.  c.  luiÊteur  mor- 
dant, &  repris  dequoy  fe  def- 
fend,                              579^ 
£««///«.<:  par  qui  aduancé  ,  429.3. 
comment  après  tant  de  viitoi- 
res ,  deuenu  cafanier  &  hebeté) 
475.  d.  476.  a  b. dequoy  &  par 
qui  repris,465.d.fereculoitdes 
Magiftrats  pour  attendre  fon 
frerc,2i5.c.les  avions  &  paro- 
les les  plus  confiderab'et;,532.c, 
d.  dequoy  il  eft  acculé  ,    ?ç2.c 
Lumière  félon  qui  la  plus   belle 
chofedumonde,  398,3.  àquoy 
comparée,                      344» c 
Lune  comment  reprefentée ,  856. 
c ,  d.  d'où  née  &  de  quoy  nour- 
rie, 841.  a, b,c. effets  delà  iune, 
dequoy  elle  fe  nourrit,  quand 
elle  fe  rend  en  croiffanr ,  ou 
difparoit  du  tout ,  quand  c'eft 
qu'elle eclipfe,icômét  elle  eft 
dite  I3  mère  du  môde,845.b,c,d 
Luxure  c\ceffi\ic  combien  dom- 
mageable à  la  fanté  ,    767.3. 
comment   vaugée    par    long 
traidt  de  temps,  678.  a,b.  com- 
bien deteftée,        76i.d.762,a 
Lycie  comment  faite  fterile ,  600. 
b  ,  c.  adtion  remarquable  des 
Dames  Lyciennes  ,    599.   d. 
600.  a 
Lycifctti  traiftre  comment  puni, 

665.  c 
Lycon  Scarphien  combien  receut 
d'Alexandre,  807. a, b 

Lycurgue. 
Comment  il  traiét  1  fon  nepuea 
Charillus,  820.  d.  fa  loy  tou- 
chant la  matière  pour  faire  les 
maifons  &  leurs  portes,  213. 
a.  Lycurgue  Roy  de  Thrace, 
dequoy  repris,  91.  b.  aérions 
les  p'ui  confidtrablcs  de  Ly- 
curgue legiflateurdeshabitans 
de  Sparte  ,  481.  c.fa  refponfe  à 
vn  quiaffeitoitl'eftat  populai- 
re, 4oi.c,d.  Lycurgue  l'orateur 
nnnn 


Athénien  comment  fe  loùoit 
juftement iby  mefmc , 36 i.c,  d. 
profits  des  loix  eftroites  de  Ly- 
curçue  ,  5  4  3.  c ,  d.  les  actions 
&  difcours  les  plus  confidera- 
bles,566.  567. 568. pourquoy 
il  ordonna  les  facrifïces  de  peu 
de  defpenfe  ,  506.  c ,  d.  à  quel 
temps  il  commençoit  à  exer- 
cer les  fiensà  bien  dire,  241,  a. 
par  qui  déclaré  ami  des  Dieux, 
743.  b 

Lydiadat  comment  fe  repentit 
d'auoir  vfurpé  la  tyrannie  , 
570.  a 

Lydiens  que  faifoient  en  temps  de 
famine,  853.  d 

Lyncetts  d'rne  veue  cxtraordinai- 
remetufubtile,  180.  c 

Lyre  où  auoit  accouftumé  d'e- 
ftre  prefentée  aptes  le  repas, 
400.  a         "*• 

Lyftnder  combien  fidèle  à  fes  amis, 
2oi.a»b.pourquoy  il  ne  voulut 
pas  receuoirlesbaguesqueDio- 
nyfius  enuoyoit  à  les  filles,  380. 
b.'  les  actions  &  paroles  les  plus 
confiderablesde  Lyfander,5i4. 
a,b.  570.  d.57i.a,  b.  &  fum. 
combien  eflimé ,  456.  d.  fa  réf. 
ponfe  à  vn  Megarien  qui  s'a- 
uançoitde  parler  pour  la  liber- 
té de  la  Grèce,  134.  b 

Lyfi.is  combien  éloquent  en  fes 
efcrits  ,  &  combien  il  eftoit 
aufïï  aimé  des   Mufes  ,    231. 

c.  fonftile  à  quoy  comparé, 
66.  c.  enquoy  il  eftoit  loué  par 
Platon,  70.  a 

Lyftmachns  combien  repentant 
d'vnadtion  lafche,  675.C  762. 

d.  combien  fagcment  brocar- 
dé par  vn  Bizancin  de  ce  qu'il 
fe  mécognoiffoit  &  deuenoit 
orgueilleux  en  fa  pfofperité  , 
814.  b.  fa  cruauté  ,  330.  d.  fes 
actions  &  difcours  les  plus 
considérables  ,  503.  c.  par  qui 
appelle  garde  des  threfors  , 
456.  c 

Lyjipptti  très- excellent  ftatuaire 
combien  fut  chéri  par  Alexan- 
dre ,  So7.c,d 

M 

M   Lettre  de  prédiction  &  ce 
>    qu'elle  fignifioità  Dio- 
nyfius,  498.6 

Macédoniens  comment  vaincus 
parPhocion  ,  511. a, b,c. com- 
bien libres  en  paroles  ,  495. 
a.  combien  grands  guerriers, 

793- b 
Macbetas   pardeuant  qui    appel- 

loit  de  Philippe  de  Macédoine, 

496.  a 
Machines  de  guerre  dequoy  font 

caufes,  55^-d 

Meander  Samien  pourquoy  banni 
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de  Sparte,  353.  c 

Mag^s  combien  en  cholcre  contre 
Philemon,  89.3.148^ 

Magiftrat. 
Quel  amis  doit  choifir  le  Magi- 
ftrat ,  430.  c  ,  d.  comment  vn 
prudent  &  fage  Magiftrat  dé- 
tourne les    dangers  ,  4  j. S.  d. 

449.  a.  combien  les  Magi- 
Itrats  doiuent  eftre  refpeétez, 
446.  b  ,  c.  quel  Magiftrat  eft 
iniufte,  430.  d.  quel  équitable, 
429.  b.  combien  font  ceux  qui 
le  follicitent  à  bien  ou  à  mal, 
52(5".  a.  Magiftrat  commandant 
félon  droitSt  &  iuftice  combien 
eftimable,  545.  c. dequoy  c'eft 
que  les  Magiftrats  le  doiuent 
glorifier,  434.  b,  c.  qu'eft-ce 
qu'ils  doiuent  penfer  ,  440.  c, 
d.  combien  les  Magiftrats  doi- 
uent eftre  prudens  pour  dc- 
ftourner  les  dangers  ,  449.  b, 

c ,  d.  combien  ils  doiuent 
eftre  attentifs  en  l'adminiftra- 
tion  de  la  iuftice  ,  496.  a.  quel 
eft  leur  deuoir  ,495.  d.  497. 
a,b.  à  quoy  doiuent  penfer, 
en  exerçant  leurs  charges  ,  . 
507.  c,  d.  combien  ils  doiuent 
tafeher  de  faire  honneur  à  leurs 
charges ,  522.  a.  de  quelle  af- 
fection les  Magiftrats  doiuent 
foulager  les  peuples  ,  534.  c. 
s'enrichiffant  du  public  ,  eft 
très-grand  larron  &  facrileguc, 

450.  c.  fage,  552.  a,  b.  les  Ma- 
giftrats doiuent  fuiure  les  Loix, 
555.  c,  d.  iniurians  ,  iufques  à 
quand  iupportables ,  447.  a. 
acte  de  Magiftrat  faifantfon  de- 
uoir, 522.  a.  exercer  Magiftrat 
en  quoy  confifte ,  482. 483. Ma- 
giftrat ne  puniiTant  le  mal ,  le 
commande  j52(?.  c,  d.  i!  eft  dif- 
ficile de  trouuer  Magiftrat  fans 
cnuie&  inimitié,  279.a 

Magnan  imité  eft  en  demander  auf- 
fi  bien  que  donner,  67.  a. ma- 
gnanimitié  d'Alexandre  ,  804. 
b.  d'Hercules ,  285.  a ,  b ,  c.  de 
Iules  Cefar,  535.  c.  grande, 
294.  c,d.  digne  de  triomphe  , 
nonobftant  empefehement 
quelconque  ,  5  3  3.  c  ,  d.  ma- 
gnanimité en  quel  temps  fe 
monftre  en  fon  vrav  naturel  , 
360.  d.  magnanimité  combien 
admirable ,  329.  c,  d.  combien 
feante  aux  enfans  des  Roys  , 
496.  d.  497.  a.  iufques  où  fe 
doiteftendre,  500. b,c.  com- 
bien elleferoidit  contre  les  ac- 
cidens  les  plus  fafcheux,  524. 

d.  comment  elle  furmonte  les 
empefchemens,533. c,  d.  536. d 

Magnifique îk  royal  propos,  500. d 

Maigres  font   naturellement  fpi- 

rituels  ,  710.  a.  propres  aux 

armes ,  1 1.  b ,  c.  plus  propres 


aux  actions  de  vertu  ,  57  6.  c 
d.  fages ,  &  à  quoy  font  com- 
parez., 710. a,  b,e.  maigret  de 
corps  ,  conleillanc   la  guerre  , 
gaufie,  573. a 

dignité  de\a.Main,  2o6'.a,b,c.efté- 
dre  la  main  en  inuoquant  fortu- 
ne &  les  Dieux,  578.  b,c.  ne 
toucheren  la  mainà  piufieurs, 
267.  d.  mains  dequoy  leruent  à 
l'homme ,  530.  a,  b.  chaudes  ou 
froides ,  que  Signifient ,    7c6.b 

Maifon  oùilyachofes  fupeifluës, 
eft  comme  vn  théâtre,  254.  b,c. 
qu'eft  eequemailon,&  quelle 
eft  heureufement  gouuernéc  » 
40i.b.maifonsmalaérées,tour- 
nées ,  peicées,  fe  peuucnt  chan- 
ger, 159.  b.maifons&  portes  d'i- 
celles,  dequoy  faites  ancienne- 
ment,71;.  a.  maitons  desmé- 
chans,pourquoy  par  fois  ne  font 
entièrement  renuerfées  par  les 
iuftes  iugemens  de  Dieu. 

Maiftres  non  flatans  ,  1 1  j.  a. 
quand  peuuent  feulement  dor- 
mir, 496\b 

Mal  &  bien,  combien  font  efloi- 
gnez ,  &dont  procèdent,  742. 
c,d.mal  commençant  de  peu, 
deuient  grand,  713.  d.  714.  a. 
en  mal-faire  n'y  a  amitié,i23.a. 
le  mal  d'où  eft  caufé  en  l'hom- 
me, 364.  b,c.  355.a,b,c.mal 
permis  eft  commandé  ,  525.  a, 

b.  aux  hommes  y  a  plus  de  mal 
que  de  bien  ,211.  b  ,  c.  mal 
n'eftfansquelquebien,39.  a,b. 
mal-fait  fecretdécouuert,ne  de- 
meure impuni ,  28.  b ,  c.  aller 
au  deaant  du  mal  comme  d'vne 
maladie, 283. d. 284. a,b.  mal- 
faire  eft  plus  dommageable  que 
le  receuoir,55.d.  55. a.  il  eft  faf- 
cheux de  voir  Ion  mal  décou- 
uert,  163,  d 

Malade. 
Malade  combien  eft  difficile  à 
contenter,  167.  b  ,  c.  en  viiîtanc 
les  malades  qu'eft-ce  qu'il  faut 
faire,  j6  6.  c.  malades  vou- 
lans  toufiours  auoir  le  méde- 
cin, 443.  a.  viandes,  quelques 
delicieufes  ou  bien  accouftrées 
qu'elles  foient ,  ne  plaifentaux 
malades,  762.  a  ,  b.  à  quoy 
la  maladie  eft  bonne  ,  501.  b, 

c.  maladie  de  corps  &  d'elprir, 
qu'apporte,  95. a,  b.  maladies 
combien  changent  l'homme  , 
56"}.  a.  qui  font  les  auant-cou- 
reurs  des  malad'es  ,  7  6  3.  à. 
766.  b,  c.  maladies  conti- 
gieufes  venans  d'vn  païî  iuf- 
ques aux  autres  bien  lointains, 
efmerueilhbles ,  &  pourquoy, 
679. d  6 8o-a. malade s'excufmt 
d'auoir  mal-fait, 553. a. maladies 
dequoy  doiuent  adiaertir  les 
plus  grands  du  monde  ,  755. 

maladies 
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maladies  del'ame  combien  dif- 
ficiles à  cognoiftre  &  à  guérir, 
372.  a  ,  b  ,  c,  de  combien  pires 
que  celles  du  corps  ,  373.  b. 
maladies  de  l'efprit ,  comment: 
doiucnt  eftre  gouuernées ,  642. 
a.  d'où  procedenc  ordinaire- 
ment les  maladies, 
lesdiuerfes  fignifiancesdu  morde 
Malice,  38.  a,  b.  malice  répri- 
mée par  la  fou  daine  punition, 
dequoy  profite,  666.  a, b 

Mal-faiilenr  doit  eftre  puni  de  fa 
faute ,  non  vn  autre  pour  luy  , 
496.  b 
Mal-heur   comment    occupe   les 
hommes,  i36.a 

Maltalent  que  fait,  718.  a,b 

Mal-vueillans  n'offenfent  tant  en 
leurs  propos,  que  les  flateurs, 
5?7-c»d 
vertu  de  la  Mandragore  ,  croilTant 
près  de  la  vigne,  23.a 

Manger  vn  minotdefel  cnfemble, 
212.  a.  255.  a.  le  manger  doit 
eftre  réglé  aux  ieur.es gens,  21. 
d.  22.  manger  beaucoup  que 
fait,  183.  d.  trop  manger,  que 
fait  ,  7<5i.  b  ,  c.  propos  nota- 
ble de  Socrates  touchant  le 
boire  &  le  manger  ,  33.  a.  à 
fçauoir  fi  le  manger  eft  necef- 
faire,  402.403.406^ 

Manis  Roy  d'Egypte,  835.  c 

Manfùetude  eft  plus  agréable  à 
celuy  qui  l'a  ,  qu'à  ceux  qui 
mefmes  s'en  reflentent  ,158. 
a,b 
Maraflre  par  qui  frappée  au  lieu 
d'vn  chien,  176.  b.çSp.d 

Marcus  Antoniiu  combien  aduifé 
enfafortune,  784.  c 

Marchand  àeCh\o ,  17p.  a.  pour- 
quoy  ne  iouïflbit  de  fon  trafic 
&richeiïes,  3S3-b 

la  mort  de  MarJenius,  869.  d 
Mariage  comment  fe  doit  entrete- 
nir, 504.  a.  mariage  de  com- 
bien de  fortes,  382.  a.  mariage 
furquoydoit  eftre  fondé,  37p. 
d.  380.  a.  commandé  par  les 
anciens  leg'ifiateurs  ,  256.  d. 
cohabitation  en  mariage,  com- 
ment preferite  en  Sparte  ,  569. 
b.  mariage  vertueux  caufe  de 
grands  biens  ,  vicieux  au  con- 
traire ,  3  7  9.  a.  certain  arreft 
desvoiuptez  charnelles ,  19.  d. 
en  mariage  que  faut  regarder, 
506.  d.  mariage  trop  tardifs 
cftoient  punis  anciennement  , 
256.  d.  mariages  &  accords  no- 
tables ,  802.  a.  cérémonies  es 
mariages  fe  faifoient  par  la 
preftrefle  de  Cercs  ,  374.  d. 
préceptes  de  mariage  ,  374.  c, 
d.  375.  376.  377.  amour  croif- 
fant  en  l'homme  marié,  87.  c, 
d.  maifon  d'vn  nouueau  ma- 
rié', feule  non  fouillée  entre  les 


autres  ,  442.  a.  mariez  cour- 
roucez &   faifans  deux  héts, 
383. c.  hargnes &riottesfecret- 
tes  entre  eux  ,    365.  a.  375.  d. 
379.  c,d.  ne  fe  doiucnt  cour- 
roucer eftans  dans  le  licl ,  383. 
d.  ne  doiuent  auoir  cohabita- 
tion ailleurs  qu'entr'eux,384. 
b.  ceux  qui  n'eftoient  pas  ma- 
riez, en  quel  lieu  eftoient  no- 
tez d'infamie  ,  569.  a ,  b.  com- 
ment les  mariez  doiuent  auoir 
tout  encommun,&  rien  en  par- 
ticulier, 398.  b,  c.  pourquoy 
le  temps  eftoit  prefix  à  le  ma- 
rier, 569.  c  ,d.  quel  doit  eftre 
le  mari  en  la  maifon  ,  376.  c. 
comment  il  doit  &  peut  domi- 
ner fa  femme,  en  !uy  coniplaU 
faut  ,    382.  a.  il  doit  bailler  le 
nom  à  la  maifon , encore  qu'el- 
le foit  du  propre  de  la  femme, 
379.  a.  hiftoirc  d'vn  mari  Ro- 
main   s'excuiant    du   diuorce 
qu'il  auoitfait  auec  fa  femme, 
379.   b.  comme  le  mari  doit 
fupporter  lamauuaife  humeur 
de  la  femme,  381.  b.  àquoy  le 
mari  doit  regarder,  380  a.  quel 
mari  fut  fait  cocu  ,  pour  auoir 
fait  monltre  des  beautez  de  fa 
femme,  17. c  .  d.  quelle  obli- 
gation a  le  mari  d'eftre  &  fer- 
uir  de  père ,  &  de  mère ,  de  frè- 
re &  de  précepteur  à  fa  femme, 
380'.  b.  comment  il  peut  ren- 
dre fa  femme  tel  qu'il  eft  ,  378. 
b.  où  c'eftquele  mari  doit  at- 
tendre à  reprimender  fa  fem- 
me ,  377.  b  ,  c.  combien  plus 
grand  droit  il  a  fur  ia  femme, 
que  fur  toute  autre  poflelTion, 
348.  d.  349.  a.  combien  foi- 
gneufement  les  maris  doiuent 
euiter  la  diflention  ,  &  fermer 
la  porte  de  leur  maifon  à  la  ia- 
loufie  j    385.  a.  ceux  qui  ne 
peuuent  fupporter  les  premiè- 
res picques  de  mariage,  à  qui 
reiTemblent  ,    575.    d.    ceux 
qui  ne    monftrent    pas    bons 
exemples  à  leurs  femmes  ,  & 
ne  leur   commandent  pas  de 
bien  viure>  comment  s'entrou- 
uent  ,  385.  d.  386.  a.    com- 
ment les  maris  font  quelques- 
fois  caufes  de  la  desbauche  de 
leurs  femmes,  377.  c,  d.ceux 
qui  ne  peuuent  entretenir  l'e- 
ftat  de  leurs  femmes,  &  les  bien 
gouuerner  ,  à  qui  font  com- 
parez  ,   375.   b,  c.  homme 
marié  qui  a  des  enfans  com- 
bien plus  eftimable  que  celuy 
qui  n'en  a  point,  562.3 

gens  de  Marine  grand  vanteurs, 
368.  c.  combien  haïs ,  840. 
b.  combien  ils  appréhendent  la 
nui6t,  323.3 

Marins  combien  ambitieux  &  en- 


uieux  de  la  gloire  de  Syllâî 
4 1 9.  d.  fes  difeours  notables  , 
531.  a,b,  c.  pourquoy  il  ne 
vouloir  boire  qu'en  fon  gobe- 
let, 153^.154.3 

M*»'-'  quand  eft  pris  pour  la  guer- 
re, 35.d.pourlefcr&les  armes, 
la  mcjmc. 

Marfiai  comment  fe  comporta  en 
l'inuention  de  la  hanche,  pour 
emboucher  les  haubois,  &  les 
fermoirs  delà  mufeliere  ,  que 
l'on  attache  à  l'entour  de  la 
bouche,  145. c, d 

Mafiinijjli  engendra  vn  fils  à  qua- 
tre- vingts  ans  ,  &  depuis  fai- 
fant  la  guerre  aux  Carthagi- 
nois ,  &  en  eftant  victorieux  , 
par  qui  fut  trouué  mangeant 
vne  cioufic  de  pain  bis  , 
475.  b 

recit  gaillaid  de  "deux  M-iJJons , 
426.  d 

Mathématiciens. 

Mathématiciens  excellents  & 
leurs  inuentions,  286.3,  b  ,c, 
d.  combien  les  mathématiques 
font  agréables ,  la  mcfme.  pour- 
quoy appvllccs  anfesde  philo- 
fophfe,  93.  3.  de  combien  de 
loifir  elles  ont  befoin,        183.  c 

M-itiere  première  de  toutes  cho- 
fes ,  864.  c,  d.  pourquoy  elle 
ne  tient  pas  en  foy  ,  Dieuinuifi- 
ble  ,35 1.  a.  ce  qu'elle  eft  en 
I3  compofition  de  l'vniuers  , 
850.  b 

Mauuaù, 

Mauuais  auec  puiflance  ,  com- 
bien plus  dangereux  que  fans 
puiflance,  506.  d.  mauuais 
frère  comment  pourra  eftre 
fupporté  par  l'autre  fiere,  207. 
a,b,c 

Maux. 

Quels  maux  il  faut  choifir  ,  211. 
b,c.  qui  font  ceux  qui  peu- 
uent mieux  rhabiller  les  maux, 
690. b,c comment  mefprifez, 
557.  b.  maux  prefens  par  quel 
remède  addoucis  ,  661.  a.  les 
maux  comment  meflez  auec 
les  biens  en  ce  monde,  S47.  d. 
848.  a,  b,  c,d.  à  qui  reiTem- 
blent ceux  qui  s'arreftent  aux 
maux  qu'ils  endurent  ,  &  ne 
confïderent  pas  les  biens  qu'ils 
ont  eus ,  ou  qu'ils  ont  encore, 
43s.  d.depluficurs  mau* choi- 
fir les  moindres  comment  s'eft 
pratiqué  ce  prouetbc  ,  211. 
b,c 

Mccenai  quel  prelent  faifoit  tous 
les  ansà  Augufle  jleiourdefa 
natiuité,  539-3 

Afedecin. 

Médecin  funtafiique  combien 
n  11  n  n   i  j 
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adroitement  picqaé  ,  514. c,d. 
médecin  extrememêt  arrogant 
picquédemefme  ,  548. a. autre 
médecin  ignorant  combien  fa- 
cetieufementtaxé,573.c.  méde- 
cine pourquoy  refufée ,  54?. b. 
médecines  laxatiucs  à  quoy 
comparées  j  774.  a,b.quel  eft  le 
metlleurmedecin,  573.  d. 574.3. 
médecin  &  phi'ofophe  en  quoy 
fem'olables,342.  c,d.  médecin 
traiftre»  520.  cou  font  necefiai- 
resles  médecines  ,  573.  d.  natu- 
rel des  médecines  quel, 748. a,b 

Médecines  contre  la  faim  &  la  foif, 
quelles  ,  404.  d.  médecines  que 
les  belles  brutes  fe  cherchent, 
&  treuuent  naturellement  en 
leurs  maladies,  703.  a,  b.  mé- 
decines mal  appropriées  , 
<5Si.  d 

Médiocrité  entre  la  crainte  &  la 
hardiefle  combien  louable  en  vn 
enfant,  p.d.io.a 

Méditation  ordinaire  digne  d'v» 
gouuerneur,5o  7  d. combien  re- 
quife  dans  les  affaires,       p.a,b 

Médius  compagnon  d'Alexan- 
dre ,  &  à  quoy  faire  ,  183.  d. 
184.  a.  fonmaiftre  flateur,i24. 
c,d 

Megabyfta  pourquoy  mocqué  par 
Apclles ,  114.  c 

Meg&rien  trop  hardi  a  parler,com- 
ments'en  trouua  ,  571. c,d 

Mcgifto  Dame  Elienne  combien 
genereufe,  60  5. 606 

Melancholiqucs  à  quoy  fuicts ,  & 
combien  mieux  que  les  autres 
ils  rencontrent  à  longer  ,  909. 
910. 

MeUnth'ms  phifant  d'Alexandre 
combien  facétieux  en  paroles, 
102.  a,  b 

Meleager  comment  traita  Ari- 
deus  fucceffeur  d'Alexandre  , 
809.  d.810.  a 

Meliennes  combien  genereufes 
&  leurs  adtions  notables, 507. 
d.598.  a 

Memnon  mocqué  par  Socratcs, 
pour  faire  du  fumTant,  &  cepen- 
dant ne  fçauoir  que  c'eft  que 
vertu, 253.cd.aete  vertueux  & 
noble  de  Memnon  capitaine 
Grec ,  pour  Darius,  contre  Ale- 
xandre, 488.  c,d 

Mtmoïre,ï.\\ï£[oï  de  nature, quelle 
qu'elle  foit,  doit  eftre  tort  exer- 
cée  aux  icunes  enfans,  1%.  a. mé- 
moire des  hommes  par  quel 
moyen  eft  perpétuée  j  faculté 
memoratine,  pco.b 

Memphis  pourquoy  chérie  par  les 
Egyptiens, 83^. d. portes  nota- 
bles de  cette  ville ,  838.  c 
Menander  Roy ,  combien  aimé  de 
fesfuiets,  453.  c,d 
Menace  vainc  ,  574.  c.  menace 
payée demelmc,  51c. b.  ioycu- 


fc&ferieufe,  518. b,c 

Mendicité  par  qui  condamnée  , 

Aienedimns  touchant  la  pluralité 

des  vertus,  35.  a.  fit  fermer  la 

porte  au  fils  d'Aiclepiades  ,  & 

le  retira  de  fa  mauuaife  vie  , 

109.  c.  quedifoit  des  eftudians 

en  philolophie ,  299.  d 

Menées  de  femme  ,  613.3,  b 

Menek.ils  repris  par  fon  ami,  109. c. 

en  ion  logis  torce  chofcsluper- 

flués ,  254.3 

Menejhiere  après  grâces  ,    304. 

b,c 
Menfongehzy,  55S.  5  5  9.  pourquoy 
il  chatouille  plus  l'aureille  que 
la  vérité ,  24.3. ne  fait  bonne  fin, 
3i.c,dmenteurs  quels,menfon- 
ge  comment  exeufé  ,  menfon- 
ge  méfiez  auec  vray-femblance, 
d.  menteurs  deteftez  ,  558.  d. 
libres,579.c. mentir  eft  vice  1er- 
uil  &  non  pardonnable,  15.  c. 
n'eft  aéte  de  fageffe,49.c.  men- 
tir &  deuoir,  font  péchez  con- 
ioints ,  337«b 

s'il. eft  poifible  de  boire  I3  Mer, 
396. 3, b.  cftimée  n'eftre  partie 
naturelle  du  monde,  825.  c,  d. 
mer  rouge  pourquoy  s'appelle 
Amphitrite,  863.  c.  a  elle  au- 
tresfois  où  eft  1  Egypte,  488. 
abominée  &  appelïce  la  larme 
de  Saturne,  840. b,e 

Mercure  conioint  à  Venus  au  ma- 
riage, queiîgnific,  375.  a,  b. 
pourquoy  furnommé  Hegc- 
mon  ,  443.  d.  inuenteur  de  la- 
pienceSi  prouuoysnce,  824. b. 
qui  eftoit  anciennement  gra- 
tuit ,  pourquoy  eft  deuenu  mer- 
cenaire. 344.  b.  fa  ftatué  fans 
br3S& pieds,  que  fignirie,484. 
c.  pourquoy  comparé  au  chicn> 
828.C 
Mcre  outragée  par  fon  fils  ,  re- 
eompenféepar  les  Dieux  ,833. 

b.  amour  enuers  fa  mère  plus 
grand  que  de  raifon  ,  511.  d. 
actes  &  propos  notables  des 
mères  Lacedemoniennes,  tou- 
chant la  coùardife  ,  la  vaillan- 
tife,  la  mort,  &  les  mœurs  de 
leurs  enfans, 5  88. d. 589. a,b,c,d. 
les  mères  doiuent  elles-mefmes 
allaiiter  leurs  enfans  ,  5.  3 ,  b. 
font  induites  par  natureà  aimer 
&  nourrir  leurs  petits,  260. b, 

c.  mères  mal  reliées  au  foin 
qu'elles  doiuent  auoir  de  leurs 
enfans,  659.  b 

Mérites  caufesde  pardon  ,  521. c. 
mérites  remonftrez  en  temps , 
feruent,  519.  b>  c 

belle fentence  de  Merope,  121.  a. 
Merope  tuât  fon  propre  fils,  pe- 
lant que  ce  fuft  vn  autre ,  714. d 

Mcrops  tragique  fcpcrdâc  de  gloi- 
re,qucluy  fait  la  populace,  172. 
b,  c 


MeÇc],s;ic:te  eft  vn  abbregé  dev  ie 
&  de  chemin,  562.  d.  doit  eftre 
plus  haye  qu'infamie ,  300.  c,d. 
ne  commence  en  l'homme,  lors 
qu'elle  eft  exécutée  ,  685.  a ,  b. 
auec  puiffancene  fe  fçauroit  te- 
nir fecrete  ,  352.  b.  méchant 
bien  picqué  ,  51;.  a.  eft  indi- 
gne d'eftre  creu  quand  il  die 
bien, 421.  b,  c.  importun  ren- 
uove  auec  fa  courte  honte,  551. 
adioints  des  méchans,  haïs  en 
autres  choies  après  leur  mort , 
839.  méchans  défirent  encore 
d'eftre  veu  plus  gens  de  bien 
que  d'autres  ,  491.  d.  com- 
bien haïs  ,  578.  a.  comme 
doiuent  eftre  retirez,  744.  d. 
745.  adiouftans  niai  fur  mal,& 
faifant  indifféremment  toute? 
fortes  d'aétions,à  qui  font  com- 
parez ,  306.  a.  la  haine  des 
méchans  dequoy  fert  ,  91.  d. 
acquièrent  aulïi  bien  les  biens 
de  fortune  &  de  nature  que  les 
bons, 53.  c,d.  font  autant tra- 
uaillez  en  eux  melmes,  qu'ils 
trauaillent  les  autres,  723.  d. 
721.  a.  comme  font  chaftiez 
en  l'autre  monde  ,  754.  b.c. 
quoy  que  grands  &  eftimez 
heureux ,  portent  roufi  ours  leur 
peine  &  punition  après  eux, 673. 
a,b,  c,  d.  à  qui  comparez,  674. 
b  ,  c ,  d.  épouuantez  par  fonge 
&  frayeur  en  plein  midy,  674. 
c ,  d.  fe  priuent  d'vn  grand  bien 
à  venir  pour  vne  courte  ioye 
prefente  ,  675.  a.  leur  naturel 
deferit,  6y6-  c,  d.  font  affèz 
punis  de  leur  feule  vie  ,•  677.  a. 
doiuent  eftre  punis  mefmes  es 
perfonnes  de  leurs  lucceffeurs, 
679.  b,  c.  &  pourquoy,  681.  a, 
b,  c,d.  méchanceté  ne  com- 
mence pas  feulement  à  l'inftant 
qu'elle  produit  fon  effet ,  6S5. 
b.  méchans  s'abftenans  de  mal 
faire,  84. b,  c.  pourqooylup- 
portez  par  la  patience  de  Dieu  , 
6 71.  i.  672.  a.  pourquoy  par 
fois  Dieu  lairra  quelqu'vn  de 
leur  race  à  qui  ilferamifericor- 
dc,<5'72.  a.  pourquoy  les  bons 
ne  leur  doiuent  porter  enuie, 
673.  b.  font toufiours punis af- 
!..•  rofr,  673.  d.  Dieu  ne  fait 
point  de  tort  à  leurs  enfans  , 
quand  il  vilice  fur  eux-  l'iniqui- 
té de  leurs  pères ,  <58 1.  a ,  b,  c,  d. 
<583.d.6'S4.a,b,c.  méchance- 
té comment  pourra  eftre  euitée, 
1 3  8.  a  ,  b.  extrême  quelle  , 
54r.a 

A/efcoKtentement  en  la  rie  humai- 
ne d'où  procède  ,         180. a, b 

exemples  de  ceux  qui  fe  font 
kUfcognus  eftans  cfleuez  à  di- 
gnité/, qu'ils  n'efperoicnt,  8u. 
b,c,d 

hicfJire 


\Arfdire  ou  blafonner  les  fupe- 
rieurs ,  eftactedcfot  ,/j46.bsC. 
médifance  ne  doit  eftre  en  vn 
Philofophe,  717.  c,  d.  718.  a. 
la  médecine  pour  guérir  la  mé- 
difance} 148.  a  médifance con- 
iointe  aucecuriofité,  165.35  b 
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perfuader,  52.  b,  c.  comment 
elles  s'acquièrent  par  accouftu- 
mancc&tvaiét  de  temps,  4.3, 
b.  pourquoy  les  mœurs  ont  efté 
appellces  en  Grec  Tropoi  & 
Ethe.i,  ou  Tropos  &  Eftos, 
66 9.  c 


médifancesfupportces,  147.  d.    Micca  Dame    Elicnnc   combien 
148.3,  b.  prudence  grande  d'vn        vertueufe,  604.605 

Roy  con;re  vn  médifant,  493. 
d.  médifant,  574.  b.  medifans 
punis,  572.  b,c.  payez,  de  mel- 
mes ,  562. d.  à  quoy  foin  com- 
parez ,  448.  b,  c.  médifance 
comment  arreftée,  148.  a.  com- 
bien chaftiée,  492.3.  combien 
doucement  fupportée  par  vn 
grand  Roy  ,  500.  d.  dequoy 
nous  doiuent  feruir  les  médi!  an- 
ces  ,  494.  a.  quel  empêche- 
ment les  médifanecs  donnent 
aux  gens  de  bien ,  562.  d.  médi- 
fant adroiciementpicqui,  571. 
d,  comment  chaftié  ,  572.  b. 
comment  mocqué,  574.  b,c 
Uiep'-age  heureux  &  bic  gouucrné, 


AlitUi  comment  fe  fit  mourir , 
314.  a 

Mul  de  quelle  qualité  &  que  fait 
aux  parties  vlcerées,  115.  d.  \\6. 
a.  miel  de  quelle  propriété,  & 
à  quoy  les  médecins  s'en  feruét, 
64.3.  Ci  l'vfage  du  miel  elt  an- 
cien ou  récent ,  185.  b,  c.  com- 
bien le  miel  eft  contraire  au  vin, 
94.  a.  en  quel  temps  c'eft  qu'il 
le  corrompt ,  ou  qu'il  fe  garde 
le  mieux  ,  175. d.  pourquoy  le 
bas  du  miel  eit  meilleur  que  le 
deflus ,  &  du  vin  il  en  va  tout  au 
contraire,  139. c,d 

Mignons  des  Roys  à  quoy  reflem- 
blcnt,  4pi.b,c 


401.  a,  403.  c.  bons  ménagers    Miltfien comment punipourauoir 

efté  trouué  débauchant  la  fille 
defonhofte,  411. c.  Milefiens& 
Naxiens  en  guerre,  comment 
accordez ,  609.  c,  d.  610.  a,  b. 
pourquoy  ils  furent  mocquez 
par  Alexandre,  497.  d.  actions 
les  plus  confiderables  de  plu 


font  leur  profit  de  tout,  63.  b 
chez  les  bons  ménagers  toutes 
ehofes  fort  appropriées  en  leur 
lieu  ,  159.  c,  d.  mauuais  ména- 
gers, t6o.  a,  b.  ménagers  in- 
diferets  comment  doiuent 
eftre  traictez  ,  198.  b.  ménage 
où  U  femme  commande  par 
deffus  le  m3ri ,  quel,  376. c,d 
çJMefprù ,  caufede  bien,  45J2. a 
îJMtjJage  pourquoy  refufé,  559. 

d.  560.  a 
tJMeJfcnier.s  quels  &  leurs  ftatuts, 

408.  a 

eJl'fefires   par   qui  sppcllées   du 

nom    des    choies    mefurées , 

878.  b 

eJZfetcllus  combien  patient,  148. 

c,  d.  combien  bon  frère,  216.  d. 

217.  a.  combien  il  eftoit  fecret 

en  les  3fTaires ,  234.  b,  c 

îAetcllus  Nepos ,  que!  eftoit,  &  les 

picques  qu'il    eut  3iiec  Cice- 

ron  ,  535.  c 

çJMctiochm   comment   &   pouu- 

quoymocqué,  438. a, b 

\JMetrocles  exemplaire  de  pauure- 

té  &  de  patience  ,  354.  d.  par 

quelles  réponfesii  futeonuain- 


Mithridates  combien  affectionné 
à  l'eftude  &  à  l'exercice  de  la 
médecine  ,  113.  c.  comment  il 
futfauuc&  deliuré  de  la  mort 
quiluy  eftoit  préparée,  502.  c. 
Mithridatcs  comment  en  fin 
émeudepitiéàla  veuede  Chio- 
msrs,  618.  a 

Mocquerie  plaifammcnt  rétor- 
quée, 579.a,b.  mocqueur  moc- 
que, 283.  a.  adroitement  taxé. 
510.  b.  fagement  rembarré,  516. 
a.  le  fait  finalement  mocquer , 
574.b.  mocqueurs  chaftiez  de 
leurmocquerie,  149.  b,  c.492. 
c,  d.  eftre mocqué  combien  1ère 
à  bien  viurc>75.a.  fe  mocquer 
combien  eft  vne  grande  Iafche- 
té,i49.  a,  b.  combien  la  moc- 
querie  cftmefleante  à  vn  Roy, 
148.  a,b.  mocquerir  rendue  de 
mefme  qu'elle  a  efté  receuë, 
572.  c.  57;.  b.  autre  mocqueric 
rabbatuë  par  diuination,  490. 

c,  d.  mocqueries  combien  grief- 
uemerit  punies,  232.  b,  c  com- 
bien fagement  fupportées,  520. 

d.  521.  a.  combien  héroïque  eft 
l'aétion  de  ceux  qui  endurent 
patiemmentles  mocqueries, 54. 
d.  55.  a.  mocqueurs  combien 
griefuernent  punis ,  492.C  com- 
ment leur  mocquerie  leur  eft 
rendue,  55.  b 


fieurs  Dames  Milefiennes,  602.    Modération  de  celuy  qui  veut  re- 


a,b.o"io.a,b 
Miltiades  combien  loué  &  prifé 
par  les  Athéniens,  &  pourquoy, 
303.  c.  Miltiades  tyran  en  la 
Chcronefe,  670.  a.  combien 
il  eftoit  expert  en  la  conduite 
d'vne  armée,  819.  a.  Miltiades 
pourquoy  appelle  boucher  des 
Medois,  379-b,c 

Minerue  dequoy  fut  aduertie  par 
vn  Sacyre,i45.c.Minerucpatro- 
nc  des  artifans ,  comment  eft 
autrement  appellée  ,  273.  a. 
Minerue  en  quel  temps  inftilla 
du  nedtar  &  de  l'ambrofie  à 
Achilles,  2p.  b,  c.  comment 
Minerue  fe  feruoit  des  Grecs, 
félon  quelle  cognoifïbit  leur  na- 
turel ,  710.  Artifanne  ,  gardien- 
ne des  villes  &confeillere  en  la 
iuftice,  423.  a, b 


eu , reprochant  à  Stilphon  l'im-  Minas  pourquoy  oftales  fluftes& 

pudicité  delà  fille,           *77-b  leschapeauxdes  f3crifices,77i. 

Metroàorm  de  quelle  opinion  tou-  c.  combien  familier  à  Iupiter,  & 

chant  la  femme  honnejje',  380.  fondifciple,                  343.  a,  b 

d.  pourquoy  loué  par  TePhilo-  Miroùers  &  leur  vray  vfage,  380. 

fophe  Epicure ,  733.  d.  fon  Epi-  3 ,  b.  dequoy  le  miroùer  feruit 

ftreàfonfrere,      735^.736.3  à  Minerue,  145.  c.  combien  il 


Meurtriers  d'Arion  &  d'Helîode 
comment  punis,  409.^.412. 
a,  b.  meurtrier  diuinement  tué 


eft  bon  à  vn  homme  qui  eft  en 
cholere,  pour  voir  combien  il 
eft  hideux,  lamefme,  a 


par  vne  ftatuë  de  bronze   qui  Miferables  combien  doiuent  eftre 

tomba  fur  luy,  672.  b.  meur-  humbles,                          43>c,d 

trier  viuement  repris,  524.35b, c  Afi/ericorde  dequoy  doit  eftre  3c- 

Mxurs  combien   puiflantes  pour  '  compagnée,             pi. d. 92. a 


prendre  ,  127.  d.  requife  en  tou- 
tes ehofes,  301.  d.  302.  a.  bien 
feante  à  vn  homme  d'Eftat,  511. 
d.  512.  a.  requife  en  la  vie  hu- 
maine, 567. d.  568.  a.  modéra- 
tion requife  es  reprehenfions, 
128  a.i37.b.  requife  en  aduer- 
fité,  627.  a,  b 

Modeftie  d'Alexandre  fur  les  fla- 
teries  d'Hermodorus  combien 
confiderable,  501.  c.  modeftie 
conuenable  aux  grands  ,354.  b. 
bien  fesnte  sux  Princes ,  500. 3. 
n'eft  pas  coiiardife  ,  574.  a,  b. 
bien  feante  aux  femmes  ,  5901 
b,  emodeftie  ambitieufe ,  808. 
b,  c.  modeftie  de  k  mère  de 
Brafidas  Lacedemonien  com- 
bien extraordinaire,  5 13.  b.  mo- 
deftie de  Damonidas  mis  au 
dernier  lieu  deladanfe,  557.  c. 
exemples  de   la   modeftie   de 
ceux  qui  rapportent  l'honneur 
qu'ils  ont  sequis ,  à  quelque  au- 
tre ehofe,  445.  d.  combien  la 
modeftie  eft  louable  principale- 
ment en  vn  ieune  homme,  47-b.' 
exemple  d'vne  modeftie  extra- 
ordinaire, 517.  b,c 
Molioniàes  qui  auoient  les  corps 
colez  enfemble  ,  où  deferits , 
106.  b 
Moins  père  des  Mcrioncs  où  & 
comment  reprefenté,       88o.d 
Momus  le  Ccnfenr  des  Dieux, 
nnnn  iij 
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quenousreprefente»  451 

Monarchie  Romaine  de  combien 
plus  longue  durée  que  les  précé- 
dentes, 700.  a,  b 
Monde. 
Monde  dequoy  nous  doit  feruir, 
ipi.bjC  le  monde  la  plus  belle 
chofe  qui  foit,  félon  qui, 398. 

c.  le  monde  &  les  affaires  du 
monde  dequoy  font  compofez, 
186.  a,  b.  quelle  eft  l'ame  du 
monde,  77.  c,  d.  en  quel  eftat 
les  chofes  eftoient  au  commen- 
cement de  la  création  du  mon- 
de ,  &  deqvioy  on  eftoit  con- 
traint de  viure ,  707.  a,  b,  c,  d. 
fi  le  monde  fe  remue ,  ou  de- 
meure toufiours  en  vn eftat,  & 
comment  il  doit  finir,  877.  c, 

d.  comment  &  de  qui  il  a  efté 
formé  félon  Platon  ,  780.  c. 
pourquoy  comparé  àvnelyre, 
847. c.  difeours  touchant  l'vni- 
té  en  pluralité  des  mondes,  où 
eft  le  milieu  ,  &  d'où  en  vien- 
nent les  commencemens,  880". 
887.888.889.  890.891 

quand  fut  bafti  le  temple  de  la 
DeeiTe  Mone te  à  Rome ,    785.CI 

Monnoyes  de  toutes  lortes  com- 
ment &  quand  décriées  ,  ^66. d 

Monftrueufe  créature  d'vn  troup- 
peau  dciumens,  393.  a,  b 

Montagnes  extrêmement  hautes 
ou  placées,  795.  a,b 

Morale  qu'apprend  à  l'homme, 
752.  b 

Mordre  en  cholere  eft  le  propre  des 
fourmis  &fouris,  148.  d 

Morfnre  de  femmas  impudiques , 
118.  b,c 

Mort. 

Mort  comment  vengée,  6"77.b,c. 
mort  honorable  préférée  à  vne 
vie  honteuie,  565.  c,  d.  578.  b, 
c  mépris  de  mort,  293.  d.  511.C. 
557.  mort  à  qui  meilleure  que 
la  vie,  559.  d.  fi  la  mort  eft  vn 
mal ,  631.  b,.c,  d.  635 .  d.  636".  a, 
b.  638.  c,d.  crainte  de  la  mort 
eftant  oftée ,  les  autres  maux  ne 
font  rien,  312.  b,  c.  mort  hono- 
rable, 516.  c.  poftpofée  àThon- 
neur,  499.  c.  mort  patiente, 
535.  a,b.lamortqu'eft-ce,  804. 
a.  mort  des  fiens  bien  fuppor- 
tée3  525.  a.  qu'eft-ce qu'il  y  a  de 
plus  trifte  en  la  mort,  727.  c. 
honorable  préférée  à  toutes 
promeffes  d'honneurs,  565. a,b, 
cd.pariufticeprife  en  gré  ,  553. 
a,b.  falcheufe  pour  n'eftre  ven- 
gée, 579.  b.  volontaire  permi- 
fe  ,  551.  d.  de  Socrates  ven- 
gée, 277.  a.  non  attendue  eft 
la  meilleure,  538.  a,  b.  auant 
aagepar  quelles  raiforts  fe  doit 
porter  patiemment ,  639.  b,c,d. 
640.  ne  doit  eftre  plcurée  par 
les  loix,  662.  d.  mépris  de  mort 


engendre  liberté,  553.3,  b.  en- 
durée auant  que  vouloirperdre 
fa  virginité  ,  605.  a.  l'heure  de 
la  mort  pourquoy  nous  eft  in- 
certaine ,  &  icelle  mort  eft  com- 
mune à  tous ,  633.  c,d.  534.  a,  b. 
mort  purpurée,  15.  b.  mort  d'vn 
fien  fils  portée  patiemment^ô^. 

c.  mort  à  quel'es  trois  chofes 
eft  comparée ,  635.  a.  auant  l'â- 
ge quand  eft  falcheufe,  &  com- 
ment on  la  doit  fupporter,  643. 

a,  b,c.  ceux  qui  font  près  de  la 
mort  ont  plus  en  recommanda- 
tion de  gratifier  les  leurè  auant 
que  de  mourir ,  que  le  boire  ou 
le  manger  ,  737.  b.c.  fa  face  eft 
effroyable ,  745.  c,  d.  vertueufe 
eft  honorable,  37.  d.  38.  a.  mort 
de  Roy  vengée,  594.  d.  595.  a. 
fi  la  mort  eft  vn  grand  mal,  89. 

b,  eft  comme  vn  retour  en  no- 
ftre pays  naturel,  594.  c.  exem- 
ples par  lefquels  eft  monftré 
que  c'eft  vn  don  des  Dieux, 
637.  a, b.  mortalitez,  638.3,  b, 
c  vers  contre  ceux  qui  médi- 
fent  des  morts,  166.  b.  morts 
regrettez  ,  88.  c.  confolation 
en  la  mort  des  fiens,  157.  a. 
mort  empêche  les  recompeu- 
fes  des  gens  de  bien ,  495.  b,  c. 
des  grands  quel  foulagemcnt 
doit  auoir,5o7.d.5c8.a.  appre- 
henfion  d'icelle  ne  doit  priuer 
l'hômed'vfage  honefte  de  cet- 
te vie,  508^.509.3.  confiante  & 
genereufe,  5ii.c,d.honeftequel- 
le,  510".  c,d.  la  meilleure  quelle, 
5i<5.c,d.de"ùnnocés  cômentdoit 
eftre confiderée, 555.  d-  de  nos 
plus  prochains  comment  doit 
eftre  fupportée,557.c.meilleure 
quelavie,  559. d.  méprifée,  & 
pourquoy,  5  c»o.b,c.  de  nos  en- 
fans  comment  doit  eftre  appré- 
hendée, 5<?5.  c,  d.  choifie  pluf- 
toft  que  faire  aéte  de  coùardi- 
fe  ou  lafehetc,  578.  b,  c.  peu 
crainte  de  gens  qui  aiment  leur 
liberté, 580.  a,b.despluschcrs 
amis  pourquoy  doucement  fup- 
portée,  587.  c,d.  à  quoy  ref- 
fcmble,  tf  35.  d.  ceux  qui  la  crai- 
gnent femblcnt  eftre  fages  & 
toutesfois  ne  le  font  pas ,  636".  c, 

d.  ne  fait  mal  à  perfonne,  638. 

c,  d.  patiemmenffupportée  par 
certains  priuez  de  leurs  enfans, 
651.  d.  652.  a,  b,c,d.  mort  nous 
eft  reprefentée  fans  ceffe  &  com- 
ment ,  633.  c,  d.  à  quoy  compa- 
rée, 748.  a, b.  auancée  ne  dif- 
fère en  rien  de  celle  quiefttar- 
diue,  644.  a.  mort  des  ieunes 
comment  doit  eftre  fupportée, 
653.  d.  morts  comment  conli- 
dcrez,5i.b,c.  mourir  auant  la 
vieillefie  ,  quel  figne,  653.  a. 
mourir  eft  meilleur  que  viure, 


c>3  ]  a.  641.  b,c.  662.  à.  66^.  a 

fignifianee  des  Mots,  confidera- 
blcenliiant  les  poètes,    35.a,b 

Moufles  dequoy  feruent  enl'efcri- 
me  des  poings,  459.  d 

Mottfehe  peinte  au  vif  fur  vne  ron- 
delle, 578.  d.  moufehes  Can- 
tharides,  276.  d 

tenir  le  Moyen  en  toute  fortune, 
626.  d.  627.  a,  b 

la  Moytie' plus  que  letout,     56".  a 

Munificence  royale  bien  employée, 
493.  a,  b.  munificence  grande 
d'Alexandre,  497.  b,c 

Murailles  es  villes  combien  dete- 
ftées  ,  551.  d.  quelles  eftoier.t 
en  Sparte  ,  554.bonnes,570.  a, 
b.  en  villes  dequoy  feruent , 
547.  b,c.  murailles  ne  fortifient 
tant  les  villes, que  les  hommes 
vaillans,549.  d.  feules  ne  font 
les  villes  fortes,  513.  a.  murail- 
les de  villesquellesdoiuét  eftre, 
544.  c,  d.  554.  d.  fortes  &  ma- 
gnifiques à  qui  feruent,  547. b. 
551.  d 

Mitfes  pourquoy  ainfi  dites, 209. 
d.  Mufes  en  vn  banquet,  402.3, 

b.  pourquoy  anciennement  fe 
baftifToient  loin  des  villes  les 
temples  des  Mufes,  168.  lcsMu- 
fes  de  qui  font  hayes ,  731.  c,  d. 
les  ceuures  des  Mufes  pourquoy 
doiuent  eftre  gracieux  &  gra- 
tuits, 344.  a,  b.  grâces  conioin- 
tes  auec  les  Mufes ,  592.  a.  fa- 
crifier  aux  Mufes  auant  qu'en- 
trer en  bataille,  559.  c.  pour- 
quoy inuoquées  auant  le  com- 
bat,577.  a.  dequoy  feruent  aux 
mariages  ,  375-* 

Mn/îcien  efr  Mufîqnt. 
Muficien  fort  libre  enparler,  806". 

c.  amufeur  de  gens  à  peu  de 
chofe,  519.  a,  b.  muficiens  com- 
parez aux  eufiniers,  558.  c,  d. 
563.  c,  d.  aimez  des  Dauphins, 
409.  c,  d.  410.  a.  mufique  ho- 
norée, S07.  b.  mufique  quelle 
doit  eftre,  409.  b,  c.  en  quel 
temps  eft  propre ,  380. 381.  mé- 
prifée ,563,  c  558.  d.  559.  a.  ne 
doit  eftre  violée,  558-  d.  où  eft 
conurnable,  383.3,  b.  mufique 
parfaite  d'vn  inftrumcnt,eft  en 
iept  chordes  ,  551.  comment 
corrompue,  712.  c,d.  quels  font 
les  effeéts ,  596.  a.  pourquoy  à 
efté  donnée  aux  hommes,  409. 
b,  c.  mufique  Lydienne  &  Phry» 
gienne,  454.C  efpeces  de  mu- 
fique ■  dont  Tvneattrifte,  l'au- 
tre refiouyt,  732.  c.  pourquoy 
a  efté  appliquée  à  l'ame  par  Py- 
thagoras,  77.  b.  quelle  eft  la 
fin  de  la  mufique  ,  402.  b,  c. 
combien  il  y  ad'efpeces  de  mu- 
fique ,  &  comment  elles  ont 
efté  defendiïî? par  Platon,  454. 
d  pourquoy  la  mufique  eft  con- 

iointe 


iointe  à  la  difciplinc  militaire , 

577- a  , 

lAttfonius  de  quelle  opinion  tou- 
chant la  propofition  qui  fut  fai- 
te» du  moyen  qu'il  faloit  tenir 
pourlefauuer,i4i.b,c.  parqui 
repris  &  dequoy ,  336.  d 

Mutation  fe  failant  dans  les  corps, 
comme  dans  les  âmes,         500 

Myron  combien  eltimé  parmi  les 
Iculpteurs,  349- c 

Myroniùes  combien  fignalé  en  va- 
leur, 507.  a 

Myrrhe  dequelvfage,  0,66 

N 


NAbis  pourquoy  tenu  pour 
peftedefacité,  435-a 

Naijire  homme  combien  c'eft  cho- 
femiferable,  641.  c,d 

Naratus  comparé  à  Sardanapale 
quel  eftoit  de  fon  temps,    731. b 
Nations  ciuilifées  par  Alexandre, 
quelles  ont  cfté,         7p7.b,c,d 
Nature. 
Comme  elle  n'a  rien  de  fuperflu  , 
qu'elle  n'a   rien   auffi  de   dé- 
faillant ,  ou  inconstant,  261. 
d.262.  a.  combien  elle  eft  ega- 
leà  l'endroit  de  tous  les  indiui- 
dus  del'cfpece,i4o.c, d.  com- 
bien grande  &  fignalée  eft  fa 
prouidence  en  la  génération  & 
l'éducation  des  hommes,  259. 
b,  c.  combien  les  loixde  la  na- 
ture font  inuiolables ,  491.  a. 
quelle  eft  la  force  du  naturel, 
489.  b,  c,  d.  comment  fe  doit 
comporter  par  égard  à  fon  na- 
turel, fans  le  forcer  ,  &  fansde- 
firer  plus  qu'il  ne  peut ,  183.  c, 
d.  184.  a,  b,  c.  ce  que  c'eft  qu,e 
la  feience  naturelle  apprend  à 
l'homme,  752.  c.  naturels  d'a- 
nimaux combien  differcns,& 
comment  ils  font  diftinguez  , 
183.  d.  184.  a.  conformitez  ou 
diuerfitez  de- natures  des  hom- 
mes pourquoy  plus  difficiles  à 
cognoiilrc ,  que  parmi  les  natu- 
res des  beftes,  685.  a.  nature, 
comparée  au  labourage,  2.  a,  b. 
nature  ne  peut  'eftre  abolie  es 
pères  qu'ils  n'aiment  leurs  en- 
fans  ,  262.  d.  263.  a.  naturel  gé- 
néreux n'eftpas  fans  vice,  mais 
cftant  fupportél'onen  recueille 
du  fruit ,  670.  b,  c.  nature  ne 
peut  eftre  furmontéepar  imita- 
tion ,  514.  d.  515.  a.  chacun  doit 
cognoiftre  fon  naturel,  776.  d. 
combien  grande  eft  la  diuerfité 
des   naturels ,  906.  d.  907.  a. 
combien  fes  opérations  font  ré- 
glées, &  profitables  ,  52.  c,  d. 
comment  elle  fe  comporte  pour 
accorder  deux  contraires  ,   & 
pour  leur  trouuer  vn  moyen ,  & 
combien  elle  eft  amie  de  la  paix, 
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446.  c,  d.447.  a.  combien  elle 
eft  ingenieufe  &  induftrieufe  en 
toutes  fes  opérations,  161.  d. 
162.  a.  ce  que  c'eft  que  la  natu- 
re ,  &  quelles  font  les  chofes  na- 
turelles ,  211.  b,  c.  félon  l'opi- 
nion de  qui  c'eft,  que  le  natu- 
rel de  l'homme  eft  vn  Démon, 
463.  c.  combien  l'affeétion  na- 
turelle eft  au  deffus  de  l'art,  & 
combien  elle  a  plusdepuiffan- 
ce,  88.  c,  d 

pourquoy  ceux  qui  Nauigent  fur 
mer ,  ont  pluftoft  mal  au  cœur 
&  le  flux  de  ventre,  que  ceux 
quinauigent  furlariuiere,457. 
c,d 
Nauficoi  comment  louée  &  blaf- 
mée  pour  le  mefme  fuiet ,  & 
quel  eftoit  ce  fuiet ,  41.  d 

Naitfithotts  pourquoy  abandonna 
PHefperie  ,  qui  eftoit  fon  pays 
natal,  326.1 

Nauplius    combien   obftinément 
pourfuiui    par  les   Achaïens, 
312.  c,  d 
Naxiens  &  Milefiens  en  guerre,  ■ 
comment  accordez,  609.  c, d. 
610.  a.b.  Naxiens  combien  ma- 
licieufement  calomniez  par  Hé- 
rodote, 
Natiuttez.  en  quels  lieux  &  com- 
ment célébrées,  162. b,c,d.  des 
iours  durant  lefquels  font  nez 
quelques  hommes  iiluftres  :  & 
de  la  génération  que  l'on  dit 
eftre  defeendus  des  Dieux,  là 
mefme ,  &  163.  a,  b,  c,  d 
Necejp.ire  perte  combien  eft  fup- 
portable,  650.  c,d.  quelle  eft 
Ion  effence,  225.  a.  comment 
elle  domine  par  tout  l'vniuers, 
501.  c,  d.  comment  lesloixdoi- 
uent  prouuoir  à  la  necefïité, 
334.  b,  c.  ce  qu'il  faut  faire  en 
necelfitc  après  auoir  inuoequé 
les  Dieux,  314.  c,  d.  neceffaire 
ce  que  c'eft, 511. b,  c.  neceffaire 
comment  permis  de  Dieu^oo. 
a,  b.  necemté  combien  forte,fe- 
lonl'opinion  de  qui ,  3p8.cl.534. 
c,d.  fi  la  neceffité  eft  vne  ehofe 
fafcheufe,  203.  b,  c.  à  quoy  la 
necelîitéeft  attribuée  chez  Pla- 
ton, 486.  c,d 
Neera  de  combien  de  mal-heurs 
fut  caufe  par  fon  adultère,  609. 
c,d.6io.  a,  b.  drfùiti. 
Neiges  d'où  procèdent  &  com- 
ment elles  fe  font,  233.  b.  corn- 
aient &  pourquoy  la  neige  fe 
conferuedans  les  habits  &  dans 
la  paille,  125.  c,d.  combien  il 
eft  dangereux  de  cheminer  par 
les  neiges ,  127.  b,  c.  qui  font  les 
principaux   fignes  qui  deuan- 
cent  la  neige ,  446-  a,b 
Nepentes   drogue  qui    empefche 
defentir  mauuais,  &quichar- 
mela  douleur,  que fignjfie chez 


Homère,  4.  d 

Neptune  encore  que  Vaincu  en 
plufieurs  lieux  ,  par  les  autres 
Dieux, comment  s'eft  toufiours 
monftré  doux  &  gracieux,  196. 
b. comment  il  fut  anciennement 
furnommé,  277.  b,c  en  quoy 
opppfé  à  Apollon  en  Homère, 
445.  c.  Neptune  auec  fon  Tri- 
dent que  fignifie,  8(53. c,d.  Nep- 
tune &Mincrue  en  noife,  222. c 
les  Nerfs  dequoy  feruent  au  corps, 
2)6.  d.  247.  n.  comment  ils 
s'atiendrificnc  par  le  froid,  449. 
b,  c,d.  comment  font  rendus 
faciles  à  rompre,  458.  b,c. 
quels  font  les  principaux  effets 
de  la  ATecefiité,  5<52.d.  563.  a,b 
NclUr  combien  cher  &  précieux 
àlupiter,  403. c 

Neleus  &  fes  fucceffeurs  où  habi- 
tèrent autresfois,  326.  a 
Necptolemtu  combien  eftimé  en 
confideration  de  fa  patience  & 
de  fa  generofité ,  149.  a 
Nepbalia  facrifices  parqui  offerts 
àBacchus,                        771.  b 
Nephté  queliournafquit,  &  com- 
ment autrement  eftoit  appellée, 
829 
Néron  par  qui  corrompu,  &  fait 
baltcleur,  m.  d.  en  quel  temps 
ilpaffaparla  ville  de  Delphes, 
91 .;.  a.  combien  patiemment  il 
porta  la  perte  d'vne  chofe  pre- 
tieufe  ,  à  caufe  de  la  remon- 
flrance  de  Seneque,  154.  a,  b. 
en  quel  eftat  fon  ame  fut  veuë 
en  l'autre  monde,  692^.693.1 
Neftor  de  quelle  façon  eftoit  ho- 
noré, 472. b.  comment  il  traite 
la  reconciliation  d'entre  Aga- 
memnon  &  Achilles,  &  com- 
bien à  propos  il  en  parle ,  45.  c. 
combien  à  propos  il  fe  loue  foy- 
mefme  en    Homère,  366.  b. 
combien  doucement  il  repre- 
noit  les  ieunes  gens  de  fon  téps, 
480.  b.  par  qui  loué  d'eftre  en 
guerre  tout  vieil  qu'il  eftoit, 
466.  d.  combien  modefte  &  re- 
ftnu  en  fes  meubles,  &  ennemi 
de   toute   fuperfluité  ,  254.  a. 
combien    prudemment  il    re- 
monflrcà  Âiax  fon  babil,  231. b. 
ce  qu'il  répond  aux  inuedtiues 
dumefine  Aiax,  456.1 
Neutres  où  peuuent  eftre  bons , 
457.   c.  neutres   en  quereles, 
quels  doiuent  eftre  tenus,  667. 
b,  c 
Nez.  Aquilin  pourquoy  aimé  des 
Perles,        453^.4^4.1.486^ 
Nicanor  médifant    de   Philippus 
comment  appaifé ,           494-  a. 
Nicias  pourquoy  ne  pouuoit  re- 
tenir la  conuoitife  du  peuple 
Athénien,  423. c.  Nicias  com- 
bien affectionné  à  fa  peinture, 
466.  c.  combien  foible  &  peu 
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difpojj  450. b.  combien  époa- 
uanté  par  l'eclypfe  delà  Lune, 
314.  a 

Nicion  où  &  comment  tue  par 
Phocion,  Çii.  a,  b 

Nicocrates  tyran  comment  puni , 
612.  b.  614.  a 

Nicocreon  iufques  à  quel  poindl 

-  hay,  &  combien  cruellement 
maflacré  par  Anaxarchus,  89. a 

Niger  Rhetoricien  commet  mou- 
rut ,  &  quelle  fut  la  caufe  de  fa 
mort,  768.  d 

Nigidius  confeil  de  Ciceron , 
484.  b 

Nil  débordé  qu'apporte  aux  ter- 
res qu'il  arroufe  &  inonde, 
708.  a 

Niebé  comment  irrita  Caton,  & 
comment  elle  en  fut  punie  , 
316.  b.  comment  elle  fe  defef- 
pera  &  pourquoy ,  648  .b 

NobleJ/è  fans  proiiefle  ne  mérite  rc- 
compenfe,  201.  d.  202.  a.  où 
commence  &  finit ,  508.  d.  509. 
a.  noblefle  de  race  n'exeufe  nul- 
lement les  trahifons ,  515.  d  516. 

a.  noblefle  quelle,  559^.560.3. 
noblefle  de  race  fans  vertu  ne 
fcrtderien,  566.  d 

Nom  honnorable  combien  auan- 
tageux  &defirable,  739.8.  quel 
eft  l'amour  de  fon  nom,    535-b 

Nombre  impair  à  qui  attribué ,  & 
à  qui  le  pair ,  835.  c,  d.  nombre 
feptenaire  combien  confidera- 
ble,  922.  c,  d.  l'excellence  du 
nombre  quinaire,  917.3,  b.  en 
combiendechofesila  lieu,9i9. 

b,  cd.920.  a.  efrfiiiu.  nombre 
concurrent  à  la  compofition  des 
mondes ,  &  fpeeialemcnt  le 
nombre  de  cinq ,  896.  a,  b.  &c. 
nombre  quinaire  fymbole  des 
nopees ,  917.  d.  918.  a.  nombre 
feptenaire  aimé  des  Laconiem, 
577. c.  vray  nombre  des  fages  de 
Grèce,  913. d.  quaternaire ,  920. 
d.  921.  a.  ternaire ,  quinaire, 
dix-feptiefme,  823.  842^,0853. 
a.  foixantiefme,863.b.  nombres 
honorez,  863.  d 

Nonains  de  Diane  diuifées  en  trois 
ordres,  48i.b 

Nonius  reconfortant  les  Pom- 
péiens vaincus,  gabé  par  Cice- 
ron ,  535. c 

Nopees  trop  nattées,  504.3^. fé- 
condes nopees  de  quelle  occa- 
fîon  couueites  pour  les  faire 
trouuer  bonnes,  512.  a.  nopees 
fur  le  poindl  d'accord  rompues, 
&  caufe  de  l'édition,  458.  a  no- 
pees honorables,  799.  a.b 

auoir  efté  Nourri  par  enfemble, 
engendre  amitié,  5.3.  comme 
il  faut  nourrir  les  enfans,  4.  d. 
nourrices  &  gouuernantcs  n'ai- 
ment les  enfans  que  pour  le 
loyer ,  4.  d.  5 .  a.  quel  choix  on 


doit  faire  des  nourrices ,  5  b,  c. 
àfçauoirfila  nourriture  eft  ne- 
ceffaire,  403.  b,c,  d.  &c.  que 
fait ,  566.  a,  b.  nourriture  par 
meurtre  des  chofes  qui  ont  vie, 
eft  péché  »  406.  a,  b.  nourritu- 
re pafle  nature,  565.  a,  b.  l'erfeit 
de  nourriture  monftré  par  Ly- 
curgueaux  Lacedemoniens,  4. 
b,  c.  bonne  nourriture  &  infti- 
tution  ,fontdeplusgrandecon- 
fequence  à  la  ieunefle  que  tou- 
te autre  choie,  7-c,d.  nourri- 
ture délicate  &  à  l'ombre  con- 
traireau  fait  de  la  guerre,  n.b,c 

Nouueauté\\zycy  577.  a,  b.  com- 
bien plait,  533.  d.  plaifante  au 
peuple,  comme  aux  fpeétateurs, 
427.  a,  b.  &  fuit*. 

apporteurs  de  mauuaifes  Nouuel- 
les  font  ordinairement  mal  vou- 
lus ,  238. b 

ce  que  la  Nttiiï  engendre  parmi 
tous  les  hommes,  753.  pour- 
quoy s'appelle  aiguë,  617. b,c, 
d.  donne  plus  libre  entrée  & 
force  auvicequeleiour,94.  d. 
comment  elle  fepare  les  com- 
pagnies, 414.  c,d.  aller  la  nuicl 
lanslumiere,  582.c,d. 

Numa  durant  fon  gouuernement 
combien  fut  heureux  &  fauoris 
defortune,  786.b.  &  fuiu.  por- 
tes du  temple  de  Ianus  à  Rome, 
fermées  de  ce  mefme  temps, 
787.  c 

Numantins  redoutez  des  Ro- 
mains, 529-c 

fortune  de  Nymphéas  conducteur 
desMeliens,  597.  d. 598.8, b,c 

les  Nymphes  combien  viuent  lon- 
guement, &diucrfes  fortes  d'i- 
celles,  877.b,c 


OBeyr  au  chef,  combien  eft 
neceflaire  en  vne  republi- 
que, 44<5.a.fçauoirobeyr,  fert 
beaucoup  à  l'entretien  d'vne 
ville,  560.  b.  fçauoir  obeyr  & 
commander  ,  eft  la  plus  belle 
feiencedu  monde,  546^.547. 
a.  obeyflance  définie  ,  582.  d. 
obeyflance  aux  loix  auec  facé- 
tie, 534.  a,  b,  c.  obeyfTance 
quand  doit  prendre  fin  ,  510.  c. 
obeyflance  Laconienne  admi- 
rable, 582.c,d 

Obfcurité  haye  naturellement  de 
lame,  753.  c,d 

Obferuation  des  fautes  d'autruy  de- 
quoy  nous  doit  feruir,     63. c,  d 

Obstination  caufe  de  plufieurs 
maux  en  la  Republique,  443. 
b  c,d 

Occjmns  des  péchez  aufquels  on 
eft  naturellement  enclin,  font  à 
fuir,  48  b,  c.  occafion  de  mal- 
faire, doit  eftre  euitée, 168,503. 


doit  eftreoftée,  753.754 

['Océan  enuironnant  le  monde  par 
trois  fois&  en  trois  diuers  lieux, 
790.  a 

Ochus  Roy  Perfan  combien  aua- 
ricieux,  597.  a,  b.  auancé  par 
fortune  ,  795.  b.  méchant  & 
cruel,  comment  reprefenté  par 
les  Egyptiens,  828.  d.  839.  d. 
mourant  de  déplaifir  pour  la 
difeorde  de  fes  enfans,    209. b 

Odeur  fouefue ,  690.  b  l'odore- 
mentà  quoy  fert,  700.  d.  701.  a 

Oeàipns  quel,  135.  c.  s'arrache  les 
yeux,  162.  c,d.  Oedipus  enue- 
îoppé  de  grands  maux  par  cu- 
riofité,  169.  b,c 

Oeil  enuieux  &  forcier,  que  fait, 
723.  b,  c.  l'œil  fans  lumière  ne 
void,  902.  c 

Oeuures  comment  fedoiuent  cor- 
riger ou  réfuter,  719  d 

Offenfe  comment  ofte  toute  mau- 
uaife  opinion,  i52.a,b 

Offrande  des  prémices  des  fruidts, 

,  VI- c 
l'Oignon  abhorré,  827.  a,b 

Oyfiueté auffi  mal  feante  aux  hom- 
mes d'âge&  d'authorité  qu'aux 
ieunes  gens,  465.8, b, c.  ruine 
l'homme,  475. d. 476.3.  gafte 
les  hommes,  753.  a.  contraire  à 
la  fanté,  775.  a.  oifiueté  ruine 
l'homme,  475.a,b.475.a.oftela 
différence  entre  lesgrands&  pe- 
tits, 498.  a.  condamnée  rnef- 
mesen  temps  de  guerre,  499.3. 
deteftéc  ,  491.  b.  doit  eftre  fuyg 
de  tous,  497.  gafte  les  peuples, 
518.  eftimée  noblefle,  559.  d. 
louée,  572. c 

z&.c  mémorable  d'Olympi/tf^yç.b 
Olynthe  démolie,  55^-b 

Onde  &  diuin  font  dits  par  vn  mef- 
memoten  Grec,  227.8.  oncle 
doux  enuersfonnepueudébau- 
ché  qui  a  efté  autresfois ,  226. b. 
commenta  efté  caufe  de  l'anan- 
cement  de  fon  nepueu,  là  mefme, 
Cd 
Onomademtu  gouuerneurde  Chio, 
pourquoy  voulut  retenir  en  fon 
gouuernement,  vne  partie  de 
fes  ennemis ,  440.  a,  b 

Opiniâtres  à  reftfter ,  tuez ,  570.C 
Opinion  publique  de  quelle  force, 
&  quels  font  fes  eftedts,  739.3. 
combien  l'opinion  contrifte 
plus  les  hommes,  que  la  vérité 
mefme  des  euenemens ,  32o.b, 
c.  comment  l'opinion  rend 
l'homme  obeyflant,  453.3.  opi- 
nion de  foy  quelle  doit  eftre , 
535- b,c 
Opportunité  combien  confidera. 
ble,  &  comment  on  s'y  doit  ac- 
cemmoder,  527.  a 

Opprefiion  des  fuicts  de  combien 
de  maux  eft  caufe,  pour  l'or- 
dinaire, 560.8 

Or 
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0<-  combien  inférieur  à  la  vertu  , 
i  288.  c.  comment  il  rend  toutes 
|.  choies      expugnables  ,     494. 

c,  d 
Oracle    Delphique  combien  pro- 
fitable aux   Grecs ,  905.  a,  b. 
comment    confulté  ,  &    auec 
combien  de  gaufleries,  514.  c, 

d.  oracle  des  fonges  que! ,  & 
combien  différent  de  celuy  d'A- 
pollon ,  690.  d.  oracle  com- 
ment mocqué,&par  qui,  542. 

a.  accident  iuruenu  à  vne  Py- 
thie de  l'oracle  d'Apollon,  & 
comment  elle  fe  doit  prépa- 
rer, 909.  a.  l'oracle  de  Mopfus, 
904.  b.  quelles  font  les  caufes 
des  oracles  félon  Platon  ,  305. 

b,  c.  oracles  renommez  quand 
ont  cefTe  ,  872  a,  b,  c.  quelle 
eftoitlaoufcde  cefilence,874. 
d.  875.3,  b.  fi  ce  font  les  Dieux 
ou  les  Démons  qui  parlent  dans 
les  idoles ,  félon  l'opinion  de 
l'autheur,  S79.  b,  c,d.  quand 
les  Démons  ceflent  de  parler, 
pourquoy  les  oracles  ceflent 
aulTi ,  882.  a.  899.  a.  pourquoy 
les  oracles  font  attribuez  au  So- 
leil &  à  la  terre,  902.  d.  com- 
ment les  oracles  ceflent  ou  dé- 
faillent auec  leurs  caufes  effi- 
cientes ,  qui  font  des  exhala- 
tions diuinatrices,  ou  par  acci- 
densviolens ,  comme  tenerres, 
tremblemens  de  terre,  &  autres 
femblab'es ,  $>03.b,c>d 

Oraifon  pleine  de  langage  &  fans 
dodtrine  à  quoy  comparée,  66. 
b.  oraifons  faites  fur  le  champ 
&  fans  préparation,  8.  c,d.  com- 
bien il  faut  confiderer  toutes 
fortes  d'Orateurs, &  qu'il  n'y  a 
fi  mauuais  Orateur  qu'il  ne  die 
toufiours  quelque  chofe  de 
bon,  6c).  b, c 

Orateur   defeétueux  en  quelque 
chofe,côment  peut  recompëicr 
fes  défauts  en  vne  autre,  70.  a. 
orateur  iniurieux  côment  payé, 
574.b,c.  orateur  trop  long  com- 
ment traiété,&  par  qui^SbjC 
orateur  faifant  grand  cas  d'vne 
petite  chofe  pour  fon  éloquen- 
ce ,  &  au  contraire ,  pai  qui  re- 
prouué,54i.  a,b.  orateur  trop 
audacieux  &  indifereten  paro- 
les ,  comment  empri'onné,  539. 
d.   orateur  traifnant  fes  mots , 
par  qui  gaufle,  580.  d.  foy  en 
vn  orateur  combien  plusatfli- 
mer que  l'éloquence,  535. c.  ora- 
teurs ambitieux  quels,  768. d. 
-59.  a.  orateurs  comment  peu- 
uent  tout  gafter  ,  149.  d.  quand 
&  en  quoy  les  orateurs   font 
comparez  aux   boiteux,    535. 
a,  b 
Ordonnances  pourquoy  non  cou- 
chées par  efent ,  219.  c.  ordon- 
Tome  I. 


nances  trop  r.ufteres  combien 
iniupportables  ,  569^.  570. a 
Ordre. 
Ordre  &  difpofition  combien  plus 
feanteen  vn  feftin  que  toute  au- 
tre chofe,  &  combien  elle  luv 
donne  plus  de  grâce,  98.  a,  b. 
ordre  requis  fur  toutes  choies 
en  vne  armée,  530.  a,b 

Orgueil 
Combien  mauuuais  vice  ,  45.  a. 
comment  il  rend  le  fils  odieux 
,  à  fon  propre  père  ,  226.  c,  d. 
orgueil  par  qui  adroi&ement 
rabatu,  556.3,  b.  orgueil  des 
grands  comment  abailfé,  125. 
c,  d.  126.  doit  élire  foigneufe- 
ment  rabatu,  517.  intolérable 
plaifamment  brocardé,  548.3. 
grauement  reprimé,  556.  a,  b. 
adroitement  rabatu,  557.  c.565. 
a.  extrême  fagement  reprimé, 
(530.  631.3 
Oromaz.es  par  qui  appelle  le  bon 
Dieu,  &  comment  s'appelloit 
le  mauuais,  848.  b 

Orphetts  l'ancien  combien  conti- 
nent, &  iufques  à  ne  manger  13- 
ni3is  de  chair,  407.^  combien 
regrette  &  comment  vançé 
après  fa  mort ,  678^ 

Onu  l'aifné  de  qui  fut  fils,  &où  il 
fut  nourri,  832.  b,  naiflance 
d'Orus  le  puifné,auec  fes  pro- 
pos ,  &  fes  aétions  les  plus  con- 
lîderables,  832.  c,  d.  833.  a,  b. 
ce  qu  il  reprefenté,  Ç^.3.  c,  d. 
844  a 

Ofiru. 
S  3  nailTance,  fes  sciions  les  plus 
confiderables ,  fa  mort  &  l'efti- 
me  qu'on  a  eue  de  luy ,  827. 
828.  comment  reprefenté  par 
les  Egyptiens ,  850  d.  de  quel- 
les fortes  de  facrifices  honoré, 
841.^0  luy  &  fa  femme  com- 
ment tranlmuez  de  Démons  en 
Dieux   félon   l'autheur,    837. 
c,d 
Onyr  combien  neceflaire  &  profi- 
table, 60  b,  c.  vray  moyen  de 
faire  fon  profit  des  bons  propos 
que  l'on  oit,  74.  d.  comment 
on   3  accouftumé   d'ouyr    fes 
louanges, 466.  a.  467.3.  ouyr 
beaucoup  ,  &  parler  peu  à  qui 
principalement  neceflaire ,  6i. 
c  d.  combien  volontiers  on  doit 
ouyr  la  correction  de  fes  fautes, 
67.  d 
0«/?"rfg*fupporté  envn  yurongne, 
puni   en  vn  homme  fobre,  & 
par  qui,  491.  c,  d.  outrage  ne 
fe  peut  guérir  par  vn  autre  ou- 
trage, 283.  d.284.  a.  outrages 
pourquoy  ordinairement  elti- 
mez  plus  grands  qu'ils  ne  font 
y-. a 
Outrecuidance  combien  eft  infup- 
portabie,  62.   a,  b.  combien 


mauuais  vice,  44^.45.4 

comment  YOurs  forme  &  taille  fes 
petits  hors  de  fon  ventre, 
257.  c 

Otiye, 

Comment  a  corrompu  lamufique 
712.  c,  d.  de-Inflation  del'ouye 
combien  doit  eltte  réglée  aux 
ieuncs  gens,  21.  b,  c  d.  com- 
ment &  félon  qui  elle  eft  le  pro- 
pre &feul  inltrument  de  la  ver- 
tu ,  59. c 

Ojes  facrces&  quelle m( moire  on 
faifoit  d'elle^  a  Rome,792  a,b,c 

Oypau  charitable  à  les  petits  com- 
ment décrit  par  Homère ,  257. 
d.258.a 

Oyftlenrs  de  quels  habits  fe  ve- 
ftent,  800. a 

Oyfi'rs  à  qui  reflemblent ,  489.  a. 
oyfiueté  préférée  à  trauail  inu- 
tile ,  572.  b,  c.  que  fait,  475. 
donne  entréeau  vice,  291.292. 

b.  ne  rend  tranquille,  173.1. 
deteiiée,  492.  a,  b.  rend  pires 
les  perfonnes ,  490.  d.  491.  a. 
nuilante  à  toute  chofe ,  &  mef- 
me  à  la  fanté,  774.  d.  775.1. 
condamné  à  mort  pour  oyfiue- 
té ,  559. d 

P 

PAccins  homme  combien  ho- 
norable, 172.  d 
Vcan  pourquoy  agréable  à  Apol- 
lon,              918.  d. 919.  a,b,c 
quels  Pédagogues  les   parens  doi- 
uent  donner  aux  enfans,  6.  a,b, 

c,  d.  doiuent  apprendre  les 
caufes  à  leurs  difciples,       43.C 

Vegafus,  194.  d.  Pegafusqu'eft  ce, 

600. b,c 
la  femence  des  Paillards  n'a  force 
d'engendrer,  229. d 

Vays. 
Son  amour  admirable,  581.  b,  c. 
préféré  a  l'amour  d'vn  eftran- 
ger,  550.  a,  b.  conioint  auec 
patience, 515  d.  loiiangedefon 
pays,  557.  c.  pays  changez, 
324.  d.  325.  a.  l'homme  n'a  pays 
diftingué,  322.  c,  d.  le  pays  ne 
fait  l'homme fage,  504.  le  pays 
a  efté  la  demeure  de  peu  de 
fages ,  328.  b,  c,  d.  329.  a.  van- 
ter fon  pays,  513.3.  pays  eft  no- 
ftre  572.  d.  plus  3imé  que  les 
propres  enfans,  590.  3,  b 

P*yy2«  malin,  5°7-b 

Vaix  demandée  trop  tard ,  523.  b. 
articles  de  paix  forcez,  490.  c. 
confeilde  paix ,  5i9-d 

auoir  le  Valais  plus  aigu  &  plus 
ienfitifquclecceur,  21. a 

Valnmneus  démon ,  881.  c,d 

Vallat  voilée ,  que  reprefenté,  827. 
c. ayant  presdefoy  vn  dragon, 
que  lignifie  ,  853.  c.  deftourne 
les  coups  de  Menelaûs  en  Ho* 
mere,  8i6.b,c 

0000 


Palme  &  fa  cyme  de  quelle  pro- 
priété, 772.  a,  b 

dénonciation  de  la  mort  du  grand 
Pan  ,  88^.c,d 

Pandarus  en  cholere»  144.  b.  bon 
archer,  135-b 

Pandora,  631.  c 

Panetius  conuertiffant  les  amitiez 
qu'il  acqueroit  au  profit  de  fon 
pays,  442.  c 

Panthea  à  force  de  pleurer  la  mort 
de  fon  premier  mari,  s'acquifl 
vn  amoureux,  304. b 

Papier  combien  hay  du  crocodi- 


le, 


8îi.b 


Parales  nauire  Athénienne ,  4(55. 
a,b 

qu'eft  aduenu  à  Pardalas  pour  for- 
tir  hors  des  bornes ,  fe  voyant  en 
magiftrat,  441<c 

Pardalus  &  Tirrhenus  caufes  de 
fedition,  45P-C 

Pardon  auec  forme  de  punition, 
521.  c,  d.  auec  patience  non  ef- 
perée,504.b.  pardon  par  méri- 
tes, 523.  c.  conioint  auec  pru- 
dente remonftranee,  512.  a,  b. 
demander  pardon  à  fon  ennemi 
en  bataille  eft  choie  vile,  46.  d. 
pardonner  eft  vn  aôte  de  gran- 
deur, 148.  d 
Parens. 

difcipline  des  Parens  préférée  à 
celle  des  étrangers ,  540»  d. 
doiuent  aimer  leurs  enfans  feu- 
lement par  charité  ,  fans  efpe- 
rancede  recompenfe,26'o.c, d. 
%6\.  a,  b.  demandans  choies  in- 
iuftes,  refufez  honneftement, 
551.  b.  rien  n'eft  plus  agréable 
aux  Dieux  ,  qu'honorer  les  pa- 
rens,208.  a,b.lesméprifer,eft 
figne  d'atheifmc,  &  facrilege, 
làme(me,c.trop  rigoureux, ef- 
farouchent &  débauchent  bien 
fouuent  leurs  enfans  ,  226.  b. 
comment  on  doit  venger  le 
tort  à  eux  fait,  832.  d 

PareJJi  eft  fort  vilaine  en  vieilles 
gens ,  462.  b,  c.  rend  l'homme 
lourd,  3.  d.  4.  a.  pareffe  ne  doit 
eftre  fauorifée  parlesloix,334. 
c.  corrompt  labonté  de  nature, 
3  b,  c 

Parfums  indignes  d'vn  homme, 
701.  a.  esfacrifices  dequoy  fer- 
uent,8<55.c.  parfums  deteftez, 
715.  b,  c.  parfum  de  Cyphi, 
d'où  eft   compofé  ,  266.  b,  c. 
hay   des    efcharbots   &    vau- 
tours, 73r.c,d 
Parti  luxurieux, 37p. b.  noté  d'in- 
continence, 28.  a,  b.  adultère, 
270. b 
Parler  trop  hardiment ,  comment 
reprimé,  514.  a.  parlant  d'au- 
truy  doit  eftre  auffibien  remar- 
qué, que  celuy  dont  il  parle, 
541.  parler  franchement  eft  le 
propre  bafton  d'vo  vrayami, 
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nond'vn  flateur,  115.  b,c. par- 
ler de  ce  qu'on  ne  fait  ,^6.c. 
quelle  eft  la  médecine  du  trop 
parler,  228.  b,  c.  &c.  le  trop 
parler  comment  garda  Rome 
d'eftre  deliuree  de  la  tyrannie 
de  Néron  ,  232.  d.  fiinulation 
en  la  liberté  du  parler  à  quoy 
refTemblejio.a  le  parler  côparé 
au  vin  ,  231.  d.  ne fçauoir  parler 
que d'vnechofe, eftre  figne  d'i- 
gnorance, 9.  d.  trop  parler  nuir, 
&  mefme  de  plus  grand  que 
foy  ,  14.  d.  15.  a,  b.  le  parler  des 
icunes  gens  qui  ne  fçauent  ef- 
couter,  n'eft  que  vent ,  60.  c,d. 
liberté  du  parler  prend  fa  per- 
feétion  de  médiocrité,  i25.b,c. 
neparlerqu'à  temps  ,  loué,  555. 

c,  d.  le  trop  parler  hay ,  586.  c, 

d.  parler  témérairement,  8.  a, 

b,  c.  parler  des  Dieux  combien 
eft  grande  prefomption  aux 
hommes,  66  j. a, b,«. rondeur 
du  parler  combien  feantc,  47. 
a.  comment  la  parole  fert  & 
pourquoy  elle  a  efté  donnée  à 
1  homme,  52.  b,  c.  de  qui  s'ap- 
prend la  parole  ,  233.  d.  com- 
bien eft  mal-feante  vne  parole 
qui  n'eft  point  préméditée,  9. 
a,b.  parler  d'vne  feule  choie 
ennuyeux,  9.  d.  10.  a.  deuoir 
de  ceux  qui  parlent  &  efcou- 
tent,  70.  d.  71.  a.  parler  libre- 
ment quand  requis  ,  129.  c,d. 
137.  b,c.  138.  c.  parler  des  ba- 
billards combien  fterile  &  pour- 
ri ,  22p.  d.  parole  comment  doit 
eftre  réglée,  60.  c.  parole  fran- 
che des  flateurs,  103.  d.  parole 
duflatcur  dequelefTeéi,ii8.  d. 
119.  a.  parole  d'vn  gouuerneur 
de  republique  quelle  doit  eftre, 
423.  d.424.a.  parole  picquante 
rétorquée  contre  celuy  qui  l'a 
dite,  defcouure  vn  vif  entende- 
ment, 435.  c,  d.  paroles  ef- 
chappées  ne  fe  peuuent  reuo- 
quer,  234.  d.  235.  a,  b.  com- 
ment ilfaut  parler  aux  grands , 
489.  a.  parole  de  l'homme 
me  à  quoy  reflemble,  506.  d. 
507.  a.  hardie  &  prudente  requi- 
fe  cnyn  chef  de  guerre, 518.  b. 

c.  comment  doit  eftre  modérée, 
555.  c,d.  afpre  ne  nuit  point, 
555.  c,d.  paroles  fupeifT.iës  con- 
damnées,557.c,  d.  audacieufes 
dequoy  ont  befoin,  571.  b,c, 
de  quoy  feruent  les  paroles  dou- 
ces en  nos  entretiens  ordinaires, 
713.  c,d 

Parmcnides  par  qui  repris  en  la 
compofition  defes  ver?,     70.  a 

Parmenion  comment  apprit  la  nou- 
uellede  Iaprifondefonfils,89. 
a.  pourquoy  &  comment  tué 
par  Alexandre,       124^.503.  c 

Parricide  caché  comment  diuine- 


mét  découuert  &  puni,  672.  b; 
c,d.  Parricide  de  volonté  com- 
ment cmpefché  en  l'effet  ,  41.  a 

Partages  comment  fe  doiuent  fai- 
re entre  frères  après  la  mort  des 
parents  ,  216.  c 

Partialitez  pourquoy  hayes,5o7.c 

Paffiades  Byfantin  combien  iufte- 
ment  fe  mocquoit  de  Lyfima- 
chus  ,  &  pour  quel  fuiet, 
8n.d 

Pafiphae  Reine  fi  elle  a  iamais  ai- 
mé vn  taureau,  ayant  vn  hom- 
me Roy  pour  mari,       37<5.b 
Pajle. 

Couleur  pafie  combien  &  par  qui 
deteftée,  525.  a.  pafies  Se  mai- 
gres pourquoy  font  plus  redou- 
tables que  les  rougeaftres  & 
bien  colorez  ,  538.  a,  b.  paflir 
combien  pire  que  rougir,  45. 
d.  45.  a 

P adages  demandez, obtenus, refu- 
fez ,  pris  par  force,  545.  c,  d. 
545.  a 

PaJJè temps  royaux  quels,  796".  e, 
d.797.a,b 

Paffions. 

Paffions  de   l'ame  ,  82.  d.   mal- 
aifées  à  ranger,  141.  c,  d.  mal- 
aifées  à  ramener  à  rai  fon,  173.3. 
paffions   des    pères  pourquoy 
découlent  fur  les  enfans  &  en 
leur  race,  686\c.  fçauoir  Ci  la 
paifion  &  la  raifon  font  parties 
diuilées  ,  ou  vne   feulement, 
85.  b.  paffion  &  iugement  en 
combien  de  fortes  différentes , 
88.  a,  b.  s'il  y  a  quelque  paf- 
fion en  l'homme,  qui  foit  du 
tout  exempte  de  raifon,  &  ce 
quec'eft  que  paltion  en  noftre 
ame,8o.  a,  b.  quelles  pallions 
font  les  pires,  de  celles  du  corps 
ou  decelles  de  l'ame,  370.  371. 
572.   comment  &  où  le   reco- 
gnoiffent  les  patTiôs  quitiennét 
l'efprit  de  l'homme,  89. d.  90. 
a,  b.  Ci  elles  doiuent  eftre  oftées 
de  fon  elprit,&  comme  il  s'y 
doit   conduire,  9r.  a,  b.  com- 
ment elles  doiuent  eftre  accor- 
dées auec  la  raifon  ,  88.  c,  d. 
en  quoy  les  paffions  ontefté  au- 
tre fus  comparées  aux  chiens , 
172.  d.  173.  a.  e:i  quelle  façon 
les  paffions  des  ieunes  hommes 
font  appellces   les   anfes  delà 
Philoiophie,  93.  a.  les  paffions 
exceffiues  à  quoy  comparées, 
92.  a.   définition   générale  de 
toutes  les  paffions,  &  combiea 
il  v  en  a  d'efpeces,  307.  c,d. 
308. c,  d 
.  Paftres    pourquoy  doiuent  eflrc 
ou  fort  vieilsou  marie7,  393.  b 

Patience  infignecôbien  cftimablc, 
512.  d.  côbien  agréable  eft  cette 
vertu  quâd  elle  eft  rehaufléc  par 
la  prudence, 531. b,c.  comb  ci 

cecte 
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cette  mefme  vertu  eft  royale ,        de  fon  forfaiéi,     674.  d.  ôj^.a 

500.  a.  aétion  de  patience  ad-  Panure. 

mirable  ,  507.  a.  patience  en    Pourquoy  les  pauures  éleuent  or- 


dinairement plus  d'enfans  que 
les  riches,  26  \. c,  d.  pourquoy 
ils   oftent  leurs   enfans  d  auec 
eux,26~i.d.  ce  que  c'eft  qu  ils 
doiuent  faire  en  la  nourriture  de 
leurs  enfans,  11.  c,  d.  pauurcté 
n'eftant     honteufe    commci-c 
peut eftre en  crédit,  457.b,c,i!. 
fi  ia  pauuretc  o(te  coûte  forte  de 
fouci,  &  comment,  401.  a,b. 
fi  la  pauureté  elt  vn  mal ,  89.  b. 
fi  elle  eft    reprochable,  36  d. 
s'il  eft  laid  deconfefler  la  pau- 
ureté, &  de  la  fuir,  200. a 
Péché. 
Combien  l'abftinenee  dépêché  eft 
vn  bon  remède  contre  la  chole- 
re,i57.  d.  péché  combien  plus 
laid  quand  il  eft  découuert  en 
public,  132.  d.  133.  a.  fi  les  pé- 
chez commis  eftoicntfceus  des 
Dieux,  lelon  la  croyance    des 
anciens ,  554.  c.  ce  qu'elt  la  pei- 
ne au  péché,  &' comment  elle 
le  fuit,  572.  c,d.  CÎ73.  a.  péchez 
à  qui  doiuent  eftre  confériez  , 
582.  a,  b.  pécheurs    incorrigi- 
bles qui,  299.  c, d.  péchez  ne 
doiuent  eftre  eftimez   petits , 
mais  les  faut  fuir  tous,      305^ 
crainte  de  Peine  &  efpoir  de  récom- 
pense font  caufe  de  toute  bonne 
a6tion,  16. d 


écoutant,  combien    fruétueu- 
le  ,  61. c,d. combien  particuliè- 
rement   remarquable    en    vn 
Roy  ,  493.  c.  grande  patience 
dePhilippus,  496.  a,  b.  com- 
bien cette  vercu  de  patience  a 
efté  de  tout  temps  recomman- 
dée, 515.  a,  b,  c,  d.  conférer 
les  biens  qu'on  a  receus,  auec 
les  maux  qu'on  endure  ,  com- 
bien expédient   pour  affermir 
la  patience,  178.  c,d.  179.  a, 
b.  &  fuiu.  patience  grande  à 
fupporter  les  iniurcs  &  les  mé- 
dilances,  1^7-d.  148. a,  b,  c,d. 
combien  la  patience  eft  conue- 
nable  particulièrement  aux  per- 
lbnnes  eminentes   en  qualité, 
là  mefme,  &  ^çqjlufieurs  exem  - 
pies   de   patience  fort    confi- 
derables ,  14.  a,  b,  c.  combien 
plus  confidcrable  ,  quand  elle 
eft  coniointe  auec  lamour  du 
pays ,  515.  b,  c.  combien  la  pa- 
tience eft  louable  pzrticuliere- 
ment  en  l'aduerfité,648.d.6'49. 
a,  b,c.  patience  à  fupporter  vne 
iniure  ou  vne  rifée,  à  quelles  na- 
tions  a  efté  plus  particulière- 
ment propre,  72. a, b.  patience 
de  Socrates  combien  extraordi- 
re  1 14.  a,  b,  c.  définition  de  la 
patience,  89-a.à  quoy  reffemble 

la  patience  qu'on  a  en  fuppot-  Peinture. 

tant  vne  iniure,  ou  telle  autre    Peinture  qui  reprefente  la  chofe 
inueCtiue,28'ï.  a,b.  qui  font  les        au  vif,  quoy  que  vilaine  ,  eft 


principaux  effecs  de  cette  vertu, 

575  . 

Vatijferie  par  qui  deteftée  ,  715.  b. 

patifïiers  d'où  renuoyez,  737. 

b,c.  par  qui  dételiez  eux  mef- 

mes,  761.  c 

Patrie. 

Reflaurateurs  de  leur  patrie  par 
qui  louez  ,  735. a.  louange  delà 
patrie  ,  543.  c.  par  qui  appelle 
matric  ,  &  combien  fes  droits 


eftimée  belle,  26,  b,  c.  quelle 
inimitable  ,  807.  a,  b.  elt  vne 
poëficmuette,  502.  c,d. chérie, 
peintres  regardans  leurs  ouura- 
ges  par  interualles  de  temps , 
140.  a,  b.  peinture  de  femmes 
excellentes,  592.  b.  cafuelle- 
ment  reprefentant  fort  bien  ce 
que  par  artifice  on  nepouuoi: 
faire,  273.  a.  defirée  &  bien 
eftimée,  728  b,c 


font  plus  forts  que  ceux  de  peie    Pelem  pourquoy  blafmé ,     469^ 
nydemere,  47<5.c,d    Pelopida*  ,i^ç.b.  famort,  820. b. 


Patroclus  fc  veftant  des  armes  d'A- 
ehilles,  pourquoy  ne  toucha  pas 
à  fa  iaueline  ,  115.  b.  quoy  qu'il 
fut  modefte  en  fa  profpenté , 
combien  il  eftoit  hautain  en  fon 


aduerfité  , 


?5o.  a,  b 


Paulus  Emilius pourquoy  heureux 
en  fa  viétoire,         187.  d.  188. a 

Paufanias  s'eftant  mis  à  la  fuite  de 
Philippus  pourquoy  il  letrahit, 
317.  a.  Paufanias  s'enorgucillif- 


honneftement  écoduit  par  Epa- 
minondas  ,  456.  c,  d.  choifif- 
fant   Epaminondas   pour    fon 
compagnon  d'ambafiade,45o.* 
a.  dtquoy  aceufé,  359.  c 

Pénélope  combien  chatte  ,  379. b. 
comparée  par  Bion  à  la  philofo- 
phic,  &  fes  chambrières  aux 
autres  feiences ,  10.  a.  notés 
d'imbécillité  ,  698.  b.  fa  con- 
tinence rabaiffée,  699.  c 


fant  de  la  gloire  de  les   belles    Pénitent  public  ,  pourquoy  con- 
îûtions ,    comment  raualé  par        damné  à  more,  586.  b 

Simonides ,   6";o.  c,  d.   com-    'Tensécs    mauuaifes  des   femmes 
ment  fon  ame  fut  appailée  par        comment   pourront   eftre  dé- 
icsSpartains,  5S^.a.  comment 
Paufanias  fut  enfin  puni,  après 
auoir  long- temps  cfté  effrayé 


adte  notable  de  Perdicas  ~,  vn 
des  Capitaines  d'Alexandre  j 
818.  a 

Perdra  comme  enfeignent  leurs 
petits,  704.  a.  que  font  pour 
fauuer  leurs  petits,  258.3 

Père. 

Père  le  refiouy  fiant  conftammenc 
de  fon  fils  mort  en  vaillant  hô- 
me>  575>-  c»  d.  hiftoire  mémo- 
rable dvn  cherchant  lacaufe  de 
la  mort  de  fon  fils  vnique ,  637. 
c,  d.  follaftrant  fur  vu  cheual 
de  bois  iuec  fes  enfans,  549.3. 
comment  doit  eftre    auftete, 
ou  conniuant ,  18.  c,d.  19.  a.  de- 
folé,  623.  c,  d.  aduerti  detancer 
fes  enfans  débordez  à  huys  clos, 
535.  c.  condamné  pour  endurer 
fes  enfans  en  quercile,  577.  d. 
578.  a.  pères  qui  commettent 
leurs  enfans  à  médias  maiftres, 
6.  c.  aimét  naturellement  leurs 
enfans,  262.  d.  père  affectueu- 
femenc  aimé  de  fon  fils,  502.  d. 
503.  a    fupporté  par  fon  fils, 
575.  c.  chaltié  pour  auoir  mal 
inftruit  fes  enfans,  577^.578. 
a  père  &  mère  eftimez  vn  très- 
grand  bien  &  honneur  par  leur 
entant ,  4615.  grandement  ho- 
norez, 517.  e.  pères  aueugles, 
6.  c.  foigneux  de  leurs  enfans, 
12.  d.  13.  a.  à  qui  doiuent  ma- 
rier leurs  filles,  556".  d.  iufqucs 
où  fe  démettent  pour  leurs  en- 
fans ,  540.  a.  non   obeys    en 
chofes  iniuftes,  553.  b.  ont  quel- 
que auantage  pardeflus  les  au- 
tres  hommes,  562.  a^b.  par 
quelmoycn  on  peut  apprendre 
à  les  honorer  de  plus  en  plus, 
2J6.3..  pereembrafiant  fon  fils, 
pour  auoir  efté  commandé  par 
luy  eftant  en  magiftrat,  522.  a, 

b.  pères  ayans  genereufemenc 
fupportés  la  mort  de  leurs  en- 
fans ,  651.  qui  n'ont  veu  leurs 
enfans  depuis  floriflans ,  25i.  b, 

c.  percs  &  mères  doiuent  eftre 
honorez  fur  tous,  575.  qu'ad- 
uient  aux  pères  d'auoir  laifle 
mal  nourrir  &  enfeigner  leurs 
enfans ,  6.  d.  7.  a.  pères  &  mè- 
res qui  ont  donné  mauuais 
exemple  à  leurs  enfans,  &  font 
caufe  de  leur  perdition,  com- 
me font  rraitez  en  l'autre  mon- 
de, 692.  b.  c.  doiuent  fur  touc 
donner  bon  exemple  à  leurs  en- 
fans, 18.  d.  19.  a,  b 

Pérégrination  mauuaife,  559.  b,c. 

défendue ,  577-d 

auoir  la  PerfeÇtionàe  tout,  eft  im- 

poffible,  8.d.  9.  a 

Peri.mâer. 


tournées ,  386". c.d    Perianuer  tyran  ,  310.  b.  fe  re- 

Peontens  combien  bons  cfclaucs,        tire  de  la  tyrannie,  390.3.  fa- 

489.  b  ctifie  à  Venuç,388.c,d.Periâder 

0000  i j 


Table  des  Matières. 


biffant  fa  médecine ,  pour  fui- 
urc  la  poefie,  où  il  n'entendoit 
rien ,  repris ,  556.  b.  s'eft  infi- 
rmé au  nombre  des  fages  par 
crédit, non  par  mérite,  Qij.d 
Ter  ides. 

Pericles,  341.  b.  ami  iufques  aux 
autels,  107.  b.  fe  vante  iufte- 
ment  en  Thucydide,  359.  b. 
transfère  la  louange  à  foy  don- 
née» 363.  c.  que  ht  pour  venir 
en  charge  &  eftat  publique, 
410.  d  conniuant  au  peuple 
quand  il  fa'loit,  420.^448.0. 
homme  fuffifant  en  matière  d'e- 
ftat  &  gouuernement,  335.  d. 
comment  fit  faire  l'aecouftre- 
ment  de  Pallas  ,  U  mefme ,  b. 
comment  fupporta  genereufe- 
ment  la  mort  de  fes  deux  fils, 
6"5i.  fage&  tardif  à  dire  fon  opi- 
nion ,  8.  b.  ne  fe  voulant  méfier 
que  des  grandes  affaires ,  437.  c. 
fon  fage  difeours ,  auant  que 
fortir  de  fa  maifon,  tant  qu'il 
eftoit  en  magiftrat ,  441.  a.  en 
communiquant  de  fa  charge, 
s'exemptoit  d'enuie  ,  507.  d. 
Pericles  auec  fon  éloquence  ma- 
niant lepeuple  Athénien, com- 
meilvouloit,  423.  b.  que  de- 
mandoit  aux  Dieux  auant  que 
haranguer  ,  425.  d.  né  de  mé- 
dians parens,         67i.d.6"72.a 

PeriUus  fe  rengeant  fous  fon  frère 
Caffander  plus  grand  que  luy, 
217.  d 

Perillus  qu'eut  d'Alexandre  pour 
marier  fes  filles ,  475>c 

Périls  rendent  l'homme  fage , 
486.  c,d 

Perfans  riches,  796.  a,  b.  épou- 
foient  anciennement  leurs  mè- 
res, 797.  biC.  quand  valent  ou 
non,5i4.b,c.  nation  très  puif- 
fante ,  799.  c.  comme  punif- 
fent  légèrement  par  iuftice  ceux 
qui  ont  légèrement  delinqué  , 
689.  b.  combien  gourmands, 
573.  a, b.  quelle  opinion  ils  ont 
du  deuoir,  &  du  mentir,  337.  b. 
voulans  changer  de  pays,  pour- 
quoy  empelchez  par  Cyrus, 
485.  c,d.Perfan  captif,  trouué 
riche  admirablement ,  525.  c. 
vaincu  des  Romains ,  131.  d.132. 

a.  787.  c,  d.  Perfienne  aimant 
plus  fon  frère  que  fon  fils  ,211. 

b,  c.  acle  noétable  des  Dames 
Perfiennes,  59<5.d.597.a.  Per- 
fiens  pourquoy  aiment  le  nez 
aqutlin,  453^.454.3 

Perfinerance  de  bien  en  mieux, 
292.  c,d 

Perfuafions  douces  ont  plus  d'effi- 
cace, que  toutes  les  forces  du 
monde,  78.  a. b 

Perufin  ne  voulant  furuiure  à  fes 
concitoyens  occis,  &  à  fon  pays 
ruiné,  444- d 


lignes  de  Peftilence,  617 

Petites   lettres  offenfent   pluftoft 

les  yeux,&  les  petits  affaires 

troublent  pluftolt    la    cholere 

que  les  grauds,  157.  c,  d 

Petreus  bruflé  tout  vif,       444- b 

Peuple. 

le  Peuple  fe  doit  prendre  par  les 
aureilles,  non  autrement,  423. 
c,d.  choififfant  de  mauuais  gou- 
neurs,àquieft  comparé,  420. 
d.  421.  a,  b.  pour  changer  les 
mœurs  dVn  peuple  ,  que  doit 
faire  vn  gouuerneur ,  418.  b,  c. 
peuple  doit  eftre  fuppot  té,  447. 
c,d.  rufepour  affoiblir  vn  peu- 
ple, 410. b,c.  peuples  pourquoy 
quelquefois  fe  leruent  de  mau- 
uais gouuerneurs,42o.d.  bien 
vnis  inuinciblcs,489.  heureux 
qui,  493. d.  494.  a.  ingrats  en- 
uers  leurs  bien-faiéteurs,  506. 
d.  amufez  à  chofes  de  néant  afin 
de  ne  prendre  garde  à  celles 
d'importance,  507^.  comment 
doiuent eftre  bornez, 534. a.  de 
quelle  affe6t:on  doiuent  eftre 
lbulagez  parleurs  magiftrats, 
534.  d.  heureux  entre  les  autres, 
54a".  d.  dominez  par  Princes 
fages  combien  heureux,  798. d. 
pourquoy  par  fois  affligez  par 
les  tyrans  j  671.  c.  amitié  du 
peuple  combien  neceffaire  à 
ceux  qui  en  veu'ent  eftre  fei- 
gneurs ,  494.  d.  quand  c'eft 
que  le  peuple  perd  fa  liberté  , 
453. d.  454.  a  combien  lepeu- 
ple Athénien  fut  ingrat  à  l'en- 
droit d'Ariftidcs ,  507.  b.  quels 
peuples  furent  ciuilifez  par  Ale- 
xandre, 597.  a.  598.  b 

Peur. 

Quels  font  fes  effeéis ,  806.  d.  816. 
a.  peur  d'Aiax  quelle  eftoit ,  par 
quideferite,  &  à  qui  comparée, 
88.  d.  qu'eft-ce  que  les  Stoï- 
ques  appellent  peur,  87.  d. 
comment  s'entend  en  Homère 
que  la  vertu  ofte  la  peur,  92.  b. 
peur  commune  aux  affaillis  & 
affaillans,  519.  d 

Phedra  combien  fe  plaifoit  à  la 
chaffe,au  rapport  d'Euripide, 
105.  a 

Phaeton  iufques  à  quelpoincl  in- 
fenfé,  333  b.  à  quelle  extrémité 
il  eftoit  ambitieux,  1 75 .  c.  com- 
bien long-  temps  après  fa  cheute 
fut  regretté,  &  par  qui,  678. b. 
comment  il  fut  bruflé  &  par 
qui,  729. b 

PhaUris  &  fon  iniuftice  par  qui 
comparez  à  AriftiJes,  291.  b. 
combien  il  fut  hay  des  fiens 
après  fa  mort  ,453^.  comment 
&  par  qui  il  fut  corrompu  , 
ni.  c 


Phidias  fculpteur  combien  renom  - 
mé,349.  c.  dequoy  il  fut  parti- 
culièrement    loué  ,     733.    d. 

n,7Ha 

Philemon  iufques  à  quel  aage  fit 
ioûer  les  tragédies  qu'il  com- 
pofoit ,  4^4.  d.  comment  &  pur 
quigauflé,  89.3.148^ 

Philippines  combien  loué  de  ne 
vouloir  fçauoir  les  fecrets  du 
Roy  Lyiïmachus,  161.  d. 
162.  a 

Philippines  de  Demofthencs  de- 
quoy font  nettoyées  &  purgées, 
47,6. b 

PhiUppcs  Roy  de  Macédoine  par 
qui  &  comment  repris  d'auoir 
démoli  la  ville  de  Linthe ,  63.  d. 
comment  il  traitta  vn  certain 
Archadion  ,  qui  médifoit  par 
tout  de  luy  ,147.  d.  après  qu'il 
eut  amaffé  tous  les  plus  mé- 
dians qu'il  peuft  trouuer  ,  ce 
qu'il  en  fît ,  166.  b.  paroles  fort 
considérables  qu'il  prononça 
touchant  lefouci  dont  les  Roys 
doiuent  eftre  trauaillez ,  472. 
d.  defirant  paffer  par  la  Laco- 
nie,  quelle  réponfe  il  eut  des 
habitans,  577.  d.  adiion  gail- 
larde de  Philippes ,  pour  fauuer 
l'honneur  à  fon  ami  qui  l'auoit 
conuié,  mais  n'auoitpasappre- 
ité  à  dilher  pour  tant  de  rens', 
qu'il  luy  en  auoit  mené,  758.  b, 

c,  d.  autre  dilcours  fort  confi- 
derable  de  luy  ,  lors  qu'il  eftoit 
fort  heureux  &  comblé  de  tou- 
tes fortes  de  profpentez,  530. 

d.  dequoy  il  fut  iuftement  re- 
pris par  vn  mufïcien,  128.  c. 
combien  foigneufement  il  ex- 
horta fon  fils  Alexandre  à  ac- 
quérir des  amis ,  durant  fou 
règne ,  429.  c.  combien  patiem- 
ment ii  enduroit  les  iniures, 
147.  d.  lequel  eftoit  le  plus  ver- 
fé  en  la  mufique  de  luy  ,  ou  de 
fon  fils,  806.  c.  ce  qui  fut  dit 
de  luy,  après  qu'il  eut  ruiné  la 
ville  d'Olinthe,  147.  d.148.  a. 
comment  il  recognoit  la  fragili- 
té, St  condamne  l'ambition, 
324.  d.  325. a.  quelle  femme  il 
voulut  forcer,  &  comment  il 
fut  receu  d'elle,  385.  c.  com- 
bien il  eftoit  expérimenté,  81S. 
c,d.de  combien  il  refta  endeb- 
té  quand  il  mourut,  795.  a. 
combien  il  eftoit  meffiant ,  Se 
pourquoy,  523.  c,d 

Philocrates  par  qui  repris  de 
lubricité,  &  de  gourmandife, 
270.  c 

Philopoemen  par  qui  &  dequoy 
blafmé ,  439  c.  prend  les  ar- 
mes pourlepavs,  fans  mande- 
ment,&pourquoy,447.  c  pour, 
quoy  il  fut  gauffé  par  Quintus, 
524.  b 

Vhilofephe. 
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Vhilofoj  he. 
Philofophe    parlant  de  la   guer- 
re ,   mocqué  par  qui  ,  516.  a. 
fruiét  de  l'eftude  de   philofo- 
phie  »  6"8.  d.  application  de  la 
philofophie,  93.  a.philofophie 
humilie  fes  difciples,  299.   d. 
à  quoy  elle  les  façonne,  301.  b. 
dcquoy  fertatix  Roys,  496.  a. 
refpeétée  ,503.  b.  refpeétée  des 
plus  grands  du  monde,  802.  b. 
philofophe    mal-viuant  à    qui 
relïemble,  295.  d.  297.  a.  phi- 
lofophes     d  ornent     conuerler 
auccles  Princes  &  grands  Sei- 
gneurs, 342.  d.  343.3.345.347. 
philofophie   préférée  aux  au- 
tres fciences,  10.  a.  comment 
on  y  doit  prendre  plaifir,  293.3, 
b.  par  fon  inftruétion  dreflelcs 
mœurs  à  douceur,  575.  a.com- 
bien  eft  leante  à  vn  Capitaine 
la  compagnie  d'vn  philofophe, 
529.  a,  b.  philofophe  voulant 
arracher  les  vices  de  l'ame  à  qui 
comparé,  193.  c,d.  philofophe 
difputant  de  l'office  de  bon  ca- 
pitaine par  qui  mocqué,  558. d. 
550.  a.  vifité  en  les  leétures  par 
vnRoy,  quel  eftoit  ,  là  me/me. 
comment  il   faut  faire  ,  pour 
combatrelafortuneen  philofo- 
phe ,  321.  b.  quels  vices  le  phi- 
lofophe doit  plus  particulière- 
ment &  foigneufement  euiter, 
717.  d.  718.  a.  philofophe  & 
médecin  excellent  ,  en   quoy 
doiuent  eftre  eftimez  égaux  , 
342.  d.  en  quelle  eftime  on  doit 
auoir  les  philofophes  qui  font 
de  beaux  difcours ,  touchant  les 
vertus  qu'ils  ne  fçauroient  met- 
tre enpratique,  572.  d.  573.  a. 
quelle  différence  il  y  a  entre  les 
philofophes  &  les  poètes  quant 
aux  exemples,  30.  b.  quelle  in- 
tention doiuent  auoir  les  philo- 
fophes en   leurs  difputes  ,  & 
combien  ils  doiuent  auoir  le  iu- 
gement  plus  affermi  que  le  vul- 
gaire des  autres  homthes,  804. 
a,b.  quels  ont  efté  les  philofo- 
phes tes  plus  recherchez  par  les 
grands,  342.b,  c.  quels  font  les 
philofophes    qui    profitent   le 
?lus  àceuxquilesécoureiit,6S. 
b.pcvirquoy  les  philofophes  qui 
enfeignent  les  grands  doiuent 
eftre  préférez  aux  preftres,  346. 
c.  que  font  les  philofophes  qui 
s'employent    à     l'entour    des 
Roys,  381.  c,  d.  comment  il 
donnent  la    cognoiffanec    de 
Dieu,  311.  a,  b. philofophes  ac- 
commodant les  chofes  à  leur 
opinion,  à  quoy  comparez, 291. 
a,b.  ceux  quienfeignent  qu'il 
faut  bien  gouuerner  la  republi- 
que, &qui  n'enmirquent  pas 
les  moyens ,  à  qui  font  compa- 


rez, 416. d.pourquoy  l'ontient 
que  les  philofophes  n'ont  point 
de  fiel  au  cœur,&  comment  ce- 
la s'entend,  147.  d.  148.3.  com- 
bien la  philofophie  eft  neceffai- 
rc  au  ieune  homme,  59.  c. com- 
ment il  faut  commencer  efl  l'e- 
ftude  de  la  philofophie  &  com- 
bien la  patience  y  eft  neceffaire 
auffi-bien  qu'aux  autres  eftu- 
des  ,  fans  fe  décourager,  &  k 
perfeueranceiufqucsàlah*n,7z. 
c,d.  73.  a,b.  philofophie con- 
ioinétc  auec  principauté  com- 
bien admirable,  351. c  ,d. corn* 
ment  elle  eft  la  médecine  de  l'a- 
me, 10.  b.  qu'eft-ce  que  fait  la 
philofophie  en  les  remonftran- 
ces  &  reprimendes,  72.  c  ^.73. 
a ,  b.  combien  la  philofophie  eft 
neceflaire  à  l'enfant,  io.a.quel- 


mal-feante ,  381 .  b.  quelle  eftoit 
fa  frugalité  &  tempérance  > 
250.  c.  par  quiilfutaduancc  , 
429.  a.  condamné,304.  c.  com- 
ment il  deftourna  l'entreprife 
des  Athéniens,  449^.  en  quoy 
feulement  il  fe  faifoit  paroiftre 
irréconciliable  &  implacable 
tout  à  fait ,  434.  d.  combien  peu 
de  cas  Phocion  faifoit  de  la  pau- 
ureté  ,  iufques  là  qu'il  n'eftoit 
pas  honteux  de  l'auoùerpluftoft 
que  de  faire  de  folles  defpenfes, 
4  55.  b. combien  il  eftoit  gaillard 
&  agréable  en  fes  reparties,435. 
d.437.a 
Thucylides  combien  fage  confcil- 
lerenquelfuier,  5.  c.labafleflc 
de  fon  ftile  dans  fes  eferits  en 
quelle  eftime  chez  Tautheur, 


70;  a 

e  eft  la  fin  de  lavraye  philofo-  Vhoebus  &  phœbotonomifer  que 

phie  ,  160.  c  ,  d.  quel  profit  il  fignifient,                    924.  c,d 

reuientd'auoir  bien  eftudié  en  P&œ«»#  gouuerneur  d'Achilles,  6. 

philofophie,  93.  c,  d.  dequoy  a.  comment  il  reprend  Achilles, 

la  philofophie  feruit  à  Diony-  135.  a 

fius,  492.  a.  en  quoy  les  effets  Pheimion  comment  receut  en  fon 

delà  philofophie  font  verita-  hoftelCaftor ScPollux,    743.b 

blés,  795.C,  d.jpy.a.  802. b,  Phrigius  Milefien  combien   épris 

c,  d.  803.  a.  philofophie  com-  d'amour,                         609. b 

ment  &  par  qui  feparée  de  la  quelle  demande  fut  faite  à  Phrynis 

médecine,  756. c.  méfiée  auec  muficien    par    les    Ephores  , 


la   médecine  ,     lit   me/me.  & 

r,/757'a 

Vbilotas  combien   peu  aduifé,  & 
comment  fe  laiiTa  furprendre 


30;.  b 
Phrynicm  le  poëte  pourquoy  con- 
damné  à  l'amende  ,  441.  d. 
4  a 
d'amour,  iufquesaupoin6t.de  Phcbiji,6-jl.c.  maladie  incurable 
dec'arer  ces  fecrets  les  plus  im-  comment  allégée, 
portans  à  l'infamc  qu'il  aimoit,  Pieté  grande  entiers  fon  père ,  503. 
814.  a,b. comment  &  pourquoy  a. pieté  enuers  les  Dieux  recom- 
ilfuttué,  124^.125.  a        penfée,  497. a,b 

VhilotÎHHs  excellent  médecin  que    fe  tenir  debout  fur  vn  Tied,  à  qui 
refpondit  à  vn  qui  eftant  Phti-        eft-ceàfaire,  577.  a 

fique  &  pourri  par  tout  le  corps,    Pieria  Myontine  caufe  d'vn  grand 
luy  demandoit  vn  remède  pour        bien  aux  fiens ,  60a.  a,b,c 

guarir  vn  panaris  qu'il  auoit  au    d'où  font  engendrées  les  Pierres  , 
bout  de  l'ongle  ,  6j.  b.  136.  d.        3<58 

137.  a  Pillage  par  qui  fagement  diftribué, 

Philoxentts  pourquoy  mal  traiité        528.  b 

par  Dionyfius  ,  182.  d.  183.  a.    Pilote  vieil  eft  choie  rare  ,    389.CI 

pourquoy  repris  aigrement  par    Pindare  que  refpondit  à  vnqui  le 

Alexandre,  803.  d.  ce  qu'il  fit,         loiioit ,  204.  c.   honoré  en  fes 

pour  fuiu'e  plus  en  repos  la        fuccefTeurs,  678.  d.  condam- 

philofophie,  340^.^41. a. pour-        nant  la  vantene  fe  vante  foy- 

quoy  il  fut  long-temps  en  pei-        mefme  ,    357.  c.famortjo^.b 

ne ,  8o5.  b ,  c.  combien  il  eftoit    Pififtratus  pourquoy  le  remaria  en 

addon!?é  àlagourmandife,75o.        fécondes  nopees,  209. c 

d.  751.  a  Pifo  baftifant  fuperbement  pour- 

aétions    vertueufes   des    Dames        quoy  chery  deCefar,       540.3 

Vhociennes ,     592.  d.  593.  a,  b,c    exemple  de  'Pitié  ne  fe  pouuanc 

Thocion.  accorder  auec  fagefle  ,    5i4.c,d 

Quels  difcours  il  tint  à  Antipater,    propos  de  Pitt.tcns  ayant  efté  he- 

199.  d.  pourquoy  il  eftoit  tant        ritierde  fon  frère,  473.  a,  b.  la 


eit:mé  en  ce  qu'il  difoit,  &  par 
qui,  425.C.  de  quelle  façon  il  fe 
loiioit,  367.  d.  iufques  à  quel 
asgeil  fouftint  la  charge  de  ca- 
pitaine, 475.  b,  c.  comment  il 
refpondit  à  Antipater  qui  luy 
commandoic    quelque    chofe 


grande  commence,  452.  a.  in. 
duit  à  mal  iuger  par  la  fouue- 
raineté  qu'il  auoit  receuë,  390. 
a.fa  refponfe  à  Alyates,  395.  a, 
b,  c.  fon  a&ion&  propos  mé- 
morable, i8i.  d.  autre  fien  acte 
234.  b 


gentil 


0000 


»; 


"Place  imprenable  de  foy,  eft  faite 
prenable  par  la  coiâardife  &  laf- 
cheté  des  défendeurs ,  500.  a,b. 
place  comment  rendue  honora- 
ble, 557.  c.  places  inexpugna- 
bles ,  comment  font  prifes,494. 
c>d.  imprenables  comment  pre- 
nables, 499^.500.3 

Plainte  eftfigne  de  cœur  bas ,  126. 
d.127.  a 

Plaire  aux  hommes  comment  fe 
peut ,  5  5  4.  b  j  c.  plaifanteur 
fouffert,  558.  a,  b.plaifir faci- 
le à  laneceffité  &  fans  reproche, 
122.  c.  recognu  ,  815.  a.  fait  op- 
portunément efface  vne  iniure 
précédente,  277.  c  ,  d.  le  faire 
cftplus  que  lereceuoir,  345.  b, 
c.  plaifîrs  du  corps  ne  peuuent 
contenter  l'ame  ,  720.  d.  721. 
a.  à  quoy  reffemblent  ,  72p.  a. 
ne  s'impriment  point  en  l'ame, 
728. b,  c.  plaifanteurs  plaifam- 
ment  chaftiez ,  492.  c  ,  d.  plai- 
fir  de  grand  contentement  à 
l'aureille,  quel ,  355.  c  ,  d 

les  Plantes  fuiuent  mieux  nacure 
que  les  belles  tant  raisonna- 
bles qu'irraifonnables  ,  2  5  <5. 
a,  b 

Platon. 

Platon  ,  3.  b.  45.  d.  53,  c.  fes  dif. 
cours  difficiles  à  comprendre 
aux  ieunes  ,  leur  feruent  bien 
en  vieillefle ,  295.  c.  fa  graue  re- 
monftrance  à  Dionyfius,  127.C 
maiftrife  fa  cholerc ,  66$.  c ,  d. 
remonftre  hardiment  &  oppor- 
tunément àDion  ,  131.  c.  com- 
bien de  conte  a  fait  de  fes  frères, 
215.  d.  touchant  ie  remède  pour 
lacholere,  155.  c.que  refpon- 
dit  aux  Cyreniens  luy  deman- 
dans  des  loix,  347.  d.  corrigeant 
fa  vie  du  mal -fait  dautruy, 
882.  c.  pureté  de  langage  Atti- 
queenluy,  296. b  fonopinion 
touchant  le  corps  ,  635 .  c.  com- 
ment Platon  fait  fon  profit  d'e  • 
flre  éloigné  de  la  bonne  grâce 
de  Dionyfius,i76\  d.lbn  amour 
enuers  Speufippus  fils  de  fou 
frerc,  22^. b.  touchant  lacom- 
pofition  de  TAme  du  monde, 
77.  b.  pourquoy  mal-traiété 
par  Dionyfius ,  183.  a.  pour- 
quoy il  comparoit  noftre  vie 
à  vn  ieu  de  tablier ,  i75.d.fo:i 
propos  notable  touchant  la 
conionélton  de  lame  &  du 
corps,  778.  b.  pourquoy  alla 
en  Sicile,  347.  a.  récit  pris  de 
luy  touchant  le  iugement  des 
âmes  àlamort,  65t.  d.  £55.  ?, 
b  ,  c  ,  d.  655.  a.  viuant  à  l'ef- 
cart ,  329.  a.  ma'.-fortunc  en  fes 
préceptes  de  repub.797-d.  tou- 
chant la  duplicité  de  l'homme, 
90.  a.  combien  il  fut  touché  de 
douleur  pourla  mort  de  Socra- 
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tes  ,  88.  d.  combien  eltime  le 
peu  parler,  &  à  quoy  il  le  com- 
pare, 214.  b.  vniforme  &  non 
flateur,  106.  a.  Atlantique  ,  li- 
ure  de  Platon,  recommandé, 
727. b 

Platon  poète  comique  ,         421.  b 

Playcs  ne  font  pas  toufiours  tef- 
moignage  de  bon  Sens  &  de 
proùeffe,  509.  ab 

.MfHrfvenansd'aife,  799.  a.  pieu- 
rer  les  morts  pourquoy  doit 
eftre  court  ou  nul,  o^i.d.ô^.a. 
eft  adte  de  femme,  543.  a,  b. 
nondefage  ,  645.  c  ,  d.  649.  b. 
à  la  naiffance  de  l'homme , 
57.  b 

Phttarcjue  Capitaine  de  la  police 
en  fa  ville  ,  437.  b.  s'eftoit  com- 
pilé des  mémoires  &  lieux  com- 
muns, i72.b,  c.  defonremps 
la  repub.  cftoit  en  bonne  paix 
&  liberté,  457.  d.  458.  a.  pre- 
ftre d'Apollon,  476. d.  dequoy 
repris  &  aduerci  de  fon  père  en 
public,  445. c. combien eftime 
l'amour  de  fon  frère  ,  219.  d. 
210.  a.  fa  modeftie  à  exprimer 
honeftement  choies  des-hone- 
ftes  ,  256.  d.  ftudieuxdes  Ma- 
thématiques ,  917,  b.  fait  men- 
tion des  vies  qu'il  a  eferites  , 
486.  b 

cemotP/«r«.f&ies  adioints.com- 
bien  contraires  au  mot  Apollon 
&àfes  adioints,  925. c,  d 

Poème  que  c'eft  félon  l'autheur  , 
<588.  d 

Poéfie. 

Sa  définition,  ou  pluftoft  deferi- 
ption,4o.  a.  quels  font  fes  prin- 
cipaux effets,  595. a,  b.  com- 
bien Tinfpiration  des  Mules  eft 
auantageufe  en  la  poëfie,  92. 
b ,  c.  combien  de  bonnes  cho- 
fes  elle  cache  fous  fes  fables,  & 
fes  fiétions  ,  44.  b,  c. combien 
toutesfois  elle  eft  trompereiTe 
&  menfongere  ,  26.  a. à  quoy  la 
poëfie  a  efté  autresfois  compa- 
rées: par  qui,  47.  a.  combien 
il  y  a  de  plaifir  en  elle ,  19.  a ,  b. 
à  quoy  particulièrement  elle  eft 
propre  ,  23.  b  ,  c.  quel  eft  le 
principal fuiet de  la  poëfie,  39. 
a,b.  quel  eft  le  ftile  ordinaire  de 
la  poëfie,  23.  c,  d.  combien 
elleeftdiuerfifiéedechofes  lig- 
nes &  de  mauuaifes,  2  2.  a,  b. 
comment  elle  eft  dite  eftrevne 
partie  des  lettres  &  des  Mufes , 
23.  a.  quels  font  ceux  qu'elie 
trompe  le  plus  ordinairement, 
29.  a,  b.par  qui  appellée  vne 
peinture  parlante  ,  26.  a,  b.  fî 
les  poëfies  fans  menteries  font 
vrayes  poëfies,  23.  c,  d.  com- 
ment les  poètes  penfent  tou- 
chant la  venté  des  chofes ,  23. 
d.14.  a.  poète  pat  qui  mal  re- 


cognu &  mal-traiété,  8c6\  d. 
poètes  bien  venus  à  la  table  des 
Roys  ,  Se  quels  particulière - 
ment,  731.  a.  préceptes  dignes 
d'obferuation  pour  lire  aucc 
profit  les  meilleurs  liures  des 
poètes ,  ai.  zz.i^.&fuiu.  iuf. 
cjttes  à  la  page  57.  combien  les 
bons  poètes  en  leurs  deferi- 
ptions  vfans  d'omemens  &  en- 
richiffemens,  doiuent  eftre  foi. 
gneux  de  la  vray-femblance  , 
39.  a.  combien  les  fables  de  la 
poëfie  ,  quoy  que  faufles ,  ont 
de  puiffance  pour  plaire  aux 
elprits,727.b  ,c.  732- b,  c.quel 
profit  apporte  la  leéture  des 
poètes,  &  des  iniurieufes paro- 
les qui  font  en  leurs  œuures,  54. 
d.  55.  a.  poètes  victorieux  de 
quoy  recompenfez  ,  &  com- 
bien honorez  en  l'émulation 
qu'ils  auoient  les  vns  contre  les 
autres  à  faire  à  qui  mieux 
mieux  ,  8o<5.  c,  d.  comment 
les  poètes  mentent  quelques- 
fois  volontairement ,  &  de  pro- 
pos délibéré  ,  &  quelquesfois 
malgréeux,  23. b  ,c.  enquelles 
choies  on  ne  doit  point  adiou- 
fter  foy  aux  dires  des  poètes, 
25.  d.  25.a.  combien  les  poètes 
ont  efté  aimez  des  Dauphins , 
412.  b.  fila  lecture  des  poètes 
doit  eftre  interdidte  ou  bien  or-  » 
donnée  aux  ieunes  gens,2i.  c,d. 
quand  c'eft  que  les  poètes  men- 
tent malgré  eux,  25.c,d 
Poijfon. 

Quelle  eft  l'efpece  de  toutes  celles 
des  poiffons  qui  eft  la  pluj  fa- 
uoureule,  21.  a.  pourquoy  Se 
à  qui  ils  ont  efté  en  abomina- 
tion, 832.  c,  d.  &  quels  poif- 
fons c'eftoient,  là  mejme.  quels 
autres  poiffons  ont  efté  dete- 
ftez,  S:  par  quelles  autres  per- 
fonnes,  26.  a,b,c 

Polemon  quel  eftoit  &  comment 
reformé,  134. b.  quedifoitPo- 
lemontouchant  l'amour ,  349. 
b.  oùiltenoit  fon  efchole&  où 
il  demeura  tout  feul  à  l'efcart 
tout  le  long  de  fa  vie  ,  325.  b. 
comment  il  rabbatit  la  cholcre 
Si  remit  en  meilleure  afiiette 
l'efprir,  d'vn  de  fes  amis  ,  qui 
l'iniurioit  ,  Se  reprimendoit  , 
155.  a 

Politique  veritabjequel  doit  eftre» 
482^.483. a 

Poltum  qu'eft-ce  ,  &  de  combien 
mauuaife  fenteur,  109.  b 

Pollis  capitaine  de  Thofcane  com- 
ment s'empara  de  laCherrone- 
fe,  599.bjC 

Pollttx  combien  excelloit  à  l'efcri- 
me  des  poings  ,  21S.  a.  com- 
bien il  aimoit  fon  frère,  &  com- 
ment il  en  tua  rn  qui  luy  rap- 
portait 
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portoit  du  mal  de  luy,  214.  a. 
comment  il  procura  l'auance- 
ment  de  Ion  frère  à  fon  des- 
auanrage,  215.  c  ,d 

Voltis  Roy  de  Perfe  touchant  la 
reddition  d'Helcne  de  quelle 
opinion,  480.  a 

Polus  combien  excellent  pour 
ioùer  la  tragédie  ,  446".  b.  de 


d'ambition  ,  465.  d.  /\66.  a. 
Pommée  leflufteur  par  qui  moc- 
qué,  528. b 

Pompes  iuperfluës  des  femmes 
comment  le  peuuent  retran- 
cher, ^  377: c 

Vont  par  qui  drefTéfurledeftroiéi 
del'Hellefpont ,  709.  c 


Populace 

quels  autheurs  nous  apprenons    A  quoy  comparée  ,  420.  a.  corn- 
qu'il  ioûa  en  quatre  iours  huiéi         bien  elle  eft  maligne  ordinaire 


tragédies  aa::é  de  foixante  & 
dix  ans,  464.  d. 4 65. a 

Polyaoer  pourquov  tant  mocque 
&  picqué  par  ks  poètes  comi- 
ques, 42.  b 

Poly-trchus  principal  citoyen  delà 
ville  de  Cyrene  ,  comment  fe 
défit  de  Laarchus  tyran  par  le 
moyen  de  fa  iceur  Erixe ,  que  te 
tyran  aimait ,  620.  a,  b ,  c ,  d. 
<î2i.a,  b 

Polybius  maiftre  de  Scipion  le 
puifné,que!  eftoit,(5^d.en  quoy 
eonuertiffoit  les  amitiez  qu  il 
aequeroit,  427.  b,c 

Pelycletus  combien  renommé  en  la 
fculptu -e,349.c.pour  quelle  rai- 
fon  les  ftacuës  qu'il  fit  d'vn  ha- 
lcbardier&  d'vn  trompeté,  fu 
îcnt  louées,  451.  b.  en  quoy  il 
mettoit  la  plus  grande  difficul- 
té de  fon  ouurage,  go5.b 

Pelycrates  le  tyran,  oùeftoit  parti- 
culièrement redouté ,       510.  b 

Polycutidas  combien  eftoit  affe- 


ment   loupçonneufe  &  médi- 


compenfé  de  mcfme  > 55^.0» 
heureux,  So2.b.  contre Jespa- 
rens  donnons  mauuais  préce- 
pteurs à  leurs  enfans ,  6.  b  ,  c,d. 
précepteurs  des  grands,  343.  b, 
c.34.6.  b  ,  c.  doiutnt  mentt  la 
ieuneffe  pluftoft  par  douces re- 
mondrancts  ,  que  par  coups, 
ii.d.n.a,b. comparez  aux  nour* 
ricrs&  pourquoj',97.  c,d.p8.  a 
Précipitation  dangereufe  >  j  21. 
a,  b 
fante,  440.' a  ,  b.  pourquoy  les  Predeftmation  incuitable  ,  ô^o.  d 
fages appréhendent  de  paroiftre  Prcdiflion  de  défaite  ,  559.  d.  de 
deuant  vne  populace,  &  pour-  vi6toire,52i.d.  522.3.  defapro- 
quoil'abord  leur  endefplaift,8.  pre  mort,  557.  a.  prompte  ve- 
b,c.  combien  elle  eft  changean-        nantàeffet,  490.  a,  b 

te  ,  &  combien  elle  paroift  au-     Préface  odieufe,  564.  a ,  b 

tre  &  difTemblable  de  foy-mef-  Préférence  ne  fe  peut  bien  iuger  en- 
me  en  prolpcnté,&  autre  en  ad-        trevifs,  518. a 

uerfité,  791 .  a ,  b.  populace  cre-  Préméditation  combien  eft  vtile-,  8. 
dule  comment  doit  eftre  me-  9.  des  maux  qui  peuuent  venir, 
née,  &  de  quelles  opinions  elle  de  combien  fert,  642.  b,c,d. 
doit  eftre  entretenue  ,  745.  a.        0*43. a 

populace  luperftitieufe  par  qui  Pm/2/Vrlieuenvn  petit  village  pre- 
&  pourquoy  préférée  aux  Epi-  feréau  feionden  Rome,  537. c 
curiens  hypocrites  &  méchans,  Pn?/^<?dema!  heur  ,  507.  b.  pre- 
740.  c ,  d.  741.  a ,  b  ,  c.  popula-        fage  de  viétoire  finement  prati- 


ce  mutinée  comment  en  fin  ap- 
paifée,  272..  c  ,d.  opinion  du  iu- 
gcmentpopulairequelle,  510. a 

faço  >s  de  tuer  les  Pourceaux  , 
712.  b 

Pores  de  combien  de  fortes  dans 
noftte  corps,  120.  c 

Porfenna 


étionné  à  l'honneur  de  fon  païs,    Quels  furent  les  totirs   que  ioûa         8 


575-a 

Po/ycmf  Naxienne  combien  gene- 
reufe,éo9.  Cjd.dio.  a,  b  ,c,  d 

Polynices  de  quelle  opinion  tou- 
chantle  banniflemenc ,  320.  c. 
par  qui  il  fut  repris  des  dikours 
qu'il  fit  touchant  cette  matiè- 
re ,  260. 25l 

Polyperchon  traitlre  &  méchant, 
comment  fe  défie  de  Caffander 
qu'Hercule  auoit  eu  de  Badine, 
195.  a 

Polyphemns  combien  eftoit  fuiet  à 
fon  ventre,  9°}-c  d 

Polyxenus  Dialeéticien  comment 
conuaincu  par  Dionyfîus  , 
492.  b 

Pompée. 


autresfois  Porlcnna  à  Mutius 
i48.b.PorfennaalTiegeant,Ro- 
me, comment  fut  appaifé ,  60]. 
c,d 

Iflf  d'Epine  combien  nuifible  au 
Port  de  Pirée  &  comme  quoy, 
507.  d.3o8.a 

Porte i  maudites  &  mal-  encontreu- 
fes  des  villes ,  quelles ,  163.  b, 
c.  pourquoy  on  tient  des  por- 
tiers auxmaifons,i6i.  b.  mau- 
uais portiers  d'vn  pays  qui  font 
5<5o.b  ,  c 

Porteurs  de  mauuaifes  nouuclles, 


que,  550.  d.  prefages  heureux 
en  toutes   entreprifes  quels  , 

5i7-b 
Pre/ens  refufez  par  ambafladeurs, 

491.  d.    aboliffant   les    loix  , 

553- c 
Prefence  du  chef  combien  fert  ~, 
425.  426. d'vn  bon  chef  que  fait, 
~  10.  a.  petit  prefent  receu  de 
bon  cœur  ,  4S5.  d.  litigieux 
n'eft  prefent  ,  515.  a.  prefens 
rendus  à  la  royale,  743.  b.  des 
tyrans  font  à  redouter  ,  491.  d. 

492.  a,  b.  refufez,  513.  b,c 
Prèfi  pourquoy  fedoit  faire  iuridi- 

quement  en  prefence  de  tef- 
moins,  200.  b  ,  c.  comment  il 
faut  prefier  auec  prudence ,  là 
mefme. 
Préemption  doit  eftre  chafTée  des 
ieunes  gens,auant  qu'y  rien  met- 
tre, tfi.d 
Preflres. 


combien  mal-voulus,  238.  c,d    Preftrcs  pourquoy  aimez  du  peu- 
Portiyue  d'Olympe  en  quoy  admi-        pic,  346.  c.  preftres  Egyptiens 


rable, 


228.  e 


Ponts. 


Pourquoy  il  eftoit  foupçonné  d'e-    Le  grand  corps  de  Poius  combien 


ftre  efféminé ,  encore  qu'il  ne  le 
fuft  point ,  2  84.  b.  de  quel  père 
il  eftoit né, 6j\.à.6j2. a. com- 
ment il  fut  repris  par  Cerar  , 
pour  1  ordonnance  qu'il  fit  en 
fon  camp  le  iour  de  la  bataille 


rafans  leurs  cheueux  s'accou- 
ftr?.ns  de  lin,  &  leurs  man'eres 
de  faire ,  823.824.825.  prcftrcfTe 
de  Ceres  faifans  les  cérémonies 
des  mariages  ,  374-  d 


difficile  à  faifir,  820.  a.  amené 
prisonnier  à  Alexandre  ,  com- 
ment il  luy  refpondit  à  la  de-  Prétend- e  plus  haut  qu'on  ne  peut 
mande  qu'il  luy  fit  comment  il  ou  doit ,  eft  aéte  de  folie,non  de 
defiroit  eftre  traiité  de  fon  vain-  faueur  de  fortune ,  182.  c,d 
queur,  148. c.  803.  b,  c  Preud'hommic  de  nos  prochains 
Pharfalique,  537^.538.3.  pour-  P*j?fe»»M  Veftale  prefque  con-  quels  effets  doit  produire  en 
quoy  Pompée  pardonna  aux  damnée  par  foupçon,  284^  nous,  515.  c,d 
Mamertins ,  444.  c.  de  quelle  fi  les  Potages  doux  font  meilleurs  pour  Preuenir  vn  autre  qui  veut 
façon  il  fut  aduancé  par  Sylla,  que  les  aigres,  777.  c  quelque  chofe  ,  comment  on 
430.  b.  par  qui  remarqué  pour  Poules  que  font  pour  leurs  petits,  doit  faire ,  242.  d 
graterfatefted'vn  doigt  ,  420.  258^  Preuoyance  des  maladies  combien 
b,c  comment  il  fe  v'angea  de  P/'ece/n^falutairesà  laieuneffe,  6.  fertàlafanté,  y66.  a.  des  cue- 
Lucullus  >  qui  l'auott  repris        a,b.  précepteur  mauuais ,  rc- •      nemensdequoy  fert  ,  184.  d. 


i8).  a.  combien  honefte  ,  45.  d. 
46.  a 

Prenne  d'amitié  fe  doit  faire  auant 
Icbefoin,  loi.  a 

Triât?)  furpns  de  cholere  ,  154.  d. 
fon  propos  à  fon  fils  He6i;or , 
pour  le  deftoumer  de^ombatre 
contre  Achilles,  644.  c 

Prier  eft  vn  figne  denemefpiifer, 
152.  a,b.  prières  Laconiennes, 
577.méchantes ,  874^.  debon- 
heur  au  départ  de  quelqu'vn  , 
559.b,c 

Printemps  propre  à  génération, 
256.  d 

Prince. 

LePrincecomparé  au  Soleil,  quad 
eft  miniftre  &  image  de  Dieu  , 
34p.  c,d.  350.  a.  description  d'vn 
grand  &  vertueux  prince  ,  &  au 
contraire,  8io.b,c. rendant  à fes 
fuiets  l'argent  emprunté,  490. a. 
vn  prince  plus  deuient  vieil,p!us 
fedoit  monftrerdoux,5oi.  b.  al- 
légeant le  peuple  de  tailles,  fup- 
portableen  autres  fautes, 692. d. 
693.  a.  qualitez  qu'il  faut  en  vn 
prince,  396.  c.  félon  le  prince 
qui  règne  ,  les  efprits  de  fon 
temps  font  faits,  805.  d.  806.  a, 
b.  princes ayans hommes  delet- 
tres  à  l'entour  d'eux,en  font  plus 
eftimez,  491^.49  z.a.comparez 
aux  bons  chiens  des  parcs ,  350. 
b.  enfansde  Iupitcr,  n6.d.  117. 
a.  mal  fages  à  quoy  font  com- 
parez, 348. a, b.  rendent  leurs  fu- 
iets femblables  à  eux,  &  nefçau- 
roient  commander  s'ils  ne  fça- 
uent  obeïr,  348.  d. 349.  a.' leurs 
petites  fauces  font  plusfuietes  a 
reprehenfion  ,  que  les  grandes 
des  petits,  352.  b,c.  vices  ordi- 
naires des  princes  abufans  de 
leur  puiffance  ,  la  mefine.  à  fça- 
uoir  fi  les  princes  doiuent  touf- 
iours  tenir  leurs  promeffes,  541. 
a,  b.  le doiuent  acquérir  amis, 
491.  a,  b.  ne  doiuent  abufer  des 
hommes  ,  &  comme  ilsfe  doi- 
uent comporter,  598.  c,d.  599. 
a.  pourquoy  font  difficiles  à 
conleiller,-147.d.  leur  grandeur 
enquoygift,  401. c,d.  font  ai- 
fesd'auoirà  l'entour  d'eux  plai- 
fanteurs  &  boufi-ons)ii6.d.ii7.a. 
prince  religieux  &iufteàquoy 
reffemblc  ,  349. b  ,  c  ,d.  fedoit 
laiffer  guider  par  la  raifon  ,  351. 
d.  352.  a.  princes  fuiets  à  eftrc 
trompez,  125.  b,  c.  n'ont gue- 
res  d'enuicux  ,  mais  beaucoup 
d'ennemis ,  275.  d.  277.  a.  peu 
fages  à  qui  reffemblcnt ,  348.  a. 
combien  font  dangereux  ,  351. 
352.  a.  par  leur  exemple  règlent 
les  peuples  ,  34^.  b  ,  c.  eftans 
corrompus  ne  peuuent  fe  rete- 
nir, 352. b,c.  combien  le  prin- 
ce eft  mal  confeillé  qui  ruine  les 
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villes  où  les  iciences  font  hono- 
rées ,  494.  b ,  c.  «à  qui  vn  bon 
prince  doit  obeïr  ,  &  fe  laiffer 
commander,  555.  b,  c.  princes 
aimans  leurs  peuples  à  qui  doi- 
uent reffembler,  250.  b,c.  leur 
deuoir  briefuement  défait,  396. 
b,  c.  que  doiuent  penfer  les  bons 
princes, 440. d.  441.8. combien 
doucement  ils  doiuent  porter 
vne  neceffité,  488.  d.  combien 
il  faut  qu'ils  fe  monftrent  foi- 
gneux  détenir  leurs promefTts, 
combien  de  faire  des  amis  &  par 
quel  moyen  ,  489.  d.  490.  a. 
combien  attentiuement  ils  doi- 
uent écouter  ceux  qui  leur  de- 
mandent iuftice ,  49c>.a.dequoy 
principalement  ils  fe  doiuent 
garder  ,  496.  c.  quel  eft  leur 
principal  deuoir,  496^.497.3. 
comb  ien  ils  valent  en  vne  armée, 
503.  b.  par  que' moyen  leur  do- 
mination fedoit  afFermir,54^.b. 
par  quel  moyen  les  principau- 
tezfubfiftent,  445. d. principau- 
té quand  n'a  affaire  de  gardes, 
540.  d.voyez  Roys . 
Pnfon. 

Prifon  profitable,  520.3.  prifon» 
nierhardy,  577.  b.  prifonniers 
renuoyez  de  part  &  d'autre,s  20. 
d.  511.  a.  diuerfement  traiétez, 
&  pourquoy,  499.  c.  prifonniers 
vaillans  combien  foigneufement 
retirez,  546.  b 

Procez. 

Ce  que  c'eft  qui  les  fait  fi  long- 
temps durer  ,  86.  a  ,  b.  d'où 
viennent  les  procez ,  373.  d.pro- 
cez  fagement  terminé  quel 
eftoit,  55<5.a 

Proâicus  de  quelle  opinion  tou- 
chant le  feu  ,  762. b 

Prodigues  &  peu  fages  en  la  con- 
duite de  leurs  liberalitez  quels 
ontefté,  198.  a.  prodigues  qui 
deuiennent  finalement  auari- 
cieux.à  quireffemblent ,  686.  d. 
687.3 

vray  moyen  de  faire  fon  Profit  des 
bons  propos  que  l'on  oit,  75.  a. 

fe  Promener  ce  que  c'eft  precife- 
ment,  &  félon  l'opinion  de  qui, 
482. c 

Promcjp. 

Combien  plus  particulièrement 
les  princes  font  obligez  à  te- 
nir les  promeffes  qu'ils  fonc 
aux  autres  perfonnes  ,  490. 
49t.  quelles  doiuent  eftre  les 
promeffes,  54i.a.promeffe  illu- 
foirequcl!e,8o5.d.8o6.a.quand 
particulièrement  vne  promeffe 
doit  eftre  tenue,  541.  a.  grande 
promeffe  bien  &  induftrieufe- 
ment  arraifonnée  ,  527.  a,  b. 
grandes  promefles,  mais  quine 
tendent  qu'à  émouuoir  par  qui 
faites,488.b,c  quelle  différence 


il  y  a  entre  les  promeffes  des  da- 
teurs ck  celles  des  vrays  amis> 
120. a, b  ,  c 

Prometteurs  de  plus  qu'ils  ne 
peuuent  comment  &  par  qui 
mocquez,  544.  a,b 

Pfometheus  que  fignihe  propre- 
ment, 272.  a.  Prometheus  que 
dift  à  vn  Satyre  qui  vouloir  bai- 
fer  lefeu,28o.a.enquel  tempsil 
inuenta  laMufique&  la  Gram- 
maire, 824.  b. 

Promeibsns  le  Theffalien  commet 
guerri  par  fon  ennemi  ,  283.  d. 

Promptitude  à  parler  ,  quand  eft 
louable,  9.  c,  d.  promptitude 
trop  grande  combien  peu  heu- 
reufe,  io.a 

Proportion  Géométrique  combien 
plus  belle  que  l'Arithmétique, 
215.  a 

Propos  inutiles  quels ,  572.  d-  quels 
font  les  meilleurs  propos  &  les 
plus  certains,  319.  c,  d.  com- 
ment le  feul  propos  monftre 
quel  eft  l'homme,  486.  a.  bons 
propos, mais  qui  ne  font  pas  dits 
quand  il  faut ,  comment  receus, 
564.  a.  propos  graue  &  libre 
combien  feant,  509.  c.  qui  font 
les  propos  les  plus  dangereux 
aux  ieunesenfans  ,  6.  c.  propos 
philofophique  combien  exacte- 
ment doit  eftre  examiné  ,64. 
a,b 

Profe  de  combien  b.is  ftyle  * 
24.  a 

Profjerite'. 

Profperité  combien  redoutable, 
493.  c  ,  d. combien  la  trop  gran- 
de profperité  doit  eftrc  fufpecte» 
517.  c,  combien  redoutée  parles 
grands  mefmes  ,  630.  a.  prof- 
perité qui  arriue  aux  vicieux  à 
quoy  eftcomparée,44.c,d. com- 
ment il  fe  faut  gouuerner  en  la 
profperité  ,  10.  b. combien  les 
reprimendes  des  bons  amis  fonc 
neceflaircs  à  celuy  qui  eft  dans 
la  profperité  ,  129.  d.  130.  a. 
quels  font  les  effecls  de  la  prof- 
perité mal  gouuernée ,  526.  b,c. 
modération  grande  &  prudence 
extraordinaire  en  la  profperité 
par  qui  pratiquée,  493.  d. 
49-).  a 

Proùsjfe  s'accordant  auec  la  iuftice 
de  quoy  tait  fes  principales  ar- 
mes, i47-c» 

Profit  par  qui  fe  tire  de  toute  chofe, 
297.  d.  280. a 

Prouidence. 

Comment  fe  fait  paroiftre  la  pro- 
uidence diuine  dans  les  puni- 
tions des  enfans  pour  les  fautes 
des  pères,  636.  b.  commcntle 
monde  eft  régi  par  cette  diuine 
prouidence  ,  683-  c.  ceux  qui 
nient  la  prouidence  en  quoy 
différent  de  ceux  qui  la  croyent 

pojr 


pour  kur  citât  particulier,  742. 
c  ,  d«  743.  a.  pourquoy  routes 
chofes  le  font  parlaprouidence 
deDu-u,  413. a>b 

Truâettce. 
Combien  fa  domination  efteften- 
due,  &  que  ront  (ans  elle  les  ri- 
chertes  &  leshonneurs,  274.  b, 

c.  Quel  rang  elle  fait  tenir  à 
l'homme,  49  c  ,  d.  prudence 
égale  &  profonde  à  quoyvtile, 
140.  d.  141.  a,b.  combien  la 
prudence  a  beloin  de  la  fortune 
&  de  la  confultation ,  80.  b ,  c, 

d.  81.  a.    à  quoy  particulière- 
ment  comparée  ,  470.  b  ,  c. 
475.  c ,  d  comment  elle  eft  mè- 
re delà  iuftice,  de  la  force  &  de 
la  tempérance  ,  &  l'ennemie 
mortelle  de  la  fortune  quelle 
chafl"e  de  toutes  les  affaires  hu- 
maines, 271.  b,c.  combien  la 
prudeneceft  necelTaire à  l'hom- 
me ,  en  toutes  les  occurences 
de fes affaires  ,681. c,d.  quels 
effets  la  prudence  produit  en 
l'homme  qui  en  eft  garni,  188. 
d.  189.  a  ,  b.    comment  vn  ca- 
pitainelapeut&la  doit  acqué- 
rir, 486. c,  d.  quel  eft  l'office 
de  la  prudence  en  la  bonne  & 
en  la  mauuaife  forrune  ,  627. 
b,c.  combien  la  prudence  eleue 
l'homme,  audeffus  de  tous  les 
animaux,  252.  d.  253.  a.    pru- 
dent véritablement  comment 
fe  recognoift  d'auec  celuy  qui 
ne  Pcft  qu'en  apparence,    45.  b 

PJyché  que  fignifie  ,  34  b 

Ttolomcus  combien  mal  heureufe- 
ment  corrompu  par  les  fia- 
teurs>  m.  d.  no",  c,  d.  com- 
bien il  eftoit  fauorifé  de  la  for- 
tune ,  815.  d.  par  qui  il  fut  re- 
pris d'auoirefpoufé  fa  fceur,i5. 
a,b.  farefponfeàceux  qui  luy 
difoient  que  c'eftoit  vne  chofe 
indigne  d'vn  Roy,  d'eftremoc- 
qué  ,i48.c.fongedes  familiers 
de  Ptolomeus  furnommé  la 
foudrequel  eftoit,  1574. d 

Public  combien  doit  eftre  aimé  , 

520.  b 
Fuselle  fauuée  par  les  Dauphins, 
quelleeftoit,  398.a,b,c.  412. 
cd.413.ajb 
TuAicité  des    Dames    où    eft  , 

569.  c 
Puiffance  d'vn  Grand  venant  à  fe 
diflbudre  en  plufieurs  pièces  à 
quoy  reffemble  ,  &  comment 
elle eftonne les  enuieux,  quand 
elle  croift  tout  loudainement , 
427  b,c.  puiffance  narurelle 
quelle  en  noftre  ame,  82.  c,d. 
puiffance  quand  eft  ennuyeufe 
à  l'ambitieux  ,  354.  a 

Punir  &  T:enition. 
Punition  foudaine  d'vn  forfaiét , 
de  quoy  profite ,  666.  a  ,  b.  fi 
Tome  I. 
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la  punition  des  méchans  peut    refponfe  de  Pythia  propheteffe  a 


eftre  trop  tardifue  ,  673.  d. 
où  c'eft  que  les  punitions  pré- 
cèdent les  aceufations,  35 i.d- 
351.  a.  pourquoy  lespunitions 
de  Dieu  fur  la  race  des  mé- 
chansjfont  diuerfes ,  686.  a.  pu- 
nition des  médifans  comment 
faite  ,  572.  c.  que  c'eft  qu'il 
y  a  de  iuftes  dans  les  puni- 
tions ,  681.  c  ,  d.  comment  la 
punition  fe  doit  faire  &  en  quel 
temps  ,  512.  d.  punition  lé- 
gère par  iuftice  en  Perfe,  com- 
ment fe  fait  ,  689.  b.  puni- 
tion foudaine  ou  tardifue  après 
le  crime  commis  de  quel  ef- 
fet ,  665.  a.  profits  qui   font 


vn  vieillard  venant  trop  tard  aux 
eftats&  affaire»  publiques, 453. 
a.  Pythia  vierge  quand  rendoic 
refponfe  de  l'oracle,         905.» 

Python  dragon,  698.  a ,  b.Pychon 
modeftc&  religieux ,  445^. 
Python  leNifibicn,  686  b  Py- 
thon Enicn  attribuant  fagement 
f.i  viétoire  aux  Dieux,  l'a  me/me. 

Pytbopolites  riuieie,  62.\,% 

Q_ 

QVtrelcs  petites ,  mcfmcsen- 
tn 


re  frères  eftans  nourries 
&  entretenues, deuiennentgran- 
des,22o.c.  chofes  dont  ne  four- 
dent  querelles,  96. d. 9  7. a 
reuenus  d'vne  punition  diffe-    QjufieurïtfuCé,  580.  d 
rée  quels,  668.  a.670.  d.  671.    ^hteftion  notable  d'amour  ou  au- 
a,  b.    punition    militaire    de         fterité  enuers  l'enfant,^. c,d.io% 


quel  effeét,  68i.  d.  pourquoy 
la  punition  de  l'ame  fe  faidt 
après  la  mort  ,  683.  a,  b,  c. 
de  quoy  feit  la.  punition  qui  eft 
faite  fur  les  en  fans  &  defeen- 
dim, là  mr fine,  d.  &  6S4«a,b, 
g  ,  d.  685.  a.  pourquoy  Dieu 
le  fait  de  la  forte  ,  la  me  fine.  & 
fur  quels  enfans ,  làmefme.  b ,  c, 
d.68cT.a 
Purgations  en  quels  temps  font 
bonnes  ou  mauuailes,  773.  a,b, 
c,d.  774.a,b.  purgationsmen- 
ftrualcs,  264.  a,b 

Tyrrhon  quelle  conftance  &  pa- 
tience requeroit  en  les  diiciples, 
301.  b 

Pyth.tgoras 
Côbien  de  bonnes  parties  &  quel- 
les il  a  eu  conioindtes  en  fon 
ame,3.b.  pourquoy  il  eftoit  fi 
fort  recherché ,  160  c.  iufques  à 
quel  poinét  il  eftoit  fuperfti- 
tieux,  286.cd.de  que!  fentimét 
il  eftoit  touchant  l'admiration, 
68.  d.  explication  de  fesprece- 
ptes  enigmatiques,  &  de  fes 
propos  les  plus  confiderables, 


a.  queftion  d'Epicurc  indigne 
d'vn  Philofophe ,  731.  a,  b.  que- 
ftions  fréquentes  découurent  la 
folie  &  la  prefomption,  67.  d. 
friuoles  &  fans  frui£t  font  aétes 
deieunes  gé^y.a.quellcsque- 
ftionson  doit  faire,  66.  d.  67a, 
queftions  à  fouldre,  397M.  398. 
a,b,c,d.399.  a.  de  gr.immaire  & 
fcholaftiques  vilipendées,  873. 
c,d. difficiles  &  pourquoy,  67p. 
c,d.le  doiuent  faire  de  ce  où  l'on 
fait  exceller  celuy  que  l'on  in- 
terroge, &  non  de  ceoù'l  n'eft 
pas  verfé  ,  67.  b ,  c.  notables  & 
philofophiques  touchant  les  ac- 
cords de  mufique&  haubois,& 
larefonance  ou  amortiffement 
de  la  voix  aux  theatres,7}i.b,c, 
d.733-* 

R 

Rjice  des  méchans  pourquoy 
n'eft  entièrement  extermi- 
née, c>72.a.race  fert  ou  nuit  aux 
enfans,2.a,b,c,d.3.a,b.obfcurité 
d'icellecommcnc  recompenfée, 
509. a, b.  races eftimées  &  re- 
cherchées, 815.  a,b 

655.  d 


I7.b,c,d.i8.a.  Pythagorasen 

quoyconuaincu  de  menfonge,  Kadamanthus, 

874.  a.  pourquoy  a  appliqué  la  Kiifàn. 

mufiqueàl'ame,  77.  b.  pour-  Iugementdela  raifon,  83.C,  d.  dc- 

quoyfacrifia  vnbœuf ,  729.^  uoirdudifcoursde  larailbn,9i. 


pourquoy  ordonna  à  fes  difei- 
ples  de  fe  taire  cinq  ans  ,  165.3. 
s'abftict  de  mâger  chair,  713.  c. 
combien  il  fut  chéri  des  preftres 
Egyptiens ,  iceluy  les  chenffant 
&  imitant,  828  a,b.  Pythagori- 
cicns,ne  gardansleur'cholereles 
vns  contre  les  autres  ,221.  a. Py- 
thagoriciens comment  pre- 
noient  &  choififfoient  toufiours 
le  meilleur  ,  191. b 

Pytbts  amateur  des  raines  d'or  , 
623.  a,b  ,e,  d.624.a.  defolé& 
dreffant  fon  tombeau  après 
auoir  quitté  le  gouuernement 
de  fa  re  publique  ,         là  me  fine. 


a.bienregléecaufe  detoutbiè, 
97.Cjd.98. a. dequoy  fert,  i^i.b. 
142.  a.  ofteà  la  cholerela  ven- 
geance,i49.  d.  difeernel'hômc 
d'auec  les  beftes  brutes,27i.rai- 
fons  philofophiques,  21. c.  com- 
bien eft  plus  propre  àcômander 
que  la  cholere,  150.  b,c.  ne  ref- 
femble aux  drogues  medecina- 
les,  mais  aux  viandes  falubres, 
141. c.  eft  à  la  cholefe  comme  le 
père  à  l'enfant ,  149.  b.  fans  les 
œuures  comparée  à  vn  vaiffeau 
branflant  en  mer  quand  le  vent 
luy  f  îut  ,   9  2.  b.  gouuernant 


Us    paffions 


conduit 
PPPP 


Pnom- 
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meenladroite  voyc",  93.1. feu-         dequelque  ceuure comment  le 
le  bien  conformée  rend  l'hom-         doit  faire,  718 

me  heureux,'.  72.  c.  ne  doit  eftre    vraye  Kefouyffv.ee delà  vie  aéliue 


rendue  ou  demandée  de  chofe 
méchante,  18.  c.  félon  nature 
doit  commander  à  la  fenfuali- 
té  ,  90.  b.  fa  force  en  l'hom- 
me, 78.  a.  toutes*les  choies  qui 


paflee,  735.  a 

Religion  fait  furfeoir  la  batterie 


eft  la  minante,  59.  b.  de  quov 
c'eft  que  l'onfe  repent  le  plus 
fouuent,  14.  à 

Répétition  de  toutes  chofes  com- 
bien ennuyeufe ,  231.  b,  c 


gionfauflepar  qui  abolie  à  foi- 
ce  d'armes,  490.  a 

font  en  l'homme, obeïlTent  à  la    Remèdes  àdiuers  maux,    <52<5.a,b 

raifon  quand  il  veut ,  là  mefme. 

b,c.  raifon  &pa(iïon  font  deux 

Remonftrance  d'Ammonius ,  131 
d.  faite  deuant  ceux  dont  la  pre 


d'vne ville  a(ÏÏegée,505.b,c,reli-    Ktfletion  pourquoy  plus  dang 


Remonftrance. 


diuers  difeours  en  deux  fuiets 
qui  combatentrvncontrel'au- 
tre  .  85.  c.  raifon  dominante  ne 
fuit  la  trace  de  la  nature ,  166. 
c ,  d.  quel  eft  l'office  de  la  rai- 
fon aétiue  ,  81.  a.  quand  eft  le 
médecin  de l'efprit  affligé,  626. 
b  ,  c.  en  l'homme  recompenfe 
aflez  le  défaut  des  chofes  que 
les  beftes  brutes  ont  plus  qu'i- 
celuy,272.b,  c.  comparée  à  la 
nef,  &  le  iugement  d'icelle  à 
l'anchre  ou  cordage  ,  85.  c. 
faire  prouifion  de  raifon  , 
172.  c 
Rapt  caufe  de  guerre  ,  C09.C,  d 
Rapporteur  de  fauffes  nouuelles 
detefté  ,  535.  c.  rapporteurs 
de  ce  qui  le  fait  ou  dit  ,  & 
qui  en  eut  le  premier,  169. d. 
170.  c 
mention  de  Rafer  les  cheueux  en 
Homère,  870.  a 

Rat  des  minières  d'or,  251- d.  252. 
a.  rats  haïs  mortellement  des 
Perfcs,  Arabes  *c  Ethiopiens, 
275.  c,d 
difeours  fi  la  Ratiocination  a  en 
foy  la  faculté  de  croire  ou  dc- 
croire ,  86.  c,d 

i'enfleure;delaR<e»e  eftant  amolli, 
allège  la  fleure ,  152. a 

Rebelle  contre  ion  Roy  reconcilié 
&fauué,  558.  c,d 

Recognoijpince  du  bien  receu  ,  523. 
c  ,  d.  royale  voire  après  la 
mort,  du  bien  autresfois  receu, 
207. b 
Recommandations  fafcheufes  &  en- 
nuieufes ,  200.  c 

efpoir  de  Recompenfe ,  &  crainte  de 
peine  ,  caufe  de  toute  bonne 
aclion,  3^.d 

Reconciliation  auec   fes  ennemis 
pour  l'amour  du  païs ,  434.  a, 
c,d 
la  Refetlion  prife  on  ne  doit  rien 
adioufter ,    quelque    rare   ou 
friand  qu'ilfoit,759.c,  d.760. 
a.  761.  a 
Reformation  d'vne  commune  com- 
ment fe  doit  faire  ,  419.  d 
Refus  à  demandes  importunes, 
201.  c ,  d.  202.  a.  où  eft  meil- 
leur que  honte  ,  196.  c  ,d.  199. 
b,c.  porté  ioyeufement ,  575. 
d.  574.  a.  refus  à  boire  quand 
on  en  a  aflez,  ne  doit  eftre  hon 


fence  doit  eftre  refpeétée,  com- 
bien dangercule ,  ^.d.remon- 
ftrancefaite  à  propos  par vn  bon 
ami, de  quoy  fert,49(5.  c,  d  à 
quelles  fortes  de  gens  principa- 
lement les  remontrances  font 
fortables ,  53.  b  ,  c,  d.  rernon- 
ftrance  bien  faite  &  prife  en 
bonne  part ,  combien  vtile,495. 
b,c.  combien  eft  importune  la 
remonftrance    faite    hors    de 
temps,  800.  d.  801.  a.  quand 
c'eft  qu'rne remonftrance  libre 
doit  auoirlieu,  131.  c.  remon- 
ftrance   d'vn  gouuerneur    du 
public ,  quelle ,  435 .  c  ,  d.  435. 
a,  b.  remonftrances  perdues, 
72.  a  ,  b.  remonftrances  dou- 
ces combien  plus  fruétueufes 
aux  ieunes  gens ,  que  les  repri- 
mendes  trop  aigres,  11.  d.  12.  a. 
comment    les    remonftrances 
doiuent  eftre  faites  ,  pour  ne 
point  troubler  la  perfonne  à  qui 
elles  fe  font ,  72.  c.  exemples 
de  remonftranccslibres  &  faites 
à  propos,  131. c,  d.  132.  a.  re- 
monftrances qui  font  faites  du- 
rant la  force  des  pallions  à  quoy 
reffemblent  ,  141.  c.  combien 
les  remonftrances  font  neceflai- 
res  àl'homme,  59.  d.  60.  a.  les 
remonftrances  qui  fe  font  aux 
Roys  &  aux  Princes,  combien 
doiuent  eftre  douces,  488.  b. 
ce  qu'il  faut  principalement  ob- 
feruer  dans  les  remonftrances, 
138.  d.  remonftrances  aux  affli- 
gez quelles  doiuent  eftre  ,  434. 
d.  435. a.  à  quoy  reffemblent, 
141.  c 

Remus  &  Remulus. 

De  leur  natiuité  ,  inftitution  & 
auancement,  785.3,^^ 

Renard 

Plaide  auec  le  Léopard  ,  37t.  d. 
372.  a.  la  Renarde  de  Telmefle, 
698-  a,b 

Renommée  bonne  mauuaife  de 
chacun  d'où  vient  ordinaire- 
ment, 494.  a.  par  qui  préférée 
àlamort,  499.  d. quels  font  les 
principaux  effeéts  de  la  renom- 
mée, 523,  c 


reufe  qu'inanition  ,  j6'$.b,  c. 
repletion  d'humeurs  combien 
nuifiblc ,  753.  d.  773.  b  ,  c,d.  ré- 
plique aux  propos  de  nos  ad- 
uerlaires ,  66^.  c. réplique  gen- 
tile&  par  qui  donnée  ,  502.  b, 
c,  d.  vne  autre  fort  ingenieuie, 
510.  a ,  b.  autre  réplique  ioyeu- 
ie  ,  5  01. a.  Répliques  courageu- 


fes  Scyaillantes  , 
Repos. 


;8d.bjc 


tcus,7)8.Cjd.  759.  a.  réfutation    Repentance  de  qui  ordinairement 


Combien  il  eft  propre  à  la  contem- 
plation, 168.  b.  comment  il  eft 
metoyen  &  aflembie  deux  cho- 
fes contraires  le  plaifir  &  le  de- 
plaifir,  776".  a.  comment  il  eft 
appelle  la  faulfe du  trauail,u.d. 
repos  neceffarre  aux  efprits  des 
enfans ,  la  me/me .  repos  par  quel 
moyen  s'acquiert, 95.b,c. repos 
d'efprit  ne  fe  trouue  point 
dans  le  changement  de  vaca- 
tion, 174. e  ,d 

Rprebcnfion. 
Reprehenfion  comment  doit  eftre 
tempérée,  12  7.  b   quand  &  où, 
129. c  ,  d.  137.  b,  c,d. 139. a. faire 
en  public  &  par  ambition ,  132. 
d.  133.  a. trop  afpre,  dangercu- 
le ,  125.  b.  i36\c,d. 138^.139.  a. 
reprehenfions     nous    doiuent 
eftre  agréables,  72.b.receucs  de 
bon  cœur,  figne  de  vertu ,  299. 
d.  300.  a.  comrncnt  il  fe  faut 
gouuerner  en  la  reprehenfion  , 
127.  d.  128.3.  combien  la  re- 
prehenfion faitehors  de  temps, 
eft  nuilible ,  &  comment  elle  eft 
différente  de li  flatterie,  125.  c, 
d.  d'où  doit  venir  la  reprehen- 
fion pour  eftre  bonne,  134.  b. 
à  quelles  fortes  de  perfonnes 
la  reprehenfion  eft  conuenable, 
53.  b,c.  en  quel  temps  la  repre- 
henfion doit  eftre  faite  ,  137.  d. 
i3S.a,b,c.  fi  la  reprehenfion 
faite  par  vne  perfonne  qui  eft 
en  mefme  faute  ,  peut  profiter 
&  en  quel  cas ,  134.  c.    quel  eft 
l'office  d'vn  vray  ami  en  la  re- 
prehenfion ,  127.  c  ,  d.  quelle 
doit  eftre  la  reprehenfion  ,129. 
a,b.  reprehenfion  faitehors  de 
temps,  par  qui  punie  de  moit, 
151.  d.  132.  a.  effets  de  la  repre- 
henfion qui  fe  fait  en  prefenec 
des  autres ,  132.  d.  pourquoy  la 
reprehenfion  trop  fréquente  & 
ordinaire  n'eft  pas  bonne^d-d» 
fi  on  doit  attendre  le  temps  de 
l'aduerfité,  pour  faire  la  repre- 
henfion ,  129.  c.   faidte  auec 
compalïjon 


Table  des  Matières. 

compaflïon  combien  efl  auan-        grement    réfutée  quels   effets 
ta'7eui"e  >  1 30.  a.  reprehenfion        produiét,  433  a,b 

qui  ne  fert  point  d'inftruétion,    comment  il  fane  Rcfprndrc  à  ceux 


combien  eft  vainc,  63.  a.  repre- 
henfion faite  en  public  pour- 
quoy  rend  l'homme  infolent, 
135.  b.  136.  a.  combien  on  doit 
prendre  garde  de  méfier  des 
iniuresoudes  mocqueries  par- 
mi la  reprehenfion,  1 27. d.  128. 
a.  dequoy  la  reprehenfion  doit 
eftre  l'uiuie  ,  138.  d.  139.  a.  de 

quelle  force  eft  la  reprehenfion 

d'vn  ami ,  quand  elle  eft  pure, 

127.    c.   reprehenfions   entre 

méfiées  des  louanges  de  celuy 

qui  eft  repris  ,  ou  de  fes  pa- 

rens ,  non  d'autres  ,  combien    RefurrcBion  des  corps  &  âmes  en 

vtiles,  135.  a,b,c,d.  13CÎ.  a.        gloire  recognuë  par  les  poètes, 

par  qui  les  reprehenfions  ont         711  a 

efté  ordonnées,  &  où,  583.  a,    Hêtres  loix  de  Lycurgue,  pour- 

b.  pourquoy  les  reprehenfions        quoy  s'appellent  ainfi,     780.il 

ne  le  doiuent  pas  faire  à   ta-    Reuanche  iufte  ,  492.  b,  c.  fe  re- 

ble  ,  j  1  9.   a,   b.    reprehen-        uancher  combien  eft  naturel, 

fioas  faites  en  temps   d'aduer-         54r-c 

Réticence  quel  rang  tient  entre  les 
fignes  d'amour  que  les   deux 


qui  interrogent  follement  & 
hors  de  temps ,  67.  a  ,  b  com- 
bien c'eft  choie  feruile  à  v  n 
chacun  de  reipondre  ,  45.  b 
comment  il  faut  rcfpondrc  à 
ce  dont  on  eft  interrogé,  250. 
c,  d.  251.  a  ,  b.  reipondre  pour 
autruy  combien  eft  dange- 
reux ,  414.  c.  refponfe  Roya- 
le ,  5  2  o.  b.  refponfe  appre- 
nant quelles  demandes  on  doit 
faire  aux  Roys  ,  504.  c,  d.  trois 
fortes  de  refponfesaux  interro- 
gatoires, 244. a, b 


fité  à  quoy  font  comparées , 
131.  c ,  d.  comment  il  faut  rei- 
pondre à  vue  perfonne  qui  re- 
prend à  tort ,  73.  d 


parties   fe   gardent  mutuelle 
ment  en  mariage,  3-75  -a 

Rhetoricien  muet ,  551.  d.  Rheto- 
ricien difeourant  de  la  valeur, 
par  qui  mocqué  ,  562.  c,  d. 
pourquoy  chaffé ,  &  d'où  ,  5  8(5. 
b  ,  c.  Rhetoriciens  combien 
ambitieux ,  768. d. 769.  a. Rhe- 
toriciens antiques  en  quoy 
principalement  fçauans,  197.  d. 
de  quoy  particulièrement  blaf- 
mez,48o.d.  481. a. quelle  eft  la 
puitlance  de  la  Rhétorique,  351. 
b ,  c.  Rhétorique  peiluadant 
vne  chofe  fauiTe  en  quelle  efti- 
me  doiteftretcnuë,         577-b 

Rhoâiens  par  qui  doucement  trai- 
tiez ,  75"\  a.  combien  fuper- 
flusen  marions  &cuifine,  250. 
b.  belle  refponfe  d'vn  Rho- 
dien  à  vn  Huitlier  Romain  qui 
letourmence.it,  149-b 


Reprefentation. 

Pourquoy  la  reprefentation  ne 
peut  eftie  telle  que  ce  qui  eft 
reprefenté  ,  514.  d.  en  quel 
temps  piofue  la  reprefenta- 
tion des  chofes  vitieufes ,  30. 

b,  c.  fi  la  reprefentation  d'vne 
chofe  mauuaife  doit  eftie  louée 
ou  non  ,  &  pourquoy  ,  27.  b, 

c.  que  la  chofe  reprefentceeft 
en  fon  propre  fuiet  fafchetife 
ou  hydeufe,  27.  a 

Reproche  payée  de  mefme  mou- 
noyé  ,  506.  b  ,  c.  518.  a.  d'où 
prend  fon  'origine  ,  30.  b.  re- 
proche d'infortune  combien 
mefieante  ,  55.  a.  reproche  des 
chofes  extérieures  à  quoy  com- 
parée, 54.d.55.a 

Républiques.  Riches. 

Republiques  comment  fe  pour- 
ront guarentir  de  la  main  des    Quelles  incommoditez  ils  ont  , 
Tyrans,    453.     a.   par    quel        181.  c ,  d.  comment  ils  doiuent 


moyen  les  Républiques  fe  rui- 
nent ,  490.  d.  491.  a.  quels 
limites  ont  les  Republiques 
guerrières  ,  5  44.  b  ,  c.  fi  les 
Republiques  peuuent  eftre 
gouuemées  par  vn  feul  ,  Se 
quand  c'eft  qu'elles  fe  portent 
mieux  ,  438.  d.  439.  a.  ré- 
putation bonne  combien  eft 
defirable,  738.  d.739.a.  com- 
bien foigneufement  la  réputa- 
tion doit  eftre  confiderée  par 
les  gens  d'aage^ô^.  b,  c.  com- 
ment la  réputation  s'acquiert, 
544.  c.  548. b 
Rcquejle  inciuile  doucement  ouai- 


regler  leur  vie  ,  553.  c.  riches 
ambitieux  combien  font  dé- 
pourueus  de  bon  fens,  339.  d. 
pourquoy  les  riches  font  diffici- 
les à  marier  ,  347.  d.  richef- 
fes  par  qui  méprifées  &  reiet- 
tées  ,  34c.  a.  combien  c  eft 
choie  plus  royale  de  les  don- 
ner que  de  les  receuoir  ,500. 
c  ,  d.  comment  les  richeiles 
font  rendues  aueugles  par  effet, 
567.  b.  combien  les  richeiTes 
acquifes  fur  mer  ,  font  incer- 
taines ,579.  b.  richefle  que 
fait  à  l'endroit  des  méchans  , 
348.  c.  différence  notable  en- 


tre les    richeffes    &  la  vertu , 
254.  d.  richefle  attachée  à  la 
corde  qucilr  ,  579.  b.  pour- 
quoy la  richeiVc  eft   à  mépri- 
icr,  7.  d.    d'où  elle  vient,  30. 
d.  31.  a.    combien  elle  eft  in 
certaine  &  muablc,  *94.c,d. 
comme  elle  eft  en  la  puiflan- 
ce  de  la  fortune  ,  7.  d.   8.   a. 
comme  elle  vient  à  ceux   t  ai 
l'exercent  le  moins  ,  la  mejme. 
combien  elle  eft   fuiette  aux 
aguets  &  aux  tmbufches  des 
méchans,  7.   8.    dequoy  bien 
fouuent  les  richeffes  font  cail- 
les aux  icunes  gens,  491.  a,  b. 
par  qui  poftpofées  à  la  vertu 
&  à  l'honeftt  té ,  506".  d.    quel 
doit  eftre  l'vfage   des   richef- 
lcs  ,  121.  d.  fi    elles  viennent 
pluftoft  aux  méchans,  qu'aux 
bons  ,  ou  au  contraire  ,  56.  c. 
quand  c'eft    que    les    rchef- 
ies     ttouuent     force     amis  , 
2  62.  a 

Rien  trop  ;  précepte  combien  loiié 
desfages,  548.  b,c 

Rigueur  des  parens  en  quoy  dom. 
mageableaux  enfans,     226\  b 

Rigulus  luicieur  mort  paryuron- 
gnerie  ,  759#b 

Rieteux  puni  diuinement ,    15. a, b 

en  quelles  parties  du  corps  le  Rire 
eft  excité  par  chatoùillemens, 
36^9.  b,  c.  ris  forcé  ,  75p.  d. 
760.  a.  Sardonien  &  furieux , 
315. b 

Ritaere  fechée  ,  S31.  d.  riuierc 
d'Heraclitus ,  681.  a 

Romains. 

Romains  repris  en  leurs  élections, 
52o.b.contensde  peu,  52j.b,c. 
corrompus  par  flateurs,  in.  d. 
repris  de  diflblution  &  fuper- 
fluité,324.c,d.  grands  guerriers, 
793. c combië  en  tout  fauorifez 
par  la  fortune,  781.  782.  783. 
784.785 

Rancklle  n'ayant  fur  foy  qu'vne 
mouche  en  peinture,       577.0 

Rondeur  du  parler,  47.  a 

Rojfignol  plumé  ,  577.  a.  Rofli- 
gnols  comme  enfeignent  leurs 


petits 


704  b 


couleur  Rouge  pourquoy  aimée  & 
portée  par  les  Laconiés,  578.  a. 
rouge  hay  des  Taureaux,  800. 
a.  rougeaftres  non  tant  à  crain- 
dre que  les  pâlies,  558. a. rou- 
geur meilleure  que  couleur 
palle ,525. a. roufleaux  iniuriez 
&  outragez,  839.^0 

Roy  des  Dieux  comme  eftoit  ap- 
pelle par  les  anciens,^. c.Roy 
allant  ouyr  vn  Philolophe  dif- 
putant,558.  d.  indigne  d'vn  Roy 
de  femocquer  d'autruy,i48.d. 

pppp  ï; 
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Roy  fe  foumettât  aux  loix  ,558. 
a  >  b.  ce  mot  de  Roy  comprend 
beaucoup,  150. d.  151.  a.  voire 
tout  ,  S03.  b,  c.  RoydePcifc 
comment  aduerty  de  fon  de- 
uoir  tous  les  matins,  349.  b.  ces 
mots  Roy  &  Royalement  com- 
bien comprennent,  500  b. quel- 
les doiuent eftre  les  aétionsd'vn 
Roy,8o}.a>b  c.  ieune  plus  mal- 
heureux qu'heureux  ,  544.  d. 
545.  a.  condamné  à  Sparte  pour 
choie  tres-legere,5<57.b,c,d.  doit 
commander  non  pour  loy,  mais 
pour  les  fiens,&  fe  rendre  fuiet 
auxloix,  545.bJc.iufquesoù  fe 
doitmonftrer  bénin,  552^.5^3. 
a.  fucce  inonde  Royaume  à  qui 
des  enfans  fe  doit  donner,5o4-b 
Royaume  comme  fe  peut  feu- 
rement  conieiucr,56"o.  a.  royau- 
té comment  cuite  l'enuie  &  pé- 
ril, 350. b.  en  icelle  le  fécond 
lieu  e!t  honorable ,  221.  d.  affe- 
étation  d'ict  lie  que  fait,  7  61.-2.. 
pleine  defoucy  ,395.  d.  Reyne 
fe  pendant ,  608.  a.  Roys  atti- 
îez  en  toute  vergongne  par  fla- 
teuis,  quels ,  m.  c.  monllrent 
bien  leur  ioye  &  proiperité, 
mais  non  le  fecret  de  leur  tri- 
ftelfe»  dont  il  eit  dangereux  de 
s'enquérir,  162.  a.  desPerfcs 
changent  de  lieu  félon  les  fai- 
Ions,  327.  a.  328.  a.  parquoy 
font  reprefentez  chez  les  Egy- 
ptiens ,S28. a.  Roysenfansde 
Iupiter, 421^.422. a. quels  ont 
eftélafchcs&  de  bis  cœur.  809. 

c,  d.  ne  prennent  plaifir  à  ouyr 
parler  des  tyrans,  ores  qu'ils  ne 
le  foient  »  386.  d.  leurs  enfans 
pourquoy  apprennent  mieux  à 
pxquer  qu'à  faire  autre  chofe, 
11-1.  i.  115 .  a.  le  propre  des  Roys 
eft  dedôner&debië-fjire,87p. 

d.  hures  neceiTaires  aux  Roys, 
çu.a.doiu et  auoir  quelque  cho- 
les  par  deffus  les  autres,  554.  d. 
eftoientelcus  anciennement  de 
l'ordre  de  Preftri le,  ouyrcceus 
après  eftre  eleus ,  827.  b,c.  doi- 
uent  plier  deffous  la   iuftice, 
807.  b.des  Petits  beuuans  feu- 
lemét  de  l'eaudeChoafpes,323. 
c.  fon  peu  fouuent  aduertis  de 
leur  deuoir  par  leurs  familiers, 
5o5„a.Roys  dés  le  berceau, 810. 
d.Rois  de  paille  fe  mécognoiflas 
&  abufans  de  la  fortune,8/i.d. 
8i2.a.hantiledesRoysmalfeu- 
re,  503. d  .combien  toft  le  dila- 
tent les  mœurs  des  Roys ,  343. 
a,  b.  Roy?  pourquoy  eftoient 
anciennement  didts  vénérables, 
35o.a.kurfoucy  iufquesoù  s'e- 
ftend  ,  494.  c.  aimans  mieux  à 
leur  table,bouffons  &  plaifans, 
quedoitcs^o.d.o^i.a.  aimans 
les  dodtcsileurtablcAi  mepne. 


en  quels  dangers  les  Roys  fe 
mettent  par  leur  imprudence, 
131. b,c.  leur  deuoirbriefuemét 
décrit,  395.  b,  c,  d.  ce  que  c'eft 
que  les  Roys  doiuent  auoir  le 
plus  ordinairement  en  penfée, 
4|0.c,d,  441. a,b. quels  ils  doi- 
uent cftre,48  7. c.  combien  dou- 
cement ils  doiuent  porter  vne 
neceffité,488.d.quiontefté  les 
Roys  qui  ont  eu  les  meilleurs 
fuiets  ,  489.  490.  combien  ils 
doiuent  eftre  exaéts  à  tenir  les 
promettes,  489.b.parquelsde- 
grez  i's  doiuent  monter  en  leurs 
thrones ,  495.  c,  d.  combien  les 
Roys    doiuent  foigneufement 
donner  audience  à  ceuxqui  leur 
demandent  iuftice,  496.  a,b. 
quelart  principa'ement  ils  doi- 
uent euiter,'<î  #jf/»i!?.c,d.côbien 
ils  doiuent  eftre  foigneux  de 
conferuer  la  liberté  à  leurs  fu- 
iets,499.c,quelle  doiteftreleur 


a,b 

Rutilius  vfurier  >  337 .  d.338.a 

Rm.e  &  tacitumité  d'Eamcnes 
combien  luy  profita  ,  234.  c  ,  d. 
rufe  de  guerre,  542.  a,b.ruzes 
quand  neceflaires ,  513.  c ,  d.  ru- 
fesd'vnflateur,  103.  a>  b,c,d. 
i04.a,b.er  fuin. 


Sacrificateurs  combien  doiuent 
eftre  purs  auant  que  facrifier, 
909.a,b,c.quel  facrificeeft  fans 
religion,  741.  d.742.a.facrifîces 
reprouuez  ,  570.  a.  triftes  & 
cruels ,  8f>2.  a,  b,  c.  diuers  pour 
diuerfes fortes  devidtoires,j78. 
a.  facnfices  fanglans ,  743.  d.  de 
petit  prix  pourquoy  inftituez  , 
559.  d  triftes  ,  cruels  &  vilains 
ne  font  demandez  des  Dieux, 
ny  ne  leur  appartiennent,  mais 
aux  Démons,  861.  c,d 

magnificence,  làmejme,è.  Roys    Sacrilegue  decouuert  par  le  babil, 
prifonniers   comment  doiuent        239.  a  b.  decouuert, pourfuiui 


eftre  traiétez, 500-c.de  combien 
de  fortes  d'amis  ont  les  Roys  , 
là  mtfme.  combien  ils  doiuent 
prendre  garde  de  ne  diffimuler 
pas  les  fautes  de  leurs  enfans, 
501.  b,  c.  quelles  choies  font  iu- 


par  vn  chien  ,  &  puni  diuine- 
ment,  672.  b.  facrilegues  com- 
ment punis  en  Delphes,  677. 
b,c 
Saffran  comment  addoucit  le  vin, 
in.  a 
ites&honeftespour  t\i%,lamef.    S^denom  &  non  défait,  750.de 
me.  combien  ils  valent  en  vne        75i.a.comprehenfiondel  hom- 


armée^o}. a. combien  ilsfcdoi- 
uentrendre  fuiets  aux  loix,  559. 
c.  ce  qu'ils  doiuent  auoir  en  l'ef- 
prit  quand  ils  prennent  le  fee- 
ptre  en  la  main ,  540.  d.  quels 
Roys  méritent  d'eftre  appeliez 
grands,  5 14. c.  commet  ils  pour- 
ront régner  en  feurcté,  540.  d.  à 
quoy  les  Roys  font  tenus,  quels 
ont  efté  les  plus  heureux,  54i.b. 
iufques  où  fe  doit  étendre  leur 
benignité,5tî2.d.563.a.Royde- 
teftant  le  crime  d'adultere,497. 
a,b.doit  eftre  plus  excellent  que 
pas  vn  de  fes  fuiets  ,  5  64.  c ,  d. 
Royaume  à  qui  laiffc  en  héri- 
tage, 504.  c,d.  comment  peut 
eftre  conferué  ,  553.  b.  550.   a. 
Royaumespar  quel  moyen  fub- 
fiftent ,  445.  d.  mal  heureux 
qui,  514.  d.  Royauté  comment 
fe  doit  afleurer,348.  a.  combien 
elle  eft  pleine  de  foucis  &  de 
trauaux,472.  d.Roys  aifément 
trompcz,i  24^.125. a.n'ont  gue- 
res  d'enuieux,  mais  beaucoup 
d'ennemis,  277.  b,  c.  règlent 
leur  peuple  à  leurexcmple,343. 
b  ,  c.  exemple  de  ceux  qui  ont 
elté  faiétsRoys,fansy  afpircr, 
814.  d.  815.  quelles  chofes  font 
honeftes  &  iuftes  aux  Roys, 
501.  c 

RoyteletÇm  les  efpaules  de  l'aigle 
que  reprcfcnte,43o-  b 

Rnjticw  loué  d'incuriofité  }  170. 


mefagequ'eft,  426.  b,c.  con- 
tent de  toute  fortune  ,  72.  b. 
eft  naturellement  «n  fa  ville, 
comme  le  Roy  entre  les  abeil- 
les, 440.  b,  c.  combien  efti- 
mé  par  les  Stoïques,i<5o.d.i5i. 
a.  fages  &  prudents  de  quels 
biens  font  les  caufes,549.  d.550. 
a.  comme  quoy  les  fages   fe 
doiuent  comporter  au  manie- 
ment des  affaires  ,  &  quelles 
fortes  de  gens  ils  doiuent  imi- 
ter., 177.  c,  d.  quelles  fortes 
d'Animaux  au  {fi  leur  peuuent 
feruir  d'exemplaires ,  176.  a,b. 
ce  que  c'eft  que  les  fages  doi- 
uent demander  aux  Dieux,  823. 
a,  b.  fçauoir  fi  les  fages  eftans 
deuenusvicux,prennent  encore 
plaifir  aux  attouchemens   des 
voluptez  corporelles  ,  730.  c. 
combien  patiemment  les  fages 
endurent  toute  forte  de  fortu- 
ne >  516.  b.  s'ils  doiuent  corrîpa- 
tir  &  condouloir  ,  ou  a:der  au 
patient  &  l'amender   &  félon 
quels  philofophcs,i77.  a.  pour- 
quoy lesfages  ne  veulent  point 
paroi ftre  deuant  vne  populace» 
8.b  ,  c.  pourquoy  les  fages  font 
aulTidifpos  après  le  difner  que 
deuant,  394.  a,b.  combien  peu 
de  fages  ont  paffé  leur  vie  en 
leur  pays,^28.a,b,  c, d.  quels  fa- 
ge-;  fe  lot  faits  mourir  au  feu. par 
purgatiô,3)j.b.côment  les  fages 
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fontpredeftinez  &  àquoy ,  36".        mentdoiceftregouuernée,75.  a  en  fon  adoîefcencej          '427.ÎÎ 

b.c.  d'où  vient  que  cognoiflans    S.  tppbo  de  quelle  opinion  touchant  S«wW<wquel,&  pourquoy  con- 

lacholere,  146.  b.  fes  vers  tou-  damné  en  lamende,        586.  b 

chant  vne  femme  qui  n'aimoit  Scolopendres  marines  de  quel  natu- 

point  la  leéiure  des  bons  Hures,  rel  ,                                  6g\A 


Dieu,  ilsnele  craignent  point, 
52.  d.  les  aimer  &  les  eitimer 
quel  figne  c'eft  ,  802.  b.  en 
quoy  ils  doiuent  employer  & 
épargner  leurs  labeurs,  775. b. 
c.iulques  à  quel  poin6t  ils  mé- 
prifcntles  voluptez  &  les  dou- 
leurs corporelles,  719.  d. 720. a. 
à  quoy  comparez,28o.  b  com- 
bien la  fageffe  rend  la  vie  heu- 
reufe  ,  i  7  5.  c.  exemple  de  la 
fageffe  ne  fe  pouuant  accorder 
aucc  la  pitié,  514.  c  ,  d.  de- 
quoy  la  fageffe  eft  principalc- 


Scopas  que penfoit  touchant  l'opi- 
nion commune  de  la  félicité  ho- 
ue ,  25  3.C 
Scythes. 

quels   effets    femblables  elles    Quelle  eft  leur  couftume  quand 
produifent,  779.  d.78o.a,b.  (i        ilsfont  àtable,77i.d.pourquoy 


387.  a 
Sapiece  ou  fageffe  &  fortune  quoy 
que  différentes ,  en  quoy  tou- 
tesfois    font  femblables  ,    & 


ils  n'ont  point  de  mentit riers, 
394.  c.  pourquoy  ils  eitiment 
que  la  parole  des  hommes  eft 
plus  agréable  à  Dieu  que  le  fon 
desinftiumens,  lamejme.  pour- 
quoy ils  cicuent  les  yeux  à  leurs 
efclaues ,  98. a 


la  fapience  ou  fageffe  a  befoin 

de  fortune  ou  consultation,  82. 

c  ,  d.  8}.a ,  b.  différence  entrela 

fapience  ou  fagefTe,&  la  pruden- 
ce, 8o.a,b,c 
ment  caufe  ,  50.  a ,  b.  fageffe    Sapr agoras  adultère, &  pourquoy, 
admirable   d'vne    femme    au        250.  d 

foin  de  fe  retirer   des    affaires    Sarapk  qu'eft-ce,337.c>d.838.  a,b    SechcreJJe  contraire  au  vent,  842. 
publiques,  CÎ15.  a ,  b.  fage  com-    Sardanapale  comment  aduancé  par         c  ,  d 

bien  eft  heureux  ,  191.  a.  fages        la  fortune,  795.  combien  eftoit    Sfccar-f  opportun^!.  c,d.  s'il  eft  à 
font  leur  profit  de  l'aduerfité,        lafche  ,  809.  b         propos   d'attendre  du  fecours 

176.  a.  font  leur  profit  de  lamé-    Sarâit  pourquoy  mife  en  fedition,         des  eftrangers,  5<5"4.a,b 

chanceté  de  leursennemis,  280.        459.  c 

b.  rendent  leur  vie  commode  &    Saturne  pourquoy  &  d'où  s'enfuit, 
heureufe  ,  295.  a.  font  propres        88o".a,b 
&  fe  doiuent  aimer  auprès  des    Satyre  qui  vouloitbaiferlefeu,cô- 
Princes  ,342.  c,  d.  343. a,  b  ,  c,        ment  repris  &  par  qui,  280.  a 
d.  à  quoy  reffemblent    leurs    Satynts   l'orateur    pourquoy     fe 

bouchoitles  aureilles  de  cire  en 

plaidant,  14P.C 

Saueur. 
le  ,  75.  a.  comme  le  fage  fait    Pourquoy  c'eft  que  des  huidt  fa- 
fon  profit  de  tout  ce  qu'il  void,        ueurs,il  n'y  en  a  que  la  falée  qui 
&  de  tout  ce  qu'il  oit  ,  29e?.         ne    fe   retrouue   en    quelque 
par  oùil  apprend  à  le  taire,  558.        fruidt,  18.19 

a,  b.  combien  les  fages  font    Saulfcs  Syriaques  &  Arabiques, 
de  ridelles  confeillers  en  l'ad-        709.  c,d 
uerfité,  130.  c  ,  d.  àquoy  ils    Sault  merueilleux  d'Alexandre, 


beaux  dits,  344.  fageffe  de  ce- 
luy  qui  oit  parler  vn  autre , 
65.  c,  d.  fageffe  vraye  ,  qucl- 


fc  recognoiffent  auoir  profité 
en  l'exercice  de  la  vertu,  301.  b. 
combien  ils  font  affeurez  cotre 
tous  les  accidens  du  monde  , 
520.  b,  c.  fageffe  recognuë  & 
recompenféemefme  par  vn  ty- 
ran, 492.  a.  combien  hardie  à 
reprendre ,  525.  a 

aôtion  foit  confîderable  des  da- 
mes Sahnatides,     601. b,  e,d. 
Salnitrez  quoy  fert,  901.  d. 

Santé. 
Combien    preneufe  ;  mais  aufïï 
combien   fuiette  au    change- 
ment ,  7.  d.    8.  a.    combien 
c'eft  vn  grand  bien  ,  89.  c.  de- 
quoy  fert  la  faute  au  corps  & 
à   lame,  778.  b.    combien 
la  ûnté  eft  dangereufe  quand 
elle  eft  dans  Ion  dernierpoinét 
de  perfeétion  ,  723.  c  ,  d.  724. 
a.   fanté  du  corps  &dc  l'efprit 
qu'apporte  auec  foy  ,95.  b,  c. 
comment  la  fanté  donne  lieu 
aux    voluptez  du  corps  ,    là 
me  [me.  trois  préceptes  de  fanté, 
767 .  a  règle  de  fanté  ,  fans  rfer 
de  médecines  ,  7  7  4.  a ,  b  ,  c  , 
d.  fanté  corporelle  combien  fert 
àl'ame,66o.a.  combié  fert  aux 
plaifir?  du  corps,  762.  b.  com- 


«10. c 

Scare  poiffon  côbienprudent^n.a 
Sçauoir. 

Quels  font  les  effets  du  grand  fça- 
uoir,iS6.a.côbienau  deffus  de 
lavaleur.eftlefçauoir,    49«c,d 

Scaurus    voulant    continuer    Ion 


Secret 
En  quelle  forte  recommandées, 
c  ,  d.  où  principalement  il  faut 
bien  fe  garder  de  le  communi- 
quer ,  500.  a,  b.celuy  qui  reuele 
fon  fecret, à  quoy  comparé,237» 
c  ,  d.  fecret  reuelé  à  qui  nuiét, 
490.  b.  lecret  découuert  de 
combien  de  maux  aeftécaufe, 
232.  b ,  c  ,  d.  combien  il  fe  faut 
garder  de  vouloir  fçauoir  &  dc- 
couurir  les  feercts  des  Roys , 
162.  a.  fecrets  refufezàfçauoir 
quels,  &  par  qui,  503.  c.fecree 
fortant  de  la  bouche  ru;ne  celuy 
quile  reuele,  237.  a,  b.  fecret 
tenu  cher, queleftoit, 234. b.c. 
236\d. commis  à  vn  ami  &  com- 
ment,498.c.doit  eftrecelé  531. 
a.  combien  les  particuliers  fe 
doiuent  garder  de  s'enquérir 
des  fecrets  des  Princes,  503.C 
Séditions. 


eftat  par  fot  ce,  comment  &  par    D'où  viennenr  bien  f-  mien'  les  fe 


qui  fut  contrainét  de  s'en  de 
mettre,  2,  8  b 

Sciences. 
A  combien  de  fortes ,  toutes  les 
fciencesfe  reduilent,  201. d  co- 
rnent les  feences  s'apprennent 
&femonftrent  du  commence- 


ditions  dans  les  villes  ,  18.  .1. 
45  9.a,b,c.feditions  comment 
font  réprimées,  lamefme 

Seigneur, 
Combien  il  eft -lange;  eux  dépar- 
ier trop  hard.me.  t  de  fon  Sei 
gneur,  ij.a.b 

ment,  feience  d'vne  feule  cho-    îesSa^desperfonnestref^aff'. 
fe,  combien ennuyeufe,9  d.ac-         à  qui  appartiennent ,        626. c 
quile  de  longue  main,  combien    Seleitcus  capitaine  des  elephans  , 
plus  certaine,  59. b         456' c 

Scipion  le  puit'né  comment  loué    Semblable   plaift  naturellement   à 
parfesennemis,53o.c,d.Scipion        chacun,  47»  c,  d 

l'Africain  combien  doucement  Semence  n'ayant  force  d'engédrer, 
fe  retiroit  de  l'adminiftration  229.  d.femenccderhommeeft 
de  la  republique  quand  fa  char-  extraiéte  de  toutes  les  puiffan- 
eftoit  faillie, 435. c.dequoy  i!  fut        cesdel'ame,  i5sd 

aceufé,  552.  b.  par  qui  il  eftoit  $eneqtte  touchant  l'achat  des  cho- 
confeillé  en  toutes  fes  aétions,        fespiccieufes  ,  !ï4>b 

483. a.b.  combien  à  propos  il  fe  indigence  de  Sens  aux  ieunesgens, 
vante,  368.  a.  dequoy  particu-  d'où  vient,  <5"6'.a,b,c.  les  fens  ne 
lierementîl  eftoit  blafmé,  445.  feruent  de  beaucoup,  où  i!  n'eft 
b.  pourquoy  il  fut  ele.u  conful        quelconque  del'enrendementj 

PPPP  i]i 
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î<58.  a.  les  fens   extérieurs  ne    S.fojirv,  835.  a.,  b 

perçoiuent  >  mais  l'elprit  inte-    Scueritc ,  y-9-& 

rieur,  272.  a.   les  lens  débor-    Sextius  Romain  fe  repentant  d'a- 

uoir  laiilé  les  honneurs  de  la 


dez  font  comme  les  cheuaux 
effrenez ,  j58.  a.  fensdoiuent 
eftre  fermez  au  mal ,  21.  b,  c.  les 
cinq  fens  en  l'homme  diftin- 
guez  par  leurs  propres  offices 


ville,  pour  fuiure  la  philofophie, 

422.  c 
ce  mot  ô7,àquoy  eft  bon  ,914.  d. 

015  a 
&  ob:e_ils,  733.  a.  tentualké  en    Siciliens  c\uc  firent  à  1a  femme  & 
l'homme eftdoubli;,77.d.com-       auxenfansde  Dionyfuis  ,  45 3. c 
ment  peut  eftre  obeïllante  à  la    %icyonien  que  donna  à  Agamem- 
raifon,  y8.a,b,c         non  poar  s'exempter  d'aller  en 

Sentence  poétique  comparée  à  la  guerre,  353.  b.Sicyonienstrop 
drogue  &  médecine ,  jz.d.jj. a.  infolens, punis  diuinemétjô^i.c 
donnée  par  le  Prince  ne  reçoit  Siècle  heureux  en  bon  Prince  & 
relcifton, mais  bien  correction,         hommes do<5tes,  805.  d 


495.  a,  b.  précepte  pour  enten- 
dre mefentenceàplufieurs  au- 
tres, 52.CI.5 3. a,  b.  collecteurs  de 
fentéces  &  propos  mémorables 
feulement  pour  dire  en  compa- 
gnie, à quoy  font  côparez,  295. 
b.  touchant  les  vices  ou  vertus 
sôt  remarquables  chez  les  poè- 
tes, 47.  a,b.confirmatiô  des  fen- 
tences  poétiques  par  autres  des 


Silence,^  38^.5  39.a.orncment  d'vn 
ieune  homme,6'i.d.6'2.a.  filen- 
ce  trop  long, dangereux  ,  p.a,b. 
filencegardeà  table  que  demo- 
ftre,  230.  b,c.  de  cinq  années 
pourquoy  ordonné  par  Pytha- 
gorasà  fes  difciples,  1*55.  b.  ref- 
ponfedesfages  ,178.  c.  recom- 
mandé ,82Q.b.foudain  en  com- 
pagnie, 229.  d 


philofophes,  55.c.d.  5<?.a    Silènes  plaifanteurs  de   Bacchus, 

Senteurs deteftées ,  j62.b,c         116.  d.  117.  a.  propos  deSilcnus 


Sentinelle,  voyez  Guet,  5  2«.  b 

Séparation  fafcheufe  de  ceux  qui 

ont  efté  nourris enfemble,  5.C 
Sépulture  terrible  préparée,  623.  d. 

624.  lieu  defiré  par  les  gens  de 


eftant  pris  par  Nidas ,  646.  c.  d. 
647.  a,  b,c 
Similitude  de  mœurs  &  eftudes,eft 
le  commencement  &  lien  d'a- 
mitié, io3.d.io4.a 
bien  pour  leur  fepulture,  833, d.    Simonides  ,  22.  c.  vieil  auaricieux, 
fepultures  Laconiennes  permi-        466.  a,  b.  Ion  aduis  notable  à 


fes  aux  vil!es,&  façons  d'icellcs, 

577-c 
Sermon  pourquoy  comparé  avne 

cftuuc ,  ô'^.c.phi'ofophiquene 

doit  feruir  de  parfum  ,  mais  de 

cataplafme,  huiic,&fomenta- 

tion  plus  médicinale  que  bien 

odorante,/-i  mefm?.  nettoyant  & 

corrigeant  l'ame ,  comparé  à  la 


Paulanias  530. a, b. que  diioic 
ouurant  fes  coffres,  165.  d.  Ion 
propos  touchant  le  taire  &  par- 
ler, 761.  d.  touchant  l'cfcuyrie, 


en  fonefprit,3.b.  pourquoy  il 
eftoiteftimé  le  premier  en  tou- 
te compagnie ,  456.  c.  fon  dif- 
cours  fort  confiderable  contre 
fesaceufateurs,  188.189.  com- 
bien fçauant  à  donner  les  pre- 
mières affrétions,  &  commet  il 
prouoque  quelques- vns à  par- 
ler, 243.  a.  fiicfponfeàPlaton, 
i32.d.côbien  hardimét&à  pro- 
pos il  remonftre  à  Alcibiades, 
131.  c.  fon  opinion  touchant  les 
viandes,  168. c,d. combien  il  fut 
regretté  eftant  mort,  &  par  qui, 
88.  d.  fon  opinion  touchant  lé 
le  lieu  qui  eft  propre  à  difeourir, 
768. c.  côbien  fçauant  au  remè- 
de qu'il  faut  donner  à  la  chole- 
re,  &  aux  moyens  d'en  fuïr les 
occafions,  i43.c.commcntil  re- 
prenoit  les  Jeunes  gens ,  134.ee!. 
pourquoy  il  enduroit  de  fa  fem- 
me ,  285.  c.  quelefpritilauoit, 
743.  b.  quelle  eftoit  fagrauité, 
285. b.  la  facetieufe  relponfeà 
Eutydemus,i53.  c.  fon  difeours 
touchant  la  vangeance,  668. b. 
action  fort  côfiderablcdumef- 
me,i8i.b.fonopinionaulTifort 
confiderable  touchant  le  boire 
&  le  manger,  33.  a. pourquoy  il 
eftoit  mal-ne  à  lapoëfie  ,  23.  d. 
fon  difeours  touchant  la  crainte 
de  la  mort. 6t,6.c.  vn  autre  pour 
la  confolation  des  affligez,  632, 
d.  vn  autre  touchant  la  feience 
&  la  vertu,  8.  a 

Sodomie  combien  detcftéemefme 
entrelesbeftesbrutes,     702. b 


100.  c.  demeura  hors  fon  pays,  Sœurs  quidifputoicnt  à  qui  mour- 

328.  d.  329.  a.  emportant  le  pris  roit  la  première  j             <5o8.  b 

de  ladanceen  favkillelfc,  464.  Soif  combien  plus  infupportable 

a  ,b.  touchant  la  mort  honora-  que  la  faim  ,  575.  a,  b.  foif  me- 

ble,4c>3 .a.iuftemctrefufé,5oi5.c  morable,                          675.  c 

fumée  qui  nettoyé  les  ruches    S  implicite en  poëfie  ,  41.  c.  aimée  Sein  des  affaires  humaines  en  Dieu 

mefme  aux  inftrumens  &  enla  comment prouué,               37«c 

mufique,  577.  a,b,c.fimplicité  Soldat  vicieux    comment    repris 


des  abeilles ,  55. d.  66.  a.  ne  ferc 
de  rien,  s'il  ne  corrize,  U  mefme 
Seruice  àinin. 
Refioùit  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  qui  craignent  Dieu,  740.  d. 
741. a, b.  feruiteur  ayant  failly , 
ietué  pour  h  crainte  de  fon  mai- 
ftre,$27.c.a.  appris  à  fe  taire, 


en  grandeur, 580. a.  (implicite 
en  maifons  &  baftimens  com- 
bienrecommandée,  512. b,  e 
Sinatus  comment  puni  de  fon  ho- 
micide &  de  fon  adultère,^. c, 
à.  616.  a,b,c 


242.  a.  loyauté  de  feruiteurs  en-    Sire  terme  de  vénération,  &  par 


uersleurmaifîre,  234.  a.  vns  & 
cômunsenceux  deSparte,  225. 
b. fidèles,  5  95.  c.  eftrangers  non 
aimez,529.b,c.feruituden'eftà 
n'ofer  déclarer  tout  ce  qu'on 
penfe  5330.  c,  d.  cftdeviure  en 
maifons  eftrangeresJ535.a.com- 
bien  eft  miferab'e  ,  310.  d.  pa- 
rente de  coùardife,  697. c 
Seruius. 
Tref-vailîant,&  tres.prudenr,  pre- 
mier cenfeur  des  mœurs  àRo- 
me,adumcé  miraculeufement  à 
la  Monarchie  ,  eu  égard  à  fa  na- 
tiuité  &  lieu  d'où  eftoit   iflu  , 
788.b,c,d.789.a 


qui  appliqué  à  vn  Dieu  ,    53.  b 
Sifatlhie  en  Athènes  ce  que  c'e- 
ftoit ,  431.  c 

Smyrneiens  recognoiflans  le  bien 
receu  desLacedemoniens,  que 
firent  pour  eux,  122.  d 

Sobriûié  combien  recommandée 
&  par  qui,  404.  d.  fobrietéd'vn 
Laconien  ,  7o9.c.fobrieté  en  ri- 
chefTe,  quelle  doit  eftre,  553.  c 
fobrieté  combien  bonne  cuili- 
niere,497.  d.  fobrieté  de  capi- 
taine >  543.  c.d 
S  ocra  tes. 
Quelles  &  combien  de  belles  par- 
tics  il  polïedoit  toutes  enfemble 


par  fon  capitaine,  4S8.  d. com- 
bien les  rodomontades  font  ridi- 
cules en  vn  loldat ,  369.  d.370. 
a  foldats  s'expofans  volontiers 
pour  leurs  capitaines,  quels  ont 
efté,  795.  c  ,  d.   810.  c  ,  d.  à 
quoy  font  comparez  ,  821.  a. 
foldat  vicieux  en  quelleeftime 
peut  eftre  tenu  ,  <^i6.  a.  témé- 
raire comment  chaftié  ,  518.  d. 
529.3.  foldats  allansàlaguerre 
fans  iufte  occafion  comment 
punis,499.c,d. combien  font  in- 
uincibles  ceux  qui  obeiffent  à 
de  fages  chefs,522.b,c. combien 
foigneufemer.t  ils  doiucnt  eui- 
ur  les  occafions  de  cognoiftre 
des  affaires  de  leurs  chcfsJ<;27.b. 
c  feiche  corpulécc  &cxperiéce 
des  armes  au  foldat,  n.b. pour- 
quoi doit  eitre  exerce  &:  maigre, 
y  6. b.  repris  de  timidité,  519^. 
foldats  courageux  &craignanu 
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la  foif,  551. c,d.  qui  font  les  meil- 
leurs foldats,  516.  b.c.  ne  doi- 
uent eftre  diffolus,  &  fe  doiuent 
plus  fier  en  leur  vertu  qu'en 
leurs  armes ,  530.  a,  b.  coura- 
geux, 497.  d.  498.  a.  5^7.  d. 
538.  a.  vrais  diftinguez  des  au- 
tres eftans  artifans  mechani- 
ques,54p.  b. quels  combatent 
couraaeufementleurs  ennemis, 
565.  b,  c.  dehrans  mourir  aacc 
leur  Capitaine,  566.  a,b-  s'en- 
tremettans  de  trop  de  chofes, 
courtoifement  reprimez  &  re- 
monftre2  ,  525.  a.  iouans  auec 
leurs  corfelets  fur  le  dos  &  mo- 
rions  en  telle ,  louez  &  recom- 
penfez,  501.  c.  foldat  qui  ferait 
incontinent  riche  de  butin  ,  ne 
fuiura  long  temps  les  armes, 
518.  a.  519.  a.  chafle  comme  in- 
digne, 498.  c,  d.  figues  de  mau- 
uais  foldat ,  525.  d.  525.  a.  com- 
bien aulTi  les  chefs  doiuenr  exa- 
ctement prendre  garde  de  ne 
les  pasexpofer  mal  à  propos  à 
la  boucherie,  530.cl.551.  a.  quels 
font  les  principaux  dcuoirsd'vn 
bon  foldat,  554.  a.  quels  doi- 
uent eftre  leurs  propos  au  mi- 
lieu du  combat,  565. a,b 
Soleil. 

Soleil  image  de  Dieu  ,351.  a  com- 
mentle Soleil -leuant  eft  rep  e- 
fenté  par  les  Egyptiens,  828. 
à.  d'où  le  Soleil  eft  né  &  de- 
quoyil  le  nourrir,  641.  a.  com- 
bien le  Soleil  eft  aimé  des  hom- 
mes, 746.  c.  honneurs  &  facri- 
fices  faits  iournellement  au  So- 
leil en  Egypte,  quels,  851.  d. 
par  qui  eftimé  eftre  Apollon 
mefme,  753.  c.  quand  &  com- 
ment il  furmontale  vent  de  bi- 
fe,  379.  b,c 

Solliciteur. 

En  quoy  fon  aétion  eft  louable, 
442.  c.  follicitude  modérée 
combien  eft  profitable,  187. 
c,  d 

SoloK. 

Comment  il  monftra  au  Roy 
Crcelus  qu'il  n'eftoic  point  fla- 
ceur,  114.  c,  d.  pourquoy  il  ne 
veut  point  eftimcrCrcefus  heu- 
reux, 401.  a.  fon  edit  &  arreft 
defendâcd'emprifonner  le  corps 
d'vne  persône  pour  debtes,  3315. 
b. combien  hardiment&  àpro- 
posilremonftra  àCrœfus ,  131. 
b,c.  laloy touchantlemariage, 
375. b.  combien  finement  &  fa- 
gement  il  entra  au  gouuerne- 
menc  de  lachofe  publique,  428. 
c.  les  paroles  les  plus  confidera- 
bles,294.  c,d.fesverstouchant 
la  vie  plaifante,  402.3.  fon  or- 
donnance pour  les  Politiques  5c 
neutres  en  quelque  fedition  ci- 
uile,  457.  a.  pourquoy  Solon 


fut  eftimé  fage,  3S9.  d.  390.  a. 
comment  ilfcgouuernaà  Athè- 
nes pour  empelcher  la  tyrannie 
dcPifiltratus,  479.  c,d 

Solitude  en  vn  lieu  quels  effedts  y 
produit,  168.  b,  c 

Sommeil  immodéré  combien  con- 
traire à  apprendre  les  fcienc;s, 
II.  a.  à  quoy  comparé ,  o"3).  b, 
c.  pourquoy  lefommeil  eft  ap- 
pelle d'airain ,  là  mefme. 
Somptitofué  en  habillemens  com- 
bien inutile  ,  373.  a 
Songes 
Comment  caufes  des  plus  anciens, 
oracles  &  diuinations,  406.  c. 
fongeî  des  tyrans  &  méchans 
quels ,  301.  b,  c.  fonges  quelle 
inftruétion   peuuent    donner, 
302.  b.  pourquoy  rencontrent 
quelquesfois  &-ont  des  effeéts 
véritables ,  908.  d.  909.3.  d'où 
viennent  les  plus  gratieux  fon- 
ges, &  d'où  les  plus  terribles, 
302.  b.  ce  que  c'eft  que  prefa- 
gcin  les  fonges  extraordinaires, 
j66.  b.  comment  ils  doiuent 
eftre  obferuez  ,  301.  b,c,  d.  qui 
font  ceux  qui  font  exempts  de 
fonges ,  766".  combien  les  fon- 
ges  épouuantables    tourmen- 
tent les  vitieux,  94.  d.  fongeard 
vtile  à  la  chofe  publique  ,  qui 
eftoit ,  520.  d 
Sophijles,  7i5.b,c.àquoy  reffem- 
blent,  296.  d.  comparez  aux 
triacleurs  ,  baftcleurs ,  mouf- 
chesguefpcs,  6$.c 
Sophocles  pourquoy  fe  refiouyf- 
foit  d'auoir  parfe  fa   ieunefle, 
730. b.    comment   il  receut  en 
fon  logis  Efculapius,   743.  b. 
que  difoit  d'Efchylus,  195.  d. 
combien  il  eftoit  inégal ,  70.  a. 
quefitenfavieilleffc,  &  par  qui 
aceuféderadotter ,          46"4.b 
Sorcelleries  en  amour  combien  ont 
mauuaife  ifluë,  30.  a.forciere 
comment  découuerte,  831.  c,  d. 
832.3, b.  élection  par  fort,  8i4.d 
Sottife  eft  fautedefçauoir, 49.3,b 
Souffrir,  quel  qu'il  foit,  eft  redou- 
table,                               721. d 
Souliers  cornus  marques  des  Sei- 
gneurs Romains,             44i,b 
Souper  exceffif  refufé  &  par  qui , 
737.  c.fouperPlatonique,  763. 
b.  opinions  diuerfes  touchant 
l'exercice  après  louper,  773.  a, 
b.  fouper  fobre ,           827.  a,  b 
Sonrit  fe  reuenchant,           54'-c 
adte  gaillard  de  Sous,           5  yj.a,  b 
c\\it?a.\t\t Soupçon,           284.  a, b 
comment  le   Souuenir  des  chofes 
palfées  fournit  d'exemple?  pour 
l'aduenir  ,                       13.  a,  b 
Spartains  appaifans  l'amede  Pau- 
fanias,                              683.3 
Sparte  pourquoy  s'eft  long-temps 
maintenue  en  sô  entier,  56"o.b,c 


SpecuLtthie  partie  de  l'amej  fans 
contrariété  ,  laifle  volontiers 
vue  faulfe  opinion  ,  premkre- 
ment  conceuëpour  incliner  à  la 
vraye,  8o\c,d 

Speufippus  remonftrant  hardiment 
&  opportunément  pareferitsà 
Dion,  131.  d.  132.  a.  débauché 
réduit  par  fon  oncle  Platon  , 
226.  b.  corrigé  de  Platon  par 
l'exemple  de  fa  Yie,  iM-^ 

hSpbir.ge,  698.  a.  fphinges  fur 
lesportes,  821.  c 

Staficrates  architecte  de  merueil- 
lenfcment  grades  entreprifes  du 
rempsd'Aîexâdre,  807. d. 808. a 

Statue  ballant  &  cliquetant  des 
doigts,  809.  b.de  Phrynepail- 
larde  au  temple  d'Apollon,  556. 

b.  quelle  ftatuë  abatuë  &  fon- 
due pour  punition,68i.  b,c.  fta- 
tuë &ftatuaire  excellens,  807. 

c.  autre  de  merueilleuftment 
grade  entreprife,  8o7.c,d.8o8.a 
ftatuës  après  la  mort  pourquoy 
négligées ,  515.  a.  reiettées ,  544* 
mépris  de  ftatuës  après  la  mort, 
550.  a.  pourquoy  laiftees  entiè- 
res en  faccagementde  ville,j22. 

a.  de  peu  de  durée,  452. a,b 
Stenclm  homme  de  rien ,  45.3 
Stenelaus  non  repris  de  fa  vante- 

rie,  359. d 

Sthenon  s'offrant  à  la  mort,  pour 
fauuer  fes  Mamertins,  444.  c. 
533.3 
Stilpon  fupporte  patiemment  l'im- 
pudicité  de  fa  fille  ,  177.  b.  fon 
propos  notable,  188.  c.  fon  no- 
table propos  touchant  la  vertu, 
8.a,  b 

Stoïciens. 
Stoïciens  repris  touchantla  caufe 
première  de  toutes  chofes,  847. 

b.  repris  pour  abhorrer  toute 
fuperflnite  de  parfums  &  patif- 
feries  en  leurs  banquets,  &  ce- 
pendant permettre  qu'on  man- 
ge de  la  chair,  715.  a.  que  difenc 
delupiter,477.d.fe  répugnent 
prefque  par  tout,  87.  d.  88.  a. 
erfuiu.  repris  pour  reietter  les 
paffions  de  bouche,  &  les  ad- 
mettre de  faiét ,  92.  d.  en  partie 
louez,  en  partie  repris  en  l'in- 
uentionde  quelques  mots,  87. 
d.  88.  a.  leur  opinion  touchant 
les  Démons ,  899.  d.  900.  com- 
bien ils  attribuent  au  fage,  183. 
b,c.dequoy  repris,  39.  a 

Stratagème,  531^.532.  a,  b.  Stra- 
tagèmes &  rufes  deguerre,5694 
d.  570.  a,b,c.  sutre  gaillard, 
550.  d.  551.  a.  gaillard,  contre 
ftratsgeme  &  necellité,       515.3 

Stratocles  defirant  le  gouucrne- 
mét  de  la  republique  pours  en- 
richir, 417.  c.  fe  mocquantdu 
peuple  d'Athènes,  419.3 

propos  de  Straton,  n'ayant  tanc 
PPPP  wj 


d'auditeurs  que  Menedemus 
fon  concurrent,  184.  b,c 

a&e  notable  de  Stratonice  ,    616. c 

Stratonicus  touchant  l'exil,  324.1. 
que  difoit  dcsRhodiens,  25o.b 

Subietl  ne  doit  parler  trop  hardi- 
ment de  foi  Seigneur  &  mai- 
ftre,  15.  a,  b.  fubiefts  loulagcz 
par  les  remonftrances  d'vne 
femme  ,  6z\.  b,  c.  fubieclion 
quelle  eft  la  plus  grande  aux  ieu- 
nes  gens,  730.  c,  d.  fubiefts 
doiuent  aider  leurs  magiftrats, 
&  comment,  447.  b.obeyflans 
maintiennent  l'eftat  public , 
560. b)C 

Succejfeurs  des  tyrans ,  comment 
fe  trouuent,  5°4»c,  d 

Suffifance  quelles  bornes  doit 
auoir,  520.1 

Superftuitez.  retranchées,  567. a,b, 
c,d. 5S8.  a.  fuperfluité  en  ba- 
ftimensparquideteftée,  544. c. 
fuperfluité  combien  fuiuie  de 
près  par  neceiTité,  407.  d.  com- 
ment chaffée  de  la  republique, 
5<5<5.  d.  567.  a.  de  table  deteftee 
par  les  Stoïciens,  715.  feroitre- 
iettéefins  auarice  &  ambition, 
2S3.  a,b-  chaiT'e,  568.  a,b. con- 
traire à  la  bonne  nourriture  d'vn 
enfant,  13.  c, d.  en  habits  dete- 
teftée,  79p.  c,d.  eft  meredV- 
fure,3^7.  a.  fuperfluitez  faites 
conre  l'ancienne  façon  dansles 
profitions ,  252.  c,  d.  fuper- 
fluitez. en  baflimens  par  qui 
oftées ,  458.  c 

Super/fit iettx ,  40.  b.  combien  mi- 
ferablc^.  307-  308.  309.  310.  311. 
312.  luperllition  adroitement 
réprimée,  318.  d.  fuperftitieux 
eft  toufiours  miferable,  310.  a. 
fuperftition  comment  doit  eftre 
euitée,  318.  d.  fuperftition  moc- 
quée ,  306.  c.  fuperftition  où 
s'eng-ndre ,  307.  d.  fuperftition 
caule  de  mort,  314.  a.  fuperfti- 
tion de  Pvthagoras ,  286. c,d. 
fuperltitions  oltées,      850.  a, b 

crainte  du  Supplice,  dequoy  fert, 
744.  d.  745?.  a 

Surnoms  honorables  &  b'en  con- 
uenables  aux  Princes  ,  quels 
font,  364.  b 

Surprimes  diuerfes,      569^.570. a 

Sybarites  combien  de  temps  aupa- 
rauant  leurs  feftins,  ils  y  en- 
uovent  inuitei'les  Dames,  390. 
b,  c.  combien  ils  ont  cfté  tra- 
uaillez  par  diuerfes  mortalitez, 
678.  a 

Sycophantes  rapporteurs  &calom- 
niareurs  comment  ont  efté  ap- 
peliez ,  Si  d'où  leur  eft  venue 
cette  appellation,         170  b,c 

Sy//*  qui  trouua  pour  aydes  à  en- 
trer en  crédit,  &  par  le  moyen 
de  qui  il  ruina  Marius,  430. a,b. 
à  qui  il  attribue  Ion  bon-heur, 
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3<5"3.  a.  combien  cruellement  il 
puniiToit  l'excez  au  parler ,  232. 
en  quel  iour  il  fut  le  plus  ioy eux 
de  tous  les  iours  de  fa  vie,4<57.a 

SyncretiÇme  que  c'eftoit  chez  les 
Candiots,  223^.224. a 

Syracnfe  pourquoy  mile  en  fedi- 
tion,459- b.  Syracufains  com- 
bien trauaillez  par  Dionyfius, 
724.  a.  dequoy  repris,       <58i.b 

Syrie  Deeffe  quelle, &  ce  que  les 
fuperftitieux  croyent  d'elle,  316. 
c.  Syriens  quels  naturellement, 
524.  b 


Tyible.  S'il  eft  meilleur  en  ta- 
ble de  manger  en  commun, 
ou  de  donner  à  chacun  fa  por- 
tion ,  210.  c,  d.  combien  eft  plus 
dangereux  vn  mauuais  propos  à 
table  ,  qu'vn  mauuais  morceau, 
390.  d.  combien  le  difeours  ho- 
nefte  &  facétieux  entretient 
mieux  la  compagnie  à  table, 
que  les  femonces  de  boire  iou- 
uent  &  de  manger,  759.  a>  b. 
contre  ceux  qui  le  falchent  de 
n'eftre  pas  en  vne  place  allez 
honorable  arable  ,  391^.392. 
a,  b.  quelles  difputes  on  doit 
faire ,  ou  que's  difeours  on  doit 
tenir  à  table,  772.  a,  b,c 

Tablier  quelle  forte  de  ieu  c'eft, 
175.  d 

Tabenrtns  combien  font  haïs  des 
tygres ,  311. c 

Taciturnes  combien  fembloient 
recommandables  aux  anciens, 
241.  b.  taciturnité  combien 
meilleure  que  le  babil ,  552.  b. 
quelles  commoditez  elle  appor- 
te ,504.  a.  en  quel  temps  prin- 
cipalement lataciturnité  eft  vn 
a&e  fignalé  de  fageffe,  350.  c. 
autres  commoditez  &  biens 
qu'apporte auec  foy,la  tacitur- 
nité,  229.  a.  combien  c'eft  vne 
chofe  nuifible  aux  ieunes  gens 
de  fe  tenir  trop  long-temps  en 
taciturnité,  9.c,d.io.a 

Taille  bien  employée  quelle  eft, 
819.  b.  Prince  foulageant  le 
peuple  de  tailles  comment  fup- 
porté  en  autres  choies, 693. a. 
tailles  infupportables  quelles 
ont  efté  ,491.  a, b.  quelles  tail- 
les doiuent  eftre  impofées  par 
le  Prince,  485^.487.1 

Tailleurs  d'images  ignorants  com- 
ment s'abufent  en  leurs  def- 
feins,  348.  b 

comment  la  feience  de  fe  Taire 
s'apprend  des  Dieux,  233. d 

Tamarix  comment  prend  fa  croif- 
fance,  831.1 

Tarente  par  qui  reprife  &  par  quel 
ftratageme,  52[.d.522.d 

Tarriat  loldat  de  Philippe  &  d'A- 
lexandre combien  tout  enfem- 


ble  &  vaillant  &  méchant,  8i3.b 

Tarquins  comment  &  pourquoy 
chalTez  de  Rome,  603.  b,  c,d. 
do4 

Tartares  iufques  à  quelle  extremi  - 
té  fe  font  monftrez  fuperfti. 
tieux,  317.  d.  318.  a,  b.  corn- 
bien  ils  s'eftiment  heureux  d'e- 
ftre  mangez  des  chiens,  355.b,c 

Taureaux  combien  ennemis  de  la 
couleur  rouge,  800. a,b 

Taxi/es  Roy  des  Indes  par  qui  in- 
uité  au  combat ,  &  à  quelle  for- 
te de  combat,       499. d. 500. a 

Technatû  &  fon  hiftoire,       827. b 

Tclemachus  de  quel  jugement  Se 
combien  enfantin,  254.3^ 

Telephus  &  fa  playe  auec  quoy  fe 
guariffoit,  71.  c.  &  comment  il 
fut  guéri  par  fon  ennemi  mef- 
me,  283. c 

Tekfinm  combien  fadtieux  &  d'en- 
treprife,  787-b 

Telefphorus  combien  mal  accou- 
ftré&parqui,  33o,d 

Tellin  combien  mauuais  ioùeurde 
flultes,  519. a 

Témérité  de  parler  combien  mef- 
feante ,  &  à  qui  principalement, 
8.b,c 

Tempérance  en  quelles  chofes  par- 
ticulièrement eftimable,  553. c. 
detinitio  •  delà  tempérance, & 
quelle  elle  eft  en  toute  forte  de 
volupté?  ,  &  combien  plus  gra- 
de parmi  Ie^  bettes  brutes  que 
chez  les  hommes,  700.  701. 
combien  la  munition  de  latem- 
pcrancecftneceffaire,  pour  fou- 
ftenir  la  vieilleffe,  11.  a,b.  tem- 
perans  &  continens  combien 
pour  l'ordinaire  font  hardis  & 
généreux,  50,  b 

Temples  diuers  baftis  à  Rome  en 
quels  temps  &  par  qui,  783»  a, 
b  c,d.  784.  a.  788.  a,  b,  c 
Temps. 

A  quoy  le  temps  doit  eftre  cm- 
ployé,  775.  a,  b.  combien  le 
cours  du  temps  apporte  d'ob- 
feurké  &  d'incertitude,  388.  d. 
combien  le  temps  eft  mobile  & 
tranfitoire  ,  924-  a,b.  comment 
il  augmente  ou  diminue  les  ho- 
neurs,559.c.à  quoy  comparé, 
900. b, c.fçauoir  fi': temps  eft 
la  plus  ancienne  chofe  du  mon- 
de, 39S.  c.  combien  on  diftin- 
guede  temps  dans  ieshomme?, 
&  quels  ils  font,  481.  b 

Tenants  prmontoire  où  iitué, 
683. d 

Teneâos  où  fituée&  dequoy  par- 
ticulièrement fournie  &  recom- 
mandée, 335-a 

Tentes  de  feuillées  que  l'on  faifoit 
de  neuf  en  neuf  ans  dansle  tem- 
pled'ApollonDelphique,  quel- 
les eftoient,  88i,b 

Teribatus   oyant  le  nom   de  Ion 


Table  des  Matières. 


Roy,  que  fiti  313.  d 

Terpander      Laconicn     excellent 

loueur    de    Cithre   pourquoy 

condamné  à  l'amende,    578.  a 

Terre. 

Si  la  terre  eftoit  oftée  de  ce  monde, 
ce  qu'il  aduiendroit  ,  405.  b. 
fçauoir  s'il  y  a  vn  nombre  à  la 
terre  ,  357.  c,  d.  de  la  terre  & 
forces  d'icellc,  902.  d.  com- 
ment la  terre  habitable  n'eft 
qu'vn  poindt  au  refpecl  duCiel, 
322.  d.  terres  pourquoy  don- 
nées àcultiuer,cv'noncultiuées 
par  leurs  maiftres,  553.  c 

faux  Tefmoignage  refufé  ,  507.  d. 
508.  a 

Teftament  royal,  504.  b 

pourquoy  les  Tettes  font  données 
aux  femmes  autre  part  qu'aux 
belles,  260  b,c 

Teucer  pourquoy  eft  feint  gagner 
fon  frère  à  l'arc  ,  &  inférieur 
quant  au  combat  de  la  main  , 
218. a. fleur  des  Grégeois,  109. 

b.c 

ThMctas  que  fie  auec  la  ;yre ,  346.C 
Thaïes  fe  gaufle  de  Bias,  393.  d. 
394.  a.  repris  de  fuir  la  hantife 
des  Princes  389.  b.  loué  pour 
vifiter  lelojiis&ponrprisdePe- 
riander.f  andis  que  les  autres  s'e- 
ftuuoient»39i.b  baifevne  ieu- 
ne  fille ,  là  mefme ,  aimé  d'Ama- 
fis  Roy  pour  fes   mathémati- 
ques, 393.  d.394.a 
Thamyris  en  cholere  &  pourquoy, 
144.  b.  Thafien,  180.  c 
Tifle  de  Thafos  où  fituée,    327. d 
Theagenes  par  qui  repris  d'ambi- 
tion &  vaine  gloire  ,    437.  d. 
Theagenes  d'où  natif,       6i8.b 
Thebains ,  après  auoir  vaincu  vue 
fois  les  Lacedemoniens,  eu'ent 
depuis  toufiours  du  meilleur , 
142.  b.  comment  aguerris,  568. 
b.  ayans  bonne  opinion   d'vn 
feulDieu,  834.  c.  contredifans 
aux  Lacedemoniens  trop  bra- 
uement,  comment  giuflez,  575. 
d.  faits  miferables  &  honorez. 
tout  à  la  fois ,  559.  b.  prifonniers 
pourquoy  lafchez  ,  499-  c.  ri- 
goureux,                       359.  c,d 
le  naturel  du  peuple  de  Thebes, 

419.  b 

Theftamenes  allant  au  fupplice  en 

riant ,  &  pourquoy ,       56o.c,d 

Telemachw    fe    complaignant  de 

n'auoir  point  de  frère  ,   209. c,d 

Themis,  691.  a.  Tliemis  &  Dicé 

aucfTeursdelupiter,  350.  a 

Themijlheas  Lacedemonien  deuin, 

550.  a 
Themijiocles ,  303  c.  combien  ma- 
gnanime, 270*.  c,d.  en  fon  exil 
d'Athènes  bien  venu  vers  les 
cftrangers ,  fon  braue  propos  & 
reproche  aux  Athéniens,  361.3. 
fubcil,  8i8.d.foupconné  detra- 


hilon,  284.  c.  banni,  330.  c-  couftume  de  Thr.iccs\  678. a,b 
excité  de  l'honneur  de  Miltia-  Thrafias  loué  par  Néron  ion  en- 
des,  288.3.  heureux  en  fon  ban-        nemi,  435.  b,e 

niflement,  798.  a.  que  fit  vou-  Thrafonides  miferable  auaricieux, 
lant  entreprendre  charge  publi-         250.3 

que,  419.  d.  ion  apologue  gen-  Thrafybulus  mauuais  conseiller, 
til  à  quelques  fiens  fuceelfeurs        390.  a 

fe  voulans  égaler  à  luy  ,785.  d.  Thmjymedes  Herien  exempt  de 
fa  réponfe  aux  Athéniens  qui        toutfonge,  908. c 

Threfor  menacé  d'ouucrture  par 
authorité  priuée,  523.  b.  thre- 


fe faouloient  de  luy ,  438.  c.  re 
pris  pour  vn  certain  propos >& 
loué  pour  vn  autre,  430.0.  The- 
miftocles  &Ariitides  quand  de- 
pofoient&reprenoiét  leurs  ini- 
mitiez, 434.  b.  aéte  &  propos 
royal  de  Themiftodes,  433.  d. 
du  commencement  débauché 
&  mal  voulu  du  peuple ,  encou- 
ragé &  mis  en  crédit  par  Mnefi- 
philus ,  480.  d.  refus  dcThemi- 
itocles  àSimonides,  202. b 
difciples de Theodorus quels,  858 


for  public,  à  qui  appartient  de 
rcuurir ,  522.  d.  523.  a.  caché 
en  terre  iuftement  ofté,  &  de- 
puis rendu  à  fon  maiftre,  492.1 

opinion  de  Thucydide  touchant  la 
femme  vertueufe,  réfutée,  591. 
don  propos  touchant  la  pau- 
ureté,  20.  a.  touchant  l'enuie, 
203. d 

Thuriensy  165.  a 


Thyades,  602. d 

d.  Theodorus  ioûeur  de  trage-  Thyrreniens  d'où  font  defeendus, 

dies,  446.3.  propos  deTheodo-  &c.  598. c,d. 599.8, b,c 

rus  Athée,  176.  a.  Theodorus  libère  comment  defigné  fuccef- 

peu  curieux  du  genre  de  mort,  feurd'Augufte,  539.c.fonpro- 

355.  c.  propos  de  Theodorus  tra-  pos  touchant  vn  homme  parlant 

gique  à  Satyrus  Comique  ton-  foixame  ans ,  777.3.  flatté  lour- 

chant  la  préférence  de  fon  arc,  dément  par  vn  Sénateur,    ny.a 

367.  c.  Theodorus  parlant  har-  Tigres  combien  haïflent   les  ta- 

dimentà  Lyfimachus,       330. c  bourins,                             311.  c 

Théologie  poétique  &    ancienne,  Tim,  gènes  par  qui  puni  pour  vnc 

836.  a  lotte  8:  trop  libre  reprimende, 

Théologiens    Delphiques  par  qui  128.  d. 


repris,  «si. a 

Theophrafie  de  la  richefle,  253,  b. 
touchant  l'amitié  qu'on  contra- 
cte auec  les  cftrangers,  212.  a. 
Theophrafte  reprenant  Arifto- 
te  de  viure  en  cour ,  326.  b.  de- 
quoy  loué,  288.  c  touchant  l'a- 
me  ambitieufe ,  304.  combien 
reftif&  tardif  à  parler,  733.  d. 
734.  d 
aéte  vertueux  de  Theopompus  Roy 
de  Sparte,  348.  a.modefte,445. 
d.  recommandé  ,  &  en  quoy, 
728.  a 


aétion  merueilleufe  de  Time/ias 
Clazomcnien,  438.C 

Timide  combien  inutile,  51.  a. 
en  quel  temps  &  en  quel  lieu  la 
timidité  eit  bonne,  191. b 

Timoclea  par  qui  célébrée,       728. 

Timocha  quelle  eftoit ,  &  l'hiftoi- 
re  de  fes  actions  genereufes, 
618. b. 619.  a,b,c,  d 

Timoleon  combien  modeftc^.d. 
par  qui  loué  d'attribuer  fa  vi- 
cloireà  la  fortune,  363.  a 

Timon  dequoy  reprimendoit  fou- 
uent  Anaxarchus,    83.  d.  84.  a 


propos   notables  de   Theramenes  Timons  de  galères  recommanda 

eftant  échappé  feul  de  la  ruine  blés  quels  ettoient,  346^.347.3 

d'vnemaifon  où  il  eftoit,  631.3  Timothèe 

Therfîtes   hay  des  gens  de  bien,  Par  qui  repris  pourfe  vanter  foy 


276. b 

Thefeus  emprifonne   auec   Pyri- 
thoui,  268.  c.  bannv  d'Athènes 


332.  b 


propos  emcrueillables  du  Thcfpe- 
fien ,  dont  l'amc  ilTue  du  corps  , 
&  y  retournée  ,  faifoic  vn  conte 
merueilleux,        687.688.689 

Thejfaliens  prifonniers  pourquoy 
enferrez, 499.  c.  en  grand  nonv 
bre  vaincus  par  petit  nombre 


mefme,  357.  c.  pourquoy  dé- 
chaire  de  fon  pays,  &  à  la  pour- 
fuite  de  qui ,  350.  a.  comment  il 
chantoit  les  louanges  de  Diane, 
en  l'iniuriant  en  plein  théâtre  , 
3i6.a.  propos  de  Timothèe  fils 
de  Conon  touchant  le  fouper 
Platonique,  763^.  Timothèe 
fifflé  &  chaiîé  par  le  peuple, 
comment  enfin  &  par  qui  fut 
encouragé,  481.  a 


des  Phocidiens,  594.  b.  lots  &  Tiphon  comment  eft  reprelenté, 

grolfiers,                            22.  b  950-  c 

Thejfalus  ioûeur  de  tragédies  com-  Tirejîas  combien  malheureux  dé 

bienchery d'Alexandre,  807.3  ne  voir  point  fa  femme  &  fes 

aéte  notable  des  Dames  Thofcanes,  enfans,                            311.  c,d 

598.  c,d.Tofcans  d'oùlbntdef-  Tirrhenm  &  Pardalus  où  &  com- 

cendus,                      599,  c,  d  mécemeurentvnefeditiô,459.c 


Titans  foudroyez  pour  auoir  at- 
tenté fur  Bacchus  que  fignifie, 
711.  a 

Titia  Empereur  de  Rome,  com- 
ment mourut»  75^>a 

Tonneaux  de  bon-heur  &  de  mal- 
heur comment  fe  trouuent  en 
l'ame  d'vn  chacun,  185  b 

Tonnerre  entendu  comment  &  par 
qui  inrerpreté  au  defaduantage 
des  ennemis ,  517*b 

Torreâorix  combien  cruellement 
maflaerc,  &  indignement  trai- 
té après  fa  mort,  <5i8  a 

Tortue*  comment  fe  gueriffent  el- 
lesmefmes,  705.  c 

Torturt  combien  conftamment 
fupportée  par  vne  femme,  & 
qui  elle  eftoit,  513.  b,c 

Tourment  enduré  conftamment 
par vn  méchant,  pourquoy  efl 
vne  action  d'vne  extrême  mé- 
chanceté, 541. a,b 

Tourteau  contenant  &  enfermant 
des  lettres  de  trahifon  où  fut 
furpris ,  <5io.a,b 

Trafic  auec  les  Eftrangers  par  qui 
défendu  ,  577.  d.  par  mer  aullï 
eftroitement  defendu,&  par  qui, 
587.a 

Tragédie  excitante  à  compaffion 
quelle  dnt  eftre,  8o<5.a.  tragé- 
die &  comédie  comparées  en- 
femble  ,  pour  fçauoir  laquelle 
des  deux  eft  plus  à  eftimer,  367. 

c,  d 
Trahifon  ($<  Traiftres. 

Trahifon  deteftée  2o2.d.2o3-a.tra- 
hifons  aimées  &  traiftres  hays, 
5î8.  c.  traiftre  ne  doit  trouuer 
persône  qui  fe  fie  en  luy,5i5.b,c. 
méprifé&non  fuiui,  551.  c.  trai- 
ftres pourquoy  doiuent  cftre  ap- 
peliez pat  leur  nom  ,  404.  d.  ne 
peuuent  eftreexcufez  parla  no- 
blell'edeleurrace,  5i$.c,d. com- 
ment doiuent  eltre  traitez ,  541. 
nedoiuenteftre  fupportez,  5<5i. 
a.  trahifon  combien  hayemef- 
mepar  lesbeftesbrures,  833. b. 
parquirefufée  &  deteftée,  202. 

d.  203.3.  trahifon  comment  tra- 
mee  par  vne  femme  ,  <5io-  a. 
comment  ceux  qui  aiment  la 
trahifon ,  ne  la. lient  pas  de  haïr 
lestraiftres  ,  538.  c,  d.  comment 
découucrte  vingt  ans  après 
auoir  efté  faite ,  &  'e  traiftre  pu- 
ni ,  66*,.  b,  c.  iufques  où  les 
traiftres  méritent  d  eftre  pour- 
fuiuis,  541.  c.  traiftresfort  mé- 
chants ?c  tôutesfois  enrichis  par 
leur  trahifon  qui  ont  efté,  239. 
d.  tranquillité  de  l'ame ,  corn- 
ment  s'acquiert,  173-  a 

Tranfmigration  dames  par  qui  re- 
buttée, 888.  d.  tranfmigrations 
folcmnifc es  quelles,  323a 

Traplus  demandant  de  l'argent  à 
Antigonus  cornent  refuie,  502.2 
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Trauail. 

Trauail  démefuré  combien  ruine 
les  efprits,  12.  b,c.  trauail  aux 
champs  en  temps  de  guerre, 
192.  c,d.  vituperable  qucl,48g. 
542. c.  trauail inutilequel&par 
qui  blafmé  ,  572.  b,  c.  trauail 
d'enfant  combien  adroitement 
deferit  par  Homère,  260.  c,d. 
combien  il  eft  bon  cuifinier, 
407. d 

Trepaffez 

Que  veulent  que  leurs  amis  qui 
font  reftezen  vie,  faffent  pour 
eux,  645.  c,d.  propitiatoires 
pour  les  trepaftez  par  qui  corn  - 
mandez,        682. b.c,  d. 683. a 

Treues  malheureufement  &  caute- 
leufement  rompues ,  &  par  qui, 

562.  a 
Triangles  de  trois  fortes  comment 
accommodez  aux  troisnatures, 

878.d 

Tributs  doiucnt  eftre  modérez, 
487.3 

Tripiolemus  où  enfeigna  à  femerle 
bled,  336.  c 

Trifhffi. 

TriftefTe  continuelle  comment  fe 
doir  reprimer,  178.  d.  doit  eftre 
modérée,  627.  a,  b.  d'où  elle 
procède  pour  le  plu*  fouuent, 
320.  b,c.  pourquoy  elle  fe  re- 
trouue  en  toute  forte  de  gens , 
174.  c,  d.  triftes  que  doiuent  fai- 
re pour  receuoir  de  la  confola- 
tion ,  650.  a.  que  font  ordina're- 
ment  les  perfonnes  triftes,  ce- 
pendant que  les  autres  fe  ref- 
iouyiTent,  191. r,d 

Tritons  d'où  font  ainfi  appeliez, 
863.  c,  d 

Trocbaliens  combien  fuperbes  & 
par  qui  défaits,  544 

Trothts  feruiteur  d'Hefiode  com- 
ment &  par  qui  tué  auec  fon 
maiftre,  412.1 

Troifiefme  iour  combien  malen- 
contreux, 829.  d 

Tromperie  quand  eft  nccelTaire, 
570.  a 

Trompette  pourquoy  haye  desha- 
bitans  de  Bufiris  ,  394.  c,  d. 
trompettes  combien  hayes  , 
839.  c 

Trompeur  rufé  comment  reiiffit, 
570.  c,  d 

Troyms  combien  trop  tard  deuien- 
nentfages,453.a.  comment  ils 
entrent  en  bataille,45.c. actions 
mémorables  des  Dames Troyé- 
nes,  593. b,c.  507.2 

Trouble  d'efpritd'où  procède,  174. 
c,  d.  troubles  en  vn  eftat  com- 
ment fe  doiuent  aiîoupir,  443. 
c.&  par  qu'ici  mcfme.d.  &  444.  a 

Truchement   par  qui  appréhendé, 

5°7-a  n        ,    . 

Truye  Crommienne,  698.  a.  chair 

de  truye  haye>  827.  a.  comme 


il  f^ut  tuer  les  truyes  pour  les 
rendre  plus  tendres ,  7i2.a 

natiuité  ,  actes ,  &  fin  de  Typhon, 
fapuiflance  ,  &  fon  nom  ,  828. 
829.830.835.836.837.  83S 
Tyrans, 

Tyrans  pourquoy  lafehez  par  le 
iugement  de  Dieu  fur  les  peu- 
ples ,  6  71.  c.  tyrans  meurtris  par 
confpiration,  593.  d.  594.  a.  dii> 
ferens  des  bôs  Princes  toufiours 
craignent ,  350. c  ,  d.  donnez 
quelquefois  diuinement  pour 
les  péchez  du  peuple,  671.  c. 
craignans  la  grandeur  &  preu- 
d'hommiedeleurs  luiets  ,à  qui 
loin  comparez,  389.  d.  390.  a. 
le  feul  bien  des  tyrans,  491.  d. 
492.  a.  tyrannie  refulce ,  390.3. 
&  par  qui,  la  mefrne.  foupçon 
de  tyrannie, 418.  d.  419.  a.  ven- 
gée auec  merueillculement  gra- 
de induftrie  de  femme,  (513.614. 
615.  tyrannie  à  quoy  prend  vn 
fingulier  plaifir,  351.  c,d.  tyran 
vieil  ,  chofe  eftrange,  389.  d. 
abulé  par  belles  paroles ,  613.  b. 
tyrans  combien  font  maladui- 
fe/  en  leurs  affaires,  390.3. com- 
met on  fe  peut  garantir  de  leurs 
mains,  453.  a.  méritent  de  de- 
meurer efclaues ,  461.  d.  462. 3. 
donnent  à  leurs  enfans  vne  taci- 
te licence  de  mal-faire,  491.  a. 
leurs  rufes,  4.91.  c,d.  492.  a,b, 
c,d.  493.  a.  quels  fuecefTeurs 
défirent,  504  c,d.  vient  de  tra- 
hifon qusnd  ils  ne  peuuent  s'a- 
uancer  par  violence  ,  513.  c,  d. 
leurs  art.fices,  571.  a,  b.  leur 
naturel,  800.  c,  d.  805,  d 

Tyro,  itfo.b 

Tyrtetu  Samericn  bonpoëte,  581. 
a.  faloùange,faitcitoyen&ca- 
pitaine,  573-* 


Vaillance  n'eft  folie  defefpe- 
rée,92.a.n'alieuoù  iuftice 
règne,  514.  c.  eft  plus  naturelle 
aux  beftes  brutes  qu'aux  hom- 
mes, 697.  b,c,d.  698.3.  &fuitt.x\e 
fe  veut  aider  de  trahifon,  52o.d. 
5ii.a.vaillans  hommes  ayans  ac- 
quis honneuren  leur  vie,  471.  c, 
d.472.  a.blecez  doiuent  eftre 
penfe/ ,  non  pleurez,  588.  b. 
prifonniers  comment  foigneu- 
fement  retirez  par  appointe- 
ment,  546.  b.  vaillance  éleue 
l'homme  en  honneur ,  492.  c,d. 
préférée  aux  pafletemps  de  ta- 
ble&  à  la feience,  504^.505. d. 
regarde  au  courage  non  pas  au 
nombre  des  hommes,  507.  a. 
afleure  l'homme  ,  509.  c,  d. 
pourquoy  nccelTaire,  514. c,  d. 
en  guerre  quelle  doit  eftre,  551. 
c.  préférée  aux  magnifiques 
veftemens, 


Table  des  Matières, 


veftenens,  573.  a.  en  peinture, 
57<5.a.  rend  lhomme  honora- 
ble, ;ncores  que  fon  corps  foit 
mutlé  ,  8o2.d.  vaillans  hom- 
mes refpe6lez,  505.  d.  506.  a. 
conment  le  comportent  enuers 
ceut  qui  s'approchent  d'eux  , 
575.  a,  b.  hon  mes  bleflcz  & 
mats  ne  doiuent  eftre  pleurez, 
58!.  d.  580. a.  vaillance  humai- 
ne quels  noms  mérite  le  plus 
fouuent,  698.  a,  b 

faims  plus  heureux  que  les  vain- 
cueursj797.d.  780.  d.  800.  a. 
vaincus  ont  la  langue  liée,  282. 
»ib 
Vderia  chaleRomaine,  6o3.bjC, 

d.  ^04.  a,  b.  c 
Vanité  comment  s'éuanoûit,2p8.d 

Vanterie. 
ganterie  doit  eftre  appuyée  de 
moyens,  &  de  quels,  547.  c,  d. 
vanteur  inepte  plaifamment 
brocardé,  522. a.  vameurs,ha- 
ftifs  en  leurs  ouurages,  o.  c,d. 
côbien  ont  befoin  d'appuy,  514. 
b. vanterie  de  quelle  iorte  digne 
-  d'vn  Capitaine  &  d'vn  Roy , 
544. d.eftchofe  nuuuaife ,  45. 
b,c.  à  propos,  523. b.  à  qui  ap- 
partient, 184.  b  c,  d  irrite  les 
Dieux,  29. a  b, c.  vanterie  re- 
primée. 528. d.  payée  de  mef- 
me,  %l6.A. 577. a,b. comment 
fupportable  en  vieilles  gens, 
369. a.  rabrouée, 413.  c.  varteur 
puny,58<5.  b.  payédemefme, 
554.  c.  559.  a.  547.  a,  b.  moc- 
qué  ,  515.  d.  516.  a.  vanteurs 
picquez ,  501.  d.  502.  a,b 

Varices  que  font ,  5  3i,b,c 

Vatinius  hay  de  Ciceron,     535^ 
Vautours  y  280.  c.  combien  hayf- 
fent  les  parfums ,  732.  a 

prefure  du  Veau  marin ,  571  .b,c 
fefte  du  Veiller,  859^. 860. a 
Veneurs  comment  gaftent  tout  par 
cholere,  149.  b,  c.  pourquoy 
gardent  leurs  chiens  qu'ils  ne 
s'amufent  à  toutes  odeurs  ,167. 
b ,  c 

Vangeance. 
yangeance  comment  fe  doit  faire, 
33.  a.  appétit  d'icelle  merueil- 
leufement  pernicieux ,  63.  64. 
comment  on  fe  peut  vanger  de 
fon  ennemi ,  282.  a-  mife  bas  en 
lamort,  511.  c,  d.  fagementar- 
nftée,  558.  b.  vangeance,  paf- 
fîon  ridicule,  149.  a,  b.  com- 
ment reprimée  ,  là  mejme.  d. 
vangeance  diuine594.  d.  595.3. 
diuinc  tardiue,645.  c,  d.  646. 
a.  diuine  ,  exécutée  par  mé- 
dians contre  d'autres  méchans, 
eftans  iceux  executans  enfin  pu- 
nis eux-mefmes, 67t.  b,c.  diui- 
ne exécutée  fur  les  enfans  des 
méchans,  697.  d.677.  a,b,  c,d. 
678.  a.  pourquoy ,  681.  a,b,c,d. 


682.3.  diuine  pourquoy  cft  tar- 
diue,6'44.  d.  645.a,b,c.  d.  exé- 
ples  de  vangeance  diuine  ,672. 
b,  c,  d.  vangeace  défendue  mef- 
me  de  l'ofrenic  ,  578.  a.  van- 
geance d'homicide  &  adultère, 
616'.  a,b,c.  quelle  doiteftrcla 
vangeance  lur les  ennemis,  281. 
a,b.  vangeance  décrétée,  595c. 
596.  a.  defir  de  vangeance,  520. 
a.  exemples  de  vangeance,  268. 
b,c.  vangcanceimpiteufe,5o8. 
a, b.  vanger  le  tort  fait  aies pe- 
res&  mères,  832.1!.  833. a 
Vents  comment  fe  nourriflent  & 
comment  s'éuanouyflent,  842. 
d.  843.3.  qui  font  les  vents  les 
plus  hay  s,  161.  a 

Ventoitfes  de  quelle  propriété  & 
de  quels  efFeCts  163.  b 

Ventres  &  entrailles  des  trefpaflez 
déchirez  &  découpez  au  Soleil, 
712.  a.  le  ventre  comment  elt 
vn  enfer  au  corps,  407.  a.  n'a 
point  d'oreilles,  525.  d.  fonde- 
ment du  fouuerain  bien  des 
Epicuriens,  718.  d 

Venut, 
Venu<  pourquoy  courroucée  aux 
viedlards,  466.3.  armée,  578.b, 
c.  côiointeà  Mercure  au  maria- 
ge,375.a,  b.  ayant  fous  les  pieds 
vne  ton  uë  que  fignifie,863.c.sô 
tiflu,  232.  a.  le  doit  exercer  en 
fecret,  406.  c.  pourquoy  ne  fe 
doit  pratiquer  ny  enfaturité& 
repletion ,  ny  en  inanition,  762. 
a.  courroucée  contre  les  inuen- 
trices  des  charmes,  344.  b.  l'i- 
mage de  Venus  aux  Eliens,eftât 
fur  vnc  tortue  ,  que  fignifioit, 
381.  d.  fuiure  ou  fuir  Venus, 
345.  b,  c.  appailie  les  courroux 
de  mariage,  383. c.  où  cft  ren- 
uoyéep3r  Iupiter, 383. c.  pour- 
quoy fructueufe,  384.  c.  la  fin 
de  Venus,  402.  d 

Vérité  fource  de  tous  biens,  100. 
a,b.dite  franchement  aux  Roys, 
que  fait,  562.  d  563.3.  très  fain- 
cîe&  recommandable,i5.c,  d. 
la  vérité  pourquoy  neplaifttant 
à  l'oreille    que  le  menfonge  , 
23.  b.  cognoifTance  de  vérité 
tres-deleclable ,  727.  b,  c.  libre- 
ment dite  plus  forte  que  flaterie, 
526.  c,d.  eft  chofe  douce,  85  S. 
d.  en  parole  eft  fimple,  119.  d 
Vertu. 
Quand  fut  bafty  à  Rome  le  tem- 
ple de  vertu  &  autres  ,  788.  a. 
naturellement  aimée  des  Laco- 
niennes  ,  590.  b,  c.  ne  fçait  que 
c'eftde  fraude,  697. b  combien 
eftperdurable,i84.  b.c.294. c. 
d.  à  fçauoir  s'il  y  peut  auoir 
tranfmutation  foudaine  de  vice 
en  vertu ,  290.  a,  b.  entre  vertu 
&  richefie  il  n'y  a  conférence  , 
z8o\  a.  la  vertu  comparée  au 


fruidt,  96".  combien  haye  par  lé 
vice  46.  c,d.  recognuë,8i3.c,d. 
intérieure  fans   fard   ou  fem- 
blant,507.  c,  d.delcription  de 
la  vertu  &  de  fa  fuite,  venant 
plaider  contre  la  fortunées  j  .b. 
vertu  morale  comme  cft  dite 
médiocrité,  81.  b.  vertu  peut 
demeurer  en  eftre,  fans  aucune 
matière  ou  meflange,   75.  d. 
exemples  de  ceux  qui  ont  efte 
grands  par  leur  vertu ,  781.  b,  c, 
d.782.a.  la  feule  vci  tu  agrandit, 
548.  b.  vertu  en  l'homme  com- 
parée à  l'efpicerie  odoriférante , 
94.  a.  doit  plus  attirer  l'homme 
que  la  beauté,  52.c,d.accroifle- 
mentde  lavertu,282.  a,b.  côme 
fecognoift,290.  291.292.293. 
294.295.296.297.  298.  que  la 
vertu,  non  la  fortune,  a  auancé 
Alexandre,  double difeours  no- 
table, 794.795.  796. 797.798. 
799.  800.  801.802.  803.  que 
c'eft  que  vertu  félon  les  anciens 
philofophes ,  77.  s,b.  vertu  mo- 
rale eft  le  règlement  de  la  partie 
irraifonnable,  81.  a.  toute  vertu 
ne  confifte  pas  en  médiocrité 
comme  la  morale  en  quoy  eft 
extrémité  ,  &  en  quoy  médio- 
crité, le.  mejme,  c,  d.  82.  a.  que 
vertu  fe  peut  enfeigner  &  ap- 
prendre ,  96.  a,b.&c  vertu  feu- 
le rend  l'homme  orné,  254.  b,c. 
vertu  mtellcdtiue  engendre  fcié- 
ce,  81.  a,  b.  feule  aimée  des 
Dieux,  47.  c,  d.  combien  ho- 
norée, 529. b,c.  iln'eftrichefte 
que  de  vertu,  808.  d.  809.  a,  b. 
vertu  humaine  qu'eft-ce,    667 
Viandes ,  &  comment  nous  en  de- 
uonsvfer,  759. c,d 

Vices  auec  quelle  dextérité  doi- 
uent eftre  arr3chez  de  l'ame, 
193.  d.  curables  &  incurables, 
299.  d 
vierges  Veflales  diuifées  en  trois 
ordres,  455.^458^ 

Vitlorieux  admirablement  cour- 
tois,vertueux  &  humain,  803. 
b,e.  non  enorgueilli  ny.  chan- 
geant fa  manière  de  viure ,  pour 
fa  profperité,  546.  c,  d.  viéto- 
rieux  comme  doiuent  faire.798 
d.  799.  a.  victorieux  bleiîé  en 
fa  peifonne,  546.  c,  d.  s'enor- 
gueilliflant,  reprimé ,  556^ 
Vie. 
Vie  humaine  comment  doit  eftre 
reiglée,  17.  b,b.  malaifé  de 
rendre  compte  d'icelle,  finon 
deuant  ceux  auec  lefquels  on  a 
vefcu,463.  c,  toufiours  propre 
à  auancer  en  vertu,  482. c,  d. 
483.  a.  des  Princes  fuiette  à 
beaucoup  de  fafcheries,  494.  c, 
d.  chère  à  tous  animaux  &aiféc 
à  conferuer,5i2.  d.513.  a.  il  en 
faut    auoir  honte  &  non  pas 
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peur, 553.  d.  554-a*  poftpoféeà  Voleurs    de  manteaux    de  nuiit 

l'amour  du  pays,  561. d.  moins  pourquoy  foufferts  en  Syracu- 

eltimée  que  le    deuoir  enuers  fe ,                                 491.  b,c 

fon  pays ,  565.  b,  e.  fobre  quand  Voluptez.  de  corps  combien  tran- 

aimée  ,  762.    b,  c.   comment  fitoires&fafcneures,744.b,c,d 

doiteftrereigléc,          776.c,d  746.  àquoyreffemblent,76"o.d 

Voluptueux  à  qui  reflemblent , 

VomiJJèmens  de  quoy  feruent   & 

quels  doiuent  eftre,       774.b,c 

comment  doit 

6"o.b,c 

Vfures  à  quoy  reflemblent,  336. d. 

337.  b.  Viuriers  tyrans  &  bour- 


tres  qu'il  efcriuit  au  monc 
Athos,  144.  b,  c.  comment  il 
futauancéau  Royaume, 


Vieillard  fc  retirant  des  affaires  pu 
bliques,àquieft  comparé,468. 
d.  débordé  ,  taxé,  534.  b,  c. 
louangeurs  de  leurs  temps,  efti- 
ment  toutes  chofes  aller  en  pis,    Pfœge  de  parler 
552.  c.  doiuent  donner  courage       eftre  reiglé 
auxieunes  ,  480.  c,  d.  exerci- 
ces &  offices  bien  ou  mal  feans 
aux  vieillards  en  la  republique, 
&  pourquoy  iceux  capables  de 
régir,  475.477.478.479.com- 
parez  àlacicognenoire,474.  a. 
ont  toufioursefté  leconfeil  dâs 
les  republiques  bien  gouuer- 
nées,  471.  d.  472.  a,  b,  c,  d. 
473.  a.  pourquoy  ne   doiuent 
eftre  vicieux  ,  536.  b,  c.   pour- 
quoy honorez  par  les  ieunes, 
575- c 


PH-d. 
hiftoire  mémorable  dd  trai- 
tement que  Xcrxes  fit  à  i'  n  frè- 
re Ariamenes,  2i.c,  d 


om- 


reaux  d'hommes,  335.  b,c.  à 
qui  reflemblent,     340^.341. a 

X 

XAnthiens  pourquoy  prenoict 
leurs  furnoms  de  leur  mère, 
non  du  père,  600.  d 

Xenetut  répliquant  au  brocard  de 
fes  citoyens,  425.  b 

Xenocrates. 
Vigilance  feante  au  Roys,  Princes,    Xenocrates    combien   groffier  à 
&  Capitaines  ,  tandis  que  leurs        comprendre  ,  73.  d 

Xenocrite. 
A<5lion  tres-confiderab!e  de  Xeno- 
crite, pour  venger  le  bannifle- 
mentdefon  perc,  &  pour  re- 
couurerla  liberté  de  fon  pays» 
621.  c,  d.  622.  a,b,  c,d 


gens  dorment,  496.  c.  requife 
en  vn  magiftrat, tandis  que  les 
particuliers  s'endorment,  516. 
d.  6\-j.  a 
Ville  heureufe ,  quelle ,  396*.  d. 
397.  a.  propre  pour  y  habiter, 
quelle,  564.  c.  bien  remparée, 


Y  Eux  vagabons  à  quoy 
parez  ,  167.  i.  pourluoy 
les  y  eux  ont  efté  donnez  à  j'hô- 
me  66-j.  d.  de  quoy  ils  \uj  fer. 
uent,  &  quels  inftrumens  ce 
font  pour  l'ordinaire,  i6"7.b,U. 
168.  a 

Tuotre  comment  s'amollit,    35a  c 
Turc. 

Quelle  différence  l'on  met  entfc 
auoir  bien  beu  &  eftre  yur«^ 
230.  c,  d.  combien  I'yurongne< 
rieèft  dâgereule  principaîeméc 
enl'acledela  generatiô,&àqui 
l'yurôgnerie  futcaufede  mort, 
759. b.  comment&  où  les  yurô- 
gnes  eftoient  monftiez  aux  en- 
fants ,  pour  leur  donner  vne 
horreur  de  ce  vice,  677.  b,c. 
par  qui  ceux  qui  failloient 
eftans  yures,  eftoient  punis 
doublement ,         4oi.d.  402  a 


ZAleuciu  par  qui  loué,  pous 
attribuer  fes  loix  àMinerue, 


Xenophanes. 
quelle,  570.  a.    de  femmes,    Propos  fort  remarquables  de  Xe- 
quelle, 572. c,d.  villcspar quel        nophanes  à  quelques  Egyptiens        36"3.a 
moyen  fubfiftent,  445.  d.  for-        qui  pleuroient  la  perte  de  leurs    2.ele  deluftice,         503^.506.0 


Dieux, 


860.  b 


tes ,  quelles,  512.  d.  513  a.  par 

quel  moyen  fe  ruinent ,  525.il.  Xenopbsn. 

526.  a.  quelles  murailles  doi-    Combien  aimé  d l'A  gefilaiïs,  546. 


uent  auoir  ,  544.  c 

Vin  dequoy  fert ,  588.  a 

Violentent  de  femmes  ruines  d'e- 
ftatspublics  ,       490^.491.  a 

Violence  doiteftre  repouflee ,  541. 
c,d 

Virginité  refiftant  à  la  violence 
comment  couronnée,  759-b. c 

Vifions  des  chofes  futures  d'où 
viennent,  899.b,c,d 

VlyJTes  choifî  par  Diomedes  à  re- 
cognoiftre  le  camp,  450. a.  ai- 
moit  à  dormir ,  42.  c,d.  en  quoy 
vfantde  laraifon,  78.  c.  que  fit 
en  naufrage  pour  fefauuer,34o. 
comment  ombrage  fa  louange, 
364^.  fevante  opportunément, 
366.  d.367.  a.  combien  pru- 
dent, 379.  b 

Voix  de  quoy  fert  en  combattant, 
526.3 


c.où  c'eft  qu'il  pafla  fa  vieilleffe, 
326.  a.  combien  il  fe  monftra 
foigneux  du  bien  pub'ic ,  & 
comment  il  fauua  les  Grecs, 
en  quoy  particulièrement  il  fut 
recommandé,  &  par  qui  :  la  ge- 
nereufe  parole  qu'il  profera,  en- 
tendant la  courageu'e  &  hono- 
rable mort  defonfi!s,39<5.b,c. 
pureté  du  langage  attique  en 
quelle  perfeél  ion  ferencontroit 
en  fa  perfonne,    •  296.  b 

Xerxes. 
S'il  deuoit  eftre  réputé  bien-heu- 
reux pour  auoir  paffé  la  mer  fur 
vn  pont  de  batteaux ,  181.  a,  b. 
pourquov  indigne  d'eftre  con- 
féré à  Alexandre  en  la  ftrudture 


Zenon. 

Quelle  eftoit  fa  règle ,  301.  b,  c. 
quelle  différence  il  y  auok  en- 
tre l'auditoire  de  Theophrafte 
&  le  fien,  367.  c.  dequoy  il  re- 
mercie la  fortune ,  326.  c.  pour- 
quoy Zenon  leCiteyéconuioit 
les  ieunes  gens,  à  aller  voir  & 
ouyr  les  ioiieurs  de  fluftes  &  au- 
bois,  79.  b,c.  pourquoy  il  efti- 
moit  fon  auditoire  plus  grand 
que  celuy  de  Theophrafte ,  295. 
a.  fon  propos  fort  confiderable 
touchant  le   refus  qu'on  doit 

faire  aux  méchants,  2oi.b 

Zeuxis  que  répondoit  à  ceux  qui 

luy  reprochoient    qu'il  eftoit 

longeniabefongne,        26o\b 
Zopyre  quel  eftoit,  &  quelle  action 

&  combien  genereufeil  fit  pour 


Darius,  487.8,  b 

de  fon  pont ,  799.  b.  comment  Zoroajtes  pourquoy  ne  mangea  ia- 
il  mal-trai&a  la  mer  eftant  en  maisnynebutdelaiét,  &  quel 
cholere  contre  elle,  &  les  let-        il  eftoit,  848.3 
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